w 


m 


''^h/ 


<g?/27y 


UNIVERSITY  OF 
TORONTO  LIBRARY 

The 

Jason  A.Hannah 

Collection 

in  the  History 

of  Medical 

and  Related 

Sciences 


g 


K 


PHARMACOPEE 

UNIVERS  E^L  L  E 

RAISONNÉ  E, 
OÙ      L'ON       TROUVE 

LA  CRIIIQUE  DES  PRINCIPALES  PREPARATIONS 
qui  JGiit  dans  les  Boutiques  des  Apothicaires  ,  la  manière 
de  découvrir  celles  qui  font  fophiftiquécs  ,  ÔC  les  Régies 
quil  faut  fuivre  pour  compofer  des  Formules  dejiinées  à 
être  gardées  ou  mifes  en  ufage  fur  le  champ. 

Par  M.  QUINCY ,  Médecin  de  Londres, 

TRADUITE    DE   L'A  NG  LOI  S    SUR    LA    ONZIEME   EDITION 
Augmtntée  de  beaucoup  ,  é'  corrigée  par  M.  C  LAU  S  I E  R  ,  Médecin  de  Tarif» 


'^xa-i^' 


A     PARIS- 

n'HoURY  ,  Père,  Imprimeur  &  Libraire  de  Monfeigneur  le  Duc  d'Orléans  , 
rue  vieille  Bouderie»,  au  bas  du  Pont  S.  Michel. 
(CliizJ^^'   J^^n-Bapt.   Delespine  ^    Imprimeur   &  Libraire  ordinaire  du  Roy,' 
1  rue  S.  Jacques  ,  à  la  Victoire  &  au  Palmier. 

\  Laurent  d'Houry  ,  Fils ,  Libraire  ,  rue  vieille  Bouderie  ,  au  bas  du  Pont 

S.  Michel ,  au  Saint  Efprit. 


M.       D  C  C.       X  L  I  X. 
AFEC   APPROBATION  ET   PRIVILEGE   DU  ROY., 


Digitized  by  the  Internet  Archive 

in  2010  with  funding  from 

University  of  Ottawa 


http://www.archive.org/details/pharmacopeuniOOquin 


TA  BLE 

De  ce  qui  eft  contenu  dans  cet  Ouvrage. 

Les  N"  marquent  Us  Paragraphes  &  non  les  Pages. 


R 


PREMIERE     PARTIE. 


IscoURS  prcHminaire  fîir  les  Affinités  &  furU  Feu  ^  Paragraphe  r 
SECTION    I.   De  la.  Théorie  ,  de  la  Pharmacie  ,  &  de/es  di^érentes  Opé- 
rations ,  j  I 
I  I.   De  la  Trituration  ,  7^ 

III.  De  la  Calcination  ,  77 

IV.  De  la  Fermentation  f  43-79 
V.  De  la  Digeflion ,  80 

VI.  De  la  Diffhlution  ,  8 1 

VII.  De  la  Difference  des  Difolvans  ^  81 

VIII.  De  l'Extraction  ,  gj 
I  X.   De  la  Cryjialli^ation  ,  84 

X,  De  l'Incorporation  ,  85 

XI.  De  la  Filtration  ,  8(> 

XII.  De  la  Clarification  &  de  la  Dépuration  ,'  87 
Xm.  De  la  Dijïillation  y  88 
XIV.   De  la  Sublimation  ,  89 

XV.   De  la  Précipitation  ,  90 

XVI.  Efiime  de  la  Raréjaclion  ,  de  t Ebullition  ,  &  de  V Afcenjlon 

des  Liquides  ,   de   la  Pefanteur  /pacifique  des  Solides  & 

de  celU  des  Liquides  ,  cj  t, 

II.      PARTIE. 

Tr\IyiSI0y  de  cette  Partie  fuivam  les  Vertus  &  les  Préparations  des  Médi- 
JL  J     camms  fimples  ,  tant  du   règne  Végétal  ,  que  du  règne  Animal  ,  &  du 

Minerai. 
Introduction.  De  la  Divijîon  des  Simples fuivant  leurs  vertus. 
Catalogue  des  Médicamens  employer^  dans  les  Boutiques  ,  fuivant  la  Divijîon 
précédente.       .,-         -  -         --.         --_      —    -98 

SECTION  I.   Des  Remèdes  Jimples  pour  les  Nerfs  ,  .       _       _     _    _  59 

Classe      I.  Des  Cordiaux  &  des  Ccphaliques  ,    -      -     -     -     _    100 

1 1.    Des  Carminatifs ,..        -_      __      -    -     \^€  ^^^^ 
VA.  Des  Hyflériques  t     ______      _~"^J^      --i^S 

S'^CllO'^  \l.  Des  Corroborans i  197 

aij 


TABLE. 

Classe    I.  Da  Conghulnans ,  198 

1 1.   Des  Jftnngzrif  ,  x-z, 

III.   Des  /Ibforbam  ,  260 

SECTION    III.   Des  Stomachiques  y  303 

I  V.   Des  Balfamiques  ,  514 

Classe      I.   De%  EmoUlens ,  315 

II.   Des  Rejijurans ,  337 

III.  Des  l'ulnéraires  ,  36Z 

IV.  DesDènrfifs,  395 
SECTION  V.   Des  Diurétiques  ,  4<j5 

VI.   Des  Diaphoretiques  f  514 

VII.   Des  Emétiques  ,  558 

VIII.    Des  Purgatifs,  ^6^ 

Classe       I.   Des  Purgatifs  doux  &  médiocres  l  ^66 

II.  Forts,  580 
SECTION    IX.   Des  Sternuiatoires  3  592 

X.   Des  Narcotiques  ,  598 

XI.   Des  R  afraichijfans  ,  6 1 1 

XII.  Des  Topiques  y  6^6 

Classe     I.  Des  Repulftfs ,  647 

H.    Des  Maturatifs  &  des  Suppuratifs  y  660 

III.  Des  Déterjîfs  ,  6Si 

IV.  Des  CauJIiques  ,  689 
SECTION  XIII.   Des  Remèdes  pmples  omis,  ou  qui  ne  peuvent  pas  être  mis 

dans  les  articles  précedens  ,  70 1 

XIV.  Des  Eaux  ,  75' 

XV.    Des  Métaux  avec  leurs  préparations  ,  "44 

XVI.   Dcj  Sels  avec  leurs  préparations  y  &  des  autres  Minéraux , S  2.  ^ 

XVII.  Des  Préparations  des  Simples  ,  S91 


D 


III.      PARTIE. 


E\  Compoftrions  que  ["on  garde  dans  les  Boutiques  ,  I  c  10 

Î5  E  C  T  I  O  N    I.  Des  Eaux  ,  des  Efprits  &  des  Huiles  effentielles ,  ion 

II.  Des  Décoctions  &  des  Infufîons  ,  *  ' 7 1 

lli.  Des  Syrops  y  des  Miels   &  des  Sucs  ,  Il  87 

IV.  Des  yins  ,  des  Teintures  &  des  Elixirs  ,  1308 

V.  Des  Confères  ,  des  Sucres  ,  &c.  I416 

VI.  Des  Elecluiires  ,  &c.  ^^il> 

VII.  Des  Trochifques  &  des  Pilules  >  '  509 

A'III.  /?.•>  Poudres  &  des  Efpeces  ,  Iéîoj 

IX.  De<^  Baumes  &  des  IIuUcs .  I701 

X.  Des  Onguens  ,  1797 

XI.  Des  Emplâtres  C-- Je.s  Lirats  ,  1S95 

XII.  Des  Compositions  omifes  ,  ou  qui  ne  peuvent  pas  entrer  dans 

ia  Divijlon  précédente  ,  IP90 


T  A  B  L  E.^ 


D 


IV.      PARTIE. 


£s  Comportions  exleniporanJcs , 
SECTION    1.  £>es  Boitons  de  la  Dicte j&c. 
Des  Boirons  Céphaliques  , 
Hyflcriqius  , 
Corroborantes  , 
Stomachiques  , 
Rejluiirantes  , 
Déterftves  , 
Diurétiques  , 
Purgatives  , 
S  E  C  T I O  N  II.  Des  Décodions  ,  Infujions  &  Emulfions  ; 

Céphaliques  , 
^     Hyjlériques , 

Corroborantes ,  Rejîaurantes  f  &(, 
Emollientes , 
Vulnéraires  ,  &c. 
Détirjives  , 
Stomachiques  » 
Diurétiques  , 
Alexipkarmaques  , 
Purgatives , 

Raffraichijfantes  &  Narcotiques  j 
SECTION   1 1 1,   Des  Juleps  ,  des  Potions  &  des  Mixtures  , 

Céphaliques  , 
Cordiales  , 
Carminatives  , 
Hyjlériques  , 
Fortifiâmes , 
Balsamiques  , 
Diurétiqi:es  , 
Diaphorétiques  , 
Emétiques  , 

Et  qui  purgent  doucement , 
fort , 
Narcotiques , 
Raffraicliijfantes  , 
SECTION    1  V.  Des  Loochs ,  &c. 
EmoUiens  , 
Déterfifs , 
S  E  C  T I O  N  V.   Des  Elecluaires , 
Céphaliques  , 
Carminatifs  , 
Hyjlériques  3  &  pour  les  Hypocondriaques  f 


200j 
2004 
2012 
2014 
2018 
2022 
2027 
2030 
2048 
2057 

20^J 
2064 
2072 
2076 
21  I  I 
21  14 
2II9 

^■55 
2141 

2  1(^5 
2170 
2175 
2177 
2177 
2,7s 
2179 
2180 
2181 
2183 
2i8<S' 
2188 
2189 

2  I  <)0 

2192 

2194 
2:95 

2I9(> 

2157 
2.93 
2199 

22I::> 
2214 


TABLE. 

Corrohorans ,  1 1  x  o 

Bulfumiqucs  ,  1137 

Diurétiques  ,  1 1 49 

Alixipharmaqucs  qui  purgent  doucement  ,  *i  5  J 

Q  ui  raffraichijjént ,  1 1 6  à 

SECTION    V\.  DcsBoh,  azfîg 

Alcxlpharmaqnti  i  iz6y 

Purgatifs  ,  iiyo 

Narcotiques  ,  i  i  7 1 

SECTION    VII,  Des  Pilules  &  des  Losanges  céphaliquts  t  îi7i 

HyJIériques  j  128  ^ 

Fortifiantes ,  2185 

Balfamiques ,  2197 

Alexipliarmaqucs ,  1319 

Purgatives  ,  i  3 1 1 

5ECTI0N  VIII.  Z?c-i/'''«</w,  1J5Q 

Céplialiques  ,  H  3  t 

Carminatives  ,  *3  3  J 

Hyfiériques  ,  1 3  3  4 

Fortifiantes  ,  13  3  8 

Stomachiques  ,  *  J  4  î 

Balfamiques  ,  1 3  4  S 

Diurétiques,  I34S 

Alexipharmaques,  1349 

Purgatives  ,  *  3  5  ï 

Sternut/itoires  ,  *  3  5  * 

SECTION   I  X.   -^'^  Lavemens  ,  </c'i  Injections  &  des  S uppofîtolres  j         1351 

SECTION       X.   -^"  Gurgarifmes  ,  des  Lotions  &  des  Collyres  ,  13<59 

SECTION    XI.   Des  Embrocations  ,  des  Fomentations  ,  &c.  ^3 7 S 

SECTION   XH.   /^c-ï  //w'V«  ,  Jci  Linimens  &■  des  Emplâtres  ,  1594 

SECTION  XIII.  /^^-i  C<jm/7A//otm  ,               .    ,      .  ^43 7 

SECTION  XIV.  Des  Médicamens  de  formes  irrégulieres  i  i^^ti 

Avis  four  Us  Ordonnances  ,  1 3 1  ^ 

Fin  de  la  Table, 


■,'<-ii' 


PREFACE 

DU     TRADUCTEUR- 


Arm  I  Ic  grand  nombre  de  parries  que  contienc 
la  Médecine  ,  il  n'en  ell  pas  qui  depuis  vingc-fcpc 
tîécles  n'air  occupé  la  vie  de  quelques  hommes  de 
plufieurs  Nations  dans  chacun  de  ces  fiécles.  L'on 
Içaic  combien  il  a  été  écrit  fur  l'Anatomie  de  la 
machine  admirable  du  Corps  humain ,  fur  Tes  par- 
ties folides  (S:  lur  la  méchanique  de  leur  mouvcm.ent  ;  fur  l'es 
parties  fluides ,  &c  fur  la  manière  dont  les  unes  &:  les  autres  peu- 
vent être  entretenues  dans  leift  état  naturel ,  ou  dans  un  état  qui 
en  approche  ;  fur  ce  qui  peut  y  caufer  une  infinité  d'altérations 
dans  toutes  fortes  de  circonftanccs ,  &c  fur  ce  qui  peut  les  rétablir 
d^ns  l'état  qui  leur  convient  ;  fur  les  Alimens  ;  fiir  les  Médica- 
mens ,  &c  fur  la  manicre  de  préparer  les  uns  &  les  autres  ,  de 
même  que  fur  le  choix  qu'on  en  peut  faire  ;  fur  les  impretîîons 
que  fait  fur  nos  corps  l'air  qui  n'eft  en  partie  que  les  exhalaifons 
&  les  vapeurs  de  la  terre  ;  fur  la  manicre  de  fe  nourrir  &:  fur  les 
exercices  qui  conviennent  à  chaque  âge  ,  à  chaque  tem.perament ,  à 
chaque  état  de  vie  ;  il  laudroit  même  qu'un  Médecin  fcût  les  Ma- 
thématiques pour  avoir  delà  folidité  5c  de  la  juftcfle  dans  Ces  juge- 
mcns  j  ainfi  qu'Hippocrate  même  l'a  remarqué  ;  &:  quantité  d'autres 
cho(es.  On  voit  par-là  qu'il  taudroit  qu  un  Médecin  connut  j'^\C- 
qu'aux  plus  petites  parties  du  corps  humain  ,  Se  le  rapport  qu'elles 
ont  cnfembic  ,  aufîi-bien  ,  je  ne  dis  pas  qu'un  Horlogei'-^mais 
qu';^n  HorlogerrdTdinaire  qui  a  fçu  faire  une  fcience  de  fon  métier , 
les  connoît  dans  une  montre.  L'on  voit  même  qu'il  s'en  faudroic 
bien  que  ce  fût  encore  afl'ez  pour  pouvoir  en  conferver  &:  réta- 
blir la  fanté  ,  aulli-  bien  que  pour  faire  les  pronoftiques  de  ce  qui 
doit  lui  arriver  ;  mais  qu'il  faudroit  encore  qu'il  connut  tout  ce 
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qui  peut  agir  fur  ce  corps  dans  toutes  les  circonflanccs,  &  régler, 
corri'-'er  ou  empêcher  cette  afVion  par  les  alimens ,  par  les  mcdi- 
camens ,  par  l'air  ,  par  le  mouvement  &:  par  le  repos  ,  fuivanc 
qu'il  en  eft  befoin.  Ce  ne  fcroit  donc  pas  encore  aflez  qu'un  Mé- 
decin connût  le  corps  humain  à  ce  degré  de  pertcdion  ,  quoiqu'il 
ait  des  parties  fi  petites  que  les  meilleurs  microfcopes  ne  peuvent 
pas  nous  en  découvrir  la  configuration  ;  il  faudroit  qu'il  connue 
toute  la  nature  5d  toutes  les  règles  de  Ton  mouvement ,  tous  les 
principes  des  corps ,  tous  les  dégrez  d'affinitcz  que  ces  principes 
ontcnfomblc,  &:  par  conféqucnt  ce  qui  tait  toutes  les  compofi- 
tions  ,  toutes  les  décompofitions  &:  routes  les  rccompofitions  de 
la  nature  ;  en  un  mot  toutes  les  caufiizs  de  la  vie  &  de  la  mort. 
Voilà  la  carrière  d'un  Médecin  qui  veut  fçavoir  fia  proixfllon  ,  &: 
<]e  laquelle  quelques  parties  bien  remplies  (inpaflcioient  les  travaux 
d'Hercules  li  célébrez  par  les  Anciens.  Voilà  un  objet  de  chaque 
partie  duquel  il  ûiflîroit  d'avoir  une  médiocre  connoifTancc  pour 
ccrc  aufli  grand  qu'Homère  ,  que  tant  de  gens  ont  regardé  comme 
le  plus  grand  Maicre  en  toutes  fiertés  de  fciences  &:  en  toutes  for- 
tes d'arts  ;  voilà  le  mérite  que  doit  avoir  un  Médecin  ,  pour  avoir 
cnfuitc  le  fort  d'être  apprécié  par  les  femmes  &:  par  le  fot  vulgaire. 

L'immenfitc  de  cet  objet  de  la  Médecine  fiit  affcz  connoître 
qu'il  fera  toujours  impodiblc  qu'il^fe  forme  un  Médecin  qui  ait 
une  connoilfancc  parfaite  de  toutes  les  parties  qu'elle  comprend. 
11  ne  faut  donc  pas  s'étonner  qu'il  y  en  ait  quelque  partie  moins 
cultivée  que  les  autres ,  les  uns  s'appliquant  à  l'une  ,  les  autres  à 
une  autre  ,  &  un  grand  nombre  ("e  jectant  même  tout  d'abord 
dans  la  pratique  fans  tant  d'application.  Ainfi  je  ne  crois  pas  qu'- 
après ce  que  )c  viens  de  dire  pour  prévenir  le  Lcdeur ,  on  puilTc 
rne  foupçonner  de  la  mauvaife  humeur  contre  les  Médecins,  fur 
quelques  véritez  que  je  vais  écrire  librement. 

j'ai  peine  à  le  dire  ,  mais  le  bien  public  demande  que  je  le 
faflc  obfcrvcr.  Depuis  Efculapc  ,  c'cft-à-dirc  depuis  vingt-fepc 
fiée  les ,  fuivant  le  calcul  de  Soranus  ,  comme  nous  l'avons  dit, 
uc  la  Médecine  s'étudie  dune  manière  régulière  ,  le  commun 
.es  Médecins  n'cft  pas  encore  dans  la  véritable  voie  qu'il  faut 
fuivtc^,  pour  apprcncirc  la  principale  partie  d'un  Art  fi  important 
au  <^cnre  humain.  Pour  mettre  la  chofc  en  évidence  &:  me  )ufti- 
fier  authentiqucment  auprès  du  Public  ,  je  n'ai-qu'à  (upplier  le 
Lcdcur  d'ouvrir  les  livres  de  ceux  qui  ont  écrit  fur  les  vertus 
des  Médicainens  ,  &:  fiir  la  manière  de  les  préparer  :  il  rccon- 
noîtra  que  M.  Boulduc  Acad.  170c.  &  fuiv.  en  abandonnant  les 
inalyfcs  des  Simples  qu'on  u'avoit  faites  jufqu'alors  que  par  la 
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diftlllacion  &:  par  la  calcinacion  ,  fut  le  premier  qui  prit  la  bonne 
mcchodc  pour  découvrir  les  vrais  principes  ,  les  piutics  cflenticlles 
donc  font  compolccs  les  matières,  &:  qu'il  démontra  ces  parties 
dans  quelques-unes ,  ainfi  qu'on  le  voit  dans  notre  Auteur  à  l'ar- 
ticle des  purgatifs  ;  il  rcconnoîtra  que  parmi  les  Auteurs  des  ma- 
tières médicinales  ,   il  n'y  a  encore  qu'Hermann   dans  Cy»ofura 
McdiciN-e  ,    qui  ait  clTayé  de  divifer  les  Médicame.ns  fimples  pat 
les  parties  dont  ils  font  compoiez  ;  que  depuis ,  au  lieu  de  tâcher 
de  perfedionncr  cette  feule  méthode  de  parvenir  à  la  connoif- 
fance  des  vertus  des  Simples  ,  il  femble  qu'on  l'ait  entièrement 
abandonnée ,  pour  reprendre  l'empirifme  contre  lequel  les  Mé- 
decins crient  fi  fort  ,  fans  fçavoit  qu'eux-mêmes  ont  a  cet  égard 
la  méthode  d'étudier  &:  de  pratiquer  la  plus  empirique.  Ce  n'efl: 
pas  que  la  plupart  des  Médecins  ne  fe  donnent  de  la  peine  pour 
l'étude  de  la  Médecine  ;  mais  ils  font  emportez  &:  leur  ardeur  eft 
épuifée  par  la  fureur  régnante  de  fçavoir  bien  l'Anatomie  :  nous 
voulons    abfolument  être  plus  fçavans  que  les  Chirurgiens.    Ne 
vicndra-t'il  donc  jamais  un  temps  que  les  Apothicaires  nous  don- 
neront la  même  émulation  î  Je  ne  prétends  pas  fiire  entendre 
par-là  que  la  connoiflance  de  l'Anatomie ,  &:  même  de  l'Anato- 
mie fine ,  foit  inutile  pour  la  bonne  pratique  de  la  Médecine , 
ainfi  que  le  dilent  quelques-uns.  Mais  un  Médccm  a  bien  plus 
fouvent  befcin  de  la  connoilTance  de  la  vertu  des  remèdes  ,   de 
la  manière  dont  ils  agiif^nt ,  &;  du  choix  qu'on  en  peut  taire , 
comme  il  eft  tacilc  de  le  reconnoitre. 

Comme  je  n'ai  pas  à  convaincre  ici  les  feuls  gens  de  l'Art , 
mais  tout  le  monde  ;  je  vais  démontrer  la  vérité  de  ce  que  je 
dis  ,  non  pas  dans  un  médicament  qui  ne  foit  connu  que  des 
Médecins  ,  mais  dans  un  remède  fi  univerfellement  employé, 
que  les  femmes  mèàiies  fe  piquent  de  l'adminiftrer  avec  fagelTe. 
Ce  fera  donc  le  KinKina.  Qu'eft-ce  que  nous  en  ont  appris  les 
Médecins  qui  ont  été  les  obfervateurs  les  plus  exaéls ,  Sydenham  , 
Rammazini  &C  d'autres  ,  auxquels  nous  ne  lailfons  pourtant  pas 
d'avoir  beaucoup  d'obligation  î  Ils  ont  obfervé  que  le  Kinkina  ne 
convenoit  que  dans  les  fièvres  intermittentes  ,  &  nullenient  dans 
les  fièvres  aiguës.  Mais  la  connoilTance  des  vertus  médicinales  de 
cette  ecorce  par  les  parties  quelle  contient ,  nous  en  eut  appris 
prefqu'autant  à  cet  égard  ,  &  plus  fous  bien  d'autres  rapports , 
fms  une  expérience  longue ,  dangereufe  ,  &  dont  il  eft  difficile 
de  bien  juger,  lorfque  notre  connoiffance  fe  borne  à  cette  ex- 
périence feule.  Perfonne  ne  fçauroit  du  moins  difconvenir  que 
cette  connoiffancc  des  parties  dont  un  remède  cft  compolc ,  non-    , 
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fculcmciit  nous  donne  la  fticilicé  de  le  mieux  adminiflrcr  ;  mais 
encore  qu'en  nous  prcfcntanc  devant  les  yeux  d'une  manière  gé- 
nérale l'effet  qu'il  peut  avoir  ,  elle  nous  met  bien  plus  en  écac 
d'en  taire  une  obfervation  cxadc  :  car  il  cft  évident  que  quand 
un  Médecin  f^^ait  que  Iccorcc  du  Kmkina  contient  pour  les  prin- 
cipales parties  un  Tel  èc  une  rétine  ,  il  connoit  aufli  ,  quand  il 
n'ignore  pas  les  aftînitez  des  n-iaticres  ,  que  la  partie  faline  de 
cette  écorcc  avec  de  l'eau  commune  feulement  ,  peut  difloudrc 
quelque  chofc  de  fa  partie  réfincufc  ,  fuite  d'affinitcz.  zo.  11 
connoit  dé)a  ,  fans  en  faire  l'expérience  ,  que  le  Kinkina  intuié 
dans  de  l'eau-de-vie  a  plus  de  force  que  quand  il  l'cfl  dans  l'eau 
commune  ,  parce  que  l'cau-dc-vic  agit  fur  fa  rcfinc  ,  au  lieu  que 
l'eau  toute  icule  ne  peut  le  faire  que  par  le  fcl  de  cette  écorcc. 
Il  connoît  par-là ,  que  puifque  Tefprit  de  vin  en  tait  une  diflo- 
lution  plus  forte  ,  il  faut  que  le  KinKina  ne  contienne  pas  aifcz 
de  fel  ,  pour  que  l'union  de  ce  fcl  avec  l'eau  puiile  réioudrc 
toute  fa  partie  réllncufc.  Il  fera  réflexion  de  plus  que  l'cfprit  de 
vin  ne  difTolvant  pas  totalement  la  réfine  de  bien  des  Simples 
du  ]alap  par  exemple  ,  &c  que  les  fcis  alcalis  ,  comme  le  fcl  de 
tartre  ou  le  Ici  d'abfynthe  ,  la  diflblvant  mieux  ;  le  Kmkina  infufe 
dans  une  folution  de  fcl  alcali  ,  dans  une  (olution  de  fcl  d'abfyn- 
the ,  aura  encore  un  plus  grand  eftct.  Il  cft  mcmeliors  de  doute, 
qu'alors  l'effet  du  Kinxina  fera  moins  dangereux  ,  ne  pouvant  pas 
de  cette  manière  caufcr  des  obflruclions  fàcheufcs.  Mais  c'<"ft  une 
pratique  que  les  Médecins  n'ont  pas  encore  daigne  prendre  de 
quelques  Charlatans.  Cette  réflexion  conduira  un  Médecin  à  d'au- 
tres connoiflances.  Il  s'appcrcevra  bicn-tot  que  l'uitufion  duKin- 
xina  dans  une  diffolntion  alcaline  après  qu'on  en  a  tiré  par  l'eau 
feulement  tout  ce  qu'on  pourra ,  ou  autrement ,  lui  donnera  par 
l'évaporation  qu'on  fera  de  ce  qu'on  en  a  tiré  de  ces  différentes 
manières  ,  après  avoir  mêlé  le  tout  enfcmble  ,  un  fel  favoneux 
qui  contiendra  toutes  les  parties  de  cette  écorcc  ,  excepté  une 
partie  de  la  terre  qui  en  fait  la  bafe.  Le  mélange  de  ces  diffolu- 
tions  différentes  efl  pour  éviter  ou  diminuer  une  couleur  noire 
que  le  fel  alcali  donne  à  ce  qu'il  extrait  de  cette  drogue.  C'efl  cn- 
co:c  un  remède  que  les  Médecins  voyent  vendre  fms  en  fçavoir 
la  préparation.  Ces  connoiflances  donneront  .a  un  Médecin  qui 
fçaura  les  afHnitez  ,  les  raifons  phyfiques  de  tous  les  effets  du 
Kinxina  -,  fyavoir  que  le  fel  &:  la  réiine  qu'il  contient  ,  font  pro- 
pres à  réioudre  les  matières  glaireufcs  &:  indigeftes  qui  font  les 
caufcs  de  la  fièvre  intcrnfittcntc.  L'amertume  du  Kinxma  fera 
icconnuc  pour  la  caufc  de  f'on  aftri^lion  ,  fi  cependant  la  terre 


DU     TRADUCTEUR.  v 

qui  en  fait  l.\  bafc  ,  n*a  pas  la  plus  grande  part  à  cet  cftct.  Enfin 
un  Médecin  pourra  faire  Tcxpcricncc  de  la  vertu  de  cette  terre 
léparement  ,  &  audi  pendant  Ion  union  avec  le  fel  Se  avec  la  re- 
fine. Je  pafle  fous  filence  (ur  ce  grand  remède  bien  d'autres  ré- 
flexions qui  nous  mcneroient  trop  loin ,  qui  i'e  préfentent  natu- 
rellement à  1  efprit  de  ceux  qui  raifonnent,  &:  que  par  conféquenc 
il  (croit  inutile  de  détailler.  J'en  ajouterai  feulement  encore  deux 
dont  la  dernière  n'cll  plus  fur  leKiuKina.  La  premiere,  c'cft  qu'un 
Médccm  iiabile  peut  encore  employer  le  KinKina  dans  bien  d'au- 
tres cas  que  ceux  que  nous  venons  de  marquer  ;  mais  ce  font  des 
pratiques  qui  doivent  être  abfolument  interdites  à  une  expérience 
aveugle ,  à  ceux  qui  ne  connoiilcnt  ni  les  parties  cffentielles  des 
médicamcns  ni  les  afHnitez.  La  féconde  réflexion  ,  c'efl:  que  par 
le  moyen  des  fels  alcalis  dont  nous  avons  expliqué  Tufao-e  avec  le 
KinKina  ,  on  peut  aufli  diminuer  la  violence  de  pluficurs  réfines 
purgatives  jufqu'à  ne  leur  laiAer  qu'une  vertu  altérante,  &  par-la 
faire  des  prodiges  que  les  Médecins  ont  quelquefois  la  honte  do 
voir  faire  aux  Empiriques  ;  avec  l'aloës  par  exemple. 

Quincy  (cntit  combien  c'étoit  un  grand  défaut  dans  notre  Arc 
de  ne  pas  (çavoir  mieux  par  quels  principes  les  remèdes  a^^iflcnc 
fur  le  corps  humain.  Il  ellaya  de  le  corriger.  On  fçait  afîcz  que 
cette  corrcétion  eft  un  trop  grand  ouvrage ,  pour  qu'elle  puiiïe 
être  porté:  à  fa  p?rFc£tion  par  un  feul  homme.  Le  titre  ,  Phar- 
macopée univcrfelle-raifonnée  ,  avec  les  fophiftications  des  bou- 
tiques &  le  moyen  de  les  découvrir  ,  que  l'on  verra  qu'il  a  bien 
rempli  ,  fait  connoître  qu'il  s'y  eft  bien  pris  pour  l'exécution 
d'une  fi  grande  entreprife.  Mais  cela  fera  encore  plus  fenfible  dans 
le  fimpie  expofé  du  contenu  des  quatre  Parties  de  l'Ouvrao-e. 

La  premiere  Partie  contient  les  fondemens  de  la  Pharmacie 
fuivant  le  fyftcmcde  Nevton  &:  cnfuire  fcs  différentes  opérations 
générales.  Nous  avons  laifTé  ces  opérations  comme  elles  font  fins 
y  ajouter  que  peu  de  notes  enfermées  dans  deux  crochets  ainfi 
[  .  . .  ]  de  même  que  dans  tout  le  refte  de  l'ouvrage.  Mais  nous 
avons  donné  pour  Principes  généraux  de  la  Pharmacie  les  afîi- 
nitez  des  principales  matières.  Nous  n'en  avons  pas  cherclié  les 
caufcs  Phyfiques  dans  Newton.  Nous  avons  trouvé  pîus  de  foli- 
dité  à  les  reconnoitre  dans  le  mouvement  perpétuel  de  la  ma- 
tière ét'.iérce,  c'cft-à-dire  de  la  matière  du  feu.  Nous  avons  ap- 
puyé notre  fcnriment  fur  un  grand  nombre  d'expériences  ,  & 
nous  n'en  connoiftbns  pas  qui  paroilTcnt  le  détruire.  Au  con- 
traire celles  qu'on  a  faites  depuis  fur  l'élcdricité  ,  le  confirment 
autant  que  nous  pouvons  l'cfpérer.   L'on  reconnoîtra  auili  dans 
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le  ratfoniicmcnc  qac  nous  avons  faic  en  1743.  les  caiifcs  phyfî- 
ques  générales  de  ce  qiù  arrive  dans  les  expériences  les  plus 
ctonnanccs  fur  l'électricité  ,  dans  l'expérience  de  Leyde  ,  &:c.  &: 
qui  n  one  été  faites  ici  que  l'année  dernière  i  -/^6. 

La  féconde  Partie  ell  une  dcfcrip:ion  des  médicamens  (impies 
qui  font  d'ufige ,  avec  leurs  vertus  &  leurs  préparations  tant  ga- 
léniques  que  chymiqucs.  Cette  Partie  efl:  partagée  par  Sections  & 
par  Claflcs ,  faites  fuivant  les  vertus  de  ces  médicamens.    Il  y  a 
au  commencement  de  chacune  un  difcours  qui  explique  la  ma- 
nière générale  dont  agiilcnt  les  remèdes  de  la  Section  &:  de  la  Clallc 
par  les  principes  dont  ils  font  compofez ,  comme  nous  venons  de 
îairc  à  l'éi^ard  du  KinKina.  Néantmoins  li  l'on  trouvoit  encore  Ces 
explications  quelquefois  un  peu  trop  générales  ,  on  pourroit  fous- 
diviier  l'es  clalfcs  parcelles  d'Hcrmann.  Cette  fou -,-divifion  peuc 
fe  faire  d'une  manière  très-abbrégécy  fçavoir  ,  i.  par  une  courte  ex- 
plication des  termes  d' Hermann  ;  1.  par  l'cxpoGtion  des  titres  de 
ies  clafl'es  dans  (on  ordre  ,  marqué  par  1,1,  &cc.  en  incorporant 
fes  trois  volumes  dans  une  feule  fuite  de  100  clafles  ,  dans  lef- 
quelles  on  aura  les  parties  eflentielles  des  médicamens  fimples  j 
3.  enfin  par  la  fimple  lifte  des  noms  des  drogues  fimplcs  de  Quin- 
cy  ,  comme  ils  font  dans  fes  clafles  ,  avec  les  numéros  de  celles 
d'Hermann   après    chacun    de  ces  noms   fuivant  celle  où  il  fb 
trouvera ,  afin  de  pouvoir  y  avoir  recours  pour  connoître  les  parties 
cnTenticlles  de  la  fimple  qu'il  défigne  ,  mais  en  fuivant  la  divilioii 
de  M.  de  Juilicu.  On  peut  ajouter  à  chaque  clafle  les  noms  &:  les 
numéros  des  remèdes  compofez  de  notre  Auteur  qui  y  conviennent. 
Quand   un   Médecin  connoît  par  un  examen  exact  &:   bien  rai- 
fonné  la  caufc  d'une  maladie  qu'on  fçait   qui  en    peut  avoir  de 
toutes  différentes  ;  il  peut ,  s'il  entend  un  peu  ,  les  afliifitcz  ,  appli- 
quer les  remèdes  les  plus  propres  pour  ôtcr  cette  caufe  &:  rétablir 
le  malade  ,  quand  il  aainfi  la  facilité  de  fe  rappeller  dans  l'inftanc 
la  connoiflancc  des  parties  effcnticlles  de  chaque  médicament  lef- 
quelles  lui  remettent  toujours  devant  les  yeux  l'action  du  remède  , 
fur  quoi  il  n'y  a  pourtant  pas  de  méthode.  Les  pcrfonnes  les  moins 
éclairées  reconnoîtront  fans  doute  afTez  qucllcdiflércncc  il  y  a  entre 
\\\\  Médecin  qui  fuit  une  méthode  de  cette  forte  &:  un  Médecin  qui 
ne  fyait  qu'ordonner  un  remède  p.;rce  qu'il   guérit  telle  maladie 
fins  fçavoir  la  manière  dont  il  proiluit  cet  e fier  &  que  ce  dernier 
fera  allez  fouvent  rour  le  contraire  de  ce  qu'il  a  intention  de  taire. 
Quincy  fait  pourtant  encore  a  chaque  fimple  un  difcours ,  pour 
m  expliquer  les  vcrtvis  particulières  aufli  par  leurs  parties  efleu- 
«ijllcs.   A  l'égard  du  choix  qu'on  en  peut  faire ,  il   die  ce  qu'on 
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peut  rouh.iittcf  là  -  dcfliis  dans  lavticle  de  chaque  medicament 
aufli  bien  dans  cette  partie  que  dans  les  deux  fuivantes.  Il  ajoute 
endiite  les  préparations  chyniiques. 

La  troifiemc'  contient  les  médicamcns  que  l'on  garde  dans  les 
boutiques  lîiivant  les  corrcftions  du  Collège  de  Londres  &:  de 
celui  d'Edimbourg  ,  avec  quelques  autres  d'une  cfHcacirc  extraor- 
dinaire qui  ont  etc  tirées  des  Auteurs  les  plus  célèbres.  Nous  y 
avons  ajouré  les  compofitionsd'ufage  de  la  Pharmacopée  de  Paris 
&  des  principales  Pharmacopées  d'Allemagne  qui  ne  s'y  trouvcnc 
pas.  Nous  y  avons  joint  peu  de  raifonncmcnt ,  tant  pour  la  briève- 
té ,  que  pour  ne  pas  dire  des  chofcs  qui  auroicnt  été  dites  ailleurs 
ou  du  moins  leur  équivalent. 

La  quatrième  partie  enfin  ,  cft  une  dcfcription  toute  auflî  rai^ 
fonnéc  des  Ordonnances  qu'on  peut  taire  fur  le  champ  dans  l'ordre 
le  plus  commode  pour  la  pratique  de  la  Médecine  ,  ainfi  qu'on 
peut  le  voir  dans  la  table  des  feélions.  Il  y  a  donc  aufll  des  diicours 
a  chaque  fccVion  ,  à  chaque  clafTe  &c  à  chaque  préparation  ,  com- 
me il  y  en  a  à  chaque  Icélion ,  à  chaque  clallc  &  à  chaque  fimple 
de  la  féconde  partie. 

Il  y  a  de  plus  looi  &:  fuiv.  de  même  que  dans  tout  le  cours  de 
l'ouvrage  à  chaque  article  qui  le  dcniandc  ,  les  fophiftications  des 
boutiques  avec  la  manière  de  les  découvrir. 

Ce  qui  fait  la  matière  de  cette  Pharmacopée  a  donc  été  tiré 
des  meilleurs  Auteurs  des  principaux  Pais  de  l'Europe.  Quoique 
la  plupart  faffcnt  craduirs  en  Anglois ,  Quincy  ne  s'cft  pas  fié  aux 
traduèbions  ;  il  a  confulcè  les  Auteurs  mêmes,  La  plus  grande  par- 
tic  des  ordonnances  extemporanées  font  de  Fuller  qui  les  a  prifes 
lui-même  d'autres  Auteurs;  mais  Quincy  les  a  changées  routes  les 
fois  qu'il  y  a  trovivé  des  ingrédiens  qu'il  ne  jugeoit  pas  propres 
pour  la  forme  du  médicament ,  ou  qui  n'étoient  pas  accommodez 
à  fa  fin  principale.  Fuller  s'efl:  tort  fouvenr  trompé  dans  le  premier 
de  ces  cas  ;  &:  en  particulier ,  lorfqu'il  ordonne  les  huiles  cff^ntiel- 
les  pour  les  juleps ,  dans  les  potions  &  dans  les  formes  liquides  fcm- 
blables  :  car  quand  elles  conviennent  pour  la  guerifon  des  maladies 
d'une  divifion  ,  il  ne  prend  pas  garde  fi  elles  peuvent  s'accommoder 
à  la  forme  donc  il  traire  ;  ce  qui  rend  le  médicament  défao-iéable 
au  gour  &  aux  yeux.  Il  eft  donc  bien  plus  à  propos  de  donner  ces 
huiles  d'une  autre  manière.  Notre  Auteur  qui  cil  autant  o-oucé  en 
Angleterre  pour  le  ftile  ,  que  pour  les  chofes  qu'il  dit ,  s'cft  bien 
gardé  de  prendre  le  ftile  figuré  de  Fuller.  Le  but  de  Quincy  eft 
par  tout  de  rendre  les  préparations  efficaces  ,  agréables  ,  bien  pro- 
portionnées dans  toutes  leurs  parties  ;  6<:  de  les  accommoder  à  la 
pratique  d'apréfent. 
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Les  Plurmacopccs  n:êmc  univcrfcllcs  qui  ont  paru  jufqu  a  pré- 
fcnc  ,  ne  conccnoicnt  que  peu  de  chofe  lur  la  premiere  partie  , 
prcfqiic  rien  de  la  quatrième  -,  on  n'y  trouve  pas  non  plus  la  ma- 
nière d'adminiftrer  les  racdicamens  fimples  avec  tant  de  propreté 
&:  de  convenance  que  dans  la  féconde ,  ni  les  raiibnnemcns  fur 
la  manière  d'agir  ,  tant  des  médicamens  (impies ,  que  des  médica- 
mcns  compofez  qu'on  voit  placez  par  tout  l'ouvrage. 

Voilà  tout  le  plan  de  notre  Auteur  ,  voilà  ce  qu'il  a  cru  nécef- 
fairc ,  pour  pcrfcclionner  la  pratique  de  la  Médecine  ;  &c  je  fuis 
perfuadé  que  malgré  la  prééminence  que  bien  des  Médecins  don- 
nent à  la  pratique  lur  la  chéorie ,  un  de  ces  Médecins  praticiens 
3ui  liroit  bien  Quincy,  (i  tant  eft  que  ces  Praticiens  puiffent  lire 
e  fi  longs  ouvrages  fur  l'art  négligé  de  la  Pharmacie;  je  fuis  per- 
fuadé dis-)e  ,  qu'il  ne  fiudroit  pas  que  ce  Médecin  eut  bien  de  la 
conicience  pour  qu'il  eut,du  fcrupule  à  prononcer  comme  tout  fou- 
vent  ces  Doéteurs  -,  /a  Pratique  vaut  mieux  que  U  jhéoric.  Cela 
veut  dire  dans  le  fens  le  plus  cxad  ,  que  l'Empirifmc  vaut  mieux 
que  la  Médecine  éclairée  par  les  obfcrvations  &:  par  le  raifonnc- 
m:nt.  C'cft  une  maxime  que  Platon  &:  Lucien  auioicnt  nommée 
fille  d'une  ignorance  lâche  &  d'un  cfprit  d'intérêt  qui  ne  fait  pas 
difficulté  de  fe  contenter  aux  dépens  mêmes  de  la  vie  des  hommes. 
Mais  nous  aurons  occafion  de  mettre  en  évidence  la  taulleté  de 
cette  maxime  dans  un  fcul  exemple  ,  &  l'impollibilité  de  bien 
pratiquer  un  art  lans  la  théorie  ,  de  même  que  celle  d'acquérir  la. 
théorie  par  la  feule  pratique,  18. 

Tourncfort  étant  dans  les  mains  de  tous  les  Médecins ,  nous 
avons  cru  qu'il  étoit  à  propos  de  mettre  dans  la  table  latine  les 
caractères  des  cfpcccs  des  plantes  qu'il  a  faits  &:  ceux  des  autres 
Botaniftes  qu'il  a  adoptez  ,  paiccqu'ils  ne  fc  trouvent  pas  dans 
Quincy.  Nous  avons  par-là  évité  au  ledeur  l'embarras  d'avoir  des 
notes  dans  tous  les  articles  de  la  féconde  partie.  Comme  c'cft  une 
loi  établie  dans  la  République  des  lettres  de  donner  dans  les  tra- 
ductions les  Auteurs  comme  ils  font  ,  en  mettant  feulement  des 
notes  aux  endroits  où  il  y  a  fiute  ;  nous  avons  pris  ce  parti  dans 
notre  traduélion.  Quand  le  Lecteur  ne  fera  donc  pas  bien  fiir  que 
notre  Auteur  ne  fe  foit  pas  trompé  fur  les  noms  des  plantes ,  il 
faut  qu'il  confulte  la  table  latine  ,  pour  en  avoir  une  certitude. 
L'on  trouvera  que  iuni.is  par  exemple  qui  eft  marqué  navet  cul- 
tivé dans  Quincy  ,  cft  le  navet  fauvagc  dans  la  table  «S*:  de  même 
de  quelques  autres. 

Nous  n'avons  rien  altéré  dans  le  texte  de  Qnincy  que  dans  la 
formule  de  l'eau  de  canelle  force  104.  où  il  cft  prefcric  d'en  difti- 
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1er  dix  livres  &  dans  celle  de  l'eau  de  gentiane  compofcc  où  il  cfi: 
marqué  d'en  cirer  huic  livres  loéo.  Ces  deux  tormulcs,  font  les  mê- 
mes dans  la  Pharmacopée  de  Londres  &L  dans  Allen  compila- 
teur de  Quincy  ,  que  dans  Quincy.  Ces  méprifcs  copiées  &:  re- 
copiées fi  hdclcmcnc  viennent  fans  doute  de  ce  qu'on  le  ler\oic 
d'autres  poids  pour  les  liquides  que  pour  les  folides.  Mais  quelque 
explication  qu'on  donne  de  ces  deux  opérations  telles  qu'elles  font 
dans  notre  Auteur  ,  il  efl:  difficile,  pour  ne  pas  dire  impolliSle  , 
qu'il  n'y  ait  pas  de  contravention  à  la  régie  ;  qui  cfl:  de  ne  ditliller 
des  eaux  qu'autant  qu'on  en  peut  tirer  lans  qu'elles  fentenc  i'cm- 
pyreume. 

Il  faut  donner  au  ledcur  fur  les  poids  &  fur  les  mcfures  un  avis 
que  notre  Auteur  auroit  bien  dû  lui  donner ,  &:  que  je  n'ai  pour- 
tant trouvé  dans  aucune  des  éditions  de  la  Pharmacopée  que  j'aie 
vu.  Il  lui  auroit  été  plus  facile  qu'à  un  Traduélour  ou  à  un  Edi- 
teur ;  parcequ'il  connoilfoit  encore  mieux  les  lources  où  il  avoit 
puifc  fes  matériaux.  Il  n'cft  perfonnc  qui  ne  fçache  quelle  utilité 
tireroit  l'Univers ,  s'il  n'y  avoit  qu'un  feul  poids  &:  une  feule  me- 
lure  partout. 

XJnafdcs ,  pondus  ,  menfttr.i ,  moneta  fît  é"  u'iiA^ 
Et  fiat  lis  ilLefus  totius  crbis  erit. 

Nous  voyons  néantmoins  que  pour  des  raifonsqul  ne  paroiAcnt 
pas  lolides ,  les  poids  &;  les  mcfures  (bat  ditïerens ,  non-(eulemcnc 
cans  les  différens  Etats ,  mais  audi  dans  les  différentes  Provinces 
du  même  état.  Il  eft  vrai  que  la  divifion  de  la  livre  romaine  en  i  i. 
onces  eft  en  ufage  pour  la  Médecine  à  Londres  &:  à  Edimbourg 
pour  les  folides.  Mais  fuivant  la  dernière  édirion  de  la  Pharmaco* 
pée  du  Collège  de  Londres  1745  ,  la  niême  livre  de  liquide ,  la  mê- 
me pefaïueur  eft  partagée  en  fcizc  onces.  Quoique  Quincy  ne  nous 
dife  pas  quels  poids  il  a  luivi ,  l'on  voit  par  la  décoction  du  cachou 
zoSj.  que  ce  font  les  mêmes  que  ceux  de  cette  dernière  édition 
de  la  Pharmacopée  de  Londres  ;  puifqu'il  eft  prefcrit  dans  la  for- 
mule de  cette  décoction ,  de  taire  bouillir  une  livre  d'eau  julqu'à 
la  réduction  à  douze  onces;  il  faut  donc  que  cette  livre  d'eau  foie 
partagée  ,  non  pas  en  douze  onces ,  mai^s  en  leizc  j  pour  que  la  di- 
minution qui  s'en  Elit  en  bouillant ,  la  mette  à  douze.  Cela  n'em- 
pcchc  pas  que  Quincy  n'ait  traduit  en  Anglois  les  formules  de 
Leraery  &  d'autres  dans  les  propres  termes  de  leurs  Auteurs;  ce 
cequife  voit  dans  l'extrait  de  Mars,  761.  Lémcry  n'a  pourtant 
pas  pour  les  liquifies  un  poids  diftcrent  de  celui  qu'il  luit  pour  les 
folides,  ainfi  qu'on  peut  le  voir  duns  fa  Pharmacopée.  Nous  avons 
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done  c;c  obligez  de  faire  comme  notre  Auteur ,  dans  les  addicions 
que  nousy  avons  Faites;  c'cftà-dirc  ,  que  nous  avons  rapporté  les 
formules  dans  les  mêmes  termes  qu  elles  fc  trouvent  dans  leurs  Au- 
teurs ,  en  faifant  attention  de  les  citer  toujours.  Pour  remédier  aux 
inconvcniens  qui  peuvent  rcfultcrde  cela  ;  il  faut  donc  expliquer 
les  poids  &:  les  mefures  ufitcz  en  Médecine  dans  les  diftercntcs 
parties  de  l'Europe.  Quoique  la  livre  ,  ni  l'once  ne  foient  point 
égales  dans  les  diftcrens  pais ,  la  divifion  que  nous  en  allons  donner  , 
fera  toujours  voir  éxa£lcmcnt  le  rapport  qu'elle  a  avec  fcs  parties , 
ce  qui  fuffira ,  pour  faire  connoître  les  diftl-rcntes  propottions  des 
ingrédiensqui  entrent  dans  une  compofirion.  D'ailleurs  la  differen- 
ce des  livres  des  diftc-renrcs  régions  n'cft  pas  affcz  grande  ,  pour 
qu'elle  ait  de  grands  inconvcniens,  &:  c'en  efl:  un  auquel  il  n'eft 
pas  pofliblc  de  remédier  dans,  une  traduction. 

La  livre  de  Londres  efl  donc  pour  les  folidcs  partagée  en  douze 
onces ,  comme  nous  l'avons  dit  ;  l'once  en  luii:  gros ,  ou  dragmcs , 
le  gros  en  trois  fcrupules ,  le  fcrupulc  en  ving:  grains;  mais  pour 
les  liquides ,  la  même  livre  ,  la  même  pcfanteur  eft  diviféc  en  fci- 
ze  onces ,  l'once  même  en  huit  gros ,  &:  le  reftc  comme  nous  ve- 
nons de  l'expliquer  pour  les  folidcs. 

Il  faut  remarquer  de  plus  que  les  liquides  fc  mefurent  toujours 
dans  des  vaifTeaux  divifez  de  cette  manière  avec  une  livre  d'eau. 

La  livre  d'Edimbourg  fc  partage  tant  pour  les  folidcs  ,  que  pour 
les  liquides  ,  de  la  même  manière  que  nous  venons  de  divifcr  celle 
de  Londres  pour  les  folidcs. 

C'cft  la  livre  Romaine ,  la  livre  que  nous  venons  d'expliquer 
qui  eft  d'ufagc  à  Londres  pour  les  folidcs  ,  de  laquelle  on  fe  ferc 
encore  pour  la  Médecine  dans  tout  le  rcfte  de  l'Europe  ,  excepté  à 
Paris,  où  elle  cft  diviféc  ainfi  .- 

La  livre  de  Paris  cft  de  fcize  onces ,  l'once  de  huit  gros ,  le  gros 
de  trois  fcrupules ,  le  fcrupulc  de  vingt-quatre  grains,  tant  pour 
les  folidcs  que  pour  les  liquides. 

La  pinte  de  liquide  à  Londres  &:  à  Edimbourg  n'cft  que  d'une 
livre  de  Londres ,  en  Allemagne  de  trente-deux  onces  ,  où  elle  cft 
nommée  mefure  ,  nH»fur.i  ;  à  Paris  de  trente  &:  une  once.  La 
cuillerée  cft  d'une  demi-once. 

Le  congc  des  Anglois  qu'ils  appellent  gjllon  en  leur  langue  , 
cft  de  huit  livres. 

Il  cft  bon  d'avoir  aufh  les  poids  des  anciens  dans  une  Phar- 
macopée Univcrfelle  ,  afin  de  n'être  pas  cmbaralfc  ,  quand  on  vou- 
dra voir  les  Auteurs. 

L'crcolc  ,  xrcolus  ,  cbdiHs  des  Grecs  écoit  deux  grains. 
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La  filique ,  le  ceration  des  Grecs ,  le  Kiras  des  Arabes  quatre 


crains. 


Le  danich  des  Arabes  huit  grains. 
L'obole  ,  Conolof^xt  des  Arabes  douze  grains. 
Le  denier,  contondu  par  les  Romains  avec  la  dragmc ,  eft:  la 
fcpticme  partie  d'une  once  fuivant  les  Médecins  ,  deux  fcrupules 
ou  la  douzième  partie  d'une  once  fuivant  les  Orfèvres. 

Aureus  ,  ex.:ginm ,  fextuLi  ^folidum  mêmes  poids  qui  faifoient 
chacun  quatre  fcrupules. 

Silicus  ou  jjj arias ,  deux  gros. 
D«t'/A/,huit  fcrupules. 
Dupo/idium  ,  notre  demi-once. 
Sefcunx  ^fefcuncia  ,  une  once  &:  demie. 
Sextans  ,  deux  onces. 
Tricns ,  trois  onces. 
J^adru/is ,  quatre  onces. 
.^incunx ,  cinq  onces. 
ScxcHfix ,  iix  onces. 
Septie>7x  ,  fept  onces. 
Oftunx  huit  onces  ;  aulTi  Us  èc  hejjis. 
Bodrans  ,  neuf  onces. 
Dcxtans  ,  dix  onces. 
DeuKx ,  deux  onces. 
Les  mcfures  des  Anciens  étoient. 
Le  congé  dix  livres  ,  le  biconge,  vingt ,  &c. 
Le  chus  huit  livres  de  vin  ou  fepr  livres  &  un  quart  d'huile. 
Le  chénix  quarante-quatre  onces  de  vin  ,  ou  quarante  d'huile. 
Le  fcxrier ,  ou  fixicme  paitie  du  congé. 

Le  chill  des  Arabrs ,  une  livre  &c  huit  onces  de  vin  ,  ou  une  li- 
vre &  fix  onces  d'huile. 

L'hemine  ,  cofjla  ,  hemixcftoa  ,   le  dcml-feptier. 
Le  grand  myftre ,  trois  onces  &  huit  fcrupules  de  vin  ,  ou  huit 
onces  d'huile. 

L'acétable  deux  onces  &:  demie  de  vin ,  ou  deux  onces  &  deux 
gros  d'huile. 

Le  quart arius  deux  2  cet  .blés. 

Le  cyathe ,  une  once  cinq  gros  &  un  fcrupule  de  vin  ,  ou  une 
once  &  demie  d'huile. 

Le  chêne ,  deux  petites  cueillerées. 

L'urne  quarante  livres  de  vin  ,  ou  environ  trente-cinq  livres 
d'iiuile. 

L'amphore ,  deux  urnes, 

B  ij 
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Lc  cade  ,  \c  ctr.iKion  des  Grecs ,  le  mctrctcs  trois  iirncs. 
Le  culciis  quarante  urnes. 

Il  ne  fera  pas  inutile  ici  de  donner  quelques  règles ,  pour  trouver 
les  dozes  des  mcdicamcns  compolcz. 

!«.  On  veut  préparer  un  médicament  dans  lequel  il  entre  3. 
grains  d'une  matière  ,  4  d'une  autre  &:  j  d'une  troilîcme  pour  une 
dofc ,  combien  y  entrera-t'il  de  chaque  drogue  ?  Réduifcz  la  livre 
que  vous  devez  préparer  en  grains;  il  viendra  9,1  lé.  grains ,  &: 
cites  enfuitc  : 
Sommes  des  gr.  C  3.  gr.  gr.      Ci,  304,   gr. 

Il ^4.      ...     9,  z\6.      .     .-^S,  Cl. 

C  h        ■  •  '  /  3  >  860. 

I!  V  entrera  donc  2. ,  304.  grains  de  la  premiere  drogue  5  ,071. 
de  la  Vccondc  &:  3  ,  840  de  la  troiûemc.  C'cft  une  règle  de  coa\- 
pagnic  fimplc. 

2^  La  dofe  d'un  médicnmmcnt  cft  4  grains ,  celle  d'un  autre  8  , 
d'un  troificme  16  ,  &  d'un  quatrième  zo  ;  on  veut  les  mêler  &:  leur 
vertu  n'cft  ni  augmentée  ni  diminuée  par  le  mélange  ,  combien 
en  faudra-t'il  pour  une  dofc  du  mélange  î  Comptez  le  nombre 
des  fortes  ;  vous  trouverez  qu'il  cft  4  ;  divKcz  par  ce  nombre  des 
fortes  4.  chaque  clpcce  de  médicament  hmplc  ;  ilviendrai.gr. 
pour  le  premier  ,  1  pour  le  fécond  ,  4  pour  le  troificme  ,  cinq  pour 
îc  quatrième  ;  &:  la  fomme  de  tous  ces  quoticns  qui  cft  i  2 ,  Icra  la 
quantité  de  la  dofe  qu'on  demande  du  mélange. 

y.  Les  dofcs  de  quatre  médicamcns  limplcs  qui  font  un  médi- 
cament compolé  d'une  feule  dofe  ,  font  i .  grain  pour  le  premier , 
e.  pour  le  fécond  ,  &  le  rcfte  comme  dans  l'exemple  précédent  ; 
qu'elle  cft  la  dofe  de  chacun  (éparémcnt  ?  Multipliez  la  dole  de 
chacun  par  4  qui  cft  le  nombre  des  ibrtes  i  il  viendra  les  dofcs  de 
ci  deffus  :  4,  8,  16  &:  10  gr.iins. 

4<=.  Si  l'on  mcttoit  des  drogues  à  différentes  dofcs  ,011  voit  af- 
fcz  qu'il  faudroit  exprimer  la  valeur  de  toutes  ces  dofcs ,  en  faire 
l'addicion  &:  la  lomme  donncroit  le  nombre  des  doles  qu'on  cher- 
che. Par  exemple  fi  l'on  mcloit  1 1.  grains  de  réfinc  de  jalap  avec 
1  y.  grainsdc  fcammonée.  La  dofe  du  ]alap  étant  huit  grains,  it 
çraln<;  de  jalap  tone  donc,  i  !;  dole;  celle  de  la  (camnionée  étant 
aufli  de  8  'j;r  ,  1  j  gr,  font  donc  i  7  dofc.  La  fomme  de  ces  Irac- 
tions  cft  donc  3  dofcs  1  . 

j=.  On  a  pu  remarquer  affcz  par  la  féconde  règle  que  quand 
on  fçait  combien  il  y  a  de  doles  dans  un  mélange  ,  la  pefintcur 
de  ce  melange  dlviicc  par  le  nombre  de  ces  doles  donne  au  quo- 
tient le  poids  d'une  dofc. 
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St.  Voici  la  manicrc  de  mêler  enfcmblc  en  parties  égales  des  mc- 
dicamens  donc  les  doles  de  chacun  font  diiîercnccs  :  Ibic  2.  gr,  la 
dofe  du  premier ,  3  celle  du  fécond  ,  4,  celle  du  troilicme  ,  enfin  6. 
celle  du  quacricme.  Cherchez  un  nombre  divifiblc  fans  reflc  par 
tous  les  nombres  qui  expriment  les  grains  de  chaque  dofe  ,  2. ,  3  , 
4  ,  &  6  ,  qui  fera  i  z  dans  cet  exemple  ;  pofez  &  raifonncz  ainfi  : 
£n  12.  gr.  combien  de  fois  2,  gr.  il  y  eft  6  fois  ou  6  dofcs, 
12.         .         .         .3        ♦  -  •4* 

Il         .         .         .  4       ,         >         •  3- 
I  i         .         .         .1        .         .  .  2.  en  raifon 

réciproque  de  1 ,  3  ,  4  &:  (?.  gr.  additîoncz  la  dernière  colomne  de 
ces  chiffres  qui  expriment  les  dofes,  &  dites  :  comme  i  y,  fommc 
des  dofes  ,  ell  à  12.  nombre  divifible  ,  ainfi  i  dofe  cft  à  J'  qui  cil  le 
nombre  de  chaque  dole  en  parties  égales  qu'on  cherche  :  car  f^  cft 
la  force  de  la  premiere  ,  '^--  celle  de  la  féconde  ,  -^  celle  de  la  troi- 
fieme  &:  ,*-  celle  de  la  quatrième  en  raifon  réciproque  de  2 ,  5  , 
4.  &:  ^  gr.  La  Comme  de  ces  quatres  dofes  {^  ,  Sec.  cft  -^  ce  qui 
fait  la  force  de  2  grains  dofe  du  premier  &  la  preuve  de  la  règle. 
Si  l'on  propofoit  la  mêmequcftion  avec  les  trois  premiers  mé- 
dicamcns  iculcment  il\icndroic ,  -^  de  çrrains. 
Les  cinq  dernières  règles  l'ont  des  règles  d'alliage, 
7^  Souvent  dans  une  compoficion  il  n'y  a  qu'une  drogue  a.  la- 
quelle il  taille  faire  attention  pour  la  dofe  ;  parcequc  toutes  les  au- 
tres peuvent  être  données  à  fort  grandes  doles  fins  inconvcniens. 
Dans  la  tintura  facra  1336  par  exemple  ,  il  ne  faut  régler  la  dofe 
que  fur  l'aloës.  Il  y  entre  8.  onces  d'alccs  qui  font  4608.  grains. 
Sçachant  donc  que  la  petite  dofe  de  l'extrait  d'aloës  eft  de  i  a  crains 
on  divifcra  ces  4608.  grains  par  12  grains  la  dofe  ;  il  viendra 
384.  dofes  à  12  grains  de  l'aloës,  Divifez  enfuite  les  10  livres  de 
vin  qui  font  92160  grains,  plus  4608  ,  c'eft-à-dirc  .  5?(Î768  ,  par 
ce  nombre  des  dofes  584.  vous  trouverez  qu'il  faudra  zy  i  grains 
de  cette  teinture  coulée  pour  une  petite  ào^z  ,  c'eft-à-dire  près  d'u- 
ne demi-once  non  compris  les  feces  d'aloës. 

Il  ne  me  veftc  plus  qu'à  expliquer  les  raifons  pour  lefquelles  j'ai 
traduit  Quincy  en  François  hc  non  pas  en  latin.  Tels  font  les 
hommes  ;  ils  font  grand  cas  des  choies  dont  ils  font  privez  &  ils  ne 
daignent  pas  fiire  ufage  de  celles  qu'ils  ont  en  leur  pouvoir.  Une 
langue  univerfclle  fcroit  bien  auffi  utile  que  le  fcroicnt  le  même 
poids  &  la  même  mefure  dans  tout  l'Univers.  Le  fçavant  Leib- 
nitz ,  VilKins  fçavanc  Evêque  Anglois  firent  bien  connoîcre  l'a- 
vantage d'une  langue  univerfelle  &;  en  propofcrcnc  une.  Nous 
l'avons  dans  le  latin  cette  langue  univerfelle  ,  quoique  pcuc-écr« 
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plus  difficile  à  quelques  égards  que  celles  que  propofcnt  ces  Au- 
rcurs  &:  nous  nc  nous  ca  fcrvonspas  danscc  qui  convient  le  mieux-; 
Içavoir  pour  rendre  communes  à  tout  l'Univers  les  découvertes  des 
fçavans.   Mais  il  eft  bon  que  le  Public  fçachc  ,  que  quelque  plailir 
que  les  Auteurs  puillcnt  rclTcntir  à  voir  leurs  ouvr>->ges  dans  leur 
langue  naturelle;  c'eft  pouitant  moins  a  eux  qu'il  tient ,  s'ils  ne 
donnent  pas  leurs  ouvrages  en  latin  ,  qu'aux  Libraires  dont  ils  dé- 
pendent pour  rimprelViop.  Les  Auteurs  plus  accoutumez  que  les 
Libraires  à  lire  4;"^  1*^5  Philofuphcs  l'avantage  du  bien  public 
fur  le  bien  particulier  y  auroicnt  peut-être  égard.    Mais  les  Li- 
braires ont  trouvé  qu'ils  vcndoient  mieux  les  livres  trançois  que 
Us  livres  latins  ;  toute  l'éloquence  du  monde  ne  leur  periiiadcroic 
donc  pas  d'imprimer  en  latin  ce  qu'ils  font  les  maîtres  d'imprimer 
en  François.  Les  maximes  de  tant  chercher  le  bien  public  ("ont 
bonnes,  pour  faire  l'ornement  d'un  dilcours  de  morale  ;  mais  l'in- 
térêt particulier  cft  l'idole  auquel  on  a  (acrihé  dans  tous  les  temps. 
D'ailleurs  le  Public  nc  perd  pas  beaucoup  qu'un  livre  (bit  en  tran- 
çois plutôt  qu'en  latin  ;  parce  que  le  hançois  cft  à  prélcnt  prclquc 
aufli  univcrrdlemcnt  connu  que  la  langue  latine  ,  étant  fi  Facile  à 
apprendre  pour  ceux  qui  fçavent  cette  dernière.  A  préfent  on  s'en 
J'ert  dans  les  allcmblées  générales  des  Etats  de  l'Europe  dans  lef- 
quelles  on  parloir  autretois  latui.   Mais  il  cft  très-certain  qu'un  li- 
vre François  cft  plus  utile  en  France  qu'il  n'y  Fcroit  en  latin  ;  puis- 
que le  grand  nombre  de  ceux  qui  fçavent  le  latin  ,  aiment  encore 
mieux  lire  un  livre  trançois  qu'un  livre  latin.  Povir  moi ,  )c  décla- 
re qu'il  m'étoit  tout-à  tait  indilFérent  de  mettre  cet  ouvrage  en 
latin  ou  en  François  ;  mais  que  Fi  je  l'avois  mis  en  latin  ;  je  n'au- 
rois  trouvé  pcrionnequi  voulût  l  imprimer.  Si  la  Médecine  en  tire 
quelque  utilité  en  France  ,de  quoi  je  ne  Içaurois  douter  ,  il  cft  donc 
certain  qu'c  le  en  auroic  été  privée,  Fi  un  Traducteur  l'avoir  ab- 
Folument  voulu  traduire  en  latin.   Voilà  les  raiFons  qui  m'ont  dé- 
terminé à  traduire  cette  Pharmacopée  en  trançois. 

Il  y  aura  (ans  doute  bien  des  ledeurs  qui  (cront  étonnez  d'une 
fi  longue  juftitîcation  ,  tandis  qu'entre  les  Médecins ,  il  n'y  en  a 
preFquc  plus  qui  ne  FalFent  imprimer  tous  leurs  ouvrages  en  langue 
vulgaire ,  &;  même  leurs  Ordonnances  toutes  travaillées.  C'cft 
pourtant  contre  un  grand  nombre  de  Médecins  que  )'ai  en  vue  de 
meiuftihcr,  puifqu'ils  Fe  Font  même  déclarez.  Ou  il  taut  que  ces 
Docteurs  veuillent  avoir  (culs  le  privilege  de  donner  leurs  ouvra- 
ges en  trançois;  ou  il  taut  que  ceux  qui  crient  li  tort ,  ne  (bienc 
que  ceux  qui  (e  connoill  ne  hors  d'etat  de  jamais  rien  taire  im- 
primer i  ou  bien  enfin    il  taut  que  ce  Foie  pour   d'autres  raifons 
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qui  leur  font  encore  moins  d  Iionncur  &  que  je  dois  fupprimcr  ici. 
Quoiqu'il  en  foie .  ces  McJccins  aimcioicnt  donc  mieux  ccic  pri- 
vez d'un  bon  livre  de  Médecine  que  de  le  voir  en  François.   Je 
dis  qu'ils   en  feroient  privez  ;  parce  qu'on  connoicraaifémenc  le 
befoin  qu'ils  en  ont ,  quand  j'aurai  fait  entendre  quels  font  ces  Doc- 
teurs.  Klais  pour  ne  pas  confondre  injullemcnt  avec  eux  un  nom- 
bre de  Médecins  qui  l'ont  railonnables  &:   honnêtes  gens  &:  pour 
mettre  aulîi  dans  un  plus  grand  jour  les  motifs  qui  font  parler 
les  Médecins  d'une  manière  toute  contraire  à  cet  égard  ,  il  faut 
remarquer  qu'il  y  en  a  de  trois  fortes  ;  les  uns  ont  un  véritable  dé- 
fit de  Içavoir  bien  leur  protellion.   On  comprend  alfez  que  ceux 
de  ce  caraiStere  aimeront  bien  mieux  avoir  des  livres  de  Médeci- 
ne en  François  que  d'en  être  privez.  Outre  que  ces  Médecins  fonz 
fouvent  allez  philofophes ,   pour  préférer  le  bien  public  au  bien 
particulier  de  leurs  corps ,  ils  fçavent  bien  qu'un  livre  de  Méde- 
cine bien  raifonné  ne  iert  prefque  de  rien  aux  Ledeurs  qui  n'ont 
pas  de  principes ,  aux  Charlatans ,  qui  d'ailleurs  en  ont ,  il  y  a  long- 
temps ,  en  langue  vulgaire  plus  qu'il  n'en  taut  pour  le  faire  une 
roitine.  D'autres  Doéteurs  préfèrent  l'utilité  de  pratiquer  dav.in- 
tage  à  l'honneur  d'être  de  fi  grands  Médecins  ,  ce  qu'ils  ne  font 
quelquefois  pas  difficulté  de  dire  3  leurs  amis.   Enfin  il  y  en  a  d'au- 
tres qui  n'ayant  jamais  connu  ce  que  c'cfl;  que  de  fçavoir  ,  fe  croient 
allez  fçavans  au  bout  de  leur  cours  de  Médecine  &  pratiquent  har- 
diment.  3'en  connois  &  même  d'un  certain  rang  dans  la  Médeci- 
ne qui  fe  vantent  imprudemment  de  n'avoir  jamais  lu  que  deux  ou 
trois  livres  in-douze ,  pour  l'apprendre.  Ces  Doftcurs  adoptent , 
comme  on  le  voit  allez  la  méthode  courte  de  Theflalus  qui  en- 
feignoit  toute  la  Médecine   en  fix  mois ,  c'eft-à-dire  ,  un  igno- 
rant empirifme.   Mais  outre  qu'il  faut  néccffiirement  que  ces  Mé- 
decins ne  fçachent  pas  feulement  ce  que  c'cfl  que  d'étudier  ;  on 
vient  de  voir  par  l'idée  que  j'ai  tâché  de  donner  de  la  Alédecine 
au  commencement  de  cette  Préface ,  quoique  d'une  manière  peur- 
crre  trop  abbrégee  ,  que  fi  peu  d'étude  fufîit  à  peine  ,  pour  faire  un 
Charlatan.  J'ajourerai  hardiment  que  dix  ans  d'étude  ne  paroillen: 
pas  fufïifans  aux  gens  mêmes  qui  fçavent  étudier.  On  entend  afîez 
que  les  Dodeurs  qui  fe  font  faits  fçavans  à  fi  bon  marché  &:  ceux 
de  la  forte  précédente  fe  foucient  peu  ni  des  connoilfxnces  raifon- 
nées  des  Anglois  ,  ni  de?  profondes  connoiffances  chymiques  des 
Allemands ,  ni  des  oblervations  éxades  des  Italiens  &  des  Efpagnols. 
AolTi  font-cc  là  les  Dofteurs  zélez  qui  crient  fi  fort  qu'il  ne  faudroit 
pas  imprimer  de  livres  de  Médecine  en  françois  ,  de  peur  de  faire 
des  Charlatans  ;  mais  il  y  a  long-tcms  qu'il  y  en  a  plus  d'imprimez 
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en  notre  langue  que  n'en  peuvent  jamais  fçavoir  cette  forte  de 
grands  Praticiens  qui  font  fi  peu  de  cas  de  Li  théorie.  Je  dis  au 
contraire  ,  puifquc  de  fi  bonnes  ralfons  m'autorilcnt  à  le  dire ,  qu'il 
fcroit  à  propos  qu'il  y  en  eut  encore  davantage  dans  la  langue  na- 
turelle de  chaque  pais,  afin  de  donner  plus  de  facilité  au  Public  , 
poui;  reconnoitre  ces  Docteurs  zélez  qui  ne  crient  tant  contre  les 
Charlatans  qu'afin  d'être  plus  facilement  eux  -  mêmes  les  plus 
grands  Charlatans;  &:  y  a-til  un  Art  que  le  Public  ait  plus  d'inté- 
rêt qui  ne  foit  pratiqué  que  par  ceux  qui  le  Içavent  le  mieux  quç 
l'art  important  de  la  Médecine. 

Ce  furent  apparemment  ces  raifons  qui  déterminèrent  les  Mé- 
decins Grecs ,  les  Médecins  Latins  Se  les  Médecins  Arabes  à  écrire 
leurs  ouvrages  en  langue  vulgaire.  Ils  n'avoient  pas  l'efprit  de 
Communauté  ,  mais  ils  avoicnt  bien  plus  celui  du  bien  public; 
cela  fe  voit  dans  un  fcul  traie  de  la  vie  d'Hyppocrates ,  lorfqu'il 
préféra  l'honneur  d'être  utile  à  fa  patrie  aux  tréibrs  que  luiotfroic 
le  grand  Roi  de  Perfe.  Ces  grands  Médecins  n'avoient  donc  pas 
peur  de  faire  des  Charlatans ,  parcequ'ils  fçavoient  bien  qu'il 
falloit  avoir  des  principes  pour  pouvoir  profiter  de  leurs  ouvrages , 
comme  nous  l'avons  dé)a  dit.  Il  eft  vrai  qu'ils  n'avoient  pas  de 
Chirurgiens  qui  empiécalVent  fur  leurs  droits  ;  mais  ce  n'cft  point 
tant  par  les  livres  françois  que  les  Chirurgiens  croient  fe  mettre 
en  état  d'empiéter  fur  les  droits  des  Médecins  que  par  les  Ordon- 
nances qu'ils  copient  de  ceux  dont  ils  fuivent  les  maladies.  De 
plus  la  Chirurgie  ,  de  la  manière  même  qu'elle  cft  enfeignée  à 
préfent ,  ne  comprend  qu'un  petit  nombre  des  pr  ncipcs  de  la  Mé- 
decine &  les  plus  faciles.  Mais  il  en  faut  bien  d'autres  &:  de  plus 
profonds,  pour  tonner  un  Médecin.  Si  les  Médecins  pouvoicnc 
donc  parvenir  à  pcrfuadcr  le  Public  do  cette  vérité  &  de  la  diffi- 
culté qu'il  y  a  à  bien  adnimiftrcr  les  remèdes ,  ce  qui  ne  peut  gueres 
fe  faire  que  par  des  livres  de  Médecine  bien  raifonnez  en  langue 
vulgaire  ;  les  Chirurgiens ,  les  Apothicaires  &  les  Charlatans  fe- 
roienc  fort  éloignez  de  pouvoir  faire  ombrage  ^ux  Médecins  qui 
fçauroient  leur  proteflion. 

Voilà  fans  doute  aulli  les  raifons  qui  déterminent  le  minifterc 
public  ,  à  la  f^igefle  duquel  il  appartient  comme  é:ant  au-d.fius  de 
l'efprit  inérellé  des  Particuliers ,  de  faire  pr.itiquer  les  grande>  ma- 
ximes du  bien  public  ;  voilà  ,  dis-je  ,  l?s  raifons  qui  le  déterminent 
à  permettre  l'imprellion  de  tous  les  ouviages  de  Médecine  qui  lut 
l'ont  préfcntez  en  françois. 

]c  déclare  que  je  recevrai  avec  aftion  de  grace,  non  pas  les  avis 
indilcrcts  d'une  infinité  de  gens  ,  que  je  vois  tous  les  jours  qui 
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parlent  fans  fcavoir ,  pour  ne  rien  dire  de  plus ,  mais  les  avis  bien 
méditez  des  Sçavans  ;  que  je  les  ferai  imprimer  avec  l'éloge  que  je 
jugerai  avec  équité  qu'ils  mériteront,  s'ils  n'aiment  mieux  le  faire 
eux-mêmes  ;  mais  que  je  ne  pourrai  regarder  qu'avec  indignation 
la  critique  de  cet  Ouvrage  que  le  Ledeur  peut  bien  juger  par  ce 
que  j'ai  dit  plus  haut,  que  quelques-uns  en  feront  de  parole  dans 
le  Public  ,  à  moins  qu'ils  ne  l'ayent  fait  connoîtrc  de  la  manière 
que  je  le  viens  de  dire.  Leur  intention  doit  donc  être  fort  fuf- 
pefte  dans  le  cas  qu'ils  ne  voulufTcnt  pas  me  communiquer  ,  ni 
faire  imprimer  leurs  remarques  ;  &  de  telles  critiques  ne  doivent 
être  regardées  qu'avec  mépris ,  puifque  ceux  qui  les  feront ,  refu- 
feront  de  concourir  au  bien  public. 

C'eft  à  regret  que  je  me  juftifie  ainfi ,  &:  que  je  fais  cette  protefl 
ration  que  le  Le£leur  trouvera  peut-être  un  peu  vive  5  mais  mon 
honneur,  &:  le  bien  public  même  demanjoient  que  je  la  fifle. 
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Fautes  à  corriger  duns  Us  Principes  Généraux  de  U  Théorie 
dr  de  U  Pratique  ,  c?"^. 

JL  yf^e  1.  //fw  avant-derntere  ,  Ufez.  Vé.rulamius. 

p.     4.  1.  3.  ///.de  1.  jé. 

p.      y.  ].  16.  après  diilolvans ,  ajoutez,  hc  des  coagulans. 

p.      6.  Suite  1  i  Jprès  fer  ,  aj.  v.  la  fig. 

p.     8.  Suite  6^.  Mercure,  ///.  régule  d'antimoine. 

p.     5?,  1.  14.  du  nicre  ,  ///.'  volatil  /  du  nine  ,  /.  volatil. 

P.  14.  1.  I  j.  Mercure  de  vie  ,  lij'.  précipité  blanc. 

P.  11.  1.8.  par,  tif.  pour. 

p.  it.  1.  3.  coniioiiroicnt ,///.  connojflcnt. 

/'.  i}.  1.  38.  lif.  toutes. 

r.  qu'elle,  t:f.  qu'il. 

P.  lif.  Ynca. 

p.  zy.  1.  1.  ///.' portant  à  peu  près  également. 

P.  17.  1.  38.  ///7  toutes. 

/'.  28.  I.  19.  ejfaccz.  &c  demie  ,  après  quoi  lif,  trois  min.  U  demie. 

P.  30.  \.  ^.  effacez,  le  premier  l?\vis. 

P.  31.  1.  40.  lif  doublée  ,  triplée. 

p.  37.  I.  II.  effiliez^  une. 

p.  38.  1-3  3.  cfdcez.  U  virgule. 

P.  40.  K  17.  après ,  ajoutez,  le  plus  fouvcnt. 

/•,  41.  1.  avant-dernicrc,  (^j.<'c.  de. 

p.  sf.  aprè>>  la  ligne  antépénultième,  ajoutez,  la  chaleur. 

y.  j8.  1.  18.  efueez,  de 

P.  111  I.  16.  y  (ont  &:  clulTées ,  lif  y  font  portées. 

P.  184.  1.  44.  nau-  lif.  naulées. 

P.  16.  de  la  féconde  Partie,  1.  8.  baume , ///T  mélillc. 

/.  3  j  j.  1.  avant-dernierc  ,  livre ,  lif.  demi-livre. 

Li  feule  objcAijii  qu'on  ait  t.iitc  contre  notre  traite  du  feu  ,  c'eft  de  dire 
que  l'acVion  c(l  toujours  égale  i  la  icaûion  ,  &(par  conlcqu^iic  que  ta  matière 
fubti'c  tic  peut  pas  produire  le  feu  &  détruire  le  corps  de  la  manière  que  je 
le  (outicu^  Cell  la  mcmc  cliofe  que  dire  qu'il  y  a  toujours  équilibre  dat;s 
routes  les  parties  de  la  nature  ;  mais  il  cela  étoit  ,  rien  ne  (croit  )auiais  dé- 
truit. Il  ne  faut  donc  pas  entendre  que  cet  équilibre  (oit  dans  une  cxaâirude 
fi  gcomctri:juc. 

Pour  ce  ejui  regarde  les  r»édicamens  ftmplcs  d^  corupofexjy  il  y  a 
trcs-pcu  de  fautes  ;  nous  m.irqucrons  le  peu  qiiil y  en  "  après  leur 
fiom  dans  la  table  alphabétique  latine.  PHARM  A- 


PRINCIPES  GENERAUX 

DE    LA     THÉORIE 

ET 

DE  LA  PRATIQUE   DE  LA  PHAP.MACIE> 

Ou  l'on  voit  Us  iijjïnitcz.  des  Corps ,  df  tine  explication  de  la  nature 

Ô"  de  l" action  du  feu  , 

Par  M.  C  L  A  u  s  I E  R ,  Médecin  de  Paris. 


'Est  avecraifon  que  Quinci  rafitmble  fous  un  même  litre, 
&  même  lans  aucune  dilbntlion  dans  cet  Ouvrage,  les  deux 
•'  parties  qu'on  avoïc  faites  mal  à  propos  de  la  Pharmacie  ,  en 
i  ia  dilfinguanc  en  Pharmacie  galénique  ,  &  en  Pharmacie 
jj  chymique  ,  ou  Chymie  :  car  ce  qu'on  appelloit  Pharmacie  ga- 
Icnique,  n'appartient  pas  moins  à  la  Chymie  ,  que  ce  qu'on 
appelloir  Pharmacie  chymjque  i  puifque  la  Chymie  n'ayant 
pas  d'autre  objet  que  d'accommoder  à  nos  ufages  par  quelque  union  ,  quel- 
que mélange  ,  ou  par  quelque  féparation  naturelle  des  matières  tous  les  corps 
que  la  Nature  nous  prelcnte  ;  les  préparations  galéniques  lui  appartiennent 
tout  autant  q'je  celles  de  ce  qu'il  a  plu  à  beaucoup  d'Auteurs  de  nommer  Phar- 
macie chymique.  Toute  la  différence  q  l'il  y  a  ,  c'c'l  que  cette  dernière  de- 
mande certains  principes  de  Chymie  d'une  connoilTance  plus  profonde  q'.;e 
ce  qu'ils  ont  appelle  Pharmacie  galénique.  Mais  la  Chymie  comprend  au 
contraire  ces  deux  prétendues  Pharmacies  comme  une  tie  fes  parties  fous  le 
nom  feul  de  Pharmacie. 

La  fonction  de  la  Chymie  érant  d'accommoder  tour  à  tous  nos  ufages  de  la 
manière  que  nous  venons  de  le  dire  ,  &  celle  de  la  Pharmacie  de  les  accom- 
moder aulîi  prefque  tous  ,  quoiqu'aux  (euls  ulagcs  de  la  Médecine  \  leurs 
prmcipcs  généraux  ne  (çauroient  être  que  très  peudifferens.  Nous  donnerons 
doue  ici  les  principes  généraux  de  la  Chymie  pour  ceux  de  la  Pharmacie.  Nous 
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Ic  faifons  avec  d'autant  plus  dz  raifon  ,  qu'un  Médecin  ne  peut  pas  être  vérita- 
blement fçavant,  s'il  ne  fçait  que  les  principes  de  la  Médecine  -,  puifque  tou- 
tes les  fcicnces  ont  enfemblc  une  îiaifon  nécefTare  ,  ainfi  que  le  remarque  Ci- 
ccron  ,  &'  Ce  prêtent  réciproquement  du  (ccours.  D'ailleurs  une  iéparation 
cxnCle  des  vrais  principes  de  la  Chymie  générale  d'avec  ceux  de  la  Cliymic 
Mcdccinale  ,  n'eft  pas  une  chofe  facile  à  détcrmir.er  ,  pftilque  les  Apothicaires 
ont  quelquefois  befoin  des  opérations  de  la  Coupelle,  qui  lont  les  plus 
propres  d  une  fcience  toute  diffcrcntc ,  qui  cft  la  Métallurgie. 

z.  Comme  toute  l'occupation  de  la  Chymie  n'crt  que  d'accommoder  les 
corps  aux  ulagcs  de  l'homme,  foit  en  failant  de  nouveaux  compoicz  par  l'u- 
nion ou  par  le  mélange  de  plulîcurs  matières  ,  (oit  en  decompolant  ou  puri- 
fiant  les  toips.  pour  en  h.ue  d'autres  compofcz ,  pour  les  rendre  plus  par- 
faits ou  plus  propres  à  notre  ulaje  ,  foit  en  les  récompolanr  Hc  en  les  remêlant 
cnfembic  ou  avec  d'autres  :  il  elVnéceflairc  que  nous  difions  quelque  chofe 
des  premiers  principes  des  Corps.  Il  y  a  deux  lortes  de  principes  ;  Içavoir  , 
les  premiers  principes,  &  les  principes  fécondaircs.  Les  premiers  principes 
font  les  dernières  fubftanccs  auxquelles  on  puilfc  retondre  les  Corps.  Ce 
(croient  donc  les  Coips  fimples,  s'il  y  en  avoit ,  mais  l'Art  ne  peu'  pas  allci: 
jufques  là  ;  aiiifi,  ce  (ont  les  Corps  les  plus  fimplcsque  nous  connoilîîons ,  qui 
foient  ou  puilfent  devenir  partie  d'un  Corps  mixte  ou  d'un  Corps  compolc. 
Les  principes  lécondaires,(ont  les  combinaiions  de  deux  de  ces  premiers  princi- 
pes ,  ou  de  plus  Se  même  l'union  de  deux,  ou  de  plus  de  ccscombinaifons. 

}.  Il  n'y  a  p.is  ju'qu'ici  d'autres  premiers  principes  connus ,  que  la  Terre", 
J'Eau  i?c  l'Ait.  A  1  cgaid  du  feu  qu  on  a  re;^aide  )u(qu'3  prélcnt  comme  l'un 
des  premiers  principes  ,  il  ne  l'cft  p.is  -,  puilqn'ii  ne  (ait  jamais  partie  d'aucun 
dcv  Corps,  du  moins  qu'on  appelle  Corps  (ublunaircs  ;  mai^  qu'il  eft  l'agenc 
nniverlel  dclaNatuie;  parcequ'il  en  fait  tontes  les  compohtions  &  toutes  les 
décompoùtions  par  l'aCltion  qu'il  a  (ur  tout  ce  qui  eft  dans  notre  Oibe  ,  ainfi 
qu'il  fera  démontré  dans  ce  clifcdurs  préliminaiic. 

4.  On  appelle  Terre  en  Lhymic  ,  toutes  les  matières  qui  non-(eulcmcntont 
la  forme  de  poudre  iV  de  terre  ,  ou  qui  la  prennent  ailémcnt  1  mais  qni  n'ont 
ni  odeur  ni  i;out ,  &  de  plus ,  ne  le  dilFolvent  ni  dans  l'eau  ni  dans  l'c(|uit  de 
>in  ,  ni  dans  les  autres  menftiucs  aqueux  ou  huileux  ;  entin  qui  réiiltent  au  (eu 
le  plus  violent. 

5.  L'tau  eft  un  corps  lîuidc  ,  tranfp.arent ,  fans  couleur,  fans  odeur,  infi- 
pide  ,  doux  au  toucher ,  &  qui  humecte  les  corps  lolides.  C'cft  un  certain  de- 
gré de  chaleur  qui  la  tient  diiidc  ,  puilqu'ellc  devient  folidc  ou  gl  icc.i  un  cer- 
tain degré  de  froid.  Qiioiqu'cllc  au  plus  de  volume  chaude  c]ue  froide  ;  ce 
qui  (e  rcconnoît  dmsfcs  dilicrcns  degrés  de  chaleur  ju(qu'à  celui  de  l'eau  bouil- 
lante i  la  glace  en  a  pouitant  plus  qe  l'eau  froide  ordinaire  ;  elle  eft  audi 
moins  pelante  chaude  que  (roide.  Quelque  long-tems  concile  (oit  expol'ec 
au  feu ,  elle  n'eft  p.is  (u(ccptible  d'un  pins  haut  degré  de  chaleur  ,  que  celui 
qu'elle  a  lorlqu'cllc  bout  ,  6;  li  tôt  cruelle  a  bouilli  quelque  minute  ,  il  rcftc 
toujours  le  même  ,"  ainli ,  l'on  ne  peut  pas  faire  bouillii  au  Bam  marie  des 
matières  qui  demandent  feulement  le  même  degré  de  chaleur  ou  un  plus 
haut  pour  bouillir..  L'eau  un  peu  froide  ne  (çauroit  ctic  comprimée  (uivant 
l'expérience  de  Veiulamiiis.  L'eau  dilloud  les  (els ,  les  c(pri:s  inflammables, 
U.favon,  fc  aidée  par  les  (els  les  louphrcs  mêmes ,  Se  plulicun  autres  corps. 


DELA    T  H  ARM  AC  IE;  j 

L'eau  cic  pliiyc  même  (c  gâte  ;  fi  eH'f  eft  dans  un  vaifTcau  bien  fermé  ,  il  s'é!evc 
au-dcirus  en  peu  de  rems  des  nuages  blancs  qui  s'augmentent  peu  à  peu  ,  & 
qui  (échangent en  une  mucofiré  fine  &:  gluante.  Il  s'y  forme  même  des  infcdes. 
Hcnckel  remaïquc  de  plus  que  ce  mucilage  cil:  vert  ,  que  c'eft  une  matière  ter- 
reule  ,  phloguhque ,  qui  a  de  la  dilpofition  à  (e  pétrifier ,  de  même  qu'à  fe  vi- 
trifier ,  &:  qui  le  trouve  même  dans  Icau  de  neige  ■■,  l'eau  c(t  plus  légère  fous 
l'Equateur  que  dans  nos  climats,  &  dans  nos  climats  que  vers  les  Poles.  La 
pc;lan:cuf  fpécifiquede  l'eau  eft  à  celle  de  l'or  ,  comme  5  ,  2^0  cft  à  loo  ,  000. 
L'eau  s'évapore  aifément  dans  l'air,  cependant  les  unes  plus  promptcment  , 
les  autres  moins  i  plus  promptcment  en  temps  fee  qu'en  temps  humide  ,  en 
temps  chaud  qu'en  temps  froid.  Voyez  d'autres  propriétez  de  l'eau  dans  notre 
Au(eur. 

6.  Il  n'eft  pcrfonnc  qui  ne  f«;achc  que  l'Air  cft  le  Corps  fluide  qui  environne 
toute  la  (urtace  du  globe  terreftre  i  les  fufiis  à  vent  que  les  cnfans  même  fcavenr 
imiter  d'une  certaine  façon  ,  nous  démontrent  Ton  redore.  L'cxpcricnce  nous 
apprend  aulli  qu'un  vailleau  plein  d'air  eft  plus  péfant  qu'un  vailTeau  qui  en 
cft  vuide ,  &  que  fa  pelanteur  fpécifique  eft  a  celle  de  l'eau  ,  comme  i.  cfi: 
850  i  qu'il  cft  plus  pelant  dans  les  lieux  bas  que  fur  les  montagnes  élevées; 
qu'il  eft  mêlé  de  terre  &  d'eau  ,  qui  y  lont  élevez  ,  &  de  toures  les  matieies 
dont  les  corps  tcrreftrcs  Ion:  compofez  ,  puifque  fuivant  l'expérience  de 
NcWron  ,  il  n'y  a  pas  de  corps  dont  il  ne  s'exhale  quelque  chofe  ,  &  que  des 
météores  qui  ne  peuvent  fe  faire  que  de  cerrains  corps,  nous  démontrent  leur 
préfence  dans  l'air.  Q_aelques-uns  mêmes  croyent  qu'il  n'eft  autre  chofe  que 
les  particules  de  rous  les  corps.  L'Auteur  de  la  Statique  des  Végétaux  qui  le 
tire  comme  principe  de  diftercns  corps  ,  &  fur-rout  des  corps  nitrcux  Si  des 
corps  fulphuieux  ,  nous  prouve  qu'il  eft  un  des  premiers  principes  ou  un 
clément. 

7.  La  nature  propre  &  la  divcificé  de  chaque  élément,  eft  connue  du  peu- 
ple même  ,  malgré  rimpoffibilité  qu'il  y  a  de  les  avoir  purs.  Mais  la  rai  ion  , 
c'cft-à-dire  ,  le  mécaniime  de  ce  qui  fair  cette  diverfité  ;  fçavoir ,  la  configu- 
ration de  chaque  partie  ou  atome  élémentaire  ,  a  Toujours  été  inconnue  aux 
plus  grands  Philofophes ,  &:  ne  fera  apparemment  jamais  dém.ontrée  ,  puifque 
les  meilleurs  microfcopes  ne  peuvent  pas  nous  la  découvrir.  Ilfemblemême 
qu'on  pourtoit  conjecturer  que  les  arômes  élémentaires  du  même  élément , 
ne  lont  pas  toutes  les  mêmes,  depuis  que  Newton  a  féparé  les  unes  des  autres 
toutes  les  différences  couleurs  de  la  lumière  du  lolcil ,  qui  paroi:  être  le  corps 
fimplele  plus  pur  qu'on  puifte  avoir  ,■&  que  ce  profond  Phyficien  a  ralfemblé  la 
matière  de  chacune  daiiS  des  raïons  particuliers  qui  n'ont  pas  été  altérez 
après  cela,  en  partant  encore  par  plufieurs  prifmes  ;  expérience  qui  a  été 
repérée  par  M.  de  Buffon.  Ajoutons  à  cela  que  quoiqu'il  foit  prefque  démon- 
tré par  1  analyfe  chymique  ,  que  les  premiers  principes  font  ceux  que  nous 
avons  marquez  ;  il  n'y  a  pas  encore  de  Phyficien  qui  ait  pu  compiler  quel- 
que mixte  avec  de  la  terre  ,  de  l'eau,  &  de  l'air  ;  foit  que  cela  vienne  de 
ce  qu'il  n'y  a  pas  d'Art  qui  puilTe  nous  les  donner  afiez  purs ,  foit  que  ce 
foie  par  d'autres  raifons.  Les  combinaifons  des  Elémcns  ne  (ont  donc  pas  con- 
nues :  mais  celles  de  quelques  féconds  principes  commencent  à  l'être  un  peu. 

%.  Comme  nous  ne  donnons  ici  que  des  véritez  folidcs  ,  nous  ne  ditons  rien 
des  principes  des  Paracelfiftes  ;  fçavoir,  du  Sel ,  du  Souphre ,  &  du  Mercure-. 

Aij 


4  PRINCIPES     GENERAUX. 

Il  cft  vrai  que  l'on  ticmontre  dans  quelques  corps  ce?  trois  matières  telles  que 
nous  les  connoiiTons  Tous  ces  noms  ,  mais  ce  n'elt  pas  ce  qu'ils  entendent.  On 
ne  connoitdcs  (econds  principes  que  l'Acide  ,  l'Alcali  &  le  Souphreprincipe. 
9.  Le  Sel  en  gt-néral  ciant  tout  ce  qui  a  du  gout  &  fe  fond  dans  l'eair ,  1'.^- 
cidc  n'cll:  qu'une  telle  matière  qui  a  un  gout  acide,  aigre.  Sa  rélolution  chy  mique 
ne  nous  donne  que  de  la  terre  &  de  l'eau.    Ccft  le  plus  fimplc  de  tous  les  Icls. 

10.  Le  Souphre-ptincipe  e(t  la  terre  très-fimple  ,  qui  avec  l'acide  du  Vi- 
triol forme  un  concret  trcs-fec -,  fç-ivoir,  le  fouphre  commun.  Le  fouphre  cil 
dans  toutes  les  matières  combuftiblcs.  Nous  donnons  une  explication  plu^ 
longue  du  fouphre  principe  zi.  avec  quelques  expériences  qui  y  conviennent 
plutôt  qu'ici. 

1 1.  On  entend  par  Alcali  tout  ce  qui  s'attache  aux  Acides,  lly  a  i.  les  ma- 
tières alcalines;  fçavoir ,  la  Chaux  ,  la  Craie  ,  &c.  qui  font  nommées  matiè- 
res alcalines  ,   &  non  pas  Sels  alcalis ,  à  caufe  qu'elles   n'ont  pas  de  gout  ; 

2.  Les  Terres  ablorbantes ,  qui  font  celles  qui  ont  été  privées  de  leur  acide. 

3.  Les  Sels  alcalis  ,  c'ell-à-dire ,  le  Sel  alcali  lixc ,  nommé  aulîî  fimplement  , 
Sel  fixe,  que  le  feu  ne  peut  pas  faire  monter ,  &  le  Sel  alcali  volatil  ,  que  le 
feu  fait  palfcr  dans  le  Récipient.  Le  Sel  alcali  volatil  cft  un  acide  qui  a  été 
privé  d  une  grande  partie  de  ce  qui  le  rendoit  acide,  6c  qui  cft  uni  à  un  peu 
d  humidité  ,  ce  qui  f:  voit  \  Se  i  an  peu  de  louphre  principe  ,  ce  qui  le  prouve 
par  la  détonation  qu'on  lui  fait  faire  avec  le  Nitre.  Le  Sel  alcali  fixe  ell  auili 
un  acide  détruit  en  parue  ,  &  uni  à  un  peu  de  (ouphrcprincipc.  Cela  (c  prouve 
par  fon  goût,  par  fa  fufibilitc  ;  puilque  c'eft  ce  fouphre-principe  qui  rend 
fiihbic  tout  ce  qui  l'eft  ,  ainfî  qu'on  le  voit  dans  les  chaux  des  métaux  qui  ne 
le  font  point ,  parcequ'cOes  ne  l'ont  plus  ;  enfin  ,  par  une  expérience  de  Kun- 
kcl  ,  cet  Artiftc  cxad  vcrfa  de  l'eau  fur  de  la  Chaux  ;  l'acide  qu  il  pré- 
tend que  contient  la  Chaux  ,  fit  la  dilîolurion  de  tant  de  terre  ,  qu'il  fc 
forma  dclfus  comme  une  crème  ;  il  en  ramalla  beaucoup  ,  l'expofa  au  tcu 
de  réverbère  ,  &  en  fit  un  Sel  alcali.  Labor  Chym.  Le  réverbère  lui  donna 
ce  peu  d:  Souphre  principe  qui  le  fait  Alcali,  puifquc  le  Souphre-principe 
a  aîhiité  avec  toutes  les  terres  ,  5c  (ouvcnt  de  telle  façon  même  que  la  dé- 
ronarion  par  le  Nitrc  ne  l'y  t^lTc  pas  voir  en  le  dctruilant ,  ni  même  le  feu 
du  miroir  ardent  ,  ainli  que  dans  le  verre. 

12.  Les  premiers  principes  font  donc  des  corps  fimpics ,  du  moins  autant 
qu'il  eft  poflible  ,  qu'on  appelle  éicmcns  ;  la  terre  ,  l'eau  ^"  l'air  ,  §.  4-  5.6. 
les  féconds  principes  des  combinaifons  de  deux  ou  de  plus  d'élémens  diffé- 
rcns  qu'on  nomme  mixtes  ;  (çavoir  ,  l'Acide,  l'Alcali  ?c  le  Souphre-principe 
^.9.  II.  10.  ;  la  combinaifon  tic  deux  ou  de  plus  de  mixtes  fait  un  corps  com- 
pofc  i  tel  eft  le  Sel  marin,  le  Nitre  ,  &.'c-  qui  (ont  compofcz  d'un  alcali  , 
§.  II.  &  dun  acide  §.  9.  ;  tel  cft  audi  le  Souphre  qui  cft  compofé  d'un 
acide  S-  9»  c'eft. à  dire,  de  l'aci'.ic  vitrioliquc  .  ^  du  Souphre  principe  $. 
Jo.  -,  la  combinaifon  de  deux  ou  de  plus  de  compofez  diffcicns,  forme  les 
furcompofez  ;  comme  font  le  laiton  ,  qui  fe  fait  avec  le  cuivre ,  &  avec  la 
Pierre  calaminaire  ;  l'Antimoine  dont  les  parties  font  un  demi  métal  qu'on 
nomme  Régule  ,  &  le  (ouphre  commun,  l  a  combinaifon  qui  fait  les  mixtes , 
celle  qui  fait  les  compofcz  &  celle  qui  fait  les  furcompofez  ,  font  de  vérita- 
bles unions,  pnrceqiic  les  parties  v  (ont  unies  de  telle  manière  ,  qu'elles  ne 
peuvent  pas  fe  fépatcr  délies  mêmes  5   m.ais  lotfquc  les  parties  unies  peuvent 
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fe  ft-pnrer  d'elles-mêmes,  cela  ne  f.iit  ni  mixte  ,  m  compofé  ,  ni  furcompolc  , 
ni  union  veritable  ;  mais  feulement  un  mélange ,  &;  une  union  ftiperficiclle. 
La  diirdution  ou  folution  radicale,  défait  ce  que  fair  la  vcrirnble  union;  elle 
fépareles  parties  cirenricllcs  des  mixtes,  des  compo(ez&  des  furcompok'z; 
on  la  nomme  auffi  deftruction  ,  parcequc  les  parties  de  la  diffoliuion  ne  font 
plus  de  la  même  nature  que  le  tout  qui  a  été  diiïous ,  comme  dans  In  prépa- 
ration du  Sel  admirable  de  Glauber.  Lorfque  les  parties  du  corps  dilfous 
font  dans  la  diiïblution  encore  de  même  nature  que  le  tout  qui  a  été  difTous  , 
comme  les  pnrtics  de  l'or  dans  la  dillolution  de  l'or  par  l'eau  régale  ,  &:c.  où 
les  particules  diftercnrcs  font  encore  de  i'or  ;  cela  fe  nomme  diiroKirion  des 
parties  intégrantes.  Ce  font  les  didolurions  ordinaires.  Les  cxtracStioiis  font 
audi  des  dilfolutions  ,  mais  de  certaines  parties  feulement.  On  appelle  dif- 
folvans  ou  menllrucs ,  ce  qu'on- employe  pour  faire  les  diifolutions.  Lorfoue 
cell  le  feu  feul  dont  on  (e  Icrt,  pour  mettre  les  corps  dans  cet  étar  de  liqui- 
dité ,  cela  fe  nomme  hifion ,  fonte.  Ces  explications  nous  conduifent  natu- 
rellement à  celle  des  affinitcz ,  qui  ne  font  que  l'application  des  dilFolvans 
pour  les  ulages  de  la  Cliymie. 

13.  On  entend  par  affinité  ou  rapport  des  matières ,  les  différens  degrez  de 
force  qu'ont  deux  ou  plus  de  matières,  pour  s'attacher  à  luie  matière  qui  eft 
confidérée  comme  la  principae,  de  même  qu'aufll  pour  s'en  détacher  les  unes 
les  autres ,  fuivant  leur  plus  ou  moins  de  proximité  de  cette  matière  princi- 
pale. LesafEnitez  comme  nous  les  donnons  ici,  ne  font  qu'un  recueil  d'expé- 
riences qui  ayant  été  répétées  bien  des  fois  fur  les  mêmes  matières ,  font  autant 
d'axiomes  en  Chymiede  ce  que  chaque  forte  nous  indique.  Quand  on  a  eu 
obicrvé  bien  des  fois,  par  exemple,  qu'im  Sel  alcali  fixe  détachoit  un  Sel 
alcali  volatil  de  tous  les  acides  l'un  après  l'autre  ,  on  a  pofé  pour  maxime 
infaillible  qu'un  Sel  alcali  fixe,  féparoit  toujours  un  Sel  alcali  volatil  d'un 
acide  ,  quel  qu'il  fut  ,  &  de  même  des  autres.  Empédocles  même  dans  l'anti- 
quité la  plus  reculée  en  avoir  quelque  connoilTance.  Les  qrands  Chymiftes  en 
ont  toujours  connu  un  certain  nombre  ;ainfi  qu'on  le  voit  dans  leurs  écrits. 
Mais  ils  en  fuppofent  toujours  la  conno'lfance  (ans  en  rien  dire  ,  ce  qui  mec 
dans  leurs  écrits  une  obfcuriré  femblable  à  celle  d'un  Maître  qui  voudroic 
enfcigner  à  lire  fans  faire  connoîtte  les  lettres.  Feu  M.  Gcofroi  ,  Docteur 
Régent  de  la  Faculté  de  Médecine  de  Paris  &  de  l'Académie  Royale  des 
Sciences  ,  a  donné  un  nombre  de  ces  rapports  qui  ont  été  fort  <Toutez  ,  & 
lui  onr  fair  beaucoup  d'honneur.  Nous  allons  les  mettre  ici  dans  un  meilleur 
ordre  ,  avec  quelques  corredions  ,  &  augmentez  de  beaucoup ,  puilqu'il  n'en 
a  que  feize  fuites ,  &  que  nous  en  donnons  foixante  &  dix-huit. 

14.  Mais  auparavant  il  faur  expliquer  les  caractères  dont  nous  nous  fervi- 
rons  pour  exprimer  les  matières  dont  il  s'agira.  Voyez  l'explication  dans  la 
Planche  fuivance. 
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Voici  cecre  Planche  endifcours  pour  la.  corrfmodicé  Àq  ceux 
à  qui  ces  caraâ:cre#  ne  font  pas  tamilieis. 

'X-f.f  Dijfolvans  ^rinctpAtement. 
I.  Les  maticrcs  sartachcnt  à  cclllcs     ils  font  dans  la  fuite  d'aftinitez  précé- 


1 


qai  leur  foin  Icmblablcs.  $.15.  J5-40. 

II.  Le  feu  cft  atriré  &  rcpoullc  par 
l'es  frcmiircaicns  des  parois  des  porcs 
des  corps  qu'il  rc(oud  tous ,  cxccp:c 
la  terre.   ^.   '<».  3  5. 

III.  L'Eau,   1.   le  Vitriol  calciné. 


dentés ,  4.  le  fer ,  5.  le  cuivre  ,  «î.  le 
mercure  ,  7.  l'argent. 

Le   plomb  ,  K»»k(I  Labor  Chtm. 
739.  Le  zinc  ,  l'or 

XI.  I.  L'acide  du  nitre,  z.  le  zinc,    Conaai. 
l'arlcnic,   3.   le  fer,  4.   l'étaim  ,   le 


le  Sel  a'cali  fixe  ,'3.  l'clprit  de  Vin,  plomb,  5.  le  mercure,  6.   l'argcnr. 

4.  les  Sels.  [  Les  eommcs ,  les  gelées ,  Le  bilmuth  ,  l'or ,  le  camphre. 

les  baumes,  les  mucilages, le  lavon,  XII.  i.  L'acide  dulcl  m.irin  ,  z.le 

le  louphrc  &  la  terre  volatils,  la  craie  ,  1er,    3.    l'écaim  ,  4.   le    réguledanù- 

Ir  fonplire  avec  quelque  fcl,  le  cuivre,  moine,    ).   le    cuivre,    6.  i'arlcnic, 

le  fer.  §.  5.  7.  le  mercure. 

IV.  I.  L'air  ,  1.  la  bafe  de  l'alimen:  L'or ,  M.  Pou  de  Sale  ,  Comni.  le 


du  Icu,    ;.   le  loupbrc  commun. 

L'air  hilpluircnx  «5c  l'air  pur  fer- 
mentent cnicmble. 

V.  I.  Les  Tels ,  i.  la  rerre  riblorb.inte, 
3.  le  foiiplirc  &  la  terre  cnlemble  ,  4. 
le  fouphre. 

La  bafc  de  l'aiimenc  du  feu. 
VI.  I.  Les  lels,  z.  l'eau,  3.  le  fou- 
pbrc  commun. 

VIL  I.  Quelque  fel  &:  de  l'eau  en- 
fcmblc ,  1.  le  loupbre  commun ,  les 
liibftanccs  métalliques. 

VI'iI.  I.  Les  Icls,  1.  la  chaux  des 
métaux  ,  5.  le  mercure. 

IX.  I.  Qjielquc  acide  que  ce  foit , 
1.  l'alcali  du  tartre  ,  l'alcali  du  nitre, 
3.  l'alcali  du  fcl  marin  ,  4.  la  chaux  vi- 
ve iS:  la  craie  ,  nuis  ce:re  place  ne  leur 
cft  pas  encore  alfcz  dccidcc,  ç.l'aica  i 
volatil  ,  6.  la  terre  ablorbantc ,  7.  les 
fubiLin'ces  métalliques. 
Les  pierres  calcaires ,  ou  qui  ne  rtfif 


plomb  ,  U    pieire  cnlaminaire. 

XUI.  I.  Le  vin.ii(;re  diftiUc  ,  1.  le 
1er,  le  cuivre,  le  plomb  ,  le  zinc, 
le  rc£;ule  d'antimoine  ,  la  craie ,  le 
marbic,  le  corail,  les  perles. 

XIV.  I.  SubiJances  métalliques 
blanches,  1  l'acide  du  Ici  marin,  3. 
l'acide  du  vitiiol,  4.  l'acide  du  nitrc. 
!;• 

XV.  I.  Le  plomb,  1.  l'acide  vitrio- 
liquc  ,  3.  l'acide  du  lel  marin  ,  4.  l'a- 
cide du  nitre. 

XVI.    I.  L'eau  régale,  2.  l'ctaim. 


Excep- 
tions  pour 
la  force  des 
acides. 


)• 


;  or. 


Acldct 
mclez. 


Le  fer ,  le  mercure  ,  le  cuivre  ,  le 
bilnuith  ,  la  pierre  hematite. 

XVIL  I.  L'eau  régale  ,  z.  le  mer- 
cure ,  3.  le  cuivre,  4.  le  régule  d'an- 
timoine. 

XVIII.  I.  L'eau  régale,  z.  l'acali 
fixe  ,  la  b.ilc  de  l'aliment  du  feu  ,  l'a- 
cidc  virrioliquc,  le  cuivre,  le  mer- 


Tn  parti- 
culier. 


tent  pas  au  feu-  La  b.^fe  de  l'alimcnc  du  cure  précipité ,  l'ctaim ,  les  huiles  éthc- 

fcu.  lées  ,    ;.  l'or. 

X.  I.  L'acide  virrioliquc,  1.  la  baie  XIX;    i.  L'eau    forte,    z.    l'acide 
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alcnlis  &  les  terres 
l'oiclrcdcla  ncuvictiic  liiue  ,  i-.-nijucl- 
que  acide  que  ce  loir  ,  j.  le  (oiiplne 
commun,  l.j  pierre  calaminaiie ,  les 
fubft.uices  mccilùqucs,  la  baie  de  l'a- 
liment du  feu. 
Scisalca-  XXI.  i.  Le  fel  alcali  fne,  i.  ï\n- 
gent ,  le  fer ,  le  cuivre  ,  le  plomb , 
le  régule  d'antimoife  ,  le  louphre 
/commun  ,  le  louphre  principe  ,  les 
cheveux  ,  la  corne  ,  les  pierres  qui  ré- 
/iflciit  au  feu. 

XXII.  I.  Le  Ici  alcali  fixe,  i.  les 
olcaginofircz,  3.  lesaquofitez.  Teint, 
d'antimoine  de  Mender.  §.  50. 

XXIII.  I.  Le  fd  alcali  volatil,  1. 
le  cuivre  ,  3.  les  fubllances  métalli- 
ques i 

XXIV.  I.  Le  Bornx  avec  le  régule  ou 
avec  le  nitre  ,  z.  le  cuivre  ,  3.  rar'_;snt. 

XXV.  Le  feu  avec  les  alcalis  fixes  , 
réloiid  les  fubtliances  métalliques. 

XXVI.  Le  vitriol  de  cuivre  avec 
la  noix  de  galle  donne  une  tciricuie 
bleue   verdatre. 

XXVII.  Le  vitriol  de  fer  avec  la 
noix  de  "aile  donne  un  violet  azuré. 

XXVill.  L'akim  avec  i'eau  rougit 
le  papier  bleu. 

XXIX.  Le  nitre  avec  de  l'eau  fait 
un   coaciuium  blanc  avec  la  noix  de 


Sfciï  neu- 
tes. 


XXX.  Le  nitre  détonne  avec  le  fer , 
avec  l'écaim  ,  avec  le  plomb,  &  avec 
le  cuivre. 

XXXI.  .1.  Le  fei  marin  ,  2. le  fable, 
la  pierre  de  gyple ,  le  miroir  d  âne ,  3. 
l'eau. 

XXXII.  I.  Le  tartre ,  2.  les  coquil- 
lages ,  les  elTénces  des  végétaux. 

XXXIIL  Le  fel  ammoniaque  fixe, 
vovez  14. 
Lt  fou-      XXXiV.  I.  La  bafe  de  l'aliment  du 
lire- pria-  feu  ,    1.  l'acide  vittiolique  ,  3.  l'air, 
"*  4.  le  feu,  5.  l'eau. 

XXXV.  I.  La  bafe  de  l'aliment  du 
feu  ,  1.  le  plomb  ,3.1e  fer. . 

XXXVI.  j.  La  baie  de  l'aliment  du 
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pbjoibanics  dans     feu,  1.  les  métaux  calcinez,  5.  l'eau. 

XXXVI I.  La  bafe  de  l'aliment  du 
feu  avec  le  feu  volatilifc  quelque  acide 
que  ce  loir. 

XXXVIII.  I.  Le  fouphre  commun,      Sonphrc 
i.  la  chaux  vjve  ,  le  (cl  alcali   fixe ,  commun  , 
5.  le  bilmuth,  le  zinc,  4.  le  fer,'  5.  &<:• 
le  cuivre ,  6.  le  plomb  ,  l'ctaim ,   7. 
le  régule  d'antimoine ,  8.  le  mercure  , 
9.  rarlcnic. 

L'or ,  le  fel  alcali  volatil,,  les  terres 
a.vec  les  fels ,  le  petit  lait. 

XXXIX. 'i.  Le  fouphre  commun  , 
2.  le  mercure,  3.  l'arfenic.  Pynthûlc- 
gie  de  M.  Henckcl. 

XL.  I.  Le  louphre  commun  avec 
le  fel  acali  fixe  ,  2.  les  fubftances 
métalliques. 

XLl.  I.  Le  bitume,   2.  les  mucila- 

3.  l'eau  bouillante. 
XLII.  1.  L  huile,  2.  la  terre  abfor- 
ban'c  ,    3.  le  plomb. 

XLIII.  I.  L'huile ,  2.  les  fels  alcalis, 
les  matières  alcalines ,  les  terres  abfor- 
banres. 

XLIV.  I.  L'efpritde  vin  ,  2.  quel- 
que fel  que  ce  (oit,  3.  le  favon  ,  les 
huiles  dirnilécs  &  par  quelque  mani- 
pulation les  autres  ,  les  léfines. 

XLV.  I.  L'efprit  de  vin  ,  2.  l'eau  5 
}.  les  huiles 

XL  VI.  I.  L'efpritde  vin  ,  2.  les  fels 
alcalis,  les  matières  alcalines ,  les  ter- 
res abforbantes ,  tont  ce  qui  eft  amec 
XLVIl.  I.  Le  jaune  d'œuf,  2.  les 
huiles  diftiUées  ,  les  réfines  ,  le  fuif  de 
bouc  ,  (Sec. 


ges 


P«- 


yiffn'ttez,  des  métaux, 

XLVIII.  1.  L'oi  ,  2.  l'argent,  3,  le 
cuivre. 

L'éraim  ,  le  plomb,  l'antimoine, 
fon  régule  ,  le  fer  ,  le  mercure. 

XLÏX.  I.  L'or,  z.  l'air  &  le  feu  , 
3.  le  régule  d'antimoine  ,  la  terre. 

L.  i.L'or,  2..1c  fouphre  .  le.cuivre, 
ou  le  plomb,  j.  l'argent. 

LI.J.  L'or,  I4  le  cuivre,  3.  les  fub-» 


Or  &  ar- 


Argent. 


8  PRINCIPES 

ftances  mcr.illiques,  mais  pas  bien. 

L!I  I  L'or ,  i.  le  cuivre,  3.  les  fiib- 
ftanccb  métalliques,  mais  pas  bien. 

LUI  i.L'or,  l'argent,  2.1c  tcu  , 
3.  le  cuivre  ,  le  plomb. 

LIV.  I.  L'or ,  l'argent,  2.1e  plomb  , 
3.  le  cuivre,  les  matières  éicrogcncs. 

LV.  I .  L'or ,  l'argent ,  2.  le  cuivre  , 
3.  les  fubflances  métalliques. 

LVL  I.  L'or,  largent,  2.  le  cuivre, 
le  nitre,  3.  les  fubllancci  métalliques , 
mais  mieux  l'or. 

LVILi.  L'or,  l'argent,  1.  le  plomb, 
3.  le  fer,  l'arlénic. 

LV]li.  I.  L'argent,  2.  le  (buphre 
commun  ,  j.  les  fubftanccs  mctalliqucsi 
mais  pas  bien. 

LIX.  I.  L'argent 
commun  ,  le  nitrc  , 
métalliques. 

LX.  1.  L'argent  , 
l'étjim. 

LXL  I.  L'argent ,  ;.  le  Borax  ,  3. 
le  cuivre. 

LXIL  I.  L'argent ,  1.  le  nitre,  j.  le 
cuivre. 

LXIII.  I,  L'argent,  2.  l'air  &  le 
feu  ,  3.  le  cuivre  ,1c  fouphre,  l'arlcnic. 

LXIV.  I.  Le  ter  ,  2.  le  mercure, 
3.  l'argent,  4.  l'étaim  ,  5.  le  cuivre, 
6.  le  plomb. 

LXV.   :.  Le    fer,  2.  le  feu,  3.  le 

cuivre  ,  le  plomb ,  [  les  matières  amè- 

res. 

Mercure.       LXVL  i.  Le  mercure,  2.  l'or,    3. 

l'argent,  4.   le  foupluc  commun,  5. 


2.    le  fouphre 
les  (ublianccs 

2.  le  cuivre ,  3. 


y 


Ter. 


J 


Plomb. 
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le  plomb  ,  6.  le  cuivre  ,   7.  le  zinc , 

S.  le  régule  d'antimoine. 

L'étaim. 

LXVH.  I.  Lemeicure,  1.  le  feu  , 
3.  les  lubftanccs  métalliques.  Le  ter 
s'artnchc  peu  au  mercure.  La  lalivc. 

LXVIII.  i.Lctaim,  2.  les  lubllan-      Etaîm. 
ces  métalliques. 

LXIX.  1.  Le  cuivre,  2.  le  plomb.        Cuivre. 

LXX.  I.  Le  cuivre  ,  2.  le  mercure , 

la  pierre  calaminaire. 

Le  zinc. 

LXXI.  I.  Le  cuivre,  2.  le  feu,  5. 
la  cadmie. 

LXXII.  I.  Leplomb  ,  2.  l'or  ,  l'ar- 
gent, 3.  le  cuivre. 

Le  ter,  le  mercure  ,  les  cailloux. 

Affiaitez.  des  demi  met  aux. 

LXXI  IL  L'antimoine  eft  dilTous  par  Antimoincl 
tous  les  Icls.  Il  détruit  tous  les  métaux 
excepté  l'or  &:    l'argent. 

LXXIV.  I.  L'arlénic  ,  2.  le  mercure,     Arftnie 
le  fer  ,    3^  les  (ubft.ii  ces  métalliques. 

LXXV.  I.  L'arien. c,  2.  l'alcali  lîxe  , 
le  tartre  ,  la  terre.  L'arlénic  eft  corri- 
ge par  le  (ouplirc  commun. 

LXXVl.  1.  Le  régule  ,  2.  le  fer  ,  3. 
l'argent,  4.  l'étaim,  5.  le  cuivre,  6. 
le  plomb. 

LXXV II.  I.  Le  bifmuth,  2.  l'ar- 
gent, 3.  l'étaim,  le  plomb. 

LXXVIII.  I.  Le  zinc  ,  2.  l'alcali 
volatil,  les  lubllanccs  inétalliquci.  Le 
zinc  détruit  lor  6:  1  argent. 


ftcç^ule 
d'jnduioi* 


Bifmuch. 
Zluc. 


Vfage  de  cette  T.tbie  des  Junes  d'affinité:,. 

15.  Laraifondc  la  premiere  fuite  d'afHni:cz  ,  fçavoir  ,  pour  les  matières 
femblablcs  qui  s'attachent  ei'femble  ,  quand  elles  lont  en  liberté  \  c'cft  U 
corrcipondancc  de  leurs  porcs  également  diftans  &  la  refTemblance  de  ces 
poics  i  parceque  c'ctt  la  maticc  cihéiée  qui  les  ap^  roche  en  y  pallant  de  la 
même  manière  -,  &  quand  ellck  font  une  fois  jointes,  le  palfagc  de  cette 
matière  s'y  taifant  uniforinement ,  elles  fon:  rcte  v,  es  d.ns  cette  fituation  -, 
mais  cela  ne  tait  pas  une  union  ,  ainii  qu'on  le  voit  §.  12.  La  caule  mécani- 
que de  cet  approchcment  des  matières  femblablcs  cft  expliquée  avec  détail 
depuis  jo.jufqu'à  49  ;  mais  fuc-tout  35. 

16.  La 
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■\6.  La  raifon  pour  laquelle  le  teu  eft  atrirc  parle  ficmilfcment  des  parois 
des  porcs  des  corps ,  comme  il  cft  marqué  dans  !a  (econde  liiite  d'affinicez  , 
fe  voit  principalement  35. 

17.  Il  faut  à  prefent  donner  la  clef  nécciïaire,  pour  entendre  le  fens  de  ces 
hiéroglyphes  chymiqucs  :  le  premier  caradlcrc  de  chaque  fuite  d'aftînitez  ,  eft 
toujours  celui  qu'on  doit  regarder  comme  le  principal  ;  e'eft  à  ce  leu!  carac- 
tère que  font  rapportez  tous  les  autres  ;  la  diftance  à  laquelle  chacun  des  au- 
tres cft  placé  de  ce  premier,  marque  leur  degré  particulier  d'affinité  avec  ce 
premier,  lorfqu'ils  (ont  (tparez  par  des  lignes  perpendiculaires.  Dans  la  neu- 
vième luitc  par  exemple  ,  où  l'acide  en  général  eft  à  la  premiere  place  ,  c'cft 
donc  à  cet  acide  qu'il  faut  rapporter  toutes  les  autres  fubftances  qui  font  à  fa 
fuite  •,  nir.fi  l'alcali  fixe  du  tartre  qui  eft  à  la  ieconde  cale  ,  a  plus  d'affinité 
avec  l'acide  ,  qu'aucune  des  fubftances  dont  les  cara<5leres  font  dans  les  cales 
fuivanrcs  ■■,  par  conléquent  à  quelque  acide  que  foit  uni  lalcali  du  nitre  ,  fi  on 
les  met  en  digcftion  dans  un  liquide  acqueux,  l'alcali  fixe  du  tartre  challera 
l'alcali  du  nitre  d'avec  cet  acide  ,  &  prendra  la  place  -,  fi  l'alcali  du  fcl  marin 
étoit  uni  à  un  acide  ,  le  fcl  alcali  du  tarrre  teroit  toute  la  même  chofe  à  fou 
égard  ;  &  de  même  à  l'égard  de  toutes  les  fubftances  qui  fuivcnt.  Mais  il  ne 
faut  pas  entendre  ,  que  la  fubftance  de  la  premiere  cafe  foit  la  (eule  qui  ait  le 
privilege  de  dégager  chacune  de  celles  qui  lont  dans  les  cafes'qui  luivent  la 
fîenne  &c  de  prendre  fa  place  ■■,  toutes  les  autres  font  toute  la  même  chofe  à 
l'égard  de  celles  qui  les  fuivcnc  ;  la  féconde  délogera  donc-de  même  la  troilié- 
me  ,  la  troifiéme  la  quatrième  ,  &:  de  même  des  auircs  julqu'à  la  dernière  ; 
mais  qui  n'en  peut  chaffer  aucune.  Cette  clef  eft  pour  toutes  les  autres  fuites 
d'affinitcz.  Mais  il  faut  rerwarquer  pour  cette  neuvième  fuite  feulement  qre 
les  lignes  perpendiculaires  de  points  aux  premiers  côrcz  des  cales  quatrième 
&  cinquième  ,  marquent  que  les  dègrez  du  fel  alcali  du  nitre  ,  du  fel  alcalidu 
fel  iTiarin  ,  les  degrcz  de  la  chaux  vive  &  de  la  craie,  ne  lont  pss  encore  bien 
décidez  à  l'égard  des  acides.  Il  faut  remarquer  pour  toutes  les  fuites  d'affini- 
tcz ,  que  toutes  les  fois  qu'il  y  ?.  deux  caradercs  dans  une  cale  ,  c'c-ft  qt  c  les 
fubftances  qu'ils  dèfîgnent ,  ont  le  même  degré  d  affinité  à  l'égard  de  celle  dor.c 
le  caraderc  eft  dans  la  premiere  cafe  ;  que  quand  les  caradercs  font  pofez  à  la 
fin  hors  des  cafes  ou  à  linea  ,  c'cft  que  leurs  rangs  ne  (ont  pas  encore  décidez , 
mais  feulement  qu'ils  ont  affinité  avec  la  matière  de  la  premiere  cafe.  Les  nu- 
méros qui  font  à  la  fin  des  fuites ,  indiquent  les  §.  où  il  eft  parlé  de  ces  fuites. 

iS.  Servons-nous  des  affinitez  pour  une  opération  de  Chyniie  .-Suppofons 
que  nous  ayons  à  faire  le  fcl  admirable  de  Glauber ,  par  exemple  ;  il  faut  d'a- 
bord Içavoir  que  les  parties  cfTenrielles  de  ce  fel  font  un  acide  vitriolique  uni 
à  la  bafe  alcaline  du  fel  marin  i  il  ne  s'agit  donc  que  d'avoir  de  ce  fel  marin, 
de  féparer  fon  acide  de  fa  baie  ,  &  de  mettre  à  fa  place  l'acide  vitriolique. 
Nous  voyons  par  la  table  des  affinicez  que  l'acide  vitriolique  eft  plus  fort  que 
l'acide  matin  i  puifquc  fa  fuite  qui  eft  la  dixième  ,  eft  avant  celle  de  ce  der- 
nier quin'eftquc  la  treizième.  Il  eft  impoflible  qu'après  ces  confidérations  on 
ne  vienne  tout  d'un  coup  à  penler,  que  fi  l'on  verfc  l'acide  vitriolique  le  plus 
pur  ,  c'eft-à  dire ,  l'huile  de  vitriol  fur  du  fel  marin  bien  fee  ,  afin  que  1  hu- 
midité n'atloiblille  pas  l'acide  vitriolique  ;  cet  acide  du  vitriol  chalfera  au 
bout  d'un  temps  >  étant  feulement  mis  en  digcftion ,  celui  du  fel  de  fa  bale  & 
fermera  avec  cette  baie,  ce  qu'on  appelle  le  Ici  admirable  de  Glauber.  Quel' 
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que  peu  de  reflexion  qu'on  talfe  ,  on  s'appcrcevra  bicn-tôr ,  qu'en  adaptant 
un  récipient  au  vaifTcau  ,  on  aura  à  une  chaleur  convenable  l'eiptic  ou  acide 
du  fcl  qui  aurrcmcnt  feroit  perdu  -,  que  ce  n'eft  point  là  la  Iculc  manière  de 
préparer  ce  fel  admirable  ;  qu'on  le  fera  également  avec  le  vitriol  même  , 
puifque  fuivant  la  neuvième  fuite  d'affinitez ,  l'acide  vitriolique  a  un  plus 
grand  rapport  avec  la  bafe  du  fel  marin  qui  eft  un  alca'i  fixe,  qu'avec  fa  pro- 
pre bafe  qui  cft  une  lubftance  métallique  ;  fçavoir,  ici  du  fer  ;  par  conféqucnc 
qu'il  quittera  (a  bafe  métallique  ,  pour  s'unir  à  la  baie  alcaline  du  (el ,  &  que 
dans  ce  cas  l'acide  du  (cl  marin  s'attache  au  fer  ,  mais  q  i  il  fera  ailé  d'en  lé- 
parcr  par  la  cryftallifation  ce  nouveau  vitriol  •,  qu'on  trouvera  ce  même  fci 
admiiable  dans  le  caput  -  mortuum  de  lelprit  de  Ici  fait  par  le  moyen  de 
l'huile  de  vitriol,  &  d'autres  méthodes  qu'on  peut  voir  Opulc.  524,  Enfin, 
quand  on  fçait  raifonncr  ainfi  ,  il  cft  facile  de  réparer  les  inconvéniens  qui 
arrivent  quelquefois  dans  les  opérations,  de  jperfeâionncr  les  opérations  ,Sc 
de  faire  quelquefois  des  découvertes. 

On  a  dans  cette  opération  un  échantillon  de  ce  que  c'cft  que  la  théorie  ;  on- 
a  vu  qu'il  n'échappe  à  un  Ariifte  qui  a  de  la  théorie,  aucune  des  cau(cs  ni 
des  circonftanccs  de  l'opération.  Je  (upp'ic  le  lecteur  de  (oufirir  que  je  mette 
ici  en  contrafte  dans  un  exemple  ,  toutes  les  connoilfanccs  d'un  Arcifte  qui  a 
même  beaucoup  de  pratique  i  c'cft  une  leçon  que  )  ai  entendu  d'un  Chy- 
mifte  qui  parloir  dans  une  des  premieres  Places  de  celles  qui  (ont  dclfinécs 
aux  Sçavans  dans  le  Royaume  ',  je  ne  rapporte  ce  fait  que  dans  la  vue  d'exciter 
les  jeunes  gens  à  apprendre  mieux  leur  profellîon.  Voici  la  leçon  bien  étudiée 
de  cet  ancien  praticien  :  Pl.iccz  le  fourneau  (ous  la  cheminée  ,  nicrtcz  les  ina- 
tieres  à  telle  &  telle  proportion  dans  la  cornue;  placez-la  dans  le  fourneau , 
adaptez-y  un  récipient  -,  faites  un  bon  feu  &  cela  va.  Je  laiftc  au  Ltâcur  à. 
juger  par  ce  parallèle  de  la  théorie  &  de  la  pratique  ,  que'lc  imbécillité  il  y 
a  dans  des  gens  qui  parlent  apparemment  toujours  fa^is  (çavoir,  de  dire  , 
comme  on  l  entend  louvcnt  de  gens  même  en  place  dans  bien  des  protcllions 
qui  méritcroicnt  d'autres  fujets  ,  que  la  pratique  vaut  mieux  que  la  théorie. 
Cela  veut  dire  en  bon  françois,  qu'un  aveugle  ie  conduit  mieux  qu'un  hom- 
me qui  voit  bien  clair  -,  puilque  la  théorie  ncft  qu'une  pratique  éclairée  ;  que 
celui  qui  a  la  théorie,  voit  ,  pour  ainfi  dire ,  tout  autour  de  lui ,  &  que  ce- 
lui qui  n'a  que  la  pratique  ,  marche  comme  un  aveugle  dans  un  chemin  qu'il 
rc  connoît  (eulcmcnt  pas,  &  qu'il  ne  (çauioit  répicndrc  ,  (i  le  moindre  in- 
convénient l'en  écartoit. 

19.  Il  y  aura  (ans  doute  bien  des  Lcdlcurs  qui  aimant  la  (olidité  dans  leurs 
connoillances ,  (ouhaitcroicnt  avoir  des  exemples  qui  prouv.alknt  le  degré 
d'afHnitc  de  chaque  matière  dans  toutes  les  luitcs  qui  font  ici.  J'ai  des  exem- 
ples de  tout  cela  i  m.iis  ils  tiendroicnt  trop  de  place  ,  &  ne  convicndtoicnt 
pas  dans  une  Pharmacopée.  Je  les  ai  tous  arrangez  dans  un  Traité  de  Chy- 
mic  qui  eft  prclquc  fini ,  &  dans  lequel  je  me  (uis  rclcrvé  la  liberté  de  taire 
imprimer  plus  .lu  long  ce  que  j'en  donne  ici  en  abrégé.  Ceux  qui  (ouhaitc- 
ront  avoir  ces  exemples,  en  trouveront  la  plus  grande  partie  dans  cet  ouvra- 
ge i  &  ce  fera  une  fort  bonne  étude  de  les  marquer  dans  lordie  des  aftinitcz.. 
Je  me  contenterai  donc  de  faire  leulement  quelques  ob(ervations  lur  quel- 
ques-unes des  fuites  ,  ^  d'en  donner  quelques  exceptions. 

3.0.  la  raifon  que  nous  avons  eue  de  ne  pas  dccidei  tous  les  rangs  de  la  ncu- 
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vicme  fuite,  c'cft  parcequ'eii  Angleterre  on  fait  lefpiit  de  fel  avec  une 
certaine  terre  crétacée.  Ne  fcroit-ce  pourtant  pas  une  terre  (emblablc  à  la 
terre  glaife  ?  A  l'égard  du  refte  ,  il  Icmble  être  fulHfnmmcnt  décidé.  Les  ma- 
tières alcalines  qui  viennent  des  animaux  font  aufll  plus  foi  tes  que  les  autres. 

II.  Il  faut  remarquer  pour  le  troihémc  caraétere  de  la  dixième  fuite,  qu'il 
cft  mis ,  pour  reprétenter  les  fels  alcalis ,  les  matières  alcalines  &  la  terre  ab- 
forbantc  dans  l'ordre  dans  lequel  ils  (ont  dans  la  neuvième  i  &  par  confé- 
quent  ,  que  c'eft  l'alcali  fixe  qui  cft  (uppolé  être  dans  cette  ttoifiéme  claflc.  Il 
faut  les  fuppo(er  après  clnquc  acide  dans  toutes  leurs  fuites. 

C'eft  Stahlqui  a  explique  le  premier  la  manière  de  Icparer  parla  fulphu- 
rification  l'acide  vitriolique  d'avec  le  fel  alcali  fixe  du  tartre  ,  duquel  les 
Chymiftes  l'avoient  regardé  comme  inféparable  julqii 'alors .  quoique  quel- 
ques-uns l'en  eulîent  féparé  (ans  (çavoir  qu'ils  l'en  féparaiTent.  Il  ne  prit 
pour  cela  Opufi.  Chimtco- Medtco-Phjficum  fAge  143.  que  du  tartre  vitriolé 
un  gros  &  autant  de  (el  alcali  iixe  du  tartre  ,  pour  faciliter  la  fufion  de  ce 
premier  i  il  les  mit  dans  un  grand  creufet  rougi  au  feu  ,  ils  y  fondirent  ;  il  y 
jctta  enfuite  de  la  poudre  grolîîere  de  charbon  ,  qu'il  mêla  avec  la  fulîon  en 
les  remuant  enfemble.  L'acide  qui  rellie  encore  dans  le  charbon  ,  étant  fé- 
paré, volatilifé  &  emporté  par  le  feu  ,  fuite  37  ;  le  phlogifte  détache  fur  le 
champ  l'acide  du  tartre  vitriolé  ,  &  forme  avec  cet  acide  un  véritable  fou- 
phre  qui  avec  le  tartre  vitriolé  par  là  devenu  alcali  fait  un  hépar  fulphuris. 

Pour  fe  convaincre  par  fes  propres  yeux  de  ces  deux  trans-formations  ■■,  on 
voit  par  la  troifiéme  fuite  d'aftinitez  que  tous  les  fels  (c  fondent  dans  l'eau, 
du  moins  dans  l'eau  bouillante  ',  on  voit  par  la  neuvième  que  chaque  acide  a 
rapport,  s'attache  indifléremment  avec  chacun  des  alcalis  ;  il  faut  ob(erver 
de  plus,  que  quoique  les  fels  agilfent  fur  les  fouphres ,  fuites  (î  ,  7  ,  38  ,  un 
acide  a  un  rapport  bien  plus  grand  avec  un  alcali  que  ni  l'un  ni  l'autre  avec  le 
fouphre  commun  &  que  tout  fel  neutre  en  a  aulli  un  bien  plus  avec  l'eau- 
qu'avec  ce  fouphre.  On  conclura  delà  que  l'acide  ayant  un  rapport  très- 
grand  avec  l'alcali  du  tartre  qui  avec  le  (ouphre  fair  ici  l'hcpar  (ulphutis, 
on  le  féparera  du  fouphre  en  verfant  dcftus  quelque  acide  que  ce  (oit;  & 
qu'en  verfant  en{uite  de  l'eau  fur  le  mélange  &  filtrant  le  tout  ,  le  fouphre 
reftcra  (ur  le  filtre  &  le  fel  neutre  formé  par  l'union  de  l'acide  ver(é  avec  l'al- 
cali du  tartre  pallera  avec  l'eau.  Ce  nouveau  fel  neutre  (era  diffcxent  fuivant 
l'acide  qu'on  aura  employé  ;  le  vinaigre  diftillè  fera  une  terre  foliée  du  tar- 
tre ,  974  i  l'acide  du  fel  marin  ,  le  fel  digcftif  de  Sylvius ,  Rothe  pag.  748  \  ce- 
lui du  nitre  ,  le  nitre  régénéré  ,  i\9ii.  Celui  du  vitriol  ,  le  tartre  vitriole  ;  974. 
Stahl  reproduifit  un  tartre  vitriolé  avec  ce  (ouphre  ;  jetta  peu  à  peu  dans  un 
grand  creu(et  deux  parties  ou  plutôt  trois  de  ce  (el  alcali  &  une  de  ce  fouphre 
pu'.vérKées  enfemble  ,  les  y  mit  en  fufion  (Se  fit  un  hépar  (ulphuris ,  il  briila 
ce  fouphre  uni  à  l'alcali,  le  phlogifte  s'exhala  &  l'acide  avec  l'alcali  reforma 
le  tartre  vitriolé  en  un  quart  d'heure  plus  ou  moins. 

Ceux  qui  veulent  encore  voir  un  bel  etïet  du  fouphre  principe  ,  n'ont  ou'à 
prendre  un  peu  de  litharge,  qui  n'cft  qu'un  plomb  qui  a  été  dépouille  de  fon 
fouphre  principe  ,  la  mettre  dans  un  creufet  qu'ils  lailferont  dans  les  charbons 
jufqu'àce  qu'elle  (oit  toute  rouge  ,  jetter  deffus  ,  en  remuant  la  matière  ,  un 
peu  de  noir  de  fumée  ,  qui  n'ap'us  de  fouphre  ni  d'huile  puifqu'il  ne  brûle 
plus,  c'eft- à- d i re  ,  ne  s'enflamme  plus ,  f»:  ne  fait  que  rougir  &  étinceler  -, 
mais  qu'il  n'y  refte  plus  que  du  fouphre-principe  qui  s'cft  exhalé  avec  la  fu» 
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méc.  Ils  trouveront  au  bout  d'une  minute  au  tond  du  creufct  un  plomb  fort 
foiiplc.  Cette  rtduûion  peur  également  fe  faire  avec  du  fuif ,  &  avec  d'au- 
tres matières  graflcs  j  mais  nous  avions  en  vue  de  taire  voir  dans  le  noir  de 
fumée  le  fouphie-piincipe  féparé  d'autres  matières ,  prcfqu'autant  qu  il  cft 
pollible. 

Sthal  ayant  donne  cette  explication  de  ces  deux  premieres  experiences  que 
nous  venons  de  rapporter,  (l?c  de  quelques  autres  ;  tous  les  Chymiftes  aban- 
donnèrent bien-tot  ,  quand  il  les  eurent  entendues  ,  la  matière  huileule  & 
grailfcufc  que  M.  Honibcrg  &  M.  Géofroi  le  Médecin  prctendoicnt  être  le 
louphre  principe.  L'on  reconnut  alors  que  Doyle  &  Glauber  avoicnt  fair  du 
fouphre ,  lorfqu'ils  ne  croyoicnt  qu'en  taire  l'extrnftion.  Depuis  ce  tems-là  il 
n'eft  plus  de  Chymifte  qui  ne  convienne  aufTi ,  que  le  fouphre  n'a  que  deux 
parties  clfentielles.  La  premiere  cft  fa  baie  que  nous  avons  nommée  louphre» 
principe.  Bêcher  &  Stahl  penfent  qu'elle  eft  une  terre  très-fubtile  ;  £/«/«'- 
tn»gz,ur  nrund  mixtion  pag,  ^-ji.  Kiinkel  fcmble  la  vouloir  dcfii;ner  fous  le 
nom  de  matière  onctuculc  ,  en  quoi  M.  Homberg  &  M.  Gcofioi  pourroienc 
l'avoir  fuivi.  Stahl  la  nomme  phlogiftc  ,  &  quelquefois  fouphrc-principe  ; 
M.  Géofroi  ne  la  nomme  q<ie  fouphre  principe-,  depuis  quelque  tems  on  la 
nomme  aulli  phlogirtique  a  l'exemple  de  Stahl ,  que  l'on  rend  en  mauvais  lan- 
gage -,  enfin  ,  on  lui  donne  généralement  le  nom  de  principe  inflammable. 
L'autre  partie  clfentiellc  du  (ouphre  ,  eft  un  acide  qui  n'cft  pas  diftérent  de 
celui  du  viiriol ,  ni  de  celui  de  l'alum.  A  l'égard  de  la  balo  du  fouphre  ,  je  ne 
m'arrêterai  pas  à  examiner  fi  les  noms  de  fouphre  principe  ,  &  de  principe 
inflammable  lui  conviennent ,  ne  pouvant  pas  s'enflammer  toute  (eulc  ,  ainfi 
que  nous  le  venons  de  voir ,  &  que  le  remarque  l'Académie  des  Sciences 
1711;  ce  nom  de  fouphre  préfenrant  une  idée  confule  de  fa  nature  à  ceux 
qui  commenccnr  l'étude  de  la  Chymic.  Celui  de  phlogifte  n'en  donne  pas 
d  idée  plus  cx.k1:c  ,  puilqu'il  fignitie  la  même  choie.  Mais  il  importe  peu 
quel  nom  on  lui  donne  ,  pourvu  qu'on  la  définilTe.  Je  ne  fçaurois  pourtant 
m'empcchcidc  faire  remarquer  que  celui  de  (ouphre-principc,  n'eft  pas  celui 
qui  lui  convient  le  plus  mal,  parccqu'cttciftivement  cette  terre  fubtile  eft 
un  principe  du  (ouphre  ,  puifqu'elle  cil  une  des  parties  cllcnticUes  de  ce  corn* 
pole  ,  ik  que  l'eau  dont  l'union  intime  au  fouphre  elt  néccllaire  pour  former 
une  huile  ,  n'eft  pas  de  i'elli-ncc  d'une  matière  inflammable  ,  comme  le  remar- 
que Srahl  ,  Opajc.  pag.  iS6.  car  le  louphre  brulc  encore  mieux  qu:  l'huile  , 
fans  avoir  de  principes  aqueux.  Mais ,  pour  avoir  des  noms  qui  cxprimallent 
bien  diftiuftcinenr  les  idées  de  toutes  ces  matières ,  on  pourroit  nommer  ali- 
ment du  feu  tout  ce  qui  peut  s'enflammer  5  tous  les  (ouphrcs,  toutes  les  hui- 
les,  toutes  les  graifles ,  toutes  les  refines ,  tous  les  bitumes ,  &c.  Toutes  ces 
matières  qui  ne  font  différentes  de  l'huile  Se  du  fouphre  que  par  la  divcrfc 
quintitc  de  terre  grofliere  que  chacune  conticnr ,  pourroient  donc  avoir  ce 
nom  d'alimenr  du  feu.  On  donncroit  à  leur  ba(c  priucipa'c  ou  cflénticllc  ce- 
lui de  bafe  de  l'aliment  du  feu  ;  Si  celui  d'acide  ou  féconde  partie  de  l'ali- 
nicnt  du  feu,  .i  l'autrt-  partie  qui  leur  cft  nccclfiirc  pour  les  rendre  inflammn- 
b'cs ,  p.irccquc  cet  acide  ,  (oit  minéral  ,  (bit  végétal ,  foit  animal ,  leur  cft  a  Ci 
eflenticl ,  pour  les  rendre  lu'ccptiblcs  du  feu,  que  leur  ba(c  même,  quoiqu'il 
ne  puifTc  pas  être  enflammé  tout  (cul  non  1  lus ,  aind  que  pcrfonne  ne  l'ignore. 

Il  fiut  taire  temaiqn-.r  à  ceux  qui  coiiimencenr  l'étude  de  la  Chymic  ,  que 
les  grands  Chy  milles  que  je  viens  de  nommer,  n'ont  encore  pudçmonticr  U 
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bafe  de  I'alinicnt  du  tcruqiie  par  fesctFcts  ;  c'ctl  à-dire  ,  qu'ils  n'ont  dcmontrc 
que  (on  cxiltcncc  ,  mais  non   pas  encore  bien  cxadtcmcnc  ce  que  c'cft  ,  ne 
l'ayant  Icpaic  jutqu'ici  que  mêle,  &  peut-être  même  uni  à  beaucoup  d'autres 
matières.    Bcclier  qui  na  prelque  travaillé  que  (ur  les  minéraux  dans  leiquels 
elle  cil  Tous  une  forme  lèche  ,  veut  que  ce  loit  une  terre  très-dibcile  ,  comme 
je  l'ai  dé)a  du.    Siahl  qui  a  ailopté  là  dclFus  l'opinion  de  Bêcher,  ne  veut  pas 
que  M.  tioniberj;  ait  le  principe  du  fouphrc  dans   (a  r,omrae,    6c   dit   que 
M.  GcoFroi  le  Alédecin  ,  qui  croyoït  l'avoir  dans  une  matière  huilcule  ou 
oraiircufe  ,  n'a   qu'une    matière    i^ralle    nageant   dans  un   phlegme  ,    Opafc. 
pug.  7151.  749.    Mais  outre  qu'il  n'a  jamais  Icparéce  principe  pur,  non   plus 
que  ceux  dont  il  tait  cette  critique,  il  Démarque  pns  alTez  quelle  différence 
il  V  a  entre  cette  terre  (ubtile  &  la  terre  dont  il  dit  que  l'union  intime  avec 
l'eau  tait  un  le!  opufc.pag.  ^6.  &  n'a  pas  dcmontrc  que  cephlogifte  ne  foit  pas 
de  l'au".    On  conviendra  pourtant  facilement  c^u'il  n'en  eft  pas  ,  h  l'on  tait  at- 
tention que  s'il  en  ctoit,  un  acide  vitriolique  ne  pourrqit  pas  y  être  expolc 
fans  devenir  (ouphre,  &  te  reproduiroit  de  la  même  manière  que  le  tel  de 
tartre  fe  régénère  dans  un  laboratoire  où  l'on  dithlledu  vinaigre.  Du  relte  ,  fa 
terre  lubtile  n'ell  ni  plus  pure  ni  plus  utile ,  excepté   pour  la  démontlration  , 
dans  la  luie  des  rétines,  ni  dans  celle  des  bois  légers  ,  opi^fc  pag.   759.  que 
dans  la  matière  huileuté  ,  dans  les  huiles  &  les  bitumes ,  ni  dans  les  charbons 
de  toutes  tortes  de  bois  ciiii  rendent  tout  auilî  bien  aux  métaux  dk  à  quek]ues 
demi-métaux  calcinez  le  tbuphre-principe  qu'ils  ont  perdu.    C'eft  donc  une 
matière  qui  n'eft  pas  approfondie  autant  qu'elle  peut  l'être ,  ni  à  cet  égard  ,  ni  à 
bien  d'au:res.  Nous  avons  néantmoins  une  grande  obligation  à  Stahl    :  car 
quel  avantage  tircroit  notre  Art,  que  Boyle  &  Glauber  eulîent  tait  du  lou- 
phre  ,  puilqu'ils  ne  (çavo  cnt  pas  feulement  qu'ils  en  taitoienr.   Il  nous  falloit 
donc  la  théorie  de  Stahl  ;  fans  les  explications  qu'il  a  données  de  la  baie  de 
.l'aliment  du  teu  ,    nous  irions  peut-être  encore  à  l'at'euglè  danS  le  nombre 
infini  d'opérations  où  elle  a  quelque  part  -,  au  lieu  qlle^  notre  raiCon  cfl:  à  pré- 
fent  éclairée,  du  moins  par  une  évidence  phyfique.    J'ofe   même  dire    que 
c'eft  faute  d'avoir  eu  la  théorie  de  ces  expériences  que  Vanheimont ,  Bêcher , 
M.  Lemeri ,   M.  Géofroi  même  ,  &   tous  les  autres  Chymiftes  ne  ffe  font  pas 
appcrçus  jufqu'à  prclent  que  l'expérience  par  laquelle  on  fait  dn  fer  avec  de 
la  terre  à  tour  &  de  l'huile  de  lin ,  on  plutôt  une  rédudlion  du  fer  ;  car  ce 
n'eft  pas  autre  choie  que  Stahl   a  prétendu  faire ,  comme  'on   le  voit  dans 
jVlixiiP    fundamonalis  en  différens  endroits  ;  ces   ChymiOés   ne  fe  font  pas 
apperçus  donc  que  cette  expérience  n'eft  pas  autre  cho'e  que  ce  qu'on  a  fait 
dans  tous  les  tcms  dans  la  fonte  de  toutes  les  mines  des  métaux  imparfaits  •, 
parcequ'ôn  n'en  auroic  jamais  de  métal,  du  moins  dans  une  quantité  con- 
sidérable, &  que  fouvent  même  on  n'en  auroit  pas  du  tout,  fi  la  fonte  ne  fe 
faifoit  immédiatement  dar.s  le  feu  ;  ou  Ç\  l'on  nedonnoi"  pas  de  qiielqit'autre 
.manière  à  ces  mines  cequi  leur  manque  delà -bafe  de  l'ahmenr  du  ic\.\.Opnfc. 
P'ig-y<)S.  Pcrfonne  ne  Içauroit  pourtant  difconvenir  ,  que  fi   M.   Lémeri  ni 
M.  Geotroi  n'ont  pas  eu  une  théorie  fufH'ante  à  l'égatd  de  ce  grand  prin- 
cipe de  Chymie  ,  on  du  moins  n'ont  pas  feu  cette  pratique  des  mines  ;  nous 
.avons  tant  d'obligation  à  ce  petit  défaut  de  connoiffance  pour  ks  belles  ex- 
périences q^i'ils  nous  ont  données  dans  leur  difpute  fur  la  produétion  du  fer , 
qu'il  Icroic  dilîicile  que  nous  leur  en  entrions  davantage ,  quand  ils  auroient 
connu  toute  l'étendue  de  ce  principe. 
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L'opinion  de  M.  Homberg;  que  le  (ouphre-principe  étoitlc  feu  mânc , 
ayant  ù  peu  de  vraifcmblancc  ,  qu'elle  fut  bien-tôt  abandonncc  par  (onpiopre 
Auteur,  ne  mérite  pas  d'êire  lappoitcc  Icrieufemcnt  comme  objedion  nulle 
part. 

11.  Les  acides  font  pofcz  au  commencement  de  chaque  ligne  depuis  la 
dixième  jufqu'à  la  treizième  fuite  inclufivcment  dans  l'ordre  de  leurs  dcgrez 
de  forces  ;  c'eft-à-dire ,  que  l'acide  vitriolique  cil  plus  tort  que  l'acide  du 
nitre  &  que  tous  les  autres ,  que  l'acide  du  nitre  eft  auflî  plus  fort  que  les  deux 
qui  le  (uivcnt,  «Se  l'acide  marin  plus  que  l'acide  vcgctal. 

Il  y  a  pourtant  encore  un  acide  en  Ch)  mie  ;  c'cft  l'huile  de  fouphrc  par  la 
cloche  ;  on  pourroit  le  placer  entre  la  douzième  &  la  treizième  fuite. 

15.  La  quatorze  &  la  quinzième  luue  nous  marquent  que  l'acide  du  fcl 
marin  aie  premier  rang  à  l'égard  des  mcraux  blancs  &  des  demi- métaux 
blancs ,  excepté  le  plomb ,  duquel  il  peut  être  féparé  par  l'acide  vitriolique. 
Mais  il  n'y  a  pas  d'exceptions  à  1  égard  des  autres.  L'on  trouve  pourtant  que 
cette  exception  n'eft  bien  marquée  qu'à  l'égard  de  l'argent  ,  du  mercure  & 
du  plomb.    Voyez  lune  cornée  ,  plomb  corné ,  mercure  de  vie. 

il  y  a  encore  des  exceptions  à  l'égard  de  cet  acide  vitriolique  j  la  folution 
du  problème  que  Stahl  propofi  à  tous  les  Chymiftcs  de  TRuropc,  y  en  eft 
une  -,  ce  problème  étoit  de  féparer  fans  la  lulphuritication  que  nous  avons  ex- 
pliquée 11.  l'acide  du  vitriol  du  fel  alcali  du  tartre  en  un  moment  dans  le 
creux  de  la  main.  Feu  M.  Géofroi  a  prétendu  en  donner  une  (olution  1710  ; 
mais  comme  il  veut  qu'on  mette  une  coque  de  noix  entre  le  creux  de  la 
main  Se  la  matière, de  peur  qu'on  ne  fcbrulc  ,  on  ne  regaide  pasfon  expérience 
comme  la  rèponfe  que  demande  Stahl.  On  ne  l'aura  pas  non  plus  dans  l'huile 
de  chaux  qui  détache  cet  acide  de  toute  iorte  de  baie  1714»  ni  dans  l'eau  de 
ch.iux  qui  lépare  même  !c  fouphrc-principe  de  cet  acide  ,  &  change  le  fou- 
phrc en  fcl  i  deux  expériences  qui  font  encore  des  exceptions  à  cette  (uitc 
d'jfiinitezi  mais  verfcz  un  [ku  de  (olution  de  tartre  vitriolé  dans  le  creux  de 
la  main  &  dclfus  un  peu  de  dilToIution  d'argent  p.ir  l'eau  forte  ;  l'acide  vi- 
triolique quittera  l'alcali  du  tartre  ,  s'attachera  à  l'argent  ,  f«:  l'acide  nirreux 
formera  avec  l'.ilcali  un  nirre  régéneiè.  M.  Boulduc  fij.  Cette  expéiicncc 
croit  encore  il  y  a  cinq  ans  li  peu  regardée  comme  h  (olution  du  publcme  de 
itahl  ,  qu'un  Chymifte  forr  h.  bile  de  l'Académie  me  piopu'a  alors  de  faire  là- 
dclTus  un  mémoire  pour  préfcntcr  à  cette  Compagnie  ;  |e  trouvai  cette  (olu- 
tion quelques  jours  aprt*s  &  la  lui  commiiniqu  i>  il  voulu  taire  quelque  ilif- 
licultc  de  convenir  que  ce  fîit  la  véuiablc  (olution  du  p  oblème  de  Stahl; 
mais  cnlin  il  en  convint  j  je  ne  jugeai  pas  à  propos  d'en  ta  ic  un  mémoire  ; 
j'en  ai  fait  myftcre  aulli  julqu'à  prélent  ;  notic  Art  a  bien  de  la  peine  de  te 
défaire  de  (on  génie  myilèrieux. 

24.  Il  étoit  dithcilc  de  bien  taire  entrer  dans  une  fuite  d'aflSniter  les  pro- 
priétez  du  (cl  ammoniac  fixe,  appelle  aulli  huile  de  chaux  ,  qui  .luroii  pu 
avoir  place  parmi  les  (cis  neutres  i  les  voici  :  il  dilToud  tous  les  métaux  ,  la 
plup.uc  des  minéraux.  Les  autre»  tels ,  les  pierres,  les  perles,  le  talc,  laluin 
de  plume.  Pott  de  Sale.  Conim.  pa^.  9.  Si  l'on  en  tait  la  difl.igration  avec  le 
fouplue  ,  il  fera  une  (oiteilhepar  lulphuris  qui  dilloudra  Icscail  ou>:  ,  la  porcc- 
celaine ,  la  pierre  ponce  ,  l'hyacinthe  rouj^c,  &:  li  l'on  eu  croie  l'Auteur  qu'il 
cite  ,  le  diamant  même,   /hid. 
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îj.  Nous  avons  dans  la  ruite  d'ariinitez  du  fouplire  38.  un  bel  exemple  de 

l'avantage  de  connoître  bien  les  aftinitcz  (ur  toute  autre  manière  de  philofo- 

f>her ,  &  l'on  en  peut  hiire  un  beau  parallèle  avec  leslyftêmes,  pour  en  mettre 
e  peu  d'utilité  en  évidence  :  préfentons  par  exemple  à  un  Cartélîen  les  par- 
ties du  cinnabre  à  (épater,  pour  en  retirer  le  mercure  ;  tous  les  Cliymiftes 
fcavent  que  le  cinnabre  n'a  que  deux  parties  ,  je  .mercure  &  le  (ouphre  com- 
mun ;  le  Cartélîen  fçait  qu'on  peut  le  diviler  en  bien  plus  de  parties,  puif- 
qu'il  le  coniioît  divifible  à  lintîni  ;  mais  on  ne  lui  demande  que  de  le  divi- 
ler en  ces  deux  ,•  attendons  que  fon  fyftême  lui  donne  le  moyen  de  faire 
feulement  cette  léparation.  Préfentons  après  cela  ce  cinnabre,  je  ne  dis  pas 
à  un  Cliymifte  conlommé  ,  mais  (calemcnt  à  un  commcnçnnc  •■,  il  féparera 
en  quelques  l^eures  par  une  forte  chaleur  par  un  alcali  fixe  ces  deux  parties , 
il  le  fera  également  par  la  chaux  vive  ;  il  le  fera  avec  chacun  de  tous  les  mé- 
taux, excepté  l'or  ■■,  il  le  fera  même  avec  quelques  d'cmi-métaux  ,  ainfî  qu'il 
eft  marqué  dans  cette  fuite.  Mais  il  faut  remarquer,  que  les  expériences  de 
cette  (uirc  du  fouphre  le  font  dans  un  vailïeau  ouvert,  &  que  celles  de  la 
fuite  du  mercure  (^4.  ne  (ont  faites  que  dans  un  vailTcau  fermé  ;  c'eft  ce 
qui  met  des  dégrez  d'afHnitez  diflérens  entre  le  fouphre,  le  mercure  &  l'ar- 
gent dans  ces  deux  fuites.  On  ne  fera  pas  fâché  de  (çavoir  que  le  fouphre 
rend  les  métaux  qu'il  uiifoud  ,  fort  penetrans ,  mais  fur-tout  le  plomb  &  julqu'à 
les  faire  pénétrer  dans  les  pores  des  autres  métaux  ,  facilite  la  fufion  des  mé- 
taux ,  excepté  celle  de  l'étaim  &  du  plomb,  Cpnfc.  S06. 

16.  Stahl  explique  avec  quelque  detail  les  propriétez  de  l'hcpar  fulphuris 
dans  fon  Traité  intitulé  Aiixtio  fundamentalis.  Comme  tout  le  monde  n'a  pas 
la  commodité  de  les  voir  dans  cet  ouvrage  Allemand  ,  les  voici  :  i.  Il  dif- 
foud  tous  les  métaux  excepté  le  mercure  ,  comme  on  le  voit  40.  Le  mercure- 
s'en  dégage  net,  L'hepar  fulphuris  dilToud  aulll  les  demi-métaux  &  les  terres 
mêmes  qui  font  folubles.  2.  Il  dilfoud  aulli  l'or ,  l'étaim  &  le  régule  d'anti- 
moine en  paitics  fi  fines,  que  fi  l'on  réitère  les  lolutions ,  elles pafTent  toutes 
ou  prelquc  toutes  à  travers  le  papier  à  filtrer.  3.  Pour  le  cuivre  il  ne  le  dif- 
foud  pas  fi  bien  ;  il  femble  néanmoins  qu'il  s'en  diiloud  Se  qu'il  s'en  éva- 
pore quelque  chofc  ;  parceque  le  fouphre  qui  fe  précipite  dans  la  diflolution  » 
n'cft  pas  d'un  blanc  défait,  mais  d'une  couleur  entre  rouge  &  jaune-,  & 
quand  on  le  brûle,  il  lailfe  un  réfîdu  ,  &c.  4.  Avec  l'argent,  le  fer  &  le 
plomb  il  tombe  au  fond  ,  dès  qu'il  eft  féparé  de  l'alcali.  5.  Ce  qui  de  toutes 
ces  matières  ne  s'unit  pas  affez  exaftement  avec  le  fouphre,  pour  pafîer 
par  le  filtre ,  fe  précipite  bien-tôt  au  fond  fous  la  forme  de  poudre  ou  de  chaux 
vive.  6.  Tousles  métaux,  l'or  même,  fe  réfoudront  donc  en  parties  très-fî- 
nes  par  ces  opérations.  Stahlen  parle  dans  les  mois  d'Avril  169S.  Voyez  24. 
3.-J.  La  diffolution  des  huiles  diftillées  &  des  refînes  ,  &c.  par  l'efprit  de 
vin  efl:  fondée  bien  clairement  fur  la  premiere  fuite  ;  de  même  que  celle 
des  cires,  des  réfines,  &c.  par  les  huiles,  par  le  jaune  d'œuf;  puifque  ce 
font  des  matières  femblables.  ii.  Mais  toures  ces  chafes  demandent  des  mani- 
pulations-qu'il  feroic  trop  long  de  rapporter  ici ,  &  qu'il  faut  voir  dans  un 
Traité  de  Chymie  ;  comme  dans  Rothe.  Toures  les  fuites  d'afïinitez  qui 
regardent  les  minéraux  font  tirées  prefque  toutes  de  la  Métallurgie  de  Stahl 
qui  eft  inférée  dans  fon  Opufculum. 

Par  la  feptiéme  fuite  on  donne  affinité  à  deux  matières  qui  n'en  ont  point , 
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par  le  moyen  d'une  croificmc  qui  en  a  avec  ces  deux  ;  puilqu'on  fait  agir  l'eau 
fur  le  foiiplirc  par  le  fcl  qui  a  du  rapport  avec  l'eau  par  la  partie  d'eau  , 
&  avec  le  louphre  par  (a  terre  ,  (ans  que  l'eau  en  ait  avec  le  fouplirc  :  car 
quoique  le  louphre  ait  une  partie  d'eau  dans  Ion  acide ,  elle  eft  li  fort  ab- 
foibcc  Se  par  la  terre  mcme  de  cet  acide  ,  &  par  le  phlogiftc  qui  cft  aulll  une 
terre,  que  ces  deux  terres  n'y  lailfcnt  prelquc  nul  Ingres  lur  elle  par  l'eau 
feule. 

18.  Ces  aflinirez  nous  répréfcntent  en  général  l'état  aâuel  de  la  Chymic. 
L'amour  qu'ont  eu  pour   le   bien  public  de  pour  la  vcrirc ,  les  grands  Cliy- 
niiftcs   de  la   fin  du  dernier  (lécle  &  ceux  de    celui-ci  ;  Kunckel  ,  Bêcher, 
Roylc,  Lemcri,  Stahl  ,  M.  Hcnkel ,  M.  Geofroi  le  Médecin  ,  &:  M.  Ruelle 
de   l'Académie  Royale  des  Sciences  &  Dcmonftrateur   du  Jardin  du  Roi, 
par  Ion  application  à  laite   des  cours  publics  depuis  environ  dix  ans,  Icuc 
ont  fait  arracher  à  la  Chymie  le  voile  myftérieux  dont  tous  lesChymiftes  des 
fiéclcs  précédens  l'avoicnt  couverte.    A  prélent  l'on  en  peut  faire  les  opéra- 
tions avec  autant  de  certitude  qu'on  tait  du  pain  &  du  vin  ,  qui  le.  font  même 
par  des  opérations  de  Chymie  i  lorlqu  ayant  appris  dans  les  Auccuts  les  prin- 
cipes que  contiennent  les  maticrcs,  on  lait  ulage  des  pftinitez.    Hcniianii 
dans  Cynofura  A/m'/c/».*  1.0m men téc  par  Boiclcrc,  a  clf.iye  de  diviler  les  ma- 
ticrcs médicinales  par  leurs  principes  ou  parties  ellenticllcs.  Le  .;ouc  même  & 
l'odeur  peuvent  nous  aider  à  nous  conduire  dans  l'analyle  que  l'on  peut,  ctaiit 
guidé   par   les    alliniccz  ,  frire  pour  reconnoitre  leurs  vertus.  Mais  il  laut  re- 
marquer que  les  analylcs  qui  le  tailoient  autrefois  par  la  diÛillaion  ,  en  em- 
ployant même  la  fermentation  ,  &  pat  l'clixiviation  du  caput  mortuum  ,  ne 
ibnt  plus  d'ula;;e  depuis  qu'on  a  trouvé  par  cette  voie  tous  les  mêmes  prin- 
cipes dans  Sol.tfium  furiojnm  Se  dans  Braffica  capitata  ,   après  plus  de  qua- 
torze cens  analylcs ,  Actd.  1707.  La  Icrmentation  &C  la  dill.Uation  poullée 
dctruifent  les  parties  ciTenticlles  des  matières  Se  en  forment  de  nouvelles.    La 
feule  analyle  cju'on  lait  donc  à  préicnt ,  ell  par  l'extraction  •,  il  y  en  a  plii- 
fieurs  exemples  dans  notre  Auteur.    Les  aflinitez  ,   quoiqu'il  faille  s'attendre 
d'y  trouver  comme  dans  tous  les  principes  de  phyliquc  des  exceptions,  qu'il 
rc  fuit  pourtant  pas  croire  lans  avoir  bien  examiné  toutes  les  cuconlLinces 
de  l'opération  où  on  les  rencontre  j  ces  affinitez  donc  ,  Se   une  coniioilfuicc 
cxatftc  du  feu,  l'.igcnt  unlverlel  de  notre  Art,  aulli-bicn  que  de  la  Nature  , 
Inquelle  nous  allons  cllaver  de  donner  ;  peuvent  même  nous  découvrir  toutes 
les  railons  mécaniques  des  opérations  de  la  Chymic  &  de  la  Nature.  J  ai  fou- 
vent  ,  dès  que  l'on  connoilloit  les  vailfcaux  ,  tait  des  cours  de  Chymic  feule- 
ment par  téîolutions  de  problêmes  (ur  le  papier ,  lemblablcs  à  celui  que  nous 
avons  donné  fur  le  fel  admirable  de  Glauber  18  ;  de  la  même  nunicrc  qu'on 
cnfcigne  les  Ma  hémntiques. 

>  ip.  Je  fuis  pcrfuadé  que  quelques  Icdcurs  trouvcroicnt  trop  long  le  grand 
détail  dans  lequel  je  vais  entrer  lur  le  tcu  ,  fi  je  ne  leur  tailois  connoitrc  ce 
qui  m'y  a  obligé.  Celt  que  m'étant  engage  non-lculeniciit  à  lupf^lccr  ce  qui 
manqucroit  a  Quincy  ,  omis  encore  à  coirigcr  les  faullctcz  que  )  y  trouverois  ■■, 
j'.ii  remarqué  en  quantité  d'endroits  qu'il  donnoit  des  explications  abturdcs  des 
phénomènes  des  opérations.  Pour  la  vérit.ihle  explication  de  chacun  de  ces 
phénomènes ,  il  auroit  fallu  que  je  mille  ou  citalfc  une  note  aulli  longue  que  ce 
que  je  dis  fur  le  tcu ,  dans  des  endroits  où  cela  n'auioit  pas  cic  h  bien  placé 
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cjiraprcs  les  affinitcz.  Je  n'ai  donc  pas  pu  me  difpenicr  d'entrer  une  feule 
fois  pour  pluficurs  dans  ce  détail  que  )e  mets  à  (a  place  iiaruiclle.  Je  ne  feiat 
plus  qu'y  renvoyer  des  dirtérens  endroits  de  noue  Auteur  où  il  fera.iicccdaire. 
Du  rcfte  ce  que  je  dis  ici  du  feu,  n'cft  qu'un  abrégé  fort  concis  d'une  dilTer- 
tation  que  j'en  ai  faite.  Si  j'en  |ugc  par  ce  qu'on  m'en  a  dit ,  il  ne  doit  pa?  en- 
nuyer les  amateurs  de  la  Piiyfique  ;  puifquc  c'eft  une  explication  toute  nou- 
velle delà  Nature  &  de  l'adion  de  cer agent  univcrfel  de  la  Nature  &  que 
déjà  de  grands  connoiflcurs  ne  fe  font  pas  contentez  de  le  lire  une  fois. 

30.  Je  n'entreprends  pas  d'expliquer  la  configuration  des  parties  de  cette 
matière  fubtile.  Marfile  Ficin  a  eu  raifon  de  dire  que  la  nature  de  la  lu- 
mière que  nous  dénionncrons  qui  eft  toujoius  un  véritable  feu  ,  cft  cachée 
dans  une  obicurité  impénétrable  à  l'clprit  humain  :  car  il  eft  reconnu  qu'il 
eft  impollible  d  en  reconnoitre  les  propriétez  effentielles.  Il  cft  démontré  par 
toutes  les  expériences  du  miroir  ardent  que  la  lumière  du  Soleil  ert  un  vérita- 
ble feu.  Acad.  1705.  Cependant  rout  le  monde  ne  convient  pas  encore  que 
toute  lumier^loit  du  feu  i  parcequ'il  y  a  de  la  lumière  dans  laquelle  on  ne 
reconnok  pas  de  chaleur.  Tout  le  monde  ne  convient  pas  non  plus  que  tout 
feu  fou  de  la  lumière  ,  à  caufe  que  le  feu  brûle  louvent  (ans  fc  faire  fentir  i 
l'organe  de  la  vue,  comme  dans  un  morceau  de  fer  chaud  qui  n'eft  plus 
rouge.  Quoiqu'il  n'y  ait  rien  qui  paroifîe  plus  homogène  que  les  parties  de  la 
lumière,  nous  n'oferions  pourtant  allurer  qu'elles  le  foient.  7.  Les  effets  que 
le  feu  a  fur  les  corps ,  femblent  ne  le  faire  pas  mieux  connoitre  -,  puilqu'il  di- 
late les  uns,  &  relferre  le  volume  des  autres,  fond  les  uns  &  ne  fond  pas  les 
astres.  Ne  pouvant  donc  pas  pénétrer  dans  les  propriétez  intimes  'J'u  feu  par 
un  raifonnement  appuyé  (ur  la  folidité,  je  prends  pour  le  faire  connoîrre  , 
autant  qu'il  m'eft  polîible ,  le  parti  de  faire  voir  ce  qu'il  n'eft  pas  &  d'expli- 
quer eniuite  fon  aéfion  dans  un  petit  nombre  d'expériences  que  j'ai  jugées  les 
plus  propres  pour  le  mettre  en  évidence.  Qviand  je  dis  que  je  fais  voir  ce  qu'il 
n'eft  pas ,  il  faut  entcndie  que  je  démontre  ce  qui  n'eft  pas  feu  dans  un  grand 
nombre  de  circonftanccs  où  l'on  croit,  qu'il  eft. 

51.  Tout  le  monde  fçait  que  le  feu  fe  forme  dans  ce  que  nous  avons  ap- 
pelle fon  aliment.  Mais  il  n'y  eft  pas  plus  que  dans  les  autres  corps ,  ainfi  qu  on 
le  verra  dans  les  deux  §.  qui  luivent.  Il  faut  prouver  auparavant  la  facilité  avec 
laquelle  la  matière  éthérée  pafle  à  travers  les  pores  de  tous  les  corps. 

Pour  le  démontrer  ,  je  luppofe  dans  l'expérience  que  la  lumière  ne  paf?e 
qu'à  travers  les  pores  qui  ont  la  même  direction  que  les  rayons  ,  ce  qui  eft 
démontré  dans  l'Optique.  Voici  cette  expérience  :  j'ai  cherché  la  plus  grande 
diftance  d'où  je  pouvois  lire  un  mot  imprimé  &  trouvé  qu'elle  étoit  de  28 
pouces  •,  )'ai  eniuite  cherché  aulTî  le  plus  grand  éloignemcnt  d'où  je  pouvois 
lire  le  même  mot  avec  un  verre  ordinaire  de  fenêtre  devant  les  yeux  &  re- 
connu qu'elle  étoit  de  16  pouces.  J'ai  trouvé  à  peu  p.ès  la  même  diminu- 
tion avec  des  chandelles  allumées  fuivant  la  méthode  de  M.  Bouguér;  mais 
elle  mefure  cette  différence  de  la  lumière  avec  moins  d'exaétitude ,  à  caufe 
que  la  lumière  des  chandelles  change  pendant  le  peu  de  tems  qu'on  met  à 
nire  fon  obfcrvation.  Suivant  les  principes  de  l'Optique  les  intenfitcz  de  la 
lumière  aux  deux  diftances  font  en  raifon  réciproque  des  quarrez  de  ces  dif- 
tances  ;  celle  de  la  grande  diftance  eft  donc  à  cçlle  de  la  petite  ,  comme 
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6y6  eft  «  784,  ou  comme  169  a  196.  L'intcrpofuion  du  verre  rend  cette 
grande  ci  égale  à  cctcc  petite-là  ;  ainfi  l'excès  de  la  plus  grande  par  delTus  la 
plus  petite  cft  c-cqui  fe  perd  de  la  lumière  par  Ion  palUge  à  travers  les  porcs  du 
verre  ;  c'cîl-à-due,  ~.  qui  valent  un  peu  plus  de  4-.  Je  luppofc  donc  cette 
diminution  y. 

Voici  le  raifonncmcnt  que  je  fais  fur  cette  expérience  :  la  (oliditc  du 
verre  ne  réricchit  dans  la  pofition  perpendiculaire  que  t  de  ce  qui  pafic 
de  lumière  à  travers  l'air  ;  par  conléqucnt  le  verre  n'a  que  j  de  (olidité 
dans  l'alpctl  perpendiculaire  ,  puifque  ce  n'eft  que  la  loiidité  qui  fait  cette 
réflexion  -,  Se  7  fois  autant  de  pores  que  de  (olidué  dans  ce  (cns ,  parceque 
c'cll  par  ces  pores  perpendiculaires  que  palTc  la  lumière  qui  n'ell  pas  ré- 
fléchie dans  cet  a(pe(ft.  Mais  le  verre  aura  encore  le  même  noiub:e  de  porcs 
qui  couperont  à  angle  droit  les  porcs  perpendiculaires ,  puifqu'il  eft  égale- 
ment tranfparent  dans  ce  fécond  afpcct ,  &  par  conléqucnt  i-1  n'aura  dans  ce 
fécond  (ens  que  -l-  du  ^  qui  lui  reltoit  de  lolide  dans  le  premier  ,  c'cll-i- 
dirc  ^jj-  Il  faut  faire  la  même  diminution  dans  chacun  des  autres  points  pof- 
fiblcs  dans  leiqncls  il  peut  cire  regardé.  Les  alpccfls  dans  Iclqucls  on  peut 
regarder  le  verre  ,  font  un  nombre  prelque  infini  ;  il  taut  pourtant  que  ce 
qu'il  a  de  (olidiic  diminue  fuivant  cette  infinité  d'afpcdb  dans  la  raifon  que 
je  viens  de  marquer  -,  puifqu'il  a  des  pores  dans  toutes  les  iliicclioiis  de  ces 
afpcifls  pollibies.  Quand  on  ne  luppoitroit  que  vingt  dire<flu>i:S  difléicntcs 
des  pores  du  verre,  dans  Icfcjocllcs  il  lût  tranlparent  loilqu'on  ly  rcgar- 
dercit  ;  cela  rendroit  fa  foliclité  à  l'égatd  du  vuidc  de  les  pores  da-i;s  le 
vingtième  af;icct ,  comme  1.  eft  à  ■/ç),j')i  ,166,  197,611,001.  Quel  nom- 
bre ne  viendroit-il  donc  pas  pour  tou  cs  les  diiccbons  pollibics  î  L'or  ayant 
environ  lept  fois  plus  de  pcianteur  (pccihquc  que  le  verre  ,  il  aura  icpt 
fois  plus  de  folidué  que  le  verre  •,  ce  qui  ne  Icra  encore  que  bien  peu  de 
chofc  ,  puifque  le  verre  en  a    fi  peu. 

J."  ne  dillimulerai  pourtant  p.is  que  les  porcs  des  corps  fe  coupant  (ouvcnt 
les  uns  les  autres  ,  on  ne  peut  pas  prendre  ce  calcul  dans  toute  (on  exatfVi- 
ludc  ;  parccqu'on  mettroit  dans  la  valeur  du  vuide  des  porcs  du  premier  af- 
pciSl  une  partie  de  celle  de  ceux  du  fécond  &  de  incinc  de  celle  des  autres. 
Waisil  cft  aifé  de  voir  que  la  diminution  qu'il  en  faut  taire  par  cette  rai- 
fon ,  ne  va  néantmoins  pas  loin. 

Après  avoir  découvert  la  qu.intitc  de  lumière  qui  palfe  à  travers  le  verre  : 
j'ai  clfayé  ,  fi  je  ne  pourrois  pas  auflî  parvenir  d'une  autre  manière  à  la 
connoidancc  de  celle  de  la  lumicre  qui  en  cft  réfléchie  :  mettez  lur  la 
glace  d'un  miroir  ,  fur  la  (urf.ice  de  laquelle  la  lumière  qui  ne  doit  pas  être 
tortc  tombe  perpendiculairement  ,  la  pointe  d'un  couteau  dans  la  pofition 
pcrpcndiCHlaiie  Sc  dans  dilfércntcs  pofitions  obli.]ues  de  haut  en  bas  ;  vous 
veirez  en  rei^ardant  de  côté  ,  Si  de  telle  (ortcque  le  ravon  vUuci  loit  prelque 
paralellc  à  la  glace  r  lim.ige  du  couteau;  elle  commence  de  dcllus  le  mcrcutc 
qui  eft-derrieie  la  gl.icc  ,  &  elle  eft  féparée  de  la  pointe  du  couteau  de  toute 
l'épailleur  du  verro.  Mais  on  verra  de  plus  une  ombre  ttès-toible  qui  se- 
lève  de  la  fupcrhcie  de  la  glace  ;  accompagne  l'im-ige  du  couteau  ,  &  ne  (e 
trouve  pas  quand  on  fait  la  même  expérience  lur  un  miroir  oc  métal  ,  ni, 
fur  un  verre  deriiere  lequel  il  n'y  a  pas  de  corps  opaque.  J'ai  dit  qu'il 
f^Uoii  que  la  liyiùcic  combat  perpendiculairement  fur  la  gl.u'c  du  miroir  ; 
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parceqa'il  s'en  rcrtcchit  plus  cle  dcirus  la  fiiiface  de  la  giace  ,  fuivant  la 
graiukiir  dc  l'obliquitc  dans  laquelle  elle  y  ell  prercnice.  J'ai  dit  auflî  qu'il 
ne  falloïc  pas  un  giaud  )i)ur  ,  parcequ'on  y  vcrroic  difliciiement  cette  om- 
bre qui  alors  feroit  pcrite  &c  peut-être  dillipée  par  la  force  de  ce  qui  eft 
rcflcclii  de  dclfus  le  mercure.  Cette  ombre  ell:  formée  des  rayons  de  la  lu- 
mière rcrijchie  de  delfus  la  furfnce  de  la  glace  qui  ne  peuvent  point  pafTec 
à  travers  le  verre  ,  à  caule  qu'il  a  plus  de,  dciifitc  que  l'air.'  Si  l'on  pou- 
voie  faire  une  juftc  eftime  de  ce  qu'il  y  a  de  rayojis  dans  cette  ombre  ; 
comme  ce  qui  palle  de  moins  de  rayons  par  le  verre  ,  fiit  dans  cet  alpedt 
une  quantité  égale  à  ce  que  le  verre  a  de  pins  de  denfité  que  l'air  dans 
un  aiped,  &  que  le  verre  eft  environ  1334  fois  plus  denfe  que  l'air  ,  ou 
n'auroit  qu'à  diviler  cet  excès  de  ij  J4  plus  de  deniué  du  verre  par  le  nombre 
égal  à  la  valeur  de  cette  ombie  ;  il  viendroic  au  quotient  celui  de  tous 
les  afpeds  poHiblcs  dans  les  direélions  des  pores.  Si  l'on  pouvoir  dc  plus 
avoir  la  raifon  de  la  quantité  des  rayons  de  cette  ombre  à  celle  de  ceux 
de  l'image,  on  fçauroit  auifi  d'une  autre  façon  combien  jil  pniïe  de  rayons 
par  un  alpeft  du  verre.  Je  laill'c  à  ceux  qui  feront  cette  expérience  ,  à  voir 
s'ils  peuvent  faire  cette  eftime.  Mais  elle  nous  mer  du  moins  encore  devant 
les  yeux  d'une'certaine  façon  ce  que  nous  venons  de  démontrer  -,  parcequ'on 
y  reconnoît  une  quantité  dc  rayons  qui  n'eft  pas  éloignée  dc  ce  qui  e(l 
dans  la  démonftration. 

Je  compte  pour  rien  les  rayons  qui  paffent  fous  une  forme  qui  n'eft  plus 
lumineulc  à  travers  le  corps^  opaque  qui  eft  derrière  le  verre.  Mais  il  n'y 
peut  rien  palTer  ou  très-  peu  de  la  matière  éthérée ,  qui  a  afifez  de  force  pour 
être  réfléchie  &  par-là  être  lumière  ,  puifqiie  les  pores  des  corps  que  ceite 
matière  ne  traveile  pas  fous  la  forme  lumineufe  ,  peuvent  être  confidérez 
comme  d'une  autre  direélion  à  l'égard  de  la  lumière  qui  y  tombe  puifqu'ils 
font' courbes  ;  or  la  lumière  ne  pafte  point  à  travers  les  pores  dune  direc- 
tion différente  de  la  lîcnne  ,  ainh  que   nous  venons  de  le   voir. 

Cetre  experience  nous  met  aufli  devant  les  yeux,  combien  les  lentes  & 
longues  digeftums  ,  fi  recommandées  par  les  Anciens  &  dont  quelques  Mo- 
dernes tont  Iduvenir  ,  font  audeftus  des  chaleurs  fortes  ,  quand  il  s'atrit  de 
pénétrer  les  inrerftices  dc  l'union  des  principes  des  matières  ;  parce  que  la 
chalïur  forte  en  eft  réfléchie  au  lieu  qu'une  chaleur  lente  peut  s'y  infmuer. 

Il  eft  facile  de  connoître  le  rapport  de  la  foliditéde  tous  les  corps  ^  non- 
feulement  folides  ,  mais  encore  fluides  à  l'égard  de  celle  du  verre  ;  puifque 
toutes  les  loli'.li  ez  font  entr'elles  comme  les  pefanrcurs  fpécihques.  Il  eft 
manifefte  aulli  que  les  foliditez  de  tons  les  corps  font  en  raifon  récipro- 
que du  vuide  dc  leurs  pores.  Nous  allons  chercher  de  plus  le  rapport  da 
vuidc  des  pores  du  verre  dans  un  aipcét  avec  celui  des  pores  dc  l'or  auflî 
dans  un  atpcâ:.  Le  rapport  du  vuide  des  pores  du  verre  dans  un  afpc6t  au 
vuide  des  pores  de  l'or  aufli  dans  un  afpcét,  eft  comme  7.  eft  à  un  nom- 
bre qui  eft  entre  7  Se  6  :  car  fuppofé  que  le  vuide  des  pores  du  ver- 
re foit  dans  un  alpcél  comme  7.  cft  à  6;  il  ne  fera  déjà  que  comme, 
79,791  ,  166  ,  i'j7,  6ii,ooi,à3,55(î,i53,  440  ,014,  09(> ,  c'cft- à-dire, 
environ  comme  3  à  79  ,  ou  bien  fi  l'on  ne  fc  loucie  pas  de  tant  de  prc- 
cifion  ,  comme  i.  eft  à  plus  de  16  au  vingtième  afpedt,  tandis  qu'au  der- 
mer  afped  ils  ne  devroient  être  que  comme  i  i  6 ,  pour  que  l'or  eût  en- 

Ci) 


ID  PRINCIPES     G  E'  N  E'  R  J  V  X 

viroii  6  fois  plus  de  folidité  que  le  verre  ,  comme  il  l'a  en  effet  ,  pulfque 
fa  pefanreur  Ipccifique  n'eft  qu'environ  fix  fois  plus  grande  que  celle  de 
ce  corps  tranfparent.  Ainlî  l'on  voit  que  le  vuidc  des  pores  de  l'or  dans 
un  afpect  cft  à  ce  qu'il  a  de  folide  dans  cet  alpeCl  commç  un  nombre  qui 
cft  encre  6  ik  y  ,  ed  i  i  ,  &  fa  foliducau  vuidc  de  fcs  pores  dans  cet  al- 
pc6t  comme  i.  au  même  nombre  d'entre  6  Se  y  \  puilque  la  folidité  &  le 
vuide  des  pores  font  en  raifon  réciproque.  On  trouvera  par  le  même  rai- 
fonncment  que  la  dcnficé  de  l'air  dans  un  afpc(ft  ,  n'eft  à  celle  du  verre 
dans  un  ùfpc^i  que  comme  7  eft  à  plus  de  lOj  h  cependant  la  railon  eft 
plus  crandc  qi;e  celle  d'entre  7  oc    10. 

Cela  confirme  que  1.  cft  la  valeur  du  folide  du  verre  dans  un  afpedl  ou 
celle  de  Ii  peiite  ombre  de  ci-dcftiis  Se  7  la  valeur  du  vuide  des  porcs  clu 
verre"  aulTi  dans  un  a(pe(fl  \  cela  fait  voir  de  plus  que  i  eft  de  même  la 
valeur  de  la  denfitc  de  l'air  dans  un  afpcd  &:  environ  10.  ce  qu'il  y  a  de 
vuide  dans  cet  afpctt.  On  peut  approcher  de  tort  près  de  la  proportioa 
cxafle  que  peuvent  avoir  entr'cux  les  pores  des  differens  corps  dans  un  af- 
jicdt  en  ne  négligeant  pas  les  fra(ftions,  &:  en  comparant  les  pefanteurs  qu'ils 
auroient  au  vingciéme  zCptCt  ou  plus  avec  les  plus  petites  fractions  qu'il 
conviendra  d'ajoircr  aux  entiers.  Mais  tant  d'cxatlitude  n'ctoit  pas  ncccl- 
laire  pour  notre  dellein. 

Ces  découvertes  nous  font  connoîcre  qu'il  n'y  a  pas  une  ditTcrcncc  bica 
fcnfib'e  en  rc  ce  qui  pafle  de  chaleur  à  travers  les  corps  les  plus  dcnfes 
Se  à  travers  ceux  qui  le  font  le  moins  ,  quand  clic  cft  poulTce  d'une  manière 
à  ne  pouvoir  pas  être  réfléchie  ;  ainfi  que  je  l'ai  ttouvc  dans  les  expériences 
dont  voici  le  rélulrar. 

Après  avoir  reconnu  de  la  manière  que  je  viens  d'expliquer ,  combien 
il  y  a  de  ma'iere  cthcrce  arrêtée  par  la  folidité  des  corps  rraniparens  Se 
opiques  an  palTage  qu'il  s'en  fait  par  leurs  pores  ,  j'ai  encore  fait  des  ex- 
périences pour  rcconnuîtrc  combien  il  fc  perd  de  chaleur  en  partant  par 
chaque  forte  Je  corps  en  particulier  ;  mais  le  détail  en  cft  trop  grand  pour 
qu'elles  puilTent  avoir  place  ici.  Je  dirai  Iculcmcnt  que  la  chaleur  de  l'eau 
bouil'anrc  du  b.iin- marie  cft  à  celle  d'un  vaiilc.ui  de  verre  qui  eft  dans  le 
bain  bouillant  ,  environ  coiime  1 S  cft  à  17  ;  Se  que  le  degré  de  chaleur  de 
la  vapeur  de  l'eau  bouillante  eft  fi  variable  qu'on  ne  (çauroit  l'avoir  conf- 
tamment  le  même  ,  à  moin?  qu'on  neiuretint  toujours  cxaclcnient  le  mc'nc 
feu  Si  le  vailleati  diftillatoire  toujours  i  la  même  diftance  de  l'eau  bouil  ante  } 
parcequc  i"".  la  plus  ou  jnoins  grande  vivacité  du  ku  donne  plus  ou  moins 
de  force  à  la  chaleur  de  la  vapeur  au  degré  de  l'eau  bouillante  qu'on  (çait 
être  toujours'  le  même  «Se  que  la  flamme  de  la  matière  gialfc  cft  ce  qui 
«chauffe  le  plus  la  vapeur  •,  i*.  que  la  force  de  cette  cha'cur  de  vapeur  cft 
proportionnelle  i  la  diftance  qui  le  trouve  entre  l'eau  bouillante  &:  le  vail- 
feau  diftiUa'one  ic'eft-à-dire  ,  luivant  toutes  les  apparences  qu'elle  diminue 
çn  railon  de  la  diminution  des  quirrez  de  la  diftance  •,  ce  que  |C  n'ai  pour- 
rant  pas  encore  pu  oblervcr  d.c  manière  à  pouvoir  réduire  au  calcul  mes 
expériences  ,  faute  d'un  vailleau  tel  que  celui  que  j'ai  conçi;  qu'il  falloir 
faire  tout  exprès  pour  des  p!-.énomcnes  que  je  ne  m'étois  pas  attendu  de 
trouver.  5".  Que  le  long  tcr.ips  qu'un  vailîc.iu  cft  cîtpofc  à  la  vapeur  de  l'eau 
fait  aufli  plus  momcr  le  tlici^ionictte  dans  un  vailïcau  cxpoic  à  ces  vapeurs 
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quoiqii'en  gênerai  deux  ou  trois  heures  leur  donnent  leur  plus  forte  chaleui-, 
4>j.  que  l'cpailleur  des  vaiircaux-  tranfinct  audi  plus  de  clialcitr  ,  quand  ils 
ont  etc  expoler  à  la  vapeur  de  l'eau  bouillante  lui  temps  luiHfant ,  pour  le- 
cliaurtet  au  plus  haut  degré  ;  5°.  que  leur  denfité  a  le  même  eftct  ,  6°.  qu'il 
en   cil  de   même  de  la  rigidité  du   mécal  dont  (ont  les  vailTeaux". 

On  peut  conclure  de  ces  expériences  que  le  plus  ou  le  moins  de  force 
des  vibrations  ,  trémoullcmcns  ou  fremillemens  desjparois  des  pores ,  ter- 
mes que  nous  cmployerons  indifféremment  l'un  par  l'autre  ,  contribue  au  plus 
ou  au  moins  de  chaleur  des  corps  échauffez  ;  puifqu'ellc  ell:  augmentée  par 
la  force  qui  vient  aux  parois  des  pores  tant  par  la  denfué  &  p*r  l'épaillcur 
des  corps  que  par  la  longueur  du  temps  qu'ils  font  cxpolez  à  la  chaleur. 

On  peut  aufll  cencliire  de    ces  mêmes  expériences  une  manipulation  ou 

{jratiquc  utile  pour  la  Chymie  ;  c'eft  qu'on  peut  diminuct  autant  qu'on  voudra , 
a  chaleur  du  bain  des  vapeurs  ,  en  allongeant  le  vaiffeau  qui  contient 
l'eau  du  bain  ;  &  avoir  conftamment  le  mémo»  degré  de  chaleur  ,  en  te- 
nant toujours  cette  e.ui  à  la  même  hauteur  avec  le  feu. 

ji.  Nous  venons  de  voir  avec  quelle  facilité  la  aiatiere  du  feu  ,  c'eft-à  dire 
ia  matière  éthérée  ,  palfe  à  travers  tous  les  corps  ;  voyons  de  plus  qu'elle  n'eft 
jamais  arrêtée  dans  aucun  &  même  qu'e.le  ne  peut  pas  s'attacher  aux  parois 
des  pores  des  corps. 

1".  Le  principe  que  je  viens  d'expliquer  dans  le  §  précédent  ,  fait  con- 
noître  que  les  plus  petites  parties  ,  les  premiers  principes  mêmes  de  tous 
les  corps  tant  lolides  que  liquides, étant  comme  noyées  dans  la  ma'tiere  éthérée , 
elle  ne  peut  refter  attachée  à  aucune  \  que  s'il  s'y  en  attachoit  à  quelques- 
unes  ,  elle  en  feroit  bien'ôt  détachée  par  le  choc  perpétuel  de  celle  qui 
palTe  incelTamment  par  leurs  pores. 

z°.   La  démonftration  qui  fuit ,  fuppofe  que  le  feu  foit  une  matière  dent 

l'elfence  eft  le  mouvement  ou  du  moins  la  tendance  au  mouvement ,  comme 

on   le  penfe  communément.  Cela  pofé  ,  je  dis,  que  fi  la  matière  éthérée , 

c'eft  à-dire  le  feu  ,  étoit  arrêtée  dans  quelq'Je  corps,  elle  s'y  manifefteroit 

par  (es   effets  ,    puifqe  le  mouvement  en  eft  une  propriété  elfentiellc ,  ce 

qu'elle  ne  fait  pourtant  pas.  Je  n'ai  pas  befoin  ici  de  l'expanllon  immenfe 

de  115000  fois  fon  volume  que  Snellius  prétend  y  avoir  reconnue,  ni  de 

celle   même  de  4000  fois  ce  volume  qu  elle  a  fuivant  Amontons.  Je  m'en 

tiens ,  pour  pofer  mon  raifonnement  ,  à  i'expanfîon  de  200  fois  fon  volume 

qu'elle  peut  avoir  fuivant  l'Mftoire  de  l'Académie.  Voici  comment  j'applique 

cette  expérience  à  mon  lujet  :   fi  les  parties  de  feu  dans  un  grain  de  poudfe 

enflammé  agilîent  dans  un  elpace  de   zoo  foi§  plus  grand  que  1;  volume  de 

ce  grain  de  poudre  non  embrazé  •,  ces  parties  étant  concentrées  dans  ce  grain 

de  poudre  non   enflimmé  ,  auroicnt  dans  ce  petit  efpace  200  fois  plus  de 

force  que  dans  le   grand  ;  or  elles  peuvent  enflammer  une    matière  qui 

s  allume  aifément ,  dans  tout  le  grand  elpace  ;  donc  el  =  es  auroient  par  eiles- 

mêines  200  fois  plus  de  force  qu  il  n'en  faudroit  pour  alluTier  tontes  feules 

'  ce  grain  de  poudre.  Cependant  comme  ces  parties  de  feu  que  quelques-uns 

fuppofent  dans  un  grain  de  poudre  ,  ne  i'a'lumcnt  jamais  d'elles-mêmes  , 

comme  tout  le  monde  le  fçait;  il  faut  nécelTairement  conclure  qu'elles  n'y 

font  pas.  lis  difent  qu'elles  n'y  font  pas  fous  la  forme  de  feu.    Qui   cft-ce 

■  qui  ignore  que  fi  le  feu  y  ctoit  ,  il  ne  pourroit  pas  y  être  fous  !a  farmj 
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de  feu  ?  Mais  il  faudroit  prouver  la  poflibilitc  de  leurs  transformations  ; 
avant  que  de  les  fuppofer  (i  hardiment  ou  avouer  fincérement  qii  ils  ne 
connoilloient  pas  la  caule  de  ces  phénomènes.  Qui  eft-cc  qui  les  empêche 
de  fiippoler  que  le  feu  vienne  de  dehors  dans  les  corps  enflamnitz  j  Le 
Leclriir  entend  allez  que  la  folidicé  des  corps  faifant  une  il  petite  partie 
de  leur  volume  ,  les  vibrations  pcrpérucllcs  de  la  matière  cchcrée  l'en  challc- 
roient  incelTamment  &  l'en  détacheroient  s'il  s'y  en  attachoir.  D'ailleurs  les 
circonftanccs  de  !a  calcination  que  tous  les  Phylîciens  prennc.nt  pour  faire  cette 
folidification  du  feu  >  cil  ce  qui  peut  y  avoir  de  plus  fort  dans  la  nature  ,  pour 
l'cmpccher  j»pui(que  le  feu  qui  pallc  alors  avec  beaucoup  de  violence  dans  les 
pores  qu'on  calcule,  caufe  de  très-grandes  vibrations  dans  les  parois  de  leurs 
pores.  Si  cette  lolidiiîcaiion  du  feu  pouvoit  ic  fiire  ,  cejie  fcroit  donc  pas 
du  moins  dans  les  pores  d'un  corps  que  l'on  calcine. 

Je  Icais,  ainfi  qu'on  le  verra  dans  la  fuite,  que  le  raifonnement  que  je 
viens  de  faire,  eft  (ur  un  fau^^tuppolc  des  Phylîciens  d'à  prdent  ;  lemouvcment 
n'étant  p<is  clfentiel  au  feu  du  moins  hors  du  (olcil  ,  puilqu'aucrcmcnt  il  lèroic 
toujours  iunucrc  ,  ce  qui  ncft  pas  ;  mais  il  cil  bon  de  (cntir  les  abfurditcz  qu'on 
dit  fur  It  feu. 

5°.  De  la  chaux  vive  &  de  la  poudie  à  canon,  principale  rclidcnce  du  feu  « 
fuivant  nos  Phvliciens ,  triturées  long-tcms  djiis  un  mortier  de  marbre  nont 
pas  donné  de  flamme  ,  non  pas  même  d'étincelles  dans  1  oblcurité.  C'cil  une  ex- 
périence que  j'ai  faite  de  même  que  celle  qui  luit  que  je  n'.ù  rcpttcc  apics  quan- 
tité d'autres  Phyficiens ,  qu'àcaule  qu'ils  le  contrcdilcnt  lut  ce  qui  en  rcfultc. 

4°.  Un  morceau  de  fer  fans  rouille  de  trois  livres ,  dix  onces  quatre  gros 
&  trente  grains  ,  rouc;i  un  peu  au  delà  du  degré  que  les  Serruriers  appellent 
couleur  de  cérife  ,  a  été  trouvé  précilément  du  même  poids  avant  que  d'être 
chaud  ,  tout  fortant  du  feu  &  étant  parfaitement  refroidi.  Il  fcmblc  qu'il 
dcvroit  bien  y  avoir  autant  de  feu  dans  un  morceau  de  fer  rougi  de  cette 
manière  que  dans  la  poudre  ,  dans  la  chaux  vive  ,  liaiis  le  plon^b  &  dans  l'an- 
timoine calcinez  qui  fuivant  nos  Phyficicn*  en  prennent  un  dixième  de  leur 
poids.  Cependant  le  poids  ne  fait  pas  conjccfurcr  qu'il  y  en  ait  dans  le  fer  rougi. 

Il  fiut  donc  conclure  que  le  feu  ne  peut  pas  être  ariêtc  dans  aucun  corps, 
&  que  la  facilite  avec  laquelle  il  y  p.illc  ,  ne  peut  être  diminuée. 

^3.  Je  rcptcns  ce  que  j'ai  dit  4,  9,  10,  ii.ji  î>:  51,  pour  en  tirer 
une  juftc  condufion.  1".  Le  feu  n'cll  donc  pas  plus  quailcurs  dans  les  corps 
qu'il  brulc  ,  c'clV  à  dire,  dans  ceux  qie  f  ai  nommez  Ion  aliment,  avant  qu'il 
Il6  embraie.  1°.  H  ne  peut  pas  être  produit  par  l'union  de  (es  deux  parties, 
puilque  ni  l'une  ni  l'autre  ne  broie  Icparémcnt ,  xo  -,  non  plus  que  par  leur  fc- 
paration  de  laquelle  il  ne  rédiltc  que  l'éloignemcnt  de  ce?  parties  l'une  de  l'au- 
tre ;  c'cil-àdirc  ,  ni  par  l'union  ,  ni  par  la  lépnraiion  de  l'aci.lc  &  du  (ouphrc- 
priricipe  qui  ne  paroillent  pas  même  être  dctruitsni  l  un  ni  Tjutrc  par  la  dtfl.-i- 
gration.  L'huile  de  fouphrc  par  la  cloche  fait  cor.noître  que  la  dillag  ation 
ne  fait  qu'altérer  un  peu  l'acide  par  l'union  qui  s'y  fait  d'un  peu  de  (onphre- 
principc  6c  la  rcdutliov.  des  met-iux  pat  Ls  chaibons  &:  par  le  noir  de  fu- 
mée démontre  que  la  baie  de  l'alimciu  du  feu  y  cil  encore  d.u  ■;  la  natuic, 
ao.  }".  Mais  quand  on  luppolcroii  que  la  deflagration  détruisit  lous  les  dcux> 
il  ne  paroît  par  leur  dcftrutilion  que  de  la  terre  &  de  l'eau  ,  Iç.nvoir  de  la 
terre  fubtilc  pat  celle  du  phlogUle ,  mais  de  la  terre. &  clc  l'eau  par  la  décoin- 
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poiïrion  de  l'acide  ,  zo  •>  trois  choies  qui  ne  produiront  p.ts  de  feu  non  pins. 
40.  On  a  vil  de  plus  que  le  feu  n'cll:  ancré  dansaucun  corps.  5°.  Il  fuir  de  W  , 
que  le  feu  n'écam  pas  plus  qu'ailleurs  dans  les  corps  qu'il  brulc  ,  il  faut  qu'il 
y  vienne  de  dehors.   Voici  d'où  &  comment. 

54.  Le  Soleil  du  centre  de  Ion  orbe  lance  une  matière  fubrile  qui  fait  la 
lumière  i>c  la  chaleur  dans  tout  cet  orbe.  Les  expériences  du  miroir  aidenc 
répétées  tant  de  fois  dans  toutes  les  parties  du  monde  ne  permettent  plus  dç 
douter  que  la  lumière  du  foleil  ne  loit  un  vrai  feu  ,  puifqu'clle  en  a  tous  les 
effets.  Voilà  donc  tout  le  feu  de  l'orbe  de  ee  grand  aftre  ,  tout  le  feu  de  cç 
que  nous  appelions  la  Nature  ,  qui  la  tient  comme  en  fufion  chez  nous  penl 
dant  uae  bonne  partie  de  Lt  faifon  dnns  laquelle  le  Soleil  n'a  de  moins  à  no- 
tre égard  qu'uil  tiers  de  fa  lorce  fiiivant  les  expériences  de  M.  Bouguer  1J2.6. 

3^.  Je  conclus  de  ce  que  je  viens  de  dire  que  le  feu  efl:  poulie  ou  attiré 
fuivaiu  les  deçTcez  diffcrens  avec  lelquels  il  agit  par  tout  •,  p.ircequc  n'écanc 
pas  dans  aucun  corps  plus  qu'ailleurs  ni  produit  par  les  matières  qu'il  brûle , 
comme  on  le  viiiit'de  voir;  il  n'y  peur  venir  que  de  dehors  ,  d'où  il  peuû 
toujours  être  fourni  en  ^abondance  ;  puilqu'il  fut  une  fi  grande  partie  de  la 
Nr.ture,  ainfi  qu'on  l'a  entendu.  Je  vais  expliquer  comment  fe  fait  cette 
impulfion  ou  cette  ?.tir.id:ion  ,  quand  j'.uirai  rapporté  quelques  expériences 
qui  loiit  le  foiidement  principal  de  mon  explication.  L'éclat  des  phénomènes 
de  l'éledricité  ayant  été  admiré  cet  hyver  depuis  la  Cour  jufqu'aux  Halles , 
nous  fommes  dilpenfez  d'entrer  dans  un  fi  grand  détail  lur  les  caulcs  de 
cette  attraéfion  \  parccqu'elles  font  les  mêmes  que  celles  de  l'cleétricité. 

Le  frottement  des  corps  &  fur-tout  àcs  corps  iulphureux  fait  paroîrre  du 
feu.  Il  n'cft  perlonne  qui  ignore  que  le  frottement  de  deux  corps  durs  les 
échauffe.  Cette  chaleur  va  quelquefois  jutqu'a  les  enflammer  ,  quand  ils 
contiennent  beaucoup  de  l'aliment  du  feu  ;  &  julqu'à  leur  faire  jetter  de  la 
lumière  ,  quand  ils  ra'en  contiennent  que  peu,  ainfi  qu'il  arrive  dans  les  expé- 
riences de  l'éleélricité  ,  ou  dans  le  veirc  c°<  dans  d'autres  corps.  Cette  lumière 
a  de  l'odeur,  ce  qui  efl:  une  preuve  que  le  feu  en  paffant  par  leurs  porcs,  en 
emporte  quelques  parties  de  fouphre  lubcil  qu'elle  enflamme.  On  a  va 
quelquefois  que  le  feu  a  pris  aux  roues  descarroflSès  qui  avoient  couru  long- 
tems ,  principalement  pendant  les  chaleurs  de  l'Eté.  Il  eft  prefque  inunie  de 
Içavoir  après  cela  que  les  Indiens  allument  du  feu  par  le  frottement  de  la 
moelle -de  la  plante  nommée  Ferula  &  les  Américains  par  le  frottement  du 
bois  de  l'ynca.  Il  n'eft  perfonne  en  Europe  qni  ne  fçac he  faire  du  feu  avec 
un  caillou  &  un  morceau  d'acier.  Mais  tout  le  monde  ne  fçait  pas  que  la  cha- 
leur de  ces  corps  va  julqu'à  fondre. quelque  choie  de  l'acier  ou  du  caillou 
ou  de  tous  les  deux,  &  que  les  étincelles  qu'on  voit  alors,  font  des  parties 
du  caillou  ou  de  l'acier  ,  ou  de  l'un  &  de  l'autre  en  fufion  ,  qui  fe  vitrifient 
enfuite  ;  ainfi  qu'on  l'a  reconnu  par  le  microfcope.  C'eft  un  effet  auquel  on 
donne  peu  d'attention  ,  mais  qui  démontre  néanmoins  que  le  ficftremêil:  ds 
ces  deux  corps  fut  en  un  infhmc  tout  ce  que  nous  voyons  avec  .idm.irarion  qui 
peut  venir  de  la  plus  grande  concentration  des  rayons  du  Soleil  par  les  mi- 
roirs ardens  les  plus  forts.  J'ai  dit  que  le  feu  paroilFoit  fur-rout  p".r  le  frot- 
tement des  corps  fulphureiix  -,  mais  il  n'eft;  pas  néceiïaire  qu'ils  le  loient  pour 
en  faire  paroitrc,  ainfi  qu'on  le  vient  de  voir  dans  le  dernier  exemple  &  qu'on 
le  rcTurquc  encore  mieux  dans  les  coups  de  rames  donnez;  dans  l'eau  pe^idanc 
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robfcurité.  M.  Bernouilli  a  donné  occafion  à  l'Académie  par  la  découverte 
de  Ton  l'hofpliorc  qui  eft  une  lumière  qui  vient  du  frortemcnc  du  mercure 
contre  les  parois  d'un  vaillèau  de  verre  dans  lequel  on  le  (ccoue  ;  M.  Ber- 
nouilli a,  dis  je,  donné  occafion  d'oblcrvfir  qu'on  peuc  produire  de  la  lu- 
mière par  le  frottement  d'un  Diamant  lur  un  verre  ou  de  quelqu'aiitre  corps 
tranlparcnt  ou  opaque.  M.  Henkel  a  oblcrvc  aulli  que  la  Marcallite  blanche  , 
la  calcédoine  &  le  jaf^pc  font  du  feu  (ans  avoir  que  de  la  dureté  &:  du  foiiphre- 
principe ,  Pjritologie.  Lorfqiic  cet:c  matière  (c  trouve  avec  une  certaine  abon- 
dance &  réparée  de  l'air  grollicr  ,  il  ne  faut  pas  de  grands  hottcmcns ,  pour 
la  faire  paroître.  Si  l'on  verle  du  mercure  dans  un  vailTeau  duquel  on  a  pom- 
pé l'air  ,  on  y  voit  une  pluye  lumuieule  •,  fi  l'on  tient  la  niam  (ur  la  (urtace 
d'un  globe  de  verre  aufli  vuidc  d'air  qu'on  tourne  avec  une  grande  rapidité, 
les  doigts  (cront  aufll  lumineux.  La  même  lumière  de  cette  boule,  mais  pleine 
d'air ,  a  depuis  quelque  temps  allumé  de  l'elprit  de  vin.  Venons  à  l'explication 
de  l'attraétion. 

Staiil  explique  très-bien  l'adlicrcnce  des  prftiiers  principes  par  des  fiirfa- 
ces  qui  fc  touchent  dans  toutes  leurs  parties  dans  fon  Trar.é  de  la  fermenta- 
tion ,  &  Bayle  prétend  donner  la  caule  de  l'attraftion  de  deux  corps  dans 
leurs  furfaces  fcmblables  de  même  que  dans  la  corrcipondance  qu'ont  cr.icm- 
blc  leurs  porcs  •■,  il  dit  qu'elles  (ont  approchées  par  le  mouvement  de  la  m.iticic 
cthcréc  qui  pafTe  inceiramment  dans  ces  porcs  ;  il  explique  même  comment 
cette  matière  éthérée  les  repoulfcra  l'un  de  l'autre  ,  quand  ces  porcs  (eiont 
pl\is  grands  ou  plus  petits  dans  une  lurt.ice  que  dans  l'autre  ,  ou  dans  des  in- 
tervalles différens.  Il  donne  pour  exemple  d'attraéiion  &  de  répulfion  deux 
pierres  d'aiman  dans  Icfquellcs  il  cft  connu  qu'elles  fe  font  (uivant  les  poles 
qu'on  oppolc.  Probl.  Phy(.  Med.  pag.  170.  Mais  il  y  a  une  autre  caule  de 
l'attraction  dû  feu  i  la  voici  : 

Il  cft  évident  qu'un  liquide  qui  cft  pouffe  à  travers  un  tuyau  de  quelque 
manière  que  ce  (oit  ,  y  atiircra  en  plus  grande  abondance  celui  qui  le  dut  ;  (i 
les  frémiiremcns  fréqucns  des  parois  de  ce  tuyau  poulîcnt  le  liquide  dehors 
par  oil  il  trouve  moins  de  réfiftance  ,  c'eft-à-dire,  par  exemple  du  cote  où  il 
a  (on  cours  aiftucl  ,  &:  non  pas  de  celui  par  où  il  en  vient  perpétuellement  de 
nouveau  ;  enfin  cette  attradion  (era  plus  ou  moins  forte  (uivant  la  quantité  & 
la  force  des  vibrations  ou  trémoulFcmens  des  parois  du  tuyau.  Soit  le  tuyau 

A  D  C  D.  ^  Q  r^^^^f:  :  -37^  ^  ;jc  dis  que  fi  le  liquide  cft  pouftédc  AC 

vers  B  D  ,  le  nouveau  liquide  rciitrcra  par  l'ouverture  A  C  du  tuyau  A  B  C  D 
fuivant  la  raifon  dans  laquelle  (era  chadé  le  liquide  E  vers  B  D  par  les  tré- 
moulTemens  des  parois  A  B  &  C  D  de  ce  tuyau  A  B  C  D  •,  ccft-d-dirc  quo 
le  liquide  feia  chaflé  par  la  comprcrtion  qu  il  rcceyia  des  parois  du  tuyau  ic 
attire  cnfuitc  par  le  rclFort  qui  remettra  le  tuyau  dans  l'état  où  il  étoit  aupa- 
ravant ou  les  dilatera  même  a;-dclà  du  volume  de  ce  premier  état.  Mais  li  le 
liquide  E  étoit  tranquille  &  n'avoit  de  mouvement  déterminé  d'un  côté  ni 
de  l'autre,  il  feroit  également  attiré  &  chalîé  dehors  par  les  deux  bouts  A  C 
&  B  D.  Confiderons  à  préfcnt  chaque  porc  des  corps  comme  un  tuyau  fem- 
blablc  &  la  matière  céltftc  ,  c'cft-à  due  le  feu  ,  comme  le  liquide  qui  y  pal'c. 
Qiiand  les  parois  de  ces  potes  auront  donc  des  vibrations  ,  le  feu  y  fera  ncccf- 
laircmcnt  attire  ;  8c  quand  la  iiiaticrc  éthértc  n'aura  pas  de  mouvement  dé*. 

terminé  ^ 
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termine ,  elle  fera  poiiflee  égnlcment  aux  cxtrcmitez  de  tous  les  pores.  Ceit 
la  railon  poiiiquoi  les  corps  bien  chauds  porrcnr  cgalemenc  leur  chaleur  de 
tous  côrez.  Ce  trémouiïcmenr  des  fibres  des  poics  r.'eft  pas  fi  ditlicile  qu'on 
pourroit  fc  l'imaginer  -,  puifqu'un  très  petit  coup,  une  chiquenaude  par  exem- 
ple donnée  fur  le  bout  d'une  folive  de  cinquante  pieds  &  de  plus  de  long  eft 
entendu  d'une  perfonnc  qui  a  l'oreille  appliquée  contre  l'autic  bout  i  ce"^ qui 
fait  connoître  que  dans  ce  cas  le  irémoulTcment  efl:  allez  fort  pour  le  coi«:nu- 
niquer  à  l'air  même  grollier  ;  à  plus  forte  raifon  fe  comaïuniquera-t'il  à  la 
matière  éthérée.  Ce  qui  confirme  encore  que  ce  (ont  les  vibrations  dc5  parois 
des  pores  qui  lancent  ainfi  le  feu  ,  c'eft  que  les  corps  les  plus  durs  en  donnent 
fouvent  le  plus  ,  comme  le  jafpe  &  la  calcédoine  fuivant  l'obfervation  de  M. 
HenKel  iSv:  que  les  coups  donnez  avec  célérité  (ur  bien  des  corps  durs  en  four , 
mais  non  pas  ioifqu'ils  font  donnez  avec  lenteur,  ainfi  que  l'a  remarqué 
Schwartzer.  Mais  les  frémillemens  caufez  par  la  matière  célefte  font  fenfi'bles 
dans  L'eau  bouillante  ;  !k  la  plus  grande  facilité  que  trouve  la  matière  célelle  à 
palVcr  par  les  pores  du  dclFous  d'un  vai(Teau  où  il  y  a  de  l'eau  qui  boiir,  faic 
audi  que  le  delfous  de  ce  vailTeau  eft  moins  chaud  ,  pendant  que  cette  eau  bour, 
qu'après  qu'elle  n'eft  plus  en  ebullition  &  qu'avant  qu'elle  y  foit  ;  parccque 
dans  ce  dernier  état  la  matière  éthérée  ne  palfant  plusavcc  ran:  d'abondance 
les  vibrations  des  pores  en  renvoient  davantage  au  dehors.  Il  faut  remarquer 
dans  ce  phénomène  de  l'eau  bouillante  que  les  vibrations  des  pores  du 
vaifTeau  dans  lequel  elle  eft,  non  feulement  fournilTenr  du  feu  pour  faire 
bouillir  l'eau  ;  mais  encore  que  leur  fotce  (upplée  .à  ce  que  la  plus  (Grande  fo- 
lidité  de  ce  vaiTeau  laifle  dans  un  état  tranquille  palT'er  de  moins  de  feu  qu'il 
n'en  palTe  dans  l'eau  q.ii  a  moins  de  denfité.  Il  n'ell:  perfonne  qui  ne  puilfè 
faire  l'expérience  qu'une  ti es- petite  quantité  de  (ouphre  ,  ce  qu'il  y  en  a  an 
bout  d'une  allumette  par  exemple  ,  s'enfiamme  en  mjins  d'une  minute  étanc 
mife  à  côté  d'une  flamme  très-foibic  à  ladillance  d'environ  une  lic^ne  ,  com- 
me de  celle  d'une  chandelle.  Ce  qui  prouve  qu'il  y  a  quelquefois  dans  la  na- 
ture uneartraétion  ou  une  impuliion  tics-torre  ;  c'eft  celle  qui  fit  racourir  les 
cables  de  l'obélilque  du  Vatican  dont  nous  parlerons  plus  bas.  Mais  dduc  en 
donner  des  exemples  qui  ayent  un  rapport  plus  proche  à  la  Chymie  .  Sr.ibl 
nous  rapporte,  Opn/c.  pa^.  154.  que  les  deux  pouces  d'un  homme  très  fort  ne 
peuvent  pas  loutcnir  la  force  de  l'impu  fion  bite  par  Kffervefocnce  du  fel  de 
tartre  avec  l'eau  forte  dans  une  petite  bouteille  (ur  le  bouchon  de  laquelle  il  les 
tiendra.  Mais  l'eau  forte  d  (lolvant  le  fer  brifc  même  avec  explofion  des  vaif- 
feauxde  fcv.  Phyf  /uher.  Bacch.  p.  ^01.  Se  de  même  toutes  les difîolutions  cù  il  y 
a  quelque  effervefcence.  L'éledricité  nous  apprend  que  ces  frémilTemcns  durent 
depuis  deux  heures  jufqu'à  trente  fix  fuivant  la  différente  tifluie  des  corps 
M.  l'Abbé  Nolet.  ^  ' 

j6.  On  a  vu  dans  les  §.  précédens  que  la  marjere  éthérée  avoir  une  rai- 
fon prelque  irhiic  à  l'égard  de  toutes  les  autres  matières.  La  piincipale 
conclufion  que  nous  avons  à  en  tirer,  qui  eft  nccelfaire  pour  les  §.  qui 
fuivenri  c'eft  que  la  matière  célefte  n'a  d  affi.iité  avec  aucune  autre.  C'eft 
la  même  chofe  que  ce  que  nous  avons  dé).i  dit ,  qu'elle  n'eft  arrêtée  dans 
aucun  corps  -,  mais  il  eft  fi  nécellaire  d'être  entievemenr  perfuadc  de  cettç 
Téïicc  ,    pour  détruire   les  faux  préjug-ez  qui  font  à  préfent    h   toit  éca- 
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blis  dans  tourc  l'Europe  que  nous  avons  cru  certc  répétition  néce(Taire. 
Nous  répétons  donc  que  la  matière  éthérée  n'a  affinité  avec  aucun  corps  : 
car  fi  elle  en  avoit  avec  l'air  par  exemple ,  &  avec  ceux  qui  (ont  dans 
l'air  ,  elle  ne  communiqucroit  pas  en  un  inftant  dans  toute  la  fphére  l'ac- 
tion qu'elle  reçoit  du  Soleil  ou  de  quelque  corps  enflammé.  De  plus 
les  corps  de  différentes  forrcs  cxpalcz  au  même  air  ont  tous  à  peu  piès 
le  raênre  degré  de  chaleur.  Le  peu  de  différence  qu'on  y  a  remarqué,  ne 
vient  qi.e  du  plus  ou  du  moins  de  facilité  qu'ont  les  parois  des  pores 
des  corps  diftérens ,  à  être  ébranlées  ■,  de  la  même  manière  qu'on  voit 
des  thermomètres  mêmes  être  plus  lonq  temps  à  m.vquer  les  changemcns 
de  l'air  que  d'autres.  Mais  une  raifon  peut-être  plus  convaincante  encore  que 
la  matière  célcfte  n'a  pas  plus  de  rapport  avec  aucune  matière  qu'avec  tou  es 
les  autres  ;  c'ell  que  fi  elle  avoir  affinité  avec  quelque  matière  ;  elle  la  rc- 
foudroit ,  ou  la  coaguleroit ,  parce  qu'il  n'y  pas  de  matière  liquide  qui  puillc 
toucher  une  autre  matière  avec  l.iquelc  elle  a  affinité ,  lans  produire  l'un 
ou  l'autre  de  ces  denx  effets.  Cela  le  voit  dans  les  exemples  qui  ont  rapport  aux 
aftinitez  que  nous  avons  données.  Oilons  plus,  quand  la  marieiccélefteauioic 
affinité  avec  quelque  autre  ;  comme  elle  cit  un  océan  dans  lequel  nagent  toutes 
les  autres  matières,  elles  en  auroient  toujours  toutes  autant  ou  plus  qu'elles  n'en 
pourroient  prendre  &  par  cette  raifon  ne  pounoicnt  plus  l'attirer.  Ainli  quoi- 
que les  corps  noirs  réff>?chillent  moins  de  lumière ,  ce  n'clt  pas  qu'ils  la  retien- 
nent :  car  11  cela  vcnoit  de  là,  il  ne  faudioii  qu'un  inllantpouv  les  en  re.rplir, 
dans  la  fuppolition  d'une  inijoflibilité  Phvllque  neanmouisqu  ils  ne  tuffent  pas 
toujours  pleins  de  cette  matière  célcfte  quoique  lous  une  forme  non  luniincule. 
Etant  donc  dans  cecastout  pleins  dès  le  fécond  inllant ,  ib  la  iiflcthiroient 
de  même  que  les  autres  corps ,  ce  qui  ne  fe  fait  pas.  il  faut  donc  que  cela  vien- 
ne de  ce  que  leur  furface  eft  moins  propre  à  réfléchir  que  celle  des  corps  d'une 
autre  couleur  ;  cela  vient  peut-êtrcdu  plus  grand  nombie  ,  de  la  plus  grande 
profondeur  î>>:  du  diamètre  plus  étroit  de  Icuis  porcs ,  en  forte  que  leur  quantité 
compenle  leur  petitclle.  La  conjcéturc  que  nous  faifonsici  ,  cft  du  moins  forr 
vrailcmblableà  l'c'^ard  des  chai  bons  :  car  il  y  a  beaucoup  d'apparence  que  le  feu 
en  multiplie  les  pores  tk  les  rend  plus  piofoniis;  il  cil  même  manifclle  qu'il 
les  rcllerre  julqu'd  en  exclure  les  parties  dcau  i.  aurienicnt  les  bois  à  demi 
biniez  ne  dureroicnt  pas  plus  long  temps  que  les  autres  d.tiis  l'eau.  Voilà  appa- 
remment lesrailons ,  pourquoi  lescorps  de  couleur  noire  (cchcnr,  s'cchauticnc 
&  brûlent  plus  promptcment  que  ceux  de  toute  autre  couleur. 

Q^ioiquc  la  matière  éihcrce  ne  s'attache  à  aucune  autre  ,  elle  ne  lailfe  pas 
d'cncmportar  qvelquefois  d'auties  avec  elle  par  Icclioc qu'elle  leur  donne.  Une 
cxha'ailon  qui  avoit  pailé  à  travers  un  coffre  double  de  plomb  ,  teignit  delà 
couleur  du  plonUidiffcrcns  corps  fur  lefquels  elle  s'attacha,  ^cad.  1716.  De  li 
viennent  les  couleurs  différentes  des  fumées,  la  bleue  dans  celle  du  louphrc 
commun  ,  la  )aune  dans  cclk  du  fiiif  ,  la  blanche  dans  celle  du  caniphic ,  &:c. 

37.  La  matière  cthérce  a  t  .u  ours  le  mouvement  que  ne  ceffe  jamais  de  lui 
communiquer  le  (oleil  ,  quoiqu'il  ne  (oit  pas  tou)Ours  (cjihble.  Voilà  ce  que 
j'ai  pu  découvrir  (ur  la  nature  du  feu.  ElFayons  à  préfent  de  donner  quelques 
cjtpéiiencesqui  nous  fallent  connoitre  Ion  ac^iop. 

38.  Les  véritcz  Phyhqucs  dune  théorie  profonde  font  comme  des  énigmes 
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pour  ceux  qui  Icschcichein.  Il  arrive  aulli  à  ccu^  qui  ont  !e  bonheur  de  les  dé- 
couvrir ,  la  même  choie  que  quand  on  a  deviné  une  énigme  ;  les  circonftances 
{cmblen:  venir  d'elles-mêmes  (e  placer.  Je  crois  être  dans  le  cas  de  ces  Phyfi- 
ciens  heureux  ;  &.' je  vas  expliquer  par  les  principes  que  j'ai  pofcz  ,  l'adilion  du 
feu  furies  differcns  corps  avec  une  bcilité  qui  m'a  étonné,  L  explication  que  je 
donne  de  l'action  du  feu  dans  toutes  lortes  de  circonftances  ,  a  1  avanrat^c  d'être 
très-lîmple  ,  &  de  plusdc  n'être  que  celle  qu'on  donne  de  fon  adion  datis  le  mi- 
roir ardent  >  &  l'attraiilion  que  j'ai  démontré  qui  (e  iailoit  du  feu  par  les  vi- 
brations des  parois  des  pores  des  corps  caufées  par  le  frottement  §  55.  fut  l'é- 
quivalent des  raïons  concentrez  du  Soleil.  Cette  attraction  étant  même  toute  . 
feule  fupplée  à  la  concentration  la  plus  grande  de  ces  raïons  &  à  ce  qu'elle 
fait  elle-même  avec  elle  ;  je  veux  dire  que  cette  atiradtion  fait  toute  feule 
&  même  plus  promptement  ce  qu'elles  font  toutes  les  deux  enlcmble.  Cela  fe 
voit  dans  l'exemple  que  j'ai  apporté  d'un  coup  d'un  morceau  d  acier  fur  un 
caillou  &  d'autres  fortes  de  pierres  dures;  puilque  I'attradioo  du  feu  parles 
trémoullemens  des  parois  des  pores  de  ces  deux  corps  que  l'imagination  z 

fieine  à  te  repréfenter ,  fait  en  un  inftant  ce  que  nous  fommes  étonnez  que 
es  miroirs  ardens  les  plus  forts,  falTent  en  quelques  minutes  ;  je  parle  de  la 
vitrification  de  l'acier  ou  du  caillou  ou  de  (ous  les  deux  enlemble  que  j'ai 
rapportée  §.  ^5.  Comme  l'adion  du  feu  par  le  miroir  aident  elt  celle  qui  eft 
le  mieux  connue ,  c'eft  celle  qui  peut  le  plus  fervir  à  mettre  en  évidence  fa 
manière  d'agir.  Dans  cette  action  du  feu  par  la  concentration  des  raions  du 
Soleil  tout  vient  du  feu ,  fur-tout  quand  on  exclut  la  coopération  de  l'air 
groflîer.  Elle  caraétérifera  donc  encore  mieux  fon  aélion  générale  par  cette 
railon  ,  &  cette  action  bien  entendue  nous  donnera  quelque  idée  de  Ion  ef- 
fencc  même;  puifqu'il  n'y  a  rien  qui  n'agiile  fuivant  les  propiiétez  de  fa 
nature  &  que  ces  propriétez  ne  font  jamais  que  modifiées  par  les  fujets  dif- 
férées fur  lefquels  tombe  l'action  ,  mais  non  pas  changées.  L'expofltion  feule 
du  miroir  ardent  aux  raïons  du  Soleil  nous  fait  voir  par  la  diminution 
du  cercle  de  lumière  qui  devient  plus  petit  à  mefure  qu'il  s'approche  du  point 
qui  fait  fon  foïer  ,  que  le  miroir  concentre  ces  rayons  ;  c'eft  à  dire ,  qu'il  en 
ralTemble  dans  un  petit  efpaee  un  nombre  bien  plus  grand  qu'ils  n'y  feroienr, 
s'iis  n'y  étoient  pas  conduits  par  ce  miroir  ,  ainfî  qu'on  le  reconnoît  aulli 
par  l'effet  qu'ils  produifenr.  Nous  avons  vu  §.  51.  qu'il  ne  fe  perd  que  -f.  de 
la  lumière  par  fon  paflage  par  le  verre.  Il  faut  remarquer  de  plus  que 
l'éther  qui  eft  la  matière  de  la  lumière  ,  eft  extrêmement  plein  ;  .parce  qu'étant 
la  matière  la  plus  fubtile  ,  il  n'en  a  p.as  d'autres  pour  remplir  les  interftices 
de  fes  parties;  qu  il  remplit  ceux  de  tous  les  autres  &  même  leurs  po- 
res §.  }i.  Enfin  parce  qu'étant  plus  proche  du  centre  du  mouvement,  c'eft- 
à-dire  du  Soleil  ,  ce  mouvement  en  refferre  le  volume  plus  que  de  nulle 
autre.  Son  volume  étant  fi  plein  ,  fon  aâion  doit  être  bien  forte.  Néant- 
moins  la  facilité  que  cette  matière  célelte  a  de  paffer  à  travers  les  pores 
de  tous  les  corps,  fait  que  fon  impuUlon  n'eft  pas  fi  fenfible  fur  leur  peu 
de  folidiié  qu'on  pourroit  fe  l'imagineii;  puifque  les  rayons  du  Soleil  dans 
leur  plus  grande  concentration  ne  peuvent  ren verier  qu'une  lame  de  mé- 
tal très-mince  potée  perpendiculairement  dans  l'équilibre  fuivant  l'expérience 
de  M.  Homberg.  D'ailleurs    il    ne  faut  pas  fe  figurer  que  la  lumière  da 
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ioicil  ait  Ic  mouvement  nécellaire  pour  venir  dans  le  peu  d'inftans  qu'on 
l'a  obfcrvé,  du  Soleil  ju'^q'.i'à  nous.  Un  rayon  n'ell  qa'un  cône  de  lumière 
qui  s'cic-n\l  depuis  la  fouice  de  cstte  lumieie  juTqiic  fur  l'cbiet  fur  le- 
quel clic  aboutit.  Il  ne  lui  faut  donc  pas  un  fort  grand  mouvement  pour 
f  jirc  fon  effet  :  car  ce  n'cft  pas  tant  la  grande  force  des  rayons  du  Soleil 
qui  leur  fait  mettre  en  fufion  les  corps  les  plus  durs  que  la  grande  penetra- 
tion que  leur  donne  leur  lubnlué  connue  ,  en  les  porrant  lufque  dans  les 
plus  petits  iiitcifticcs  des  fuifaccs  femblables  qui  font  la  liaifon  des  princi- 
pes mêmes  des  corps.  Les  rayons  concentrez  du  Soleil  agifTcnr  prcfque  avec 
autant  de  force  dans  un  vailfeau  ferme  que  dans  un  vailleau  ouvert  &  dans 
un  vaideau  plein  d'air ,  que  dans  un  vailfeau  duquel  on  l'a  pompé;  parce 
qu'étant  ralfcmblez  ainfî  &  conduits  fans  interruption  en  fi  grande  abon- 
dance par  le  miroir  dans  l'endroic  où  ils  agilTent ,  ils  n'ont  pas  befoin  de 
l'air  extérieur  pour  enrietcnir  les  vibrations  des  parois  des  porcs  qui  ne 
peuvent  pas  iubfifter  long-temps  fans  être  entretenues  par  le  relFort  de  l'air, 
quand  la  caufc  du  feu  n'cft  pas  fa  concentration  par  le  miroir  ardent  \  qui 
font  détruites  dans  un  vailfeau  fermé  p.ir  la  trop  g'ande  comprellîon  qu'y 
caufe  la  chaleur  en  dilatant  les  matières  &  parce  qu'il  ne  contient  pas 
alfcz  d'air  pour  nourrir  la  flamme  qui  en  confume  une  pinte  &  demie  en 
une  minute  dans  une  fimple  chandelle  allumcc ,  StAt.  des  f'cget  fag.  231  ; 
enfin  qui  ne  lônt  pas  entretenues  dans  un  vailfeau  vuidc  d'air,  parce  qu'il 
ne  s'y  trouve  plus  ck  matière  claftique  de  quoi  l'on  voir  un  exemple  dans 
la  déflagration  de  la  poudre  à  canon  faite  dans  le  vuide ,  Exp.  de  Poli- 
nieres.  Vil  n'eft  donc  pas  poiTible  de  faire  par  quelque  fouphce  que  ce  foit, 
la  réduction  des  métaux  calcinez  par 'Le  miroir  ardent  (uivaiu  les  oblcr- 
vations  de  M.  Homberg  ;  c'eft  parce  que  le  feu  du  Soleil  qui  eft  porté 
concentré  ainf)  juiques  dans  les  plus  pciits  interftices  de  l'union  de  leurs 
principes  mêmes,  n'étant  avec  aucune  matière  qui  en  diminue  l'cHct  ;  la 
liibtiliié  de  fes  parties,  en  les  écartant  l'un  de  l'autre,  leur  difllpc  plus  d'un 
principe,  c'cft-àdire,  qu'il  fait  une  décompofition  dans  laquelle  (e  trouve 
icparé  plus  que  la  bafe  de  l'aliment  du  feu.  Ce  n'cft  pas  tout  ■■,  par  les  prin- 
cipes que  j'ai  démontrez  ,  on  peut  expliquer  avec  la  même  facilité  l'impul- 
fion  immenfe  des  cofps  les  plus  petits  fur  les  plus  «rands  ,  comme  dans 
l'exemple  de  l'obilifque  du  Vatican  &:  d'autres  phénomènes  que  je  vas  rap- 
porter dans  les  S-  qu'  fi'ivent. 

39.  C'cft  le  feu,  c'eft  .1  dire,  l'éthcr  qui  cft  la  caufe  principale  de  la  gr.a- 
vité  •,  Ion  mouvement ,  la  ilcnlité  (pécitique  &  le  volume  des  matières  font  les 
autres  caufcs  qui  portent  au  centre  de  la  terre.  Si  le  plus  ou  le  moins  de 
pcfantcur  des  corps  vient  de  leur  plus  ou  de  leur  moins  de  denfi.é ,  la  ma- 
tière célcftcé.ant  la  plus  dcnfc  de  toutes  celles  que  nous  connoilfonsÇ. /"r/- 
céd.  ce  que  nous  appelions  la  gravité  ou  pclanteur  des  corps  terreftrcs  ,  ell 
proprement  leur  légèreté  par  rapport  à  cette  matière  fubtilc  qui  les  poul- 
fa:u  .à  la  circonférence  nous  les  fait  nommer  pefans.  On  a  une  preuve  que 
le  feu  monte  &  par  1.1  poulfe  les  autres  corps  .à  (a  circonférence  (upcrieurc 
dms  une  btiguetic^le  fer  de  laquelle  on  a  rougi  au  feu  un  bout  i  parce 
q«on  fcntira  beaucoup  plus  de  chaleur  monter  lorlqu'on  en  ticndr.i  le 
bout  cchauflc  par  en  bas.   Mais  pour  ne  pas  changer  la  lignification  d'up 
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rcrrae  fi  fort  reçu  par  I'lifngc  ,  que  li  je  le  prenyls  cinns  nil  autre  fens  , 
j'aurois  peine  ù  nic  faire  ciucnJre  du  Lciftciir  ,  je  ne  me  fevvirai  que  dc 
celui  de  denllîé  que  je  nommerai  dans  ce  lens  deniîté  réelle  ou  de  volu- 
me,  pour  la  diftingucr  dc  l'autre  denfité  appellee  denlué  fpécifique  qni 
marquj  qu'un  corps  contient  le  plus  de  la  matière  donc  il  cil,  quoique 
l'cther  ait  aulH  cette  forte  de  denfité.  Remarquons  que' plus  une  matière 
cft  proche  du  Soleil  ,  plus  elle  a  de  denlité  réelle  ou  de  volume,  c'cll-à» 
dire,  qua  plus  elle  contient  de  matière  dans  fon  volume  quelle  qu'elle  foit; 
puilqu'cllc  y  a  plus  dc  matière  éthérce  qui  cft  la  plus  dcnfe  de  toutes  ; 
mais  que  plus  fon  lieu  dc  repos  eft  proche  du  centre  de  la  terre ,  plus 
elle  a  de  denfité  fpécihque,  parce  qu'elle  enferme  moins  dc  matière  éthé- 
rée  qui  dok  même  y  être  moins  denfe  qu'à  peu  de  dillance  du  Soleil,  & 
que  Ion  volume  en  rentcrme  plus  de  terreltre.  Newton  pretend  que  la  denfué 
de  l'éther  furpallc  tellement  celle  de  l'air  qu'elle  lui  donne  450,  000,  000,  000. 
plus  de  force  que  n'en  a  l'air  ,  quoiqu'apparenimenr  pour  s'accommoder  au 
langage  vulgaire,  il  di(e  ailleurs  en  parlanc  de  l'éther;  is:  ce  milieu  n'ert- 
il  pas  exccflivement  plus  rare  que  l'air  ?  ^^efi  18  de  fon  Optique.  Quoi- 
qu'il en  (o;t  ,  il  eft  naturel  que  la  matière  en  général  (oit  plus  denfe  dans 
les  endroits  les  plus  proches  de  la  caufe  qui  la  rciïerre  ou  condenfe  par  le 
mouvement  qu'elle  imprime  à  celle  qui  lui  eft  contigue  ,  comme  je  l'ai  déjà 
dit  i  puilque  ce  mouvement  s'atfoiblit  à  mcfure  qu  il  s'éloigne  de  la  cau- 
fe qui  le  produit  &  qu'il  rencontre  plus  de  réfiftance  ■,  or  on  ne  fçiu- 
roit  difconvcnir  que  cette  caufe  ne  foit  le  Soleil.  Ainfi  la  matière  la  plus 
proche  de  ce  centre  de  l'orbe  autour  duquel  nôtre  terre  fait  fon  tour  en 
un  an,  doit  être  la  plus  relîerrée  dans  fon  volume.  Mais  cela  fe  voit  dans 
un  rayon  de  lumière  reçu  par  un  trou  dans  une  chambre  obfcure  ;  ce  rayon 
fe  dilate  à  melure  qu'il  s'cloigne  de  fon  entiée.  Je  n'entreprends  point  de 
déterminer  le  degré  de  cette  denfité  de  volume  de  l'éther  qui  fera  appa- 
remment plus  ou  moins  h.uit  (uivant  que  la  matière  éthcrée  fera  plus  ou  moins 
proche  du  grand  Aftrc  qui  nous  éclaire  ,  comme  nous  le  marque  ce  rayon 
dans  une  chambre  obicure.  Ayant  pofé  pour  principe  que  l'éihcr  eft  réel- 
lement la  matière  la  plus  denfe  que  nous  connoillîons ,  je  conclus  contre 
l'idée  vulgaire  que  la  matière  qui  a  le  plus  de  denfité  de  volume  ou  réel- 
le, eft  celle  qui  renferme  proportionnellement  le  plus  de  cette  matière  fub- 
tile  dans  fes  pores,  &  que  celle  qui  en  a  le  iBoins  ,  eft  celle  qui  y  en  con- 
tient le  moins;  c'eft  cette  plus  petite  quantité  proportionnelle  de  matière 
éthérée  dans  fon   volume  qui  fait  fa  plus  grande  pefanreur  Ipécihque. 

Pour  comprendre  le  rcftc  de  mon  explication,  il  faut  fuppofer  le  mou- 
vement q  le  la  terre  fait  en  un  jour  fur  Ion  axe,  arrêté  pour  un  moment 
&  n'en  confidcrer  que  l'himifphere  fur  lequel  rombent  perpendiculaire- 
ment les  rayons  du  Soleil.  Dans  cette  firuation  de  ces  deux  grands  corps  , 
les  maticres^qui  font  dans  lorbe  du  Soleil  (eront  plus  ou  moires  proches 
de  cet  Aftre  iuivanr  le  degré  de  denfité  réelle  ou  de  volume;  fétlier  en 
fera  donc  le  plus  proche,  l'air  cnluite,  enfin  l'eau  &  la  terre.  L'éther  eft 
donc  réellement  la  plus  dcnfe  de  toutes  ces  aiatieres ,  comme  je  le  viens  de 
prouver  ,  &  la  région  du  feu  des  Anciens  ;  l'air  tient  le  fécond  rang  pour 
cette  deniité   de  volume,  puifqu  il    eft  celle  qui  peut  recevoir  le  plus  de 
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tecte  matière  fubtile  ,  tant  dans  Tes  pores  que  d.ins  les  inrerilices  de  Tes 
parties  i-lémentaires  &  8  à  9  cens  fois  plus  que  l'eau  ,  étant  839  cens  fois 
plas  léger  ;  l'eau  a  le  troifiéme,  étant  (ulccptibie  de  8  à  9  cens  lois  moins  de 
matière  célcfte  plus  que  l'air  &  d'environ  ij-.  plus  que  la  terre  ordinaire. 
Voili  quatre  régions  dans  la  matière  qui  nous  mettent  devant  les  yeux  l'or- 
dic  des  quatre  clémens  des  Anciens.  Rcprélentons- nous  dans  un  endroit  de 
la  mer  fort  tranquille  &  un  vailleau  qui  y  (croit  arrêté.  L'éther  y  (croit 
donc  vers  le  fond  où  l'on  (e  figurera  la  partie  la  plus  pe(ante  de  l'eau  de 
la  mer ,  l'air  au  milieu  ,  l'eau  d'cnhaut  £c  le  vaideau  repré(cnteroit  la  terre  , 
comme  nageant  lur  les  autres  clémens;  imaginons  après  cela  un  corps  au 
fond  de  la  mer  perpendiculairement  fous  le  vailTc.iu.  Qu'cft  -  ce  qui  fera 
néceinùre  à  ce  corps  pour  qu'il  ioit  chadé  avec  violence  du  fond  de  la  mer 
fur  la  iKç  inréricuic  du  vnilleau  ?  Le  Lcifteur  entend  alTcz  qu'il  ne  lui  faut 
pour  cet  elfi-t  qu'un  peu  moins  de  dendrc  ipécitique  que  n'en  a  l'eau  de  la 
mer.  Des  Phyiîcicns  Mathématiciens  (e  (ont  donné  bien  de  la  peine  à  cher- 
cher pnr  îc  calcul  combien  il  falloit  que  la  matière  célclte  eût  de  mouve- 
ment pour  être  la  caulc  lie  la  gravité.  Cette  comparaifon  jointe  à  ce  que 
j'ai  dit  auparavant,  démontre  qu'il  lui  e(t  nécellaire  d'en  avoir  autant  que 
l'eau  bien  croupinp.nte  d'un  crang  en  a  pour  (aire  remonter  uii  baton  à  la 
fupcrficic.  Voilà  donc  la  gravité  des  corps  expliquée  pour  le  côté  de  la 
terre  qui  feroit  oppolé  au  Soleil ,  il  nous  refte  à  la  démontrer  pour  tous 
les  autres  points  de  fa  fmfacc.  Mais  pour  mettre  en  évidence  la  gravité 
dans  ce  côté  oppofc  au  Soleil,  nous  avons  arrêté  la  tcirc  (ur  (on  axe;  laif- 
fons  la  tourner  à  préfent  ,  &:  elle  va  mettre  la  même  gravité  dans  tous  les 
auties  points  de  (a  furfacc.  Il  y  a  long-temps  qu'on  a  remarque  qu'un 
vai(rcau  qui  marche  dit  l'ciu  ,  emporte  avec  lui  une  petite  atmolphcre  ; 
que  de  l'eau  dans  un  verre  tourne  circulairement  avec  une  corde  ou  même 
feulement  avec  la  main  ne  peut  pas  répandre.  Ij'autres  expériences  encore 
prouvent  que  le  mouvement  de  la  tecic  (ur  fon  axe  lui  donne  une  atmo(- 
phcre  qui  met  dans  tous  les  points  de  (a  fuperficic  la  même  gravité,  que 
je  viens  d'expliquer  dans  un  côté  oppofé  au  Soleil.  Cela  prouve  que  ce  que 
nous  appelions  pelantcur,  n'cfl:  proprement  que  ce  que  nous  nommons  lé- 
gèreté dans  l'eau.  Voyons  .i  prélent,  fi  cela  n'cll  pas  démenti  par  les  phé- 
nomènes de  la  nature  &  par  les  expériences  de  Chymie. 

1°.  Souvenons-nous  que  nous  (ommcs  convenus  que  les  matières  qu'on 
regarde  comme  les  plus  pelantes  ,  ont  en  cfiet  le  plus  de  deniiié  (pécilî- 
que  j  mais  qu'elles  ont  moins  de  dcnfuc  réelle  ou  de  volume.  Là-de(lus  tai- 
fons  quelques  raifonncmcns. 

Si  le  (cl  qui  a  environ  \r.  plu«  de  pcfnntcur  Ipécitique  que  l'eau,  com- 
paré dans  un  volume  égal  d'une  malTe  conddérable,  d'un  pied  cubique  par 
exemple  ,  étoit  en  eftet  ou  réellement  plus  pelant  que  l'eau  ;  il  reltetoit 
toujours  au  fond  de  l'eau  ,  du  moins  tandis  qu'il  ne  (cioit  pas  divi(é  en 
parties  audi  petites  que  (ont  les  parties  é  émcnt.iifcs  d'eau.  Mais  cette  di- 
vidon  ne  peut  pas  fc  faire  (ans  le  dccompolcr,  c'cft-à-dire  ,  (ans  qu'il  (oit  di- 
vi(é  jufqu'à  un  point  où  il  n'eft  plus  (cl  ;  fans  que  ces  parties  clfenticllcs 
fi|avoir  la  terre  &:  l'eau  dont  chaque  p.irticulc  de  (cl  c(l  compolee  ,  (oient  (é- 
patécs  l'une  de  l'autre;    par  conlcqucnt  audi  fans  qu'il  au  pcidu   l'une  de 
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{es  propiiétez  efrcnticlles  qu:  cl't  le  goiu.  Les  lets  nr.^^ent  pourtant  dd.,s 
l'eau  laiis  avoir  perdu  leur  gou' j  ils  y  nagent  donc  fans  être  divilez  luf- 
qb'à  la  féparation  de  leurs  parties  cHcntieileS.»  Ainfi  i!s  devipnncnt  fpécifî- 
quemeiit  plus  légers  que  Teau  ,  f.ins  f-Cic  réduits  à  des  molécules  qui  ne 
loieat  pas  plus  giandes  que  les  parties  é'.ci?ientaires  de  l'eau;  puilqne  tandis 
qu'ils  ont  encore  du  gout,  ils  (ont  encore  (cÎ5  &  par  conléqucnt  en  molé- 
cules qui  ont  plus  d'étendue  que  les  parties  élémentaires  de  l'eau  ;  parce 
que  chacune  de  ces  molécules  contient  encore  au  moins  une  partie  élémen- 
taire d'eau  &  une  partie  élémentaire  de  terre  ;  &  par  cette  raifon  elle  a  du 
moins  la  partie  élémeiuaire  de  terre  de  plus  en  volume  qu'une  partie  élé- 
mentau'c  d'eau.  Si  l'on  s'avifoit  de  due  que  l.i  partie  élémentaire  d'eau  tk\x 
partie  élémentaire  de  terre  le  pénétrent,  c'eft-àdive,  que  l'une  entre  dans 
les  pores  de  l'autre,  ce  qui  paroir  pourtant  impoiîible  ,  &:  que  par  cetre  rai- 
fou  le  vo  urne  n  cft  pas  augmenté  par  leur  union.  Dans  ce  cas  elles  fcioientdu 
moins  un  corps  plus  denfe  que  l'eau  &  par  conléqucnt  qui  ne  puurroit  être  en 
équilibre  avec  l'eau,  ce  qui  n'eft  pas.  Je  conclus  de  là  que  les  fels  devien- 
QCi.r  plus  légers  que  l'eau  fans  être  réduits  en  des  molécules ,  qui  n'avent 
pas  plus  de  volume  qu'une  partie  élémentaire  d'eau ,  &  par  conféquent 
qu'ils  ne  (ont  pas  en  cftct  plus  pcfans  que  l'eau ,  étant  compatez  dans  une 
partie  bien  pente. 

1°.  L'or  elt  beaucoup  plus  pefant  que  l'eau  régale  ,  fi  on  les  compare 
dans  un  volume  coniuléra'bl-- ,  comme  perlonne  ne  1  ignore;  cependar.c  elle 
le  foutient  dillous  feulement  en  parries  intégrantes  ,  ain(î  qu  il  eft  reconnu 
de  tous  les  Cliymiftes.  Je  fçais  qu'on  peut  m'oppoler  que  l'alîinité  des  par- 
tics  du  dilfolvant  peut  loiitenir   une  certaine  pelanteur. 

}".  Mais  dira-t'on  que  c'eft  auffi  l'adhéreuce  des  parties  de  l'air  avec 
l'eau  c^ui  la  foutient  mon:ée  en  vapeurs  qui  ont  furmonté  cette  adhérence 
pour  s'élever  dans  l'air;  dira-t'on  que  c'eft  l'adhérence  des  parties  de 
l'air  avec  celle  de  l'eau  qui  la  foutient  alors  dans  cet  élément  î  La  pefan- 
teur  fpécitîque  de  l'eau  eft ,  8  à  9  cens  fois  plus  grande  que  celle  de  l'air,, 
&  les  voiià  cependant  en  équilibre  comparez  daus  leurs  parties  élémen-- 
taires. 

4°.  L'or  a  au  moins  19  fois  plus  de  pefanteur  fpécifique  que  l'eau.  Ce- 
pendant l'eau  en  charrie  des  parties  alfez  co'ilîdérabies ,  pour  ne  pouvoir 
point  palfcr  à  rravcrs  un  drap  de  laine  que  l'eau  travetie  fort  aifemenc  , 
comme  il  eft  connu. 

Tous  les  Phyliciens  difent  qtie  cette  variation  dans  la  pei^inteur  fpécifi- 
que de  l'or  ik  des  autres  madères  dont  )'ai  parlé  ,  vient  de  ce  que  les  corps 
divifez  diminuenr  dans  leur  (urface  en  raifon  plus  petite  que  dans  leur  (o- 
lidité  ;  Içavoir  la  (urface  en  rai(ûn  double  &  la  mafle  en  raifon  triple. 
Il  cft  vrai  que  c'en  eft  une  des  cau(es-,  mais  ii  eft  incontcflabie  audi  que 
fi  une  partie  d'or  de  même  volume  qu  une  partie  élémentaiic  d  eau  étoit 
en  équilibre  ou  nageoit  dans  l'e.iu  ,  l'or  auroit  une  pefanteur  égale  en  tout 
feus  à  celle  de  l'eau.  Si  un  morceau  d'or  incomparablement  plus  grand  qu'une 
partie  élémentaire  d'eau  nage  donc  dans  l'eau  ,  il  fuivra  aulli  néccllaire- 
ment  de  là  que  dans  ce  cas  l'or  aura  une  pélanieur  fpécifique  moms  grande 
c^c  celle. dé  l'eau.    Je    ne    parlerai    point    des    autres    matières  terreftres 
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qui  font  élevées  dans   l'air  où  la  limple  Nature    préfente    encore  quelques 

{pedicles  que  l'art  le  plus  cultivé  n'a  pas  encore  pu  nous  donner. 

La  variation  de  la  pelanteur  dans  un  petit  volume  d'or  à  l'égard  de  l'eau, 
vient  de  ce  que  chaque  partie  élémentaire  d'eau  renferme  plus  de  matière 
de  fon  cfpcce,   c'eft  à-dire,  plus  d'eau,  que  l'or  n'en  contient  de  la  fie;ine 
dans  un   volume  égal  ou   approchant  ou  ne  contient  de  matière  qui  ncft 
pas  l'éther,  ce  qu'il    cft  bien   naturel    de   penlcr   d'une  partie    élémentaire 
d'eau  qui  cil  indivifiblc,  mais  qu'une  certaine  quantité  de  parties  élémen- 
taires d'eau  enlcmble  lailTent  entr  elles  des  intcrltices  beaucoup  plus  grands 
que    ne  (ont  les  pores  de  l'or.  Cette  raifon   fai:  donc  connoître  lenfible- 
ment  qu'un  grand   volume  d'or  ,  doit  avoir  néceffairement  p'us  de  dcnfité 
fpécilique  qu'un  volume  égal  d  eau  -,   puifqu'aiors  l'eau  reçoit  tant  dans  les 
interftices  de  la  contiguité  de  fes  parties   élémentaires   que  dans  les   pores 
de  CCS  mêmes  parties  plus   de   matière  célcftc  que   lor   n'en   peut  contenir 
dans  fes  pores.  De  là  vient  aulli  qu'un  gros  d'air  qui  feroit  plus   de  tro'.s 
pinces  à  l'air  libre  dans  la  maffe  totale  de  l'atmofphcre  ,   (e  comprime  dans 
un  (i  pc'ir  efpace  dans  lo.  gros  d'antimoine  ou  de  plomb  calciné  qui  l'ab- 
forbc  par  fon  fouphre  ou  phlogifte  dans  la  calcination  ,  flat,  des  veget.  exp. 
loj  ,  Il  cependant  il  faut  un  gros   d'air  dans  fon  état  naturel  ,  pour  en  faire 
un  gros  comprimé  ainfi  ;    &    contribue  fc  plus   à  en  augmenter    le    poids 
de  -L.  en  diminua:it   même  (on  volume ,  comme  nous  l'expliquerons  avec 
plus  de  détail  à  la  tin  de  ce    difcours  \   de  là  vient  que  |   pouce  cubique 
ou  II  I.  crains  de  niirc  iiiclez  avec  de  la  chaux  d  os  donnent   50.  pouces  cu- 
biques d'air,  c*cll-à-dirc  180  fois  leur  \olamt ,  ftat.  desvcget.  jt;  parce 
qu'on  entend  allez  q-'C    les   parties  élémentaires   de    l'air   ayant   des    porcs 
bien  oins  grands  que  ceux  de   l'eau  ,  laquelle  ne  (e  comprime  pas  ou  très- 
peu  ,  au   lieu    que  l'air  fe  comprime  beaucoup  ■,  elles  peuvent  être    relTer- 
rées  en  s'unilTant  à  d'autres  matières  qui  condcnfent  leur  volume  ;  de  là  vient 
que  la  glace  a  plus  de  volume  que  l'eau  >  quoiqu'il  y  ait  eu  dans  l'eau  bien  de 
l'air  qui  n'crt:   plus  dans   la  glace  de  laquelle  la  congélation  naturelle  le  (c- 
parc,    parce    qu'apparemment   l'eau   fc  loge  dans   les  interftices  des  parties 
d'.iir  ce  réciproquement  l'air  dans  ceux  de  celles  de  l'eau. 

Il  faut  encore  conclure  des  vapeurs  qui  s'élèvent  dans  l'air  ,  qu'une  par- 
tie élé;iicntnirc  d'eau  cft  plus  légère  qu'une  partie  élémenraiic  d  air.  Il  cft 
adl'z  difHcilc  d  expliquer  d'où  lui  vient  cette  légèreté.  Il  cft  vrai  que  quel- 
ques Phyficicris  ont  obfcrvé  que  la  dilatation  de  l'eau  a'Ioit  julqu'à  14000. 
fois  fon  volume.  Si  cette  dilatation  vcnoit  autant  de  celles  de  (es  parties 
élémcniaires  que  de  leur  reparation  les  unes  des  autres, elle  (croit  plus  gran- 
de qu'il  ne  faudroit  pour  lui  donner  plus  de  lci;éreté  fpctihquc  que  n'en 
a  l'air-,  puilquc  d.ins  la  comparailon  de  deux  volumes  égaux  LOi)(idéiablc« 
de  ces  deu\  élémcns  l'eau  ne  (c  trouve  peler  que  Si?  cens  fuis  plus  que 
l'air.  Mais  il  fcmble  que  la  dilatation  des  parties  élémeniaiiTs  de  l'eau  ne 
s'accorde  p.is  avec  la  propriété  qu'elle  a  de  ne  pouvoir  pas  être  compris 
mée.  D'ai' leurs  cette  grande  dilatation  ne  (c  bit  qu'au  degré  de  chaleur  de 
l'eau  bouillante.  Seroit  ce  que  les  patties  élcnuntaires  de  l'aii  ont  plus  de 
volume  que  celles  de  l'eau.  Seroit -ce  que  l'air  fort  (ouplc  ne  lailfant  p.is 
d'inrctftices  entre  (es  parties  élémciuaircs  n'a   du   vuidc  que  fca  porcs  Hc 
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par-U  eft  plus  denlc  que  I'cau  qui  ne  fe  foiimettanc  pas  à  la  dilatation  dans 
les  panics  clcmenraires  ,  doit  lailler  dc  grands  inteiftices  cnti'cllcs  dans  ccc 
ciat  de  vapeurs  ?  Quoiqu'il  en  foit ,  elles  montent  dans  l'aii  ,  il  faut  donc 
néceiraiicment  qu'elles  foicnt  plus  légères  fous  cette  forme  de  vapeurs.  La 
légétetc  que  les  parties  élémentaires  d'eau  one  dans  cet  état  plus  grande  que 
celles  de  l'air ,  nous  fournit  une  raifon  claire  que  quantité  dc  Phyficicns  fc 
font  bien  donné  de  la  peine  à  cliercher ,  fans  l'avoir  encore  trouvée  du 
moins  que  je  fçache.  Je  par!é  de  la  railon  pourquoi  l'air  ell:  plus  léger  en 
temps  de  pluie  qu'en  temps  fee.  Car  fi  l'eau  en  vapeurs  eft  plus  légère  que 
l'air,  comme  je  l'ai  prouvé;  il  eft  évident  que  quand  l'eau  fera  dans  ce: 
état ,  elle  (era  plus  légère  qu'un  volume  égal  d'air  qu'elle  aura  poulfé  à  l'é- 
cart, &  par  coniéquenr  qu'elle  prelTera  moins  le  mercure  du  baromètre  que  le 
même  voiunie  d'air  qui  (croir  à  fa  place.  On  fçaic  de  plus  que  l'eau  mê- 
lée avec  l'air  en  augmente  la  dilntabdité  ;  ainfi  que  la  plus  grande  dilata- 
tion de  l'air  mêlé  avec  des  vapeurs  doit  en  diminuer  lapefanteur. 

Toutes  ces  obfervations  font  connoître  que  ce  font  les  matières  qui  ont 
le  plus  de  denfiré  qui  s'approchent  le  plus  du  Soleil,  du  moins  quand  leur 
volume  eft  r.ès  pent;  puilque  les  puties  des  éléinens  qui  le  font  le  plus, 
étant  indivifibles  par  les  forces  de  la  nature  ,  s'en  approchent  davantage  , 
comme  on  le  voie  dans  les  parties  élémentaires  d'eau.  Il  eft  inconteftablc 
qu'une  partie  élémentaire  d'eau  eft  plus  ferrée  dans  fon  volume  que  plu- 
ficurs  parties  d'<:au  eniemble  ne  peuvent  jam.ais  l'être.  C'eft  dans  le  iiremier 
état  de  plus  grande  denfité  réelle  qu'elles  s'approchent  du  Soleil  -,  &  c'eft 
dans  l'autre  dans  lequel  on  a  pris  (a  pefanteur  Ipécitîque  qu'il  fauc  fc  fou- 
venir  toujours  qui  eft  une  moindre  denfité  que  la  denlîté  réelle  ou  de  vo- 
lume, c'eft  dans  cet  autre  état  donc  qu'elles  (ont  portées  vers  le  centre  de  la 
terre. 

Il  faut  remarquer  i<*.  Que  toutes  les  comparaifons  qu'on  pourroit  faire 
de  la  manière  donc  les  corps  qui  ont  moins  de  denfité  fpécifique  nagent 
fur  !'eau  qui  en  a  plus  qu'eux,  avec  celle  dont  ils  font  foutjcnus  par  la  ma- 
tière éthérée  qui  a  aulfi  plus  de  denfité  réelle ,  ne  font  pas  exaéles  en  tout 
fens  1  parce  que  les  corps  qui  nagent  dans  l'eau  ,  ont  trois  impulfions ,  fca- 
voir  celle  de  l'eau ,  celle  de  l'air  &_ccl!c  de  la  matière  fubrile.  L'eau  &  l'air  fes 
pouflenc  également:  dans  toute  l'étendue  de  leur  volume  ;  parce  qu'ils  ne 
les  pénètrent  pas;  mais  la  matière  célefte  prelTe  plus  les  plus  denfes -, 
à  caufe  qu'elle  entre  moins  dans  leurs  porcs  ;  &  elle  preffc  moins  les  corps 
rares ,  parce  qu'elle  y  palTe  en  plus  grande  abondance  ■■,  que  par  conféquent 
s'il  pafioit  la  même  quantité  de  cette  matière  fubrile  par  les  pores  d'un  corps 
qu'on  pofcroit  fur  l'eau  qu'à  travers  l'eau  ,  ce  corps  refteroit  en  équilibre 
avec  l'eau  ;  que  s'il  en  paffoir  moins  à  rravers  l'eau  ,  ce  corps  y  nacrcroic 
encore  ■■,  mais  que  fi  elle  laiftoit  plus  paftcr  de  matière  éthérée  que  ce"c#ns 
n'en  peut  recevoir  dans  fes  pores  ,  ce  corps  s'y  enfonceroir.  Le  verre  par 
exemple  qui  a  près  de  crois  fois  la  pefanteur  fpécifique  de  l'eau  ,  doit  lui 
iranfmettre  quelque  chofe  de  moins  de  matière  célefte  qu'elle  n'en  peut 
recevoir  &:  par  cette  raifon  aller  au  fond.  Il  en  eft  de  même  dans  lair  : 
nne  plume  peut  y  relier  quelque  temps  en  équilibre,  parce  qu'elle  n'a  pas 
beaucoup  moins  de  pores  que  cet  élément. 
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z°-  Il  faut  remarquer  auflî  que  le  feu  change  fouvent  le  degré  de  den- 
fité  fpécifique  par  la  propriété  qu'il  a  de  réfoudre  ,  de  dilater  &  quelque- 
fois même  de  condenfcr  les  corps. 

Ce  que  nous  avons  dit  depuis  le  commencement  de  ce  §.  prouve  aiïèz 
que  la  denfué  de  la  matière  cclelle,  cft  la  caufe  de  la  pefanteur  des  élé- 
nieiis ,  aulfi  bien  que  des  corpufcules  dont  le  volume  approche  de  celui 
à^%  particules  élémentaires.  Mais  les  caufes  que  voici ,  influent  principale- 
ment fur  la  gravité  des  corps  de  plus  de  volume  \  quoiqu'elle  ne  lailfe  pas 
d  avoir  part  aulîi  à  celle  des  clémens  &  des  corps   les  plus  petits. 

La  premiere  cfl:  le  mouvement  circulaire  de  la  matière  fubùlc.  L'impref- 
fion  que  ce  mouvement  donne  au  corps  principalement  d'un  grand  volii- 
»e  &  même  aux  élcmens  de  ci-delTus  ,  nous  cft  rcpréfentée  dans  celle  que 
reçoit  une  pierre  qui  s'échappe  d'une  fronde  roumée  circulairement  i  cette 
pierre  part  fuivant  la  tangente  du  cercle  qu'elle  a  décrit.  Il  efl  vrai  que  fa 
pefanteur  lui  fait  peu  à  peu  quitter  cette  lignes  mais  ce  n'cft  pas  de  quoi 
il  s'agit  ici.  Les  corps  de  quelque  volume  (ont  donc  poulTez  de  la  même 
manière  à  la  circtsntérence  de  la  ma:iérc  célefte  tant  par  (on  plus  de  denlîté  que 
par  ce  qu'on  va  voit  dans  les  caufes  qui  luiveiu. 

La  féconde  caufe  de  la  gravité  des  corps  cft  l'augmentation  de  leur  vo- 
lume. Nous  en  avons  dé)a  dit  la  railon  ;  c'eft  que  le  volume  augmente  eu 
moindre  raifon  que  la  folidité  ■■,  mais  une  autre  raifon  encore  que  )c  ne  trou- 
ve nulle  part ,  c'eft  que  la  matière  éthcréc  pafle  plus  difHcilcmcnt  à  travers 
les  corps  d'un  certain  volume  qu'à  travers  ceux  qui  lont  toit  petits-,  parce 
que  dans  les  premiers  les  pores  ont  plus  d'interruptions  &  de  tortuofitcz.  Noui 
en  a  ons  des  exemples  dans  un  corps  tranlparent  fort  épais  auquel  rcpailfeur 
fait  pcidrc  la  tranfparcncc  &  même  dans  tous  les  corps  opaques  épais  que  la 
chaleur  pénétre  plus  difficilemenr.  Cette  dernière  raifon  n'a  lieu  qu'à  l'égard 
delà  matière  fubtilc  &  la  précédente  à  l'égard   de  l'air  &:  de  cette  matière. 

La  troiliéme  caufe  cft  la  denfué  (pécihque  qui  fait  plus  de  réfillancc  à 
la  matière  éthétéc,  ainlî  que  nous  l'avons  déjà  dit,  &  qu'il  y  en  a  plufieurs  ex- 
périences. 

La  dcnfîté  des  corps,  leur  volume,  la  matière  éthcrèe  3c  fon  mouvement  font 
donc  les  cnufcsde  la  gravité.  La  pefanteur  fpécifique  de  celles  dans  lefquellcsoii 
les  pcfc  la  leur  diminue.  Le  peu  d'augmentation  de  volume  qui  le  tait  lians  le  ter 
même  rougi  an  feu  &  la  grande  railon  qu'il  y  a  entre  la  pefanteur  fpécifique 
de  l'air  &  celle  du  ter  qui  cft  de  6,  8oo  ,  cil  peut-être  la  principale  raifon  qui  ht 
que  les  balances  les  plus  )uftes  ne  nous  tirent  pas  voir  ce  qu  il  Icmblc  que 
le  fer  devoir  avoir  diminué  de  poids.  Si  cette  raifon  n'ctoit  que  de  5.  i 
a.  comme  celle  des  pcfanteurs  (pccifîques  de  l'eau  &  du  bois  de  chêne  > 
clic  fe  rem.ii\]ueroit  ailémcnt  ;  puilqu'un  bâton  de  quelques  pieds  de  quel- 
qii^bois  même  que  ce  toit  ,  poic  perpendiculairement  de  ta  longueur  fuc 
l'eau   s'y   enfonce. 

Je  crois  que  je  n'.iurai  gncrics  de  Lcdcurs  qui  ne  fçachcnt  que  les  microfco» 
pes  quigrodillcnt  le  plus  les  objets,  ne  peuvent  pas  nous  taire  voir  la  configura- 
tion d'une  panic  élémentaire  d'e.iu  ,  ni  même  celle  d'un  acide  ni  d'un  al- 
cali. Aind  qu'ils  ne  feront  pas  étonnez  de  n'avoir  vu  (ur-toui  dans  ce  §.  3c 
<}c  ne  voir  non  plus  dans  la  luuc  des  deinonlhations  que  par   les  cAecs. 
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Voili  un  detail  auquel  bien  des  Lcilcurs  ne  le  feroicnt  pas  attendus 
dans  une  cxpli^-ation  de  l'adlion  du  feu.  Mais  on  y  a  toujours  vu  l'adioii 
ou  les  eîfets  de  l'éthcr ,  c'eft-à-dire  ,  de  ia  matière  du  feu  &  que  Texpli- 
cation  que  je  donne  de  la  gravité  ,  s'accorde  avec  tous  les  phénomènes 
de  la  Nature  &  avec  toutes  les  expériences  de  Chymie. 

40.  Ce  fut  la  matière  cthcrée  ou  du  feu  qui  fit  raccourcir  les  cables  qui 
foutcnoienc  l'obélifque  du  Vatican  ,  &  voici  le  fait  :  lorfque  Sixte  V.  ht 
élever  l'obélifque  du  Vatican  ,  ce  poids  énorme  qui  étoit  à  ce  qu'en  rap- 
porte l'Hilloirc  de  i  ,  006  ,090'.  livres,  ayant  fait  allonger  les  cables  dont  ou 
s'étoit  fervi  pour  l'élever  ,  ne  pouvqit  pas  être  po(é  fur  cet  édifice.  Ou 
s'aviladeles  mouiller  &  ils  fe  raccourcirent  tellement  qu'ils  portèrent  cet  obé- 
Jifque  fur  fa  bafc  &  dans  la  (ituation  dans  laquelle  on  le  voit  à  préfent. 
Nous  difons  que  ce  fut  la  matière  du  feu  qui  fit  raccourcir  ces  cables.  l'our 
le  comprendre  il  faut  confidércr. 

1°.  Que  tout  étant  pleui  ou  prefque  plein  dans  la  &  nature  ,  &  la  matière 
éthérce  y  étant  dans  une  proportion  prelquc  infinie  à  l'égard  de  l'autre  i 
la  moindre  augmentation  du  mouvement  &  de  la  quantité  de  cette  ma- 
tière fubtile  doit    avoir    une  adlion  bien  forte  (ur  l'autre. 

2".  Que  la  fubtilitè  d'un  liquide  n'ôtc  rien  à  la  force  de  fon  choc  ,  que 
ladenfité  de  la  matière  cèlefte  elt  incomparablement  plus  grande  que  celle 
d'aucun  corps  folide  &  que  cela  fuppofé  ,  il  y  a  fans  doute  incompara- 
blement plus  de  matière  du  feu  dans  les  pores  des  cables  que  de  folidité 
dans  l'obèli'que. 

5*.  Qu'il  eft  connu  qu'en  foufflant  par  un  tuyau  de  1C7  pouces  auquel  quel- 
ques autres  liez  à  des  vefcies  font  foudez  ,  on  enlèvera  un  poids  de  100. 
livres  qui  fera  fur  les  vefcies,  Exper.  de  Polinieres  \  &c  que  cette  force 
vient  de  la  vélocité  qu'acquiert  l'air  en  mouvement  dans  le  peu  de  lon- 
gueur du  tuyau.  C'eft  un  exemple  de  combien  la  force  que  les  corps  ac- 
quièrent par  leur  vélocité ,  peut  furpafTer  la  force  de  leur  maflc. 

Confidérons  un  pore  des  cables  qui  foutiennent  l'obélifque  du  Vatican 
comme  ce  tuyau  dans  lequel  on  fouffle  &  voici  toutes  les  causes  de  ce  rac- 
courciiïemcnt. 

La  premiere  eft  la  difpofition  des  pores  qui  ont  tout  ce  qui  eft  nèceflai- 
re  de  la  part  de  la  configuration  ,  pour  recevoir  aifément  les  parties  élé- 
tnentaires  de  l'eau  qui  les  enflent  ;  puilque  ce  ne  font  que  des  routes  où 
elles  circu'oient  en  grande  abondance  dans   un   autre  état  du  chanvre. 

La  féconde  ,  la  pefanteur  Ipècifique  de  chaque  partie  élémentaire  d'eau 
plus  grande  que  celle  de  la  matière  éthérèe  qui  les  remplit ,  les  y  fait  tom- 
ber avec  une  impètuofité  qui  s'y  augmente  à  raifon  de  ce  qu'ils  ont  de 
longueur  en  ligne  droire  &  fuivant  que  leurs  parois  font  unies  •■,  perfonne 
n'igi-^rant  qu'un  fufil  porte  plus  loing  qu'un  piftolet,&  une  carabine  qu'un 
fufil  ordinaire  de  même  longueur  n.  j*.  le  volume  de  ces  parties  élémen- 
taires approchant  même  plus  du  diamètre  des  pores  que  les  parties  d'air 
n'approchent  de  celui  du  tuyau  qui  fait  lever  le  poids  de  loo.  livies ,  leur 
pefanteur  fpécifiquc  augmentera  encore  proportionnellement  plus  leur  im- 
pètuofité en  tombant  >  par  la  raifon  qu'un  fufil  porte   plus  loin  une    balle 
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L  a  troidémc  ,  les  vibiations  violentes  des  parois  des  porcs  étant  compriméeï 
par  ce  poids  imincnfe  &  dcllechées ,  le  relT"ort&  l'artradion  font  effort  ,  pour 
les  remettre  dans  leur  état   naturel  &   le   même  effet  que   les  frortemens. 

La  quatrième,  l'action  qu'a  la  matière  crhércc  fur  l'eau  par  fon  mouve- 
ment perpétuel  augmente  par  la  quantité  &  par  fa  denfité  n.  i°.i°.  3". 

La  cinquième  enfin  la  multiplication  du  gonflement  dans  chacun  du  nom- 
bre infini  des  pores  de  chaque  cable,  qui  les  raccourcit,  El.  d  EhcI.  l.  r* 
trop.  55.  Voilà  donc  tout  le  merveilleux  de  ce  prodige  mis  en  évidence 
julqucs  dans  tous  les  premiers  principes. 

L'cffcrvefcence  du  fcl  alcali-du  tartre  55.  a  la  premiere  ,  la  féconde  ,  latroi- 
fiénie  ,  la  quatrième  &  la  cinquième  ca'nfe.;  dans  les  corps  élcclrifez  agilfent  la- 
première  caufe,  mais  par  la  matière  du  feu  \  la  (econde  par  quelque  fouphic  iub- 
til  brûlé  4t.  &  par  quelque  air  -,  la  troifième  ,  mais  par  les  frottcmens ,  la  qua- 
trième &:  la  cinquième.  L'effet  des  corps  éledtrilcz.  furies  aunes  corps  "sent 
lie  plus  de  la  rclTcmblance  &  de  la  corrcfpondancc  de  leurs  pores  avec  le: 
porcs  de  ceux  fur  lefquels  on  les  applique.  55.  Il  rèkilte  de  leur  contadlâ. 
même,  cohèfion  parl'adion  de  la  matière  du  feu  que  de  celui  de  deux  marbres 
pl.'.ts  bien  unis  par  la  pelantcur  de  l'air.  Cette  explication  met  donc  clai- 
rement devant  les  yeux  toutes  les  caufes  même  de  l'expérience  prodigicufc 
de  Lcydc  &  de  toutes  les  affitiircz. 

41.  Nous  allons  voir  à   piéfcnt  ,    pourquoi  le    feu  eft   plus  attiré   par  ce 
qui  a  été  nommé  fon  nlimcnt.    Nous  avons   démontié  jj.  que  la  matière 
du  feu  étoit  attirée  par   les  frémiffcmcns  des  paiois  des  porcs  de  toutes  for- 
tes de  corps  ;  mais  qu'elle  l'étoit  principalement  par  le  frottement  des  ma- 
tières fulphurcufcs.  En  voici  la  raifx>n  :  le  feu  étant  attiré  par  les  trèmoulle- 
mcns  des  parois  des  porcs  ,|il  eft  manifefte  qu'il  le  (era  en  plus  grande  quan- 
tité où  les  vibration?  feront  plus  fortes  &   plus  fréquentes;   or   elles  le- font 
bien  plus  dans  les  matières  qu©  j'ai    nommées   l'aliment    du   feu  que  d:ms 
toute  autre,   i**.  Parce   que  ces  matières  ont   plus  de   rclfort  :  car  ou   elles 
conricnncnt  plus    d'.iir,  comme  les  huiles,   &    fur-tout    les  huiles  par  cx- 
predion  i  ou  (t  elles  en  contiennent  moins,  comme  les  fouphres  ,  elles  en 
iUtirciit  davantage  par  la  déflagration  i  ou  bien  il    y  cft  poulfé  par  la  grande 
quantité  de  matière   cèlcfte  ,  que  les  vibrations  attirent  ,  ainfi  qu'on  le  voit 
démontié  dans  la  Statique   des    végétaux  en    différons  endroits  où  l'Auieur 
traite  ces  ip.irières.  Les  huilts  &:   les  giaiffcs  ne   lailfcnt  pourtant  pas  audi 
d'attirer    bc.-.ucoup  d'air ,  quand    on   les  brûle  ,    puilquc   la  {limplc  flamme 
d'une  chandelle  en  abforbc  une  pinte  en  trois  minutes  &  demie,  comme  je  l'ai 
dèji  dit.  1°.  Parce  que  l'acide  vitriolique  dont  la  propriété  cft  dc^fixer,   leui 
donne  dans  les  fouphres  une  iolidité  plus  forte  par  laquelle   ils  réfiftcnt  da- 
vantage à  l'cflort  de  la  matière   ctherée  qui  fair  une  fi  grande  quantité  du 
volume  de  tous  les  corpst  Cette  fixité  augmente  donc   beaucoup  leur  élalli- 
cité.  Nous  en  avons  une  preuve  dans  la  poudre  fulminante  qui  eft  plus  forte 
que  la  poudre  à  canon  ,  â  caufe  que  le  tartre  qui  entre  dans    la  compofi- 
tion  de  la  premiere,  la  rend  plus  fixe.   La  manière  dont  les  huiles  filent  en 
les   verfant,  fait  connoitre  que  leurs  pairies  font    plus  liées  qvic  celles  de 
leau,   de  même  que  la  plus  grande  difficulté  qu'elles  ont  à  s'évaporer  &  à 
bouillir,  j*».  La  calcination  des  métaiix  qui  leur   ôtc  le  fouphrc-pruicipc  | 
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démontre  que  c'cll  ce  louphrc-priiicipe  quj  leur  donne  leur  rciroïc  ^'  leur 
niaïkMbilicé  ,  puilqu'ils  ne  les  ont  plus  fi-tôt  qu'ils  lent  calcinez.  Le  phlo- 
gillc  étant  une  matière  trcs-fubiile ,  la  matière  cthérée  qui  l'eft  encore  in- 
comparablemenr  davantage,  venant  en  plus  grande  abondance  avec  une 
Vélocité  augmentée  de  beaucoup  par  l'attracftion  ,  pénétre  alors  dans  les  in- 
tcillacs  de  Ion  union  avec  1  acide  vitrioliquc  déjà  ébranlée  par  les  fecouf' 
fcs  qu'elle  a  donnécsi  qui  ont  dilaté  les  porcs  ,  en  choque  en  même  temps 
la  foiidué  ,  la  léaâion  des  parois  des  porcs  du  foiiphre  ,  attire  en  plus  gran- 
de abondance  la  matière  céltiles  ■,  cela  multiplie  dans  l'inftant  les  efforts  de 
^cctie  matière  fubiiie  prcique  à  rintini;  elle  détruit  l'union  du  phlogifle  &i 
.de  1  acide  ,  en  les  pourtant  en  mèrne  temps  avec  une  impétuofité  en  dif- 
fcreiis  iens  Se  à  difFcrens  angles  ;  enfin  produit  la  flamme  qui  n'cft  autre 
choie  que  la  matière  éthéréc  réfléchie  de  toutes  ces  manières.  On  le  voit 
dans  les  rayons  concentrez  du  iioleil ,  lorfque  quelque  corps  les  léfléchit 
aiiili  i  car  les  chocs  bien  violens  de  la  matière  ètherée  contre  d'antres  par- 
ties de  cette  même  matière  quand  elle  cil  ainfî  refléchie  des  furfaces  dif- 
Icicntes  &  différemment  polèes  qu'elle,  choque  ,  augmentent  la  flamme, 
&  c  ell  la  grande  contufion  même  &  la  ijiultiplication  de  toutes  ces  ré- 
flexions qui  s'entrecoupent  de  tant  de  manières  qui  lui  donnent  plus  de 
force.  Il  n'y  a  pas  de  difficulté  à  concevoir  cette  décompulîtion  des  matic- 
les  combufhbles  par  la  matière  éthcrèe  ni  la  flamme  qu'elle  produit ,  fi 
l'on  Lit  bien  attention  à  fa  fub.ilité  ,  à  celle  de  l'aliment  du  feu  &  par 
xx>n(équent  à  une  multiplication  infinie  d'actions  que  les  trémouflemens  des  pa- 
roisdes  pores  de  ces  matières  donnent  à  la  premiere  lur  la  (econde  ,  fi  l'on  con  • 
iidère-  la  réaèlion  de  la  féconde  dont  la  force  eft  augmentt  e  par  fa  légèreté 
qui  l'éloigné  du  centre  de  la  rcrre  avec  violence  fi  -  tôt  qu'elle  eu  féparéc 
de  l'accidei  fi  Ion  conûdére ,  dis  je,  cette  réaâ:iondc  la  féconde  fur  la  pre- 
miere, celle  des  parties  de  l'une  fur  fes  autres  parties  &TOr  celles  de  l'au- 
tre; enfin  fi  l'on  fait  attention  que  cela  fe  £;iit  dans  un  même  inftant  :  car 
■toutes  ces  circonftances  font  qu'une  infinité  de  forces  le  trouvent  réunies.  Il 
fiut  bien  remarquer  que  la  réflexion  de  la  matière  éthèrée  eft  ablolumciu 
néceflaire  ,  pour  produire  la  lumière  &  la  flamme;  puifque  les  foyers  mê- 
mes des  miroirs  ardens  ne  donnent  pas  feulement  de  lumière  plus  grande 
que  celle  qui  les  environne  ,  à  moins  que  les  rayons  qu'ils  concentrent,  ne 
iuient  réfléchis. 

Il  faut  ajouter  à  ces  caufés  de  la  produtStion  de  la  flamme  qu'elle  fe  for- 
tne  aufll  par  la  déflagration  de  quantité  de  parties  de  fon  aliment  voîatili- 
fées.  Lela  le  voit  dans  la  fumée  d'une  chandelle  qu'on  vient  d'éteindre; 
puilqu'on  peut  allumer  cette  fumée  &  rallumer  ainfi  la  chandelle  par  la 
âammc  d'une  autre  qu'on  en  approche.  On  allume  de  même  la  fumée  des 
huiles ,  lorfqu'elles  bouillent.  C'eft  par  la  même  raifon  que  l'efprit  de  vin 
j'enflamme  à  l'approche  d'une  chandelle,  lorfqu'il  cft  chau,d.  Il  fe  fait  donc 
dans  chacune  de  ces  parties  de  l'aliment  du  feu  defquelles  une  infinité  for- 
me la  fumée ,  ce  que  je  viens  de  dire  d'une  partie  de  fouphrc.  Il  faut  re- 
marquer que  l'aliment  du  feu  n'eft  pas  tout  à  fait  décompofé  dans  la  fumée  qui 
fait  la  flamme;  autrement  il  ne  brnleroit  pas  plus  que  le  noir  de  fumée. 

jL'cX£liça{io.û  cjj^e  i^^yieiisde  donner  fut  la  déflagration  d'une  parti»  de 
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fouphre.pcat  sappiiqucr  à  un  grain  ce  poudre  à  canon.  Tours  !a  différence 
qu'ilya,c'cft  que  la  pouirc  à  nrer  contient  encore  un  phloîiifte  plus  lubril, 
çavoir  celui  dunicre;  parce  qu'on  (çaic  que  la  parue  du  nirrc  qui  entre  dans  fa 
coaipofirion,  cft  beaucoup  plus  conlïderabie  que  ce  le  du  fouphre.  Ce  phlogjfte 
plus  l'ubtil  eft  caufs  que  1  inflammation  fe  tau  delà  manière  que  )e  la  viens 
d'expliquer  dans  routes  fes  parties  dans  le  njcme  inftant  j  il  réunit  ainfi  l'cftort 
d'une  infinité  de  parries  tout  en  un  coup;  cela  donc,  &  la  quantité  d'air  qui 
fait  dans  le  nitre  i8o.  fois  Ion  volume,  font  ce  qui  produit  cette  grande  cx- 
panGon  &  l'effet   prodigieux  que  tout  le  monde  lui  connoîr. 

Je  fcais  qu'on  pourrou  m  oSjeclcr  que  ces  vibrations  n'érant  pas  grandes  , 
s'il  cft  vrai  qu'une  barre  dr  ter  de  6  pieds  échauffée  trois  heures  par  la  cha- 
leur du  Soleil  en  été.  Htfi.  de  tAcdd.  ne  s'allonge  que  d'environ  j  de  li- 
gne; elles  ne  (çautoient  concentrer  la  matière  éthérte.en  la  relTcrrant  au- 
tant qu'on  voit  par  la  concentration  du  miroir  ardenr  qu'il  eft  ncceirairc 
qu'elle  le  foit  pour  brûler.  Mais  quoique  le  mouvement  de  ces  vibrations 
n'ait  pas  une  grande  crendue,  qui  cft  néanmoins  bien  au-delà  de  celle  que 
produit  cette  barre  de  fer  dans  la  chaleur  du  Soleil  non  concentrée ,  cela 
n'empêche  pas  que  leur  force  ne  foit  en  proportion  avec  le  reffort  des  ma- 
tières qui  lès  fonr  ;  ainû  la  fermeté  &  la  virelfc  de  ce  reffort  peut  cora- 
penfcr  l'étendue  qui  manque  à  (on  mouvement.  C'cft  pourquoi  la  force 
des  frémiffcmens  des  parois  des  pores  des  matières  combuftbiles  donnera  â 
l'éthcr  la  fermecc  de  mouvemcn:  ,  &  la  fréquence  la  quantité  de  mariere 
cthérée  néceffaire  pour  la  deflagration.  Ce  mouvement  n'eft  pas  bien  fort 
dv  moins  dans  les  rayons  du  Soleil  &  l'on  peut  connoittc  la  quantité  qu'il 
faut  de  matière  éthéréc  pour  brûler  les  matières  differenres  ,  en  remarquant 
dans  le  miroir  ardent  les  diffcrens  devrez  de  concenttation  qui  le  font. 

41.  La  laifon^ourquoi  la  terre  ne  s'enflamme  pas,  cft  facile  à  compren- 
dre par  ce  que  je  viens  de  dire.  C'eft  i°.  parce  que  fes  parties  lont  groflîc- 
res  1°.  parce  qu'elles  ne  (ont  ni  élaftiqucs  ni  allez  porculcs.  L'eau  ne  s'en- 
flamme   pas    non  plus  ;  parce  que    les   parties    ne    (ont  pas  alTcz   liées   & 
qu'elles  n'ont  pas  A',  rcliort  ,  comme  celles  des  matières  fulphureufcs    De- 
là il  faut  conclure  que  les  plus  difficiles  à  brûler   &  à  fe  mettre  en  fufîon 
font  celles  où  la  raifon  de  l'eau  k  de  la  terre  eft  la  plus  grande  à  l'égard  de  U 
bale  ,  de  l'aliment  du  feu  Se  que  celles  qui  brûlent  ou  (e  fondent  ailément  font 
celles  dans  Icfquelles  domine  le  fouphre  ou  le  phlogifte  ;  que  le  feu  amol- 
lit la  cire,    parce  qu'il   la  met  en  fulîon    par  le   phlogifte  i  qu'il   durcit  le 
bois  à  caufc  qu'il  en  dillîpe  le  phlegme  ;  que  Icau bout  plus  facilcnicnr  que 
les  huiles  ,  parce   que  les  parties  de  celles-ci  font  plus  liées;  enfin  que  les 
huiles  où  la  terre  (c  trouve  mciéc  intimement  en  plus  grande  raifon,  (ont 
celles  q  li  l'ont   les  moins  fufccptibles  de  l'ébuUition,  leurs  parties  ayant  un 
lien  plus  ferme;  &  que  celles  dans  lefquellcs  l'eau  domine,  rcfiftcnt  moins, 
à  caulè  que  leurs  parties  intégrantes  font  moins  adhérentes.    La  deniité  dcj 
matières  contribue  aullî  quelquefois  à  les  faire  réfifter  au  feu.  Mais  la  com 
p  icatioT   des  effets  de  toutes  ces  propriétcz  les  rend    très  -  variables;  Ir 
huiles  par  exemple  qui  (ont  plus  légères  que  l'eau ,  demandent  prelque  troi 
fjis  autant  de  chaleur  pour  bouillir ,  quoique  le  moins   de  dcnlitc  fpécif 
que   qu'elles   ont ,  fcmblc  indiquer  qu'il   en  faudroir  moins.  L'cxplicatio 
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exacte  de  la  variécé  cic  tous  ces  effets  demandcroic  ua  traité  particulier.  Il 
faut  lemarqucr  encore  qu'un  Chymilte  fçait  quelquefois  changer  les  pro- 
priécez  tks  matières  i  puifquc  la  chaux  qui  n'eft  pas  fulible,  même  par  le 
miroir  ardent  ,  le  devient  par  1  addition  du  louphre.  ylead.  1695), 

4j.    Voyons  aulli  comment  le    font    les  fermentations,    les  etfervefccn- 
ccs ,  quelques  inflammations  &c.  &  d'abord  ce  que  c'cft.  ^ 

Ce  que  les  Chymiftes  appellent  à  prcfent  fermentation  ,  étoit  nommé  pu- 
ttéfadtion  par  les  Anciens.  Il  n'tft  perloane  qui  ne  fc^ache  que  putrcfadion 
çft  la  réfolution  d'un  corps  animal  ou  d'un  corps  végétal  jufqu'à  fes  pre- 
miers principes,  f(,avoir  de  la  terre,  de  l'eau  &  de  lair  ;  &  en  forte  qu'il 
s'en  torme  des  fels  alcalis  volatils,  des  huiles  fétides,  &c.  L'on  voit  donc 
parla  que  par  putrcfadion  l'on  entendou  autrefois  le  mouvement  de  la 
Nature  qui   détruit  ou  décompofe  les  corps. 

On  a  fait  attention  particulièrement  à  deux  grands  événemcns  qui  arri- 
vent dans  le  cours  de  pluiieurs  putréfaétions ,  avant  que  la  putréfatSion  /oit 
faite  ;  (çavoir  au  changement  en  liqueurs  (piritueu(es  dans  le  vin  ,  dans  la 
bietre  &  dans  les  elprits  ardens  ;  &  en  une  matière  plus  propre  pour  norc 
nourriture  dans  le  pain  ,  enfin  en  liqueur  accidc.  Cela  fait  que  l'on  voit 
quelquefois  les  termes  de  fermentation  fpiritueufe  ,  celui  de  fermentation 
acide  &  prefque  Toujours  puttéfaélion  pour  le  dernier  degré.  La  fermenta- 
tion (piritueule  ,  celle  du  pain  ,  &  la  fermentation  acide  ne  (ont  donc  que 
les  premiers  degrez  de  la  putréfaélion.  Mais  on  employe  aufli  le  terme  de 
fermentation  pour  fignifier  tout  ce  mouvement  depuis  le  commencement 
jufqu'à  la  fin  de  la  putréfaction  ,  pour  défigner  la  putréfadtion  dans  tous  fes 
degrcr  dans  les  animaux  &  dans  les  végétaux  ,  de  même  que  la  deltrudion  dans 
les  minéraux  &  tout  ce  qui  peut  y  contribuer  ;  en  forte  qu'on  y  comprend 
auffi  les  diflolutions  des  parties  intégrantes  ,  parce  qu'elles  facilitent  du  moins 
la  deftrucftion  &  ne  fc  font  non  plus  que  par  les  aflinitez.  Mais  tout  le  mon- 
de fçait  qn'on  ne  le  fcrt  du  terme  de  putréf.n3ion  que  dans  le  régne  animal 
&  dans  le  végétal i  qu'on  dit  bien  nn  membre  &  du  bois  pourri  ,  mais 
non  pas  un  métal,  de  l'argent  pourri;  &  il  faut  dire  un  métal  détruit; 
cet  état  eft  donc  toujours  appelle  deftrudion  dans  les  minéraux  ,  foit  qu'il 
foit  l'effet  du  mouvement  ordinaire  de  la  Nature  caufé  par  les  affinitez  des 
matières  qui  fe  trouvent  enfemble ,  foit  qu'il  foit  l'effet  de  la  violence  du 
feu.  Les  Chymiftes  appellent  auffi  dilTolution  radicale  cette  deftrudtion  des 
minéraux  ,  quand  elle  a  été  faite  par   des  dilTolvans. 

Le  terme  de  fermentation  pris  dans  le  fens  général,  fans  qu'il  puilïè 
néanmoins  figniher  les  deftrudlions  qui  fe  font  par  la  violence  du  feu  ,  excep- 
té lorfque  le  feu  vient  lui-même  d'un  mouvement  violent  caufé  par  les 
affinitez,  peut  tout  auffi  bien  exprimer  la  deflruttion  ,  la  décompofitioa 
ou  féparation  des  premiers  principes  des  corps  que  la  compofition  qui  fc 
fait  de  ces  premiers  principes.  Ce  qui  a  été  caufe  qu'on  lui  a  donné  ces  deux 
fens  contraires ,  c'eft  apparemment  parce  qu'il  ne  fait  jamais  de  compofirion 
fans  décompofition  ,  ni  de  decompofition  (ans  compofition  :  car  les  pre- 
miers &  les  leconds  principes  (emblent  être  dans  un  état  violent,  quand  ils 
ne  font  pas  unis  à  d'autres  :  les  mouvemens  qui  font  les  compofitions  & 
les  décompolitions  font  tous  fcmblables,  excepté  dans  celles  qui  fe  font  par 
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le  feu,  puifqu'clles  réfjircnc  du  plus  ou  du  moins  d'aftinirez  des  maticre^ 
qui  (e  crouvcnc  cnfemble  (oit  dans  l'Art  loit  dans  la  Natute.  Ceft  la  rai- 
fon  pour  laquelle  les  Chymiftcs  comprennent  fous  un  même  nom  deux 
termes  tout  contiaires.  Celui  de  pucréfadlion  des  Anciens  ncxpnmc  pas 
mieux  la  choCe  >  puifqu  il  comprend  aulll  les  pro':!iidions  inléparables  de 
la  putréfaction  ;  parce  que  la  deitrudion  d'une  chofe  cft  toujours  la  pro- 
dudl'.on  d'une  autre;  mais  dcftrudion  &  décompofition  nedéiigncnt  qu'undc 
ces  contraires  ,  &  compofirion  l'ainre. 

Ainfi  l'on  pourroit  définir  la  fermentation  foie  naturelle  ,  foit  artificielle  ; 
le  mouvement  fenfible  oiiinfen(iblc  qui  aide  ou  fait  tantôt  la  compofirion  tan- 
tôt la  décompofition  des  cotps  par  le  moyen  des  différentes  affinitcz  des  matières 
qui  fe  trouvent  enfeni'blc.  Ceux  qui  ont  donné  des  déHnirions  différentes ,  com- 
me Stahl  &  notre  Auteur  ,  n'oin  eu  en  vue  que  de  définir  des  fermentations 
particulières.  Voilà  ce  me  femble  une  definition  claire  &  cxaétc  de  la  fer- 
mentation générale  que  tant  de  Sçavans  ne  veulent  pas  admettre  ;  parce  que 
c'efl,  difent-ils ,  un  terme  qui  n'explique  rien.  Mais  de  la  façon  dont  nous 
l'expliquons  il  met  devant  les  yeux  toutes  les  caufes  du  mouvement  de 
la  natute  S>c  de  la  production  de  même  que  de  la  deftruc^ion  des  corps  na- 
turels que  l'Art  ne  fait  qu'imiter.  S'il  arrive  fouvenr  qu  on  ne  puirfc  pas 
donner  les  caufes  particulières  des  produ(5tions  &  des  deftructions  des  corps 
naturels ,  cela  vient  de  ce  qu'on  ne  connoît  pas  aflcz  les  principes  dont  ils 
font  compofcz  ,  ni  les  affinitez  de  ces  principes.  La  Nattae  ne  fait  que  pro- 
duire   &:   dé'ruire  &  jamais  l'un   fans  l'autre. 

Afixtio  &  hinc  iterum  faUi  refolutio  mixti  ,  difoit  Empedocics.  Ce  mou- 
vement de  la  fermentation  fait  la  p  us  gtande  partie  de  I  ob|ei  de  la  Chy- 
mie  ,  foit  pour  le  produire  ,  foit  pout  l'empêcher.  Le  feu  même  qui  a  tant 
de  part  dar.s  ce  que  fait  notre  Art,  n'cll  employé  que  pour  aider  ce  mou- 
vement. 

Le  mouvement  de  la  fermentation  eff  donc  caufc  par  l'attraiStion  des 
parties  des  matières  qui  ont  affinité  enfcmble  ,  &  c'ell  la  matière  éthéréc 
qui  attirée  par  le  frottcmait  que  caufc  la  chalcut  ,  palfc  avec  plus  d'abon- 
dance dans  les  porcs  de  ces  matières  ,  (Je  qui  rompant  leur  lien  ,  contribue 
le  plus  à  les  porter  ainfi  l'une  vers  l'autre  j  puilque  c'cft  le  feu  qui  doit 
avoir  le  plus  de  part  au  mouvement  dans  un  lieu  où  il  eft  évident  qu'il  eft 
en  grande  quantité  &  que  la  quantité  s'y  augmente  ou  diminue  à  raifon 
de  ce  mouvement  ,  c'cft  à-dire  ,  à  raifon  de  Ta  force  de  l'attraétion.  L'in- 
flammation des  matières  dans  les  ctTervcfccnces  fortes  (emble  bien  marquer 
la  part  qu'a  le  feu  à  cette  attraction  qui  produit  la  fermentation  j  comme 
il  arrive ,  lorlqu'après  avoir  mêlé  Icfprit  fumant  de  nitre  avec  de  l'huile 
de  vitriol  ,  on  verle  ce  mélange  fur  toutes  fortes  'd'huiles  nouvellement 
diftillécs  i  mais  principalement  fur  celles  de  carvi  ,  de  lasfahas  &  de  ca- 
nellc.  Il  eft  fi  vrai  que  ceft  audi  le  frottement  qui  attire  le  feu  dans  ces 
cffervcfcenccs ,  que  la  H.uume  des  matières  qui  en  donnent,  augmente  ou 
diminue  fuivant  le  plus  ou  le  moins  de  frottement  qu'on  y  icmarque  , 
tant  à  I  .lir  libre  que  dans  un  vaillcau  fermé  &  plein  d'air  &  dans  un  vaif- 
fcau  duquel  on  l'a  pompé ,  en  voici  des  exemples  dans  ces  ttois  circonf. 
tances. 
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!..  Il  y  a  des  matières  qui  font  comprimées  avec  tant  de  force  par  tourc 
Ja  pclantciir  de  l'acmofphere  ,  lorfqne  rcftervefcdicc  s'en  fait  au  grand 
air,  qu'clL-s  scchaiirtcnt  réciproquement  par  le  frotcement  de  leurs  panics; 
au  lieu  que  quand  au  contraire  on  les  mêle  dans  un  va.fTeau  duquel  on  a 
pompé  l'air,  il  ne  s'y  fait  qu'un  mouvement  peu  confidérable  &:  elles  n'ac- 
quicrent  aucune  chaleur  ;  cela  fe  voit  dans  la  dilfolution  de  l'ar^enr  faite 
par  l'eTprit  de  nitre  dans  le  plein  &  dans  le  vuide.  Ccft  par  la  même 
raifon  que  la  poudre  à  canon  allumée  en  petite  quantité  dans  le  vuide  n'y 
fait  pas  d'cxplodon  ■■,  mais  comme  le  nitre  qu'elle  contient  ,  a  pour  tant  al- 
lez d'air  de  lui-même  pour  la  hiire  fulminer,  elle  brife  le  vailfeau,  li  on  y 
en  allume  beaucoup.  On  voit  allez  que  dans  le  premier  cas  elie  ne  fait  pas 
d'explûfion ,  parce  qu'elle  trouve  à  fe  dilater  fans  réfiftaiice  ;  l'efpace  ell: 
donc  trop  grand  pour  Ion  cxpanfion  ;  mais  il  eft  trop  petit  dans  le  fé- 
cond. 

X.  Il  y  a  des  corps  dont  le  reflbrt  des  parois  des  pores  eft  affez  ferme, 
pour  fupplcer  à  la  pefantcur  de  l'atmofphcre  qui  elt  poiuiant  d'environ 
1140.  livres  pour  i.  pied  quarré.  Du  fouphre  *er(é  fur  un  morceau  de  fer 
chaud  dans  le  vuide  donne  une  lumière  très-foible  qui  s'éteind  d'abord. 
Mais  à  la  lîn  le  fouphre  s'enflamme  par  le  feu  qu'attirent  &  lancent  avec 
force  les  vibrations  termes  des  parois   des  pores  de  ce  métal  échaufté. 

j.  Il  y  a  des  matières  donc  le  tilFu  élaftiquc  des  parties  ayant  moins  de 
force,  fe  trouve  trop  comprimé  partout  le  poids  de  l'atmofphcre;  &  leurs 
parties  ne  pouvant  pas  rouler  les  unes  fur  les  autres,  le  frottement  &  la 
chaleur  ne  font  que  peu  confîdérables  ;  au  lieu  qu'elles  s'échautient  beau- 
coup plus  dans  le  vuide  oii  leur  élafticité  cft  afTez  forte  pour  entretenir  par 
fa  réadtion  le  mouvement  qu'elle  reçoit  d'abord  de  l'attradtion  ou  impul- 
fion  du  dilFolvant  du  moins  en  partie  par  la  matière  célellc.  Cela  fe  rc- 
connojt  en  verfanr  dans  le  vuide  de  l'efprit  de  fel  marin  fur  du  fer. 

4.  La  pefanteur  de  l'atmofphcre  empêche  même  quelquefois  totalement 
l'efteivefcence.  Cela  arrive  dans  les  mélanges  qu'on  fait  de  matières  diffé- 
rentes &L  dont  les  pores  par  conféquenc  ne  pouvant  pas  bien  fe  répondre 
dans  l'application  Aç.%  furfaces  de  leurs  parties ,  elles  ne  s'attirent  pas  beau- 
coup ;  comme  quand  on  mêle  de  l'eau  de  vie  avec  du  vinaigre  dont  l'ef- 
fervciccnce  ne  laifîe  pourtant  pas  de  fe  taire  avec  allez  de  violence  ,  lotf- 
que  c'eft  dans  le  vuide  qu'on  les  mêle  ,  où  l'attraéiion  n'eft  pas  empêchée 
par  la  compiefllon  de  l'air. 

5.  Cette  compreflion  empêchera  auflî  l'attraftion  &  le  frottement  vio- 
lent dans  un  vailleau  fermé  &  plein  d'air  ,  lorfque  la  produdion  d'un  nou- 
vel air  par  l'eficrvefcence  viendra  à  une  quantité  fuffifanre  ,  pour  comprimer 
la  maticte  avec  trop  de  force,  ainfi  que  l'a  remarqué  l'illuflre  M.  de  Reau- 
mur ,  lorfqu'on  verfe  du  vinaigre  difliUé  fur  de  la  lellive  de  rartre  dans 
un  tuyau  de  verre  qu'on  lutte  fur  le  champ  hermétiquement.  Cette  expé- 
rience prouve  que  c'eft  du  moins  quelquefois  par  la  relTemblance  des  fur- 
faces  que  les  matières  s'actirenr  &  s'unifient ,  puifqu'un  acide  n'y  fait  que 
remplacer  un  acide  de  la  même  efpece. 

44.  Voyons  de  plus  comment  certains  acides  enflamment  les  huiles  nou- 
vellement diftillééi.  Sic.  Il  n'eft  pas  nécefTaire  de  fuppofer  avec  quelques 
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rhyficicns  des  parties  de  feu  arrêcées  dans  ks  cfprus  pour  l'inflammstior» 
des  huiles  nouvellement  dillillccs.  Mais  il  fuftiti.qucla  violence  de  l'cffcr- 
vcfcencc  y  falle  de  grands  frottemcns  ;  ce  qui  arrive  néccllaircment  djns 
l'inipecuolité  avec  laquelle  l'acide  minéral  plus  fort  charte  l'aci.ie  végétal 
jIus  toible  de  la  bafe  de  l'aliment  du  feu  qu'il  occupe  dans  ces  (ortes  d'hui- 
es  du  tilFu  délicat  des  parties  defquelles  l'union  a  été  ébranlée  par  la  dif- 
tillarion.  1.  que  l'impétuolîtc  avec  laquelle  on  fait  tomber  l'acide  minéral 
en  le  verfant ,  circonftance  fouvent  néceffaire  pour  l'inflammation  ,  &  qui 
du  moins  l'augmente  toujours  beaucoup  -,  que  cette  manière  de  verier  l'c- 
branle  donc  de  nouveau  &  augmente  autant  cet  ébranlement  que  le  mouve- 
ment qui  vient  de  l'affinité  des  deux  matières.  3.  que  les  interfticcs  (S:  le 
diamètre  diflérens  des  pores  des  matières  accumule  ciitte  les  furfaccs  la  ma- 
tière éthércc  qui  eft  attirée  en  grande  abondance  par  les  vibrations  des 
parois  des  pores  qui  (uivront  nccellairement  ce  que  je  viens  de  due  i  SiC 
que  la  matière  éthéréc  étant  ninli  arrêtée,  elle  fe  multiplie  |ur  le  mouve- 
ment qui  continue.  Cette  accumulation  de  la  matière  céleftc  (e  fait  entre 
les  furfaccs  dont  les  pore?  ne  fe  répondent  pas  bien  porc  (ur  pore;  cela 
fc  voit  dans  l'eau  qu'on  jette  en  petite  quantité  (ur  du  teu  bien  allumé  j 
clic  excite  fa  flamme  en  concentrant  cette  matière  fubiile  qu'elle  retient  un 
inftant  \  Se  de  même  fur  des  fufions  &  des  huiles  bouillantes.  Dans  ce 
cas  les  vaiiïeaux  lont  brilez  avec  une  explolion  (enibl.iblc  à  celle  de 
la  poudre  à  canon.  Ces  deux  effets  viennent  pourtant  de  la  grande  diffé- 
rence de  chaleur  qui  tient  les  pores  ouverts  d'une  manière  différente  dans 
les  deux  matières.  Pour  concevoir  encore  mieux  l'effet  de  l'accumulation 
delà  matière  éthéréc  entre  les  furfaces  dont  le<;  pores  ne  (e  répondent  pas, 
louvenons-nous.  i.Que  les  rayons  concentrez  &  réfléchis  des  moindres  mi- 
roirs ardcns  font  voir  à  leur  foyer  une  forte  de  flamme  (ur  les  corps  qui 
ne  font  pas  même  combiiftiblcs.  2.  Qu'il  faut  donc  que  la  matière  étlié- 
rée  acquière  bien  de  la  force  par  la  réflexion  <k  (or-tout  par  la  reflexion 
à  diftcrens  angles ,  comme  )e  l'ai  déjà  dit.  3.  Qu'elle  en  doit  encore  acqué- 
rir bien  davantage  ,  lor(qu'cllc  cil  feulement  retenue  un  inffant  entre  tlcux 
furfaccs ,  comme  je  lai  tau  remarquer  dans  l'eau  i]u  on  jette  (ur  le  feu  Sc 
fur  des  métaux  fondus. 

Cette  explication  peut  auflî  nous  faire  comprendre  Tinflammation  de  la 
chaux  vive  qui  fe  fait  plus  lentement  ,  l'c.iu  all.int  repicndre  dans  cette 
matière  alcaline  la  place  dont  elle  avoit  été  chalféc  par  la  violence  du  feu 
de  même   que   les   acides  dans  les  alcalis. 

Le  foin  encore  humide  mis  en  monceau  foiiffre  une  fermentation  lente 
qui  s'augmentant  infcnliblcmcnt  ,  a  quelquefois  caufc  de  grands  incen- 
dies. Nous  vi>yons  (ouvent  dans  l'air  des  météores  qii  njiis  font  connoitre 
que  les  matières  qui  s'y  élèvent  ,  n'y  font  point  exemptes  de  ces  fermenta- 
lions  ,  malgré  i'a;^itation   perpétuelle  dans    laquelle   elles  y    font. 

11  faut  quelquefois  bien  peu  de  choie  pour  produire  de  la  flamme  dans 
les  fetmcnt.itiors  lentes  ,  quand  elles  font  ariêtécs  ou  extrêmement  affoi- 
blics,  faute  d'une  matière  qui  ne  s'y  trouve  pas,  du  moins  en  aflcz  grande 
quaniitéi  puifqjc  la  p.uc  (aitc  de  de  cadmie  ,  de  taitie  &  de  niire  a  un 
icu  titi  •  fuie  de  laquelle  paile  Ucchçr,  Phjf.  fMbttr,  L.  i.  f<cl,  5.  c.  y  a» 
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lot  ;  jette  de  la  flamme  &  des  étincelles  aulli-tôt  qu'on  la  mouille  avec 
un  peu  d'eau  ou  ce  Ijlive.  Qiiclqueiois  il  ne  leur  manque  que  la  commu- 
oicjcion  avec  l'air  extérieur  duquel  on  a  vu  la  coopéiation  dans  les  dé- 
flagrations 41.  41-  4j.  comme  dans  les  pliofpliores  ordinaires-,  ^  le  movcii 
d'éteindre  une  mancre  qui  js'enflammc  ainlî ,  comme  il  arrive  quelquefois 
dans  certaines  opérations  de  Chymic,  cft  de  la  couvrir  prompiement,  ain(i  que 
cela  s'entend  aile?..  Je  ne  parle  pas  des  fermentations  ordinaires  de  vin. 
icc.  que  Stahl  i:m  remarquer  qui  le  font  auill ,  quoique  bien  lenremenc  fans 
la  communication  de  l'air  extérieur.  Mais  les  fermentations  varienr  fuivanc 
la  différence  des  rapports  ouaffinitez,  fuivant  la  diverfité  des  combinailons 
des  matières. 

45.  11  y  a  bien  d'autres  phénomènes  du  feu  qui  font  furprenans. 
i**.  Certaines  matières  brûlent  dans  l'eau.  La  raifon  pourquoi  certaines 
matières  brûlent  dans  l'eau  ,  c'ell  que  l'eau  fe  mêle  ertcore  plus  difficile- 
nen:  avec  ces  fortes  de  matières  qu'avec  les  huiles  &  avec  les  réfincs  or- 
dinaires ;  par  cette  raifon  l'eau  ne  peu:  qu'y  concentrer  la  flamme  c's:  par  con- 
fcquent  les  faire  brûler  avec  plus  de  force.  L'eau  au  contraire  pouvant  pé- 
nétrer les  refines  &  les  fouphrcs  ordinaires  ,  lorfque  leurs  porcs  font  dila- 
tez par  le  feu  ■■,  les  parties  aqueulcs  qai  (ont  une  partie  eflentielie  des  hui- 
les,  leur  donnent  dans  cet  état  quelque  affinité  avec  l'eau  j  l'eau  les  péné- 
tre donc  ,  y  enveloppe  les  parties  de  feu,  les  (épare  &  l'éteind.  Cette  rai- 
fon eft  conhriEce  par  le  mélange  qu'on  fait  de  la  chaux  avec  la  poudre  i 
canon  pour  la  faire  brûler  dans  l'eau  j  parce  que  la  chaux  empêche  que  l'eau 
ne  la  pénétre  en  lui  donnant  une  ti(furc  plus  ferrée.  La  légèreté  des  ma- 
tières qui  brûlent  dans  l'eau ,  peut  fouvent  contribuer  le  plus  à  leur  don- 
ner cette  propriété,  comme  au  camphre;  puilque  faute  d'air  elles  s'éteignent 
dans  l'inftant  même  qu'on  les  y  enfonce. 

1*.  Le  nitrc  cft  prcfquc  h  feule  matière  qui  puiflc  s'enflammer  dans  un 
vailfeau  fermé  &c  dans  le  vuide.  C'eft  parce  qu'il  contient  un  fouphre- prin- 
cipe plus  lubtil  que  toute  autre  matière  ;  &  par  cette  raifon  la  matière  cé- 
leite  n'a  pas  befoin  de  la  pcfanteur  de  l'atmolphere  &  du  relîort  de  l'air  ex- 
icrieur ,  pour  ébranler  (es  parties  &  par  leur  délunion  produire  la  flamme. 
C'eft  enfin  parce  qu'il  contient  dans  fa  maife  l'air  qui  lui  eft  nécelfaire  ,  pour 
la  déflagration;  puilque  211.  grains  de  nitre  donnent  près  de  90.  pouces 
cubiques  d'air  ,  étant  mêlez  avec  de  la  chaux  d'os  j  c'eft -à-dire,  180.  fois 
fou  volume;  quoiqu'il  ne  ht  que  \.  de  fon  poids.  Exper.  ji.  de  la  ft  at. 
Ms  "veget.  La  manière  dont  fe  forme  le  nitre  par  la  pourriture  des  matiè- 
res animales  i>:  végétales, eft  ce  qui  donne  cette  fubtilité  à  fon  phlogillc. 
Le  bois  au  contraire  ne  peut  jamais  s'allumer  dans  un  vailleau  fermé.  Mais 
£\  l'on  ouvre  ce  vaifleau,  il  s'allume  par  l'air  qu'il  abforbe  lur  le  champ, 
quand  il  y  a  été  bien  pouflé  au  feu  ;  ce  qui  eft  une  nouvelle  preuve  du 
pouvoir  des  vibrations  tic  de  l'atmofphere  dans  la  plupart  des  déflagrations. 
Les  minéraux  ne  peuvent  pas  (e  calciner  non  plus  dans  un  vailfeau  fermé. 
Mais  il  y  a  encore  quelques  phénomènes  du  nitre  qui  méritent  d'être  ex- 
pliquez. 

Le  niire  excite  la  flamme  dans  un  charbon  allumé  ,  comme  tout  le  mon- 
^e  le  Içaic ,  bc  l'efpnt  de  nitre  l'éteind.  La  raifon  du  premier  phénomène 
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crt  que  la  fiibtilité  du  plilogiftc  du  nitrc  eft  à  un  plus  haut  degré  que 
celle  de  celui  du  charbon.  Ce  phlogifte  forme  donc  un  fouphrc  tiès-fub- 
til  avec  l'acide  du  micrc  volatilifc  par  le  fouphrc-prmcipc  du  charbon  &  par 
le  feu  fuite  37;  enfin  ce  fouphre  trcs-fubtilcft  rrcs-lulceptible  de  l'aftion  du 
feu  ;  on  le  voit  par  fa  flamme  prompte  ,  fubtile  ,  vive  cependant  qu'il  pro- 
duit prcfque  dans  l'inftant  même  qu'il  eft  fur  les  chai  bons  ardens.  Dany 
l'efprit  de  nitre  ce  phlogifte  nage  dans  trop  de  phlegmc ,  &  (uivant  l'ob- 
fervation  de  Halles,  il  y  perd  prc(que  tout  Ion  air.  C'cft  ce  qui  en  empê- 
che' la   détonation. 

Quand  j'ai  dit  que  le  nitre  s'enflamme,  il  faut  entendre  que  ce  n'cft  ja- 
mais (cul  ■,  mais  qu'il  faut  toujours  qu'il  foit  avec  quelque  matière  gralle  ; 
ce  gui  prouve  qu'il  ne  contient  pas  de  fouphrc  ,  mais  (eulement  un  phlo- 
çiftc.  Il  hilmine  aufli  avec  tous  les  métaux  imparfaits  excepté  le  cuivre, 
dciquels  les  arrs  connus  ne  tirent  ni  de  louphre  ni  d'acide.  C'cft  doiic  par 
leur  phlogifte  ,  puifqu'il  détonne  aullî  avec  le  noir  dé  fumée. 

5*.  Le  camphre  évaporé  avec  le  tartre  ou  avec  l'clprit  de  vin,  ou  feule- 
ment de  l'eau  de  vie  ,  ou  fuivant  l'expérience  de  Vigcnére  du  vin  vicur 
avec  du  nitre  dans  un  lieu  fermé  ,  mais  ncHi  pas  exaûemcnt ,  pour  ne  par 
éteindre  le  feu  néccrtaire  pour  l'évaporation  ,  Traita  du  feu  (^  du  fel  f.  jj. 
produit  une  flamme  qui  ne  brûle  point  ;  parce  que  le  camphre  &  le  phlo- 
gUle  du  niire  étant  des  matières  fubtiles  ,&  par  cette  railon  laits  pores  ctanc 
fott  étroits  &  les  parois  de  leurs  porcs  très- délicates;  elles  ne  peuvent  lan- 
cer ni  alfez  d'éther  ni  avec  alfcz  de  force  pour  ébranler  les  parois  des  po- 
rcs des  matières  combuftibles  d'une  tiflure  ferme.  Le  falpètre  n'a  pas  cette 
foiblcffe ,  quand  on  le  mêle  avec  le  fouphre  &  les  charbons  pour  faire  la 
pondre  à  canon,  &:  encore  moins  avec  le  tartre  iSc  le  louphre  pour  la  pou- 
dre  fulminante. 

4'.  L'elprit  de  vin  s'enflamme  aufil  fort  aifémcnt ,  parce  que  l'union  de 
ce  qui  forme  chacune  de  fes  parties  cllentiellcs  entre  lefqucllcs  fe  trouve 
une  huile  végétale  ,  a  été  fort  ébranlée  par  la  diftillation.  Il  ne  brule  pas 
dans  l'eau  parce  qu'il  fc  mêle  trop  facilement  avec  elle  par  la  grande  quan- 
tité de   phlcgme  &  de  fel  qu'il  contient. 

5*.  Le  naphtc  qtii  ne  contient  gneres  apparemment  que  des  parties  ful- 
phurcuks  &  tcrreftres  trcs-(ubtilcs ,  puilqu'il  cil  fort  léger  5  brulc  dans  leau 
par  les  propriétcz  que  je  viens  de  duc,  comme  on  l'a  Àc]à  vu  d.ins  les  n. 
35.  précédcns  i  &.'  fa  flamme  ne  peut  être  éteinte  qu'en  lui  ôtant  la  com- 
munication de  l'air  extérieur  ;  .î  caulc  que  tous  les  (ouphrcs  ne  contenant 
pas  beaucoup  d'air  ,  ils  ont  bcfom  d'en  abfoibcr  une  grande  quantité ,  afin 
de  foutenir  les  vibr.itions  néccflaircs  pour  aider  les  fremilfcmcns  des  pa- 
rois de  leurs  pores  &  par  là  donner  à  la  matière  éthcrée  le  motivcnienc 
qui  la  rend  feu.  Si  le  n.iphte  contenoit  autant  d'air  que  le  nitrc  ,  il  y  a 
apparence  qjc  (a   fubtilitc  le   fcroit  aulfi  brûler  dans   un  vailîeau  ferme. 

6".  La  congélation  artifuicllc  vient  des  (els  ,  comme  tout  le  monde  le 
fçaiii  la  congélation  naturelle  vient  du  froid  qu'on  n'a  pas  encore  afTci 
démontré  qui  foit  autre  choie  que  la  diminution  du  mouvement  de  l'eau  ; 
il  y  a  apparence  aufli  qu'elle  vient  quelquefois  des  fcls ,  &  quelquefois  de 
CCS  deux  caufc$  cnfcmble  ;  mai$  il  a'cft  pas  nccclfairc  que  les  fcls  pailcut  â 
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travers  les  vaiiïe.iux  ,  comme  quelques-uns  le  luppofenc  -,  puifqu'oii  fair  bien 
de  la  glace  fans  en  meure  dans  l'eau  qu'on  vcur  glacer  ,  ^  qu'il  fuffit , 
qu'elle  rûuchc  le  vailleau  où  ell  l'eau.  A  la  rigueur  on  pourroir  dire  que 
la  feule  caufe  des  deux  congélations  ell  proprement  la  diminution  du  mou- 
vement de  1  eau  :  car  l'autre  peut  fe  rapporter  à  celle-ci  ;  puiiquc  les  (els 
ne  la  glacent  qu'en  diminuant  fon  mouvement  par  l'augmentation  de  pc- 
fanteur  qu'ils  c.uifenrjen  s'y  attachant.  Ceux  qui  veulent  fçavoir  avec  plus 
de  déf.iil  la  manière  de  faire  de  la  glace  ,  peuvent  voir  le  mémoire  qu'a 
dotmc  lidelTiis  M.  de  Reauniur  1754.  On  ne  (çauroit  nier  que  la  matière 
cthcrcc  ne  pafTe  encore  avec  une  certaine  force  à  travers  la  glace  ,  puif- 
qu'il  s'en  évapore  beaucoup  m&me  dans  le  plus  grand  froid  ,  fur  tout  quand 
il  flit  lec ,  ainh  que  l'a  oblervé  Monfieur  Gauteron  1709.  La  glace  en 
été  fond  plus  promptement  dans  le  vuidc  que  dans  le  plein  1708  i  ce  qui 
marque  encore  la  plus  grande  aétion  de  l'cther  où  il  eft  en  plus  grande 
quantité. 

7".  Des  liquides  étant  mêlez  froids  avec  partie  égale  d'autres  liquides  de 
même  cfpece  qui  (ont  chauds ,  le  degré  de  chaleur  qu'aura  le  mélange  eft 
la  moitié  de  la  différence  de  celle  qu'ils  avoient.  Si  l'on  mêle  par  exem- 
ple une  pinte  d'eau  qui  mette  le  thermomètre  à  52  degrez  avec  une  autre 
pinte  d'eau  qui  le  tienne  à  zii  ,  le  mélange  viendra  à  90.  dégrez.  Elles 
agillent  donc  également  l'une  fur  l'autre. 

8°.  On  a  remarque  de  la  chaleur  non  feulement  dans  les  mines  ;  mais 
M.  Amontons  a  obfcrvé  qu'elle  étoit  plus  grande  dans  les  caves  qui  ctoienc 
plus  profondes.  On  explique  fort  mal  cette  chaleur  en  fuppolant  un  feu  au 
centre  de  la  terre;  parce  que  quand  il  y  auroit  du  feu  en  cet  endroit,  il 
faudroit  qu'il  fût  bien"  proche,  pour  fe  faire  fentir  ;  puifque  la  chaleur  con- 
tinuée de  l'été  ne  pénétre  qu'environ  un  pied  ,  non  plus  que  le  plus  grand 
froid  ,  ainfi  qu'on  le  vit  en  J709.  L'on  en  fentiroit  donc  aulfi-tôt  la  fu- 
mée. D'ailleurs  fî  ce  feu  avoit  de  l'air ,  il  auroit  bien-tôt  confumé  l'ali- 
ment qu'il  pourroit  avoir;  &  s'il  n'en  avoit  pas,  il  feroit  bien- tôt  étouffé. 
Mais  il  eft  fort  inutile  de  faire  une  fuppofition  pour  expliquer  cette  cha- 
leur :  car  j'ai  démontré  qu'il  peut  y  avoir  du  feu  par  tout  oti  il  y  aura  des 
froîtemens ,  or  il  eft  impoflible  qu'il  ne  s'en  rrouve  infiniment  dans  la  ter- 
re; les  eaux  ,  les  Tels  ,  les  fouphres,  &  même  toutes  les  fortes  de  matières 
avec  celles  qui  ont  du  rapporr  avec  elles,  qui  font  tous  les  diftolvans  que 
nous  connoiftbns  ;  enfin  les  minéraux  détruit?  en  (e  recompofanr ,  y  renou- 
vellent inceffamment  des  fcrmentarions  femblables  à  celles  qui  les  ont  for- 
mez ou  détruits.  M.  Henckel  marque  en  difféiens  endroits  de  fa  pyritolo- 
gie  de  nouvelles  formations  &  de  nouvelles  décompofitions  même  de  mé- 
taux, de  même  que  M.  Fraifier  dans  fon  voyage  en  Amérique.  La  terre 
qui  a  de  fi  grands  interftices  qu'on  fent  l'odeur  de  la  poudre  allumée  dans 
une  mine  à  plus  de  15.  pieds  de  la  mine  fuivant  les  obfervarions  de  M. 
de  Vauban  rapportées  par  M.  Chev-alier  ,  permet  à  ces  matières  de  palier 
fort  facilement  d'un  endroit  à  un  autre  ,  étant  volatililées  fous  la  forme 
de  vapeurs  ou  d'exahaiaifons  ou  bien  portées  par  les  eaux  fous  une  forme 
fixe.  Pour  donner  quelque  exemple  de  ces  feux  fouterrains ,  M.  Henckel 
prétend  que  ceux  des   volcans  font  produits  par  lej  fouphres  ,  par  le  fer 
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des  marcafTires  de  fer  ,  (ouveiu  fort  avanc  dans  la  terre  &:  par  le  fel  ma- 
rin qu'y  apporte  l'eau  de  la  mer  près  de  laquelle  ils  (ont  &:  il  a  verihc  par  là 
k  conjcClure  de  M.  Lcmcriqui  fit  le  premier  l'expcneiice  qui  le  prouve  en 
1700. 

4^.  Le  feu  agit  quelquefois  avec  bien  de  la  force  où  il  n'cft  pas  mê- 
me viiible  ,  comme  dans  un  morceau  de  fer  chaud  qui  n'crt  pas  rouge. 
Quelquefois  il  n'a  pas  même  de  chaleur  où  il  brille  avec  beaucoup  d'cdar , 
de  même  que  dans  la  lumière  de  la  Lune  qui  ne  fait  rien  lur  le  ther- 
momètre ,  mcmc  lorfqu'clle  eft  concentrée  j  dans  les  verres  luilans ,  dans  les 
pholphores  fc  dans  certaines  matières  pourries  ou  qui  le  pourrilTeut. 

Pour  le  premier  phénomène  ,  fçavoir  du  feu  qui  brûle  fms  êcre  vifiblc 
dans  l'oblcuiitc  même  ,  on  pouvroit  répondre  en  general  que  c  cft  parce 
uc  les  frémifTemcns  des  parois  des  porcs  ne  lont  plus  allez  forts  pour  ré- 
échir  la  quantité  de  feu  nécelfaire  pour  donner  de  la  lumière  qui  eft  re- 
çue d..ns  un  organe  qui  n'cft  qu'à  quelque  dilLance',  mais  qu'il  y  en  a  af- 
lez  pour  fc  faire  fentir  à  celui  du  toucher  dont  la  fenlacion  le  fait  par 
l'application  de  l'objet  (ur  l'organe  même-,  &  que  de  plus  le  feu  ctanr 
attiré  de  tous  les  points  de  la  (urface  du  fer  chaud  &  les  vibrations  de  Tes 
pores  de  tous  les  lens  le  chalFant  de  même  par  toute  l'étendue  de  cette 
lurface,ces  deux  mouvcmcns  en  produifent  aallî  dans  l'éther  deux  qui  le 
détruifcnt  l'un  l'autre ,  &  l'empêcnent  d'être  rcflcchi  de  la  manière  qui  le 
rend  lumineux  ,  c'eft-à-diiC;  en  ligne  droite.  Il  brûle  encore  loilqu'on  le 
touche  pour  deux  railons  ;  la  premiere  eft  que  la  matière  éiant  chaiféc 
hors  des  pores  du  fer  avec  plus  d'abondance  &  de  force  que  de  ceux  d  un 
animal  par  exemple  plus  délicat  à  travers  les  pores  duquel  elle  palTe  plui 
lentement ,  elle  brile  nécellàiremcnc  les  parois  des  pores  de  ce  dernier.  Les 
circonftanccs  c]ui  font  la  féconde  raifon  &  que  voici ,  contribuent  même  en- 
core plus  à  brûler  i  c'eft  que  la  propriété  de  la  chaleur  étant  de  d;lllper 
l'eau  par  la  divifion  qu'elle  fait  de  fes  parties;  &:  celle  des  corps  dellcchez 
&  échauffez  par  le  feu  d'attirer  cette  humidité ,  puifqu'ellc  cft  attirée  dans 
cet  é(at  p.ir  les  corps  même  les  plus  durs,  comme  par  le  marbre  julqu'i 
lui  donner  des  couleurs,  hiivant  l'expéiicnce  de  M.  du  Fay  -,  ce  dellcchc- 
ment  dans  les  corps  qui  brûlent  &:  cette  artraftion  de  l'humidité  de  celui 
qui  cft  brûlé,  font  peut  être  ce  qui  a  le  plus  d'tfiet.  C'eft  de  laque  vient 
h  croûte  dans  les  brûlures  des  animaux  par  des  matières  fcches  L'adion 
des  véiîcatoircs  s'cx]>liqucra  de  la  même  manière.  Us  n'agilîent  pas  lur  les 
morts  à  caufc  que  leur  action  étant  plus  toibic  ils  ont  bcloin  de  trouver 
des  porcs  ouverts  qui  les  abforbcnt ,  Iclqucls  ne  lont  plus  ablorbans  dans 
les  morts.  Dans  les  brûlures  qui  fe  font  par  quelque  choie  d'humide,  Ihu- 
midité  fubtililée  par  la  chaleur  ouvre  par  cette  même  chaleur  les  pores  des 
corps  (S:  y  entre.  Alors  comme  il  n'y  a  pas  diflîpation  d'humidite  ,  mais 
augmentation  ,  il  ne  fc  fait  pas  de  croûtes ,  mais  des  ampoules.  Les  cau- 
fcs  que  j'ai  apportées  des  biulures  par  les  matietcs  lèches,  contribuent  (ans  dou- 
te beaucoup  à  ce  que  le  fer  brulc  fans  être  vu  dans  i'oblcurité-  Mais  po- 
(oas  encore  quelques  principes  qui  a^ncvcnt  de  faire  dilpaioitre  tout  le 
merveilleux  de  la  contrariété  de  ces  deux  phénotncucs  en  les  mcttam  ca 
évidence  jufquc  dans  coûtes  leurs  caulcs. 
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1».  Il  eft  inconteftablc  que  la  macicre  cchércc  crt  (iilccptible  dc  plus  6^  dc 
moins  dc  mouvement  :  car  elle  eft  (bumile  aux  mêmes  loix  que  les  autres  matiè- 
res, à  la  rcrtcxion  par  exemple  &  à  la  rétrad:ion.  Ncantmoins  la  réfraftion  de  U 
lumière  d'un  corps  tranlparent  moins  dcn(e  dans  un  corps  tranfparenc  plusdenfc, 
vient  comme  celle  des  corps  pefans  dc  fa  vélocité  diminuée  par  la  plus  qrandc 
dcnlité  de  ce  corps,  mais  non  pas  en  même  temps  du  plus  grand  contrebalan- 
cement  de  vélocité  par  (a  pclanteur  après  la  diminution  dc  cette  vélocité  , 
lequel  l'approche  de  la  perpendiculaire;  parce  qu'elle  n'eft  pas  pefante.  Ainfi 
la  réfraction  ne  vient  que  de  (a  dilatation  circulaire  par  (on  inoins  de  vé- 
locité ,  comme  il  arrive  à  celle  qui  entre  dans  une  chambre  obfcure  par 
un  petit  trou,  La  matière  céleftc  palTe  à  travers  les  corps  avec  quelque 
difficulté  ,  puilqu'elle  détruit  la  folidité  de  tous,&  il  eft  évident  que  cette  plus 
ou  moins  grande  difficulté  de  les  traverfer  lui  doit  laifTer  plus  ou  moins  dc 
mouvement.  Il  eft  manifefte  que  fon  mouvement  diminue  dans  une  cham- 
bre obfcure  ,  car  ce  rayon  perd  fa  force  à  la  tin  &  fe  dilate  par  la  dif- 
ficulté qu'il  trouve  à  palTcr  dans  l'air.  Les  rayons  du  Soleil  ont  donc  plus 
de  mouvement  que  ceux  de  la  Lune  par  exemple,  z".  La  matière  éthérée 
peut  êcre  en  plus  ou  moins  grande  quantité  dans  un  même  cfpace.  Cela 
eft  évident  dans  la  concentration  des  rayons  du  So!ci!  par  le  miroir  ar- 
dent. Mais  un  feu  ordinaire  peut  fouvent  fuppléer  à  cette  concentration  ,  en 
pouir.int  plus  de  cette  matière  à  travers  une  plaque  de  fer  par  exemple  dans 
une  chambre  bien  fermée  qu'il  n'en  viendroit  par  les  rayons  du  Soleil 
non  concentrez.  Il  faut  que  les  vibrations  des  parois  Ats  porcs  dc  cciK 
plaque  bien  éthauftéc  falTcnt  palïer  dans  ce  poêle  plus  de  matière  éthéiée 
qu'il  n'en  fort  à  travers  fes  fenêtres  fermées  &  fes  murailles;  autrement  il 
ne  pourroit  jamais  s'échauffer.  La  matière  éthérée  entre  donc  en  plus  gran- 
de quantité  dans  cette  chambre  qu'elle  n'en  fort.  Il  fuit  de  là  néceftàircment 
que  fon  mouvement  diminue  dans  cette  chambre  ,  puifquc  lès.  ma:icres  com- 
primées en  font  moins  capables,  comme  nous  l'avons  remarqué  dans  les  fer- 
mentations. Cela  confirme  encore  qu'elle  peut  recevoir  plus  ou  moins  dc 
mouvement,  ainfi  que  je  viens  de  l'établir  dans  le  premier  principe.  Le 
mouvement  de  la  matière  cé'cftc  eft  diminué  dans  la  chambre  ,  du  moins 
jufqu'à  ne  la  rendre  pas  lumineufe  ;  parce  que  pour  qu'elle  donne  de  la 
humcre  ,  il  faut  qu'elle  ait  un  mouvem .  nt  allez  fort  pour  être  réfléchie  en  lif'nc 
droite  de  deflus  les  objets  dans  l'organe  vifuel  cù  elle  en  rone  les  ima'^es. 
On  en  a  aulfi  un  exemple  fiappant  qu'on  ne  remarque  pas ,  lot  (qu'on  "fer- 
me les  fenêtres  d'une  chambie  qui  (ont  expofées  au  Soleil.  Le  mouvement 
de  la  matière  éthérée  ne  doit  pas  être  grand,  lorfqu'elle  ne  brûle  pas.-  car 
elle  ébranle  prefque  également  les  parois  des  poies  de  toutes  fortes  de  corps 
qui  ont  été  long-temps  expofez  au  même  air  ,  quoique  chacun  faflc  une  rc- 
fift.ince  différente  à  ies  chocs  ;  comme  on  le  voit  dans  la  facilité  ou  dans 
la  difficulté  diffétentcs  de  chacun  à  s'échaufïer  ,  &  à  fe  (oumettre  à  l'tbulli- 
tioiv  ou  à  la  fufion  :  car  malgré  leur  tifTure  qi.i  a  dans  tous  des  devrez  fî 
ditférens  de  fermeté  ou  dc  délicareffe ,  ils  ont  tous  à  peu  pics  le  même  de- 
gré de  chaleur  ou  de  froid ,  après  qu'ils  ont  été  un  certain  temps  expofez 
dé  la  manière  que  je  viens  de  dire  ;  tellement  qu'il  n'y  a  qu'un  dc^ré  de 
chaleur  fort  violent  qui  puilfe  y  produire  des  degrez  de  chaleur'diffe- 
icns  5c  tous  ceux  donc  ils  lonc  fufce^tibks  iiiivanc  ladivçrllté  de  leur  tif- 
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lure  Cctre  diminunun  d'agitations  dans  la  matière  érhcrée  ne  va  pourtant 
jamaHs  jiifqu  a  ranncantiircmcnt  i  puifqu'clle  emporte  encore  quelques  par- 
celles de  l'eau  glacée,  &  même  dans  le  plus  grand  froid,  ainlî  que  nous 
l'avons  remarqué.  Son  mouvement  e!t  donc  entretenu  dans  la  chambre  dune 
nous  parlons  par  celle  qui  y  entre  incciTammcnt  &  par  celle  même  qui 
en  fort.  Si  la  perte  d'une  grande  partie  du  mouvement  de  la  matière  cthc- 
rcc  lui  ôtc  fa  qualité  lumineufe ,  elle  ne  peut  pas  luiorcr  celle  d'échauffer. 
Au  contraire  cette  diminution  de  mouvement  la  rend  plus  propre  à  palier 
en  plus  grande  quantité  dans  routes  fortes  de  pores.  On  a  dans  les  rayons 
de  la  Lune  un  exemple  de  diminution  de  la  quantité  de  la  m'aticrc  éthé- 
rée  ôc  de  fon  mouvement  tout  enlemblc  i  puilque  la  force  de  la  lumière 
du  Soleil  y  eft  affoiblic  300,000.  lois  fuivant  M.  Bouguer ,  &  que  fa  chaleur 
y  cft  annéantie  comme  on  l'a  reconnu  pat  bien  des  expériences.  Si  quel- 
qu'un étoit  curieux  de  fçavoir  quel  degré  dej  mouvement  il  faut  qu'ait 
l  crher  pour  être  lumineux  ,  il  pourra  le  trouver  par  l'expérience  qui  rend 
lumineux  un   globe  vuide  d'air. 

j'.  Tirons  de  ces  deux  piincipcs  de  juftes  conclufions.  1'.  Pour  que  le 
feu  foit  lumineux  il  faut  donc  qu'il  ait  le  degré  de  mouvement  nécclfaire 
pour  être  réfléchi  en  ligne  droite,  &  ce  n'cft  proprement  que  ce  degré  de 
mouvement  qui  le  rend  lumière,  z».  Pour  qu'il  échauffe  ,  il  n'cft  pas  né- 
ceffaire  qu'il  en  ait  que  très-  peu  &  il  pourroir  peut  -  être  le  faire  fans 
en  avoir  ,  excepté  celui  qu'il  recevroit  par  l'attraclion  des  corps  qu'il  échauf- 
feroit.  C'cft  un  effet  qu'on  voir  produire  au  mercure  par  l'atténuation  des 
humeurs,  mais  (ur  -  tout  de  la  lymphe,  lorfqu'on  l'emploie  en  frictions. 
3'.  Ainfi  très-peu  de  feu  avec  le  degré  de  rapidité  nécclfaire  donnera  de 
la  lumière  fuis  îairc  (cntir  de  chaleur  j  telle  cft  la  lumière  de  la  Lune.  4".  Ec 
une  grande  quantité  de  cetie  matière  célefte  (aos  ce  degré  de  mouvement 
produira  de  la  chaleur  fans  lumière  comme  dans  un  pocle.  Cette  dcmonf- 
tration  écarte  l'opinion  de  quantité  de  Phyllciens  qui  mcfurcnt  le  degré  de 
la  chaleur  par  celui  de  la  lumière.  5".  Il  peut  donc  y  avoir  de  la  lumière 
fans  chaleur  iSc  de  la  chaieur  fans  lumicic. 

Ces  principes  démontrez  font  donc  connoitre  avec  évidence.  Pour- 
quoi le  tcu  agit  quelquefois  avec  tant  de  force  où  il  n'cft  p.is  même  vilî- 
bic.  C'cft  parce  que  quoiqu'il  y  foir ,  ou  y  foit  attire  en  grande  abon- 
dance ,  il  n'a  pas  le  degré  de  mouvement  nécellaire  pour  être  réffcchi.  Cet- 
te r.iifon  du  défaut  de  réflexion  eft  confirmée  par  l'expérience  que  j'ai  ap- 
portée. §.  3  5- des  corps  tranfparens  dont  le  frottement  donne  de  la  lumicrc, 
tandis  que  deux  corps  opac]iies  frottez  de  ta  même  manière  n'en  don- 
nent pas;  fouvent  c'eft  parce  tjue  le  mouvement  de  celui  qui  :ft  attiré,  dé- 
truit l'impétuolîtc  de  celui  qui  cft  challé  ,  comme  nous  l'avons  déjà  dit. 
l^nchaibon  ardent  donne  plus  long  temps  de  la  lumière  q;i'un  morceau  de 
fer  rougi  .iu   feu;   parce  qu'il  brûle  (ans  fl  immc  ,  pui(qu'il  fcconlumc. 

Cette  caufe  &  celles  que  j'ai  apportées  au  commencement  de  ce  $.  font 
donc  toutes  les  caufes   de   cet  effet  (urprenant. 

Les  vibrations  fouplcs  &  toiblcs  des  patois  (ouplcs  8:  foibles  des  porcs  des 
foiiphres  (ubtils  qui  forment  les  pholnorcs  &;  qui  (ont  ilans  les  matières  pourries 
6c  dans  celle  de  la  matière  de  b  tranlpiration  des  vers  luifaiis  ,  caufe  qui  iemble 
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iHcliquce  par  \c%  lictu  où  oi-\  ics  tionvc, enfin  leur  furhicc  fort  propre  à  renvoyer 
Jaluinietc  (ont  du  moins  liiivant  toutes  les  appaienccs  toutes  celles  de  cette 
lumière  nurvcillciifc  ;  piiifqu'iUuffit  que  la  matière  qu'ils  exhalent  foi:  audi 
Miélîfe  qiK-  celle  qui  tau  la  lumieie  de  la   Lune. 

La  lumière  que  rendent  dans  l'obtcurité  quelques  diamans ,  quand  ils  ont 
«té  quelque  temps  cxpolez  d  la  lumière ,  cft  encore  un  phcnonicne  qui 
nous  donne  de  l'admiration.  En  vo;ci  l'explicanon  ;  le  diamant  contient 
plus  de  matière  que  le  verre,  puifqu'il  a  pics  d'un  quart  plus  de  pefanteur. 
La  lumière  y  pallc  pourtant  avec  plus  d  abondance  qu'à  travers  le  veire* 
il  faut  donc  que  les  porcs  (oient  plus  propres  à  b  tranfmertre,  plus  récii- 
licrs.  L'expérience  nous  fait  voir  que  les  corps  qui  paffent  avec  quelque 
mouvement  dar,s  des  tuyaux  longs  &c  éttoits  en  (ont  chalîez  avec  une  force 
incomparablement  plus  grande  que  dans  ceux  qui  font  courts  &  de  ^rand 
calibre.  Il  eft  tics  vr.iilembLblc  que  les  pores  du  diamant  font  p!us  régu- 
liers que  ceux  du  verre  ;  puifqu'ils  tranlmettcnt  plus  de  lumière  i  il  y  a 
.apparence  aulli  qu'ils  font  plus  étroits  ,  puilqu'ii  a  plus  de  folidité  qi;e  le 
verre  ;  enfin  le  palfige  de  la  lumière  par  ces  pores  y  excite  des  frcmille- 
mcns  qui  durent  quelques  temps  même  après  qu'ils  ne  (ont  plus  à  la  lu- 
mière; pui(que  le  trottenient  en  excite  qui  durent  des  heures.  Or  ces  frémif- 
femcns  avec  les  propriéez  que  nous  venons  de  remarquer,  fufB'ent  pour 
donner  dans  Toblcurité  de  la  lumieie  pendant  quelques  minutes  ,  après  qu'ils 
y  ont  été  apporté  d'un  lieu  expolé  au  (oleil. 

47.  Je  fçais  que  mon  (entiment  (ur  le  feu  eft  nouveau.  Newton  en  a 
eu  quelques  idées  qu'il  n'a  pas  alfcz  développées.  Une  illuilre  &  fçavame  Dame 
en  a  même  donné  quelque  explication.  Mais  elle  ne  l'a  pas  fuivie  aiïéz  loin. 
Je  relpcâe  tous  les  grands  Phylîciens  qui  ont  penfé  &  penfent  encore  au- 
trement. Je  foumets  mes  raifons  au  jugement  des  Phylic-ens  qui  en  auront 
jde  meilleures  ,  étant  plus  elclave  de  la  vérité  que  de  1  autorité  &  de  mon 
propre  fentimenr.  Voici  les  raifons  de  l'opinion  contraire  dans  tout  le  jour 
£juc  je  puis  leur  donner. 

Les  Phyficiens  ne  concevant  pas  dans  la  déflagration  comment  une  ma- 
tière tout  a  fait  différente  du  feu  peut  devenir  feu  ,  &  ne  leur  venant  point  dans 
Ja  penfce  que  le  feu  y  peut  être  attiré  de  dehors  ;  décident  rout  d'un  coup  qu'il 
cft  dans  les  corps,  qu'il  brûle  &  a  la  même  quantiré  à  laquelle  on  voit  qu'il 
en  lorr.  1°.  Us  apportent  pour  raKon  de  leur  opinion  l'augmentation  de 
poids  qui  arrive  par  la  calcination  dans  certains  minéraux  ;  &  difent  que  ce 
ibnt  des  parties  de  feu  qui  reftent  dans  ces  chaux,  qui  en  auf^mentent  la  pe- 
fanteur,  comme  dans  celles  du  plomb  &  de  l'antimoine.  i°.  L  inflammation 
des  matières  qui  (ont  les  moms  inflammables  par  d'autres  matières  dans 
lefquelles  on  ne  fçauroit  (oupçonncr  qu  il  y  ait  du  feu  ,  comme  de  la  ch.mx 
vive  par  l'eau  ordinaire,  leur  fa  r  croire  que  cette  flamme  y  éioit  enfermée. 
30.  Entre  les  infla.innationsqui  fe  fontpai  les  effervelcences  qui  arrivent  dans 
Jes  mélanges  de  certaines  matières,  celle  qu'on  voit  lorfqu'on  niê  e  du  fel 
ammoniac  ou  du  (el  volatil  urineux  ou  de  corne  de  cerf  ,  avec  de  1  huile 
de  vitriol ,  avec  de  l'eau  forte  ou  du  vinaigre  diftillé  ,  cft  celle  qui  fem- 
blc  le  plus  combattre  mon  fentiment  :  car  (î  l'on  tient  un  rhermoinetre  au 
imlicu  de  ces  etîervelcences  ,  on  remarque  que    le  liquide  devient  beau- 
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coup  plus  froid  ;  mais  fi  l'on  a  fufpendu  en  même  temps  un  autre  thermo- 
mètre au-dellus  de  ce  mélange,  on  s'apperçoit  que  les  vapeurs  font  mon- 
ter ce  dernier  thermomètre  ;  de  là  ces  Phylîciens  concluent  que  ces  va- 
peurs emportent  du  feu  avec  elles  i  parce  que  le  liquide  d'oîi  fort  ce  feu, 
difcnt-ils ,  devient  froid  ,  bc  que  le  teu  qui  s'envole  de  ce  liquide  échauffe 
le  thermomètre  d'en-haut.  4°.  Enfin  quelques-uns  font  obligez  de  dire  que 
le  feu  perd  dans  les  corps  fon  caraitcre  de  feu.  5°.  Que  le  feu  palTant  i 
travers  les  vaiffeaux  ,  fort  des  corps  dans  les  diftillations  &  dans  les  au- 
tres opérations  de  Chymic,  &  que  cela  fc  reconnoît  par  la  diminution  du 
poids  des  matières,  malgré  l'attention  qu'apporte  l'Artiftc  pour  ne  rien  laif- 
Icr  échapper. 

Je  ne  Içais  fi  la  haute  eftime  que  s'eftacquife  à  fi  jufte  titre  Dcfcanes  , 
Rcllaurateur  de  la  Philofophie  i!!c  plus  encore  de  la  faine  railon  ,  a  jamais  fait 
recevoir  à  un  grand  nombre  de  ceux  qui  étudient  la  Philolophic,  le  pre- 
mier de  tous  les  principes  qu  il  y  piopole.  Le  Lecteur  entend  déjà  (ans  doute 
que  je  parle  de  fon  dourc  philolophiquc.  Cet  état  d'incertitude  cft  in- 
fupponable  à  l'homme-,  de  là  les  hypothèfesi  de  là  les  fyftèmes  ;  parce  que 
cela  lui  ôte  cet  état  dans    lequel  il  ne  (ijauroit  vivre.   Si  cela  ne   le  rend 

Eas  bien  ft^avant ,  cela  lui  montre  du  moins  l'ombre  de  la  fcience  qui  fcm- 
!e  le  fixer ,   qui  l'amufc.    Les  (çavans  même  ne  font  pas  exempts  de  cette 
foiblcffe   :  j'ofe  même  dire  qu'ils  ont  plus  de  peine  que   les    ignorans  à  re- 
connoitre une  vérité  contre  laquelle   ils  ont  des  préjugez.  Ce  font  des  pré- 
jugez de  cette  (orte  que  je   fents  aujourd'hui    contre   moi  dans  mon    Icnti- 
mcnt   fur  le  feu.   l'ai  Lit  voir  que  le  tcu  n'cft  ni  comme  partie  cfTcniiclle 
ni    comme  partie  intégrante  ,  &  qu'il  ne  peut  être  arrêté  dans  aucun  corps. 
Quoique  les  preuves  que  j'apporte  (oient  luffifantcs  ,  pour  pcrfuadcr  des  Phy- 
ficiens  qui  n'oi.t  p.is   été  élevez  dans  une  opinion  contraire  ,  &    fi  j'ofe   le 
dire  ,   les  gens  capables  de  fentir   la    force  d'une    démonftration  ;  )e  n'ofc- 
rois  pourtant    me     flatter    que    je     ne  trouve    de  la  rélilLincc   dans  quel- 
ques-uns de  ceux  d  àprélent.  Il  n'y  a  jamais  eu  de  découverte   qui  n  ait  été 
fort  combattue  par  les  efprits  qui  n'ont  pas    alTcz  de   torce  pour  fc  mettre 
au-delîus  de  la  prévention  ,  ou  qui  pleins  d'idées  contraires  que  le  temps  a  ren- 
dues comme  naturelles  en  eux  ,  quoique   fans  auttc  fondenicnt  que  des  fup- 
f)ofitions  qu'ils   ont  eu  l'indulgence  d'admettre  i  ne  peuvent  pas  bannir  de 
cur  ini.-.^ination  ce  qui  tavotife  ces  idées;  &  fcmblent  ne  vouloir  donner 
accès  à  ncn   de  ce  qui  peut  les  détruire.  Si  cependant  ils  ne   peuvent  pas 
fe  cacher  quelques   inconvénicns  qui  (e  préfcntent   nauircllemcnt  dans   les 
fuites  de  leur  hypothcfe,  une  féconde  hypothèlc  ne  cou'cra  rien  pour  fiii- 
vcr  la  premiere.    Cell  piécilcmcnt   ce   que  font  ceux  qui  louricnnent  que 
le  feu   cft  .arrêté  dans   les    corps.    Ils  ont  (uppofé   (tir    quelques  apparences 
équivoques  que    le   feu    éroit    retenu  dans  certains  corps,    ils    font  forcez 
de  reconnoitre  que  cela  elt  abfolumcnt  incompatible  avec  fa  nature  ;  ils  oirt 
recours  à  une  Iccondc  hypothèle  \  ils  difcnt  que  le  feu  n'y    eft  plus  (ous  fa 
nature  de  feu  ,  mais  comme  un  corps  qui  a  pris  toutes  les  propriétez  de 
celui  d«ns   lequel  il  cft.  L'air   qui  fort  dans   la  diftillation   &   dans  la  dé- 
flagration de  certaines  matières,  leur  fournit  dans  une  autre  genre  un  exem- 
ple de  mcramorphjfc  qni  leur  ctoic  ncLcirairc.  Mais  répondons  à  chacune 
4c  Icuis  laifons  en  paccicuUci:» 
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Je  poiirrols  me  ùilpenU-r  de  rcporulie  à  ccrce  augineiuacion  de  poids 
^xm  \x  chaux  du  plomb  &  de  ranuniouie  ,  puifcjue  M.  Bolilduc  a  trouvé 
que  leur  pcfanteiir  diiiuiuioit,  quand  on  calcinoic  ces  minéraux  dans  une 
rcriinc  non  vemillce  ,  iSi  que  M.  Honibcrg  a  trouvé  qu'elle  diminuou  aulîi , 
lorlquc  la  cakinacion  s'en  taifcit  au  foyer  du  miroir  ardent.  Mais  comme 
ce  dernier  Chyniille  rapporte  encore  qu'elle  augmente  ,  quand  on  les  cal» 
cinc  à  un  autre  end: ou  qu;\u  foyer  ;  je  dirois  que  M.  Boulduc  en  avoit 
fait  une  caLination  bien  torte ,  &  que  la  calcination  forte  en  chalFe  à  la 
fin  la  matière  oui  leur  donne  plus  de  poids  ;  ou  bien  je  pourrois  dire  que 
cela  peut  venir  de  quelque  au:rc  caulc  inconnue;  &  cela  me  fufiiroir , 
puitqu'il  y  a  de  l'ablurdité  dans  ce  qu  ils-  avancent.  Mais  j'en  donnerai  la 
véritable  caule. 

Ce  phénomène  étonna  déjà  KuncKel  qui  n'étoir  cjii'un  Artifte  ,  mais  qui 
avoit  du  bon  lens;  il  mefura  le  volume  de  ces  chaux  métalliques,  &  le 
trouvant  diminué  ,  il  )ugea  que  cette  augmentation  de  poids  venoit  de  U 
diminurion  de  leur  volume.  Obfervat.  Chym.  (jr  lahorat.  Chym.  Ce  rétré- 
cillemcnt  de  volume  ne  luffi  pourtant  pas  ,  pour  expliquer  ce"te  auE^menta- 
tion  de  poids  ;  puilque  le  mercure  en  (e  dilatant  beaucoup  plus  par  la  force 
du  teu  que  l'antimoine  ne  fe  relFcrrc  par  la  calcination  ,  ne  perd  de  fa 
pelanteur  que  le  ,-'-•  &  le  fer  même  dans  la  fonte  blanche  qui  le  tlilate 
audi  beaucoup,  qiie  le  ~.  au  lieu  que  l'antimoine  en  perdant  très- peu  de 
volume  gagne  ~^.  de  pelanteur  Une  autre  railon  encore  c]ue  le  feu  n'eft  pas 
retenu  dans  les  pores  des  corps  ,  c'eft  que  s'il  étoit  arrêté  dans  tc>us  les 
poiesd'un  corps ,  &  pourquoi  en  etFct  ne  feioit-il  pas  arrêté  dans  tous  s'il  l'étoic 
dans  quelques-uns  ,  puilque  les  parois  de  tous  auroient  la  même  aiEnité  avec 
cette  matière  célefte  \  fi  le  feu  étoit  donc  arrêté  dans  tous  les  pores  d'un 
corps  ,  {a  pelanteur  en  (éroit  augmentée  dans  la  même  rai  (on  que  nous  avons 
vu  augmenter  le  vuidc  de  les  pores  51  ,  c'eft-à-dire  ,  prelque  infiniment  ce 
qui  cil  bien  different  de  ,'-.  Mais  Halles  dans  la  Stat.  des  veget.  Exper. 
303.  traduite  par  M.  de  BufFon  l'un  des  illufttes  membres  de  l'Académie, 
nous  en  donne  la  caufe  en  difant  que  c'eft  la  grande  quantité  d  air  que  le 
fouphre  .ibtorbe  en  brûlant.  En  effet  on  fçait  combien  l'antimoine  contient 
de  fouphre  &c  le  plomb  de  (oiiphre- principe  ,  puilque  ce  dernier  détonne 
avec  le  nitre.  Cette  raifoii  (e  confirme  par  l'analyfe  du  plomb  jaune,  quia 
preique  fept  fois  plus  d'air  que  l'autre.  Exper.  loy.  du  même  Auteur.  Ces 
expériences  fournirent  aulfi  la  raifon  poui quoi  les  Artiftes  perdent  toujours 
quelque  chofe  ,  quelque  attention  qu'ils  apportent  pour  lout  conferver.  Cette 
perte  eft  donc  de  l'air  qui  calTe  fouvent  leurs  vailfeaux ,  quand  ils  le  retien- 
nent trop  ,  mais  nullement  du  feu. 

Que'ques  uns  répondent  que  quoiqu'on  ne  voye  aucune  apparence  de 
feu  dans  la  chaux  vive  en  la  triturant  avec  la  poudre  à  canon  ,  cela  ne 
prouve  rien  contre  eux  -,  parce  qu'il  faut  que  l'eau  développe  les  parties  de 
feu.  S'ils  difoient  que  le  feu  développe  1  eau  ce  feroit  une  furipon^ion  plus 
reccvable  ,  parce  qu'il  eft  bien  plus  naturel  qu'une  matière  très-  fubrile  en 
développe  une  autre  qui  left  moins.  Il  femble  donc  que  les  rayons  con- 
centrez du  Soleil  plus  fubtils  encore  que  le  feu  ordinaire  feroient  bien 
plus  capables  de  le  dégager»  de  (es  liens.  C'eft  cependant  ce  qu  ils  ne  re- 
Cûiinoilient  pas  cjoi  £&  fafTe.  G  i; 
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Ces  Phyficiciis  féconds  cii  hypothèfes  n'a;tendirent  pas  que  Halles  eat 
dcmoiuré  qu'un  corps  liquide  peut  en  devenant  folide  ,  avoir  moins  de  vo- 
lume que  tous  fa  forme  liqu.dc,  i8o.  fois  moins  par  exemple,  comme 
l'air  qui  fc  trouve  dans  le  nitre  ,  Jiat.  des  Vi'get.  txper.  71,  Mais  aupara- 
vant lis  mirent  hardiment  le  feu  dans  une  pnlon  de  q  le'.ques  millions  de 
fois  au  moins  plus  petite  que  lui  dans  lantimoine  calciné ,  puilqu'il  fau- 
droit  qu'il  y  fut  encore  plus  reirerté  que  1  air  autant  qu'il  cit  plus  léger , 
pour  y  taire  la  pclanteur  d'un  gros.  Cependant  cette  expérience  d.-  Halles  n'cft 
pas  une  preuve  uoique  poftéi  leurc ,  qui  autorité  leur  hardiclfc  :  car  la  matière 
cclefte  n'a  pas  entre  (es  parties  des  interfticcs  du  moins  futhlans  pour  y 
rcce^'oir  d  autres  matières  comme  fait  l'air  dans  la  chaux  d'antimoine  & 
dans  l'eau  &  ne  doit  pas  être  capable  de  coraprellion  à  caule  de  fa  dcnlltéi 
D'ailleurs  quelle  différence  immenle  tout  le  monde  ne  convicnt-il  pas  qu'il 
y  ait  entre  la  fubriliié  de  la  lumiete  &  celle  des  élémens ,  quand  on  voi? 
La  facilité  avec  laquelle  elle  patfe  à  travers  les  pores  du  verre  &  le  feu  à  tra- 
vers de  ceux  de  toutes  lortes  de  corps  les  plus  folidcs  ;  ainli  qu'on  le  verra  en- 
core mieux  dans  l'exemple  d'une  barre  que  je  vais  rapporter.  J'ai  dit  plus 
haut  qu'une  féconde  hypothèlc  ne  coutoit  rien  pour  fiuvcr  la  picn-.ierc. 
Mais  voici  déjà  la  quatrième  qui  va  venir  au  lecours  de  cette  pre- 
miere. 

Ces  Phyfîcicns  ne  pouvant  donc  pas  répondre  folidcmcnt  à  ces  raifons  ,, 
prennent  le  parti  de  liippoler  que  le  feu  change  de  nature  par  Ion  uiiioiT 
avec  les  corps  &  fe  foUditîe.  Voilà  une  tranlmiuation  bientôt  faite  ;  voi- 
là la  matière  célcfte  tout  d'un  coup  bien  déchue  de  fa  nob  elle;  ils  n'y 
voyoicnt,  il  n'y  a  qu'un  moment ,  que  de  la  légèreté  ,  de  la  lumière  &  de  l'é- 
clat-,  &  la  voilà  tcrrelbe  ,  pefante  ,  opAi]ue,loumi(e  à  la  calcination  &  ccn-  ( 
drc.  Nous  avons  déjà  dit  qoils  choifiircnt  pour  cette  métamorpholc une  cir-  1 
conftance  qui  la  rend  imnoUible,  cpand  même  d'c  pourroit  le  taire  §.  jz, 
II.  2,  En  admetMnc  même  leur  iuppofition  pour  un  moment ,  |e  pourrois' 
leur  répondre  que  lî  le  feu  change  de  nature  par  cette  union ,  il  n'cll  donc 
plus  alors  feu  &  par  conléquent  qu'il  cIt  faux  de  dire  que  ce  font  les  par- 
ties de  feu  qui  augmentent  le  pouls  dcJ  corps  calcinez.  Mais  Cette  tranf.»- 
muration  n'cll  pas  fi  facile  qu'ils  croyent.  S'il  cil  fi  ailé  de  changer  une- 
partie  de  \x  chaux  vive  en  teu  par  le  moyen  de  l'eau  ordinaire,  je  les 
priciois  volontiers ,  pcnir  prouver  Icnr  fnppofition  ,  de  changer  toute  la  ch.aix' 
d'où  il  iort  ,  en  cette  matière  célellc  i  l'un  rc  paroill.uit  pas  plus  difh- 
cilc  que  l'auirci  puifque  le  feu  n'y  cft.  plus  du  feu  ,  mais  de  la  chaux.  J'ai 
démontré  que  le  feu  a  un  pallagc  trop  facile  à  travers  les  pores  de  tous; 
les  corps,  pour  pouvoir  y  être  arrêté,  &  que  quand  quelques  parties  s'y- 
en  arrètcroient ,  ce  qui  cft  pourtant  impolliblc,  elles  fcroicnt  incellamment 
cmporrécs  par  celles  qui  les  fuivcnt.  Je  ciois  que  la  plus  folide  réponfc  que 
je  puille  It-vK"  donner,  eft  de  les  renvoyer  au  ^.  ji.où  jC  ilémoiure  ccii.  Je 
prie  pourtant  les  anutcurs  de  la  vérité  d'écarter  tout  prc|ugé  &  de  voir  le 
laifonncincnt  court  que  je  vas  faire  contre  eux.  Quand  le  feu  (croit  (ïxc 
daiiî  les  corps  de  la  manière  qu'ils  le  luppofcnr  -,  s'il  étoïc  pollîblc  quc- 
quclque  développement ,  pour  me  (ervir  de  leurs  termes ,  pût  le  faire  ré*- 
pacoùre  fous  (on  caradérc  do  feu  ,  le  feu  même  le  (croit  mieux  que  l'eau,, 
tomme  je,  l'^i  <My\  Jiç  :  cm  l°,  l'oa  voie  qu'il  a  bicu  de  la  tactUtc  à  li^ 
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letirer  Hc  quelque  corps  que  ce  loïc  ;  puilque  quand  le  froid  eft  à  un  ter- 
laiii  degré  ,  l'cju  (e  dégèle  dans  quelque  vaiileau  bien  fermé  que  ce  foit. 
Ainli  il  faut  que  le  ic\x  y  entre  tic  s'en  retire  furt  ailément.  i».  Si  ce  dé- 
veloppement le  bit  par  la  dilatation  qui  élargit  les  pores  de  la  niariere  , 
ce  qu'ils  ne  li^aaroient  mer ,  puilqu'ils  croic::t  le  voir  dans  la  cliaux  vive  , 
quand  on  verie  He  l'eau  deluis  q.n  l'enfle  en  l'échauffant,  il  faut  qu'ils  con- 
viennent que  le  feu  fait  cette. dilatation  avec  une  facilité  qu'on  a  peine  à 
concevoir,  dans  les  corps  les  plus  fees  &  les  p'us  durs  i  ainfi  que  l'Aca- 
demic  Ta  reconnu  dans  une  barre  de  fer  que  la  feule  chaleur  de  la  n:nin 
falloir  allonger  allez  ,  pour  ne  pouvoir  plus  entrer  dans  ce  qui  en  faifoit 
k  jufte  inclure.  On  avoit  déjà  oblervé  la  mïme  pronipti  ude  à  fe  dilater 
dans  le  verre  d'un  thermomètre  dont  la  liqueur  baille  aulli-côt  qu'on  le 
louche  avec  la  main.  Mais  (î  un  corps  (c  dilate  alfez  par  la  feule  chaleur 
de  la  main,  pour  ne  pouvoir  pas  entrer  dans  ce  qui  en  faifoit  lajufte  me- 
furc  ,  avant  qu'i:  reçût  cette  chaleur  i  n'eft-il  pas  évident  qu'une  ou  plus  de 
parties  de  feu  enfermées  dans  un  pore  d  un  corps  trouveroient  au  contraire 
plus  que  leur  jufte  palTige  dans  le  pore  élargi  &c  en  fortiroient  à  l'aile  , 
étant  poulTez  par  les  parties  de  feu  qui  font  cette  chaleur  j  Puifque  l'é- 
largillcmenr  des  plus  petites  parties  eft  proportionnel  à  celui  du  tout.  Qiie 
feroit  donc  une  chaleur  extrême  î  C'eft  cependant  ce  qu'ils  ne  reconnoif- 
fcnt  pas. 

Il  ne  peuvent  pas  répondre  que  le  feu  efl  ainli  arrêté,  parce  qu'il  a  plus 
d'affinité  avec  certains  corps,  qu'avec  d'autres ,  puilque  nous  avons  démon- 
rré  qu'il  n'en   avoir  avec  aucun. 

Cette  dernière  obfcrvation  eft  encore  une  démonftration  que  le  feu  ne 
peut  pas  changer  de  nature  ;  parce  que  cela  ne  pourroit  le  faire  que  par  Ion 
union  avec  quelque  autre  matière  5c  qu'on  voie  par-là  qu'il  ne  s'unit  à 
aucune. 

Si  quelqu'un  dé  ces  Pbyficiens,  pour  prouver  la  facilité  de  cette  méta- 
iiiorphofe ,  s'avifoit  de  dire  que  la  matière  eft  divifible  à  l'infini  ;  &  par 
eonléquent  qu'il  n'eft  pas  fort  furprenant  que  la  nature  falfe  fouvent  du 
feu  de  ce  qui  ne  l'étoit  pas  par  une  divihon  portée  très  loin.  Je  lui  répon- 
drois  qu'il  y  a  long-temps  que  les  Chymiftes  ont  démontré  que  cette  di- 
viiibilité  à  l'infini  étoit  une  chimère  du  moins  par  les  forces  de  la  nanue 
&  de  l'art.  Car  fi  la  matière  étoit  divifible  à  l'infini  ,  il  fuivroit  de  la' 
qu'un  corps  divilé  infiniment  leroit  toujours  de  la  nature  du  corps  dont-il 
Icroit  partie;  que  l'or  quelque  divifé  qu'il  fût ,._  feroir  toujours  de  l'or  par 
exemple.  Mais  les  Chymiftes  ont  fait  voir  par  plufieurs  expériences,  cn- 
tr'autres  M.  Homberg  par  celles  qu'il  a  faires  avec  le  miroir  ardenr ,  que 
nonleulemcnt  les  parties  de  la  chaux  des  métaux  n'étoicnt  plus  le  métal  du- 
quel elles  venoient  ;  mais  qu'on  ne  pouvoit  même  lui  rendre  fa  premiere 
forme  mctal'iqiie  par  aucun  fouphre  ,  comme-  nous  l'avons  dcja  dit.  Ils  font 
donc  compofcz  de  différens  principes  &  ces  principes  ne  fe  divifenc  pas  plus 
loin  que  les  élémens;  puifqu'ils  rcftenr  roujours  terre,  eau  &  air  à  quel- 
ques opérations  qu'on  les  loumette.  Si  c»'étoit  une  chofe  il  aifée  de  chan- 
ger les  matières  en  feu  par  la  divilion  ,  les  Ciiyniiftes  qui  ont  tant  trou- 
yé  de  matières    c^ui  palTent  à   travers  leur^  vailleaux  ,   aauioicnc-ils.  ja.-- 
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mais  pu  démontrer  qu'ils  failoieii  du  feu  5  Ils  ne  l'ont  pas  ^aic,  parce  qa'2 
n'eft  pas  pouîblc  à  l'Ait  m  à  la  Nature  de  changer  un  élément  en  un  aur 
tre  &  M.  Boerhave  a  démontré  que  Bo  vie  s'ctoit  trompé,  lorfqu'il  avoir  cru 
ciiani^ci  l'eau  en  terre.  Si  cette  trans.^ormation  de  la  matière  céicllc  (c  (ii- 
f(jit  h  facilement  ,  il  y  autoit  long-temps  «lu'il  n'y  auioit  plus  de  feu  dans 
la  Nature  ,  ou  qu'il  n'y  auroit  ^ue  du  feu.  M.iis  il  cft  fort  inutile  de 
faiic  tant  de  fuppofitions  pour  la  produdion  du  feu,  puil  ,u'on  a  vu  qu'il 
cxiftoit  en  fi  grande  railon  avec  les  autres  matières.  Si  cette  matière  cthérée 
n'étoic  pas ,  ainli  que  je  l'ai  dit,  comme  un  océan  dans  lequel  nagent  tou- 
tes les  autres  ;  comment  un  fimplc  H^mbeau  pourroit-il  dans  I'lnftant  même 
qu'il  eft  allumé  ,  divifcr  aiTez  de  matière  à  l'infini  pour  en  répandre  pen- 
dant une  nuit  obfcure  dans  une  fphere  de  plus  de  loo  Ueues  de  diamètre  ,  tan- 
dis que  les  laboratoires  de  tous  les  Chymiftes  du  monde  n'ont  encore  riea 
pu  dcmontier  de  cette  divifion  ima'j;innire.  Il  y  a  bien  à  travailler  pour 
divifer  une  matière  julqu'à  ce  qu'elle  palTe  à  trayeis  les  vailfeaux  ,  qui  n'y 
palïe  même  que  bien  lentement  &  le  plus  fouvent  aidée  par  le  feu  ;  elle 
cft  pourtant  encore  bien  éloignée  d'être  diviléc  à  1  infini  &  d'êtic  de  la 
lumicrc  ,  quelque  mouvement  qu'on  lui  donne.  J'ai  expliqué  $.  44.  l'exem- 
ple d'ii-.liammation  qu'ils  apportent  de  la  chaux  vive.  Je  viens  a  la  refu- 
tation de  leur  dernière  preuve. 

Je  réponds  donc  à  la  troihémc  expérience  que  ce  qui  monté  &  échauffe 
le  thermomètre  d'enhaut  ,  n'emporte  pas  ou  rrcs-peu  de  parties  de  Icu  \  mais 
que  la  chaleur  vient  de  ce  que  rcffervcCcence , n'ayant  pas  pu  le  faire,  pen- 
dant que  la  matière  étoit  dans  le  liquide  à  caule  de  la  comprcllion  trop 
forte  qu'elle  y  fouftVoit ,  elle  s'augmente  dans  l'air  où  elle  ne  peut  pas  être 
apperçue  que  par  le  thermomètre-,  hotte  avec  plus  de  force  les  p.u ties  les 
ur.es  contre  les  autres ,  fitôt  que  le  mouvement  que  caule  le  melange  ,  fait 
foitir  de  ce  liquide  les  parties  volatiles.  Cetrc  fermentation  vient  de  l'u- 
nion qui  fc  fait  de  l'acide  à  l'alcali  &c  au  fouphic-principc  que  contient  ca 
petite  quantité  l'alcali. 

48.  Après  avoir  vu  les  objeûions  qui  font  les  preuves  du  fcnrimcnt  con- 
traire,  venons  à  celles  qui  attaquent  les  principes  lur  Iciqucis  le  mien  cft 
fondé. 

1".  On  pourroit  dire  que  comme  je  me  luis  fervi  de  verre  de  peu  d'é- 
paillcur  ,  «e  conclus  trop  hardiment  pour  ceux  qui  auroient  les  trois  di- 
mcnlions  fort  confidérablcs  &  que  les  porcs  font  néanmoins  courts  dans  le 
verre  ,  puiCqu'il  devient  opaque  à  une  certaine  épaiircur.  Je  réponds  à  cela 
que  quand  les  pores  du  verre  n'auroicnt  que  l'épaillçur  de  ceux  dont  je 
me  fuis  fcrvi ,  t.  de  ligne  par  exemple  ik  qu'il  ne  (eroit  compofé  que  de 
parties  cubiques  dont  un  curé  fcioit-cellc^  île  ligne  i  cela  fufli. oit  pour  les 
conc  ufions  que  )c  tire.  i.  Parce  que  lorlqu'il  ne  s'agit  que  du  pallage  du 
feu  fous  une  forme  qui  n'eft  plus  lumincufc ,  comme  les  porcs  font 
en  fi  grand  nombre,  quand  ils  ne  l'eroicnt  pas  fi  loni;s ,  il  paroît  imp  illî- 
ble  qu'ils  n'en  rencontrent  dans  cette  diftance  d'autres  d'une  direction  diHé- 
rente  avec  Icfquels  ils  communiquent  ,  &c  par  là  ils  n'inicrromproicnt  point 
le  p.ilTligc  de  cette  matière  fiibtile.  D'aillems  on  Içait  qu'on  peut  lire  iiès- 
iacilcmcnt  à  travers  de*  vcuts  d'une  épailkut  de   plus  de  dix    fois  plus 
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grande,  i.  Parce  que  quand  il  y  aurou  un  peu  plus  ou  un  peu  moins  de 
lolidice  dans  les  corps  qu'il  n'y  en  a  en  cfFec ,  cela  n'ôteroit  pas  lequili. 
bre  qu  ils  ont  avec  le  feu  ,  puifqu'ils  n'ont  à  foutenir  cjuc  la  même  attion 
dans  laquelle  ils  ont  été  tormez. 

1°.  On  pourroic  obiccljr  qu'on  a  peine  à  fe  figurer  qu'il  y  ait  tant  de 
pores  dans  les  corps  s  qu'il  kroit  bien  plus  vraifemblable  que  la  lumière  vient 
aullî  de  ce  qui  palFe  de  matière  cthérce  par  les  pores  d'une  dircétion  dif- 
férente &  des  trcmillemens  mêmes  des  corps  traniparens.  Ceux  qui  ont  bien 
remarqué  comment  les  rayons  du  Soleil  palFent  par  le  miroir  aident  &  l'ef- 
fti  qu'ils  produifent  enfuite  ,  ne  feront  pas  cctteobjeclion.il  eft  vrai  qu'on 
a  de  la  peine  i  reprclenter  à  (on  elprit  cette  quautitc  de  pores.  Mais  ce 
n'eft  q  l'une  difficulté  qui  le  trouve  dans  toutos  les  combinaifons  que  le  raifon- 
nement  &  le  cacul  ne  lailTent  pas  de  nous  faire  connoitre  parfaitement. 
L'Optique  démontre  qu'il  ne  pafle  pas  de  lumière  dans  les  porcs  qui  ont 
une  direction  différente  de  fes  rayons.  Si  la  lumière  venoit  du  rrémoulle- 
ment  des  corps  tranlparens,  elle  ne  viendroit  &  ne  lenverroit  jamais  les 
images  des  objets  que  perpendiculairement  à  la  furface  du  corps  diaphane  ; 
puilque  les  chocs  mêmes  obliques  agillent  fuivant  la  perpendiculaire.  £x- 
per.   de   Polinieres. 

48.  Faifons  une  courte  récapitulation  &  voyons  ce  que  c'eft  proprement 
que  le  feu,  quelle  différence  il  y  a  entre  le  feu  ,  Téther  &  la  lumière  ;  ce 
que  c'eft  que  la  produftion ,  la  propagation  &  l'extinétion  du  feu  ?  Je 
conclus  donc  ; 

1°.  Que  la  matière  du  feu  eft  dans  une  raifon  prefque  infinie  à  l'érard 
de  tou.es  les   autres  matières  de  la  Nature  «prifcs  enfemble. 

z*.  Qu'il  n'y  a  toujours  dans  le  monde  que  la  même  quantité  de  matière 
du  feu  qui  eft  ce  que  les  Phyficiens  appellent  l'éther. 

3°.  Que  cet  éther ,  cette  matière  du  feu  n'eft  arrêtée  dans  aucuii 
corps. 

4°.  Qu'il  n'y  a  pas  d'autre  feu  que  cette  matière  cclefte  de  la  manière 
qu'on  va  le   voir  dans  quelques   corollaires. 

5°.  Qu'elle  cft  attirée  &:  repoulTée  par  les  [rémiflemens  des  parois  des  corps. 

6°.  Mais  qu'elle  n'a  affinité  avec  aucune  autre  &  qu'elle  femble  n'en 
avoir  pas  plus  avec  elle-  même  ,  puifque  fi  fes  parties  a  voient  de  la  difpo- 
fition  à  s' .attacher  enfeinb!e ,  cette  matière  fubtile  fe  folidilieroit  ce  qu'on 
a  allez  vu  qui  étoit  impolîible. 

7°.  Que  cette  matière  du  feu-  qui  eft  répandue  dans  tous  les  pores  des 
corps  tcrreftres  &  qui  eft  en  équilibre  avec  la  réfiftance  que  lui  font  les  pa- 
rois de  ces  pores,  étant  mile  dans  un  certain  degré  de  mouvement  qu'on 
R'a  pas  encore  démontré  jufqu'ici ,  fait  la  lumière. 

S°.  Que  ce  degré  de  mouvement  n'eft  pas  déterminé  à  un  point  ç;éo- 
métriqiie  ;  puifque  celui  qui  fait  la  lumière  du  Soleil  ,  eft  bien  plus  giand 
que  celui  qui  fait  celle  de  la  Lune. 

9°.  Qu'une  grande  condenfation  de  cette  matière  du  feu  de  laquelle  on 
ne  peur  pas  déterminer  le  degré  non  plus ,  lans  ce  mouvement,  ne  fera  que  de 

10''.  Qae  cette  matière  célefte  peu  denfe,  mais  avec  ce  Diouvenient ,  ne" 
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fciique  de  la  luuucic  ;  coinaïc  dans  la  lunucrc  de  la  Lune  d.mî  laOncllclii 
dcnlîcé  de  la  ma:icre  du  feu  elt  diminuée  (uivanc  la  raifon  de  (on  cloi- 
piunK-nc   du  Soleil   5»:  te  qui   pcrut  s'en  ccre   perdu  par  la  reflexion. 

11°.  Qi'une   grande  coiidcr.lanon    de    la    maiic-re   du    feu    avec   beau- 
couT  de  mouvemciu  dùnucra  beaucoup  de  lumière    &    beaucoup   de   clia- 

11".  Que  la  denfuc  de  cette  niatitte  fubiile  peut  donc  fupplcer  à  foa 
mouvciiie.it,  comme  il  eft  évident  dans  les  rayoui  concentrez  du  Soleil  qui 
ne  brnlci oient  pas    fans  cette  concentration. 

ij°.  Et  réciproquement  que  le  mouvement  de  cette  matierecélcfte  peut 
fupplcer  à  fa  deiifiré  ;  parce  qui:  ell  manitcrté  que  Ion  ad:ion  en  (era  p. us 
forte  4J.  n.  2.  J.  &  4<>. 

14°.  Q.IC  la  quintitc  de  cette  matière  du  feu  peut  erre  augmentée  pac 
les  troitcmcns  des  corps,  ce  qui  fc  voit  dans  la  partie  indenture  de  l'at- 
molplrjre  où  il  y  a  plus  de  frotiemens  que  dans  la  haute,  à  cau(e  du  plus 
grand  nombre  de  fermentations  qui  s'y  font  p.ir  la  plus  grande  quamité  de  ma- 
tières diffvjrcntes  qui  s'y  trouvent.  Cette  différence  'ie  chaleur  fc  rcconnoîc 
aux  montagnes  couvertes  de  neig^es  au  pied  defqucUcs  fa  chaleur  elt  quel- 
quefois fort  gtnnde. 

it°.  Que  le  mouvement  de  cette  matière  cthcrce  eft  augmenté  par  U 
plus  grande  force) des  vibrations  des  parois  des  porcs  des  corps  qui  la  lan- 
cent- 4j.  Il  ii'eft  d'ailleurs  pcrfonne  qui  ne  (cache  que  le  bois  bien  dur  donne 
une  chaleur  plus  vive  que  le  bois  tendre. 

16°.  Qne  le  tcu  peut  donc  être  produit  ou  augmenté  par  la  condenfa- 
tion  de  la  matière  eihéréc  ou  par  l'augmentation  de  (on  mouvement  ,  ou 
p.u  cette  condcnfation  &  l'augmentation  de  ce  mouvement  tout  cnfemblc  \ 
touies  caufes  qui  ôreront  l'équilibre  de  l'éther  avec  les  parois  des  pores 
des  corps.  La  condcnfation  de  l'éther  eft  la  caulc  de  la  facilité  qu  il  y  a  à 
faire  des  étincelles  dans  le  vuidc. 

j^o  Ojj;  les  caufes  de  l'augmentation  &:  delà  diminution  dont  il  cft  parlé 
dans  ces  deux  derniers coio  Lires ,  font  alfcz  connues,  fçavoir.  1°.  Le  Soleil. 
1°.  Les  frotiemens  des  matières.  On  (çait  allez  que  la  force  du  Soleil  aug- 
me  ite  fnivjnt  fes  d:ft'ércns  dégrcz  de  haurcur  &  la  force  des  frattenu-ns  des 
rorps  6c  des  freriiillcmeis  des  parois  de  Luis  porcs  (uivant  la  dureté  & 
le  relTorc  de  ces  parois  &  luivant  la  force  de  ce  qui  les  caufc.  5°.  La  pe- 
fanteiir  de  l'atmofphere  ,  l'ai'- qu'on  a)oiirc  .i  un  feu  qui  en  manque  ,  le  vent, 
Ici  foiiftk-ts  ,  tfcc.  la  plus  grande  .juantité  de  l'aliment  du  feu  qu  on  ajoute  ,  du 
nombre  du  qud  il  Icmblcqn  on  pourroit  mettre  l'air.  C'cft  l'air  qu'une  grande 
lumière  ôie  .i  u.i  feu  allume  &  un  grand  feu  à  un  petit  qui  les  fait  étcindic. 

18°.  Q'C  l'eniietien  &  h  propagation  du  feu  fe  font  par  les  caulcs  que 
je  \iens  de  détai  1er  &:  qu'on  peu:  1  éteindre  en  les  lui  ôtant. 

1  o_  (hic  c'cll  le  feu  qui  en  tenant  le  monde  comme  dans  une  fufion 
perpétuelle  ,  i.o,iipofe  ,  dtcompofc  ,  &  rccompofc  tout  ce  que  laN.uurccon^ 
tient  (uivaot  ies  diûcrcns  rapports  des  matières  les  unes  avec  les  autres,  que 
voilà  tout  l'ouvrage  de   la  Nature  qui   n'cft   que  celui  du   f:u. 

2  o.  Que  le  feu  étant  donc  l'agent  univcrlcl  de  la  Natuic  ,  toute  la  Phy. 
Cquc  ne  conùftc  qu'à  connojttc  comment  fon  a(îlion  uuic  5c    fcparc  ;  que  p  ir 
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wOnfcqucnt  l.i  connoifTancc  de  fon  aiflion  dans  toutes  les  circonftatices  pof- 
fibles  dl  tone  l'objet  d'un  Phyficien  &  d'un  Chymillc  ;  de  iv.ême  que  ce 
qu'il  y  a  de  plus  admirable  dans  le  monde  ,  ainfi  qu'on  en  a  déjî  vu  quel- 
que   échantillon. 

2  1°.  Que  le  fentiment  que  je  viens  d'établir  fur  la  nature  &  fur  l'adion 
du  feu,  eft  le  plus  lîmple  ,  puifiu'il  ne  demande  ni  produdion  de  feu 
par  divilions  à  l'uitini,  ni  deftruclion  ni  altération  de  cette  maticic  cclclle 
par  fon  union  aux  corps  terrcftres-;  qu'il  eft  celui  dans  lequel  il  eft  le  plus 
facile  d'cxpliqutf  tous  les  phénomènes  du  feu  ,  comme  on  le  vient  de  voir 
&  par  conféquent  que  quand  il  ne  feioit  pas  appuyé  fur  des  démonftra- 
tions  ,  comme  il  l'cft  en  effet ,  mais  feulement  fur  un  fyfteme  ;  ce  feroic 
encore  celui  qui  dcvroit  avoir  la  préférence. 

49.  Il  nous  rcfce  à  dire  un  mot  (ur  les  dégrez  du  feu.  Lemcri  qu'a  fuivi 
notre  auteur,  détermine  le  premier  degré  par  trois  ou-quatre  charbons  allu- 
mez qui  foient  capables  d'entretenir  une  très-petite  chaleur  ■,  le  fécond  pau 
une  chaleur  qui  n'échaufîe  pas  le  vailîeau  au  de  là  de  ce  que  puilfe  (outîrir  la 
main  quelque  temps  \  le  troifiéme  par  une  chaleur  capable  de  faire  bouillie 
cinq  ou  fix  pintes  d'eau;  enfin  le  quatrième  par  du  chaibon  avec  du  bois, 
pour  exciter  la  plus  grande  chaleur, 

Boerhaave  cflTaye  de  déterminer  les  dégrez  du  feu  avec  plus  d'cxacHiiru- 
de  &  plus  fçavamment  :  il  fait  commencer  le  premier  au  terme  du  plus 
grand  froid  du  thermomètre  de  Fahrenheit  &  le  finit  à  80.  dégrez.  On 
pourroit  le  nommer  le  degré  de  la  végétation  ,  puifqu'il  y  a  des  plantes 
qui  pouffent  dans  tout  cet  état  de  la  Na'ure.  Il  faut  remarquer  que  ce  dé- 
gré  de  la  chaleur  du  Soleil  peut  donner  aux  corps  durs  ,  à  la  terre ,  à  la 
pierre,  au  fer,  au  plomb  une  chaleur  plus  forte  qu'elle  n'eft  elle-même  ; 
nous  en  avons  vu  la  raifon  plufieurs  fois.  Son  fécond  degré  elt  depuis  40. 
jufqu'à  94.  dégrez  &  il  dit  que  c'eft  le  plus  haut  degré  de  chaleur  où  puif- 
fcnt  vivre  les  animaux.  On  v  peut  diftiller  les  efprits  rcéteurs  &  les  efprits 
volatils.  Le  troiiiéme  depuis  le  54.  degré  )ufqu'au  212.  pour  les  elixirs ,  &c. 
Le  quatrième  depuis  212.  dégrez  julqu'à  600.  auquel  bouillent  les  kfllîves 
alcalines,  &:  les  huiles.  Le  cmquieme  depuis  60^.  dégrez  jufqu'au  terme 
de  chaleur  qui  tient  le  fee  en  fufion.  Enfin  le  fixiéme  depuis  la  fufion  du 
fer  jufqu'à  la  chaleur  du  miroir  ardent  le  p'us  fort.  Mais  outre  que  le  pre- 
rner  degré  comprend  prefque  tout  le  f.-c on d ,  ce  qui  eft  le  p'.us  g  and  dé- 
faut de  toute  divifion  &  que  les  dégrez  du  ihermometrc  de  Fahrenheit  ne 
font  pas  fi  bien  déterminez  que  ceux  de  celui  de  M.  de  Reaumur  ;  il  n'eft 
plus  guerres  commun  en  France.  Il  femble  donc  qu'il  (eroit  plus  à  propos 
ilefe  fervir  d'un  thermomètre  de  mercure  fait  fuivant  la  méthode  de  M  de 
Reaumur,  c'eft  à-dire  ,  de  telle  manière  qu'un  drgré  vaille  ^J~.  du  vo- 
lume de  la  mçitiere  prife  ou  pcfce  au  terme  de  la  glace.  Il  fe  trouve  dans 
un  thermomètre  d'elprit  de  vij  fair  fuivant  cette  mé-fiode  80.  dcgrez  de- 
puis le  terme  de  la  glace  jufqu'à  celui  de  l'eau  bouillante;  mats  la  mar- 
che du  mercure  eft  différente.  On  feroit  dans  ce  cas  là  commencer  le  pre- 
xnier  degré  au  ternie  de  la  glace  iSi  finir  à  celui  oià  les  animaux  ne  peu- 
vent plus  vivre.  Le  Tecond  depuis  ce  terme  jufju'à  celui  de  l'eau  bouillan- 
te. Le  troi'"ém£  depuis  le  degré  de  l'eau  bouillante  jufqu'à  celui  de  l  huile  de  lin 
touillante  qui  eft  plus  haut  que  ne  le  naec  Coerhaave.    Le   quatrième  depuis 
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le  ikrnier  jufqu'à  ccliii  qui  tient  le  fer  eu  tudon.  Comme  la  iimple  chaleur  dti 
folcil  fait  allonger  une  barre  de  fcrdcT-r^i-,  c'eft-à-dirc  de  j.  de  Uiinc  lut  fiX 
pieds  Ac  loîigueur ,  or.  pourroit  avidî  s'en  Icrvir  pour  marquer  lesdégrcz  du  teu 
jufqii'à  la  fuilon  du  fer.  Voyez  Les  bains  dans  Rothe. 

Le  letlcur  a  vu  dans  les  objections  le  fentimcnc  de  M.  Lemeri  ("ur  le  feu.  C'cft 
encore  à  prcfent  celui  de  tous  les  Phydciens  de  l'Europe  ,  &  il  n'y  en  a  pas  un 
qui  ne  transforme  le  fou  de  la  manicie  qu'on  l'a  explique.  M.  '^'.iirz  quia  rem- 
porté le  prix  fur  l't-lcifViicité  àrAcadcrnie  de  Bcrlm  1745. ne  tecontcntc  p.isde 
folidifier  le  feu  dans  les  pores  des  corps  ;  mais  il  l'y  métallife  même  &  l'y  re- 
met en  fufi  n  par  le  moyen  de  l'attraClion  Neutonienne,  tout  aiilTî  'ôt  qu'il  a 
bcfoin  di  l'y  avoir.  Néanmoins  depuis  que  l'extrait  de  ce  que  )e  dis  ici  lut  le 
feu,  a  été  lu  à  l'.'Xcadémie  des  Sciences  17^5.  &  ail'eurs,  il  y  a  des  Phyficiens  qui 
femblent  ici  me  faire  l'honneur  de  (uppoler  mon  fcntimen:  tout  entier ,  (ans 
me  faire  celui  de  me  citer  •,  quelques-uns  même  fe  (ont  accoutumez  à  mon  lan- 
g:i;4e,  &  (c  (ervcnt  des  termes  de  trottemei  s,  de  ficmiflemens ,  &c.  Ainli  je  (uis 
obligé  davei  tit  le  leâeut  q^ic  tout  ce  que  je  dis  (ur  la  naturel  fur  l'aâion  de  cec 
agent  univcrfel ,  non  feulement  fut  lu  d.ins  le  mois  de  Juin  &  dans  celui  de 
Juillet  à  l'Académie  1745.  d;  la  minière  que  |e  «'icns  dc'lc  dire  ,  mais  en- 
core que  la  copie  du  traité  entier  fut  en  mcmetcms  mife  à  fon  dépôt ,  ce  qui 
me  fera  une  preuve  authentique  dans  le  bc(oin. 

J'ai  cru  qu'il  é;oit  nécellaiie  d'entrer  dans  tout  ce  détail  fur  le  feu  ,  non  feu- 
lement pour  la  théorie  desaffinirez  &  de  toute  la  Chymie  ;  mais  encore  pour  la 
fureté  &  pour  l'u'ilifé  de  ceux  qui  trav.ul'c.it  \  parccciuc  quand  ils  coiuioiironc 
bien  le  feu  ,  ils  l'cront  moins  cxpolcz  àcalfcr  des  vaillcaux  ,  ce  qui  c(\  audi  daiv 
gcrcux  que  coûteux. 
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SECTION     PREMIERE. 

De  U  Théorie  J  delà  Pharmacie ,  c^^  de  fes  diffcrentes 

Opérations. 

5oK^^I^^^^^^^^  U  O  I  CLU'  I  L  n'y  ait  aucune  partie  de  nos  connoif- 
f.iiices  naturelles  qui  puille  être  de  plus  grande  impor- 
tance pour  le  bien  de  la  vie  humaine  ,  que  celle  qui 
nous  enleigne  la  manière  de  préparer  les  remèdes ,  de 
même  que  celle  de  guérir  ,  &  de  foulager  les  infîrmitez 
auxquelles  nous  foma.es  fujcts  ;  cependant  cet  art  fi  né- 
ceflaire  ,  fort  par  le  peu  d  habileté  de  ceux  qui  l'ont  trai- 
té ,  (oit  par  les  faux  movcns  qu'ils  ont  employez  dans  leurs  recherches ,  (em- 
ble  encore  enleveli  dans  une  profonde  obfcuritc. 

Il  cft  cerram  que  les  diffcrens  changemens  de  Théories  &:  d'hypotéfcs  qui 
ont  été  faits  par  les  Philofophes  ,  ont  rempli  les  Pharmacopées  &  les  boutiques 
fl'un  nombre  infini  de  médicamens  dans  les  deux  Pharmacies. 

Mais  on  peut  dire  qu'ils  ont  un  temps  de  vogue  qui  fe  pafTe  comme  les 
modes;  qu'il  y  a  même  un  "temps  oii  ils  font  neufs,  pour  ainfi  dire,  & 
\xrx  autre  «où  ils  deviennent  vieux  de  même  que  nos  habits.   Cela  vient  de 
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ce  qu'ils  ne  font  pns  fomlcz  fur  de  vrais  principes,  foit  à  l'égard  de  leut 
compofition  ,  foit  à  l'égard  de  la  hn  qu'on  a  de  guérir.  Le  Docteur  Freind 
dans  fon  livre  intitulé  Pra'e^icnes  Chjm  c£  ,  imprimé  à  Oxford  ,  a  pcir- 
ranr  fa.it  1  honneur  à  la  Pharmacie  Chymique  de  la  mettre  au  nombie  des 
Sciences.  Il  cft  vrai  qu'il  s'y  eft  glillc  tanc  d'abfurditcz  &c  d'emhoufiafmes 
ci'i'iis  la  font  fortir  des  bornes  &  des  vrais  principes  il'une  Science.  Mais 
cela  n'empêche  pas  que  cette  manière  de  raifonner  par  piincipcs  qui  a 
donné  du  (uccès  à  cet  ouvrage,  n'ait  auili  en  paffant  dans  l'au:res  mains, 
procuré  beaucoup  de  lumières  en  Médecine  fur  les  caufcs  &  Uir  les  effets  j 
mais  (ur-tout  dans  lEcononiie  Animale  du  D.  Kcill.  Cela  nous  fait  clpé- 
rcr  qu'on  pourra  réduire  la  Pharmacie  &:  ce  qui  y  a  rapport  poi  r  la  com- 
pofition de  bons  remèdes  &  pour  la  manicic  de  s'en  icrvir,  fous  une  forme 
railonnée    CSc  qui  aura  de  la  certitude, 

Ainfi  nous  bannirons  de  cet  ouvrage  toute  hypothefe  &  toute  théorie 
ima.;inaire -,  mais  nous  foriderons  toute  la  fuite  de  notie  lailonnement  fut 
cette  Propolition  ;  f^avoli, 

5  i .  £1»  il  y  a  une  force  attraUive  dans  tous  les  corpi ,  ou  ^«f  loMtes  les  partie:  de 
la  matière  jont  attirer  récprot^ncmetit  les  ur:ei  par  les  autres. 

Q^ioiqu'il  foit  au  dcflus  do  la  portée  de  notre  capacité  d'cx^diqucr  d'une 
mai.ieie  iMiyfiqne  &  Mcchanique  ,  comment  la  matière  fe  trouve  doiice 
tàc  cette  propriété  univcriellc ,  &  que  nous  fovons  forcez  par  cette  railon 
de  recouru  à  la  volonté,  &  à  l'action  de  l'Ere  Suprême;  néanmoins  c'efl: 
une  propriété  dont  nos  fens  nous  rendent  un  témoignage  fi  conrinucl  qu'il 
n'eft  pas  permis  d'en  dourer  à  moins  de  vo.iloir  être  ;bfolumcnt  Scepti- 
que Il  n'y  a  donc  perfonnç  de  curieux  de  ces  fortes  de  recherches  qui  ne 
rcconnoide  que  les  plus  petites  parties  de  la  madère  font  manifcden-.enc 
portées  les  unes  vcis  les  autres  de-  la  même  manière  que  tous  les  corps  lui- 
pendus  le   font  vers  le   centre  delà  (erre. 

Si  le  terme  d'Attraction  déplaît  à  quelques  uns ,  pour  avoir  été  employé 
mal  A  propos,  &  à  contrc-lens,  par  des  gens  peu  verlez  dans  la  bonne  l'hi- 
lofophie  ,  ils  pourront  fe  fervic  de  celui  de  Gravitation  :  Et  ceux  qui  doutc- 
roient  que  cette  propiiété,  cette  tendance  fe  trouve  dans  la  matière ,  pour- 
roiciit  avec  la  même  railon  nier  qu'il  y  ait  un  mouvement  dans  la  Na- 
ture; comme  qucl.]iie$un$  ,  pour  avoir  le  plaifir  de  dilpuicr  ont  été  allez 
infeiifez  de  l'avancer.  Il  cft  vrai  que  les  Loix  &  les  propriétcz  de  cette 
tendance  ne  font  pas  cxhvflomcnt  les  mêmes  dans  toutes  les  ciiconftanccs  , 
en  lotte  que  ce  qui  fe  trouve  vrai  à  l'égard  des  grands  corps  ,  ne  left 
pas  dans  tous  les  c.is  ;  comme  par  exemple  ,  dans  l'inrtuencc  que  les  plus 
petites  parties  de  la  matière  ont  les  unes  iur  les  autres  dans  leurs  appiochcs, 
dans  leurs  contnils ,  &  dans  leurs  cohtfions ,  pour  la  compofition  des  foli- 
des  &  des  fluides.  Mais  la  diftérence  cft  fi  peu  confidciaole,  que  l'on  ne 
peut  pas  leur  donner  des  propriétcz  diftinguées ,  quoique  le  terme  d'Attrac- 
tion ioit  gêné  alcment  plus  applicable  eu  ce  dernier  ras. 

Les  loix  les  plus  ordinaiies  &  les  plus  marquées  de  cette  propiiétc ,  qai 
font  aulH  les  plus  importantes  à  nos  icchccchcs ,  font  ccllcs-ci; 


VNIVERSELLE   RAISONNE'É^  €o 

PROPOSITION     I. 

32.  t'^ttra^ioK  duns  tons  les  corps  efl  ^  fofé  tur.iformité  des  autres  circotiftan- 

CCS  ,  proportionelle  à  leur  folidite. 

Car  la  force  atrraclive  d'un  corps  eft  compofce  de  la  fomjne  de  rou- 
tes les  forces  des  parties  atnadives  de  ce  corps  :  c'cft  pourquoi  ces  parties 
étant  en  p!us  grande  quantité  dans  les  corps  les  plus  folides ,  leur  puillan- 
ce  attractive  doit  néccliàiiement  y  être  plus  confidcrable.  Cela  doit  être 
entendu  des  plus  petites  particules  cjui  conftituent  les  corps  ,  &  non  pas 
des  corpulculcs  ou  des  compolez  laits  de  ces  particules  :  car  ces  corpufcu- 
les  peuvent  être  unis  enfemble  de  façon  que  les  particules  les  plus  lolidcs 
foiment  lis  corpufcules  les  pUiç  légers  \  c'eft  à-dire  ,  que  leurs  furfaces  n'étant 
pas  propres  pour  un  contact  intime ,  un  contact  ,  dans  toutes  les  parties 
des  côtcz  des  (urfaces  qui  le  touchent  ;  cela  peut  occifionner  des  intcrfti- 
ccs  fi  conlïdérabks,  que  par  leur  volume  ils  paroîtront  furpalFer  de  beau- 
coup la  quantité  de  ni.uiere  qu'ils  conticnrenti  l'on  peut  même  conjecl;urer 
avec  railon,  que  c'cft  le  ca*  de  quaniité  de  (cls,  dont  les  parties  intés^ran- 
tes  font  fort  (olides,  mais  qui  peuvent  être  fort  aifénient  pénétrez  par 
certains  fluides  ,  à  cnufe  des  grands  interftices  qui  le  trouvent  dans  leiu" 
compoiiîion,  comine  on  le  fera  voir  en  Ton  lieu. 

PROPOSITION     II. 

jf  j  La  force  attraSttve  eft  infiniment  plus  grande  au  point  du  contaEl  immédiat ,  ors 
^uand  lei  particules  de  matière  font  fort  pris ,  qu'à  aucune  autre  diftance  dtter- 
minée. 

Parce  que  la  torce  attradivc  agit  feulement  ,  lorfque  la  difpofitlon  , 
la  tendance  qu'une  particule  peut  avoir  vers  quelque  point,»  eft,  fui  montée 
par  le  voifinagc  de  celle  que  l'on  fuiipofe  l  attirer  à  un  contaél  immédiar  : 
car  comme  cette  propriété  eft  univerleile ,  &  qur  routes  les  portions  de  la 
matière  font  attradives  ,  &  attirées  par  toutes  les  autres  parties  de  matière 
qui  font  dans  une  Iphere  à  pouvoir  s'attirer  les  unes  les  autres ,  cela  fait 
qu'une  particule  ne  peut  agir  fur  une  autre  à  quelque  diftance  ;  mais  qu'il 
faut  ncceirairemenr  qu'clie  en  foit  fort  près.  Se  d'autant  plus  près,  qu'elle 
fera  plus  petite  :  de  forte  que  par  deux  raifons  deux  particules  ne  Icau- 
roient  influer  l'une  (ur  l'autre  par  leur  force  attradive  ,  à-moin';  qu'elles  ne 
foient  fort  voillnes -,  la  premiere,  à  cauie  de  la  ten. lance  dominante  que 
CCS  particules  ont  vers  quelque  autre  point,  &  la  féconde  raifon  eft  tirée 
de  la  petitefle  de  la  fphere  de  leur  adivité;  de  façon  que  dès  qu'elles  cef- 
fent  dê;re  à  postée  l'une  de  l'autre,  dût- on  même  fuppofer  qu'elles  n'ont 
aucune  tendance  particulière  ,  il  cft  certain  qu'elles  ne  viendront  jamais 
dans  un  contad  réciproque. 

PROPOSITION     III. 

^4.  Vne  particule  d'un  grand  volume  n'attire  pas  plus  fortement  <^u  une  plut  petite 
Cjui  a    la  mfme  folidtte'\  m  ts  la  difference  dans  la   fioure   occafonne  différent 
tlegyez,d'attrailion  dans  des  particules  i^nt /ont  d  ta  Heurs  les  mcme>. 

CeU  eft  prefque  une  confé^juence  de  la  Propofition  précédente}  car  coni' 
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me  cette  force  attractive  peut  agir  fciilcincnt  fur  les  particules  qui  font  extrê- 
memcnc  voilîncs  ,  les  portions  les  plus  cloignces  d'une  particule  qui  a  beau- 
coup d'étendue,  n'ont  aucune  influence  dans  cette  aâion;  &  c'cft  peut 
cette  raifon  que  cette  propriété  varie  fuivant  que  la  matière  a  la  forme 
d'un  cône,  d'un  cylindre,  dun  cube,  ou  d'une  fphere  ,  &:  qu'une  par- 
ticule fplurique  a  une  puifTancc  attradlive  plus  forte  ■■,  parce  qu'il  y  a  plui 
de  folidiié  tous  cette  forme  ,  que  fous  aucime  autre, 

PROPOSITION     IV. 

t6.  Si  le'  particules  ijtii  nagent  dans  un  ftmd; ,  s'attirent  les  unes  les  autres  plut 
fortement  cju  elles    n'attirent  les  parties   de  ce  fluide  S  la  force   qui  porte   ceX 
f  articules   l'une  vers  l'autre  ,  fera  égale  à  l excès  de  leurs  attraïltons  réciprt- 
cjHes  pardejfus  celle  du  fluide. 

Parce  que  les  parties  de  ce  fluide  qui  fc  trouvent  fituées  entre  les  parti- 
cules attractives ,  feront  chaflces  ou  prcflces  par  la  détermination  que  ces  par- 
tics  ont  pour  s'approcher  \  c'cft  pourquoi  luivant  les  loix  de  la  fluidité 
les  pairies  de  ce  fluide  étant  chatTécs  de  leur  place  par  cet  excès  de  pref- 
fiou ,  les  particules  attraûives  (e  joindront. 

PROPOSITION     V. 

cy.  Si  les  particules  qui  nagent  dans  un  fluide  ,font  plus  attirées  par  le  fl.uide  , 
qu'elles  ne  le  font  les  unes  par  les  autres  ,  il  s'enfuivra  qu'elles  s'écarteront 
les  unes  des  autres  avec  une  force  égale  à  la  difference  de  leur  attraBien 
réciproque ,  &  de  l'attraiiion  du  fluide. 

Parce  que  les  particules  qui  conftituent  ce  fluide  ,  attirant  plus  forre- 
mciu  ces  autres  particules  qu'elles  ne  font  attirées  les  unes  p.n  les  aut 
très ,  il  scndiit  que  ces  particules  contenues  dans  ce  fluide  (eront  par  cette 
fupériorité  de  force  écartées  les  unes  des  autres  ,  &  obligées  de  venir  en  un 
çontadt  réciproque  avec  les  parties  de  ce  fluide. 

C'rll  de  CCS  deux  Propodiions  précé<|entes  que  dépend  toute  la  théorie 
de  la  Cryflaiiization ,  &  de  la  Dilfolution  ,  comme  nous  le  ferons  voir 
ci  dclTous  dans  ces  difïércns  articles.  . 

PROPOSITION     VI. 

<9.  La  force  avec  laquelle  les  particules  qui  s'attirent  les  unes  les  autres  ,  refient 
en  cohéfîon  ,  efl ,  pofé  l'unijormité  des  autres  circonftances  ,  en  proportion  avec 
le  degré  de  leur  contaSl. 


t 


Parce  que  les  parties  qui  ne  font  point  en  contaft  ,  ne  contribucnf 
î.rs ,  ou  trcs-pcu  .  i  la  force  de  la  cohéfîon  v  &  il  faut  une  puilf.incc 
jc.iucoup  plus  ;:;r.inile  pour  féparcr  deux  particules ,  dont  la  cohéfîon  cil 
en  deux  points  diflércns,  que  pour  en  fcparer  deux  qui  ne  font  unies  que 
par  un  fcul  point  :  c'eft  pourquoi  l'on  voit  que  deux  pierres  de  marbre 
fort  polies  ,  d'un  pied  en  quatre  ,  par  exemple ,  adhérent  plus  fortement 
l'une  à  l'autre ,  que  deux  autres  corps  d'égale  dimcnlîon  qui  n'ont  pas  U 
même  (olidité,  m.iis  qui  ont  pins  de  porcs  &  d'interfticcs  dans  leur  compo- 
sition ,  &   qui  ne  lont  pas  capables  de  recevoir  ce  poli  par  le  moyen  sUi 
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tjuel  les  particules  fc  mettent  en  un   contaél  fi  partait  &  lî  cxad  les  unes 
avec  ics  aucres. 

PROPOSITION     VIL 

■^9.  Si  les  corpufcuUs  attractifs  funt  élafliciues  ,  il  faut  cjuth  froduifem  un  mouve- 
ment t  terne  plus  on  moins  grand  fuivant  le  de'grc  de  leur  elajiicitc ,  q- de 
Uhr  force  .iitra£i:ve. 

Parce  que  dans  les  chocs  auxquels  ils  feront  portez  par  leurs  puilïïm- 
•;ts  airraCtives  ,  ils  feront  réfléchis  l'un  de  l'autre  avec  le  même  dét'ré  de 
vélocité  c]ui  les  a  portez  l'un  iur  l'autre,  moins  la  léfiftance  du  milieu j 
mais  quand  ils  approchent  d'autres  particules  dans  leur  reiailIilTemenr ,  il 
faut  que  leur  vélocité  augmente  ;  paice  qu'ils  font  attirez  de  nouveau.  Se 
que  par  cette  rai(on ,  quand  ils  viendront  à  fe  choquer  une  féconde  fois  ,  ils  fe- 
ront  repoulT'ez  l'un  de  l'autre  avec  plus  de  force  qu'ils  ne  l'ont  été  au  premier 
choc  i  ce  qui  continuera  le  mouvement  interne  plus  ou  moins  grand  luivant  les 
degrcz  de  leurs  forces  attradives ,  &c  de  leurs  élafticitez. 

PROPOSITION     VIII. 

•tfo.  Les  particules  cjiii  ont  entr^ella  une  attraBion  réciproque  dans  un  fluide  ejui  les 

meut  toutes  les  deux  par  un  mouvemet.t progrejfif ,  foit prompt  ■  Jgu  lent  ;  s'a!ti- 

re-!t  l'une  iaHtre\    de  U    m'm' f  icon  ^te  (t  ce    fluidf    étoit  en  repos  ,  lor/aue 

toutes  les  particules  ont  un  mouvement   enal.  Mais  Itnr'naltté  de    mouvement 

dans  ces  particules  interrompra  leur  attra^ion  ou  la  rendrai  irréguliere. 

Parce  que  toutes  les  parties  du  fluide  ,  fe  mouvanr  avec  une  éi^ale  vé- 
locité ,  laillent  les  particules  attractives  dans  le  même  état  que  fi  le  flmdc  , 
étoit  en  repos.  Mais  lès  qu'une  partie  (c  meut  p!us  vîte  q  l'une  autre  ,  les  po- 
fitions  de  ces  particules  doivent  être  néceiraneuicnc  changées,  &  leur  adion 
troublée.  Ccft  pour  cette  railon  que  les  fcis  ne  (e  cryllallizeront  point ,  jufqu'à 
ce  que  l'eau  dans  laquelle  ils  font  dilTouts  ,  foit  refroidie  ,  &  que  le  mou- 
vement intérieur  de  (es  particules  caufé  par  la  chaleur,  ne  foit  appaifé. 

Comme  ce  qui  a  été  dit  ci  dellus  peut  (ufhie  pour  diriger  notre  raifon- 
nement  dans  la  connoilFance  des  influences  que  les  corps  ont  les  uns  fur 
les  autres  j  il  peut  aider  de  même  à  rejetter  un  grand  nombre  d'idées  &  de 
notions  mal  fondées ,  qui  (e  trouvent  dans  les  Aureurs  qui  ont  traité  ces  matie- 
res,  &  defquelles  nous  parlerons  avec  biièvetéen  forme  de  Corollaires  pont 
ce  qui  a  été  dit. 

60.  t.  Il  n'y  a  pas  de  corps  ou  de  partie  de  matière  qui  ait  d'influence 
fur  d'autres  que  par  cette  propriété  m. iveifelle  dont  nous  avons  parlé i  car 
ni  le  rappott  de  nos  lens ,  ni  les  différentes  condjfions  que  nous  pouvons 
tirer  de  ces  rapports  ne  peuvent  nous  donner  aucune  connoilTance  d'autre 
propriété  dans  la  matière ,  que  de  l'attradlion  :  Il  ell  même  manifcfte  qu'un 
corps  ne  peut  avoir  aucune  influence  fur  le  changement  qui  an  ive  dans  la 
maiiicre  d'éxiftcr  d'im  autre  corps,  à  une  certaine  diltancc  ;  mais  que  tous 
hs  changemens  qui  fe  font  par  ces  aî;ens  ne  font  prodiiits  que  par  leurs  dif- 
férens  chocs  &  par  les  différens  accidens  qui  en  réfultent  ;  car  iinadtivité 
ou  l'impuiflancc  de  changer  (on  état  a(5lucl ,  coirime  de  fîtuation  ,  de  poids,  de 
figure,  eft  amanc  de  l'tffence  de  la  matière,  confidérée  fimplement  comme 
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niaticre ,  qu'aucune  antre  de  (es  propriétcz  pofitivcs.  Ainfi  le  feul  principe 
adif  dans  le  monde  matériel  eft  cette  force  atcraétivc  qui  lui  a  été  com- 
numiqiice  par  le  Créateur,  &  il  ne  peut  pas  y  arriver  le  moindre  chan- 
gement, que  par  l'cfll-t  de  cette  attradlion. 

6i.   1.  On  reconnoîtra  par-là  l'ablurditc  de  l'opinion  prefquc  univcrfcl- 
Icment  reçue  depuis   fi  long  temps  à  l'égard  des  remc.les  fpcti tiques  :  nous 
prions  donc   le  Lecteur ,  de  n'être  pas  furpris  de   voir  attaquer   cette  opi- 
nion   fi   rclpcc^jc    par   certains  Médecins  ,    &   qui  a  eu  pour   Panifan  le 
célèbre    Robert   Boylej    mais  pour  (c  convaincre  de  ix  faulTcté  ,  il 
fuffic   de    CO  fidérer    que    de    te  s    remèdes   fuppolent    d'autres    propriétea 
dans  la   matière  que  celles  dont  nous  parlons  icr,  ou  bien  que  ces  remèdes 
Oj^érent  par  des  loix  que  l'on  ne  connoit  point  encore.  Pour  ce  qui  regarde 
ces  autres  propriétez  ,  on  a  dé)a  oblcrvé  que  l'on  n'a  pas  le  moindre  fon- 
dement,  pour  pouvoir  feulement  imaginer  qu'elles  cxiftent;  &:  îi  l'on  recou- 
iSn  à    q  iclqnes  loix  (écrctrcs  de  l'action   de  ces  remèdes  ,  cela  nous  tcar- 
teroit  fi  fort  des  feules  &   véritables  règles  que  nous  devons   luivre,    dans 
nos  railonnemens  fur  ces  matières  ,  c'ell-à  dire ,  de  ce   qui  eft  fondé  fur  le 
rapport  de  nos  fens  &  fur  les  conféqucnccs  évidenrcs  de  ces  connoilTanccs, 
que  nous  nous  trouverionï  plongez  tout  à  coup  dans  un  abylme  de  confufiot^ 
&  d'incertitude;  car,   à   1  cgard  des  iubftantes   matérielles,  dès   que  nous 
perdons  de  vùç   la  démooftiation  &  l'évidence  ,  ik.  que  nous  nous  abandon- 
nons aux  liypothéfes  &  aux  conjeélares,  pertonnc  ne  Tçait  où  l'imagination 
peut  fc  fixer  :  on  pourrait  anlli  bien  fuppofer  qu'une  particule  de  matière 
contient  tn  cUe-mune  le  pouvoir  de  repoullcr  Ôl   de  choquer  un  autre  corps, 
à  une  certaine  diftancc  avec  une  fo.cc  fie  une  direction  déterminée  &  arbi- 
traire ,  que  d'imai;incr  qu'elle  poiftc  tranfgrcller  le  moins  du  monde  ces  loir» 
qui  font  li  manilcllcincnt  démontrées  dans  la  Nature.  Si  donc  la  matière  n'eft 
pas  un  agent  libre,   mais  qu'elle  foit  foumilc  aux  loix   qui    ont  été  prou- 
vées,  &c  que  luivant  ces    loix  elle    ne  puille  agir    fur    de    petites  parties  , 
à-moins  quelle  ne  foit  en  contact  ;  il  cft  clair  que  la  vcrru  fpccifiquc  de  as 
remèdes,  qtieK]uc  ap;iuycz  fie  favorifez  qu'Us  foicnt  par  d'habiles  gens,  qui 
ont   pu  fe   lailler  féduire  fans  trop  examiner  par  cux-mlmes  -,   il  cft  clair, 
dis  )e ,  que  cette  venu  n'eft  qu'une  pure  illufion  :  car  ces  Auteurs  ne  fiippo- 
fcnt  point  ces  remèdes  (u;ets  aux  influeti  c  naturelles;  mais  ils  prétendent 
que  leurs  plus  petites  parties  artectent  fie  altèrent  dans  plufiiurs  cas  la  forme  do 
la  conlliturion  du  corps  humain  à  une  certaine  diftancc,  ou  appliquez  à  uno 
diftancc  éloigiée   du  fiige  principal  de    la  maladie.   Qiie  peut-on    avancer 
de  plus  abfiirJc  ,   que  de  dire  q.i'un-  effet  naturel  s'opérera  par  une  caule  na- 
turelle ,  dune  t.içon  contraire  aux  loix  par  lelquclles  tous  les  agens  matériels 
font  tens  en  mouvement  par   l'Auteur  de  la    N;'ture  } 

Mais  ù  loi  eximine  de  près  cette  crreir  ,  elle  paroîtra  moins  reflTct  d'un 
raifonnciiiii-r  m.d  fondé,  qu'un  défaut  de  connoiliance  delà  véritable  na- 
ture des  c'io'cs,  ou  q  l'in  inuifte  dclfcin  d'en  impofer  à  la  crédulité  du  Pu- 
blic :  Cell  une  façon  abicgcc  de  pcufer ,  iV  nnc  cntiéc  commode  dans  les 
niyftércs  Ai  !♦  Nature,  que  «rexpliqucr  par  les  qualitez  occultes  d'un  agenc 
particulier  un  effet  que  notre  patelle  ne  nous  permet  pas  d'examiner  à  fond*, 
&  quand  nous  voyons  la  guérifon  d'une  maladie,  d'en  attribuer  la  caii'c 
^  quelque  <jualitc  fpccitîquc  d'un  remède  que  1  on  aura  adminiftic  au  ma- 
lade i 
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lade  ;  pendant  que  ,  li  l'on  cxamiiiou  avec  attention  comment  cette  cure  s'clt 
faitC)!  on  vcrroit  qu'elle  vient  de  quelque  autre  caufc  ,  à  laquelle  on  n'avoitpas 
fait  attention.  Mais  en  général  le  monde  ell  fi  fujct  à  s'abufer  fur  ccsfortcs 
de  cliofcs  ,  que  s'il  vient  à  arriver  que  l'on  guérilTc  de  quelque  maladie  pen- 
dant l'ulage  d'un  remède  qui  porte  ce  titre  pompeux  ,  quand  même  on  au- 
xoit  employé  en  même-tems  d'autres  moyens  capables  de  faire  cette  cure, 
l'on  ne  lailFera  pas  d'en  attribuer  toujours  l'eflet  à  ce  remède;  particuliè- 
rement lorfque  ceux  qui  trouvent  leur  compte  à  en  impofer  au  Public,  feront 
appeliez  auprès  des  malades  ;  la  plupart  étant  des  gens  alTez  adroits  pour 
tirer  parti  du  préjugé  qu'ils  ont  établi  en  faveur  de  leurs  remèdes  ;  en  (ortc 
qu'indépendamment  que  cette  idée  favorife  extrêmement  la  paicfTe ,  en  ce 
«u'elle  peut  couvrir  &  dilculpcr  l'ignorance  j  c'clt  qu'elle  peut  (ervir  comme 
d'alylc  aux  fourberies  &  aux  rufcs  des  impofteurs  ,  qui  fous  ce  prétexte  abu- 
fent  le  Public  avec  leurs  remèdes  ridicules,  &  font  mille  fois  plus  de  vols 
qu'ils  ne  guérilTcnt  de  maladies. 

61..  j.  On  pourra  de  même  par-là  reconnoitre  l'impolïïbilité  manifeftc 
'du  Plein  dans  la  Nature ,  dont  tant  de  gens  paroillent  entêtez  •,  car  on  dit 
qu'un  corps  a  plus  de  fluidité  qu'un  autre  ,  à  proportion  que  (es  parties  font 
plus  tenues ,  &  plus  capables  de  rouler  les  unes  (ur  les  autres.  Mais  cette 
dernière  propriété  venant  de  la  rondeur  ou  figure  fphérique  des  particules 
qui  compofcnt  ce  fluide  ,  quand  même  nous  (uppoferions  qi;e  ces  parti- 
cules par  leur  petiteife  renciillcnt  ce  fluide  aulH  lubtil  qu'il  nous  plairoit  ; 
réanmoins  comme  ces  particules  font  folides  en  elles-mêmes  &  fcparément, 
&  qu'elles  ont  une  figure  fphérique  ou  qui  en  approche  ;  elles  ne  fçau- 
roient  jamais  fe  toucher  dans  tous  les  points  de  leur  furface-  C'cft  donc 
dans  les  interftices  qu'occafionne  ce  défaut  de  contact,  qu'éxifte  ce  vuide 
qui  a  donné  lieu  à  tant  de  dilputes.  On  pourroit  faire  beaucoup  d'autres 
argumens  auflî  concluans  contre  cette  opinion  du  Plein  ,  &  qui  pourroienc 
prouver  la  néceflîté  du  contraire  ;  mais  comme  cela  pourroit  nous  emporter 
trop  loin  de  notre  fujet ,  nous  n'en  dirons  pas  davantage.  Indépendam- 
ment des  erreurs  que  cette  doctrine  détruit  dans  la  Philofophie  naturelle, 
elle  nous  conduit  naturellement  à  ce  qui  fuit. 

63.  I.  C'eft-à-dire  ,  à  la  difference  qu'il  y  a  entre  la  pefanreur  abfolue  , 
&  la  pefanteur  fpécifique.  La  premiere  eft  cette  piopricté  qui  fe  trouve 
également  dans  tous  les  corps  à  proportion  de  la  quantité  de  matière  qu'ils 
contiennent ,  fans  avoir  égard  à  leurs  volumes  ;  en  forte  qu'une  livre  péfant 
de  bois  puifle  être  dite  ablolument  la  même  pefanteur ,  qu'une  livre  de  fer. 
La  féconde,  qui  eft  la  pefanteur  Spécifique  ou  relative,  eft  cette  propriété 
par  laquelle  un  corps  eft  plus  pefant  qu'un  autre  corps  de  même  volume  , 
&  fe  trouve  toujours  tel  à  proportion  de  la  quantité  de  matière  (]ui  eft  con- 
tenue fous  ce  volume  :  aiiifi  un  pouce  cubique  de  fer  fera  plus  rcfant  qu'un 
pouce  cubique  de  bois  ;  parce  que  les  particults  qui  compofcnt  le  fer  ,  étant 
plus  folidcs  &  unies  plus  écroi;eme:it  enfemble  ;  ou  ,  ce  qui  revietit  au 
même,  y  ayant  moins  d  interftices  ou  moins  de  vuide  entre  ces  particules, 
qu'il  n'y  en  a  dans  celle  du  bois;  il  doit  y  avoir  intrinfcquem^nr  p'us  de 
matière  dans  le  volume  du  pouce  cubiq'ie  de  fer ,  que  dans  celui  de  bois. 
Ainfi  le  fer  fera  fpécifiqucment  plus  pefant  que  le  bois ,  mais  non  pas  abfo- 
luracnt -,'  parce  que  la  même  quantité  de  matière  dans  le  bois,  pefe  autant 
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que  !a  même  quantité  de  matière  dans  le  fer.  Mais  le  re'âchîment  des  par- 
ties du  bois,  1  empêche  de  (e  relFcrrer  dans  un  (i  pen:  volume;  cell  la 
raifon  pourquoi  uoe  livre  de  bois  prend  plu^  d'efpacc  qu'une  lurc  de  fer  i 
Se  c'eft  ce  qui  détermine  leur  pefanteut  fpécilîque ,  quoique  leur  pcfanteuc 
ablûlue  foit  toujours  la  iv.cme. 

De-là  vient  que  la  pefanteur  fpccifique  des  corps  peur  changer  ,  fans 
que  cette  pefanteur  que  l'on  appelle  abiolue  ,  y  ioit  (ujcttc  :  c.ir  liè--,  que, 
par  quelque  caufe  que  ce  foit  ,  on  pourra  augmenter  les  (ui  faces  des  parties 
dont  eft  compo  c  un  corps ,  fans  rien  ajouter  à  la  maticic  qu'elles  contiennent , 
&  qu'on  po  irra  leur  donner  une  tilTure  plus  lâche,  l'on  rendra  ce  coi  ps  fpc- 
cifiquemenc  plus  léger  qu'il  netoit  auparavant.  C'eft  de  pa:ci.les  altérations 
d'où  dépend  la  conduire  Se  le  fuccès  de  pluficuts  Opérations  en  Pharma- 
cie,  comme  nous  le  ferons  voir  en  Con  lièu. 

64.  1.  La  même  doctrine  nous  donne  encore  une  idée  claire  des  diffe- 
rcns  dégrez  de  cohéfion  ,  qui  le  trouvent  dans  les  différens  dégrez  de  flui- 
dité &  de  folidité  ;  car  la  cohéfion  dans  tous  les  corps  doit  êcre  propor- 
tionnelle aux  (ui faces,  &c  aux  contaéls  des  parties  qui  les  compolent;  Sc 
c'eft  ainfi  qu'un  corps  dont  les  parties  ont  le  plus  de  folidité  intrinléque  , 
&c  qui  font  par  leurs  formes  &  leurs  figures  capables  du  contact  le  plus 
exact  i  c'eft  ainfi,  dis -je  ,  que  ce  corps  doit  être  regardé  comme  le  plus 
folidc  i  oc  celui  qui  eft  cumpolé  des  parties  les  plus  ténues ,  &  qui  ne  ionc 
capables  que  d'un  contact  mé.liocrc  ou  léger ,  doit  être  regardé  comme  le  plus 
fluide.  Dans  le  premier ,  c'eft  à  dire  .  dans  le  corps  folide  ,  il  cft  nécclT.  ire  que 
toutes  Tes  paniescompof.uncs  (oient  aulli  cubiques  qu'il  eft  poflible  i  «Se  le  corps 
fluide  demande  que  toutes  (es  parties  (oient  rondes  ou  (phéiiques.  On  peuc 
rendre  raifon  de  la  me. ne  manière,  non-feulement  des  dé'^rez  intermédiaires 

-       •  ■      -  ^ 

qu'il  y  a  cn'ie  les  corps  'es  plus  (o  idcs ,  &.  ceux  qui  (ont  les  p'u  fluides;  mais 
cticore  de  ce^  différentes  conliftcnces  ,  que  l'on  diftingue  p.u  les  noms  de 
friable,  de  tenace,  de  glutineux  &' d'autres  fcuiblablcs  ;  car  plus  les  par- 
ties compofantes  li'un  corps  auront  de  (olidiré  à  propoition  de  leurs  ("urfaccs  , 
quoique  ce  corps  par  l'aptitude  du  contaét  de  fcs  parties  puillc  faire  cc 
qu  on   appelle  un  corps  dur,  plus  audi   (era  til  c.ilfant. 

Mais  quand  les  fuifaccs  des  parties  compofantes  auront  beaucoup  d'ércn- 
due  <ur  une  petite  quai. tiré  de  matière  ,  les  corps  qn'el.cs  compofeiit  qtioi- 
qu  ils  puillcni  être  nmls  &r  légers .  feront  cependant  tenaces  &  g  utineux  ;  car 
bien  que  la  flexibilité  des  parties  qui  compolent  ces  corps  ,  admette  un  chan- 
gcn  eut  aifé  dans  leir  tigu'e  ,  lorlqu'il  lera  occafionné  par  une  force  étran- 
gère; cependant  loilquc  ces  parties  fe  tou-heront  par  un  grand  nombre  de 
poinrs  diffcrcns  ,  el'cs  feront  difîi  ilcmcnt  iéparécs.  On  peut  mettre  les  fels 
cryftillilez,  les  refînes  &:  autres  fenibl.-.blcs  lubftances  dans  cette  piemicrc 
clallc  .  les  téiebcnthincs  ,  les  gommes  &  d'autres  peuvent  être  compiifcs  dans 
la  (ccondc. 

(jj.  Le  dernier  ufigc  que  l'on  peur  hire  de  cette  doftrine  ,  c'eft  de  fe 
former  par  fon  moy -n  une  aulfi  )uftc  idée  qu'il  fe  pourra  de  ce  qui  faic 
la  plus  grande  par  ic  d.s  produits  de  cette  nature  fous  le  titre  de  Piincipcs» 
Il  laudroit  employer  des  volumes,  fî  l'on  vouloir  «racçr  les  faux  railonnc- 
nicns  ,  (S:  routes  les  abltrditcz  .pii  ont  été  écrites  fur  cc  fu  et  :  c't-ft  pour- 
quoi nous  les  paltcrons  fous  filcncc  >  &  nous  cx.-iinincions  feulement  lous  quel 
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totre  nous  devons  regarder  ces  différentes  diltinctions  de  la  matière  ,  que  l'on 
appelle  à  piétcnt  communément  les  cinq  Principes  Chymiqucs.  Il  cft  clair, 
par  ce  qui  a  cfé  dit  cidelfiis,  que  la  matière  qui  conffituc  tous  les  corps 
niix  es ,  clt  la  mcme;  &  que  la  matière  qui'compofe  un  corps  ,  ne  diffère 
en  rien  de  celle  qui  en  compofe  un  autre ,  fi  ce  n'eft  dans  la  figure ,  dans 
le  volume  ,  &  dans  ce  qui  en  dépend  ;  c'eft  pourquoi ,  dans  le  fens  le  plus 
ftiic^e  ,  il  ne  peut  y  avoir  qu'un  Principe  univeiicl ,  fçavoir  la  matière. 

66.  Mais  comme  les  corps  compo(cz  qui  appartiennent  à  la  Pharmacie  , 
paroilTcnt  pouvoir  fe  refondre  en  parties  qui  lemblcnt  homogènes  &  fim- 
p!es ,  ces  parties  ont  été  regardées  comme  de  vrais  Principes,  dont  on  ap- 
pelle le  piemier,  E/prit ,  0»  Mercure  \  le  lecond  ,  Soufre,  oh  Htiile  ;  le 
troifiémc  ,  Sel\  le  quatrième,  £.-?«,  ou  Phlegme  ;  6c  le  cinquième,  Terre, 
Les  trois  premiers  lonr  appeliez  Principes  yai?//>  ,  par  quelques  Auteurs  Chy- 
miftes,  &:  ils  nomment  les  deux  derniers  Principes  Pi^Jfifs.  Mais  fi  l'on  faic 
atreniion  à  la  dcttrine  précédente  ,  &  fi  l'on  a  une  idée  de  la  matière  en  gé- 
néral ,  on  pourra  voir  combien  ces  Auîeurs  fe  font  trompez  ;  car  il  ne  peut 
y  avoir  aucun  principe  d'aétion  dans  la  matière  ,  que  celui  qu'on  lui  a  déjà 
alîjgné ,  qui  confifte  dans  la  tendance  réciproque  que  les  corps  ont  les  uns 
à  l'égard  des  autres,  &'  cela  à  proportion  de  la  quantité  de  matière  qui  fc 
trouve  dans  tous  les  corps.  Que  ces  corps  éxiftent  fous  quelque  forme  ou 
quelque  modification  que  ce  (oit ,  cette  propriété  ,  qui  eft  en  eux  ,  ne  fcau- 
loit  être  annéantie.  C'eft  pourquoi  des  parties  de  matière  fort  atté- 
nuées peuvent  être  appellees  Efprit  &  faire  une  partie  de  la  divifion  de 
la  matière  ,  afin  d'être  dilHnguèes  de  fes  autres  parties  ;  mais  cela  ne 
lui  donne  pas  une  propriété  indépendante  de  cette  loi  générale  :  &  par 
confèquent  une  telle  diffinétion  ne  peut  être  que  chyméiiqus  ;  quoiqu'elle 
ait  occafionné  plufieurs  amufemens  agréables  à  gens  qui  te  font  trouvez 
plus  de  talent  pour  parler  ,  que  pourpenfer.  Mais  nous  mettrons  cette  ma- 
tière dans  un  plus  grand  jour  ,  en  cxpofant  ces  cinq  fous  di  vifions  ,  &  en  exa- 
minant quels  font  les  avantages  que  1  on  en  peut  retirer ,  Ç\  on  les  confidéroic  > 
&  les  admettoit  comme  Prmcipes. 

67.  Par  ce  que  l'on  appelle  Ejprit ,  on  entend  les  parties  qui  font  les  plus 
fines  &  les  plus  fubtiles  dans  les  corps  ,  qui  peuvent  être  découvertes  par  leur 
volatilité  ,  &  par  leur  vîtcfle  à  frapper  les  organes  du  goût  &  de  l'odo- 
rat,  &c  qui  s'èlevenr  les  premieres  dans  la  diftillation.  De  cette  manière.  Ci 
l'on  veut  appeller  cela  un  Principe  aciif  dans  la  matière  ,  eu  égard  à  la  fa- 
cilité de  fon  mouvement  en  comparaifon  des  parties  plus  grolTieres  &  qui 
ont  plus  de  voliunc  ;  ce  terme  d'efprit  préfentera  quelque  chofe  d'intelligi- 
ble :  mais  les  différentes  parties  d'un  corps  fpiritueux  confidérées  en  elles- 
mêmes,  n'a'uonr  toujours  pas  plus  de  mouvement  &  d'célion  ,  que  ce  qui 
leur  en  eft  communiqué  de  commun  avec  tous  les  autres  corps  par  l'in- 
fluence d^s  loix  <ie  l'attraâion.  C'eft  la  Icgé. été  de  cette  forte  de  matière 
qui  par  des  raifons  manifcOes  s'élève,  &  prend  le  delTus  lorfqu'-lle  peut 
s'éth.ipper -,  ceft  ùcnc  fa  légéieté  qui  fait  que  les  lubftanccs  d.ns  le(']uclles 
^Ic  abonde  le  plus ,  foi  t  les  p'us  fujettes  à  un  mouvement  intefiin  5  Si  lorf- 

'  qu'elle  vient  à  s'èthappcr  ,  elle  laide  ces  fubftances  dans  cet  érat  que  l'on  ap- 
pelle conuption  ou  puircfaftion-  Cela  airive  fouvent  da:  s  les  fubftances  'anc 
animales ,  que  végèiales;  mais  les  minéraux  contiennent  fi  peu  de  cette  ma- 
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matière  dans  leur  compoluion,  qu'ils  ne  font  pas  à  beaucoup  près  fi  fujets  à  s'aï-i 

tcrcr  par  fa  didipatiou. 

Ce  qui  pallc  lous  le  nom  d'ETprit  en  Pharmacie  ne  fçaiiroic  à  la  rigueur 
être  regarde  comme  un  Principe-,  tant  parce  qu'il  ell  de  différente  lorte 
fuivant  la  difference  des  corps  dont  il  cil  tire ,  que  parce  qu'il  ne  (çauroit 
ccre  extrait,  de  quelque  corps  qjc  ce  foit ,  entiéreaicnt  fimple  &  décom- 
polc.  On  en  rcconnoit  fous  ce  titre  de  trois  ditiérentes  lottes.  La  premiere 
eft  «n  Efpric  tiré  des  Animaux,  comme  il  vient  par  exemple  de  la  corne 
de  Cerf:  les  E'ptits  de  ce  genre  fcmblcnt  être  des  Sels  les  p  us  capables  d'e- 
xaltation ,  quand  ils  (ont  dilTouts  dans  une  peii'e  quantité  d'eau.  La  leconde 
forrc  elt  l'Elprit  inflammable  des  Vcgcraux  i  celui-ci  le  tire  par  le  (ecours  de 
la  fermentation  i  il  paroit  ê:re  principalement  une  huTle  très  fubcile  ,  mclcc 
avec  une  petite  portion  de  fcl  volani.  La  dernière  lorte  confifte  en  ce  que 
l'on  extrait  avec  force  du  vinaigre ,  du  vitriol  ,  &  de  quelques  autrci  lub- 
ftances  acides  (cinblablcs  à  celles-ci  ;  &  cela  femblc  n'èire  aurre  choie  ,  qu'un 
fcl  extrêmement  acide  &  piquant ,  nus  en  fulion  par  le  feu  &  qui  nage 
dans  une  cer'aine  quantité  d  eau. 

68-  Le  Soupbre  ,  1  Huile  ,  cft  une  matière  extrêmement  onftucufe  ;  elle 
doit  être  regardée  ,  comme  la  partie  la  plus  légère  des  corps  api  es  les  Elprits. 
On  dit  que  les  corps  compofcz  ie*;oivcnt  leurs  difiérenres  couleurs ,  &  leurs  "^ 
différentes  odeurs,  des  proportions  &  des  niodilîcatiunsdifïérentcsde  ce  fécond 
Principe  ;  8<  que  par  (a  ténaciié  il  (eir  comme  de  glue  &  de  ciment  aux  au- 
tres Principes  :  c'eft  pourquoi  dans  les  Végétaux  où  nous  voyons  qu'il  abonde 
le  plus  ,  nous  remarquons  qu  il  les  conferve  ,  fans  cju'ils  s'altèrent  ,  pendant 
tout  le  cours  de  l  année.  Il  cft  difficile  de  pouvoir  s'allurcr  politivcment  de 
le  tirer  lans  .lucun  mélange  ;  Car  dans  les  Huiles  les  plus  légères  des  Vé- 
gétaux ,  comme  celles  de  Romarin  ,  de  Lavande,  &  d'autres;  il  paroît , 
par  leur  goût  piquant,  ou'il  y  a  un  melange  d'elpvit  &  de  fel  volatil  :  Mais 
à  l'égard  des  Huiles  tirées  vies  bois ,  comme  celles  de  guayac  ,  de  canelle  ,  Sec. 
ils  (eniblcnt  qu  il  pille  avec  elles  des  (cis  d'une  nature  plus  grolîierc  &  plus 
folide  i  ce  qui  les  rcrd  fpccihquement  plus  pelantes  que  l'eau. 

tfp.  Sous  le  nom  de  Sel  il  faut  entendre  la  plus  grande  partie  de  ce  qui 
donne  de  la  lolidité  aux  corps,  qui  peut  être  dillout  dans  l'eau  ,  &  qui  af- 
fc(ile  l'organe  du  goût  d'une  qualité  piquante  particulière.  0\^  diflingue  en 
Médecine  trois  différentes  lortcs  de  Sclsi  le  Ici  hxe,  le  Ici  volatil,  &  le  fel 
clfentiel.  Le  Sel  fixe  cft  celui  qui  rtfte  après  la  Calcination  :  on  le  tire  en  î 

dilloU'ant  dans  de  l'eau  chaude  la  partie  faline  des  cendres,  &  en  faifant 
évaporer  la  diffoluiion  julqu'àcc  que  'e  Sel  telle  à  lec  au  tond  du  vaillèau  ; 
CM  il  ue  peut  pas  s'élever  en  vapeur  On  le  nomme  dans  les  Boutiques  Sel  li- 
xivicl  i  &:  il  elf  .î  crauidrc  que  les  qualirez  ne  (oient  plutôt  ducs  à  l'effet  du 
feu,  qu'à  la  plante  dont  il  eil  tiré  :  c'eft  pourquoi  à  la  place  de  tous  ceux 
de  ce  genre,  aufqucls  on  donne  dans  les  Boutiques  le  nom  de  Sels  d'une 
telle  ou  telle  p  ante  ,  quelques  Médecins  fubftituent  avec  beaucoup  de  rai- 
fon  le  Sel  de  Tartre.  Mais  nous  ferons  mieux  cc>mprendre  cela  ,  lorfquc 
nous  viendrons  à  examiner  les  lubftances  de  la  Matière  Médicinale  qu'on 
foumet  à  la  Calcination.  Le  Sel  volatil  eft  celui  qui  s'élève  ailémcnt  au  haut 
du  chapiteau ,  tel  que  le  Sel  des  Animaux.  Le  Sel  e'rcntiel  eft  celui  qu'on 
tire  du  {'uc  des  plantes   au  moyen  de  la  Cryftallifation.  Il  cil  d'une  nature 


«qui  tient  le  milieu  entre  les  deux  précédents  :  &  il  peut  tics  proprement  être 
appelle  fel  edcntiel  ;  fa  produdion  s'éianr  faite  fans  violence. 

70.  Si  dans  un  fens  ftrict  on  peut  admettre  quelque  cliofe  comme 
Principe,  ce  doit  être  le  Sel ,  c'cftàdire  ,  celui  que  Ion  appelle  fel  foflile  , 
ou  fel  gemme -,  parceque  non-feulement  il  paroit  être  une  vraie  produ(5lion 
de  la  Nature  -,  mais  encore  qu'il  ell  la  partie  la  plus  homogène  &  la  plus  /im- 
pie en  laquelle  la  matière  puide  être  divifée.  Quant  aux  différences  qu'on 
a  remarquées  entre  les  lels  auxquels  on  donne  la  même  dcnominarion,  elles 
peuvent  être  attribuées  aux  différens  tidus  des  corps  dans  la  compofition  def* 
quels  ces  Sels  entrent,  loit  que  ces  corps  appartiennent  au  régne  Végétal, 
ou  au  règne  animal. 

Les  premiers  endroits  oii  paroît  ce  fel ,  font  les  fources  &  les  rivieres  , 
dans  lefquelles  il  eft  porté  par  des  courans  fous-terrains  i  de-l.i  il  s'élève  en 
vapeurs  en  quantité  plus  ou  moins  grande  par  le  moyen  du  Soleil  ;  &  re- 
tombe enfuite  fur  la  terre  contenu  dans  la  neige  ,  dans  la  grêle,  ou  dans 
la  ro!ée  :  car  pour  l'eau  de  pluie  ordinaire  ,  il  ne  paroît  pas  qu'elle  parti- 
cipe de  ce  fel  -,  ou  fi  elle  en  contient  ,  c'eft  en  petite  quantité  ;  &c  cela 
pour  des  raifons  qui  (ont  connues  aux  Phyficiens  ,  mais  qui  (ont  trop  lon- 
gues pour  être  rapportées  ici.  Cela  pofé  ,  la  furface  de  la  terre  fe  trouvant 
imprégnée  de  ce  fel ,  il  s  incorpore  dans  les  fucs  des  Végétaux  ,  &  entre  dans 
toutes  les  productions  de  la  Nature  ,  comme  une  partie  eflentielle  à  leur  en- 
tretien ,  à  leur  nourriture. 

Il  eft  à  propos  de  remarquer,  que  par  le  peu  d'altération  ,  le  peu  de  chan- 
gement que  ce  (cl  reçoit  dans  les  fucs  de  la  plupart  des  plantes  où  il  entre, 
il  peur  reparoîtrc  (ous  la  forme  de  cryftaux  allez  femblables  à  ceux  de  fa 
forine  primitive:  Mais  par  les  divifions  différentes ,  par  les  elaborations  & 
par  les  altérations  qu'il  (otiffre  dans  le  corps  des  animaux,  il  eft  fi  parfaite- 
ment broyé  Se  divKé,  quil  n'a  presque  plus  aucune  refTemblance  avec  ce 
qu'il  étoit  dans  (on  origine  ,  &  qu'il  peut  fort  bien  être  regardé  comme  fel 
volatil  :  celui  même  qui  a  fouffert  cette  forte  altération  ,  ne  peut  jamais 
être  réduit  fous  la  forme  primitive  ,  à  caufe  des  particules  (ulphureufes  dont 
il  s'enveloppe  dans  fon  paftage  ,  au  travers  des  (ubftances  animales  princip.i- 
lement  :  cela  confirme  encore  notre  conjcélure  ;  c'eft-à-dne  ,  que  l'efpric 
qui  paife  pour  un  principe  ,  n'eft  rien  autre  chofe  qu'un  lel  extrêmement 
fubtilifé  ,  avec  quelque  mélange  d'un  fouphre  exalté. 

Cette  partie  de  matière  eft  douée  d'une  très-grande  force  attr.-élive  ,  â 
caufe  de  la  folidité  de  fes  particules  :  c'elt  pourquoi  les  corps  qui  en  contien- 
nent beaucoup  ,  comme  font  plufieurs  Minéraux  ,  fe  trouvent  extrêmement 
durs,  extrêmement  compadirs  ,  &  font  très-peu  fu)ets  à  être  détrui:sou  alté- 
rez par  l'effet  du  temps.  [  Les  kls  des  métaux  ne  font  pas  une  chofe  fi  con- 
nue que  le  dit  Quinci  ;   Voyez  Rothe.  ] 

71.  Le  P  H  L  E  G  M  E  ,  c'eft-à-dire  ,  l'  E  A  u  eft  le  véhicule  commun  ou  le 
diflolvantde  tous  les  corps  folides  ;  &  c'eft  à  proportion  de  la  quantité  oii 
il  fe  trouve  dans  quelques  mixtes  ,  que  le^  autres  parties  font  plus  ou 
moins  foibles  dans  leurs  influences  attradtives. 

C'eft  une  grande  queftion  à  décider ,  que  de  déterminer  Ci  l'on  peut  rçtirer 
l'Eau  par  ladiftillation  fans  quelque  mélange  i  &en  forte  qu'après  la  dernière 
diftiUation  elle  approche  le  plus  de  la  nature  de  ce  qu'on  appelle  principe  ; 


yo  PHARMACOPÉE 

c'eft  pour  cette  raifon  qu'il  femble  que  l'eau  de  pUiye cft  la  plus  propre, 
pour  donner  ce  premier  principe.  Dans  les  Minéraux  ,  qui  ne  fourniircnt  point 
de  matière  plus  légère,  le  Plilcgne  cft  ce  qui  monte  le  premier,  par  le  moycr» 
du   feu  ,  de  même  que  dans  ceux  des  Végttaux  qui  n'ont  point  d'odeur. 

72.LaTERRE  ,  ou  comme  quelques  uns  l'appellent ,  le  C'<î^«rworr/<«OT  , 
eft  cette  partie  d'un  corps  qui  rcfte  la  dernière  dans  ic  VailFeau  ,  &  qui  ne 
peut  être  élevée  par  la  diftillation,  ni  difloute  par  des  menftrucs.  (  Voyez  4.  59.  ) 

75.  Julqucs  ici  nous  nous  iommes  conlormez  au  fcntimcnt  reçu  par  les 
Auteurs  qui  ont  écrit  fur  ces  matières,  en  donnant  quelques  idées  lur  les 
principes  des  corps  mixtes  ,  &  nous  avons  pris  foin  de  les  éclaircir  &  éten- 
dre ailcz  ,  pour  que  l'on  puilTe  en  tirer  quelque  ufage  ,  fuivant  que  ces 
difFcrens  principes  fe  rencontrent  ordinairement  dans  l'analyfc  de  la  plupart 
des  corps.  Mais  (i  le  Lcdcur  (e  prévient ,  &  qu  il  attribue  à  ces  corps  des 
proprictez  imaginaires,  qui  ne  dérivent  point  de  la  ligure  &:  du  volume 
de  leurs  diffcrwites  particules  j  il  tombera  dans  l'oblcuiitc  &:  dans  la  con- 
fulion. 

74.  Ce  qui  a  cmbarralTc  pendant  longtemps  plufieurs  perfonnes ,  touchant 
la  dodrinc  des  Acides  &  des  Akalis,  paraîtra  lans  doute  li  ridicule  &  fi 
mal  fondé  à  ceux  même  qui  ne  feront  que  médiocrement  verfcz  dans  la 
théorie  que  nous  venons  d  expliquer  ,  que  ce  (croit  perdre  du  temps  ,  que  de 
s'amuler  à  une  telle  dilpute  :  car  il  ne  leur  fera  pas  difficile  de  difcerncr 
quelle  étendue  l'on  peut  donner  à  ces  termes  ,  &  comment  par  l'abus  que 
l'on  en  a  fait  ,  ils  ont  pu  exciter  des  difputcs  entre  des  gens  qui  ne  s'enten- 
doicnt  point  les  uns  les  autres  ,  ni  ne  s'cntendoicnt  pas  eux-mêmes.  Mais 
comme  nous  pouvons  répandre  beaucoup  de  jour  (ur  cette  matière  diffici- 
le par  quelques  excellentes  idées  que  nous  a  données  là-dcllus  le  Cheva- 
lier Newton,  nous  finirons  ce  Chapitre  par  ce  qui  tft  contenu  (ur  ce 
fuiet ,  dans  le  (econd  Volume  du  Lexicon  TechntCMm  du  Doiitcur  Harris  :  * 

•>  Les  particules  des  Acides  font  d'un  volume  plus  gr.md  que  celles  de 
»  l'eau  ,  &  par  conféqucnt  elles  font  moins  volatiles;  mais  elles  (ont  bcau- 
»  coiip  plus  petites  que  celles  de  la  terre,  &  par  conléquent  beaucoup  moins 
M  fixes  que  celles-ci.  Elles  font  douées  d'une  grande  (orce  attiadive  ,  dans 
«.  laquelle  confiftc  leur  adivitc  :  c'cft  par- là  qu'elles  aflcdcnt  &  piquent  l'or- 
»»  gane  du  c;oùt  ,  5«:  qu'elles  dilFolvent  les  corps  aufquels  elles  peuvent  s'u- 
».  nir.  Elles  (ont  d'une  nature  moyenne  entre  l'eau  &  les  corps  tcrrcftres -,  Sc 
tj  elles  attirent  les  particules  de  tous  les  deux.  [  V.  9.  &  f.  ] 

..  Par  Icninvcn  de  cette  force  attradivc  ,  ces  molécules  acides  font  portées 
M  vers  les  particules  des  coips ,  (oit  qu'ils  (oient  dune  nature  métallique  ,  (oie 
..  d'une  nature  picrreufc  -,  &  elles  s'y  attachent  (1  fortement  de  tous  les  côtcz  . 
f  qu'à  peine  cft-il  poffibic  de  les  en  (éparcr  par  la  diftillation  ,  ou  par  la  ("u- 
».  blimation.  Quand  elles  font  attirées  lifc  réunies  eiilcmblc  autour  des  parii- 
»  cules  de  ces  corps ,  elles  les  pénétrent ,  les  défunilTcnt  les  unes  des  autres, 
>'  Si  les  ébranlent  nu  point  ,  qu'elles  lont  la  diir>lution  de  ces  corps. 

..  C'ert  audi  par  le  moyen  de  cette  force  attrndive  avec  laquelle  elles  s'é- 
»  lancent  contre  les  particules  des  corps  ,  qu'elles  mcticnt  en  mouvement 
»  un  fluide  au  point  d'y  exiiter  de  la  chaleur  ,  5c  elles  ébranlent  fi  fort  ccr- 

»  Ce  Diûiouniùxc  cft  ca  Auglois ,  fc  imprimé  à  Londres  ca  j  vol.  m-felit. 
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»»  taines  particules  ,  qu'elles   les   élèvent  en  l'air  ,  &  forment  ces  l'ortes  de 

»  velcies  ou  petites  bourcillcs  qui  p.iroiflent  (ur  la  kutace   du   liquide  dans 

»  icbullition.    Voilà  la  cauCe  de  la  dillolution  dans  toutes  les  fermentations 

w  violentes-,  &  il  y  a  dans  toute  forte  de  fermentation  un  acide  caché  ,  qui 

coagule  dans  la  précipitation.    Il  arrive  audi  que  ces  particules  acides,  en 

attirant  l'eau  avec  autant  de  force  qu'elles  attirent  les  particules  des  corps, 

occafionncnt  u.n  prompt  mélange  des  particules  dilloutes  des  corps   a  ec 

celles  de  l'eau  ,  &:  qu'elles  nagent  dans  ce  fluide  de  la  même  manière   que 

font  les  Sels. 

»  Comme  le  Globe  terreftre ,  par  la  force  de  fa  gravité  ,  en  attirant  l'eau 
avec  plus  de  force  qu'il  ne  fait  les  corps  plus  légers ,  efl  caufe  que  ces  corps 
montent  avec  l'eau,  &  s'élèvent  audcffus  de  la  kuface  de  la  terre  ;  de  même 
les  particules  des  lels ,  en  attirant  l'eau  ,  s'écartent  réciproquement  &  s'éloi- 
gnent les  nnes  des  auttes  audi  loin  qu'elles  peuvent ,  &  le  trouvent  aiufî 
répandues  dans  tout  le  volume  à",  l'eau. 

75.  »  Les  particules  du  ftl  aJK  li  font  formées  de  mo'écules  terrertres,&  de 
molecules  acides  unies  enfemble  de  la  même  manière:  mais  ces  acides  (ont 
douez  d'une  fi  grande  force  attradtive  ,  qu'ils  ne  fçauroient  être  iéparez  des 
fcls ,  Piême  pir  le  feu.  Ces  Tels  alkalis  précipitent  audi  les  paritulcs  des  mé- 
taux diiFouts  dans  des  menùrues  ■■,  en  tes  déga.;eant  des  particules  acides ,  qui 
les  avoient  auparavant  dif'outs,  &  qui  Icstenoient  lufpendus  dans  le  menf- 
true.  Si  ces  molécules  acides  viennent  à  fe  joindre  avec  des  mo'écules  tcr- 
reftres ,  même  en  petite  qiuntiié  ,  elles  (01. t  fi  fortement  retenues  par  cel- 
les-ci, qu'elles  en  font  comme  abfoibées  •■,  de  manière  quel  es  n'af- 
fedent  &  ne  piquent  aucunement  l  organe  du  goût,  &  quelles  n'atti- 
rent plus  l'eau;  mais  elles  forment  des  corps  qui  ne  font  pas  aades ,  c'tft- 
à-dire  ,  des  corps  onétueux  &  pénétrants  i  tels  que  le  mercure  doux,  le 
fouphre  commun  ,  la  lune  cornée,  &c  le  cuivre  rongé  par  le  mercure  fu- 
blimé. 

»  C'efl  de  cette  force  attraélive  qui  fe  trouve  dans  ces  particules  acides  , 
&  qui  y  eft  ainfi  éroiifTée  &:  abfoibée  ,  que  déiive  cette  propriété  univer- 
felle  qui  le  rencontre  dans  prelque  tous  les  corps  onélucux  ,  fçavoir ,  i  u'i  s 
adherent  &  s  attachent  aux  autres  corps ,  &  qu'ils  lont  facilement  iiif]a,n- 
mables  ;  fi  les  molécules  acides  étant  échauffées ,  fe  n  ou  vent  avec  des  par- 
ticules de  quelques  autres  corps  ,   fous  la  foime  de  fumée  ou  de  vapeur, 
lefqjel'es  l'acide  attii era  plus  fortement  qu'il  ne  fait  les  particules  avec  lef- 
qucllesi!  efl  uni.  C'eft  ainfi  que  l'acide  ,  qui  fe  trouve  comme  ablorbe  dans 
les  corps  fulphureux,  en  attirant  plus   fortement  les  pairicules  des  autres 
corps,  les  tcrredres,  par  exemple  ,  qu  il  n'at'iie  les  (iennes  propre,   ex- 
cire une  douce  fermentation  ,  produit  &  entretient  une  chaleur  n.iturelle  , 
&  la  porte  quelquefois  à  un  tel  point,  qu'elle  occafionne    la    putréf.  étioii 
»da  rrix'e.  Ce. te  puttéfaétion  vient  de  ce  que  les  pirticuks  ncides ,  qm  pen- 
>  dant  longtemps  ont  entretenu  la  fermentatn)n  ,  sinfinuent  à  la  lo  rue  d.ns 
»  les  derniers  interfaces  ^. m  fe  trouvent  entre   les  particules  de   la  premiere 
■)  compofition  ;    &  en  s'umlTant  an  fi  intiniément  avec  ces  n.êmes    particu- 
»  les,  elles  produifent  un  nouveau  mixte  ou  compclé,  qui  ne  peut  plus  être 
•>  réduit  en  fa  premiere  forme.  (  Vnyez  nos  principes  généraux.  ) 

Apics  avoir  ainû   expliqué  les  coijnoilTances   préliminaires   qui  étoient 
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ncccfTaires  pour  rinrelligcnce  de  cet  oii%'ras;e  ,  il  paioit  qu'il  eft  convenab! . 
de  donner  ,  à  la  fuite  de  ce  qu'on  vient  de  dire,une  explication  des  Opcrarious 
principales  que  l'on  emploie  en  Pnarmacie  ;  on  ne  pourroit  pas  les  préfen- 
ter  fi  naturellement  dans  aucune  partie  de  cet  Ouvrage. 


SECTION     II. 

De  U  Trituration.  ! 

«fg.X^N    fc    fcrt   principalement    de  cette  Opération   pour   réduire  en 
V.y  poudre  fine  les  lubflanccs  dures   &   compa(5les  ,    loit  en  les  pilant 
dans  un  mortier ,  loit  en  les  porphyrizanc. 

Il  y  a  peu  de  difficulté  dans  cette  0[iération  ,  excepté  de  la  peine  ,  & 
tout  apprennf  peut  en  venir  à  bout:  feulement  il  ne  fera  pas  mal  à-piopos 
d'avertir  ici  d'une  précaution  néceflaire  pour  prévenir  les  méprilcs  &  les  ac- 
cidens  qui  arrivent  fiéqucmmcnt  par  inadvertence  ou  par  précipitation 
dans  les  boutiques  des  Apothicaires  •,  c'eîl  que  toutes  les  fubftances  réduites 
en  poudre  ,  toute  la  quantité  des  ingrédients  ,  avec  toutes  les  parties  qu'il 
faut  employer  ,  doivent  être  pa(Tées  par  un  tamis ,  &  doivent  enfuite  être 
mêlées  également  cnfembie  avant  que  de  s'en  fervir:car  taure  de  cette  pré- 
caution ,  pluficurs  remèdes  qu'il  faut  préparer  par  la  trituration  ,  (c  trouve- 
ront avoir  des  propiiétez  différentes,  Uiivant  les  différentes  vertus  des  parties  . 
qui  les  compolcnt  ;  pa:cc  que  la  partie  qui  a  le  plus  de  vertu  >  étant  -plus 
ou  moins  fruble  ,  peut  palier  la  premiere  au  travers  du  tamis ,  &  rendre  le 
remède  trop  fort,  ou  y  relier ,  ce  qui  pourroit  occafionncr  un  défaut  con- 
traire. De  même  dans  les  compofitions  des  ingrédients  qui  font  de  tillures 
&  de  cohéllons  différentes  ,  quelques-uns  paffcnt  beaucoup  plutôt  que  d'au- 
tres ,  cnforrc  qu'il  cil  d'une  néctflîic  abfolue  de  mêler  cxaétcmcnt  le  tour, 
aptes  qu'il  aura  été  tamifé. 

Cet  avis  pourra  paroîtrc  inutile  fur  un  fujct  aulîî  commun  que  celui-là  , 
j*ai  vu  cependant  arriver  p  uficurs  fois  de  grands  incon venions  ,  parce  qu'on 
l'avoit  négligé  ,  particulièrement  dans  la  pulvérifation  de  certains  iiigic- 
dicnts  ;  tels  que  le  jalap  ,  l'ipécacuanha  ,  &  d'autres  fcniblablcs  (ubllances  i 
parce  que  leur  principale  vertu  rédde  dans  leur  partie  rélineufe  ,  qui  fc 
trouvant  la  plus  f.iablc  ,  cil  la  plutôt  brifée  dans  le  mortier  ,  es:  p.illc  la  pre- 
niicre  au  travers  du  t.imis.  Comme  rien  n'ell  plus  commun  dans  ces  cas, 
que  lie  mettre  cnLmble  dans  le  mortier  tleux  ou  trois  fois  la  quantité  de 
l'ingrédient  qu'il  faut  pour  la  dofc  d'un  remède  qu'on  veut  avoir  fur  le 
ciianip,  ou  de  le  conicrvcr  dans  un  petit  pot  ou  dans  une  bouteille  de 
verre  ;  il  ariivc  de  là  que  les  premiers  malades  à  qui  l'on  dorne  ce  remè- 
de ,  font  purgez  plus  qu'il  ne  faut  •,  &c  que  les  derniers  ,  auxquels  il  ne 
tombe  en  pariigc  que  ia  paitie  ligneufe  &  fibrcufe  ou  la  plus  grofficre  de  U 
drogue  ,  font  trompez  d.ins  leur  aitcnie. 

Il  y  a  des  cas  où  la  Trituration  peut  bîiucoup  augmenter  ou  dimi- 
nuer l'efficacité  des  fubfla  iccs  que  l'on  triture.  Car  en  broyant  toutes 
Jcs  diffcicntcs  fortes   de  corps  dont  la  vertu  confillc  principalement  dans 

If 
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la  forme    particulière   des    pointes  de  leurs  parties   ,    plus  ces  corps   fe- 
ront bnfcz  &  réduits  en  poudre  tîne  ,  moins  ils  auront  d'efficacité.  Cell  ainfi 
^ue  le  calomelas  peut  erre  rendu  beaucoup  plus  modéié  dans   (on  action  , 
&:  par  conféquenc  capable  d'être  donné  en  plus  grande  dofe  ,  fi  ("ciilement  oa 
le  troyc  pendant  long- tems  dans  un  mortier  de  verre;  car  une  tiituration 
continuelle  a  le  même  efiet  fur  cette  préparation  ,  qu'auroic  une  fublima- 
tion  répétée  •,  &  cela  (e  fait  feulement  en  brilant  de  plus  en  plus  les  poin- 
tes des  fels ,  jufqu'à  ce  que  ce  fublimé  doux  foir  prefquc  réduit  à  l'état  de 
mercure  ordinaire.  Mais  dans  les  lubftanccs  réhneufes ,  fur-tout  dans  celles  qui 
font  pitrgatives ,  comme  le  jalap  ,  la  (cnmmonée  ,  i5cc.  plus  la  poudre    dans 
laquelle  elles  font  réduites  eft  fine  ,  p[us  aul'I  leur   eflficacité   fc    trouvera 
■grande  -,  parce  que  l'cftomach  &  les  inxeftins  ne  fe  rclTentent  de  l'adion  de 
ces  fubftances  ,  qu'à  proportion  de  leurs  contains;  ainfi  plus  la  quantité  qu'on 
en  prendra,  fera  divitée ,  plus  aulÏÏ  elle  s'étendra,  &:  piquettera  les  fibres, 
c'eft-à  dire  ,  en  d'autres  termes  ,  que  plus  fon  opération  fera  forte. 


SECTION     III. 

De  la  CAlcinatio», 

77, /'^Ette  Opération  confifte  à  préparer  les  mixtes  par  le  moyen  du  feu  , 
V^^de  manière  qu'on  piiilîè  les  réduire  en  poudre;  &  c'eft  pour  cela 
qu'on  lui  donne  le  nom  de  Pulvérifation  Chymique.  Elle  eft  fort  en  ufagc 
dans  la  Pharmacie  Chymique  ,  &  rarement  eft-ellc  pratiquée  fans  fuiîon  , 
étant  fur-tout  employée  pour  les  préparations  des  fels  &  des  métaux:  Il 
fera  donc  nécelTîiire  de  fçavoir ,  comment  il  cft  poffible  que  de  tels  corps 
fe  mettent  en  fufion  ;  ou  ,  ce  qui  eft  à-peu-près  la  même  chofc  ,  comment  de 
folides  qu'ils  étoient ,  ils  peuvent  devenir  flaiJes.  A  ce  fujet ,  il  faut  repren- 
■dre  ici  quelque  chofe  de  ce  que  nous  avons  dit  plus  haut  touchant  la  loli- 
dité  &  la  liquidité. 

La  folidité ,  la  dureté ,  ou  la  force  ,  par  laquelle  les  panics  de  quelque 
corps  que  ce  foit,  réfiftent  à  fa  féparation  ,  vient  de  la  cohéfion  murueile 
qu'il  y  a  entre  les  parties  intégrantes  de  ce  corps  ;  cette  cohéfion  n'eft  qu'une 
contéquencc  nécelîairc  de  cette  puilTance  attrasftive  qui  réfide  dans  toute 
la  matière.  Or  la  force  attra6live  fe  Trouvant  plusgraijde  au  point  du  contacl: 
immédiat ,  elle  cft  la  caule  que  la  force  de  la  cohéfion  de  tous  les  corps  cft 
proportionnelle  au  nombre  des  points  qui  (e  touchent  les  uns  les  autres  : 
ainfi  les  particules  qui  ont  le  moins  de  folidité  ,  à  proportion  de  leurs  fur- 
faces  ,  reftent  cependant  cohérentes  le  plus  fortement  ,  lorfqu'elles  vien- 
nent à  fe  toucher ,  quoiqu'elles  attirent  très  peu  à  une  certaine  diftance.  Mais, 
par  une  raifcn  contraire  ,  il  arrive  que  dans  les  corps  où  la  cohéfion  eft 
petite  ,  comme  dans  les  corps  fphériques  ,  dont  les  furfaces  ne  peuvent  fc 
loucher  que  par  un  point ,  leuis  particules  cèdent  aifément  à  toute  impul- 
fion  ou  fecouflc  ;  &  toutes  les  fois  qu'elles  font  mifes  en  mouvement  ,  foit 
par  a  nature  ou  par  l'art  ,  ces  corps  tombent  dans  l'état  de  fluidité.  Il  n'cft 
«ai  duflicilc  de  concevoiii  comment  cela  peut  s'efieftuer  pat   le  moyen  du 
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feu.  Tandis  que  Ips  particules  ignées  s'infuiuenc ,  par  leur  aA'ivité  &  leuï 
force  ,  dans  la  fubftancc  qui  doit  erre  fondue',  elles  la  divifent  &  la  brifent 
d'une  telle  manière,  que  le  contact  de  les  parties  en  devient  moindre  ,  &C 
par  confcquent  la  cohélion  moins  forte  -,  &  par  une  continuation  de  cette 
même  cau(e  ,  en  duninuant  de  plus  en  plus  les  deprez  de  contrat,  cette 
cohcfiou  peut  être  li  ton  afioiblie  ,  qu'elle  (oit  rendue  incapable  de  mainte- 
nir les  parties  intégrantes  dans  leur  proximité,  ou  de  les.  empêcher  dérou- 
ler les  unes  fur  les  au'.ies,  c'cft-i-dirc  que  ce  corps  devient  alors  un  fluide. 

H  eft  évident  ,  par  la  raréfaélion  qui  le  remarque  dans  la  tufion  de  ces 
fubftanccs ,  que. leurs  parties  peuvent  être,  &  font  aftucllcmeut  divifées  5c 
fépaiées  les  unes  des  âuats  par  le  fcu",  car  à  moins  que  le  tcu  ne  foit  intro- 
duit cm  re  leurs  parries  in:é;j;rantes,  au  point  de  les  écarter  beaucoup  les  unes 
des  autres ,  &  par- là  de  diminuer  leurs  contacts,  on  ne  peut  donner  aucune 
raifon  pour  expliquer  comment  elles  s'étendtnt  ,  5c  acquièrent  une  plus 
grande  circontévence.  Car  l'expérience  fait  voir  qu'un  morceau  de  ter  rotigi 
au  feu  ,  non-feulement  augmente  en  volume  ,  mais  encore  en  longueur.  On 
peut  obferver  la  mcmecho'e  dans    a  calculation  du  cuivre. 

C'eft  de  cette  différence  dans  la  col.éfion  des  parties,  que  procède  toute 
cette  variété  que  nous  oblervons  dans  la  fuiion  des  corps  :  car  ceux  dont  les 
parties  ont  le  moins  de  contaét  entr'cUes ,  font  aufli  ceux  qui  cèdent  le  plu- 
tôt à  l'aélion  du  feu;  &  quelques-uns  (ont  fujets  à  (e  tondre  par  la  chaleur 
timplcmeiu  de  la  vapeur,  tandis  que  d'autres  qui  ont  un  contadt  plus  tort, 
ne  peuvent  être  divifcz  qu'avec  difficulté.  Cela  pofé  ,  on  peut  concliue  que 
les  végétaux  fe  fondent  ttcs-aifémcnt  ,  les  minéraux  ,  plus  lentement  , 
&  les  métaux  le  plus  diflicilemcnc  de  tous  :  Et  de  ces  dcrnicis  ,  ceux  qui 
ont  le  moins  de  contaét  dans  leurs  parties ,  tels  que  le  plomb  &  l'étain  ,  le 
fondent  le  plus  aifément  -,  mais  ceux  qui  (ont  plus  compaârcs  ,  comme 
l'or  &  l'argent ,  ne  peuvent  être  dilfouts  que   par  un  violent  degré  de  feu. 

Si  donc  la  force  de  lacohédon  croît  proportionnelle  à  la  quantité  de  la 
matière  ,  ou  à  la  pcfanteur  d'un  corps  ,  on  pourroir ,  par  le  moyen  des  rè- 
gles de  la  Sta'iquc  ,  rendre  railon  de  toutes  les  varierez  qui  s'obicrvent  dans 
la  (u(ion  ;  car  ,  en  connoillant  la  gravité  fpccihque  d'un  corps ,  on  pourroit 
fçavoir  de  quel  degré  de  feu  l'on  auroit  beloin  pour  le  mettre  en  fulîon  Mais 
comme  la  même  quantité  de  matière  peur  être  difpoféc  d'une  telle  manière, 
qu'il  (e  trouvera  dans  un  corps  un  contacf  beaucoup  plus  contidérable  que 
dans  un  autre ,  quoiqu'cu  même  tcms  la  pélantcur  pui  Je  erre  égale  ,  ou  mê- 
me moindre  ,  l'on  ne  peut  point  par  conicqucnt  déterminer  la  force  de  la 
cohéfion  par  la  péfantcur  des  corps  :  ce  qui  eft  encore  confirmé  par  l'expé- 
rience •■,  car  le  plomb  ,  quoique  le  plus  pelant  de  tous  les  métaux  après  l'or  , 
eft  cependant  fondu  plus  aifémcn:  qu'aucun  autre  ,  par  l'aékion  du  ten.  De 
forte  qu'il  rélultc  de  là  nécedaiicmcnt  ,  qu'il  y  a  dans  le  plomb  une  beau- 
coup «joindre  cohélion  ,  ou  contaél  des  parties  ,  quelque  quantité  de  ma- 
tière que  ce  métal  contienne  de  plus  que  les  autres  dans  Ion  volume. V  41.41. 

Les  corps  qui  font  en  fuiion  ,  (e  réuni(lcnt  de  nouveau  en  une  malle  (o- 
lide  ,  api  es  qu'ils  ont  été  ôicz  du  tcu  ,  6<  que  le  mouvcmcn  q  l'il  y  cxci- 
roit  a  cc(rc  :  cette  léuniou  arrive ,  parce  que  'cuis  particules  (ont  rapprochées 
les  unes  îles  autres  par  leur  force  attrndivc  ;  ce  qui  'es  oblige  de  (e  ie|oin- 
flrc.  Les  fubftauccs  qui  font  compofccs  de  parties  hoiuo)>cucs  &  inalccia-; 
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blcs  ,  comme  la  circ  ,  les  gommes ,  &  les  métaux  purs  ,  recouvrent  leur  pre- 
niJcrc  tormc  \  car  quand  le  mèuic  riflu  des  particules  qui  compofe  un  corps , 
n'a  point  été  détruit,  il  faut  naturellement  que  ce  corps  reprenne  fa  pre- 
miere forme  ,  &  fon  aciion  cil  abolie  dès  que  la  puiflance  qui  divifoit  fes 
parties  vient  à  celTcr. 

Mais  les  autres  corps  dont  les  particules  font  extrêmement  différentes  les 
imes  des  autres,  par  rapport  à  leur  denfité  &  à  leur  furface ,  font  forcez  de 

firendrc  une  nouvelle  forme  ;  les  unes  étant  dillîpccs  par  la  force  de  la  clia- 
eur,  &  les  autres  changées  par  rapport  à  leur  figure  ou  à  leur  polition  ;  car 
ils  ne  fcauroient  recouvrer  leur  lornic  primitive  ,  à  moins  que  chaque  par- 
ticule ne  pailfc  fe  rétablir  dans  la  même  fituation  où  elle  croit  auparavant  •, 
ce  qui  peut  rencontrer  quantité  d'obllacles  infurmontables , -comme  on  peut 
aifément  le  reconnoitre  dans  les  lubflances  hétérogènes  ,  tels  que  font  les 
végétaux  ,  &:  tous  les  minéraux,  de  même  que  les  métaux  imparfaits.  C'efl: 
ainfi  qu'on  voit  que  toutes  les  plantes  font  réduites  en  cendres  ;  que  le  vi- 
triol ,  privé  de  route  fon  humidité  ,  ne  paroît  plus  la  même  matière,  &  de- 
vient du  Co/cothar  ;  ëc  que  la  terre  glaile  ou  graffe  ,  par  la  chaleur  du  four  à 
brique  ,  prend  la  confiftence  de  tuiles  &  de  briques. 

C'eft  pourquoi  il  eft  impoflible  de  rendre  raifon  de  la  différence  que  l'on 
obferve  dans  les  corps  ,  après  la  fufion ,  même  dans  les  corps   hornogènes  > 

fiar  quclqu'autre  moyen  que  par  le  changement  qui  arrive  dans  la  (urface  de 
curs  parties  :  car  pour  les  corps  dont  les  parties  confervent  conftamment  les 
mêmes  furfaces ,  ils  ne  perdent  jamais  leur  forme  ;  mais  quant  aax  autres 
dont  les  furfaces  des  parties  fe  trouvent  changées  ,  ils  acquièrent  un  tiflu 
different,  &  paroident  fous  une  nouvelle  forme. 

La  liquidité  ainfi  expliquée  ,  l'on  pourra  comprendre  aifément  que  la  cal- 
cination ,  n'eft  que  l'efîet  d'une  fufion  qui  a  duré  long  tems.    Car  quand  la 
fufion  eft  continuée  pendant  long  tems ,  non-feuîement  les  parties  les  plus 
fubtiles  d'un  corps  s'échappent  ,  mais  encore  les  particules  ignées  s'infinuent 
en  une  telle  abondance  dans  ce  corps ,  s'accumulent  Se  fe  diftnbuent  fi  par- 
faitement au  travers  de  toute  fa  fubftance  ,  que  la  liquidité  ,qui  d'.ibord  avoit 
été  caufée  par  l'aélion  du  feu  ,  ne  (çauroit  fubfilter  plus  longtems.  De  cette 
union  fe  forme  une  troifiéme  lorte  de  corps  ,  qui  étant  fort  poreux  &  fria- 
ble ,   cft  aifément  réduit  en  poudre  :  caries  particules  ignées  ayaat  pénétré  , 
de  tous  les  cotez,  dans  les  pores  de  ce  corps,  empêchent  que  fes  parties 
intégrantes  puillent  fe  mettre  en  conraék  mutuel  ,  ■&  font  qu'elles  fe  divifent 
■en  atomes ,  de-forte  qu'on  peut  les  réduire   aifément  en  une  poudre    très- 
fine  }  Il  paroîî  manifcftement  ,  par  ce  qu'on  vient  de  dire  ,  que  non-fcule- 
mcnt  les  parties  d'un  corps  calciné  ,  font  extrêmement  brifées  &  raréfiées , 
mais  encore  que  l'ai.igmentation  du  poids  procède  des  particules  ignées  qu'il 
contient.    Cela  eft  prouvé   par   les    expériences  fuivantes  ;  La  pefantcur  du 
plomb  crud  ,  comparée  à  celle  de  l'eau  ,  &  comme  1 1  7  à  i  -,  mais  celle  du 
plomb  calciné  eft  comme   9  à   i.   La   proportion  du  cuivre  calciné  n'eft  à 
celle  de  l'eau  que  comme  5  77  ;  mais  cclic   du  cuivre  crud  cft  de  8  {•  La 
proportion   de  la  cérufe  à  celle  du  plomb   même  ,  eft  encore  plus  petite  , 
puifqu'clle  eft  trois  fois  moindre.   Mais  fi  l'on  met  en  fufion  quatre  onces 
de  régule  d'antimoine  pendant  une  heure  Si  demie  ,  il  gagnera  deux  drach- 
mes Se  demie  de  poids ,  quoiqu'cn  mcme  tems  il  s'en  fou  échappé  beaucouj 

K  i; 
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de  particules  fous  la  toime  de  vapeurs.  Il  s'enfuit  de-là  que  la^  gravkd  ab- 
solue cil  ,  à  la  venté  ,  augmentée  par  la  calcination  ,  mais  que  la  gravité: 
fp^citîquc  le  trouve  diminues.  ^_  ela  vient  de  ce  que  les  particules  d'un  coips 
divifccspar  le  feu,  &  Icpattes  de  Itîurs  contadb  mutuels  ,  forment  un  vo- 
lu  ne  plus  étendu  i  d'ailleurs  les  particules  de  feu,  qui  font  beaucoup  plcia 
légères  que  celles  de  la  matière  calcin-.c,  étant  mclccs  par- tout  avec  cette 
niaricre  ,  oc'dilpcrfees  dans.tome  L'étendue  de  fes  pores ,  diminuent  par  leur  lé- 
gèreté ,  la  gravité  Ipétifiquc,  &  augmcnteni  la  pelanreur  abfolue.  (  v.  iS.  &  f.  ^ 

Mais  quoique  les  paiticulcs  d'un  corps  (oient  léparées  &  divifées  par  la 
o'-'inaii-in,  au  point  d«  perdie  leur  forme  primitive  s  cependant   pluilcurs- 

•eaux  ,  &quc  qr.es  demi-métaux  ,  dont  les  parties  fe  trouvent  le  plus  fou- 

■:it  lioniogènes ,  (cmblcnt  ne  pas  perdre  leur  nature  avec  leur  forme.  Car- 
ior  ,  l'argent  »  &  le  vif  argent ,  ne  fçauroient  être  détruits ,  par  quelque  de- 
gré que  ce  foit  de  calcination  ,  au  point  qu'ils  ne  puilfent  être  revivifiés  fans 
beaucoup  de  peine.  Pareillement  du-fel  de  jupitcr  on  peut  retirer  de  l'étaim  j 
&  même  le  plomb,  qui  eft  le  plus  impur  de  tous  les  métaux,  peut  airémcnc 
être  revivifié  après  qu'il  a  été  réduit  en  chaux.  De  même  du  verre  &  de  la 
chaux  d'antimoine,  on  fait  non-feulement  un  régule  ,  mais  encore  un  vérita^ 
blc  antimoine  :  de  forte  qu'il  patoîr  que  la  calcination  ne  fc  lait  qu'imparfai- 
tement danî  ces  corps,  car  dès  que  leurs  p::rticulcs  peuvent  (e  dégager  do 
cette  combinaifon  artificielle,  elles  fe  trouvent  en  ct.'.t  ,  parle  peu  d'alté- 
Mtion  qu'elles  ont  fouffcrt  ,  de  reprendre  la  forme  qui  leur  cft  propre  & 
naturerc.  Il  ne  faut  pas  non  plus  oublier  de  remarquer  une  circonftance,  qui 
cft  d'one  très-grande  importance  dans  la  calcination  :  c'eft  que  ces  mêmes 
particules  qui  (ont  douées  d'une  plus  grande  force  attracflivc  ,  5c  qui  contrit 
pucnc  le  plus  à  la  cohéfion  des  corps ,  font  celles  qui  (e  diflîpent  &:  s'ex- 
halent le  pluijôt  pendant  la  calcination  :  en  forte  que  fi  une  grande  quan- 
tité de  CCS  p.uticulcs  vient  à  s'évaporer,  il  en  réiultera  un  corps  il'une  for- 
me trcs-di(Tcrcnte  du  premier  :  car  dans  la  fulîon  du  plomb,  par  exemple  , 
on  voit  la  fumée  s'élever  ,  &:  former  un  nuage  fi  prodigieux  ,  qu'à  la  fit» 
il  n'en  reftc  plus  rien  que  la  chaux ,  qui  n'a  aucune  rcllemblancc  avec  ca 
métal.  D'un  autre  côté  ,  fi  l'on  calcine  l'or  &  l'argent  (uivant  la  methods 
ordinaire,  ils  retiendront  touiours  leur  premiere  forme;  parce  qu'il  n'y» 
que  très-peu  de  leurs  particules  qui  s'exhalent  en  vapeurs.  En  effet ,  les  cor-» 
pufculcs  q  li  s'élcvcnt  fc  s'cxh.ilcnt  dans  le  feu  de  calcination  ,  (ont  ceux  qi:i 
ont  lafurface  la  plus  étendue,  de  le  moins  de  pe(.inteur.  C'eft  pourquoi, 
le  vif-argent  ,  dont  les  parties ,  comme  on  fç.tit  ,  ont  une  conformation 
lout-à  tait  diffci ente  ,  cft  trcs-difficilemcnt  réduit  en  chaux. 

Mais  rien  n'eft  plus  capable  de  confirmer  ce  que  nous  avons  dit- au  fu< 
jet  de  la  c.ilcinatioii  ,  que  les  argumens  qu'on  peut  titer  de  l'opératicn  mê- 
me :  car  ,  pour  la  faire  réiillir  ,  on  remue  ,  à  différentes  fois  ,  avec  un* 
•fpatu'.c ,  la  matière  qui  doit  êttc  calcinée ,  ou  bien  on  la  mêle  avec  qucl- 
qu'autrc  choie.  Le  but  de  chacune  de  ces  deux  méthodes  ,  cft  de  dcfunir  & 
réparer  les  particules;  &  cela,  non-(culcmcnt  pour  qu'elles  cèdent  plusfa-i 
ciicmcnt  à  l'.iélion  du  feu  ,  mais  encore  pour  les  ccndie  plus  propres  aux. 
ulages  aufqucîs  on  les  dcftine. 

La  meilleure  partie  de  ce  que  noiu  avons  établi  jufqu'ici  ,  cft  relatif  à  1» 
Piymic  -vcar  la  calciiution  cft  d'un  trcs-pciit  ufagc  en  Pharmacie  i  à  moina 
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qu'on  ne  regarde  comme  appartenanc  à  cette  opérntion  la  réd-jftion  des 
|>lantcs  en  cendres  ,  pour  en  retirer  leurs  fels  fixes  :  mais  comme  nous  au- 
rons occaûon  d'en  parler  plus  proprement  en  (on  lieu,  à  la  luire  de  cet  Ou- 
vrage ,  il  eft  inutile  de  nous  étendre  ici  ià-dc(îus.  (v.  xi.) 

7$.  La  Fiirificatio»  appartient  à  la  calcination.  Le  premier  term:  eft 
proprement  appliquable  aux  corps  qui  font  tianlparens  ,  tels  que  le  verre  , 
après  que  la  calcination  cil  finie  :  on  a  bcfoin  d'un  dcgié  de  feu  plus  vio- 
lent Se  plus  long-tems  foutenu  ,  pour  faire  rcuflîr  la  vitrification.  C'eft 
pourquoi  quand  on  veut  taire  le  verre  d'antimoine  ,  il  faut  premicremcnc 
calcincE  ce  minéral.  De-la  vient  le  tiflu  homogène  du  verre  ,  qui  eft  une 
qualité  aulH  ellenticlle  aux  corps  tranfparens,  que  l'eft  la  pofition  recflilign'; 
des  pores.  Car  par  l'application  du  feu ,  les  corpufcules  hétérogènes  &  les 
plus  volatils  font  dillipez  ,  lefquels  ,  par  le  nombre  infini  de  réfradtions 
qu'ils  occafionncnr ,  arfoibliiïent  &  éteignent  tous  les  rayons  de  lumière  : 
mais  en  même  tems  les  corpufculcs  homogènes ,  c'eft-à-dirc,  ceux  qui  font 
denfes  &  fixes,  ne  s'échappant  point ,  s'unilTent  étroitement  enfemble  ;  de 
forte  qu'y  ayant  une  homogénéité  &  une  égale  conformation  des  parties  dans 
tous  les  cotez  de  cette  matière  calcinée ,  de  quelque  fens  qu'on  la  tourne  , 
elle  attirera  également  &  laiflera  palier  les  rayons  de  lumière.  G'eft  ainfi  que 
par  une  longue  fufion ,  qui  emporte  les  parties  les  plus  légères  Se  les  plus 
hétérogènes,  l'on  fait  le  verre^ 


SECTION     IV. 
De  la  Eerment^tioK. 

79.  •'^E  n'cft  pas  une  chcrfe  facile  que  de  fixer  Tes  limites  de  ce  terme  j 
V-^car  quelques  perfonnes  comprennent  fous  ce  titre  prefque  tout  ca. 
qui  appartient  à  la  Médecine  :  mais  nous  bornerons  fon  étendue,  dans  ce 
Difcours ,  à  l'examen  de  ce  mouvement  intérieur  des  corps  ,  qid  fc  ren- 
contre dans  les  Opérations  Pharmaceutiques  ,  foit  qu'il  s'agilTe  de  déve- 
lopper &  d'exalter  la  veitu  d'un  médicament  ,  ou.  de  ii  diminuer  &  de^  la 
détruire. 

Ce  qui  fe  préfente  d'abord  fur  ce  fujet  ,  c'eft  d'expliquer  la  Fer.tienta-^ 
lion  des  Végétaux  &  de  leurs  fucs ,  &  la  manière  dont  leurs  vertus  médi- 
cinales peuvent  être  exaltées  par  cette  Opération.  Comme  elle  confifte  ca. 
général  à  dégager  &  à  féparer  les  parties  les  plus  fines  &  les  plus  fpiri» 
tueufes  de  ces  Végétaux  ,  nous  ne  (cautions  donner  une  idée  plus  jufte  de. 
tout  ce  qui  fe  pafle  à  cet  égard  ,  qu'en  expliquant  la  manière  de  faire  l'extrac- 
Uon  de  la  partie  fpiritueufe  du  grain. 

Le  grain  uiême  doit  contenir  la  matière  de  la  partie  fpnritueufe  j  car  oa 
c'y  mêle  aucune  chofe  que  de  l'eau  :  Et  c'eft  pour  cela  qu'on  laide  tremper 
le  gtain  dans  une  citerne  ,  aufti  long-tems  qu'il  eft  néceftaire  pour  développer. 
Si.  ouvnr  Ton  tiflu  naturel  i  apiiès  quoi  on  le  met  en  un  monceau  ,  où  on  la. 
UilTe  repofci  ;  iuf  .|u'à  ce  que  ,  par  le  mouvement  de  fes  parties  les  plus  (ubti"- 
Jçs  &  les  plus  voUcileS;  il  commence  i  s'cchauiTci ,  &  àgerraei;  comme  don^' 
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la  Végétation.  Mais,  pour  empêcher  que  ces  particules  ne  s'échappent  par 
une  trop  longue  continuation  de  ce  nioavtmcnt  intcllin  ,  on  tire  le  orain 
hors  de  cet  endroit  ,  on  1  écend  6«:  on  l'cxpolc  de  plus  en  plus  à  l'air  juf- 
qu  a  ce.  qu'il  devienne  prcfque  fee  ,  ce  qui  fe  finit  dans  un  tour  ■■,  &  tou- 
tes (es  patties  font  entretenues  enfenible  ,  quoique  dans  un  é;at  relâché 
d'une  telle  manière  qu'elles  puilfcnt  tiès-facilirment  s'ouvrn-  &  s'unii  pjr  le 
moyen  de  l'eau  chaude.  En  eflet  ,  la  douceur  &  la  confidence  du  moût  de 
bière  ,  comme  on  appelle  cnlui'c  ce  mêl.uige  ;  ôc  !a  Icgcretc  des  grains  , 
qui  font  réduits  au  (on  ,  aux  pellicules  qui  les  envcloppoieiU  ,  font  con- 
noître  clairement  que  la  partie  intérieure  du  grain  ,  cil  mêicc  avec  la  li- 
queur. 

Après  tout  cela  ,  la  Fermentation  achevé  le  rertc  ,  pour  tirer  un  cf;  rit  fpi- 
ritucux  de  ce  melange.  11  n'cft  pas  nécellairc  d'expliquer  ici  comment  cela 
fc  fait  i  parce  que  la  chofe  eft  connue  de  tout  le  mond':.  M.us  pour  com- 
prciulre  comment  ce  mouvement  inceftin  cft  pro.luit  inécaniquement  ,  & 
fait  fortir  cette  foite  d'efpru  ,  on  en  viendra  à  bof.t  de  la  manière  fuivan- 
te  ,  principalement  fi  le  Lcdjur  entend  ces  Propolltio.is  ,  qui  font  ùc.i.on- 
irées  en  ilydioilatique. 

PROPOSITION    PREMIERE. 

Si  un  corps  efl  f  long/  dans  un  !i<}uide  ,  ejui  foit  fpecifitjuement  plu<  léger  ,  il  ird 
AU  fond  J   mais  a.ttrement  il  s  e'ievera  tn  haut  ,  c  paronra  à  Lt  furface. 

PROPOSITION      II. 

•Si  deux  corps  (gaux  ,  dont  lu  gravit/  fpi'cifi'jue  de  chacrin  efl  d^  rente  ,  fout 
plongez,  dans  un  liejuide  plus  Ir'ger  (ju  aucun  deux,  les  vnejfes  de  leurs  def- 
centes  feront  en  raifon  de  leurs  gravitez,. 

PROPOSITION     III. 

:Si  deux  corps  in/(^,tux  ,  d'une  gravit  f  fpécifiejue  ini'^ale  ,  font  plongez,  dan'  un 
fluide  plus  léger  cju  aucun  d'eux  ,  les  zitejfes  de  lews  de jctr.te'  feront  tn  rai- 
fon compoji'es  de  leurs  gravitez,  (*■  de  leurs  dimenfons  enjernble. 

Les  mêmes  loix  qui  font  dcfecndre  ces  coips  ,  ont  lieu  dans  l'élévation 
de  ceux  qui  fout  fpéeitiquemcnt  plus  légers  que  le  fluide.  Ceft  pourquoi  , 
dans  tons  les  fluides  hétérogènes  ,  djnt  les  parties  intégrantes  ne  font  pas 
propres  à  erre  unies  cnlemble ,  ^  à  fe  meitrc  en  cohéfion  ,  de  manière 
qu'elles  puiflent  former  ce  que  l'on  appelle  un  fluide  homogène  ;  les  parties 
les  plus  pcf.intcs  |>euvcnt  ctie  rcgirdées  comme  des  corps  (olules  plongez 
dans  un  fluide  Ipécihquemcnt  plus  léger,  &:  les  particules  plus  iégéies  peu- 
vent être  confidérccs  comme  de  tels  lorps  plongez  dans  un  fluide  (pccifî- 
quemcnt  plus  pcfant  ;  car  il  a  déia  été  démontré,  que  les  parties  intégrantes 
de  tous  les  fluides    font  folides  chicune  léparément. 

Ceft  pourquoi  le  liquide  qu'on  appelle  motu  de  bicrc,  peut  être  rcgat- 
dé  cominc  un  li  it;i  ^c  hétérogène  ,  dont  les  parties  ne  l<,Muroicnt  man- 
quer de  changer  dar  s  leur  pofition  &:  dans  leur  arrangement  ,  [ulqu'à  ce  que 
chacune  d'elle  foit  parvcmic  à  une  élévation  qui  réponde  à  leur  propre  gra- 
▼itt  :  mais ,  dans  la  crainte  que  cela  ire  rçmpliffe  pas  l'intention  qu'on  a  « 
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n'étant  pas  fuflifanr  pour  brifer  ces  molécules  &  ces  viiciditez  ,  qui  em- 
ba.  raflent  les  particules  (piricucules ,  comme  aufli  pour  empêcher  qu'elle? 
ne  s'évaporent  de  la  furbce  ;  on  a  foin  d'y  mêler  quelque  porti«:i  de  la 
fubrtance  qui  a  de|a  fermenté. 

La  tubltance  que  l'on  nomme  levure  de  biérc  ,  contient  une  grande  quan- 
tité de  particules  fpiritucu'es  &  fubrilcs,  qui  font  enveloppées  dans  celles 
qui  font  vifqueufcs.  Ainfi  quand  on  a  mêlé  ce  levain  avec  ce  liquide  - 
il  ne  peut  que  beaucoup  contribuer  à  ce  mouvement  intcftin  ,  qui  cli  caufé 
par  le  concours  &  par  les  cliocs  de  particules  dont  les  gravitez  font  diffé- 
rentes ;  car  les  particules  fpiiitueules  feront  fans  celfe  des  efforts  pour  ga- 
gner la  furfacc  de  la  liqueur,  6c  les  particules  vifqueules  retarderont  cou- 
nnucUemen'  Iclévation  des  fpiritueuîes ,  &  tâcheront  d'empêcher  qu'elles 
ne  s'éciiappcnt  ;  de  manière  qu'an  moyen  du  concours  de  ces  deux  caufes, 
les  particules  extraites  du  grain  ,  leront  tellement  brifées  par  des  chocs  réï-- 
térez  ,  qu'elles  augmenteront  (ans  celfe  le  nombre  des  parties  fubriles  & 
fpiiicueufes ,  julqa'à  ce  que  toutes  celles  qui  peuvent  être  réduites  en  cet 
état,  par  la  diviiion  &  le  brifement ,  foient  dégagées  de  leur  contrainte  & 
cohéiîon  vilquïufe.  Cela  parok  par  la  chaleur  de  la  liqueur  ,  &  par  l'écume 
qui  monte  à  la  (urtacc  ;  dans  lequel  temps  précilément ,  fi  l'on  met  cette  li- 
queur en  difViilacion  ,  elle  fournir  quelque  portion  d'efprit  inflammable. 

Unc«cha'euï  modérée  avance  beaucoup  cette  Opération  ;  puce  qu'elle 
fert  à  rcloudre  &  à  ouvrir  les  vilcofitez  ,  dans  Iclqueiles  quelques  parties 
fpiritueufes  peuvent  être  embarrafTées  ,  &c  qu'elle  détend  le  relîort  ou  l'é-' 
lafticité  de  l'air  renfermé;  ce  qui, ne  peut  que  beaucoup  contribuer  à  la 
raréfaélion  &  à  l'atténuation  de  toute  la  fubllance.  Les  parries  vifqueufès 
qui  s'élèvent  à  la  futface  j  .non- feulement  à-raifon  de  leur  propre  légèreté  , 
mais  encore  parles  chocs  &  parles  efforts  continuels  des  efprits  pourmonter 
au-deffus,  font  connoître  le  temps  où  la  Fermentation  eft  dans  fon  plus 
haut  degré,  &  empêchent  que  les  elprits  les  plus  fubtils  ne  s'échappent. 
Car  fi  on  laille  durer  trop  long- temps  ce  combat  inteftin  ,  une  grande  par- 
tie  des  cfpnts  fe  dillipera  ,  &  ce  qui  reftera  fe  trouvera  fans  force  &  éven- 
té ,  &  il  ne  donnera  guères  autre  chofe  que  du  phlegme  dans  la  diflil» - 
lation, .  * 

Ce  que  nous  avons  dit  ju'qu'ici  de  cette  Opération  ,  peut  répandre  afîèa 
èe.  jour  fur  tout  ce  qui  concerne  la  Fermentation  des  Végétaux  èi  d'autres 
fubftances ,  pour  en  extraire  les  vertus  médicinales.  Pareillement  auili ,  de  la 
connoiffance  que  l'on  a  dutillu  naturel  &  de  lacohéllon  des  corps  ,  on  peut 
apprendre  comment  il  faut  les  préparer  en  Pharmacie  i  car  on  n'a  befoin 
que  de  moyen»  doux  pour  ouvrir ,  de  cette  manière  ,  Les  corps  dont  la  tif- 
fare  eft  la^oins  ferrée.  Mais  le  plus  grand  ufage  de  cette  théorie,  fera  de 
nous  faire  connoître  quelles  font  les  fubftances  entre  celles  de  la  Matière 
Médicinale,  qui  font  les  plus  propres  à  être  préparées  par  cette  Opération  ; 
&  encore  comment  un  tel  mouvement  inteliin  peut  détruire  la  verru  de- 
quelques  fubftances  :  car  tandis  que  ,  pour  remplir  le  but  qu'on  fe  propofe 
par  certains  remèdes,  on  n'en  vient  à  bout  qu'au  moyen  de  leurs  parties 
fpiritueufes ,  il  arrive  q'ie  des  propriérez  direâement  contraires  (ont  requi- 
fes  en  d'autres.  C'eft  pourquoi ,  dans  ces  cas,  lorfque  par  quelque  caufe  3C« 
cidcntçlle  »  ces  médicamens  femienteut ,  leurs  vertus  ioat  détruites  |)at- là  5 
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6c  par  conféquent  on  ne  doit  jamais  en  taire  ulagc.  C'cft  ainfi  ,  par  çycm- 
p!c,  que  différens  Electuaircs  &  difF^'iens  Syrops,  venant  à  tcfmcnccr  p«t 
une  trop  graiidc  chaleur  fortuite  ,  ou  à  cautc  de  leur  confluence  trop  clai- 
re ,  perdent  les  vertus  &:  l'efticacitc  qu'on  en  attend  ,  oc  deviennent  quel- 
que chofe  de  différent  de  leur  premier  état ,  n'étant  plus  aucunement  pro- 
pres à  remplir  les  indications  qu'on  s'ctoit  propolécs  dans  leur  conipofinon  ; 
ce  que  l'on  fera  voir  encore  plus  claijemenc ,  au  moyeu  de  ce  que  l'un  va 
<lirc  dans  cette  explication. 

Il  y  a  plulîeurs  autres  fortes  de  Fermentations  :  mais  ce  qui  nous  refte  en- 
core à  examiner  à  l'égard  de  la  forte  dont  il  s'agit  ici  ;  ne  Içauroit  erre 
mieux  tiré  que  du  même  Auienr  (^  Freind  preUB.  Chym  )  qi:i  julqu'a  préfcnc 
nous  a  fervi  de  principal  guide  dans  nos  recherches.  Pjul  expliquer  ces 
mouvemens  violens  qu'on  obferve  dans  les  Opétationsdc  a  Pharmacie-t.hy- 
niique  ,  il  fuppole  que  les  particules  qui  y  contribuent,  font  cliftiqucs. 

En  effet,  les- particules  qui  (ont  entièrement  élailiques  fc  retirent  en  ar- 
rière les  unes  des  autres ,  après  qu'elles  fe  font  choquées ,    avec  la  :nè^^e  vî- 
telfc  qu'elles  avûicnt  avant  leur  rencontre.  Cell  po  ir^^uoi  les   pa;tKules  de 
ce  genre  acquerront  un  nouveau  degré  de  mouvement,  ap:c   chaque  choc  , 
&  par  conttrquent  le  combat  en  fera  plus  violent  ;  de  manière  qu  à  la  iin  , 
leur  torce  le  trouvera  fi  grande,  qu'elle  pourra  divikr  &:  détruire  les  corps 
les  plus  durs.  Comme  cette  force  d  élafticitc  cil  aulfi  accompagnée  (le  celle 
de  l'attraftion  ,  le  mouvcmenr' s'augmeniera  à  un  plus  haut  dcgié  ;  carl'im- 
pétuofité  d'une  particule,  qui  cft  réfléchie  contre  une  autre  qui  a  une  force 
attractive  ,  cft  continuellement  accrue  par  la   repercullion.  De  cette  manie: e 
les  particules  agirécs  tont  leurs  efforts  pour  chiller  «S:  taire  lortir  tout  l'air 
qui  eft  contenu  dans  leurs  porcs  ;  S>c  l'air  étant  raréfie  par  cette  collifion  ,  au 
point  qu'il  ne  peur  plus  ,  à  raifon  de  la  légèreté  ,  garder  fa  premiere  pla- 
ce ,  il  entraîne  en  haut  avec  lui  les  globules  d'eau  qui  le  renterment,  &■  les 
faifant  élever  à  la  furfacc  ,   y  forme  des  petites  vefcicules  ou  bouteilles  d'eau. 
C'cft  ce  qui  fc  démontre  clairement  par   l'expérience  fuivante.  Si    l'on  mec 
dans  la  madiinc  pneumatique  ,  de  la  limaïUc  d'acier,  fur  laquelle  on  aura 
vctfé  de  l'eau  &c  de  l'huile  de  vitriol  ,  il    arrivera  que  dans  le  tcms  qu'oa 
pompera  l'air  par  degrcz  ,  tout  cclui^ui  étoit  contenu  dans  les  pores  de  l'a- 
cier &c  de  lean  ,  fottira  promptcment  dehors  avec  tant  de  force  ,  que  non- 
feulement  il   fera  élever  à  la  (urface  de  la  liqueur  une  écume  prodigicufe  » 
mais   encore  qu'il  clialTcra  la  liqueur  aii-dcfTus  des  bords  du  verre. 

b>\  ce  mouvement  s'accroît  à  un  fort  haut  degré,  il  cauleunc  cftervcfcence 
&  une  chaleur,  qui  ne  conlîfte  qu'en  un  mouvement  plus  rapide  &  un  bri- 
fement  mutuel  des  parties.  Pour  mieux  concevoir  cela  ,  examinons  comment 
f'cffervcfccncc  cft  produite  par  le  mélange  de  diflcrcnts  liquide^,  tels  que 
fcau  &  l'huile  de  vitriol.  Cette  huile  contient  une  (i  giandc  quantité  de 
fcis ,  comme  cclaparoît  par  fa  pclantcur  ,  que  ces  particules  ialines  leniblent 
être  placées  tout  prés  les  unes  des  autres,  îs:  de  cette  manière  ,  comme  lat- 
tiaârion  cft  répandue  également  de  tous  cûtez  ,  elles  rcftent  en  équilibre 
comme  elles  ctoicnt.  ^iai5  dès  qu'on  vcrlc  de  l'eau  fur  cette  huile,  le  con- 
taét  des  fcls  cft  ôtc ,  &  lattiaciion  devient  inégale.  Ces  (els  ,  luivant  leur 
tendance  naturelle,  s'efforcent  de  s'unir  de  nouveau  \  comme  ,  à  raifon  de 
Ïa  quaucité  de  la  inMicrc  qu'ils  couticnncni ,  ils  s'Jiiiicnt  les  uns  les  autres 
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'plus  fortement -qu'ils  ii'articeiu  l'eau,  ils  dcplaceiit  l'eau,  &  la  font  foicir 
»vcc  violence  de  leurs  inteiitices ,  jull]u'à  ce  que  l  liuile  loïc  dcl.iy^e  égale- 
nient  de  tous  cotez  ,  iSc  alors  Icffcrvcfccncc  dilcontiinie.  Mais  il  les  fels 
font  élaftiqucs,  ce  qui  cil  fort  probable,  puilqu'il  n'y  a  preQue  aucun 
corps  cntieremciu  dépourvu  d'clafticité -,  noa-leulcmeiu  ils  s'élanceront  avec 
véhémence  les  uns  contre  les  autres ,  mais  ils  reculeront  après  le  choc  ,  Sc 
(c  meuvront  dans  une  direction  oppofée  :  Delà  vient  cette  flaéluation  réci- 
proque des  p.uties  ,  que  l'on  y  remarque  de  tous  cotez  ,  &  enfin  l'efFer- 
vclcence.  Celt  ainll  que  l'on  peut  expliquer  d'une  manière  alFcz  méchani- 
qae ,  cette  forte  de  fermentation  ,  qui  cil  attribuée  communément  à  une 
antipathie  imac;lnairc  entre  l'acide  &  l'alKali. 

Il  ell  très  probable  que  la  fermentadon  eft  excitée  par  des  particules 
élalliques  ;  parceque  tous  les  corps  fermentent  plus  lentement  ,  quand  ils 
font  mis  hors  de  l'accès  de  l'air  ,  qui  eft  élallique  ,  comme  tout  le  monde 
fçait.  Cette  grande  raréta6lion  ,  fi  marquée  dans  la  fermentation  ,  favorife 
beaucoup  ce  fentimcnt;  car  il  n'y  a  point  de  corps  qui  puilîe  être  raréfié 
à  un  tel  degré  ,  à  moins  qu'il  ne  contienne  de  l'air  rentermé  dans  Tes  pores. 
Cell  en  général  le  cas  de  tous  les  liquides  quels  qu'ils  (oient.  Mais  nous 
ne  fçaurions  avoir  de  meilleure  preuve  là-de(Ius  ,  que  celle  qui  fe  peut  tirer 
de  l'acier;  car  perfonnc  n'ignore  que  l'acier  eft  très-élaftique.  C'eft  fans 
doute  pour  cette  railon ,  que  quand  on  le  mêle  avec  de  l'huile  de  vitriol , 
il  en  rélulte  une  efFervefcence  ;  mais  cependant  fi  l'on  ajoute  de  l'eau  dans 
ce  mélange  ,  elle  occafionnera  une  chaleur  plus  violente  ,  au  moyen  de- 
quoi  le  fer  fera  plus  promptement  dillour.  Si  l'on  mêle  avec  cette  huile 
de  l'elprit  de  vitriol  qui  contienne  une  grande  quantité  de  phlcgme  ;  il 
produira  le  même  effet.  La  railcn  de  ce  phénomène  eft  ,  ce  femble ,  que 
dans  l'huile  de  vitriol ,  'lorfqu'elle  eft  bien  déphlegmée  ,  les  fels  font  te!^ 
lement  ferrez  près  les  uns  des  autres  ,  &  joints  enlcmble  ,  qu'on  peut  les 
•regarder  comme  reftant  en  repos  (ur  le  fer  ,  &  qu'étant  ainli  prefq'ie  fans 
mouvement  ,  ils  ne  fçauroient  faire  aucune  impreiîîon  cjnfidérable  fur  ce 
métal  ;  mais  li  l'on  verfe  de  l'eau  defîus  ,  ces  lels  ne  font  pas  feulement 
bri(ez'&:  divifez  en  plus  petits  corpulcules  ,  à  raifon  dequoi  ils  agifient 
fur  le  fer  avec  plus  de  vîtelle  ;  mais  ils  (ont  encore  attirez  plus  fortement 
par  les  particules  du  fer  ,  qu'ils  ne  le  font  les  uns  par  les  autres  ;  ce  qij 
augmente  le  mouvement  intellin.  C'eft  pour  cela  que  dans  la  vue  de  mieux 
faire  la  diftolution  ,  on  a  coutume  d'affoiblir  le  menftrue  ;  car  l'eau-forrc 
double  ne  dilToud  pas  fi  bien  l'argent  ,  que  celle  où  il  y  a  une  plus  grande 
quantité  de  phlegme  -,  &  quelquefois  plus  l'efprit  de  vin  eft  re£tihé  ,  moins 
il  eft  propre  à  extra-ire  les  teintures.  De  la  mêine  manière  le  cuivre  ,  le 
raercute  ,  &  pluiieurs  autres  corps ,  étant  mêlez  avec  l'huile  de  vitriol ,  ne 
caufent  prelquc  aucune  cfîervefcence  •,  mais  ils  font  agitez  &  fermenrenc  , 
fi  on  les  mêle  avec  l'elprit  tie  nitre  ,  qui  eft  un  diflolvant  beaucoup  plus 
léger.  Au  contraire  ,  fi  l'on  ajoute  trop  de  phlegme  ,  la  fermentation  (c 
trouve  par-là  entièrement  éteinte.  C'eft  pour  cela  que  l'efprit  de  vitriol 
-s'il  cft  toible,  n'excite  point  d'cffervefcence  avec  le  fer.  La  même  choie 
arrive  aufli  dans  l'expérience  de  l'huile  de  vitriol ,  fi  l'on  verfe  fur  cette 
iuilc  une  trop  grande  quantité  d'eau  :  car  le  menftrue  ct^nt  délayé  de  cette 
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manière,  les  particules  des  (els  font  féparées  de  leur  conra(îl:  miitucl,  & 
Ç\  fort  éloignées  les  unes  des  autres  ,  qu'elles  fé  trouvent  comme  hois  de 
la  (plicre  de  lattradcion.  Ainfi  dans  cette  opération  ,  tant  la  force  clafti- 
qne  ,  que  la  force  attradive  ,  doivent  nécefljiremcnr  coopérer  ;  &  toute  la 
vaiicté  que  l'on  remarque  dans  la  fermentation  ,  vient  des  diffétens  de- 
grez  de  ces  deux  forces. 

Il  arrive  encore  delà  que  pendant  la  fermentation  il  fe  forme  de  nou- 
veaux corps;  leur  tilTu  primitif  étant  enticromcnt  altéré  &  même  détruit 
par  le  dioc  continuel  des  parties.  C'cft  piuuquoi  ,  comme  nous  l'avons 
déjà  dit  cidcllus ,  les  médicamens  qui  par  cy.ielquc  accident  font  venus  à 
fermenter,  doivent  être   trcs-fulpecis  pour  l'ulagc.  V.  45. 


SECTION    V. 

De  U  DigeJlioM, 

80. /*NN  entend  ici  par  le  mot  de   digeftion  ,  cette  diiTolurion  des  corps 
V^qui  (e  fait  par  des  menftrues  avec   l'aide  du  feu  ;  &  clic  ne  diftcrc: 
de  la  dillolution   qu'en  ce  qu'elle  a  beloin  d'un  tel  lecours.  Pour  expliquer 
la  nature  de  la  digeftion  ,  il  cft,  néceiïairc  de  montrer  comment  les  parti- 
cules des  corps,  extraites  par  cette  opération,  peuvent   fe  répandre  de  tous 
cotez  ,  &  fe  foutenir  dans  le  dilfolvanr.    C'cft  ce  qui  mente  le  [>liis  d'être 
expliqué;  en  ce  que  ces  paiticules   folidcs  n'ont  pas  la  même  gravité  fpc- 
cinquc  qu'ont  les  liquides  où  elles  nagent;  car  il  ne  peut  p.is  êtie  ici  queftion 
de  celles  dont  la  gravité  fpécifiquc  cft  la  même  que  celle  du  menftruc  :  en 
effet  riiydrollntiquc  démontre  que  ces  particules  funt  également  prellécs  par 
les  parties  du  liquide  ,  &c  qu'elles  y  retiennent  quelque  polîtion  que  ce  loit 
où  on  les  ait  miles.  Mais  quand  il  arrive  qu'elles  font  (pécifiqucment  plus, 
pefantes,  ou  plus  légères,  ii  n'cft  pas  fi  ailé  de  comprendre  comment  elles- 
peuvent  être  foutcnues  &   (utpcndues.  C'eft  ce  que  nous  allons  tâcher  d'é- 
claircir  &  d'expliquer  plus  au  long. 

Qiioique  la  nature  d'un  corps  parfaitement  flui<lc  foit  telle  ,  one  les  par- 
licules  qui  le  compofent  ,  cèdent  fort  ailement  i  la  moindre  impulfion  , 
&  fe  réparent  les  unes  des  autres  ;  cependant  il  y  a  dans  tous  fcs  liquides 
quelque  degré  de  ténacité  ou  adhérence  :  d'où  il  arrive  que  l'on  trouve  entre 
Jes  parties  une  certaine  coliéhon  ,  qui  les  empêche  de  pouvoir  être  fépa- 
xées  fans  le  fecours  de  quelque  force.  Et  quoique  cette  force  de  cohcfion 
dans  les  liquides  ne  paroiffc  que  très- petite,  ou  même  prefque  rien  ,  en 
comparaifon  de  celle  qui  le  trouve  diins  les  corps  lolidcs;  néanmoins  on  rc- 
connoîtra  qu'elle  fait  quelque  réliftancc.  Or  comme  cette  torcc  dans  l«s 
diflTérens  liquides ,  (e  trouve  ou  plus  grande  ou  plus  pciite  ,  cela  cft  ciufc 
qu'elle  produit  une  variété  d'cfrcts ,  cjui  different  plus  ou  moms  des  phé- 
nomènes qui  dcvi oient  naturellement  venir  d'un  fluide  paifait.  Dcfortc 
que  quoiqu'il  foit  certain  par  les  loix  de  l'Hydroftaiiquc  ,  que  tout  corps 
qucl.]uc  lubiil  qu'il  Ibit ,  il  on  le  mec  dans  un  Huidc    ipécih^^ucmcuc  plus. 
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"Ic^fr ,  doit  ncccllairemcnt  aller  an  fond  ;  cependant  il  y  a  quelques  corps 
trèj-pela:is,  tels  que  l'or,  &.'c.  qui  étant  réduits  eu  lames  ou  feuilles  très' 
iiunces ,  peuvent  le  fuutcnir  fur  l'efprit  de  vin..  Ainfi  cette  force  de  téna. 
cite,  qui  iclillc  au  mouvement  des  corps  d^ns  un  fl.iidc  ,  cft  propmtion- 
ncUc  au  r.onibic  des  parties  qui  doivent  être  Icparées  ,  ou  à  la  furface  du 
corps  ouc  i'oii  veut  qui  fe  meuve  dans  le  fluide.  Delà  vient  que  comme  la 
fuitacc  d'un  corps  peut  être  augmentée,  (ans  qu'il  perde  rien  de  la  pe- 
fanteur  ,  la  réfiltance  d'un  fluide  peut  croître  à  un  tel  degré  ,  qu'elle  éga- 
lera la  force  de  la  gravite  ,  qui  fait  que  le  corps  tombe  au  fond  de  ce 
fluide. 

Pour  faire  mieux  entendre  ce  que  nous  venons  de  dire  ,  i!  cft  à  propos 
d'en  venir  à  un  calcul.  Soit,  par  exemple,  un  cylindre  d'or ,  dont  la  bafc 
ait  prccilément  un  pouce  de  diamètre  ;  &  fuppolons  que  la  force  de  la  gra- 
vité dans  le  métal,  ioit  à  la  réfiftance  du  fluide  comme  looeftà  i.  Cela 
pole,  fi  avec  l'or  de  ce  cylindre  on  en  forme  un  autre  ,  dont  la  bafe  ait  dix 
pouces  de  diamètre  ;  alors  la  lurface  de  ce  cylindre  ,  laquelle  touche  les 
parties  du  fluide  qui  doit  être  mû,  fera  cent  fois  plus  large;  &  par  confé- 
quent  la  nouvelle  réfiftance  que  le  fluide  fait  en  cette  occaliun  ,  fe  trou- 
vant égale  à  la  gravité  de  l'or,  s'oppofera  à  la  defcente  de  ce  métal.  Ainfi 
l'on  peut  découvrir  facilement  par  des  expériences  ,  le  degré  de  force  qui 
le  trouve  dans  la  ténacité  ou  cohéfion  de  chaque  fluide.  Imaginons  une 
once  de  plomb  de  forme  cylindrique ,  dont  la  bafe  foit  dilatée  jufqu'à  ce 
qu'elle  ne  puide  plus  defccndre  au  fond  du  fluide  dont  nous  cherchons  la 
ténacité.  La  baie  de  ce  cyhiidre  ainfi  dilaté  cft  néccfTairement  propor- 
tionnelle à  la  lurface  du  fluide  ,  dont  la  ténacité  eft  égale  au  poids  dune 
once.  Suppofons  maintcr.ant  qu'en  elTayant  la  chofe  ,  l'on  ne  trouve  point 
que  la  malle  defcende  ,  lorfque  le  diamètre  de  fa  baie  eft  de  dix  pouces  , 
il  s'cnluit  que  cette  largeur  de  lurface  du  fluide,  qui  eft  égale  à  un  cercle 
de  dix  pouces  de  diamètre  ,  aura  une  ténacité  égale  à  une  once  ,  &  que 
■cette  partie  de  lurface  qui  eft  égale  à  un  cercle  d'un  pouce  de  diamètre  , 
fera  égale  à  —i  d'une  once.  Après  ces  notions  préliminaires  ,  nous  pour- 
rons mettre  dans  un  grand  jour  toute  la  théorie  de  la  digeftion.  Un  corps , 
quoique  Ipécihquement  plus  pelant  que  le  liquide  dans  lequel  il  eft  plonge 
peut  être  fort  bien  foutenu  par  ce  liquide  ,  pourvu  qu'il  foit  réduit  en  de 
très-petites  particules;  car  la  gravité  d'un  corps  ainfi  réduit  en  parcelles, 
diminue  en  beaucoup  plus  grande  raifon  que  ne  fait  la  furface  ou  la  té- 
nacité du  fluide,  qui  eft  proportionnelle  à  la  furface:  defortc  qu'à  la  fin 
la  réliftance  qui  procède  de  la  ténacité  du  fluide  ,  fe  trouvera  égale  à  la 
gravité  des  particules  ,  &  par  conféquent  les  empêchera  de  defccndre.  Sjp- 
poions  donc  une  Iphèrc  de  plomb  ,  laquelle  ait  un  diamètre  déterminé  , 
&  que  la  proportion  de  fa  gravité  fpécifique  foit  à  la  ténacité  du  liquide 
comme  loo  à  i.  Si  l'on  divife  cette  fphère  en  d'autres  petites,  dont  les 
diamètres  n'aillent  qu'à  la  moitié  de  la  grandeur  de  celui  de  la  premiere 
ïphère  \  alors  la  gravité  de  chacune  de  ces  petites  fphères  ,  ne  montera 
qu'à  -  ,  mais  la  lurface  ira  julqu'à  ^y  eu  égard  à  la  fphère  :  car  la  folidit^ 
9.'t  l.t  jfravtte  des  corps  ,  dir/iinne  en  raifon  tripice  de  la  d.imififitton  de  ley.r 
i\Amttri  j  muii  la  Jurja.ce  diminnè feulçment  en  raifon  doublée.  C'eft  pourquoi 
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lorfque  la  rcfiftance  eft  réduire  ai,  &  la  gravité  à  -j,  le  poids  de  chaqiK . 
fplièrc  fera  à  la  réfiftancc  du  liquide  ,  comme  ^~  à  ^ ,  ou  comme  -|  à  i, 
ou  comme  50  à  i.  Deforce  que  dans  ce  cas  la  proportion  de  la  pelantcar  • 
à  la  rcliftance  fe  rrouve  rédimc  a  la  inoitic  de  ce  qu'elle  croie  r.iiparavar.t. 
Si  lin  corps  eft  divilc  de  manière  ,  que  le  diamètre  de  chaque  petite  fphcre 
devienne  -j^  du  diamcrre  qu'avoit  la  premiere  grande  fpKcre  ,  alors  la  gra»- 
vité  de  chacune  de.  ces  petites  ,  diminuera  à  —-3  ,  &  la  fur  face  ou  la  ré- 
fiftancc à  -j^  ;  par  conféquent  la  proportion  de  la  gravité  à  la  réfiftancc 
fera  comme  7^^°. à  — ^ ,  ou  comme  10  à.i.  Et  fi  le  diamètre  de  chaque 
petite  fphère  ell  —\  ,  la  gravité  fera  ,- . ,  ^ ^ ,  '- ,  &  la  fuiface  ou  la  réf.C- 
tancc  ,„aa''  •>  par  conféquenr  la  popoi non  de  la  gravité  a  la  réfiftancc  fera 
comme  .j^fl  ^  r5~7 '•  ^  comme  ces  deux  fractions  font  l'une  Se  l'au- 
tre de  la  aicmc  valeur  ,  la  réliftancc  ,  en  ce  cas  deviendra  égale  à  la  force 
de  la  gravité,. &  elle  empêchera  ainfi  les  particules  de  tomber  au  fond. 
C'eft  pourquoi  une  règle  ^générale  ,  qui  concerne  audi  bien  la  dillolution 
que  la  digeftion  ,  c'eft  que  fi  la  gravité  d'un  corps  fe  trouve  à  la  ténacité 
du  liquide  ,  en  une  certaine  railon  ,  comme  celle  de  i  à  10  i  &  que  l'on 
divilé  ce  corps  ,  de  manière  que  les  diamètres  des  parties  (ubdivilécs  foient 
au  diamètre  qu'avoir  le  corps  entier  ,  comme  10  à  1  ,  alors  la  réfiftance 
que  les  particules  trouveronr  dans  leur  dcfcentc  ,  fera  éi;alc  à  leur  gravite. 
Delà  nous  pouvons  concevoir  comment  les  molécules  des  métaux  nagerrt 
&  (e  foutiennent  dans  des  menftrues  qui  font  fpécifiquement  plus  légers 
qu'eux  ,  comme  l'or  dans  l'cfprit  de  nitre  bézoardique  ,  quoique  la  gra- 
vité de  l'or  foit  cjuinzc  fois  plus  grande  que  celle  de  cet  clprit.  En  efiet  , 
fi  dans  l'examen  de  ce  phénomène  l'on  en  vient  à  un  calcul  ,  on  trouvera 
qu'avant  que  le  diamètre  foit  réduit  à  la  moitié  ,  non-feulcmcnt  la  pe(an- 
teur  de  l'or  devient  double  par  rapport  au  menftruc  ,  mais  encore  que  la 
furface  de,  l'or,  comparée  à  fa  gravité,  eft  doublée.  La  même  proportion 
a  lieu  dans  prefquc  tous  les  autres  diftblvans. 

Nous  voyons  de  même  pai-là  comment  des  corpufcules  nagent  dans  des 
diftblvans  <pccilîquement  plus  légers  qu'eux.  C'eft  par  cette  même  raifon , 
que  celles  des  particules  qui  font  les  plus  légères  ne  peuvent  pas  monter 
à  la  (urface.  Car  comme  la  predion  des  liquides  eft  égale  des  deux  cotez 
de  fa(;on  que  les  parties  qui  lont  en-haut  prcircnt  réciproqucmcnr  celles 
qui  font  en  bas  ,  la  même  force  qui  empêche  les  particules  les  plus  pefan- 
tes  de  tomber  au  fond  ,  ne  pctn.cc  pas  aux  plus  légères  de  monter. 

Le  nom  de  la  digeftion  fait  allez  comprendre  l'ufage  de  cette  opéra- 
tion :  elle  fcrc  principalement  à  extraire  les  particules  des  coi ps  qui  font 
les  plus  volatiles  &  les  plus  dégagée?  de  tcricftréitez  ,  extraction  qui  fe 
fait  par  le  moyen  d'un  mcnftrue  particulier,  avec  lequel  elles  (e  mêlent 
immédiatement.  Pour  cette  fin  ,  on  fe  (crt  le  plus  fouvcnt  d'un  feu  doux  , 
pour  que  les  corpulculcs  qui  (ont  les  plus  volatils ,  puifTcnt  le  (eparcr  comme 
lieux-mêmes:  cSr  un  feu  trop  violent  fair  fortir  les  fcc-s  ,  anfti-bicn  que 
les  parties  les  plus  fines  i  ^  s'il  ne  diminue  pas  la  force  de. la  liqueur  ,  il  ne 
jnanqiic  point  d'en  troubler  la  clané  i  inconvénient  qu'on  voit  très  fou- 
vcnt arriver  dans  l'cxtraéiion  des  teintures;  fans  compter  que  fi  Ion  fait 
un  feu  un  peu  trop  fou,  dans  la  préparation  de  diftctcns  mcdic.imens ,  o& 
nç  peu:  ijuèrcs  cvncr  ce  qu'on  appelle  cmpyreumc. 
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La  ralfon  rle  la  variété  qu'on  obfervc  dans  la  conduite  de  la  digeftion  , 
pcuc  être  I'uftLlammcnt  comprife  par  cc  que  nous  avons  die  ailleurs.  Ainfî 
lorl^ue  l'on  dilloud  le  fcl  de  tartre,  &  qu'on  fait  les  fleurs  de  fouphre, 
pour  en  tirer  les  teintures ,  cela  fe  fait  afin  qae  les  molécules  étant  par-là 
auparavant  brilées  &  divifées ,  puilTcnt  plus  ailémcnr  céder  au  mcnftrue. 
Le  laffcan  ,  l'opium  ,  le  cadoréum  ,  &c.  fubftanccs  donr  le  tiiïu  eft  moins 
fcrré  ,  fonr  facilement  réduits  en  teintures,  lorfqu'on  verfe  un  dillolvanc 
delTus.  La  myrrhe  &C  l'ambre  ,  qui  lonc  d'une  tilîure  6c  d'une  cohélion 
plus  terme  ,  «^  qui  approchent  b.-aucoup  de  la  nature  des  refines  ,  fe  dif- 
foK'enc  difficilement  j  mais  ii  l'on  y  mêle  du  (cl  ammoniaque  ,  non-feulc- 
ment  on  en  tire  par  cc  moyen  la  reinturc  pUis  piomptemenc  ,  mais  elle 
devient  plus  forte  &  plus  convenable  pour  cHHérens  ufages  en  Médecine. 
A\nÇ\  le  fentimenc  de  Vigan  ,  au  fuje:  de  la  myrrhe  ,  paroît  alFez  vrai- 
femblablc,  lorfqu'il  foutien:  que  l'extrait  de  cette  drogue  ne  fe  fait  qu'en 
très-petite  quaiuiic  ,  ou  même  qu'il  ne  s'en,  tire  rien  du  tout  dans  les  éli- 
lirs  ordinaires;  c'eû:  pourquoi  après  avoir  mêlé  la  mynhc  avec  du  fel  de 
tartre  ,  il  la  fufpendoit  dans  un  noiiet ,  ju!qu'à-ce  qu'elle  s'amollît.  Car  de 
cette  manière  elle  fe  dilToud  plus  facilement  dans  l'efprit  de  vin.  C'eft  ce 
qui  a  lieu  dans  les  teintures  qu'on  tire  des  corps  réfineux ,  gommeux  ,  ou 
vifqueux  :  car  le  fel  de  tartre  ouvre  &  divife  la  cohéfion  de  leurs  parties, 
«leiorte  qu'elles  font  par-là  attirées  ,  &  s'unilTent  plus  aifément  avec  celles 
du  dilFolvant.  Cette  méthode  de  Vigan  ,  pour  faire  des  elixirs  ,  eft  prife 
de  Paracelfe  ,   qui   aiguife  l'efprit  de  vin  avec  l'huile  de  fouphre. 


S.  E  G  T  I  O  N    V  L- 

De  la  Dijfohitia».  ■ 

Si.'V'T  Olis  ayons  tant  de  chofes  à  examiner  par  rapport  à  la  matière  Me- - 

i.\l  dicinale  dans  cette  Opération ,  que  nous  ne  (cautions  entrer  dans 
un  détail  trop  particulier  en  l'expliquant.  Et  comme  il  paroît  que  la  dilTc* 
lution  des  (els  eft  une  opération  aulîi  fimple  qn'aucune  autre  qui  puitîe- 
convenir  à  notre  fujet ,  nous  commencerons  par  là.  Nous  examinerons  d'à-- 
bord  par  quelles  caufes  les  particules  intégrantes  des  fels  font  mi(es  en  mou- 
vement dans  un  fluide  \  6c  cnfiiite  comment ,  au  moyen  de  ce  mouvement  j 
elles  font  (épatées  &  dilfoutes.  . 

Ce  mouvement ,  dans  ce  cas  ,  peut  très-bien  être  dérive  de  ia  forée  at- 
tradlive  ,  dont  l'étendue  ,  comme  on  fçait ,  eft  fi  confiiérable  dans  la  Phy- 
fique  ,  qu'il  n'y  a  aucune  forte  de  matière  dans  l'Univers  ,  qui  ne  (oie  fu- 
jette  à  cette  loi.  Il  faut  donc  concevoir  ,  que  les  particules  des  fels  ,  Icf- 
quelles  fout  très  fim pies  ,  quoiqu'à  la  fin  ,  quand  on  les  laide  cryftallifer  , 
elles  s'uiulTent  en  molécules  pleines  de  pores  \  il  faut  donc  concevoic 
que  ces  particules  forK  auflî  très- petites  j  &  en  même  temps  très-folides  par 
rapport  à  leur  volume  -,  c'eft  pourquoi  elles  ont  une  grande  force  attractive  j 
^iie  -cft  ,  pofé  i'iuuforniicé  des  cuconitances ,  toujours  propoitioimellç  à-lg- 
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quantité  de  la  matière.  Il  luit  delà  que  les  particules  de  l'eau  font  plus  for- 
tement attirées  par  les  corpufcules  lalins,  qu'elles  ne  le  (ont  les  unes  par 
les  autres.  C'eft  pourquoi  Ks  particules  aqucufcs  ,  n'ayant  qu'une  cohclion 
lâche  ,  &  étant  mues  facilcuîcnt  ,  s'approchent  des  particules  lahncs  , 
viennent  en  contad  avec  elles:  U  leur  mouvement  cft  plus  vite,  ou  plus 
lent ,  à  raifon  de  leurs  plus  petites  ou  plus  grandes  dillances  ;  li  force  at- 
traftive  étant  dans  tous  les  corps ,  à  (on  ph'.s  haut  degré  au  point  du  con- 
ta(fl  ,  comme  les  Phyiîcicns  l'ont  démontré.  C'eft  pourquoi  fi  l'on  jette 
du  fcl  dans  le  milieu  d'un  vailfcau  plein  d'eau,  l'on  trouvera  que  les  par- 
ticules aqucufcs  ,  qui  (ont  au  milieu  du  vaillc.ui  ,  (cront  acres  &  piquanrcs 
au  coiJt  ,  pendant  que  l'eau  qui  eft.  aux  cô:cz  du  vailfcau ,  perfiftc  encore 
jdans  (on  infipidité  prel'que  eutiere.  Ainfi  lorlq>i'il  anive  une  fois  un  tel 
mouvement ,  les  particules  nqneuies  font  portées  avec  quelque  force  (ur  les 
particulrs  (aimes  i  &:  Icav  force  doit  être  cftimée  à  rai(on  de  leur  pouls  &: 
de  leur  vîtellc  con|oîntement ,  comme  la  Méchanique  nous  lenlcignc.  Par 
la  force  de  cette  impulfion,  les  particules  de  l'eau  s'ouvrent  clies mêmes 
■un  partage  dans  les  pores  des  lels ,  qui  (ont  en  grand  nombre  ■■,  !k.  i  I.:  lon- 
gue elles  brdent  &:  divKent  tellement  leur  tillure  ,  que  toute  la  cohefioi\ 
de  leurs  parties  tft  détruite  :  ainfi  fe  trouvant  fcparécs  &  eloiguécs  les  unes 
des  autres  à  une  diftancc  convenable  ,  elles  (ont  dilpcrfécs  ,  ÎSc  llottcnt  de 
côté  tk  d'autre  dans  l'eau. 

De  cette  manière  l'on  peut  expliquer  cette  opération  ,  par  le  moyen  de 
l'Ani action,  qui  cft  fimple  &c  intelligible.  Cette  théorie  fc  prouve  non- 
feulement  par  un  r.iifonnemcnt  (uivi -,  mais  elle  (e  démontre  encore  d'une 
manière  viliblc.  Car  nous  voyons  clairement  que  iorlqu'on  met  du  (ucrc 
dans  de  l'eau  ,  les  particules  aqueulcs  montent  defTus  tout  aulVi-tot ,  >?«:  s'in- 
finucnt^ar  dcgrez  dans  les  parties  du  (ucre  ,  qui  (ont  cticore  lur  la  (urface 
de  l'eau.  Cette  force  attra<5tivc  eft  auili  démontrée  par  l'exemple  des  huiles 
qu'on  tire  par  défaillance  i  car  c'eft  au  moyen  de  cette  force,  qu'elles  atti- 
rent continuellement  Ihumidité  de  l'air  ifc  (c   l'unifient. 

Cependant  cette  ditfolution  des  fcls  ne  fc  fait  pas  fans  quelque  variété  i 
car  quelques-uns  d'cntr'cux  ,  tels  que  le  nitre,  le  (el  ammoniac  ,  &:c.  fc  dif- 
folvcnt  en  moins  de  temps,  au  lieu  que  d'autres  ,  comme  le  fel  commun 
&  le  vitriol ,  demandent  plus  de  temps  pour  être  dillouts.  Il  y  a  encore 
une  autre  différence  entre  les  (cls  i  c'eft  que  les  uns  (e  dillolvcnt  en  moin- 
dr-;  proportion  ,  &  d'autres  en  plus  grande,  dans  la  même  quantité  d'eau: 
De  lorre  que  fi  l'on  comparoir  la  pclantcur  entre  l'eau  &  les  (els,  on  trou- 
vcroit  que  le  (cl  cominun  ne  (e  dillout  qu'à  la  moitié  de  la  proportion; 
i'alum  &:  l Arcanum  fiuplicatHm  ,  a  une  quantité  prciquc  égale;  &  le  lucre 
a  une  double  ou  triple.  Cette  variété  de  diflointion  ne  vient  f».as  de  l'eau  , 
^'li  eft  parlaiicmcfit  la  même  dans  tous  ces  exemples  i  mais  elle  procède  de 
la  différente  cohéfion  des  fcls  :  car  ceux  dont  le  tilTu  cft  peu  ferré  ,  tel  que 
paroît  celui  du  (ucrc  ,  (ont  plusaUémcnt  bn(cz  par  ce  mouvement  intcftui , 
&  (e  fondent  ainfi  en  plus  grr.ndc  quantité. 

Une  obfcrvation  conltantc  prouve  manilcftemcnt  que  la  dilTolution  des 
(el<  ,  qui  (e  fait  par  détaillancc  dans  un  air  libre  cft  produite  par  l'at- 
tradion  qu'ils  font  des   particules  aqueufes  de  l'air  :  C'eft  que  iien  n'a- 
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T.mce  plutôc  cette  forte  de  dilTolution  ,  que  rhumiditc  du  lieu  &  du 
temps  où  elle  fe  fait.  L'eau  donc ,  qui  eft  anifi  contenue  dans  l'air  occa- 
fionnc  l'augmentation  du  poids  dans  les  fels  ;  quand  ils  font  dillouts  ; 
de  forte  que  d'une  once  ,  par  exemple  ,  de  (cl  de  tartre  ,  on  retire  deux 
onces  d'iiuile.  L'iiuile  de  vitriol  augmente  tout  de  même  de  poids  ,  qaand 
clic  el"!:  expofce  à  un  air  ouvert.  Mais  il  les  iels  font  d'abord  réduits  en 
cryllaux  ,  ils  ne  fe  diliblvcnt  que  difficilcmenc,  à  caufe  de  leur  cohcfion  , 
qui  cft  alors  plus  grande ,  &  fait  par  conl'équcnt  plus  de  rcfiftance  à  toute 
force  étrangère.  Les  Iels  nû-mes  qui  (ont  tuez  des  cendres  des  plantes  ,  & 
qu'on  nomme  (els  alcalis  ,  quoiqu'ils  fe  dillolvent  le  plus  ailément  de  tous 
dans  un  air  ouvert  ;  cependant  s'ils  font  une  fois  cryftallilez  ,  ils  ne  fe  fon- 
dront qu'avec  une  très-grande  dilficulcé.  On  doit  remarquer,  au  fujet  de 
ces  dilfolutions  ,  qu'on  les  tait  toutes  avec  plus  de  promptitude  par  le  moyen 
du  feu  &  en  plus  grande  quantité.  Caries  particules  ignées  non-(culemcnt 
ôtent  &  détruilent  la  cohclion  des  parties  falints  ,  mais  elles  augmentent 
encore  la  force  des  parties  aqiieufes  -,  de  lorte  qu'elles  les  aide;it  dans  leur 
opération.  Il  faut  dire  la  même  choie  de  toute  autre  agitation  &  de  touf 
autre  mouvement.  On  croit  aflez  communément  que  l'eau  quoiqu'elle  foie 
imprégnée  d'une  forte  de  fcl  ,  jufqu'à- ce  qu'elle  n'en  puilfè  plus  prendre, 
cft  néanmoins  capable  après  cela  d'en  prendre  un  peu  d'une  autre  lorte.  Si 
l'on  entc^  cette  propofition  de  tous  les  fels  en  général  ,  il  paroît  qu'on 
en  peut  TOuter  avec  raifon.  Car  dans  l'expérience  qu'apportent  ceux  qui 
foutiennent  cette  opinion  ,  ils  fuppofent  &  regardent  comme  accordé  ce 
qu'ils  doivent  premièrement  prouver ,  puifqu'ils  lailTent  féjourner  fort  long- 
temps l'eau  qu'ils  ont  verfée  fur  le  fel ,  afin  qu'elle  puiffe  s'imprégner  en- 
tièrement de  lès  particules.  En  effet  ,  lorfque  la  DiiToknion  a  refté  un  temps 
confidcrable ,  la  plupart  des  fels  ,  qui  flottoient  auparavant  dans  l'eau  ,  tom- 
"bcnt  au  fond  &  fe  changent  en  cryftaux.  De  manière  que,  tant  s'en  faut 
alors  que  l'eau  fe  foit  imprégnée  de  toutes  les  particules  falincs  qu'elle  a 
pu  prendre  ,  qu'au  contraire  fi  l'on  y  ajoute  encore  davantage  de  la  même 
forte  de  fcl,  elle  l'abforbera  de  nouveau  fans  aucune  diiîîculté  :  Mais  H 
l'on  fait  ainfi  cette  expérience  ,  pourquoi  ne  pourroit-on  pas  fuppofer«uc 
l'eau  cft  aufli-bien  capable  de  prendre  quelques  particules  falines  d'un  autre 
genre  î  Quoiqu'il  en  foit,  je  ne  nie  pas  qu'il  n'arrive  quelquefois,  que 
quand  l'eau  ne  peut  plus  s'imprégner  d'une  lorte  de  fel ,  elle  n'en  prenne 
alîez  promptement  quelque  portion  d'une  autre  efpece  :  car  on  obferve  que 
le  fucre  le  diffout  dans  une  dilTolution  de  fel  commun  aulli  forte  qu  on 
puilTe  la  faire.  Et  cela  n'eft  aucunement  contraire  à  la  raifpn  -,  car  puif- 
qu'il  y  a  tant  de  variété  dans  la  cohéfion  àos  fels  ,  l'eau  doit  naturelle- 
ment ne  pas  agir  fur  ceux  dont  la  tilfure  eft  ferrée,  mais  difToudre  &  im-- 
biber  ceux  qui  en  ont  une  plus  rare  ou  plus  lâche.  Cependant  il  eft  difS- 
cile  de  convenir  oue  la  chofe  ait  aulîî  lieu  dans  ceux  qui  font  d'un  tiftb 
lout-à-fait  (emblablc-  Nous  pourrons  nous  en  convaincre  plus  clairement, 
fi  uous  recherchons  foigneufcment  la  raifon  pourquoi  les  fels  ne  ptuvenc 
être  diffouts  qu'en  une  quantité  déterminée.  Car  lorfqu'une  bonne  partie- 
du  corps  falin  eft  fondue  dans  l'eau  ,  les  corpufcules  qui  font  dé;a  difîbuts, 
s'attirent  les  uns  les  autres  de  tous  côicz  j  d'oii  il  arrive  que  l'attradion  irujj- 
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tiiellc  des  pnities  aqueufes  fe  rend  plus  forte  -,  tandis  que  Ic  mouvcmenT.? 
q  li  dans  It  commencen-'ent  étoit  très  fort  fur  la  m.i(Te  ("aline  nop-dj(Iouic  , 
devient  fi  foible  &  fi  languilFant ,  qu'enfin  il  cclFc  tout  à  fait  ;  parcequc 
tout  Ic  mouvement  qui  s'etoit  d'abord  clevc  ,  étoit  dû  uniquement  à  la 
difference  qui  fe  trouve  entre  la  force  attractive  de  l'eau,  &:  celle  du  (el  ; 
iorlque  l'artraction  eft  ccjale  des  deux  cotez  ,  le  mouvement  djit  cefler  i  & 
ainfi  il  ne  peut  plus  y  avoir  de  dilTolution.  Cela  nous  fait  comprendre  , 
pourquoi  nous  pouvons  ne  pas  déterminer  la  quantité  du  (atfran  des  mé- 
taux ,  Iorlque  nous  faifons  le  vin  émétique  i  car  que  l'on  mette  dins  le 
vin  quelque  quantité  qu'on  voudia  de  cette  poudic>  il  ne  s'y  en  ditlondra 
qu'une  certaine  portion  :  C'cft  pourquoi  la  do(c  de  ce  vomitif  fc  déter- 
mine ,  non  par  la  quantité  du  l„ffran  des  mét.iux ,  mais  par  celle  du  vin. 

On  rcduit  ordinairement  les  Icls  en  poudre  ,  afin  qu'ils  puilfcnt  fe  dif- 
loudre  plus  ailcment  :  car  par  ce  moyen  ,  non  (ciilcment  la  cohéfion  eft 
gffoiblie  ,  mais  l'attradion  cft  encore  augmentée,  parcequ'un  grand  nombre 
de  particules  f6nr  par  là  cxpofces  au  didolvant  ,  &  leurs  forces  étant  unies  , 
elles  actiient  l'eau  plus  fottement.  C'eft  pbur  la  même  railon  que  l'on  ap- 
platit  les  corps  durs,  &  qu'on  les  réduii  en  lames,  ou  qu'on  employe  leur 
limaille,  pour  que  les  acides  corrofifs  puilleiu  produite  leur  effet  lur  eux 
plus  tacilemciir. 

Par  CCS  priricipcs  nous  pouvons  rendre  raifon  de  la  diffolurioi^  de  tous 
les  autres  corps  :  Et  pour  l'expliquer  exactement  ,  nous  dcvons^ronlidcrcr 
non- feulement  la  force  de  la  cohéfion  &  la  i^randeur  des  poics  dans  le 
corps  qui  doit  être  dilTour  i  nuis  encore  l'aptitude  au  mouvement,  &  le  de- 
gré de  la  force  dans  le  diflolvant. 

Si  toutes  ces  paniculnvitcz  peuvent  erre  bien  déterminées  &  établies, 
elles  nous  feront  comprendre  anément  les  railons  de  toutes  les  variétez 
que  l'on  remarque  dans  les  dillolutions.  Prenons  ,  par  exemple  ,  de  l'eau 
&  de  l'elpnt  de  vin  ,  qui  font  très-differens  l'un  de  l'autre  par  rapport  à 
leur  na'ure  :  les  fels  fe  dilloudront  ailémcnt  dans  l'eau ,  parceque  les  par- 
ticules aqueufes  fane  plus  forcement  attirées  par  Icscorpufculcs  (alius  ,  qu'elles 
ne  !•  font  les  unes  par  les  autres  ;  au  lieu  qu'ils  ne  (ont  pas  (ufccptibics  de 
l'aûion  de  l'clprit  de  vin  .  qui  quoique  beaucoup  plus  léger  que  l'eau ,  cft 
cependant  plus  imprégné  de  particules  l'alines.  De  lorte  que  les  parcelles 
ck  l'clprit  de  vin  ,  à  caufc  de  la  pctitclTc  de  leur  volume  ,  s'attirant  plus 
fortement  les  unes  les  autres  ,  qu'elles  ne  font  les  (cls  ,  ne  (ont  pas  capa- 
bles de  rompre  la  cohcfion  des  particules  (alines.  C'cft  pour  la  même  rai- 
fon ,  que  les  plumes  des  oifcaux  aquatiques  &  les  fiibftanccs  gra(res  , 
ne  prennent  point  d'immidiré  quand  on  les  met  dans  l'eau.  Au  contraire  * 
l'cfpnt  de  vin  diffoud  facilement  les  refines  \  ce  que  l'eau  ne  peut  taire 
par  aucun  moyen.  Il  paioît  que  les  particules  des  rcli nés  ,  font  ix  intime- 
ment unies  &:  li  compades  ,  qu'elles  ne  laiflcnt  cntr'clles  que  de  tics  petits 
intcrfticcs,  où  les  corpulculcs  de  l'eau  ne  («jauroient  entrer-,  mais  celles  de 
l'cfprit  de  vin  le  peuvent  fort  ailémcnt  ,  parceque  leur  volume  eft  beau- 
coup plus  petit. 

il  cft  pourtant  faux  que  nulle  partie  de  l'efprit  de  vin  foit  plus  fubtile 
/^c  celle  de  l'eau  du  moms  bien  pure ,  puiftjuc  chaque  partie  de  fcl  qui 
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fait  une  de  (es  parties ,  contient  au  moins  une  paitie  élcmeritaiTC  d'eau  avec 
iz  la  terre  y  9.  &  que  chacur.c  de  fcs  parties  d'huile  exaltée  eft  con:- 
pofee  d'un  fcl  &  d'une  terre  trcs-fubtile  qui  cil  le  fouphic  principe  §.  10.] 
La  CD.  rofion  ,  chez  les  Chymiltes  ,  eft  la  diirokuion  des  corps  par  un  men- 
ftruc  acide  ou  par  d'autres  mcnfttues  falins  :  Ainfi  ce  que  nous  avons  die  ci-, 
dclfus  ,  peut  nous  aider  en  partie  à  expliquer  cette  opération.  Ce  qu'il  y  a, 
de  particulier  à  l'égard  de  la  corrofion  ,  c'cft  qu'elle  cft  prefq'uniquement 
dcftinée  à  la  dilTolution  des  corps  les  plus  durs  &  les  pJus  compacts  ,  tels 
que  les  os  &  les  métaux:  defortc  qu'il  (cmble  que  les  dilFolvans  falins  font 
douez  dune  force  finguliere  &  très-confidérable.  Il  ne  fera  pas  inutile  d'en 
développer  ici  la  caufe  ,  &  de  l'expliquer  d'une  manière  claire.  Les  liqui- 
des ,  foit  acides  ,  foit  urinciix  ,  ne  font  autre  chofe  que  les  Çcls  mêmes 
dillours  dans  un  peu  de  plilcgme.  C'eft  pourquoi  étant  folides ,  &  par  con- 
féquenc  contenant  une  quantité  confidérable  de  matière  ,  iU  doivent  non- 
feu.'ement  s'attirer  davantage  les  uns  les  autres ,  mais  encore  être  plus  at- 
tirez par  les  particu'cs  du  corps  qui  doit  fubir  la  dilfolution  :  Et  comme 
leurs  attractions  à  diftances  égales  (ont  en  raifon  de  leurs  volumes  ,  pofé 
l'unitormité  des  autres  circonftanccs  ;  lorfque  ces  corps  très-folides  font  mis 
dans  des  menftrues  lalins,  l'attradion  y  eft  plus  forte  que  dans  les  autres 
dillolvans  ;  &  le  mouvement  qui  cft  toujours  proportionnel  à  l'attraction, 
y  devient  plus  violent.  On  peut  ailément  concevoir  ,  comment  il  arrive 
par  une  telle  augmentation  de  mouvement  ,  que  les  fels  font  pou(rcz  comme 
de  petits  dards  dans  les  pores  des  corps  qu'ils  dilTolvent ,  qu'ils  ouvrent  & 
relâchent  leur  cohérence ,  quelque  ferme  qu'elle  (oit.  Ce  qu'il  y  a  encore 
à  obferver  dans  la  corro(îon  ,  c'eft  que  plus  les  particules  du  menftrue 
font  (ubtiles ,  plus  vite  aulTl  &  plus  fortement  pénétrent-elles  le  corps. 
Car  le  mouvement  que  rattraction  pxoduit  ,  cft  toujours  le  plus  grand  «Se 
le  plus  confidérable  dans  les  corpufcules  les  plus  petits;  &:  il  tft  lanoiàf. 
fant  ou  prefquc  rien  dans  les  corps  qui  font  d'un  gros  volume.  En  effet  , 
une  petite  particule  cft  portée  avec  une  vîtede  confidérable  ",  au  lieu  qu'une 
plus  grande  eft  fou  vent  à  caufe  de  l'étendue  de  fa  furtace  arrêtée  par  le  fluide 
qui  l'environne  ,  &  privée  de  mouvement.  De  cette  petiteire  des  particules 
il  s'enfuit  encore  un  autre  avantage  ,  qui  eft  qu'elles  s'approchent  de  plus 
près  du  corps  à  dilToudre  ;  &  à  moins  qu'une  telle  proximité  n'ait  lieu,  la 
io9cc  attractive  ne  fe  fera  pas  fentir.  C'cft  pourquoi  il  arrive  que  ces  mê- 
mes fels  ,  qui  étant  dilfouts  dans  l'eau  ,  ne  font  que  peu  d'impreflion  fut 
les  métaux  j  néanmoins  s'ils  font  de  la  forme  ci'e(prit  acide  ,  ils  les  pé- 
nétrent facilement  &  les  dilTolvent.  Car  après  la  diftiUnion  ,  non-feulemenc 
il  refte  une  moindre  quantité  d'eau,  mais  les  corps  falins  font  tellement 
divifez  &  brifez  par  le  feu,  qu'ils  deviennent  plus  capables  d  être  mis  en 
mouvement  par  la  force  attradlive  :  c'eft  pour  cela  qu'un  tel  dilfolvant  dif- 
tillé  eft  beaucoup  plus  efficace  qu'aucune  fimple  loluiion  faline  ,  que  Ton 
fait  ordinairement  dans  de  l'eau. 

Quant  à  la  diflolution  des  réfines,  des  fouphres  ,  dos  gommes,  &c  de 
femblables  fubftanccs  qu'on  tire  des  végétaux  ;  cet  examen  convienr  plus 

{iroprement  en  d'autres  chapitres  ,    tels  que  ceux   de  la  digeftion  ,   &:  de 
a  différence  des  dilfolvanis.    Nous  remarquerons  feulen:,ciu  ici,    que  les 
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gommes  &  les  corps  vifqueux,  ne  fe  diffolvcnt  pas  fi-tôc  dans  I'efprit  dc 
vin  ,  que  dans  I'cau  commune;  parccqiie  comme  leurs  cohéfions  (one  for- 
tifiées par  l'ample  concact  des  lutraccs  de  Icius  parties  intégrantes  -,  &  comme  • 
I'efprit  de  vin  eft  compofc  de  parties  très- petites  ,  qui  par  conféqucnt 
s'attirent  fortement  les  unes  les  autres,  il. arrive  de  ceue  manière  que  le 
difTolvanr  &:  ic  corps  à  didoiidre  font  incapables  d'agir  l'iui  fur  l'autre  ; 
au  lieu  qu'une  particule  d'eau  ,  ayant  plus  de  fuitace  qu'une  d'elprit  de 
vin  ,  elle  touche  une  particule  de  la  gamme  en  beaucoup  plus  de  points  , 
&  par  conféqucnt  la  poulFe  avec  plus  de  force  ,  &  s'unit  avec  elle  :  c'eft 
auffi  par  la  même  raifon ,  que  l'eau  froide  diflToud  ces  (ubftanccs  plus  vite 
que  ne  fait  la  chaude  i  .parce  que  les  molécules  de  celle-ci  font  biiféesen 
parcelles  plus  petites  par  la  chaleur  ,  &  de  cette  façon  approchent  de  plus 
près  de  la-  nanue  de  l'cfpiir. 

[  On  en  peut  voir  d'autres  raifons  dans  les  affinitcz.  ] 


SECTION    VIL 

De  la  dijféretice  des  DiJfolvAnts. 

îi.y   Es  Auteurs  ont  beaucoup    difputé  touchant  les  dilTolvants  ;   &  ils- 
l_jont  inventé  plufieurs  hypoihèîcs  pour  expliquer  comment  quelques, 
corps  (c  dillolvent  dans  des  mcnllrucs  lalins ,  cotnme  ks  métaux-  d'autrcS' 
dans  des  nicnllrues  fulphurcux  ,  coi«me  les  refines  ;  &  d'autres  encore  dans 
des  diirblvants  aqueux  ,  comme  les  Icls.  Il  s'cft  élevé   paniculicrcnlcnt  de 
grandes  difputcs  touchant  l'cau-fortc  &  l'eau  régale,  pour  expliquer  com- 
ment la  premiere  dilToud  l'argent,  &  non  pas  l'or  ;  corr.meni  la  dernière 
dilfoud  l'or ,  Je  ne  tait  cependant  aucune  imprcllîon  fur  l'argent.  Mais  tout 
ce  que  ces  Auteurs  avancent  pour  rendre  railon  de  ce  phénoiucne  ,  cft  fi  ■ 
hafardé  &  fi  douteux ,  qu  il  ne  fçauroit  être  reçu  par  la   plus  (aine  partie 
des  Phyficiens.  C'cft,  je  l'avoue  ,  une  recherche  qui   fc   trouve  dans  toute 
la  Pharmacie  Chymique.    Qi^ioiqu'il  en  (oir ,  les  mânes  prnicipes  que  nous 
avons  admis  jnfqu'à  préfcnt  ,  cclairciront  cette  matieie.  Pour  mieux  la  con- 
cevoir en  entier  ,  il  cft  à  piopos   dans  cette  explication  d'en  venir  à*un 
calcul.   Je  crois  qu'on   accordera   fans  peine   ,  que  la  cavité  des  pores  de 
For  n'e(\  pas  fi  grande  que  celle  des  porcs  de  l'argent  ,  parcequc  la  gra- 
vite du  premier  (lupalfc    de    beaucoup    la  gravite  du  dernier.    Suppolons 
donc  que  les  diamètres  de  leurs  pores  (oient  comme  z  j  i  :  il  s'cnfiuvra  delà 
que  les  corpultulcs  propres  à  pénétrer    l'or  ,  doivent  être  deux   fois  plus 
petits  que  ceux  qui  entreront  dans  l'argent.  Suppofons  encore  que  la  force 
attiadiivc  dans  l'or  cft  à  celle  qui    c(l    dans    l'argent  comme    i  à    i  ,  ou 
comme  40  à  10  :  de  plus,  (uppolons  que  les  diamètres  des  particules  qui 
compolcnt  l'eau- f©rtc  ,   (oient  deux  fois  audi  grands  que  ceux    des    pores 
de  l'or ,  dcforic  que  ces   paniculcs  ne  puiffcnt  jamais  y  entrer  ni  les  pé' 
ncttcr:  fuppofons  de  plus  que  la  force  avec  laquelle  l'.ugcnt   attire  l'cau- 
fort»,  étant  coiviparcc  à  la  force  par  laquelle  les  particules  de  ce    mcnie 
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■dilTolvant  s'attirent  l<rs  unes    les  aiuiçs  ,   foie  comme   lo  A   11  ;   &  que  I* 
cohc'fiou  de    l'argenr    loit  à  la  force  avec  laquelle  les   particules  de  l'eau- 
fotte  Jattaqucnt ,  comme  8  à  3  ;  lequel  degré  de  force   (era  ruffifant  pour 
rompre  &i  dilloudre  le  tiflu  de  l'argent  :  Enfin ,  luppolons  que  la  coheaou 
des  particules  de  l'br ,  foit  à  celle  de   l'argent  comme  j   à   1.  Cela  pofé  , 
quand    on  dilFoud   du  lel'  ammoniac   dans  de   l'eau -forte  ,    il  en  arrive, 
comme  l'on  fçait  allez  par  expérience ,  une  fenpentation  fi  violente  ,  qu'à 
moins  qu'on  ne  vcrfc  l'eau  forte  goutte  à  goutte  &  peu-à  peu  ,  le  vaifTeau 
qui  contient  ce  melange,  ne  manque  pas  de  le  rompre  auiFi-tôr.  Deforte 
que  lie  ce  violent  mouvement  ,   &  du  choc    continuel   des   particules  les 
unes  contre  les  autres,  nous  pouvons  afTez  bien  conclure  qu'elles  font  di- 
minuées de  manière   que    leurs  diamètres  foient   réduits   à   ha  moitié  ,   & 
qu'cniîn  elles  deviennent  fj  petites ,  qu'elles  foient  capables  dentier   dans 
les  pores  de  l'or.  Nous  devons  aullî  remarquer,  que  la  force  du  menftrue 
eft  beiucoup  augmentée,  quand  ou  a  dillout  du  fel  ammoniac  ,  ou  du  fcl 
marin ,  dans  l'eau-foite  ;  c'eft-à-dire  ,  que  la  force  avec  laquelle  les  parti- 
cules du  diflolvant  s'attirent  mutuellement ,  eft  accrue  par  l'addition  de  ces 
corpufcules  qui  font  attractifs  :    C'eft  pourquoi  ,  au  lieu   que   la  force  du 
menftrue  étoit  auparavant  comme    11  ,    fuppofons   qu'elle    foit  à  préfent 
avancée  jufqu'à  16,  quand  l'eau-forte  eft  changée  en   eau-régale.  Delà  ,   fi 
nous  comparons  les  forces  attradives,  nous  tiouverons  que  la   proportion 
entre  l'argent  &  l'eau-rcgale   fera  comme  celle  qui  eft  entre  zo  &  16;    & 
que  la  viteifc  avec  laquelle  les  corpufcules  de  l'eau-régale   attaquent   l'ar- 
gent ,  fera  pronortionnellc  à  la  différence   de    l'attradion  ;  fçavoir  ,  4.    Si 
toutes  les  particules  dans  l'eau-régale  étoient  précifément  autfi  grolles  qu'elles 
le  font  dans  l'eau  forte  ,  alors  leur  force  de  mouvement  fe  trouveroit  en 
proportion  à  la  cohéfion  de  l'argent,  comme  423.  Mais  par  la  fuppofi- 
tion  chaque  particule  cft  rendue  huit  fois  plus  petite  i  &  par   conféquenc 
clic  ne  doit  avoir  que  la  huitième   partie  de  la  force  i  de  manière  que  la 
force   avec   laquelle  les  corpufcules  de    l'eau-régale  agiflent   fur   l'argent , 
étant  comoarée  à  la  cohéfion  du  métal ,  fera  comme  ^  ,  ou  f  à  j ,  ou  comme 
I  à  6.   Par-là  il  cft  alfez  évident  que   dans  ces  circonftances  ,   l'argent  ne 
peut  être  diiïout  par  l'eau  régale.    Mais  fi   nous  comparons  la  force  attrac- 
tive de  l'or  à  celle  de  l'eau  régale ,  nous  trouverons  que  la  proportion  eft 
comme  40  a  i6.  Ainfi  la  vîtelle  avec  laquelle  les  particules  de  ce  dilTol- 
vant  attaquent  l'or,  fera  comme  la  différence,  fçavoir ,  24 -,  lequel  nombre 
étant  multiplié  par  \  qui  eft  le  volume   des  particules   nous   donnera    une 
force  égale  à  ^  ou  3.  Nous  avons  luppofé  que  la  cohéfion  de    l'or  eft   2  , 
laquelle  étant  furpalfce  par  la  force  du  dilïolvant ,  il  faut  qu'elle  lui  cède, 
&  que  le  métal  fou  dilîbut.    Si   en  comparant  l'attraction    des  deux  mé- 
taux ,  celle  de  l'or  fe  trouve  triple  ;  il  doit  arriver  que  quand  l'attraction 
de  l'argent  eft  20  ,  celle  de  l'or  eft  60  -,  &  la  différence  qu'il  y  a  en:re  la 
force  attradive  de  l'or  &r  celle  de  l'eau-régale ,  fçavoir  ,  44  ,  étant  multi- 
pliée par  i  qui  eft  la  grandeur  des  particules  dans  l'eau  régale  donnera  ui;c 
Fcirce  égale  à  ^ ,  ou  ^-{.  Et  puifque  la  force  de   la    réfiftance  ou  cohéfion 
ett  comme  1  ,  la  force  lui  fera  comme  -1-  à  2  ,  ou  comme    1134;  c  eft- 
a-dite  ,  qu'il  la  fuipailera  prcfquc  trois  fois.  Les  exemples  que  nous  avons 
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apportez,  peuvent  varier  d'une  infinité  de  manières;  deforte  néanmoins 
que  les  mêmes  effets  en  rélultcnt  ,  uelqiies  nombres  que  l'on  ait  employez. 
Klais  pour  rendre  cette  folution  plus  générale  ,  fuppofons  qu'à  raifon 
de  l'attradion  ,  l'or  foit  à  l'argent  ,  comme  a  i  b  ;  l'argent  à  l'eau-forte  , 
comme  h  i  d\  8c  l'eau-forte  à  l'cau-régalc,  comme  d  à  e:  Suppofons  que 
/  fignifie  la  grandeur  des  particules  de  l'eau  forte  ,  &  r  celles  des  parti- 
cules de  l'eau-régale  ;  que  c  marque  la  cohéfion  de  l'or  ,  &  g  celle  de  l'ar- 
gent. Si  Jes  diamètres  des  particules  /(ont  plus  grands  que  les  diamètres  des 
pores  de  l'or,   ces  particules  ne  pourront    jamais   dilloudre   l'or,   quelque 

confidérable  que  foit  leur  force  attraûive.Mais  fi  h — </-t-/^furpa(rc^  ,  alors 
l'argent  cédera  au  didolvant  dont  les  particules  font  /,  &  fe  trouvent  plus 

petites  que  les  pores  de  l'argent.  Et  fi  ^— ■  ^  -t-reft  moindre  que_^,  en  ce 
cas  l'argcut  ne  le  dilloudra  jamais  dans   ce    meiift'ue,  dont  les  paiticules 

font  r  ,  &  la  force  attraftivc  eft  e.  Mais  fia  —  e  -i- r  eii  plus  grand  que  c  , 
alors  le  diffolvant  dont  les  particules  lont  r  ,  Se  la  force  attracflive  eft  f  , 
fera  capable  de  pénétrer  5>:  difloudrc  l'or.  Et  parceque  dans  ce  cas  ,  les  let- 
tres indéterminées  font  en  beaucoup  plus  grand  nombre  que  les  quantitez 
données,  il  eft  évident  que  ce  problème  peut  être  réiout  de  pluficurs  ma- 
nières différentes,  dont  chacune  fatisfera  également  à  la  qucftion.  Cepen- 
dant il  faut  avouer  que  nous  ne  connoilTons  pas  encore  -aflcz  la  propor- 
tion qui  fc  trouve  entre  les  porcs  &  la  cohélion  de  l'or  &  de  l'argent  , 
non  plus  que  la  proportion  de  la  force  attractive  des  métaux  ,  Ôc  de  celle 
des  diffblvants  ;  ce  qui  cft  néceffairc  pour  rcloudrc  cette  qucftion  :  quoi- 
que peut-être  il  arrivera  quelque  jour  ,  que  quand  on  aura  fait  des  ex- 
périences avec  plus  d'éxaftitude  ,  Se  luivant  les  principes  de  la  Mécani- 
que ,  l'on  fortira  de  l'ignorance  où  l'on  cft  aujourd'hui  à  cet  égard.  Il  doit 
sous  fuftire  à  prêtent  ,  pour  ce  que  nous  en  avons  bcfoin  ,  d'avoir  montre 
par  le  moyen  des  nombres  i?c  du  calcul  ,  quel  cft  le  chemin  qui  peut  enfii\ 
nous  conduire  à  rcclairciftement  entier  de  ces  rhéuomcncs. 


SECTION     VIII. 

De  VExiraclio»  &  des  Extraits. 

Jj.T  'ExfRACTiON  ,  prife  dans  fon  fcns  le  plus  étendu  ,  fignifie  toute 
X^ forte  de  diffolution  fai;e  par  des  menftruts  ,  à  moins  qu'on  ne 
mette,  comme  peut-être  on  peut  le  f.iiie,  cette  ditltrence  entre  ces  deux 
opérations  ;  (vjavoir ,  que  par  la  dilfolution  les  dilfolvans  abloibcnt  route 
la  lubftance  du  corps  diflbut  -,  mais  que  par  l'cxtraiflion  ils  n'en  tirent  que 


certaines  particules.  Dans  le  premier  fcns  on  dit  que  le  camphre  fe  dif- 
loud  dans  I'efpiitdt  vin  :  mais  il  ne  s'y  fait  ,  à  proprement  pailer  ,  qu'une 
Ej(tra(Stion  du  jalap  ,  puifqu'il  n'y  a  que  la  réfinc  qui  fe  dilFolve  dans  le 
ncnftruc  ,  les  autres  particules  tcftant  prefquc  (ans  qu'il  y  touche.  Mais 
l'extrait  dont  on  parle  ici  ,  eft  répaiffiflcmcnt  de  la  d;iroliition  qui  fe 
iait  lorlquî  le  nicnftiuc  s'ctant  dillipc  jufqu'd  une  ccitainc  quantité  (c  lL- 
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fidu  prend  la  confidence  de  miel.  De  cette  manière  ,  iorfqu'avcc  l'cfprit 
<lc  vin  on  a  tiré  du  f.itïian  une  leinture  aufli  force  qu'elle  peut  être  ,  l'on 
en  retire  cnfuite  l'eCprit ,  jusqu'à  environ  la  quantité  de  la  moitié  par  la  dif- 
tillation  ;  après  quoi  Ton  met  la  matière  qui  rcfte  ,  dans  un  vaifleau  ou- 
vert ,  qu'on  place  lur  le  feu  de  (able  ;  atàn  qije  l'humidité  qui  rcfte  puifle 
s'évapoicr  autant  qu'il  cil  nécciraiie.  Par  ce  moyen  les  molécnks  du  (afirar> 
font  tellement  brilces  &:  divifccs  par  l'elprit  de  vin  ,  qu'elles  fe  mêlent  fa- 
cilement avec  lui  ;  &c  ne  ce  mélange  il  réiulte  une  teinture  affez  liquide  : 
mais  comme  il  n'cll  rerté  que  peu  d'efprit  après  la  diftillation  ,  il  faur  nc- 
ceflaircment  que  le  rélidu  s'cpaiirilfe  ;  &  lor(qu'après  avoir  mis  cette  ma- 
riere  dans  un  vaifleau  ouvert ,  les  parties  les  plus  fubtiles  s'en  font  difllpées 
par  la  force  du  feu ,  elle  doit  devenir  d'une  confidence  encore  plus  épaifie  , 
&  c'eft  alors  qu'on  lui  donne  le  nom  d'extrait.  On  fe  (ert  de  la  même 
voie  pour  faire  les  extraits  de  gentiane  &  de  rcglilfe  ,  l'extrait  ou  les  pi- 
lules de  Rudiiis  ,  &i  les  pilules  alocphangincs  ;  où  l'efprit  eft  retiré  par  la. 
diftillation  ,  &  peut  lervir  encore  une  fois  pour  de  mêmes  extraits.  Il 
fi'cll  pas  befoin  d'un  plus  long  difcours  pour  expliquer  l'extradion  ,  faite 
de  la  manière  qu'on  vient  de  rapporter  i  car  tout  ce  que  nous  ayons  dit 
<le  la  digeftion  peut  fort  bien  convenir  à  cette   explication. 

Les  extraits  (ont  tirez  principalement  des  végétaux  ,  &  ils  demandent 
<les  menftrues  difFérens  ,  à  raifon  de  la  diôérente  nature  des  plantes  qu'on 
emploie  ;  c'eft  ce  que  l'on  peut  remarquer  en  particulier  dans  les  extraits 
tirez  des  gommes  :  car  celles  qui  font  mucilagineu(es  ,  comme  la  gomme 
arabique  ,  la  gomme  adraganthe  ,  &c.  ne  peuvent  fe  diffoudre  facilement 
<]ue  dans  des  liqueurs  aqueufes  :  D'un  autre  coté  ,  les  gommes  réfineufes  , 
comme  le  galbanum  ,  la  fcammonée ,  &c.  ne  fçauroient  gaeres  être  dif- 
foures  que  dans  des  efprits  ardents  &  redlificz.  Il  y  a  encore  d'autres  genres 
de  gommes  d'une  nature  moyenne  ,  qui  peuvent  fe  diifoudre  dans  ces  deux 
lortes  de  menftrues  ,  quoique  plus  ailément  dans  l'un  que  dans  l'autre. 
Ainfi  l'alocs  &  la  rhubarbe  ,  qui  font  d'une  nature  un  peu  réfineufe  ,  fe 
icduifent  mieu,x  en  extraits  avec  l'efprit  de  vin  ,  qu'avec  l'eau.  Mais  les 
extraits  des  plantes  qui  font  moins  fournies  de  réfine  ,  comme  l'hellébore  , 
la  fcorzonère  ,  &c.  fe  font  mieux  avec  l'eau  qu'avec  l'efprit  de  vin.  C'eft 
pourquoi  ,  afin  que  lextradion  fe  fade  comme  il  faut  ,  on  doit  fe  fcrvic 
■d'un  menftrue  convenable  ,  &  qui  réponde  à  la  nature  du  corps  dont  oa 
veut  faire  l'extrait. 

Les  Chymiftes  fe  font  donné  plus  de  peine  pour  l'extraftion  de  l'opium  , 
que  pour  aucune  autre ,  ayant  regardé  cette  drogue  comme  un  des  plus 
cxcellens  remèdes  que  nous  ayons  ;  &  ils  difputent  beaucoup  pour  fçavoir 
•quel  eft  le  diflolvant  qui  lui  convient  le  plus.  Il  feroit  ennuyeux  de  rap- 
porter les  procédez  qu'Us  nous  ont  donnez  fur  cette  opération  ;  il  (uiîirâ 
de  parier  ici  d'un  ou  de  deux.  Qiielques  Ariiftes  fe  fervent  de  dillolvans 
acides  pour  faire  l'extrait  de  l'opium  ,  après  l'avoir  fait  évaporer  ou  fur 
les  charbons  ardents,  ou  fur  la  vapeur  du  fouphre  allumé;  dans  le  defTeiu 
A  ce  qu'ils  prétendent  de  fixer  &  de  corriger  la  force  naicotique  de  l'o- 
ipium.  Mais  cette  méthode  eft  tout-à-fait  abfurdc  ,  à  moins  qti'on  ne  vcuilLp 
avoir  au  lieu  du  remède,  le  caput  morcuum  de  la  drogue  en  extrait  ;  ç.21. 
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les  parties  les  plus  fubtilcs  de  l'opium  ,  qui  abondent  le  plus  en  fcl  vo- 
latil ,  s'cxIialent  par  l'application  du  feu  ou  de  la  chaleur.  Sans  comptei: 
que  c'eft  très- mal  à  propos  qu'on  employe  les  acides  dans  cette  occafion.  Eh 
effet  ,  fi  nous  examinons  la  vertu  de  l'opium  ,  nous  trouverons  que  les 
acides  lui  font  entièrement  contraires.  Les  acides  cpaiflîlTcnt  &  coasjulcii: 
le  fang  -,  au  lieu  qu'il  n'y  «  rien  qui  remédie  mieux  que  l'opium  ,  i  l'é- 
paiflilîement  de  ce  liquide ,  qu'il  divife  &  atténue  avec  beaucoup  d'effi- 
cacité. Dcforte ,  que  de  joindre  des  acides  à  l'opium  pour  s'en  fcrvir  avec 
fuccès  dans  la  cure  des  maladies  ,  c'cfl  précifcment  faire  la  même  chofc 
qu'un  Chiruiç:icn  qui  émoulTiJroit  le  tranchant  de  fon  biilouri  pour  mieux 
faire  fon  incïfion.  Par  la  même  raifon  ,  fi  nous  examinons  les  fucs  acides 
des  végétaux  ,  avec  lefquels  on  fait  otdinairement  fermenter  l'opium  ,  nous 
ne  pourrons  que  blâmer  cette  pratique,  quelque  peu  que  ces  fucs  ôtent  de 
la  vertu  du  remède.  D'autres  Chymiftes  joignent  le  fcl  de  tartre  ,  dont  ils 
vantent  fi  fort  l'efficacité  &  qu'ils  appellent  le  corrcûit  de  l'opium  ;  mais 
Çi  cette  addition  n'y  fait  prcfque  aucun  mal ,  il  ne  p.-irùît  pas  qu'elle  y  pro- 
duife  aucun  avantage  :  car  l'opium  n'a  pas  bcfoin  de  ce  (cl  pour  faciliter 
fon  extraiftion  ;  puifqu'il  fe  dilloud  alTcz-tôt  de  lui-même  dans  un  menf- 
true  :  Er  cet  excellent  lemèdc,  qui  calme  les  douleurs  d'une  manière  fi 
merveilleufc  ,  n'clt  pas  d'une  nature  fi  fauvage  &  fi  maligne  ,  qu'il  faille 
l'apprivoifer ,  pour  ainfi  dire  ,  &  le  corriger  de  cette  manière.  Il  eft  hors 
de  doute  que  la  corredlion  quoiqu'improprenient  appellee  ainfi  ,  dont  les 
Anciens  fc  fervoient  ,  valoir  beaucoup  mieux  i  ils  méloient  toujours  des 
ingrédiens  chauds  &  aromatiques  daiis  leurs  opiates  ,  ou  remèdes  narcoti- 
ques. Car  bien  loin  que  la  force  de  l'opium  fiic  diminuée  par  l'addition 
de  ces  ingrédiens  ,  au  contraire  ce  remède  acquerroit  par  ce  moyen  une 
nouvelle  &  plus  grande  vertu  pour  les  ufages  de  la  Médecine.  Ccft  pour 
cela  que  Sydenham  ,  voulant  imiter  les  Anciens  ,  a  fait  entrer  dans  fon 
laudanum  liquide  ,  du  f.iftran  ,  de  la  canelle  &:  des  clous  de  géroflc.  Les 
autres  dilTolvans  qu'on  employe  pour  faire  l'extrait  d'opium  ,  (ont  l'efpric 
de  vin,  le  vin  même  &  l'eau:  &  ch.-icun  de  ces  menftrucsa  fes  défcnfcurs; 
quoique  cependant  on  puille  avec  railon  mettre  tin  à  cette  dilputc  ,  en 
donnant  la  préférence  au  vin.  C.ir ,  outre  que  l'cfpiit  de  vin  cft  trop  chaud 
pour  certains  tempéramcns  ,  il  abforbc  en  trop  grande  quantité  la  partie 
léfincufc  de  l'opium  ,  &  par-là  il  occalîonnc  (ouvent  aux  malades  des  nau- 
(ccs  &  des  tranchées.  D  ailleurs  tous  les  cl'prits  aidens  produifcnt  une  coa- 
gulation dans  le  fang  ;  ce  qui  e(t  entièrement  contraire  à  la  nature  de  l'o- 
fiium  ,  comme  nous  l'avons  déjà  remarqué.  D'un  autre  côte  ,  quoique  l'eau 
iffc  alTez  bien  l'extrait  de  l'opium  ,  néanmoins  à  caufc  de  fon  peu  d'adi- 
vité  ,  elle  n'cft  guères  convenable  nij agréable  à  l'cftomach  ;  fiir-iourlorf- 
qu'il  cft  foiblc  &  malade.  Mais  les  vins  ^particulictcmcnt  ceux  dcCanarie 
&  de  Xétès  *  ,  n'ont  aucun  de  les  défauts  -,  car  non-feulement  ils  tirent 
très-bien  le  fcl  volatil  de  l'opium  ,  dans  lequel  confiftc  la  plus  grande 
vertu  de  cette  drogue  ;  mais  ils  font  encore  ttès-agréables  à  l'eftom.ich  , 
&  fervent  de  véhicule  convenable  pour  porter  le  remède  dans  toute  la  cir- 
culation du  fang  &  des  cfprits. 

*  Certain  vin  J'ETpaj-ne  qui  croît  ptis  de  Xcùidt  WEr.nttia,  Yil'.c  de  1  Andaloufie. 
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On  obfcrvc  que  qtuiid  les  teintures  font  extraites  par  la  digcftion  ,  elles 
font  cxtrt-memcnt  fortes  -,  mais  lorfqu'enfuite  on  les  retire  par  la  diftillation  , 
les  dilTolvans  recouvrent  leur  premiere  couleur.  Car  quand  on  diftille  lei 
teintures  par  l'alcmbic  avec  un  grand  feu,  les  particules  des  liquides  fe  ra- 
rement d  une  telle  manière  ,  qu'elles  montent  tiès-promptement  à  caufe  de 
leur  légèreté  (pécifique  :  cVft  ce  que  l'on  peut  remarquer  fur-tout  dans 
l'elprit  de  via  ,  n'y  ayant  point  de  dilfolvant  plus  diîpofé  à  le  raréfier  que 
cclui-li.  Mais  les  petites  parties  des  corps  qui  nagent  dans  ces  liquides  Sc 
qui  leur  donnent  une  ceitaiiie  couleur  ,  étant  incapables  à  caufe  de  leur  (o- 
lidité  de  fc  raréfier  ,  quelque  menues  &  fubtiles  qu'elles  (oient  ;  fe  trouvent 
prefque  entièrement  abandonnées  par  le  menftrue  volatil  ;  elles  ne  fçau- 
roicnt  fortic  de  la  cucurbite;  &  quoique  par  l'aide  &  la  force  du  feu, 
elles  tâchent,  pour  ainfl  dire,  de  s'élever,  elles  ne  peuvent  jamais  monter 
EU  haut  de  l'alembic  >  mais  elles  tombent  en  bas  &  fe  précipitent  par  li 
force  de  leur  pelanteur  naturelle.  De  cette  manière ,  ces  liqueurs  qui  font 
tirées  des  teintures  retiennent  leur  caraâ:ere  propre  &:  perdent  leur  cou- 
leur. Il  arrive  quelquefois  néanmoins  que  des  corpufcules  plus  légers ,  tels 
que  ceux  de  l'opium,  du  fafïran  ,  &cc.  montent  &  padent  enfemble  avec  le 
dilîolvant  dans  le  récipient  ;  ce  qu'on  peut  reconnoitre  ,  tant  par  le  goûc 
que  par  l'odeur  -,  quoiqu'ils  ne  fbient  pas  en  afîez  grande  quantité  pout 
donner  de  la  couleur  au  menftrue. 

C'eft  ainfl  que  le  fait  l'cxtradion  ;  mtiis  il  ne  paroîr  pas  que  l'ufage  de 
cette  opération  foit  aulîi  grand  en  Médecine  ,  qu'on  fc  l'imagine  commu- 
nément. Car  les  particules  les  plus  fubtiles  s'exhalent  prefque  toutes  &  fe 
dilllpcnt  ,  foie  lorfque  le  dilTolvanr  eft  retiré  par  la  diftillarion,  foit  quand 
il  s'évapore  étant  expofé  à  un  air  ouvert.  C'eft  pourquoi  fi  ces  particules 
font  de  quelque  utilité  en  Médecine  ,  c'eft  mal-à  propos  qu'on  penfe  les 
Trouver  dans  les  extraits  *  ;  mais  fi  l'on  cherche  leulement  un  amas  des 
particules  les  plus  groflîeres  Se  les  moins  aftives  ,  il  n'eft  aucune  forte  d'o- 
pération qui  réponde  mieux  au  delîem  qu'on  a.  Elle  fert  encore  à  clarifier 
quelques  gommes  &c  cjuelques  réfines  ,  de  même  qu'à  les  féparer  de  leurs 
impuretez  ;  en  ce  que  par  fon  moyen  la  fubftance  vévirab'e  &  naturelle  efi: 
extraite  par  un  dilfolvant  convenable ,  &  que  tout  ce  qui  eft  hétérogène 
en  cft  féparé  ;  de  cette  manière  fi  l'on  fait  de  nouveau  évaporer  le  menf- 
true, la  réfine  ou  quelqu'autre  chofe  que  ce  (oit  de  même  nature,  acquerra 
par  ce  moyen  une  partaitc  pureté. 

♦  Le  raifonncment  que  fait  ici  notre  Aatenr  n'eft  pas  vrai  dans  toute  l'étendue  qu'il  femJ 
ble  vouloir  lui  donner  -,  il  n'efl  fondé  que  pour  les  fimples  qui  ont  des  parries   volatilesj 
înais  non  pas  pour  celles  qui  en  ont  de  fixes.  Voyez  ce  qu'il  dit  des  Extraits  ea  fon  lieu  i(  ■ 
ûaià  ,  fundam.  Fhaim.  Chym.  p.  i8i.  &  fuiv. 
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SECTION     IX. 
De  la  Cryflalltfation. 

H^.  /^^  Eue  Opération  eft  une  connexion  &  une  combinaifon  des  particules 
V^^  falincs  cntr'ellcs ,  qui  leur  donne  la    fo.me  de  cryftal  ,  mais  avec 
une  niodilîcatioa    diftércntc  ,    fuivant   la  natuie  &  le  tilFa   des    difleicn» 
fcls. 

La  méthode  dont  on  fe  fert  dans  ces  cas  ,  cft  celle-ci  :  l'on  f.iir  difToudrc 
le  corps  fa'in  dans  de  l'eau  ;  cnfuire  on  palFc  la  d  iToluri n  par  le  fiitrc, 
ic  après  qu'on  l'a  faite  évaporer  jufqu'àafe  q  l'il  paroi  le  une  pellicule  fur 
fa  fupcrfitic  ,  ils  fe  forment  d'eux-mêmes  en  cryftaux  ,  étant  cxpofcz  en  un 
lieu  froid.  On  emplove  la  dilljlution  &  la  filtration  pour  féiiarer  les  fcls 
de  toutes  leurs  impuretez  :  car  autrement  s'il  s'y  leucontroit  quelque  ma- 
tière étrangère  ,  non  feulement  les  cryftaux  pcrdroicnt  de  leur  tranlparcncc  , 
mais  leur  ligure  feroit  encore  dérangée  &  détruite. 

Ces  fcls  étant  donc  de  nouveau  nettoyez  &  purifiez  ,  l'eau  qui  n'cft  plus 
d'aucun  ulagc  en  eft  féparée  par  l'cvaporacion  ;  ce  qui  fe  tait  afin  de  rendre 
la  dilfolution  plus  forte  :  cette  force  de  la  dillolurion  cft  nccertaire  pour 
qu'une  plus  grande  quantité  de  fels  fe  réduife  en  cryftaux.  Or  comme  ces 
cryftaux  ne  font  autre  chofc  qu'un  amas  de  particules  (aimes,  il  eft  ai(e  de 
concevoir  ,  fi  l'on  connaît  auparavant  la  cau'.e  de  cette  union  ,  pour- 
quoi ils  ne  peuvent  fe  former  dans  un  dillolvant  plus  aqueux.  Cette  com- 
binaifon tire  fon  origii;c  de  la  force  attr;ic1ivc  ,  par  lr.qucllc  les  fels  qui 
four  proclies  les  uns  des  autres,  tendent  naturellement  de  s'unir  cnlemblci 
ce  qu'ils  font  d'autant  plus  aifémcnt,  qu'ils  font  moins  éloignez  les  uns  des 
autrcv  Car  comme  la  force  de  l'Atttaclion  eft  dans  fon  plus  haut  degré  au 
point  du  contact ,  elle  devient  petite,  ou  même  à  lien  ,  lorlque  les  corps  le 
trouvent  à  une  trop  grande  diftancc.  Ainfi  les  tels  diftbuts  &  noyez  dans 
une  trop  grande  quantité  d'eau  froide  ,  ne  s'attirent  point  técipioqucmenc 
parce  qu'ils  font  trop  éloignez  les  uns  des  autres  ;  ce  qui  fait  qu'ils  de- 
meurent en  repos  dans  leurs  fituations  particulières  :  &  quand  bien  même 
la  diiroKttion  feroit  plus  chargée  &  plus  forte  ,  le  didolvant  ne  quitrcroit 
fes  fcls  qu'en  pecite  quantité  ,  à  moins  qu'on  ne  le  fit  évaporer  :  mais  en 
lailTant  évaporer  l'eau  )ufqu'à-cc  qu'il  patoilfe  une  pellicule  dcllus  ,  les  (cls 
font  alors  placez  fi  près  les  uns  des  autres,  qu'ils  le  touchent  prclquc  :  par 
conféqucnt  ils  doivent  s'attitcr  réciproquement  avec  beaucoup  de  lorcc  ;  Sc 
fe  trouvant  éxaélement  unis,  ils  foiincront  comme  de  petits  paquets  ou 
faifccaux  en  très  grand  nombre. 

Si  on  laiiïc  rcpofer  pendant  quelque  tcms  une  difTolution  de  Ici  ,  les 
cryftaux  s'y  produiront  d'eux-mêmes  :  car  alors  l'eau  qui  empci  hc  la  co- 
héfion  des  fcls  s'évapore  de  manière  ou  d'autre.  Mais  fi  l'on  met  dillou- 
dre  les  mêmes  fcls  dans  de  l'eau  chaude  ,  ils  s'y  fondent  &  y  nagent 
promptcmciit  &  facilement  :  cependant  ils  ne  fc  forment   point   en    nvf- 

taux. 
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MUX  ,  tant  que  I'eau  retient  fli  chaleur  ;  parce  que  le  mouvement  excite 
par  la  chaleur ,  empêche  &  dilHpe  celui  qui  vient  de  la  t'oice  attradivc 
Mais  aulli-tôtque  l'eau  redevient  froide,  &  que  (es  parties  relient  en  re- 
jos ,  les  fcls  pouvant  alors  s'approcher  les  uns  des  autres ,  agilTent  par  leuc 
"orce  attractive  d'une  telle  manière,  qu'ils  te  joignent  enlemblc  &  le  for- 
ment d'eux-mêmes  en  cryftaux. 

Nous  avons  jufqu'à-prcfent  expliqué  la  raifon  de  la  cryftallifation.  Quant 
aux  hgures  que  les  cryihux  affectent.  Quiconque  les  couluicte  ,  peut  ai(é- 
ment  les  appcrcevoir  ;  leur  beauté  &  leur  variété  font  fi  admirables  ,  qu'il 
n'y  a  prefque  rien  dans  la  Nature  ,  dont  le  fpcdacle  foit  plus  charmant.  Ces 
figures  paroilTent  quelquefois  à  la  vue  feule;  mais  on  les  diftmgue  beau- 
coup mieux  avec  le  fecours  des  microfcopes.  Dans  le  fcl  commun  on  dé- 
couvre clairement  des  pyramides  à  quatre  faces  avec  des  baies  quartces. 
Dans  le  fucre  on  apperçoit  les  mêmes  pyramides  foiitenues  par  une  bafc 
oblongue  Se  reélangulaire.  Dans  l'.iUim  ,  ces  pyramides  ont  fix  faces  ,  fou- 
tenues  par  une  bafe  hexagone.  Les  cryftaux  du  vittiol  letTemblent  le  plus 
fouvcnt  aux  glaces  qui  pendent  des  gouttières,  &  qui  font  jointes  les  unes 
aux  autres  avec  une  grande  variété;  il  s'en  trouve  quelques-uns  polygo- 
nes ,  comme- on  les  peut  apperccvoir  prefqu'à  la  vue  léule.  Le  lel  Ammo- 
niac imite  fort  agréablement  les  branches  d'un  arbre  ;  &  le  fel  de  Corne 
de  Cerf  relfemblc  à  un  carquois  garni  de  flèches.  Le  fel  admirable  de 
Glauber  ,  qui  eft  compolé  de  fel  commun  &  de  Vitriol ,  [  'Voyez  §.  18.  ]  a  la 
figure  de  l'un  &  de  l'autre.  Le  nitre  fe  montre  fous  la  forme  de  certaines, 
colomnes  prifmatiques  ,  alfcz  (emblables  à  des  fagots  ou  faifceaux  de  menu 
bois ,  entre  lefquels  fe  rencontrent  des  figures  tantôt  rhomboidales  &  tantôt 
pcntagonales  ,  qui  paroiflcnt  avoir  beaucoup  de  rapport  avec  celles  du  fel 
commun.  Surquoi  AI.  Lemery  a  remarqué  avec  raifon  ,  qu'on  ne  fçauroit 
tellement  purifier  le  nitre  ,  quelque  foin  que  l'on  prenne  ,  qu'il  n'y  refte 
attaché  un  peu  de  fel  gemme  ou  foflile.  Mais  le  fel  de  Jupiter  ou  d'Etaim 
furpalVe  prefque  tous  les  autres  en  beauté  ■■,  l'on  y  découvre  des  lignes  lem- 
blables  à  des  petites  aiguilles  ,  qui  partent  &  s'étendent  par-tout  d'nn  point 
comme  de  leur  centre ,  de  manière  qu'elles  repréfentent  une  étoile  ,  qui 
eft  femblable  à  celle  que  l'on  trouve  dans  le  régule  martial. 

Mais  ce  qu'il  y  a  de  fort  fingulier  dans  les  fels  ,  c'eft  que  de  quelque 
manière  qu'on  s'y  prenne  pour  les  divifer  &  les  réduire  en  particules  très- 
menues  ,  cependant  lorlqu'ils  font  formez  en  cryftaux  ,  ils  reprennent  cha- 
cun la  figure  qui  leur  cft  propre  ;  de  forte  qu'il  eft  aulfi  difficile  de  les  dé- 
pouiller de  leur  figure  ,  que  de  leur  gout  falé.  Cela  étant  une  loi  perpé- 
tuelle &  immuable  ,  nous  pouvons  comprendre ,  en  connoilfant  la  figure 
des  cryftaux  ,  quel  doit  être  le  tiflu  des  parties  qui  peuvent  former  ces 
cryftaux  ;  ic  réciproquement  en  connoiflant  la  tifture  des  parties  ,  nous 
pouvons  déterminer  les  hgures  des  cryftaux.  Car  comme  les  figures  des  par- 
lies  les  plus  fimplcs  reftent  toujours  dans  leur  même  état ,  il  eft  évident  que 
les  figures  qu'elles  prennent  ,  quand  elles  font  compofées  &■  unies  entr'el- 
Ics,  doivent  être  uniformes  ôi  conft.nntes.  Mais  coname  la  force  de  l'At- 
tradion  cft  plus  confidérable  (ur  un  côté  de  la  même  particule  faline  que 
fur  un  autre ,  il  y  aura  conftamment  une  plus  grande  concrét'io"  'le  fels  , 
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(ur  les  côtcz  qui  attirent  plus  fortement.  Delà  on  peut  aifémcnc  demon- 
irer,  que  la  fîr^ure  des  plus  petites  parties  eft  entièrement  différente  de  ce 
qui  paroic  dans  les  ct^ftaiix.  Mais  c'cft-là  une  queftion  qui  regarde  les  Phy- 
siciens ,  aufquels  par  conléquent  o.i  doit  en  lailFer  la  dilcullion. 

Cette  théorie  de  rallociation  &  combinailon  des  (cls ,  nous  peut  ap- 
prendre comment  il  faut  éviter  de  telles  unions  dans  ces  préparations,  on 
la  nature  du  remède  demande  qu'on  les  prenne  (éparez  ,  &  dans  un  état 
de  diffolution  -,  comme  dans  les  fyrops  ,  dans  les  confedtions  &  dans  les 
élcvH-jaircs.  Car  dans  ces  manipularions  ,  il  hut  autant  de  foin  pour  em- 
pêcher que  le  lucre  ou  le  miel  contenu  dans  leur  compofition  ,  ne  prenne 
de  telles  combinaifons  ,  ou  qu'il  ne  fe  candille  ,  comme  on  parle  ordi- 
nairement ,  qu'on  doit  en  avoir  dans  les  premieres ,  pour  aider  une  union 
de  cette  (orte. 

Pour  cet  effet,  dans  la  préparation  de  ces  médicamens  ,  chaque  partie 
doit  être  traitée  de  manicrc  que  l'on  prévienne  le  trop  erand  approche- 
mcnt  réciproque  de  ces  particules  falines  attraélives  :  aiiili  il  taut  que  le 
feu  y  ait  le  moins  de  part  qu'il  cft  polfible  -,  car  quand  on  fait  cuire  les 
fyrops  où  l'on  a  mis  deux  l'ois  autant  de  fucre  qu'il  y  a  de  liqueur  ,  fi  la 
diffolution  ne  fc  fait  pas  à  une  chaleur  très  douce  ,  le  tcu  tera  évaporer 
une  fi  grande  quantité  de  liquide ,  qu'il  n'en  reliera  pas  affcz  pour  tenir 
les  parriculrs  du  fucrc  fulîilamnicnt  éloignées  les  unes  des  autres  ,  &  em- 
pêcher par-là  leur  conradl  mutuel  :  C'eft-d-dirc,  que  le  (yrop  ,  après  quel- 
que temps  fe  candira  ,  ce  qui  clt  entièrement  oppolc  à  l'intcPtion  qu'on  a 
dans  l'ulage  de  ce  médicament.  A  l'égard  des  lyrops  qui  le  font  avec  des 
fucs  acides  ou  aufècrcs  ,  tels  que  ceux  de  limons  ,  de  hanboilcs  ,  de  coings 
&C.  le  fucrc  y  a  beaucoup  plus  de  dilpolition  à  produire  cet  cffcc,  à  caufe 
que  les  particules  de  ces  lues  foit  plus  propres  à  favorifer  des  cryftally- 
(ations  par  la  tendance  naturelle  qu'elles  ont  d'y  attirer  &  d'y  ctic  attirées 
avec  le  lucre.  Cell  pourquoi  dans  la  compolition  de  tousles  mcdicamcns 
de  ce  genre  ,  il  eft  plus  à  propos  de  dilloudre  le  fucrc  par  dcgrcz  dans 
le  lue,  en  n'en  mettant  que  peu  à  la  tois ,  &  le  remuant  fréquemment  i 
car  fans  le  fcc'ours  d'aucune  ciialcur  le  lucre  le  diflouiira  aflcz  avec  le  temps, 
pour  donner  à  ces  remèdes  la  conlifteuce  ncccllairc.  L  on  trouve  de  plus  un 
avantage  dans  cette  méthode  ,  c'cft  que  le  même  expédient  qui  empêche 
les  Ivrops  de  fe  candir  ,  &  qui  retient  les  parties  les  plus  fluides  ^  les  plus 
Yolatiles ,  conferve  aulfi  6i  cuulcrve  beaucoup  plus  cfticaccmcnt  l'odeur  na- 
mrellc  du  (uc  avec  lequel  cft  lait  le  lyrop  ,  parccque  cette  odeur  fc  dilîîpe 
avec  la  vapeur  en  bouillant.  U  eft  vrai  que  par  cette  méthode  ,  fi  l'on  ne 
met  p.is  la  quantité  requilc  de  fuc  ,  jufquà  ce  qu'il  loit  aut.mr  chary.é  qu'il 
fe  peut  ,  (Se  qu'il  ne  dillolvc  plus-,  le  fyrop  aura  de  la  diipofiion  à  fc  gâ- 
ter ;  ce  qui  elt  une  extrémité  opnoféc  :  mais  il  cft  ailé  de  prévenir  cet  in- 
•Onvéoient,  en  le  donnant  le  lom  qu'il  faut. 

De  même,  en  fiilant  cuire  |ufqu  à  confiftence  req'iifc  ceux  des  fyrops 
qui  ne  contiennent  p.as  une  ^\  grande  quantité  de  lucre  à  proportion  du  li- 
quide qu'on  y  a  mis  d'abord,  s  il  .irrivc  qu'ils  cuifcnt  trop  fort,  ks  par- 
ticules dn  fucrc  n'ayant  pas  alors  allez  de  liquide  de  refte  avec  elles  ,  pour 
être  tenues  dans  une  dillancc  lufiilantc  les  uues  des  autres  \  cllts  s'attuc- 


V  N IV  ER  s  ELLE-RA  IS  0  N  N  E^E.  99 

rout  mutuellement  &  (c  c.indironc.  Cela  gâte  pareillement  un  grand  nom- 
bre de  compofitions  ,  où  il  n'y  a  pas  afTez  de  poudres  pour  prévenir  ces 
coni.ids  &:  CCS  cohéiions  dont  nous  venons  de  parler. 

Il  ne  fera  pas  ici  hors  de  propos  de  dire  quelque  cliofe  en  général  des 
Eleduaircs  dans  la  corapofition  dcfqucls  on  fait  entrer  les  trois  quarts 
de  miel  ou  environ  :  l'on  ordonne  de  clarifier  ou  écumsr  le  miel  ■■,  Sc 
c'cft  la  méthode  ulitéc  djns  les  boutiques  des  Apothicaires,  fçavoir ,  de  le 
faire  fondre  fur-  le  feu  ,  &  de  continuer  la  chaleur  jufqu'àce  que  le  miel 
jette  beaucoup  d  écume ,  que  l'on  ôte  •,  &  ce  qui  reftc  fe  trouve  clair  ôc 
tranfparent.  Par  ce  moyen  ,  fous  prétexte  d'ôtcr  au  miel  quelques  impute- 
rez, oa  le  dépouille  des  parties  qui  lui  étoient  nécelTaircs  pour  l'empê- 
cher de  fe  candir.  Car  on  a  reconnu  ,  par  une  expérience  continuelle, 
combien  les  parties  du  miel  font  portées  à  s'attirer  les  unes  les  autres  ; 
c'etl  pourquoi ,  à  moins  qu'elles  ne  (oient  fort  divilées  par  d'autres  fubf- 
tanccs ,  elles  ne  manqueront  pas  de  s'unir  enfemble  :  de  forte  qu'il  arrive 
fouvent,  par  cette  mauvaife  pratique  ,  que  les  médicamens  dans  la  com- 
pofition  delquels  il  entre  tant  de  miel,  fe  garent  en  fe  candilTIint  ;  ce  que 
l'on  éptouve  même  dans  les  principaux,  tels  que  la  thériaque  de  Venife, 
le  mirhridat,  &c.  Aiufi,  pour  confervcr  ces  remèdes  dans  un  état  uni  Se 
égal ,  c'eft-A-dire,  dans  une  confillence  convenal^lc  ,  ce  qui  fait  tOLi)ours  une 
grande  partie  de  leur  bonté  -,  il  vaut  beaucoup  mieux  de  ne  point  clari- 
rifier  le  miel  en  aucune  manière  ,  mais  de  le  fondre  prcciicment  autant 
qu'il  efl:  nécelTairc  ,  pour  que  le  mélange  des  poudres  fe  puilFe  faire  comme 
il  faut  ;  Se  par  cette  méthode  ,  ces  médicamens  ne  feront  point  (ujets  à  fe 
candir.  Il  eft  vrai  qu'oii  doit  avoir  foin  pour  cet  effet  ,  de  fe  (ervir  d'un 
miel  qui  foit  clair,  &  exempt,  autant  qu'il  eft  po(lible,de  faletez  Se  d'or- 
dures :  mais  il  fe  trouve  prefque  toujours  tel  ;  à  moins  que  par  hazard  , 
il  ne  fe  rencontre  quelque  chofe  fur  la  (urface  ou  au  fond.  Cette  pureté 
naturelle  du  miel  vient  de  ce  qu'auftî-tôt  qu'on  la  tiré  des  rayons  ,  le  pe«- 
chanr  que  les  parties  ont  pour  fc  joindre  les  unes  aux  autres  eft  fi  grand, 
qu'elles  font  forrir  la  premiere  fois  qu'elles  fe  candilfent  ou  fe  fixent ,  tout 
ce  qu'il  y  a  parmi  elles  d'étranger  ou  de  différente  nature.  C'eft  donc  raa'l- 
à  propos  que  l'on  craind  dans  le  miel  des  impuretez  fur  Icfquelles  néan- 
moins on  a  fondé  mal- à  propos  fa  defpumation  ou  claàficahon. 

C'cft  pourquoi  l'on  doit  obferver,  à  cet  égard  ,  dans  l'une  &  dans  l'autre 
Pharmacie  ,  cette  règle  générale  ;  qui  eft  que  quand  on  veut  avoir  une  com- 
binaifon  de  (cls  ou  de  corps  qui  s'attirent  &  reftcnt  en  cohéfion  enfem- 
ble ;  il  faut  ôter ,  autant  qi'il  eft  poffible  ti>utes  les  marieres  étrangères  qui 
s'y  trouvent-,  ce  qui  (e  fait  en  plufieurs  cas  par  le  moyen  du  feu.  Mais  lorl- 
que  non-feulement  l'Artifte  n'a  point  en  vue  de  telles  combinaifons  ,  mais 
qu'elles  font  mêmes  dcfavantageufes  au  médicament  qu'il  prépare  ,  il  doit 
éloigner  avec  foin  de  tels  obftacles  ;  &  pour  cet  effet  ,  il  n'employera  le 
feu  que  le  moins  qu'il  fera  pofTibie  dans  ces  préparations. 
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SECTION     X. 

De  l'Incorporation^ 

85.  T  E  procédé  qui  porte  ce  nom  en  Pharmacie,  eft  uftc  pour  joincîre- 
X_j&  unir  enlembic,  par  rimcrpolitiou  dun  corps  particulier  ,  d'au- 
ires  (ubftaiiccs  qui  d'elles  -  uicmes  font  incapables  de  s'unir  cnfemblc  ,. 
ou  ne  le  peuvent  faire  qu'avec  diffiLultc.  Il  ctl  vrai  que  cette  opération 
ne  regarde  gucres  les  remèdes  compolez  de  la  Phaimacie  Galcnique  ,  qui- 
(c  trouvent  dans  les  boutiques  Jes  Apothicaires;  inaiscUc  a  lieu  très-fou- 
vent  dans  les  foimules  de;  Mclccins,  loilqu'ils  ordonnent  des  ingrc.Mens- 
qui  doivent  être  roccz  enlembic  iic  cette  manicic  ,  (oit  pour  l'agrémenc 
foit  pour  la  coivenance.  Ainlî  tlans  les  loochs  on  oidonne  enfcmble  des 
fyiopç  iSc  des  liui  es  qii  ne  s'u  liroicnt  point,  lî  l'on  le  contentoit  fimplc- 
mcnt  de  les  mettiC  dins  un  vailTcan  -,  mais  lorfqu'on  pile  un  peu  de  iu^rrc, 
de  lel  ,  ou  quelqu-  chofe  de  fcmbiable  ramure  ,  qu'on  le  mêle  ptcmierc- 
mcnt  avec  le  ly:op  &  qiicnl-iitc  on  le  laille  tomber  pcu-à-pcu  dans  l'huile  > 
ils  s'incorporent  eidcmble  &  fe  rédiiilcntcn  une  fubftance  égale  &  uniforme, 
plu";  épailTc  qu'ils  n'ctoicnt  auparavant  l'un  &  l'autre  dans  leur  (éparation. 

Pour  bien  entcndie  cela  ,  il  faut  f.urc  attention  que  la  railon  pourquoi 
CCS  corps  ne  s'incorporent  pas  d'eux-mêmes  ,  c'cft  paiccque  comme  il  ac- 
rivc  dans  tcuis  les  corps  vi(qiicux  qui  font  légers,  leur  force  attradlive  eft 
bien  foible  ,  &:  que  les  coliclîons  ^ue  leurs  parties  ont  cntr'cilcs  (ont  très- 
grandes  ,  étant  à  raifon  de  leurs  contafts  :  Par  conlcquent  lotfqu'on  met 
■cnremblc  ces  deux  iubftances ,  leurs  attrapions  mutuelles  ne  (ont  pas  allez 
fortes  pour  vaincre  leurs  cohéfions  re(pcélives  ,  c'cfl-à  dire  ,  en  d'autres 
termes  ,  qu'elles  ne  s'uniront  point  :  mais  quand  on  leur  joind  un  troi- 
lîeme  corps  ,  de  manière  qu'il  ouvre  &  défuniflTe  leurs  parties,  qu'il  afFoi- 
blillc  &c  diminue  leurs  contacts  &  leurs  cohélions  mutuelles  ,  on  les  verra 
s'unir  prompteiTienx.  Comme  leurs  parties  intégrantes  ont  beaucoup  de  fur- 
face  ,  en  conîparaifon  de  leur  foliditc  ,  plus  on  contimieia  de  divifer  fc- 
parément  chacune  de  ces  (ubllanccs  en  les  mêlant  de  nouveau  avec  la  troi- 
iléme ,  plus  aulli  le  corps  compolc  qu'cllcs^  forment  ,  perdra  de  fa  fluidité, 
ou  deviendra  d'une  confidence  épaille  :  parceqiie  les  fluiditcz  de  tous  les 
corps  font  comme  les  gravitez  de  leurs  parties  intégrantes,  en  raifon  de 
Jcurs  furfaces -,  ce  qui  a  dc)a  été  remarqué  cidclîus.  Suivant  la  même  théo- 
rie ,  nous  pouvons  parvenir  A  ex[)liqucr  l'entière  ccdarion  de  la  fluidité  , 
par  le  mélange  de  certains  liquides  :  mais  cela  n'eft  pas  ici  de  grande  im- 
portance. Ce  que  nous  avons  dit  julqu'A-préfent  peut  fulïiie  pour  notre 
deffcin. 

La  même  manière  de  raifonner  fctt  pareillement  d  expliquer  l'union 
de  quantité  de  térébenthines  &  de  baumes  avec  des  liquides  aqueux  ,  par 
l'interpofition  il'un  launcd'œuf;  lequel  étant  longtcmç's  battu  îV:  mî  lé  avec 
le  baûmc  ou  la  térébenthine  ,  divile  &:  ouvre  tellaiicnt  le   tiflii  &  la  co* 
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héfion  ck  leurs  parties,  qu'il    les  rend  propres  à  s'unir  avec   un  corps  (iic 
lequel  CCS  fubltances  ne  pouvoient  auparavant  faire  aucune  impreflion. 

A  l'cgard  de  l'Amalgamation  des  métaux  ,  &  de  quelques  autres  Procé- 
diez de  la  Pharmacie  Chymique  ,  quoiqu'ds  ne  foient  pas  étrangers  à  la  ma- 
tière que  nous  traitoiK  dans  ce  Chapitre  ;  cependant  nous  en  avons  trop 
(ouvent  donné  des  notions  en  différens  endroits  ci-delTus  ,  pour  qu'il  foit 
bclom  d'aucune  autre  explication.  Ce  que  nous  avons  dit  ici  ,  n'cft  pas 
à  la  vériré  al-«folum-eiK  nécciriirc  par  rapport  aux  Compofuions  de  la  Phar- 
Hiaoie  ;•  mais  comme  il  en  eft  louvent  qucftion  dans  la  pratique  des  A- 
pothic lires,  il  n'étoit  pas  hors  de  propos  de  nous  étendre  ainli  lur  ce  iujet  : 
car  ceux  qu'on  employe  ordinairement  à  ccne.  Opération  ,  ne  (ont  pas  !a 
plûpar-  du  temps  trop  au  Kiit  de  fa  théorie  &  de  (es  véritables  principes  ;  cela 
même  leur  manquant  aflcz  fouycnt  dans  les  parties  les  plus  faciles  de 
leur  Art. 


SECTION     XL 

De  Li  Filtration.. 

Tff./^N  entend  par  cette  opération  la  méthode  qui  fcrt  à  rendre  les  II- 
V^quides  puis  &  clairs  :  Elle  a  lieu  principalement  dans  les  teintu- 
«es  ,  quand  il  y  a  quelque  portion  qui  eft  fortie  des  ingrédiens,  ou  fe  trouve 
fui  pendue  da"s  le  dilTolvant ,  &  qu'elle  n'y  eft  point  nécelTaire ,  mais  qu'au 
contraire  elle  trouble  ôC  rend  le  tout  déi'agréablc  ,  tant  au  goût  qu'à 
la  vue. 

Il  y  a  une  forte  de  Filtration  ,  dont  l'explication  a  donné  autrefois  beau>- 
coup  de  peine  aux  Phyficicns  ;  c'eft  celle  qui  (e  fait  lorfque  les  parties  les 
plus  fines  du  liquide  montent  par  une  corde  ou  par  un  écheveau  de 
cotton  ,  ou  de  quelque  matière  femblable  que  l'on  ajufte  fur  un  autre  vaif- 
feau  ,  pour  faire  tomber  dedans  le  liquide  goutte  à  goutte  ,  &  ahn  que 
les  parties  grodîeres  reftent  derrière  :  mais  comme  cette  efpcce  de  Filtra- 
tion n'cft  pas  ufitée  dans  la  pratique  ,  ou  qu'elle  ne  l'cft  giicres  ,  il  fcroic 
inutile  de  s'y  arrêter.  [  La  raifon  en  cft  l'affiniré  des  matières  femblables,  puif- 
<qu'il  faut  que  le  cotron  foit  imbibé  du  même  liquide  que  l'on  peut  même 
£iire  pafter  à  travers  un  autre  avec  lequel  il  n'a  pas  d'affinité.  ] 

La  Filtration  dont  on  fe  fert ,  confifte  à  faire  palier  un  liquide  au  travers 
d'un  papier  gris ,  lequel  à  caufe  de  la  petitcfîe  de  fes  porcs,  n^adnjet  que  bs 
parties  les  plus  fines,  &  empêche  les  autres  de  pafTer. 

Une  explication  là  defTus  ne  fçauroit  qu'être  inutile  ,  même  à  une  per- 
fonne  qui  leroit  très  peu  au  fait  de  ces  matières.  C'eft  pourquoi  il  fuffita  de 
donner  ici  une  obfervation  générale,  d'où  l'on  doit  conclure  une  précaution 
fort  néceftaire  pour  la  piatique  ;  c'eft  que  dans  toutes  les  teintures ,  dans  rous 
les  liquides  qu'on  veut  clarifier  par  cette  méthode,  l'on  ne  doit  faire  palTer 
par  le  filtre,  que  celles  dont  les  vertus  médicinnles  viennent  des  parties  lac 
•glus  fines  &  les  plus  fubiiles  ;  autrement  le  remède  ne  s'y  trouvera  pûint;,^ 


I'ji 


PHARMACOPEE 


il  rcftcra  fur  le  filtre  ,  &:  rien  ne  padcra  que  ce  qui  cft  inutile.  Ainfi  cette 
manipulation  ne  fert  à  améliorer  que  celles  des-  teintures  où  un  dilTolvaiit 
fpiritucux  tient  en  difTolution  des  refînes  &  des  Touphies  les  plus  volatils  ; 
parceqa'un  tel  menftruc  s'unit  avec  les  perices  parties  de  ces  corps  ,  &c  les 
attire  il  fortement  quand  elles  font  en  contact ,  qu'elles  ne  fe  (épateront  point 
pat  le  filtre,  &  cUes  continueront  d'être  aflcz  fines  pour  palier  au  travers  avec 
le  dilfolvant.  A  l'égard  de  la  plupart  des  décoctions  de  plantes,  racines  ,  & 
d'autres  ingrcdiens  avec  de  l'eau  ,  comme  leurs  vertus  racdicinalcs  peuvent 
confifter  dans  certaines  parties  qui  font  plus  grollicres ,  ce  n'ell:  ji.is  de  cette 
manière  qu'il  faut  s'y  prendre  pour  les  bien  taire  ;  mais  on  doit  fuivre  U 
méthode  dont  nous  allons  parler. 


SECTION    XII. 

Z)  •  l't  CUriJicatioH  cr  de  la  D'puraiien, 

8î.  T  TNe  autre  manière  d'améliorer  certains  remèdes  ,  eft  celle  que  l'on 
\_J  nomme  Clarihcarioii.  Elle  L- taie  en  batta  n  jvcc  des  blancs  d'œufs, 
les  décoclions  &c  les  liquides tioiiblcs,  pour  faire  lortir  leur  écume;  car  en 
bouillant,  le  blanc-d'œuf  euibuiialTe  les  parties  les  plus  groirieies  de  la  dé- 
coction ,  &  les  lait  monter  avec  lui  au  haut  du  liquide  ,  ious  la  tormc  d'une 
écume  cpaillc  ,  que  l'on  a  foin  ou  d'ôter  avec  une  cuillère  ,  ou  de  féparcr 
par  la  manche  d'hipocras ,  qui  eft   une  cfpècc  de  lac  de  grollc  flanelle. 

Il  n'cft  p  lint  du  tout  difficile  d  expliquer  ce  phénomèiic.  Les  particules 
gluantes  &C  vifqueufcs  du  blanc  d'orut  (e  mêlent  .ivec  les  parties  groflîercs 
de  la  décodbion  .  plus  qu'avec  les  fines  &  les  eiiibarraircnt  ;  par  ce  melange 
elles  font  capables  du  plus  giand  conradt  ,  &  par  conléquent  de  la  plus 
forte  cohéfion  :  De  ceite  manière  ,  au  moyen  de  1  action  du  Icu  qui  cft 
par  dclFous ,  elles  lont  potiées  cnfcniblc  au  haut  du  liquide,  &:  v  forment 
une  écume  très-épaille.  Le  tcu  continué  chafte  en  haut  les  parties  les  plus 
grofficres,  ju(qu'à-cc  qu'elles  loicnt  toutes  ou  en  grand  nombre  cmb.irrallccs 
daus  l'écume  comme  dans  un  filet  :  mais  fi  I  on  tait  bouillir  trop  long  tcms, 
c'cft-à-dirc  ,  jufqu'à  ce  que  Iccumc  fe  divifc  ou  (c  rclolvc  en  les  pauics , 
p.ir  le  roulement  &  les  fioitcmcns  du  liquide,  il  jiiivcra  que  les  impurc- 
tez  qui  en  avoient  été  auparavant  léparces  ,  le  divilcront  Se  fe  féparcront 
les  unes  des  autres,  &  le  mêleront  de  nouveau  avec  l.i  dccoiftion  :'c'cft  pour- 
quoi il  faut  avoir  loin  ou  de  l'écumer  ptécilémcnr  avant  que  cette  divifion 
le  f.ille  ,  ou  bien  de  la  valer  doucement  dans  la  chaulle  à  hypocras  ,  pour 
l'y  paflcr. 

Quoique  ce  procédé  paroitfe  fort  fimple  i5c  favile  ,  cependant  on  y  com- 
met dans  les  boutiques  ,  beaucoup  de  fautes  doiit  les  principales  iMcntent 
d'etre  rapportées. 

Les  décoclions ,  quelles  qu'elles  foicn:,  qui  contiennent  des  irgieuicns  vii- 
.qiicux  ,  mucil.i  ;ineux  iSc  gluans  ,  ne  doivent  point  être  t.iite?  de  cette  ma- 
jjicrc  ,  foit  q  l'on  vcuUlc  s'en  fetvir  en  qualité  de  décoctions  ,  ou  les  ciii' 
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plover  dans  la  compofition  des  fyrops  :  car  il  arrivera  que  toutes  les  par- 
ries de  ce  genre  contenues  dans  la  dccoârion  ,  fe  mcleronc  avec  le  blanc- 
d'œuf,  &  te  Icparcroiu  avec  récume  i  ce  qai  privera  le  rcii;cdc  de  fa  vertu. 
IJ  n'cft  pcrlonne  qui  ne  puille  juger  de-U  qu'on  ne  fçauroit  approuver  ces 
claritications  indifféremment  dans  toutes  les  décodions  ;  fur-tout  pour  les 
fvrops  ulitez  dans  les  boutiques. 

Mais  je  vais  tacher  de  démontrer,  feulement  jxir  deux  exemples  dans 
un  orand  nombre,  de  quelle  manière  le  médicament  clt  par-là  entière- 
ment détruit. 

Le  premier  de  ces  exemples  fe  trouve  dans  le  fyrop  de  guimauve,  dont 
la  plupart  des  ingrédiens  doivenr  former  une  décoction  gluante  &  mucila- 
gincufé,  &C  c'clt  fur  cette  qualité  que  les  Médecins  comptent  quand  ils  ordon- 
nent ce  Ivrop  ;  comme  nous  l'expliquerons  encore  dans  le  corps  dccctou- 
vrat^e,  quand  nous  ferons  la  divifion  particulière  des  diurétiques. 

Mais  h  le  lahncment  d'un  ignorant  Artifte ,  pour  faire  un  beau  fyrop  , 
comme  il  l'appelle  ,  le  porte  à  le  rendre  tel  par  la  clarification  faite  de  cette 
manière  -,  il  dépouillera  le  médicament  de  tout  ce  qu'il  contient  de 
bon-,  &  dans  les  cas  où  l'on  a  coutume  de  le  prefcrire,  cet  Artilfe  pour- 
roit  audi  bien  donner  la  mélalTe  commune,  ou  le  fyrop  de  fucre  feulement, 
que  ce  beau  fyrop   de  guimauve. 

Le  fécond  exemple  regarde  un  autre  remède  de  la  même  claffe  qui  efl 
d'une  très-grande  importance  par  rapport  à  fon  efficace ,  &  qui ,  faute  d'u- 
ne attention  requife  en  le  préparant  de  cette  manière,  fe  trouve  ou  entière- 
ment gâté,  ou  tellement  privé  de  les  vertus,  qu'il  efl  ircs-difîicile  d'en 
avoir  de  la  même  force  dans  deux  différentes  boutiques ,  ou  dans  deux  diflfe- 
rcntcs  maiiieresde  le  faire  par  la  même  perfonne  :  Je  veux  parler  du  fyrop 
diacode,  qui  eft  une  décoélion  de  pavots  cuite  en  fyrop  avec  une  certaine 
quantité  de  fucre.  Or  rout  le  monde  fçait  que  dans  la  décodfrion  ,  une  réfine 
ou  gomme  de  la  nsture  de  l'opium  efl  tirée  du  pavot,  &:  fufpendue  dans  le 
liquide,  &  que  c'eft  en  cela  que  confîfle  la  vertu  de  ce  fyrop  :  de  même  on 
jic  peut  pas  douter  qu'il  ne  foit  fort  gluant  &c  vifqueux  \  puifqu'il  s'attache 
aux  doigts ,  ou  au  couteau  quand  on  le  coupe.  De  plus  il  eft  manifefte  que 
toutes  les  Inbftanccsde  ce  genre  doivent  paroître  fo;i>bres  dans  des  véhicu- 
les aqueux  ,  &  l'on  ne  fçauroir ,  quoiqu'on  fafle,  les  préparer  autrement-  Par 
conléquent  d'tlfayer  de  clarifier  ce  fyrop  ,  par  la  méthode  ci-delTus ,  c'eft  lui 
enlever  tout  ce  qui  fort  du  pavot  ,  ou  du  moins  la  plus  grande  partie  :  de  for- 
te que  plus  un  Arr.fte  le  donne  de  foin,  pour  rendre  à  ce  qu'il  penfe  ce  mé- 
dicament beau,  moins  il  lui  conlerve  de  vertu;  parce  que  plus  on  le  clarifie 
&  le  raffine  ,  plus  on  lui  ôte  de  kibftance  du  pavot ,  qui  eft  enlevée  avec  l'é- 
cume :  car  la  vifcofi.é  de  cette  plante  fait  qu'elle  fe  joind  avec  le  blanc-d'œufj 
fie  tout  ce  qui  s'y  trouve  adhéient,  ell  te)etté  en  même  temps. 

Il  arrive  delà,  qu'avec  quelque  éxaétirude  que  l'on  alTigne ,  même  par  le 
calcul,  la  quantité  du  pavot  pour  une  certaine  quantité  de  fyrop,  néanmoins, 
quand  on  fe  ferr  de  cette  méthode  ,  celui  qui  S'ordonne  fera  trompé  dans  fori 
attente,  à  pioportion  qu'on  réulfira  à  raffiser  le  remède.  Car  il  y  adifTérentes> 
eirccnftanccs  dans  la  clarification  ,  qu;  peuvent  par  accident  varier  fon  fuccès  ; 
mais  (clon  cette  méihode,  il  cft  cettain  audi  que  celui  qui  croit  améliorer 
ce  médicament ,  le  gâte  cntiéiemcnt.  C'cft-pourquoi ,  dans  des  cas  îels  que 
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ics  deux  dont  nous  avons  parlé  ,  un  Pharmacien  doit  fe  contenter  de  rendre 
aulTi  beau  Ion  fyrop,  qu'il  le  peut  devenir  par  le  moyen  de  ce  qv:';l  peut  dc- 
pofcr.  Car  fi  le  fucre  ell  mêlé  avec  la  décoâion  ,  6»:  qu'il  y  loir  tondu  à  point 
nommé  ,  dans  un  vaiflcau  convenable  ,  elle  deviendra  (iithlamm^nt  claire, 
en  fe  repofant  ;  &  on  fera  cuire  ,  jufqj  a  la  confiftencc  convenable  ,  ce 
qu'on  pourra  en  verfci  dans  cet  état  lans  qu  il  foit  nccellaue  de  faire  autre 
chofe  ,  pour  le  raffiner.  Par  ce  moyen  ,  tout  ce  qui  fort  du  pavot  eft  conler- 
vé;  &:  l'on  peut  prcfctire  ,  avec  la  dernière  cxnitrude  ,  la  véritable  dole  de 
ce  lyrop;  ce  qu'il  eft  impolTib'e  dctane  dans  la  méthode  ordinaire.  De  mê- 
me ,  après  qu'on  aura  palle  le  rcfidu  à  travers  une  flaiiellfep.iinc  .  il  fe  trou- 
vera allez  clair  S<  féparc  de  toute  impureté  grolîicre,  pour  être  bouilli  afin  de 
fcrvir  à  la  Confccftion  de    Fraciftor  lans  miel. 

Cette  autre  manière  de  purifier  quclque%  liqnidcs,  qui  cft  appellee  dépu- 
ration par  dépôt  ,  eft  trop  ailée  pour  avoir  bcloin  il'aucunc  explication.  Elle  a 
lieu  principalement  pour  les  lues  tirez  par  cxpiclîioii.,  Iciquels  dépolcnt  fa- 
cilement &:  laillcût  tomber  au  fond  leur-,  parties  les  plus  grofllcrcs ,  vSc  tone 
monter  à  la  fui  lace  lous  la  Botnie  d'écume  celles  qui  Ion.  vilqueuies.  &  fpé- 
cifiqucment  plus  légères  que  les  autres  ;  ce  qui  contimi^  )ulqi''à  ce  '.jue  ces  luci 
foient  paifjiiement  dépurez. 

Nous  expliqicrons  cnticremenr,  dans  le  Chapitre  de  la  précipitation,  dans 
quels  cas  ces  lorrcs  de  choies  peuvent  être  miles  en  u(.\<^z  pour  lugmentcr  la 

Ecf.intcur  Ipécifiqne  d'!S  parties  plus  grolliéres ,  iS:  par  ce  moyt  r.  les  faire  tom- 
cr  au  fond  ■,  comme  cela  le  pratique  louvcnt  dans  les  vins  &i.  dans  les  liqueurs 
femblables. 


SECTION      XIII. 

De  la   Dijlillatio». 

S8.  X  A  Diftillation  cft  l'élévation  des  particules ,  en  forme  de  vapeur ,  qui 
l^enfuite  re'ombent  en  gouttes. 

Cette  élévation  des  fluides  le  fait  principalement  de  deux  manières-,  pre- 
mièrement par  leur  légèreté  fpécifique;  5c  fecondemcnt  par  impulfion. 

La  premiere  lortc  d'élévation  s'ex.'liquc  pat  cette  propofition  ,  que  nous 
avons  rapportée,  ci-deirusen  parlant  de  la  fci mentation.  Sçavoir ,  (\\.\<z  la  f-tr- 
culcs  des  corps  ejui  nagent  dans  un  jlutde  ,  doivent  are  élevées  en-haut  p.tr  ce 
fiuide  ,  fi  elles  font  fptcifi^iiement  plHs  légères  C'eft  pourquoi ,  pullquc  les  li- 
quides diftillcz  s'clévcnt  en  Tair  ,  il  faut  examiner  comment  ils  peuvent 
devenir  fpécifiquemcnt  plus  légers  que  l'air.  Or  un  fluide  peut  être  Ipéiifi- 
quement  plus  léger  q.i'un  autre,  lorlqu'avec  un  plus  grand  volume,  il  a  une 
gravité  égale,  ou  moindre.  Ainfi,  luivant  cette  proportion,  le  volume  da 
fluide  doit  s'augmenter  dans  la  diftillation.  Pour  peu  qu'on  entende  la  Phy- 
fiquc,  l'on  comprendra  que  cette  augmentation  ,  ou,  ce  qui  revient  .lU  mê- 
me ,  cette  rartfadion  ,  peut  le  fjire  facilement  pai  le  fecours  du  feu.  Et  tonte 
pcrfonnc  qui  a  pris  garde  à  un  thermomètre  ,  à  une  vcntoufe  ou  .à  de  l'eau 
«haudc ,  ne  ((,anroit  ignorer  qu'il  fc  trouve  une  grande  quantité  d'air,  ou 
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■peut-êcre'jde  quelque  matière  plus  fubtilc  ;  prefque  dans  tous  les  liquivies 
&  que  la  force  de  la  chaleur  contribue  extrêmement  à  la  raicfailion  de  l'air , 
i*cc.  Du-moinscela  ell  lufHlamment  prouve  par  les  grandes  fumées  qui  mon- 
tent dans  le  récipient ,  quand  on  dilHlle  le  vitriol.  En  ertet  la  raréfadion  n'clc 
autre  choie  que  la  dilatation  de  la  même  quantité  de  matière  dans  un  plus 
grand  cfpace  ;  de  lorrc  que  .le  même  poids  fubdfte  ,  quoique  le  volume  de- 
vienne beaucoup  plus  confidérable.  De-là  il  paroît  clairement  qu'il  doit  y 
avoir,  dans  le  corps  rarétîé  un  plus  grand  nombie  de  pores ,  qui  font  ou  en- 
tièrement vuidesde  matière,  ou  du  moinsqui  n'en  contiennent  qu'une  donc 
le  poids  ell:  petit.  On  a  fur  ce  iujet  un  exemple  évident  dans  l'air  même  ; 
poifqu'on  fçait ,  par  des  expériences  qui  ont  été  faites  dans  la  machine  pneu  - 
matique  ,  qu'il  fe  rarchcà  un  degré  prefqu'intîni. 

Après  avoir  amd  expliqué  ce  luiet,  ilnousfautà  prefent  chercher  quelle 
eft  la  proportion  que  doit  avoir  la  raréfaCiion,  pour  canlcr  cette  légèreté  fpé- 
citîque.  Afin  de  répandre  un  plus  grand  jour  fur  cette  matière,  commençors 
parles  corps  les  plus  Imiples,  &  prenons  l'eau  pour  premier  exemple.  L'en 
îçait  par  le  calcul  que  la  raifon  de  la  gravité  fpécifiquc  de  l'eau  à  celle  de 
l'air  eft  un  peu  plus.de  Sooà  i.  Cell  pourquoi  puifque  les  fpfjères  onles  foli' 
des  de  même  figure  font  entreux  comme  les  cubes  de  leurs  diainetres ,  Se  que 
la  gravité  ipécitîque  décroît  réciproquement  à  la  même  proportion  que  les 
cubes  des  diamètres  augmentent;  il  hiffira  ,  pour  rendre  une  particule  d'eau 
plus  légère  qu'une  particule  d'air  ,  de  la  raréher  à  un  tel  point ,  que  fon  dia- 
mètre devienne  feulement  dix  fois  plus  grand  •,  ce  qui  dans  ce  cas  n'cft  qu'un 
petit  degré  de  rarébclion  :  car  le  cube  du  diamètre  lo  d'une  particule  airJi  ra- 
réfiée ell  looo.  Si  le  diamètre  efl  rendu  onze  fois  plus  grand,  le  cirbe  fera 
1 5  5 1  ;  &c  s'il  l'eft  douze  fois  ;  il  fera  1718.  De  forte  qu'au  douzième  terms 
de  cette  raréfaclion  ,  l'eau  deviendra  environ  deux  lois  plus  légère  que  l'air. 
Et  fi  l'on  poulie  plus  loin  la  raréfaclion,  il  fera  facile  d'inférer  de  la  pro- 
grellîon  des  nombres,  que  l'eau  peut  être  rendue  prclque  infiniment  plus  lé- 
gère que  l'air.  Ainfi  ,  pour  rapprocher  un  peu  plus  cette  matière  de  notre 
dclTein  ,  nous  remarquerons  qa'il  eft  évident  que  l'élévation  des  corps  égale- 
ment fluides,  s'ils  font  également  pefants,  efl  toujours  proportionnelle  à  la 
différente  aptitude  qu'ils  ont  à  fe  raréher,  c'eft-àdiic,  que  plus  ils  font  fuf- 
ceptibles  de  raréfaclion  ,  plus  auilî  montenr-ils  vite  par  l'application  de  quel- 
que force.  Mais  dans  les  corps  dont  laptitude  à  le  raréfier  efl:  égale ,  !e  temps 
de  l'élévation  doit  être  déterminé  parleur  graviié  fpécifique.  De  forte  que 
le  temps  de  l'élévation  des  cftrps ,  que  l'on  diftille  de  cette  manière ,  efl  en  rai- 
fon compolée  de  la  raréfaélion  &  de  la  gravité  Ipécifique,  Cela  fe  trouve 
exadlement  conforme  non- feulement  à  la  théorie ,  mais  encore  à  l'expérience 
fans  laquelle  la  théorie  feule  efl  ini-.tilc.  En  effet,  avec  le  même  déoré  de 
feu,  l'on  voit  s'élever  proportionnellement  plus  vite  parla  cornue  l'c/pric 
de  vin,  l'efprit  de  fel  ammoniac  préparé  avec  la  chaux  vive,  &  le?  eaux 
diftillées  5  toutes  chofes  liquides  dans  lelquelles  la  gravité  eft  confiilérablc- 
rncnr  plus  petite,  &  la  raréfaclion  plus  ailée,  que  dans  l'eau  commune.  Au 
contraire,  les  cfprits  acides,  tels  que  ceux  de  fel,  de  nitre,  &  de  vitriol, 
quia  la  vérité,  commencent  d'abord  à  monter  p!i;s  vite,  tombent  néan- 
moins plus  lentement  dans  le  récipient,  que  ne  fait  l'eau  même;  Car  quoi- 
<jue  la  rarcfccncc  de  l'câu  loit  moindre ,  cependant  elle  ne  l'eft  pas  dans  aiî 
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degcé  qui  réponde  réciproquement  à  la  gravité  de  ces  fluides.  De  la  même- 
manière  ,  les  parcicules  des  végétaux  &  des  animaux  ,  defquelles  le  tillu  étant 
moins  ferré,  les  rend  par- là  Ipécilîquement  plus  légères,  montent  plus  ai- 
fémenc  que  les  particules  des  minéraux  &  des  métaux.  On  peut  encore  re- 
marquer ici  qu'un  corps  qui  a  été  diftillé ,  eft  toujours  plus  clair  &  plus  fub- 
til ,  que  celui  qui  eft  cru  ,  c'cft-à-dire ,  celui  dont  on  s'eft  fcrvi  pour  la  diftiUa- 
iion  :  Ainfi  l'eau-rofe  a  moins  de  conûftencc  &  de  poids  que  le  fuc  de  rofes  , 
de  même  encore  les  cfprits  rcdificz  onr  moins  de  gravité  Ipccifique,  que  ceux 
qui  n  ont  fouftert  qu'une  fois  l'adion  du  feu. 

Mais  le  cas  cft  diftcrcnt ,  quand  on  lépare  par  la  diftillation.  Par  exemple  le 
vinaigie  diftillé  cft  plus  pciant  que  le  vinaigre  ordinaire:  car  dans  cette  opé- 
ration ,  le  liquide  icfte  irès-chnrgé  de  particules  falines,  tandis  que  ptefquc 
tout  le  phlcgme  ,  dont  la  pefantcur  eft  moindre,  en  a  été  féparé.  La  même 
cliofe  fc  remarque  toujours  d.ms  U  déphlcgmation  des  cfprits  acides. 

Non-feulement  la  légèreté  fpécifiquc  fertàtaire  monter  les  particules  danf 
la  Diftilbcioni  mais  une  impulfion  extérieure  peut  encore  caufer  leur  élé- 
vation. L'impulfiondont  il  s'agit  ici,  eft  un  clfct  du  feu  •,  car  quoique  les  mo- 
lécules de  cet  clément  foient  cxtrcmemenr  petites  &  légères,  cependant  on 
démontre  par  les  loix  de  la  mécanique,  qu'elles  peuvent  faire  élever  des 
corps  beaucoup  plus  pelant  qu'elles-mêmes,  Si.  cela  en  opérant  fur  ces  corps 
avec  un  certain  dcgié  de  force.  Car  comme  lu  force  avrc  LtfjNt/le  un  corps 
a^it  fur  un  antre ,  efl  en  raifon  compojtfe  de  la  ijuantité  de  la  matière ,  O"  de  celle 
de  la  vitcjfe  ,  il  s'cnluit  que  la  vitelTc  peut  être  augmentée  à  un  tel  point 
qu'elle  donnera  une  force  lufHlante  au  corps ,  quelque  petite  que  loit  la  quan- 
tité de  fa  matière.  Suppofons  donc  par  exemple  ,  un  corps  pelant  qui  dcf- 
cende  fans  avoir  aucune  autre  force  que  celle  qu'il  tient  de  (a  propre  gravité. 
Dans  ce  cas  ,  il  fe  {>eut  faire  que  l'air ,  qui  eft  beaucoup  plus  léger  ie  meu- 
ve avec  une  telle  vîtclfc  que  non- feulement  il  louticndra  ce  corps,  mais  en- 
core qu'il  relèvera  plus  haut.  Et  plus  le  mouvement  de  l'air  fera  rapide,  ou 
plus  le  volume  du  corps  s'étendra  en  largeur,  plus  haute  auflî  &  plus  prom- 
pte deviendra  fon  élévation;  C'cft  ainfi  qu'on  voit  quelquefois  des  plaques 
entières  de  plomb  qui  font  enlevées  par  le  vent,  &  portées  dans  l'air.  Oc  la 
même  manière  ,  quoique  les  particules  qui  compofent  le  feu  ,  foient  très  pe- 
ntes,  cependant  elles  peuvent  être  mues  av,.'c  une  telle  rapidité,  qu'elles  ac- 
querront par-  là  &  communiqueront  une  force  aulli  grande  qu'on  voudra  pour 
fiirmonter  tout  obftaclc  ;  ce  que  l'on  voit  tous  les  jours  dans  un  grand  nombre 
d'exemples ,  fur  tout  dans  celui  de  la  poudre  à-cînon.  C'cft  pourquoi ,  lotf- 
quc  la  force  du  feu  cft  augmentée,  de  la  manière  qu'on  vient  d'expliquer ,  de 
forte  qu'il  furpalfc  la  force  du  corps  qu'on  veut  dift.llcr,  il  fera  ibrtir  ce  corps 
dî  la  place  q^i'il  occupoit,  ou  ce  qui  eft  ici  le  même,  il  l'enlèvera  en-haut,  par- 
ce qii-  la  difcdlion  de  it^r,  mouvement  (e  porte  de  ce  côté  là.  Ainfi  les  parti- 
cules fpècifiqucment  plus  pèfantcs  que  l'air  qui  cft  contenu  dans  la  cornue, 
coinmc  font  celles  des  cfprits  .acides,  montent  par  une  impullîonplus  vio- 
lente du  feu  dont  onfe  fctt  dans  la  diilillai'on. 

Une  autre  chofc  qui  contribue  beaucoup  i  cet  effet;,  c'cft  que  la  même 
q'ianuté  de  matière  s'élève  d  aur.int  plus  ailcmeni ,  qu'elle  a  une  (ufface  plus 
erandc;  cai  pins  elle  cft  étendue ,  plus  elle  rcçoir  de  particules  iç^nèrs  v  ainfi 
ciaiu  pouifèc  en-haut  p.ic  cette  force  unie,  clic  doit  monter  plus  aifcmciu. 
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"De  forrc  que  par  Ic  mcme  dcgrc  de  feu,  les  corps  nc  sVlcvcronr  pas  cgahmcn-, 
<juoiq'.r.ivt.c  une  cgale  pcfanteiir,  fi  cctce  dirtérence ,  donc  nous  venons  d; 
■parler,  ("c  trouve  dans  leurs  furfaces.  L'air  aulli  a  grande  parc  dans  cette  jm- 
^uifion;  car  ctanr  raréfie  par  le  feu ,  non-(eulcmenc  il  fc  porte  en-haut,  de 
ui-même;  mais  encore  il  enlevé  avec  lui  d'autres  corpufculcs.  Une  expciicn- 
cc  familière  nous  peut  alfcz  apprendre,  avec  quelle  impécuolué  agilTcn:  les 
corps  raréfiez  ainfi  -,  l'eau  paj  exemple,  lorfquelle  tft  lur  le  feu,  ne  p?ut  ac- 
quérir de  la  chaleur  que  jufqu'à  un  certain  degré  ;  car  quand  une  fois  cllr  bouc 
bien  elle  ne  (çnuroic  lamais  devenir  plus  chaude;  cependant  fi  l'on  enfernie 
la  même  eau  dans  la  machine  de  Papin  ,  elle  montera  à  un  degré  de  chaleur 
excedîve.  Et  fi  l'on  plonge  dans  de  l'eau  froide  un  morceau  de  métal  rougi  au 
feu,  cela  y  excitera  lur  le  champ  un  bruit  prcfque  femblable  à  l'explofion 
qu'on  obfcrve  dans  la  poudre  à  canon.  Mais  rien  ne  montre  p'us  évidemment 
la  force  de  l'air  raréfié ,  que  la  machine  que  M.  Savery  a  inventée  pour 
tirer  hors  des  mines  de  charbon  de  terre  l'eau  ,  qui  fe  trouve;  dans  des  puits. 

On  comprendra  (ans  peine  la  variété  qui  le  trouve  dans  ce  Procédé  de  la 
diilillation ,  fi  l'on  fait  bien  attention  à  ces  trois  chofes  :  à  la  légèreté  fpecifi- 
que  à  la  force  d'impulfion,  &  à  l'étendue  de  la  furface  ;  de  même  qu'aux  effcrs 
qu'c'lcs  peuvent  produire;  en  combien  de  manières,  &  en  quelle  propor- 
tion toutes  ces  chofes  peuvent  être  changées. 

Il  faut  obferver,  que  dans  tous  les  cas  où  la  diflillation  procure  la  légèreté 
fpécifique,  ou  la  raréfaction,  la  force  d'mipuUîon  y  concourt  auffi;  car  le  feu 
fait  également  l'un  &  l'autre  dans  le  même  temps:  de  forte  que  pour  élever 
les  corps,  le  degré  deraréfaélion  eft  moindre  que  celui  que  nous  avons  donné 
ci-delfus.  Maislorfque  lescorps  font  élevez  par  mipulfîon.il  n'eft  p.isnéceiTaire 
que  la  raréfaclion  y  concoure  ;  car  quelquelcis  il  ne  s'y  en  trouve  point  du 
tout.  Uy  a  encore  une  aïKre  différence  entre  la  raréfaction  &  rimpuifion,qui 
favorife  beaucoup  cette  explication  de  la  diftillation  ;  c'eft  que  pour  diftiller 
les  corps  qui  font  élevez  par  leur  rarefaftion.l'on  n'a  befoin  que  d'un  iej  doux, 
mais  ceux  que  la  feule  impulfion  fait  monter,  demandent  une  grande  chaleur. 

Ciuant  aux  différentes  méthodes  de  faire  cette  opération ,  il  y  en  a  deux 
qui  font  le  plus  en  ufage,  fçavoir,  la  diftillation  droite,  &  l'oblique;  cette 
dernière  le  tait  par  la  cornue,  &  la  premiere  par  i'aiembic  II  n'y  a  point 
de  différence  dans  la  manière  d'exécuter  l'une  &  l'autre;  excepté  feulemenc 
que  la  diftillation  droite  a  cette  propriété  ^particulière,  que  tout  ce  qui  fc 
diftille  par  fon  moyen ,  prend  la  forme  de  pluie  :  Car  comme  les  vapeurs 
aqueufes,  qui  s'élèvent  de  la  terre  &  de  la  mer  par  la  chaleur  du  loleil  ,  &: 
qui  en  font  raréfiées  au  point  qu'elles  deviennent  fpécifiquement  plus  légères 
que  rair,montenc  !k  fe  condenlent  en  nuées;  mais  qu'enfuite  étant  rendues  plus 
pefantes  que  l'air,  elles defcendent  par  leur  propre  poids,  &  tombent  en  gout- 
tes fous  la  forme  de  pluie',  l'on  peut  dire  toute  la  même  chofc  de  ce  qu'on 
obfcrve  dans  I'aiembic.  _♦ 

Les  particules  fluides  des  corps  que  l'on  diftille,  fortent  &  font  chaflTccs 
parl'aciion  du  feu,  comme  nous  l'avons  expliqué  ci- defius,  &  s'élèvent,  tant 
à  raifon  de  leur  raréfadion  ,  que  de  la  foiced'impulfion  ;  ce  qui  fait  qu'elles 
font  portées  au  chapiteau  de  I'aiembic  fous  la  forme  de  vapeurs  ;  &  c'eft  là 
que  tiouvant  de  la  réfiftance  ,  étant  repouftees  par  les  parois  du  vaideau  ,  6C, 
(c  condenfantpar  le  froid  extérieur,  elles  s'unillcnc  les  unes  aux  autres  d'une 
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telle  manière  que  par  la  force  de  leur  gravité  fpccifique  elles  defcendent  !fr 
Ions  des  côtci  iiuérieurs  de  l'alcmbic  d'où  elles  (e  sUflent  dans  le  bec  dit 
chapiteau  •,  comme  dans  un  canal.  La  même  explication  convient  à  l'huile  de 
fouphre  faite  par  la  cloche.  Dans  la  diftiliarion  des  huiles,  &  quelquefois 
des  efprits,  on  ajufte  au  bec  de  l'alembic  un  long  tuyau,  tourné  en  Ipirale  , 
lequel  en  paffant  au  travers  d'un  tonneau  plein  d'eau  froide ,  empêche  que 
les  vapeurs  ne  le  diflipent,  6i  fair  qu'elles  fe  copdeiilcnt  plus  vite  en  gouttes. 

Il  y  a  une  autre  forte  de  dilbll.uion ,  que  les  Auteurs  nomment  per- 
defcenfiim.  Dàv.%  celle  diftillation.  lorlque  les  particules  des  corps  font  lé- 
parécs  par  la  force  du  feu  dans  un  vaifleau  qui  c ft  au-deflus,  celles  qui 
ïont  les  plus  fluides  découlent  dans  le  vaillcau  qui  eft  placé  au  dclfous.  On  a 
des  exemples  familiers  de  cela  dans  la  manière  dont  la  poix  fc  cire,  &  dans 
celle  donc  fe  fait  l'eau-rofc. 

La  rajfon  pourquoi  c'eft  canrôc  la  diftillation  droite,  &  tantôt  l'oblique 
qui  convient  le.  iv.icua,  doit  fe  cirer  de  la  nacurc  &  du  tilfu  du  corps  qu'en 
veut  diftiller.  La  diftiUacion  droice  a  lieu  lorfque  le  rilfu  du  corps  eft  tel, 
qu'il  lui  permet  ficilcmcnr  de  s'élever:  les  véç;ctaiix  (ont  de  ce  dernier  .gei> 
re.  D'au  res  lubltances  qui  font  compolées  de  particules  plus  pefajitcs  :  rclil- 
icnt  davantage  à  l'aftion  du  feu ,  &  ne  peuvent  monter  au  haut  de  1  alembic  ; 
tels  font  prcfqac  tous  les  minéraux  :  c'eft  pourquoi  la  diûillaiion  oblique  ci 
la  Icnlc  qui  leur  foit  convenable. 

La  diftillation  droite  >  étant  une  opération  plus  douce,  n'a  prefquc  lieu 
que  pour  les  corps  qui  fe  raréfîenc  ailtment  :  mais  l'oblique  clk  deflinée  le 
plus  Ibuvcnc  à  ceux  qui  ne  peuvent  être  élevez  que  par  une  forte  impullîon  : 
&  par  cette  raifon  ,  c'eft  la  feule  diftillation  où  il  fauc  un  feu  de  rcvcrbcrc. 

On  peut  remarquer  dans  la  diftillation,  ce  qui  n'arrive  que  rarement  ou 
ce  qui  n'arrive  jamais  daiîs  la  calcination  i  que  la.  matière  diftilléc ,  quoi- 
qu'elle foit  fortie  de  corps  lolides,  tels  que  le  vitriol,  la  corne  de  cerf ,  ^ 
les  os ,  ne  retourne  jamais  dans  (on  premier  état,  mais  pcrfifte  dans  la  forme 
de  fluide.  Qiiiconque  fera  bien  attention  à  ce  que  nous  avons  dit  touchant 
la  cohcfion  &  la  liquidité,  dans  le  chapitre  de  la  calcination,  compren- 
dra facilement  à  quelle  caufc  on  peut  aufli  rapporter  cela.  Car  dans  la  difti- 
Ltion ,  non  feulement  les  particules  plus  fines  font  fcparccs^  des  grollicrcs  \ 
mais  encore  elles  font  entièrement  dégagées  de  l'union  des  autres ,  tfc  fe  trou- 
vent par  elles  mêmes  hors  de  la  compagnie  de  ces  particules.  Ainli  le  liqui- 
de diftillc  n'étant  autre  chofe  qu'un  amas  de  parties  fluides  doit  toujours 
nécen.uremcnt  ictenir  fa  liquidité.. 

Il  faut  rgnarqucr  qu'il  y  a  de  la  différence  dans  l'élévation  du  pli'cgmc,  cas 
dans.ccctains  cas,  il  monte  avant  l'cfprit ,  &  en  d'autres  il  ne  s'clcve  qu'a- 
près. La  premiere  de  ces  manières  fe  voie  dans  la  diftillation  des  efprits  n- 
cides  de  vitriol ,  de  tel  cV  de  nitrc  ;  &  l'autre  dans  celle  des  efprits  inflamm.a- 
bles  &c  urineux  ,  tels  que  (ont  cc|jx  de  vin  ,  &:  de  fel  ammoniac.  Qiioique  1» 
raifon  de  cette  variété  puitfe  fc  tirer  de  ce  qui  a  été  dit  ci-dc(lus,  il  n'efl  pas 
cependant  inutikd'cn  donner  ici  quelque  explication.  Cela  vient  enciéicmcr.a 
de  la  légèreté  fpécifiqnc  desiliquidcs:  car  fi  on  en  fait  l'expérience  ,  l'on  trou-, 
vciaquc  le  phlegmc  cft  .fpcLiliqucment  plus  léger  que  ces  efprits  acides ,  &: 
plus  pelant  que  les  efprits  iirineux  &  les  cljnirs  inflammables.  Puiîi  donc  que  la 
H-gérçcédcs  corps  fait  qu'ils  roontcnc  promptcmcnt,  il  cft  afTcz  manifeftx  pout'; 
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quoi  cette  variété  fe  rencontre  dans  l'élévation  du  phlegme  ;  Au  refte,  ce- 
la ne  contredit  pas  ce  que  nous  avons  avancé  ci-dclliis,  Içavoir,  que  dans  la 
diibllation  des  matières  qu'on  tire  du  régne  animal ,  telles  que  la  corne  de 
cerf,  les  vipères,  &  le  crâne kumain  ,  le  phlegme  fort  avant  l'efprit,  quoique 
Tcfprit  (bit  plus  léger  ,  que  le  phlegme.  Car  il  faut  remarquer ,  que  les  icls  & 
Its  clprits  desanimaux,  fur  tout  ceux  qui  lont  contenus  dans  les  os  &  dans 
les  cornes,  font  renfermez  &:  retenus  dans  certaines  cellules,  qui  doivent 
premièrement  ccrebiifécs,  avant  qu'ils  puillenc  avoir  la  liberté  de  s'élever. 
Klaislc  phlegme  le  trouvant  répandu  de  tous  côrez  même  dans  la  fuperficie, 
fort  plus  vite  parTè«noyen  du  teu ,  &  monte  en-haur,  quoique  fa  eravicé 
fpécilique  (urpafle  celle  de  relpric.  Et  il  paroî:  évidemment  que  cela  efl:  vé- 
ritable par  la  Icconde  dilHUation  de  ces  efprits  que  l'on  nomme  redlifica- 
tion  :  car  dans  cette  opération  ,  les  efprits  monteur  avant  le  phlegme  ;  parce 
qu'ils  font  entièrement  dcbatraflez  de  ces  cellules  qui  les  renfermoicnc  au- 
pai  avant. 

On  obferve ,  à  cet  égard  quelque  chofe  d'alîez  fingulier  dans  les  huiles  ; 
e'eft  que  quoiqu'elles  loient  be.iucoup  plus  légères  que  l'eau,  &r  qu'elles 
bouillent  &:  le  raréfient  plus  vite;  néanmoins  au  contraire  de  ce  que  phi- 
fieurs  avancent  elles  montent  plus  lentement ,  quand  on  les  diftille  par  la  cor- 
nue. Cela  dépend  du  different  tidu  de  l'eau  &c  des  huiles;  car  les  globules 
de  l'eau  ont  une  cohéfion  moins  ferme ,  &  par  là  ils  fe  féparent  plus  ailévîienc. 
Mais  les  particules  de  l'huile  font  rameules  ,  fi  tenaces  &  fi  entrelacées  les 
unes  dans  les  autres ,  qa'elles  ne  peuvent  être  divilées  &  s'élever  en-haut,  à 
moins  que  l'impulfion  ne  foit  bien  forte.  C'eft  pour  cela  que  plus  les  liqueurs 
oléagineules  (ont  privées  de  leur  huile  ,  plus  aulîi  leur  élévation  devient  f?- 
cile;  comme  on  l'éprouve  dans  Tefprit  de  vin,  &  dans  l'efprit  de  térébenthine. 

L'ufage  de  la  dilliUation  efl:  alTez  connu  ;  Içavoir  ,  pour  que  les  parties  li- 
quides puKTent  être  (éparéesde  celles  qui  font  plus  compactes,  foie  qu'elles  for- 
tent  fous  la  forme  d'huile,  de  phlegme,  ou  d'elpnr.  Mais  quant  à  ce  qui 
concerne  la  manière  de  faiie  ce  procédé  ou  la  raifon  pourquoi  l'on  mêle  quel- 
quefois un  autre  corps  avec  celui  qu  on  veut  diftiller  ,  il  convient  mieux  dg 
l'examiner  dans  le  chapitre  fuivant  qui  traite  de  la  Sublimation, 


SECTION     XIV. 

De  la  Sublimation. 

K^.T  A  fublimation  diffère  fort  pea  de  la  diftillation  ;  excepté  qiie  danî 
X-,cellc-ci  les  parties  liquides  des  cor;^s  font  Ks  feules  qui  montent,  mais 
dans  celle  là  ce  font  les  folides  &  les  féches  qui  s'élèvent  ;  &  que  les  matières 
qu'on  deftine  à  la  difti  lation  peuvent  être  ou  folides,  ou  liquides;  au-liea 
que  la  fublimation  ne  fertque  pour  les  {ubftances   (olides. 

Il  y  a  encore  une  autre  différence  ;  c'eft  que  la  raréfadtion  ,  qui  eft  d'une 
très-grande  utilité  dans  la  diftillation,  comme  nous  l'avons  fait  voir,  n'a 
gueres  lieu  dans  la  fublimation  :  Car  les  fubft^ances  qui  fe  fubliment  étanc 
folides ,  font  incapables  de  ratcfaétion  ;  &  de  cette  maniieic  il  n'y  a  que  la  - 


force  d'impulfiop.  qui  puiiïe  les  faire  monter.  Comme  l'impulfion  eft  donc  la 
feule  caille  que  nous  connoillionspour  occalionncr  l'élévation  de  ces  lublt.in- 
ccs,  la  nature  de  cette  opération  peut  fc  déduire  clairement  de  ce  que  nous 
avons  di:  ci-dc(Ius  touchant  l'impuKion. 

Mais  il  ne  fera  peut-être  pas  inutile  de  rechercher  avec  exattitude  la  raifon 
pourquoi  il  fc  trouve  tant  de  divcrfitc  dans  l'élévation  des  corps;  pourquoi 
les  uns  montent  avec  le  fccours  d  un  feu  très-doux ,  tandis  que  d'autres  ne 
fcauroicnt  s'élever  incnie  à  l'aide  du  feu  le  plus  violent  Cette  recheichc  fera 
ici  d'autant  plus  à  propos  que  ce  chapitre  doit  contcni^oute  l'explicarion 
de  la  volatilization  ^'  de  la  fixation  ;  fur  quoi  Its  AuRurs  Chymiftes  ont 
tant  écrit  &  ne  nous  en  ont  donné  cependant  que  des  notions  lupcrficicllcs. 

Les  corps  fixes  font  ceux  qui  (apportent  le  feu  j  &  les  coips  volatils  ceux 
qui  n'é:ant  pas  capables  de  le  foHftVit,  font  élevez  par  la  force  de  (x  chnkur. 
Nous  allons  doiic  commencer  par  ceux-ci;  &  nous  expliquerons  comment  il 
le  rencontre  tant  de  variété  &  de  dificçence  dans  l'élévation  des  fubdanccs 
volatiles  qui  femblcnr  être  de  l.i  même  nature. 

La  caufe  de  cette  élévation  des  particules  des  corps  doit  être  attribuée  au 
feu  non  feulement  à  railon  de  la  fotce  d'impulfion,  mais  encore  à  caufe  d'u- 
ne autre  propriété  Qu'il  a  ,  qui  cft  de  s'infiiuier  dans  tous  les  inteillices  de  ces 
corps  &c  par  là  d;  rompre  l.i  cohéfion  de  leurs  parties;  de  forte  qu'ils  le  trou- 
vent enfin  divifcz  en  des  molecules  très- petites,  on  peut-être  dans  les  p  us  pe- 
tites où  l'art  peut  les  réduire.  Les  particules  féparécs  &:  divilées  ainfi  perdent 
beaucoup  de  leur  pefanteur  comme  on  l'a  remarqué  ci  delTus.  Car  la  gravité 
d'une  même  particule  décroît  dans  la  même  proportion  que  le  cube  de 
fon  diamètre  diminue.  Suppofons  donc  un  corps  dont  le  diamètre  (oit  li, 
&  la  gravité  aulfi  ii  :  retranchons  i  du  diamètre  ,  c'cft-à-dire  qu'il  foit  1 1  , 
alors  la  gravité  de  ce  corps  Icra  (culcmcnt  97,  ou  environ.  Car  1  jji  ,  cube 
du  dernier  diamètre  ,  cil  en  même  railbn  avec  9^.  que  171S,  cube  du  pre- 
mier di.imcrre  ,  eft  avec  iz,  gravité  du  corps,  ii  l'on  réduit  le  diamètre  i 
10 ,  la  pefanteur  ne  palTcra  pas  6  ;  &  fi  on  le  diminue  de  la  moitié  ,  c'eft-.!- 
dirc,  qu'il  foit  6  ,  la  gravité  ne  montera  pas  .î  1.  De-forte  que  comme  dans 
les  corpufcules  les  plus  fubtils ,  le  diamètre  eft  autant  diminué  qu'il  peut  l'ê- 
tre, Icuy^cfantcir  ne  fera  prcfque  rien.  Ainfi  dès  qu'ils  feront  une  fois  divi- 
fcz de  la  manière  que  nous  venons  de  dire,  ils  (s  fublimcront  foit  ailcment. 

La  diminution  delà  pefanteur  ne  vient  pas  leulcment  de  cette  divifion  des 
corps  en  leurs  particules;  i!  en  rcfultc  encore  une  autre  choie  qui  contribue 
extrêmement  à  hâter  l'élévation;  c'cft  le  changement  des  fuifaccs.  Car  la  furf^- 
ce  d'un  corps  bien  différemment  de  (a  gravité  diminue  feulement  en  raifon  de  U 
diminuttnn  dti  ejuarré de  fon  dmmctre.  Si  l'on  fjit  donc  attention  à  ce  qui  a 
^té  dit  ci-dcllus,  où  l'on  voit  que  la  pefanteur  diminue  comme  les  nombres 
X71S,  I  j;i.  1000,  on  trouvera  que  la  diminution  de  la  lurf.ice  cft  en  même 
r/ilon  r^ue  les  nombres  144,  m,  10 j:  mais  a'ors  qu'en  icduilant  le  diamè- 
tre à  6 ,  la  gtavité  ne  va  pas  jufqu'a  1,  la  furtace  cependant  montera  julqu'à 
36.  De  loitc  que  quoique  la  pefanteur  d'un  corpulcule  (oit  diminuée  à  un 
tel  point,  qu'elle  fc  trouve  réduite  prcfqu'à  rien  néanmoins;  il  lui  rcftcra 
ai''cz  de  (urfacc  pour  (crvir  à  l'élever.  Cette  preuve  ,  tirée  de  la  grandeur 
de  U  furfacc,  &  que  nous  venons  d'expliquer  par  le  calcul ,  peut  le  démon- 
trer d'une  manière  tout-à-fait  (cnfible,  par  l'expérience  Imvantc:  Si  apiès 
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avoir  verfé  de  l'eau  fur  de  la  liniailie  de  fer,  on  y  bilTe  tomber  quelques  gout- 
tes d'huile  de  vitriol ,  il  arrivera  d'abord  une  fermentation  ,  &  les  globu- 
les de  l'air  ,  en  s'eflorçaut  de  (c  dégager  ,  entraîneront  &:  feront  montée 
avc-  eux  que'ques  particules  de  ter  à  la  furlacc  de  l'eju.  Cela  ne  peut  arriver 
apparemment  par  aucune  autre  railon  ,  qu'à  caule  que  la  proportion  de  la  gra- 
vité dans  la  limaille  de  fer  eft  très  petite  en  comparaifon  de  la  grandeur  de 
lafurfacci  c'cil  pourquoi  le  fer  eft  emporte  en  haut  par  un  corps  quia  beau- 
coup plus  de  légèreté  Jpecihque  que  ce  métal.  Nous  avons  déjà  expliqué  en 
çéncral  combien  cela  doit  contribuer  à  une  plus  prompte  élévation  •,  &  la 
choie  (e  rend  encore  plus  lenfiblc  parla  fublimarion  du  camphe ,  du  ben- 
join ,  &:  de  rarlcnic  :  car  les  particules  de  ces  fubftances ,  ayant  un  tiiïu  lâche 
ou  pcit  (erré,  forment  par  cette  raiton  une  furtace  fort  grande;  c'cft  pourquoi 
elles  fc  lubliment  plus  aifémeut:  que  la  plîioart  des  autres  matières.  Ces  par» 
ticules  folidcs  s'élèveront  même  à  caufe  de  leur  furtace  plus  promptemenc 
que  certains  liquides.  C'eft  ainfi  que  les  fîeurs  de  fouphre  montent  plus  vite 
non-feulement  que  l'huile  de  vitriol ,  mais  même  qu'aucune  autre  huile  quel- 
que légère  prelque  qu'elle  loir.  Par  cette  loi  de  la  nature,  fçavoir,  que 
la  pefanteur  des  corps  diminue  en  railon  triplée  de  la  diminution  de  leurs 
diamètres,  il  arrive  que  des  corps  qui  différent  beaucoup  en  pelanteur,  peu- 
vent être  élevez  avec  la  même  force.  Ainfi  les  fels  des  fubftances'tirèes  du  ré- 
gne animal ,  tels  que  ceux  de  corne  de  cerf,  de  fang  humain  ,  de  vipères,  &.'c. 
qui  font  compofez  de  corpufcules  trcs-fubtils ,  co.mme  l'cxpérierce  le  faiû 
■voir  quand  on  les  diftille ,  montent  facilement  à  caufe  que  leur  furface  n'eft 
pas  duninuèe  autant  que  leur  (olidité;  les  tels  des  végétaux  comir.e  ceux  de 
tarrre ,  &c.  dont  la  tillure  eft  beaucoup  plus  compaiSie ,  s'élèvent  auffi  fans 
beaucoi;p  plus  de  peine,  à  raifon  de  la  grandeur  de  leurs  furfacts.    Les  cor- 


ce  du  feu>  eft  caufe  que  les  particules  montent  avec  autant  de  facilité,  que 
fi  leur  pcanteur  étoit  diminuée  parla  diminution  de  leur  furface.  De  forte 
que  les  particules  quelque  différence  qu'il  y  ait  dans  leur  pefanteur,  peu- 
venr  également  s'élever  par  le  même  degré  de  chaleur,  pourvu  que  leurs  gra-» 
vitez  loient  en  raifon  rcciproque  avec  leurs  furfaces.  De  ce  que  nous  avonsi 
cxpliiuè  ci-delTus  allez  au  long,  on  peut  aifcment  inférer  &  concevoir  la 
raiion  de  toute  cette  variété  qu'on  oblerve  dans  ia  vola-ilifation  des  coips. 
Pour  ce  -jui  eft  de  la  fixation  ,  comme  elle  eft  produire  pat  des  caufc<;  pré- 
cilemcnt  contraires,  il  n'eft  pas  nécclfaire  de  <:'arrêcer  à  fon  explication. 
Car  route  perfonne  qui  conçoit  pariaitement  pourquoi  certaines  fubftances 
peuvent  erre  lublimées,  doit  natureliement  comprendre  en  même  temps^ 
pourquoi  d  autres  ne  le  peuvent  pas  être. 
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SECTION     XV. 

De  Al  Precipitation. 

COO.T  A  Precipitation  eft  un  procède  par  lequel  les  particules,  après  avoir 
Lnacc-&  avoir  été  fufpenducs  quelques  temps  dans  un  dilîolvant,  tom- 
bent enfin  au  fond  du  vailTcau.  Ces  particules  (e  précipitent  quelquefois  d  el- 
les-mêmes; mais  le  plus  (ouvcnt  il  faut  pour  cet  effet,  ajouter  quelqu'autre 
liquide  au  raenllrue.  La  caufe  de  la  dcfccnte  cftla  même  dans  l'un  &  dans 
l'autre  cas. 

On  conçoit  facilement  par  ce  qui  a  été  dit  touchanr  la  digeftion ,  corn* 
ment  des  corpufculcs  folidcs  peuvent  fe  foutenir  dans  des  liquides ,  quoi- 
qu'ils (oient  (pécifiqucmcnt  plus  pefants-,  ce  qui  doit    toujours  arriver  fi  U 
rcfillanccs  qui  vient  de  la  cohéfion  des  parties  des  Huides ,  cft  en  railon  ré- 
ciproque avec  l'excès  où  fc  trouve  au  deffus  du  menllrue  la  gravité  fpécilî- 
quc  de  ces  corps.  Mais  nous  avons  également  montré  que  cette  rcfiftanccclt 
proportionnelle  à  la  lurfacc  des  corpulculcs  [  &  appaiemmcnt  auffi  au  plus  ou 
moins  decorrelpondance  &  de  relTcmblance  de  leurs  pores,  Difcours  prélimi- 
naire] c'cft  pourquoi  afin  qu'Us  ne  puiffent  pas  nager  davantage  dans  leur  menf- 
iruc,  ou  ce  qui  revient  au  même,  pour  qu'ils  puiffent  le  piécipiter,  il  hiuc 
une  autre  condition  toute  contraire,  c'eft-à-dire,  qu'il  faut  que  la  ténacité  Sc 
la  réfiftancc  des  particules  du  dilîolvant ,  ne  réponde  pas  à  la  pcfanteur  des 
cornufculcs  folides:  Ce  qui  peut  fe  faiie  principalement  de  deux  manières. 
Prcmicremcn:  la  précipitation  arrive  pour  l'ordinaire  lorfque  fur  un  mcnf- 
triie  charge  de  particules  de  quelque  corps  diffout  on  veile   un  liquide  Ipé- 
cifiquement  plus  léger,  car  par  ce  melange,  on  diminue  la  gravite  du  liil- 
folvant  qui  cil  tou)ours  propoitionncilc  à  la  pcfanteur  de  l'un  &  de  l'autre  li- 
quide. Quand  un  autre  liquide  a  été  ainli  )oint  au  diffolvantjla  force  de  la  co- 
héfion  cft  tellement  aftoiblic  ,  qu'elle  n'cft  pas  capable  de  réfifter ,  ou  de  fou- 
tenir en  haut  les  corps  dillouts  :  ainfi  l'équilibre  étant  été,  ils  fe  précipitent 
3ar  la  force  de  leur  propre  gravité  ;  il  en  cft  de  même  précilement  que  des 
lydromètrcs  qui  (e  fouticnnent  facilement  dans  l'eau,  mais  qui  (e  précipitent 
au  fond  du  verre  ,  fi  l'on  v  verle  en  grande  quantité  quelque  ciprit  inflam- 
mable. Non-fculcment  cela  cft  prouvé  par  cesrailans  mécaniques  i  maisen- 
core  confirmé  par  des  expériences.  Ainfi  l'clprit  de  fcl  ammoniac  précipite 
en   grande  quantité,    la  limaille  ou  les  parcelled  des  métaux  difloutcs  dans 
«les  riienftiucs  acides ,  quoiqu'il  foit  beaucoup  plus  léger  qu'aucunes  de  ces 
molécules  métalliques.  Le  même  effet  cft  ptoduit  plus  promptemcnt  par  l'cf- 
prit  de  vin  qui  çft  prefque  le  moins  pcfant  des  corps  liquides;  il  piécipice 
tous  les  fels  (uipcn  lus  dans  l'eau  :  ces  fels  forment  enfuitc  dcscryftaux.  Pe 
même  filon  vcrlc  par  gouttes  du  vinaigre  diftillé  (ur  des  fcories  d'antimoi» 
ne  répandues  dans  de  l'eau,  elles  tombent  au  fond  du  vailleau   &  donnent 
tlu  lùiiphrc  doié.  De  la  même  manière  l'eau,  le  vinaigre  .  &c.  occalionncnt 
la  précipit.ation  dans  les  acides ,  quoique  moins  abondamment.  Les  acides 
Blêmes  mêlez  avec  dV.uircs  acides  plus  pelants  pi  ccipitcnt  tout  ce  qui  y  nage. 

Auiù 
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^  Aiiifi  I'cfprit  dc  fcl  verfc  fur  une  diiïolurion  tie  plomb,  de  cuivre  ,  ou 
d'étaim  taitc  avec  l'Iiiiilc  dc  vitriol,  précipite  tous  ces  mcraux.  [  Vovcz  dans 
les  affinirez  la  dirtcrciice  de  la  force  des  acides.  ]  On  voie  par- là  qu'ils  n'cft 
pas  néccllaire  dans  ces  cas  d'avoir  recours  à  l'alkali ,  quoique  prelque  tous  les 
Chymiftes  l'aient  prétendu. 

En  fécond  lieu  la  Précipitation  rcullîc  cgalemenc  bien  lî  l'on  mêle  avec  le 
menftrue  un  liquide  plus  pefant .  Car  les  particules  de  ce  liquide  toir  par 
leurs  poids  ou  par  l'impétuolitc  qu'elles  acquièrent  en  defcendanr ,  entraînent 
avec  elles,  Se  font  tomber  au  tond  tous  les  corpulcules  (olides  qui  fc  rencon- 
trent en  leur  chemin  de  (orte  que  ces  corpufcules  étant  ainfi  challez  en-bas,  Se 
comme  retenus  au  fond  ,  par  ce  liquide  accelfoite  ne  Içauroient  remonter  à 
leur  premiere  place.  Si  l'on  veut  fe  convaincre  de  la  vérité  de  ce  raifonnc- 
mcnr  par  des  expériences ,  il  s'en  trouve  allez  pour  la  confirmer.  Car  noii- 
Iculemciit  les  efprits  acides,  mais  l'eau  feule  précipitent  les  teintures  des  vé- 
gétaux que  l'efprit-de-vin  a  tirées  :  Les  même  teintures ,  tirées  avec  l'eau  ou 
le  vin  ,  (ont  précipitées  en  grande  abondance  par  les  elprits  acides  ,  qui  font 
plus  pelants.  De-mème  les  métaux  dilFouts  dans  l'elprit  de  fel  armoniac  fe 
précipitent  par  l'huile  de  vitriol ,  ou  par  l'efpcit  de  nitre.  Les  mêmes  corps 
quoique  iulpendus  dans  l'eau  forte,  font  précipités  facilement  par  l'huile  de 
vitriol,  ou  par  l'elprit  bézoartique  de  nitre.  Si  l'on  verle  cette  même  huile 
fur  du  (cl  volatil- huileux  ,  ou  fur  quelqu'autre  dillolution  de  (el ,  aiilll  ch.ir- 
gée  ,  qu'il  fe  peut ,  non- feulement  elle  entraîne  au  tond  les  corpufcules ,  mais 
même  elle  convertit  prefque  toute  la  liqueur  en  fel.  Car  quand  on  verfe  ces 
liquides  l'un  lur  l'autre  ,  les  particules  lalines  qu'elles  conrienncnt  en  grande 
quantité  étant  miles  en  mouvement  par  leur  force  attrattive  ,  s'aprochent  les 
unes  des  autres;  &  comme  elles  ne  peuvent  guéres  reculer  après  le  choc  ,  enfin 
elles  s'attachent  cnfemble  de  manière  qu'elles  deviennent  femblables  à  un 
folide  ,  n'y  étant  refté  que  très- peu  de  phle^me.  On  peut  remarquer  la  mê- 
me chofe  dans  le  tartre  vitriolé.  Dans  toutes  ces  expériences,  il  arrive  un 
combat  &  une  effervefcence,  qui  fait  que  prcique  toute  l'humidité  qui  tient 
les  (els  en  diirolution  s'évapore.  Dc-là  le  rire  tou:e  la  railon  de  la  Coapu- 
l.ifion  Chymique  ,  qui  eft  une  chofe  de  grande  conléquence  dans  le  procède  dc 
la  Précipitation  même.  L'huile  détartre  qui  précipite  les  corps  dilTouts  dans 
les  acides ,  ne  produit  cet  effet ,  que  parce  qu'elle  forme  avec  ces  corpuf- 
cules une  cfpèce  de  coagulum  qui  devenu  par-là  plus  pelanr  que  le  diflolvanc 
Se  furpalfant  fa  cohélion ,  l'oblige  à  lui  céder  le   fond  du  vaidcau. 

Non  feulement  cette  Coagulatioii  arrive  par  le  mélange  de  quelque  liqui- 
de plus  pefant  -,  mais  cela  favorilc  auili  trc'-louvent  la  précipitation  ,  lorfquc 
la  gravité  du  dilFolvant  &  celle  du  liquide  qu'on  y  verfe,  font  entièrement  é- 
gales,  ou  qu'elles  ne  ditférent  que  peu  l'une  de  l'autre.  Ce  coUement  pour 
ainh  dire  des  particules  (c  fait  voir  dans  plulleurs  liquides,  &  particulière- 
ment dans  ceux  qui  (ont  lalins.  Ainfi  l'cfprit  de  Ici  ammoniaque  l'efprit  dc 
corne  de  cerf,  celui  de  fang  humain  &  le  fcl  volatil  huileux  qui  ont  des  pe- 
santeurs fort  approchantes  de  celle  de  l'eau  commune  ,  ces  (els  dis-je  préci- 
pitent en  grande  quantité  la  dïïibiurion  de  (ublimé  corrolif.  C'cft  ce  qui  fe 
remarque  quand  on  fait  le  Précipité  blanc  de  Mercure.  Dans  cette  opératioa 
l'augmentation  du  poids  montre  allez  l'union  des  fels  qui  fe  trouvent  en  a- 
bondauce  dans  le  Sublime,  âc  dans  les  liquides  qu'on  lui  joind  -  car  ce  qui 
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tombe  au  fond  eft  plus  pefant  que  Ic  Sublimé  qu'on  y  avoir  mis.  Les  magif-. 
teres  qu'on  tire  des  vé^éraux  par  la  Précipitation  ,  confirment  de  mcme  cette 
explication  de  la  Coagulation  :  car  ils  (ont  fpocihqucment  plus  pefants  que 
les  poudres  des  pLi.tes  dont  on  les  a  tirez.    On  doit  donc  attribuer  cette  ps- 
fanrcur  aux  particules  du  liquide  avec  laquelle  la  PrécipitWÎon  a  été  faite, 

[  Quoique  nous  n'ayons  pas  mis  de  notes  jufqu'ici  fur  l'attraftion  Newtonien- 
ne;  ce  n'eft  pas  que  nous  l'adn.cttions  dans  une  étendue  auîVi  uiiivcrfcîlc  ayx 
notre  Auteur-,  on  ne  peut  gucies  le  faire  que  dans  les  macieies  que  l'on  re- 
eonnoît  qui  ont  affinité  entre  elles  ;  &  cela  dans  le  fcns  que  nous  l  avons  ex- 
pliquée j  1  :  car  il  eft  à  prélent  reconnu  ici  par  les  fçavans  que  le  fyftème  de 
Newton  ne  (uffit  pas  pour  taire  comprcndic  le  mouvement  de  la  natute  & 
qu'il  s'y  trouve  bien  des  inconvénicns  de  même  que  dans  tous  les  autres 
fiftémcs.  Il  lercit  trop  long  d'appliquer  partout  nos  principes  généraux  Se  il. 
cft  facile  au  Lcdcur  cie  le  fiiie.  j 
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CHAPITRE      XVI. 

ESTIMAT  10  K  DES   RAREFACTIONS  ,  DES  EBULLITIONS 
Cr  des  cUvatiofis  dijérentcs  des  Liquides. 

ji.  1'     Es  Liquides  qui  fuivcnc ,  on:  été  comparés  entr'cux  dans  un  même  dé-r 
I  .  gré  de  chaleur ,  &  dans  des  matras  d'une  égale  grandeur. 

De  la  RarefuEiioyt. 

(  ^—  I— —  — I 

Les  Devrez.         Le  Temps, 

Efprir-de- Vin "^pouces    O 

linile  de  Tcfcbcnciiine  ....>■  6  yXio  Minutes. 

Eau  commune j  ^j 

Il  faut  bien  remarquer  que  l'Elprit  de  Vm  ,  Se  l'Huile  ,  ou  Efprlt  de  Téré- 
benthine ,  ont  monté  j.  de  pouce  dans  une  minute  ,  mais  que  l'eau  n'a  com- 
mencé à  monter  qu'après  lîx  minutes. 

Hui  e  de  Navets '     '"?  Pouces  i   "? 

Vmaigrc  diilillé. v  l>ii  minutes. 

Eau  commune \  i\ 

Eau  Forte  fimple ,      .      .0  .    j> 

Huile  de  Vitriol >  4   S'iS 

Efprits  de  Nitre  Bezoar.  &  Hermér.  parties  égales  .j  ,  l\^ 

Eau  Forte  (impie 7  5    ^ 

tau  commune.     . 5  ^i^ 

Eau  Forre  fimple !      .      .     .     .f  *    ^s 

E(prits  de  Nitre  Bezoart.  &  Hermét.  parties  égales,  y  i    S 

Eau  Forte  fimple /  i  f  / 

Elprit  de  Vin (  5  C 

Elprii  de  Sel  Ammoniac Ç  {(*'' 

Urine  tiède \  3   \ 

Eau  commune '        ')  ^   / 

Efrrit  de  fel  Ammoniac >  ix    18 

Urine  froide j  2  :|  , 

Eau  commune. ^  \7 

Eau  de  rue  diftillée 5  ^^i     ^ 

Eau  commune "^  i? 

Huile  de  Vitriol S  î    3  '° 

Eau  Forte f  i   ~) 

Efprit  de  Vitriol >  *    C^^ 

Eau  commune.     . •  \  \;j 

Le  temps  de  l  Ehnllttio», 

9j.  Efprit  de  Vin */    9  minutes. 

Huile  de  Térébenthine. 15 

£au  commune 2p 

■^  Pij 


& 


11^ 

Huile  de  navets. 
Vinaigre  diftillc. 
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l 


Eau  commune 

Eau  Forte  fimple 7 

Elprit  de  fel ^ 

Elpric  dcNitre  Hcrmcticjue V 

Eau- Forte  fimple ? 

Eau  commune j 

Efprits  de  Nitre  Bczoaitique  &  Hermétique    .    .  .     -^ 

Eau  commune 3 

Petite  Bictrc ^3° 

Lait. C3i 

Eau  commune v  55 

Huile  de  Vicrio! ->  bo  m  m'gmcnt»ni  h  feu. 


4 
6 

8 

G 
6 
9 
9 
M 
5 
7 


Vinaigre  de  Vin. 

Vi 

Vi 


x: 


I  ii  minutes. 
5- 

}0. 


inaigie  de  Bierre /- 

in  rouge j 

A  2  heures  i }  min.  aprcs-"^Eau    Forte  fimple  ,  i  m.  ^  de  p.  3  h. 
idi  par  un  feu  modéré  &:/ Huile  de  Térébcnt.  '  "''^- î  p- 


i(j  m.  7  p. 


i  nt  commencé  de  s'élever. 
1 5  11.  33  min.  4  p. 


mini  pa_   _        . 

dans  des  matras  égaux,  dont!  Petite  Bierre 

la  longueur  du  col  croit  dc/^l.ait    .... 

13  pouces,  &   le  diamctre\  Eau  commune.  .   H| 

de  i  de  pouce.  JEfprit  de  Vitriol ,  5.^ 

\Bicre    .      .     .     .^^h.  1      Us  bouilloicntTi  tort  qu'ils  fortoient  du 

.^Laic -^3 /j.  1  iw».'  matras.  Le  Lait  &  la  Bicteformcnr  des  bulles 

/Huile  de  Térébent./3  h.  16  m. \  d'air  en  montant ,  &  beaucoup  d'écume. 

,  rHuTlc  de  navets. 

h  111.  13  w. \,, 

\       )Vin  rou'^c. 
par  lin    fcu^y^^^^^^^-  j^  ^,j,^  ^^  ^^  Bi^^^^ 

plus  torr.      ^£(-j,^,j  j^  fç|  Ainm.  Succiné. 

Huile  de  Navets.   .  .  . 
F.fpritdc  Ici  Ammoniac. 
Vinai-'rc  de  Ricre.  .   . 


>S  f»- 


Us  montèrent  dans  une  minute, 
■mais  l'Huile  de  Navets  s'éleva  qua- 
itrc  fois  plus  haut  que  le  rtftc. 


Elle  foriic  du  matras  en  bouillaot. . 


U  fortit  du, 


matras    en 
bouillant. 


(jo  minutes. 
37  minutes. 
j  5  minutes. 


Vinaigre  de  Vin. 
Vin  rouge. 

A  ces  Expériences  il  eft  à  propos  d'ajouter  celles  qui  ont  été  faites  par  la 
Diftillation  ,  dans  Icfquclles  on  s'cft  fervi  du  même  degré  de  feu  ,  &  de  cor- 
nues (cn;blablcs. 


.1....         •      •       ''  '•"'tité 
It  Irmi  at  I  Elivaiicn       ■  i,niitr. 


Eau  commune. 
Huile  de  Navets.     .     . 
Eau    Forte  fimple. 
Eau  commune. 
Eau  commune.     .    .     • 
Huile  de  Tciébcntliinc. 
Huile  île  Navets.     •     • 


■  )■  ArtA  quatre  Onces.    En  i  heures.  < 

A    ^  ....^i.;..^  -U   I   ..   S  E""  fortircnt 
A»A  parties  égales.  < 


'  en  meme-tems 


An.%  parties  égales.    En  2  Icnres. 


^  dos  picl'^uç. 

'1  Gros. 
I  Cîros. 
J  l>crupulc.. 


VNIVERSELLE-RAISONNE'E. 

Eau -Forte  double.       .     .     .-% 

Efprit  de  Corne  de  Cerf  non  redlificY     .  •      »     i  „ 

~.y  ■     ,    „.    .  ,  >,/Z«rf  parties  ceales. 

Elprit  de  Vitriùl C         ^  * 

Eau  commune ^ 

'Huile  de  Vitriol.    .     . 

kElprit  de  Nitre  Bczoar  . 

f£au  commune.     .     .    . 

kEfprit  de  Vin.     .    .     . 

FDillolution  de   Camphre 

dans  du  vin  blanc.    . 


;au  I 


■•<,^»4  parties  égales 


onces  en 
3  heures. 


lo;itoii  plus  Je  Canifre  que  dcVjii. 


ESTIMATION    DES     G  R  A  V  IT  E  Z     S  P  E  C  I F I  Oy  E  S 
dijjérentcs  des  Solides. 

LE    POIDS. 


D.ins     Dans     Lu  diminution  La 
l'Air.      l'Eau.        du  Poids.        de 

DU  Mercure  cru     .     ....     .  Gr.  60  Gr.  55^^  Gr.  45: 

Du  Plomb 54!         5! 

Du  Cuivre jj          7 

Du  Laiton  ,  de  la  Bronze     ....  le  même. 

De  l'Etaim  cru kmême. 

Du  Régule  d'Antimoine 51          8 

Du  Régule  de  Mars  &  de  Venus     .     .     .  le  même. 

D'un  morceau  d'Etain le  mime. 

D^Fe;-    •••:•. 5'i       Si. 

Du  Cinnabre  d'Antimoine 51          9 

De  la  Litharge  d'argent leméme. 

De  la  Litharge  d'or jo4-         î)f 

Une  piece  d'argent  de  11  fols.      ...  49          n 

Du  Cuivre  calciné lemcme. 

Du  Verre  d'Antimoine 48          li 

De  la  Pierre  Calaminaire lemcme. 

De  la  Tuthie 47          ij 

Du  Safran  des  Métaux 46!          13! 

De  l'Antimoine  cru 45          15 

De  l'Acier  préparé  avec  le  fouphre.  ...  41          ifj 

De  la  Céruie .  lemcme. 

Du  Verre  verd 39          zi 

Du  Corail  rou"" leméme. 

o 

Du  C.'iiUou 38          21 

Du  Bol  d'Arménie lemcme. 

De  la  Pierre  Judaïque 5S|-          ii| 

D'un  Vaiiïcau  de  Verre leméme. 

D'un  Os  frais  de  Mouton 3j          27 

De  la  Limaille  d'Acier 1O          30 

Dx^la  Terre  Lemmcnne lem'mc,- 


Vroportion 
la  gravit  L 

'4 

ni 


il 


/i  lie. 


51^ 


5 

4Tf 

4T 
4 


II? 


PHARMACOP  E'E 

LE     POIDS. 


De  l'Ivoire.      .      .     I 
De  la  Corne  de  Cerf. 
Du  Soiiphrc  Minerai.     . 
Du  Tairrc  cru.     . 
Du  Verre  de  Venife.    . 
Du  Vcrc-de-Gris.      .    • 
Du  Plomb  biùlé.     .     • 
De  la   Gomme  Arabique 
De  rOpium      ... 
Du  Bois  de  Gr.ayac.     . 
De  la  Gomme  Adragaiiih( 
De  la  Myrrhe. 
De  l'Ecorce  de  Guayac. 
De  la  Gomme  de  Guayac 
De  la  Refine  de  Scamonce 
Du  Bois    Ncphritiquc. 
De  la  Colle  de  Poillbn. 
De  laRacinedcSqiiinc. 
De  l'Encens.     . 
Des  Noix  de  Galles.     . 
De  la  Racine  de  Gentiane 
Du  Quinquina. 
Du  Bois  de  Chcnc.      . 
Du  Bois  de  Sapin. 


Les  Pefantcurs  des  Sels  dans  1 


Dans  tAir.  Dans  l'Eau. 

Gr.  60     Gr.  19 

28 


Efp 


moins 
tnotns 
moins 
moins 


le  même. 

i-7 
26  i 

^5 
14 
18 
\6 

M 

le  même. 

12 

le  m  'me. 
1 1 
10 

le  même. 
6 

4 

le  même. 

2 

'5 
xGk 

16 

48 


la 

dimi  ution 
du  Voids. 

Gr.  3' 

3i 


35 

35 

4i 
44 
45 

48 

49 

50 

54 
5<î 

58 


VrofoTÙo* 

de  la 
Graillé. 


'T 


»i 


'7 


1» 

<io 

1_10 

I){ 

.6» 

S< 
^  o 

lOl 


it-dc-Vin  ont  été  celles  que  voici 


LE    POIDS. 


Du  Mercure  cru.     .     . 

Du  Mercure  doux.     . 

De  la  l'an.iccc  rouiic. 

Du  Mere,  doux  (ublimé. 

Du  Mere,  doux  fublimc. 

Dj  Tuii>ith  minéral. 

Du  Sublime  corrolif. 

Du  Siicic  de  S.itiirnc. 

Du  Se.  hxe  de  Nitrc. 

Du  M.i;.;ilUre  de  Corail. 

De  la  l'oudrcdc  fympatie.     . 

Du  Tarirc  vimolé. 

Du  Sel  admirable  de  Glauber 

Du  Tartre  cmctiquc.     •     • 


Gr.  <ro     Gr 


j  fois. 
4.  fois 


l  Effrit- 
e-Vin. 

•57} 

dimwuiion               La 
du  Peids.           Vroforiion. 

Gr.  2  y  près  de  17 

5<5 

4                    15 

55    , 

5                    »i 

le  mime. 

54 

6                   jo 

le  même. 

5^T 

41 

le  même. 

7  \r  prcfque  S 
»8                i^ 

39 

le  même. 

z.'4 

38r 
38 
37 

VNIFFRSELLE-RJISONNE'E. 

LE     POIDS. 

Dmis  tAir.  Dansi'Efprit-            diminution 
dc-Vin.                    du  Poids. 

Du  Sel  de  GiiavDC.     .      .     .    Ci.  60  Gi.  57   ^                Gr.  i j 

Du  Sel  de  Piiiiiclk lem'me. 

Du  Sel  PûlycIiiclT'e lemcme. 

De  l'Arcanum  Duplicatum.    .    .    .  lem'cme. 

De  la  Crème   de  Tartre.     ...  34                          i<» 

Du  Vitriol  blanc le  même. 

Du  Sel  de  Mars 5  5                           ^7 

Du  Vitriol  verd 32 

Du  Coltoih.ir  de  Vitriol.      .     .     .  le  mime. 

Du  Sel  de  Vitriol  blanc.      .     ,     .  le  mime.. 

Du  Nirrc •     .  lewJme. 

Du  Sel  volât,  de  corne  de  Ceif.     .  2.7                          3  î 

De  l'EiiMartis,  fublimé  .   .   1  fois.  26                           34 

Du  Sel  Armoniac  purifié.     .      .     .  le  même. 

De  l'En- Marris  ,  fublimé.  .  .j  fois.  21                         38 


IIP 


la 

Vrofottion. 
-it 
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ESTIMATION  DES    GRAFITEZ  SPECIFIQUES    DIFFERENTES 

des  Liquides. 

Le  Poids  d'un  morceau  de  Plomb  dans  l'Air,  Gr.^^^. 

{Le  même  m*rceait  de  Plomb  dans     c         LEPOIDS,  j    n    1            -n 

J  du  l'otds.          l'roportioiî^. 

l'Huile  de  Vicnol Gr.  379                 Gr.  j6            5  |-|- 

L'Efprit  de  Niite  hermétique.     .     .     .  3S3                       72            6^■ 

L'Efpiit  de  Nitrc  avecl'huile  de  Vitriol.  35^                       59             y  ~~ 

L'Efprit  de  Nitre  ordinaire.       .      .      .  397                 •        5^              7  H 

L'Elprit  de  Nitre  Bczoartique.     .     .    .  le  même. 

L'Eau-Forrc  double 400                       55              Sj 

L'Efprit  de  Vitriol .  40(î                       49             9  4-f 

L'Efprit  de  Sel  avec  l'Huile  de  Vitriol.  408                       47             ^'^ 

La  dilTohuion  dcdeux  oiicesde  felcomO 

mun  dans  fix  onces  d'eau  commune,  f  sememe. 

L'Efprit  de  Sel  Ammoniac  fucciné.     .  409                       4<î             9  ^j 
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Remarquez  que  les  Nombres  que  l'on  voit  dans  la  dernière  colomne  ,  montrent 
la  proportion  des  Graviicz  fpccitiqucs  des  liquides  ,  lion  les  compare  rcciptoque- 
iTienr.  Caria  pelanteur  de  Ihuilede  Vitriol  comparée  avec  la  pclantcurdc  iLIpric 
ilc  Safran  ,  cft  comme  1 1  ]»-  à  5  ri  >  c'cft-à-chrc  ,  qu'elle  cft  environ  double. 
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INTRODUCTION 

De  U  Divijton    des  Jîmples. 

P  R  E'  S  avoir  vu  ce  qui  eft  néceflaire  pour  les  principes 
fondamentaux  d'une  vraie  Pharmacopée  Raiforinée  v  il 
fcmble  qu'il  eft  à  propos  de  faire  une  divifîon  générale 
des  matières  que  traite  cet  arc  dans  l'état  où  elles  font  pro- 
duites parla  nature  ,  avant  que  leurs  propriérez  foicnc 
altérées  par  les  preparations  Hi  par  la  compofition.  Mais 
le  nombre  en  cft  fort  multiplié  par  laprolixité  peu  jU- 
dicienfc  de  que'oues  Ecrivains  qui  ont  eu  quelque  chofe  à  dire  des  vertus  dfc 
plufieurs  milliers  de  plantes  qui  n'ont  jamais  été  miles  en  ulagc.  Néanmoins 
comme  l'étendue  que  nous  avons  delFcin  de  donner  à  ceae  partie  ,  ne  nous 
permet  pas  un  lon^;  dtrail,  nous  prendrons  ici  la  meilleure  méchode  qu'il 
nous  fera  poflîble.  "Nous  l'accommoderons  à  la  pratique  mieux  qu'aucune 
des  Pharmacopées  qui  ont  paru  jufqu  à  préfenr.  Nous  nous  bornerons  à  don-- 
lier  une  defcription  exade  des  funples  auxquels  une  longue  expérience  a 
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fait  donner  place  dans- les  compofitions  des  meilleurs  difpenfaires,  qui  fe 
iiotivent  à  picfcnt  dans  les  ordonnances  des  plus  grands  Médecins  &  donc 
on  flit  le  plus  de  cas. 

C'eft  dans  ctnt,  vue  que  noirs  les  rangeons  dans  différentes  clalfes,  fuivant 
les  denominations  générale:  qu  elles  ont  en  Médecine,  comme  de  Léphali^ 
qucs ,  de  Diaphoràiqacs ,  de  Purgatifs,  &c.  Quand  le  Leéteur  voudra  faire 
des  recueils  abbrégez  de  toutes  celles  qui  ont  les  mêmes  vertus  ou  les  re- 
voir, il  lui  fera  bien  plus  aifé  de  le  faire  dans  cette  méthode  que  dans  une 
autre  où  \\  fuidroit  les  chercher  dans  des  pinces  prelquc  toutes  différentes  par 
le  moyen  d'une,  table.  Mais  le  principal  avantage  de  cette  méthode,  c'cll 
de  piéfcntcr  mieux  l'explication  de  leurs  vertus  à  un  Médecin  qui  a  une  or- 
donnance à  faire  ■>  parceque  la  dénomination  générale  qui  fait  le  titre  de 
chaque  divifion ,  évite  la  répétition  de  cette  explication  à  chaque  fimple  , 
ce  qui  jufqti'ici  n'a  été  hit  par  aucun  Auteur  de  Difpcnfiirc. 

Il  cft  certain  que  toute  la  matière  mcdianale  peut  d'abord  fe  partager  en 
trois  genres  principaux  de  mfdicatnens  i  fçavoir  les  altérans;  les  évacuan* 
&  les  rcftaurans.  Les  prcmieis  comprennent  tout  ce  qui  a  le  pouvoir  de  chan- 
cer l'érat  du  corps  tans  qu'il  paroiUc  nulle  augmentation  ni  diminution  d'au- 
cune des  évacua:  ions  (ciilibles.  Les  féconds  procurent  vifiblement  ces  évacua- 
tions. Mais  les  derniers  contribuent  à  les  diminuer  &  font  des  réparations 
tfc  la  fubftan.e  liu  corps  pl.is  grandes  que  la  perte.  Ncantmoins  comme  ces 
dénominations  (ojii  un  peu  trop  générales ,  notis  en  avons  fait  des  fous  di- 
vilions,  quoique  ces  fous  divifions  ne  loient  p.is  exatflcmcnt  placées  fous  ces 
claiTts  générales ,  à  caufe  de  la  plus  grande  convenance  à  d'autres  principes 
qui  s'accommodent  parfaitement  à  notre  fyllcme.  La  prcmictc,  la  troide» 
me  ,  la  quatrième  &i  la  onzième  (cclion  contiennent  ce  qui  regarde  les 
altéians  ;  la  cinquième,  la  fixieme  ,  la  lepticmc,  la  huitième  iS:  la  neuvième 
donnent  tcnit  ce  qui  cft  compris  fous  le  nom  d'évacnans,  &  nous  avons  placé 
les  rcftaurms  dans  la  dixième.  Comme  quelques-unes  de  ces  divil'ons  font 
encore  trop  générales,  nous'aebns  cr"!!  à  propos  d'en  faire  aufli  dificrciitcs- 
clalfcs  &  de  leur  donner  encore  des  dénominations  moins  étendues. 

Il  y  a  quelques  Auteurs  qm  fcirJjlent  fans  beaucoup  de  iiécclTîté  s'être 
donné  bien  de  la  peine  touchant  cette  partie.  La  méthode  que  nous  fuivons 
ici,  approi:hc  plus  de  celle  de  Ludovici  que  d'aucune  autte  qui  ait  paru  avant 
lui,  pour  ce  qui  regarde  l'arrangement  des  denominations  générales  des  fini- 
plc5.  Nous  n'avons  pourtant  pa;siiiivi  i^w  exemple  dans  la  divifion  qu'il  ei| 
fait  en  premiers  altérans  &  en  altcrans  fccondaircs,  imitant  en  cela  Schroder; 
comme  il  a  été  copié  lui-t^iêmc  par  ttmuller-,  parceque  les  fondcmens  de 
cette  diftiniflion  (ont  trop  peu  impotcanspour  racrircr  la  peine  qu'on  la  faife. 
Une  divifion  trop  rcflcrtée  oblige  quelquefois  de  mcttrtî  la  même  dioguc 
fimple  en  diffcientcs  autitsdivifionspar  quelque  rapport  ;  if»:  une  dn  ilion  trop 
étendue  multiplie  des  termes  ennuyeux  &  occalîonc  beaucoup  de  vuidcs  qui 
le  font  également  ik:  lotit  même  incommodes;  car  il  n'y  a  prcfquc  pas  dcfirv 
dans  les  (ous-dividous  que  font  qiclqtic^-iins  &  li  l'on  Cii  coulcrvoit  tous  les 
noms  en  Médecine,  parce  qu'ils  ont  quelque  part  à  la  dividon  de  la  nuticrç 
médicinale,  à  peine  y  aiuoit-il  un  limplc  pour  chaque  nom.  Il  faut  donc 
picixlie  le  milieu  entre  l'obfcurité  dune  trop  grande  concilion  &:  l'embarras 
lie  trop  de  foiis-divifiunsi  enforce  que  quoik^u'un  limplc  puifVc  lous  des  r.)p>n 
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porrsdifférens  crrc  placé  dans  differences  ferions  ou  dans  différentes  claflcs; 
néanmoins  on  s'attend  de  trouver  ordinairement  qu'où  elle  cft,  c'cft  où  elle  a  le 
plus  de  droit  d'être  &  que  c'eft  fa  qualité  la  plus  dominante  qui  l'y  a  fait  placer. 

La  divifion  la  plus  ordinaire  des  plantes  en  feuilles ,  en  fleurs ,  en  écorces, 
en  racines,  &c.  oblige  de  répéter  la  même  chofe  plus  Couvent  qu'il  n'eft  nécef- 
fairc,  quand  toutes  les  parties  de  la  plante  ou  la  plupart  ont  le  même  ufage 
en  médecine  :  car  quand  on  n'en  donne  pas  les  différentes  parties  pour  dif- 
férentes fins;  il  peut  être  beaucoup  plus  convenable  de  les  rapporter  tou- 
tes enfemble  ;  ce  qui  évite  alors  ces  répétitions.  Mais  quand  elles  ont  des 
vertus  différentes,  comme  il  arrive  fouvenf,  il  fera  beaucoup  plus  à  pro- 
pos de  les  mettre  fous  la  feule  claffe  générale  qui  indique  leur  vertu  commu- 
iie.  C'eft  pour  cette  railon  que  dans  la  méthode  qui  fuit ,  nous  avons  mis  en- 
femble tout  de  fuite  toutes  les  parties  des  fîmplcs  ,  foit  du  re^ne  végétai , 
foit  du  règne  animal ,  foit  du  règne  minéral  fuivant  le  rapport  de  leur  pro- 
dudion ,  autant  que  cela  a  pu  s'accorder  avec  notre  principal  delTein.  C'eft 
à  dire  que  dans  une  fedion  des  végétaux  on  on  trouvera  d'abord  les  feuilles 
enfemble,  enfuite  les  fleurs,  &  puis  les  graines  &  le  refte  delà  même  ma- 
nière. Mais  nous  faifons  toujours  attention  que  ce  foie  pour  fa  qualité  la  plus 
apparente  que  chaque  matière  foit  placée  dans  la  claffe  où  elle  fe  trouve. 

La  diftinction  ordinaire  en  trois  règnes  que  nous  ont  laidée  les  Anciens,  eff: 
négligée  dans  cet  ouvrage ,  non  feulement  parce  qu'elle  y  efl:  inutile,  mais 
encore  parce  quo  fuivant  l'ordre  que  nous  nous  fommes  propofé  ,  nous  avons 
cru  qu'il  étoit  à  propos  de  mettre  le  premier  ce  qui  fourniffoit  plus  de  ma- 
tière pour  ce  traité.  C'eft  pourquoi  les  végétaux  y  font  les  premiers  ,  enfuite 
ics  animaux  &  enfin  les  minéraux  qui  font  de  quelques  ufages  en  Médecine. 

Il  y  a  une  grande  erreur  qui  a  eu  cours  parmi  tousles  Auteurs  de  Difpen- 
faires,  c'eft  que  dans  la  divifion  des  fi mples  &  dans  les  explications  de  leurs 
vertus  ils  font  entrer  des  matières  du  règne  minéral  qui  n'ont  jamais  été  d'u- 
fage  en  Médecine  ,  fans  qu'on  leur  ait  fait  fouffrir  une  grande  altération.  Car 
dequoi  ferr-il  de  fçavoir  qu  il  y  a  des  vertus  particulières  dans  les  poils,  dans 
les  ongles  &  dans  les  os  de  certains  animaux  ,  fi  on  ne  les  trouve  jamais  dans 
\ts  ordonnances  ni  dans  les  boutiques.  Ces  explications  peuvent  être  des  amu- 
Temens  pour  cpux  qui  ne  lifent  pas  pour  d'autres  fins  &c  fournir  de  la  matière 
pour  les  pitoyables  delTeins  de  mauvais  faifeurs  de  recueils  &  de  mauvais'com- 
pilateurs,  comme  a  été  depuis  peu  Salmon.  Mais  ces  ouvrages  ne  peuvent  ja- 
mais fournir  des  moyens  de  faire  du  bien ,  &  par  conféquent  ils  devroient 
avoir  été  il  y  a  long-temps  bannis  de  la  République  des  Lettres.  C'eft  pour  ces 
raifons  que  quand  dans  cette  partie  nous  viendrons  aux  préparations  des  fj tri- 
ples, nous  ne  parlerons  que  des  minéraux  &  des  animaux  qui  font  d'un 
ufage  effedif,  quoique  quelques  Auteurs  aient  eu  l'indifctetion  de  grofîîr 
leurs  ouvrages  de  ces  matières. 

L'ufage  a  établi  qu'on  rangeât  enfemble  les  fimples  fous  un  titre  général 

qui  étant  fouvent  mis  dans  les  ordonnances  (ans  qu'il  y  foit  nommé   aucun 

fmiple  ,  il  ne  fera  pas  hors  de  propos  d'en  parler  ici  : 

La  Mauvet 

T        •       r    -11  ■»  La  Guimauve. 

Les  cinq  feuilles       J  ,     ,.-   , 

ru  •<  La  Violette. 

Emollientes.  1  i  x*  •  n 
La  Mercuriellc. 

La  Pariétaire,  Q.  ij 
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L'Anis. 

Le  Fenouil. 

Le  Carvi. 

Le    Cumin. 

L'Ammi. 

L'Ammomc, 

L'Achc. 

La  Carotte. 

La  Concombre. 

La  Cucurbite  ou  Courge, 

La   Citrouille.  >t 

Le  Melon. 

L'Endive. 

La  Scariolc. 

La   Laitue. 

Le  Pourpié. 

L'Ache. 

Le  FcnouiU 

L'Afpcrge. 

Le  Perfil. 

Le  petit  Houx. 

Le  Chiendent. 

La  Carence. 

L'Eryngium  ou  Chardon  Rolant». 

Les  Câpres. 

L'Arrctc-bocuf  : 

La  Bourrache. 

La  Buglolle. 

Les  Roles. 

Les  Violettes. 

Il  ne  fera  pas  mal  à  propos  d'ajouter  à  cette  divifion  des  fimplcs  quelque! 
avis  utiles  touchant  la  manière  de  les  cueillir  &  de  les  garder. 

Les  feuilles  font  dans  leuc  meilleur  crat,  lorfque  la  plante  commence  d 
fleurir.  Il  faut  les  prendre  dans  le  temps  qu'elles  ne  font  pas  chargées  d'eau  de 
pluie  ni  de  rolée;  autrement  elles  font  fu)cctcs  A  noircir  en  (cchant.  Il  faut  les 
Faire  fcchcr  à  l'ombre  :  car  une  trop  grande  chaleur  fait  évaporer  trop  prom- 
tcment  leur  humidité  &  leur  ôte  leur  belle  verdure.  Plus  nouvelles  on  les 
emploie,  meilleures  elles  font;  quoique  quelques  unes  fe  gardent  bien  plus 
long-temps  que  les  autres.  On  peut  compter  (ur  leur  vertu  en  Médecine  , 
pendant  tout  le  temps  qu'étant  lèches,  elles  conicrvcnt  une  couleur  traîthci 
mais  non  p.is  plus  long  temps.  Elles  font  bien  meilleures  en  decodbion  6c 
pour  la  dillillation  ,  quand  elles  font  féchcs  que  quand  elles  font  vertes  ; 
p.nrce  que  leurs  parties  faiines  &  volatiles  ne  le  mêlent  pas  bien  avec  un 
dilfolvant ,  ju(qu'.î  ce  que  leur  phlcgmc  (oit  évaporé.  Cela  fe  reconnoîtia 
plus  clairement  ,  lorlque  nous  lès  confidércrons  en  compofition. 

Il  faut  ramalfcr  &  fée  her   les  fleurs  &  les  graines  avec  la  même  précau- 
tion ,  ftjavoir  les  premieres,  quand  elles  font  entièrement  épanouies  &  les. 
tlcfnicres  quand  elles  l'ont  prêtes  à  fc  icpandrcj  à  moins  que  ce  ne  l'oit  de» 


Les  quatre  femenccs 
chaudes  majeures 


Lts  quatre   femence";, 
chaudes  mineures 


Les  quatre  femences_ 
froides  majeures. 


Les  quatre  fcmenccs^^ 
froides  mineures 


Les  cinq  racines  ape- 
ritives majeures 


Les  cinq  racines  ape- 
ritives mineures 


Les  quatre  fleurs 
cordiales 
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fleurs  qu'on  ordonne  d'employer  en  boutons,  comme  les  rofes  rouges,  pour 
en  taire  des  confcrves ,  &c.  Les  fleurs  font  meilleures  Icchccs  au  folcil  qu'à 
l'ombre  :  car  plus  promptement  elles  le  fonr,  mieux  elles  confeivent  leur 
odeur  &  leur  couleur.  Il  faut  les  conlerver  avec  foin  ,  enfortê  qu'elles  ne 
moihirent  pas;  mieux  elles  font  enfermées  ,  meilleures  elles  font.  Qiiand  el- 
les femblent  devenir  humides,  la  premiere  fois  qu'on  les  a  ferrées  i  à  quoi 
elles  font  fort  (ujettes,  il  faut  encore  les  remettre  à  un  foleil  chaud,  &  il 
€lt  rare  qu'elles  le  redeviennent,  après  qu'elles  y  ont  été  expofées  deux  ou 
trois  fois.  Elles  ne  perdent  pas  leur  odeur  &  leur  couleur  fans  perdre  en  mê- 
me temps  une  grande  partie  de  leur  vertu.  Elles  font  par  conféquent  une  rè- 
gle fûre  pour  juger  combien  de  temps  on  peut  les  garder. 

Les  fruits  font  dans  leur  meilleur  état,  quand  ils  (ont  entièrement  mûrs  j 
à  moins  que  leur  vertu  médicinale  ne  dépende  du  gout  auftere  de  leur 
fuc.  Dans  ce  cas  il  faut  qu'ils  ne  foicnt  pas  entièrement  mûrs. 

Le  meilleur  temps  de  prendre  les  racines  eft  au  commencement  du  prin- 
temps pour  des  raifons  qui  fe  préfentent  d'elles-mêmes  à  tout  le  monde. 

Les  écorces  font  dans  leur  meilleur  état ,  lorfqu'elles  font  nouvellement 
féchées,  quoiqu'il  y  en  ait  plufîeurs  qui  fe  gardent  long-temps  fans  perdre 
fenfiblement  de  leur  vertu.  Il  faut  penfer  toute  la  même  choie  de  toutes  leS' 
iortes  de  bois  que  des  ccorccs. 

Plus  les  gommes  &  les  fucs  épaiflîs  font  fans  mélanges  &  fans  fèces  ,  meil- 
leurs ils  font  j. mais  rarement  ils  font  bons  pour  l'ufage  qu'il  n'ayent  été  filtrez.. 

Division    des    Simples. 


/.   Les  Végétaux. 

II.  Les  Animaux. 

III.  Les  Minéraux. 

Sect. 

Simples  four  les  nerfs  §.  99 

II.  Corroborans.  197. 
ÏII.  Stomachiques,  joj. 

IV.  Balfamiques,  }Ji{. 

V .  Diuréticjues.  49^. 
"VI.   Diaphorétitjttes.  514. 
VIL  Eme'tiijues.  558. 

Vin.  Purgatifs.  ^6^. 

IX.  Sternutatoires.  592. 

X.  HypnoticjHes.  598. 
XL  Rafraichijfans.  6 11,. 


{ 
{ 


Classe 

1.  Cordiaux  (^  céphaliqutS.  100^. 

2.  Carminatifs.  I49. 

3.  Hyfléricjues.  165. 

1.  Conglutinans.  198. 

2.  Afrigens.  232. 
5.  yûbforbens.xéo, 

I.  EmoUiens.^i^, 
I  2.  Reft aur ans,  337. 

3.  Vulnéraire!.  362. 
•4.   Détcrfifs.ii^y 


ç  Laxatifs,  eu  Purgatifs  &  m/diocrts  sSiv 
L  Purgatifs  forts.  5  80. 


ii.6 


XII.  Topiques.  6^. 


I.   R/pMlffs.  647. 

i.  Suppitratifs  &  maturatifs.  660, 

5.   Dftfrftfs.  682. 

XIII.  Simples  anomales  ou  cmtfcs.   701. 

XIV.  Des  Eaux   731. 

XV.  Des  Métaux.  7^^. 

XVI.  Des   Sels.   825. 

XVII.  Des  Préparations  des  Simples.  891. 

Catalogue  des  Simples  fuivaut  l'ordre  précédant. 
Section    I. 
Remèdes  fimples  pour  les  nerfs 
Classe  ,  I.    Des  Cordiaux  &  des  Ce'phaltques. 


Feuilles. 

loi.  Le  Dompte  venin  ,  j4fclepiAs. 
ICI.  La   Bétoinc,  Betonica. 
Ï05.  La  Camphrce,  Campborata, 
104.  Le  Chciri ,  Cheiri. 
loj.  L'Euphr.-iifc  ,  Euphragià: 

106.  La  ^larjolaine,  Majorafta. 

107.  Feuilles  d'Inde  ,  A^falahathrum. 

108.  Le  raarum  de  Syrie,   Alarum' 

Syriacum. 

109.  L'Origan ,  Origan'um, 
lio.  Ros  folis  ,   Ros  faits, 
III.   La  Sauge  ,  Salvia, 

m-  Le  Jonc  Odoxanx.  Schoenanthut. 

11 3.  Le  ScrpoUct,  Serpillum. 

114.  Le  Thym,  Thymus, 

Les  Fleurs. 

115.  De  Romarin,  ylnthos, 
1 1  6.  D'Oranges ,  Aurantia. 

117.  D'Oeillets,  C4r/o^/;^//«J. 

118.  De  Jafmin  ,Jafminus. 

119.  De  Lavande,   Lavandula. 

110.  De  Muguet,  Lilium  couvallium, 

111.  De  Pivoine,  Paema. 

111.  Rofes  de  Damas, /Jo/i  Damaf- 

cent. 
iij.  De  Stxcins,  Stoechas, 
114.  De  Tilleul,  Tilia. 


'M- 


Graines. 
De  Moutarde ,  Sinapi. 


iiC.  De  Thlafpi,  Thlafpi. 

Fruits. 

117.  Anacarde,  Auacardium, 

liS.  Le  Kermès,  jllkeimes. 

119.  La  Vanille,  Samllus , 

ijo.  Cerifcs  noires ,  Cerafa  nigra. 

1 3 1 .  Le  Caffc ,  CofTea, 

131.  Cubcbcs ,  Cubeht. 

1)1.    Noix    mufcadc  ,    AVv    AfoJ' 

chata. 
I34.   Poivre  noir,    Pipcr  nigrum. 
I jj.  Poivre  de  la  Jamaïque  Jamaica 

Piper. 

Baumes. 

1^6.  Baume    du    Pérou,    Balfamum 
Péruvianum, 

137.  Le  Ladanum ,  Ladanum, 

Les  Bois. 

138.  D'Alocs,  Alcer. 

139.  De  Rolcs,  Lignum  Rhodium. 

Les  Ecorces, 

140.  LeMacis,   Mace. 

141.  Le  faux  Kinkina,  Corttx  Witt^ 

ter  anus , 

Les  Racines. 

141.  D'Acorus ,  Acorus. 
1 4j.  De  Galanga  >  Cilanga , 


UNIVERS  ELLE- 

144.  De  Ginfcng  ,  Ginfengy 

145.  De   Pivoine,  Pœni»  , 

146.  De  Satyiium,  S.uy>inm. 

147.  De  Zédoaire,  ZédoariA, 

148.  De  Gingembre  Zinz^iher. 

Classe    II. 

Des  Carmin  at  ifs. 

FiHilks. 

150.  D'Angélique,  Angelica. 

151.  De  Camomille  ,  Chaminmelum, 
151.  De  Fenouil,  Fœniculiim. 

ijj.  De   Livèche,  Levifiicum. 

Les  Graines. 

154,  D'Aneth,  Anethum. 

155.  D  AnJs.   Anifum. 
iy6.  De   Carvi  ,  Carzi. 

I57.  De  Coriandre,  Coriandram. 

ij^.      e  Cumin,  CuminHm. 

iji^.  De  Daucus  de  Crete ,   Daucm 

CrettCHs. 
De  Carotce  Sauvage ,    DuHcm 

Silvejîris. 
i6o.  De  Fenouil,  Fœniculas. 
\6i.  Graine  de  Paradis,  Grana  Pa^ 

radif&a^ 
l6i-  DeCardamom.e  ,  Cardamomum. 
163»  Baies  de  Laurier,  Baccu  Lanri. 

Racines. 


i^4. 


,^5. 

167. 

170. 
1.7  J. 

Î72. 

174. 


D'Angélique ,  Angelicn.. 

Classe    II. 

Des  Hyfleritjttes. 

Feuilles. 

t'Armoife,   Arthemifta. 

L'Arroche  Atriplex. 

Le  Bafilic  ,  Buftlicwn , 

L'Oeil  de  Bœuf.    Buphtalmum. 

L'Agripaume,  Cardiaca. 

Le  Soucher,  Cyperus. 

Le   Didame  de  Crete ,  BtUit- 

mvHs  Creticti',. 
Le  Lupin  ,  Lupinus, 
La  MatricairrC;  Matriearitti 


■R  AI  SONNE' E.  Iij 

175.  L'Herbe  au  chat,  Nepeta. 

176.  Le   Pouilloc,  PulegiMm, 

177.  La  Sabine ,   Sabina. 

178.  La  Rue  ,  Rata. 

Les  Graines. 

\J9>  De  Pivoine,  Paonia. 

Les  Gommes. 

iSo.  L'Afa  fœtida ,  Afa  foetida. 
180.  LeGalbanum,  Galhanstm. 
i8z.  La  Myrrhe,  Myrrha. 

Les    Racines. 

183.  D'Ariftoloche   longue,   Ari^O" 

lochia  Ionisa. 

184.  D'Arift.  Ronde  Arijl.  RotundOi 

185.  De  Coule vrce,  'Bryonia. 
1S5.  De  Paquerete.  Bellis. 

187.  De  CalFamunair,   Cajfamunain, 

Das    Animaux. 

Classe   I. 

i£8.  Le  Crane  humain,  Cranufffh»-. 
ma  num. 

189.  Le  Mufc,  M  of  chus. 

1 90.  La  Fiente  d'Oïe,  Stercus  Anferis, 

151.  La  Fiente  de  Paon,   Pa.'vo.. 

152.  Le  pied    d'Elan  ,  Vngtsla  Alcis> 

Classe    II. 

153.  Le  Caftorcum  ,  Cafloreum'c 

Des    Minéraux. 

Classe    I. 

104.  L'Ambre  Gris,  AmhraGrïfea. 
195.  Le  Succin ,   Succinum- 
1^6.  Le  Cinnabre  Naturel,  CinnabM 
ris  Nativai 

Sect.    II. 

Des    Corrobok.an's. 

Classe    I. 

Des  Congludnaai^ 


ïjl 


THARMACOPE'l 

Feuilles .  li 8.  Le  Sang  Dragon,  SatfHh  3r*^ 


198.  L'Amaranthc,  Amarttuthns. 
i</9.  Le  Grateron ,  ylparine. 
zoo.   L'Argentine  ,  ylrgentiua. 
ioi.    L'Oreille  de  (ouris,  Aurkul* 

murii. 
201.  La    Hourfc    à    Pafteur  ,    Burfa, 

Pajions. 
103.  La  queue  de  Cheval  ou  Pièlc, 

Cauda  Ecjiiina. 
Z04.  La   TrainalFe ,  Centinodium. 
205.    L'Artichaut,  Pinard. 
20ÎÎ.  Le  CornouillcrjCormierjCor»»;. 

207.  La  Corne  de  Cerf,  Coronopns. 

208.  Le  Cotyledon,  Cotyledon. 
La  GraflTette  ,  Crajfula. 

109.  La  CynoglolT'c  ,  Cjnoglojfum. 

210.  Le  Caille  lait,  Gallium. 

211.  Le  Galcopfis ,  Galeopjîs. 

;,li.  L'Herbe  à  Robert   ,    Geranium 

Robertianum. 
21J.  \-.'\^oxm\n,  Hnrtninum. 

214.  Le  MuTcus  Pixidatus  ,  MufcHS 

pixidatHs. 

215.  Le  Plantain,  Plantago. 

3.1  C.  La  Scolopendre  ,  Scolopendrium. 

Les  Fleurs. 

117.  La  grande  Confoudc>   Confoli- 
da  Aiajor. 

Les  Gr4ines. 

218.  L'Avoine,   AvênK, 

219.  Les  Fcvcs ,  FAbt. 
110.  Le  Ris,  Orrz.a. 
211.  Les  Pois  ,  Pifa. 

221.  Le  Froment ,   Triticum. 
2i{.  Le  Vermiccl'i ,  yermKellL 
114.  Le  S.igou  ,  Sagou. 

Les   Gemmes. 

Î15.  La  Gomme  Arabique,  Gtimmi 

yirahicum. 
2 iff.  La  Colle  de  poiffons,  Jchihjo- 

colU. 
217.   L'Lnccm  mile  ,  Olibanum. 


conis. 
2.1).  La  Gomrac  Adraganthc ,  Tra^- 
cantha, 

Ecorce. 

250.  La  CafTc  ,  Cajia. 

Les  Racines. 

i}i.  De  Confonde,  CoufoUdd, 

Classe     II. 

Des  Ajlrittgens. 

2J1.  Le   Navet,  Bunias. 

2JJ.  Le  Paftcl  ,  SLifttan. 

234.  Le  Pied  de  Chat  ,  Gnaphaliiwh 

I35.   La  Turquettc  ,  Herniaria. 

1^6.  La  Menthe,    Mentha. 

237.  La  Millcfeuille,   Afillefolium. 

238.  La  Pimprcnellc,   Pimptnella. 
25;.  Le  Chêne,  J^ercus. 

140.  La  Sanicle  ,  SanicuU. 
241.  L'Ortie,  IJnica. 

Les  Fleurs. 

241.  Les  Ba'auftcs ,   BalaufliA. 

243.  Les  Rofes  Rouges ,  Rof^  Ruhr 4^ 


244, 
245, 
246 
147 
>48 
249, 
250 
251, 
^Si 

2^6 

257. 
238. 


Les  Fruits. 

D'Epine  Vinette,   Berberis, 

Les  Châtaigniers,  Cajtanex, 

Le  Coings ,  Cydeniti. 

De  Cyprès,    Cyprejfus. 

Les  Galles,  G^'/Ar. 

Les  Glands ,  Glandes. 

Les  Grenades ,  Granata. 

Les  Ncfflcs  ,  ;!/,://>///. 

Les  Meures ,  Afon. 

Les   Baies  de    Myrthe  ,    ^4fi 
A/yrthi. 

L'Airelle,  f'jtis  Tdsa. 

Les  Prunelles    ,   PruntlU  Syh. 
.  Les  Framboifcs,  Rubus  Idœus, 

Les  Sorbes ,  Sobi. 
Les  Pommes  de  Pin ,  Piui  Nuces. 

Lei 


VNIVERSELLE- 

Lts  Smcs  (pAiffn, 

159.  D'Acacia,  jic4cia. 
i.60.  D'Hypocifte,  Hypociflis. 
1^1.  Le  Bitume  de  Judée,  BitHmeis 
Judautim. 

Les  Ecorces- 

i.Gx.   De  Canelle,  Cinnamomum. 
'16^.  De  Grenade,  Granata. 
16 ^.  De  Chêne,  ^nercns. 
16'5.  De  Liège,  Suher. 

Racines. 

t66.  De  Biftorte  ,  Biflorta. 
3.6-j.  De  Tormentiile  ,  Tormentilla. 
t(î3.  De  Fougère    fleurie,  OJmHnda 
Kegalis. 

ClasseIIî. 

Des  Abforbefss. 

Les  Bois. 

i(j5).  Le  Buis,  Buxhs. 

270.  Tous  les  Santaux  ,  SafstaU  om- 

fria, 

271.  Le  bois  de  Bréfi! ,  Brajtlianum. 
271.  D'Ebene  ,  Ebennm. 
3.-JI.  De  Lcntifqae,  LentifcHS. 

274.  De  Guaiac,   Guaiacutn. 

275.  De  Saflafras ,  Sajfafras. 

Les  Ecorces. 

3.yS.  L'Ecorce  de    Guaiac ,    Gaaia- 
CH/n. 

277.  De  SalTafras,  Sujptfras. 

Les  Racines. 

278.  De  Squine,  Chi>ta. 

279.  De  Saliepareillc  ,  Sarfaparilla. 

Des     Animaux. 
Classe    I. 

280.  Corne   de   Cerf  râpée ,  Rafn- 

ra    ce. 
iaSi.  Ivoire  râpée,  Ra/nra  Eboris. 
£Si.  Le  Sang  de  Bouc,  Sanguis  hirçu 


RàJSOKNE'E.  'Î19 

Classe    II. 

28 j.   Les   yeux    d'Ecrcviiïcs  ,   OcuU 

Cancrornm, 
284.  Les  Pinces  ou  Serres  d'Ecrcviiïcs, 

Chelit  Cancrorum. 
2S5."  Les   Perles  ,    Alargaritt ,   avec 
toutes  les  matières  teltacées. 

Les    Minéraux. 

Classe    I. 

28^.   La  Pierre  Hématite ,  Lapis  ïja- 

ntatites. 
287.  L'Alum,  Alumen. 


2S8. 
2S9. 
25/0, 

291. 

292. 

29î. 

254. 
295. 

2577 
298 

299 
300, 
302 

303 


Classe     IL 

La  Craie ,  Creta. 
Le  Bol  d'Arménie,^»/*/^»-/»^»/;. 
,  La  Terre  du  Japon  ,  Terra  Ja- 
po/iica. 

La    Terre   Lemnicnne  ,  Terra 
Lemma. 
.  La  Terre  de  Samos.  Terra  Sam. 
La  Terre  Sigillée,  Terra figiUata. 

Les  Grenats ,  Lapis  granatûs. 

La  Sanguine ,  Rnbrtca. 

■   L'Emeraude ,  Smara<rdns. 

»  -     I 

.  L  Hyacinthe ,  Hyacinthus, 

.   Le  Saphir,  Sapphirtts. 

.   Le  Corail ,   Coral/ium. 

.  La  Pierre  d'Azur,  Lapis  Laz,ult- 

.  La  Pierre  Calaminaire  ,  Lapis 

Calaminaris. 

.  La  Tuthie,  Tuthia. 


Se 


C  T. 


IIL 


Des  Stomachiques, 
Les  F e  Mille  s. 

504.  L'Abfynthe    Romaine,  Ahfyn- 

thium  Romanum, 
J05.  L'Acanthe,  Acanthus. 
30(j.  Le  Chardon  Bénir ,  Carduus  Bt' 

nedtBus. 
307.  La  petite   Centaurée,   Centait^ 

rinm  minus. 


ï34 
308. 


JIO. 

511, 


315 


TffARM 
La  Coralline  ,  Corallma. 
Graines. 
La  Poudre-à-vers ,  SantoMicum. 
Les   Ecorces. 

D'Oranges ,  Aurantia. 
,  De  Citron ,  Citrus. 
,  De  Limon,  Ltmen. 

Racines. 

.   De  Gentiane,  Gentiana. 

Sect.     IV. 

Des    Balsamiques. 

Classe    I. 


Des  EmolliCHS^ 
Feuilles. 

fX6.  La  Guimnuvc  ,  yîlihdA, 
317.  La  Poircc  ,  Beta. 
31S.  Celles  de  Bouleau,  Eetiila. 
319.  La  Mauve,   Af.tlva. 

3 10.  Mcrcuiiale,    MercuriAlis. 

311.  La  l'arictairc  ,  Paneiaria. 
311.  Le  Bouillon  blanc ,  Thapfus  Bar- 
battus. 

Fleurs. 

jij.  De  Lamium,  Lamium.^ 
}Z4.  De  Lys  Blanc,  Lilm  Alba. 

Les  Graines. 

315.  De  Fcnui;rcc  ,  F^tnugracum. 
3x6.   De  Lin  ,   Linum. 

De  Citrouille  ,  Otrullns. 

De  Concombre  ,  Cnctimer. 

DcCalcbalIc,  Cttcmbita. 

De  Me  on  ,    Melo. 

De  P:po  ,  Pepo. 

Dcbclamc,  Sefamus. 


335 .  La  noix  Mufcadc  ,  BaUkhs  Mj- 

repfîca. 

336.  Les  Noix  ordinaires  ,  &  d'autres 

Noix  de  cette  forte  ^Juglunàes-, 
aliifie  y.MCes  ejus  generis. 

Classe     IL 
Les  Rej}aur.iHS. 
Feuilles. 


}17. 
J18. 

3J'' 


Les  Fruits. 


335.  Les   Aman.ics    douces,   yimig- 

dJt  Juices. 
3;4.  Les  Noilcttcs,  ^'lvell.in.t. 
3;J.  Les  Châtaignes,  CaJIancA. 


AdiaK- 
AdidH' 


358.  Le  Capillaire  blanc  ■ 

thum  ulbum. 
33J.  Le    Capillaire    Noir 

thum  nigrum. 
^40.  La  Roquette  ,  Emet. 
341.  Le  Pan  is,    Panicum. 
341.  La  Scabieufe ,  Scabiofa. 
34;.  Le  Politric  ,  Trichomanes, 
344.  Le  Pas  d'âne,  Tujfitago. 
34^  La  Verge  dorée  ,  l'irga  Attrea^ 
}.^6.  Le  Thé  Bou  ,  T^ea  Bahea. 

Les  Graines. 

347    Les  Pois  cljjches ,  C:cer. 

348.  L'Orj^e  &  tous  les  Grains,  fc*;*- 

deum  cnm  omnibus  frumenns. 

349.  De  Houblon,  Lupulus.. 

350.  D'Otobe ,  Orobus. 

Les  Fruits. 

351.  Le  Cacao,  Cacao. 

3^1.   Le  Gratccnl  ,  Cyofbate:, 

353.  Les  Piftachcs,  Pijiaihit. 

Les  Baumes. 

354.  Le  B.iume  de  Tolu  ,  Balfamunt 

Tolutanum. 
35^.  Le  Bdellium,  Bdellium. 
3S<>.  Le  Beiijoin  ,  Benz.oi>.um. 

357.  Le  Stor.ix,  Styrax. 

L.es    Raciies. 

358.  De    Ch.udon    Roland 

«lum. 

359.  D  Iris,  Ins. 
36a  De  l'.ni.iis ,  Paffinaca. 
36 1.  De  6atytion  >  Orchit,. 


Erj»» 


VNIVERS  ELLE   R  A I S  0  K  N  E' F..  I3f 

J9J.   La  Tercb.  de  Vcnife  ,  T<rcb. 
Fe»eta. 


351. 
,(îj. 

3^4- 
565. 

367. 
368. 

J  70. 

371- 

37Î- 
374- 

375- 

37<î- 

577- 
378. 

379- 
380. 
3!$!. 
58.. 
3S3. 

3iÎ4- 
3S4. 
385. 


Classe     III. 

Dti   VHlnérnirt%. 

Feuilles. 

L'Aurone,  Ahrotanum. 

V k\\z\mTit  Acetofellu. 

L'Aij^rcmoine ,  Agrimonia. 

Le  Fied  de  L\on  ,<Alchmilla- 

Le  Choux  ,  Brajfica. 

Le  ChMVxpins ,  Chamj:pitis. 

L.i   Chciidoine    ,    CbelidoKiam 

ma]  Il  s. 
Le   Pied    d'Alouette  ,   Delphi- 

r.tHm. 
La  Deiuaire ,  Dentaria. 
La  Digitale ,  Digitalis. 
Le  Chardon  à  Foulon,  Dipfacus. 
L'Epithymc,  la  Cufcute,  Epithy- 

tntts. 
L'Oreille  de  Judas,  Fungus  Sam- 

bnci. 
Le  Lierre   Terrefttc  ,    Hedera 

Terreflris.  •■ 
Le  Mille-peituis,  Hypericum. 
Le  Marrube,  Murmhium. 
Le  Méliloc ,  MeUlotus. 
L'Ophiogloflc  ,   Ophioglofunt. 
La  Perce-Feuille  ,  Perfoliata. 
Le  Pin  ,  Pinus. 

Le  Pouliot  de  Montagne  ,  Fo- 
lium AfoHt. 
La  Pulmonaire  ,   Pulmonaria. 
La  Pirole  ,  Pyrola. 
Le  Gui  de  Chêne ,  Fijcus  ^er- 

cinHS. 


Ecerce. 
394.  D'Orme,  Vlmus. 

Classe     IV. 
Des  Deterftfs. 
Feuilles. 


Les  Gommes  (fr  les  Baumes   naturels. 

386.  La  Gomme  Caragne  ,   Caranna. 

387.  La  Gomme  de  Genévrier  ,Juni- 

perus. 
58S.  L'Opoponax ,  Opopavax. 
389.  La  Sarcocolle  ,  SarcocolU. 
350.  La  Térébenthine  de  Chio  ,  Tc- 

rebenthina  e  Chio. 
^91.  La  Téréb.  de   Cypre,  Tereb.è 
Cjipro. 


39^. 
397- 

398. 
399- 
400. 

401. 
402. 
403. 
404. 

405. 

40  (î. 

4'27- 
40S. 

409. 
410. 
411. 
412. 

413- 

414, 
415. 

41  6. 
417. 
418. 
419. 

410 

411 

411 

4^5 

4^4 

4M 
^16. 


De  Sapin  ,  Albies. 

D  Ablynthe  ordinaire,  Abfjnthii 

Fulg. 
Les  Feuilles  d'Ail.  Allium. 
De  vrai  Ammi,   AmmiFerum. 
De   Beccnbunga  ,  Anagallis  A' 

ejuatica. 
D'Arrêté  Bœuf  ,  Anonis. 
D'Ache  ,  Apium. 
D'Ancolie  ,  Acjtiilegta. 
De  Pain  de  Pourceau  ,  Artha- 

nita. 
D'Hépatique  Etoilée  ,  Hepati- 

ca  Stellata. 
De  Cétérac ,  Afplenium. 
De  Botrys ,   Potrys. 
De  Câpres ,  Capparis, 
Le  Chevre-Feuille ,  Ctiprifolium. 
.  De  Germandrée,  Chamœdrys. 
De  Cardamine  ,  Cardamtne. 
D  F'erbeaux  cucillers.  Coc/:'/f<3>'//?. 
D'Heibe  aux  cueillers   marine  , 
C.  Marina. 
.  De  Bacile  ,  Cnthmum. 
De  Vélar ,  Eryfimum. 
DEupatoire,  Eupaiorium. 
De  Fumererre,  FumAria. 
De  Genêt ,  Gemfla. 
D'Herbe  à  pauvre  Homme,  Cm- 
tiola. 
.  D'Hépatique    Hepatica. 
.  D'HilTope  ,  H:jropus. 
De  Maceron  .  Hippofelimm. 
D'Ibeti-- ,  Jbem. 
De  Tr.  cnc  ,  Liguflrum. 
De  Menthaftrum  ,  MenthaflruM. 
De  CrelTon ,  N^'fturtium. 
R    ij 


417. 

42S. 

4:9. 
450. 
431. 
431. 

453- 

434- 

455- 
43(î. 

457- 


PffARMACOPE'E 


D'Opoponax,  Panax. 

De  Porreau  ,  Porrnm. 

De  Petit  lioux  ,  Rufcuf. 

Dc  Sureau  ,    Samhucus. 

Dc  Sarriete,  Satitreia. 

De  Scrophutaiic ,  Scrophularia. 

De  Scglc  ,  Secale. 

De  Tancfic ,  Tanacetum. 

Dc  Ticftk-  d'cau,  InfoliMm  Pal. 

Dc  V'crvcnne,  t'erbena. 

Dc  Véronique ,  reronica. 


Les  Fleurs, 

438.  Dc  Sureau,  S.tmbucHS. 

*  if/  Graines, 

439.  D'Ammi,  Ammi. 

440.  Dc  Roquccce,  Eruca. 

44 1.  Dc   Frcne,  Fraxi.vus. 
441.  De    Cizilon,  Naftartium. 

Les  Fruits. 

443.  Les  Amandes  amcrcs,   -Amjg- 

daU  .tmara. 

444.  Les    Figues   ordinaires  ,   /"/cwj 

communis, 

445.  Les  Ju)ubes,  Jujuba^. 

44(î.  Les  Uaics  dc  Sureau,  S.imbuci 

Saccd, 
447.  Les  Raifins  Secs,  PaffUU. 
44S.  Les  Pommes  dc  Pin,  ^/«i  *«c«. 

449.  Les  Scbcllcs ,  ^fir/Z^-w. 

450.  Les  Dattes,  DaByli. 

45  ï.  Les  Baies  de  Gcucvrici  >  //>w- 
/>fr/  Baccd. 

Les  Gommes  c^  les  Baumes. 

451.  La  Gomme  ammoniaque,  y/zw- 

mouiactnn. 

453.  LaG.de  Copahu,  Capivi. 

454.  La  G.  delà  MccqMc,  G.  è  Aïecha. 

455.  LcMaftic,  M.tfliche. 

4(;(S.  La  Gomme  Tacamahaque ,  Ta- 

Cdmahaca. 
457.  L'Opob.illanuim ,  Opobal/amum. 
45 S.  Le  Savon  de  Vcnilc  ,  5.»^#  rc- 
metHS. 


45  9.  La  Térébenthine  dc  Venifc ,  7V» 

rebcnthina  Feneta, 

Les  Ecorces. 

4(îo.  D'Epine-  Vinetre ,  Berberis^- 

46  [.   De  Câpriers ,  C4^/)4m. 
461.  D'Yeble,  £W«/. 
4<S3.  De  Sureau,  Sambucus. 
464.  De  Tamarilc ,  Tamanfcus, 

Les  Racines. 

46^.  D'Arum,  Artim. 

4,66.  L'Oignon ,  Cepa. 

467.  Le  Souchet  des  Indes ,  CurcumM 

4(58.  De  Fougère  ,  Fit/x. 

46Ç).  La  RcgliiTe,  Glylyrrhiz^a. 

4/0.  L'Enulc  Campane,  EnuU  Camp^ 

47  t.  De  Patience  fauvageou  à  feuilles 

aiguës  ,  Lapathum  acutum. 
472.  De   Quince- feuille  ,  PeutaphjL 

47  5  •  Le  Polypode  ,  Pclypodium. 

474.  Le  Porreau ,  Porrum. 

475.  Le  Rhapontic  ,  ^/?4^o«?/f«w. 
47<î.  La  Gaiancc  ,  Rubia  Tinilorumi- 
477.  La  Saponaire,  Saponaria. 

Des  Animaux. 

Classe     H. 

47 S.  La  Vipère  ,  fripera. 
^79.  Les  Limaijons,    Limaces. 

480.  Le  Lait  de  Vaciic  ,  Lac  facci' 

niimL 

481.  Le  Lait  d'Ancffc  ,  Lac  Apn. 

482.  Le  Lait  de  brebis,  Lac  llvinum. 

483.  Le  Lait  de  Chèvre,  Lac  Caprin. 

484.  Les  Poulmons  de  Renard,  Pulr 

mo  l'ulpis. 

Classe    III. 

4S5.  Le  Blanc  de  Balcnc,  Sperma  Ctti» 
486.  La  Mumie,  Mumia. 

Classe    IV- 

4S7. Les  Verres  de  terre,   Lutnbri^ 
<ci  tcrrejres. 


488.  La  Fiente  de  Chien ,  Stercus  Ca- 

ri in  um. 

489.  La  Fiente  de  Cheval  j  StcrcHj 
^  Eijuinnm. 

Les  Minéraux. 

Classe     IH. 

490.  La  Pierre  d'Irlande  ,  Lapis  Ht' 

bern. 

491.  Le  Souphre   Groiïier,  Sulphur 

CabalUnum. 

Classe     IV' 

49X.  La  poix  d'Inde,  PiJfeUum  In- 

dicum. 
495.  Le  Sel  Marin,  Salcomm.  S.  Mar. 
494.  Le  Sel  Gemme,  Sal  Gemma, 
^i)y  Le  Mercure,  Hydrargirus. 

Sect.     V. 
Des  Diurfti^ues, 

Les  Feuilles. 

497.  De  Cerfeuil,  Charefolium. 

498.  De  Fraifier,  Fragaria. 

499.  De  Soude  ,  Kalt. 

500.  D'Epine-Vinette ,   Oxyacantha. 
joi.  De  Pécher,  Malum  Perjic. 
50i.  De  Perfil ,  Petrofetinum. 

50J.  De  Thé  vert ,  Thea  riridts. 
304.  De  Saxifrage,  Saxifragia, 

Les  Graines. 

505.  DTeble ,  £^«/«/, 
jo(î.  De  Grémil ,  Lithofpermtim, 
J07.  De  Bardane ,  Baïdana, 

Les  Fruits. 

508.  D'Alkékenge ,  Alk.(ke»gu 
jop.  D'Epine  Blanche,  Sfin£  Albt. 

Les  Bois. 

Jio<  Le  Bois  Néphriticjuc,  L.  Ntfhri- 
iicum. 


RAJSÙKN  rB. 
Les  Racines. 


I  7 


;5 


511.  De  Guimauve,  Althaa. 

512.  D'Afperge ,  ^fparagus. 
jij.  De  Fenouil,  Fœmculum. 

514.  De  Filipendule,  FiUpenduU. 

515.  De  Chiendent,  G  rame». 
ji().  De  Pcrld  ,  Petrojeliniim. 
517.  De  Rave  ,  Râpa. 

jiS.  De  Raifort  des  Jardins,  Rapha^ 
KMs  Hortenjts. 

519.  De  grand  Raifort  Sauvage,  Ra^ 

phafius  Rufltcanus, 

Les  Animaux, 

520.  Les  Cloportes,  Millepedes. 
511.  Les  Cantharides,  Camhariies, 
522.  La  Fiente  de  Cochon,  StercHî 

Porcinum. 

Les  Minéraux, 

52j.  Le  Nitre,  Sal  Nitri. 

Sect.     V  L 

Des  Diaphore'tiqHes, 

Les  Feuilles. 

5^25.  V Amhon ,  ./inthora. 
^16.  Le  Calament,  Calametttha, 

527.  La  QdiïWne  yCarlina. 

528.  Le  Doronic  ,  Doronictim, 

^ 29.  La  Serpentaire ,  Dracuncu'us,. 
5JO.  La  Serpentaire,  Dracontium, 
jji.  Le  Galéga,  Galega. 
532.  La  MéliiTe  ,  Melijpi. 
555.  Le  Scordium,  Scordium, 

534.  La  Reine  des  Prez ,  VUnaria. 

Les  Fleurs. 

535.  Le  Souci ,  Calendula. 
53  e.  Le  Saffran,  Crocus. 

Les  Graines, 

5^7.  Le  Séfcii,  Sefeli. 

Les   Gommes. 
^38.  Le  Camphre  5  Gîttîp/îona- 
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5  3  J).  Lc  Guaïac ,  GuaiAcitm. 

Ecorce. 

540.  Le  Kinkina,  Cortex  PerHvianui, 

Les  Racines. 

J41.  Lc  Contrayeiva  ,  Contr/iyerva. 

541.  L'liiipcratoiie  ,  /mperatoria, 
J4J.  Lc  Meum  ,  Aieum. 

544.  Lc  Nard  ,  Nardus. 

545.  Le  Pccafitc,  Pet  aft  tes. 

546.  L.i  Pyrcthrc  ,  Pyrethrum. 

547.  La  Scorzonere,  Scorz,onera. 
J48.  La  Serpentaire  de  Virginie,  5fr- 

pentaria  rirginiana. 
549.  Lc  mors  du  Diable,  SiiccifA. 
jjo.  La  Vacriane,  yAleriattti, 

Les   Animaux. 

551.  La  Cochenille,  Coccinella. 
351.  Le  Seine,  Sciucus. 
jjj.  La  I  icorne  ,  Cornu  ZJnicornu. 
J54.  L'Os  de  cœur  de  Ccrt,  0/  </tf 

Corde  Csriii. 
5  5  5 .  Le  Bczoard  Oriental ,    Be7i,oard 

Orientale. 
55<J Occidental , Occidentale. 

Les  Minéraux. 

5  57.  La  Pierre  d'Aigle,  Lapis *y£tites. 

Sect.     VU. 

i);;     EmétiqMes. 

Feuilles, 

yç).  Le  Séneçon,  Erigerum. 

Les  Fleurs. 

560.  De  Pécher,  Afahwt  Perjlcum. 

Les  Graines, 

561.  De  Saffran  Càiatd,  Carthamus. 

Les  Racines. 

^f^i.  la  Scilic,  ScilU. 

5Gj.  L'Ipécacuanha,  Ipecacuanha, 


A  C  0  P  B'  È 

Les  Miniraux^ 

5<j4.  Le  Borax,  "Borax. 

Sect.     V  I  IL 

Des     Purgatifs. 

Classe  L  Des  Purgatifs  douK 
eu  mcdiocres» 

Les  Feuilles. 

^66.  Le  Séjîé,  Senna, 

Excrefceuce ,  FungUS 
^6y.  L'Agaric,  yjgaricus. 

Les  Fleurs. 

5<î8.  Les  Rofcs  de  Damas ,  Roft  D4: 

mafc. 
^6f.  Les  Violettes,  Fiolx. 

Les  Fruits. 

570.  La  Caffc  ,  Cajfîa  fiflula. 

571.  Mvrobolans ,  Myrohulani. 
571.  Les  Prunes,    Pruna. 

5  7}.  Les  Tamaiinds,  Tumarindi, 
5  74.  L'Aloès ,  ^"iloë  : 
575.  La  Manne,  Aianna. 

Les   Racines. 

57^.  Les  Hermodattes,  HermodaEîyH. 

577.  LcMéchoacan ,  Aiechoacanna. 

578.  La  Rhubarbe,    Rhahatbara. 

579.  Lc  Tuibiih,  Turpethum. 

Classe  I  \.    Des  Purgatifs  forts. 
Les  Feuilles. 

580.  La    Laurcole  ,  Chamtdaphne. 

581.  Lc  Lin    Purg^atif,    Lnium    Ca- 

tharticum. 

Les   Graines. 

582.  L'Epurgc,   Cat.iputia. 

Les  Fruits. 
J84.  La  Colocjuyiuhc,  Cokcjnthis, 


V  N  IV  E  RS  ELLE  -RAISONNE'!. 


SU- 


58r. 
5S6. 

587. 


;«88. 


590. 
55,1, 


Les  Baies  de  Nerprun,  Rham- 
UHS  CAtharticus 

Les  Gommes. 

La  Gomme  î;iitte,  Cttmhogix. 
La  Concombre   Sauvage  ,  EU- 

tertHT». 
La  Scammoncc ,    Scammonittm. 

Ecorce. 

D'Aune  Noir ,  Ahus   Niger. 

Racines. 

589.  D'Hellébore    Noir,  Helleborits 
Niger. 
De  jalap  ,  Jalappa. 
De  faux  Tmbith ,  ThapJIa. 

Sect.     IX. 

Des  Sternsitatoires. 

Feuilles. 

La   Primevère  ,    Primula    Ve- 

ris . 
Le  Cabaret ,  Jifarum. 
L'Euphorbe ,  Euphorhium. 
L'Hellébore  Blanc,  HelleborHs 

Alhiis. 
Le  Tabac ,   Nicotiana. 

Sect.    X. 

Des  Narcotiques^ 

Feuilles. 

L  a  Cigiie ,  Ctcuta. 
La-Maudragoie  ,  Aîandragora. 
Le  Tabac  ,  Nicotians, 
La  Moielle ,  Solanum. 
La  Pomme  Epineufe ,  Strammo- 
nium. 

Les  Fleurs. 

Le  Coquelicot ,  Papaver  Erra- 

tici'.m. 
La  Piimevcre,  Herba  Paralj- 
fcos. 


>ii 


Le>   t 


ru  It  s. 


593- 

594- 

595- 
59'î 

JP7- 


j99- 
600^ 
601. 
601 
toy 


^04. 
toj. 


CoC.  La  Noix  Vomi,^ue,  Xux  Vo- 

mtCÂ. 
607.  Têtes  de  Pavots  Blancs,  Capita 

Pap.  yllbi. 
^'^S Noirs NiTri 

Les  Sucs. 

60^.  Le  Mechonium  ,  Mechonium. 
610.   L'Opium  ,  Opium. 

Sect.    XL 

Des  Rajf,-aichijfa»s. 

Feuilles. 


611. 
613. 
614. 
615. 
616. 
617. 
6iS. 
6i<). 
6  to. 
611. 
611.. 
6ij. 
624. 
625. 
6x6. 
617. 
6xZ. 

630. 


L'OfeilIe,  Acetofa. 

L'A  gnus  Caftus,  Agnus  Cajlus. 

La  Morgeline,  A^me. 

L'Orcannecce,  Anchufa. 

La  Chicorée  ,  Cichorium. 

L'Epuhym ,  Cufcma, 

L'Endive ,  Endivia. 

L'AUcluia,  Lufula. 

La  Lentille  d  Em.Lens  Paluflris. 

La  Feuille  de  Peuplier ,  Populus. 

Le  Pourpier ,  Portulaca. 

La  Laitue,  LaSluca. 

La  F.  de  Saule  ,  Saltx. 

La  Joubarbe,  Sedum. 

Le  Lain  on  LilTe,  Sonchus  Lavis. 

L'Epinard  ,  Spinacchia. 

Le   Pilfenlit,   Taraxacum. 

L'Ombilic  de  muraille,  Vmbili- 

ct4S  muralis. 
La  Graine  de  Chanvre,  Semen. 

Cannabis. 

Les  Fruits. 


(jji.  Le  Verjus,  Agrefla. 

6}i.  Les  Oranges,   Aurantia^ 

6}y  LesLimans,  Limones. 

634-    Le  Citron  ,  Cttrus. 

655,    Les  Concombres ,  Cec»wfrf/> 

6^6.   La  Courge  ,  Cucurbit  a. 

<5j7.  Le  Grofciier,  Qro^ulariA^ 


63  y. 

643. 
644. 
645 


T  H  A 

Abricot ,  Malum  Armen. 
Les  Pèches ,  Mala  Perftca. 
Toutes  les  Pommes  de  Jardin , 

Aïala  Hort.  omnia.  6-j^. 

Les  Pommes  Sauvages ,  Alala  6~6. 

Sjlv.  67  S. 

Les  Nîclons,  iî/f/ow;;.  6-j^. 

Les  Meures ,  Aiori.  6S0. 

Les  Olives,  Oliva.  (jSi. 

,  Les  Framboifes  ,   Ribcjîa. 

Sect.  X  H. 

Des    T  o  p  i  «5.u  e  s. 

Classe  I.  Da  Repulfifs. 

^48.  Le  Blanc  d'œuf,  Albumen  Ovi. 
549.  La    Pierre  Calaminairc  ,   Lapis 

CuLiminaris. 
6^0.  La  Cérufc  ,  Certijft. 
651.  La  Litharge  d'Or ,  Litharg.auri. 
6<i.  La  main   d'un  Homme  mort, 
Manus  Homiiiis  mortfti. 
La  Main  Royale,  Manus  Regain 


R  M  A  C  0  P  E'£ 

6j}.  L'Huile,  Oleum. 

674.  La  Poix  de  Bourgogne,  Pix  BMrr. 


niindica. 


Le  Godron  ,  Pix  Navalis, 

Réline ,  Rejîna. 

Suif  de  Cerf,  Sebum  Cervi. 

de    Bœuf,  BovinMm 

de  mouton,         Ovinun 

L'Encens,  77;*//. 

Classe  IH.  Des    D/terf>fs  &  des 
SarcotiijHes. 


683. 


(55}. 
<Î54- 

655. 

65(3. 

657. 

639. 


Le  Plomb  Rouge  ,  Afinium. 
La  Tutliie  ,    L.tpis  Tuthi^. 
La  Calamine  Blanche,  Pomphol. 
La  Joubarbe  ,  Sedum. 
L'Yvoire  Brulc ,  Spodtum. 
La  Toile  d'Araigncc ,  Tela  A- 
ranet. 


Classe   IL    Des   Maturatifs. 


le  Vcrdct 


La  Graille  d'Oie  ,  Adeps  An- 
fer  inu  s. 
661.  La  Grailfe  de  Chien  ,  Adepsca- 

nts. 

^6j d'Homme , . . .  .  Hominis. 

CCi, de  Vipcrc .....  Fipert. 

C6^ d'Ourfc, Vr/î. 

666.  La  Fiente  de  Pigeons ,  Fimio  Co- 

lumbj. 

667 de  Vache  , fiUCd. 

66%.  Le  Son ,  Furfur. 

66j.  La  Fleur  de  Bicrc,  Flos  Certvif*. 

C-jo.  Le  Harang ,  HMec. 

671.  LcsSangfucs.  Hnudines.. 

6-jX-  LcMclilot,  MchUtHi. 


Le  Vert  de   gris 
t^Erugo  t/£ris. 
6i^.  Album  Grscum ,  Album  Gnc. 
685.  La  Gomme  Elémi,  G.  Etemi, 

68  (î.  L'Os  de  Sèche  ,  Os  Sepix. 
687.  Le  Jaune  d'Oeuf,  f^itellus  Ovi. 
6SS.  Les  Tcrcbenthincs ,  Se  iesjBau- 

mes ,  Tirébentliint  ^  Balfama. 

Classe  IV.  Des  Caufti<]ues. 

La  Chaux  vive  ,  Calx  F'iva. 
Les  Cancharidcs ,  C<j«ffc4?»<:/frt 
6^1.  L'Epurgc ,  CataputiJ. 

69  j.  La  Palle  ft  age  ,  Lepidium. 
L'Euphorbe  ,  Enphorh.um. 

Le    Conon     brûlé  ,    Gijjîpium 

tijlum. 
Le  Moxa ,  Afoxa. 
La  Gouljc  velue  ,  Sill^jua  hirfuta. 
Le  Tithyinalc,  Tithymalus. 
Le  Savon ,  Sapo. 

c ,   SfongiA. 


(J90 
691 


694. 
695. 

6t)6. 

697- 
698. 
«99. 

700. 


L'Epont,- 


Sect.  XIIL 


Remèdes  Simples  omis,  ou  ^ui  ne  pcih 

vent  pas  être  compris  dans 

les  Selltons  précédentes. 

701.  L'Amomc,  Amomnm. 

701.   La  Pomme  d'Amour ,  Amoris 

Fomum. 
701.  L'Amydon ,  Amjlum. 
703.  L'Arbre  de  Vie,  Arbor  Fite. 
703.  L'Alccn  ,  Alcea. 
■joy  L'Aicc ,  Arec4. 


704- 
705- 
■joG. 
707. 

708. 
.70Ï). 
710. 
711. 
711. 

7'4- 

715- 
716. 

7'7- 

71S. 

719. 
710. 
721. 
711. 

7iJ- 

7^4- 

7iJ- 

71^. 

7i7. 
718. 

71p. 


UiY7  VERSELLË-R 

Le  Rofeaii ,  la  Caniic  ,  Artindo. 

7J8 

L'Afphodclc  ,  Afphodelns. 

739 

L'Hcibe   du  Coq,    Balfamita. 

740 

Li.  Graine  de  Male ,  Bamia  AIo- 

chata. 

741' 

Lc  Behen,    "Behen. 

74^. 

Lc  Beurre ,  BHtymm. 

La  Convze  ,  toniz^a. 

745' 

La  Gomme  Copal ,  G.  Copal. 

Le  Bluec,  CjaKus. 

Le  Fromage ,  Cafeus. 

La  Bicre ,  CercvijÎ4. 

Z)^^ 

Le  Vin ,  Ftnum. 

Lc  Miel,  Aff/. 

745' 

Les  Oeufs,  Ova. 

748' 

Le  Palmier  Huileux,  PalmaO- 

75'- 

/fcj'^.  768. 

Le  Pain  ,  Pa»is.  771. 

Le  Sucre ,  Saccharum.  77G. 

L'Elprit  de  Vin  ,    Spiritus  T'oint.  785. 

Le  petit  Laic.  Serum  Laihs.  797. 

Le  Frai  de   Grenouille  ,  5perw<i  798- 

raaa'unt.  8i2. 
Le  Tartre,  Tartarum. 
Le  Vin ,  Vmum. 

L'Urine  Humaine,  Vrlna  Ho-  jy^^ 

mints. 

de  Vache ,  Vaccî, 


7J 


I, 


73 1. 

7JJ- 

734- 

75S- 
7j6. 

737- 


Le  Tribiiie  aquatique,  le  Ma- 

82<T. 

cre  ,  Tribulu'. 

85>- 

La  Civette  ,  Zibcthum» 

832. 

847- 

Sect.     XIV 

'• 

S49. 

i)f;    Eaux. 

%66. 

L'Eau  de  Fontaine , 

Aqua  Fon- 

88o- 

tana. 

881. 

de  Riviere, 

Fluvialis. 

88s. 

de  Pluie. 

Plttvialis. 

885. 

de  Puits , 

Putealis. 

8S7. 

de  Marais 

Paltiftris. 

«88. 

de  Neige , 

Nivalis 

889. 

de  la  Mer , 

Marina. 

890. 

yilSOK'NE'E.  ij 

.  La  Rolcc  de  Mai ,  Rofa  Màialn. 

.  Les  Eaux  Minérales. 

.  Les  Eaux  Alumineufcs  ,  Jiqus, 

Aluminoft. 
.  Ferrugincufes ,  Aejuit  Ferrug. 
.  Les  Eaux  Minérales  Chaudes  , 

Therni*. 
.  Les  Bains  Froids  ,  Balnea  Fri- 
i'da. 

Sect.    XV. 

Métaux  avec  leurs  préparations. 

■  L'Or  ,  Aurttnt. 

.  L'Argent,  Argentum, 

Le  Fer  ,   terrum. 
.  Le  Cuivre,  Cuprum. 

Le  Plomb  ,  Plumbum. 
.  L'Etaim  ,  Stam-num. 

Le  Mercure  ,  Mercurius. 

Le  Cinnabre,  Cinuabaris, 

L'Antimoine,    Af.ttmo  ium. 

Le  Ëilmuch  ,  Bifmuthum. 

Sect.     XVI. 

Sels ,  des  autres  Minéraux  avet 
leurs  préparations. 

Le  Sel  Commun  ,  Sal  comm. 
Le  Sel  FofTile  ,  Sal  Gemma. 
Le  Nitre,  Nitrum. 
L'Alum  ,  A  lumen. 
.  Lc  Sel   Ammoniac ,  Sal  Attt* 
moKiacum. 
Le  Vitriol ,  Vitriolum. 
L'Ar(énic  ,  Arfenicum, 
Le  Succin  ,  Succinum. 
Le  Blanc  de  Baleine  ,  Sperma  ceti, 
L'Afphalte,  Afphaltos. 
Le  Naphte,  Naphtt. 
Le  Pctrole  ,  Petroleum. 
L'Huile  Minérale,0/i?!/w  Terrx, 
Le  Bifmuch,  Bijmuthum. 
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SECTION     I. 
Des  Remèdes  Jîmples  pour  les  Nerfs. 

jp. /"^  E  terme  eft  fort  exprertîf  &  comprend  toute  la  partie  de  la'matiere 
V^  médicinale  qui  agit  fur  les  nerfs.  Mais  nous  l'employons  ici  dan* 
un  fcns  plus  relTcrré  &  nous  ne  parlons  que  des  matières  qui  ont  un  effet 
immédiat  fur  les  cfprits,  &  qui  contribuent  à  réveiller  de  même  qu'à  accélé- 
rer les  mouvemcns  des  folides  -,  enforce  que  les  fenlations  de  la  tète  ,  de 
l'eftomach  ou  du  cœur  ,  deviennent  beaucoup  plus  faciles  &  plus  agréables 
qu'auparavant.  Tout  ce  qui  produit  cet  effet  ell  ordinairement  connu  lous 
le  nom  de  céphaliques  &c  de  cordiaux.  Ainfi  nous  les  mettrons  enfemblc 
dans  l'explication  que  nous  donnerons  de  la  manière  dont  agilfent  les  ûm.- 
ples  qui  iont  comprifes  fous  ces  termes  généraux. 

Classe  I.  Des  Cordiaux  G~  des  Céphaliques. 

loo.  La  raifon  pourquoi  nous  métrons  cnfcmble  les  deux  fortes  de  fim» 
pies  rangées  fous  ces  deux  dcnominailons  ;  c'eft  la  difficulté  d'en  faire  au- 
cune dirtinétion  réelle  &  leur  affinité.  Comme  la  tCtc  a  la  principale  parc 
dans  les  fenfations  agréables,  il  faut  que  ce  qui  cft  cordial ,  foit  aulli  cépha- 
lique  i  il  eft  certain  que  tout  ce  qui  cft  agréable  &  utile  aux  folides  dans 
quelque  partie,  peut  être  appelle  céphalique  -,  parce  que  c'eft  la  rctc  qui  ref- 
Icnt  principalement  l'un  &  l'aiure  comme  le  principe  des  fenfations  &  du 
mouvement.  Air.li  comme  elle  partage  les  mal-ailes  des  autres  parties  à 
quelque  diftancc  qu'elles  foient  ,  elle  ne  prend  pas  moins  de  part  à  leur 
mieux  être,  fi  l'on  peut  le  fervir  de  ces  termes. 

Il  cft  vrai  qu'il  y  a  des  médicaniens  tant  (impies  que  compofc2  qu'on  or- 
donne proprement  pour  les  maladies  de  la  tête  ,  à  caufe  d'une  adtion  dont 
rien  ne  peut  les  faire  nommer  cordiaux  \  mais  ils  ont  plutôt  un  effet  con- 
traire puilquc  leur  cfTec  piclcnt  cft  de  diminuer  le  mouvement  des  efprits  ; 
tels  font  les  puigatifs  &  les  autres  évacuans.  Comme  ce  n'eft  pas  leur  effet 
immédiat  qui  rend  la  tête  mieux ,  mais  feulement  un  autre  efïet  qui  réfultc 
de  ce  premier ,  le  nom  de  céphaliques  ne  peut  pas  leur  convenir  dans  le 
fens  dans  lequel  on  l'entend.  La  même  différence  peut  encore  fc  trouver 
dans  d'autres  matières  i  toute  la  clafle  des  Balfamiques  déterfifs  cft  encore 
diurétique  accidentellement  par  exemple.  Ainft  le  parti  le  plus  à  propos  elfc 
de  prendre  ces  termes  généraux  fuivanr  leur  picmierc  &  principale  flgni- 
ficition. 

On  appelle  cordial,  c'cft-à-dirc  fortifiant  le  coeur,  tout  ce  qui  reveille 
les  cfprits  &  les  met  dans  un  mouvement  qui  fait  plaifir.  Pour  entendre  leur 
aûion  fur  le  corps  humain,  il  cft  nécclfaire  de  confidércr  qu'une  langueur 
ou  une  foiblcife  el^  ou  la  (uitc  d'un  trop  grand  exercice  ,  d'une  trop  longue 
veille,  ou  d'une  trop  grande  précipitation  dans  les  fondions  animales,  ainfî 
l^u'ii  arrive  dans  plulicuis  mahdic»  j,  ce  ^ui  fait  uuc  li  grande  diOipatioa 
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du  fuc  nerveux  que  les  folides  ne  peuvent  plus  recommencer  leurs  mou- 
vcmcns  nccellaircs  avec  leur  vigueur  accoutumcc ,  ou  bien  il  faut  que  ccrre 
foiblellc  vienne  Ac  la  fupprellîon  de  quelque  évacuation  naturelle  caufce 
par  une  obllruAion.  Celt  généralement  celle  de  la  tranfpir.uion  ancrée 
par  un  froid  extérieur;  ce  qui  caufe  une  pefanteur  dans  tout  le  corps ,  doii 
réiulte  la  même  (dilation  que  d'une  diminution  de  force  tandis  que  la  mê- 
me pclantcur  durera. 

Dans  ces  deux  cas  la  manière  dont  agit  un  cordial,  eft  la  même;  puif- 
quil  faut  qu'il  pro  iuiie  fon  effet  en  augmeiuant  la  force  &  lelafticité  des 
fibres.  Comme  il  faut  que  ce  changement  foit  fort  marqué,  quand  il  eft 
occafîonné  par  des  elprics  ou  par  des  liqueurs  (pirirueufes  ;  il  eft  b^n  de 
commencer  par  examiner  ce  qui  fait  donner  ce  nom  à  ces  remèdes.  Cela 
nous  fera  mieux  entendre  comment  il  faut  que  les  parties  de  ces  fimples 
pnfes  en  fubftance  agUfenr  pour  produire  ainlî  le  iricme  cffer.  Pour  cette 
fin  il  cft  d'une  grande  i  nporcance  de  concevoir,  autant  qu'il  nous  eft  poilî- 
ble ,  par  ce  que  nous  en  découvrons  par  les  fens  &  par  des  conclufions  rai- 
fonnables  tirées  (ur  le  rapport  de  ces  fens  la  forme  &  la  contexture  des  fi- 
bres tîncs  dont  les  folides  du  corps  humain  font  compofez  ;  &  comment  le 
fluide  qu'on  appelle  fuc  nerveux  ,  ou  fî  l'on  aime  mieux  le  nom  ancien , 
clprits  an'maux  ;  font  préparez  &  enfuite  conduits  dans  ces  fo'.ides.  Mais 
cette  expluanoti  tiendroit  trop  de  place  ici.  Nous  nous  contenterons  donc 
de  renvoyer  là  delîus  à  d'autres  Auteurs;  comme  à  Bag'ivi  De  fibrâ  mo- 
trice, à  Billini  De  ViUo  contrAÏlili ,  dans  fes  Opiifcula;  &  à  une  digreflîon 
louchanr  l'élafticité  des  fibres  dans  une  dernière  édition  de  medicttia  Sta- 
tica  de  Sanftorius  avec  des  explications. 

Il  fufïit  à  préfent  pour  notre  dellein  de  faire  feulement  attention  à  ce 
que  chacun  connoît  par  expérience;  c'eft  que  plus  une  matière  qui  entre 
dans  l'cftomach  eft  fpiritueufe ,  plus  e'ie  fair  fentir  promtement  fes  effets 
cordiaux.  Car  l'augmentation  de  force  qui  le  fait  dans  le  corps  par  les  ali- 
tnens  ,  quoique  l'eâet  le  plus  naturel  &  le  plus  durable  n'eft  pas  alTez  lou- 
dain,  pour  les  faire  nommer  cordiaux  ;  puifqu'il  faut  qu'ils  paffent  par  plu- 
fieurs  arténuations  ou  par  pluficurs  digellions ,  &  qu'il  faurun  long  temps, 
avant  qu  ils  arrivent  au  degré  déterminé  néceffaire  pour  erre  diftnbuez 
dans  les  nerfs  ;  au  lieu  que  les  fubftances  (piritueufes  font  fî  fubtiles  dans 
toutes  leurs  parties,  avant  qu'on  les  prenne  ,  qu'elles  (emblem entrer  &  pé- 
nétrer dans  les  nerfs,  d'abord  qu'elles  les  touchent;  ce  qui  rend  la  force 
aux  vibrations  &  dillipe  toute  fenlation  de  foiblclTe-  Celt  par  le  même 
principe  que  les  matières  volariles  agilfent  fur  l'odorat ,  étant  aflez  kibti- 
ies,  pour  pénétrer  les  nerfs  olfadifs  aurti  tôt  qu'elles  y  ai  rivent  Voila  l  effet 
de*  écoulemens,  ou  fui/ant  qu'on  voudra  les  nommer  des  evaporations 
des  fleurs,  des  fruits,  &  de  tout  ce  qu'on  cftime  cordial,  fut  l'o.gane  de 
l'odorat. 

Cette  explication  peut  nous  faire  comprendre  fort  aifément  comment 
agit  fur  le  corps  tout  ce  qui  eft  dans  la  clalfe  qui  fuit.  Car  il  cft  manifc- 
fte  par  leurs  piquotcmens  (ur  1  organe  du  gout  be  fut  celui  de  l'odora'  qu  el- 
les contiennent  beaucoup  de  parries  fubtiles  qui  par  leur  hnefte  ,  lorfquelles 
font  difloutes  par  la  digeftion  &  mêlées  avec  les  liquides  du  corps ,  font 
plus  propres  à  pénétrer  les  fibres  dénuées  de  leur  liquide  néceffaire  &  à  rér 

S  i) 


140  T  H  A  RM  AC  0  PB'E 

parer  la  pefte  qu'elles  en  four  coiuinuellement  par  leurs  mouvemenî.  AlnS:. 
tous  les  aromatiques  &:  toutes  les  drogues  qui  ont  une  odeur  (uave  peuvcnc 
être  rangez  dans  cette  clalTc  ;  &  contribuent  plus  ou  moins  à  cet  effet  lui- 
vanc  la  raifon  de  la  volatilité  &  de  la  fubtilitcde  leurs  parties  compofantes. 
Ainfi  quand  nousdifons  que  ces  drogues  fortifient  le  cœur  &  le  cerveau  ,  ou 
font  ccphaliqucsi  nous  entendons  qu'elles  (ont  propres  à  faire  une  partie 
du  fuc  nerveux  &C  à  entretenir  la  force  &c  le  mouvement  nécellaire  des  fo- 
lides.  Comme  l'âge  rend  le  corps  plus  foible  ,  c'cft  dans  la  viciUcirc  que  de- 
viennent ncceiraircs  toujours  de  plus  en  plus  les  lecours  artificiels ,  par  lef- 
qucls  nous  entendons  tout  ce  que  la  médecine  emploie  pour  rétablir  îs-'  coii- 
ferver  les  forces.  Car  quand  les  facultez  digcftives  commencent  à  s'ntfoi-r 
blir  &  ne  peuvent  plus  fournir  ce  qui  eft  nécellaire  pour  réparer  les  pertes 
qui  fe  font  tous  les  jours  dans  l'économie  animale  ■,  c'eft  alors  qu'on  a  plus 
bcfoin  de  ces  fccours.  De  quelque  caule  que  vienne  chaque  fois  une  niau- 
vaile  difpofition  dans  ces  fluides ,  il  faut  nécedairemment  recourir  aux  remè- 
des qui  font  compris  fous  cette  dénominailon  •,  parce  qu'ils  (ont  propres  pour 
didiper  peu  à  peu  la  matière  qui  bit  Tindifpofition  &i  à  tortiticr  tout  le  genre 
nerveux  en  lui  fournilFant  de  nouveau  (uc. 

11  y  a  encore  une  autre  raifon  qui  fait  comprendre  fous  cette  clalfe  plu- 
fieurs  matières  outre  cette  réparation  du  défaut  du  fuc  nerveux  i  c'eft  la  qua- 
lité dcterfivc  jointe  à  quelque  piquotement  :  car  quoique  les  parties  qut' 
font  ces  qualiiez  foient  trop  fines,  pour  le  faire  feiiiir  par  tout  ailleurs» 
néanmoins  quand  elles  viennent  à  palier  dans  les  petites  hbrcs,  elles  en  ré- 
veillent les  vibrations  par  leurs  petits  piquotemens,  empêchent  toutes  ma- 
tières inutiles  de  fe  loger  dans  leurs  interfticcs  &  d'embarrallcr  par  là  leur 
mouvement.  CJuand  les  parties  de  ces  matières  (ont  moins  fubtilcs  ou  plus 
grolliéres ,  elles  font  connues  lous  un  autre  nom  &  peuvent  être  vulnérai- 
res ou  diurétiques,  ou  quelque  chofe  de  fembl.ible  i  (uivant  la  diftércntc 
contexture  des  parties  dans  lelquellcs  léfide  cette  propriété.  H  y  a  aullî  dans 
cette  fcdion  des  delliccati|-s  &  des  ablorbans;  qui  font  nommez  ainlî  à  caufe 
qu'ils  ôtcnt  les  humeurs  luperliues  dont  les  nerfs  fint  fouvcnt  fnrchar<Tcz  èc 
qui  occafionnent  des  rhumes  &  d'autres  indilpohtions  qui  arrivent  aux 
glandes  principalement  aux  environs  de  la  tctc  où  elles  (ont  "lolî'es  eu 
grand  nombre  &  fort  lulceptibies  de  ces  rcgorgcmens. 

Les   Feuilles. 

loi.  Le  DOMPTE-vesiK  ,  j^fclepias.  Diofcoride  lui  adonne  ce  nom  la- 
tin i  &  c'eft  le  vincetoxicum  Ac  Mathiolc  -,  mais  il  eft  plus  connu  encore  fous 
le  nom  d'hirundin.tria  ,  d'où  vient  le- nom  anglois:  il  vient  dans  les  bois 
dans  les  tctreins  graveleux  &  (ablonneux  ,  il  fleurit  dam  le  mois  de  Juillcc 
&  dans  le  mois  d  Août.  Ses  racines  &  fes  gr.iincs  (ont  fcs  patties  les  plus 
en  uiage  Si  qui  font  recommandées  pour  Icuis  quaiitez  dclliccatives  i?c  échauf- 
fantes qui  les  font  mettre  parmi  les  alcxipharmrfqucs  is:  parmi  les  ccohali- 
qiies.  Autrefois  on  faifoit  une  eau  diftillce  Se  un  extrait  de  cette  plante^ 
îrlais  la  pratique  moderne  les  a  abandonnées. 

loz.  l.A  HEroiNT.  ^rrow/frf.  Quelques  Hotaniftcs  donnent auffi  ce  nom  à  Li. 
primevère,  en  y  ajoutant  blanche ,  &  l'appellant  bctoinc  blanche,  de  même 
«fui  1  œillet  des  jardins  en  Icncunnunî  bctoinC  coronaiic,  Maislabctgincd'V 
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boutiques  eft  dillinguée  en Sylveftris ,  bétoine  des  bois  qui  cft  la  —  puy 

vureA  de  CB  ;  en aejrtAnca  qui  elt   le  fcrophulariu  mfiiatica  m.ijtr  cjr  vcro- 

niamus  Panlt  dii  même  Aiireur.  Nous  ne  parlerons  ici  que  de  la  premiere  de 
CCS  efpèccs.  Elle  vienc  dans  les  jardins  ,  dans  les  prairies  &  dans  les  lieux  om- 
bra;;cux  j  elle  fleurit  dans  le  mois  de  Juin  &  dans  le  mois  de  Juillet.  On  la 
rci^avde  comme  un  grand  delLccatit ',  on  s'en  1ère  beaucoup  pour  cette  fin 
avec  le  tabac  dans  les  rhumes  &  dans  les  écoulemens  de  pituite.  Antonius 
Mufa  a  écrit  un  traité  fur  cette  plante-,  il  la  conlcille  beaucoup  comme  vul- 
néraire, prmcipaiement  dans  les  plaies  de  tète.  Quelques-uns  en  recom- 
mandent le  (uc  bouilli  jufqu'à  la  confirtence  de  miel  «Se  mêlé  avec  une  pcti- 
re.quanti;c  de  baume  du  Pérou,  comme  un  grand  confoUdant.  Il  y  a  dans 
le  dilpcnfaire  de  Londres  un  emplâtre  qui  porte  (on  nom;  mais  il  eft  .1 
préicnc  peu  en  ulage.  B.irtholin  nous  en  du  une  hiftoire  fort  extraordinaire 
CcKt.  5.  htfl.  9^.  d'un  Jardinier  qui  en  coupant  un  pied  de  bétoine  en  re- 
çu: une  imprcflion  fi  grande  dans  la  tête,  qu'il  chancella  comme  s'il  avoit 
ccé  ivre.  On  la  croît  aulli  diurétique  &  utile  en  décoéiion  aux  femmes 
après  un  accouchement  laborieux,  \lais  cous  les  Auteurs  la  regardent  comme 
un  bon  céphalique. 

La   Camphre'e  ,   Camphorata,  C'cft hirfuta  CB.   On  la  trouve  dans 

les  jardins  des  Médecins.  Quelques-uns  la  conf  cillent  comme  céphalique  par- 
ce qu'elle  fortifie  les  nerts  &  qu'elle  répare  la  perte  des  efprits  ;  mais  on  ne 
i'en  fcrt  pas  dans  la  Pharmacie  moderne.  [  Elle  eft  d'ufaç^e  à  Paris.  1 

104.  Le  Cheiri,  Chetri.  La  girofflée  j.aiine  c'eft  le  Leucoinm  luteum'VHl' 
Mz-e  CB.  Leucoinm  flore  Jtmplici  JS.  (^  viola  Intea  Gerb.  Il  vient  fur  les 
jnurailles  &  fur  les  m.nfonsi  il  fleurit  dans  le  mois  de  Juin  [dans  le  mois 
d'Avril  même  &  dans  les  mois  de  Mai  Siâc  Juin.  ]  On  le  dit  bon  dans  l'a- 
poplexie &c  dans  la  par.alyfie  i  pour  app.aiier  les  douleurs  &  faite  venir  les 
mois  aux  ircmmes.  Le  Collège  des  Médecins  de  Londres  a  ordonné  à'cn  faire 
une  huile  ,•  mais  elle  n'eft  pas  encore  d'ufagc. 

105.  Leuphraise  ,  Euphrasia  ;  on  l'écrit  audi  CHphrafa  &  eutrajîa.  Quel- 
ques-uns l'appellent  encore  ophtalmica  Se  ocularia.  C'eft  Euphr^ijîa  ofpcina- 
mm  C.  B.  11  fleurit  dans  la  mois  de  Juin,  dans  le  mois  de  Juillet  &  dans  le 
mois  d'Août.  On  le  regarde  comme  un  grand  deiîiccatif  de  même  que  la 
plante  précédente  &  à  cet  égard  auftî  comme  céphalique.  C'eft  encore  pour 
cette  railon  qu'on  en  prend  en  poudre  par  le  nez  comme  du  tabac.  On  en 
fait  grand  cas  pour  les  maladies  des  yeux  ;  mais  fon  fuc  eft  fort  préférable  à 
fon  eau  diftillée,  dont  on  fe  fert  intérieurement  i  on  alFure  qu'il  emporte 
routes  les  t.iches,  toutes  les  taies,  les  brouillarts  &  les  futiufions  des  yeux. 

106.  La  Marjolaine,  Majorana.  Elle  eft  aufli  appellee  rf?»4rrfc«/&y,i/«», 

[mcus  p.u  quelques  écrivains.  On  la  diftingue  en  plufieurs  fortes;  comme 

— -  peregrina  appellee  marmn  ôc  que  l'on  cultive  ici  beaucoup  depuis  peu; • 

fylvejtrh ,  qui  n'eft  pasd'ufage;  & fattvac\m  eft  encore  de  deuxefpeces, 

latifolia  vulgaris  ;  Se teauifolia  minor.   Ce  font  les  deux    dernières 

fortes  qui  (ont  le  plus  d'ufage  ;  &  entre  elles  la  marjolaine  à  larges  feuilles 
que  quelques-uns  nomment  aufti  maijolaine  rouge  ,  à  caufe  que  Ils  tiges  ont 
une  teinte  rougeatre.  Elle  femblefe  plaire  dans  un  terrein  bien  fumé ," humi- 
lie ,  &  à  l'ombre.  Elle  fleurit  dans  le  mois  de  Juin  &  dans  le  mois  de  Juil- 
let. C'eft  un  aromatique  d'une  odeur  forte  &  qui  fortifie  la  tcte.On  la  mec 
faimi  les  dclïïccatifs,  &  pat  cette  raifon  elle  ell  fort  utile  dans  les  catharies 
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ôc  dans  les  ccoiilcrncns  de  pituite,  Q^ielques-iins  l.i  regardent  comme  un  pui{- 
fant  alcxiphaimaque  &  comme  bonne  contre  les  poilons  de  quelques  ani- 
maux vénéneux.  Le  fuc  ôc  la  poudre  de  la  plante  lont  de  boi.s  fterniratoires 
Se  fort  empl'-ycz  en  médecine.  On  diftillc  les  boutor.s  avec  du  vin.  On  en 
fai (oit  autrefois  une  confcrvc  .  mais  qui  n'cft  p'us  d'u(age  à  prélent.  C  cft 
pourtant  un  excellent  ingrédient  dans  le  lel  volatil  huileux.  Elle  decheoic 
beaucoup  en  la  gardant  long  temps,  de  même  que  les  autres  aromatiques  kib- 
tils;  ainfi  elle  cft  meilleure  immédiatement  après  qu'elle  cft  (eclie.  Les  lom- 
mitcz  font  beaucoup  meilleures  que  les  parties  qui  font  proches  de  la  racine. 

J07  Les  Feuilles  o'iNDt  ,  Malnhathrum.  Cette  plante  vient  luivant  le 
rapport  de  Diofcondes  dans  les  lieux  humides ,  &  nage  fur  l'eau  comme  la 
lentille  d'eau.  Mais  d'autres  avec  plus  de  probabilité  aftiirent  que  c  cft  la 
feuille  d'un  grand  arbre  commun  dans  les  jardins  des  Indes  Orientales  &C 
principalement  dans  le  Cambaya.  Celles  qui  lont  les  plus  vertes  font  les  meil- 
leures ,  car  elles  deviennent  noires  au  bout  d  un  temps  &  à  la  fin  ne  (ont 
plus  bonnes  à  rien.  C'cft  un  aromatique  chaud  &  dclliccatif.  Quelques-uns 
les  conicillcnt  aufli  comme  diurétiques.  Elles  entrent  dans  fort  peu  de  com- 
pofitions ,  que  dans  la  ihériaquc  de  Venilc  où  elles  font  en  fort  petite  quan- 
tité. [  C'cft  une  feuille  oblongue  ,  pointue  ,  compare  &:  luiiante  ,  diilinguéc 
par  trois  nervures  qui  vont  de  la  queue  à  la  pointe,  fon  odeur  approche  ua 
peu  de  celle  du  clou  de  giroftle.  ] 

Le  Marl'm  j  Marum.  C'cft vulgAre  Purk.  &  fantffi.cHi  five  W4- 

rum  maffiche»  redolens  C  B.  C'eft  une  plante  ou  un  arbriffcau  chargé  de  bran- 
ches rondes,  féches,  larges,  d'un  pied  élevé  avec  deux  feuilles  à  chaque  arri- 
culation  un  peu  plus  grandes  que  celles  du  thym,  mais  (cmblables  du  rcfte. 
Elle  eft  d'une  odeur  .ngréablei  on  la  cultive  dans  les  jardins  &  dure  pluficur» 
années  fi  le  froid  ne  la  tait  pas  mourir.  Elle  fleurit  dans  le  mois  de  Juin  & 
dans  le  mois  de  Juillet.  Les  feuilles  &  les  tètes  (ont  d'ulagc.  Elle  a  beau- 
coup des  propriétcz  de  la  marjolaine  ;  mais  elle  en  diffère  en  ce  qu'on  la  croie 
d'une  grande  utiliié  dans  les  mois  des  femmes  trop  abondans.  On  en  don- 
ne un  gros  en  poudre  avec  un  verre  de  vin  rouge.  Elle  entre  dans  les  tro- 
chilqiics  hédycroi. 

loS.  Le  Mari'M  de  Sviue  _,  Marptm  Synacum. Sjriacum  Sch  Cre- 

ticum  de  Gerhard  &C  Muiorana  Synac*  vel  Cretica  CB.  C'cft  une  plante 
plus  balfc  «S:  pUis  tendre  que  IcMaium.  Elle  a  des  branches  blaïKlies  ,  gri(a« 
très ,  &  des  feuilles  plus  petites  que  le  Marum ,  vertes  en  haut  &  grilatrcs 
en  bas.  Elle  a  une  odeur  tort  vive,  fort  pénétrante  &  fort  agréable.  On  die 
que  les  chats  aiment  cette  pi  \iue  julqu'à  la  manger,  fi  l'on  ne  met  quelque 
chi)lc  pour  la  garantir  [  Cela  cft  vrai  ].  Elle  vient  naturellement  dans  l'ilo 
de  Candie  &  dans  la  Syiic.  On  la  regarde  comme  un  clpccc  de  marjolaine; 
parce  qu'e'lc  lui  rcdcmblc  pour  les  vertus  &  pour  la  figure  ■■,  cniorte  que 
quelques  uns  l'ont  confondue  avec  cette  dcrnicrc  plante.  Mais  le  Maium 
qu'on  cultive  i  prcicnc  dans  nos  jardins,  a  des  paitics  beaucoup  plus  volati- 
les", &  c'cft  le  ftcrniitatoiic  le  plus  excellent ,  quelque  pciiie  quantité  qu'on 
en  mette  dans  le  nez  1  (on  odeur  cft  toi  t  agréable  ,  fort  piquante  ;  on  en  fan  un 
excellent  fcl  vola  il;  &  avec  cette  compofiiion  le  meilleur  des  céphaliqucs, 
Mindercrus  fait  le  Marum  des  Ancienî  le  piincipal  ingrédient  d'une  niaflo 
de  pilules  c]ui  pour  ccicc  lailoii  loni  nominees  pilules  uiarocoftincs. 
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109.  L  Origan  ordinaire,  Origanum  vulgare.  Cinnamon  Origanum, 
C'cft —  Angliium  ,  b  marjolaine  (auvage.  Il  ctoîc  d'un  pied  de  hav.t,  ayant 
plufieius  tiges  velues,  brunes,  caflantcs,  avec  deux  feuilles  laiges  &  poin- 
tues ;  plus  grande  que  dans  la  marjolaine  pofées  à  l'articulation  l'ur  un  pédi- 
cule court  tic  d'une  couleur  verte  biunâtre.  Il  vient  dans  les  haies  &  dans 
les  builFons  &  fleurit  dans  le  mois  de  Juillet.  Cet  origan  n'eft  pas  fi  fort  c]uc 
celui  de  Candie.  Il  ne  lailFe  p.is  ncantmoins  d'être  bon  contre  les  obftruc- 
tions  de  la  poitrine  ,  du  foie  ,  &  de  la  matrice  ;  dans  la  jauniffe  ,  dans  l'ha- 
leine courte  fie  dans  la  fupprcluon  des  mois. 

L'Origan  de  Crete,  Origanum  Creticum.  Ceil  Origanum  Onites  CB.  L'O- 
rigan qu'on  trouve  dans  les  boutiques  devient  plus  grand  que  la  marjolaine 
odorante  ordinaire i  il  a  des  feuilles  plus  longues  &  plus  blanches,  des  têtes 
écailleufcs  plus  grolTes  &  plus  longues  fur  Iclquelles  il  vient  des  fleurs  blan- 
ches ,  comme  celles  de  la  marjolaine,  d'une  odeur  aromatique  forte  &  agréa- 
ble. Il  vient  dans  l'Ile  de  Candie  &  dans  d'autres  pnities  de  la  Grèce;  il- 
fleurit  dans  le  mois  de  Juin.  Ce  font  celles  dont  on  doit  le  (ervir,  quand  on 
ordonne  les  fleurs  d'origan.  C'eft  une  plante  aromatique  fort  chaude;  mais 
elle  n'a  pas  une  odeur  fi  agréable  que  la  marjolaine.  Elle  n'ell  pas  beaucoup 
employée.  Son  principal  ufage  eit  dans  l'eau  d'Etienne.  Elle  a  été  fort  re- 
commandée en  bains  aufli  bien  pour  les  maladies  de  la  tête  Si  pour  les  affec- 
tions hyftériques  que  pour  les  éruptions  cutanées.  L'huile  elTentielle  d'origan 
cft  fort  en  ulage  chez  les  maréchaux,  &  fa  forte  chaleur  l'a  fait  appliquer 
comme  cauftique  pour  les  douleurs  des  dents. 

110.  Li  RossoLis,  Ros  folis.  Il  y  a  deux  efpeccs  de  cette  plante;  une  à 
feuille  ronde  &  l'autre  à  feuille  oblongue.  Mais  la  premiere  qui  cft  décrite 
par  Gafpard  Bauhin  ,  eft  la  plus  en  ufage.  C'eft  une  petite  plante  bafle  qui  a 
une  racine  fibreufe  ;  il  lort  de  petites  feuilles  un  peu  creufes  autour  des  tiges 
longues  d'un  doigt  ;  les  feuilles  (ont  couvertes  S<.  frangées  d'un  velouté  rouge 
qui  donne  une  teinte  rouge  à  toute  la  feuille.  Elle  vient  dans  la  campagne 
&  dans  les  terreins  humides  dans  une  moufTe  d'un  rouge  pâle ,  &  fleurit  dans 
le  mois  de  Mai.  On  la  regarde  comme  fort  chaude  -,  &  fuivant  l'ancienne 
manière  de  parler  au  quatrième  degré;  ce  qui  en  empêcha  anciennement  l'u- 
fage.  Quelques-uns  la  croient  un  grand  reftaurant  &  penfent  qu'elle  excite 
au  plailîr  de  l'amour.  Ses  qualirez  échauffantes  &  par  conféquent  deflîccati- 
ves  font  connoître  affez  dans  quelles  maladies  des  nerfs  elle  peut  être  d'ufage. 
On  dit  que  l'application  extérieure  de  cette  plante  fur  le  ventre  facilite  l'ac- 
couchement. On  la  met  dans  la  bouche  pour  le  mal  des  dents;  on  la  met 
autour  du  col  pour  guérir  de  la  folie  &  on  la  lie  fix  heures  autour  du  poignet 
pour  guérir  la  fièvre.  M.  Rai  obferve  que  fa  qualité  chaude  corrofive  la  rend 
fort  nuifible  aux  moutons ,  qu'elle  rend  leurs  vifceres  fquirrcux  ;  ce  qui  la  fait 
nommer  dans  quelques  contrées  par  un  mot  Anglois  qui  figniiie  la  putré- 
fiante rouge. 

111.  La  Sauge,  Salvia,  hi  grande  cftime  que  quelques-uns  en  ont  eue, 
la  fait  nommer  herha  facra.  Elle  fleurit  dans  le  mois  de  Juillet  &  dans  le 
mois  d'Août.  Il  y  a  plufïeurs  efpeces  de  cette  plante  ;  mais  il  n'y  en  a  que 
deux  d'ufage.  L'une  eft  la  grande  fauge  des  jardins  ou  à  feuilles  larges  qui 
cft  fort  employée  dans  les  boutiques.  Il  en  vient  de  deux  couleurs ,  fçavoic 
d'uac  couleur  rouge  &  d'une  couleur  verte.  La  premiere  eil  préférée ,  quoi- 


144  TffARMACOPeE 

qu'il  n'y  ait  que  peu  de  difference.  L'autre  cfpe^e  eft  la  petite  fange  ou  \ 
fcuillt;  éiroi'.c  qui  cft  peu  du I âge  dans  les  boutiques;  nuis  be.iucoup  dans 
les  families  fous  des  noms  Angiois  qui  fignificnt  laugc  de  vertu  &  (auge  thé. 
Ily  a  aulli  uie  1  lUgc  faiivage  décrite  par  Galpard  Bauhin.  Q'cii  fcordomit 
oa  falvia  agrefiii  de  Gerhard;  mais  on  ne  s'en  fert  pas  dans  les  boutiques, 
quoit]u'elle  foit  fort  recommandée  par  les  anciens  Auteurs  comme  ayant  les 
mêmes  vertus  que  le  clou  de  girofflc.  Cette  plante  a  cié  en  fi  grande  eftinic 
qu'on  e;i  a  tait  ce  vers  ;   Cur  monatur  homo  cut  jalvia  crefcit  i»  horto  î 

Il  cft;  hors  de  doute  qu'elle  cft  un  bon  céphalique  &  qu'elle  cft  dcterfivc. 
Par  cette  raifon  on  la  met  auftî  parmi  les  vulnéraires,  paimi  les  diuictiques, 
&c.  Elle  a  un  gouc  aufterc  &  fait  un  bon  gargarifme ,  principalement  li  ou 
lui  donne  une  pointe  parle  moyen  d'un  acide.  Elle  fait  une  excellente  boif- 
fon  étant  prife  en  forme  de  thé  dans  les  fièvres;  elle  devient  un  raftraichif- 
fant  puilîant  &  agréable  par  l'addition  d'un  peu  de  |us  de  limon  qui  fait  une 
couleur  agréable  avec  la  lauge  rouge.  Comme  elle  eft  également  dcterfivc  Sc 
nbforbcntc  ,  elle  eft  un  ingrédient  ordinaire  &  fort  bon  dans  les  boilTons  or- 
dinaires &  dans  les  bieircs  médicinales  qu'on  emploie  pour  adoucir  &  pu- 
rifier le  fang. 

m.  Le  Jonc  odorant,  Schcenanthus  ,  funcus  ndoratns\  fdntm  ou  J}ra~ 
me»  camelonim.  Il  vient  dans  quelque  partie  des  Inacs  aulFi  communément 
que  le  gazon  dans  ce  pays-ci  ;  on  le  trouve  auili  en  abondance  dans  quel- 
ques parties  de  l'Arabie  ,  d'où  il  cft  apporté  en  Europe.  C'eft  un  aromati- 
que agréable  qui  contient  des  p;uties  lubtiles  &  volatiles  &  par  cette  rai(on 
ra.igé  parnii  les  céplialiques.  Il  entre  (eulement  dans  les  compoluions  des 
remèdes  céphaliques  &  principalement  dans  la  theriaque  de  Venile.  Il  entre 
aulîi  dans  la  compofition  des  trochilqucs  he'dycroi  Se  dans  le  mithridates 
lous  le  nom  de  jonc  odorant  &  dans  ce  qu'on  appelle  trochilcichvpcos  fous 
le  nom  qui  eft  ici.  [  C'eft  une  elpece  de  chaume  cylindrique  garni  de  feuil- 
les, quelquefois  de  fleurs  ;  fee  ,  roide ,  luifant ,  genouillc  ,  de  la  longueur  en- 
viron d'un  pied  ,  rempli  d'une  niocile  fongueufc  i  fa  couleur  eft  pâle  ou  jau- 
nâtre vers  (.1  racine  ,  verte  ou  pourpre  vers  (on  fommet  ;  (on  guut  brûlant, 
un  peu  acre  ,  amer ,  aromatique ,  agréable ,  fcmblable  à  celui  du  pouillot  , 
mai";  beaucoup  plus  fort;  fon  odeur  qui  eft  ttcs- pénétrante,  tient  le  milieu 
entre  celle  de  role  &  celle  du  pouillor.  ] 

iij.  Le  Serpollet,  Serpillum  ,  Serpillum  II  y  ena  de  diticrentcs  forte? 
diftingiiées  par  les  Bo;aniftcs.  Mais  IcEpTrjMoçde  Diolcoiides ,  \s  ferpil- 
lum  Jflvcjlre  de  Ma:\iio\(:  5c  le  Jetpillum  vulgure  minus  C  B.  Icmbicnt  être 
les  mêmes  &  font  celui  qui  cil  rapporté  fous  ce  nom  par  nos  dilpenfaires 
modernes.  Il  a  une  petite  racine  fibreule  ,  rampante  ,  d'où  il  naîr  des  tiges  en 
grand  nombre,  ligiieufcs  avec  deux  petites  feudles  arrondies ,  vertes  ,  placées 
a  l'articulation  fur  un  pédicule  couii  ;  les  fleurs  naifTcnt  aux  bouts  des  tiges 

f>armi  les  feuilles.  Les  feuilles  c\:  les  fleurs  ont  également  une  odeur  agréa- 
île.  Il  vient  dans  les  bruyères  &:  dans  les  p.àtur.iges  publics  &  fleurit  dans 
le  mois  de  Juin  ^  dans  celui  de  Juillet.  Il  n'cft  pas  fort  d'ufagc  ,  quoiqu'il 
entre  dans /'/»7«4 /?<"^/j/f«/.  Il  cft  chaud,  piquant  ÎS:  defliccatif.  Quelques-uns 
le  recommandent  comme  un  bon  remède  utérin;  ils  dilcnt  qu'il  fait  venic 
les  mois  aux  femmes  &  qu'il  cft  fort  utile  dans  plufieurs  maladies  delà  tctc^ 
étant  employé  en  bains. 
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tî4.  Le  Thym,  Thymus.  Il  y  en  a  de  pluficurs  fortes;  mais  le  -—  Vklga- 
fis  folio  tenmori  CB,  cil  celui  qui  eft  le  plus  d'iifage  &  qu'on  emploie  dans 
les  compolitions  des  boutiques.  Il  Hcurit  dans  le  mois  de  Juillet.  Il  a  tant 
les  ptoprietez  du  ferpoiet  qu'en  cas  de  bcloin  l'on  fubftituc  l'un  i  l'autre. 

Les  Fleurs. 

115.  Le  Romarin,  Anthos.  Ce  Çom flores  rofmarini  angufliorc  folio  QB. 
il  fleurit  en  avril.  Ces  fleurs  font  le  principal  aromatique  qui  vienne  dans 
notre  pais.  On  s'en  Icrt  prefque  dans  toutes  les  maladies  des  nerfs;  &  prin- 
cipalement dans  celles  qui  viennent  d'une  difpofition  du  corps  trop  huinide 
&  trop  froide,  comme  étant  chaudes  &  dclTiccatives.  .■l  peine  font  elles  ja- 
mais omilcs  dansles  ordonnances  contre  l'épiieplie,  l'apoplexie  ,  la  paraly- 
fie  &:  pour  toutes  les  maladies  de  cette  forte  (ous  ditïérentes  formes.  Elles 
abondent  en  une  huile  fubtile  deteifive,  qui  les  rend  généralement  un  bon 
apéritit  &:  un  bon  remède  contre  les  obftruttions.  C'cft  pour  cette  raiion 
qu'on  les  ordonne  contre  les  obftruiSfions  delà  matrice,  dans  la  jaunifle  Sc 
même  contre  la  goutte.  Cell  avec  ces  fleurs  qu'on  fait  la  f.imeufe  eau  de  La 
Reine  d'Hongrie.  Une  petite  quantité  de  ces  fleurs  délayées  dans  l'eau  com- 
mune palîe  pour  un  excellent  remède  pour  détacher  &:  emporter  la  matière 
<jui  {uinte  de  dedans  les  oreilles ,  lorfqu'cUe  e(l  durcie  &:  empêche  d'entendre. 
Il  faut  l'injeder  chaude  avec  une  fcringue  faite  exprès  pour  cet  ufage. 

ii6.  Les  Fleurs  d'Oranges;  Fions  AHrA-fiûorum.  Aurantia  mtijor  CB. 
eft  l'elpcce.  Elles  ont  une  odeur  admirable  ,  quoique  trop  forte  pour  qucl- 
•ques  perfonnes  ,  de  même  que  tous  le«  parfums  de  cette  forte ,  &  par  con- 
séquent nuiuble.  C'eft  avec  ces  fleurs  qu'on  fait  l'eau  de  fleurs  d'oranges. 
On  ne  s'en  fert  à  préfent  que  peu  en  médecine;  quoique  ce  foit  quelquefois 
un  fort  bon  cordial  &  qui  répare  les  eiprits  dans  les  fièvres  malignes  &c 
putrides ,  lorfqu'ils   font  prefque  entièrement  éteints. 

Les  Clous  de  Girofle,  CaryophylU  aromatici.  C'eft  le  fruit  cueillj 
avant  fa  maturité  d'un  grand  arbre  qui  a  les  feuilles  femblables  au  laurier, 
mais  d'une  tiflute  plus  épaifle  &  plus  forte  &  qui  croît  dans  les  Ifles  Mo- 
lucques  dans  les  Indes  Orientales.  Ce  fruit  n'eft  pas  tant  d'ulage  tout  feul 
en  médecine  que  pojr  alFaifonner  les  alimens.  On  fe  fert  pour  beaucoup 
«l'ufage  d'une  huile  effentielle  qu'il  rend  abondamment.  Comme  cette  huile 
eft  fort  chaude  6i  caufe  une  fenfation  agréable  dans  les  nerfs ,  elle  entre  dans 
la  compofuion  de  quantité  de  purgatifs  comme  leur  corrcdlif.  C'eft  en  cette 
qualité  qu'elle  entre  dans  les  pilules  de  duobus  ,•  &  le  clou  de  girofle  agir 
«vcc  beaucoup  de  force  dans  l'éleduaire  caryocoftinum.  On  fc  fert  beau- 
coup de  cette  huile  pour  le  mal  de  dents  ;  on  en  fait  pour  cela  tomber  quel- 
ques gouttes  fur  du  cotton;  &  on  le  met  dans  le  creux  de  la  dent,  ou  bien 
on  le  tient  le  plus  proche  qu'on  peut  de  la  partie  zScikèz.  [  Les  clous  de 
girofle  font  oblongs,  comine  des  clous,  anguleux,  applatis ,  ridez  ,  d'un 
•noir  rouillé,  avec  quatre  petites  pointes  dilpolées  en  étoile  au  milieu  def- 
quelles  s'élève  une  tête  convexe  &  crcufc  qui  eft  le  bouton  de  la  fleur  coui- 
incnçante.  ] 

117.  Les  Oeillets  de  Jardin  ,  Caryophylli  hortenfes  ;  auflî  Flores  Tunica, 
&  veronica.  C'eft  Alttlis  ma]or  CB,  &  l'efpecc  des  boutiques.  Elle  fleurie 
dans  le  moi»  ds  Juillet ,  d'où   elle  eft  aufll  appellee  fleur  de  Juillet.    C'cû 
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un  bon  aromatique  qui  eft  fort  agréable  à  l'odorat  &  au  gout.  lia  place 
dans  un  firop  dout  on  fe  fcrt  beaucoup  dans  les  juleps  céphaliques  &  cor- 
diaux. On  en  hit  auflfi  une  confervc  ;  mais  à  peine  eft  elle  d'ufage. 

II  S.  Le  "JASMiti  ,  /a/mifium  ÔC  ^piana  Dodondi  ;  GelfAmtnum  Mathioli. 
&  Jafmtnum  vulgatius  flore  alho  CB.  Il  cft  en  fleur  prcfque  tout  l'été.  Les 
fleurs  de  jafmin  ne  font  que  peu  en  ufage  ;  elles  font  de  la  même  nature  que 
celles  d'oranges;  &  plutôt  un  parfum  qu'un  cordial;  mais  elles  font  fore 
excellentes  pour  cet  efîct;  ceux  qui  ne  trouvent  pas  les  parfums  défagrcablcs, 
les  trouveront  d'une  odeur  agréable  &  qui  réparc  les  efptits. 

1 19.  La  Lavande  ,  Lavendula.  On  la  connoilToit  anciennement  fous  le 
nom  de  fpic  qui  avoit  deux  cfpeccs  ;  le  fpic  mâle  &  le  fpic  femelle.  La 
premiere  n'eft  pas  en  ufage;  la  dernière  cft  la  lavande  des  Douticpics  ;  c'cft 

iwguftifolia  CB.   C'eft  aufîl  Pfendch-nardus  famiHa  Afathioli.  Elle  fleurit 

dans  le  mois  de  Juin  &c  dans  celui  de  Juillet.  Ces  fleurs  ont  les  propriérez 
de  celles  du  romarin  ;  elles  ne  font  qu'un  peu  plus  douces  &  approchent 
d'un  parfum.  Il  n'y  a  pas  de  maladies  de  la  tête  où  elles  ne  foient  employées 
fous  dirtércntes  formes.  Elles  font  aufli  fort  agréables  &  un  cordial  dans- 
l'cftomach.  Il  n'y  a  pas  de  remède  auquel  elles  le  cèdent  pour  les  afîedion» 
paralytiques.  Elles  font  des  prodiges  à  l'égard  de  ceux  qui  ont  perdu  la  pa- 
role. Rulandus  parle  d'un  cas  où  une  perfonne  fut  guérie  en  buvant  une 
cucillcrcc  à  la  fois  de  l'infulion  de  ces  fleurs  dans  l'efpntde  vin.  Les  tamcufcs 
gouttes  pour  la  paralyfie  font  l'efprit  compofé  de  lavande  des  boutiques  i 
^  font  un  très-bon  remède  céplialique  &  corilial.  Mais  dans  le  cas  dont  parle 
Rulandus,  il  eft  beaucoup  meilleur  en  les  faifant  tomber  goutte  à  goutte 
dans  du  fucre,  pour  les  diftoudre  cnfcmble  peu  à  peu  dans  la  bouche,  qu'en 
les  avallant  tout  en  une  fois. 

lio.  Le  Muguet,  Lilium  Convallium.  C'cft  Ltlium  cenvallium  feu  ver- 
num  Theopkr.  Si  Ltlium  convallium  album  C  B.  Ces  fleurs  viennent  de  bonne 
heure  !au  commencement  de  mai.  Elles  font  d'une  odeur  fort  fuavc  ;  mais 
clic  eft  fi  foiblc  (S  fi  volatile  qu'elle  fe  perd  toute  ou  prciquc  toute  en  fai- 
fant fcchcr  ces  fleurs.  Ainli  quand  elles  entrent  dans  la  compofition  des 
eaux  ,  il  faut  abfolumcnt  les  mettre  dans  l'efprit  de  vin  ,  aufli  tôt  qu'elles  font 
cueillies;  &  s'il  eft  poffiblc  ,  pendant  que    la  roféc  y  eft  encore;  de  même 

?|ue  dans  l'eau  de  pivoine  compoléc.  Les  anciens  difpcnfaircs  donnent  les 
ormules  d'une  eau  diftilléc  ,  d'un  cfprit ,  d  une  confervc  &  d'une  huile  qu'on 
peut  faire  de  ces  fleurs;  mais  il  n'y  a  plus  aucune  de  ces  préparations  qui 
ioit  en  ufage.  Quoiqu'il  en  foit,  ces  fleurs  tiennent  le  premier  rang  parmi 
les  céphaliques,  fi  on  les  prepare  comme  nous  venons  de  dire.  Autrement 
elles  ne  font  bonnes  à  rien  ;  car  quoiqu'on  les  fafle  or.linaircmcnt  la  bafc 
d'un  fternutatoire  ,  elles  n'y  font  pas  d'une  fort  grande  efficacité  ;  de  forte 
que  les  effets  qu'on  y  rcconnoît  doivent  plutôt  être  attribuez  aux  autres  in- 
grédiens. 

III.  La  Pivoine,  P*o»i4.  Cette  plante  fe  diftingue  en  pivoine  mâle  & 
en  pivoine  femelle.  On  préfère  la  premiere  pour  l'ufagc  qu'on  en  fait  en 
médecine.   Leur  différence   confillc  aufli   bien  dans  la  racine  que    dans  les 

feuilles.  La  pivoine  m.île  eft foho  ni^ncAnte  fpicndido.  Elle  a  donc  une 

feuille  noir.âtre  liiilantc ,  mais  la  pivoine  femelle  a  une  couleur  moins  fon- 
cée. La  racine  de  la  pivoine  inâlc  cft  aufli  plus  bulbculc^  plus  (outtc  SC 
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branchuc,  au  lieu  que  I'aurre  a  peu  de  jets  qui  font  plus  longs  &  plus  courts. 
Elle  fleurit  dans  le  mois  de  Mai  &  dans  le  mois  de  Juin.  Les  fleurs  font 
fort  elHmccs  pour  les  convulûons  des  enfans.  On  les  croit  bonnes  aufli  pour 
les  maladies  des  nerh.  Le  firop  fimple  qu'on  en  fait  dans  les  boutiques  eîl 
la  principale  préparation  où  elles  font  employées. 

m.  Les  Rosis  de  Damas,  ou  rofcs  mufcates ,  Rofit  DamafcenA.  Elles 
fleurilFent  dans  le  mois  de  Mai  &:  dans  le  mois  de  Juin.  Elles  ont  une  place 
dans  cette  claire  comme  les  fleurs  d'oranges  &  de  jafmins.  Elles  font  beau- 
coup plus  efficaces  en  médecine  à  caute  de  leur  vertu  purgative.  Ainfi  nous 
€Q  dirons  davantage  dans  la  clalFe  des  purgatifs. 

iij.  Le  Stoech  As,y?arc/7<i/i  le  ftœchas  d'Arabie  ou  la  lavande  de  France. 
Cell  —  purpurea.  C  B.  Mais  il  y  a  aufli  un  Ilœchas  que  le  m.ême  Auteur  dé- 
crit Elichryfum  ,  Jîve  [lâchas  citrina  anguftifolta.  Il  vient  abondamment  le 
long  du  Rhin  &  en  d'autres  endroits  (ablonneux-  Le  flrccchas  d'Arabie  ,  oti 
le  rtcEchas  couleur  de  pourpre  ell;  un  bel  arbrilTeau  de  trois  ou  quatre  pieds 
de  haut  qui  a  de  longues  teuilles  velues ,  plus  petites  que  celles  de  la  lavan- 
de ordinaire  deux  i  chaque  articulation.  Les  tiges  ou  branches  font  fans 
feuilles  aux  extrémitez  où  il  y  a  des  épis  écailleux,  ou  fui  vaut  qu'on  voudra 
les  nommer  des  têtes  purpurines.  Les  feuilles  ,  les  fleurs  &  les  têtes  ont  une 
odeur  aromatique.  Il  vient  naturellement  dans  la  partie  méridionale  de  la 
France  &  en  Elpagne.  Son  nom  luivant  Diofcorides  vient  des  Illes  flojcha- 
des  qui  eft  l'ancien  nom  des  Iles  d'Hieres  dans  la  Méditerranée ,  près  de 
Marfeille.  On  le  cultive  dans  les  jardins  en  Angleterre  ;  il  y  vient  facilement 
&y  foutient  les  plus  rudes  hyvers  avec  une  couverture  médiocre.  Il  fleurie 
dans  le  mois  de  Juin.  Il  faut  cueillir  {ç.%  têtes,  quand  elles  font  fermes  & 
dures ,  c'eft-à-dire  ,  vers  la  fin  de  Juillet.  Les  fleurs  nouvelles  qui  viennent 
chez  nous  font  préférées  à  celles  qui  I  ont  apportées  de  dehors,  qui  le  font 
rarement. 

Le  StŒchas  Citrin ,  eft  une  plante  en  arbrifleau  qui  conferve   fcs  feuil- 
les tout  l'hyver.    Les  fleurs  viennent  aux  fommets;  elles  font  des   bouquets 
de  petites  têtes  rondes  &  écailleufcs  d'une  belle  couleur  jaune  luilante  qu'el- 
les gardent  long-temps  fi  on  les  conferve  bien.  Les  feuilles  &  les  fleurs  ont 
une  odeur  agtéable,  quand  on  les  frotte.  Cette  plante  vient  dans  quelques 
parties  de  la  France  &   de  l'Italie;  on  la  cultive  fouvent  dans  les  jardms  ; 
elle  fleurit  dans  le  mois  de  Juillet  «Se  dans  le  mois  d'Août.  On  croit  fes  fleurs 
bonnes  pour  les  obftru(ftions  du  foie  &  de  la  rate;  quoiqu'on  ne  s'en  fervc 
que  rarement  ou  jamais.  Mais  le  ftœchas  d'Arabie  eft  cordial,  céplialiqiie,  5c 
fortifie  les  nerfs;  il  eft  utile  aulîî  dans  les  apoplexies  &dans  les  convulhons. 
contre  les  poifons  &  contre  les  morfures  des  animaux  venimeux.  On  faifoit 
autrefois  pluiieurs  préparations  duftcœhas ,  maison  les  néglige  à  préfent  ;  & 
les  fleurs  font  peu  d'uiage  \  moins  que  ce  ne   foit  dans  quelque  médicament 
pour  la  tête.  Tout  le  monde  les  met  parmi  les  céphaliques  -,  &  quelques-uns 
leur  attribuent  les  mêmes  vertus  qu'à  l'hiflope  qui  eft  dans  une  autre  claflc 
comme  pcâoral.  Schroder  &  après   lui  Etmuller  le  préfèrent  à  Thilfope  à 
cet  égard  ,  &  prétendent  qu'il  eft  fort  efficace  pour  ces  fins;  mais  nos  Méde- 
cins ne  l'ordonnent  pas. 

114.  Le  Tilleul,  Ttlia.  C'eft  —  fami»a  folio  majore  CB.  Elles  font  univer- 
felleiuent  recommandées  pour  l'épilepfie  &  pour  les  maladies  des  nerfs.  C'eft 
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pour  cette  raifon  qu'elles  entrent  dar.s  l'eau  de  pivoine  comporte.  Rai  leuf 
artiibuc  auflî  une  vertu  ncphritique  &  dit  qu';;lles  font  utiles  dans  quelques 
maladies  de  la  matrice.  Elles  entrent  dans  l'eau  de  pivoine  compolce  Se  dans 
l'eTpric  de  lavande  compofée. 

Le$  Graines. 

125.  La  Moutardi  ,  fmapi.  Il  y  a  la  moutarde  des  jardins  &"  la  moutar- 
de fauvage.  Cell  la  premiere  qui  cft  principalement  en  ufage.   Ce  font 

JUi<]uâ  latiufcuLi  glahri  ,  ftmine  rmfo  five  vulgare  ;  &C album  fili^H^  hir- 

futa  femme  albo.  La  premiere  cft  la  plus  d'ufagc,  &  fa  graine  fait  un  détcr^ 
fif  ccphaliqiic  piquant.  On  s'en  fert  beaucoup  plus  dans  les  faulles  qu'en 
mc<lccinci  quoiqu'elles  (oient  très-efficaces,  pour  réveiller  les  ofcillations  des 
fibres,  pour  dégager  les  humeurs  8c  qu'elles  foient  un  bon  difcuilit  pour  les  vif- 
cofuez.  Ainfi  elles  font  un  excellent  remède  dans  les  attaques  de  paralyfie  ,  de 
même  que  dans  les  ccoulemens  de  pituite  &  dans  les  ajtres  maladies  de  la 
nature  défaillante  dans  la  vicillcirc.  Elles  font  aullî  fort  diurétiques  &  utiles 
dans  l'aftlime  auflî  bien  que  dans  l'hydropifie. 

I2(î.  Le  Thlaspi,  Thlafpi.  La  moutarde  de  la  thériaquc  ou  du  Mitridate, 
ainli  que  M.  Rai  le  nomme.  C'cft arvenfe  filiejttis  latts.  C  B.  Les  grai- 
nes de  cette  elpecc  font  rarement  employées  en  médecine,  excepté  dans  la 
thériaquc  de  Vcnifc.  Schroder  lui  attribue  beaucoup  de  propriétez  de  celles 
de  la  plante  précédente  -,  mais  il  en  défend  l'ulage  aux  femmes  enceintes  ;  1 
caulc  qu'elle  fait  mourir  le  fœ:us ,  &  occafionne  des  fanlFcs  couches. 

Les  Fruits. 

117.  Anacarde,  Anacardium.  Ccd  .A»acardi»M  orientale  ou  la  fève  de 
Malac«.  C'eft  une  graine  qui  vient  au  lommet  d'un  huit  de  hguic  conique 
des  Indes  Orientales.  Il  a  la  couleur  &  la  figure  du  cœur  d'un  petit  oilcau. 
Il  eft  couvert  d'une  pellicule  forte  qui  renferme  une  lubftance  Ipongieufe 
remplie  d'une  huile  cauftique.  Au  bas  cft  enfermé  dans  une  autre  pellicule 
le  noyau  qui  a  le  gout  d'une  amande.  On  dit  que  ce  fr .lit  cft  chaud  Se  (ec  ,  & 
qu'il  excite  au  plaifir  de  l'amour.  On  le  trouve  raremenr  en  Angleterre ,  y 
ayant  long-iemps  que  le  miel  d'Anacarde  n'eft  plus  dans  le  difpenfairc  du 
Collège  des  Médecins  de  Londres. 

L'AcAicu  ,  l'Anacardi  Occidental,  AnMcardiMm  Occidentale.  L'ana- 
carde des  Indes  Occidentales;  c'cft  le  ca)Ous  de  Gafpar  Bauhin  &  le  Ca- 
ehcwnut  de  la  Jamaïque.  Il  vient  an  bout  d'un  fruit  comme  une  petite 
pomme  mûre,  &  rcflcmble  à  un  rein  de  licvre  pont  la  grolFcur  &  pour  la 
figure.  L'écorce  extérieure  qui  eft  dure  &  brunâtre  contient  une  bonne 
quantité  d'une  huile  cauftique  &  au-delFous  de  cette  huile  dans  une  coque 
molle  un  noyau  fort  agréable  qu'on  mange  à  la  Jama'iquc  après  avoir  rôti 
la  noix  lut  les  cendres  chaudes ,  poiMJa  décharger  de  fon  Iniilc  cauftique.  Oa 
dit  que  ce  noyau  a  les  mêmes  vernis  que  l'anacarde  Oriental.  On  le  croit 
auflî  chaud  &  dcfliccatif  de  même  que  céphalique  ;  mais  on  ne  fe  fert  à 
préfcnt  ni  de  l'un  ni  de  l'autre. 

ii8.  La  Graine  dFcaulate,  yt/k.ermes.  C'cft  we  baie  d'une  cfpecc  de 
chêne  qui  cft  /lex  aculeata  ccccigUndifera  CB  \  &  Jlex  coccigera  Clnfii.  Coccum 
iufeQcrium  Afathieli  ;  &  CeccMS  haphua  Di»/cçridis  [  C'cft  une  cxcrciccnce  ji 
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Voyez  riùft.  des  Infect,  par  M.  de  Reaumur ,  membre  illuftre  de  l'Acai!;  R-O^r 
des  Sciences.  ]  Le  flic  cil  cxticmcmcnr  .ngrcablc  au  gour  <Sc  f.iicuu  bon  cordial. 
La  confection  dans  laquelle  il  fair  le  principal  ingrédient  &  à  laquelle  il  donne 
fon  nom  ,  ne  vaut  pas  mieux  que  ce  fuc  clarifié  ,  fi  même  elle  cil  aulfi  bon- 
ne. Il  y  a  dans  la  Pharmacopée  Batéanc  un  bon  cordial  liquide  qui  en  porte 
le  nom.  Voyez  les  compoiitions  de  la  troilieme  partie.  Ce  fuc  ou  plutôt  la 
confcdion  qu'on  en  fait,  cft  tort  eftimée  des  fages  femmes  pour  faciliter 
l'accouchement.  On  la  croit  bonne  aufiî  pour  faire  fortir  la  rougeole  &  la 
petite  vérole.  [  La  dofc  eft  depuis  un  demi  fcrupule  jufqu'à  un  demi  rrfos 
de  fix  heures  en  fix  heures.  C'eft  une  coque  membraneuie  de  la  grofieur, 
d'un  pois  ,  unie  ,  brillante,  d'un  rouge  brun  ,  couverte  d'un  duvet  très-fin 
ou  d'une  poulVierc  giile  remplie  d'une  infinité  de  petits  a:ufs  rougeâtres  ou 
même  d'animaux  qui  étant  prelfez  répandent  une  liqueur  de  couleur  d'écar- 
îate;  d'un  gout  un  peu  acre,  un  peu  amer  &  d'une  odeur  qui  n'cft  pas  dc- 
lagréable.  ] 

119.  La  Vanille,  famllus.  C'eft  le  fruit  de  VAracnS  uromAticm ,  Se 
Voluhilti  filicfuofa,  Afexiaina  foliis  plantaginis  Raii.  Elle  vient  delà  Nou- 
velle Efpagne.  le  principal  emploi  qu'on  en  fait,  eft  de  la  mêler  avec 
le  chocolat  auquel  elle  donne  un  goût  agréable  pour  quelques-uns  ,  mais 
qui  cft  nuifible  à  beaucoup  de  perlonncs  ,  comme  un  parfum.  Ce  font  des 
goiules  plâtres  d'un  brun  obfcur  de  cinq  ou  fix  pouces  de  long  6c  prcfque 
d'un  pouce  de  large ,  ridées  au  dehors  &  pleines  d'un  grand  nombre  de 
grains  noirs  prefque  aullî  menus  que  du  fable  6c  qui  ont  l'odeur  du  bau- 
me du  Pérou.  [  La  pulpe  eft  rouiïacrc ,  la  dofe  depuis  dix  grains  jufqu'à  un 
demi  gros  en    fubftance.  ] 

I  }0.  Les  Cerises,  Ceraja.  Le  luxe  a  fait  multiplier  Se  cultiver  prodi- 
gieufement  ce  fruit  dans  notre  païs.  Plufieurs  de  fes  efpèces  6c  principale- 
*nent  les  ccrifes  rouges  de  la  province  de  Kent  (ont  un  fruit  fort  falutaire 
&  qui  donne  une  (enlation  agréable  dans  l'cftomach;  mais  les  noires  ne 
font  d'ufage  qu'en  médecine.  On  les  donne  datis  toutes  les  maladies  de  la 
tête  Se  des  nerfs.  Quelques-uns  les  regardent  comme  diurétiques ,  &  prin- 
cipalement l'eau  qu'on  en  diftille. 

I31.  Le  Caffe' 5  Cojfca.  Il  ne  vient  que  dans  l'Arabie  heureufe  d'où 
il  cft  tranfporté  en  Turquie  &  de  Turquie  en  Europe.  C'eft  le  fruit  d'u- 
ne cfpcce  de  jafmin  à  feuilles  de  chataigner  &  à  fleurs  blanches,  d'une  odeur 
fuave.  On  n'emploie  pas  le  caffé  en  médecine;  mais  tout  le  monde  en 
fait  tant  d'u(age,  c'cft-à-dire  delà  boifibn  qu'on  en  prépare,  qu'il  eft  bon 
■qu'on  fçache  qu'il  eft  fort  defliccatif ,  &  par  conféquent  fort  utile  par  fa 
qualité  abforbentc  dans  les  maladies  de  la  tête  qui  viennent  de  fumées  ou 
■de  trop  d'humidité.  Cela  eft  reconnu  par  l'expérience  de  ceux  qui  le  pren- 
nent après  une  débauche  de  vin  6»:  de  liqueurs.  Mais  il  eft  fort  nuifible 
aux  tempcramens  foibles  &:  (^cs;  parcequ'il  delTcche  trop  les  nerfs,  qu'il 
peut  caufcr  des  tremblemens  &  la  paralyfie.  C'eft  par  ces  raifoiis  qu'il 
empêche  de  dormir  ,  parcequ'il  caufe  dans  les  fibres  trop  de  cenfion  pouu 
qu'elles  puiflent  être  fufcepribles  du  relâchement  qui  eft  nécelfaiie  pour 
Je  fommeil.  Cela  n'empêche  pas  que  je  ne  l'aye  quelquefois  ordonné  pour 
ies  conftitutions  ftoides ,  pour  les  découlemcns  extraordinaires  d  luimeins  pi- 
Jtuiieufc»  des  glandes  des  environs  de  la  tête  &  de  l'eftomach,  qui  empc- 
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fihoieiK  bêâiicÔup  les  perfonncs  deciormiii  il  procura  le  fommcil,  comme 
je  m'y  attendois ,  en  ablbrbaiu  les  liumeiirs  (upciflues  &  la  maciere  du  rhu- 
me qui  couloir  ;  enforce  que  la  même  cliofe  peut  avoir  diftcrens  effets  fui- 
vant  le  temperamcnc  &  la  difpofition  du  corps  lur  lequel  elle  agir.  [  L'u- 
fage  excefflf  du  cafFé  caufe  l'avortement.  On  taie  bouillir  légèrement  une 
once  de  poudre  de  caffé  dans  deux  livres  d'eau.  Le  caffe  ell  de  la  groircur 
d'une  petite  fcve,  convexe  d'un  côté  ,  applati  de  l'autre  avec  un  filion.  ] 

iji.   Les  Cl'bedes,  Cuhebit.   Ce  lont  de  petits  grains  ou  de  petites  baïcs 
aromatiques ,  qu'on  apporte  principalement  de  l'Ille  de  Java  dans  les  Indes 
Orientales  ,  rellcmblant  au  poivre  &  qui  en  ont  beaucoup  de  propriétcz.   Il 
y  a  de  grandes  contcftations ,  pour  (çavoir  quel  cil  l'arbre  qui  porte  ce  huit. 
Quelques-uns  veulent  qu'il  loit  du  genre  de  celui  qui  donne  le  poivre,  & 
que    ce  foit   Piper  rotHndnm  Theofhr.    d'autres  que  c'eft   le   huit  du  petit 
houx,  d'autres  le  carpeùum  de  Galieii;    mais  Cé'alpin  allure  que   cell  le 
fruit  du  véritable  amomum.  Quoiqu'il  en  foit ,  les  peuples  naturels  du  pais  où 
il  vient,  n'en  veulent  pas  vendre  qu'il  ne  foi:  bouilli ,  pour  empêcher  qu'on 
ne  le  f.ille  venir  &  qu'on  ne  le  cultive  dans  d'autres  pais.  Ils  font  fort  chauds  ; 
on  croit  qu'ils  fortifient  la  mémoire-,   ce  qu'ils  ne  peuvent  faire  qu'entant 
qu'ils  font  fort  bien  faifans  à  l'égard  des  nerfs.  Comme  ils  fonr  fort  aro- 
matiques,  on  les  regarde  auflî  comme  capables  d'exciter  aux  pl.iidrs  de  l'a- 
mour ;   parce  qu'ils  remplilFenc  les  liquides  du  coips  de  beaucoup  de   par- 
lies   adlivcs,  fpiritueulcs  &  capables  de  donner   des  fcnlations   agréables. 
[  Les  Cubcbes  (ont  des  fruits  ronds ,  femblablcs  au  poivre  ,  un  peu  plus  gros, 
roux,  ridez,  âpres,  avec  un    pédicule  rellcmblant  à  une  queue  i  ils  ren- 
ferment fous  une  écorcc  mince,  un  petit  no'iau  rond,   noirâtre  en  dehors, 
blanchâtre  en  dedans  ,  d'un  gout  aromatique  fort  acre,  &  d'une  odeur  fua- 
vc.  La  dofe  cfl:  depuis  trois  grains  julqu'à  un  fcrupule.  ] 

13J.  La  Noix  Muscade  ,  Kux  MofchAïA.  On  l'appelle  aufli  Nttx  AromU' 
tica\  C'eft  nuxmiryfltca  feu  HHguent.triu  ,  Afathiolt  tic  Clufii.  On  la  diftinguc 
aufli  en  noix  mufcade  mâle  qui  eft  la  grolfc  efpcce  oblongue  ,  6c  en  noix 
mufcadc  femelle  qui  eft  la  petite  efpcce  ronde.  C'eft  nucijia  ou  mux  mo- 
fchata  fru^lie  rotunda  CB.  C'eft  le  fruit  d'un  arbre  qui  vient  principalement 
dansl'Uc  de  Banda  dans  les  Indes  Orientales,  &  qui  eft  de  la  grollcur  d'un 
poirier ,  avec  des  feuilles  d'une  odeur  fuave  ,  rellcmblant  à  celles  du  pécher  ; 
mais  plus  larges  Se  non  crénelées  aux  bords.  Il  porte  des  Heurs  jaunâtres  à 
cinq  pétales  d'où  il  vicn;  un  fruit  de  la  figure  <Sc  de  la  grolfeur  d'une  pe- 
tite peclic  avec  une  couverture  extérieure  ,  molle  &c  fucculcnte  femblablc  1 
celles  des  châtaignes.  Sous  cette  couverture  le  trouve  une  malle  attachée 
avec  la  coque  ligneulc  dure  qui  enferme  la  noix.  [  La  noix  mufcadc  fe- 
melle eft  comme  une  petite  olive ,  m.ais  plus  compacte.  La  noix  mufcadc 
lauvagc  cft  comme  celle-ci,  mais  d'un  gout  déf.igréable.  La  noix  mulcade 
mâle  qui  cft  moins  ertimée  que  la  femelle,  cft  plus  grolTc ,  oblongue  6>:  pref- 
que  ronde.  La  dofe  in  (ubftancc  cft  depuis  un  demi  Icrupulc  )u(qu'à  un  demi 
gros,  &  torréfiée  jufqu'à  un  gros.  La  (uft^umigation  de  la  noix  mufcade  cil 
un  remède  éprouvé  pour  les  coliques  vcntciiles ,  pour  les  douleurs  &  l'en- 
flure de  la  matrice  qui  viennent  de  l'air  froid  après  l'accouchement.  ]  Les 
meilleures  font  les  plus  fermes  &  les  plus  pcfantes,  (5c  qui  étant  percées  avec 
une  aiguille  dunneac  de  1  huile.  C'eft  le  tiuu  aromatique  le  plus  délicat,  !)C 
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qui  fcrt  po.ir  les  laulTcs  aulli  bien  qu'en  mévlecinc.  C'eft  un  gr.uui  remède 
conforcant  pour  la  tête  &  pour  l'cftomach  ;  de  même  qu'un  bon  carmina- 
tif  &  un  bon  dilcufTif  par  fa  qualité  chaude.  Mais  il  faut  s'en  fervir  avec 
modération  ;  car  fi  on  en  prend  trop  ,  elle  enverra  des  vapeurs  à  la  tête  & 
incommodera  de  même  que  tone  les  partums  à  l'égard  de  certains  tempéra- 
mens-  Etmuller  la  recommande  fort,  étant  bouillie  avec  de  la  matricaire  i 
dans   quelques  maladies  de  la  matrice  i  &:  l'on  s'en  Icrt  aufli  en  bain. 

154.  Le  Poivre  ,  Piptr.  Mathiole  ,  les  Bauhins  &  d'autres  Auteurs 
donnent  la  defcription  d'un  poivre  blanc;  mais  celui  que  nous  avons  fous 
ce  nom  n'cl^  que  le  poivre  noir  accommodé  par  nos  induftrieux  voifins  les 
Hollandois.  Cela  fe  fait  en  le  mettant  dans  un  bacquet  pendant  deux  ou 
trois  jouis  jufqu'à  ce  que  l'ccorce  extérieure  ou  la  pellicule  noire  foit  pour- 
rie i  après  quoi  on  le  lave  ,  pour  en  féparer  cette  écorce  noire  qui  flortc 
fur  l'eau  i  on  fait  fécher  enfuite  le  poivre  &  on  le  vanne.  Il  vient  de  Mala- 
bar, de  la  Sonde,  de  Java,  &  d'autres  parties  des  Indes  Orientales.  H  y  a 
tuflî  le  poivre  d'Inde  appelle  Capjtcsim  6c  le  poivre  de  Guinée  qui  vient 
dans  de  grolTcs  gouffes  &  dont  les  Elpagnols  fc  fervent  dans  leurs  faulTes  ; 
mais  on  ne  s'en  fert  pas  dans  les  ordonnances.  Il  a  beaucoup  des  proprié- 
tés des  cubebcs ,  mais  il  cil  plus  chaud  &  plus  Ccc.  ;  pour  cette  raifon  il  entre 
dans  plufieurs  compofitions,  comme  céphalique,  mais  encore  dans  les  purga- 
tifs, comme  corredif;  parcequ'il  aide  les  boyaux  à  lupporter  plus  facilement 
les  piquotemens  des  purgatifs.  Hoffmann  le  recommande  dans  la  colique  & 
veut  qu'on  le  prenne  tout  entier  avec  un  peu  d'eau  de  vie.  Les  gens  de  la 
campagne  fçavent  guérir  la  fièvre  en  prenant  une  grande  dofe  de  ce  poi- 
vre avant  l'accès;  mais  il  faut  un  corps  d'athlète,  pour  fe  foumettre  à  être 
mis  en  feu  afin  d'être  guéri  par  un  extrême  contraire  ;  il  guérit  aufli  quel- 
qaefois  le  mal  des  dents.  Le  poivre  long  ,  qu'on  emploie  auffi  en  médecine, 
quoique  pas  en  fi  grande  dole  dans  leslaufTes  que  l'autre  ,  a  toutes  les  mêmes 
vertus.  Le  poivre  noir  vient  d'une  plante  qui  grimpe  &  s'entortille  autour 
de  quelque  chofc  qui  le  fouticnt,  qui  a  des  feuilles  grandes ,  ovales  &  fort 
pointues;  pleines  de  groffes  nervures,  &  à  leur  oppofé  il  vient  de  longs  épis 
de  fleurs  monopétales  divilez  en  trois  parties  qui  deviennent  des  paquets  de 
graines  de  poivre  rond  ,  d'une  couleur  obfcure,  noire,  avec  leur  écorce  noire 
&  ridée. 

Le  poivre  long  vient  d'une  plante  qui  s'entortille  Se  grimpe  comme  celle 
du  poivre  noir,  qui  a  de  grandes  feuilles  oblongues  avec  une  pointe  arron- 
die rangées  alternativement  fur  les  tiges,  &  à  leur  oppofé  vicnnenr  de  gran- 
des fleurs  monopétales  qui  donnent  le  fruit.  H  vient  dans  l'Iflc  de  Java, 
dans  le  Malabar  &  dans  d'autres  parties  des  Indes  Orientales.  [  La  vertu 
fedilîîpant  aifémen:  il  ne  faut  pas    qu'il  bouille.] 

155.  Le  Poivre  oe  la  Jamaïque,  PimentuTyi.  Le  peuple  l'appelle  en 
Anglois  all-fpice;  et  qui  (ignifie  toute  épicerie.  Il  cfl:  vrai  qu'il  a  un  gout  & 
une  odeur  qui  relTemblent  le  plus  à  ceux  des  épiceries.  Il  nous  vient  princi- 
palement de  la  Jamaïque,  ainfi  qu'il  en  porte  généralement  le  nom.  On 
le  regarde  comme  une  efpèce  de  girofle.  Quelques-uns  mêmes  le  nomment 
Caryophillfts  a.romatici*i  Americanus  lanri  Acum:natis  foliis  fruïiu  orbiculari. 
Nous  ne  le  voions  dans  aucun  difpenfaire  ancien  ni  moderne  ,  excepté  dans 
la  dernière  édition  de  celui  de  notre  Collège.  Mais  ou  le  trouve  beaucoup 
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dans  les  boutiques  à  caufe  qu'il  peut  cire  fubllituc  à  quelques  épiceries  qu, 
font  pluschcrej.  Quelques-uns  ont  trouve  le  moyen  de  ne  pas  !e  (crvird'au 
trc  choie  dans  l'eau  a.Jniirablc  ,  quoique  pcrfonnc  n'en  ait  mis  dans  la  for- 
mule. Il  convient  fi  bien  pour  cela  que  û  on  le  diftille  avec  foin  &  que 
l'cfprit  foit  bon  ,  à  peine  pourra-t'on  diftingucr  cette  eau  delà  vraie  eau  ad- 
mirable 6c  peut-être  n'aura- t-clle  pas  moins  de  vertu. 

Baumes. 

l'yC.  Le  BaomI  du  Pe'i\ou  ,  Balfamum  Peruvittnum,  C'cft  le  produit 
d'un  arbre  des  Indes  Occidcnrales.  On  tait  bouillir  le  bois ,  &:  le  baume  vienc 
fur  l'eau  i  on  l'en  ôte  &  on  le  garde  pour  l'ufage.  Le  meilleur  elt  d'une  cou- 
leur rouge,  noirâtre,  &  d'une  odeur  fuavc  admirable.  [  Il  y  a  le  baume  blanc 
du  Pérou  &  le  baume  noir  du  Pérou.  Le  premier  cil  un  lue  liquide  ,  ré- 
fuieux  ,  tenace,  moins  épais  que  la  térébenthine,  inflammable,  limpide, 
d'un  blanc  jaunâtre  ,  légèrement  acre,  un  peuamcr,  d'une  odeur  pénétrante 
&  fuave.  Le  baume  noir  ou  brun  ne  dirtcre  du  blanc  que  par  la  couleur  qui 
eft  un  roux  tirant  fur  le  noir,  par  fa  conlîftence  qui  e(t  plus  épailfc  que 
celle  de  la  tcrébentinc  ,  &  par  fon  odeur  qui  approche  du  benjoin.  Le  blanc 
cft  plus  cftimc  que  le  noir.  La  dole  eft  depuis  quatre  gourtcs  jufqu'i 
douze.  ]  C'cft  un  conlolidanr,  un  dclTiccaiif  &  un  dilcullit  ;  il  fortitie  & 
rcchaurtc  beaucoup  les  nerfs.  Schroder  le  confcillc  dans  l'afthmc  ,  dans  la 
phtilîe,  dans  les  douleurs  néphrétiques  •,  pour  les  qiois  des  femmes  fuppri- 
mez,  pour  les  foiblclles  d'ellomach  6:  pour  la  jaunilTe.  On  dit  aufli  qu'il 
fortifie  la  matrice  &  qu'il  aide  la  conception.  On  s'en  fert  beaucoup  exté- 
rieurement,  iion-leulcment  pour  les  blelfurcs,  mais  encore  pour  la  paraly- 
se ,  de  même  que  pour  les  douleurs  de  Iciatique  &  du  rhumatifme.  Quel- 
ques-uns prétendent  qu'il  guérir  les  fièvres  intermittentes,  lorfqu'on  ca 
frotte  l'épine  du  dos  &  qu'on  l'applique  en  emplâtres  au  dclîous  du  fternura 
dans  le  creux  de  l'cftoniach. 

157.  Le  Ladamum,  Ludunum.  Celt  un  baume  ou  une  gomme  qui 
vient  des  feuilles  du  ciftus  que  Mathiole  (appelle  Ledan  ou  Ludon.  Cell 
ciflus  /aàanifera  C  B.  Il  cil  commun  dans  l'Illc  de  Chypre  &  dans  quel- 
ques parties  de  l'Arabie.  Diofcoridcs  dit  qu'il  eft  pris  p.ir  la  barbe 
des  boucs  qui  paillent  ces  feuilles  &:  que  ce  fuc  vifqucux  y  cft  ramalfc  peu- 
à-pcu  &  fc  durcit  par  grumeaux  dans  le  poil.  M.  Tournefort  dans  fon  voya- 
ge du  Levant  décrit  la  manière  dont  on  ramalTc  cette  gomme  dans  l'Ifle 
de  Candie  :  il  dit  qu'on  la  tait  tomber  de  dclTus  les  feuilles  de  rarbrilfcau  où 
il  eft  attaché  dans  un  jour  calme  avec  une  forte  de  fouet  connpofé  de  plu- 
ficiirs  courroies;  Se  que  quand  on  l'a  latilFce  de  dciTus  les  courroies,  on  I3 
met  dans  des  tonneaux  de  dirtérentes  grandeurs  ;  que  la  meilleure  cft  celle 
qui  cft  call.uite,  de  couleur  de  cendre,  d'une  odeur  fuavc  &  qui  a  le  moins 
de  feces.  C'cft  une  fubftancc  réhneufc.  Il  y  en  a  de  deux  fortes  dans  les  bou- 
tiques i  l'une  en  grandes  malfcs  molles  qui  approche  de  la  confiftence  d'ex- 
trait, gluante,  d'une  odeur  agréable  6c  d'un  roux  noirâtre;  c'cft  le  labda- 
num  en  malles  ou  en  pains.  L'autre  en  pains  entortillez  &  roulez,  lecs ,  fra- 
giles, s'amollillant  à  la  chaleur  du  feu  ,  mêlé  de  petit  fable  noir.  Sa  couleur 
cft  r.oire;  Ion  odeur  foiblc.  La  dole  eft  un  gros.  Lllc  cft  chaude  .  dcfticcative 
Se  détcrfiyc.   Mais  le  plus  grand  ufagc  qu'on  en  fait  ,  cft  cxtéticuicmcnt ,  6c 

el/ç 
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%tlc  entre  dnns    pluficurs  emplâtres,  qu'on  regarde  comme  chauds,  émoi- 
liens  îs:  digellifs. 

Bois. 

13S.  Le  Bois  D'Atoës,  ^galUchum ,  appelle  aiilH  xyUloss,  bois  d"a!ocs. 
G'clt  lin  aibre  des  Indes  Orientales  qu'on  nous  apporte  en  petits  morceaux  j' 
il  cil  d'une  odeur  fort  bonne.  Celui  qui  cil  d'une  couleur  pourpre  nouâ- 
crc  &  qui  ell  allez  léger  pour  nager  (ur  l'eau  ,  p.illc  pour  le  meilleur  ;  mais 
on  en  trouve  peu;  car  le  véritable  que  nous,  avons  chez  nous,  tombe  au  fond. 
11  cil  chaud  èc  dclîîccarif  i  on  croit  en  général  qu'il  fortifie  beaucoup  les 
nerfs  i  mais  principalement  la  tête  &  l'eltomach.  Angélus  Sala  étoir  un  grand 
admirateur  de  ce  bois,  &c  en  failoit  avec  l'elpric  de  vin  un  extrait  qui  ell; 
extrêmement  recommandé.  Il  donne  aulîi  une  véritable  huile  chymique  ex- 
traordinaire qui  contient  toutes  les  vertus  aromatiques  du  bois. 

159.  Le  Bois  de  roses,  le  Bois  d'Alpalat,  Lig>2Hm  yifpaLtthnmoM  Rho- 
dium. Cell  un  bois  ou  plutôt  une  racine  qui  vient  des  Illes  Canaries ,  d'une 
couleur  jaunâtre,  d'une  fubllance  ligneufe,  dure  ,  &  qui  ell  pleine  de  nœuds, 
[quelquefois  marqué  de  lliies  blanchâtres,  d'un  gout  amer, d'une  odeur  foiblc.] 
On  le  regarde  comme  allringent  &  delîiccatiti  mais  quoiqu'il  fût  fort  et\ 
ulagc  chez  les  Anciens,  il  cft  prefque  entieremenr  banni  de  la  médecine  d'à- 
préient  pour  ce  qui  regarde  l'ulage  intérieur  :  une  huile  qu'on  en  tire  eft  d'u- 
ue odeur  admirable,  &  fortifie  beaucoup  la  tête  des  perfonnes  auxquelles 
les  parfums  ne  font  pas  nuifibles;  car  il  ell  un  des  principaux  parfums.  On 
s'en  fert  principalement  dans  les  pommades  de  fenteur  &  dans  les  liuimens. 
.Voyez  la  Table. 

Les  Ecorces, 

140.  Le  Macis,  Afacis.  Il  vient  de  la  noix  mufcade,  c'eft  une  de  Tes 
écorces  ou  tégumcns.  Voyez  noix  mufcade.  Il  a  les  mêmes  vertus  ;  on  s'en 
iert  comme  d'un  cordial  dans  les  compofitions  &  comme  d'un  corredif 
dans  les  purgatifs. 

141.  L'EcoRCE  DE  ^ iHTZKyCortex^ ifiteranus.Q'e^anç  drogue  aromatique 
chaude  qui  prend  fon  nom  de  celui  qui  la  fit  le  premier  connoître  en  Europe. 
Elle  palTe  pour  une  efpèce  de  canclle.  On  ne  s'en  fert  pas  beaucoup  dans  les 
compofitions  des  boutiques,  &  elle  n'y  ell  pas  nommée  par  ce  nom  ,  prin- 
cipalement dans  les  Auteurs  de  Difpcnfaires.  Elle  a  une  odeur  qui  ne  diffère 
pas  beaucoup  de  celle  de  l'écorce  de  citron;  ^le  eft  fubtile  &  pénétrante  ,  fe 
fait  d'abord  fentir  aux  nerfs  ,  &  par  là  mérite  une  place  dans  cette  clalTe  ; 
quoique  comme  plufîeurs  autres  aromatiques,  elle  fe  trouve  fouvenr  dans 
les  ordonnances  avec  les  antifcorbutiques;  &  certainement  avec  raifon ,  à 
caufe  que  la  fubtiliré  de  fes  parties  aide  beaucoup  à  atténuer  les  vifcofitez  Sc 
les  concrétions  grolTieres  qui  font  des  obftruélions  dans  les  vaifîèaux  capil- 
laires, dç  même  que  dans  les  petites  glandes,  &  les  corrodent.  [  C'eft  l'anti- 
dote du  poillon  appelle  lion  marin  du  détroit  de  Magellan.  L'écorce  eft 
une  grofl'c  écorce  roulée  en  tuyaux  de  couleur  de  cendres,  molle,  fongueufe, 
inéj^ale,  &  aiant  plufieurs  petites  crévalîes  à  fon  extérieur;  mais  intérieure- 
ment elle  etl  folide ,  douce,  rouftâtre ,  fon  gout  ell  acre  ,  aromatique ,  piquant, 
^  brûlant  ;  Ion  odeur  très  pénétrante.  Ladofc  un  demi  gros  en  fubft. 

La  CANbtLE  blamcme  eft  Cortex  yiintcranus  f^uniss ,    Of.    C'eft  vin^ 
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ccorce  roulée  andî,  dépouillée  de  fon  ccorce  cxtériciue,  plus  groiïc  que  lît 
cancllc.  Sa  couleur  eft  jaunâtre  tant  en  dedans  qu'en  dehors.  Ion  gout  ift  acre 
aromatique,  piquant,  comme  compofé  de  celui  du  gingembre  if<  de  celui 
du  clou  de  girofle.  Son^adeur  eft  pénétrante.  Do(e  de  la  précedeuce.  ] 

Les   Racines. 

141.  L'AcoRUS,  ^corus  ou  caLimMs  aromaticHS  ,  le  rofeauaromariquc.  ÎI  yn 
ncorus  lier  fis  CT  scorns  adufreri»us  \  mais  on  ne  trouve  que  le  premier  dans  les 
boutiques.  Schroder  prétend  qu'il  cft  different  du  calantHs  arom.iticus  avec  le- 
quel pludciHS  Ecrivains  le  confondent.  On  le  riiftingue  par  les  feuilles,'  elles 
lont  plus  longues  &  plus  étroites  que  celles  de  l'iris;  il  y  en  a  une  ou  deux 
vers  le  fommct  femblables  aux  autres  i  mais  Icuicment  un  peu  plus  étroites, 
plus  épailîcs  &  plus  rondes-  Auprès  de  ces  dernières  teuilles  s'dévcnt  de 
fîinplcs  jules  ou  chatons  qui  (ont  rarement  doubles,  de  la  fo.me  du  chaton 
du  noifeticr  ou  de  la  forme  du  poivre  long  \  la  racine  cft  grolTe  ,  pleine  d'arti- 
culation ",  elle  eft  horizontalement  dans  la  terre;  elle  a  une  odeur  torre,  quand 
elle  cft  verte',  mais  qui  cft  plus  agréable  &  plus  aromatique  ,  lorlqu'elle  cft 
fèche.  Cette  plante  vient  dans  plufieurs  ruilTcaux  &  dans  plufieurs  endroit» 
p.quatiques  en  Angleterre.  Mais  l'acorus  dont  on  fe  fcrt  dans  les  boutiques  ,  e(l 
étranger,  du  moins  généralement.  Ccft  une  racine  aromatique  qui  a  un  peu 
d'amertume ,  &  un  ingrédient  dans  les  compofitions  ccphaliques  6c  ftoma- 
chiques,  qui  les  tend  plus  agréables.  Il  cft  bon  dans  les  coliques  6c  dans  tou- 
tes les  douleurs  qui  viennent  d'indigcftions  &  d'un  cftomach  fioid.  f  Elle 
cft  rouftâtre  ,  quand  elle  cft' deiréchcc,  blanche  intérieurement,  (pongicufc, 
dun  gout  acre  ,  amer  ,  aromatique  qui  approche  du  po>icau  &  de  iail.  [  La 
do(c  eft  depuis  cinq  grains  juiqu'à  un  demi-gros  eu  fubftance.  ] 

L'AcoRus  BATARD,  adu/teriKMs  ,  cft  l'acorus  nojfr/is  f  Vins ,  la  flambe  or- 
dinaire qui  vient  dans  les  folFcz  &  dans  les  heux  maréc.igeiix  avec  des  fleuri 
qui  font  (emblables  à  celles  de  l'iris  de  Florence.  Ses  racines  (ont  aftrin- 
gentes  &  conleillécs  pour  fortifier  le  cet  veau  &  les  nerfs;  mais  on  sen  l'crt 
rarement. 

143.  Le  Galanga  ,  GalitugM.  C'eft  une  petite  racine  pleine  de  nœuds. 
Il  y  en  a  une  grolTc  &  une  petite.  C'eft  la  dernière  qui  a  la  pré(crcncc. 
Clufius  &:  quelques  autres  la  jugent  une  cfpccc  d'iris  ;  d'autres  une  cfpècc 
d'acorus.  Les  Grecs  Modernes  nomment  la  premiere  Cyperus  Babylonica. 
[  La  racine  du  petit  galanga  eft  tubercule  ,  noiieule  ,  genou. liée  ,  tortue  ,  re- 
pliée &  recourbée  comme  par  articulation  de  diftance  en  diftance  ,  divi'.ce 
en  btanchcs ,  entourée  comme  par  des  bandes  circulaires;  clic  cft  inégale, 
dure,  folidc,  de  la  grofTcur  du  petit  doigt ,  (a  couleur  cft  brune  en  dehors, 
rongea '.te  en  dedans;  Ion  odeur  vive  &  aromatique  ;  Ion  gout  acre  ,  arom.i- 
lique,  un  peu  amer,  pique  &  brûle  !c  goficr  comme  le  poivre  ou  le  gin- 
gembre. La  racine  du  grand  gal.mga  cft  comme  celle  du  petit,  d'un  gout  6c 
d'un  odeur  plus  toiblc.d'un  brun  rougcatrc  en  dcho.-s,  pale  en  dedans;  de 
la  grofTcur  d'un  pouce  ou  de  deux.  ]  Le  galanga  qui  cft  pelant ,  d'une  bonne 
odeur  &  d'une  couleur  rouge  ,cft  plus  chaud  ,  le  meilleur  &:  fort  cftimc  pour 
les  vents,  de  même  que  pour  les  indigcftions.  On  l'emploie  avec  (uctcsdans  les 
indi(poficion$dc  I.1  tctC;  de  l'cftomach  U  de  la  iiutricc  qui  viennent  4e  U  ioi-. 
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blclTc  dc;  ncrfs.  Ccft  un  fort   bon  ingredient  ilaiis   les  remèdes  ftomachi- 
ques  amcrs  &  dans  toutes  les  compofitions  cordiales  &  ccphaliques. 

144  Le  GjnsEng,  qu'on  appelle  .lulfi  Ninzing  ,  cit  une  racine  apportée 
du  Jnpon,  &  qu;  qaclqoes-uns  regardent  comme  ccplialique  &  excitant  au 
plailir  de  l'amour  ;  mais  la  pratique  d'à  préient  la  connoît  peu.  V.  les  Tran- 
ïact:ons  Philofopbiqucs  n°.  557.  [  Ces  deux  noms  marquent  deux  s^enres 
de  plantes  ditîv.-rcns  •,  voyez  la  table.  Le  ninzin  encore  )cune  n'a  qu'une  pe- 
tite racine  (impie  qui  rciïcmble  à  celle  du  panais  ,  de  trois  pouces  de  long, 
de  la  grollcur  du  petit  doigt,  quelquefois  partagée  en  deux  branches ,  gar- 
nie de  quelques  hbies  chevelues  ■,  elle  eft  charnue,  blanchâcre  ,  entrecoupée 
de  lîllons  circulaires  fort  petits  ;  elle  a  l'iukur  du  panais  &  le  gout  du 
chervi,  moins  doux  cependant  &  plus  agréable,  parce  qu'il  cft  corrigé  par 
une  amertume  très-légère.  Voyez  Kjcmpfcr ,  ou  la  matière  médicinale  de  M. 
.Geortroi  en  Franco!';.   La  dole  cft  d'un  jrrosen  iubfta.ice. 

La  racire  du  ginfeng  eft  d'un  pouce  ou  de  deux  de  long ,  de  la  grolTeur 
du  petit  doigt  on  plus,  un  peu  raboteufc  ;  btilianre  &  comme  tranfparente, 
ayant  le  plus  fouvent  deux  branches ,  quelquefois  plus ,  garnies  de  fibres  me- 
nues vers  le  bas.  Sa  couleur  eft  rouftatrc  en  dehors ,  &  jaunâtre  en  dedans  ; 
fon  gout  légèrement  acre  ,  un  peu  amer  &  aromatique  ;  fon  odeur  eft  aulïï 
aromatique  &  n'eft  pas  délagréable.  Le  collet  de  cette  racine  eft  un  tilTu  tor- 
tueux de  nœuds  fur  le  collet.  On  voit  les  veftigcs  des  tiges  qu'elle  a  eues  5c 
dont  le  nombre  marque  celui  de  fes  années.  ] 

145.  La  Pivoine,  Pteonia.  Cette  racine  eft  regardée  comme  un  bon 
tephalique  auffi  bien  que  les  précédentes.  Les  bonnes  femmes  font  grand 
cas  des  clpèccs  de  colliers  qu'elles  en  font  &  qu'elles  mettent  autour  du  col 
de  cnfans  pour  les  convulûons  &  pour  les  dents  qui  percent  difficilernenr. 
Elle  cft  encore  aperitive  &  par  certe  raifon  regardée  aufTi  comme  diurétique 
&  dctcrfivci  de  même  que  les  autres  alexipharmaques;  ce  qui  lui  a  fait 
donner  place  dans  l'eau  contre  la  pefte  du  Collège. 

14^.  Le  Satvrion  ,  Satyrio»,  Orchis.  Diofcor:des   diftingue  le  fatyrion 
de  l'orchis,  &  dit  que  lelatyrion  aune  racine  fimple,  mais  que  roichisl'a 
double  &  bulbeufe.  Néanmoins  Pline  les  confond  &  M.  Dale  nore  com- 
patriote les  met  de  la  tricme  forte.  Certe  racine  palFe  pour  un  grand  cordial 
&   un  grand  reftaurant.  Elle  eft  jugée  d'un  grand   pouvoir  pOL.r  exciter  au 
plailir  de  Venus,  par  les  gens  imaginaires  qui  en  jugent  par  fa  figure.  C'eft 
certainement  avec  une  grande  taifon  que  l'on  recommande  comme  un  grand 
corroboranf  l'électuaire  diafatyrion  qui  prend   fon  nom  de  cette  racine  &C 
qu'on  trouve  dans  plufieurs  dilpenfaires  ;  parce  qu'il  réchauffe   &  produic 
des  (enlations  agréables  dans  les  netfs  qui  excitent  à  ce  plaifir.  C'eft  par  une 
laifon  femblable    qu'il    peut  guérir    la  llériliré  &  faciliter   la   conception. 
Mais  comme  il  entre  des  aromatiques  chauds  dans  iacompohtion  outre  cette 
racine,  on  peut  douter  s'ils  n'ont  pas  la  plus  grande  pan  à  ces  effets,  il  y 
a  deux  lortcs  de  fatyrion,  l'une  cft  le  fntyrion  mâle  ,  l'antre  eft  le  fa'-yrion 
femelle-,   le  fatyrion  m.île,  ou  ,  Orchis  Mono  mai ,  folm  macclath  C  B.  qui 
eft  le  f'-tyrion  ordinaire  des  boutiques,  a  deux  racines  de  Mgure  ov.ilc  iufti 
gtoffes  qu'une  petite  olive,  d'une  couleur  blanchâtre  &:  pleine  d'un  fuc  vif- 
queux.  On  ne  (c  (ert  que  de  ces  racines.  Le  Satyrion  femel'e  ,  orchis   mO' 
ritfamina,  eft  une  phmte  un  peu  plus  petite  que  la  précédente  &  fans  caches 
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dans  fcs  feuilles;  Ton  épi  de  fleurs  eft  aufll  plus  petit ,  n'eft  pas  fi  beau,  cH: 
d'une  couleur  de  pourpre.  Il  vient  dans  les  mêmes  endroits  que  le  prece- 
dent j  mais  il  fleurit  un  peu  plus  tard.  On  croit  aufli  qu'il  a  les  mêmes  vertus. 
147.  La  Ze'doairf,  Zedoaria.  Il  y  en  a  de  différentes  fortes.  Mais  la 
zédoaire  longue  &  la  zédcaire  ronde  font  'es  plus  confidérables ,  quoi- 
que Lobclius  dife  qu'elles  ne  dirtérent  que  par  la  forme.  Mathiolc  pré- 
tend que  la  zédoaire  d'Avicenne  cft  l'Antliora  des  Modernes",  &  Dodoné* 
prend  la  zédoaire  des  boutiques  pour  le  zcrumbeth  ou  zcrumbet  d'Aviccnn» 
&  de  Sérapion.  Les  Anciens  ont  plufieurs  préparations  Se  pluficurs  compo- 
fitions  de  cette  racine  qui  font  à  préfcnt  bannies  de  la  pratique.  La  zédoaire 
longue  eft  une  racine  tubercule,  dénie,  folide,  de  deux,  trois  Si  quatre 
pouces  de  long ,  de  la  groffcur  du  doigt  qui  fc  termine  par  les  deux  bouts  en 
lUie  pointe  moufle  ,  la  couleur  eft  cendrée  en  dehors ,  blanche  en  dedans.  La 
zédoaire  ronde  ne  diffère  de  la  précédente  que  par  d  figure.  Elle  cft  de  la 
groffcur  d'un  pouce.  Pour  le  zerumbcth ,  c'cft  une  racine  tubéieufc  ,  genouil- 
lée ,  inégale  ,  groffc  comme  le  pouce  &  même  quelquefois  comme  le  bras, 
lui  peu  applatic.  Sa  couleur  eft  blanchâtre  ou  jaunâtre  ;  fon  gout  amer  -,  fori 
Cklcur  agréable.  C'cft  z,hiz.ilfer  latifolium  fylvejire  Hermanni.  Le  fuc  de  (ou 
fruit  donne  un  beau  violet.  Elle  vient  des  Indes.  La  meilleure  cft  blanche  , 
d'une  bonne  odeur,  pefante,  (aine  &  d'un  gout  -  aromatique  qui  la  tait 
niettrc  dans  la  clalTe  des  céphaliqucs.  Mais  on  la  met  aufli  parmi  les  alexi- 
pharmaqucs  par  la  raifon  qu'elle  eft  céphalique.  On  dit  aufli  qu'elle  garan- 
tit des  effets  de  l'air  infeitc  ,  en  la  tenant  (culemcnt  dans  la  bouche.  Sou 
amertume  agréable  la  bit  ordonner  comme  Itomachique;  Ce  fa  chaleur  aro- 
matique la  fait  recommander  dans  la  colitjue  Se  dans  les  afïoflions  hyftéti- 
ques  ,  de  même  que  pour  faire  venir  les  mois  aux  femmes. 

.  Le  Gingembre,  Zinz,iber.  C'cft  cncoieunc  racine  des  Indes  qu'on  tranf- 
portc  ordinairement  féchée,  mais  quelquefois  en  confcrvc.  Il  y  en  a  deux 
cfpèccsi  fçavoir  le  blanc  &:  le  noir;  mais  le  bl.'.nc  cft  le  meilleur,  n'ctanc 
que  fée  hé  &  lavé,  au  lieu  que  l'autre  cft  le  même  échaudc  dans  l'eau,  d'nr.c 
couleur  obfcurc  &  plus  chagriné.  Il  vient  à  préicnt  principalement  delà  Ja- 
maïque &  des  Iflcs  Caribcs,  quoiqu'il  vienne  également  dans  les  Indes  Orien- 
tales is:  Occidcnr.ilcs.  Il  cft  tort  chaud  ik  pénétrant  &:  par  conféqucnt  un 
grand  remède  pour  rcchauflcr  les  nerfs  i  d  où  il  entre  plutôt  dans  les  com- 
pofitions  pour  d'autres  intentions  que  comme  céphalique.  C'cft  pourquoi  ou 
le  trouve  excellent  pour  léchauffer  l'cftomach  ^  pour  entretenir  l'appétit. 
[  La  dole  en  (ubftanceeft  depuis  cinq  grains  julqu'à  quinze.  C'cft  une  racine 
lubércufc,  noucufc,  branchue,  un  peu  applatie,  (a  fubftancc  cft  un  peu 
fibrculc  ,  pâle  ou  jaunâtre ,  couverte  d'une  pellicule  un  peu  brune  dont  oa 
\.\  dépouille  ,  avant  que  de  nous  l'apporter  i  (on  gout  cft  acre,  brûlant,  aro- 
matique ;  (on  odeur  très-agréable.  Sa  chaleur  ne  fc  fait  pas  (éntir  fi  proiu- 
tcmcnt  que  celle  du  poivre,  mais  clic  dure  plus  long  temps.  ] 

Cl.ijfc  1.  des   CarminAtifs. 

T49.  Ces  remèdes  ont  une  place  parmi  les  (impies  nervins',  p.nrccquc  les 
parties  nervculcs  (ont  fouvcnt  jcttécs  dans  un  grand  dcfordre  par  les  flatuo- 
ù-xz  ,  ou  parccque  des  vents  y  font  enfermez.  Par  conféqucnt  il  faut  que  ce 
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ni  peut  les  clilîîpcr  &  Icschaircr ,  foie  icconnu  d'une  grande  utilité  à  Icgatd 
c  CCS  paitics. 

Il  V  a  beaucoup  de  gens  qui  trouvent  ce  terme  étrange  ,  à  caufc  qu'il  fem- 
blc  qu'il  n'exprime  rien  de  l'eflét  des  llmplcs  qui  font  compris  fous  cette  dé- 
nommation.  Ce  mot  a  certainement  Ion  origine.  Il  la  tire  du  temps  que  la 
Médecine  étoit  trop  entre  les  mains  des  Bateleurs  \  comme  il  manquoit  à 
CCS  gens  là  la  véritable  connoiiTance  de  leur  profelîion -nécerTaire  pour  ex- 
pliquer les  ctîcts  des  remèdes,  ils  mettoicnt  la  religion  delà  partie;  &  ils 
ie  vantoient  de  faire  par  l'invocation  du  ciel  &  pu  le  commerce  qu'ils 
■avoicnt  avec  lui ,  ce  que  leur  ignorance  les  rendoit  incapables  d'expliquer 
parle  raifownemcnt.  Leurs  ordonnances  myftérieufes  étoient  généralement 
miles  en  vers  courts.  Le  mot  carmen  ,  qui  fignifie  vers ,  étoit  employé  aufli  pour 
Cgnitier  un  enchantement.  Comme  cela  étoit  un  fort  bon  voile  pour  cou- 
vrir leur  ignorance,  ils  s'en  fcrvoient  fouvent  pour  contenter  le  peuple  fur 
l'explication  de  l'effet  d'un  médicament  laquelle  ils  ne  pouvoient  pas  donner. 
L'effet  des  remèdes  compris  fous  ce  nom,  étoit  promt,  les  fuites  en  plu- 
ficurs  cas  en  étoient  fort  grandes  &  fort  (urprenantes  -,  &c  les  douleurs  les 
plus  violentes  que  cauloient  les  vents  enfermez  celloient  fur  le  ch.imp  par 
Jcur  diflipation  ;  ce  fut  donc  pout  toutes  ces  railons  que  les  méilicamcns 
qui  loiilagent  dans  ces  cas,  furent  appeliez  carminatifs,  comme  li  en  effet 
ils  eullent  guéri  par  enchantement  ;  parcequ'ils  éloignoient  la  maladie  avec 
tant  de  promtitudc,  qu'effeétivement  il  n'étoit  pas  facile  de  s'inuginer  que 
la  manière  ordinaire  dont  agiffent  les  caules  naturelles  pût  avoir  Heu  dans 
une  efpace  de  temps  auffi  court. 

De  quelque  manière  que  ce  terme  foit  venu  en  Médecine,  l'ufage  ordi- 
t^aire  en  a  (uffilamment  déterminé  la  fignification i  enforce  qu'il  n'eft  per- 
fonric  qui  n'cnrcnde  par  là  des  choies  qui  fervent  à  challer  les  vents.  Il  fera 
aifé  de  concevoir  comment  ils  le  font,  Ç\  l'on  confidere  que  toutes  les  par- 
tics  du  corps  font  perfpirables.  Santtonus  dans  fa  médecine  flanque  décide 
que  tout  ce  que  nous  appe'lons  vent  dans  les  inteflins ,  eft  cette  matière  de  la 
ttanlpiration  qui  s'échappe  à  travers  les  membranes  de  l'eftomach  &.des 
boyaux.  Cette  matière  peut  de  même  paffer  à  travers  celles  des  parties  muf- 
culaircs  &  s'y  loger  pour  quelque  temps.  Tout  ce  qui  peut  raréfier  &  fub- 
lilifcr  ces  amas  de  vapeurs ,  fervira  néceffairement  à  les  difliptr  &  par  con- 
Icquent  éloignera  tous  les  inconvénie'ns  qui  en  reluirent.  Ainlî  comme  toute 
les  matières  médicinales  qui  font  rangées  fous  cette  dénomination  ,  font 
chaudes  &  font  compofées  de  parties  légères  fort  fubtiles  -,  il  eft  facile  de 
concevoir  comment  le  mélange  de  ces  particules  peut  agiter  &  raréfier  ces 
ventofitez  ,  pour  en  faciliter  l'expulfion  i  mais  principalement  fi  nous  con- 
fidcrons  de  quel  fécours  peuvent  être  pour  cet  effet  les  fcnlations  agréa- 
bles que  ces  médicamens  produifent  dans  les  fibres  ;  ce  qui  ne  peut  que  for- 
tifier leurs  ondulations  toniques  à  mefure  que  les  vents  font  déga-^^ez  &à  Li 
fnn  entièrement  chaflez.  Mais  fi  l'obftrudlion  n'efl  pas  grande  ,  comme  il 
arrive  rarement  dans  les  inteftins  qu'elle  le  foit;  à  caufe  des  grandes  ilfues 
par  haut  6c  par  bas  ;  la  raréfaélion  des  vents  cft  quelquefois  fi  foudaine  après 
la  prife  d  un  de  ces  remèdes  &c  même  l'cxpulfion  qu'ils  forcent  avec  explofion 
comme  la  poudre  à  canons.  [La  grande  idée  que  notre  Auteur  donne  ici 
ties  catniinatifs,  quoi^u'avec  alTça  de  fondement,  pourroit  contribuera  eu-' 
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tretcnir  une  m.iuvaifc  pratique  que  j'ai  vue  dans  plufieurs  capîrakî  de  VrtA 
vinccs  &  à  Paris  nicmc,  (uivie  de  iiUilicurs  Mcdecins  l(,avans  &  expéamen- 
tez.' Il  cft  crès- vrai  que  les  caimmaàh  gucnirenc  généralement  les  vents  & 
allez  fûiivent  même  les  coliques  vcnccules.  Mais  il  y  a  une  colique  venteulc 
qui  fe  loge  pcincipalcmcnt  dans  l'arc  du  colon  qui  clt  lous  le  fternum  ,  contre 
laquelle  Us  ne  font  (ouvenc  rien  ,  quand  elle  ell  fort  violente.  Elle  arrive 
aux  petfonnes  lédentaires  qui  ayant  bon  appétit,  ont  pris  longtemps  une  nour- 
riture plus  forte  qu'il  ne  leur  en  ctoit  nécclfaire ,  pour  léparer  la  perte  delub- 
ftance  que  falloir  leur  corps  par  Ion  peu  d'exercice  i  elle  arrive  aufli  aux 
hypochoudriaqucs  qui  ne  font  jamais  de  digeftion  bonne  à  tous  égards  i  clic 
arrive  ,  quind  ou  vit  d'alinens  indigellcs,  &:c.  j'ai  oblcrvc  que  quaf-wl 
les  matières  des  idles,  lorlqu'clles  ne  font  pas  fuffiiamment  digérées,  ont 
eu  le  temps  de  s'accumuler  faute  d'alfcz  d'exercice  &  que  l'on  eft  un  peu 
conllipc  ,  il  fe  formoit  dans  le  temps  même  de  l'apparence  de  la  nîciilcure 
fanté  des  vents  qui  fe  faifoient  des  cavitez  fort  proches  les  unes  des  autres 
dans  toute  la  maucic  qui  eft  contenue  depuis  l'orifice  fupcrieur  de  l'cfto-' 
macli  jufqu'à  la  hn  du  rcAum  ■■,  que  quand  après  cela  ces  vents  venoient  à. 
s'cnâtr ,  ce  qui  fe  fait  oïdinairement  en  peu  de  temps,  dans  l'arc  du  colon 
prcfquc  fous  le  bas  du  fternum,  ils  pioduifoicnt  en  fe  raréfiant  une  douleur 
très  vive  ;  que  cette  douleur  en  écliauftant  1"  corps  les  poitoità  la  fin  au  plue 
haut  point  de  rarcfccnce  que  peut  donner  ccîtc  chaleur  du  corps  portée  à  loa 
plus  haut  degré  par  la  fièvre  violente  qui  furvicnt  bientôt  i  que  quoique  la 
caufe  de  cette  douleur  qui  font  les  vents  dont  nous  venons  déparier,  loit 
répandue  dans  toute  la  capacité  des  intcftins  &  même  de  l'cftomach  ,  c'étoit 
prmcipalcmcnt  dans  l'arc  du  colon  dont  nous  venons  de  parler  &:  aux  envi- 
rons qu'elle  fe  failoit  (cntir  ;  que  le  volume  de  l'eftomach  &  des  in:eftins  » 
mais  en  particulier  celui  de  cet  arc  du  colon  empèchoicnt  pluficuis  fccré- 
tions  &  plufieuts  excrétions;  que  le  gonflemcut  de  cet  arc  tant  par  lui  même 
que  par  la  prcllîon  qu'il  failoit  fur  les  parties  voifines,  ariêtoit  l'ccoulcmenc 
de  la  bile  dans  le  duodénum  ;  que  delà  il  arrivoit  qu'elle  rcgorgcoit  dans  le 
fan",  que  les  Telles  n'en  croient  pas  aiïez  teintes,  que  l'urine  croit  prcfquc 
rouge,  &c.  J'ai  vu  des  Médecins  très-fçavans,  comme  je  l'ai  déjà  dit  ,  & 
trcs-expétimcntez  ,  traiter  cette  maladie  comme  une  inflammation  de  tore  & 
faire  faigncr  beaucoup.  Me  déliant  de  leur  pratique  apiès  avoir  été  traité  moi- 
même  (cpc  ou  huit  lois  ainfi  de  cette  maladie  qui  ne  fe  terminoit  que  par 
des  fucurs  puantes  au  bout  de  deux  mois,  je  pris  le  parti  de  me  palîcr  de 
Médecins  &:  de  changer  feulement  ma  boillon  de  vin  en  celle  de  bicie  à  la- 
quelle j'ai  été  élevé",  je  guéris  en  huit  ou  dix  jours  fans  de  ces  crilcs  puan- 
tes. Je  n'avois  pas  encore  étudié  la  médecine  i  mais  depuis  que  je  luis  Mé- 
decin, j'ai  employé  ùu  moi ,  dans  les  cas  où  je  ne  cioyois  pas  la  colique  alFcz 
forte  9  pour  demander  un  remède  plus  fîir ,  &  (ut  d'autres  qui  ne  vouloienc 
pas  fvire  d'autres  icinèdcs  plus  lùrs  que  je  propofois,  les  carminatifs,  la  thé- 
riaquc  ,  les  aromatiqui.s ,  le  vin  avec  le  poivie  de  Galie»  ,  &c.  qui  m'ont  tou- 
jours manque,  lorlque  la  colique  avoir  la  violence  que  je  viens  de  décrire. 
Il  n'y  n  que  l'opium  dont  je  n'ai  olé  n.e  Icrvir  dans  ces  cas  ,  quelque  vcriii 
qjc  qielqucs-unslui  atrribueut  pour  la  colique  ventcufe;  parceiju'il  me  pa< 
toillûit  trop  contre  indiqué  par  la  pléthore  &:  par  la  grande  quantité  de  ma- 
licies  mal  digérées.  L'huile  d'amande  douce  ,  remède  iuvcnté  par  U  ciaiiu© 
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purement  imaginaire  d'irrirer  m, c  inflammation  qui  n'cxille  p.is,&  que  [ilii- 
licuis  donncncà  Paris  dans  cccte  malailic,  augmente  la  matière  des  vents  qui 
n'cit  que  delà  matière  huilcufc  ,  puilqu'on  allume  un  vent  (ortant  de  l'anus; 
elle  ne  guérit  qu'en  failant  aller  à  la  lellc  ,  ce  qui  n'arrive  quelquefois  qu'au 
bout  dequelques  jours  \  Ss.  le  malade  peut  mourir  pendant  ce  temps  là  ,  s'il 
n'eft  pas  tort.  Mais  après  toutes  ces  expériences  un  remède  que  j'ai  de  même 
que  Jonfton  &  d'autres  cru  qui  pouvoir  guérir  avec  certitude  dans  I'cfpace 
d'environ  une  heure  cette  colique  venteufe  ,  qui  m'a  réullî  plufieurs  fois  pour 
noi  &  pour  d'autres ,  &  qui  fuivant  la  théorie  fondée  fur  l'anatomic  &:  fur 
la  chymir  ,  ne  paroit  pas  pouvoir  manquer  jamais-,  c'cft  un  purgatif  doux  , 
maisalfez  fort  pour  n'être  jamais  fans  eftct  dans  l'état  même  de  cette  maladie 
qui  en  diminue  l'action.  Un  demi  paquet  de  lel  de  Seignette  avec  deux  onces  de 
innnne  dans  une  intufion  de  graines  d'anis,  m'a  réuill  pour  moi  &  pour  d'au- 
ircs  qui  écoicnt  difficiles  à  purger ,  parcequ'il  luffit  qu'on  aille  deux  fois. 
Mais  lî  cette  purgation  ne  faiioit  pas  d'effet  ,  il  ne  taudroit  pas  faire  difii- 
coUé  de  donner  un  lavement  purgatif,  pour  l'aider,  &c.  Les  Anglois  pur- 
scnt  dans  cette  colique  avec  iss  pilules  cochu  minores.  C'eil  la  crainte  mal 
londée  d'inflammation  qui  empêche  de  purger  dans  cette  maladie  -,  mais  bien 
loin  qu'il  yen  ait,  la  preflîon  pourrojr  peut-être  diilïper  la  matière  qui  la 
feroit  s'il  y  en  avoit  ■■,  il  ell  du  moins  très- certain  que  la  predion  empêche 
qu'il  ne  puifle  le  loger  de  matière  qui  falfe  inflamrnation  dans  les  parties  com- 
primées &  que  pour  les  fécretions  &  les  excrétions  qui  font  arrêtées ,  elles 
reprendronr  leur  cours  naturel,  aufli-tôt  que  la  compteflîon  qui  les  arrête, 
fctaôrée.  Il  n'y  a  pas  plus  ds  danger  à  l'ôter  ainfi,  qu'il  n'y  en  a  à  Uiffer  regor- 
s;er  l'eau  aux  criminels  auxquels  on  donne  la  qucftion  d'eau.  Il  eft  fi  faux 
qu'il  y  ait  inflammation  dans  cette  colique  qu'une  nuit  qu'elle  me  prit ,  lorf- 
<]ue  je  n'avois  que  de  l'émétique  dans  ma  chambre  ,  je  la  fis  palier  quatre 
fois  par  quatre  vomiiremcns ,  lans  que  je  pulîe  néanmoins  l'enipccher  de  re- 
venir au  bour  d'un  quart  d'heure  chaque  fois.  J'ai  toujours  depuis  ce  temi« 
là  un  purgatif  dans  ma  chambre  ,  de  peur  de  mourir  en  une  nuit ,  fi  elle  re- 
vcnoiti  amlî  que  je  fçais  plufieurs  perfonnes  qui  en  font  mortes.  Les  carmi- 
natits  ne  font  donc  un  remède  fur  pour  les  vents  qu'avant  &  après  cette 
cruelle  colique.  Je  crois  c]ue  l'imporrance  de  la  matière  fera  que  le  Lec- 
teur ne  trouvera  pas  mauvais  que  j'aye  mis  ici  une  note  ou  une  digref- 
iîon  fi  longue.  ]  "Toutes  ies  matières  de  cette  dalle  étant  chaudes  5c  dilcufli- 
ves ,  on  s'en  fett  beaucoup  dans  la  compofition  des  purgatifs ,  principa- 
lement de  ceux  qui  font  forts.  Car  l'irriration  qu'i's  occafionnent  fero'.c 
à.  peine  fupportable  s'ils  n'ctoicnt  adoucis  par  ces  agréables  remèdes.  Il 
y  en  a  aulîi  plufieurs  qui  entrent  dans  les  compofuions  topiques  difcuflî- 
Ves,  comme  lonc  celles  qui  échauffent,  raréfient  &  atténuent  les  humeurs 
sobftruees. 

Les  Feuilles. 

150.  L'Angeliqjde  ,  Angelica.  Il  y  en    a  de  deux  forresj Stlveftris 

«jui  le  divile  en  major  &  en  minor  mo/tta-nti  ;  mais  l'unique  dont  on  fe  fert  en 

Pharmacie  cft futiva  fett  coftits  viqra  CR,  que  quelques  uns  appellent 

aufli  Angélique  odorante  &  fmyrnium.  £lle  fleurit  dans  le  mois  de  Juillet. 
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C'cQ:  une  plante  chaude ,  d'une  bonne  odeur  6c  aromatique  dont  plufieufi 
Auteurs  font  grand  cas.  Schroder  prétend  que  c'eft  un  fort  bon  cordial 
qu'elle  eft  ludoritiquc  ôi  vulnéraire;  ainfi  qu'elle  fait  venir  les  mois,  qu'elle 
facilite  l'accouchement ,  qu'elle  fortifie  la  matrice ,  &:  qu'elle  eft  tort  efficace 
contre  toutes  fortes  de  contagions  pcftilentielles  &C  cmpoilonnces.  Mais  Ji 
préfent  on  ne  la  confidcre  que  comme  carminative  ;  c'el1  pour  cette  raifori 
que  nous  lui  donnons  place  dans  cette  clafTe.  Le  Collège  a  compoié  une  caa 
qui  porte  (on  nom  dans  laquelle  il  entre  plufieurs  drogues  de  U  même  claf- 
(e.  [  Sa  racine  cft  grolfc  de  trois  doigts  ,  elle  a  beaucoup  de  fibres,  elle  eft: 
noire  &  ridée  à  l'extérieur,  blanche  en  dedans ,  molle,  pleine  de  fuc  acre 
&  amer,   &  répand  une  odeur  aromaiiquc  très  agréable.  ] 

15t.  La  Chamomille,  ChamœmelHm.  Il  y  en  a  pluficurs  fortes ,  la  cha- 
moinillc  ordinaire,  la  chamomille  Romaine,  la  chamomille  fétide,  &:  U 
chamomille  fans  odeur.  Les  deux  dernières  cfpeces  ne  font  pas  en  ulage. 
On  fait  de  la  dernière  une  efpece  de  matricaire-,  &  luivant  Gafpar  Bauhiii 
c'tft  le  Letic^mhcmiifit  de  Diofcoiides.  Mais  Dodonée  nomme  la  chamo- 
mille Romaine  Leucamhcnum  odoratam  He  Gafpar  Bauhin  chamœmelum  kq- 
bile  feu  oderatum.  C'eft  l'efpèce  qui  cft  rapportée  par  le  dernier  Catalogue 
du  Collè;;e.  C'eft  chant  a  mcliim  flore  Jimplici ,  J.  B.  par  oppofîtion  à  celle 
qui  eft  à  ilcur  double.  Cette  dernière  a  été  depuis  peu  mile  en  crédit  dans 
les  boutiques-,  mais  c'eft  par  erreur-,  celle  qui  cft  à  fleurs  fimples  eft  la  plus 
forte  &  la  meilleure.  Elle  fleurit  dans  le  mois  de  Juin  5c  dans  le  mois  de 
Juillet.  Elle  eft  carminative  comme  la  piécédente  5c  palfe  pour  un  bon  ano- 
dyn  j  elle  cft  excellente  contre  les  crampes  &  de  (cmblables  fpalmc5.  Pour 
ce  qui  regarde  l'extérieur  c'eft  un  bon  emollient  &  un  bon  mnturatif ,  étant 
-appliquée  en  cataplalme.  On  s'en  fert  de  même  avec  iuccès  contre  le  mal 
de  dents  en  l'appliquant  chaude  dans  un  fachet  fur  la  joue.  Le  Collège  a 
donné  une  eau  compofce  de  chamomille  dans  fon  dernier  dilpcnlaire  qui 
cft  une  excellente  compofuion  cordiale  &  carminative. 

-     151.  Le  FenoI'IL,  Ftyticulum.  C'eft viilgare  oficittaritm  Gerhardi  çp' 

Park.i»Si vnlgare  Germanicum  CB;  5c  vul^are  minus  acriore  c~  tiigricre 

femine  ,  JB.    On  l'appelle  fimplemeiu  Fenouil.  Il  y  a dutce  cfftcin..irum 

Cerh.  P.trk^.  &  CB  -, dukc  malori  &  alho  flore  JB.   Il  y  a  auflî  un m.t- 

rinum  qu'on  appelle  crirhmum  ,  &  un forcimtrrt  qu'on  nomme  peu ced.t- 

ttum;  mais  ils  font  fort  ncu  dufage  dans  la  Pharmacie.  Le  fenouil  ordinai- 
re fleurit  dans  le  n-nis  cic  Juin  6c  dans  le  mois  de  Juillet.  Il  a  les  mêmes 
qualitcz  que  les  d;:ux  précci.!cns;  mais  on  le  dit  de  plus  diurétique,  Sc 
boH  contre  la  pierre  de  la  vcflic  6c  contre  celle  des  reins.  On  cultive  géné- 
ralement le  fenouil  ordinaire  dans  les  jardins,  pour  l'avoir  tour  prêt;  mais 
il  en  vient  un  lauvagc  en  plufieurs  endroits  vers  les  côtes  de  la  mer.  Le? 
feuilles ,  les  racines  6c  les  graines  font  en  ufage  -,  la  racine  étant  une  dci 
cinq  racines  aperitives;  &:  la  graine  une  des  carmirativcs  majeures  Le  fe- 
nouil doux  ne  vient  pas  h  grand  que  le  fenouil  ordinaire;  du  rcfte  ils  font 
aflcz  femblables  excepté  dans  la  graine  qui  dans  le  fenouil  doux  cft  plus 
longue  ôc  plus  étroite  ,  d'une  couleur  jaime  6c  d'un  gout  plus  doux.  I..a 
graine  nous  cft  ap{K)rtéc  d'Allemagne  6c  palfe  pour  meilleure  que  ct.llc  dt^ 
fenouil  ordinaire. 

153.  La  Lite'cue,  Uvipcum.  Ççft  le  LiiufltcHmvulvAre  CB  ;  il  cft 

nommé 
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•ommé  Zl<f/fr^;ri«w»  par  Gerhard.  Mais  le  L^ferpitmm  Ac  Diofcorides  done 
vcnoit  la  gomme  de  Lafcr  des  Anciens,  qui  nous  eft  inconiuie ,  eft  dun 
autre  genre.  U  Hcurit  dans  le  mois  de  Jail'ct.  Outre  fes  verrus  dilcuirivcs 
&  carmin.uives  il  pallc  encore  pour  un  bon  alexipharmaque ,  un  bon  VLilné- 
tairc  &  t'orrific  l'cftomach.  Par  fa  qualité  déterfive  il  peut  aufîl  être  utile 
dans  la  jaunilfe  &  contre  les  oblbudions  delà  lacte.  Comme  topique  il  eft 
encore  un  bon  remède  maturatif. 


Les  G  raine  t. 

154.  L'Aneth,  ÂKethum.  Ceft foliis  in  tenHijÇima  fcgmcnta  fxmctt\i 

^mula.  divifis.  Il  vient  dans  les  jardins  &  fl.-urit  dans  le  mois  de  Juillet.  Il 
reiremble  fort  au  fenouil  ordinaire  aulli  bien  par  les  tiges  que  par  les  feuil- 
les &  par  les  racines;  mais  il  vient  rarement  aufli  grand  &  auffi  branchu. 
On  en  emploie  les  feuilles  &  les  graines-,  elles  font  chiudes,  defllccativcs 
&  carminatives.  On  regarde  la  graine  comme  un  fpécifiqiie  pour  le  hoquet 
te  pour  le  vomillement.  Il  y  a  une  huile  d'ancth  dont  la  formule  eft;  dans  le 
<li(pen(airc  du  Collège. 

155.  L'Amis,  -(^«//«w.L'anis  des  boutiques  a  peu  d'autres  efpèces  que  celle 
<lc  ArAfum  herbariis  CB.  Il  y  a  un  anis  des  Indes  décrit  par  plufieuis  Bora- 
niftes  &  par  Dale  ;  mais  il  cft  à  prélent  peu  employé  ,  s'il  eft  vrai  qu'il  le 
foit.  [  C'cft  l'anis  de  la  Chine  qui  eft  un  fruit  qui  tépréfente  la  figure  d'une 
étoile  &  compofc  de  fix  ,  fept  ou  plus  de  capfules  réunies  à  un  centre 
commun  en  manière  de  rayon  ;  elles  font  triangulaires ,  longues  de  cinq  , 
iiuit  ou  dix  lignes ,  larges  de  trois ,  de  quatre  ou  de  cinq  ;  un  peu  applaties 
&  unies  enfemble  parlent  bafe.  Ces  capfules  ont  deux  écorces ,  une  exté- 
rieure ,  dure,  raboteufe  ,  jaunàcrei  l'autre  inté.ieure  ,  prelqu^olleufe  ,  lilfc 
■&  iuifante.  Elles  s'ouvrent  en  deux  panneaux,  lorfqu'clles  font  féches  & 
laiftent  fortir  chacun  un  noyau  applati  de  deux  ou  trois  lignes  de  long  & 
d'une  de  large  de  la  couleur  de  graine  de  lin  ,  qui  renferme  fous  une  coque 
mince  &  caiïante  une  amande  blanchâtre  ,  grade  ,  douce  ,  agréable  au  gout 
&  d'une  favew  qui  tient  le  milieu  entre  l'anis  &  le  fenouil ,  mais  plus  vive.  ] 
On  le  cultive  beaucoup  dans  l'iflcde  Malte  d'où  l'on  nous  l'appoice  ptinci- 
paiement.  L'efpèce  ordinaire  fleurit  &  donne  fes  graines  dans  le  mois  de 
Juillet.  La  r.acine  meurt  tous  les  ans  après  qu'elle  adonné  la  graine.  On  le 
cultive  en  Allemagne.  Mais  la  meilleure  graine  qui  eft  la  petite  elpèce  vient 
d'Efpagne.  Il  n'y  a  dans  cette  plante  que  la  graine  qui  (oit  d'ufage  j  elle  efb 
une  des  quatre  femences  chaudes  majeures. 

156.  Le  Carvi  ,  Carvi.  Il  a  peu  de  cara6teres  marquez.  Gerhard  le  dé- 
crit fous  le  nom  de  carcum ,  Jean  Bauhin  lous  celui  decaros;  mais  Gai- 
pat  Bauhin  fous  celui  de  cuminum  prateufe ,  qui  eft  le  carvi  des  boutiques. 
Il  vient  dans  les  prairies  &  dans  les  pâturages  gras  •,  il  fleurit  dans  le  mois 
de  Juin.  La  plus  grande  partie  des  graines  qu'on  en  emploie  ,  viennent  d'Al- 
lemagne. Ceft  une  des  quatre  femences  chaudes  majeures  ;  elle  eft  ftomaclii- 
quc,  carminative  &  bonne  dans  la  colique. 

157-  La  Coriandre,  CorianArtim.  Cette  plante  a  quelques  efpèces;  mais 

vulg.  Park,&c  majus  CB.  eft  l'efpèce  des  boutiques.  On  la  trouve  danj 

les  campagnes  j  elle  fleurit  dans  le  mois  de  Juin.  Cette  plante  a  une  odevit 

X 


x6z  PHARMACOPE*É 

dclagrcable  ,  ^  femblable  à  celle  de  la  pnnaife  -,  mais  la  graine  fenr  fort  bon  » 
lorlq  l'clle  cft  lèche.  Elle  ell  mûre  dans  le  mois  de  Juillet  &  dans  le  moi^ 
d'Aouc.  Elle  fortifie  l'cftomach  ;  elle  ell  carminative.  Celt  pour  cette  railon 
que  Ion  s'en  fcrt  beaucoup  avec  les  purgatifs. 

158.  Le  Cumin,  Cnminum.  Cell vnhare  Park,,  femir.e  lo»gioro 

CB.  &C'---  fativum  JU;  5c  l'efpèce  des  boutiques.  El'e  eft  une  des  qu.ure 
fcmenccs  chaudes  majeures  i  &  donne  Ion  nom  à  l'erapiâite  de  cumin.  On 
le  cultive  beaucoup  dans  Tlfle  de  Malthe,  il  fleurit  dans  le  uiois  de  Juin.  Il 
y  a  un  CuminHm  filiquofum  Zc  cornicHUtHm  décrit  par  les  Botanillesi  mais  on 
ne  s'en  fert  pas  en  médecine. 

159.  Le  Daucus  de  Crete  ,  la  Carrotere  Candie.  i>.j«a// Orz/ci//, 
D.iHCUiCretenftsverus.  La  graine  cft  longue ,  menue  aux  deux  bouts  &  s'en- 
flant  au  milieu,  d'une  odeur  agréable  tfî  d'un  gout  chaud  acre;  elle  vient 
originairement  de  Candie  &  d'autres  endroits  du  Levant.  Il  ny  a  de  cette 
plante  que  la  graine  qui  foie  dufage -,  elle  cft  aperitive  &  bonne  dins  les 
maladies  des  reins  i  de  même  que  pour  hcitcr  l'accouchement  «Se  décharger 
l'arriére- faix.  On  la  regarde  aulli  comme  un  bon  alcxiph3rll^aque  ik:  bonne 
pour  les  morfurcs  des  animaux  venimeux.  Ceft  ce  qui  la  tait  entrer  dans 
le  mithridate  &  dans  la  thériaque  de  Vcnife. 

iCo.  La  Carotte  Sauvage,  D^uchs fylve(}ris.Q,'cii-'--no(}rasvnl!iari$. 
Quand  la  graine  eft  (cche,  elle  cft  rude  au  toucher,  applatie  6c  velue.  Elle 
vient  à  la  campac;nc  &  dans  les  pà:urages  gras.  Son  infulion  dans  la  bicirc 
palfc  pour  un  bon  diurétitiue  &  pour  un  pré'.ervatit  de  la  pierre.  On  s'en 
fert  aullI  dans  les  maladies  de  la  matrice  &  dans  celles  qui  en  viennent. 

■  6i.  Le  r nsou il  ,  Fxniculum.  Voyez  en  la  dcfcription  ci-dcluis  dans  l'ar- 
ticle des  feuilles. 

161.  Le  Cardamome  ,  Cardamomum.  Le"  graines  de  cette  plante  foni 
diftinguées  par  diffJrens  noms  fuivant  leurs  dilFcrcntes  cfpcces.  Le  Carda' 
momum  ntnjus  qui  vient  de  llflo  de  Java,  le  trouve  à  peine  dans  les  bouti- 
ques ;  mais  on  lui  fubftirue  la  graine  de  Paradis.   Le  —  minits  de  Bontiiis  & 

de  Jolinlon  ;  le mi»fis  vnlgare  de  Gerhard  &  de  Parkmlon  ,  le  -  -  (îm- 

■pliciter  in  offcinis  ditium  CB  ;  &   le cnm  filicjuif  feu  thecit  longn  &  bre- 

i':bs4s1\S.  font  les  cardamomes   ordinaires;  on  nous  les  apporte  de  Alalthc 

&  d'autres  pais  des  Indes.    Mais  le maximum  de  Gerhard  .  le  mcllegiier- 

la  de  Jolinlon,  Je P.iradrjl  cfjfîciKarum  Cl\  ,  &:  le  Gr.;n.t  pAradiji  furk.. 

font  les  graines  de  Paradis.  [  Le  grand  cardamome  n'crt  ni  de  garde  ni  d'ufa- 
ge.  Les  huits  du  petit  rellcmblcnt  aux  grappes  de  raifin  ;  mais  recouverts 
d'une  ccorce  verte;  il  eft  partage  en  trois  loges  triangulaires  Jont  chncunc 
contient  une  graine  de  r.^tmc  figure.  Il  cft  céphalique  ,  ftomachique  ,  diuréti- 
que. La  dofe  cft  depuis  un  ticmi  fcrupulc  jufqu  à  un  fciupule  en  lubftance.  ] 

i<îj.  Les  Bai'és  de    Laurier,  Lauri  Bacc<t.  Ce  font  le  tiuit  d'un  arbre 
aromatique  dont  les  feuilles  font  huileuli.-s&  qui  cft  connu  de  tout  le  monde       ^H 
Lanrns  yilexttKdrina  frtitin  pcdtculo  infidente  C,B.  eft  le   mène  que  l'bippa-        ^H 

gl'ptmi  quoiqu'on  dife  que yileXétndrintt  fruSln  folio  injîdcute ,  foit  vul-        | 

né  .'.ire  &  diurétiq.ie  ,  il  n'cft  pas  il'ufjge  dans  la  Pharmacie  d'.î  préfent -,  ^ 
le  Ldttrus  iiKus  ou  le  laurier  fauvagc  ,  le  laurier  Tin  n  a  pas  à  prélcnt  d'autre 
Ulagc  que  d'être  un  ornement  dans  les  Jardins. 

loutcsccs  plantes  ont  les  mêmes  vertus  carminatives  j  elles  lont  par  cette 


V  N IVE  RSELLE'tAI  S'ONN^  E.  4'^V 

raifon  employees  dam  les  compofuions  quon  hiic  pour  cecte  fin,  de  même 
«j'lc  dans  les  lavemcns  &  dans  les  topiques  dH'ctilîîfs.  La  graine  d'anis  croie 
fi  fort  elHmée  de  Vanhclmont  quil  lui  a  donné  le  nom  de  fotam;»  intefîino. 
rm/ft.  Comme  la  graine  de  coriandre  n'eit  pas  fi  abondante  en  huile  que  les 
ancres,  elle  eft  plus  dclîiccative  i  ainfi  l'on  s'en  fert  fouvent  pour  cette  fin. 
Les  cardamomes  d:  l'une  &  de  l'autre  forre  (ont  plus  chauds  &  par  cette  rai- 
fon  entrent  louvcnt  dans  les  compofirions  avec  les  fimples  de  la  clalle  pré- 
cédente &  padent  aullî  pour  exciter  aux  plaifirs  de  1  amour.  Il  y  a  d.ins  le 
difpenfaire  du  CollcLie  un  emplàcre  qui  prend  (on  nom  du  cumin. 

164.  Les  racines  d'Angélique  lont  audi  tort  eflijaces  pour  cette  fi:i,prin- 
cipale:nent;.  celles  de  l'Angélique  d'Efpagnc  ,  qui  font  prodigieufeaient  dif- 
cullivcs  &  d'une  bonne  odeur. 

Classe     III. 

Des  Hyfterii^Hes. 

1^5.  Les  fimplcs  que  nous  mettons  dans  cette  clafle  pourroient  peur  être 

f)lus  promprement  être  appellees  utérines:  car  nous  y  comprenons  non  (eu- 
ement  ce  qui  cfl:  appelle  hyftérique  par  les  Auteurs  Médecins,  mais  encore 
Jes  fimples  qui  (ont  utiles  pour  L-s  mois  fupprimez  ,•  parceque  cette  fuppr^f- 
fion  ell  kiivic  d'un  grand  nombre  de  lymptomes  qu'on  regarde  toujours  com- 
me hyftériques  ;  Se  par  conféquent  le  vrai  moyen  de  les  éloigner ,  fe  trouvera 
dans  les  drogues  de  cette  clalle. 

Tout  ce  qu'il  y  a  dans  cette  claffe  ,  a  un  cara£î:ere  fort  remarqujble  dans 
fon  odeur  forte,  &  par  cette  railon  a  été  divilé  en  raédicamens  odorans  Sc 
en  médicamens  fétides.  Mais  les  premiers,  comme  le  mufc  ,  l'ambre  gris  Sc 
d'autres  femblables ,  conviennent  à  un  fi  petit  nombre  de  tempéramens  que 
pous  en  avons  exclus  de  cette  clalFe  le  plus  giand  nombre  &  nous  les  avons 
placez  dans  la  premiere  clalle  de  cette  feiSion. 

Toutes  les  maladies  de  la  matrice  qui  font  connues  fous  le  nom  d'afFeiTtions 
hyftériques  viennent  de  trop  grands  chjtouillemens  ou  de  fenfîtions  trop  in- 
commodes. Le  premier  cas  vient  de  l'irritation  des  netfs  à  laquelle  ces  par- 
ties font  naturellement  fujettes  par  leur  ftructure  &  par  leurs  (écrétions.  Ce«- 
la  va  fi  loin  dans  quelques  conftitutions  que  cela  dérange  toute  l'économie 
animale  &  occahonne  une  variété  de  lymptomes  lurprenante;  comme  plu- 
lîcurs  fortes  de  convulfions  &  des  efpcces  de  rages  qui  pour  cette  raifon  font 
appellees  fureurs  utérines  par  quelques  Médecins.  Mais  cts  perfonnes  fem-« 
blent  recevoip  le  foulagement  le  plus  efïe£tifdans  ces  déiordres  par  ce  qui 
cft  en  quelque  manière  le  contraire  des  cordiaux  &  par  des  odeurs  &  des 
gouts  tout  à  fait  nuihbles  &  défagréables.  Il  paroît  qu'ils  pro  iuifent  ces  ef- 
fets en  fuffoquant  en  quelque  façon  les  cfprits  &  en  raitentifTant  leurs  fou- 
gues déréglées  de  telle  (one  que  cespicotemens  celfent  &  que  les  fibres  re- 
viennent à  leur  ton  &  à  leurs  mouvemens  naturels.  Car  ce  qui  eft  agréa- 
ble aux  fens,  caufe  des  mouvemens  extraordinaires  dans  les  filamens  les 
plus  fins  des  nerfs  ;  mais  au  contraire  ce  qui  eft  fétide  &  défagréablc  ks  dé- 
truit entièrement.  Comme  ce  qui  cft  agréable  confifte  principalement  dans 
des  parties  fines,  fubtiles ,  volatiles,  qui ,  comme  nous  l'avons  expliqué  pluî 
haut,  (ont  plus  propres  pour  pénétrer  les  nerfs i  de  même  ce  qui  eft  fétide 
ç<.  défagréable,  eft  d'une  tUTure  vifqueufe,&  par  conféquent  plus  propre 

X  il 
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pour  envelopper  &  embarrafTer  ce  fuc  fiibtilj  par  là  fon  moin-cmcnt  eft  foi* 

rallenti  &C  par  confcquent  les  fibres  en  deviennent  moins  elaftiques. 

Dans  le  dernier  cas,  c'efc-à-dirc  ,  lorfque  la  caulc  des  affciiions  hyftéri- 
qiics  eft  line  fenfation  incommode,  comme  celle  qui  vient  de  la  pelanteurdu 
fœtus  dans  les  femmes  groftcs,  &  des  maladies  du  fœtus  même  ,  la  matrice 
&  pend  peu  tout  le  genre  nerveux  font  jettez  dans  des  dcfordres  convulfits 
qui  n'admettent  que  peu  ou  pas  du  tout  de  (ccours  de  la  Médecine,  mais  le 
meilleur  remède  eft  de  contribuer  autant  qu'il  eft  poffiblc  aux  commodirez 
&  aux  piaifirs  de  la  mere  ,  de  la  (aiisfaire  dans  tous  fes  defirs ,  de  lui  donner 
tout  ce  qu'elle  demande.  Mais  les  plus  mauvais  fymptomes  de  cette  parti© 
viennent  de  quelque  matière  déf;gréable  qui  s'cft  logée  dans  fes  glandes;  ce 
qui  y  caule  fouvent  des  cancers-,  &  empêche  les  évacuations  que  la  nature, 
c'cft-à  dire  le  corps,  demande  qui  fefallenrde  ces  parties.  Dans  le  premier 
de  ces  cas  on  appelle  remèdes  hyftcriques  tout  ce  qui  ouvre  les  glandes  pac 
fes  qualitcz  détcrfives  &  emporte  peu  à  peu  les  humeurs  qui  font  les  obftruc- 
tions.  Dans  le  dernier  cas  on  emploie  ou  tout  ce  qui  donne  une  alfcz  grande 
force  à  la  circulation  du  fang  pour  les  faire  pafter  par  les  vaiftcaux  capillai- 
res ;  ou  tout  ce  qui  les  atténue  jufqu'à  les  rendre  propres  à  y  couler  plus  fa» 
cilcnicnt  &  à  faire  les  évacuations  néceflnires.  Ainli  quels  que  foient  les  mé- 
dicamer.s  ou  (impies  ou  compofez  qui  contribuent  à  une  de  ces  fins  ,  ils  doi- 
vent être  compris  fous  la  dénomination  générale  de  cette  clafte  i  quoique 
leurs  manières  d'agir  foient  différentes,  parccquc  les  premieres  caufes  de  ces 
délbrdrcs  le  font  aulli. 

Les  Feuilles. 

166.  L'Armoise  ,  ./irihemijîa.  C'eft  — -  vulgaris  major  CB.  &  mater  ber» 
harum  Gerh.  On  s'en  fert  beaucoup  dans  les  maladies  qui  font  particulières 
au  lexe  féminin  ,  aufti  bien  intérieurement  qu'cxtcricarcmcnt.  On  la  die 
aperitive  &  difailliye;  par  où  elle  procure  les  mois  aux  femmes,  facilite 
l'accouchement,  nettoyé  la  matrice  des  matières  impures  qui  s'y  trouvent. 
Les  nourrices  Se  les  fagcs  femmes  en  f  jnr  grand  cas.  Dans  les  boutiques  ou 
s'en  (crt  peu  ailleurs  que  tlaiislc  firop  compofé  du  Collège  qui  en  porte  le 
nom.  Le  moxit  dont  parle  M.  Guillaume  Temple  cft  une  produÛion  de 
cette  plante  ylrrhemi/îa  Chinet:(ls  chjus  mollMgo  moxa.  dicitur.  Quc'ques-uns 
croient  que  c'eft  17 IccMinpatht  d'iicrnaruiez. 

167.  L'Arroche  rEriDï,  Atriplex  Olid,t  Jlve  fatida.  C'eft  une  cfpèce 
de  Blitiim,  ou  d'arroche  (auvagc  ;  c'eft  Btittim  furidum ,  vulvana  Rati.  Elle 
vient  dans  les  endroits  où  il  y  a  des  cxcrémcns,  (Se  fleurit  dans  le  mois  d'Août;- 
mais  elle  eft  à  prefent  de  foit  peu  d'ufage,  quoiqu'elle  (oit  d'une  fort  grande 
réputation  dans  les  mêmes  cas  que  la  précédetitc.  Il  y  a  un  firop  qui  n'cl^ 
fait  que  de  fa  décodion  &  de  (on  fuc. 

i68.  Lh  Damlic  ,  Ba/îl.cHm  Jîve  ocimnm.  C'eft  audi  une  plante  d'une  odeur 
nuifible  &  qui  fe  trouve  dans  fort  peu  de  compodtions  médicinales  ex- 
cepté dans  l'eau  de  cculeviéc  compoféc.  On  la  regarde  comme  ayant  la', 
ruine  cf^caci'c  que  l.i  précédente  pour  nettoyer  la  matrice  ôc  pour  faire  ve- 
nir les  mois  aux  femmes. 

169.  L'OtiL  DE  Botiip  ,  Buphtalmum.  On  donne  ce  nom  à  différentes  for- 
tes de  plantes  qui  font  du  gcnic  du  chrj/anthemum  ou  de  la  chamomillc  fau- 
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'•^qe  1  quoique  Diofcorides  décrive  un  bnphtAlmum  qui  approche  plus  du  fe- 
nouil. C'cA  l?/tphtalmum  col'itx  fa/io  CB.  &  hcrmunni  ;  il  cft  rarpoité  dans 
Je  dernier  catalogue  de  notre  Collège  6<:  doit  être  dans  cette  claflc  dcshyfté- 
liqucs  par  la  même  rai(on  que  les  autres  plantes  tctidcs  ;  mais  à  peine  s'en 
fcrt-on  jamais. 

170.  L'AofviPAUME  ,  CardiAca.  C'eft  AfArrHbium  cardiaca  diclnm  dir 
Jardin  d'Oxtord.  Elle  vient  dans  les  Jardins  &  dans  les  endroits  où  il  y  a  eu 
des  excr^-mens  oa  du  fumier.  Elle  fleurit  dans  le  mois  de  Juin  &  dans  le 
mois  de  Juillet  i  on  \\  du  cordiale  &  bonne  contre  les  maladies  liyftcriquesi 
aiais  on  s'en  (erc  peu  à  p:élc'iîf. 

171.  Le  Sol'chet  ,  Cyperns.  Les  Boraniftcs  le  diflingucnt  en  plufieuis  cf- 
pèces ,  dont  le  (pic-nard  des  Indes  en  cft  une.  Les  plus  confidcrables  des  au- 
tres font  le  loucher  long  &  le  fouchet  rond.  On  les  confeille  l'un  &  l'autre 
pour  les  maladies  des  nerts  de  plufieurs  (ortes  j  mais  on  n'en  fait  pas  grand 
cas  dans  la  pratique  d'à  pré(ent. 

171.  Le  Dictame  deCrlte,  DiElamtjtis  Creticus.  Il  eft  de  peu  d'uTace 
de  même  que  les  précédents ,  excepté  potir  les  fins  que  nous  avons  marquées 
ci-devant.  Quoique  comme  quelques  Médecins  le  croient  alexipliarmaquc  , 
il  entre  dans  quelques-uns  des  principaux  alexipharmaques;  &  principale- 
ment dans  lathériaque  d'Andromaque  &  dans  le  Mithridate-  Il  y  a  encore  un 
di(5Vame  blanc  appelle  aufli//vî.v/Kf///î  qui  eft  le  diAame  bâtarde  a  beaucoup 
des  vertus  qu'on  attribue  au  vrai  d;dame,  mais  il  eft  fort  peu  d'ufage.  [La 
fraxinclle  des  boutiques  cft  lécorce  d'une  racine  un  peu  épaifTe,  blanche  & 
roulée  comme  la  canelle  ,  d'un  gout  un  peu  amer  avec  une  acrimonie  lé- 
gère,  fcm  odeur  eft  agréable  &  forte,  loifqu'clle  cft  nouvelle.  La  do(e  dft' 
«lepuis  un  demi  gros  julqu'à  deux  en  fubftance  5c  julqu'à  une  demi-once  en 
inhifion.  ] 

I7J.  Le  Lupin  ,  Lupitius.  La  graine  de  cette  plante  cft  ou  cultivée  ou  fati- 
Vagei  mnis  il  n'y  a  quelj  premiere  qui  foit  rapportée  dans  le  catalogue  d'à- 
préfent  du  Collège.  Elle  n'cft  cependant  pas  beaucoup  d'ufage  ,  quoiqu'elle 
ibit  recommandée  pour  les  mêmes  fins  que  ^es  autres  de  cette  clafte. 

174.  La  MAraiCAiRE,  Matricaria  ,  aomméz  :\y\K\parthe»ium.  Elle  fleu- 
ïit  dans  le  mois  de  Juin  &  dans  le  mois  de  Juillet.  Elle  approche  fort  de 
J'armoife  j  mais  elle  eft  beaucoup  plus  fétide.  Elle  n'eft  d'ufage  que  comme 
ingrédient  dans  l'eau  de  coulevrée;  quoique  Schroder  en  parle  comme  d'un 
Tcmède  efficace  dans  toutes  les  rrialadies  de  la  matrice,  principalement  dans 
le  refroidulement  de  cette  partie  &  dans  l'impuilTance,  On  dit  auffl  qu'elle 
poulTe  par  les  urines  &  que  par  conléquent  elle  eft  bonne  dans  l'hydropifici 
qu'elle  l'eft  aulîi  contre  les  fièvres  putrides  de  même  que  pour  la  pierre,  pour 
ies  vertiges  &  pour  les  douleurs  delà  goûte,  étant  appliquée  extcrieurenienc 
ou  frottée  fur  la  partie. 

175.  La  Cataire,  Alrp^M  ,  Mentha  felina,  Cataria. 'LWs  Q.tm'11  dans  la 
plupart  des  mois  de  l'été.  Cette  plante  a  une  odeur  nuifible;  elle  eft  de  fore 
peu  d'ufage  excepté  dans  l'eau  de  cou!evrée  qui  eft  un  compolé  de  peu  d'au- 
ires  choies  que  de  ce  qui  a  cette  vertu.  On  Uii  attribue  toutes  les  mêmes 
vertus. 

176.  Le  Poultot  ,  Tulegium.  C'cft  — -  regale  Gerh,  &  — —  taiifolitrnt 
,CB ,  pat  oppolition  à  — -  angnjl ifoUnra  fve  çervlniim  Fark-  &  JB*  11  flcutis 
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dans  le  mois  c^c  Juillet  &  dans  le  mois  d'Aoûr.  C'cft  une  plante  fort  chaii* 
de,  qui  contient  des  parries  fore  fubtiles  &  fort  pénétrantes  ;  il  cft  par  con- 
séquent apéritif,  difcullît,  &  carniinarif-,  mais  il  cft  principalement  un  boit 
déteifif  pour  toutes  les  matières  impures  de  la  mati ice  ,  procurant  les  mois 
aux  femmes  &  facilitant  l'cxpulfion  du  fœtus.  On  le  rcconnoîr  aullî  pour 
efficace  dans  la  plcuréfie  ^  dans  la  jaunilTe ,  de  même  que  dans  toutes  les 
maladies  qui  viennent  d'ohitruc'bion.  C'cft  un  excellent  pectoral  &  qu'on  don- 
ne avec  (ucccs  dans  l'aftlune  &  dans  toutes  les  difficultez  de  reipircr.  Quel- 
ques-uns en  recommandent  de  même  l'application  cxtciieure  pour  les  maux 
de  tête.  Pour  toutes  ces  bonnes  qualitcz  on  lili  donne  place  dans  p!u(i"urs 
médicamcns  des  boutiques  dont  on  fc  (ert  d  préfent,  &:  l'iuiilc  qu'il  don- 
ne en  abondance,  rend  l'eau  fimplc  qu'en  en  tire  très-efficace  pour  les  fins 
que  nous  venons  de  rapporter ,  quoi  qu'elle  foit  encore  un  peu  inférieure  à 
fa  décoction  mais  non  pas  fi  délagréablc. 

177.  La  Sabjse,  Sabina.  Cette  plante  cft  toniours  verte.  C'eft  —  fthinit 
VHlaaris  oaflenlis  Park,  Gerh-  (y  CB.  par  oppolition  à  buccifera  folio  c)fref- 
Ji ,  appellee  cedrus  h.iccifirti  &  juniperus  yilpina  des  lieux  où  elle  vient  & 
des  aibres  auxquels  elle  relîemble.  Elle  eft  chaude  ,  atténuante  &  f.>rt  déter- 
five  ;  elle  agit  avec  foicc  lar  la  matrice  &c  par  cette  raifon  a  été  employée 
ji.ar  i\~  méchantes  pcrfonncs  pour  procurer  l'avortement.  C'eft  un  des  plus 
puirtant  déterfits.  Àinfi  elle  eft  bonne  dans  toutes  les  obftiudtions  des  vi(cère$, 
quand  les  malades  peuvent  en  Soutenir  l'effet.  C'cft  pour  cette  railon  que  les 
Chirurgiens  s'en  fervent  comme  d  un  bon  detcihf,  pour  les  vieux  ulcères. 
C'cft  dans  ces  cas  que  Paracclfc  la  confcille  beaucoup  ,  de  même  qu'EtmuUer 
qui  dit  qu'elle  cft  bonne  pour  guérir  toutes  lot  es  d'ulcères  qui  coulent  en  la 
mv'ant  avec  du  ndel.  On  la  croit  de  même  de  grande  unlité  contre  les  vers. 
L  huile  clTentiellc  qu'elle  fournit  en  abondance  cft  aufll  employée  fouveiic 
pour  la  même  fin  dans  les  applications  ex  éricures  iur  le  ventre. 

178.  La  Rl'e,  Ruta.  C'eft —  hortei^h  major  lanfolia  qui  cft  la  rue  or- 
dinaire des  Jardins.  Il  y  a  aulîi  —  fyhefïrii  qu'on  appelle  aulfi  llarmulji.  Les 
Arabes  rapportent  que  les  graines  deladcrnicre  forte  cnipoifonnent  de  même 
que  l'opium  -,  mais  il  n'y  a  que  la  piemiere  qui  (oit  d'ufagc  dans  notre  Phar- 
macie; clic  fleurit  dans  le  mois  de  Juin.  Schroder  la  recommande  comme 
alcxipharmaque  &  comme  un  céphnliquc;  il  dit  qu'elle  cft  bonne  contre  les 

f)oifons  &  contre  la  malii^nité.  t/eft  pour  ccrtc  railon  qu'on  l'emploie  dans 
es  hévrcs  &  qu'elle  cft  bonne  dans  toutes  les  convulfions.  Elle  cft  pleine 
d'un  fuc  vifqucux  gras;  ainfi  elle  rend  peu  dans  la  diftillation  pour  quelque 
bonne  hn  qu'on  la  diftille  ,  .à  moins  qu'elle  ne  (oit  d'.ib.-rd  mi("c  en  diçcftioii 
dans  un  difFolvant  (piriiucux.  De  là  vient  que  (on  eau  (impie  qui  cft  dans  les 
boutiques  n'a  pas  toires  les  vertus  de  la  plante,  quelque  cas  qu'en  falTent 
quriqucsuns.  Il  faut  la  relever  par  une  liqueur  fpmtucuCc  ou  s'en  f;-rvir  en 
confcrvc,  ou  bien  ce  qui  cft  encore  lamcillcuc  manière  de  l'employer ,  la 
manger  toute  (eule  nouvellement  cueillie  avec  du  pain  &  du  bciiirc,  ainfi 
que  font  plulieurs.  Elle  cft  d'une  très  grande  utilirc  dans  toutes  les  maladies 
des  nerfs  &  principalement  dans  celles  qui  viennent  delà  matrice  ,  en  ilcter- 
gcant  les  glandes  &  arrêtant  les  mouvcmcns  déréglez  qui  en  vicnncijc 
fouvent  &  agillant  dins  tou"  le  corps. 

17j>.  Les  Graines  de  Pivoine,  Pxonia.  Les  graines  de  pivoine  fcrvcnc 
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Ic  plus  foiivent  pour  la  même  intention  &  femblcnt  devoir  leurs  vertus  de 
cette  forte  à  la  même  glurmofué  &  à  la  même  difpoùtion  des  parties  que  la 
plupart  des  plantes  de  cette  clailc. 

i!Jo.  L'AsA  FOETiDA,  AJa  fctttda.  Cefl:  une  gomme  d'une  fort  tnauvaifc 
odeur  qui:  l'on  tire  par  l'incilîon  du  lafcr  dans  la  Libye  &  dans  la  Syrie, 
ainlî  que  le  pcnfent  la  plupart  des  Auteurs,  quoique  quelques  uns  préten- 
dent qu'il  vient  d'une  elpèce  de  ferule,  Bontius  avec  pïufieurs  autres  en  dif- 
tin'Tuenc  de  deux  (ortcs  -,  6c  quelques-uns  prétendent  que  c'eft  un  benjoin  j 
mais  ces  conicc^.ues  ne  font  d'aucune  importance  Uiivant  Kempfer  dans  Tes 
jintAnitates  ExoticAf*fc.  III.  Obf.  y  elle  cft  tirée  de  la  racine  d'une  plante  à 
fl;ur  en  omb;:llc  appelle  hingisch  par  les  Perfans,  qui  elT:  grande  &  grolTè 
avec  peu  de  tibres,  d  une  couleur  noirâtre  en  dehors ,  mais  fort  blanche  en 
dedans,  pleine  d'un  lue  blanc  &  fétide.  Cette  plante  fe  trouve  dans  les 
r-oitagnes  d  Hero.it  dans  la  Province  de  Chorafan  en  Perfe.  Elle  eft  d'une 
efficace  conn:ic  dans  cjuclques  mouvcmens  de  la  matrice.  Mais  le  dégoût  ex- 
nè.ne  qu'elle  donne,  cft  caufe  qu'elle  eft  moins  employée,  n'y  ayant  pas  de 
forme  cap.ib  e  de  la  cacher.  On  la  donife  néanmoins  en  pilules  avec  d'autres 
gommes  contre  les  accès  de  la  paillon  hyftérique.  [  C'cft  une  gomme  refine. 
Son  odeur  approche  de  celle  de  l'ail ,  mais  elle  eft  plus  forte.  Son  gout  acre 
&  mjrdicant.  La  dole  eft  depuis  douze  grains  jufqu'd  un  gros.  ] 

iSi.  Le  Galbanum  ,  Galbanum,  C'eft  une  gomme  qu'on  apporte  de  quel- 
ques parties  de  Syrie  ,  elle  eft  d'une  couleur  jaunâtre.  L'arbre  qui  la  produit 
cft  ferstlago  de  Gerhard  ,  &  ferula  folio  glciHCo  ,  femifje  lato  oblo»^o  ,  cir  cjuiluf- 
dam  thapjîa  feraU.cea  JD.  Nos  Droguiftes  font  la  politefte  aux  Apohicaircs 
de  la  leur  vendre  hltrce  j  mais  cette  opér.ation  qu'on  fait  pour  la  nettoyer, 
doit  la  rendre  bien  lufpedle  de  faldfication  ;  puifqu'onlui  trouve  bien  moins 
d'odeur  &  bien  moins  de  force  que  n'en  a  la  gomme  dans  l'état  dans  lequel 
on  l'apporte  ,  laquelle  eft  chaude  ,  émollienre ,  rélolutive  &  bonne  dans  tou- 
tes les  affections  hyftériques.  Mais  le  principal  uHige  c]u'on  en  fait  ,  eft  en 
emplâtre  fur  le  nombril.  Elle  dégage  le  ventre  foit  qu'on  s'en  fervc  inté- 
rieurement foit  extérieurement.  On  la  donne  fouvent  dans  les  ordonnances 
cxtcmporanéesdans  la  pratique  d'à-pré(ent,  nviis  elle  entre  dans  fort  peu  de 
mcdicamens  des  boutiques ,  quoiqu'elle  foit ,  mais  en  petite  quantité  dans  la 
thériaqne  d'Andromaquc  &  dans  le  Diafcordium.  [  Le  galbanum  eft  une  fub- 
ftincc  grafte  ,  ductile  comme  de  la  cire  ,  à  demi  tranfparente  ,  brillante,  qui 
s'allume  au  feu  comme  les  réfines  &  fond  dans  l'eau  comme  les  gommes.  Sa 
couleur  eft  blanchâtre  &  prefque  tranfparente,  lorlqu'el'.e  eft  nouvelle  j  mais 
elle  dcvienr  jaunâtre  ou  roulfe.  Son  gout  eft  amer ,  acre;  fou  odeur  forte 
&  puante.  Il  y  en  a  de  deux  elpèces  dans  les  boutiques,  l'une  en  larmes, 
l'autre  en  pains.  La  dofe  eft  depuis  un  fcrupule  julqu.i  un  demi-gros.  ] 

iSi.  La  MyrtChe,  Adyi-rha.  C'eft  une  gomme  réfineufe  ;  elle  vient  de  quel- 
que patiie  de  l'Arabie  &  d'Ethiopie.  Fuchfius  &  quelques  autres  doutenc 
que  la  myrrhe  des  boutiques  foit  (ans  fophiftication  ,  à  caufe  qu'elle  n'a  p.is 
les  caractères  qu'en  donne  Diûfcoridcs.  Mais  J.  Bauhin  fc  Parkinfon  en  ju- 
gent autrement.  Le  Staété  des  Anciens  étoit  une  forte  de  myrrhe  liquide 
qu'il  rapporte  qui  découloit  d'elle-même  d'un  arbre.  Mais  Diofcorides  alTu- 
ic  que  la  vcrit.able  myrrhe  a  été  difToute  avec  de  l'eau  &  enfuite  tirée  par 
c.HprcIlion.  Cordus  foiuienc  aufïï  la  dernière  opinion.  [  LJi  myrrhe  cft  ua 


flic  réfineux  gommeux  ,  de  couleur  jaune,  roulle  ou  fcrrugineufc,  tranTpa-i 
rcnc  en  quelque  manière  &  brillaiir.  Loilqu'on  brifc  la  myrrhe ,  on  y  voie 
des  veines  blanchâucs  à  demi  circulaires  en  forme  de  lune  ,  à  peu  près  com- 
me des  ongles.  Son  gouc  ell  amer,  un  peu  acre  &  aromatique.  Il  caule  pour- 
tant des  naufccs.  Son  odeur  cil  forte;  on  la  donne  en  (ubftance  depuis  un  Icru- 
pule  julqu'à  un  demi  gros.  ]  La  meilleure  eft  celle  qui  cil  la  plus  claire,  la  plus 
calTante  ,  la  plus  légère  &c  qui  cl\  d'une  bonne  odeur  elle  ;  entre  dans  les  corn- 
pofitions  prelque  pour  route  (orre  de  lîns  mcdicmalcs.  Elle  eft  chaude  is:  un 
peu  amère  ',  ce  qui  la  fait  juger  bonne  pour  l'cftomach.  Elle  fait  fouvenc 
pafter  Icsbjvres,  quand  elle  cft  adminiftvéc  avec  prudence.  On  l'a  toujours 
regardée  comme  un  excellent  remède  dans  les  hcvrcs  malignes  &  pellilcnticUes, 
En  temps  de  pefte  il  y  a  des  gens  qui  en  portent  avec  eux  )k  l.i  mâchent ,  pour 
fe  prclerverde  l'mfcciion.Elle  cftd  une  graidcunlité  pour  mcurir  la  matière  de 
la  petite  vérole, principalement  de  celle  dont  lespuftulcs  qui  s'élèvent,  Toot  rem- 
plies  d'une  humeur  tianfparentc.  Son  gout  amer  eft  caufe  qu'il  cft  difficile  de  la 
donner  aux  cnfans  dans  ces  cas.  D'aillcur»  il  n'eft  rien  de  plustûr  5c  de  pluj 
cffi.acc  ;  &  même  pour  l'incommodité  qui  vient  des  découlemcns  d'un 
rhume  piquant.  C'eft  par  cetre  propiicré  quelle  eft  bonne  dans  tous  les  ca- 
iharrcs.  Son  amertume  particulière  la  rend  bonne  contre  les  vers ,  &:  l'élixir 
de  propriété  cft  lans  contredit  u'i  meilleur  médicamcnr ,  à  caulc  de  ce  qu'il 
y  entre  de  cette  ré(îne.  Elle  paffe  de  même  pour  un  grand  déterfif,  étant 
appliquée  extérieurement.  Cell  pour  cette  ration  que  Rulandus  la  fait  en- 
trer dans  plulicurs  emplâtres.  Nos  Chirurgiens  s'en  (ci  vent  fort  communément 
dans  leurs  appareils ,  ils  en  font  gr.ind  cas ,  pour  tenir  nets  les  tendons ,  le 
périoftc  ulcérez  &  pUificurs  fortes  d'ulcères.  Elle  cft  encore  fore  bonne  pour 
jiécoyer  les  dents,  &z  entretenir  les  gencives  (ans  qu'elles  le  gâtent  &  lans  qu'el- 
les fentent  mauvais.  Mais  (es  vertus  les  plus  célébrées  (ont  celles  qui  lui  don- 
nent place  dans  cette  dalle;  c'cll-à  dire  en  tant  qu'elle  nettoyé  «k  tortitiela 
rnatf icc ,  qu'elle  fait  venir  les  mois  aux  femmes  iSc  facilite  l'accouchement  ;  &C 
il  cil  certain  qu'elle  cft  bonne  dans  toutes  les  afieclions  hyftériques  ,  étant 
donnée  en  pillules,  en  bols  ou  en  teintures.  Elle  ne  convient  pas  lous  aucune 
autre  forme. 

Les  R.tci»ei. 

iS}.  L'Aristoloche  Longue,  ^rijielochid  longà.  Cette  racine  cft  d'un 
gout  aromatique  un  peu  acre,  de  la  longueur  d'un  pied,  brune  en  dehors  ji 
jaune  en  dedans,  îfc  tous  les  Auteurs  la  regardent  comme  un  bon  déterfif  pour 
la  matrice ,  &  bonne  audi  bien  pour  faire  venir  les  mois  aux  femmes  qu« 
pour  faciliter  l'accouchement.  Quelques-uns  lui  attribuent  auftî  des  vertus 
alcxipharmaques.  C'cft  pour  cette  raifon  qu'elle  entre  dans  la  thériaque  6i 
dans  quelques  autres  compofitions  de  cette  forte.  On  la  regarde  comme  un 
fuppuratit.  C'eft  pour  cette  vertu  qu'elle  entre  dans  les  emplâtres  ftyptiquei 
de  CroUiusSc  de  Paracclle.   Le  ['èvre  en  fait  un  extrait  &  une  cftencc. 

184.  L'Aristoi.ochk  Romde  ,  ytrijïolocht.t  Rotunda.  Elle  ne  dil^cre  de  la 
précédente  que  par  ii  forme  de  fa  racine;  on  lui  attribue  les  mt-mcs  vcttus 
Ik.  elle  entre  dans  les  mêmes  compofitions.  Elle  vient  principalement  en 
Trance  f<  lu  premiere  ca  quelques  parties  de  l'Italie.  Les  Botaniftes  décri- 
vent auili  une  aiillolochc  rampante  que  Gerhard  nommz  ftr.tccntC4  5:  JB* 
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Clematitis  vulgiris.  Mais  on  l.i  trouve  rarement  dans  les  boutiques  &:  dans  l'u- 
fa"e  de  la  Médecine.  [  On  l'ordonne  rarement  en  infulîon  &  en  décoftion  à 
caiifc  de  Ion  amertume,  mais fouvent  en  poudre  depuis  un  (crupulc  jufqu'à 
deux  gros.  Elle  fait  aulli  mourir  les  vers.  La  ronde  pallc  pour  avoir  des  par- 
tics  plus  fines  &r  plus  eflicaces.  La  racine  de  la  ronde  eft  fibreufe  &  d'une 
amertume  d--fagréable.  ] 

185.  La  CoItLtvRt'E,  "Bryonia.  Les  Auteurs  p.irlcnt  fouvent  delà  racine 
decctte  plante  comme  d'un  puillant  purgatif  &  princip.ilement  pour  les  eaux. 
Mais  o;#ne  s'en  fert  plus  du  tout  à  prelent  pour  cette  intention  Si  à  peine 
ciure-t'elle  daiis  aucune  compolition  que  dans  1  eau  de  coulcvrée  compoféc  , 
dans  laquelle  on  croit  qu'elle  agit  comme  un  grand  déterfit  pour  la  matrice. 
C'eft  pour  cette  raifon  qu'on  l'ordonne  dans  prefque  toutes  les  maladies  de 
cette  partie.  On  la  regarde  comme  forr  pénétrante  &  par  là  bonne  dans  tous 
les  amas  vifqueux  &  dans  toutes  les  conciérions  de  la  même  (or-e.  Quel- 
ques-uns la  croient  un  temède  prclque  infaillible  dans  les  douleurs  &  dans 
les  tumeurs  de  la  goûte  ,  étant  appliquée  en  cataplalme.  Etmuller  conleille  le 
fuc  qui  a  fuinté  clans  une  cavité  taite  dans  une  de  fes  grolFes  racines  vertes, 
comme  failantdes  prodiges  dans  la  goûte. 

i8t>.  La  Grande  MARCutRiTE  ,  Bellis  Major  ,  pour  la  diftinguer  de  la 
petite  marguerite  qu'on  appelle  aullî  pâquerette.  Il  n'y  a  que  la  grande  qui 
foit  d'ufageen  Médecine  &  quelques  Auteurs  la  placent  dans  cette  clafle.  On 
la  regarde  comme  vulnéraire  &  principalement  comme  utérine.  Vanhelmont 
la  recommande  dans  la  pleurefie  ;  Mindererus  l'intuloit  dans  du  vinaigre  & 
la  donnoic  dans  les  fièvres. 

187.  Le  Cassamunair,  Caffitmunntr.  On  le  fait  une  efpèce  de  Galan- 
ga  &  quelques-uns  l'appellent  Ryfagron.  On  doute  fi  ce  n'eti  pas  \ç.  Zerum- 
heth  ou  Ztnz.tber  ruhrum  Sylzeflre  du  Commelini  Sj/ll.-.btu.  Il  nous  vient  des 
Iniics  O  ienaîes  &  il  ert  recommandé  pour  les  maladies  des  nerfs.  Quel- 
ques-uns le  font  une  efpèce  de  zédoaire  &  le  regardent  comme  un  bon  fto- 
iTiachique  dans  la  pratique  d'à-préfenr  [  La  dole  en  fubftance  eft  depuis  un 
demi  (crupulc  [ufqu'à  un  demi  g; os ,  c'eft  une  racine  tubéreufe  de  la  grofî'eur 
d'un  pouce  &  plus.  Etant  coupée  tranfverfalement  par  tranclies,  on  y  voit  des 
lignes  circulaires  comme  dans  le  "alanga.  Elle  eft  de  couleur  cendrée  en  de- 
hors  &  jaunâtre  en  dedans  i  fon  gout  eft  un  peu  acre  ,  aromatique  ,  &  Ion 
odeur  agréable.] 

Des     Animaux. 

Classe  l. 
188.  Le  Crame  humain  ,  Craninm  humanttm.  II  eft  à  craindre  qu'il  n'aie 
©btcnu  une  place  en  Médecine  plutôt  par  les  principes  d  une  Philolophic 
imaginaire  que  lur  aucune  autre  ration.  <.  'eft  apparemment  pourquoi  on  I  em- 
loie  principalement  pour  les  maladies  de  la  tète,  comme  pour  l'apoj'lcxie, 
épilepfie  &  d'autres  Icmblables.  Riviere  le  fait  entrer  dans  la  poudre  de  gut- 
teta  ,  mais  il  y  tft  de  peu  d'utilité.  Il  eft  vrai  qu'on  en  fait  un  elprii  &  un  léi 
volatil  de  la  même  manière  que  ceux  qri  fe  font  de  la  corne  de  cerf;  &  ils 
en  different  ti  peu  qielArtifte  même  ne  içauroit  les   diftinguer. 

189  Le  Mufc,  Mofchits.  On  croit  que  c'eft  ce  qui  eft  con  tnu  dans  une 
cxctclcencc  qm  vieuc  lous  le  ventre  d'un  animal  des  ludes  qui  rellcu.blc  au 
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bouc.  Q_aelques-uns  croient  qu'il  s'en  fait  «ne  excrénon  comme  du  fang  men- 
ftrucl  duquel  il  ne  diffère  pas  beaucoup  ;  &  que  ces  animaux  en  le  fiottani 
contre  des  arbrilfeaux  ou  contre  quelques  autres  corps  durs ,  arrachent  la 
membrane  ou  le  tclbculc  où  il  cil:  contenu  &  l'y  laiirenr  attaché  Mais  l'opi- 
nion la  plus  doiiinantc ,  c'cll  q'ie  la  lécrétion  s'en  tait  naturellement  dans 
le  relervoir  qui  lui  elt  propre  ,  &  qu'on  le  coupe  &  le  prend  de  l'animal  , 
quand  il  eft  tue  Cela  fen.blc  confirmé  par  les  lacs  de  poils  dans  Iciquels 
nos  Marchands  mor.trent  qu'il  cft  produit;  quoiqu'il  foit  vrai  que  quelques- 
uns  ont  trouvé  l'art  de  le  contrefaire  &c  de  le  remplir  de  lang  coa^lé  dellc- 
ché  &  d'un  mélange  d'une  petite  quantité  de  vrai  mu(c.  Mais  on  peut  dé- 
co ivrirce;te  lupcrchcrie,  fi  1  on  en  b.ule  un  peu  (ur  un  morceau  de  ter  rouge. 
Tout  le  véritable  mud;  s'éxha'era,  tandisque  la  plus  grande  partie  du  mélan- 
ge reliera.  On  le  regarde  comme  un  grand  cordial  \  &  il  faut  certainement 
qu  il  le  iov^  par  ii  bunne  odeur  &  par  d  volatilité  qui  ne  font  pas  nuili- 
bles,  ainfi  que  le  font  fouvcnt  les  parfums.  Le  mu(c  aulîi  bien  que  I  am- 
bre g' 'S  ,  Oiit  (ou^fent  été  trouvez  d'une  grande  uilité  dans  les  affcdlions 
hylfcri  :]iies  foit  pris  intcticurcment ,  foit  appliquez  extérieurement  fur  le 
nombril  ;  ce  qui  nous  lui  a  fait  donner  une  place  dans  cette  divifion.  [  On  le 
donne  toujours  avec  d'autres  choies  depuis  deux  grains  )ufquà  cinq.  Le 
bon  cft  d'une  couleur  de  fer  noirâtre ,  onctueux  ,  d'un  gout  agréable,  amer  î<c 
d'une  bonne  odeur.  ] 

190  La  Fiente  dOïe,  Stercus  auferis.  Les  cxcrémensdc  la  plupart  des 
oifcaux  (ont  regardez  comme  chauds ,  nitreux  &  penetrans;  quoiqu'ils  puif- 
fent  être  un  peu  différens  luivant  leurs  alimciis  diftérens.  C'eft  pour  cette  rai- 
fon  qu'ils  palfcnt  poui  mcifits  &  déterlifs.âc  qu'on  les  )Uge  bons  principalement 
dans  les  maladies  de  la  tête.  Mais  ils  lontàprcient  prelque  entièrement  aban- 
donnez dans  la  pratique  ,  non  (eu'cmcnt  pirce  qu'ils  (ont  incommodes  & 
dégomans;  mais  encore  parcequc  1  u(age  en  fut  d'abord  introiluit  plutôt  par 
imagination  que  par  de  bonnes  rai(ons. 

191.  La  TiF.NrE  de  Paon,  5'/frf«f /'4'vo«;r.  Elle  palTe  pour  un  fpécifiquc 
dans  1  épi!ep(îe-  Le  Dr.  Pitcairn  dans  Icj  Elemens  de  Médecine  en  recom- 
mande baucoup  fur  fon  expérience  l'ulage  pour  les  vemgcs,  maladie  qui  a 
grande  afli  liié  avec  la  précédente.  Je  ne  l(jMutois  que  (ouiiauer  que  l'Auteur 
eût  donné  la  dernière  main  à  (on  ouvrage;  car  quoiqu'il  y  ait  des  choies  qui 
ne  font  peut-être  pas  dignes  d'un  fi  grand  Médecin;  il  v  en  a  un  grand  nom- 
bre d'une  utilité  lécllcpour  la  vraie  théorie  &:  pour  la  bonne  pratique  de  la 
Méilecine.  Mais  je  crois  que  la  tra  ludt  on  Angloilc  don  avoir  la  preference 
dans  les  trois  éditions  de  cet  ouvrage  ;  parce  que  le  Tradudcur  fcmblc  avoir 
vu  de  meilleurs  maniilcrits  que  les  deux  autres  Editeurs. 

jyi.  Le  Pieo  d  Ela.n  ,  'Onq^nU  Aicts.  O  1  le  croit  cfîîcacc  aullî  pour  les 
maladies  de  la  tête;  il  entre  dans  la  poudre  de  guttcta  de  Riviçrc  ,  dont 
nous  avons  de  à  parlé  ,  mais  dans  peu  d'autres  préparations.  Les  Naturaliftcs 
nous  dilent  quj  l'aiumal  (emMe  indiquer  au  genre  humain  les  vertus  nédici- 
nalcs  de  fon  pied  ;  car  ils  dilcnt  que  quelque  mal  qu'il  ait  à  la  tête  ,  il  fc 
met  dans  une  pofturc  par  laquelle  les  pointes  de  (es  ongles  (e  trouvent  dans 
fes  oreilles,  &  par  là  (e  trouve  gujri  au  bout  d'un  temps.  Mais  je  laiils 
croire  cela  à  ceux  qui  ont  plus  de  foi  que  moi. 
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Classe     II. 

19J.  Le  Castorei'm  ,  Cajlorettm  On  le  prend  gcncralement  pour  les  tcf- 
ticulcs  du  cartor ,  qui  ell  un  animal  amphibie  qui  nc  diffère  pas  beaucoup  de 
la  loutre  d'Angleterre.  Mais  c'ell  une  erreur  du  peuple;  car  il  ell  contenu 
dans  une  glande  i  S:  il  y  a  deux  de  ces  glandes  aux  parries  de  derrière  de  l'ani- 
mal &:  aulli  bien  au  mile  qu'à  la  femelle.  On  nous  l'apporte  de  la  Baie  de 
Hudfon,  de  la  nouvelle  Angleterre  &  de  Ruiîïe.  Le  dernier  eft  beaucoup 
meilleur  que  les  autres.  Son  lac  membraneux  eft  beaucoup  plus  rond  que  ce- 
lui des  autres  &  plus  dur.  Le  caftoreum  eft  d'une  couleur  beaucoup  plus  rou- 
ge, l'odeur  en  eft  plus  agréable,  plus  volatile  &:plus  piquante.  Il  eft  d'un  ufagc 
fort  étendu  en  Médecine  &  entre  dans  prefque  routes  les  compofitions  nervi- 
nes des  boutiques  aulH  bien  c]ue  dans  les  ordonnances  extemporanées  poui: 
les  mêmes  intentions.  Il  eft  certain  que  c'cft  un  des  meilleurs  remèdes  &  d'u- 
ne grande  utilité  pour  les  maladies  de  la  tête.  Comme  plufieurs  maladies  de 
la  matrice  ont  leur  origine  de  quelques  délordres  dans  le  genre  nerveux  ,  on 
l'emploie  auflî  avec  luccès  dans  tous  ces  cas.  Lorfque  les  fièvres  (ont  dans  leur 
état  &  qu'il  commence  des  convulfions,  il  eft  fort  efficace  non  feulement  pour 
empêcher  le  déUre  ;  mais  encore  pour  procurer  une  tranfpiranon  abondante 
&  unecrile  à  la  maladie.  EtmuUer  &  quelques  autres  prétendent  qu'il  eft  bon 
aufli  dans  la  rougeole  iSc'dans  la  petite  vérole.  La  teinture  qu'on  en  fait ,  eft 
un  excellent  médicament  ;  mais  ce  que  les  Chymiftes  veulent  vendre  pour  un 
efpru  de  cnftoreum  ,  eft  bon  à  peu  de  chofe  ou  à  rien  ;  parceque  le  caftoreum 
cft  une  matière  trop  graile  &  trop  vifqueufe ,  pour  qu'elle  puilfe  monter  dans 
le  chapiteau  quelque  dillolvant  qu'on  emploie.  Il  eft  par  conféquent  bea'u- 
coup  meilleur,  quand  on  le  donne  en  hibftance  ou  en  teinture  ,  dans  laquelle 
il  eft  ouvert  &  prefque  entièrement  dilfout.  [  Il  eft  d  un  gout  acre,  amer ,  dé- 
goûtant ,  &  d'une  odeur  forte.  On  le  donne  en  fubftancc  depuis  un  fcrupule 
jufqa'à  un  demi-gros.  ] 

Des    m  I  n  e'  r  a  u  X. 

Classe     I. 

194.  L'Ambre  Gris,  Amhra.  Grifea.  LesNaturaliftes  ont  des  fentimens 
fort  liifFetens  touchant  la  production  de  l'ambre  ;  quoiqu'ils  conviennent 
tous  généralement  que  c'eft  une  fo  te  de  bitume  qui  fe  forme  dans  les  rochers 
&  qui  elt  lavé  par  les  eaux  de  la  mer  &  jette  fur  le  rivage  parles  vagues  Mais 
on  a  trouvé  depuis  peu  que  c'étoit  une  matière  qui  feformoit  dans  le  blanc 
de  baleine.  Voyez  les  Tranfadtions  Philofophiqucs  n».  587.  On  le  diftin^ua 
en  ambre  gris  &  en  ambre  noir;  mais  il  ny  a  que  le  premif-r  dont  on  falfe 
cas  &  ufage.  On  connoît  qu'il n'eft  pas  falfifiépar  (a  bonne  odeur,  lorfquon 
enfonce  une  aiguille  ou  une  épmgle  dedans  &  que  fa  fufion  eft  comme  une 
graille  d'une  confiftance  uniforme  ;  au  lieu  que  celui  qui  eft  contrefait ,  n'a 
ni  cette  bonne  odeur  ni  cette  tilfuie  grafle.  La  brièveté  de  cet  ouvrage  ne  nous 
permet  pas  d'entrer  dans  le  détail  des  opinions  dont  la  connoilTance  n'eft  que 
peu  importante  à  notre  delfcin.  Nous  nous  contenterons  d'oblerver  qu'il  a 
beaucoup  des  vertus  du  mufc  que  vous  pouvez  voir  plus  haut  ,  ciuc  l'on  s'eq 
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fere  pour  les  mêmes  fins  &  que  généralement  il  entre  dans  les  mêmes  compo- 
(itioiis.  Mais  il  eft  d'une  odeu;  un  peu  plus  foible.  [  C'cft  une  fubftance  graf- 
fe  ,  folidc  ,  légère  ,  de  couleur  de  cendre,  variée  comme  le  marbre,  l'emee  de 
perites  tâches  blanches.] 

195    Le  Si'cci^'  ,  Succinum.  C'cft  un  fuc  bitumineux  qui  de  fluide  devient 
dur  &c  cirant:  car  pluficuis  de  (es  paicclles  dans  leù]u.'llcs  on  trouve  entér- 
inez des  pailles  &  des  inledcs  ,  nous  fomn.ircnt  une  preuve  manitefte  qu'il 
a  é;é  dans  un  étir  fluide.   Le  plus  blanc  lïc  le  p'us  zranlpaicnr  p.ifle  pour  le 
ixiciUeur.  Il  n  ert  pas  d  un  grand  ufa^^e  en  McdCvUie  fans  addition  ;  paiccqu'il 
fcmb  c  d'une  tilFure  trop  compade  pour  être  fournis  à  l'élaboration  du  lorps  ; 
quoiqie  quelques  uns  en  aient  grande  opinion  comme  Ba'.famique  iSc  le  don- 
nent ,uincipalcment  dans  la  gonorrhJe.  Il  entre  aulîl  dans  lapoudie   de  Ga{- 
cognc.   M.us  il  cft  cerrain  que  tout  ce  que  la  Pharmacie  en  tire ,  eft  d'une  pro- 
diguufc  efficacité,  pnncip.ilemcnt  dans  les  maladies  desneifs.  Le  (é!  delucciii 
eft  u  I  :c  i.édc  incomparable,  ainfi  que  nous  le  verrons  plus  b.is.  L  huile  a 
auiri  beauco  ip  de  force  dans  plufieurs  cas  ,  étant  employée  excérieuremcnt. 
Quelques  Chymiftcs  .bons  obfervateurs  ,  qui  ont  fait  bien  des  recherches  la- 
dcl^u^,  canjcdljrcnt  que  le  caput  mortuum  qui  refte  après  qu'on  en  a  riic  l'hui- 
le i:  le  fel,  fo  irnit  la  poudre  qui  a  été  vantée  avec  tant  d'adrelle  dans  le  mon- 
de p.ir  qucl.jues  Charlatans  comme  un  fpécifiquc  p.)ur  les  convu'fions  &  ven- 
du (ous  le  nom  de  poudre  antifpalniodiqiie  dz  Morton.  [  Le  luccin  cft  dur  , 
aride,  fragile  tranlpareur,  tantôt  jaune  ou  citrin  ,  tantô:  blanrhà.re  ,  tantôt 
roux  ,  d'uu  gout  de  bitume  un  peu  acre  iîc  un  peu  aftringent.  Il  a  aufti   une 
odeur  agréable  de  buume  ,   lorfqu'on  l'échaufte.  Lorlqu'il  cft  échaufté  par  le 
frottenienr,  il  attire  la  paille.  La  dole  eft  depuis  un  demi  gros  julqu'à  un  gros.] 
19-5.   Le  Cinnabré   Naturel,   CmnAbarss  nativa.    Il  y  a  aulli  dans  les 
boutiques  un  cii.nabrc  factice  qui  cft  le  vermillon  de  nos  Peintres.   Le  cinna- 
bre  narurel  cft  fort  pelant  &  d'une  belle  couleur  rouge  II  cft  certain  qu'il  ci  trc 
une  grande  quantité  de  louphre  &  de  mercure  dans  la  compoliiion.  Diolco- 
rides  pi  étend  que  c'eft  un  mmium  à  caule  de  la  grande  quantité  de  mercute 
qu'on  en  peut  tuer.   Il  nous  vient  principalement  de  Hongrie  «Se  de  quelques 
parties  de  lAllemagnc.  Schroder  an  que  dans  ces  pais  les  Paifans  mêmes  'ça- 
vcnt  comment  il  faut  en  tirer  le  mercure.  On  le  trouve  dans  les  mines  com- 
me on  nous  l'apporte  ,  tout  le  mondr  le  rcgaidc  comme  un  remède  excellent 
d.uis  I  épilepfie  j  c'cft  ;,our  cetie  r.iilon  qu  il  etoit  le  remède  tavoij  de  C  raton 
du  nom  duquel  quclqics  Auteurs  ont  nommé  poudre  de  Craton  celle  qu'ils 
font  avec  le  cinnabrc.  Il  eft  fo;c  probable  que  fa  (ubti  ité  &  (a  folidiié  tout 
cn(f  iib.c  le  icdent    pioptc   pour   ces    fl.is   ;   parcequc  ces    propricrez  le 
rendent  capable  de  padet  par  les  plus  petits  vaiffeaux  du  corps  h<imain  &  de 
lever  p.^r  I  impieftî«m  qu  il  Liit  par  fon  mouvement  les  moindres  obftnuîlions 
qui  occifi  .n  'cnr  ces  dcloidies  dans  le    libres  ,  îv  d.UT-  les  plus  petits  vaillcaux 
nerveux.  Cliielques- uns  s'en  (crvcnt  dar.s  les  maux  véncricnsi  &  (ans  contre- 
dit avec  hcauc»  up  de  raifon.  Il  n'eft  1  icn  de  mieux  pour  les  malidies  qui  dc- 
iigurent  la  pe.iu  ,  pour  les  dartres  ''.    pour  la   leprc.  L'on  pcui  <lire  de  plus  à 
f^i  rc  o  nnuiidatiiui  que  c  cft  un  remc  le  extrêmement  iùr  ;  cnloncqn'on  peut 
le  donner  en  doles  confidcrablcs  fans  aucun  d.mgcr  >lcs  inconvénicns  qui  ar- 
rivent quelqucloii  des  mcicuriaux  ^  com  ne  la  faliv.ition  ou  quelque  ihofe 
gui  Cil  approche.  Quelques-uns  le  regardent  aulli  comme  bon  contre  les  vers. 
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fcrviradonc  à  ce  que  ce  je  crois ,  pouc  l'explica'ion  des  trois  clafTes  qui  fui- 
&  avec  raifon,  tous  les  mercuriaux  érant  propres  à  les  faire  mourir.  On  le  met 
/ouvcnt  aulH  dans  les  emplâtres  avec  l'encens  \  on  l'applique  fur  l'cftomach  & 
lur  le  pouls  contre  la  hévrei  mais  |u  ne  i(^auiois  décider  avec  quel  luccès, 
n'en  avant  vu  que  peu  d'expériences.  [La  dofe  ell  trois,  cinq  &  plus  de  grains.] 


SECTION     II. 

*Des  CorroboraMS  ou  fortjinns^ 

197.  T  L  faut  entendre  par  fortifiant  tout  ce  qui  ajoute  quelque  cliofe  au  vo- 
1  lunie  &  à  la  force  des  folides.  Ils  ditférent  de  ceux  que  nous  avons 
rangez  fous  la  fciftion  précédente  autant  qu'un  bandage  d  u.ie  brolfc.  Les 
premiers  taciiient  &  réveillent  les  actions  virales;  mais  ceux-ci  en  after- 
nulient  les  organes  &  entretiennent  les  lolides  dans  un  étar  où  ils  font  capa- 
bles d'agir  avec  la  plus  grande  force  &:  la  plus  grande  vigueur  dans  les  circoaf» 
Itanccs  ou  il  convient. 

Le  corps  (croit  bientôt  entièrement  confumé  li  la  perte  conrinuellede  fub- 
ftance  qui  s'y  fait  pat  un  mouvement  perpétuel  n'étoit  réparée  fouvent  d'une 
manière  convenable.  La  trituration  &:  le  frottement  de  la  circulation  des  flui- 
des cmporteroit  bien-tô:  la  plus  grande  partie  de  la  fubllance  des  ca- 
naux dans  lelqucls  ils  circulent ,  s'il  ne  leur  étoit  fourni  quelque  chofe 
qui  pùc  s'y  accommoder,  s'y  attacher,  &  remplacer  te  qui  en  a  été  détaché. 
11  faut  que  ces  particules  dcftinées  à  ces  réparations  ayent  la  plus  grande  dif- 
polïnon  à  ces  adhéfions,  puifqirdles  s  attachent  très  fortement ,  quand  une 
fois  elles  viennent  en  contaét  •■,  telles  font  les  matières  que  nous  appe'lons  s'iti- 
tinculcs,  6i  qui  prennent  facilement  la  forme  de  gelée  &  d'autres  confidences 
lemblables:  car  les  parties  de  ces  matières  (ont  fort  légères  par  la  grande  rai- 
fon de  leurs  lurfaces  à  leurs  foliditez.  Par  là  leurs  mouvemens  font  plus  foi- 
bles dans  la  circulation  &  quand  elles  viennent  une  fois  en  cohéfion  ,  cette 
cohélion  eft  plus  torte,  quelle  que  foit  la  matière  avec  laquelle  elles  viennent 
en  conta(ft.  Les  médicamens  de  cette  forte  (ont  par  conféquent  d'une  grande 
utilité  dans  la  fièvre  he(5f ique  dans  laquelle  la  célérité  du  mouvement  d'unfanc^ 
atténué  à:  acre  co.idune  beaucoup  de  la  lubftance  du  corps,  au  heu  de  'c  nour- 
rir: car  non  (culemenr  ces  icmèdes  rallciuiflent  le  mouvement  déréglé;  mais 
ils  donnent  un  poids  &  une  coniiftence  aux  humeurs  qui  les  rendent  propres 
à  la  nutrition. 

Il  y  a  e  core  d'autres  chofes  fembla'^les  qui  peuvent  afFoiblir  les  folides,  en 
les  relâchant  trop.  Ainh  tout  ce  qvu  augmente  le  mouvement  des  fibres,  tout 
ce  qui  les  reure  &  'es  contrarT:e  ,  tout  ce  qui  les  rend  plus  compares,  tout 
ce  qu'il  y  a  d'un  gout  plus  aullere  &  de  plus  piquant,  éloignera  ct-s  foiblef- 
fcs ,  &  en  augmentera  la  force  ;  mais  comme  trop  d'humidité  peut  audi  con- 
tribuer à  ce  re  âchement ,  ce  qui  n  a  pas  d  autre  qualité  que  d'ab'orber  ii  de 
dcife.  hcr  les  humeurs  fioei  finies,  peut  encore  ê.rc  placé,  qioiqa'accidentelle- 
ment  (ous  cette  dénominaifon. 

Ainfi  voilà  une  idée  claire  des  trois  (ous-divifions  comprifes  fous  cette  di- 
vifion  delà  mametc  avec  laijuelle  plufieurs  agillenc  pour  la  même  fin.  Cela 
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vent.  Il  fai't  feulement  obferver  que  ce  qui  palfe  pour  adclouci(Tànt ,  tombe 
fort  naturellement  lous  la  dernière  :  car  ce  terme  ne  fçauroit  avoir  d'autre  li- 
gnificarion  que  de  rendre  les  liquides  du  corps  moms  acres.  Cela  ne  fe  pcuc 
faire  qu'en  brilant  les  pointes  ou  les  âpretcz  de  ces  particules ,  ou  en  les  ab- 
forbant  ou  enveloppant  de  leurs  corps  doux  &  poreux  de  telle  forte  qu'elles  ne 
foicnr  plus  fenfibles.  L'augmentation  de  mouvement  (crt  au  premier  effet  ;  SC 
ce  qui  le  range  fous  la  troilieme  clafle  de  cette  divifion ,  produit  le  dernier. 

Classe     I. 
Des  ComlHttnaHS  oh  Confolidans. 
Les  Feuilles. 

\t)%.  V KuKKKtiiHt  t  Amaranihns.  De  toutes  les efpèces  différentes, ^w.i- 
ranthm  maximus  JtrAptici  pannicula  CB,  cftla  plus  à  remarquer.  On  la  culti- 
ve dans  les  jardins  ,  elle  fleurit  dans  le  mois  d'Août.  Elle  dellcche  &  rcflerrc 
médiocrement.  On  la  conlcillc  dans  les  flux  de  toutes  les  forces.  Quc.qucsuns 
lui  attribuent  la  propriété  d'augmenter  1<Î  lait  aux  femmes,  mais  elle  n'clt  pas 
d'ufage  à  prélcnt. 

ic)y.  Le  Cratfron  ,  Apdrine.  Il  fleurit  dans  le  mois  de  Juin.  On  dit  qu'il 
échaurt'e  Se  deflcche  &  on  le  confeille  dans  la  cachexie;  mais  on  n'en  fait  pas 
d'uia'C  à  prélent.   [  Qiielques-uns  lé  lervent  de  la  graine  comme  de  c.fic.  ] 

100.  L'Argentine,  ylr^enti»a.  On  \:i  nommt  qlw\X\  potentilla,  AnTenna  y 
&c  i  mais  Pentaphyllotdes  Argentina  dtchi  Ran  eft  Ion  nom  le  plus  connu. 
Elle  n'a  ni  odeur  ni  gout;  elle  vient  abondamment  dans  les  liaycs  &  dans  les 
chemins  élevez,  de  même  que  dans  les  prairies.  Elle  fleurit  dans  le  mois  de  Niai 
d^:  dans  le  mois  de  Juin.  On  la  conléillc  pour  rafliaichir  iSc  pour  relferrcr. 
Il  V  avoir  autrefois  une  eau  dillilléc  «Je  une  conlcrve  de  les  fleurs ,  mais  elle 
n'eft  plus  d'ulagc. 

201.  L'Oreille  de  Souris,  Jtiricula  Muris.  Les  Boraniflcs  en  diftin- 
cucnt  ditfcrenres  el]K-i:es  par  des  noms  diflérens  ;  mais  celles  des  boutiques  cil 
Ptlojella  Math-.oli  ;  — — —  repens  Gerh.  — —  major  repens  hirfuta  CB.  On  la 
recommande  comme  aftringente  &c  vulnéraire.  Mais  on  ne  s'en  lert  pas  à  prc- 
fcnt  pour  ces  fins. 

lOi.  La  Bourse  à  Pasteur,  Burfn  Paftoris.  C'cftunc  efpecc  de  Thiafpi 
que  Rai  appelle  Jhlafpifatuum  -^-^  mti\or  capfuU  cordata  foltis  lacmuvts.  ti- 
le flu-urit  dans  le  moisd'Avril.  Son  lue  tlt  lort  aftnngent  &:  tort  glutmcux.  Il 
arrête  le  Laignemcnt  de  nez;  il  cft  bon  pour  les  cr.ichemens  de  lang  ,  de  mê- 
me que  dans  les  diarrhées  dans  les  dyllenttries  5:  dans  les  uriucs  fanguinolcn- 
tes.  Les  gens  de  la  campagne  l'appliquent  avec  luccès  fur  les  coupures  &  lue 
les  nouvelles  plaies.  On  dit  qu'elle  guérit  les  lièvres  quai  tes  &  les  fièvres  tier- 
ces, étant  appliquéen  cataplalme  fur  le  pouls,  immédiatement  avant  l'accès. 

zo^.   La  i'RfcLE  ou  Q.IUUE  DE  CHEVAL,  Cauda  Efjtiiini.  C^cft  e^itifetum 

maiMi  Gerh.' mmus  palxffre  Pa^k,.'    ■      waJHS  aejuaitcum  fB.  Se pa- 

titllre  lon(^ioril}us /ètis  es ,  la  njclc  niàlc;  poui  la  diftinguer  de  minus  fe- 

gecxlefcu  arvenfe  de  Cierhard  £c  d'aiitrcs;  ——.facie  poligo»r4m  (tminu  fB.  qui 
clt  la  prclc  ten;cllc.  biles  ont  les  mêmes  vertus  ,  font  conleillées  pour  les 
iiicmcs  fins ,  &  font  de  celles  qui  doivent  proprement  être  rangées  dans  cette 
dalle;  mais  la  Pharmacie  d'à-prelcnt  n'en  tait  pas  d'ufige. 

t04.  La  Renoue'e,  Ceminodium ,  appellee  autrement p/rgow«w.  Ce f:  -— «* 
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ntAS  vulgAre  mtins  Park,  i  &  les  Bauliins  la  caraélérifcucpar  le  mot,  latifolmm; 
clic  vient  dans  les  endroits  iabloneux  &  on  la  dit  altringente  &  vulnéraire,  mais 
de  fort  peu  d  ufage.  [  Elle  cft  beaucoup  d'ulage  a  Paris  ] 

20^.  L'AuncHAur,  Cinara  ,  appelle  autrcmenc  Scolymm.  C'eft  • .hor^ 

tenfîs  foliis  non  Aculfatis  ^  aculeatis  CB.  &c  Cardans  fativHsfpinofus  é"  lonfpi- 
ttofnsjB.  Il  ell  trop  connu  pour  avoir  befoin  de  defcription.  Mais  quoique 
que  ques-un<;  le  regaident  comme  diurétique  &  bon  pour  la  jaiiniire;  il  n'cil 
ertimé  néanmoins  qu'en  qualité  d'aliment  où  il  eft  confidéré  pour  les  vertus 
qui  appartiennent  à  cette  dalle. 

2o5.  Le  CoRNODiLLER,  CornHS.  Cc^ —— fattvajîve  domeflicaJB.  Son 
fruit  tend  principalement  à  refferrer,  àraftraîchir  &:  à  conlolider.  Néanmoins 
le  dilpenfaiie  du  Collège  lui  donne  peu  de  crédit  par  une  ordonnance  qu'il 
en  Fait  &:  on  ne  le  connoîc  pas  dans  la  pratique. 

10-».  La  Corne  dk  Cïrf  ,  Coronop'.n.  Cell  une  cfpèce  de  plantain  & 
flantagofulits  lacifîiacis  Raii,ic  cornu  cervtnum  vulgo  fpicâ plant agineâ  7.5. Cette 
plante  vient  dans  les  endroits  fabloneux  &  fc  conleille  pour  les  vertus  qui  ap- 
p.irtiennent  à  cette  clafle  ;  mais  elle  n'eft  que  de  peu  d'ulage  dans  la  pratique 
d'i-prélciit. 

208.  Le  Nombril  oe  Venus  ,  Cotyledon.  Cell maior  CB;  gç. 

'jcra  radice  tuherofaj B.  Il  vient  lur  les  pierres  &:  fur  les  murailles  -,  il  fleurie 
dans  le  mois  d'Avril.  Mais  quoiqu'on  lui  attribue  les  vertus  de  cette  dalle, 
on  n'en  fait  pas  grand  cas  dans  la  pratique. 

208.  La  Grassette,  Crafu'la,  appellee  zy\({\  fab  aria.  Celt  •  .  Tele- 
phinm  vulgare  CB.  Il  y  en  a  plulicurs  autres  efpèces  qu'il  n'eft  pas  important 
de  Içavoir  ,  à  caulc  qu'on  n'en  fait  pas  de  c*s  dans  la  pratique.  Elle  eft  pour- 
tant recommandée  pour  les  mêmes  vertus  que  la  précédente  de  la  famille  de 
laquelle  eil. 

209.  La  Cynoglosse  ,  Cynoglojfum.  Elle  fleurit  dans  le  mois  de  Juillet. 
On  la  regarde  comme  rnftraîchulantc  5c  incwlfantc;  ôc  par  cette  raifon  elle  a 
éré  en  ulage  pour  lescatharrcs,  pour  les  flux  &  pour  les  gonorrhées.  Elle  n'eft 
plus  en  ul.ige  quoique  les  Pharmacopées  aient  des  pilulles  qui  en  portent  le 
nom.  [  Ses  pillules  lont  d'ulage  à  Paris.  ] 

210.  Le  Caille  lait  ,  Gallium.  Il  y  a luteum  &verum  CB.W  vient 

dans  les  pâturages  (ecs  &:  fleurit  dans  le  mois  de  Juin  .Se  de  Juillet.  Mais  quoi- 
que quelques  uns  le  recommandent  comme  un  conlolidant  &  comme  capable 
d'arrêter  les  hemorrhagies ,  il  n'eft  pas  à  préfent  d'un  grand  ufage. 

zi  I.  Lh  Galeopsis,  Galeopjti.  Il  fleurit  dans  le  mois  de  Mai  &:  dans  le  mois 
de  Juin.  I!  y  en  ade  plufieurs  fortes-,  mais  c'eft  le  blanc  qui  eft  principalement 
en  ufa^c,  l'ortie  blan.he.  Voyzzle  Lamium  »°.t\j- 

212.  Le  Btc  DE  Grue,  Geranium.  Il  y  a  ■  columbirjum ,  appelle  auflî 

j<es  cotumbiiius  folio  ma/va  rotunda  ■■,  ■  Robert ianum  mur  tie  ,  appelle  aulll 

gratia  Dei.  Mais  quoique  toutes  ces  efpèces  foient  recommandées  pour  les 
vertus  qui  apparticnent  à  la  clalfe  ,  on  les  trouve  rarcmcnc  dans  les  boutiques 
&djns  les  ordonnances  extempoianées.  [  Il  eft  beaucoup  d'ufage  î  i^aris.  J 

21  j.  L'HoRMiM,    horminum.  Il   y  a -^hortefife  i^oeWis  ^\\'X\  fclarea  SC 

Gallttricum  fati^'um  par  les  Baulrins-,  &  .  Syhiflre  lavandu'.x  folio  ,  nom- 

mée aulîî  fclarea  hi/pa»:ca  p:iz  J.  B.  il  fleurit  dans  le  mois  de  Juin  &  dans 
le  mois  de  Juillet.  Il  eft  d'une  odeur  agréable ,  Se  fort  eftimé  des  fem- 
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mes  pour  les  foiblefTcs  auxquelles  elles  font  fujectes ,  mais  principalement  pouf 
les  fleurs  blanches.  Il  y  a  d.uis  les  boutiques  un  cfprit  qui  en  porte  le  nom 
qu'on  tire  d'une  infufion  de  cette  plante  dans  du  vin;  li  cft  fort  agréable  èc 
un  bon  cordial.  Etmuller  prétend  qu'il  ne  le  cede  pas  même  au  callorcum 
dans  les  affeftions  hyllériques,  &  alfuie  qu'il  n'y  a  pas  de  meilleur  remède  pour 
la  colique  ;  mais  on  ne  l'ordonne  pas  à  préfcnt  pour  ces  fins. 

11 4.  Afitfcus  ptxidatMS.  Cette  moulT'e  &  quelques  autres  ont  été  fort  ca 
vogue  parmi  les  bonnes  tcmnics  pour  les  toux  dcleurs  enfans  ;  mais  elles  n'ont 
pas  encore  de  place  dans  les  boutiques  ni  dans  les  ordonnances  cxempora- 
nées.  ViUis  cft  la  premiere  authorite  que  nous  ayons  pour  croire  leurs  vertus 
protiigieulcs-,  il  les  fait  prefque  immanquables  dans  ce  qu'on  appelle  ordinai- 
rement coqueluche.  [  AJais  leur  grande  vertu  alMingentc  cft  à  craindie.  ] 

115.  Lb  Plamtain  ,  l'Untago.  Il  y  a  plantago  htifolia  .  ap^^cWéc/èptiner- 
viit  ,  <5c  anguftifolia  ,  ou  ejumcjue  nerva.  Le  Coronopm  eft  encore  une  efpèce 
de  p'antain.  Il  n'y  a  que  la  premiere  clpèce  qui  foit  d'ulagc  en  Médeci- 
ne. Elle  fleurit  dans  le  mois  de  Mai  &  dans  le  mois  de  Juin.  On  la  regarde 
comme  un  giand  ralTraichilûnt  &;  comme  propre  à  arrêter  les  flux  ,  principa- 
lement les  flux  do  lang  ,  foit  du  nez  &  de  la  bouche  ,  fou  de  la  matrice.  Oa 
la  rcg.irdc  aulTî  de  même  qae  la  plupart  des  (Impies  de  cette  clalfc  comme 
un  grand  conlolidant  pour  les  plaies  nouvelles.  Quelques-uns  ont  une  idi'c  ex- 
traordinaire de  fa  capacité  de  rcfifter  aux  poifons;  6c  Tatkius  nous  dit  que 
le  crapaud  ,  avant  que  de  s'eng.iger  à  combattre  avec  l'araignée  ,  (c  fortifie  en 
mangeanf  de  cette  plante  i  ^  que  i'il  vient  i  en  être  blelfé  ,  il  le  guérit  de 
même  avec  cette  même  plante. 

116.  La  '^coLoi'ENDaE,  Scolopendrium.  Cène  p'antcnc  donne  pas  de  fleurs. 
Cell  la  même  que  l'alplenium  ëc  le  ccterac  des  boutiques;  mais  on  sen  (etc 
peu  en  Médecine  ,  quoiqu'on  la  regarde  comme  un  conglutinant  lîc  comme 
un  corroborant.  Autrefois  elle  a  palfé  pour  dé'erfive  i\:  a  été  rconnuc  pour 
bien  purger  la  raire  d'où  l'on  croi:  qu'elle  a  pris  fon  nom  ;  &  Diolcoridcs 
i.ippoite  qu'ci^  la  macérant  dans  du  vinaigre  chaud  &  le  buvant  pendant  qua- 
lante  jouis  de  luuc  ,  clic  a  cmpoité  toute  la  fubftance  de  la  rattc.  [  V.  la  tab.  ] 

I.ei  Fleurs. 

iJy.  La  grande  Conscvde,  Confolida  major.  C'eft  \e  fjmphitum  :  elle 
fl.uiu'  dans  le  mois  de  Mai.  On  donne  encore  le  nom  de  conloudc  à  d'au- 
ties  génies  de  plantes  ;  comme  — —  confolida  meJi.tl  la  bugle.  —  minima  à 

l'a;  1  de  boeuf  ordinaire  & fAracenicu  .à  une  elpèce  de  verge  dorée.  Mais 

elles  font  de  tort  peu  d'ufage  dans  la  Pharmacie  ,  quoique  les  fleurs  de  la  gran- 
de coii(oudc  entrent  dans  quelques  compofitions  des  boutiques.  On  les  icgar- 
dc  comme  bonnes  priiuipalcmcnt  dans  les  foiblcllcs  de  Icmcnccs.  Etmuller 
obfcrvc  qu'elles  ne  font  que  des  laxatits  doux. 

Les  Crames. 

118.  L'Avoine,  /Ivens, 

i  l'y.  L-lS  Fh'vis  ,  Fabit. 

iio.  Le  Ris  •  Oryz.a. 

îii.  Les  Pois  ,   Pifa. 

ill.  Le  Froment,  Triik/tm. 

jij.  Le   \ EKJtiicii,  f'ermicelfh 

1x4. 
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114.  Le  Sagou.  Toutes  ces  graines  ont  des  vertus  fort  (cniblablcs.  Les  cinq 
premieres  font  trop  connues  dans  notre  pais,  pour  demander  une  defcrip- 
tion  ;  &  les  deux  dernières  le  font  aiïl'z  de  ceux  qui  font  leurs  délices  de  ces 
forces  de  chofes ,  pour  n'avoir  pas  bcloin  qu'on  en  explique  les  vertus.  Le  Sa- 
gou eft  une  matière  brune,  blanchâtre,  de  tî-^ure  (phériq'.ie  en  grains  de  la 
grolTeur  d'un  grain  d'ortie  perlée, n'ayant  que  fort  peu  d'odeur  ni  de  gout.On  le 
tire  de  la  mocdc  intérieure  d'une  efpcce  dcpa  mier,  palm*  prunifera--,  voyez 
la  manière  de  la  tirer  dans  le  Voïage  de  Dampierre  Volume  1.  On  regarde  cc$ 
grains  comme  for:  iiourrilfans  &  reftajrans  ,  principalement  pour  les  perfon- 
nés  qui  ont  un  cliomach  foib'.e  ,  pour  ceux  qui  (ont  hectiques  Se  hijcts  aux 
diarrhées  <5c  à  toutes  autres  fortes  de  flux.  Ce  loiu  audi  desalimcns  fort  nour- 
rilfans,  qujique  des  préparations  pnrticulieres  que  quelques  uns  en  font  pouc 
Ja  diète  ,  peuvent  les  rendre  déterfifs,  principaiemcut  l'avoine  ,  ceia  n'em- 

[)cche  pas  qu'ils  ne  foient  plus  propres  à  augmenter  le  volume  des  folides  qu'à 
e  diminuer.  Ainfî  ils  doivent  plutôt  être  mis  dans  cette  clalle.  On  s  en  (crc 
peu  en  Médecine  i  à  moins  qu'on  ne  les  ordonne  en  caraplafme  pour  quelque 
an  pacciculiere  &  dans  quelques  autres  applications  extérieures. 

Les  Gommes. 

215.  La  Gomme  Arabique,  Gummi  ArAbica.  Cette  gomme  eft  fort 
commune  ;  mais  il  eft  rare  d'en  trouver  de  la  véritable.  On  la  foupçonns 
d'être  altérée  avec  notre  gomme  de  prunier.  On  regarde  comme  la  meilleure 
celle  qui  eft  en  petits  morceaux  prefque  blancs.  Elle  coule  de  l'acacia  ou  de 
l'épine  d  Egvpre.  Elle  fe  dilFoud  tort  ailémenr  dans  toute  lorce  de  liquides 
aqueux  \  elle  eft  bonne  dans  toutes  fortes  de  flux  ,  principalement  dans  tous 
les  catarrhes ,  enépailTîlIant  &  addouciflant  les  humeurs  trop  atténuées. 

ii(>.  La  Colle  de  Poisson,  Icbcyocoll^,  Schroder  dit  qu'elle  vient  d'un 
poilTon  commun  dans  le  Danube.  Il  n'a  pas  d'os  qu'aux  environs  de  la  tête. 
On  le  coupe  en  morceaux,  on  le  fait  bouillir  dans  l'eau  jufqu'à  confiftence 
de  gelée  épailfei  on  l'crend  enfuite  dehors  Se  on  la  féche  ;  on  la  roule  &  oa 
nous  l'apporte  fous  la  forme  lous  laquelle  on  la  voit  dans  les  boutiques.  Elle 
cft  fort  gluante',  par  contéquent  elle  eft  bonne  dans  toutes  les  maladies  qui 
viennent  d'un  état  trop  atténué  &  trop  acre  des  fluides.  On  la  regarde  comme 
for»  utile  dans  les  foiblelfes  des  femmes  &r  principalement  dans  les  mois  trop 
abondans ,  de  même  que  pour  les  autres  flux  &  pour  les  autres  hémorrhagies. 
[  La  dofe  cft  d'un  gros  avec  d'autres  chofes.  ] 

217.  L'Encens  Male,  Olibannm ,  thus  mafculi^m.  C'eft  une  gomme  qui 
n'eft  pas  fort  différente  du  maftic ,  mais  non  pas  il  blanche  ni  11  calTante.  Il 
eft  fort  gluant  &  par  conféquent  fortifiant  ;  il  a  des  propriétez  fi  approchantes 
de  celles  de  la  térébenthine  qu'il  cft  auflî  un  peu  déterlif:  car  nous  trouvons 
qu'il  donne  de  l'odeur  à  l'urinc;  quand  on  en  prend  intérieurement  une  quan- 
tité confidérable.  On  en  met  dans  quelques  emplâtres  confolidans  compofez, 
mais  il  n'entre  dans  aucune  autre  compofition  des  boutiques.  [  La  dofe  eft  de- 
puis un  fcrupule  jufqu'à  deux  gros.  ] 

218.  Le  Sang  Dragom  ,  Sanguis  Draconit.  C'eft  l'écoulement  d'un 
atbtc  qui  porte  un  fruit  qui  n'eft  pas  différent  d'une  céril'e  &  dont  on  die 
que  la  pellure  étant  ôtée  ,  reflemble  à  un  Dragon.  C'eft  Draco  arbor  de  Ge- 
ihatd,  de  Patkinfon  fie   des  Bauhinsi  l'Efquanintb  d'Hernandezi  &  PalmA 
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truriferafoliti  yuccit  i  tjua.  férgstis  DracoKis  offcinarum  du  caralcgiie  dc  Com» 
mclinus  du  Jardin  d'Amftctdam.  On  en  voit  dans  les  boiriqucs  deiix  lone» 
qui  ne  different  qu'en  finclTe.  Le  meilleur  efl  comme  enveloppé  dans  des  drap- 
peaux.  Plnficurs  font  d'opinion  que  le  fang  Dragon  des  boutiques  d'à  prc- 
lt\n  ctoi;  le  cinnabre  de  Diofcoridcs,  &  qi'e  le  cinnabrc  des  Modernes  ctuit  le 
minium  des  Ar.cicns.  Quelques  uns  croient  aufli  que  cette  gomme  vient  d'un 
rofeau,  ou  fuivant  le  nom  qu'on  voudra  donner  à  cette  plante  ,  d'une  canne. 
Mais  les  différentes  opinions  des  N.nuraliftes  là  dcffus  ne  font  pas  affez  inpor- 
tantes  pour  être  rapportées  ici.  On  a  l'expérience  qu'il  a  une  qualité  glntincule , 
te  on  le  prefcricavec  fucccs  dans  la  plupart  des  flux  &  des  hémorihngies.  Il 
fait  la  principale  partie  de  la  gomme  de  Lucacelle  de  la  manière  dont  quel- 
ques-uns la  font.  Ccft  aulli  un  bon  ingrédient  dans  les  emplàrrcs  conlolidans. 
229.  La  Gomme  Adraganthe,  TrajAcat/thus.  Cell  une  gomme  de  l'é- 
pine appelh'e  tra^acnnthn.  La  meilleure  clt  celle  qui  eft  la  plus  blanclie  &:  la 
plus  légère.  Elle  le  dillûud  ailcment  dans  toutes  lortcs  de  dillolvaiis  aqueux 
auxquels  elle  donne  la  confiftence  de  firop,  fi  l'on  met  feulement  un  gros  de 
la  gomme  fur  une  pinte  du  dilTolvant.  Elle  cft  cmolliente  &  addoucilfante 
Se  pjr  conléqucnt  bonne  pour  émouffer  les  pointes  de  l'acrimoine  des  hu- 
meurs -,  ce  qui  la  rend  utile  dans  les  toux  qui  viennent  de  catarrhes  &  de  dé- 
toulemens  d'humeurs  acres.  EUe  fortifie  aulFi  dans  quelques  foibleffcs  de  fe- 
mcnce  ;  elle  cft  bonne  contre  la  trop  grande  abondance  des  n^ois  des  fcmmess 
principalement  fi  elle  eft  bien  diffoutc  dans  le  vin.  Ccft  dans  cette  forme  que 
je  l'ai  fouvcnt  vu  avoir  un  bon  (uccès.  [  La  dole  cft  depuis  un  demi  Icrupulc 
julqu'à  deux  gics.  ] 

Les   Ectrces. 

150.  La  Casse  ligneuse,  Caffîa  lignea.  C'cft  une  ccorce  qui  étant  in- 
fufée  ou  bouillie  un  peu  donne  comme  une  forte  de  gelée  qui  a  les  mê- 
mes vertus  que  la  plupart  des  (impies  Icmblables.  L'arbre  dont  elle  vient  cil 
appellee  Canella  Ala'abanca  c?"  f-iV.tnenfîs  ou  Arhor  cantihfera  AdaUharica 
dont  les  feuilles  font  le  Afa/.ih^ihrum,  les  feuilles  dindes  des  boutiques.  Cette 
écorce  reffemble  fort  à  la  Canclle  par  l'extérieur  &  par  le  gouf,  ce  qui  fait 
que  cjuclques-uis  la  fubftiruent  à  fa  place;  parce  qu'elle  cft  à  meilleur  marché, 
quoiqu'd  s'en  faille  bien  qu'elle  ne  foit  aufti  bonne.  L'eau  qu'on  en  tire  par 
la  iliftillation,  fetit  l'empyreumc  i  &  quand  clic  entre  dans  un  élccluaire  , 
elle  le  rend  fi  vifqueux  ,  qu'à  peine  le  peut-on  partager  en  dofes  pour  l'ufage. 
Gilien  prétendit  que  cette  écorce  &  la  canclle  étoicnt  tcmres  les  deux  lesécor- 
ces  du  même  arbre,  de  même  que  plulîeurs  autres  apiès  lui,  mais  fans  fon- 
dement; car  la  différence  eft  trop  manifclle  pour  avoir  befoin  qu'on  ap- 
porte ici  des  pi  cuves  pour  réfuter  cette  conicélurc.  [On  la  diftingue  de  la 
canclle  pu  fon  gout  qui  cft  bien  plus  foible  &  par  fa  glutino(i:c  qu'on  lent 
en  la  mâ.hant.  j 

i|!.  La  Raci*4f.  de  grande  Consoude  ,  Confolida  Ma.or.  Elles  font 
beaucoup  plus  efficaces  pour  ce  qu'on  attend  des  vertus  de  cette  claffc,  que 
les  fleurs  dont  nous  avons  parlé  plus  haut.  On  en  fait  quclq'le^ois  des  confer- 
vcs  fans  les  boutiques.  Mais  il  y  a  de  l'imprudence  a  mettie  fous  cette  forme 
<lei  drogues  auffi  glutincules -,  p.irce  qu'en  peu  de  temps  le  fucrc  déruit  la 
Ciffuic  d'où  vient  leur  venu  médicinale.  Une  manière  fort  convenable  de 


la  préparçr,  cell  dc  la  faire  bouillir  juilp'à  ce  que  la  dccoc'lion  ait  la  confilkn- 
ce  dc  s;cléc.  Il  n'y  a  pas  de  mal  de  l'addoucir  un  peu  avec  du  lucre.  Elle  cil: 
fore  corroborante  (5c  bonne  pour  tous  les  flux  •■,  mais  principalement  pour  la 
foiblcircc'cft  à  duc  le  découlement  dc  la  (cmencc;  &  c'eftun  excellent  remè- 
de contre  la  gonorth^-e ,  lorlqu'il  n'y  a  point  de  virus ,  de  même  que  pour  ar- 
ictec  les  mois  trop  abondans  des  femmes. 

Classe     II. 

Des  ^jlringe»!. 

Les   FcHilles. 

ijl.  Le  Navet  doux  s  5««/W.  Cell  napHS  dulcis Jîve  fattvus  ojfî'-inartimy 
de  Gerhard  &  des  Bauhms.  Ses  graines  l'ont  noirâtres ,  d  un  gout  piquant,  S< 
entrent  dans  quelques  compolîtions  des  boutiques.  Schroder  dit  qu'elies  def- 
féchcnt  &  (ont  contraires  à  l'inclination  aux  plailirsde  l'amour.  Niais  la  pra- 
tique d'à  prélent  les  connoîtpeu. 

Zjj.  Le  Pastel  ,  Glaflum.  On  le  cultive  beaucoup  dans  les  pa'is  éloignez 
de  la  mer,  &  l'on  s'en  fert  beaucoup  dans  les  teintures.  Cell  dequoi  les  An- 
ciens Bretons  le  fervoient  pour  fe  peindre.  On  ne  s'en  fert  pas  beaucoup  en 
Médecine  ;  maison  le  regarde  comme  fort  albingcnt  Hi  fort  efficace  pour  ar- 
ictcr  les  hémorrhagies. 

154.  Le  Pied  de  Chat,  C^aphalium.  Il  y  a  vulgare  majus ;  ■» 

Germa>!icum  des  Bauhins  ;  & minus  five  herha  tmpia  Gerh.  li   vient  dans 

les  lieux  fees  &  tlenrit  dans  le  mois  de  Juin.  Il  etl  delîkcatif  &c  aftringent;  on 
le  confeille  dans  les  dvlfenteries ,  dans  les  hémorrhagies,  &C  dans  toutes  for- 
tes de  flux.  Mais  la  Ph.irmacie  moderne  en  fait  peu  d'ulage.  [  Il  eft  beaucoup 
d'ufage  à  Paris.] 

2J5.  La  TuRQi'ETTE,  HerniArta.  Ceft  gUhra  A\i  Catalogue  d'Ox- 
ford &C  pelygoKHm  minus  feu  millegrana  maior  CB.  Elle  fleurit  dans  le  mois  de 
Jum  &:  dans  le  mois  de  Juiller.  Schroder  la  confeille  dans  le  Diabetes-,  il  dit 
qu'elle  dilloud  la  pierre  &  deterge  '.es  mucofitez  de  l'eftomach  &  d'aurres  par- 
ties où  elles  font  fujettes  à  s'amalfer  en  grande  quantité-,  qu'elle  purge  la  bile, 
ic  qu'elle  eft  par  conféquent  bonne  pour  la  jaunilT'e.  Mais  Ion  principal 
ufage  eft  dans  les  emplâtres  Si  dans  les  onguens,  pour  appliquer  extérieure- 
ment contre  la  rupture  ou  dcfcente.  Ceft  pour  ces  raifons  que  Hollerius  en 
fait  grand  cas.  [  Elle  évacue  les  eaux  des  hydropiques  prifes  en  décodlion.  ] 

236.  La  Menthe,  Mentha.  CcÙ.-'-^angMjIifoliafpicataCB.  Il  y  a  aulïï 
une  menthe  aquatique  ,  appellee  JîfymbriHtn  ,  de  même  que  mentha  fylveflris 
il  menthaflrtim.  Les  Boraniftesen  donnent  un  grand  nombre  d'cfpèces,  mais 
qui  ne  méritent  pas  d'être  déraillées  ici  ■■,  parce  qu'il  n'y  a  que  celles  que  nous 
venons  de  rapporter  ,  qui  foient  à  préfent  en  ufage  ;  &  fur  tout  la  premiere 
<jui  fleurit  dans  le  mois  de  Juillet.  Ceft  avec  raifon  qu'on  la  legarde  comme 
un  bon  tonfortatif  dc  l'eftomach.  Elle  eft  d'une  grande  utilité  pour  faire  pa{- 
fcr  les  nau'ées&:  les  efforts  qu'on  fait  pour  vomir,  de  même  que  pour  arrê- 
ter lesfljx  de  ventre.  Sa  bonne  odeur  la  fait  entrer  dans  plufieuis  compcfi- 
tions  comme  céphalique.  Il  y  a  dans  les  boutiques  plufieurs  médicamens  qu'on 
en  prépare.  Mais  l'efprit,  l'eau  diftillée,  &  le  fiiop  qui  eft  uu  firop  compofé, 
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en  font  les  principaux.  On  s'en  fert  avec  fucccs  en  fomentation  cîans  les  cââ 
que  nous  venons  de  rapporter,  en  l'app'iquant  extérieurement  avec  des  linges 
chauds  lut  l'cftoniach  &  fur  le  ventre.  Elle  entre  aulîî  dans  la  compofition  de 
quelques  emplâtres  pour  les  mcmes  fins. 

237.  La   ÂliLLEFEUiLLE  ,  AiilUfoltum    C t^ —— Titlgare  album  CB.  & 

• Jiratiotes  pcnnatum  terreflre  JB.  Elle  flsmit  dans  le  mois  de  Juin.  Cette 

plante  n'cft  pas  beaucoup  d'ufage.  Néanmoins  Schroder  l'exalte  comme  dcf- 
ficative  &  aftringente  i  il  dit  qu'elle  guérit  les  hémorrhagics  de  même  que 
les  flux  de  toutes  les  fortes,  fou  du  nez,  delà  matrice,  des  intcftins  ,  &  les 
blelTurcs  nouvelles,  foit  le  crachement  de  fang  ,  le  vomilTemcnt ,  le  Diabetes  > 
&  il  en  recommande  l'ulrge  extérieur  dans  tes  ruptures  &  dans  toutes  les  for- 
tes de  foiblelTcs. 

238.  La  Pimprenelle,  Pimpinella.  Ç.\^  fanguisorba  miKor  bir/ùta  (^ 
l.<vii  CB.  Elle  vient  dans  les  p.iturages  des  montagnes  &  fleurit  dans  le  mois 
de  Juillet,  de  même  que  dans  le  mois  d'Août.  Elle  ell  chaude  dclliccativc 
ôc  aftringcnte.  La  premiere  qualité  lui  donne  aullî  place  parmi  les  détcrfifs; 
car  elle  pique  avec  vivacité  le  palais  ;  tellement  qu'on  la  dit  aperitive  ,  atté- 
nuante &  îudorihque;  qu'elle  purge  le  foye  ,  les  reins  &  Icspoulmons,  dif- 
foud  la  pierre  ;  elle  eft  bonne  dans  la  ftrangurie,  &  foulage  aans  la  colique  ; 
cnfortc  qu'elle  tft  excellente  dans  les  maux  vénériens  Se  un  antidote  ad.iiira- 
ble  contre  les  poifons  mercnriaux ,  qu'elle  emporte  les  lentilles  du  vilage  ,  ap- 
paifc  le  mal  des  dents  &meuf  it  les  tumeurs.  Mais  malgré  toutes  ces  vertus  ad- 
mirables que  lai  attribue  Schroder  &  quelques  autres,  elle  cft  prcfque  ban- 
nie de  la  pratique  &  l'on  n'en  tait  pas  grand  cas. 

2  3';i.  Le  Ciiesme  ,  ^«frc/<i.  On  en  diftillc  les  fommitcz,  &  l'eau  eft  regar- 
dée comme  un  bon  aftnngent  &  un  bon  corroboratit-,  mais  fins  nul  fonde- 
ment, ainfi  que  nous  le  verrons  dans  la  partie  qui  (uit,dansla  divihon  des 
caox  diftillées.  Il  n'a  pas  d'autre  ufageen  Médecine  que  je  facile  &  n'cniic 
dans  aucune  compofi:ion  des  boutiques. 

240.  La  Sanicle  ,  SamcuU  appellee  auftî  diapcni'a.  Elle  vient  dans  les 
bois  de  mt-mc  c]ue  dans  les  haies  &  fleurit  dans  le  mois  de  Juin  ,  fc  c'cft  alors 
qu'il  !aut  la  '•anialTcr.  Elleécliauffe  ,  dtllcchc  &  rclTcrre.  Mais  nous  la  trou- 
vons en  compolition  principiiciuent  parmi  les  vulnéraires  où  elle  cft  un  fort 
bon  ingiédient  pour  cette  rtn. 

241.  L'Owixi. ,  Vrtii.x.  Les  efpcccs  font ——— «rf«/ r«^;jr// , Ko- 

mana  ,  fvt  mas  cum giobuli(\  ■  mortuA\  C'cft  le   Lamisim  que  vous  pou- 

vez voir  fous  ce  nom.  On  les  place  fous  cette  clalfe  à  caule  de  leurs  propric- 
Xzz  connues  d'arrêter  les  hémmorrhagies,  6:  principalement  les  crache  iicns 
de  fang,  de  même  que  les  urines  fanguinolentesi  c'clt  ce  que  font  en  parti- 
ticu'ier  les  racines.  On  les  conleillc  néanmoins  encore  pour  d'autres  fins  y 
On  les  regarde  comme  diurétiques  &  comme  diifolvanr  la  pierre  de  la  vefcie. 
On  dit  qu'elles  ont  une  propriété  particulière  d'éloigner  les  effets  narcoti- 
ques de  la  ciguë  S<  de  la  jufquiame.  On  s'en  (crt  peu  dans  les  compolîtions. 
Ce  (ont  les  graines  qu'on  ordonne  le  plus  fouvcnt. 

Les  Fleurs. 

241.  Lf.s  Baiaustes,  S,iKtit(}ia,  Ce  font  les  flmrs  de  Afalus  Pitnica  fyl' 
\*Jlrii  ruA^or  \  le  grauJ  grenadier  fauvagc  j  con.n'.c  l;s  91//'»;  le  font  de  maUtt 
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Tmhîcâ  fativa-,  le  grenadier  ciilcivc.  Elles  font  d'un  gout  fort  âpre  &c  fort  af- 
tringentcs.  C'cft  par  cetce  raifon  qu'on  les  met  dans  les  compofitions  qu'on 
fait  pour  cette  fin.  Elles  font  fort  utiles  dans  les  diarrhées  ;  <Sc  dans  ces  cas 
l'on  s'en  fert  dans  des  lavemens  corroborons. 

14}.  Les  Roses  rouges,  Roft  rubra.  Ces  fleurs  fleuriflcnt  dans  le  mois 
de  Mai  6>:  dans  le  mois  de  Juin.  Elles  (ont  lufîîlammcnt  connues  de  tout  le 
monde.  Ce  qui  en  eft  d'uLige  dans  les  boutiques ,  à  moins  que  ce  ne  foit  pour 
les  eaux  diftillcesSc  pour  le  miel  rofat ,  ce  fonr  les  boutons  avant  qu'ils  (oient 
entièrement  fleuris,  parce  qu'ils  ont  un  gouc  beaucoup  plus  âpre  &  beaucoup 
plus  albingent.  Les  conferves  qu'on  en  tait,  font  avec  railon  en  grande  cfti- 
ine.  Mais  l'idce  qu'on  a  qu'elles  (ont  meilleures ,  quand  elles  font  vieilles ,  e(t 
une  erreur  i  car  leur  qualité  allringenre,  qui  vient  de  la  folidité  &  de  l'âprcté 
de  leurs  parties  compofantes ,  diminue  à  la  longue  en  rcltant  dans  le  fucrc 
<]ui  Icsmeuvit,  pour  ainfi  dire,  &  les  addoucir.  Elles  (ont  bonnes  pie(quc 
dans  toutes  les  maladies  &:  en  particulier  dans  les  découlemens  du  rhume,  & 
dans  les  crachemens  de  fang.  Une  forte  teinture  de  ces  rofes  aide  beaucoup 
l'adion  du  Kinlcina  dans  les  fièvres  intermittentes  \  Si  le  mélange  eft  un  ju- 
lep fort  agréable.  On  croit  la  conferve  unie  dans  les  inflammations  des 
yeux,  étant  appliquée  extcticuremcnt.  Les  pétales  étant  macérez  dans  le  viaai- 
gre,  font  regardez  comme  utiles  en  les  appliquant  fur  bs  temples. 

Les  Fruits. 

244.  Le  Berberis,  Berberh.  L'arbriflcaa  qui  porte  ce  fruit  éion  Voxya- 
Ciintha  des  Anciens  Se  en  patticu'ier  de  Galieii  qui  en  parle  (ouvent  fous  ce 
nom.  Ils  font  propres  à  cueillir  vers  l'Automne  &c  font  d'un  gout  agréable  , 
aftringent  ds:  raffraîchiflanr.  On  s'en  fert  principalement  en  conferve;  c'eft 
une  boilfon  foit  agréable  pour  appaifer  la  (oif  &  fortifier  l'cftomach.  Ils 
font  bons  auflî  dans  la  diarrhée  6c  dans  la  dyfenteuc. 

245.  Les  Châtaignes,  ou  ma!(.ons.  Caflanea.  L'Arbre  qui  les  produit, 
eft  adez  connu.  On  les  regarde  comme  aftringens ,  principalement  i'écorce 
extérieure.  Mais  on  ne  les  connoît  pas  dans  la  pratique  d'à  préfent. 

245.  Les  Coings,  Cydonia.  C'eft  Mala  cotertea  Ac  Gerhard,  des  Bauhins 
&  d'autres.  C'eft  un  fruit  fort  délicieux  qui  meurit  à  la  fin  de  l'Automne.  Ils 
font  d'un  goiu  âpre  &  aftringent ,  de  même  qu'un  aliment  indigefte.  Ils  raf- 
fraîchiiTent  &  fortifient  puilfamment  l'eitomach -,  éloignent  les  naufées  &  ar- 
rêtent les  flux  de  ventre.  C'eft  pour  ces  fins  qu'on  les  emploie  beaucoup  ,  Se 
principalement  leur  fuc  réduit  en  firop.  C'eft  un  aftringent  fort  a^^réable.  Le 
lue  (e  conserve  un  an  fort  bon  ,  en  mettant  de  l'huile  delfus  de  la  même  ma- 
nière que  l'on  garde  le  vin  dans  les  bouteilles.  Il  eft  beaucoup  mieux  de  le 
garder  ainfi  que  d'en  faire  fouvent  le  firop;  car  tous  les  aftringens  pourrif- 
lent  à  la  longue  ou  du  moins  durciflent,  étant  gardez  dans  les  compoliiions 
ou  il  y  a  du  lucre  ,  jufqu'â  perdre  une  grande  partie  de  leur  efficacité.  Le  fî- 
rop  de  menthe  compofc  eft  beaucoup  meilleur  parce  qu'il  y  entre  de  ce  fuc. 
Etmuller  fuivant  fa  minière  ordinaire  de  raifonner  attribue  la  propriété  af- 
iringente  de  ce  fruit  à  un  fel  auftere  acide  qui  y  abonde.  Quelques  A  ncie  n 
rcgardoient  comme  un  antidote  pour  quelques  mauvaiics  qualitez  parti- 
culières de  l'hellébore.  Les  graines  broyées  avec  quelque  liquide  aqueux 
donnent  ua  mucilage  qui  ei:  excellent  pour  quelques  maux  de  la  bouche 


&  peut  remplir  par  conféquent  toutes  les  fins  de  la  clalle  pr^céclente. 

247.  Lts  Noix  de  Cypre's  ,  Cyprtjfi  »uces.  Elles  loin  de  peu  d'ufage  dam 
les  coiiii)olitioiis  que  l'on  fait  p.iur  1  intérieur.  Mais  elles  entrenc  dans  quel- 
ques uns  des  en.plàtres  forcitiansou  confoiidans  i  à  caule  qu'on  les  regarde 
comme  aullcres ,  acres  S<  allnngcntes. 

i^i.  I.bsGalles,  GaIU.  Ce  lont  les  productions  du  chêne  at»pellé,^«^r- 
CMs gallAfuferens  qui  vient  beaucoup  en  Hongrie  &  dans  quelques  parties  de 
l'Italie.  Celt  une  lorte  d  exi-rcfcencc  tubcrculeule,  dans  laquelle,  (uivant  l'o- 
pinion de  quelques  uns ,  font  couvez  quelques  in'.cctcs.  Elles  tiennent  le 
même  rang  que  les  noix  de  cyprès,  &  font  peu  employées  que  dans  l'emplâ- 
tre pour  les  delccnres.  L'iiiage  qu'on  en  fait ,  pour  reconnoitre  s'il  y  a  du  fer 
dans  les  eaux,  ell  alfcz  connu  de  tour  le  monde.  C'eft  par  là  même  qu'elle 
eft  11  nccelf.iire  pour  l'aire  de  Icncre  à  écrire.  On  la  regarde  comme  efticacc 
pour  arrêter  les  hémorrhagie!:.  l^ar  la  même  railon  l'on  met  de  l'eiKre  (ur  le 
nez  ,  pour  arrêter  les  faignemens  de  nez.  [  H  y  a  la  noix  de  galles  d'Alcp  &C 
celle  oc  no're  païs.  Celles  d'AIep  font  arrondies,  anguleules ,  raboteulcs , 
pelantes,  blanchâtres,  verdi  rcs  ou  noirâtres,  rtlineulcs  en  dedans,  d'un 
gout  aftringcnt  &  acerbe.  Celles  de  notre  pais  font  rondes,  rougcatres  ouroul- 
fcs,  plus  fpongiculcs  &  quelquefois  Cl  eufes.  ] 

xj,y).  Les  Glands,  GUndes.  Ils  ont  les  mêmes  propriétez  que  les  drogues 
précédenrcs.  Quelques  Auteurs  prétendent  que  c'elt  un  fort  carminatif,&  le 
râpent  dans  q'ielques  liquid-^s  chauds,  de  même  que  le  gingembre  &  d'autres 
cpicetics,  pour  challcr  les  vents. 

i)0.  Les  Grenades,  Granata.  L'atbrc  eft  appelle  m^lus  Punica ,  ^icm- 
dier  par  les  Botaniftcs.  Ses  ditîércntes  parties  ont  dirtérens  noms  -,  les  fleurs  font 
appellees  cj/tiiii ,  &  l'écorce  du  fruit  mulicormnj.  Cell  un  fruit  fort  aj;rcablc 
dont  les  vertus  ne  différent  pas  beaucoup  de  celles  du  coing.  Son  jus  s'ordon- 
ne dans  les  foiblclfes  de  l'eftomach  &:  des  intcftins.  Il  guérit  les  naulécs  , 
arrête  le  vomillemcnt  &  les  flux.  On  le  regarde  comme  un  bon  r.itfraîchif- 
(agt  dans  quelques  tîcvres  inflammatoires.  Son  ul.igc  dans  les  boutiques  cft 
principalement  dans  le  lirop  de  menthe. 

151.  Lis  Nei-les,  Meffili.  Ce  (ont  le  fruit  d'un  arbre  qu'on  cultive  dans 
les  jardins.  Il  n'cft  que  de  peu  d'ulagc  dans  la  Médecine;  mais  c'cftun  fruit 
agréable  dans  les  alimcns ,  cjuoiqu'on  ne  les  puilTc  pas  manger  que  l'excès  de 
maturité  ne  les  ai:  rendues  molles. 

151.  Lis  Meures,  Mon.  Ce  font  le  finit  d'un  arbre  bien  connu,  elles 
font  agréables,  raffraîchillantes  &  ailringcntes.  On  ne  s'en  Icrt  que  dans  un 
fiiop  qui  eft  fort  agréable  &  fait  un  fort  bon  gargarilmc  avec  uueeau  lîmplc 
rafTaichifTante.  C'cft  en  quoi  il  eft  le  plus  d'ufage. 

15).  Les  Raies  de  Mvrte,  Afirti  B.tccé.  Ce  font  les  fruits  du  myrte  or- 
dinaire d  Italie.  Le  gout  en  cft  fof  âpre  àc  fort  aftringcnt.  Elles  n'entrent  pas 
beaucoup  dans  les  compofitions  pour  lufa^c  interne.  Le  fîiopeftla  principa- 
le préparation  qu'on  en  f.iit.  Klais  elles  entrent  dans  plnlieurs  cmp  àtrcs 
corroborans.  Le  firop  paftc  pour  bon  contre  l'avortemcnt  ;  5c  l'on  s'en  leri 
dans  toutes  fortes  de  flux. 

154.  L' .AIRELLE  ou  LE  Raimn  DE  Bois  ,  A/jrtilliif.  Il  y  a  différentes  for- 
tes de  ces  baies. Mais  v$tis  Idnn  foins  oblonf^is  crtnttis  fruHn  mf^ncAHit 

CD.  qui  eft  vins  I(1<a  fru^i*  nigro  JB.cft  l'clpèce  qui  cft  rapportée  pat  le  iiou- 
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7Cau  catalo^^ue  du  Collège  de  Londres  où  on  les  appelle  i/accinia  ;  elles  vien- 
nent djns  les  tcrrcins  pieiiciixi  elles  (ont  latfiaicliilîantcs  &  afttingentcs ; 
nuis  de  peu  d'ulanc  dans  la  Pharmacie  Moderne, 

25^.  Les  Prunillhs  Sauvages,  Prunella  fjhefîria.  Elles  font  le  fruit 
d'une  épine  particulière  qni  eft  la  même  qii'yicacia  GermaKtca.  Son  fuc  épailîî 
fe  vend  quelquefois  pour  celui  du  véritable  4(:<?f/4  d'Egypte.  Nous  en  avons 
une  conicrve  dans  les  boutiques.  Il  n'eft  pas  mauvais,  quand  il  tft  fait  avec 
exaditudc.  Il  faut  pour  cet  ufage  les  cueillir,  avant  qu'elles  commencent  à 
jneurir  &:  à  (éclicr  fur  l'aibrideau  -,  car  quand  elles  font  une  fois  meures  6»:  pro- 
pres à  manger ,  leur  goat  n'eft  pas  allez  âpre  &  par  conléquent  el'cs  ne  con- 
tiennent pas  fi  bien  pour  cet  uLigcen   Médecine. 

1^6.  Les  Framboises,  Rubt  Idxi.  Ce  font  le  fruit  d'un  arbrilTeau  qui  ne 
difFcre  pas  beaucoup  de  Ruhas  vulgaris  fruEiu  nigro ,  excepté  par  la  couleur. 
Le  framboificr  cft  — —  Idxus  fpiKofa  fruElu  riibro  CB.  Ces  baies  meurif- 
teut  vers  le  mois  de  Juin.  Elles  rclîemb  cnt  beaucoup  aux  meures  pour  les 
vertus  médicinales  i  mais  elles  font  d'un  gout  unpen  plus  âpre  &  d'une  meil- 
leure odeur.  On  s'en  fert  principalement  pour  un  drop  qu'on  ordonne  beau- 
coup pour  gargarifme  i  on  le  regarde  comme  bon  contre  le  vomidement  & 
pour  le  ventre  trop  lâche. 

257.  Les  Sorbes,  Sorbi.  Ce  font  le  fruit  d'un  arbre  culrivé  dans  les  jar- 
dins.  Il  y  a  p/rbusfativA  vel  légitima,  par  oppofition  à  Cretafto  ou  Jorbm  tor- 

minalis  de  Théophrafte  &  de  Pline  qui  cft apti  folio  fylveftris  non  ffino- 

fa.  Il  eft  de  la  clalTe  des  nèfles  &  peu  connu  en  Médecine;  quoique  fort 
cftimé  dans  les  alimens  pour  les  mêmes  qualuez. 

2c8-  Les  Pommes  DE  Pis,Pt»iConi.  L'arbre  qui  le?  produit  eft  Pi»us  fativa 
five  domeflica  de  Gerhard,  à  quoi  J.  B.  ajoure  officu'.is  duris ,  foltii  oblangis^ 

par  oppofition  à fylveftns  feu  vulgaris genecenfn ,  d'où  vient  la  rérében- 

tine  ,  l'encens ,  5:c.  &:  •  maritima  que  décrivent  les  Hotaniftes.  Les  ver- 

tus des  pomvnes  de  pin  ne  font  pas  différentes  de  ce  les  de  la  noix  de  cyprès  > 
&:  on  les  fait  entrer  dans  les  comportions  pour  les  mêmes  fins. 

Les  Sucs  épaiffis. 

159.  L'Acacia  ,  Acacia.  Les  Botaniftes  en  rapportent  trois  fortes.  L'un 
«ft  prunus  fiheflris  ou  acacia  Germamca  ;  une  autre  eft  Cytifus  fpwofus  ou 
uicacia  trifolia.  Mais  la  dernière  &  celle  dont  on  fe  fert  en  Médecine  ,  eft 
Spifta  K/£gypnaca  qu'Hermann  dansfon  catalogue  du  Jardin  de  Leyde  carac- 

ténfe  foliis  fcorptoides  lanuginofa  ,  filti^uis  albis  compreffis  ,  iflhmo  inter- 

€eptis ,  flortbus  luteis.  C'cft  le  Mirquith  d'Hernandez.  Ce  fuc  eft  d'un  oout 
ûuftere  &  aftringent  &  par  conféqucnt  très-bon  dans  tous  les  flux.  Il  n'eft  pas 
aifé  de  conjcéturer  par  quelle  rai(on  on  l'a  fait  entrer  dans  la  thériaque;  n'a- 
yant aucune  rcllemblancc  ni  pour  l'odeur  ni  pour  le  gout  à  aucun  des  ingré- 
diens  de  cette  forte.  [  Le  vrai  acacia  eft  un  fuc  épailH  ,  gommeux ,  de  cou- 
leur brune  extérieurement ,  ou  noirâtre  ;  rouftâtre  ou  )aunâire  en  dedans  j 
d'une  COI  fiftence  ferme,  dure,  s'amollilfant  dans  la  bouche;  d'un  gout  auf- 
terc  ,  aftringent,  non  défagréable.  La  dofe  cft  un  gros  en  bol.] 

260.  L'Hypocifte  ,  Hypocijlis ,  auffi  appellee  <7ro^.r«c/pf.  On  le  diftinguc  en 
niâle  &  en  femelle.  Le  premier  eft  ojïus  hjpocijitdemferens  <jui  ell mas 
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folio  oblott^o  hcano  CB.  Diolcorides  donne  une  dcfcriprion  particulière  de  ceC 
arbiilicaii  qui  eft  trop  longue  pour  qu'el  e  puillc  être  infcréc  ici.  Le  ("uc  qui 
cft  dans  les  boutiques,  eft  noirâtre  &*  luifant  comme  le  meilleur  jus  de  rc- 
gliftc  d'Elpagne  ,  dan  gout  auftère.  On  le  reg.irde  comme  un  aftrin^cnt  p!u9 
fort  que  les  précédens.  M  lis  on  s'en  Icrt  dans  peu  de  compofitions  des  bou- 
tiques &  jamais  dans  les  ordonnances  extcmporanccs. 

i6:.  Le  Bifume  de  Judée,  Bmime»  Judaicum.  Le  peu  d'ufage  qu'on  en 
fait  en  Médecine,  mérite  à  peine  qu'on  en  donnne  d'explication;  puilqu'il 
ne  fe  trouve  que  dans  deux  compofitions  des  boutiques  &c  qu'on  ne  le  voit 
jamais  ordonner  pour  aucune  fin  dans  la  pratique  ordinaire.  Voyez  ylfphaltos. 

Les  E  cor  ces. 

i4i-  La  Canelle  ,  Cinnamomum.  C'cftPécorce  d'un  arbre  appelle  C4w/- 
la  Zcjlaniacn  CB  ;  laurus  Zeylanlaca  baccis  CAliculatis  Hermanni  de  Rai  ;  &  le 
CttitrdgAz  Pifon.  Les  Anciens  la  confondoicnc  avec  l'écorcc  àcCaJfia,  ainlî 
que  nous  I  avons  ilit  plus  haut  \  mais  elle  eft  d'une  odeur  &  d'un  gout  beau- 
coup plus  aromatique;  elle  eft  aulTi  âpre  au  palais,  au  lieu  que  l'autre  eft; 
giu.-.ntc.  C'eft  non  feulement  un  aftringent  a>lmirable  &  qui  fortifie  beau- 
coup l'cftomach  Se  les  inteftins,  mais  encoie  un  bon  ccphaliquc.  Il  n'y  a 
point  de  Hux  ou  d'écoulement  d  humeurs,  ni  de  Knblcllc  dans  leïquels  elle  ne 
(oit  utile.  Elle  donne  une  huile  qui  tombe  au  fond  de  l'eau ,  dont  on  fait  grand 
cas  iSc  qui  le  trouve  fouvcnt  dans  les  ordonnances.  Mais  la  cherté  l'expole  i 
être  beaucoup  falfihcc.  Généralement  cela  fc  fait  en  y  mêlant  de  l'hailc  de  gi- 
rofte  ou  d'ccorce  de  giroftle,  qui  ont  auftl  une  pefantcur  fpccifiquc  plus  gran- 
de que  celle  de  l'eau,  car  autrement  la  fraude  (eroit  ailce  à  découvrir.  Le 
meilleur  moyen  d'en  connoitre  le  mélange  cft  de  la  délayer  ;  cela  le  fait  en  la 
failant  tomber  goutte  à  goutte  fur  du  fucre  &  en  le  dilTolvant  cnfuite  dans  un 
efprit  toible.  Car  fans  cela  (a  chaleur  extraordinaire  fur  la  langue  ne  permet 
pas  tic  diftingucr  (on  véritable  gout  ;  mais  quand  elle  cft  délayée  aind,  il  cft 
facile  d'en  découvrir  le  mélange  étranger.  On  a  fait  depuis  peu  cette  huile  en 
Angleterre  avec  la  canelle  des  boutiques  &  elle  (urpafle  de  beaucoup  celle  qui 
vient  d'I  ioUande.  [  La  ^oic  de  l'écorce  depuis  un  (crupule  )ufqu'à  un  gros. 
C'eft  une  ccorce  roulée  qui  eft  trop  connue  pour  demander  une  dcfcription.  ] 

t6].  L'EcoRCE  DE  Grenade,  Crduatorum  cortex  y  appellee  auflî  Malico- 
rinm.  On  la  rc'.;arde  comme  plus  aftringcnrc  que  fon  jus  dont  nous  avons  déjà 
parlé.  C'eft  pour  cette  r.iiloii  qu'on  l'ordonne  dans  les  découlons  contre  la 
gonorrhea  &  contre  le.  flux  &  fouvcut  dans  les  la^cmcns  afttingcns  ,  quoi- 
qu'elle n'entre  que  peu  d.ns  les  compofirions  des  bmitiques. 

164.  Le  Chêne,  ^wrrrrwi.  Ceac  cco  ce  ne  fe  trouve  dans  aucun  difpcn- 
fairc  que  )e  connoill'e  ;  c'eft  pourtant  un  pulftant  aftringent.  Le  principal  ufagc 
qu'on  en  fait  en  Médecine ,  cft  dans  les  bains  chauds  pour  cci  x  qui  ont  fouf- 
fcrt  l'opération  de  la  taille  pour  la  pierre  ;  on  les  met  dans  ces  bains  dans 
lin  vaiftcau  conven.able  jufqu'd  ce  qu'ils  foient  guéris.  On  s'en  fcrt  généra- 
lement pour  cet  ufagc  dam  cette  opération.  Sa  forte  qualité  aftringente  &  {o\\ 
affinité  avec  le  Kinkinaa  fait  imaginer  à  qurlq  icv  Auteurs  qu'elle  étoit  bon- 
ne pour  les  hcvrcs  intermittentes  i  mais  ils  ne  donnent  aucun  exemple  qui 
prouve  cette  conjecture, 
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\6y  Le  Liege  ,  Saber.  On  nc  Ic  met  ici  qu'en  confKlciation  du  nouvc.ui 
catalogue  ,  quoiqu'on  ne  puiilc  pas  ^avoii"  s  il  a  jamais  eu  quelque  ulage  en 
Med  ccinc. 

[  La  CodAga  pale  ,  ylpociKum  Ereotum  frutefcens ,  jafminiflore  c^nduio, 
Parl^.  Son  ccorce  eft  d'un  rouge  brun  &  de  lait ,  fou  gout  amer  &  peu  pi- 
quant. L'écorcc  de  la  plante  &  de  la  racine  pilée  &  prife  dans  du  lait  ai^ri 
cil  bonne  pour  les  Hax  de  ventre,  pour  la  dylenrerie  &  les  au;rcs  flux.  La 
décoction  cft  utile  aulîi  pour  les  tumeurs  du  corps  employée  tant  extérieure- 
ment qu'intérieurement  ,  elle  fait  mourir  le  ver  qui  cau(e  !a  douleur  des 
dents ,  l'es  graines  bouillies  dans  l'eau  lont  bonnes  pour  l'ardeur  du  foie  Se 
hit  mourir  les  vers. 

Le  Simarouba  cft  l'ccorce  d'une  plante  inconnue  qui  vient  de  la  Guians, 
Elle  eft  d'un  blanc  jaunâtre  ,  lans  odeur ,  d'iui  gout  un  peu  amer ,  compofce 
de  hbres  pliantes  attachées  au  bois.  Elle  arrête  le  flui  de  ventre  âc  les  hénior- 
rhagies.  C'eft  M.  Ant.  de  Julîîeu  Médecin  célèbre  de  la  Faculté  de  Paris, 
de  l'Acad.  Royale  des  Sciences  qui  en  a  réglé  la  dofe  qu'on  prenoit  aupara- 
vant trop  forte.  Elle  eft  d'un  demi-gros  en  poudre  ratiifée  Se  non  piléc  ,  mais 
de  deux  gros  en  decotftion  de  trois  heures  en  trois  heures.  Elle  appaite  très- 
promptement  les  flux  de  ventre.  Elle  convient  lur  tout  à  ceux  qi;i  lont  invété- 
rez  ,  bilieux  ,  où  il  n'y  a  pas  de  fièvre  ,  ni  de  dérangement  d'eftomach  ,  & 
dans  les  ténefmes.  Voyez  là  deflus  les  Mem.  de  l'Acad.  17:9.  &  1/3^  ] 

L(s  Raci»is. 

166.  La  BistORTe  ,  Biflort^.  Cc(ï—— major  rttgojîonhus  folUjJ.  B.  8c 
■  radice  minus  intort  a  CE.  Elle  vient  dans  plufieurs  patties  de  l'Angle- 

terre dans  les  terreinsbas.  Il  n'y  a  que  fa  racine  qui  (oit  d'ulage;  e!!e  cft  fort 
aftringcnte  &:  par  cette  raifon  l'on  s'en  lert  contre  toute  lorce  de  flux.  Elle 
cft  très- bonne  en  décoction.  On  la  regarde  comme  bonne  contre  le  vomilFe- 
ment ,  concre  le  crachement  de  fang  &  courre  les  hémorrhagies.  Qiielques- 
uus  la  croient  aulli  alcxipharmaque  i5c  fudorihqiic.  C'eft  pour  ces  râlions  que 
nous  la  trouvons  quelquefois  dans  les  compofuions  &  dans  les  ordonnances 
qu'on  fait  pour  cette  hn. 

i<î7.  La   Tormentille,    TormentilLu    C'eft  '  ■■■  vulgaris  Park,.  &C 

—  fylveflrii  CB.    E.ie  vient  dans  les  pâturages  &  fleurit  dans  le  mois 

de  Juin.  Il  n'y  a  pas  d'autres  parties  de  cette  plante  qui  foient  d'ulage  que  fa 
racine.  Quoiqu'elle  ait  des  propriétez  aftringentes  des  plus  marquees  ,  oa 
nelaifle  pas  que  de  la  placer  aufll  parmi  les  alexiplwrmaques  &  l'on  en  fait 
grand  cas  dans  les  maladies  qui  ont  de  la  malignité,  lorfqu'ellesfont  accom- 
p.ignccs  de  quelques  flux  ou  des  inteftins  ou  de  la  matrice.  Tout  cela  mar- 
que fa  qualité  aliringente.  Schroder  dit  qu'il  n'y  a  p.is  de  meilleiue  plante 
E our  ces  hiis.  Elle  convient  fort  avec  laboilfon  blanche, elle  en  change  laco;- 
:ur  en  une  couleur  rouge  fort  agréable  ,  &  en  augmente  beaucoup  la  force, 
pour  arrêter  le  flux  de  ventre  dans  la  rougeole,  la  petite  vérole  &  dans  ks 
lièvres. 

if'S.  La  Fougère  Fieurie;  Ofmunda  Regalis.  Cz^  filix  florida  ramofa 

nnn  demata  CB  ,  & flonhus  infignis  JB.  Ow  la  trouve  dans  les  marais. 

Il  11  y  a  que  la  racine  qui  foit  d'ufage  en  Médecine.  Schroder  la  regarde  com- 
mue d'une  température  mêlée,  &:  du  qu'elle  cft  déterfive  bc  en  même  tempj 

A  a 
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un  peu  aftringcntc.  Elle  eft  fort  eftiniée  pour  arrêter  les  mois  trop  aBondans 
&  pour  fortiticr  lamatuce.  Quelques-uns  la  croient  un  fpccihque  pour  le 
rachitis  •,  mais  il  ne  paroît  pomr  par  aucune  de  fes  quali'.ez  lenlibles  qu'elle 
piiiirc  avoir  un  ^rand  effet  à  cet  égard.  Qjelques-uns  la  regardent  auffi  com- 
me un  remède  fori  puillant  pour  diflîpcr  le  iang  des  contulions  &  pour  em- 
porter la  noirceur  qui  en  vient.  Mynficht  la  fait  la  baie  d'un  cataplalme  pour 
cette  fin.  Mais  malgré  toutes  ces  vertus,  la  pratique  s'en  palle  ,  elle  entre  à 
prcfent  dans  fort  peu  de  mcdicamens  des  boutiques ,  &  à  peine  la  voit-oa 
dans  les  ordonnances. 

'  ClasseIII. 

Des  Abforhens. 

Les  Toi  s. 

lé^.  Le  Buis,  Bhxus.  On  n'en  mer  que  deux  efpèces ; •— — —  ti>borcfce:!i 

CE.  6c -vulgaris  Par^.   On  ne  s'en  (cr:  pas  beaucoup  en  Médecme  , 

quoiqu'on  donne  la  formule  d'une  huile  qu'on  en  peur  tirer-,  &  que  qjcl- 
qucs-unsdifcnc  que  la  décoction  foit  aufli  cfHcace  contre  les  maux  vénériens 
que  celle  du  guai.ic. 

170.  Tot;s  LES  Santaux  ,  Santala  omnia.  Il  y  en  a  rrois  fortes  dans  les 
bouiiquesj  le  (antalcitrinou  jaune,  le  fantal  blanc,  &  le  fanta!  rouge,  quoi- 
que quelques  Auteurs  pcnfcnt  que  les  deux  premiers  viennent  du  même  ar- 
bre-, c'cll  à-dirc  que  le  bknc  en  clt  l'écorcc  &c  le  jaune  le  cœur.  Il  eft  vrai 
que  Garcias  dit  que  les  deux  arbies  fe  rcllcmblcnt  li  tort  qu'il  n'y  a  que  les 
habitans  qui  les  voient  (ouvent  qui  les  puilfcnt  diftinguer.  Le  premier  pallc 
pour  le  meilleur  étant  fort  aromatique  -,  mais  le  dernier,  c'cft-à-  dire  le  rouge 
cft  plus  aftringcnt  &  plus  dclliccatit.  [  O.i  le  diftingue  par  (on  gout  auftèrc  du 
bois  de  Bréfil  qui  a  une  laveur  douceâtre.  ]  Us  entrent  dans  pluficurs  nudi- 
camcnsdcs  boutiques;  &:  on  les  voit  quelquefois  dans  les  ordonnances  par- 
mi les  fudorihques  &  parmi  les  antilcoibuiiques,  ainfi  qu'on  a  coutume  de 
Jes  apjiclicrion  les  met  aulli  dans  les  boillons  de  la  diète  &  dans  les  bières 
médicinales.  Ils  font  chauds  &:  defticcatifs  6c  c'cft  pour  ces  proptictcz  qu'ils 
ont  pince  ilam  cette  clalTe.  [  La  do(o  du  (anta!  citrin  en  fubftancc  cft  depuis 
un  (crupulc  julqu'àun  gros,  celle  du  rouge  de  deux  gros  )u(quà  un  once,  j 

271.  Le  UatsiL,  Brtf.llmm.  C'cft  \c  Pfeudo  fafttalMmruhrum  à^  ÇM,;^ 
lignu!»  rnhrttm  de  Pifcn.  Il  y  en  acncore  d  autres  clpcccs  décrites  par  les  Bo- 
taniftcs-,  mais  elles  font  toutes  dcsefpèccs  de  fantaux  6c  qui  ont  les  mêmes 
vertus,  quoiqu'on  les  ordonne  rarement,  fi  cependant  on  les  ordonne. 

171.  L'hïENï,  Ehenum.  Il  n'cft  pas  fort  certain  quel  étoitl'ebcnc  des  An- 
ciens. Quclqucs-u-..s  piétendcnt  que  ce  fut  une  (orre  de  palmier,  d'autres 
une  (ortc  de  guaï.nc  ,  Se  les  Bot.iniftcs  en  ont  donné  plufieurs  cfpcces  ;  mais  il 
cft  de  n  peud'u'.ag;  en  Médecine  qu'il  ne  mérite  pas  que  nous  en  donnions 
plus  de  i.o;-,r)oiir-incc. 

27J.  Le  ItNTisc,  Lentifciis.  Pellonius  alTure  dans  fes  obfcrvarions  que 
c'cft  cette  plante  qui  fo.irnit  le  mafti:  ,  m.iis  non  p.is  ailleurs  que  dans  lllc 
de  Chio.  Néanmoins  Schroder  dit  le  contraire  &  pretend  en  avoir  eu  un  mor- 
ceau fortgios  tout  plein  de  cette  lélinc  dont  lui  avoit  fait  prclcnt  Jean  Gla- 
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fcr  ion  parent  li.ibilc  ajiothicaire  qui  l'avoir  trouvé  dans  une  monrai'iie  de 
Suilîe.  Il  a  les  mêmes  vcrrus  que  les  (antaux  &  s'urJonnc  J.mis  ks  mêmes  ma- 
ladies.  Mais  comme  ii  approche  un  peu  plus  des  thérébinthes,  il  eft  plus  dc- 
tcrûf  &  palTe  en  partie  par  les  urines. 

174.  Le  GuAÏAc,  GriÀiMunr.  C'eft  le  bois  d'un  arbre  qui  devient  fort 
gros  dans  les  Indes  Occidentales.  Quelques-uns  prétendent  qu'il  y  en  a  pUi- 
iieurs  fortes.  Mais  Matliiole  dans  (es  noces  fur  Dio(corides  ell  d'une  opinion 
contraire;  &  en  attribue  la  ditîcrence  des  couleurs  à  fes  diftcrens  âges(!<i:  à  fa 
dirtcrentc  maturité  ,  le  vieux  paroillant  d'une  couleur  plus  noire  &  les  plus 
jeunes  d'une  couleur  pin's  claire.  C.  B.  en  diftingue  de  deux  cfpccesj  la  pre- 
miere -,  •  m.rgKiî  mutricc  &L  l'autre  Jîne  matrice ,  &  Hernandez  appelle 

l'un  Guayacan  &:  l'autre  Hoaxacan,  quoiqu'on  donne  à  tous  les  deux  le  nom  de 
lignum  fAntlitm.  Celui  qui  eft  le  plus  pefant  eft  le  meilleur.  Il  eft  fort  chaud  &  • 
foitdelllccarif.  C'eft  par  cespropriérez  qu'il  cft  for:  diaphorétique  plutôt  que 
fudoriliquc.  C'eft  lur  ces  principes  que  l'on  compte  qu'il  addoLicit  &  purihc 
cxrraordinairemenc  le  lang  &  qu'on  l'ordonne  beaucoup  dans  les  maladies  qui 
défigurent  la  peau.  C'eft  encore  pour  ces  mêmes  qualitez  chaudes  &  pénétran- 
tes qu'on  le  croit  bon  pour  la  gouce,  par  la  dilfipation  &  par  la  confomption 
qu'il  fait  des  humeurs  q.ii  le  font  jettées  dans  les  jointures  5  de  même  que  pour 
l'hydropifie  &  pour  les  catarrhes,  endcfléchant  &  confumanc  les  humiditez 
fuperflues.  Mais  on  dit  qu'il  fait  des  prodiges  dans  les  maux  vénériens  ,  ce  qui 
le  fait  nommer  en  Anglois  d'un  nom  qui  lîgnihe  bois  de  la  vérole  ,  pockvvod. 
Le  Dr.  Martin  Liiler  en  fair  grand  cas  dans  une  diftèrtation  fur  les  maux  vé- 
nériens (Se  fait  peu  de  cas  de  l'efict  du  mercure  fans  le  fccours  de  ce  bois.  L'ex- 
périence continuelle  démoritre  (ans  contredit  fon  utilité  dans  toutes  les  mala- 
dies qui  viennent  de  trop  d'humidité.  Mais  je  lailfe  à  ceux  qui  ont  plus  de  pé- 
nétration &  qui  ont  plus  de  difpolltion  &  plus  d'inclination  cour  ces  recher- 
ches profondes  ,  à  expliquer  comment  il  guérit  radicalement  des  infedtions 
particulières.  Pour  tiicr  tes  vertus  par  la  dicodtion  ,  il  faut  ou  qu'il  foie  nou- 
veau ,  ou  qu'il  bouille  long-temps.  [  Il  ne  guérir  pas  feul  la  vérole  dans  les 
pais  froids.  La  do(e  eft  depuis  deux  gros  julqu'à  une  once  en  décoction,  fa 
rcline  depuis  huit  grains  julqu'à  deux  fcrupules.  ] 

175.  Le  Sassaïkas  ,  Sajfafras.  C'eft  le  bois  d'un  fort  grand  arbre  qui  vient 
dans  la  Floride,  dans  la  Virginie,  &c.  Il  a  une  odeur  aron-.arique  que  quel- 
ques-uns comparent  au  fenouil.  J.  B.  l'appelle  lignum  Pavanttm;  Se  G.B. 

ex floridâ fiatl-Meo  folio,  àis  lieux  dont  on  l'apporte.  Qz&  anhubia  de  Pifon. 
Il  eft  fort  delEccatif  &  fore  chaud;  quoique  non  pas  tant  que  le  guaiac.  On 
s'en  fert  pour  les  mêmes  fins  &  on  le  trouve  beaucoup  plus  dans  les  ordon- 
nances exccmporanées  que  dans  les  préparations  des  boutiques  ;  quoique  le 
Collège  donne  dans  fon  difpenfaire  un  éleéluaire  dont  il  fait  la  b.ife  &  qui 
en  prend  le  nom,  On  en  prcnoit  dans  les  familles  en  manière  de  thé  ;  &  les 
motceaux  qu'on  en  coupoit  menus  failoient  une  boiiron  allez  agréable  ;  mais 
le  fcandale  que  cela  donne,  àcaufe  qu'il  guérit  aulli  de  la  vérole,  lui  a  fait 
perdre  beaucoup  de  (oa  crédit;  ce  qui  empêche  en  grande  partie  qu'il  ne 
faffe  plus  de  bien  qu'il  n'en  peut  taire  autrement;  car  il  eft  un  adcioucilfanc 
admirable  pour  le  lang,  dans  le  fens  dans  lequel  nous  l'avons  expliqué  au 
commencement  de  cette  feclion.  Il  eft  pourtant  vrai  qu'il  y  a  des  perfjnnes 
auxquelles  il  ne  convient  pas  bien ,  principalement  pour  premiere  boiiron  le 
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maiin-,  parcc-qu'il  monte  à  la  tèce  lie  ces  perfonnes ,  leur  caiife  de  la  dou- 
leur ,  des  vertiges  &  des  vapeurs  \  mais  fi  on  ne  le  prend  que  l'après-midi,  on 
ék-iteia  ces  inconvénicns  à  l'égard  de  la  plupart  des  perfonnes.  [  Il  eftdiapho- 
rcrique  5  diurétique,  fudorifiquc.  La  dofc  cft  un  gros  en  poudre  ,  mais  plus 
fouvent  en  inhifion  depuis  une  once  jufqu'à  deux.  ] 

lj<y.  L'Ecorce  de  Guaiac  a  fi  fort  les  vertus  du  bois ,  qu'il  n'eft  pas  ncceiïai- 
rc  d'en  donner  d'explication  paiticulicre.  On  les  donne  indiftl-remment  pour 
les  mêmes  fins.  [  Elle  eft  giilc  ,  fpongieufe  ,  aromatique.  ] 

iyy.  LEtorcc  de  fallafras  a  aullî  les  mêmes  propriéicz  que  le  bois,  mais 
à  un  degré  plus  haut. 

Les    Racines. 

178.  La  Sq,uine,  China  Cette  racine  vient  de  la  contrée  dont  elle  por- 
te le  nom.  On  l'apporte  aullî  de  la  nouvelle  Efpagne  ,  &  la  plus  grande  par- 
tie de  celle  que  nous  avons  à  prélent  vient  du  Pérou.  C'cft  la  vérit.:blc  elpè- 

ce  des  boutiques.  Ses  efpèces  lont occidentalis    par  oppofuion  à 

orient aIis -,  ç^ai  c^  fmiUix  afpera  Chi»e»Jîs  Lmp.itum  ciiSla\  mais  la  premiere, 
fmiUx  viticiiln  afperi  t  (^trg^imafi.t ,  foliis  aKgujïis  /jcvihw ,  mult  is  tjuriculuprn  - 
iiita.  C"cft  /upicanga  Br.ijîtienJtlfMS  de  Pilon  ;  &  0/i/acatz.aH  Pahuatcéinic» 
tl'I  Icrnandcz.  On  reg.irdc  comme  la  meilleure  celle  qui  cft  blanche  en  de- 
dans,  légère  &:  farincufe.  Elle  cft  dcllîccative  &  excite  la  tranlpiration  :  car 
on  nc  peut  entendre  que  ce  qui  produit  la  tranlpiration  inlcnfible  dans  plu- 
fieurs  cas  où  les  Anciens  ont  pailéde  diaphorétique-,  puifqu'unc  grande  dofc 
n'aura  aucun  cflct  feiifible.  On  la  regarde  de  même  comme  dilcudive,  ape- 
ritive &  hépatique;  mais  il  cft  certain  qu'elle  cft  bonne  dans  toutes  les  mala- 
dies des  nerfs  qui  viennent  de  trop  d'humidité  i  &  qu'elle  mérite  dette  re- 
commandée ,  amfi  qu'elle  l'cft  beaucoup,  pour  la  goutte  &:  pour  quelques 
fortes  de  paralyfie.  Elle  palle  pour  un  antivénérien  par  la  même  railon  que 
les  bois  dont  nous  venons  de  parler.  Bcguinus  dans  fon  traité  intitulé,  Tyro' 
cinium  Lhyniicnm ,  ptcnd  la  peine  d'en  faire  une  cficnce  &.'  le  grand  Méde- 
cin Vefale  en  a  écrit  un  traité.  Brafavolus  parle  aufh  beaucoup  Àc  fes  vertus 
dans  fon  traité  de .^«/•/'o  Gulltco,  [  La  fquinc  d'Oiient  cft  une  grolTc  racine 
noucufe  ,  genouillée  ,  pcfante  ,  ligneule,  avec  des  tubercules  inégaux,  donc 
la  couleur  extérieure  eft  d'un  brun  rougcâtre",  mais  intéiicurcment  d'un  blanc 
tirant  (ur  le  rouge.  Qticlquctoisclle  cft  un  peu  réfinculc.  Loriqu'clle  cft  lè- 
che ,  elle  a  un  gouc  terreux  &  légèrement  aftringent;  celle  d'Occident  cft 
plusrouflc  en  dehors  ounoii.uic;  &  plus  rouge.ître  en  dedans.  On  en  fait 
bouillir  lentement  dans  deux  ou  trois  livres  d'eau  de  laquelle  dccoûion  on 
donnera  dix  onces  chaque  fois.  ] 

279.  La  Salsepareille  ,  S4rfapjri!l,i.  Elle  vient  des  Indes  Occidenta- 
les. Nicolas  Mon.ud  dit  qu'il  y  en  a  trois  efjCces;  l'une  de  la  nouvelle  Ef- 
pagne ,  qui  cft  grêle  &  pile  ;  l'autre  du  pais  des  Honduras  qui  cft  d'une  cou- 
leur plus  obfcuie  &  plus  dcnfc  ■■,  enfin  la  rroificme  de  l.i  Province  de  Quito 
piès  de  Guaiquil  qui  cft  la  plus  obfcurc  &:  la  plus  dcn'e  de  touics.  Malgré 
toutes  ces  diftinc^ions  il  cft  fort  douteux  ,  fi  celle-ci  cft  diflércnte  des  prtcc- 
dcMUcs  ou  non  ,  &  les  Botaniftes  y  mettent  beaucoup  de  confufion  par  leurs 

caraùU:  es.  l'arkimoii  appelle  ccite  de:  nicrc  ,fmi/,tx  /i/prra  PernanA  ,  G.B. 

nf'fcrA  PerHvituiaJîve  furfaparilta)  les  autres  — —  viticnl$s  afperis  vir^inianâ , 
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fdlio  hedcmcio  lent ,  x.ara  no'  tlijfima  \  ik/^irjitpAn/Lt  Brafitienfil^HS  Jupicanga  ;  à 
laquelle  t  Icrnand^z  donne  le  nom  de  mecapatlifeu  uarf.t  parilLi ,  quoique  la 
racine  diffcic  b=aucou;->  en  hgure  <ïc  en  volnm.'  La  faUep.neilic  donc  on  fait  le 
jilusdccasaprelenc ,  cft  celle  qui  cil  la  plus  blanche  en  dedans  Se  la  plus  légère, 
mais  qui  n'eft  pas  aflcz  lèche  pour  fe  mettre  en  poudre  ,  comme  fi  elle  croit 
pourrie.  On  la  regarde  comme  abforhenre  &  comme  un  grand  addoucilfanr. 
Qiiclqucs  uns  s'en  fervent  beaucoup  en  forme  dethciS:  en  boivent  conftammcnt 
la  dcco(5tion  ou  l'intufion  avec  du  lair  ou  fans  lait ,  de  même  que  le  thé  or- 
dinaire. Quelques-uns  doutent  fort  qu'il  y  ait  des  vertus  réelles  &  médicinales 
dans  cette  racine  ,  à  c?ufc  qu'elle  n'a  que  peu  de  gout  ni  d'odeur  &  qu'elle  ne 
donne  que  peu  de  tcintuie.  Ils  (oupçonnent  qu'elle  n'a  acquis  de  i'eftimc , 
comme  bien  d'autres  choies  fans  la  mériter,  que  parcequ'elle  (e  vendoit  un 
bon  prix  <Sc  qu'elle  venoit  de  loing.  [  Mais  ce  foupçon  elt  mal  fondé  ,  puif- 
qu'elle  eft  reconnue  pour  avoir  guéri  les  maux  vénériens  dans  les  pais  chauds  , 
quoiqu'elle  ne  les  guérilfe  pas  dans  les  pais  froids.]  Il  en  entre  beaucoup 
dans  le  baume  polychrefte  du  dilpenfaire  de  Londres,  mais  je  ne  prétends 
pas  déterminer  pourquoi.  On  ne  la  met  que  peu  dans  les  compofitions  des 
boutiques ,  quoiqu'on  la  voie  beaucoup  dans  les  ordonnances  cxremporanées; 
par  conféqucnt  elle  fait  un  bon  gain  pour  les  Droguiftes.  [  Ce  qu'on  vend 
îous  ce  nom  dans  les  boutiques ,  (ont  des  racines  ou  plutôt  des  branches  de 
racines  qui  font  très-longues  &  même  de  plufieurs  aunes,  groffcs  comme  des 
plumes  d'oye  ,  pliantes  ,  canelées  dans  leur  longueur  ,  dontl'écorce  eft  mince, 
de  couleur  lOufTâtre  ou  cendrée  au  dehors.  Sous  cette  écorce  il  y  a  une  fub- 
ftance  blanche  ,  farineulc  ,  un  peu  charnue ,  molle  ëc  qui  fe  réduir  facilement 
en  poudre  en  la  frottant  entre  les  doigts i  elle  reffemble  à  l'agaric;  elle  eft 
d'un  gout  un  peu  gluant,  un  peu  amer  ^  qui  n'eft  pourtant  pas  défagréable. 
Le  cœur  cft  ligneux  ,  uni ,  pliant  &  difficile  à  rompre.  Ces  branches  fortenr 
l jfieurs  tranlverlalement  d'une  racine  qui  eft  de  la  grofleur  du  pouce  &  écail- 
eufe.  On  rejetre  celle  qui  eft  d'un  gris  noirâtre  ,  ^c  qui  répand  beaucoup  de 
poufliere  farineufe,  quand  on  la  fend  ■■,  celle  qui  eft  trop  grolle  ôic.  Ses  par- 
ties font  plus  fines  que  celles  de  la  fquine  &  du  guaiac.  La  dofe  eft  un  demi- 
gros  en  fubftance  ,  une  demi  once  en  infufion.  ] 

Classe      I. 

Des  Animaux. 

iSo.  La  Corne  de  Cerf  rape'e  .  Rafnra  Cornu  Cervi.  Elle  eft  beau- 
coup plus  en  eftime  parmi  ics  fenmies  qui  font  la  médecine  dans  les  familles 
que  dans  les  boutiques  i  quoiqu'elle  y  (oitaufli  employée  pour  plufieurs  ufa- 
ges;  mais  ce  qui  lui  donne  principalement  cette  entrée,  c'cft  la  gelée  qu'il  eft 
aile  d'en  faire  en  la  taifint  bouillir  dans  l'eau  commune.  On  la  regarde  com- 
me très-nourrilTante  &  très-fortifiante.  Ceux  qui  font  métier  de  vendre  de 
cette  corne  rapce ,  fçavent  y  mêler  des  os  râpez  ,  pour  augmenter  le  gain  j 
enfortc  quil  eft  difficile  à  préfent  d'en  achercr  dans  lesbouricj'its  qai  naît  ce 
mélange  -,  &  quelques-uns  pour  ne  pas  renvoyer  un  chaland  qui  ne  payent 
i^u'un  prix  bas,  font  pourvus  d'os  râpez  tout  purs,  pour  le  contenter.  La 
même  fraude  fc  faitâ  l'égard  de  la  corne  de  cerf  brûlée  avec  laquelle  on  mê- 
le plufieurs  fortes  d'os,  ^Iais  pour  ce  qui  regarde  la  tromperie  qu'on  lou 
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pçonncqui  fc  fair  fou'/eiit  d'en  tirer  I'cfprit  avant  que  de  la  brûler  &:  de  !a 
dépouiller  par  là  de  fa  meilleure  panie ,  elle  n'en  vauc  pas  moins ,  s'il  ell 
vrai  qu'on  le  faflci  car  fi  on  la  met  toute  nouvelle  &  lans  avoir  été  foumife 
i  aucune  opération  dans  le  fourneau  où  on  la  calcine  ordinairement ,  l'ef- 
pric  s'en  difilpe  de  même  que  dans  un  fourneau  dans  lequel  on  la  met  pour 
luer  cet  cfprit.  Toute  la  différence  qu'il  y  a  ,  c'eft  que  dans  le  premier  cas  il 
fe  dilîlpe  dans  l'air  &  Te  perd  totalement,  au  lieu  que  dans  l'aurrc  il  cft  reçu 
dans  un  récipient:  car  dans  tous  les  deux  cas  la  corne  en  cft  privée  égale- 
ment. Ainfi  elle  eft:  tout  aufil  bonne  ,  pour  la  calcination,  après  qu'on  en  a 
tircl'efprit,  qu'elle  l'étoit  auparavant. 

l8i.  LYvoiRE  Rape',  Rafiira  Eboris.  Il  eft  tout-à-f.iit  de  la  même  na- 
ture quj  la  corne  de  cerf  rapéc;  on  le  réduit  de  même  en  gelée  en  le  fai- 
fant  bouillir;  &  ils  entrent  généralement  cnlcmble  dans  les  compofitions 
pour  les  mêmes  fins. 

iSi.  Le  Sang  de  Bouc  ,  Sanguis  hirci.  Il  entre  dans  un  petit  nombre  de 
compohiion  pour  la  même  fin  que  les  drogues  précédentes  ;  mais  on  ne  le 
voit  pas  du  tout  dans  les  ordonnances;  &  c'cft  peut-être  avec  railon  qu'on 
ne  i'cn  Icrt  plus. 

Classe    II. 

'  185.  Les  Yeux  d'Ecrevisses, Oc«// CrfwcrorwOT. Ce  font  des  concrets  pier- 
reux qui  fe  forment  dans  la  ii.:e  des  écrcvilîes  &:  non  pas  les  yeux  de  ces  ani- 
maux. On  s'en  fert  beaucoup  dans  les  médicamcns  des  boutiques  &  dans  les 
ordonnances  cxtemporances,  de  mcmc  que  de  pluficurs  drogues  de  cette  for- 
te. On  les  regarde  non-(culemcnt  comme  ablorbcns  îJc  delliccatih ,  mais 
aulli  comme  dilculTits  &  bons  conttc  la  picrie. 

184.  Les  Serre9  d'Lcrevisses,  CheU  CaKcrorum.  Elles  ont  les  mêmes 
vertus  que  les  médic.imcns  précédons.  Elles  font  une  grande  partie  de  lacom- 
pofition  qui  cft  à  prélcnt  for:  en  ulage  lous  le  nom  de  poudre  de  Gafcogne  , 
de  même  que  de  celle  qui  eft  connue  dans  les  boutiques  fous  le  nom  de  pou- 
dre de  ferres  d'écicviires  compofée.  Ce  qui  fert,  n'eft  que  la  pointe  de  la  pince 
qui  paroit  r.oirc  i  on  jette  le  refte. 

185.  Les  ?i.t(,it.%  t  Margariu.  On  en  apporte  de  pluficurs  parties  du  mon- 
de i  mais  celles  de  l'Or.c.it  paftcnt  pour  les  meilleures;  &  parmi  celles  de 
l'Orient  celles   de  Perle.  Elles  font  non-!culcment  le  produit  dune  huitrc 

Earticulicrc  appellee  Conclm  AfArgarifera;  mais  encore  de  pluluurs  autres 
uitres ,  moules  &  d'autres  poillons  à  coquillage.  Pline  prétend  qu'elles  font 
produites  par  la  roféc;  mais  Johannes  Tabcr  cl\  d'une  opinion  contraire, 
il  dit  q  Telles  ne  font  que  des  cxcrelcencesmoibifiques  &  que  tous  les  poif- 
fons  à  coquillages  font  lépreux.  Cette  opinion  cft  reçue  delà  plupart  des 
/uteurs.  Il  ajoute  que  les  perles  n'ont  pas  d'autres  vertus  que  le  coquillage 
dans  lequel  elles  font  produites.  Elles  font  fort  différentes  par  la  forinc  &  pat 
le  volume.  Les  plus  blanches  &  les  plus  luifantes  font  eftunccs  les  meilleures. 
CJjclques  Auteurs  leur  attribuent  des  vertus  protligieufcs,  8c  difcnt  que  .lon- 
fenlemenr  elles  font  les  cordiaux  les  plus  agténbles,  mais  qu'elles  font  aulll 
de  puiftans  alcxipharmaqucs  5:  qu'elles  reliftent  au  poilon.  Mais  il  fufiic 
qu'il  foit  mnnifcftc  qu'elles  l'oient  ablotbcntcs  ic  qu'elles  dctruifcn:  les  aci- 
dicez ,  pour  être  miles  dans  cette  claffc. 
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Classe      I. 
Des    MinéfAux. 

x%C.  La  Pierre  He'matIte.  Lapis  Htmatitis.  On  la  trouve  dans  plu- 
fieius  lieux  d'Allemaç^ne  &  abondamment  en  Anglctcnc.  Elle  ell  fort  pe- 
fante,  d'une  coalear  de  ter  rongeàire  qu'elle  contient  en  grande  quantité, 
étant  une  véritable  mine  de  fer.  Elle  cÙ  raftraîchilfantc  &  aftiin<'ente.  On 
la  donne  ordinairement  en  fubftance  ,  après  l'avoir  réduite  en  poudie  hue. 
Elle  palTc  pour  bonne  dans  les  hémorrhagies  &  l'on  ne  s'en  lert  guères  cr. 
d'autres  cas.  Elle  n'entre  que  rarement  dans  les  compofirions.  L'hcliotrope 
qu'on  appelle  aulîi  pierre  hématite  5c  que  l'on  conlcillc  pour  les  mcmes  uia- 
gcs ,  fc;nble  avoir  été  la  véritable  pierre  hématite  des  Anciens.  Elle  ell  d'un 
vert  obfcur ,  pleine  de  veines  rouges ,  &  paroît  avoir  été  la  vraie  pierre  hé- 
matite des  Anciens.  Ils  en  ont  dit  des  chofes  étranges.  Mais  on  donne  peu 
dans  ces  opinions  dans  la  pratique  d'à-préfent. 

3S7.  L'Alum,  Alumen.  Quelques  Auteurs  en  mettent  de  plufieurs  for- 
tes i  mais  l'alum  de  roche  fe  fait  avec  un  alum  minéral  mêlé  avec  de  l'urine 
&  de  la  foude.  Il  eft  extrêmement  âpre  &  aftringent ,  ainfi  que  le  trouvent 
tous  ceux  qui  eti  goûtent.  Il  cft  propre  pour  faire  vomir,  en  piquottant 
beaucoup  les  fibres  de  l'elfomach.  C'eft  pour  cette  raifon  que  l'on  ne  s'en 
fert  guères  intérieurement  ;  &  fi  l'on  s'en  fert  de  cette  manière,  ce  n'cft  pas 
fans  en  faire  une  compofition  avec  des  aromatiques  doux.  Je  fçais  des  per- 
lonnes  fort  dignes  de  foi  qu'il  a  guéi  i  de  la  ficvre  un  grand  nombre  de  pau- 
vres gens  à  la  campagne.  On  donnoit  une  noix  mufcade  avec  un  poids  é^al 
d'alum ,  le  tout  pulvérifé,  en  trois  dofes  tous  les  matins  à  jeun.  Ces  per- 
fonncs  m'ont  alfuré  que  ce  remède  n'avoir  jamais  manqué.  Alais  quelques  ex- 
périences m'ont  détrompé  ■■,  il  n'a  réulfi  que  dans  un  grand  nombre  de  per- 
ionnes  &  que  généralement  dans  les  conftitutions  fortes  :  car  il  nuit  à  l'efto- 
niach  dans  le  commencement  qu'on  le  prend.  La  raifon  de  tout  celapatoîtra 
un  peu,  lorfqje  nous  confidércroiis  la  manière  d'agir  du  kinkina  dans  plu- 
fîeuis  cas.  On  s'en  fert  aulfi  extérieurement  dans  quelques  lotions  aftrinf'en- 
tes;  il  entre  dans  quelques  compofitions  comme  im  bon  ingrédient,  pour 
nettoyer  les  dents  &  conferver  les  gencives. 

Classe    IL 

i8S.  La  Craie,  Creta.  Renodxus  en  obferve trois  fortes,  &  d'autres  da- 
vantage. Mais  nous  ne  connoiifoiisque  la  blanche,  comme  étant  celle  qu'on 
employe  dans  les  boutiques.  Elle  cli  fort  aftringente  ;  on  s'en  fert  quelque- 
fois pour  cette  fin  dans  les  gonorrhces,  quoique  fort  imprudemment.  C'eft  " 
en  cette  qualité  qu'elle  entre  dans  une  compofition  du  difpenfaire  qu'on  ap- 
pelle pilules  de  craie,  ^x  vertu  la  plus  reconnue  eft  de  guérir  la  maladie  de 
i'eftoniach  qu'on  nomme  ardeur  d'eftomf.ch  en  Ang'ois,  la  cardial^ie.  Qnel- 
qucs-uns  la  recommandent ,  pour  delfécher  les  vieux  i.lcèresi  mais  il  fem- 
blc  que  ce  n'eil  pas  là  une  pratique  bien  raifonnéc. 

2ii5.  Le  Bol  d'Arménie,  BoIhs  /irmen».  C'cft  une  terre  naturelle  qu'on 
apporte  principalement  d'Arménie  dont  elle  poite  le  nom  ,  quoiqu'on  l'ex- 
prin-ve  fouvcnt  improprement  en  Angloii  en  le  nommant  bol  armoniaque. 
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Qiiclqueî-ans  conjefturcnt  qu'il  contient  un  peu  de  fer  dans  fa  compontion." 
Le  meilleur  ell  celui  qui  ell  d'un  rouge  pâle  ,  mol ,  un  peu  gras  au  gout,  & 
qui  s'actache  fortement  à  la  langue.  On  l'altère  beaucoup  dans  les  boutiques; 
ou  du  moins  on  y  en  apporte  une  grande  quantité  qui  n'eft  bon  qu'à  peu  de 
cliofc.  C'cft  un  bon  altringen:  &  un  bon  vulnérai.e.  C'eft  en  cette  qualité 
qu'on  le  trouve  (ouvent  dans  les  compolîtions  des  boutiques  &:  qu'on  l'or- 
donne pour  les  diarrhées,  pour  les  dyfcntcries ,  pour  les  hémorrhagies,  pour 
les  catari  lies ,  &r  pour  tous  les  dccoulcmcns  d'iiumeurs.  On  s'en  ferc  beau- 
coup dans  les  emplâtres  pour  fortifier  &  pour  les  luxations   des  jointures- 

290.  La  Terre  du  Japon  ,  Terra  Japonica.  On  l'appelle  aulll  cachou.  Il 
y  a  diftcrcntcs  opinions  toutliant  fa  producl;ioii.  Il  lemblc  que  Wcdclius 
fait  le  dénombrement  de  toutes  dans  fa  115e.  obfcrvation  dans  le  volume  des 
Mifcellanea  Curiofa  d'Aiieniagne.  L'opinion  U  plus  probable  cft  que  ce  n'eft 
pas  un  minéral ,  mais  le  lue  cpailU  d'un  fruit  des  Indes  Orientales  qu'on  dit 
généralement  être  l'areca,  le  faufel  de  Gerhard  qui  eft  une  cfpèce  de  pal- 
mier &  Palma  chjhs  fruHas  fejfilis  faufel  dicitur  CB  ,  Bontius  rappelle  Pj- 
na»g.  Garcias  &  ceux  qui  l'ont  (uivi,  prétendent  que  c'cft  Lycitim  iKclicumt 
l'Epine  des  Indes.  Mais  Clufius  &  d'autres  (ont  oppofcz  à  cette  opinion. 
Clcycrus  penfe  qucc'eft  l'extrait  d'un  acacia  des  Indes  qui  n'eft  pas  diftérent 
du  tamarind  &  Paulus  Amnianus  veut  que  ce  foit  une  compolition.  Mais 
les  conjectures  qu'on  a  faites  là-delfus,  font  en  trop  grand  nombre  ,pour  être 
rapportées  ici.  Pluficurs  confidérations  nous  démontrent  clairement  que  c'cft 
un  lue  cpaifli  &  non  pas  une  terre.  Mais  il  n'eft  rien  qui  mette  mieux  la 
choie  en  évidence  que  fa  dillohuion  dans  l'eau  &  la  manière  dont  il  palTc 
par  le  filtre  ,  ce  qu'une  terre  ne  bit  pas.  [  C'cft  un  lue  gommeux  ,  réfincux, 
durci ,  d'un  roux  noirâtre ,  en  déhots ,  d'un  roux  brun  en  dedans.  Son  gout 
cftaftiingcnt,  un  peu  amer  d',.bord  ,  plus  doux  cniuite  &  plus  agréable.  1  Par 
terre  du  Japon  nos  Apo:hicaircs  entendent  ordinairement  un  p.-»rfait  extrait 
ou  un  fuc  ;  &  par  cachou,  catcchtt ,  le  même  extrait  ou  le  même  fuc  ,  aro- 
matize avec  du  muic,  de  l'ambre-gris,  6c  avec  d'autres  chofes  lembl.ables. 
Elle  eft  d'une  couleur  de  pourpre  oblcurc  ëc  d'un  gout  tort  aulU-re  \  clic  lem- 
blc fondre  dans  la  bouche  ,  comme  le  bol  d'Arménie  &  y  lailTc  quelque  cho- 
fe  d'un  peu  tloux.  Elle  eft  célc-brc  pour  arrêter  les  flux  de  ventre  &  bonne 
pour  les  catarrhes.  C'cft  pour  cette  railon  qu'elle  entre  dans  pUilicurs  coin- 
pofitions,  &  que  les  Médecins  l'ordonnent  fouvent  pour  ces  lins. 

191.  La  Terre  de  Lemnos,  Terra  Lemma.  Aniatus  Lufir.inus  la  con- 
fond avec  le  bol  d'Atménic.  [  Elle  donne  luivant  l'analylc  de  M.  Gcotroi  le 
Méilccin  un  peu  de  (cl  volatil  urineux  avec  quelque  portion  |d  huile  bitu- 
mincufe  &  un  peu  de  Ici  fixe  qui  n'eft  pas  dirférent  du  fel  marin.  Si  le  (cl  vo- 
latifle  forme  dans  la  diftillation  elle  contient  du  moins  les  deux  dernières 
matières.  Q^ielqucs-uns  donnent  à  pUiùeuis  de  ces  terres  le  woxw  àc  terre 
fy.lh-'e.] 

191.   La  Terre  dc  Samos,  Terra  Samia. 

Z9J.  La  Terre  '^ï(i\i.\.\.'f.  ,Terra  Sigillata.  Ces  terres  fc  rcflemblent  fort 
pour  leurs  venus  médicinales  &  lont  employées  pour  les  mêmes  fins  d'aftrin- 
gcnt  &  de  dcdiccatif  ;  mais  elles  ne  font  p.ts  fi  bonnes  que  les  premieres  Sc 
par  cette  raifon  (c  trouvent  rarement  dans  les  ordonnances  des  Mcdetfins. 

154.  Lt  Grenat,  Laps  GranaiMs. 
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19c.  Le  Rubis  ,   Ruhmus. 

15>6.   L'Emerai'de  ,   Sm^raldus. 

lyy.  Lt  Hyacinthe,  Hyacinthits» 

19 S.  Le  Saphik.,  Saphir»s. 

Ces  pierres  (ont  appellees  les  grandes  pierres  précicufes  &  font  dans  la 
■confedion  hyacinthe  qui  ellun  bon  médicament  &  (ouvcnt  en  ufage  dans  les 
boutiques.  Mais  on  (oiipçonne  tort  que  ces  pierres  précieufes  n'en  font  pas 
la  meilleure  partie  ,  car  on  ne  peut  pas  les  réduire  en  poudre  propre 
pour  l'ufage  fans  les  porphyrizer  long- temps  -,  &  il  on  les  donne  porphyri- 
zées  groftiercment  ,  il  elî  à  craindre  que  la  dureté  &  l'àpreté  de  leurs  an- 
gles ne  loicnt  nuillbles  aux  membranes  de  l'eftomach  comme  aurantde  mor- 
ceaux de  verre  &  qu'en  les  porphyrizant  elles  n'emportent  de  la  pierre  de 
porphyre  jufqu'à  augmenter  leurs  poids  du  double  :  car  les  parties  de  la 
pierre  de  porphyre  font  fouvent  une  partie  confidérable  du  médicament. 
ivlais  outre  ces  inconvcniens ,  il  n'eft  pas  aifé  de  s'imaginer  comment  le  corps 
peut  digérer  des  matières  aulll  dures.  Ainli  il  but  que  leur  vertu  dépende  cn- 
tiéiement  des  figures  &:  des  volumes  de  chacune  de  ces  parties  que  l'on  por- 
phyrize ,  ce  qui  cfl;  une  préparation  fi  incertaine  &:  fujette  à  tant  d'accidens 
qu'un  Médecm  attentif  ne  s'y  fiera  pas  volontiers.  Elles  fcmblent  avoir  ob- 
tenu une  place  en  Médecine  de  la  même  manière  que  l'or  &  quelques  au- 
tres matières  qui  font  fort  chères ,  plutôt  pour  donner  un  prix  exorbitant  à 
une  préparation  ,  que  parce  qu'elles  ont  une  efficacité  réelle. 

299.  Le  CoRAiL  Rouge  ,  Corallium  Rubrum.  Il  y  a  aulTi  des  coraux  d'au- 
tres couleurs -,  msis  c'clt  de  celui-ci  donc  on  le  fert  ptiiicipalsment  dans  les 
boutiques.  Q^uelques   NaturaUftes  nous  difent  qu'il  vient  au  fond  de  la  mer 
comme  une  herbe  ou  un  arbrilTeau  &  qu'il  n'eft  pas  fi  dur  que  nous  l'avons 
julqu'à  ce  qu'il  en  aiç  été  tiré  &  apporté  à  l'air.  Oa  regarde  comme  le  meil- 
leur celui  qui  ell  d'une  couleur  plus  luifante  5c  plus  foncée.  Pline  en  parle 
comme  ne  ie  trouvant  que  dans  la  Mer  des  Indes-,  mais  nous  l'avons  à  pré- 
fent  de  pluGcurs  parties  de  la  Méditerranée  &  il  s'en  vend  beaucoup  à  Na- 
ples. Il  emporte  aulU  avec  lui  des  parties  de  la  pierre  fur  laquelle  on  le  por- 
phyrize  ,  à  caufe  de  fa  dureté  extraordinaire.  C'eft  un  fort  bon  aftringent  &c 
que  l'on  donne  avec  fiiccès  dans  les  diarrhées  &  dans  les  découlemens  de  tou- 
tes fortes  d'humeurs.  On  le  regarde  aulîî  comme  un  grand  addouciirant.  Ainfi 
c'eft  avec  raif'jn  qu'on  l'ordonne,   pour  corriger  les  aciditez  de  l'eftomacti 
des  jeunes  enfans.  C'eft  pour  cette  raifon  qu'il  eft  probable  qu'il  a  acquis  U 
réputation  d'être  bon  co)ure  les  accès  d'épilepfie  &  comme  addoucifiant  la 
douleur  que  font  les  dents,  lorfqu'elles  percent  aux  enfans.   Car  les  convul- 
fions  auxquelles  les  enfans  font  fi  fujets,  ne  fçauroient  avoir    d'autre  caufe 
que  les  picotteraens  de  ces  fucs  acides  dans  leur  eftomach  &  dans  leurs  intcf- 
tins.  Il  y  a  dans  les  bontiqu:;s  un  firop  qui  porte  le  nom  de  ce  corail  &:  qui 
cft  fort  eftimé  dans  quelques  foiblelfes  des  femmes.  Paracelfe  parle  d'amuiers 
contre  les  cnchantemcns  faits  avec  le  corail  ;  contre  les  accès  dont  nous  avons 
parlé  plus  haut,  &c.  M.-.is  a  préfent  on  ne  fait  que  rire  de  ces  impoftures  & 
avec  raifon.  V.mhelmont  &  d'autres  ont  auffi  donné  dans  ces  illuiions.  Kir- 
chcr  dans  (on  Miindus  Subterraneus  defcend  dans   un  fort  grand  détail  de 
ces  fortes  de  remèdes ,  &  Ganfius  a  écrit   un  traité  exprès  de  Coralliis. 
300.  La  Pierre  u'Azur,   Lapis  Laz^nli,  On   ne  s'en  fert  pas  beaucoup 
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fous  quelq-.ie  forme  que  ce  foit;  &  il  femble  que  c'cft  avec  raifon  que  fes 
vertus  médicinales  a'onc  pas  cré  déterminées  par  les  Auteurs.  Quelques-uns 
la  regardent  comme  purgative.  Il  eft  vrai  qu'il  y  a  des  cas  où  elle  purge  & 
d'autres  où  elle  fait  vomir,  ainfi  que  lent  quelquefois  les  aftringcns  par  des 
circonft  mces  accidentelles.  Quelques-uns  la  regardent  comme  ccphalique. 
[  Elle  contient  du  cuivre.  ] 

501.  La  Pierre  Calaminaire,  Lapis  Calaminari<.  Ce  fofllle  fe  trouve 
en  pluficurs  endroits.  Glaubjr  s'ima^inoii  qu'elle  tenoir  de  la  nature  de  l'or  i 
^  Etmu  k-r  en  confeille  Tulage,  pour  concentrer  ,  ainfi  qu'il  s'explique, 
les  efprits  acides  des  minéraux.  On  s'en  fert  comme  d'un  grand  dciliccatit 
&  d'un  abfoibcnt  pout  les  applicaiions  extciieurcs,  car  à  peine  s'cnferton 
imcricuremcnt.  On  l'cmp'oyc  danN  les  cérats  &  dans  les  emplâtres,  comme 
un  farcotique  &  un  déterlît  pour  les  ulcères,  de  même  que  dûi.s  les  collyres 
contre  les  inflammations  des  yeux. 

301.  La  TurHiE,  Tuthia.  Elle  fc  fcpare  du  laiton  par  étincelles  dans  les 
fourneaux  ,  de  même  que  celles  du  fer  ,  lorfqu'on  le  tire  du  feu.  Ellecftex- 
rrcmcment  dure  &  p:crque  comme  du  verre.  Elle  ne  perd  rien  par  I.1  por- 
plivriîation.  Son  principal  ufagc  cft  comme  la  précédente,  pour  les  lotions, 
pour  les  inflammations  des  yeux  &  pour  peu  d'autres  ulagcs- 


SECTION     III. 

Des  Stomachiques. 

î«3  T  Ln'cft  pas  difficile  de  comprendre  les  manières  d'.igir  des  remèdes  qu'on 
J.  langc  (ous  cette  dénomination.  Il  cft  vrai  que  tous  les  niedicamcns  qui 
font  utiles  pour  les  nerfs,  ont  quelque  affinité  avec  cette  divifion-,  parce  que 
tout  ce  qu  cft  bon  pour  les  nerfs  ne  fçauroit  être  qu'utile  à  l'cftomach  ,  puif- 
qu'il  eft  une  partie  ncrveufc  &  que  c'eft  ce  vifccre  qui  généralement  reçoit 
r.ivlfion  de  ces  remèdes.  Mais  comme  une  raifon  fupérieure  les  a  fait  ranger 
ious  une  autre  dcnomin.ation,  nous  ne  mettrons  (ous  celle-ci  que  les  fim- 
plcs  ou  qui  lont  rarement  employées  pour  d'autres  fins ,  ou  dont  on  fe  pafic 
rarement  pour  celle-ci.  Ce  lonr  celles  qui  par  une  chaleur  particulière  don- 
nent une  icnfation  agréable  &:  en  même  temps  une  tenfîon  convenable  aux 
membranes  fibreules  de  l'cllomach.  Par  là  non-feulement  la  fen''3tion  de  la 
faim  clf  excitée,  mais  encore  leftomacli  eft  rendu  plus  capable  de  triturer 
&  de  digérer  ce  qu'on  prend  pour  la  nourriture  du  corps.  Comme  la  plùparc 
des  amers  (ont  de  cette  clalfe  &:  que  par  cette  qualité  ils  contribuent  (ouvent 
â  détruire  les  vers  :  nous  avons  audi  donne  ici  place  à  quelques  fimples  qu  on 
ordonne  à  peine  pour  autic  chofc 

Les   Feuilles. 

J04.  L'Absynthe  RoMAiNF,  Âhfynthium  Rcmanum.  On  l'appelle  auffi 

j1h(\nthium  PontiCMWy  tenuijnl,/fm  Ponticum  CiuUni  de   Gerhard',  Po»' 

ttciim  lenui folium  wcanum  C  fi.  Se  —  -  Se  vul^are  folie  infoms  yHho  /.  B. 
On  la  cultive  dans  Ici  jardins-,  clic  fleurit  dans  le  mois  de  Juillet.  ElIcu'dV 
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pas  1  bcnucoup  près  fi  amere  que  l'ablymiie  commune;  mais  elle  eft  un  ftoma" 
chique  plus  agiéablc.  Celle  qu  on  appelle  ablyiuhe  Romai  ic  .Se  qu'on  em- 
ploye dans  les  boutiques ,  eft  abfyntbinm  tcnnifoltum  ferifhittm  ,  rabfynthc 
orilinaicc  maricime.  Elle  diftére  beaucoup  d  abfynthium  tcmnfcltf.m  Rome.nnm 
qui  c ft  de  la  nature  de  l'ablynche  ordinaire,  mais  plus  agréable  &c  plus  dou- 
ce ;  au  lieu  que  l'ablynthe  maritime  a  ordinairement  un  gout  laie  &  a  beau- 
coup moins  d'ameitume  que  les  autres.  Il  Icmblc  que  c'cft  lur  ce  principe 
qu'on  la  choifit,  quoiqu'on  croie  l'abCynthe  Romaine  un  bien  meilleur  re- 
nièJc.  Elle  cft  aftringente  ,  incifive ,  dilcuflive;  elle  empêche  la  putréfac- 
tion &  emporte  la  bile  par  les  urines-  Ainû  elle  eft:  bonne  dans  les  maladies 
du  toie ,  elle  eft  anodyne,  &  chalfe  les  vents  de  l'eftiomach.  Etinuller  di: 
qu'il  n'y  a  pas  de  maladie  chronique  où  elle  ne  foit  utile.  La  confcrve  qu'on 
en  fait  dans  les  b'^utiqiies,  n'eft  pas  fort  d'ufa^c.  Mais  à  peine  fe  pafTe- ton 
jamais  de  cette  plante  dans  les  foiblefles  d'etlomach  ,  dans  les  pertes  d'appé- 
tit, &  dans  les  mauvaifcs  digcftions. 

305.  La  Branche  Ursine,  Acanthus,  Branca  urjînit.  C'cfl:  — '- fati- 
vus  five  mollis  f'irgiUi  C  B.  Ses  feuilles  (ont  d'un  vert  obicur  luifant ,  d'en- 
viron douze  pouces  de  long  &:  de  trois  ou  quatre  de  large  avec  de  belles  &C 
profondes  découpures  en  plufieurs  endroits;  ce  qui  donna  occafion  aux  An- 
ciens de  prendiC  des  modellcs  de  (es  feuillages  pour  en  faire  des  oincniens 
autour  des  chapiteaux  de  leurs  pilliers.  On  la  cuhive  en  Angleterre  ;  mais 
elle  vient  naturellement  en  Italie,  en  Efpagne  &:  dans  les  parties  Méridio- 
nales de  la  France.  Elle  fleurit  dans  le  mois  de  Juillet  &:  dans  le  mois  d'Août. 
Les  Heiboriftes  vendent  communément  les  teuilles  delà  berce  pour  celles 
de  cette  plante.  On  la  regarde  comme  chaude  &  difculîî/e',  elle  a  été  ordon- 
née dans  les  lavemens  &  dans  les  cataplafmes  pour  cette  fin.  Maison  n'en 
fait  pas  affez  de  cas  dans  la  pratique  dà-prélent  pour  l'employer  fouvent  , 
quoique  quelques-uns  y  avent  beaucoup  de  confiance  comme  fiomachiquc, 
pour  dilïïj^ier  les  vents.  Celt  pour  cette  railon  qu'on  lui  a  donné  place  dans 
cette  clalTe. 

jo$.  Le  Chardon  Besit,  Cardtius  be/iedicifts.  C'efl:  acar.thus  Germam- 
cus  Af.it hioli ,  CnicMS  fylvejîris  Theophrafii  \  Sc  Cnictts  fylveftris  hirfuttor  CB. 
Le  Catalogue  du  nouveau  Difpenfiire  de  Londres  a  aufTi  AtraUtlis  lnte»s 
C.  B\  mais  on  ne  s'en  lert  pas  en  Médecine.  L'efpèce  des  boutiques  fleiuit 
dans  le  mois  de  Juin  &  dans  le  mois  de  Juillet.  Schroder  en  obferve  des 
chofcs  un  peu  extraordinaires;  c'eft  à  dire  que  quand  on  le  ramalfe  au  mi- 
lieu ou  au  commencement  de  Juin,  il  ell  t^ort  efficace  pour  guérir  les  nou- 
velles plaies,  mais  qu'il  n'a  pas  cette  vertu,  lorfqu'on  le  ramalfe  en  d'autres 
temps.  LFne  forte  déco(5tion  de  les  feuilles  fait  vomir  &  l'on  s'en  fert  fou- 
vent  pour  cette  fin  ;  mais  il  n'a  pas  cet  effet  eu  compofition  avec  d'autres  (to- 
machiques  &  non  en  fi  grande  quantité  -,  &c  il  y  eft  un  fort  bon  ingrédient. 
On  le  regarde  aufl[i  comme  cordial  Hi  comme  alexipharmaque.  Il  entre  dans 
plufieurs  compofitions  des  boutiques  en  ces  dernières  qualitez.  Quelques- 
uns  l'ont  ordonné  fous  la  forme  de  firop ,  fous  celle  de  conferve  &  fous 
d'autres  (emblables;  mais  elles  font  à  prélent  entièrement  bannies  de  l'ula- 
gc.  U  entre  auffi  dans  pl'.:fieurs  fomentations  comme  un  bon  difculfif. 

307.  La  Petite  Centaure'e,    CeittaHrinm  minus.  C'eft mimtsfiore 

fnrpHreoJ.B.  & minns  rubram  du  Catalogue  d'Oxford.  Elle  vient  dans 

Bb  ij 
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les  pâturages  fees  Si  fleurit  dans  le  mois  de  Juillet  Se  d'Août.  C'eft  un  cx- 
ccHcnt  amer  &  fort  utile  pour  l'ellomacli  dans  toutes  les  compofuious  de 
ccne  forte.  Elle  eft  bonne  aullî  en  dccodion  &  en  infufion  i  &:  la  manière 
de  faire  l'une  ôc  l'autre  ell  dans  du  vin  ou  dans  l'eau  foible  de  Gentiane. 
Llle  eft  un  difcullif  &  un  dcterfif  admirable  pour  les  humeurs  vifqueufes  qui 
font  fujettes  à  fc  trouver  en  grande  abondance  dans  les  premieres  voycs;  elle 
les  évacue  par  les  felles  6c  par  les  urines.  Elle  atténue  ces  humeurs  dans 
les  glandes  des  cxtréniitcz  &  près  de  la  furface  du  corps ,  de  telle  forte  qu'- 
elle les  rend  propres  à  erre  chafTécs  par  la  tranfpiration.  Elle  eft  bonne  aufli 
contre  les  vers  de  même  que  tous  les  autres  amers.  Quelques  Auteurs  l'é- 
xal.c.it  beaucoup  pour  fes  vertus  alexipharmaques.  C'cft  fur  ce  principe  qu'el- 
le peur  avoir  eu  place  dans  la  thériaque  >  quoiqu'en  petite  quantité.  Etmullcc 
la  confcille  comme  lébribuge  ;  principalement  pour  les  hevics  tierces,  &:  Ru- 
landus  alluic  que  dans  (a  pratique  il  n'a  jamais  rencontré  de  fièvre  contre  la- 
quelle elle  n'jit  tait  voir  (on  cfhcacc,  en  donnant  un  vomitif  auparavant.  Ou 
s'en  fert  aufTi  beaucoup  dans  les  fon    ntationsdilcuirivcs^ 

^oS.  La  Coralunh  ,  Corallma-  Cell  la  mouiic  marine  de  Diofcorides. 
Elle  vient  comme  les  moulFes  des  arbres  fur  les  lochers,  fur  les  coquillage» 
de  poilfon  &  lur  le  corail.  C'cft  la  dernière  qu'on  juge  la  meilleure.  A  peine 
s'en  fert- on  en  .Médecine  pour  d'autres  fins  que  comme  vcrmitiige.  Cell 
pour  cet  ulage  qu'on  la  recommande  beaucoup. 

309.  La  Poudre  a  vers,  Semin.i  Suntonica.  C'cft  la  graine  d'Abfînthc 
qu'on  apporte  ptincipalement  d'Alexandrie  en  Egvpte,  qui  eft  abnnihinm 
fantomcHm  AlexA*idri»Hm  CB\  &C  Lumbricorum  jemen  vulgare  aulTi  bien  de 
Mathiole  que  de  J.  13.  Elle  eil  chaude  ,  amere  &  dclliccaiive.  On  l'or- 
donne prefque  dans  tous  les  cas  contre  les  vers  i  &  l'expérience  prouve  qu'elle, 
cil  fort  efficace  pour  les  faire  mourir. 

Les   Ecorces. 

310.  L'EcoRCE  d'Orange  ,  AurtiHttg. 
jii.  L  EcoRCE  DE  Citrons,  Ciiri. 

311.  L'EcoRct  DE  Limons,    Lime/ies. 

Ces  écorces  ont  toutes  les  mêmes  propriétcz.  Les  fruits  dont  on  employe  les 
ptllures  pour  ces  intentions  font  trop  connus ,  pour  avoir  beloin  ,  dune  dcf- 
cription.  Elles  font  fott  agrc.iblcs ,  amcrej  &  aromatiques;  font  toujours- 
bonnes  pour  tortiher  l'ellom.ich.  Elles  donneur  aulli  une  odeur  fort  agréable 
aux  teintures  &  aux  infutlons  des  compofitions  dans  Icfquellcs  elles  entrent. 

415.  La  Racine  de  Gentiane  ,  Radix  Genrian<e.  Cell  ■  major  In- 
tra CE.  & vnlgaris  major  hcUebon  all'i  folio.  J.B.  Il  n  y  a  pas  d'autres  par- 
ties de  la  plante  qui  loit  d'ufagc  en  Médecine.  Schroder  nous  dit  qu  il  faut 
prendre  cette  racine  dans  le  mois  d'Août  &  dans  le  mois  de  Septembre.  Elle 
cft  extrêmement  amcrc.  Mais  elle  lailfe  ,  après  qu'on  l'a  prife  ,  un  gout  plu- 
tôt agréable  que  dégout.int.  Elle  mérite  bien  d'être  mifc  à  la  tête  de  la  cl.ifTe 
des  ftomachiquesi  parce  qu'elle  réchauHc  l'eftomath,  excite  l'appctit ,  Sc 
peut  rendre  les  digeftions  nicillcurcs.  La  fubtilité  de  les  parties  la  fait 
ji.ider  pour  dilcuflivc  &  aperitive  dans  plufieurs  compolitions  que  l'on  f.nc 
pour  ces  intentions,  de  même  que  pout  alexiphaimaquc  &  un  grand  an:i«- 
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Jote  contre  plufieurs  fortes  de  poilons  -,  &  aullî  pour  exciter  d'une  ma- 
xiierc  admirable  la  tranfpiratiou  lenlible  &:  infcnfibic.  On  en  hit  grand  cas 
pour  faire  mourir  Si  chalfer  les  vers.  Non  feulement  elle  eft  bonne  comme 
difcuflîvcdans  les  fomentations  en  Chirurgie  ,•  mais  on  s'en  Icrt  auflî  en  pou- 
dre pour  les  cautères ,  ahn  de  les  faire  couler  ;  &  comme  de  tente  audi  tant 
pour  élargir  que  pour  déterger  quelques  ouvertures  hlluleufes.  Quelques  Au- 
teurs relèvent  au  de-U  de  ce  qui  fepcut  croire  pour  (es  qualitcz  alexipharma- 
ques  Se  la  mettent  prelquc  au  même  rang  que  le  kinkina  pour  les  lièvres  inter- 
mittentes. C'eft  pour  cette  railon  lans  doute  que  nous  la  trouvons  non  feu- 
lement dans  la  thériaque  d'Andromaque  ,  mais  encore  dans  d'autres  compo- 
fitions  des  boutiques  faites  pour  la  même  fin,  quoiqu'on  ne  l'ordonne  plus 
à  ptéfent  pour  cet  ufage  dans  les  ordonnances  extemporanées.  Elle  cft  fore 
utile  dans  quelques  compofitions  pour  guérir  les  fièvres  &  je  l'ai  trouvée 
bonne  dans  pl'ifîeius  cas  pour  guérir  quelques  fortes  de  fièvres  intermitten- 
tes. Mais  il  ne  raiit  pas  l'employer  toute  fctrle  ;  &  fi  on  ne  la  donne  avec 
beaucoup  de  p.;'cauiion,  fa  grande  pènctrinon  &  la  grande  chaleur  cauferont 
des  inflammations  dans  plufieurs  cas ,  plutôt  que  de  diminuer  les  fymptomes, 
con:mc  iioasle  verrons  da  is  la  partie  qui  fuit.  Avec  la  racine  de  gentiane  feule 
&  l'ècorce  extérieure  de  !a  pelure  d'orange,  on  peut  faire  un  fort  bon  amer 
en  metran":  chaque  choie  dans  Ion  propre  difTolvanr.  [  C'eft  une  racine  lon- 
gue d'un  pied,  groife  d'un  pouce  ou  de  deux,  partagée  en  plufieurs  bran- 
ches-, elfe  eft  fongiicufe,  brune  en  dehors,  d'un  jaune  roi.llatie  en  dedans  > 
enfin  très-amcrc.  Ladofe  cft  depuis  un  demi  grosjufqu'à  deux  gros.  ] 


SECTION     IV, 

Des  medicattttHs  'Balfumiques, 

jr4. /^  E  qui  eft  compris  fous  cette  dénomination  des  balfamiqucs,  fait 
V^  ii^e  grande  partie  de  la  matière  médicinale.  Le  terme  eft  même 
fi  général  &  a  une  fignification  fi  étendue  qae  nous  avons  cru  en  devoir,  faire 
quatre  fous-divifions- 

Sous  le  nom  de  raédicamens  balfamiques  nous  comprendrons  donc  ce 
qu'on  appelle  les  émoUiens ,  les  leftaurans  ,  les  confolidans ,  &  les  déterdfs. 

Il  femble  que  tous  les  médicamcns  que  nous  employons  fous  le  nom  de 
balfamiqucs  doivent  nèceflairement  remplir  les  quatre  indications  exprimées 
par  les  quatre  termes  de  cette  fous-divilïon  ■-,  ^ft-à  dire  qu'ils  doivent 
être  émoliiensj  fouplcs,  adhèhfs,  &  par  la  tcnuicé  de  leurs  parties  avoir 
une  difpofirion  propre  à  mciKc  en  mouvement.  Il  n'eft  pas  difficile  de  fe  re- 
prèfenter  combien  d'indications  peuvent  être  remplies  par  un  médicament 
qui  a  foutes  ces  proprietez.  Il  eft  tout  auffi  facile  de  fe  figurer  quel  efpacc 
ti  faut  qu'ils  parcourent ,  avant  que  d'arriver  au  lieu  où  l'on  a  intention 
qu'ils  agilfcnt. 

Car  dans  ces  indications  le  lieu  de  la  douleur  cft  ordinairement  dans  les 
▼ifcercs.  11  eft  certain  de  plus  qu'il  n'y  a  pas  de  médicament  qui  puiffe  arri- 
ver dans  les  vifceies  que  par  la  voie  commune.,,  c'cft»à-tliie  en  pallant  par 
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le  fang.  Mais  quel  circuit  a-:'il  à  parceurir  depuis  leftomach  où  il  faut  qu'il 
foit  reçu  ,  pour  être  préparc  ,  avant  que  d'y  arriver  par  la  circulation  du  fang. 
Il  fuftit  d'avoir  une  coanoilfance  médiocre  de  1  cconoiiiie  animale  ,  pour  le 
connoître.  Ainfi  quoique  les  poulmons  foient  C\  près  de  l'cftomach  par  leur 
fuuation ,  il  faut  pourtant  plufieurs  heures,  pour  qu'un  medicament  puilFe 
palTet  de  l'cftomach  aux  poulmons,  après  qu'il  a  etc  reçu  dans  ce  dernier  j 
parce  qu'il  ne  peut  y  être  porté  que  par  la  voie  ordinaire  des  veines  ladées, 
par  tous  les  detours  du  méfentere,  en  montant  avec  le  chyle  dans  la  vein» 
fous-claviere,  &  après  s'y  être  mêlé  avec  le  (ang.  Voilà  donc  tousles  dé- 
tours qu'il  faut  qu'un  remède  prcpnc  pour  être  porté  à  l'endroit  où  l'on  a 
intention  qu'il  agilTc.  Ce  n'eil  pas  encore  tout;  s'il  y  arrive,  il  ne  peut  y 
venir  qu'à  une  quantité  proportioncllc  à  ce  qui  s'en  trouve  ,  qui  eft  porté 
dans  le  fang  ;  c'cft-àdire  que  la  quantité  ne  peut  être  qu'égale  à  celle  qu'eu 
reçoit  de  l'anère  pulmonaire  chacune  des  autres  artères  dans  lefquelles  le 
cœur  poiilfc  le  fang  à  chacun  de-  les  battemens. 

Mais  il  faut  qu'un  médicament  de  chacune  de  ces  quatre  fous  divifions 
donné  intérieurement  foufttc  de  grandes  altérations  dans  l'cftomach  Se  dam 
les  intcftins ,  avant  qu'il  puiffc  remplir  l'indication  à  laquelle  il  cft  propre. 
Il  ne  peut  donc  pas  avoir  d'ctfcts  fcmblablcs.  fi  l'on  n'en  donne  qu'une  dofe 
ou  un  petit  nombre.  Mais  il  but  en  faire  prendre  jufqu'à-ce  que  les  hu- 
meurs du  corps  en  foient  alTcz  chargées ,  pour  en  fournir  dans  chacune  des 
parties  du  corps  ou  dans  tout  le  corps.  Nous  entendrons  mieux  la  manière 
dont  agirtcnt  ces  remèdes  dans  l'explication  de  ceux  qui  font  contenus  (ous 
chaque  lous  divifion. 

Classe     I. 

Des  èmoUtem  ou    addoucijfans. 

JI5.  Les  médicamcns  émolliens  font  des  matières  qui  cmouffent  com- 
me en  enveloppant,  &:  addoucillent  l'âprcté  ou  acrimonie  des  humeurs,  en- 
fin relâchent  les  lolidcs  iSc  en  même  temps  leur  donnent  de  la  fonplelTe.  Il 
cft  fort  ailé  de  concevoir  comment  ces  deux  crfcts  viennent  d'un  même 
remède. 

De  quelque  manière  qu'il  foit  venu  dans  les  humeurs  de  l'cftomach  ou  de 
toute  autre  partie  de  l'acrimonie  ou  quelque  choîc  qui  pique  &  tiraille  les 
parties  nervenles,  &  y  caufc  des  (ennmcns  de  malaife,  ce  qui  arrive  fou- 
vent -,  des  choies  qui  font  douces  &:  vilqueufes  ne  (çauroicnt  qu'envelopper 
leurs  pointes,  &:  les  rcpdrc  par  là  imperceptibles.  Ces  matières  morbiliqucs 
portées  peu  i  peu  aux  cmoniloircs  par  le  inovcn  de  la  circulation  ,  lans 
qu'elles  cauient  d'incommodité  dans  le  trajet.  Ces  parties  acres  jettent  qucl- 

Siuefois  les  libres  dans  des  Ipafmes,  les  tiennent  trop  tendues  &  par  là  occa- 
lonncnt  fouvent  des  obftruiflions  de  la  plus  mauvaifc  elpccc.  Danstousces 
cas  les  émolliens  lubréticnt  &  humectent  Icsfibies  dételle  (01  te  qu'ils  les  re- 
lâchent dans  leurs  propres  dimcnlions ,  ce  qui  fait  cclfer  les  défordrcs. 

FeMilUs. 

ji(J.  Les  FiuiLLEt  de  Gimmai'VE,  Altlu.t.  Cette  plante  vient  dans  les 
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liciix  marécageux  &  fleurie  clans  le  mois  de  Juillet  &  dans  le  mois  d'Août; 
cilc  donne  une  kibftance  douce  &  mucilagineure  dans  la  dccodlion;  elle  cft 
par  conlcquent  bonne  dans  toutes  les  incommoditez  douloureuCes  qui  vien- 
nent d'acrimonie.  Ainli  elle  eft  d'une  grande  utilité  dans  les  dvlTentcrics  dans 
Iciqiiclies  la  mucollté  des  intellins  e(t  emportée  ,  &  dans  pluficurs  fortes 
de  coliques.  Elle  eft  aulli  d'un  grand  Iccours  dans  les  obftrui^ions  des  reins 
&  des  conduits  de  l'urine ,  caulécs  par  des  concrétions  fabloneufes.  C'cft  en 
hibrcfiant  ces  parties  qu'elles  lèvent  ces  obftruftions  &  en  les  faifawt  prêter 
par  la  au  partage  &  à  1  expulllon  de  ces  matières.  EtmuUer  prétend  que  dans 
ces  cas  ce  mucilage  n'agit  qu'en  émoulTanr  &C  détruifant  les  acides  dont  fe 
foi  aient  ces  concretions  &:  tourne  en  ridicule  cette  explication  de  la  manière 
donc  ces  plantes  peuvent  lubrefier  ces  palfnges  ■■,  mais  il  cft  certain  qu'il  a 
grand  torr.  Elle  eft  bonne  aulli  dans  la  ftrangurie  &  dans  l'ardeur  d'urine. 
Qu"lques-.ins  même  s'en  fervent  comme  d'un  grand  fecret  dans  la  gonor- 
rh-t.  &  pié  enflent  la  guérir  avec  ce  Icul  remède,  quand  les  fymptomes  ne 
{i.nt  pas  io:\  gtaves.  On  s'en  fert  beaucoup  dans  les  lavemens  &c  quelque- 
fou  dans  les  cataplafmes  maturatifs.  M-  Rai  en  parle  comme  d'un  remède 
pecioral.  Elle  cft  certainement  fort  utile  dans  quelques  découlemens  de  la 
lymphe  qui  caai'c  la  toux  &  elle  foulage  dans  cette  toux  qui  en  vient,  de 
même  que  dans  la  pleuréfie.  Mais  on  en  emploie  plutôt  la  racine. 

517.  Les  Feoilles  de  Poibe'f.  Beat.  Il  y  a  trois  (ortes  de  poirées  ;  là 
poiré;  blanche  qui  eft  la  cicla  off.  C.  B  ;  la  poirée  pâle  &  la  bête -rave. 
Mais  elles  font  de  peu  d'ulage  excepté  dans  les  cuilincs  ;  &  principalcmenr 
la  dernière  efpcce  qui  eft  mife  au  nombre  des  plantes  raffraîchiîïàntcs  &; 
émolliences.  [  La  premiere  eft  beaucoup  d'ufage  à  Paris.  ] 

318.  Les  Feuilles  uE  Bouleau,  Betula.  C'eft  un  arbre  ordinairement 
afTez  connu,  puif:\u'on  fait  un  vin  avec  Ion  fuc.  Schroder  dit  qu'il  raffraî- 
chit,  qu'il  cft  déterlit,  ^  bons  dans  toutes  les  maladies  des  reins.  Mais  on  ne 
sen  fert  pour  aucune  indication  dans  la  pratique  moderne. 

J19.  Les  Feuilles  de  Mauve,  Aialva.  Les  efpcces  font  ;-—.- va^^nV 
jiore  majore  folio  ftmtAnte.  J.  B.  Cette  plante  fleurit  dans  le  mois  de  mai  &  con- 
tinue de  fleurir  dans  la  plus  grande  partie  de  l'été.  Elle  cft  delà  nature  delà 
guimauve  ,  mais  on  ne  la  croit  pas  fi  bonne.  On  ne  s'en  fert  que  fort  peu 
dans  les  compofi  ions  des  boutiques  &  dans  les  formules  extemporanées  ,•- 
excepté  parmi  les  bonnes  femmes  qui  en  font  cas  pour  les  coliques  des  en- 
fans  &  l'emplovent  fouvcnc  dans  leur  manger  dans  cette  intention.  Il  y  a  aulîi; 

une  mauve  en  arbre,  fçavoir rofea  folio  fubrotundo;  mais  on  ne  s'en  ferc 

pas  dans  la  médecine. 

jzo.  Le  b,,n  Henri,  Mercuridis  ,  totabona.  Le caraéterc  de Tefpece eft  ; 

perennis  fpinachia  facie  ,  Syllabi  Oxfortii ,  &  lapatkufft  unElHofum  C.  B. 

C'eft  une  efpècc  de  Clitum;  mais  il  y  en  a  encore  d'autres  fortes  qui  ne  mé- 
ritent pas  qu'on  les  rapporte  à  caufe  qu'elles  ns  font  pas  d'ufage.  L:  bon 
henri  fleurit  pendant  la  plus  grande  partie  de  l'été  \  il  relâche  doucement 
les  intcftms  ;  il  eft  donc  addouciflant  &  un  peu  dérerfif  ;  ce  qui  fait  qu'on  le 
donne  quelquefois  dans  la  jaunifle  &  dans  les  obftruftions  des  vifceres.  Il 
cft,  de  mê.ne  que  la  mauve,  employé  par  les  nourrices  dans  le  manger  des 
enfans  contre  laconftipation  &  contre  la  colique.  Quelques-uns  s'en  ferveur 
comme  d'un  déterfif  ^our  la  matrice,  en  l'employant  fous  la-  forme  de  pef- 
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faire.  Quelques. uns  veulent  qu'il  foit  bon  contre  la  ftérllité,  rant  pour  la 
prévenir  que  pour  h  guérir.  Mais  Etmuller  nie  cette  dernière  vertu  ,  com- 
me fans  fondement.  Il  entre  dans  les  lavcmens  émolliens  &  y  agit  avec  for- 
ce. M.  Ray  dit  que  fon  fuc  guérit  les  porreaux.  Dans  les  boutiques  on  fait 
avec  du  miel  un  ûrop  de  fon  lue  duquel  on  ne  fc  fcrt  pas  autrement  que  dans 
les  lavcmens. 

jii.  La  Pariétaire,  P<»r/>/4r/4  ,  qu'on  appelle  aufll /;f/.v/';^.  Elle  vient 
beaucoup  lur  les  vieilles  murailles.  Cell  dc-là  qu'elle  a  eu  fon  nom  Latin. 
Etmuller  dit  que  c'eft  pour  cette  raifon  qu'elle  contient  en  abondance  un  fel 
nitrcux  qu'elle  tire  de  l'humidité  dclaclinux  dans  le  mortier  de  laquelle  elle 
eft  nourris  -,  que  cela  lui  donne  une  vertu  dcterlivc;  &  la  rend  bonne  dans  la 
gravcUe  &  dans  les  obllru>flions  des  conduits  de  l'urine.  Elle  n'cft  pas  d'un 
grand  ufage  ni  dans  les  compoficions  des  boutiques ,  ni  dans  les  ordonnan- 
ces des  Médecins  ;  excepté  dans  les  lavemens  &  dans  quelques  applications 
extérieures. 

311.  Le  BouiiLON  BLANC,  TApfus  BarbAtus ,  appelle  iwfCwerbafcMm  en 
larin  ,  &  encore  en  François  la  mollene.  Voici   le  caraétere  de  l'efpèce  ver- 

bofcar»  mas  latifoltum  Inteum  C.B.   &C  du  Jardin  d'Oxtord mas  foliis  in- 

canis  y  mas  latifoltum,  fiortbns  Ittteis  arch  caiilibHsadhitrenttbfisJîvefoliisan- 
ffffiis  i»tir  florem  emana»tibns.  On  le  trouve  dans  les  ruines  de  batimens  Sc 
dans  les  toflcz.  Il  fleurit  dans  le  mois  de  Juillet.  On  dit  qu'il  amollit  les  tu- 
meurs ,  addoucit  les  inflammations  &  foulage  la  douleur.  Il  cft  recommande 
dans  les  maladies  de  la  poitrine ,  dans  les  toux  &  dans  les  crachemens  de 
fang. 

Les   Fleurs. 

515.  Les  Feuilles  de  Lamium,  qui  eft  l'ortie  morte  qu'on  appelle  auflî 
galeopjîs  &  atchangcliquc  ou  ortie  blanche  :  •---   album  nonfxteus,  folio  ob» 

ionzp  ,C.B.  &C  toticA  incrs  fioribus  albisj.  B.  Il  y  a  aulli  : rubrum  qui  cft 

le  galcopfis  de  Diolcorides. luteiim  ,  appelle  pfeitdolaminm  par  Rivinus. 

Mais  on  ne  s'en  fert  pas  dans  la  Pharmacie  d'à-préfcnt.  On  a  une  grande  opi- 
nion de  toute  la  plante  même;  mais  fcs  flcuts  qu'on  trouve  dans  le  mois  de 
Juillet,  lont  principalement  en  ufngc.  On  les  croit  non  feulement  cmol- 
licntcs  &  lubtehantcs,  mais  encore  fottihantes.  C'eft  pour  cette  raifon  qu'on 
les  donne  dans  quelques  foiblelTcs  destemnies,  de  même  que  pour  leur 
faire  venir  les  retries,  dans  l'ardeur  d'urine  &  dans  la  difHculté  d'uriner.  On 
en  fait  une  conferve  dans  les  boutiques ,  mais  on  ne  s'en  iert  pas  fouvent  -,  ce 
qui  cft  caufc  qu'on  y  en  trouve  rarement  de  bonne  &  de  nouvelle. 

■314.  Les  Fleurs  de  lvs  blanc.  LtUitm  album -.C'cd flore  ereïlo,  & 

vnljare  C.B.  Il  fleurit  dans  le  mois  de  Juillet.  A  préfent  on  ne  s'en  fert  pas 
du  tout  ii"'':iicurv;ment.  Ainû  nous  le  mettrons  dans  les  topiques. 

Les   Graines. 

x-Ly  La  Graine  de  T'enucrec,  FanHgrécum,  On  l'employé  fort  peu 
inréiicuremcnt.  Elle  cft  fort  mucilagineufc  &:  par  conléquent  clic  amollit, 
lelAchc  &  confolidc.  On  s'en  fcrt  beaucoup  dans  les  lavemens  émolliens. 
On  en  fait  beaucoup  dccis  dans  l'ufagc  extérieur ,  comme  d'un  remède  ma- 

turatif 


[j 
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niratif ,  difcuffit"  èc  digcftif  pour  les  cumciiis  ;  il  ell  ditHcilc  <ie  sen  palFer 
poui:  CCS  indications  dans  les  cacnplaliiies.  Il  ennc  aulli  dans  les  compodcions 
de  plulîeurs  emplâtres  &  de  plufieurs  onguents  pour  les  mêmes  fins. 

3i(î.  La  Graine  de  Lin,  Ltnum.  Elle  cfl:  laftiaîchiirante,  émollientc  & 
conlolidante.  Elle  donne  un  mucilage  fin  (Se  doux  dans  la  dccoiflion  dont  les 
cfTecs  font  furprenans  dans  les  érolîons  faites  par  l'acrimonie  ,  dans  les  catar- 
rhes ,  dans  les  dccoulemens  de  la  pituite  des  rhumes  &:  dans  les  toux  acres  ;  de 
même  que  dans  lespleurcùes,  dans  les  alUimes  &  dans  plufieurs  maladies  de 
la  poitrine.  L'huile  exprimée  de  cette  graine  à  hoid  eft  àpréient  en  grande 
cftime  &  fort  en  ulage  dans  la  pratique  de  la  Médecine  ;  non-lculement  pour 
les  ma'.^.Jies  des  poulmons  ,  mais  aulli  dans  quelques  coliques ,  dans  les  obi- 
truélions  des  conduits  de  l'urine,  &  dans  tous  les  cas  où  l'on  {oupçojine 
quelques  ulcères  inteines.  Elles  relâchent  doucement  les  intelHns  dans  la  p'ù- 
parc  des  ten-pcramcns.  On  l'employé  auiîl  dans  les  lavemens  &  dans  les 
remèdes  externes  pour  toutes  les  indications  où  l'on  fe  fert  du  fénugrcc. 

317.  La  Semence  de  Citrouille.  C;Vr«////j-.  Le  caradère  de  refpècecft: 
— »:- folio  colocyKihidts  fe^lo  y  fetnlr.:  nigro  ■>  ejttthufdam  angHria  J.  B.  (Se  <?»"«- 
r/.î  citrullus  diH.i  C.B.  Elle  eft  une  des  quatre  leniences  froides  majeures. 
Outre  CCS  proprictez  pour  Icfquelles  on  lui  donne  place  dans  cette  chlfe  8c 
pour  lefquelles  on  la  fait  entrer  dans  quelques  compofîtions  des  émolliens , 
on  la  regarde  aulfi  comme  aperitive  &  diurétique.  C'cfl  pour  cette  raifon 
qu'on  la  confeille  fouvenr  dans  l'abondance  de  bile  &  dacrimonie. 

51S.  La  Semence  de  Concombre,  CttcHmis.  Elles  font  aulîi  du  nom- 
bre des  quatre  femcnces  froides  majeures.  Elles  ne  font  pas  feulement  raf- 
fraîchillances  (S:  ém.oUienres,  mais  encore  décerfives -,  &  on  les  employe  avec 
les  diurétiques.  Il  y  a  aulli  une  efpèce  de  concombre  fauvage,  cucumis  Jjlvef- 
tris  oa  afîninMs,  d'où  vient  l'élatérium  qu'on  peut  voir  fous  le  nom  de  la  plante. 

319.  Les  Semences  de  Courge  ou  Calebasse.  Cucut-bita.  C'eîl  —  rnaiar 

feffiits  flore  alha  C.B.  &: Ic.tior  folio  molli  flore albo  J.B.  voyez  le  dernier 

article. 

^30.  Les  Semences  de  Melon.  Melo.  C'eft  la  féconde  dis  quatre  fe- 
mcnces froides  majeures.  Elle  fe  donne  dans  les  mêmes  intentions  que  les 
précédentes. 

Mathiole  ,  dit  que  les  feuilles  de  la  courge  appliquées  fur  les  mammelles 
des  femmes  accouchées  empêchent  que  le  lait  n'y  vienne  avec  trop  d'a- 
bondance. Schroder  les  recommande  dans  les  inflammations  externes  &c  dans 
les  douleurs  de  la  goûte*,  &  les  femcnces  de  melons  pour  la  foif,  la  llran- 
gurie  ,  &c  pour  l'ardeur  d'urine. 

331.  LesSe:^ences  de  Pepo.  Ce  font  des  efpèces  démêlons,  ou  les  me- 
lons communs.  Ils  font  tous  les  deux  du  genre  de  la  courge.  Le  dernier  cil 
CMCurbita  foliis  afperis  five  x^Hcca  flore  luteo.  La  femence  de  celui-ci  a  la  mê- 
me vertu  que  celles  des  plantes  précédentes  i  mais  elle  n'eft  pas  tant  en  ufage. 
331.  Le  Sesame  ,  Sefamttm  Cell  une  femence  huileufe  purga- 
tive. C'eft  : femine  fufco  i^r  albo,  Hermanni  catalogi  ;  &  quelques-uns 

doutent  que  ce  loit  :  Gavglia  flve  fefarnHm  Pifonis.  Ses  vertus  font  rap- 
portées fi  différemment  par  les  Botaniftes  qu'on  ne  trouve  pas  qu'elles 
ayent  que  peu  de  rapport  entr'elles  ;  &  l'on  s'en  fert  peu  à  préfcnt  dius 
la  pharmacie. 
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Les  Fruits. 

35J,  Les  Amandes  j>o\jcEi,  amygdala  Juices.  Elles  ont  un  gout  d emol- 
licnc ,  doux  6c  agréable  i  elles  rartcaîchilîcnt,  con(olu1ent  &  nourrillent. 
On  les  ordonne  beaucoup  c:i  cmulfion  dans  la  prariq.ie  oïdinairc.  Elles  con- 
vienncnc  dans  toutes  les  maladies  qui  viennent  de  la  bile  répandue  dans  les 
humeurs  &  de  leur  acrimonie;  elles  raftVaichilTent  &  détergent  les  reins ,  de 
mcnae  que  les  autres  pnlFages  de  l'urine  ;  trouvent'  place  dans  les  douleurs 
de  la  colique  &c  dans  les  irritations  des  inieftins.  L'huile  d'amandes  douces 
par  exprciVun  qui  eft  fi  connue  ôc  d'un  uiage  fi  fréquent ,  eft  un  remède  lûr , 
bon  Se  puillant  dans  les  douleurs  néphrétiques  Se  peut  être  donnée  en  gran- 
des dofcs:  car  non-fculcmcnt  elleémoulfe  les  pointes  de  ce  qui  fait  l'acri- 
monie qui  irrite  les  membranes,  mais  elle  relâche  &  élargir  les  palFagcs  des 
humeurs,  ce  qui  favorifc  beaucoup  l'cxpiilfion  de  la  matière,  qui  caule  la 
maladie.  EtmuUer  parle  d'une  femme  de  fa  connoilTance  qui  ne  pouvoit  pas 
boire  de  vin  fans  tomber  dans  une  dyfurie  ou  fans  rendre  une  urine  langui- 
nolente  &  que  cette  huile  guérit  toutes  les  fois  qu'elle  en  prit.  Elle  eft  aulîi 
en  grande  cftime  parmi  les  nourrices  pour  la  conftipation  &  pour  la  colique 
descnbnsi  &  pKiheurs  leur  en  font  prendre  une  pttiie  quantité,  aufli  toc 
qu'ils  font  nez.  On  s'en  (crt  quelquefois  dans  les  lavemens.  Mais  on  prend 
généralement  des  huiles  moins  bonnes  pour  ce  dernier  ufagc. 

534.  Les  Noisettes, fruit  du  coudrier  ou  noizctier,  corjlMS.C'çd-- Jjhejîris 
en.  Les  Ancii-ns  I^otaniftes  font  de  grandes  diftindlions  de  toutes  les  par- 
ties de  ce  fruit  Se  leur  attribuent  différentes  vertus-,  mais  elles  ne  mentent 
pas  d'être  rapportées  ici  ;  car  on  ne  fe  (cit  .i  préfent  que  de  fon  huile  expri- 
mée Se  même  fort  peu.  Rulandus  donne  des  vertus  extraordinaires  à  une 
huile  du  bois  qu'il  appelle  lignum  heracleum  ,  &  l'on  a  dilputé  pour  fçavoir 
fi  elle  n'étoit  pas  faite  de  ce  noyau.  On  eft  même  fort  potté  à  croire  qu'elle 
cn<-toit  j  .1  caule  que  ce  fut  Hercule  qui  apj  orta  le  premier  cet  aibrc  d'Hé- 
racléc  du  Pont  en  Grèce.  C'eft  ce  qui  hr  appcllcr  le  truit  nuces  heracleoitct 
le  4'arbre  corjlus  Pontica.  Mais  c'étoit  la  grande  e(pèce  de  ce  ftuit  qu'on 
dirtingiic  en  fativx  rubefcentes  &e  longue ,  qui  viennent  du  noizetier  de  jardin, 
qui  ont  des  noyaux  oblongs  &  rougcitrcs.  Mais  on  n'en  tait  pas  grand  cas 
en  Médecine. 

*  554.  La  Noix  Muscade,  'Balamismyrepjîca  de  Diofcoridcs  SegUtis  ur- 
guentaria  de  Mathiole.  Les  Botaniftcs  lui  donnent  encore  pludcurs  autres 
noms  qu'il  n'cft  pas  néccllaire  de  connoî-re  ici.  Mclué  en  diftinguc  de  deux 
fortes  ;  l'une  qu'il  appelle  ben  mAgnum  qui  reiremblc  à  la  grofie  noifcttc  , 
&  l'auf.e  heti parvum  qui  cft  environ  de  la  grollcur  d'un  grain  de  mélilot  Sc 
dont  les  Italiens  tirent  une  luii!e  que  nous  recevons  ious  le  nom  d'huile  de 
Been  ;  mais  on  ne  s'en  fert  pas  bcautoup  en  Médecine.  On  dit  qu'elle  ne  de- 
vient pas  rancc ,  quand  on  la  gaidci  v^c  par  conléqucnt  qu'elle  eft  propre 
pour  les  parfums  &  d'autres  ulages  Icmbl.ibles. 

315.  Les  Marons,  CiftuMeu.  On  ne  s'en  fert  pas  dans  la  Médecine, 
quoiqu'ils  foicnt  d'un  grand  ufagc  pour  aliment.  Ils  ne  (ont  pas  fi  addoucif- 
fans  ni  (i  émol'iens  que  les  frui.s  précédents  i  mais  ils  ont  quelque  chofc 
d  âpre  Se  d'aftringcnt  \  ce  qui  occafionnc  un  poids  dans  l'cftomach  &  quel- 
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qucfois  line  difHcuIcc  de  rcfpirer,  ll  l'on  en  mange  cti  nop  grande  quantité 
à  Jafoisi  mais  on  [iicvient  cet  inconvénient  en  les   faifant  lôtir. 

33^.  Les  Noix,  »mx  jugUfts.  Elles  approchent  beaucoup  de  la  nature 
des  amandes  &  font  bonnes  dans  les  mêmes  indications  ;  mais  on  ne  les 
ordonne  pas  fi  louvent.  A  la  place  de  leur  huile  par  exprcflion  on  donne 
celles  d'amandes  douces;  parce  qu'on  la  trouve  toujours  piéparce  &  qu'on 
en  tire  rarement  par  exprclllon  des  noix.  I-lle  ne  le  garde  pas  long-temps 
fans  devenir  rance,  principalement  pendant  un  temps  chaud;  &  par  conlé- 
qucnt  celle  qui  cft  nouvellement  tirée  ,  eft  beaucoup  meilleure.  On  en  peut 
conferver  pluliems  autres  pour  le  même  dclFein,  mais  on  a  les  premieres  en 
fi  grande  abondance ,  qu'on  fe  fetc  rar^îment  de  cette  dernière. 

Classe      II. 

Des   Reflaurans. 

337.  Ces  médicamcns  ne  font  pas  fort  différens  de  ceux  de  la  premiere 
clalTc  dans  la  féconde  (edion.  Ainfi  leur  manière  d'agir  peut  s'expliquer  de 
Il  même  manière,  ll  y  a  feulement  cette  diftérence;  c'eft    qu'ils    ont  des 

f)arties  fort  fubnles&  fort  vilqucufes.  Cela  fait  qu'elles  palTent  aifément  par 
es  glandes  (écrétoires  &  qu'elles  entrent  dans  ce  qui  tait  la  nourriture  des 
[larties  éloignées.  Tour  ce  qui  ell  compris  (ous  cette  clalîe  ,  mérite  plutôt 
e  nom  d'alimens  que  de  médicament.  On  les  employe  plutôt  pour  réparer 
les  pertes  que  font  les  parties  du  corps  que  pour  en  guérir  les  maladies. 
Quel  que  foit  ce  qui  peut  remplir  cette  fin  ,  il  faut  qu'il  loit  propre  à  péné- 
trer &  à  fc  mêler  avec  ce  qu'il  y  a  de  plus  lubtil  dans  les  fluides  de  l'animal, 
de  même  qu'à  pénétrer  &  à  s'attacher  dans  les  interfticcs  des  folides  qui  ont 
fouffcrt  quelque  perte  par  l'action  ,  pour  réparer  cette  perte  où  il  eft  befoin. 

Les  fetiilks 

3 3 S.  La  Sauve  vie,  rtita  mururia,  adianthum  alham.  Elle  vient  en  plu- 
fieurs  endroits  de  l'Angleterre,  fur-tout  dans  les  rochers.  C'eil  une  plante 
pc-itc  &  bafle  ;  elle  a  rarement  deux  ou  trois  pouces  de  hauteur.  Ses  tiges 
font  blanchâtres;  fes  feuilles  en  petit  nombre,  fermes  ,  arrondies,  refiem- 
blant  à  ceilcs  de  la  rue.  On  s'en  fert  dans  les  maladies  des  poulmons;  ainfi 
elle  entre  beaucoup  dans  les  compofiiions  pectorales ,  aufli  bien  dans  les  bou- 
tiques que  dans  les  ordonnances  qu'on  fait  faire.  Elle  eft  eftimée  aulîî  com- 
me un  remède  hépatique  &  capable  de  lever  les  obftrudioas  des  reins;  de 
même  que  de  faire  venir  les  mois  aux  femmes;  mais  on  ne  s'en  fert  pas 
beaucoup  pour  ces  dernières  fins. 

539.  Le  Capillaire  noik  ,  adianthum  nigrum.  C'eft: adianthum 

nigrum  vulgare\  mais  fuivantC.B. foliis  pulverulentis;  SiC  fuivant  Ge- 
rhard   onophis fumifia.   Le  chêne  femelle.  Il  croît  environ  d'un  empan 

de  haut.  Ses  branches  font  menues ,  fouples,  noir.^tres ,  &  chargées  de  plu- 
licurs  feuilles  fermes,  paroiflant  vertes,  découpées  profondément,  pointues, 
&  dont  le  fommet  eft  comme  dans  la  fougère;  elle  vient  dans  les  fcntiers 
OU  il  y  a  de  l'ombre  bc  au  pied  des  arbres.  On  s'en  fert  dans  les  mêmes  jii« 

Ce   i; 
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dicarions  qnc  des  prcccdentcsi  on  ia  croit  bonne  dans  les  tour  ,  dans  les  afth- 
mes,  dans  l;s  plcurcfics ,  dans  la  jaunilTe  &  dans  les  obftrudions de  la  rate, 
de  même  que  dans  celles  des  reiris,  quoiqu'on  ne  s'en  ferve  pas  beaucoup 
dans  ces  derniers  cas.  Mathiole  la  mie  en  réputation  pour  les  enfans.  Hoff- 
mann la  recommande  dans  les  affciflions  fcorbutiqucs.  Il  y  a  audi  nnAdian- 
th/tm  atireum,  qu'on  voit  dans  le  nouveau  catalogue  du  Collège  &:  qui  cil 
décrit  par  Galpar  Bauhm  fous  le  nom  de  polytrichum  aureitm  majits.  Mais 
il   n'eft  pas  d'ulage  à  préfcnt  dans  la  Pharmacie. 

*  Le  Capillairi  ordinaire,  adianthum  vttlgare  oMcap'tîlus  ve»eris ; 

C'eft  fuivant  Parkinfon  : verum  feu  capillus  veneris  verus  ;  &  fuivant 

C.B.  c'eft  : fo!iis  coriandri ,  le  capillaire  à  feuilles  de  coriandre.  Il  vient 

des  parries  Septentrionales  de  la  France',  quoiqu'on  dife  qu'on  en  trouve 
aulTi  aux  environs  de  Cornouaillc.  Comme  c'eft  le  \ïz\capilli4s  veneris ,  on 
doit  s'en  fervirdans  le  firop  de  captllns  veneris ,  Se  par-tout  où  l'on  ordon- 
ne le  vrai  capil/us  veneris;  mais  à  fon  défaut  nous  nous  lervons  générale- 
ment du  tvichomancs.  Cette  plante  cft  aperitive ,  atténuante  ,  peiVoralc  Se 
diurétique. 

540.  La  Roquette  ,  ertica ,  eft latifoli/t  al'oa  fativa  ,  DiofcoridiSy  CB; 

Se major  fativA ,  Annua  ,  flore  albo  Jiriato ,  f.B.  On  la  cu'tive  dans  les 

jardins  •,  mais  il  y  a  auftî  une  roquette  fauvjgc  •,  — -  fylveflris  ma  or  lutea  cauls 

afpero  ,  & f)lv.  tennifoli.i  perennis  flore  luteo  des  Bauliin»;  ;  de  même  que 

major  vulgatitr  fittens  Catalogt  Oxforrii;  maison  ne  le  (crt  gueres  de  l'une 
ni  de  l'autre,  &:  prefque  pas  du  tout  de  la  dernière  -,  quoiqu'on  croie  que  la 
premiere  excite  beaucoup  à  l'amour.  Schroder  dit  que  c'eft  un  puilfant  remè- 
de pour  tirer  dehors  les  morceaux  d'os  brilez  i  mais  je  ne  fçache  pas  qu'elle 
loit  employée  pour  cet  ufagc. 

34t.  Le  Panis,  Panicum.  Q'cii-— germanicnm  ,Jîve  panicu/a minore  C.B. 
On  le  feme  dans  les  champs,  dans  quelques  panics  d'AIlcmngne.  On  prétend 
qu'il  totti&c  les  inteftins  «Se  qu'il  guérit  les  Hux  de  ventre  •,  mais  il  n'cil:  pas 
connu  dans  notre  Pharmacie. 

541.  La  ScABiEi'SE  ,  Scabiofa  ,  qui  cft  praterjis  hirfnta  C.B.  &  — — 

major  commiinior  hirfuta  folio  laciniato;  J.  P.  Elle  cft  foit  commune  dans 
les  campagnes  &  fleurir  dans  le  mois  de  Juillet  Lllc  cft  en  Qrande  cftimc 
parmi  ceux  qui  écrivent  les  Dilpcnlavrcsj  mais  elle  devient  bien  moins  d'u- 
lage qu'elle  n"a  éié.  Elle  pallc  poui  un  bon  remède  pc^oialik  f.iit  un  grand 
eflctdans  l'afthme  &  dans  la  plcurcfic.  Etmuller  lui  donne  la  prééminence 
dans  les  abfi-cs  internes.  Elle  a  place  aulli  parmi  les  alixipharmaqucs.  A  peine 
y  a  t'il  un  remède  qui  loit  en  plus  grande  cftimc  pour  toutes  les  maladies  de 
la  peau.  Ccft  pour  cette  raifon  qu'on  la  met  fouvent  d.ins  les  décodions 
qu'on  appelle  décodions  (udoriliqucs.  Il  y  a  dans  les  boutiques  un  firop 
compofé  (ou5  (on  nom,  mai-;  il  cft  de  lort  peu  d'ulage. 

34J.  Le  Politric,  Trichemanes.  Cette  plante  cft  compofce  de  petites 
fibres  d'où  il  naît  pluficurs  longues  feuilles  avec  une  tige  menue  qui  (cmble 
jioirc.  Il  vicn:  dans  les  (entiers  à  I  ombre  &  (ur  les  pierres  des  vieux  b.î- 
timens  i  il  cft  dans  (a  pcrleCiion  vers  le  mois  de  Septembre  &  d'Otto- 
brc.  On  s'en  feit  ordinairement  dans  les  boutiques  pour  le  capillus  veneris, 
parccqu'on  l'a  en  plus  grande  abondance  que  ce  dernier.  On  le  croit  pero- 
ral-, rcftauraiit  ,  &:  diurétique  ,  Se  ne  remplaçant  pas  mal  le  capillus  xtaerit. 
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344.  Les  Pas  d'A$me  ,  TnjftÎA^o  ,  farfa;a.  C'crt;  une  plante  fort  connue. 
Elle  rirurir  de  bonne  heure  au  printemps ,  avant  que  (es  tcuillcs  paroiirciu  ; 
ce  c]ui  a  donne  occalion  à  des  gens  qui  :iiment  les  bons  mots,  de  la  nom- 
mer _/!//«/  a»te  patrem.  Elle  cil  reconnue  par-tout  pour  un  excellent  remède 
pectoral  ;  clic  cnrre  dans  plufieurs  compofitions  pour  la  poitrine  ;  on  l'or- 
donne louvcnt  aulfi  dans  les  formules  extemporanées  i  elle  fait  une  décoc- 
tion addoucillante  &  confolidante.  Mais  le  DoClcur  Fuller  dans  fon  traité 
intitulé,  Aiedicina  Gymnaftica  prétend  que  les  préparations  qu'on  en  fait 
ne  (ont  pas  alfcz  chargées  de  In  plante;  &  que  pour  en  avoir  une  bonne 
decoction  ,  il  faut  qu'elle  loit  à  une  coniîrtcnce  prelque  de  fuop.  Il  la 
recommande  ,  quand  elle  eft  ainfi  ,  comme  un  reftaurant  admirable  dans 
les  maladies  des  poulmons  &  dans  la  phthifie.  Lindanus  la  regarde  comme 
un  grand  focret  dans  l'afthmej  i5c  plulicurs  conicillent  de  fumer  cette  herbe 
en  manière  de  tabac;  ce  que  plulieurs  mettent  en  pratique.  Ils  croycnt  que 
l'ufage  qu'on  en  fait  ainfi  ,  eft  bon  contre  les  découlemens  du  rhume  & 
contre  les  himiiditez  luperflucs.  Beaucoup  d'Auteurs  la  croyent  aullï  un  bon 
remède  extérieur  lafFraîchiiïanr  &  confolidanr.  EtmuUer  dit  quil  a  connu 
une  femme  qui  guérilloit  les  ulcères  de  la  poitrine  avec  cette  plante. 

345.  Les  Feuilles  de  la  Verge  X)OK^'i  -,  virga  ^nrea  ^  fcavoir  ; an- 

guflifolia  minus  [errata  C.  B.  ;  & 'vulgaris  Utifclin.,  ^.  B.  Elle  vient  fur  les 

montagnes  &  dans  les  bois-,  elle  fleurit  dans  les  mois  de  Juillet  &  d'Août. 
Elle  a  été  fort  recommandée  autrefois ,  comme  un  remède  reftaurant  &  vul- 
néraire; de  même  que  pour  un  diurétique  &  contre  la  pierre.  On  l'ordon- 
ne aulîî  dans  la  diarrhée,  &  dans  la  dyfenrerie.  Mais  elle  eft  à  préfent  de 
peu  d'ufage  pour  ces  indications  aulTi  bien  dans  les  boutiques  que  dans  les 
ordonnances  extemporanées. 

34.J.  Le  Tue'  Bou  ,  Tbta.  Sohea,  Thé  roux  ou  noirâtre.  C'eft  une  des 
choies  que  le  luxe  a  introduit  dans  la  diète.  Mais  on  ne  s'en  fert  pas  dans 
les  ordonnances  de  Médecine.  Nous  avons  des  explications  de  fes  vertus  dans 
plufieurs  voyageurs  modernes.  Maison  ne  voit  pas  qu'il  en  i'oit  parlé  dans 
aucun  Médecin  ancien.  Schroder  nous  donne  une  liftc  de  ceux  qui  ctoienc 
connus  de  fon  temps ,  mais  il  femblc  que  Schroder  &  Etmuller  même  n'a- 
yent  connu  que  le  thé  ve:t.  De  (orre  qu'il  femble  que  celui-ci  foit  connu 
depuis  bien  moms  de  temps  que  l'autre  ,•  à  moins  qu'on  ne  fuppofe  que  la 
dlftinClion  de  Turb'Ui  les  reg-irde  tous  les  deux  ,  lorfquc  dans  le  quatrième 
livre  de  (es  obfervations  il  parle  de  deux  fortes  de  thé>  l'un  de  la  Chine  le- 
quel étoit  d'un  vert  noir  ;  &c  l'autre  du  Japon  d'une  couleur  claire.  Il  eft  vrai 
que  fes  delcriptions  fcmblent  affez  s'accorder  avec  les  différences  que  nous  y 
connollFons.  Simon  Pauii  crut  que  celui-ci  croit  \tmjrtns  Brabantica  ;  &  fes 
feuilles  reircmblent  fort  à  celles  du  myrte  dont  il  y  a  un  (^rand  nombre  de 
fortes  qui  difiércnt  entr'eux  tant  pour  la  figure  que  pour  le  crout.  Un  defu  in- 
fatiablc  de  nouveautez ,  principalement  dans  les  plailîrs  des  fens,  multiplie 
prefquecontinuelicmeiu  chez  nous  les  différentes  fortes  de  cette  plante.  Mais 
comme  le  thé  bou  &  le  thé  vert  les  comprennent  toutes ,  nous  ne  parlerons 
pas  des  autres  fous-divifions.  Cetre  plante  fuivant  toutes  les  relations  eft 
dans  une  cftime  &  d'un  ufage  prodigieux  dans  toutes  les  contrées  de  l'Orient 
qui  la  produiienr.  Schroder  a  quelque  chofe  de  fort  particulier  (ur  la  ma- 
nière de  le  préparer.  Mais  la  principale  eft  plus  proprement  à  l'égard  du 
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thé  vert  ;  ainfi  nous  rcmcrcons  à  en  parler  dans  la  Icciion  où  il  tombe  na- 
turellement. Nous  obicrverons  feulement  ici  que  le  The  Bou  cft  trouvé  emol- 
lient &i  nourriflant  par  toutes  les  expériences.  Ainfi  il  cft  fort  bon  pour  dé- 
jeuner foit  avec  du  lait  foir  fans  lait.  Il  .ippaile  fort  fenfiblement  la  faim  & 
fournit  un  aliment  fin  &  ballamique.  C'eft  pour  cette  raifon  qu'on  le  rccom- 
minde  &  qu'il  efl  fort  propre  dans  toutes  les  maladies  où  il  eft  befoin  de 
réparer  de  la  fubftance  perdue,  dans  les  ulcères  &:  fur-tout  dans  ceux  des 
pouimons.  Cela  a  fait  que  quelques  impoftcurs  qui  font  en  grand  nombre 
dans  ce  pays  ci,  ont  trompe  le  monde  par  un  piétendu  cfprit  de  Thé  Boui 
en  le  donnant  pour  un  reftaurant,  &  un  remède  infaillible  de  la  phtific  dans 
tous  les  cas.  Mais  il  faut  étic  bien  ignorant,  pour  ne  pas  apperccvoir  une 
telle  tromperie  :  car  cette  vertu  balfamique  qu'on  attire  aiiément  avec  de  l'eau 
chaude  (culcmcnt ,  eft  rout  ce  qu'on  peut  imaginer  de  plus  éloigne  de  la  na- 
ture d'une  liqueur  fpirirusufe.  Ainfi  la  partie  addouciluntc  du  thé  ne  fçau- 
roit  calmer  lous  la  forme  d'cfprit.  Si  l'on  elfaye  d'en  faire  un  cfprit  par  le 
moyen  de  la  fermentation,  ce  qui  femblc  pourtant  impratiquable  par  cette 
opérarion  ;  elle  fera  fî  fort  briléc  &  changée  qu'elle  perdra  entièrement  fa 
qualité  émolliente  ,  vilqueule  &  balfamique.  C'eft  pourquoi  elle  ne  pourra 
nullement  fous  cc;;e  forme  avoir  l'effet  d'un  reftaurant.  Voyez  Dr  S  charts 
hiflory  of  the  If, 

Les   Grdines. 

^47.  Les  Poix  Chiches,  Ciceri.  Il  y  en  a  de  trois  fortes  dans  les  bouti- 
tiquc-s ,  de  blancs ,  de  rouges  &  de  noirs-,  mais  leurs  vertus  dans  la  Médecine 
font  toutes  les  mêmes  ;  excepte  que  les  venus  qui  les  font  mettre  dans  cette 
claftc,  les  rendent  auili  un  peu  déterfivcs.  C'cft  pour  cette  dernitre  railon 
que  dans  les  boutiques  on  les  met  dans  les  compofitions  diurétiques,  mais 
0:1  leur  donne  rarement  pl.icc  dans  d'autres  ordonnances.  Il  cft  vrai  qu'il 
y  a  une  cfpècc  de  poix  chiche  fauvagc  ,  défignéc  par  Ls  Bauhins  (ous  le  nom 
de foliis  oblongts  hifpidis  majas  ,  & mtiitiflorum,  mais  dans  le  Catalo- 
gue d'Oxford  ;  Ajlra/iatfis  luteus ,  perennis  Jîliqnâ gemell-i  rotunda  zeficam  re- 
fer ente  :  enfin  dans  l'hiftoirc  de  Rai,  Cla.ux  altera  peren;iis  ,folicul$s  tnrgi- 
dis.  Quelques-uns  le  recommandent ,  comme  encore  meilleur  que  les  prc- 
cédcns  dans  les  mêmes  inJicationsi  mais  cela  ne  fait  pourtant  pas  qu'on  s'en 
fcrvc  davantage  à  préfcnt  dans  la  pratique  de  la  Médecine. 

348.  L'OivGt,  Hordciim.  Celui  dont  on  fe  fcrt  dans  les  boutiques  cft 
connu  lous  le  nom  d'orge  mondé  &  d'orge  perlé.  Us  io-M  tousles  deux 
de  la  même  forte;  mais  Us  différent  un  peu  en  grolTeur  &:  en  blancheur. 
Leur  décoilion  eft  fort  émolliente  &  fort  lubréfiante.  On  s'en  (crt  princi- 
palement dans  les  émulfions  pour  les  ordonnances  extemporanécs.  On  s'en 
ïcrt  aufll  dans  les  boilFons,  pour  appaifer  la  foif,  émoullcr  les  pointes  de 
l'acrimonie,  &  lubréfier  les  paffagcs  dans  les  douleurs  de  la  colique  5:  de  la 
néphrétique.  On  ne  (c  fort  que  rarement  ou  même  on  ne  (c  Icrt  jamais  de 
l'orge  commun  d'.Angletcrre  dans  la  Médecine.  Outre  la  propriété  de  nour- 
rir, qui  lui  eft  commune  avec  tous  les  autres  grains  des  gcnics  (emblables , 
on  y  reconnoît  quelque  chofc  de  plus  déterfit.  C'eft  pour  cette  raifon  que 
dans  ceux  qui  ne  (ont  pas  accoutumez  d'en  manger  dans  le  paîn,  la  moindre 
cfpètc  fait  d'abord  l'ctfcc  de  quelque  choie  de  lemblable  à  un  doux  purga- 
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tif.  II  eft  fore  probable  que  Ic  changement  d'un  pain  plus  fin  &  plus  nour- 
rillin:  en  celui  de  cec  orge  peuc  êcre  tort  utile  dans  bien  des. conftitutions 
dans  icfqucllcs  le  corps  devient  trop  gros,  en  dctergeanc  les  conduits (éctc- 
toircsj  &  retranchant  par-là  ce  qu'il  y  a  de  fupcrflu  dans  leur  malFe. 

349.   Le  Hovblos  ,   Lupulus.   Il  y  a — lupulns  fttivtts  &c fjlveflris 

FMrkjtifinii;  enfin  le  houblon  mâle  &  le  houblon  femelle  dans  les  Bauhins. 
Le  fruit  de  ccrtc  plante  eft  d'un  grand  ulage  en  Angleterre  \  on  s'en  fert  pour 
les  liqueurs  faites  avec  l'orge.  Il  eft  recon.iu  pour  tort  dilcudif ,  fort  apé- 
ritif &  bon  dans  toutes  les  obftruclions  des  vilcèrcs  ;  mais  principalement 
dans  celle';  du  toye  &  des  reins.  Ainfi  l'idée  qu'on  a  que  ces  liqueurs  ont 
une  difpofuion  à  caufer  la  pierre  dans  la  vefcie  ,  ne  peut  pas  avoir  de  fon- 
dement. Cette  graine  a  une  amertume  agréable  &  par  cette  railon  elle  peuc 
fortifier  l'eftomach  &  rendre  ces  liqueurs  dans  lefquelles  elle  entre  beau- 
,coup  plus  agréables,  quand  elles  font  reçues  dans  ce  vifcèrc.  Mais  au  lieu 
de  houblon,  ilcft  fort  o:dinairc  de  fe  fervir  dans  les  bralFeries  d'amers  à 
bien  meilleur  marché;  comme  de  gentiane,  de  centaurée,  &:c. 

555.  L'Orobe  ,  Orobus  ,  ervum  : fdiquis  anicuLitis  femine  majore,  CB; 

Ik  erVHm  fctr.tne  atignlifo  ,  fiit(juis  inter  gr^ina  juuRts,  Cat.  Oxfortii,  Il  eft 
fort  pea  d'ulage  quoiqu'on  l'ordonne  quelquefois  dans  des  cataplalmes. 

Les  Fruits. 

Î3I.  Le  Cacao  j  Avellana  Afexkana  J.  B  i  yîvelLifta  amygdalis  fîmilis  y 
C.B  .  Chocolata  Pifinis,  &C  CacavA  (juah  ■vill,  five  arbor  cacari  cacAvtferu,  Her- 
nandez.. On  le  cultive  principalement  dans  les  Ifles  de  Cuba  èc  de  la  Ja- 
maïque ;  il  eft  très-connu  comme  un  bon  aliment ,  quoiqu'il  foie  peu  em- 
ployé eu  Médecine.  Il  cft  tort  huileux  &  emollient  :•  il  ne  peut  fournir  qu'un 
tort  bon  aliment  dans  les  confti;utions  foibles  &  qui  ont  des  maladies  dans 
lesquelles  elles  perdent  de  leur  (ubftance  ;  principalement  lorlque  l'eftomach 
n'eft  pas  trop  foible  ,  pour  le  recevoir  &  le  digérer.  De-Ll  il  faut  de  même 
qu'il  (oit  bon  nonleulemcnt  dans  les  cas  où  l'on  a  befoin  de  nourriture  & 
de  rcllaurant  i  mais  il  eft  encore  un  emollient  pour  lubiétier  &  relâcher  les 
conduits  par  où  paffènt  les  humeurs. 

[  Le  cacao  (ont  des  amandes  de  la  grolfeur  d'une  olive ,  oblongues,  arron- 
dies,  couvertes  d'une  pellicule  dure,  fragile,  noirâtre ,  qui  renferme  une 
pulpe  ferme,  dénie  ,  lèche  ,  un  peu  gralle  ,  fauve  en  dehors  &  un  peu  rou- 
geâ.rc  i  en  dedans  de  couleur  de  chàraigne  ou  brune  ,  d'un  gout  un  peu  amer 
&  légèrement  acerbe,  m.iis  qui  n'cft  pas  défagcéable.  On  en  fait  le  chocolar. 
Voici  la  torraule  de  celui  de  Lemeri  :  Prenez  du  cacao  rôti  dépouillé  de 
fon  écorce  &  réduit  en  malle  quatre  livres,  du  fucre  très-fin  trois  livres; 
mêlez-les  bien  ,  &  ajoutez-v  lui  la  hnune  poudre compoléc  de  dix  huit  gouf- 
fes  de  vanille,  d'un  gros  &:  demi  de  cancllc,  de  dix  clous  de  girofle ,  de  deux 
grains  d'ambre  gris ,  &  d'un  grain  de  mufc ,  faites  en  des  pains  de  quelle  fi- 
gure vous  voudrez.  On  peut  omettre  les  deux  derniers  in'.;rédiens  ,  comme 
on  y  a  omis  le  caplicum,  le  poivre  long  &  le  bled  dinde.  On  préparc  de 
cette  compofition  une  boilfon  fort  agréable  ,  en  faifant  dilfoudre  «Se  bouillit 
légèrement  après  la  dilloUuion  environ  une  oniede  cette  malle  dans  fix  on- 
ces d'eau  ou  de  bit  -,  en  la  laill'aiit  enfuite  digérer  un  quart  d'heure  fur  la  cea- 
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drc  chaude  &  en  la  remuant  avec  une  cuillère  ou  avec  ce  qu'on  appelle  un 
moulToir  lufqu'à-ce  qu'elle  fe  change  en  écume  -,  après  quoi  on  la  verfe  dans 
des  rafles  &  on  la  prend  toute  chaude.  Mais  les  hypochondriaqucs  &  ceux 
qui  o;n  les  vifcères  chauds  doivent  s'en  abftenir.  ] 

5^1.  Le  Fruit  du  Gratecul,  CynosbAtos.  C'cft  le  fruit  d'un  rofier  fau- 
vage  appelle  cynorrhodon  Se  rofa  canina,  Rof.i  inodora  PArk,in(onii  Si  Ce>liA>di; 
jîore  incarnato  C-B  \  —  alb.i  cum  rubore ,  folio  ^Lthro.  Ro(e  de  chien  or- 
dinaire. On  ne  s'en  fert  que  dans  une  conlerve  des  boutiques  que  l'on  or- 
donne (ouvcnt  dans  la  pluide  &  dans  les  maladies  de  la  poitrirc.  On  la  trouve 
bonne  aulli  dans  les  toux  d'iuimcars  acres  qui  viennent  du  rhume.  Ce  fruic 
eft  fort  recommandé  dans  plulicurs  Auceurs  comme  un  remède  merveilleux 
contre  la  pierre.  Mais  on  s'en  lett  peu  à  prclcnt  pour  cette  intention. 

j  5  5.   Les  Pistaches  ,  Piffacia  -,  c'eft peregrina  fruH/t  racemofo  Theo- 

phrajfi ,  GB.  On  les  ordonne  quelquefois  dans  des  cmullions  où  elles  en- 
trent comme  les  amandes  douces  «S:  lont  d'un  gout  fort  agréable.  C'eft  pour 
cette  raifon  qu'on  les  croie  bonnes  dans  toutes  les  maladies  de  la  poitrine, 
étant  vulnéraires  &  balfamiques.  Elles  font  aufti  fore  nourriffantcs  &  rcftau- 
rantes  pour  les  conftuutions  toibles. 

[Ce  font  des  fruits  oblongs  de  la  groftcur  d'une  aveline  >  anguleux  ,  plix» 
élevez  d'un  côté,  applatis  de  l'autre,  marquez  d'une  côte.  Sous  une  écoice 
mince  eft  contenu  un  noyau  d'un  blanc  vcnlàire,  d'un  gout  huileux  un  peu 
doux,  j 

/.fj  BAumes, 

J54.  Le  BAU.VIB  DE  ToLU,  Balfumum  TolutA)ium.  L'arbre  qui  le  pro- 
duit eft  une  efpcce  de  pin.  C'eft foins  ceraiié  fimilibus  CE;  6c  b-ilfami- 

ferA  ejHitrt.t  ,  Hernando^,  C'cft  un  baume  d'une  couleur  jaun.atre  tancée  qui 
approche  de  la  couleur  rouge  ;  d'une  odeur  toit  délicate  &  plus  que  tout  au- 
tre baume.  Schroder  dit  qu'on  l'apporte  des  parties  du  continent  de  l'Afri- 
que proch;  de  Carthage  ^  mais  nous  lavons  des  Indes  Occidentales.  Il  coule 
d'abord  de  l'arbre  qui  le  produit ,  lousla  conliftencc  de  la  tértbcntine  ordi- 
naire. Mais  quand  on  le  garde  dans  les  boutiques,  il  devient  fi  dur  qu'on 
ne  peut  le  cafler.  Il  n'en  (emblc  pas  moins  bon  ,  les  parties  ballamiqucs  étant 
trop  adhérentes  pour  qu'elles  puificnt  fe  dillipcr  dans  l'air.  C'cft  un  exccl- 
Icur  baume  &:  un  excellent  rcftaurant.  Il  cft  tort  bon  dans  les  maladies  dans 
lesquelles  il  fe  perd  de  la  (ubftance,  mais  fur-rout  dans  celles  des  poulmons 
11  .agit  fur  le  (ang  comme  emollient  i<.  comme  incralfant ,  il  gnciit  lescarhar- 
rcs  Hc  les  toux  qui  viennent  des  décou'emcns  des  humeurs.  Ses  venus  con- 
folidantes  agiflcnt  auflî  dans  les  parties  les  plus  éloignées;  &  c'cft  un  remède 
extraordinaire  pLiur  le  rchkhrmeiu  des  parties  qui  contiennent  la  femence 
&  pour  les  vieilles  gonorrhécs  virulentes  dans  les  deux  (exes.  En  un  mot 
il  n'y  a  pas  de  drogue  meilleure,  plus  .agréable  &  plus  cfiicacc  dans  les  bou- 
tiques, dans  toutes  les  indications  que  nous  venons  de  marquer.  Lindanus  & 
Sviviusdcl  Boë  en  font  tous  les  deux  de  grands  admirateurs.  Lufage  extérieur 
en  cft  recommandé  dans  pluficurs  cas  par  Schroder  &  par  Eimuller  ;  de  mê- 
me que  par  pluficurs  auti es  qui  ont  fait  ('expérience  de  (es  veitus  ,  avant  eux. 


mais  il  n'eft  pas  à  prêtent  (oit  employé  dans  la  ptatiquc 
[  Le  Baume  de  Tolu  cft  un  fuc  réfmcux ,  tenace ,  d'i 


une   confiftcncc  qui 
lient 
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tient  le  milieu  entre  le  baume  liquide  &;  le  bnume  loc.  S;i  couleur  eft  un 
roui;c  brun  ,  titinc  kir  la  couleur  d'or.  Son  otlcuv  clt  pcnéirantc  &:  appro- 
che de  celle  du  benjoin  ou  du  citron.  Son  gouc  cft  doux  ,  agréable  &  ne 
canle  pas  de  iiaulccs ,  comme  celui  des  autres  baumes.  On  le  prelcdt  dans 
un  jaime  d'œuFdcpuis  cint]  grains  julqu'à  un  demi  gros. 

J55.  Le  Bdellium.  Il  y  a  une  grande  incertitude  touchant  l'arbre  dont 
coule  cette  gomme.  Pline  le  décrit  d'une  couleur  noire  ,  eiiviron  de  la  gran- 
deur d'un  olivier  avec  une  feuille  Icmblable  à  celle  du  chêne  ,  &c  ponant  un 
fruit  femblable  aux  ligues  fauvages.  D'autres  prétendent  qu'il  eft  du  même 
genre  que  celui  qui  donne  la  myrrhe.  Thevcnot  afTure  qu'il  a  vu  des  arbres 
qui  founulloien:  abondamment  de  la  myrrhe  &  du  bdellium,  &  qui  vien- 
nent entemble  dans  les  mêmes  bois;  mais  ces  recherches  ne  font  pas  de  grande 
importance.  Cette  gomme  eft  un  peu  amère>  paroît  tranfparente ,  quand 
on  la  calfe  ;  &c  (emble  une  fubllance  qui  a  quelque  chofe  de  gras ,  lorfqu'on 
la  frotte.  Quelques-uns  croient  que  c'eft  la  gomme  anime.  Onpenfe  que  le 
bdellium  facilite  la  digeftion  ,  qu'il  eft  difcullif,  qu'il  aide  la  tranfpiration  , 
qu'il  eft  bon  dans  les  toux  &  dans  toutes  les  maladies  delà  poitrine.  L'uiagc 
qu'on  en  fait  à  prélcut  dans  les  compoficions ,  cft  dans  les  emplâtres  dilcuf- 
lits  i  il  y  agit  avec  force.  Il  eft  recommandé  comme  un  remède  qui  guérit  U 
rupture  &:  amollit  toutes  les  duretez  des  parties  nerveules.  Schroder  en  parle 
comme  d'un  remède  qui  .irrête  le  diabetes,  &:  les  évacuations  menftruelles 
immodérées,  &c  qui  guérit  les  fleurs  blanches.  Riviere  femble  avoir  été  de  la 
même  opinion  lu:  les  vertus  de  ce  baume ,  en  le  faifant  entrer  dans  les  compo- 
litions  qui  fervent  contre  l'écoulement  des  hémorroides  ;  &  en  le  donnant 
quclquef-ois  dans  la  même  intention  lous  la  forme  de  pillules.  [  C'eft  une 
gomme  réfinc  gralTe ,  qui  a  la  ténacité  de  la  cire  ,  gluante  ,(a  couleur  eft  d'un 
jaune  de  fer  rouillé.  Son  gout  eft  celui  de  la  myrrhe,  mais  plus  foible.  Elle 
pétille  en  brûlant.  Une  partie  fe  diftouddans  l'eau  &  l'.iutre  dans  l'efprit  de 
vin  ,  ou  dans  l'huile;  mais  le  tout  dans  l'efprit  de  vin  tartarilé,  dans  :es  li- 
queurs alcalines  ,  dans  le  vin  ou  dans  le  vinaigre.  La  dofe  cft  depuis  un  de- 
mi-gros julqu'à  un  gros.  ] 

3  5(j.  Le  Ben'Ioin,  Ben^^oinum.  Mathiole  l'appelle,  Afa  Ditlcis ,  &'p'ii- 
Çiz\ii-iBenz,oint!m.  La  plnnte  qui  le  produit  eft,  Bon^ohmm  cttJHs  arbor  folia 
citri.  Mais  on  difpute  beaucoup  pour  fçavoir  de  quel  genre  il  efl.  Bontius 
prétend  que  c'eft  un  arbriîTeau  fort  btanchu  qui  reftemble  aa/milax  /ifpera,  8c 
à  lifarfapari/la.  Mais  Garzias  &  Grimmius  qiii  ont  demeuré  tous  les  deux  dans 
les  Indes  Orientales ,  alTurent  que  c'eft  un  grand  arbre  cjui  porte  un  fruir  che- 
velu gros  comme  une  noizette.  Le  benjoin  qui  eft  le  meilleur  eft  prefque 
blanc,  ayant  des  molécules  fcmblables  à  des  amandes,  ce  qui  le  fait  appel- 
Icr ,  amygdahdes  pour  le  diftinguer  d'une  autre  forte  qu'on  n'eft  pas  fi  bon 
&  qui  cft  d'une  couleur  obfcurj.  C'eft  un  pectoral  merveilleux  &  fort  effica- 
ce contre  les  catarrhes,  les  toux  &  l'afthme.  Il  a  aufti  place  parmi  les  cé- 
phaliques,  étant  compofé  de  parties  fort  volatiles.  Il  ne  peut  fe  diftoudrc 
que  dans  un  menftrue  fpiritucux.  On  en  tire  dans  l'efprit  de  vin  une  tein- 
ture qui  cft  fort  recommandée  pour  emporter  les  lentilles  de  la  peau.  Elle  en- 
tre dans  la  compofition  de  quelques  emplâtres  comme  un  remède  difcuflif  &: 
confolidant. 

357.  Le  Storax,  Snrax.  C'eft-—  folio  malicotoati  CB-  Il  vient  en  Ita-. 
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lie  &  dans  d'autres  pays.  Quelques-uns  le  mettent  entre  le  ftorax  calamité  & 
le  ftorax  rouge.  Mais  il  femble  que  Hoffmann  juge  avec  raifon  que  c'eft  le 
même  que  le  ftorax  rouge  &  qu'ils  ne  font  diffcrens  qu'en  âge  -,  parce  qu'il 
devient  plus  coloré  en  le  gardant.  Il  y  a  audi  un  ftorax  liquide  touchant  le- 
quel il  y  a  différentes  opinions  qui  ne  méritent  pas  d'être  rapportées  ici  ; 
principalement  depuis  qu'on  l'acheté  dans  les  boutiques  (ous  ce  nom;  car  il 
cft  fi  liifpeift  d  être  taClice,  qu'à  peine  s'en  fert-t'on  jamais.  Le  premier  cft  en 
même  temps  un  excellent  pedoral  &  un  excellent  céphalique.  Il  cft  d'une 
odeur  forte  &  femble  d'une  couleur  rougeâtre  avec  quelques  nuances  blan- 
châtres. [Comme  notre  Auteur  n'cft  pas  allez  clair  fut  les  ftorax,  en  voici 
les  caradtircs  fuivant  M.  Gcofroi  le  Médecin  que  nous  avons  déjà  cité  avec 
éloge.  Il  y  aie  ftorax  folide  &  le  ftorax  liquide.  Le  ftorax  fohdefe  fous-di- 
vife  en  deux  efpccesj  fçavoir  en  ftorax  calamité  &  en  ftorax  ordinaire  ou 
en  maffc. 

Le  ftorax  calamité  ou  en  larme  eft  une  fubftancc  réfineufe  ,  brillante,  fo- 
lide, un  peu  grade  ,  qui  s'amollit  fous  les  dents,  compo'ce  de  grumeaux  eu 
à.i  miettes  blanchâtres  &  rouiles.  Son  gout  eft  un  peu  réfincux  ,  un  peu  acre, 
agréable,  d'une  odeur  très-pénétrante;  fur-tout  loilqu'on  le  jette  fur  les  char- 
bons -,  il  fc  fond  d'abord  au  feu ,  il  s'enflamme  lotf^u'on  l'approche  de  la 
flamme  &  forme  une  lueur  très- claire. 

Le  ftorax  commun  ,  la  réfinc  du  ftorax  cft  une  fubftance  réfincufe  en  maflc, 
d'un  jaune  rougeâtre  ou  brun  ;  brillante  ,  grade  ,  un  peu  gluante  \  elle  jette 
comme  une  liqueur  huileufc  ,  p.ufeméc  de  quelques  miettes  blanchâtres.  Elle 
a  le  même  gout  &  la  même  o  leur  que  le  Itorax  calamité.  Ces  deux  réiincs 
font  les  mêmes.  La  dofc  cft  depuis  un  demi  fcrupule  jufqu'à  un  demi  gros. 

Il  y  a  de  même  deux  fortes  de  ftorax  liquides;  le  ftorax  liquide  pur  &  le 
ftorax  grorticr.  Le  premier  eft  un  fuc  réfineux  ,  tenace  ,  mielleux  ,  (cmblablc 
à  la  térébenthine,  à  demi  tranfparent,  brun  ou  d'un  brun  rougeâtre,  ou 
même  d'un  gris  brun  ;  d'une  odeur  forte  &  qui  approche  de  celle  du  ftorax 
folide;  (on  gout  eft  acre,  aromatique,  huileux.  On  cftimc  celui  qui  cft  gluant, 
jaune  ,  tranfparent  &:  très-odorant. 

Le  ftorax  groiricr  cft  un  fuc  réfincux  femblablc  à  la  lie  du  premier ,  brun 
ou  grilàtrc  ,  opaque,  gras  &  peu  odorant  qui  paroît  être  la  lie  ,du  précé- 
dent. Ce  (ont  des  parfums  de  l'Orient.  ]  Il  ei\  fu)ct  à  être  bien  mélangé  de 
fèces  d'avec  Icfqucllcs  on  ne  (çauroit  le  tuer  q'i'avcc  difticultéi  ce  qui  cft 
caufc  que  dans  bien  des  compoiitions  le  mauvais  morceau  cft  mis  au  heu  du 
bon  en  le  mettant  en  poudre  avec  les  autres  fortes  ;  ce  qui  fait  un  grand  tort 
au  médicament  qu'on  prépare.  Il  cft  un  puiffant  incraftant  &  un  puidant 
emollient  dans  les  rhumes  acres,  &  guérit  les  toux  &  les  irritations  qui  cil 
viennent.  Il  cft  bon  dans  prelquc  toutes  les  maladies  de  la  poitrine,  &  un 
fort  bon  ingrédient  dans  les  apozcmes  peclor.aux  ,  (î  l'on  fait  attention  de  le 
faire  bouillir  dans  un  vailTeau  fermé  :  car  il  donne  une  odeur  fort  agtéable  & 
a  beaucoup  d'uiilité  dant  toutes  ces  (orrcs  de  maladies.  On  en  peut  faire  un 
firop  qui  ne  vaudra  pas  moins  que  celui  du  b.iunie  de  Tolu,  s'il  n'eft  cepen- 
dant pas  meil'eur;  à  caufe  que  fes  parties  ne  fcmblent  pas  tout-à  fait  fubtiles  ni 
vo'atilcs ,  ainfi  il  ne  les  didipc  pas  tant  en  bouillant.  Il  y  a  dans  le  Difpenfairc 
du  Collège  de  Londres  des  pilules  compofoes  qui  font  d'un  fort  grand  ufa- 
cc  dans  les  boutiques  ôc  qui  en  ont  pris  leur  nom.  Il  cft  aulfi  employé  fou- 
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vent  avec  les  cardiaques  &  avec  les  alcxipharmaqucs.  Aind  il  cft  nn  des  prin- 
cipaux rcmcilcs  de  la  Médecine.  Il  ell  certain  qu'il  cciiaufte  î<c  fortiric  J'ef- 
tomacli;  il  augmente  audi  la  tranfpiration.  On  s'en  fcrc  de  même  dans  quel- 
ques maladies  de  la  matrice ,  aullî  bien  intérieurement  qu'extérieurement  dans 
les  luftumigations.  On  dit  qu'il  etl  dans  ces  cas  un  grand  icilaurant  ik  un 
grand  corroborant. 

Les  Racines. 

35S.  La  Racine  dk  Chardon  Roland,  Eryngium.  Il  eftaufTinommc, 

ajler  atticiis  ,  &  ih^udjaIis.  C'cft "vtdgare  C  B.  iSc  lerjngium  des  boutiques. 

Il  vient  dans  les  endroits  fabloncux  &  près  des  rivages  de  U  me  1  ,  S<c.  Il 
fleurit  dans  le  mois  de  Juillet.  Il  n'y  a  que  (aracine  qui  (oit  en  ul.ige.  C'cft- 
un  remède  hépatique  ,  néphrétique  &C  alexipharmaquc-,  mais  on  ne  le  regarde 
à  préfent  que  comme  un  reftauranr.  C'eft  dans  cette  indication  qu'il  mérite 
dette  en  grande  cftimc.  On  croit  aulfi  qu'il  cft  un  bon  corroborant  des  par- 
ties de  la  génération  &  qu'il  excite  aux  plaifirs  de  l'amour.  Quelques  uns  le 
prefcrivent  de  même  dans  les  maladies  vénériennes  pour  la  même  fin  que  la 
falfepareillct  pour  faire  évacuer  par  la  Tueur  l'acrimonie  des  humeurs;  &  pour 
prévenir  en  même  temps  le  flux  &  la  coirofion  des  proftates  ;  de  même  que 
dans  tous  les  cas  où  il  y  a  des  ulcérations  difficiles  à  guérir. 

359.  La  Racine  d'Iris,  Iris,  Wyzlris  'vulgaris  violacea  Jïve  purpurea, 

fylveftris  dont  la  racine  tù.  purgative,  &  du  jus  de  laquelle  on  (e  lert  comme 

^'un  fternutatoire  ,  &  Irts  florentina  ou  Jllynca  qui  eft  fort  en  ufage  dans  les 

boutiques  Se  regardée  comme  un  bon  pedoral.  C'eft  pour  cette  railon  qu'on 

la  met  dans  plulieurs  compolitions  de  cette  nature,  &:  particulièrement  dans 

les  lozanges  blanches  du  Difpenfaire  du  Collège  de  Londres.  Schroder  en 

conlcille  rufage  contre  la  colique  des  jeunes  enfans.  Elle  eft  d'une  bonne 

odeur  &  les  drogues  odorantes  font  la  plupart  carminatives  ;  principalement 

pour  les  enlans;  parce  que  ec  qui  eft  contenu  dans  leurs  boyaux  ,  eft  aigre  & 

rancc,  &  que  ces  qualitez  font  corrigées  par  des  chofes  qui  produilent  une 

fcnfarion  contr.îire.  On  s'en  ferc  aulfi  comme  d'un  cofmétique  pour  nettoyée 

la  peau  [C'eft  une  racine  qu'on  nous  apporte  en  morceaux  oblongs ,  genouil- 

lez,  un  peu  nppiatis  di  l'épailleur  d'un  ou  de  deux  pouces.  Elle  eft  bluiche, 

quand  elle  eft  dépouillée  de  fon  éccrce  qui  cft  d'un  jaune  rouge ,  &  de  fes 

fibres.  Elle  a  une  odeur  pénétrante  de  violette.  Son  gout  eft  amer  &  acre. 

La  dole  eft  depuis  un  (crupule  jufqa'à  un  gros.  1  II  y  a  encore  wwt  pfeitdo  iris  , 

appellee,  iris  lutea  paluflrts  par  Parkinfon.  C'eft  ,  acorns  adulte^'inus  des  Bail- 

hins;  cSc  le  gadiolui  /uteus  des  bo  nique-;  elle  cft  du  même  genre  que //ïj/w/;» 

fcecida    de   Parkinlon   ;   que  gladiolus  fatidus  CB.    &  que    xyris  de  Jean 

Bauhin  ,  de  Gerhard  &  de  Rai.  Mais  on  voit  rarement  ces  dernières  dans 

les  ordonnances  des  Médecins  d'à-préfent. 

j6o.  Le  Panais  ,  Pajlir.aca.  On  ne  s'en  fert  que  dans  les  alimens ,  &  il 
cft  bien  connu  de  tout  le  monde  On  reconnoît  qu'il  eft  une  bonne  nour- 
riture &  qu'il  excite  aux  plaifirs  de  l'amour  ,  fi  l'on  en  fait  un  grand  t/age. 

j6i.  L'Orchis  ou  Satyriok  .  qui  eft  a'ifli  le  nom  latin.  Njus  avons  de;à 
donné  une  explication  de  cette  racine  duus  les  céohaiiques  parmi  lelqr.ellct 
elle  a  été  placée  à  caufe  de  qucl.iucs-unes  des  quali  rz  q '"or.  lui  .".cj'v-jîr. 
Mais  elle  eft  aulli  un  leftaurant  dani  les  confiitutiuns  qui  perdent  de  leui  lub- 
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ftance.  C'eft  pour  cette  rai(on  que  nous  avons  cru  qu'il  falloit  en  parler  com" 

me  d'une  racine  qui  a  cette  propriété ,  dans  cette  divifion. 

Classe      111. 

Des  Vnlnerairts. 

jPî.  Les  remèdes  qu'on  a  recueillis  fous  ce  nom,  font  une  forte  de  bal- 
famiqucs  qui  ne  Ion:  pas  feulement  cmollicns  &  vilqueux  ;  mais  par  une 
manière  d  agit  &  une  difpoficion  paniculiéic  à  mettre  en  mouvement  jointe 
à  une  contiguration  convenable  de  panics  ,  i!s  font  encore  propres  à  fé- 
parer  &  à  emporter  loin  avec  eux  les  parties,  qui  lont  arrêtées  dans  leurs 
partages  ,  tellement  qu'ils  ne  diftcrcnt  de  la  clalfc  prochaine  des  détcrfifs 
que  tfi  is  le   degré. 

Tous  ks  médic.imens  qu'on  donne  dans  cette  intention  ,  font  fuppofezen 
même  temps  détcrfifs  &  confolidans;  c'eft-à  dire  farcotiques,  ou  rcmplil- 
fant  de  nouvelles  chairs  toutes  les  ulcéruions  &  réparant  les  pertes  de  chair 
qu'e  l-'S  occafionncnt ,  aulli  bien  iniérieuremenc  qu'cxiciicuiemeiit.  Mais 
pour  le  taire  dans  toutc|les  malidies  internes  particulières,  il  faut  que  le 
remède  conf;:rvc  Tes  proprié;ez  primitives,  jufqu'à-ce  qu'il  arrive  à  l'endroit, 
où  il  faut  qu'il  agilfc  ;  aiiilî  que  nous  l'avons  obleivé  plus  haut  fous  le  terme 
général  de  balfamicjues.  Ils  le  font  de  la  manière  que  l'exprime  ce  nom  ;  c'eft 
d  jnc  d'abord  par  leur  qualité  vi(q:icufc  qui  coilîllc  dans  une  étendue  conve- 
nable de  la  (urlace  &  dans  la  fljxibiiité  des  parties  dont  elles  (ont compofées; 
cela  fait  que  le  conracl  <e  trouve  )ullc  &:  qu'elles  rclU-nt  adhérentes  aux  inc- 
galrcz  àz  la  matière  de  la  Tueur  de  l'ulcerc  qui  ell  aiicment  portée  au  loin  avec 
le  remède.  Lorique  cette  marieie  qui  cft  la  partie  détcrilve  &  tout  l'inftrunient 
de  cette  adi  ai  elt  emportée  ainlij  elle  s'arrêtera  &  s'atiachcra  aux  filamens 
charnus  -,  )uf.]u'.i  ce  que  la  pcrr^  ioit  réparée  par  les  additions  qui  s'y  font, 
&  ch  idées  par  le  mouvement  de  la  nuttition  qui  vient  du  dedans  à  la  même 
place-,  c'eft  à  dire  jufqu'à  ce  que  l'ulcère  (o'.t  guéri. 

Cette  explication  de  la  n-'aniete  d'agir  de  ces  lubftances  peut  fervir  pour 
les  applications  extérieures.  Elles  raréfient  par  la  chaleur  de  leurs  parties,  el- 
les Siunlfen:  par  leur  propriété  de  s'attacher,  &  emportent  avec  elles  à  cha- 
que application  ce  qui  elt  porté  à  l'endroit  où  elles  (ont  appli.juées,  julqu  i 
ce  qu'une  matieie  plus  convenable  y  (oit  fournie  s  ce  qu'elles  font  en  adhé- 
rant dans  les  cavitez  corrodées  &  en  les  lempliiran:  de  chair.  On  peut  feu- 
lement obferver  que  quelque  remède  que  ce  ioit  de  cette  forte  qui  loit  mêlé 
avec  les  liquides  du  corps  ,  fes  parties  feront  d'abord  (éparées  &  retenues 
iuivant  les  loix  de  la  circulation.     Car  toute-    les  parries  qui  ont  plus  de 

fielantciir  (pécilique,  feron:  mues  le  plus  près  de  l'axe  des  ruyaux -,  parce  que 
cui  pefantcur  étant  plus  grande,  il  faut  que  la  ligne  que  décrit  leur  mouve- 
ment approche  le  plus  d'une  ligne  droite;  mais  les  parties  les  plus  légères  fe- 
ront tou)ours  icttées  aux  cûtcz  où  elles  trouvent  bientôt  des  illucs  par  où  elles 
fe  didipcnt  on  b;en  elles  font  pondecs  dans  les  cavitez  dunt  nous  avons  par- 
lé. Elles  y  relient  adhérentes  îfc  y  font  partie  de  la  lubftance. 
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Lts  Feuilles. 

jiîj.  Les  Feuilles  de  l'Aurone,  AbrotAnum.  Il  y  a  deux  fortes  d'auro- 
nci  -  -  fimtneum  foins  teretibus  ,  qui  eft  le  ch,tm<tcyparijfns  de  J.  Bauhiii  & 

\c  lavcndfrcotton  Ac  Gcihard;   & mas  angtijlifoliiirn  ma^us ,   la  dernicre 

dciqaelles  cft  tort  recommandée  en  Médecine.  E!lc  a  une  odeur  volarile  , 
piquante,  que  quelques-uns  comparent  d  celle  du. camphre.  Simon  Pauli  la 
donnoit  dans  la  lupprellion  d'urine,  &  la  recommande  dans  quelques  mala- 
dies chroniques  qui  (ont  particulières  au  fcxe  féminin.  Schroder  dit  qu'elle 
cftdc'eifive  &  un  dilcuflif  merveilleux  ;  qu'elle  rélifte  aux  poifons  &  prin- 
cipalement à  celui  de  la  moriure  des  beres  venimcules  ,  qu'elle  cft  un  difcuf- 
(\t  pour  les\entsdc  la  matiice,  bonne  contre  les  ccrouelles  ;  il  en  rapporte 
encore  d'autres  grandes  vertus  pour  Iciquellcs  on  ne  l'employé  pas  dans  la 
pratK]ue  de  la  Médecine  d'à  prélcnt.  Quoique  la  premiere  loit  en  eftime  au- 

fnès  de  q.ie!qae5-uns  pour  tuer  les  ver-,  quand  on  la  fait  bouillir  dans  du 
ait  qu'on  bou  dans  cette  intention  &  que  Mathiole  rapporte  avoir  guéii  les 
fîcurs  blanches   avec  cette  plante  defféchéc  &  donnée  en  poudre. 

J64.  L'Allell'ia,  >4cetofe!la.  L:  jnla  èc  oxy^  alba  de  Geihaid.  C'eft  le 
trifoltum  acetofnm  vulgare  ,  C.B.  &  trifolném  acidum  flore  alho  Qp"  fHrpuraf- 
cente  JE-  Il  vient  dans'les  endroits  où  il  y  a  du  bois  dans  les  terrains  fablon- 
neux.  Il  fleurit  dans  le  mois  d'Avril'ou  au  commencement  de  Mai.  Qiiel- 
ques-uns  l'ont  regardé  comme  un  puilTant  cardiaque  .  à  caufe  de  la  forme  de 
-  fcs  feuilles.  Mais  des  imaginations  fi  peu  fondées  font  à  préfent  rejettécs 
avec  mépris.  C'eft  un  déterfif  doux  &  bon  pour  émoulfer  les  pointes  de  la 
bile  des  tempéramcns  bilieux.  Il  agit  un  peu  par  les  urines  ;  on  le  croit 
bon  pour  les  rumeurs  fchirreules  &  pour  toutes  les  obftruftions  des  vifcères. 
On  en  fait  une  confcrve  &  un  firop  qu'on  trouve  dans  les  boutiques  qui  font 
tous  les  deux  fort  agréables  &  ordonnez  dans  le  fcorbut. 

565.  L'AiGREMOiNE  ,  Agrimonia,  appcWé  zuffi  ageratum  8i  bal/mmita mi. 
tiar.  C'eft  leMpatorium  des  Grecs.  Pour  celui  qu'Avicennc  appelle  fouvent 
ainli ,  c'eft  VeHpatorium  canncbinum  de  Parkinfon,  Cette  plante  vient  abon- 
damment en  plulîcurs  lieux  &  fleurit  pendant  I.1  plus  grande  partie  de  l'écc. 
Elle  ert  Yecommandce  par  Schroder  pour  un  bon  hépaûque,  un  bon  fpleni- 
quc  &  un  bon  vulnéraire.  On  la  conleille  dans  l'hydropifie  &  dans  la  ca- 
chexie. Les  gens  de  la  campagne  fe  fervent  de  cette  plante  &  de  fon  jus  pour 
les  conculiiins  &  pour  les  playes  nouvclies.  Etmuiler  dit  qu'elle  emporta  tou- 
tes les  enflures  &  toutes  les  inflammations  du  fcrotum.  .Elle  entre  dans  fore 
peu  de  compolitions  des  boutiques  -,  quoiqu'elle  (oit  foiivent  employée  pat 
les  Chirurgiens  dans  les  fomentations  dilcuflîves  &  vulnéraires,  pour  dif- 
foudie  les  tumeurs  dures,  dilliper  les  enflures  edcmatecfrs ,  &:  ablotbcr  les 
humiditez  lupetflaes.  • 

56^.  Le  Pied  de  Liom  ,  Alchimilla,  Quelques  Auteurs  le  diftinguent  en 
brancA  lennis,  planta  leonis  SiC  fiellaria.  C'eft  Plî/idiffm  de  Diofcorides  j  mais 
la  dcnominaifon  la  plus  en  ufage  eft  alchimUla  vulgaris  C.B.  On  la  trouve 
dans  les  lieux  humides  d'où  on  la  tranfplante  dans  les  jardins.  Elle  flc-urit 
dans  lesmoiî  de  Mai  &  de  Jain.  Quelques-uns  la  recommandent  comme  un 
bon  vulnéraire.  On  la  die  confolidante  &  aftringentc  ;  on  dit  qu'elle  épaif- 
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fic  Ic  fang  i  ce  qui  la  fait  ordonner  dans  les  hémorrhagies  &:  dans  les  aurrts 

ccoulemcns  d  humeurs.   On  diflilloit  auticfois  une   eau  de  Tes  fleurs;  mais 

elle  n'cll  plus  du  tou:  d'uljge,  ni  aucune  autre  préparation    de  la  même 

plante. 

L'AsTiR   Atticvs  ou  tHguinalis.  C'cft  : luttHS  virus  Park  ;  & /«- 

tern  tfolnlts  ad  jlorem  rigidis  LB.  Il  efl  jaune  \  les  pétales  de  la  couronne  qui 
font  petits  &  fermes  de  même  que  le  fond  ou  dilcde  la  fleur,  font  jaunes.  Ses 
fleuillcs  d'en  bas  ont  environ  quatre  ou  cinq  pouces  de  long  ,  Se  un  de  lar- 
ge à  rextrcmité  ',  leur  pointe  cil  arrondie ,  elles  font  plus  étroites  vers  la 
racine.  La  tige  eft  balle  &  velue.  La  fleur  cft  femblablc  à  celle  du  foleil.  Sons 
chaque  fleur  il  y  a  fix  ou  fcpt  feuilles  fermes  &  rondes ,  rangées  en  forme 
d'étoile,  ce  qui  lui  donne  fon  nom. Il  n'y  a  que  fes  feuilles  qui  loient  en  ul.ige. 
On  les  rccommandoit  autrefois  contre  les  bubons  &  les  enflures  de  l'aine 
fous  la  forme  de  cataplafme  ,  d"où  la  plante  a  prisaulli  le  nom  d'inguinalis. 

j(»7.  Le  Choux,  Brajjica.  On  ne  s'en  fert  pas  du  tout  à  prélent  en  Médecine, 
quoique  les  Anciens  mêmes  ayenc  beaucoup  obfcrvé  Icspiopriétez.  Etmuller 
dit  qu'il  contient  beaucoup  de  nitre  &  que  c'eft  ce  qui  le  rend  diuiétiquc. 
Les  Auteurs  de  l'école  de  Salerne  lui  donnent  des  qualitcz  fort  diflcrentes 
Se  veulent  qu'il  rclfcrre  &  relâche  en  même  temps  les  intcftins.  Us  difent  aulli 
qu'il  empêche  l'yvrelfe,  lorfqu'on  boit  des  liqueurs  fpiritucufes.  Il  y  a  d'au- 
tres fortes  de  choux  qu'on  cultive  dans  les  jardins ,  pour  manger  en  falade  ; 
comme  Ichrajftca  cjtpuÀra  rubra  ,  le  choux  cabu  rouge.  Etmuller  dit  qu'une 
décodion  de  celui-ci  aide  à  faire  décharger  la  matière  dune  apollume  par 
ks  urines.  Le  choux  rouge,  ca»/is  ruber,  que  Riviere  conleille  beaucoup 
dans  l'allmc.  Rr  'jfica  fabunLt  qui  eft  ,  ---  alh.i  c.ipite  oblonjo  kih penitus  cLtufoy 

C.B,  èc jlorida ,  choux  fleurs.  Mais  on  s'en  Icrt  plus  dans  les  cuilincs 

que  dans  les  boutiques. 

j68.  L'IvETTE,  Chuntjrpieis  ,  iva  arthricica. lutenvulfi^aris  feu  folio  tri- 
fil)  C.B. vulgaris  odorata  fiore  lnteo,  J.B.  Elle  vient  dans  le^i  terreins  l.v 

blonneux  ,  mais  elle  n'cft  pas  fort  commune  ;  elle  fleurit  dans  le  mois  de  Juil. 
let  &  dans  le  mois  d'Août.  Elle  caulc  une  fcnfacion  détaiiréable  dans  l'cfto- 
macli,  &  principalement  en  décoction.  On  l'ordonne  néanmoins  comme  ape- 
ritive, comme  diuiétique  &  comme  un  apéritif  pour  les  obftruftions  inter- 
nes, de  même  que  pour  détcrgcr  les  abiccs.  Mais  fa  principale  vertu  cil  .à 
ce  qu'on  croit  poui  la  goucc.  Elleell  fort  confeillcc  pour  rcloudiela  maticie 
des  ;ointures  qu'on  luppofe  être  la  c.aufc  de  ces  douleurs  extrêmes ,  de  ces 
enflures  &  quelquefois  de  ces  durerez  plàtreules. 

369.  L'E'cLAiRE,  Chelidonium.  C'cd  firophiilarid  rotundifolia  minor  Se 
fcropl  u/.t)  14  minor  des  Rauhins.  Mais  d  peine  s'en  (erc-on  en  Médecine  i  Sc 
fkeiidoHium  m^jus  qui  ell  le  pApAZcr  cornicuUtum  lutenm  de  Rai.  Elle  vient 
dans  la  campagne;  elle  fleurit  dans  le  mois  d'Avril.  Elle  cil  reconnue  pour 
(ftntcnir  en  abomlancc  un  Ici  acide  acre  qui  la  rend  c^ércilive  ■,  clic  eft  pour 
cette  raifon  principalement  conlcillce  dans  la  jaunilTe,  dans  toutes  lesobllii:- 
(flions  &  dans  toutes  les  maladies  des  vifccres.  Son  lue  cft  aulli  cncftimcpour 
ôtcr  les  nuag:s,  les  taies  &  les  taches  des  yeux  ,  l'eau  admirable  cft  prelque 
le  (cul  médicament  des  boutiques  dans  Iccjucl  on  s'en  Icrvc.  Mais  elle  con- 
tribue peu  .lia  rendre  meilleure;  à  caufe  que  les  patties  tccrculcs  ne  peu- 
vent pas  monter  dans  le  chapiteau. 
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370.  Le  I'lED  d'alouette  ,  Delphinium.  Cecte  plante  eft  aulli  nommée  ««- 
folida  reffalis  hortenjîs ,  flore  majore  &fimpiici  ;  C.B.  Elle  vient  dans  les  jardins 
&c  fleurit  dans  !c  mois  de  Jum.  On  la  dit  vifqucufc  &  farcotiquc.  Mais  à 
prcicnt  on  en  fait  peu  de  cas  dans  la  Phaimacie. 

371.  La  Dentaire,  Dentaria,  appellee  audi  Dentillaria.  On  la  voit 
fréquemment  dans  les  jardins  de  plantes  mcdicinalesi  elle  lleurit  en  Avril, 
mais  elle  ell  de  trop  peu  d'ulagc  en  Médecine,  pour  mériter  qu'on  en  donne 
une  connoillance  plus  détaillée. 

3^1.  Le  DoiGTiER,  Digitalis.  CcO:-'—  p/erpareo  folio /ifpero  CB;  edl'cf- 
pccc  rapoitée  par  le  catalogue  du  Collège  de  Londres.  Mais  quoiqu'on  la 
dilc  vulnéraire  &  émétique,  effet  qu'elle  n'a  pas  fort  con(tammcnt,  on  ne 
s'en  iert  pourtant  pas  dans  la  pratique  pour  ces  intentions. 

373.  Le  Chardon  à  Foulon  ,  Difpacus.  Il  y  en  a  un  cultivé  qu'on  nomme 
CétrdHHsfiillonum  Se  un  fauvagc  qu'on  appelle  virga  paftoris  major.  Mais  quoi- 
que cette  plante  ait  une  place  honorab'e  dans  le  nouveau  catalogue  du  Col- 
lège de  Londres,  nous  ne  lui  connoilTons  pas  d'autre  ufagc  que  de  fervir  à 
la  préparaion  des  draps  i  excepté  l'ufage  qu'en  font  quelques-uns  du  peu- 
ple lupetlbcieux  comme  d'un  charme  contre  la  fièvre. 

374.  La  Cuscute,  Epithym^s.  Elle  vient  fur  le  thym.  Ceù  c»/cuta  mi- 
nor ,  C.B.  On  s'en  fert  pour  différentes  intentions.  Quelques  Auteurs  la  met- 
tent parmi  les  purgatifs  à  caulc  qu'on  dit  qu'elle  purge  la  mélancolie  Si  les 
humeurs  féreufes.  Mais  nous  lui  avons  donné  place  ici ,  parce  qu'elle  fe 
trouve  fouvent  dans  lescompofitions  qu'on  regarde  comme  déterfivcs  pour 
le  fang  &  qui  emporte  la  (uperfluité  de  fcs  humeurs  en  excitant  des  éruptions 
cutanées  &c  des  exulcérations ,  qui  contribuent  beaucoup  à  la  guérifon  de  ces 
maladies. 

375.  L'Oreille  de  Judas,  FntigHS  Sambaci.  C'eft  le membranaceus 

tmricuLtm  referez  C.B.  &  R^ii.  Il  vient  fur  le  (utcau.  On  s'en  fert  peu  qu'en 
décovflionsi  il  les  rend  dcterfivcs&  vulnéraires,  <5c  un  bon  gargarifme  dans 
les  maux  de  gorge  &:  pour  les  inflammations  des  amygdales  qui  occafion- 
nent  des  croûtes  &  des  ordures  qui  s  étendent  dans  la  bouche  fans  ce  lecours. 
[  Elle  eft  noirâtre  en  dcftlis ,  blanche  ,  cendrée  en  delfous ,  d'un  gout  de  terre 
infipide.  ] 

^~6.  Le  Lierre  Terrestre  ,  Hedera  terrejlris,  appelle  audi  chamxcif- 
fus.  Il  vient  dans  les  buiffbns ,  &  fleurit  en  Avril.  Cette  plante  eft  d'un  îjrand 
ufage  dans  les  toux  &  dans  les  ordonnances  ordinaires.  Elle  eft  d'ungouc 
piquant,  nitreuxSc  tcrreftrc.  Elle  eft  fore  déterfive  &  vulnéraire.  On  ne  k 
confeillc  pas  feulement  dans  la  plupart  des  maladies  des  poulinons  &  de  la 
poitrine  ,  mais  on  la  croie  bonne  pour  les  obftrudionsdes  vifceres.  C'eft  pour 
cette  raifon  qu'elle  paffe  pour  hépatique,  fplénique,  diurétique,  &  néphré- 
tique. On  croit  qu'elle  fait  des  merveilles  pour  les  tubercules  &  les  durerez 
des  poulmons.  Viilis  dans  fon  livre  intitulé  ,  Pharmacetitica  ratiocinalis  ,  Part. 
II.  Sccb.  II.  la  conleille  fort  dans  les  toux  opiniârres ,  &  principalement  dans 
celles  des  cnfans.  Etmuller  rapporte  qu'une  fille  fut  guérie  d'une  phtiliefcor- 
butiquc  (ans  employer  autre  chofe  qu'une  forte  dccodtion  de  cette  plante , 
après  qu'elle  eut  ptis  un  vomitif.  Il  y  a  dans  les  boutiques  un  firop  de  cette 
plante  ;  mais  il  n'eft  pas  à  beaucoup  près  fi  bon  que  fa  décocHon  ou  plûroc 
Ion  infulion  qui  cft  à  prcfent  fort  en  ufage  dans  les  familles,  parce  que  le 
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fucrc  nc  rcfte  pas  longtemps  dans  ce  ikop  fans  une  ahération  qui  l'en  fait  fc- 
parer  entièrement,  aptes  quoi  il  devient  aigre.  C'cft  aulli  un  tort  bon  ufage 
&  qui  a  de  grands  effets  que  de  l'intuler  dans  des  liqueurs  préparées  avec 
l'orge  :  car  non- feulement  elle  contribue  à  clarifier  ces  liqueurs  ;  mais  elle 
leur  communique  aulli  des  vertus  lalutaires&  les  rend  tort  laines.  Ce  qu'on 
appelle  en  Angiois,  gill-ale,  n'elt  rien  autre  chofc  que  cette  co;npofuion. 
Mais  dans  ces  cas  ,  quand  les  teuilles  font  léparées  de  la  tige  &  fécliécs  avec 
foin  ,  elle  cft  beaucoup  meilleure  que  quand  elle  eft  verte ,  &  tait  une  infu- 
fîon  plus  forte  &:  plus  ctficacc  v  à  caufe  que  les  parties  falincs  ne  fe  mêlent 
pas  à  beaucoup  près  h  promptemcnt  avec  un  liquide  étranger,  lorfqu'ellcs  fe 
trouvent,  ainfi  qu'elles  lont  alors ,  dilToutes  dans  le  fuc  naturel  de  la  plante 
pendant  qu'elle  eft  verte  ;  qu'après  que  le  phlegme  en  a  été  dillipé  par  le  def- 
iéchemcnt  :  car  l'efficacité  médicinale  de  la  plante  cft  dans  ces  fcls.  Ainfi  cette 
plante  n'eft  pas  bonne  pour  entrer  dans  une  préparation  qui  doit  être  (oumi- 
fe  à  la  diftillation.  Par  conféquent  il  eft  manifeftc  aulli  que  c'cft  une  im- 
pofture  de  Charlatan  que  l'efprit  ,  qu'on  annonce  au  Public  fous  le  nom 
d'efprit  de  lierre  terrellre  ,  co.nmc  un  grand  reftaurant  &  un  remède  qui 
guérit  la  phtific.  Cela  fe  reconnoît  par  les  railons  que  nous  avons  apportées 
contre  la  diftillation  du  thé  bou. 

377.  Le  MiLLFPERTUis ,  h\periCHm.  Cc'i!^  :, -— vhlgarc  cauU  rotundo ,  fo' 
liii  ^lubrisi  J.B.  Il  vient  dans  les  bocages  &  dans  les  haies  -,  il  fleurit  dans  le 
mois  de  Juillet.  Il  n'y  a  pas  de  meilleur  vulnéraire.  Il  entre  dans  la  compo- 
fition  de  quelques  alcxipharmaqucs ,  mais  on  ne  l'ordonne  jam.iis  dans  cette 
inten'ion  dans  la  pratique  de  la  Médecine.  On  le  reconnoît  de  même  pour 
dé.crfif  &  bon  contre  la  pierre  ,  aulli  bien  que  contre  les  obftrudlions  des  con- 
dui:s  de  l'urine.  11  palfc  audi  pour  anthelmintiquc.  On  s'en  fctt  beaucoup  dans 
les  fomentations  difcutlivcs.  L'huile  préparée  de  ics  fleurs  eft  en  grande  ic- 
putation  parmi  les  Chirurgiens  comme  un  excellent  difculîit  &  un  cxcellcnC 
déterllf.  Quelques  Auteurs,  comme  Angélus  Sala,  ont  fort  confeillé  cette 
plante  dans  la  mélancolie  &  dans  la  tolic  ,  ce  qui  (cmblc  avoir  donné  occa- 
fion  à  quelques  Auteurs  enthoulialmez  de  la  i-\ommcT  frga damonitm.  C'cft 
une  grande  imagination  dans  ParaccKe  que  de  la  confcillcr  contre  lescnchan- 
tcnens  &r  contre  lesappaiitions ,  quand  elle  eft  cueillie  fous  un  certain  afpcd 
des  planètes  &  avec  quelques  obférvations  (upcrftiticules  particulières  :  car 
ce  n'eft  que  par  imagination,  ce  fcmblc  ,  qu'on  puille  attribuer  ces  effets  ti- 
diculec  à  cette  plante. 

378.  Le   Marrubf.  ,  Afarrubium.    Il  y  en  a  de  deux  fortes; album 

appelle  audi  prajfium,  fous  lequel  nom  il  y  a  un  fiiopdans  les  boutiques. 
Il  vient  dans  les  chemins  hauts,  fleurit  dans  le  mois  de  Juin;  pafTè  pour  ua 
grand  pe(ftoral  &:  un  grand  vuluéiairc.  Diolcorides  conleillc  d'en  taire  bouil- 
lir le  fuc  avec  du  miel  &  de  le  donner  dans  l'afthmc  î<c  dans  la  toux  de  la  phri- 
lîe.  Qiclqucs-uns  s'en  (crvcnt  à  nrcfent  contre  le  trathcment  de  fang.  Le  — 

mgrum  ,  Ccft  le  hullote  de  Diolcorides.  Il  cft  auflî  appelle f,tndum  par 

quelques  Au:curs.  Mais  on  s'en  fcrt  peu  en  Médecine ,  quoiqu'il  loir  con- 
leillc par  quelques-uns  pour  les  maladies  hypochondriaques  i\:  les  maladies 
liyftériqucs. 

379.   Le    Melilot,  ^'fefi'otus.  C'cft  Tnfi'lmm  pJoratum  flore  luteo ,  J.B, 
11  vient  le  lo.ijj  des  hayes  Se  dans  les  bleds  ;  il  fleurit  dans  le  mois  de  Juillet, 

dans 


V  NI  y  E  kS  E  LLE-RA  I  s  0  NN  E' E.  i.lj 

C'eft  un  difcullit  &  un  apéritif.  Ces  vertus  confirtcnt  dans  fcs  parties  vo- 
latiles &  piqunntcs ,  comme  il  eft  manifcfte  dans  Ton  odeur.  Mais  comme  on 
ne  s'en  (cit  t]a'cxtcricuremcnt  nous  le  rappor:erons  dans  fa  clailc  piopie  avec 
les  topitjucs.  Il  y  a  aiillî  deux  elpcces  de   celui  qu'on  appelle /«<//<j  «>/>.(;;/!  j 

fçavoir . fativA  odorata  annua/  B\  5C---  major  odorata  violaeea  ,  fatal. 

Oxfort.  Il  y  a  de  même  un  melilot  Italien,  appelle  —  PatavinA  Gcrhardi, 
C'cil  le  — magno  femine  roïnndo  rugofo -y  des  Bauhins  &  des  autres  Botanif- 
tes.  Mais  on  ne  s'en  krt  pas  dans  la  Pharmacie. 

380.  Lan'cue  «E  Serpest,  petite  S{.Ki'E^r AïKi ,  oph/oglopifn.  Lingua 
ferpemina  Parkinfonii.  Elle  vient  dans  les  prairies  &  dans  les  terrcins  Humi- 
des ;  elle  fleurit  dans  le  mois  d  Avril  &  dans  le  mois  de  Mai.  Elle  eft  vulné- 
raire ,  &  employée  aiilTi  bien  intérieurement  qu'extérieurement. 

381.  La  Perce-Feuille,  Perfo'.iata.  C'eft; vnlgatiffirr.ajtve  arvenfn 

C.B.  Elle  vient  dans  les  bleds  &  fleurie  dans  le  mois  de  Juillet.  Oa  la  die 
vulnéraire.  Mais  à  peine  s'en  fert-on  dans  la  pratique  de  la  Médecine  i 
prélcnt. 

381.  Le  PiM  ,  Vinus.  Il  y  en  a  de  différentes  fortes-,  mais  on  les  rapporte 
toutes  ai  — fatiVA  ,  officuUs  dur  is,  foUis  longis  C.B.  Il  eft  toujours  vert.  Les 
fommitez  font  déterfives,  vulnéraires  &  diurétiques.  Leurs  amandes  font 
fort  en  ufage.  Elles  font  émollieiites  ,  co.ifolidantes  ,  fort  nourridantes. 
E  les  font  par  cette  raifon  bonnes  dans  la  phrhllîe  i>:  dans  les  maladies  où  il  fe 
perd  de  la  fubftance  du  corps.  La  manière  convenable  de  les  donner  cft  en 
cmulfion  ,  de  même  que  les  autres  amandes  Se  quelques  autres  fruits  de  cette 
forte.  Quelques-uns  obfervent  qu'elles  tortifien:  les  parties  delà  génération. 
Dans  cette  intention  Etmuller  cbferve  deux  manières  d'aphrodifiaques  ou  re- 
mèdes qui  contribuent  à  l'amour;  les  uns  en  fortifiant  ces  parties  comme  fait 
celui-ci,  &  en  augmentant  la  quantité  de  la  (emence  ;  5:  les  autres  en 
échauffant  ces  mêmes  parties  (Se  par  là  les  excitant  au  dehr  de  ce  plaifir,  fans 
rien  ajouter  à  leur  force  ,  ainfi  que  font  les  aromatiques. 

3S3.  Le  Pouillot  de  Montagne,  poliam  mo-ntanum .  C'eft", mon- 

tanum  minus  Parkinfonn  ;  &  — -  maritimHm  ereUttm  monfpeliacum  ,  C.  B.  Il 
Vient  en  Italie  &  en  France.  Il  fleurit  pendant  la  plus  grande  partie  de  l'été. 
Il  y  a  aullî  un  polmm  creticHm  angufiifolinm.  Il  eft  apporté  de  Candie  où  il 
I     vient  en  abondance.  Il  fleurit  dans  le  mois  de  Mai.  On  le  confond  fouvent 
'     avec  le  précèdent;  quoique  l'cfpèce  foit  différente.  Mais  leurs  vertus  font  les 
mêmes.  Il  y  a  de  plus  un  polmm  mon  tanum  folio  lavandtsld  ^  flore  albo-,  Gerh. 
On  le  cultive  dans  les  jardins  de  plantes  médicinales ,  mais  on  ne  le  voir  pas 
dans  les  ordonnances    des  Médecins.  On  le  reconnoît  déterfif  ;  par  con[é- 
«jucnt  il  eft  bon  dans  toutes  les  indications  de  cette  clafle-,  mais  il  eft  prin- 
cipalement vulnéraire.  Néanmoins  il  n'eft  pas  d'un  grand  ufage  dans  les  bou- 
tiques ,  ni  dans  les  ordonnances  extemporanées ,  quoiqu'il  femble  avoir  pallé 
autrefois  pour  un  alexipharmaque  i  ce  qui  lui  adonné  place  dans  la  thériaque 
dIAndromaque. 
]         384.  La  Pulmonaire  ,  Pnlmonaria.  C'eft  ;  —  latifolia  maculofa  Park  ;  & 
,    jymphitum  macnlofum  p.ve  pttlmonana  latifolia ,  C.B.   appellee  auflî  faugc  de 
Jérulalem.   On  la  cultive   dans  les  jardins,  elle  fleurit  dans  le  mois  d'Avril. 
El  e  a  un  fuc  g'utineux  qui  fertà  confolidcr,  il  remplit  de  chair  les  ulcé- 
^   rations  &  les  corrofions  qui  viennent  d'acrimonie.  Cette  plante  eft  confeil- 
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Ice  dans  les  toux  &  dans  les  cracliemensde  fang.  On  ne  s'en  fcrr  peu  ni  dans 
les  boutiques  ni  dans  les  ordonnances.  Il  y  a  auHi  une  pulmonaire  Fran- 
çoife  décrite  par  les  Botaniftcs  ,  mais  on  ne  s'en  fert  pas  en  Angleterre.  [  Oa 
s'en  fci  t  beaucoup  en  France.  ] 

384.  La  Pyrole,  PjroU.  C'eft — -  rotundifolitt  major  ,  C.B.  Elle  vient 
dans  les  montagnes  &c  dans  les  bois.  Elle  fleurit  dans  le  mois  de  Juin.  Mais 
quoiqu'elle  (ou  recommandée  par  (es  vertus  qui  ont  rapport  à  cette  cladc  ,  Sc 
placée  dans  le  nouveau  catalogue  des  Imiples  des  boutiques,  elle  n'y  a  pas 
a'jlage  du  tout. 

385.  Le  Gui  de  Chesne,  vifcitst^utrcinus.  Le  gui  vient  fur  difFérens  arbres  & 
o:te  une  baie  blanche.  On  croit  que  celui  que  produit  le  chcne  el^  le  mcil- 
eur  ,  quoique  nous  en  ayons  rarement  d'autre  que  de  pommier  ,  de  poirier, 

de  l'épine  blanche  ,  du  ticnc  ,  du  (aulc  ,  ou  de  l'orme.   Nous  avons  d;s  ex- 
plications d'étranges  fupciftitions   que  quelques-uns  employeur ,   pour  le 
cueil  ir ,  faute  dcfquelles  ils  le  croyoient  (ans  vertus.  Quelques  Auteurs  cro- 
ycnt  que  c'eft  la  baguette  d'or  dont  Virgile  feint  que  le  (ervit  Enée  pour  entrer 
dans  les  champs  Elifécs ,   (uivant  la  belle  dclcriprion  qu'il  donne  dans  le  lî- 
xicmc  livre  de  l'Enéide.  Mais  il  n'cft  de  nulle  importance  ni  pour  le  pocme 
ni  pour  les  vertus  de  la  plante  que  cela  foit  vrai  ou  non.  Elle  tll  cftiméc  éga- 
lement par  les  Anciens  comme  par  les  Modernes ,  bonne  pour  l'cpilcplic,  con- 
tre laquelle  quelques-uns  la  croient  un   (pécihque.  On  s'en  (ert  (ouvcnt  audi 
dans  l'apoplexie  ac  dans  les  vertiges.  On  la  tailoit  porter  lur  le  col  des  en- 
fans,  pour  prévenir  les  convullions  &  pour  (oulager  la  douleur  qu'ils  fouf- 
fren:  à  faire  leurs  dents.  Quoique  ce  (01c  une  choie  qui  n'eft  pas  ailée  à  ex- 
pliquer, plufieurs  ont  pourtant  penlé  que  les  cntans  le  trouvoicnt  nvieux  , 
quand  ils  en  portoienti  &  il  c(^  certain  qu'il  ne  les  a  jamais  rendus  plus  mal. 
Àinfi  cela  peut  être  mis  parmi  ce  qu'on  appelle  une  pratique  (ùrc.  Il  entre 
dans  la  poutlrc  de  guttcta  de  Rivicrc;  mais  dans  peu  d'autres  compo(îrions. 
il  n'y  a  pas  longtemps  qu'on  a  imprime  en  Anglois  un  traité  du  gui  de  chê- 
ne ,  Axn'i  lequel  l'.^uteur  foiiticnt  les  opinions  qu'on  a  de  (es  vertus  par  des 
laits  &  par  des  cxpciiences  \  il  en  recommande  extrêmement  l'ufagc,  comme 
d'un  (pccihquc  pour   l'épilcpfie  &   pour  p!u(ieurs  lortes  de  convulûons.  Il 
dit  que  s'il  manque,  if  ne  peut  pas  faire  de  mal.  Pour  fcs  piopriétcz  d'af- 
tringent  &C    de  vilqueux  ,  il  donne  des  régies  pour  eu  faite  ulage ,  ô:  les  ca* 
où  il  peu:  faire  mal. 

Les    Gommes  cr  les  Baumes, 

}Î6.  Gomme  Caragne  ou  Cauegne.  Gtinwn  c.xra»na.  Ccft  unegoni-- 
me  dure,  calfantc  ,  rélinculc  qui  c(l  apportée  de  quelques  parties  des  Indes 
Occidentales-,  comme  de  Carthagenc  ^  de  la  nouvelle  tlpagnc.  Elle  cft  d'une 
odeur  aromatique-,  &:  elle  a  été  prcfctuc  comme  téphaliquc.  Mais  on  la 
donne  fort  peu  intérieurement  à  prcfenr.  Son  principal  ul.igc  cft  extérieur. 
Nous  le  r.ipportcrons  dans  la  fcft.on  des  topiques.  [  C'eft  une  (ubftance  réfi- 
ncufe  ,  concrete-,  tenace  ,  comme  de  \\  poix,  quand  elle  eft  nouvelle, 
mais  dure  &  friable  ,  quand  elle  cil  vieille,  d'un  gris  noirâtre  en  dehors, 
brune  en  ded.uis  ,  d'un  gout  iclmcux  amer  qui  apptochc  un  peu  de  la  myt^ 
ihc  ,  d'une  odeur  péiiéti^inte  ,  loi  (qu'on  la  brulc.  ] 
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JS7.LA  Gomme  de  Genièvre,  fitnipeytis.  Elle  eft  d'une  fubftancc  dm c 
Se  iclineii('e.  Les  Aiuciirs  Arabts  en  parlent ,  comme  de  la  fandaîaque  d'A- 
rabie. On  s'en  fert  peu  incéiieuremcnr.  Elle  cft  cchauffanrc,  dctcrfive,  «Se  (ai- 
cotiquci  c'eft  pour  cette  railon  qu'on  ne  manque  pas  de  l'employer  contre 
les  vieux  ulcères  qui  viennent  plus  de  foiblclle  que  de  malignité.  On  s'en 
fert  beaucoup  lians  les  vernis.  Voyez  (on  ulagc  externe  parmi  les  topiques. 

}88.  L'Opoi'Anax  ,  VpopxnAX.  C'eft  une  a;omme  qui  coule  d'un  aibre 
que  les  bons  Auteurs  allurent  être  le  Panax  heraclea  de  Gerhard.  On  f.iic 
une  incifion  dans  le  tronc  près  de  la  racine  ;  &  il  en  fort  cette  gomme.  Le 
meilleur  cft  celui  qui  eft  clair ,  (ans  raclure  ,  jaunâtre  en  dc-hors ,  plus  blanc 
en  dedans,  gras  &:  d'une  odeur  tctide.  On  ne  s'en  (ert  pas  beaucoup  intc- 
licuremenr.  Voyez  le  reftc  danS  l'Article  12.  Etmuller  I.1  met  parmi  les  pur- 
<;atift.  Il  (c  donne  à  la  dole  d'un  «ros  8c  purge  la  pituite.  [  C'cft  une  gomme 
réfine,  grumclce,  d'un  roux  ou  d'un  blanc  jaunâtre,  fon  gout  cft  amer,  déf- 
agréable  ,  donnant  des  naufées.   Sion  odeur  bonne  &  forte.  ] 

389.  Le  Sagapenum  ou  la  Gomme  de  Séraphin  ,  Stgape^um.  Il  eft 
fvmb!ableà  la  larme  ou  gomme  d'un  arbrilTcau  fcrulacé.  11  vient  principa- 
lement d'Alexandrie-  Le  meilleur  cft  celui  qui  a  une  odeur  piquante,  &  qui 
rellemble  un  peu  à  celle  des  porreaux.  On  dit  qu'il  purge  au(iî  la  pituite  de  la 
tête  &  de  l'cftomach.  Aind  il  eft  bon  dans  tous  les  cas  qui  viennent  de  ces  cau- 
fcs.  Mais  on  s'en  fert  beaucoup  extérieuremeni.  Voyez  topiques. 

Le  Sagapenum  eft  un  lue  qui  tient  le  milieu  entre  la  gomme  &  la  refine , 
tantôt  il  cft  en  groftcs  goûtes  ,  comme  l'encens ,  tantôt  en  gros  morceaux.  Il 
cft  rouiràtrc  en  dehors  &  d'une  couleur  de  corne  en  dedans.  Il  blanchit  fous 
la  dent  &  même  lous  les  doigts.  Son  gout  eft  piquant  &  acre  ,  fon  odeur  fétide 
forte  &  qui  approche  de  celle  du  porreau.  II  s'enflamme  ,  lorfqu'on  l'ap- 
proche de  la  chandelle.  Il  (e  reioud  entièrement  dans  l'eau  ,  &c  dans  le  via 
dans  le  vinaigre  en  le  failant  bouillir.  [  La  dole  eft  depuis  un  demi-fcrupulc 
jufqu'à  un  demi-gros.  ] 

590.  La  Sarcocolle  ou  Colle-Chair,  •y^ïrrsco//^.  Qiielques-uns  difen  , 
qu'elle  vient  d'une  plante  falicaire  dont  les  fleurs  (ont  en  papillon  ;  d'autres 
d'un  tithymalc  épineux  de  Pcrfe.  Cette  gomme  eft  en  grain  prefque  fem- 
blable  au  m.iftic.  Elle  a  un  gour  piquant ,  mais  elle  lailfc  à  la  fin  une  fenfa- 
tion  douce  tort  fcmblable  à  celle  ilc  la  rcglillc.  [  Mais  fade  &  qui  excite  des 
naufées.  ]  Elle  eft  échaulîante,  dclTéchantc  &  confolidantc;  mais  de  peu  ou 
de  nul  ulage  intérieurement  pour  l'ufage  externe  voyez-  le  dans  les  To- 
piques. 

^91  La  Térébenthine  de  Ciiio,  Therebentina.  Elle  coule  audi  bien 
que  celle  de  Cyprc  du  vrai  térébinthe.  En  voici  la  defcription  ;  folia  pinna' 
ta  ,  impari  nttmero ,  decidn.i ,  flofculi  ftaminci  ,  tubercitlis  rAmorum  in  louais 
Ticemu.  C'eft  un  arbre  tout  différent  du  pin  dont  nous  tirons  la  térébenthi- 
ne ordinaire-  Cette  réfine  prend  fon  nom  du  lieu  d'où  elle  vient.  Elle  eft 
plus  dure  (5c  d'une  meilleure  odeur  que  celle  de  Venife  ,  &  de  Stralb.>urg 
oulatéréb'înthineeft  commune,  clic  eft;  beaucoup  meilleure  comme  corrobo- 
rant &  n'clt  pas  i\  défagréablc  à  l'eftomach  que  la  plupart  des  autres  clpèces 
que  nous  venons  de  nommer.  Il  y  a  prelque  autant  de  fortes  de  rérébcnthi- 
nés  qu'il  v  a  d  arbres  ou  de  plantes  du  genre  des  pins  qui  font  néanmoins 
en  grand  nombre.  Il  y  a  une  fi  grande  abondance  de  cette  réfine  dans  ceux 
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qu'on  fait  venir  de  Noiw^ge,  pour  birir  des  vailfeaux  que  nous  la  voyons 
loiivcnt  fuintcr  de  ceux  dans  lelquelson  fait  une  incifion.  Ce  qui  fait  que 
leurs  morceaux  (ont  en  cftime  auprès  de  quelques-uns  pour  fcrvir  en  décoc- 
tion contre  les  vieux  refies  de  maux  vénériens  &  dans  tous  les  cas  où  la  ré- 
rtbcnchine  même  eft  bonne.  Certe  dernière  forte  nous  cft  généralement  ap- 
porcce  en  grands  morceaux  qui  font  comme  des  morceaux  de  courges.  Elle 
devient  plus  dure  avec  le  temps,  comme  elles  font  tou:esj  Se  c'd^  la  meil- 
Icutc  pour  cet  cflbt.  La  meilleure  de  ce  genre  qui  eft  d"une  odeur  aromati- 
qie  ,  ne  le  cede  pas  bcaac:>up  au  baume  de  Tolu  pour  la  qualité  farcotiquc 
èc  les  autres  grandes  qaali:cz  qu'elle  .i. 

591.  La  Teribesthine  de  Cvpri.  Elle  eft  différente  des  précédentes 
non  pas  tant  par  les  effets  qu'elle  a  en  Médecine  que  par  la  condllence  , 
étant  plus  épa;(Ie  &  un  peu  plus  odoranre.  Elle  a  (on  nom  de  l'Iflc  d'oii 
elle  vient  principalement.  Elle  eft  plus  aftringcnte  &  plus  déteilivc  eue  la 
commune  &  p.ir  conféquent  plus  employée  pou:  les  ulcères,  loilquil  n'y  a 
pas  de  foupçon  qu'il  y  refte  de  la  malignité. 

J9J.  La.  TERHBtNTHiNE.  11  y  a  différentes  efpèces  de  cette  térébenthine. 
La  commune  eft  du  pin  lauvagc  ou  pin  de  montagne.  Celle  qui  cft  la  plus 
cpailTc  &  prefque  durcie  fans  art ,  cft  l'encens  commun  ou  femelle  j  de  même 
que  la  colophone,  (5c  la  réfme  noire  qui  fc  t.nt  en  hiianr  exhaler  la  partie  U 
plus  liquide.  La  rérébcnihine  de  Vcnile  vient  de  la  melcze  qui  fe  trouva 
abondamment  fur  les  Alpes  i  ccd  Urixfelio  dtcidMo  tentfera  J.B.  C'eft  pour 
cette  raifon  qu'on  la  nomme  quelquefois  refma  lancis.  Elle  cft  beaucoup 
meilleure  que  les  précédentes.  Niais  celle  qui  (urpalTe  toutes  les  térébenthi- 
nes fines,  eft  celle  da  Strafbourg.  L'arbic  qui  la  donne,  cft mas  coKit 

furfftm  fpeEl^ntibus  C.B.  On  l'appelle  en  Angleterre  le  pin  (auvagc.  Elle  eft 
d'un  vert  blanchâtre,  claire  ,  d'une  odeur  forte  de  citron.  Mais  comme  elle 
cft  plus  rare  que  les  autres,  nos  Droguiftes  tachent  de  l'altérer  beaucoup 
en  y  mêlant  les  premieres  &  par  des  odeurs  étrangères.  Mais  on  ne  'a  garde 
pas  longtemps  fans  découvrir  la  fr.iude  ",  les  parries  grofficres  Sc  les  parties 
hnes  fc  mettcni  chacune  enfemble  féparcmcnt.  Il  eft  diffi:ile  de  taire  le  dé- 
tail du  grand  nombre  d'intentions  fous  lelquel'.es  on  la  donne  dans  la  Mé- 
decine. C'eft  un  grand  vulnéraire  &:  un  bon  dcterht.  Ainfi  on  la  donne  dans 
quelque  f^iupç^n  d  abfccs  &  d'ulcérations  que  ce  foit.  Elle  aide  beaucoup 
rcxpcAora:ion  dans  les  maladies  du  poulmon  ;  par  conféquent  elle  cft  bonne 
dans  i.ifthme&:  dans  la  pleurélie.  M.iis  la  propriété  la  plus  connue  de  toutes 
cft  de  nci  over  les  palTagcs  de  l'urine.  La  dilpolKion  qu'elle  a  à  prendre  cette 
route  ,  fe  iiaiifcfte  très-bien  parl'-rltcration  qu'elle  c.^ufc  dans  l'urine,  quoi- 
que prifc  tn  trcs-petitedofe;  puifqu'cllc  lui  donne  l'odeur  de  violette.  Par 
ces  raifonscde  cft  fort  boiine  dans  les  obftruciions  des  reins,  foit  qu'elle 
vienne  de  matière  fablonncu(c  ou  de  quelques  mucofitcz  adhérentes  j  elle 
cft  borne  aulîi  dans  les  gonorrhérsi  parcc.;ue  c'eft  un  détcrftf  &  un  (.ircoti- 
que  mervei  Jeux  ,  de  forte  qu'à  peine  y  a-t'il  un  cas  de  cette  forte  qui  foie 
guéri  fans  avoir  rc<jU  quelque  fecours  de  ce  remède.  Il  y  a  pourtant  des  ca 
où  fon  a^ion  peut  être  trop  forte  ,  parccque  cette  rélînc  cft  fore  cch-uffante 
&  que  par  cette  raison  elle  difpolcra  les  tefticules  à  àcs  tumeurs  &  à  des  ic- 
fla:nma:i^"n;  qi;e  quelquefois  même  elle  nettoyé  les  palLi^cs  jufqu'à  leur 
caufcr  de  la  diSicultc  i  rcpicudic  leur  tcnlioa  &:  leurs  fondions  ncccllài-r 
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res  ,  nptcs  qu'on  en  a  fait  ul.ige  i  d'où  il  vient  des  ulcères  5r  des  cm i (lions 
involonî.nires.  Pour  la  rendre  plus  glutineufe  &  moins  décerfive  .  on  la  tau 
quelciucfois  bouillir  dans  l'eau-,  jiilqu'àce  quelle  devienne  dure  &  caflantc, 
comme  la  tcfme  commune.  Cela  la  rend  plus  propre  à  être  donnce  fous  d'au- 
tres formes;  comme  lous  celles  de  poudres,  d'cleduaircs  &  de  boles;  ce!» 
la  rend  auilî  moins  capable  d'agir  par  fes  propnetez  tenaces  &  glutineufcs. 
El'e  entre  fouvent  dans  les  lavcmers  contre  la  colique  ;  principalement  loif- 
qu'on  founçonnc  qu'elle  vient  de  la  pierre  ,  de  la  gravclle.  Sous  cette  forme 
on  la  mêle  d'abord  avec  un  jaune  d  œut  :  car  il  la  dilloud  de  telle  forts  qu'cUg 
peut  fe  mclcr  ailément  avec  un  véhicule  aqueux  ;  ce  qu'elle  ne  feroit  pas , 
étant  toute  feule.  Elle  cft  auflî  d'un  ulagc  fort  étendu  dans  la  Chirurgie. 
Voyez  les  topiques. 

394.  L'E'coRCE  d'Orme,  VlmHs.  On  la  donne  quelquefois  en  décoc- 
tion ,  comme  vulnéraire.  Elle  hit  un  bon  gargarifme  pour  les  maux  de  la 
boucha  qii  viennent  de  chaleur  (Se  de  la  conofion  des  humeurs,  mais  on 
s'en  fett  peu  autrement. 

Classe     IV, 

ï>es  Deterftfs. 

595.  Les  déterfifsne  différent  des  remèdes  de  laclaiïc  précédente  que  par 
le  de':;ré  d'efficacité.  Leurs  parties  font  plus  fubtiles  &  par  conféquent  plus 
propres  d  fe  mêler ,  à  atténuer  &  à  emporter  ce  qui  cft  contenu  dans  les  ab- 
fcès,  &  dans  les  ulcères;  de  même  que  les  amas  de  mucofitez  &  de  vifcofi- 
tez  des  humeurs  qui  font  propres  à  s'attacher  dans  les  vaiHeaux  &:  à  y  for- 
mer des  obftruclions. 

Les  Feuilles. 

39(j.  Les  Feuilles  de  Pin  ,  Abies.  C'eft conis  furfum  ffeBAntilm 

five  mas  ,  C.  B.  Le  pin  mâle  &  celui  qui  donne  la  térébenthine  de  Strafbourg. 
Ses  fommitez  vertes  lont  confeillées  dans  les  potions  &  dans  les  apozcmes 
déteififs.  Elles  font  bonnes  contre  lesobftrucftionsdes  vilceres ,  principalement 
contre  celles  des  rems.  Leur  eftet  eft  de  dcterger  par  les  particules  de  téré- 
benthine qui  en  font  tirées  par  ladécodlion.  On  les  croit  aulli  un  bon  ingré- 
dient dans  les  compofitions  antifcorbutiques;  de  même  que  tous  les  déter- 
fifs  &  tousles  diurétiques;  à  caufc  que  plus  elles  netoyent  les  paffages  des 
vaiffeaux  excrétoires  principalement  pat  les  urines  ,  moins  les  humeurs  acres 
cauferont  d'obftruélions  dans  les  vaifleaux  capillaires ,  en  quoi  conf.fte  l'ef- 
lence  du  fcotbut. 

597.  L'Absynïhe  ordinaire  ,  AhfjnthtHin  vulgare.  Elle  eft  fuffifamm^nt 
connue  de  tour  le  monde.  Elle  a  été  en  grande  réputation  non  feulement 
comme  ftomachiq.ie  à  caufe  de  fon  amertume,  &  par  la  même  raifon  com- 
me an  thelmintique;  mais  encerc  comme  un  grand  déierfif,  ce  qui  la  fait 
donner  dans  la  jauniffe  &  même  dans  l'hydropific.  Néanmoins  on  en  a  tota- 
lement abandonné  l'ufage  pour  ces  intentions;  &  elle  eft  peu  confidcree  com- 
me Itomachiqiac.  La  gentiane  &  l'écorce  d'orange  lui  étant  beaucoup  préié- 
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rces,  parccqu'elles  n'cchaiiftent  &  ncf  dtffcchcnt  pas  avec  tant  de  force: 
car  on  a  oblervé  que  par  cos  qualircz  I'abfynthc  nuifoit  à  la  vue  ,  en  cieHé- 
chanc  ou  difllpanr  [rop  les  elprits  animaux  ,  parceque  pat  là  il  en  eft  quelque- 
fois moins  fourni  aux  nctfs  optiques  j  ce'  qui  occafionne  dans  les  yeux  de 
l'obfcuriié  qui  cft  fore  difficile  à  guérir ,  puilqu'il  eft  beaucoup  plus  facile  de 
diminuer  la  quamitc  d'un  liquide  que  de  iaiigmentcr.  L'ablyndie  encre  dans 
quelques-unes  des  compofitions  des  boutiques  &  elle  eft  an  aflcz  bon  ingre- 
dient dans  les  eaux  diftiUces  ccphaliques,  dans  Iclqucllcs  fes  parries  volatiles 
•montent  &  contribuent  à  leur  efficacité  i  C«  les  fels  piquans  à:  prefquc  cau- 
ftiqucs,  fi  nuifibles  aux  nerfs  dans  quelques  tempéramens ,  reftent  dans  le  fond 
du  vailTcau.  L'cft  pour  cette  railon  qu'on  s'en  lert  de  même  cxtéricurcmcnc 
dans  quelques  indications  lous  la  forme  de  fo:nentations  ;  parceque  ces  par- 
ties falineî  qui  reftent  dans  la  décodion ,  font  fort  utiles  comme  difcuilives 
&  pour  rétablir  le  mouvcmcnc  dans  quelques  tumeurs  particulières. 

398  L'Ail,  Allium.  Il  n'y  a  que  (a  racine  qui  fou  en  utage.  Elle  eft 
fort  aperitive  &  fort  difcuHive,  étant  chargée  de  parties  fort  {ubtilesôc  fort 
volatiles.  Quelques-uns  la  croient  ftomachique  &:  capable  de  détruire  l'acide 
des  premieres  voyes.  C'cft  pour  cette  railon  quttmuUer  la  croit  néphré- 
tique i  à  caufe  que  fuivant  la  manière  de  rationner,  la  pierre  cft  produite 
par  ces  fortes  d'acuiirez.  Du  temps  mèrne  de  Galien  on  la  donnoit  pour  la 
colique.  Quelques-uns  à  prélent  croient  l'ail  bon  pour  les  vers.  Quoiqu  ii  en 
foit,  la  pratique  &  l'expérience  de  notre  tcnis  le  démontrent  d'une  grande 
efficacité,  pour  déterrer  îs:  dégage  les  poulmons.  C'cft  pour  cette  railon  que 
c'cft  un  puilTImt  remède  dans  l'afihme  &  dans  la  difficulté  de  rclpirer.  Il  cft 
de  même  diurétique,  comme  il  paroit  par  l'odeur  qu  il  communique  à  l'u- 
rine. Sur  ce  principe  ,  il  fera  utile  dans  l  hydropifie.  Il  eft  extrêmement  péné- 
trant &  cx;rêniement  dilcullit  dans  les  carapldmcs.  Il  y  en  a  une  autre  cf- 
pcce  appe'.lée  ophiofcorodon  qui  cft  la  roccambolc  Angloilc  ,  comme  l'écha- 
lorte  ,  qui  a  toutes  les  mêmes  propriétcz  ,  mais  donc  l'on  ne  fc  fcrt  que  dans 
les  fauftes. 

^99.  Lf  vrai  Ammi,  Ammi  vcrum.  Qiielqucs-uns  l'appellent  cumin 
d'Ethiopie.  Celui  qu'on  inec  pour  cette  clpècc  dans  nos  oidonnances  de 
Médecine  cft  Ammi  femine  apii ,  C.B.  Il  cft  apporté  d'Egypte  par  Alexan- 
drie à  Venife  &  en  Allemignc  ;  de  là  daiis  d'autres  parties  de  l'Europe.  II 
n'y  a  que  fa  gr.iins  qui  foie  en  ulat^c.  Elle  eft  échauftantc ,  3«:  dcllcchante  ; 
clic  cft  reconnue  pour  difcuffive  &  atténuante.  C'cft  pour  cette  railon  qu'on 
la  lionne  dans  les  douleurs  de  la  colique ,  d.ins  les  diftenfions  du  ventre  & 
dans  les  obftruC^ions  de  la  matrice,  de  même  que  dans  celles  dcspallages  de 
l'urine.  Mais  elle  n'a  place  que  dans  les  compofitions  des  boutiques,  étant 
à  peine  employée  dans  les  ordonnances  extemporanées. 

400.  I.t  BecCADUS'OA.  iZ'cd  ttna^Allis  ttijuatict  minor  folio  fiiùrotuncio  C.  7?  ; 
Se  verontc.i  acjHJtticn  rotundifolia  R<iii.  Cette  plante  a  dilTérens  noms  parmi 
les  Boraniftcs ,  nais  elle  cft  alTcz  connue  dans  les  boutiques.  Elle  vient  dans 
les  ruilTcaux  d'ciu  de  lourcc  de  même  que  le  crclfon.  Elle  fljurit  dans  le 
mois  de  Mai  &:  dans  le  mois  de  Juin.  Elle  abonde  en  parties  piquantes  vo- 
latiles qui  font  cap.ibles  df  déterger  &  d'emporter  les  vilcofucz  qui  font 
des  obftruiilions  dans  les  vailTeaux  capillaires  &  occafionnent  des  galles  &  des 
puftulcs.  Elle  cft  aulfi  diutétiqui  &:  détcrlivc  pour  tous  les  vil'ccrci.  Elle  en- 
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trc  fouvciu  dans  les  compofitions  aiuilcoibiitiqucs  tk.  dci'oblbucnrcs. 

401.  L'Arrete-Bceuf  ,  Jronij.  Cell  l'anoKts  de  Diofcoridcs  &:  de 
Théophraftc.  Quelques  Auteurs  l'appellciK  refla  bovis.  L'cfpccc  qui  cft  cm- 
ployéc  dans  la  pratique,  elc ,  anonis  jpoiofi  flore  purpurea,  C.B.  La  feuille 
&  la  racine  (ont  également  d'ulage.  Elle  vient  dans  les  campagnes  fur  les 
eminences  &:  flcuiit  dans  le  mois  de  Juin  &  dans  le  mois  de  Juillet.  On  dit 
qu'elle  ccliaiifte,  5>:  delTéchc  i  qu'elle  cil dilcuiUve,  dctcrlive  S<  atténuante. 
On  la  donne  dans  les  obltruCtions  de  toutes  les  (ortes.  Qiiclqucs-uns  en  con- 
fcillcnt  l'infufion  pour  les  hemorrlioides,  de  même  que  le  gargaiifnie  pour 
les  gencives  des  Icorbutiques  &  pour  les  douleurs  des  dencs.  Mais  on  y  a 
peu  de  confiance  à  prélent  dans  ces  cas.  Qiiclqucs-uns  affaifonnent  Ils  pre- 
miers bourgeons  avec  du  fel  pour  les  laulfes.  On  en  ordonnoit  autrefois 
une  eau  diftillée;  mais  on  ne  s'en  foucie  plus  aujourd'hui. 

401.  L'AcHE,  Apihm.  Il  fcmble  être  une  (orte  de  perlll  ^  on  le  nomme 
tleofeliKfiru  &z  p.iliid--ipi»f».  C'eft pxlnflre  C.B.  Il  contient  quantité  de  par- 
ties volatiles  fubtilcs.  Ileltpar  conléquent  apéritif  &  difcuflif.  Sa  racine  efl: 
une  des  cinq  racines  aperitives  majeures.  Iln'cft  pas  nécelTlùrc  de  prendre  la 
peine  de  le  mettre  lous  aucune  forme  médicinale  ,  parce  qu'il  convient  (î 
fort  &  qu'il  cft  fi  agréable  en  falade.  11  elt  fort  bon  dans  les  conftiiutions 
grades  &  dans  les  engorgemens  des  poulmons  ;  principalement  quand  on  le 
mange  avec  de  l'huile  &  de  la  moutarde.  Il  eft  fort  bon  pour  arténuer  SiC 
diffoudre  les  humeurs  vifqueufes ,  afin  qu'elles  puiirent  être  emportées  par 
les  urines  &:  par  la  tranlpiration.  Il  elt  aufll  déterfifpour  le  foie  ,  &  bon 
pour  la  jauniiïe. 

40J.  L'Ancolie,  j4^tùlegia.  Il  y  a  des  varierez  d'cfpèces  qui  font  diffé- 
rentes principalement  par  la  fleur.   Mais  celle  des  boutiques  cil , fimpkx 

ftH  Jylveflris  flore  ctiruleo ,  C.B.  Les  feuilles,  les  fleurs  &  les  graines  font  d'u- 
fage  dans  les  boutiques.  Elle  vient  fans  être  cultivée  dans  les  bois  ;  mais  on 
la  cultive  (ouvent  dans  les  jardins.  Elle  fleurit  dans  le  mois  de  Juin  &  dans  le 
mois  de  Juillet.  Elle  échauffe  médiocrement,  elle  delféche ,  elle  cft  aperiti- 
ve; ce  qui  lui  donne  place  dans  les  ordonnances  contre  la  jauniiïe  &  contre 
d'autres  obftruclions  de  mauvaife  forte  (cmblablcs.   Elle  ell  en  grande  répu- 
tation parmi  les  bonnes  femmes  pour  faire  foitit  la  petite  vérole  &  la  rou- 
geole. On  en'diflilloit  une  e.-.u  ,  on  failoit  une  confcrve  de  fes  fleurs ,  &r  un  vi- 
naigre médicinal  par  l'infufion  de  (es  mêmes  fleurs.    Mais  on  néglige  tous 
ces  ufagîs,  parce  qu'on  a  desremc  les  plus  efficaces  pour  les  mêmes  indications. 
404.  Le  Pain  dm  Pourceau,  ArthdiitH.  On  l'appelle  le  plus  commu- 
nément cyclamen.  Il  y  en  a  ditféventes  efpèces  dans  les   Auteurs ,  mais  celui 
dont  nous  ptirlons,  cil,  cyclamen  orhiciilato  folio  in  fer  ne  pur  pur  f.fc  ente  ^  ou  he- 
Àere  folio  CE.  Le  pain  de  pourceau  à  feuilles  arrondies  qui  approchent  de  la 
couleur  pourpre  vers  le  fond ,  ou  relïemblantes  à  celle  du  lièrc.  Cell  celle 
qui  ell  rapportée  dans  les  dilpenfaircs  des  boutiques.  Ses  racines  font  fort  eu 
ufage  •,  on  la  ramafle  en  Automne.  On  la  dit  un  puilTant  apéritif  &:  un  puiiiHint 
déterhf.  Ccft  pour  cette  raifon  qu'on  la  confeille  dans  la  )auni(Ic,  dans  la 
gravcUe  &  dans  d'autres  obAruciions  opiiiiàtres.  Elle  aide  aulli  l'expulfiorj 
du  foetus  mort  dans  la  matrice.  On  s'en  ell  lervi  exccricurement  comme  d'itri 
dilcullif  pour  les  tumeurs  fcrophulcufes.  Il  ell  vrai  aufll  que  les  parties  acres 
&:  piquantes  qu'elle  contient,  la  rendent  plus  propre  pour  l'ulage  extcriciir 
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que  pour  Tufage  intérieur.  Elle  a  aiifli  eu  place  parmi  les  errhines.  Mefuc 
inventa  un  onguent  qui  en  a  pris  le  nom  ;  parce  que  c'cft  le  principal  ingré- 
dient dont  il  crt  coinpofc.  Les  premiers  dilpcnlaircs  du  Collèi^e  de  Londres 
l'ont  encore-,  mais  il  en  a  été  retranché  ,  de  même  que  tous  les  autres  ufages 
de  la  même  plante. 

405.  L'IIepatique,  ytfpfrula  odorat».  Elle  eft  audî  ^l^^cWcq  afper^nla  & 
kepatica  ftellata  ,  Mpanne  fyhcflris  &  CAprifolinm.  C'eft  aiafi  que  la  décrit  C. 
B.  pour  la  diftinguer  dAfpernla  fe:i  rubeola  wont. ina  odorat.i.  C'cl\  lelpccedes 
boutiques.  Elle  vient  dans  les  bois,  fleurit  dans  le  mois  d'Avril  &  dans  le 
mois  de  Mai.  Elle  échauffe  &  dcrtcche;  on  la  confeille  comme  un  bon  hé- 
patique 8i  un  bon  dcrctlif.  On  s'en  efl  fervi  comme  dilcuflif,  extérieure- 
ment dans  les  cataplalmcs ,  pour  appaifer  la  douleur  des  tumeurs  chaudes  & 
les  réijudrc.  On  1  applique  aulli  aux  pieds  pour  faciliter  l'accouchement, 
mais  on  n'y  reconnoît  pas  ces  qaalicez  dans  la  pratique  d'à  prélent  ik'  l'on 
s'en  fert  fort  peu  intérieurement. 

j^'^6.  Le  CtrERAC  ,  AlpUninm.  C'eft  la  même  <\ut  fcolopendnum  verum. 
La  fcolopendriA  vulgaris  eft  la  langue  de  cerf.  Ni  l'une  ni  l'autre  ne  font  fort 
en  ufage.  'Voyez  la  H.  feiîlion  de  la  i.  clalFe.  [  &  la  table.  ] 

407.  L'Ambrosie,  Ambrofu,  botrys.  C'eft  une  cfpèce  de  5/»r»w  ;  &:  4»»- 
brojioidfsviihuris  CB.  enhn  atrtplcx  odorti  feu  fuAVC  olens  Catal.  Oxfort.  U 
n'y  a  qu'un  drop  fous  fon  nom  dans  les  boutiques  &  qui  eft  fort  peu  en  ufa- 
ge ,  quoiq'i'il  ait  été-autrctois  d'une  grande  reputation  dans  les  maladies  de 
la  poitrine  &■  principalement  dans  la  difficulté  de  relpirer ,  ainfi  que  nous  le 
voyons  dans  Diolcoridcs  &:  dans  Paul  j£^inetc  ,  dont  Mathiole  a  fuivi  l'o- 

inion  de  même  que  Camcrarius.  Mais  je  ne  l'ai  pas  trouve  une  fois  danj 
es  ordonnances  cxtempoianées. 

408.  Les  Câpres,  C'rf/)3«im.  C'eft ffinof*  ,  frnïlu  minore  ,  folio  rorun- 

do  CB.  Ce  font  les  boutons  du  fiuit  d'un  arbre  qu'on  nous  apporte  aflaifon- 
iicz.  Il  yen  a  des  compofinons  dans  quelques  Ai^icicns  dilpcnlaires.  Maison 
ne  s'en  fert  plus  en  Médecine  fous  aucune  forme  ,  &  nous  ne  les  voyons  em- 
ployez que  dans  les  faulles.  U  cft  probable  que  l'allailonnement  dans  lequel 
on  les  co.ilcrvc  peut  en  altérer  les  cjuilitez.  Mais  de  la  manière  dont  nom 
les  y  ayons  ils  font  un  raffraîchllfant  agréable  à  l'cftomath  ,  aident  la  di- 
gcftion,  foiit  détcrhtâ,  apérinfs  &  duirétiq  les. 

409.  Le  Ciievrefeuil  ,  Capnfolium  ,  appelle  audi  mtitrijjlva  Se  periclime- 

num.  C  cft non  perfoli.xtum  f^erm.iniCHm   CB.   Il  fleurit  dans  le  mois  de 

Juin  ^:  les  endroits  où  il  vient  font  alfcz  connus.  On  ne  tait  pas  de  cas  de  fcs 
vertus  méJicinales  dans  la  pratique  d'à  prcfcnt ,  quoiqu'on  ,1e  dife  détetfif. 

410.  La  (iErmandre'e  ,  cbam<tdris  ,  appcUéc  autrement  rr/y/Ti^o.  C'cft--- 
minor  repens  CB.  On  la  cultive  dans  les  )a(dmsi  elle  fleurit  dans  le  mois  de 
Juin.  On  la  reconnoît  pour  fpléniquc  ,  hépatique  ,  diurétique ,  &  bonne  dans 
toutes  les  indications  que  remplilfent  les  détcrilfs.  Quelques  uns  lui  donnent 
aulli  place  parmi  les  alcxipliarmaqucs.  C'cft  pour  cette  railon  qu'on  la  trou- 
ve quelquefois  dans  les  compofinons  fudotifiqucs  &  quand  il  s'agit  de  rcfiftec 
à  la  mahgni'.é. 

411.  Le  Cresson  dïs  Prhz  ,  CArd.tm!ne.  C'cft  ndflnrtiMm  mM^no  flore 
CB.cr  Cat.  Oxfort.  Le  crcfljn  des  prcz  .à  grandes  fleurs.  C'eft  llberis  de 
luchlius  fuivant  J.B.    Elle  cft  piquante  &  difcuffivc  ,  mais  elle  a  fort  pca 
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«le  réputation  dans  les  compofuions  Se  dans  les  ordonnances  ordinaires. 

411.  L'Herbe  aux  Cueilleres  des  Jardins,  cochlearia.  C'cft folio 

ftthrotundo  ou  rotundi  folia,  \  &:  — harava ,  parce  qu'elle  vient  principalement 
en  Hollande  ,  quoiqu'elle  ioir  allez  fréquemment  aufll  dans  nos  j.irdins.  Elle 
fleurit  dans  les  mois  de  Mai.  Elle  contient  des  parties  fore  (ubriles  6c  fort  vo- 
latiles ;  enfortc  qu'on  a  autant  de  peine  à  les  (upportcr  &c  qu'ils  frappent  auflî 
fort  le  nez  que  l'clprit  le  plus  tort  de  corne  de  cerf,  quand  on  la  broie.  C'cft 
pout  cette  r.iifon  que  c'ell:  un  puilTant  atténuant  &  un  puifTant  détcrfif  des 
liumeurs  vifqjcufcs  ^  difficiles  i  rcloi'dre  &  pour  les  rendre  capab'es  de  paiï'cr 
dans  leurs  vr.illeaux.  C'cft  pour  cette  raifon  qu'elle  cft  bonne  dans  tous  les  em- 
barras des  vifcèrcs,  principalement  quand  ils  font  caufez  par  lephlcgmc,&  dans 
les  obllruC^ious  cutanées ,  telles  q;ie  celles  que  produifent  le  (corbut  5c  la  ç^alle. 
Son  erticacité  mamfcfte  dans  tous  ces  cas  qui  (ont  le  fondement  de  quantité  de 
maladies  chroniques ,  eft  ce  qui  a  mis  cette  plante  en  ufage  auiîi  bien  dans  les 
boutiques  que  dans  les  ordonnances  cxtemporanées  prelque  fous  toutes  les  for- 
mes de  médicamcns.  La  conferve  qu'on  en  tait,(cmble  la  meilleure  préparation 
qu'on  en  ait  dans  les  boutiques ,  quoique  plus  elle  eft  nouvelle  ,  meilleure  elle 
eft  ;  parce  que  les  parties  les  plus  (ubtiles  s'en  échappent  avec  le  temps.    Cette 
propriété  s'en  lire  fort  bien  par  ladiftiration(3c  ù  v  a.  fcfprit  de  cochlearia  qui 
eft  en  grande  eftime  parmi  le  peuple  &  contient  la  medleurc  partie  île  la  plante. 
Il  eft  vrai  que  les  parties  ialmes  les  plus  pefantts  ne  peuvent  pas  monter,  ce 
qui  hit  qu'il  n'agit  pas  avec  tant  de  force  par  les  urines  -,  mais  il  remplira  mieux 
les  indications  d'un  difculFif  Se  d'un  apéritif,  principalement  dans  les  plus 
petits  vaifteaux  ,  tels  que  (ont  ceux  des  glandes  cutanées.  La  connoillàncc 
claire  des  vertus  de  cette  plante,  l'a  mife  dans  un  fi  grand  ufage  intérieure- 
ment qu'on  ne  la  trouve  pas  (eulement  dans  les  boutiques  des  Apothicaires, 
mais  encore  dans  les  bières  médicinales  de  la  plupart  des  hôtelleries.  Néan- 
moins quoique  fon  nom  l'ait  mile  dans  une  fi  grande  eftime  qu'elle  eft  de- 
venue prefqne  la  médecine  de  tout  le  monde,  elle  n'eft  pourtant  nullement 
un  bon  remède  dans  les  tempéramens  (ecs  &   hcdtiques  ;  parce  qu'en  aug- 
mentant la  chaleur  &  le  mouvement  du  fang,  elle  ne  peut  que  leur  auc^menter 
ks  douleurs  Se  les  maladies  qui  viennent  de  ces  caufez 

413.  L'Herbe  auxCi'eilleres  delà  MtiK,coch/carta  marina.  C'eft —  Bri- 
tAnnicA  folio  Jtnuato  C.B.  ôc  Cat.  Oxf.  C'eft  une  efpccc  à  plus  petite  feuillo 
quia  la  même  vertu  que  la  précédente,  mais  qui  a  un  peu  moins  de  force, 
fes  parties  n'écant  ni  (i  fubtiles  ni  fi  volatiles.  On  ne  s'en  fert  pas  beaucoup 
dans  les  médicamcns  des  boutiques.  Mais  on  l'employé  fouvent  pour  les 
mêmes  intentions  que  l'autre  dans  les  ordonnances.  Comme  elle  abonde 
moins  en  Tel  volatil  que  la  précédente,  il  fcmble  qu'elle  en  a  plus  d'un  ai*» 
tre  qui  cft  d  une  nature  (îxe  &  par  cette  raifon  peut-être  plus  diurétique. 

414.  Le  Perce  pierre  ou  Fenouil  Marin,  Crithmitm.  Il  vient  fur  les 
précipices  &  (ur  les  rocheis  proches  de  lamer.  Il  fleurit  dans  le  mois  de  Juil- 
let. On  le  confeille  contre  les  obftrucîtions  des  vifceres,  &  des  conduits  de 
l'urine.  Mais  il  cft  plus  d'ulage  dans  les  faulfes  qu'en  médecine. 

41 5.  Le  Vilar,  l'Herbe  du  Chantre,  Eryfmum.  Eryfmum  vulgare. 
Elle  vient  .ibon  iamment  dans  pluheurs  parties  de  l'.Angleterrc.  Elle  fleurie 
vers  le  mois  de  J'iiliet  &  le  mois  d'Aoûr.  Elle  eft  échauffante  &  piquante, 
n'eft  pas  fort  ditlérente  de  la  moutarde  ordinaire  ;  elle  cft  en  quelque  ma- 
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nicrc  aperitive  &  dlfciilTive.  On  l'ordonne  principalement  dans  I'afthme» 
dans  les  engorgcmcns  des  poulmons ,  &:  dans  les  vieilles  toux.  Lobelias  en 
fait  grand  cas  pour  quantité  d'indications  6c  particulièrement  pour  la  guéri- 
Ion  promte  d'un  enrouement  formé,  il  en  fait  un  (îrop  que  le  Collège  de 
Londres  a  mis  dansfon  difpenfaire  fous  le  même  nom. 

4i<>.  L'EupATOiii.E  ,  EupAtortHm.  Cell  l'eupatoirc  de  Mefué ,  celui  d'A- 
■viccnne  étant  l'Eupatorium  cannabinum  dont  nous  avons  parlé  plus  haut» 
Ceft  audi  l Ager.ttum  foliis  ferratis  C.B.  Il  fleurit  vers  le  mois  de  Juillet.  Ces 
deux  plantes  ctoicnt  dans  une  très  grande  cllime  parmi  les  Mcdfcias  Arabes. 
Aviccnne  fe  fervoit  du  dernier  comme  d'un  hépatique  &  d'un  vulnéraire  -,  & 
le  donnoit  dans  l'Iiydropifie  ,  dans  la  cachexie,  dans  les  catarrhes ,  cbns  les 
toux  &  dans  l'obllrudlion  des  urines  &  dans  celles  des  mois.  Riviere  le  re- 
commande en  poudre  pour  la  guérifon  du  diabète,  fe  tondant  (ur  la  piopiiété 
aftringcnre  qu'il  lui  attribue.  M.  Rai  dit  que  le  D.  Huile  ctoii  de  la  même 
opinion,  &  Gefner  a  trouvé  que  fcs  racines  écoient  un  bon  purgatif.  Néan- 
moins il  a  été  fi  longtemps  négligé  qu'à  peine  le  trouve-t'oii  ordonné  dans 
aucune  de  ces  intentions. 

417.  La  Fumeterre,  Fiimaria.  C'cft purpurea  Gerh; vulgaris 

Piirk,.  Quelques-uns  l'appellent  melancholifuga  ,  à  caufc  de  la  vctru  qu'iU  lui 
fuppofent  de  guérir  la  méiancholie.  Elle  vient  fort  abondamment  dans  plu- 
ficurs  lieux,  &  fleurit  dans  le  mois  de  Mai  &  dans  le  mois  de  Juin.  Elle  ell 
amcrc  i  on  (uppofc  qu'elle  corrige  la  bile  &:  les  humeurs  brûlées,  ce  qui  la 
fait  conlciUer  dans  la  jauniirc  &  dans  la  maladie  hypochondriaque.  Ceft 
pour  remplir  ces  indications  que  nous  la  trouvons  fous  la  forme  d  éledluairc 
dans  la  pratique  de  Scnnctt.  Mais  elle  donne  beaucoup  de  naufécs  lous  cette 
forme.  Cell;  une  plante  difficile  à  lécher  i  &  l'on  ne  fçauroit  garder  Ion 
fuc  qu'on  employe  comme  un  antifcorbutiquc  avec  du  petit  lait  au  printemps; 
tellement  qu'on  s'en  fert  peu  à  préfcnt  dans  les  boutiques. 

418.  Le  Gf.nlt,  Gent/la.C'cii au/yulo/a  ^jcoparta  C.  B.  MMguloJa  tri- 
folié. Il  y  a  encore  d'autres  efpèces  de  cette  plante  , hifpa>nc4\  —  fpino' 

fA.  Mais  elles  font  à  prélent  inconnues  en  Klcdccine.  Il  vient  beaucoup  dans 
les  terrcins  de  bruyères;  il  fleurit  prefque  tout  l'été.  Plulieurs  en  cueillent 
les  boutons  jaunes  &  les  aflaifonncnt  avec  du  fel  &  du  vinaigre  de  la  même 
façon  que  les  câpres,  dclqucls  on  ne  les  dillinguc  pas  après  cela.  Ses  fleurs 
font  forr  en  ufage  t^  reconnues,  pour  fpicniqucs.  néphrétiques  &  hépati- 
ques. Elles  lont  un  détcrlîf  pour  la  gravcilc  &  pour  les  humeurs  lérculcs , 
aulïï  bien  par  les  (elles  qu;;  par  les  urines  i  fic  on  les  croit  extraordinaircment 
efficaces  dans  iacichcxie  &  d.\ns  l'hydropilie.  Cell  pour  cette  railon  qu'el- 
les font  un  des  principaux  ingrédiens  de  la  bierc  médicinale.  Leurs  cendres 
faites  par  la  calcination  &  dont  on  fait  tant  de  cas  pour  vuider  les  eaux  des 
hydropiques ,  ne  font  pas  meilleures  que  toutes  les  autres  cendres  faites  de  la 
même  manière:  c^r  tcii;,  les  Icls  lixiviels  font  diutétiqucs,  comme  nous  le 
Yïiionsplus  bis  dans  leur  propre  Icclion. 

419.  L'Herbe  a  pauvre  Houui ,  grutiold  y  appelle  centaurotdes  par 
C-B.  On  la  cultive  dans  les  jardins  ;  elle  fu-uvit  dans  le  mois  de  Juillet.  Mais 
quoiqu'on  lui  attribue  les  vertus  de  cette  cUilc ,  elle  eft  à  préfcnt  peu  en 
ufage. 

410.  L'HErATiQUE  )  hepAtk*,  appellee  auQl  //f/;w.  C'cil   mftreum  Itttifo'^ 
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iiKm  Jîve hfpMtica  foKtAMA  ,  C.B.  II  y  a  .;ul]i  tin  hcp.uicur,:  tnfolir.m  ,  floye fîm- 
plict  tjuoii  appelle  nohi/i-  ,  innisdoiit  on  iie  tait  pas  taut  de  cas.  La  picuiicrc 
vient  près  des  (ourccs  1  des  puits ,  &  des  lieux  aquatiques  bas  ;  elle  cft  picfqiie 
coin:uc  une  moulTei  elle  poudc  Tes  fleurs  vers  le  mois  de  Juin  ,  elles  font 
comme  des  étoiles.  Schroder  la  recommande  d'une  manière  étonnante  dans 
les  maladies  du  foye  qui  viennent  de  chaeur ,  &  dit  qu'elle  eft  bonne  dans 
la  jaunillc  ,  dans  l'hcctiquc  ,  dans  les  gonorrhccs  &  dans  les  fièvres.  Quelques- 
uns  en  tont  un  cas  extraordinaire  à  caule  que  (es  feuilles  rellemblent  pour  la 
figure  au  toye  &  à  la  rate;  mais  ces  lignes  pour  marquer  les  vertus  des  lïm- 
ples  (ont  à  prélent  re|ettcz  avec  mépris. 

Le  Lichhm  terrestre  couleur  de  Cendre  ,  Lichen  terreflris  chierens. 
Il  a  des  feuilles  cpaillcs,  recourbées,  crcufcs,  couleur  de  cendre  en  dehors 
&  quelquefois  plus  blanches  en  delTous.  Il  vient  toute  l'année  dans  les  en. 
«Irons  nuds,  &:  lecs.  Il  ell  reconnu  un  fpccifique  pour  guérir  de  la  morlurc 
des  chiens  enragez.  Il  entre  d.ins  pulvis  antilyllus  du  Collège  des  Médecins  de 
Londres.  [V oyez pnlvis  antilyjfits  1  637.  ] 

411.  L'Hissope,  Htjfcpus.  C'cft —  vulgaris  fpicata  angujfifolia  JB.  On 
le  cultive  dans  les  jardms;  il  fleurit  dans  le  mois  de  Juillet  &  dans  le  mois 
<i'Aoùt.  Il  efl  chaud  &  détcrfif.  Ainfi  il  eft  bon  dans  pluficurs  fortes  de 
toux,  de  même  que  dans  les  maladies  des  poulmons  &!de  la  poitrine  qui  vien- 
nent du  phlegme  &  d'humeurs  vifqueufes.  Il  eft  bon  dans  l'afthme  ,  il  faci- 
lite l'expectoration  &  donne  du  foulagement  dans  la  diâiculté  de  refpircr.  Il 
entre  dans  prefque  tous  les  apozemes  peftoraux.  C'eft  l'une  du  petit  nombre 
de  fimplcsdont  il  y  a  dans  les  boutiques  une  eau  diftillée  bonne  pour  tout  ; 
car  il  donne  une  û  grande  quantité  d  huile  ellentielle  réchauffante  ,  que  non- 
fculcment  elle  l'empêche  de  fe  moifir  &  de  fe  gâter ,  inconvénient  auquel 
font  fu)ettes  la  plupart  des  eaux  fimples;  mais  cette  même  huile  le  rend  auflî 
un  bon  pedoral  &  efficace  dans  toutes  les  intentions  dans  lefquelles  on  em- 
ploye la  plante  dans  toutes  les  autres  formes. 

411.  Le  Maceros,  Hippofelinum.  Ce  nom  latin  eft  celui  que  lui  donne 
Théophraftes;  Diolcorides  &  Alexander  l'appellent  ySw^yrx/w»;.  Il  vient  dans 
les  rochers ,  &  fleurit  dans  le  mois  de  Juin.  On  le  confeille  pour  les  vertus 
qui  conviennent  à  cette  clalfe  ;  mais  il  n'eft  pas  à  préfent  û'ufage  dans  les 
boutiaues. 

41  j.  Iberis  ,  C'eft latiore  folio  C.B,  & latiore  folio  ferrato  Cat.  Ox- 
fort.  Ses  vertus  font  les  mêmes  que  celles  de  cette  clalTc  &  du  crefton;  quoi- 
quelles  ne  foient  pas  fi  efficaces.  Mais  on  n'en  fait  pas  de  cas  dans  la  Phar- 
macie d'à  préfent. 

414.  Ll  Troène  ,  Liguflrum.  Il  vient  communémenr  dans  les  bois  & 
dans  les  haies;  il  fleurit  prefque  pendant  tout  l'été  Mais  quoiqu'il  foit  con- 
feille pour  les  vertus  qui  appartiennent  à  cette  clalTe  &  qu'il  foit  mis  dans  la 
nouveau  catalogue  du  Collège  des  Médecins  de  Londres,  il  n'eft  pourtant 
pas  en  ufage  dans  les  compoiltions  d'à  préfent  outres-peu. 

4IJ.  Men'thastrum.  Elle  eft  prefque  inconnue  en  Médecine.  Elle  refTem- 
ble  à  la  menthe  à  feuilles  en  forme  de  lance  tant  par  fa  figure  que  par  fes 
vertus.  Mais  elle  eft  plus  forte  &  d'un  gout  plus  tance  dans  l'eftomach.  On 
la  reconnoit  pour  un  vrai  déterfif  aufli  bien  intéticuremenr  qu'extcricurc- 
iTienc  Voyez  Menthe. 
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416.  Le  Cresson  c'Eau  ,  NAJlurtium  acjuaticHm.  Il  y  a  aiifn  le  crelTon  it- 
jardin  -,  mais  on  ne  s'en  (crt  qu'en  fa'ailc.  Il  a  la  même  vertu  que  les  autres ,  i 
un  degré  plus  bas.  Le  crellon  d'eau  vient,  de  même  ^u'anagalis  aquatica  , 
dans  les  ruilTcaux  &:  dans  leslourccs-,  il  fleurit  dans  le  mois  de  Juillet  £c  dans 
le  mois  d'Aoùr.  Il  refte  vert  &  croie  en  quelque  façon  tout  l'hiver.  Il  y  a 
aufll  — fylveflre  Sc  d'autres  lortcs,  mais  qui  ne  lont  pas  d'ufage.en  Médeci- 
ne. Celui-ci  a  un  gout  acre  &  pénétrant  i?c  il  cil  regardé  comme  un  bon  dé- 
tcrfiF.  C'cft  pour  cette  railon  q'i'on  s'en  krt  dans  toutes  les  maladies  chroni- 
ques qui  viennent  des  obrtructions  des  glandes  &  particulièrement  dans  le 
fcorbut.  Cell  pour  cette  hn  qu'on  met  Ion  lue  parmi  les  antilcorbutiqucsj 
que  q.ielqucs-uns  le  font  une  habitude  de  prendre  au  printemps.  On  s'en  Icrc 
auili  beaucoup  dans  les  bouillons  de  la  même  manière  que  des  herbes  pota- 
gères pour  les  mêmes  fins  ;  de  même  que  dans  les  bicrcs  &  dans  Us  autres  boif- 
fons  médicinales.  Paraccllc  prétend  avoir  louvent  guéri  la  hcvrc  quarte  avec 
cette  plante.  Quelques  uns  veulent  qu'il  foit  bon  contre  la  malignité  de  la 
rougeole  &:  de  la  petite  vérole.  Mais  on  ne  s'en  fcrt  pas  dans  la  pratique  d'à 
préicnt  pour  aucune  de  ces  intentions.  [  On  s'en  fert  à  Paris.] 

417.  L'Opopanax  ,  fayiax.  Cell  —  herciilenm  majus  Gerhurdi,  Se--  -feu 
ffendo  coftiis  flore  luteo  ,  f.B.  On  le  trouve  dans  les  jardins  des  curieux  ,  &  on 
lui  attribue  des  vertu':  qui  conviennent  à  cette  cl.alle.  Mais  il  n'ell  pas  connu 
dans  la  Pharmacie  d'à  préicnt.  Il  y  en  a  encore  pluficurs  autres  fortes  rappor- 
tées par  les  Botanillcs  •,  mais  qui  lont  également-négligées  &  par  conléqucnt  ne 
méritent  pas  d'être  connues  ici  ;  excepte  le  Panux  Coloni ,  dont  le  commun 
peuple  fc  Icrt  avec  luccès  pour  les  nouvelles  blcllures.    [  Voyez  la  Table.  ] 

418.  Le  Porreau  ,  Porrrts.  On  s'en  lert  beaucoup  plus  dans  les  atimcns' 
que  dans  la  Médecine.  Quoique  les  pilules  fétides  du  Collège  de  Londres  doi- 
vent être  miles  dans  leur  conlillciice  convenable  par  le  moyen  du  fiiop  de  por- 
reau. Mais  cell  avec  beaucoup  d'imprudence  à  caulc  de  fa  volatilité  ;  puilquc 
les  parties  qui  y  relient,  agitent  continuellement  la  malle  6c  poullént  dehors 
une  croûte  blanche  au  dcllus.  Outre  cela  il  fc  dcllcchc  pronuemenr  &  n'clt 
plus  propre  pour  l'ulage.  Les  vertus  du  porreau  rcllemblent  fi  fort  à  celles 
de  l'ail  dont  nous  avons  parle  dans  cette  fe<flion  que  le  Lcdcur  peut  y  voir 
fcs  autres  propriétcz. 

419.  Le  petit  Houx,  le  Housson  ou  Fracon  ,  itHoiix  Frelon  ou 
Bouis  Piquant  ;  Rujcus  aulfi  Brufcus.  Il  vient  dans  les  huilions  &:  dans  les 
Jiaics.  Il  cfl  d'un  gout  aullerc  &  aiT)er,&:  reconnu  pour  .npéritif  &  détcrfif; 
maison  ne  le  donne  pas  en  ces  qualitcz  ni  en  d  autres  dans  la  pratique  or- 
dinaire ni  dans  les  dilpenlaircs;  &  n'a  point  de  place  à  préicnt  dans  la  Mé- 
decine que  p.ar  le  mérite  de  fa  racine  qui  cil  une  des  cinq  aperitives  ma- 
jeures. 

450.  Le  Sl'ufait  ,  Samhucus.  C'cft-—  fru^u  in  umhel/i  nicro  CF.  Il  y  a 
anili  un  lurcaudc  montagne  1  apporté  par  les  Botanillcs.  Mais  il  n'ell  pas  d'u- 
fage  dans  la  pratique.  Cet  arbre  n'a  pas  une  partie  qui  ne  foit  d'uf.ige  dans 
la  Pharmacie.  Martin  Blokv/itziuscn  a  écrit  un  traité  intitulé  ,  Àratomie  du 
fnre.tH.  Com.me  les  différentes  parties  font  aulli  un  peu  différentes  en  vcitu, 
&  que  fuivant  notre  méthode  elici  tombent  fort  naturellement  dans  d'autres 
fous-divilions,  nous  oblervcrons  que  (es  feuilles  vertes  ne  font  d'ufage  dan» 
les  boutiques  que  pour  faite  une  huile  iSc  un  onguent  pour  quelques  ulagcs  ti' 
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téticurs  5c  qu'on  les  applique  quelquefois  chaudes  en  forme   de  cat.iplafmcs 
fur  les  crelipclcs  &  (ur  les  tumeurs  inflammatoiics. 

43  I.  Sarriette  ■,SAtureia.(Jc'a  ■■-hortenfisftve  cuniculaftiiZAPlinii,  CB. 
On  la  culiivc  beaucoup  dans  les  (ardins  ,  mais  on  s'en  (ert  peu  en  Médecine. 
Elle  clt  reconnue  pour  être  rcchauflante  &  difcuflîvc  ,  bonne  contre  les  crudi- 
tcz  de  rcllomach.  pour  l'arthme  &  pour  les  mois  anêtez.  Mais  le  peu  de 
cas  qu'on  en  lait  dans  la  pratique  (cmble  contredire  toutes  ces  vertus. 

431.  '.A  ScROPHULAiRE  ,  ScropuUria    C'eft major  vulgaris  Park,.  Se 

moJojAfxnda  CB.  Elle  vienr  dans  les  haies,  fleurit  dans  le  mois  de  Juillet;  &c 
alesvcrrus  de  cette  clalle  ;  mais  elle  cft  fort  peu  d'utage. 

4J5.  Le  Segle  ,  Sccale.  Il  n'cftdans  aucun  drfpenfaire  de  Médecine.  Mais 
c'clt  le  grain  dont  (e  fait  !e  pain  ordinaire  du  peuple  pauvre  dans  quelques 
pavs.  Il  purge  ceux  qui  n'y  font  pas  accoutumez  ,  &  il  ell  leconnu  pour  être 
plus  drtciiit  qu'aucun  autre  grain  dont  on  fait  du  pain.  Quelques-uns  l'em- 
ployent  dans  les  cataplalmcs  (uppuratifs  &  ditcuOits;  iSc  même  quelquefois 
avec  fuccès  fur  les  parties  affcdfcs  de  la  goûte. 

Le  Sophia  Chirurgorum,  SophixChtrnrgorum.  Ç^z^  najlnytium  fjlvc' 
fire  tennijftm;  divtfum  CB.  Les  tiges  viennent  deux  pieds  de  haut  &  font  gar- 
nies d'un  grand  nombre  de  feuilles  vertes  avec  des  découpures  fort  proches 
les  unes  des  autres  &:  de  longues  ailes.  Elles  relfemblent  à  celles  de  la  vraye 
ab(yn:he  romaine  Se  lont  couvertes  de  poils  forr  courts.  Elle  vient  ordi- 
nairement dans  les  terreins  (ablonneux  ,  ou  parmi  les  ruines  de  bâtimens» 
Elle  fleurir  dans  le  mois  de  Juin.  Sa  graine  cft  fa  principale  p.irrie  qui  foie 
en  ufage.  On  dir  qu'érant  bouUie  fans  être  pilée,  elle  guérit  le  flux  de  fang, 
&  qu'elle  elt  bonne  contre  la  pierre  &  la  gravclle- 

454.  La  Tanesie  ,  Tanacetum.  Il  y  en  a  plufieurs  cfpèces  dans  les  Eota- 
niftei  <C  q  ivlqaes-uns  la  me  teut  une  elpèce  d'armoife  j  mais  cell:  —  vttU 
ga'-e  Purk  ;  &  la  feule  elpèce  qu'oa  culrive  chez  nous.  Hermann  de  Leyde 
en  donne  u  e  efpèce  lous  le  nom  de  Balfttnita  mat  ,Jlve  tanacetum  horcenfe  » 
foliis  Inodore  mitthi,  q  11  cft  le  cofim  h9rtorum\  mais  cette  lorte  eft  fort  neu 
ulitce  eri  Mcdecnc.  L'nuirc  fl.urir  dans  le  rrois  de  Juin  &  dans  le  mois  de 
Juillet.  Elle  ell  difcuOiv/e  ,  vulnéraire  ,  utérine  ,  &  néphrétique.  Néanmoins 
elle  entre  dans  fore  peu  de  midicamens  des  boutiques  lous  aucune  dr  ces  qua- 
litcz.  U  eft  vrai  qu'on  en  fait  u-i  firop  qui  eft  eftimé  des  bonnes  femmes  dans 
quelques  aialadics  de  la  matrice  ,  mais  par  elles  ieulcs.  Cette  plante  eft 
reconnue  p.u  pl'ilîeurs  Médecins  pour  un  anthelmintique  efficace  ;  princi- 
p-ilcmeiu  la  graine  qui  pour  ceite  laifon  efb  f.  uvent  lubftituéc  à  la  graine 
aux   vers ,  femtna  fanrovica.  (  Elk-  eft  plus  d  ufage  à  Paris.  ) 

43  Ç .  Le  Treffle  d'Eau  ,  Tnfoltum  palnfire.  Gerhard  ,  Parkinfon  &  d'au- 
tres Ecrivains  de  Botanique  parlent  de  cette  plante.  Mais  on  parle  peu  de  fes 
vertus  avant  Simon  Pauli  qui  la  confeille  beaucoup  dans  le  fcoibuc ,  &  die 
qu'elle  a  des  parties  plus  fubiiles  &  plus  pénétranics  que  le  creflon.  Bartholin 
en  dit  aartl  quelque  chofe.  U  temble  qu'à  prélent  elle  vient  en  grande  répu- 
tation pour  plufieurs  maladies  chroniques.  Bien  du  monde  s'en  fert  dans  leurs 
fcimilles  en  forir.e  de  thé;  èc  recourait  que  quand  on  en  fait  un  ulage  conf- 
tant ,  el!>  cft  fort  eSi.ace  contre  les  écrouelles  Se  contre  toutes  les  maladies 
tcorburiqucs  opiniâtres.  Son  gout  n'eft  pas  fort  agréable  .  quand  on  commen- 
ce à  s'ca  fcrvir  ;  il  a  un  peu  d'amertmne  q^ui  donne,  des  naulccs,  mais  cela  fc- 
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p.ifTc  nil  bout  A\\n  temps.  Néanmoins  elle  n'entre  dans  aucune  compofi- 
tion  des  boutiques. 

436.  La  VuKvi'H-^iz ,  ferbenA.  On  la  diftinguc  en  mâ!c  &  femelle.  Elle 
fleurit  dans  le  mois  de  Juin  &  dans  le  mois  de  Juillet.  Elle  cil  d  un  gout  un 
prii  aftrintjcnt  6c  amcri  elle  ell  dctcrlivc.  Elle  cil  reconnue  pour  bonne  con- 
tre les  duretcz  &  les  obllruélions  du  toye  ,  de  la  rattc  ,  des  reins  &  du  mc- 
Icntere.  Mais  on  s'en  lert  peu  intérieurement.  Elle  cil  d'un  grand  ulage  ex- 
térieur pour  les  maux  de  tctc,  on  1  y  applique  de  dificrentes  manières.  Fo- 
rcftus  donne  pour  cette  intention  un  exemple  prelque  incroyable  de  la  vertu 
Lth.  ^.  obferv.  52.  Quelques-uns  prétendent  qu'elle  cft  comme  un  amulcte. 
Marccllus  Empvricus,  à  ce  que  rapporte  Schroder,  conleilloit  de  le  (crvir 
de  la  racine  contre  les  écrouelles,  en  la  coupant  en  travers  ,  pour  en  appli- 
quer une  partie*iur  le  col  &  expofer  l'autre  à  la  tuméej  &  dit  que  récioucUc 
difpnroît  a  mefure  que  la  racine  féche  à  la  fumée.  Bien  des  gens  de  la  cam- 
pa<;ne  prétendent  en  taiie  de  grand  ctTcts  dans  les  hèvrcs ,  en  l'appliquant  fur 
le  pouls  en  forme  de  cataplalme  ,  &  qu'elle  guérit  audi  les  douleurs  &  les 
cnH.ircs  de  la  goûte  de  la  même  manière. 

437.  La  Ve'roniqjje  Masle,  Veronica  tuas.  Elle  fleurit  aux  environs  du 
mois  de  Juin.  Quelques-uns  donnent  beaucoup  de  prétéiencc  à  celle  qui 
vient  au  pied  d'un  clicnc.  Elle  cft  reconnue  pour  un  bon  vulnéraire  déter- 
fif.  On  la  donne  aulfi  dans  les  érofions  &  dans  les  obllrudions  des  poul- 
mons ,  aulli  bicn'pour  faire  expcélorcr  que  pour  y  reproduire  la  chair.  On  lui 
donne  aniTi  des  qualitcz  alexipharmaqucs  pour  IclqucUes  on  la  met  dans  les 
compofitions  qu'on  tait  contre  lesmalignitcz  &  les  contagions  épidémiqucs. 
On  la  donne  aullî  dans  quelques  décodions  antilcorbutiques.  On  la  recon- 
noît  pour  purifier  le  (ang  &  emporter  les  pullules  &  les  éruptions  cutanées. 
La  véronique  femelle  ell  e/atine  que  le  Collège  de  Londres  a  crue  propre 
pour  entrer  dans  fon  dilpenlaire.  l 'expérience  ne  nous  a  néanmoins  encore 
ncn  appris  que  nous  paillions  dire  pour  la  recommander. 

Les  Fleurs, 

458.  Les  Fleurs  de  Sureau,  Santhucus.  Elles  fleuriflcnr  depuis  le  mois  de 
^lai  nifqu'au  mois  de  Juillet.  Elles  font  émollieiltcs ,  dikiidives  fc  aiiodv- 
ncs  i  quoiqu'on  s'en  ferve  peu  iiirérieurcmcnt ,  excepte  lean  qu'on  en  dil- 
tille,  qui  cft  fort  bonne  &  peut  alfcz  fc  garder,  fi  on  les  arrofc  d'un  peu 
d'cfprit  avant  la  dillillation.  Autrement  elle  ne  peut  fc  confcrvcr  julqu'à  ce 
qu'il  revienne  de  nouvelles  fleurs,  comme  font  la  plupart  des  eaux  limplcs.  On 
s'en  fert  pour  plufieurs  applications  extérieures  pour  les  inflammations  crc- 
Ivpélarciilcs  &  pour  les  enflures  delà  goutc.  On  en  peut  taire  un  cxccllcnc 
onguent.   Mais  on  a  rarement  dans  les  boutiques  l'attention  de  le  bien  prc- 

fi.ircr.  Nous  en  donnerons  la  formule  dans  la  partie  qui  luir.  Simon  Pauli 
es  dontioit  aullî  intérieurement  en  iiitulions  dans  du  lait  pour  les  inflain- 
nutions. 

Les    OrAines. 

4^9.  La  Graine  d'Ammi  ,  v^»»»»;.  Il  v  en  a  dedcux  fortes  ;  fçavoir;—*- 
VHl^Atius  Park.-   & maiHS  CB.  Se  verum  ejjîcmaritm ,  qui  cft femint 
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0fii  CB  ,  & oJore  origani  JB.  le  dernier  dclquels  vient  d'Egypte  des  en- 
virons d'Alexandrie  &  ell  la  veritable  cfpèce  des  boutiques  ;  quoique  les 
autres  (oient  quelquetois  mis  à  (a  place.  Ces  graines  contiennent  des  parties 
lubriles,  aperitives  &  dilcullivcs.  Delà  vient  qu'elles  ne  font  pas  fealemcnt 
employees  dans  les  coliques  ^  dans  les  inflammaiions  venteufes  de  l'efto- 
mach  ,  comme  carminatives;  mais  encore  de  même  pour  les  mois  arrêtez  & 
pour   la  retention  d'urine.   Elles  entrent  dans  la  chériaque  d'Andiomaque, 

440.  La  Grainh  de   Roquette,  Eruca.  Voyez  (tCï.lW .  cltijje  1. 

441.  La  Graine  de  Fresne,  Fraxinns.  Elles  font  enfermées  dans  une 
caplule.  Elles  n'entrent  pas  dans  bien  des  compofitions  >  niai^  on  les  recon- 
noit   bonnes  pour  la  jauiiiire  ,  pour  la  pleurclie  &  pour  la  pierre. 

44».  La  Graine  de  Gresson,  JVafiMrtinm.  Elle  a  la  même  vertu  que 
les  tcuiUes.  Elle  cil  beaucoup  plus  d'ulage  dans  les  compofitions  des  bouti- 
ques d  caule  de  la  facilité  de  la  conferver.  La  feuille  entre  néanmoins  plus 
dans  les  ordonnances  cxtempoiances  Sc  dans  les  médicamens  qu'on  fait  faire 
exprès.   Voyez  ^iS. 

Les  Fruits. 

445.  Lis  Amandes  ameres,  yimy^daU  Aman.  Elles  font  aperitives,  déterfi- 
ves  &  diurétiques.  C'eft  pour  cette  railon  qu'elles  font  conleUlées  dans  les 
oblhadions  du  foye  ,  de  la  rate  ,  du  mélenrere  &  de  la  nurrice.  Quelques- 
uns  dilent  qu'elles  détournent  les  effets  de  l'ivreire  ,  &  chaflent  les  vents. 
Battholetus  dans  Ion  traité  ,  di  refpiratioyte  ,  donne  la  compoiirion  d'un 
elixir  pour  cette  intention  dans  lequel  elles  enttenc  comme  la  bafe.  Leur 
huile  exptimée  eftà  préfent  fort  en  ufage  pour  amollir  &c  nettoyer  le  fuint 
des  oreilles.  On  s'en  fert  fort  peu  à  préfent  pour  autre  choie  ,  excepte 
chez  certains  Artiftes  qui  fçavent  en  faire  de  l'eau  de  cerifes  noires  :  car  elles 
donnent  dans  la  dillillation  une  eau  exactement  du  même  gout  que  celle 
des  novaux  de  cerifes.  Pour  cette  raifon  nous  les  avons  (ouvent  miles  en  rata- 
fiat  au  lieu  de  noyaux  d'abricots ,  étant  à  bon  marché.  [  Mauvaife  pratique.  ] 

444.  Lss  Figues  Communes,  Ficus  commîmes.  Elles  font  déterfjvcs  ic 
vulnéraires.  Elles  entrent  par  cette  raifon  dans  plufieurs  ordonnances  pour  les 
maladies  des  poulmons  &  de  la  poitrine.  Elles  (ont  un  ingrédient  utile  dans 
les  décodions  pectorales,  2.  caufe  qu'elles  facilitent  beaucoup  l'expectoration. 
Elles  (ont  par  coniéquent  bonnes  dans  tous  les  afthmes  humoraux  &  dans  les 
difïicultez  de  refpirer.  On  les  reconnôit  audi  pour  diurétiques  &  pourdé- 
terger  les  palTages  de  l'urine  dans  la  gravelle  &  dans  les  concretions  fablo- 
neules.  Schroder  dit  qu'elles  étoicnt  fort  en  réputation  parmi  les  femmes  de 
fon  pais  pour  faciliter  l'accouchement.  Elles  ont  aufli  été  en  grande  eftime 
auprès  de  quelques-uns  pour  avancer  la  fuppuration  des  bubons  pelHIentiels 
&  pour  les  déterger.  Elles  font  à  préfent  fort  en  ulage  parmi  nos  Chirur- 
giens dans  leurs  cataplalmes  pour  les  mêmes  fins;  (Se  elles  prennent  ailément 
cette  forme.  Quelques-uns  ne  les  font  que  rôtir  au  feu  pour  s'en  (ervirpour 
les  apoftumes  des  oreilles  &  des  gencives.  [  Si  elles  rcftent  longtemps  dans 
l'eftomach  ,  elles  peuvent  caufer  des  lièvres  putrides  &  d'autres  d'une  mau» 
vaile  forte ,  ainfi  que  je  l'ai  vu  deux  fois.  Il  y  en  a  de  groffes  qui  (ont  jaunes 
&  font  les  figues  gtades  ;  de  groITes  qui  lonc  violettes  âc  de  petites  qui  font 
celles  de  Marfeillc,  j 
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445.  Les  Joiubis,  Jujuh*.  C'cft  un  fruit  d'Iralic  fort  femblable  au  pre- 
cedent pour  les  vertus.  Ainfi  il  eft  employé  dans  la  plupart  des  mêmes 
compofitions  pour  les  mêmes  intentions.  L'aibrc  qui  le  produit  qui  vient 
dans  quelques  parties  de  l'Elp-igne  cft  appelle ,  Ziz,yphus  ,  Juubier  par 
quelques  Botaniftes.  C'eft  z,iz.yphafativajB.  Il  va  aulli  un  jujubier  des  In- 
des duquel  vient  la  lacque  des  boutiques.  Mais  on  ne  s'en  (ert  pas  en  Mé- 
decine. [  Ce  font  des  elpcces  de  prunes  féchées  au  foleil ,  de  la  figure  &  de  la 
grandeur  d'une  olive,  vidées,  renfermant  (ous  une  pellicule  d  un  jaune  rouge 
ou  d'un  rouge  éclatant  une  pulpe  fongueufc  blanchâtre  ,  d'un  gout  doux  Sc 
vineux  autoiif  d'un  noyau  raboteux  &  pointu  par  les  deux  bouts.  ] 

44<».  Les  Baies  de  Suriau  ,  Bncca  S.tmbitci.  Nous  en  avons  un  efprit 
&  un  lirop  qu'on  hiit  dans  les  bouaqaes.  Le  premier  cft  mis  au  nombre 
des  antilcorbutiqucs  &:  par  cette  raiton  ordoiiné  dans  la  cachexie  &  dans 
l'hydropille.  Le  dernier  eft  aulÏÏ  jugé  bon  pour  ces  fins  par  quelques-uns. 
Mais  c'eft  avec  raifon  que  l'on  (oupçonne  que  la  fermentation  à  laquelle  on 
le  foumct  afin  d'en  pouvoir  diftilicr  l'efprit ,  altère  les  propriétcz  naturelles 
&  ne  lui  en  laille  pas  d  autres  que  celle  quoi  peut  atte.idrc  de  toute  autre 
liqueur  fpiritueufe.  Un  grand  nombre  de  peifonncs  onr  le  fecret  de  faire  de 
fon  )us  tiré  par  cxprcllion  un  vin  agréable;  ce  qui  n'y  tait  pas  à  beaucoup 
près  un  changement  aulli  grand  que  celui  qu  y  produilcnt  la  fermcnraiion 
&  la  diftillaiion.  Ainfi  il  peut  dans  ce  dernier  cas  conferver  la  pliîpart  des 
vertus  naturelles  des  bayes  &  être  une  boillon  tort  propre  dans  les  mala- 
dies (corbutiqucs. 

447.  Lis  Raisins  Secs,  Pajfu/x  filis , paJfuU  majores.  C'cft  un  fruit  agréa- 
ble &  fort  déterfif.  Il  encre  pour  cette  radon  d.ms  plufieurs  compolitions 
pour  aider  l'expcdloration  &  détacher  les  vilcoluez  des  bronches  oblUuécs  , 
de  même  que  pour  détcrgcrles  vifccres  ,  &  principalement  les  reins  &  les 
padages  de  l'urine.  Il  entre  aulli  beaucoup  dans  les  ordonnances  cxtempo- 
ranécs  pour  les  indications  que  nous  avons  rappottées.  Les  raifinsde  (.orvn* 
the  font  delà  même  nature;  mais  les  grapes  lonr  plus  petites,  d'où  on  les 
nomme  pa/fulé  minores  ;  &  d'une  couleur  différente.  Néanmoins  on  ne  s'en 
left  pas  tant  en  Médecine  ;  excepté  quelquefois  fous  la  forme  de  gruaux  &:  de 
bouillons ,  pour  raffralchir  &  relâcher  les  intcltins.  [  H  y  a  trois  fortes  de 
raifîns  dans  les  boutiques;  ceux  dj  Damas  qui  font  gios  comme  le  pouce; 
les  moyens  comme  les  nôtres ,  &  ceux  de  Co:  vnthe  plus  petits  que  les  nôtres.  ] 

448.  Lts  Amandes  de  I'in  ,  Piki  nxces.  Elles  font  d  une  chaleur  modérée, 
un  doux  dércrfif ,  de  même  que  vulnérr.irc.  Elles  font  pour  cette  railon  recom- 
mandées dans  quelques  toux  &  dans  la  pthific  ,  de  mêive  que  dans  la  ftrangu- 
iic,  dans  l'acrimonie  &:  chaleur  d'uruic.  Elles  fonr  regardées  comme  bonnes 
pour  les  ulcères  desieins.  Qiiclqucs-uns  dilcnr  aulli  qu'elles  excitent  au  plai- 
nr  de  l'amour  &  qu'elles  li>rtihcnt  les  parties  de  la  génération;  ainfi  que 
nous  l'avons  défa  remarqué.  [  \.r\  amandes  de  pins  ou  pignons  doux  fo'it  lon- 
gues d'un  demi-pouce  de  deux  lignes  de  grollcur ,  mais  un  peu  applatics  , 
il'un  gour  doux,  huileux.  La  dofc  cft  une  douzaine  dans  une  livre  d'émuKîon.] 

449.  Les  Sebestes,  Seht-flen.  C'cft  tm  fruit  qui  n'cft   pas   forr  diftcrcnc 
des  prunes  de  Damas.  [  Elles  (ont  noires,  ridées ,  enfermant  une  chair  miel- 
Iculc  (ur  un  noyau  tria  iguiaireoi»  d'.iutre  lornc  dans  lequel  font  deux  aman- 
des. ]  On  les  apporte  de  Syiie&  d'Egypte.  L'arbre  qui  les  produit,  cft  ap- 
pelle 
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pelle  myXA  par  quelques-uns ,   ou  myxara.  Cell  malabar iCiifruElu  >-.t- 

cemojo  ,  caljce  excepta,  de  Rai.  Il  raffiaîcliic  mcdiocremein ,  cil  émoliiciu  ; 
il  ferc  à  cmoulfcr  l'acrimonie  tics  humeurs;  aiiili  on  le  confcillc  dans  les 
dccouieuieiis  de  pituite  acre  >  dans  les  catarrhes,  dans  les  acrimonies  d'uri- 
ne ,  dans  les  échauftemcns  qui  viennent  de  la  bile  ,  iSc  dans  la  conllipation. 
Mais  on  s'en  fcrt  généralement  dans  les  picpara.ions  petto  ri' les  à  caufe  de 
fcs  qualitez  déterfucs ,  &  pour  les  mûmes  indications  qu'on  employe  les 
figues,  les  raifins  &  d'autres  choies  k-mblables. 

4^0.  Les  Dattes,  Ductyli.  Cell  le  huit  du  palmier  appelle  ,  palma  dac- 
tjlifera  qui  vient  en  Syrie  ,  en  Judce  &i  dans  d'autres  pais  chauds.  Le  pal- 
mier cft  dillingai  en  màie  &  en  IcmcUe.  Profper  Alpin  dit  que  le  dernier 
ne  porte  pas  de  h  uit ,  à  moins  que  la  poudre  des  fleurs  du  premier  ne  foie 
répandue  fur  les  fleurs  du  fécond.  Les  dattes  qui  (ont  grolfcs ,  pleines,  gralfes 
&c  d'une  couleur  jaunâtre  font  les  meilleures.  Elles  font  un  peu  allringcntes 
julqu'i-cc  qu'elles  loient  parfaitement  meures i  elles  ont  enfuite  beaucoup 
de  la  nature  des  ligues.  On  dit  qu'elles  lont  bonnes  dans  l'enrouement,  dans 
les  cngorgemens  des  poulmons ,  dans  les  obftiuclions  fabloneules  des  reins 
&  de  la  vefcie.  Leurs  pierres  &  leurs  novaux  font  mis  au  nombre  des  diu- 
rétiques ,  Se  font  bons  dans  la  ftrangurie.  Fernel  les  employe  beaucoup 
dans  l'ardeur  d'urine.  Pour  l'extérieur  on  les  met  quelquefois  dans  les  ca- 
taplalmcs  luppuratits,  de  même  que  les  figues  &  les  autres  fruits  de  la  mê- 
me forte.  [  Cell  un  fruit  cylindrique  delà  groireur  du  pouce,  de  la  lon- 
gueur da  doigt ,  de  la  hgure  d'un  gland  ,  contenant  fous  une  pellicule  mince 
&  rouûTàtie  une  pulpe  ou  chair  gralFe ,  douce  ,  au  dedans  de  laquelle  fe  trouve 
un  noyau  cylindrique  marqué  d'un  fiilon  dans  fa  longueur.  ] 

451.  Les  Baies  de  Genévrier,  .ff^fc^  ///»//)«7.  Etmullcr  failoit  fi  grand  cas 
du  genévrier  qu'il  crovoit  qu'il  méntoir  feul  un  traité  entier;  &:  Conradus 
a  voulu  audi  nous  en  donner  un  chapitre  entier  dans  (on  traité  intitulé 
Medulla,  Diflillatoriei,  Toutes  les  panids  de  cet  aibre  (ont  d'une  nature  bal- 
famiquc.  Il  eft  vrai  que  comme  elles  (ont  en  quelque  façon  toujours  ver- 
tes, les  proprietez  giutinculcs  de  (on  fuc  les  empêchant  de  déeheoir  com- 
me elles  font  dans  les  autres  végétaux  pendant  l'hiver.  Qiiclques-uns  l'ont 
confondu  avec  le  cèdre  -,  &  Van  Helmont  dans  les  remèdes  qu'il  donne  pour 
prolonger  la  vie  fubllitue  le  genévrier  au  cedic.  La  gomme  qui  coule  de  cet 
arbre,  étoit  la  fandaraquc  des  Arabes.  Cette  gomme  dilloute  dans  de  l'huile 
de  térébentine  fait  le  verni  dont  fe  fervent  .à  préfenc  les  Peintres  &  les  fai- 

feurs  de  cabinets.  On  fuppofe  que  les  bayes  contiennent  les   vertus  du  tout  ^ 

&  l'on  s'en  fcrt  beaucoup  dans  quantité  d'intentions.  Quelques-uns  préten-  .^ 

dent  qu'elles  font  un  grand  corroboratif  pour  l'ellomach;  &  efficaces  contre  * 

la  malignité  de  même  que  contre  les  contagions  épidémiques.  Le  rob  qui 
ell  une  forme  de  médicament  à  prêtent  en  ufage  parmi  nous,  fait  de  leur 
jus  exprimé  pendant  qu'elles  font  encore  vertes ,  ell  appelle  la  thériaque  des 
Allemands,  tant  il  ell  ettimé  parmi  eux  pour  fes  vertus  antipeftilentielles. 
Ces  bayes  font  certainement  carminatives  &  (ont  fort  efficaces,  pourdiifipec 
les  vents,  &  les  flatuolitez  de  l'cftomach  &c  des  inteftins.  Mais  leurs  pro- 
prietez les  plus  connues  &  les  plus  remarquables  font  de  déterger  &  de  net- 
toyer les  vifceres  &c  principalement  les  reins  &(.  les  palTages  de  l'urine  ,  de 
même  que  font  toutes  les  fortes  de  térébenthines.  Cell  pour  cette  raifott 
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qu'elles  font  fouvcnt  employées  dans  les  compofitions  audi  bien  des  bouti- 
ques que  dans  celles  qui  fe  fonc  fur  le  champ,  contre  la  jaunilTe  ,  la  cacliî- 
xic  ,  l'hydropific  &  contre  les  diflicultcz  d'uriner.  Les  dernières  intentions 
dans  lefquelles  on  les  employe ,  font  fi  bien  marquées ,  que  quelques-uns 
les  croient  un  bon  remède  pour  les  gonorrhces  &  pour  les  ukèrcs  vénériens 
de  même  que  pour  les  cronons  des  parties  génitales.  Elles  (ont  fort  conve- 
nables en  infufion  &  dans  la  diftillation  elles  ont  les  panics  audi  propres 
pour  monter  dans  le  clispiteau  qu'aucune  autre  fubftance  femblable-,  rclle- 
ment  que  leur  elprit  agit  de  la  même  manière  &  fait  uriner.  La  boilTon  qui 
cft  fi  commune  parmi  le  peuple  &  qu'il  fait  fous  le  nom  Ac  gin  en  Ang'ois 
&  de  piquette  en  François  n'cl\  qu'un  efprit  ordinaire  fait  par  l'imprcgna- 
tion  que  l'eau  commune  reçoit  de  ces  bayes.  Elles  donneur  par  la  dirtilLuion 
une  grande  quantité  d'huile  bonne  pour  la  même  fin  &  qui  ne  diffère  pas 
beaucoup  de  celle  de  térébenthine  pour  le  gout  &  pour  les  vertus.  Elles  lonc 
fort  employées  dans  les  bicrres  médicinales  &  dai.s  les  autres  boitions  pour 
les  intentions  que  nous  avons  marquées. 

Les  Gommes  ,  les  Baumes  ç^  d'autres   matières  fcmh  able  s. 

451.   La  Gomme  Ammoniaque  ,  Ammoniacum.   C'cfl  la  gomme  d'une 
plante  férulacée  qui  vient  d.ms  quelques  parties  de  l'Afie.  Elle  a  été  appellee 
hammo'iia'jue  du  lieu  de  fa  nailTancc  près  du   Temple  de  Jupiter  H:immùn. 
La  meilleure   eft  la  plus  nette   de  fèces,  d'une  couleur  jaunâtre  en  dehors 
&  blanche  en  dedans ,  d'un   gour  amer  &  d'une  odeur  de  caftoreum.  Elle 
eft  fort  atténuante  &  fort  déterdve.  C'cft  pour  cette  railon  qu'on  l'employé 
principalement  dans  les  nvdadics  qui  viennent  de  concrétions  d'humeurs  &  de 
vifcodtez  qui  engorgent  les  vairtcaux,  &  empêchent  principalement  le  mou- 
vement convenable  du  fuc  nerveux.  C'eft  pour  cette  raifon  qu'on  la  trouve 
d'une  très-grande  utilité  nonfeulcment  dans  l'allhmc  6c  dans  les  engorgemens 
des  poulmons ,  mais  encore  dans  les  maladies  des  nerfs  &  particulièrement 
dans  celles  qu'on  nomme  maladies  hvftériqucs.   La  manière  la  plus  conve- 
nable de  la  donner  cft  en  pillules.  Qiu'lqucs-uns  la  dilTolvenr  dans  du  vinai- 
gre de  même  que  dans  d'autrts  liquides  Se   appellent  la  dilTolution  lait  am- 
moniac qu'on   employe  bcaucou^)  dans  l'aftme,   mais  fous  cette    forme,  clic 
donne  des  naulétsà  quelques  uns.  On  ne  manque  guère  de  la  mettre  dans 
les  ordonnances  cxtcmporanées  que  l'on   fait  pour  les  fins  que    nous  avons 
marqutes.  Elles  entrent  aulll  dans  la  compofition  de  plufieurs  topiques  (uppu- 
ratifs.  Quelques-uns  dilcnt  qu'elle  fait  fotiir  les  épines  Si  les  cfquillcs  des 
playcs.  [  C'cft  une  gomme  réline.   Elle  devient  gluante  dans  la  main.  Elle 
cft  tantôt  en  gros  morceaux  formez  de  petits  grumeaux  ,  parfcmée  dans  fa_ 
fubftance  de  taciics  blanches  &  roullàtrcs  &  peut  être  comparée  au  mélange 
de  couleurs  du  benjoin  amvgdalodes,  comme  l'encens.  On  la  donne  depuis 
un  demi  fcrupulc  jufqu'à  un    gros  en   bol ,   en  pillules ,  en  éleétuairc ,  en 
cmullion.  ] 

45  5.  I.t  RAtTXtE  PE  CopAHP,  Capivi.  C'cft  le  produit  de  balfamum  an/erica- 
num  (uivant  CD.  Pilon  le  nomme  copaibn.  C'eft  érbor  haljatnifera  hrttjtlienjit 
fruiln  monofpermo  de  Rai  ;  le  baumicr  de  l'Amcrique.  C'eft  dans  le  Bréfil  qu'il 
viciit  le  plus  Ce  baume  cft  d'une  confiftcncc  plus  fubtilc  que  les  térébenthines 
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Ordinaires,  &  beaucoup  y  lus  odorant  &  beaucoup  plus  dviterfif.  Ileftcxac- 
incmcnt  vit  en  p.iilant  pai  les  utincs,  &:  en  nettoyé  bien  ks  padâgcs.  Cell: 
pour  cette  raifon  qu'il  produit  un  bon  effet  dans  les  gonorrhccs  de  même 
que  dans  toutes  les  obllruitions  &  dans  toutes  les  ulcérations  de  ces  parties. 
11  ert  de  même  un  puilfant  ballamique  &  bon  dans  pluficurs  maladies  de  la 
jûitrinc ,  un  jaune  d'ccut  le  rend  capable  de  fe  mêler  avec  toute  forte  de 
iquide.  Mais  donne  de  cette  manière  ,  il  cil:  tort  délagrcable  au  gout  &c 
donne  des  naufécs.  La  forme  fous  laquelle  il  ell  le  plus  agréable  à  prendre  j 
cft  ou  dans  du  lucre  râpé  ou  dans  l'eau. 

[  Le  Baume  de  copahu  eft  un  lue  rcfineux, liquide,  de  confiftence d'huile, 
lorsqu'il  eft  nouveau  ,  il  devient  tenace  &  gluant  avec  Je  temps  ;  il  eft  d'un 
blanc  jaunâtre  ;  d'un  gout  acre  ,  amer ,  aromatique  :  Son  odeur  eft  péné- 
trante &  approche  de  celle  du  bois  appelle  chalembourg.  Il  y  en  a  deux  for- 
tes dans  les  boutiques;  l'un  eft  plus  grolTicr,  plus  tenace  ,  moins  limpide, 
d'une  odeur  &  d'un  gout  moins  délagréable  avec  une  portion  d'eau  au  rond  ; 
parconféquent  moins  eftimé.  Outre  ce  que  notre  Auteur  marque  ici  de  fes 
vertus  ,  Fuller  Médecin  Anglois  alTure  qu'il  emporte  mieux  que  les 
autreS'  baumes  ce  que  les  urines  contiennent  de  fanguinolcnt  ;  qu'il  corri- 
ge toutes  les  acrimonies,  quoiqu'il  foit  amer-,  qu'il  convient  même  à  ceux 
qui  ont  la  fièvre  hetftique  &:  qu'il  détruit  toute  falurc  &  pourriture  des  hu- 
mcars.  La  dofc  cft  depuis  cinq  gouttes  julqu'à  quinze  ou  vingt.  Si  l'on  en 
donne  deux  ou  trois  gros  pour  une  prite  ,  il  purge  aulïi  bien  que  la  téré- 
benthine. ] 

454.  Le  Baume  de  Judée  ou  Balsamum  Gileadense,  Balfantun  fu. 
dakum  ;  le  baume  de  la  Mecque ,  nom  qu'il  prend  des  lieux  d'où  il  vienr. 
On  le  nomme  aulTi  oleum  balfanti ,  opobitlfamum  ,  à  caufc  de  la  grande  eftime 
dans  laquelle  il  cft  chez  quelques  Auteurs.  Cell  un  fuintement  ou  écou- 
lement du  vrai  halfamnm  ffrUcum  ruta  folio ,  CB.  Ccft  le  meilleur  baume 
que  nous  connoiftionsi  il  eft  de  la  confiftcnce  de  firop ,  mais  compofé  de 
parties  extrêmement  tines,  il  eft  tort  odorant ,  quoique  de  la  nature  de  la  téré- 
benthine. Il  eft  11  eftimé  dans  le  pa'is  oii  il  eft  produit  qu'il  eft  regardé  com- 
me un  riche  prefent  au  grand  Seigneur  de  la  part  du  Prince  de  l'Arabie 
heureufe  dont  dépend  la  Mecque,  de  même  qu'à  d'autres  du  même  Xd.n<^, 
Sa  cherté  &  fa  rareté  eft  la  raifon  pourquoi  on  le  voit  quelquefois  fort  fal- 
fifié  chez  nous.  Ceft  un  fort  bon  remède ,  quand  il  ne  l'eft  pas.  Ceft  un 
apéritif  merveilleux  pour  les  obftruAions  des  poulmons.  Il  remplit  aulfi  de 
chair  les  érofions  faites  par  racrimonie  &  les  ulcères  d'une  mauvaife  efpèce. 
11  n'y  a  rien  de  meilleur  dans  1  afthme  &  dans  la  pleurefie  ou  dans  toute 
autre  maladie  où  il  eft  befoin  d'expeâ:orer.  Il  foulage  de  même  dans  tous  les 
autres  cas  où  il  y  a  perte  de  lubftance  ,  comme  dans  les  contulions  &  dans 
les  ulcères i  mais  principalement  dans  les  reins  &  dans  les  palTages  de  l'u- 
rine ,  car  il  y  pallc  avec  force  &  fe  fait  fentir  dans  l'odeur  de  l'urine.  Dans 
l'ufagc  extérieur  c'eft  encore  un  doux  déterfif  &  un  bon  farcotique.  \]n  jaune 
d'oeuf  le  rend  propre  à  le  mêler  ptef-^^ue  dans  toutes  fortes  de  véhicules.  A 
ptéfent  on  s'en  fert  beaucoup  dans  1  huile  de  lin. pour  les  mêmes  intention?. 
On  en  peut  aulfi  faire  une  émuifion  dans  l'eau  d'orge  ou  dans  d'autres  (em- 
bl.ibles,  enfin  on  en  fait  comme  une  potion  blanche  i  mais  la  manière  U 
plus  agréable  de  le  prendre  femble  être  dans  l'eau  avec  du  fucre.  [Ce  baij- 
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me  eft  le  même  que  opob.illamum  à  mpins  qu'il  ne  foit  falfifié  ,  sinfi  que 
le  conjediire  notre  Autt-ur  avec  raifon.  C'eft  une  rc'fine  liquide,  blanchâ- 
tre ou  légèrement  juinâtre,  d'une  ocieur  pénctianre  qui  approche  du  citron  , 
d'un  gour  acre  &  aromatique,  fuivain  NI.  Géofroi  le  Médecin  dans  l.i  ma- 
tière médicinale.  On  le  prefcrir  enveloppe  avec  du  Uicrefous  la  forme  de  bol 
ou  délayé  avec  un  jaune  d'œuf  en  émulfion  ,  dans  dii  vin,  du  bouil  on  ou 
quelque  autre  liquide  convenable  depuis  (ix  gouttes  jufqu'à  un  demi-gios.  ] 

455.  Le  Mastic,  Aluftiche.  C'eft  une  gomme  refine  qui  vient  du  len- 
tifque.  Il  y  en  a  en  abondance  dans  l'Iflc  de  Chio;&  c'eft  celui  qui  en 
vient  qui  tft  le  plus  eftimé.  Il  taut  qu'il  foit  en  peuts  grains  blancs  pour  être 
bon,  qK"'iq.ril  devienne  jaunâtre  avec  le  tempç.  Qiielques-uiiS  veu:cnt  qu'il 
fortitie  1  cftomacli ,  qu'il  guérille  les  envies  de  vomir  de  même  que  le>  fla- 
tuo^tez  &  qu'il  arrête  le  vomiirement  aulli  bien  que  les  flux  de  ventre;  qu'il 
fortifie  la  tête  5i  les  netfs ,  qu'il  appaile  les  catarrhes,  les  toux  acres  ,  les 
crachemens  de  lang  ;  enfin  qu'il  émoulle  l'aciimonie  des  humeurs.  Il  torti- 
fie  les  reins  &  les  dérergej  il  cft  un  bon  ingrédient  dans  les  oidonnanccs 
contre  les  fleurs  blanches,  la  foiblelfc  des  vjille.nix  léminaux  &  la  gonor- 
rhée.  Schroder  le  conleille  bouilli  dans  l'eau  ,  une  demi-once  fur  deux  pintes 
pour  la  diarrhée  ,  quoiqu'il  femble  que  ce  ne  loit  qu'une  manière  de  le  pré- 
parer qui  n'.\  rien  d  cxrraordinairc.  Nous  le  trouvons  dans  plulieurs  applica- 
tions extérieures  pour  fortifier  ,  mais  principalement  comme  emplâtre  aullî 
bien  dans  les  compofKions  des  boutiques  que  dans  les  ordonnances  cxtcm- 
poranées.  Mais  malgré  cette  vertu  de  fortifier  ,  il  ne  laifTe  pas  d  être  aullî 
oici  une  lorte  de  térébenthine  qu'un  dc.crfif  Se  palfc  par  les  urines,  ainft 
qu'il  ert  manifcftc  par  leur  odeur.  [  La  dofe  cft  depuis  un  dcmi-lcrupule  juf- 
qu'à  un  demi-  gros.  ] 

456.  La  Gomme  Tacamahacjue,  Tacamahaca.C'cd  une  gomme  refine  de 
la  nouvelle  E'pagne  dans  les  Indes  Occnlentalcs.  Elle  coule  d'un  grand  iibrc 
qui  n'cft  pas  different  du  p-up!icr.  C'eft  a>-bor populo  Jîmilis fru^u  ,  colore  pao- 
Tsit  ^m-hs  f'B;  &  Tacamahaca  H  mandez.  Cette  gomme  réfinc  n'cft  pas 
fort  dirilérentc  du  ga/ba»um  ;  mais  elle  ell  d'une  odeur  plus  piq  lantc  &  plus 
acre  qui  la  rend  trop  dangercufc  quand  0:1  s'en  fcrc  beaucoup  intérieutcinent. 

[  Il  y  en  a  de  deux  fortes  ;  l'une  qui  cft  la  meilleure.  On  l'appelle  com- 
munément Tacamaque  fubhmée  ou  en  coque.  C'eft  une  réfine  concrète  , 
grade  ceprndani  &  un  peu  molle  ,  pile,  tantôt  jaunâtre,  tantôt  vcrdâtic,  d'une 
odeur  aromatique  très-pénétrante  &  très-fuavc  qui  approche  de  ce  le  dc^a 
lavande  i!?i:  de  l'ambre- giif:.'^on  gout  cft  léfincux  &  aromatiquc-tlle  cft  très  rare. 
L'autre  cft  de  différcnrcs  couleurs;  Son  odeur  approche  de  la  première  , 
mais  clic  cft  moins  agré.ib'e.  ]  On  la  croit  bonne  contre  l'accès  de  la  paftion 
hyftérique,  c;i  la  brûlant  fur  d.s  charbons  ,  &  de  même  étant  appliquée  (ur 
le  ventre  fous  la  forme  d'emplâtre.  Quelques-uns  l'appliquent  iur  les  tem- 
ples de  la  même  manière  &  fur  le  derrière  du  col  pour  les  maux  de  tête  ,  les 
découlcmeiis  du  rhume  dans  la  gorge,  les  inflammations  des  yeux  ,  Si  pour 
le  mal  des  dents,  lille  cft  d'une  nature  ii  (ubtile  ^  û  pénétrante  qu'elle  cft 
d'une  grande  utilité  dans  les  applications  extérieures,  pour  faire  fuppurcr  & 
pour  réfoudre  les  tumeurs;  on  la  croit  mèiv.e  efficace  dans  les  tumeurs  (crophu- 
leulcs.  On  l'applique  aufti  avec  (uccès  pour  appaifcr  les  douleurs  de  la  goutc. 
11  cft  certain  que  les  Indiens  s'cu  fervent  pour  toutes  foctcs  de  douleurs  4 
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ce  que  rapporte  Monardus.  Schroder  alfure  qu'il  a  vu  une  douleur  iiifuppor- 
tablc  i  la  jambe  ,  guérie  par  l'application  de  cette  gomme  refine. 

457.  L'OroBALSAMi'M.  [Voyez  la  note  du  n.  ^4,6.]  Il  cil  fort  difficile 
tip  le  diftingucr  du  Bdftmum  vtrttm  ou  baume  de  la  Mecque  :  car  Schroder 
nous  parle  de  ces  deux  biumes ,  comme  d'une  même  (orre.  Scroit-ce  que  celui 
qu'on  reçoit  quelquctois  dans  les  boutiques  (ous  ce  nom,  feroit  un  mélange 
de  ces  dvux  baumes,  fçavoir  de  celui  de  la  Mecque  &  de  celui  de  Copalui , 
car  il  ne  paroit  p.is  fi  odorant  que  le  premier  &  (cmble  un  peu  mcillei:r  que 
le  dernier.  Ses  vertus  font  les  mêmes  que  de  cïux-ci  delqucls  ils  approche  lî 
fort ,  &  avec  Iclquels  on  lui  donne  quelquefois  place  parmi  les  alexipharma- 
ques.  C'cft  un  fort  bon  ingrédient  de  la  thériaque  d'Andiomaquc  &  du  Mi- 
ihruiate;  quoique  ce  loit  malà-propos  qu'on  mette  à  fa  place  pour  l'ufnge 
l'huile  par  expreiîion  de  macis:  car  elle  n'en  a  ni  la  fubtilité  ni  l'adivité  ; 
mais  elle  eft  d'une  tiiïure  plus  pcfantc.  Il  eft  de  même  fuppurntif  &  déter- 
fif,  comme  tous  les  auties  b.^nmes;  5:  farcotique  ,  loilqu 'on  l'applique  fur 
ki  tumeurs,  for  les  ulcèics  &:  fur  les  nouvelles  playes.  [  Voyez  la  table.  ] 

458.  Le  Savon,  Sapo.  C'eftà  parler  proprement  plutôt  une  compofitioti 
qu'u:ie  drogue  limple.  Il  eft  fait  par  l'incorporation  d'une  huile  ou  d'une  (ub- 
ftance  gralfe  avec  d'autres  d'une  tilfure  différente  par  le  moyen  d'un  fel  lixi- 
virl.  [Ce  n  eft  que  l'incorporation  de  quelques  huiles  avec  un  fel  alcali.] 
Les  lortes  de  lavons  qui  (ont  propres  pour  l'ufage  de  la  Médecine ,  font  ce- 
lui de  Venile  &  de  Caftille,  appelle  en  France  favon  d'Alicante.  Larai- 
fon  pour  laquelle  le  favon  eft  conlldéré  à  préfent ,  c'eft  parce  qu'il  cft 
pénétrant  ,  déterhf,  chaud  ,  &;  qu'il  confiée  dans  l'union  de  deux  ma- 
tières de  ti'Tures  fort  différentes  s  qu'il  fe  mêle  promptement  avec  les 
liquides  de  toutes  les  fortes;  que  la  iubtilité  &  l'âprêté  de  fes  fels  eft  un 
peu  addoucic  par  l'huile;  qu'il  pénétre  &  déterge  le  mieux  les  plus  petits 
paffagcs  d^s  vaifleaux  -,  parceque  ces  fels  alcalis  &:  lixiviels  contiennent  une 
grande  quantité  de  parties  ignées  qui  divifent  &  raréfient  les  concrétions  les 
plus  vifqueufes  julqu'à  les  rendre  propres  à  être  expulfées.  C'cft  pour  cette  rai- 
fon  qu'il  cft  bon  d.ins  toutes  les  obftrudtions  des  vifceres ,  dans  tous  les  en- 
gorgemens  des  vaiffeaux  ;  &  qi'il  eft  principalement  diurétique.  Mais  fa  pro- 
priété la  plus  connue  cil  d'ècre  un  détcrfif  du  foie  dans  la  jauniffe  ;  parce- 
que dans  ces  cas  il  n'y  a  pas  de  meilleur  remè.le ,  fi  le  malade  ne  crache  pas 
de  fang  cpi  cft  un  lymptome  d'une  jajnilïe  delefpérce  pour  des  raifons  qu'il 
(croit  trop  long  de  rapporter  ici.  Ce  remède  étant  donné  dans  ce  cas  aug- 
mentera donc  plutôt  le  mal  en  détergeant  &  en  détruifant  les  branches  des 
vailTeaux  capillaires.  Il  peut  être  donné  fous  plufienis  formes  convenables , 
comme  en  pilules  &  en  boillon  ;  parce  qu'il  fc  dilfoud  f.icilemenr  dans  du 
lait  bouillant  ou  dans  toure  autre  liqueur.  Mais  les  malades  le  voient  trop 
dans  ces  (ortes  de  liquides;  ce  qui  quelquefois  n'eft  pas  à.  propos;  par- 
ce que  cette  connoiftancc  diminue  fouvcnt  1  attente  qu'on  en  a  &  par  là 
empêche  le  fuccès  qu'il  pouvoit  avoir  autrement.  Les  pilules  de  Mattheus 
lont  peut-être  un  remède  aulTi  efficace  pour  plufieurs  intentions  qu'aucun 
autre  remède  des  boutiques  ;  &:  leur  bafe  cft  le  favon  des  Philofophes  avec 
l'opium.  Ce  favon  des  Philofophes  n'eft  pourtant  pas  autre  chofe  que  l'in- 
corporation du  fel  de  tartre  avec  l'huile  de  térébenthine,  il  n'eft  pas  du  def- 
feiu  que  nous  nous  (bmmes  propofé  d'examiner  comment  ces  pilule»  foni 
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\c  corrcftif  dc  ropium  dc  Starckcy  ;  mais  c'cft  un  ingredient  qui  rend  les 
remèdes  fort  apéritifs,  capables  dc  chercher  pour  ainn  dire,  &  de  chafTcr 
les  humeurs  par  les  urines  &C  par  les  felie?.  On  fe  fert  louvent  extérieu- 
rement dc  ce  remède  ;  il  elt  alors  fi  chaud  &  fi  aclif  qu'il  produit  prefquc 
l'effet  d'un  vcficatoirc  -,  lorfqu'on  l'applique  fur  la  peau  féche.  On  en  a  fait 
beaucoup  d'expériences  dans  les  douleurs  de  la  goutc;  &  il  lemble  que  dans 
ce  cas  fa  fubtilitc  le  rend  capable  d'emporter  prelque  tout  avec  lui  à  tra- 
vers les  pores.  C'cft  pour  cette  intention  qu'on  y  a  joint  l'opium.  Mais  il 
femble  que  perfonnc  n'a  encore  trouve  dc  milieu  entre  le  picotement  in- 
fupportable  du  (avon  &  l'infcnfibilitc  que  produit  quelquefois  l'opium  juf- 
qu'a  faire  craindre  quelquefois  le  fphace!  i  &  la  grande  utilité  de  combi- 
ner un  favon  avec  un  cfprit  ardent  n'eft  pas  affez  connue,  &  n'a  pas  encore 
etc  alTez  confidércc. 

459.  Toutes  les  Te're'ienthines,  Terebenthim  omnes.  Il  y  a  une  grande 
quantité  de  plantes  &  d'arbres  de  ce  genre  ,  dont  la  plupart  reftent  verts 
tout  l'hiver-,  la  chaleur  &  la  ténacité  de  leur  lue  les  garantit  des  changc- 
mcns  auxquels  les  autres  font  fournis  fuivant  les  différentes  faifons.  Com- 
me leur  odeur  les  fait  mettre  au  rang  des  remèdes  les  plus  odorans  &  les 
plus  aromatiques,  à  plufieurs  dcgrez  ,  jufqu'à  ce  qu'il  y  ."»  de  plus  rance  & 
dc  plus  fétide,  &  depuis  ce  qu'il  y  a  de  plus  emollient  &  de  plus  addoucil- 
fant  jufqu'à  ceux  qui  font  chauds  &  détcrfifs;  toutes  ces  drogues  font  plu* 
ou  moins  bonnes  pour  les  intentions  que  nous  avons  marquées ,  pour  dé- 
terger  les  vifLères  à  proportion  de  leur  chaleur ,  de  leurs  qualitcz  détcrfivcs, 
ce  qu'il  faut  diftinguer  par  leur  viv.icité  <Sc  par  leur  chaleur  dans  le  palais. 
Pour  ce  qui  regarde  leurs  ulages  extérieurs,  nous  n'en  dirons  tien  ici.  Nous 
les  réfcrvons  pour  la  fcdion  XII.  ClalTe  j.  Voyez  N°.  569. 

Les  EcoYces. 

460.  L'EriNE  ViKETTE,  Berberis.  Quoique  les  fruits  dc  cet  atbrilTcau 
qui  eft  bien  connu  partout ,  (oient  acides ,  raftraichiflans  &  aftringens -,  on 
a  trouve  par  une  expérience  confiante  que  l'écorce  étoit  r.pcruive  &  déter- 
five.  La  partie  qui  eft  la  plus  proche  du  bois,  eft  la  meilleure.  A  peine  la 
trouve-t'on  dans  aucunes  compofitions  du  Di(pen(airc  ;  mais  on  la  met  fou- 
vent  dans  les  onlonnances  pour  la  jaunilTe  ,  de  même  que  pour  d'autres 
maladies  dc  cachexie  &  pour  les  obftrudions  des  vifccrcs.  Elle  entre  pour  la 
même  raifondans'pluficurs  bières  médicinales  qui  fc  vendent  publiquement. 

461.  Les  Câpres  ,  CappAns.  C'cft  un  fruit  étranger,  dont  les  boutons 
nous  font  envoyez  aftaifonnez.  On  s'en  fert  beaucoup  dans  les  fauftes.  L'c- 
corce  fc  trouve  dans  quelques  compofi:ions  pour  les  mêmes  intentions  que 
le  fruit  précédent.  Mais  à  peine  eft-cUc  connue  dans  les  ordonnances  cxicni- 
poranées.    Voyez  §.  4l-»9. 

4'>i.  L'YtBLE  ,  Fh/.'fus  ,  SttmhMCus  humilit  ,  chamttafle.  Il  vient  il.ins  les 
chemins  élevez  «Se  fleurit  dans  le  mois  de  Juin.  L'écorcc  interne  cft  fort 
cftimée  dans  la  launilfc.  Elle  cft  reconnue  de  même  pour  un  gra-d  purgatif 
des  humeuri  aqucufes.  C'cft  pour  cette  raifon  qu'on  la  donne  avec  les  hy- 
dragdgues,  &  qu'elle  palfc  pour  diurétique. 

4^^.  L'EcoKCF.DF.  Sureau,  Sambucus.  Elle  a  la  même  vertu  que  celle  du 
précèdent.  Il  entrccomme  un  bon  ingrédknt  dans  toutes  lescompoliàons  def- 
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Ûnccs  pour  les  ni.iladics  qui  viennent  des  oblliudlions  des  vifccrcs  &:  prin- 
cipalement du  foye  &  des  rems:  car  elle  deterge  puilTammcnt  le  premier 
&  aide  la  féparation  &  le  palTagc  de  l'urine  par  les  derniers.  Ou  la  croie 
de  même  un  bon  antilcorbutiquc.  On  la  mec  dans  plufieurs  compofitions 
pour  cette  intention. 

464.  Le  Tamarisc,  Tamanfcus.  Il  vient  en  France  &  principale- 
ment aux  environs  de  Narbonne.  Ceft  pour  cette  raifon  que  quelques  Bo- 
tanilks  le  nomment —— /jv^o^it.j  Narbonenjîs.  Il  vient  aulli  eu  abondance 
fur  le  Rhin  &  fur  le  Danube.  Schroder  dit  qu'il  efl;  atténuant ,  apéritit  (Se 
dcrerlit.  Son  ccorce  eft  hépatique  ,  diurétique,  &  fplcniqiie  j borne  con- 
tre les  maladies  qui  viennent  de  la  bile  noire  &  de  férofitez  (uperflucs  ; 
pour  les  éruptions  cutanées ,  la  galle  ,  la  jaunilTe  noire  &  pour  les  fleurs  blan- 
ches. Mais  plufieurs  la  conleillent  dans  la  maladie  hypochondriaquc.  EtmuU 
1er  la  met  de  pair  avec  le  falVafras  à  l'égard  de  fon  efficacité  dans  les  écou- 
leniens  du  rhume  &  dans  les  catarrhes.  Il  dit  que  dans  ces  cas  il  n'y  a  pas 
de  meilleur  remède  que  cette  écoice  bouillie  dans  de  l'eau  de  menthe. 
Quoiqu'elles  fe  trouve  dans  quelques  compolitions  des  boutiques ,  on  la 
met  rarement  dans  les  ordonnances  ordinaires.  La  confomption  qu'on  en 
fait ,  eft  fi  petite  qu'on  ne  la  voit  pas  beaucoup  dans  les  boutiques ,  excepte 
fore  vieille  &  bonne  à  fort  peu  de  chofe.  On  ne  s'en  fert  pas  extérieurement. 

Les  Racines. 

4(^5.  Le  Pied  de  Veau,  Arum.  C'cft  -  vulgAre  Gerh.  8c  •       ■  ma- 

tulatitm  (fr  non  maculatum  Park.  Il  vient  dans  les  haies  &  dans  les  lieux 
ombrageux.  Cette  plante  paroîtdc  bonne  heure  au  printemps.  Elle  cft  d'u- 
ne acrimonie  violente  &  fes  parties  tout  fort  volatiles-,  de  forte  que  pour 
le  peu  que  fon  fuc  touche  la  langue  j  il  y  lailTe  une  fenfation  prefqiie  in- 
fupportable  &  prcfque  corrofive.  Cette  propriété  le  fait  confeiller  pour 
tou:esles  maladies  où  il  y  a  delà  vifcofité,  du  phlegme  &  du  fcotbut  ;  à 
cau.'^e  qu'il  pénétre  &  raréfie  les  concrétions  difficiles  à  réfoudre  de  même 
que  ce  qui  fait  les  cngorgemens  des  glandes  &  des  vaiffeaux  capillaires.  Il 
a  été  ordonné  dans  l'afthme  humoral  &  dans  les  obftruélions  des  bronches. 
Par  fa  grande  force  &  par  fa  grande  aâivité  il  pénétre  à  travers  &  emporte 
les  petits  cngorgemens  des  exiremitcz  &  des  glandes  cutanées ,  lefqiiels  oc- 
calionnentdcs  galles.  C'eftpour  cette  raifon  qu'on  le  mec  au  nombre  des  plus 
puifTans  aniifcoibutiques.  Vanhelmont  le  confeiUe  fort  avec  le  vinaigre  , 
dans  les  coiuufions  ;  parcequ'il  empêche  le  fang  de  s'y  arrêter ,  &  de  s'y  mettre 
en  grumeaux  dans  la  partie  blelfée.  Etmuller  (emble  penfer  qu'étant  avec  un 
melange  de  falade  ,  il  forme  une  troifiemc  matière  qui  rcflemble  beaucoup 
au  crclTon.  Quelques-uns  ont  aiïuré  qu'un  gros  de  cette  racine  nouvellemenc 
mife  en  poudre  &  prifc  dans  un  véhicule  convenable  étoit  le  remède  le  plus 
excellent  &  le  plus  infaillible  contre  les  poifons  &  contre  la  pcftc.  Mathiole 
conleiUe  &  avec  beaucoup  de  raifon  un  cataplafmc  fait  avec  cette  racine  nou- 
vellement broyée  &  de  la  fiente  de  vache  pour  les  douleurs  de  la  goûte  :  car 
une  telle  cojnpofition  ne  peut  faire  que  tout  ce  qu'on  peut  attendre  des 
matières  les  plus  pénétrantes.  Schroder  rapporte  que  l'eau  dillilléc  de  fcs 
feuilles  nouvelles  eft  un  fpécific^ue  dans  la  melancholic  5c  dans  la  folie.  Le 
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Dr.  Grau  dit  que  cette  racine  gardée  longtemps  fcche  perd  fon  efHcacité. 
Il  eft  certain  que  ce  qui  en  cil  caulc ,  cell  que  les  parties  volatiles  dans 
Iciquelies  elle  confillc  ,  le  diflîpcnt  &  la  lailTent  inlîpidc. 

4<j(>.  Les  Oignons.  Cepi.  Ils  l'ont  trop  connus  pour  demander  une  dcf- 
cription.  Ils  font  tort  acres,  ont  des  parties  fort  volatiles,  mais  non  pas 
tant  que  l'arimi  qui  cft  du  genre  du  poivre  :  car  l'arum  diftcre  autant  de 
ceux-ci,  que  le  Tel  acre  volatil  du  fel  ammoniac  d'un  lel  volatil  huileux 
doux.  La  diffjience  ne  Icmble  confifter  qu'en  ce  que  l'arum  eft  un  aflcm- 
blagc  de  paiticules  lubtiles  aclivcs,  mais  tort  ferrr.es  &  qui  oiu  des  pointes 
aullî  aiguës  que  le  peut  permettre  leur  fubtilitc  ;  ce  qui  fait  qu'elles  piquent 
&  irritent  les  nerfs  avec  une  fcnfa  ion  prclqiie  douloureufc.  Dell  vient  que 
les  oignons  approchent  plus  de  la  nature  de  l'huile.  Quoiqu'ils  meuvent 
fore  Icnliblcmcnt  les  nerfs  par  la  lubtilitc  &:  la  volatilité  de  leurs  parties  , 
ils  font  néanmoins  plus  doux  ix' excitent  des  fcnfations  plus  agréables ,  ou  du 
moins  plus  fupportables.  Auili  pour  plus  grande  clarté,  il  taut  compren- 
dre ces  deux  dernières  lortcs  fous  les  termes  de  particules  volatiles  lulphu- 
reules.  Ce  font  des  termes  employez  par  les  Chymiftes  fort  louvent  dans 
des  matières  confutes.  Mais  ils  peuvent  s'cniciidre  avec  la  rcHridlion  que 
nous  marquons  ici.  Qiiclqucs  Auteuis  ont  attribué  aux  oignons  une  vertu 
alexipharmaquc.  Ceft  pour  cette  railoii  qu  on  ks  a  ordonnez  dans  les  ma- 
ladies qui  avoient ,  de  la  malignité  &  dans  celles  qui  étoiait  épidémi- 
qnes.  Dans  cette  intention  Pierre  Mont-uius  avoir  coutume  de  les  donner 
rôtis  avec  de  la  thériaque  placée  entre  leurs  tranches.  Paracclle  conleille  de 
les  appliquer  ou  avec  du  miel  ou  tous  (euls  fur  la  patrie  mordue  par  un 
chien  enragé.  EtmuUcr  dit  qu'ils  excitent  les  mois ,  étant  macérez  dans  du 
vinaigre.  Mais  ils  (ont  reconnus  de  tout  le  monde  po.ir  cttc  tort  diurétiques  , 
fort  déterfifs >  levant  les  obftrudlions  des  pallagcs  de  l'urine,  foit  qu'elles 
viennent  de  concrétions  dures  ou  de  la  gravcllc.  Ils  font  de  même  fort  effi- 
caces dans  tous  les  cngoigcniens  des  poulinons ,  ils  facilitent  l'cxpctftoration 
d'une  manière  étonnante,  foulagcnt  dans  l'aflmc  ,  &:  dans  toutes  les  dith- 
cultez  de  refpirer.  Plufieurs  les  donnent  aullî  pour  tuer  les  vers  &  quelque- 
fois avec  fuccès.  Il  cft  manilefte  que  leur  vertu  diurétique  ne  conlifte  pas 
toute  entière  dans  leurs  parties  les  plus  légères  &  les  plus  volatiles;  par- 
cequ'ils  ont  encore  cette  nropriésé  à  un  haut  degré  aoics  qu'elles  ont  été 
difiipées  pendant  une  ebullition  alFez  longue  i  quoiqu'ils  foicnt  pourtant 
beaucoup  plus  clHcaccs  pour  les  autres  intentions ,  quand  ils  n'ont  pas  bouilli. 
Mais  ils  agillcnt  à  la  fin  avec  tant  de  force  iur  la  poitrine  d'une  pcrionne 
qui  les  prend  longteirps,  qu'ils  l'incommodent.  Ils  font  aufli  en  grande  ré- 
putation parmi  les  Chirurgiens  pour  attirer  &  taire  luppurer  routes  (ortcs, 
de  tumeurs.  Etant  rôtis  Rappliquez  fur  l'oreille,  ils  nicuiillcnt,  tont  per- 
cer &  détergent  dans  la  tète  les  abcès  qu'on  ne  peut  quelquefois  pas 
faire  couler  en  dehors  d'une  autie  manière. 

^Cj.  Le  Soi'CHFT  DES  Indis,  Curcuma.  C'eft  Cypfrrns  IndiCA  Gerh.  & 
Crocus  Inàica  Bontii.  Il  cft  dirtinguc  pM  faliii  longionbus  (y  angujlionbHS 
radicele»ga  cfr  croctA.  On  nous  l'apporte  des  Indes  Orientales.  Il  y  en  a  de 
deux  fortes ,  le  fouchet  des  Indes  long  &:  le  (ouchct  des  Indes  ronJ.  On  le  Icrt 
du  premier  dans  les  boutiques.  [  C'eft  une  petite  racine  oblonguc,  tuberculcu- 
{rC,noucufc,  de  couleur  jaune  ou  de  laflran  ,  &  qui  donne  la  couleur  jaune  aux 
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liquides  dans  Iclqiiels  on  I'lntulc.  Son  odciii  crt  a£;iéab'e,  approche  de 
celle  du  gingembre  ,  mais  elle  eft  plus  foiblc.  ]  Son  gout  eft  un  peu 
amer  &  approchant  de  l'acrimonie.  Ainfi  il  eft  atténuant,  apéritif,  & 
dilcullif.  On  le  regarde  audi  comme  un  Ipécifiqjie  dans  la  j.uiniire  «S:  dans 
rhydropiiic.  [On   le   donne   en  lubftancc   depuis    un  fciupu'.c  j  ilqu'à  un 

468.  La  Fougère  ,  FiUx.  Il  y  a  la  fougère  mâle  &  la  fougère  femelle. 
La  fougcie  mâle  -»--  mas  non  ramofj.  donata  CB  ,  cft  regardée  comme  un 
fpécihque  pour  le  rachitis  ;  la   tuugcre  femel'c  —  ramoCn  major  piK>7ul/is 

hiH^s  no»  dentatis  C.  B,  La  fougère  appellee  fihx  florida  ou  0/mutda  refa- 
its cft  une  clpevC  de  fjugcre  tcmellc.  Néanmoins  la. Pharmacie  d'à  prélenc 
donne  peu  de  croyance  aux  idées  fuperftiticufe?  que  quelques-uns  ont  des 
vertus  de  cet.e  dernière  ,  Si  l'on  s'en  ferr  rarement. 

469.  La  Reclisse  .  Glycyrrbiz,.i.  C'eft  —JîlicjMofti  radtcereptnte  C.B.  Il  n'y  a 
prclque  pas  de  lîmple  d'un  li  grand  ulagc  en  Médecine  aulli  bien  dans  les 
Doutiques  que  dans  les  ordonnances  cxtemporanées.  Elle  vient  dans  plufiems 
parties  de  l'Europe.  Nous  en  avons  pour  notre  ufage  ,  quoiqu'on  y 
apporte  de  dehors  une  grande  quantité  de  fon  fuc  épailfi.  Le  principal 
endroit  où  elle  y  vient,  cft  aux  enviions  de  Pontefraét  dans  la  l'rovincç 
d  York.  On  la  cultive  aulîi  aux  environs  de  Londres ,  principalement  dans 
les  campagnes  proches  de  White-Chapel  &  de  Well-Ciofe  Square.  Elle  eft: 
fort  bonne  au  gout  &  même  plus  que  le  fucre  &  le  miel,  elle  eft  reconnus 
pour  appaifer  la  (oif.  C'eft  pour  cette  raifon  (eulc  que  Galien  l'ordonncic 
dans  l'hydropifie.  Elle  eft  fort  baKamique  &  déterfive  ,  de  forte  qu'il  y  a 
à  peine  un  médicament  dans  les  boutiques  ou  une  ordonnance  pour  les 
maladies  de  la  poitrine  dans  Usuelle  elle  n'entre  plus  ou  moins.  Qiioi- 
qu'elle  fou  un  décerfif  fi  bon  que  quelques-uns  ont  (oupçonné  que  fon  trop 
grand  ulage  avoir  quelt|ucfois  caulé  un  crachement  de  fang;  néanmoins 
el'e  cft  fi  douce  en  quelque  manière  &  fi  émoUiente  dans  fa  compofition 
qu'elle  foulage  dans  les  découlemens  acres  de  la  pituite  &'  dans  les  catar- 
rhes ,  ce  qui  cft  caufe  qu'on  en  fait  grand  cas  dans  les  vhumes  de  toutes  les 
«.^pèces.  Elle  facilite  l'expcdoration  ,  elle  cft  utile  dans  l'afthme  ,  dans  la 
ditHculié  de  relpiter,  dans  la  pleuiéfie  ,  dans  les  tubercules  &  dans  leséro- 
lions  des  poulmoiis.  C'eft  pour  ces  railons  qu'elle  entre  dans  les  remèdes 
pcétorauxde  toutes  les  forn;es.  Sa  vertu  délobftruente  eft  prelque  auflî  conf- 
tamment  reconnue.  On  la  donne  dajis  la  jaunilfe,  dans  les  maladies  hypo- 
chondriaques  ;  on  la  met  aulli  parmi  les  diurétiques.  Elle  a  part  dans  la 
corrcdion  de  quelques  purgatifs-,  à  peine  fait-on  une  infufion  de  féné  ou  de 
rhubaibc  (ans  y  en  mettre.  En  un  mot,  elle  eft  prelque  d'un  ufagc  univerlel 
&  à  peine  eft-d'e  inutile  dans  aucune  indication.  Son  jus  épaiffi  eft  la  for- 
me la  plus  convenable  des  boutiques  pour  plufieurs  intentions-,  mais  celui 
qu'on  tue  de  (a  racine  eft  le  meilleur  de  beaucoup  -,  quoique  celui  qui  vient 
des  autres  parties  de  la  plaîite  foit  le  meiUeur  marché  &  par  conféquent  ce- 
lui qu'on  trouve  le  plus  fréquemment  chez  nous.  [  La  racine  eft  traçante.  ] 

470.  L'Emule  Campane,  l'Aune'e;  Enula  carupana.  Elle  eft  aulli  con- 
nue (ous  le  nom  d'hf/e»ium.  Elle  vient  en  plufieurs  endroits  d'Angleterre  , 
mais  non  pas  fi  abondamment  qu'en  Allemagne  fuivant  les  écrivains  de  cette 
Région  où  l'on  en  fait  un  vin  qu'ils  eftimenc  beaucoup.  Platcrus  la  nomme 
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Aroma  GermaKicum  à  caule  de  fon  gout  d'Aromaie  ■-,  en  quoi  il  la  préfère 
au  giiigcmbre.   Elle  cft  fort  écliauffanic  ,  aperitive  &  dt^terfive.  El'e  cft  recon- 
nue d'une  grande  efficacité  pour  détergci  les  poulmons,  &   les  débarradcr 
aulli  bien  des  obftrudkions  tartareufcs  que  vifqucules.  Outre  ces  proprictez 
elle  a  auffi  quelque  chofc  de  glutincux  &  de  tenace ,   ce  qui  la  rend  utile 
dans  les  maladies  où  le  corps  perd  de  la  fubftance  &  dans  la  pthific  confir- 
mée i  parce  que  c'cft  par  ces  dernières  propnéiez  qu'elle   fournit  une  nou- 
velle fubftance  &  une  nouvelle  force  aux  {olides  &:  remplit  de" chair  les  ulcè- 
res.  Quelques-uns  penfcnt  que  fa  chaleur  excite  la  lueur  &  pour  cette  raifon 
la  confeilicnt  après  l'ufage  des  mcrcuriaux  dans  les  maux  vénériens  ;  pour 
emporter  fuivant  leur  manière  de  s'expliquer  les  feces  du  mercure  •,  mai^  il 
femble  que  ces  Auteurs  ne  diftinguent  pas  alfez  une  Tueur  d'une  tranfpira- 
rion  infenfible.  Cette  flmple  peut  fe  donner  prclque  fous  toutes  fortes  de 
formes:  mais  celle  de  confervc  eft  la  plus  commune  ôc  probablement  la 
meilleure-,  car  elle  peut  en  bouillant  perdre  une  grande  quantité  de  (es  par- 
ries les  plus  fubtiles.  Quelques-uns  la  préparent  fous  la  forme  d'extrait  ;  mais 
cette   préparation   cft  fujete  aux  mêmes  inconvénicns',  quoique  les  parties 
gommeufes  &  rédneufcs  qu'elle  contient  en  abondance,  refteronr.  Nous  la 
trouvons  outre  cela  dans  pluficurs  Auteurs  &c  principalement  dans  Amarus 
Lufitanus  fous  la  forme  d'onguents  pour  les  éruptions  cutanées,  de  même 
que  pour  la  galle  &  vraifemblablcmcnt  par  les  mêmes  railons  que  le  gingem- 
bre. Mais  la  pratique  moderne  a  trouvé  pour  ces  maladies  d'autres  remèdes 
beaucoup  plus  efficaces  &  qui  ont  plus  de  propreté. 

471.  La  Patience  ,  la  Parellf.  Lapathum  actitum.  On  rappclleauffi 
exjl*pathuT».  CcH— -^ folio  dctifo  piano  C.B.  On  s'en  fert  fouvent  dans  les 
ordonnances  contre  la  jaunifle  &  contre  lerfcorbur.  On  la  trouve  fort  effi- 
cace contre  ces  maladies ,  étant  un  puillant  déterfif.  Willis  la  confeille  com- 
me un  excellent  antilcorbutique  dans  la  boilfon  ordinaire  &  dans  les  bières 
médicinales.  Mais  fes  vertus  les  plus  connues  font  pour  les  compolitions  ex- 
ternes, pour  nétoycr  la  peau  des  galles  Si  des  dartres.  Nous  avons  un 
onguent  qui  en  a  pris  le  nom,  dans  le  Difpenfaire  de  Londres.  Etmullcr  le 
loue  fort  dans  ces  cas.  Mais  c'étoit  dans  un  temps  où  nous  ne  connoillions 
pas  des  préparations  nettes ,  fùres  &  efficaces  que  le  mercure  nous  a  fournies 
pour  ces  maladies.  Il  v  a  plufieurs  autres  efpèces  de  cette  plante  obfc^vécs 
parles  Doraniftes  qui  (ont  aulli  employées  en  Médecine  ;  &:  piincipalement  ; 
■  pr/iJfiiMt'JJimum  rhabarbarum  dt&um  qui    eft   la  rhubarbe  des  bouti- 

ques; —  hortenfc  Utifofium  C.B;  la  rhubarbe  des  Moines;  6c  •  •  ajua- 
ticum  ,  appellee  hydrolttpAthtitM  \  la  patience  d'c.--u  qu'on  croit  être  l'ancien- 
ne Britannica  &  un  (pécifique  pour  le  fcorbut ,  en  donnant  pour  boilfon 
ordinaire  (a  racine  en  dccoâion  dans  l'eau. 

471.  La  QuiNTE-FtniLLE  ,  Pfr.taphyllum.  C'cft  ^^îfi^uffoliHm  maiut 
'julgare  repens ,  C.'B.  Schroder  fait  l'énumération  de  la  plupart  des  mala- 
dies chroniques  pour  faire  connoîtrc  le  mérite  de  cette  plante  ,  ce  qui  n'cft 
pas  cxtiMordinairc  aux  écrivains  Allemands  •■,  &  dir  qu'elle  cft  aftringente 
&  vulnéraire  ,  qu'elle  guéru  les  toux  qui  viennent  de  cararrhes ,  qu'on  s'en 
fert  dant  la  par.dvlic»  dans  la  goûte  ,  dans  la  phtilie,  pour  la  trop  grande  hu- 
midirc  de  la  matiicc,  pour  le  crachement  de  f.uig,  pour  la  jaunufe  &  pour 
les  obftrudious  dû  foie  &  de  la  rate ,  qu'elle  cmouffc  les  pointes  de  la  bile 
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brulcc,  quelle  arrctc  !e  flux  dc  vciiiix-,  &  des  hcmonhoïdcs,  de  même 
que  le  faigncmcnr  de  nez  ;  qu'elle  cil  utile  contre  la  pierre,  contre  les  éio. 
lions  des  reins,  les  ruptures  &:  les  hèvres;  qu'extciieurcment  cl!c  fouLifc 
les  inflammations  des  yeux ,  ôte  la  puanteur  de  la  bouche  ,  qu'elle  raffermit  les 
dents  ,  &  nettoyé  les  ulcères  malins.  Malgré  tontes  ces  vertus,  cette  (Im- 
pie n'cft  employée  que  dans  la  thériaque  d'Andromaque;  5c  n'a  point  d'au- 
tre ufage  ni  dans  les  boutiques  ni  dans  la  pratique. 

473.  Le  Polipode  ,  Pohpodium.  Il  vient  beaucoup  d'une  manietc 
fur  les  vieux  remparts ,  &  dans  les  ruines  des  bàtimens ,  de  même  que  fur 
quîntité  de  vieux  arbres;  mais  on  croit  celui  de  chêne  le  meilleur.  On  le 
trouve  parmi  les  purgatifs  dans  plulleurs  difpenfaires.  Mais  fa  vertu  à  cet 
égard  n'cll  rien  de  plus  que  ce  qu'on  voit  ordina-irement  dans  la  plupart  des 
déterfits  de  cctie  clallc.  Il  eft  vrai  qu'on  le  trouve  bien  plus  fréquemment 
dans  les  ordonnances  que  l'on  fait  pour  purger;  mais  il  convient  aulTî  fort 
bien  &  plus  proprement  dans  les  compolitions  qu'on  deftine  à  déterger  le 
foie  &  les  autres  vilcèrcs.  On  l'ordonne  pour  cette  raifon  dans  plufieurs  dé- 
cochions, dans  plufieurs  boiHons,  &  dans  les  bières  médicinales. 

474.  Le  Porreau  ,  Porrum.  Il  ell;  (1  (emblable  à  l'oignon  dont  nous 
avons  donné  une  explication  plus  haut  ;  q  j'il  n'eft  pas  nécelfaire  d'en  don- 
ner ici  une  nouvelle  pour  fes  vertus.  Il  y  a  feulement  cette  différence  qu« 
le  porreau  eft  d'une  odeur  un  peu  plus  rance  &  plus  déterfif. 

47  V  Le  Rhapontic,  RhapontiCMm.  CcÇs.-—— folio  lapathi  majoris gU' 
hro  C.B.  C'eft  le  Rha  ou  Rhettm  de  Diolcorides,  avec  des  feuilles  larges  & 
-haute  ;  le  Rha  verum  anticfuorHm ,  la  rhubarbe  de  Pont  de  Gerhard  ;  la 
vraie  rhubarbe  &  le  rhapontic  de  Païkinfon.  lia  une  grande  racine,  aufll 

trolTe  que  la  têtedivifee  au  dedans  en  plufieurs  branches  [  ou  canelurcs]  d'un 
run  noir  au  dehors  d'un  jaune  foncé  en  dedans  &  d'un  gout  un  peu  amer. 
Si  cette  racine  eft  léchée  avec  attention  ,  elle  relTcmble  fort  à  la  rhubarbe  dc 
Tuiquie.  C'eft  cette  riicine  dont  l'on  doit  fe  fervir  dans  les  boutiques,  étant 
le  vrai  rhapontic  ;  au  lieu  qu'on  vendoit  autrefois  en  fa  place  Rhaponticum 
folio  helenti  tncano  C.  B ,  qui  cft  une  etpèce  de  grande  centaurée,  quia  bien 
moins  de  vertu.  Le  vrai  rhapontic  eft  un  purgatif  plus  foible  que  la  rhubar- 
be,  mais  qui  palFe  pour  plus  aftringenf,  qui  convient  plus  proprement  dans 
les  flux,  dans  les  crachemens  de  fang,  dans  l'urine  fanguinolente ,  &  dans 
la  foiblelTe  d'eftomach.  [  La  dofe  cft  depuis  deux  gros  jufqu'à  une  demi- 
once.  ] 

476.  La  Carence  ,  Rubia,  tinciornm.  C'eft  une  racine  dont  les  Tein- 
turiers font  un  fi  grand  ufage  qu'elle  en  a  pris  fon  nom.  Elle  cft  ronde  ,  bran- 
chue  ,  gtoffc  comme  une  petite  plume  ,  &  d'une  couleur  rougeâtre ,  ayant 
au  milieu  un  petit  hlqui  eft  fort,  d'un  gou:  douceâtre  mêlé  d'amertume.  On. 
la  cultive  à  la  campagne  &  dans  les  jardins;  elle  fleurit  dans  le  mois  de  Mai. 
On  s'en  fert  de  la  même  manière  que  de  toutes  les  précédentes  ,  dans  toutes 
les  obftrudions  des  vifcères,  dans  les  conftitutionscachediqucs  ,  &  générale- 
ment dans  les  formes  fcmblables  dc  décoûions",  dc  boitions  &  dc  bières 
médicinales. 

477.  La  SiiPONAiRE,  5rf/»o«4r/Vt.  C'eft  une  efpèce  de  Lj/chnis  :  c'eft  .—« 
WAior  vulgaris  (implex  des  Botanifte  ;  &  particulièrement  du  Catalogue 
d'Hcrnunn.  Elle  vient  dans  les  follez  où  palTe  l'eau  pendant  la  pluyc  &  Içs 
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o:ages.  Elle  fleurit  dans  le  mois  de  Juillet.  Elle  cfl  apéririve  &:  déterfive  i 
un  haut  degré;  tellement  qu'elle  procure  quelquefois  une  tranlpiration  aboa- 
dante.  Elle  elt  utile  dans  l.;fthmc  &  dans  toutes  les  maladies  de  la  poitrine 
qui  demandent  cxpcdioration.  On  la  conleilie  de  même  cxtcrieuïcmeu: 
comme  un  diicuflir  &  un  luppuratif  pour  les  tumeurs. 

Classe     II. 

Dis   Animaux. 

47S.  La  VirERi,  FiperA.  Schroder  &  plufieurs  autres  Auteurs  de  dif- 
pcnfaircs  parlcnr  de  cet  animal  fous  le  nom  général  de  fcrpcnt.  Il  eft  impof- 
nblc  de  rapporter  avec  un  détail  cxacfb  toutes  les  opinions  étranges  qu'ont 
eues  que'qucs  uns  &  que  d'autres  ont  publiées  touchant  la  vipère,  tant  par 
rapport  à  (es  vertus  médicinales ,  que  par  rapport  à  Ton  poifon.  Pour  ce  qui 
rcgaide  fon  poifou,  les  Anciens  en  ont  parlé  avec  tant  de  contnfion  qu'il 
eft  ditficile  d'en  tirer  une  notion  fuivic.  Je  n'excepte  pas  M.  Aurclius  icvc- 
rinus ,  le  meilleur  Auteur  qui  nous  ait  donne  une  explication  de  la  tête  de 
cet  animal  \  Van  Helmon:  parmi  les  Modernes  qui  a  beaucoup  Ipiritualizéfur 
ce  fujet ,  fi  l'on  peut  fe  fcrvir  de  ce  terme;  a  conjecturé  que  le  poifon 
de  la  vipère  étoir  plutôt  d'une  nature  idéale  &  imaginaire  qu'un  poilon  réel, 
&  qu'il  ne  venoit  d'aucune  propriété  phvfique  particulière  du  fuc  de  ce  rep- 
tile, mais  d'une  dctermina:ion  tk.  d'une  efiicacitc  qui  lui  eft  donnée  par  les  c(- 
prits  de  la  fureur.  Il  eft  certain  que  ccr  Auteur  a  beaucoup  d'habileté  à  rafincr 
furies  matières  des  Icns  &  fur  les  inilucnccs  phvfiques  par  des  fpéculations 
métaphyfiques  fur  toutes  celles  qui  fe  trouvent  dans  le  monde  :  car  tout  Ion 
raifonnemcnt  fe  réduit  à  cela.  Redi  Auteur  Italien  ,  prit  une  meilleure  route  v 
il  appuya  (on  opinion  fur  l'expérience  &  fur  des  faits.  Il  trouva  par  un  grand 
nombre  d'expériences  que  l'idée  d'efprits  de  rage  n'étoit  qu'un  jeu  de  l'ima- 
gination. Le  rélultat  de  fes  cxpéiitnccs  cft  que  la  falive  dans  laquelle  on  cioir 
qu'cft  loge  le  poilon,  ayant  été  exprimée  «Se  épuiléc  par  une  morlure  ou  deuN  , 
dans  quelque  r.ige  qu'on  puilFe  mettre  l'animal  ,  il  ne  peut  plus  faire  de  m  .  . 
Malgré  tous  ces  faits  convainquans,  un  Apothicaira  François,  appelle  M. 
Charas,  cmbrariT»  l'opinion  de  Van  Hclmont,  &  prétendit  l'appuyer  aulli  de 
rexpctiencc.  Mais  il  mérita  peu  la  croyance  du  Public,  piincipalcmcnt  de- 
puis que  M.  Mcad  a  mis  la  qucftion  hoisde  diipute  dans  fts  cllais  fur  les 
poiloiis.  [  Ce  poifon  cft  injcdé  d'une  véficulc  par  les  dents  longues  de  la  vi- 
père qui  lont  tubulcufcs,  dans  Icsbiellurcs  que  foin  ces  dents.  ] 

Mais  ce  qui  regarde  les  vertus  médicinales  de  la  vipère  ,  cft  plus  de  notre 
dcffcin.  Une  longue  expérience  a  confirmé  que  la  chair  de  cet  animal  étoit 
un  baKamique  &  un  grand  rcftaurant.  Nous  en  avons  plufieurs  exemples 
dans  Icshiftoires  de  plufieurs  pcrfonnes  qui  ont  été  en  fantc  julqu'à  un  grand 
âge  par  le  fiéqucnt  ulagc  qu'ils  en  failoiciu  ;  de  même  que  d«ns  les  hiftoircs 
d'autres  pcrfonnes  qui  ont  recouvre  la  faute,  après  avoir  été  réduits  à  une 
foiblclLe  déplorable  par  les  maladie»  dans  Icfquelles  ils  avoicnt  perdu  beau- 
coup de  leur  fubftancc.  Ainfi  il  ne  faut  pas  omettre  d'obferver  ici  l'affinité 
qu'il  cmblc  y  avoir  entre  le  fuc  de  cet  animal  ou  d'.iutrcs  qui  ont  la  même 
vertu,  avec  celui  des  végé'.TUx  qu  on  donne  pontics  mêmes  intentions.  C.it 
1.1  propriété  qui  coiilcrvc  ces  plantes  toujours  vertes ,  ."ùjifi  qu'on  le  voit  dans 
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la  plupart  dcsballamiques  &  dans  les  plantes  qui  donnent  la  tcicbenthine ,  &: 
it  'touvcnt  d:)iis  tou;es   les  (allons;  tait  aulli  qu'il  ell  difficile  d'ôter  la  vie 
à  ces  animaux.   C'cft  une  certaine  ténacité  dans  les  fl.iidcs  nccellaires  pour 
les  mouvemcns  de  l'animal ,    qui  les  empêchent  de   fe  diûîper ,  ou  qui  fait 
qu'Us  ne  le  dillipent  que  par  des  blcllurcs  ou  par  quelques  outrages  extérieurs. 
C'cll  ce  qui  les  tient   fi  fort  adherens   aux  petits  vuides  ou  interftices   qui 
reftent  par   les  frottemens  des    humeurs  du  corps  humain  dans  lequel  cet- 
te perte   a  bcfoin  d'être  réparée-,  c'eft-à  dire  cette  propriété  qui  les  rend 
également  nutritives  &  rcftatirantes.   Mais  dans  toutes  ces  conglutinations 
tenaces  il  paroit  par  d'autres  propriétez  maniteftes  qu'il  y  a  une  grande  quan- 
tité de  ces  elpnts  les  plusfubtils  5c  les  plus  volatils  enveloppez;  ce  qui  leur 
donne  dans  les  ciiconllances  convenables  une  aftivicé  atténuante  &  une  dif- 
poûtion  à  être  mus  avec  une  grande  rapidité;  d'où   viennent  aux  vipères  les 
vertus  qu'on  leur  attribue  ,  qui  leur  donnent  place  parmi  les  plus  puiflans  ale- 
xipharmaqucs.  Cell  pour  cette  raifon  qu'Andromaque  les  a  mifcs  dans  (a  thé- 
riaque  ;  &  que  Galien  de  même  que  tous  les  Médecins  qui  ont  écrit  lur  la  pra- 
tique depuis  lui ,  en  parlent  fi  fouvent  comme  d'un  remède  contre  la  mali- 
gnité 6>:  contre  les  contagions  épidémlques  de  tontes  les  fortes.  Mais  outre 
ces  grands  effets ,  ces  mêmes  qualitez  leur  ont  fait  faire  des  prodiges  dans 
les  maladies  cutanées;  la  force  &  l'aclivicé  de  leurs  parties  pénétrent  daps 
ce    qui  fait  l'oblfrudion   des  glandes  miliaires  &   fe  change  en  matière  pu- 
rulente, en  galles  &c  en  pullules;  &;   une  libte  tranfpiration  rétablie  rend 
la  peau  douce  &  nette.  C'elt  pour  cette  raifon  qu'on  lesdonne  dans  toutes 
les  maladies  cutanées  ,  dans  les  dartres,  dans  la  lèpre,  dans  les  éruptions  &c 
les  difformitez  de  la  peau  qui  peuvent  même  venir  des  maux  vénériens.  Dans 
le  dernier  cas  c'étoit  un  grand  fccret  de  Cardan  &  de  quelques  autres.  Et- 
muller  nous  dit  que  Elidxus  Paduanus    guérit  une  tcmme   avec  des  bouil- 
lons de  vipère  d'une  lèpre  opiniâtre,   confirmée;  &  que  quoiqu'avec  cette 
maladie   elle  eût  encore  le  malheur  d'être  ftérile ,  elle   conçut  néanmoins 
après    fa  guérifon    &    eut    des  encans.    Cela  nous  fait  fouvenir  d'une  fa- 
meufc  propriété  de  ces  animaux  ;  c'eft  qu'ils  fortifient  d'une  manière  éton- 
nante les  parties  de  la  génération  &  rendent  féconds  des  embrafiemens  con- 
jugaux qui  peuvent  avoir  été  répétez  en  vain  fans  ce  iecours.  C'cft  pour  cette 
raifon  que  le  vin  de  vipère  cft  dans  une  eftime  fi  grande,  &  qu'on  le  fait 
ordinairement  en  Italie ,  de  même  que  dans  les  autres  pa'is  où  il  y  a  beau- 
coup de  ces  animiux.  Eu  un  mot,  leur  efficacité  eft  fi  manifefte  dans  pliT- 
iietirs  maladies,  que  c'eft  un  grand  malheur  que  nous  ne  puifiions  les  avoir 
qu'à  un  prix  qui  ne  peut  être  payé  que  par  les  riches.  G'eftpour  cette  railon 
que  nous  les  trouvons  rarement  dans  les  ordonnances  des  Médecins.  La  grailTe 
qu'on  tire  abondamment  de  leurs  boyaux  ,  eft  regardée  comme  un  (ecret  par 
lequel  no,   challcuts  de   vipères  préviennent  les  mauvailes  fuites  de  leurs 
morfures.  La  manière  de   (e  fervir  de  cette   grailTe  pour  cette  fin,  eft  d'en 
fro(ter  le  plutôt  qu'il  eft  pofiible  fur  la  partie  qui  eft  mordue  &  de  recommen/- 
cer  cette  fiidlion  onze  à  douze  fois   avec  l'intervalle   dune  demi-heure  au 
moins  entre  chacune.Voyezdans  la  feéiion  12.  cI.i.Q.oelques-uns  la  conleil- 
lent  beaucoup  pour  les  ècrouelles ,  de  même  que  dans  la  toiblelTe  de  vue  ;  on 
en  frotte  doucement  les  fourcils.  Les  dépouilles  que  ces  animauit  quittent  tous 
les  ans,  font  confcillées,  pour  quelques  maladies  ;  mais  on  ne  trouve  pas 
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qu'elles  aycnt  de  grands  rffers.  Ncanmoins  c^ielques-uns  ont  trouvé  le  fccrct 
de  les  mettre  en  grande  eltiuR- dans  la  Médtcine. 

Apiès  ce  que  nous  ivoiis  dir ,  nou?  croyons  faire  plaifir  aux  Lecteurs  qui 
n'ont  pas  la  commoditc  d'avoir  les  cir.us  de  M.  Mead  (ur  les  poilons ,  d'en 
tranlcrire  ici  un  pallage  ou  deux  de  ce  qu'il  y 'a  fur  la  vipère  ,  &  fur  Ton 
ufage  en  Médecine. 

„  L'un  des  premiers  de  ceux  que  nous  trouvons  parmi  les  Anciens  qui  aie 
,,  fait  ufage  de  la  vipère  dans  la  Médecine  ,  cft,  je  crois ,  Antoine  Mu(a,  le  fa- 
„  mcux  Médecin  dOdtavius  Celar.  PHne  nous  dit  de  lui  que  quand  il  rcn- 
„  conttoit  des  ulcères  invétérées,  il  ordonnoit  de  manger  de  la  vipère  & 
,,  que  par-li  ils  étoicnt  promtement  guéris.  II  cft  adez  piobablc  qu'il  avoic 
j,  pu  apprendre  cette  pratique  du  grand  Médecin  Grec,  nommé  Craterus, 
„  donc  Ciceron  parle  fouvent  dans  fcs  épîtres  à  Atticus  ,  qui  fuivant  le  rap- 
,,  port  de  Porphitius  guérit  fort  hcureufcment  un  milèrable  efclavc  donc 
,,  la  peau  tomboit  d'une  manière  horrible  de  dciTus  les  os ,  en  lui  conlcillanc 
„  de  fe  nourrir  de  vipères  accommodées  comme  du  poiffon. 

„  Quoiqu'il  en  foit  les  propriétcz  utiles  de  la  vipère  étoient  connues  da 
„  temps  de  Galien,  Il  rapporte  des  hilloiies  remarquables  des  guèrifons  de 
,,  l'éléphantialis  ou  de  la  lèpre  par  le  vin  de  vipère.  Aretxus  qui  proba- 
',  blcment  vécut  vers  le  même  temps  que  Galien,  5i  qui  cfl  celui  de  tous  les 
„  anciens  qui  ait  le  plus  exadcinent  décrit  l'éléphantialis ,  conleillc  ,  com- 
„  me  Craterus,  de  manger  des  vipères  dans  les  mêmes  maladies.  LadcfTus 
„  je  me  fouviens,  que  comme  Loptz  dans  la  relation  du  royaume  de  Con- 
,,  go  en  Afrique  remarque  avec  quel  pl.ufir  les  Nègres  mangent  des  terpens , 
„  les  rôtilTant  &  les  regirdant  comme  les  mets-  les  plus  délicieux  i  Dampierrc 
,,  nous  apprend  aufli  c]uc  ceux  qui  font  nez  à  Tunquin  dans  les  Indes  O- 
,,  rientales ,  traitent  Icius  amis  avec  l'arraclc  dans  lequel  on  infufe  des  ferpcns 
,,  te  des  Icorpions;  &  qu'ils  regardent  cette  infulion  non  Iculemert  comme 
,,  un  grand  cordial,  mais  encore  comme  un  antidote  contre  la  lèpre,  ic 
„  contre  toutes  les  fottcsde  poilons. 

,,  Les  Médecins  d'Italie  &  de  France  ordonnent  fort  communément  le 
,j  bouillon  &:  la  ge'ée  de  vipère  pour  pluficurs  ufagcs  femblablcs.  C'el^-à- 
,,  dire  pour  fortifier  &  pour  purifier  la  mafTe  du  fang  épuilé  par  les  mala- 
,,  dies  ou  imbu  de  quelque  ferment  vicieux  &  opiniâtre. 

479.  Les  LiMAtjONS  ,  Limaces.  Us  parodient  à  prèfcnt  plus  en  ufage  qu'ils 
n'étoicnt  autrefois.  Ils  abondent  en  un  fuc  vilqucux  conglutinant.  C'cflpour 
cette  raifon  que  l'expérience  nous  faitconnoîtrc  qu'ils  font  bons  pour  les  corps 
afloiblis  par  maladies  &  dans  la  phtifie -,  principalement  pour  les  cnfans  & 

four  les  conl^itutions  délicates.  La  meilleure  manière  de  les  donner  cft  bouil- 
is  dans  du  lait  ou  dans  quelque  liquide  (émblable.  Ils  conviennent  allez , 
étant  mis  fous  la  forme  de  liiop.  La  préparation  des  bonnes  femmes  cil  de 
les  lier  dans  un  f.ic  avec  du  fucre  &  d'en  faire  tomber  par  goûte  ce  qu'ils  ont 
de  liquide.  Cette  méthode  fcmble  fort  bonne  ;  quoiqu'il  foit  à  craindre  que 
le  fucrc  ne  foit  pas  fort  convenable  dans  des  fubllanccs  de  cette  riffuic  &c 
dont  l'ellicacité  confiftc  dans  la  propriété  d'une  adhèfion  douce  ;  parcequ'il 
les  divife  &  rend  leur  mixtuie  plus  drtcrfive  de  mciiic  que  moins  capable 
de  nourrir ,  ce  qui  fait  la  princip.a'e  intention  qu'on  a  ,  en  donnant  tous  les 
.    remèdes  de  cette  clallc.  C'cft  dans  la  partie  qui  fuit  qu'il  coiivicnc  propre- 
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mcnt  d'Mamincr  comment  il  faut  les  diftillcr  i  &:  s'il  cil  à  propos  de  le  faire. 

4«o.  Li  LAir  Dt  Vache,    Lac  vAccinum. 

481.   Le  lait  b'Anesse  ,  Lac  aftninum, 

481.  Le  lait  de  Brebis,  Lac  ovinum. 

4S3.  Le  lait  de  Chèvre,  Lac   caprinum. 

Ton:  le  monde  connoîc  alTez  ce  que  les  laits  font  dans  les  alimens  ;  prin- 
cipalement dans  les  pais  où  l'on  en  a  dans  une  grande  abondance.  Mais  on 
en  examine  aulîi  la  nanire  dans  la  Médecine  &  on  ordonne  le  lait  fouvenc 
comme  un  remède  propre  pour  corriger  l'acrimonie  d'un  fang  trop  atténué 
&  le  rendre  plus  doux,  baliamique  &  plus  convenable  pour  nourrir.  Le  lait 
ne  peut  èrrc  que  propre  pour  ces  fins  dans  les  conftitutions  où  il  convient 
dans  les  premieres  voies  ;  parccqu'il  eft  une  nourriture  déjà  préparée  autant 
quil  eft  nccclTaire  pour  être  admis  dans  le  fang.  Tout  ce  qui  (e  fait  dans  les 
premieres  voies  pour  la  nourriture  de  tout  le  corps  ,  r/eft  que  la  réda6tion 
des  alimens  en  chylc  &  le  chyle  eft  une  forte  de  lait.  Mais  quand  les  fucs 
font  fort  acres  &  que  les  glandes  de  l'eftomach  en  (ont  fuichargées;  ils  font 
fort  propres  à  coaguler  ces  fortes  de  fubftances  ;  ce  qui  eft  reconnu  être  un 
effet  fort  ordinaire  de  toutes  ces  caules.  Par- là  les  parties  féreufes  &  atténuées 
font  bientôt  changées  en  d'autres  de  la  même  narure  que  les  lues  auxquels 
elles  (ont  jointes.  La  plupart  des  parties  nutritives  prennent  la  confiftcncc 
f*rmc  d'une  (ubftance  qui  eft  dans  cet  état  fort  éloignée  de  pouvoir  être  ad- 
mi(c  pour  nourriture  dauj  les' veines  laitées;  de  !orte  que  c'eft  un  bonheur 
fi  le  mouvement  périfcaltique  des  intcftins  fuffit  pour  en  procurer  l'éjection 
par  les  (êtes-  Ainli  quand  on  ordonne  quelque  lait  que  ce  foit  dans  la  phti- 
lie  &  comme  reftaurant ,  c'eft  avec  beaucoup  de  raifon  qu'on  y  joint  les 
ablarbans  ou  d'autics  matières  femblablcs  capables  de  détruire  ces  acciditer. 
Pour  ce  qui  regarde  la  différence  du  lait  fuivant  les  différens  animaux  ,  elle 
fcmble  venir  autant  de  leurs  différens  alimens  &  de  leurs  différentes  manières 
de  vivre  que  de  la  différence  fpécihque  de  ces  animaux  mêmes. Le  lait  de  vache 
qui  eft  celui  dont  nous  nous  fervons  le  plus  ordinairement  dans  nos  alimens , 
fcmble  avoir  plus  de  lubftance  &  une  (nbft.ince  plus  capable  de  nourrir  que 
tous  les  autres.  Dans  l'ufage  du  lait  c'eft  beaucoup  d'être  plus  ou  moins 
acoutumé  à  une  forte  particulière  :  car  il  eft  d'abord  purgatif  à  l'égard  de 
beaucoup  de  monde;  mais  cela  ne  continue  pas.  En  un  mot  lexpérience  efi: 
le  meilleur  guide  dans  l'ufage  du  lait.  Les  Médecins  les  plus  tçavans  &' qui 
ont  le  plus  de  pénétration,  (ont  fou  vent  tromper  dans  leurs  atrentcs.  Il  y  a 
quelques  autres  cas  où  Ion  ordonne  le  lait ,  dans  lefquels  il  ne  s'agit  pas  de 
reftaurant;  car  on  le  donne  fouvent  auffi  comme  corredifik  addouciffanr. 
Mais  il  faut  que  ceux  qui  comptent  fur  ces  (ecoursdans  ces  derniers  cas ,  ne 
foient  que  bien  médiocrement  inftruits  de  la  matière  médicin  de  ;  ou  bien 
il  faut  que  le  cas  de  la  maladie  foit  fort  particulier ,  fort  difficile  ,  &:  n'ad- 
mette pas  d'autres  remèdes  \  quoique  l'ufage  du  lait  (oit  pourtant  certaine- 
ment un  bon  remède  dans  les  maladies  les  plus  opiniâtres  où  il  y  a  ces  for- 
ics  dTndications. 

484.  Les  PocLMoNS  de  Renard,  Pulmones  vuJfium.  L'ufage  des  poul- 
mons  de  renard  ne  femble  pas  avoir  été  intraduit  dans  la  Médecine  fur  un 
niedleur  fondement  que  d'auttLS  remèdes  defquels  on  s  y  eft  fervi ,  fur  ce 
cja'ils  rcffembloiciu  en  quelque  chofc   aux  parties  que  l'on  prétend  guérir. 
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Aiiift  comme  le  renard  cil  un  animal  qui  peut  courir  un  grand  efpace  & 
longtemps  \  on  a  conclu  de  ii  qu'il  hilloir  que  Tes  poulmons  tiiiïenc  bons 
pour  guérir  ceux  qui  i  pciiic  peuvent  relj  iicr.  Le  Collège  de  Londres  dans 
(on  detnier  Di{pcn(airc  a  rcjet;c  avec  railoi>  une  prcpararion  de  ce  v.ôm. 

485.  Le  blanc  de  Halihb  ,  Sperma  ceti.  Les  Anciens  ne  connoilloicnt 
nullement  cette  drogue.  Sch;odcr  kii-nicirc  fenible  en  avoir  eu  bien  peu  de 
counoilLincci  ne  fçachant  pas  (î  c'eft  une  (ubftancc  animale  ou  u!ie  lubltance 
minérale-,  quoiqu'il  le  place  parmi  les  minéraux  &  i'r.ppelle  un  nouveau 
genre  de  buumc  ,  aliud  genus  bituminis  ;,&(.  que  dans  les  articles  qui  précé- 
dent celui  du  blaïc  de  balcne  il  ne  traite  que  de  minéraux.  1!  cft  à  prclent 
prcfque  univcriellenient  connu  que  c'cft  une  efpèce  pirticuliere  de  balcne 
qui  fournit  l'huile  dont  il  (e  foraie  ;  &  que  c'eft  fort  impiopremenr  qu'on  le 
nomme  ffcrm*\  puilqu'il  n'eft  que  l'iiuile  qui  vient  de  la  tc;e  &:  qu'on  peut 
bien  l'en  taire.  Voyez  les  tranlacholis  Philolopiiiques  n°.  587.  Je  dis  qu'oa 
peut  l'en  faire  •-,  à  caufe  que  ce  n'ell  que  par  une  manipulation  particulière 
connue  de  fort  peu  de  monde  ;  que  cette  huile  peut  ctie  bien  changée  de  ce 
qu'elle  cft  naturellement ,  avant  que  de  devenir  propre  pour  l'ulage  des  bou- 
l'qucs  i  1  huile  ctanr  tort  brune  &  fort  rance.  Sa  propriété  particulière  de  (e 
figer  en  Hocs  après  qu'elle  a  rcoofc  luffifamnienr  dans  un  vailfeau  convenable, 
ne  diflcre  pas  beaucoup  de  celle  qu'ont  les  Icls  de  cryllallilcr.  Pour  cc'a  oa 
l'aflinc  en  la  faifant  bouillir  longtemps  avec  une  foible  Icflive  de  portalchc, 
&c.  La  pic-miere  fois  qu'elle  fc  fige,  on  la -met  dans  une  prelTc  pour  ea 
féparer  l'huile  fale. 

Le  blanc  de  balcne  a  encore  d'autres  noms  qui  font  aufll  impropres  que 
celui  Ac  fperma  ceti  i  &  qui  font  aufli  arbitraires;  comme  ol'tum  ceti,  ou 
adept  ceti,  qui  en  cxpiiment  pourtant  mieux  la  nature  q\.]C  fpernm  ceti.  Le 
meilleur  cil  celui  qui  elt  le  plus  blanc  &  le  plus  doux,  c'cll-a-dirc  qui  a  le 
moins  de  rance.  Cell  un  bon  remède  dans  quantité  de  cas.  Mais  on  s  en  lert 
principalement  dans  les  contiifions,  dans  les  blellurcs  internes  &  après  l'ac- 
'toi'cliement.  C'eft  u;i  excellent  ballamique  dans  un  grand  nombre  de  mala- 
dies de  la  poitrine  ,  un  déterfif  doux  &  un  farcotique  ;  il  eft  fort  lût,  aller 
agréable  îi:  tort  cflitace  tlans  les  toux  qui  viennent  d'écojlcmcns  acres ,  dans 
les  crolîons,  dans  les  ulcérations  ;  de  même  que  dans  la  plcurétîe  Se  dan:  les 
abfcès  internes  •,  quand  la  miicoliic  des  iutcftms  a  été  emporicc  par  l'acrimonie  ;„, 
&  par  la  bile,  coiiimc  dans  la  diarrhée  Se  dans  la  dylenteric;  c"eft-à-dire  JH 
qu'il  eft  bon  farL0^i^.]ae.  Il  cft  audi  un  remède  tort  convenable  dans  les  iilcc-  f 
rcs  des  icins&  de  la  vefcic  i  il  contribue  même  louvcnt  à  l'cxpulllon  de  la 
giavcllc  en  amollilFant  &:  relâchant  les  hbrcs  &  en  élardllfant  les  palFigcs.  La 
manière  la  plus  convenable  de  le  préparer  cft  fous  la  tormc  d'élccluauc  & 
de  bols  avec  des  confcrvcs  appropriées  &  d'aunes  choies  (emblables.  S'il 
cft  bien  mcié  fous  ces  formes,  il  leur  donne  une  molIcfTe  agiéablc  &  il 
n'cft  pas  fuiic  à  découvrir  pour  le  malade.  Il  ne  (e  mêle  pas  dins  les  liqui- 
des, à  moins  que  ce  ne  (oit  en  ImilMS  O"  eclegm.t.  [C'eft  à-diie  (ous  une 
forme  d'élcéluaire  fous  laquelle  on  puilfc  le  luccer  aii  bout  d'un  bâton  de 
reglitlê  ,  ]  &  il  fait  allez-  bien  fous  ces  formes.  Il  cft  emollient  &  farcotique 
étant  employé  extérieurement  :  mais  fon  plus  grand  ufagc  extérieur  eft  dans 
la  petite  vérole,  étant  dillout  dans  de  l'hiulc  d'amandes  douces.  Il  entre- 
tient les  puftulcs  fort  molles,  quand  elles  coromencuu  à  durciti    il  empc- 
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cbe d'une  manière  furprenantc  les  cicatrices  qui  (biupiêrisà  refter,  eii  les 
«luoUillanc  &  les  remplillant  de  cliait  pour  les  applaiur.  CVioique  ce  ne  foir 
que  la  pratique  moderne  qui  ait  employe  ce  remède  d.ms  ces  m.iladic;  ; 
néann;oin>  Schroder  obfervc  que  de  (on  temps  on  i'en  (crvoit  pour  r.-mplic 
&  applanirles  fences  ou  cavitez  que  lailToient  le?  dartres  &  la  galle. 

456.  La  Momie,  Mumiu.  C'cft  la  chair  des  corps  qui  ont  été  cmb.ui- 
nicz.  Mais  quoiqu'elle  ait  encore  une  place  dans  le  catalogue  des  remèdes, 
on  ne  s'en  lert  plus  du  tout  dans  les  ordonnances.  Pour  ce  qui  regarde  les 
vertus  qu'on  lui  a  attribuées  ;  elles  (ont  les  mêmes  que  celles  du  blanc  de 
balcne  &:  des  autres  ballamiqucs  de  cette  forte.  [  On  ne  s'en  (ert  que  peu 
â  Paris.  ] 

C    L    A    s    s    E       I  V.  / 

457.  Les  Vep.s  de  Tîrre  ,  Lumbrici  Terreflres.  On  s'en  lert  fouvenc 
dans  les  compohtions  pour  raftraîchir  &  déterger  les  vifcères.  Ils  ont  beau- 
coup de  la  nature  des  limaçons  -,  mais  ils  femblcnt  avoir  de  plus  qu'un  fcl  ter- 
rellre  &  nitreux  quelque  cho'e  qui  leur  donne  des  parties  plus  pénétrantes  &C 
plusdéterfives.  Ils  (ont  bons  dans  les  inflammations  &  dans  les  tubercules  des 
poulmons  ;  &  l'on  s'en  fcrt  fur-tout  dans  les  maladies  des  reins  &  des  con- 
duits de  l'urine  ,  pour  lelquelles  ils  (ont  un  bon  raffiaichillanc  &  un  bon 
déterfif.  L'eau  compofée  qui  en  porte  le  nom  dans  les  boutiques ,  cft  un 
bon  remède  dans  les  maladies  que  nous  venons  de  nommer.  On  l'omet  rare- 
ment dins  les  cas  où  l'on  employe  les  eaux  de  limaçons;  elle  fait  un  fore 
bon  ingrédient  dans  ces  ordonnances  ;  parcequ'ils  ont  beaucoup  plus  de  ce 
qui  peut  monter  dans  la  diiHUatioii  que  n'en  ont  les  limaçons  ,  ainfi  que 
nous  [e  verrons  dans  les  parties  qui  (uivcnt.  Il  y  a  aulïî  dans  les  boutiques 
une  huile  faite  des  vers  de  terre  qui  retient  autant  de  leurs  vertus  qu'aucune 
autre  préparation  qu'on  en  t.ùt.  Néanmoins  elle  ne  répond  pas  à  l'intention 
de  plufieurs  pour  les  douleurs  de  la  goûte  &  n'ed  pas  fort  en  ufage. 

433.  L'Album  Gr^cum  ,  Stercus  canis  ojficinari'.m.  On  dit  qu'il  nettoyé 
&  deterge,  mais  on  ne  s'en  (ert  pas  pour  autre  cho(e  que  pour  les  inflam- 
mations de  la  gorge  avec  du  miel ,  &  cela  extérieurement  (ous  la  forme 
d'emplàiic,  pliàtot  que  de  toute  autre  manière  j  mais  rarement  à  ce  qu'il 
paroît ,  pour  de  grands  effets. 

489.  La  Fiente  de  Cheval  non-Coupe',  Stercus  equi  »o»  cafirati.  Il 
fcmble  q  l'on  n'y  a  pas  une  grande  contîmce  dans  la  pratique  de  la  Méde- 
cine d'a-préfent.  Il  ell  certain  qu'elle  a  une  grande  efficacité  dans  la  pleu- 
réfîe,  dans  les  inflammations  &  dans  les  obftruclions  de  la  poitrine.  E'iea 
aulfi  quelquefois  de  bons  effets  dans  ra(thmc  &  dans  la  difficulté  de  relni- 
rer ,  quand  même  les  plus  g'-ands  baKamiqucs  &  les  plus  grands  pectoraux 
ont  été  trouvez  fans  effet.  On  ne  la  donne  pourtant  pas  beaucoup  dans  rou- 
tes ces  maladies.  La  meilleure  manière  de  la  donner  cft  en  decodtion  où  elle 
cft  quelquefois  jointe  à  d'autres  peéloraux  plus  ou  moins  chauds  luivant  que 
le  cas  ou  le  tempérament  du  malade  lemblent  le  demander.  Les  eaux  (Impies 
de  poulio:  &  d'hyflope  font  aufli  bonnes  que  la  plupart  des  autres  liquid:s 
pour  en  faire  l'infafion.  Elle  ne  doit  avoir  qu'une  chdeur  douce  «S:  être  bien 
bouchée.  Le  vin  blanc  femble  le  meilleur  pour  lui  ôter  la  qualité  qu'elle  a 
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de  donner  dcsnaufées;  mais  elle  n'y  fera  pas  fi  convenable  dans  quelques 
circonftances  que  dans  des  véhicules  plus  cmollicns  &  pins  huileux.  Quel  que 
(oie  le  liquide  dans  lequel  on  linfufe,  |c  ne  lui  ai  jamais  obfcrvc  la  moin- 
dre difpofition  à  fe  clarifier  ,  ni  qu'elle  fit  paroîrre  de  l'impidité  d.ins  le 
liquide  ni  qu'elle  donnât  moins  de  naufces  ,  fans  que  fon  odeur  naturelle 
ftt  détruite  ;  mais  j'ai  toujours  reconnu  que  le  malade  pouvoir  toujours^  U 
diftingucr. 

Classe    117. 

Des    Minéraux. 

490.  La  Pierre  d'Irlande,  Lafis  htbermcHs.  C'eft  une  pierre  noire , 
mollàtre ,  cotoncufe  ,  qui  n'tft  pas  fott  différente  de  celle  qu'on  appelle 
pierre  de  charbon-,  on  l'apporte  dans  les  boutiques  fous  ce  nom.  Il  ne  paroîc 
pas  que  (on  efficacité  d.ms  la  Médecine  ait  encore  été  loin.  11  n'y  aqce  dans 
notre  pais  où  elle  foit  en  eftime  parmi  le  commun  peuple  qui  en  a  une 
grande  o^iinion  par  la  coutume  qu'il  a  de  s'en  fetvir,  ÎS:  par  l'uf.ige  fréquent 
qu'il  en  fait  dans  diftcrens  cas ,  comme  dans  les  contulions  &  dans  les  blef- 
furcs  internes.  Sa  lubftance  cff  un  peu  grade  ;  ce  qui  cft  apparemment  ce  qui 
agit  dans  ces  cas.  Mais  il  eft  rare  de  la  voit  dans  les  ordonnances  des  Mé- 
decins. 

491.  Le  Sopphre  Gromier,  Sulphur  calallinum.  Ce  fouphre  cft  peu 
d'uiagc  que  dans  les  fleurs  qu  on  en  lublimc  -,  quoique  quelques  uns  l'cfti- 
ment  plus  étant  cru  pour  certaines  indications  ,  parce  qu'il  contient  plus  de 
fels  &  par  confcqucnt  cft  plus  détcrfif.  On  s'en  (crt  peu  que  dans  les  onguens 
pour  les  dartres  if  de  femblables  eruptions  cutanées.  Il  cft  un  bon  ingrédient 
dans  ces  onguens  ,  mais  qui  fent  foit  mauvais.  C'eft  pour  cette  railon  qu'il 
n'y  a  que  le  petit  peuple  qui  s'en  fervc.  Voyez  quelque  chofc  de  plus  (ur 
fes  préparations  à  la  fin  de  cette  partie  950.  (Sec. 

Classe    IV. 

491.  La  Poix  des  Inuis.  PiJfeUtim  i»dic/im.  Il  fcmble  que  c'eft  ce  qui 
paffc  dans  les  boutiques  (ous  le  nom  de  poix  des  Bai  bade--.  Elle  a  une  odeur 
forte  qui  ne  diffère  pas  de  celle  de  la  poix  commune  -,  Si  n'cft  pas  fort  agréa- 
ble à  la  vue  ni  au  gout;  mais  il  cft  cerrain  qi'dlc  cft  un  bon  ballair.ique  j 
&  quand  l'eftoinach  la  peut  digérer,  clic  elr  d'une  grande  utilité  dans  les 
maladies  de  la  poitrine.  Elle  cft  cftiwice  dans  les  toux  acres,  opiniâtres, 
Se  rendit  quciquelois  où  un  remède  de  plus  depiopteté  a  manqué.  On  a  trou- 
vé par  des  eXj^ériences  les  mêmes  effets  de  l.i  poix  commune.  Je  ne  puis  pas 
déterminer  combien  elles  différent  dans  leurs  piodudions.  Quelques-uns  con- 
fcillent  celle-ci  pour  U  brûlure  ,  pour  la  brûlure  d'eau  chaude  ,  &c  pour  les  in- 
flammations. Mais  la  pratique  orJinaire  ne  l'employé  pas  beaucoup  pour  ces 
ulages  extérieurs.  A  la  campagne  01.  s'en  Icrt  |)Our  les  brûlures  à  la  tête  faites 
avec  de  l'eau  chaude  ,  te  qui  ocrante  'ouvent  la  cure  ,  &  embaralTc  fouvent 
un  bon  Mé-lecin.  C'eft  un  fecret  de  quelques-uns  de  l'applquer  à  la  plante 
des  pieds  pour  la  fièvre  de  même  qu'audi  au  pouls.  Je  l'ai  vu  réullir.  Ce  re- 
mède qui  cft  vendu  ordinairement  fous  le  nom  d'huile  de  fpic  ,  n'cft  rien  au- 
tre choJc  que  Je  l'huile  de  térébenthine  teinte  de  ces  fimplcs. 
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49}.  Le  Sfl  Commun. ^  Sal  commune.  Il  n'eft  pas  néccfTùre  de  dire  quel 
eft  Ton  ufai^e  d.ir.s  les  aliiiiens.  U  en  a  tort  peu  dans  la  Médecine  piopre- 
nient  dire  ii  moins  qu'on  ne  le  veuille  comprendre  (ous  ce  qui  palfe  dans  les 
boutiques  pour  le  Ici  des  eaux  purgatives ,  qui  n'eft  que  le  (cl  comnuin  peu 
change,  ainfi  que  nous  le  verrons  dans  la  luitc  fous  le  nom  d  .-Icidulces  ^ 
On  remployé  t^uclquefois  pour  arrSter  l'acVion  des  cmctiqucs;  ce  qu'il  fait 
certainement  &;  les  précipite  par  les  fclles.  Nous  en  comprendrons  mieux 
la  railon  ,  quand  nous  examinerons  l'aftion  des  médicamens  qui  font  ren- 
fermez fous  cette  dénominaifon.  On  s'en  (crt  de  même  quelquefois  pour- 
aiguifcr  l'act.on  des  lavemcns  ;  ce  qu'il  fût  en  irritant  les  fibres  du  rc^llium 
&  excitant  par  là  le  mouvement  qui  avance  l'expulfion  des  matières  qu'il 
contient. 

494.  Le  Sel  Gemme,  Sal  Gerami.  On  ne  l'employé  pas  du  tout  inté- 
rieurement, à  moins  que  ce  ne  (oit  comme  le  précédent  en  lavemcns  ,  de 
même  qu'en  fuppolicoircs  ;   &  cela  pour  les  mêmes  raifons. 

495.  Le  vir  Argent  ou  h\zKC\}Ki.  yHjdrargyi-ui.  Ceft  un  demi-métal- 
lique qu'on  trouve  dans  les  mines,  quelquefois  fluide  &■  quelquefois  mclé 
avec  d'autres  matières  minérales  dcfqucllcs  on  le  fépare  par  la  diftillation. 
Cell  la  matière  qui  approche  le  plus  de  l'or  pour  la  gravité  Spécifique.  Il 
eft  quelquefois  altéré  p.ir  quelque  mélange  de  plomb.  Dans  ce  cas  il  n'eft 
pas  feur  pour  les  ufages  intérieurs.  La  manière  de  le  féparer  du  plomb  ou 
d'autres  matières  hétérogènes ,  cft  de  le  diftiUer  par  la  cornue ,  ou  fans  addi- 
tion ,  ou  en  y  ajoutant  de  la  ch.uix  vive.  &c.  Quand  il  cft  pur,  il  paroîc 
parfaitement  clair  ôc  s'évapore  tout,  quand  on  le  met  fur  une  pelle  à  feu 
chaude ,  ou  quelque  chofc  de  femblable.  Pour  fon  ufage  en  Médecine , 
nous  en  parlerons,  lorfque  nous  viendrons  aux  préparations.  Mais  on  ne  s'en 
feit  p.as  beaucoup  fans  qu'il  loit  ptéparé.  Il  eft  vrai  qu'on  le  dit  bon  dans 
certaines  afïedions  des  boyaux-,  mais  il  y  a  peu  d'exemples  de  fon  ufage  dans 
ces  cas.  La  raifon  qu'on  apporte  ordinairement  de  fon  palfage  promt  à  tra- 
vers le  corps ,  n'eft  nullement  bonne  :  car  la  railon  que  donnent  les  parti- 
fans  de  cette  pratique  ,  qui  cft  fon  poids  fort  grand  ;  eft  entièrement  contre 
eux;  puifque  quand  il  vient  dans  l'eftomach,  il  ne  peut  que  tomber  au 
fond  qui  eft  fi  inférieur  au  pylore  qu'il  faut  une  très-grande  force  pour  le 
jettcr  dans  les  inteftins-,  &  quand  il  y  eft  arrive  ,  leurs  circonvolutions  diffé- 
rentes font  caufe  qu'il  faut  qu'il  monte  fouvent  ;  principalement  dans  fon 
palfage  par  le  colon  \  de  forte  qu'il  cft  à  peine  concevable  comment  un 
corps  fi  pelant  peut  être  élevé  dans  rant  d'endroits  oii  il  faut  qu'il  remonte 
depuis  l'éfophage  jufqu'au  rcclum.  La  pratique  de  le  donner  cru  fe  renou- 
velle depuis  peu  principalement  dans  l'afthme  dans  lequel  on  lui  a  trouvé  de 
l'clHcacité,  lorfqu'on  le  prend  à  la  dote  d'une  demi-once,  toujours  avec  un 
verre  d'eau  d;ux  fois  le  jour  pendant  plufieurs  jours  de  fuite.  Qiielquefois 
on  le  rend  biencôt ,  quelquefois  on  le  garde  longtemps  dans  le  corps.  Quel- 
ques-uns le  regardent  comme  un  remède  extraordinaire  pour  tuer  les  vers  , 
feulement  en  le  faifant  bouillir  dans  l'eau.  Alors  quoiqu'il  communique 
une  vertu  furprcnan.e  à  l'eau  ,  il  ne  diminue  pas  lenfiblcment  de  poids 
par  cette  ebullition.  Ceft  de  quoi ,  je  l'avoue ,  je  n'ai  jamais  vu  d'exemple. 
Je  ferois  porié  à  foupconner  que  ceux  qui  en  ont  fait  l'expérience,  ont 
invente  cela ,  pour  faire  trouver  le  remède  bon  j  &;  afin  que  la  facilite  5c  le 
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bon    marché  le  mît  plus  en  ufage.  Nous  verrons  dans  la  fuite,  combien 
quelques-unes  de  ces  préparations  ont  d'cthcacité  pour  cet  efFcc. 


SECTION     V. 

Des     D1URETIQ.UES. 

^pfJ-XTOus  examinerons  fous  ce  titre  quelles  font  les  fimplcs  dont  les 
X^  ptopriétez  font  plus  marquées  pour  augmenter  l'évacuation  du 
corps  par  les  urines,  ou  qu'on  croit  avoir  quelque  pouvoir  de  Ic/cr  lesobf- 
truàions  des  palTagcs  de  l'urine ,  de  quelque  caufe  qu'elles  viennent  ,  foiî 
des  humeurs  ou  de  la  gravcUe. 

La  meilleure  méthode  pour  faire  entendre  comment  un  médicament  agit 
pour  produire  l'crtet  qu'on  en  attend  ,  eft  de  confidérer  d'abord  quelles 
(ont  les  caulcs  de  la  maladie  qu'il  guérit.  Il  faut  que  dans  ce  cas-ci  elles 
foient  un  défaut  ou  dans  les  organes  qui  font  la  (écrétion  de  l'urine  &  dans 
fes  conduits  ,  ou  dans  ce  liquide  même  auquel  il  faut  qu'ils  donnent  partage. 
Le  défaut  des  palfages  de  lurinc  peut  venir  d'une  caulc  qui  les  contrade  & 
les  rend  trop  étroits.  Leurs  diamètres  étant  diminuez  ,  les  particules  de  mê- 
me volume  qui  palfoient  auparavant ,  ne  le  pourront  plus  i  &:  il  s'y  fera 
obftruction  par  l'introduétion  continuelle  de  parties  trop  grolTcs  pour 
pouvoir  avancer ,  &  par  la  concrétion  de  parties  qui  s'attirent  l'une  l'au- 
tre dans  CCS  palfagcs.  Le  fluide  qui  doit  v  palfer .  peut  aulli  erre  arrête 
par  la  grolfcur  de  les  parties  &  par  leur  union  avec  d'autres  qui  ont  trop  de 
volume  pour  ces  canaux. 

î>ar  ce  principe  il  fiudra  mettre  dans  la  clalfe  des  diurétiques  les  remè- 
des qui  luivcnt.  Il  taut  donc  que  les  diurétiques  aycnt  la  propriété  d'amol- 
lir &  de  Uibréfier  les  fibres  qui  compofenr  les  glandes  &  les  conduits  de 
l'urine.  Par-là  ils  les  relâcheront  dans  leurs  dimcnfions  &  dans  leurs  capaci- 
tcz  ,  &  les  rendront  fouplcs.  Tels  font  la  plupart  des  émollicns  fed;.  4. 
clalTc  I.  que  nous  avons  dé)a  expliquée.  Tels  lont  ceux  qui  par  leur  pro- 
priété atténuante  &  détcrfive  ,  raréfient  ic  fubriiifcnt  les  humeurs  viiqucu- 
ies ,  s'y  attachent  &  les  emportent  avec  eux  dans  leuts  paflTagesi  ce  que  nous 
avons  démontré  que  hiiloient  les  remèdes  de  la  troidcmc  dalle  de  la  même 
fcdion.  Sur  ce  fondement  ils  font  donc  diurétiques.  Tels  feront  audi  ceux 
qui  peuvent  changer  la  dilpofition  des  humeurs  éc  les  rendre  propres  à  naf- 
fer où  elles  ne  le  pouvoient  pas  auparavant.  Cell  ce  qui  rcfte  encore  à  ex- 
pliquer &:  qui  a  rapport  aux  fimplcs  que  nous  avons  raficmhlées  fous  cette 
iedion. 

Sans  trop  entrer  dans  l'exp'ication  de  la  nature  des  ftcrétions ,  ce  que  ne 
permettent  pas  les  bornes  du  delfein  que  nous  nous  fommcs  propolé  ;  nous 
pouvons  ob'erver  qu'il  fe  (épare  des  parties  plus  fubtilcs  à  proportion  de  la 
vélocité  du  (ang  :  car  la  rapidité  de  fon  mouvement  nonfeulemcnt  entrctienr 
fes  pari'es  plus  divi'ées-,  mais  elle  les  porte  même  (ouvcnt  aux  (.iifites  des 
organes  fécrctoircs  C'cft  donc  cette  célérité  de  circulation  cjui  porte  partout 
le  plus  fubtil  du  fang  à  ces  organes.   C'cft  aufll  pour  cette  raifon  que  quel- 
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qucs  fccrctions  Acs  plus  virqueufcs  &:  des  plus  cpaiircs  demandent  que  Ic 
niouveiiiciit  du  fang  loit  bien  rallcnti ,  avant  qu'elles  puilïcnc  (e  faire  ;  c'cll- 
â-dirc,  avant  que  le  fans;  ait  acquis  par  la  lenteur  de  fon  mouvement  une 
telle  conlïftence  que  ce  qui  doit  le  fcparer  ,  (e  trouve  le  plus  fubtil  (aux  or- 
ganes (ccictoires  ;  car  autrement  il  ne  fe  fcpare  rien  nul'e  part.  Si  !c  fang 
donc  par  quelque  cule  que  ce  (ou  n'ell  pas  mil  avec  la  vîtelTc  convenable  , 
fes  parties  s'atcireroni  l'une  l'autre  iS«:  par- là  le  rendront  trop  épais,  pour 
qu'il  puitFc  le  décharger  de  quelque  chofe  ou  d'autant  qu'il  cft  néccITaire , 
dans  les  reins.  Il  feiuble  que  la  nature  a  pourvu  à  cet  inconvenient ,  en 
plaçant  les  reins  (î  proches  du  cœur,  que  le  mouvement  du  fang  n'y  fçau- 
roit  être  retardé  .  à  moins  qu'il  ne  le  Toit  dans  le  cœur  même.  Dans  ce  der- 
nier cas  les  diuiétiques  feront  non- feulement  ce  qui  excitera  le  mouvcmei  t 
du  (ani;  par  l'irritation  des  folides  &  par  l'augmentation  de  leurs  vibrations  ; 
mais  encore  ils  feront  afTez  (ubtîTs  pour  entretenir  le  fan^dans  un  état  de 
fluidité  autant  qu'il  ell  nécelTaire.  Ainfi  il  y  a  plufieursremèocSde  la  premieic 
clalTc  de  la  premiere  leclion  qui  pourront  être  rangez  parmi  les  diurétiques 
de  cet^e  forte  ,  puilquc  leur  volatilité  leur  donne  ces  propriétez.  Mais  outre 
la  (ubnlité  &:  l'aptitude  au  mouvement  de  quelques  patties  qui  entretien- 
nent la  fluidité  dans  le  fang ,  il  y  en  a  encore  d'autres  qui  font  le  même 
cftct  par  leur  âpreté  &  leur  dureté.  C'eft  par  cette  propriété  qu'elles  empê- 
chent les  parties  du  fang  dont  nous  venons  de  parler,  de  venir  en  contact; 
ce  qui  teroit  qu'elles  s'atracheroient  cnlemble.  Tels  font  les  fels  d'une  na- 
ture alcaline  &  lixivielle  qui  pour  cette  raifon  font  reconnus  diurétiques 
^ans  tous  les  états  de  lenteur  &  de  vilcofité  du  fangj  Se  procurent  quel- 
quefois une  grande  évacuation  par  les  urines. 

Un  autre  moyen  de  pouffer  par  les  urines ,  c'eft  d'augmenter  dans  le 
(ang  la  quantité  des  fels  qui  par  leurs  pefanteurs  fpécihques  femblent  propres 
à  p'aiïer  plus  aifément  par  les  reins  que  partout  ailleurs  :  car  l'abondance  SC 
la  rapidité  avec  laquelle  le  fang  y  vient,  ne  peut  pas  permettre  la  fépara- 
tion  d'aucunes  parties  que  de  celles  qui  font  les  plus  petites  &  les  plus  pelan- 
tes ;  tels  font  tous  les  lels  nitrcux  &  acides.  Car  ces  fels  s'unilfant  au  ferum  , 
le  rendent,  en  augmentant  fa  quantité,  plus  capable  d'attirer  les  fels  dif- 
perfcz  dans  le  fang  ,  de  même  que  de  s'y  unir  \  &  leur  facilite  une  fécrétion 
plus  promtc  ;  c'eft-à-dire  ,  qu'en  augmentant  leurs  gravitez,  ils  les  déter- 
minent à  pafTer  à  travers  les  reins  &  dans  la  vefcie. 

Mais  de  tels  fels  femblent  être  les  remèdes  les  plus  naturels  &  les  plus  fûrs 
pour  l'ijuention  que  nous  avons  dans  les  compofuions  des  fels  qui  appro- 
chent de  cette  forte,  &  en  même  temps  aflez  émoUiens  pour  garantir  les 
membranes  de  picotemens ,  de  même  que  pour  lubréfier  &  par-là  rendre 
plus  faciles  les  pafTages  ;  ce  qui  les  fait  palîer  avec  eux  par  leurs  propres  émonc- 
loires  ou  grandes  glandes  excrétoires.  Ainfi  tous  les  émollicns  &  la  plupart 
des  fimples  qui  entrent  dans  le  fïrop  de  guimauve,  ont  une  grande  quantité- 
de  fels  penetrans  enveloppez  dans  un  fuc  mucilagineux.  M.  Grew  ,  habile 
Médecin  qui  écrit  fort  fidel!ement  les  expériences  de  cette  nature,  obferve 
qu'il  y  a  plus  de  fels  dans  les  plantes  de  cette  forte  que  dans  pluficurs  autres 
dans  Icfquelles  le  gout  femble  en  découvrir  davantage.  Si  la  nature  eft  donc 
icconnuc  compofer  le  mieux  les  matières ,  il  faut  que  celles  de  fes  produc- 
tions qui  ont  ces  deux  propriétez  fi  bien  unies  cnlemble  ,  foicnc  les  meil- 
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Icures  compofitions  que  l'on  puidc  inventer,  pour  remplir  ces  indications. 
Car  CCS  fortes  de  plantes  ou  de  limples  lemblenc  appropriées  pour  remplir 
ces  deux  importantes  intentions  ;  Içavoir  de  hibrcher  de  même  que  de  relâ- 
cher les  partages,  &  de  précipiter  les  fluides  à  travers  ces  partages.  Cela 
peut  nous  fervir  d'un  bon  avis  pour  nous  conduire  dans  l'ufage  des  remèdes 
que  1  art  invente  pour  les  mêmes  fins.  Ils  ne  doivent  donc  pas  être  crop 
chargez  de  matières  capables  d'irriter  &  qui  déterminent  de  cette  manière  ■■, 
de  peur  que  ces  irritations  ne  contractent ,  ne  rétrcciirenr  encore  ce  qui  eft 
déjà  trop  étroit;  que  pat  conicquent  il  faut  que  nous  les  mettions  toujours 
avec  des  choies  qui  (oient  addoucirtantes  &  émoUientcs ,  afin  que  les  vaif- 
fcaux  puidcnt  être  élargis ,  quand  une  plus  grande  quantité  de  liquides  y 
fera  poulîéc.  Il  y  a  eu  une  grande  dilpute  pour  fçavoir  comment  des  chofes 
qu'il  cft  manifefte  qui  partent  par  les  urines  peuvent  le  faire  dans  un  temps 
aurtî  court  qu'Mk  l'a  quelquefois  oblcrvé  ;  principalement  les  matières  téré- 
bcntliinécs  quTie  découvrent  trcs-promptcment  par  leur  odeur  à  laquelle 
perfonne  ne  peut  fe  méprendre  dans  l'unne.  Mais  la  décifion  de  cette  quel- 
tion  tiendrait  trop  de  place  ici  &  il  ne  paroir  pas  fort  de  notre  lu)et  de 
decider  cette  difficulté.  On  trouvera  quelque  chofe  là  dcrtiis  dans  Aledicn» 
flatica.  Satiilorii ,  Se  principalement  dans  combien  peu  de  temps  de  grandes 
quantitcz  de  liqueurs  bues  tout  d'un  coup  peuvent  le  décharger  par  cette 
voye. 

Les   Feuille'. 

497.  Le  Ceuffi'IL  ,  Chétrefolium.  C'eft  Certfolium  fativum  Park..  &C 
Chxrophj/llon  }.  B.  Il  vient  dans  les  Jardins  «îfc  flcuiit  dans  le  mois  de  Mai. 
On  le  conleille  pour  ouvrir  les  partages  de  l  urine  ,  faire  venir  k'S  mois  Se 
pour  d'autres  intentions  femblables.  Mais  on  le  donne  rarement  à  prcfent. 
Le  Myrrhis  ou  anis  mulqiié  clt  de  la  même  forte  &  a  la  même  vertu. 

458.  Le  IiiAisiEa,  Frugaria.  Cette  plante  cil  trop  connue  pour  deman- 
der une  delcription.  Les  feuilles  font  fouvent  employées  en  gargarifine  pour 
les  ulcères  de  la  bouche,  pour  l'ciquinancic  Se  pour  les  ulcères  i.\c  lagorgc. 
Son  truie  rartraicliit  médiocrement,  deterge  &  poulie  principalement  pat  les 
urines. 

49<).  La  Sol'De  ,  Kali.  Llic  a  fon  nom  du  fel  acre  &  prcfque  crairtiquc  iiui 
y  cil  en  abondance.  [  Il  n'y  a  pas  d'alcali  hyic  (ous  la  forme  alcalmc  dans  aucune 
plante,  mais  ils  (ont  tous  des  pioduciions  du  feu.]  Il  cft  de  la  nature  des 
cendres  gravclées ,  &  de  la  pottakhe  de  laquelle  on  tait  un  iî  grand  ul.igc 
dans  les  Verreries.  Elle  n'a  pointa  prélcnt  de  pLice  dans  la  Médecine,  exce- 
pte pour  les  applications  cxtéiieures:  car  comme  clic  cft  fort  chaude  "S:  qu'elle 
a  des  parties  fort  pénétrantes ,  on  s'en  (crt  quelquefois  dans  les  fomcnra- 
tions  difciillivcs .  61  quelques  uns  la  confcillcnt  dans  les  caiaplafmcs  contre 
les  douleurs  de  la  '^oute. 

500.  L  Epine  Vineitf,  Berhtns,  Oxyacanthd,  Sous  ce  nom  l'on  entend 
généralement  Berhens,  M.  Rai  entend  pourtant y/i/»4  4/^^  ^,v:  oxyacanth4. 
Pour  les  vertus  de  la  premiere  ,  voyez  fciîf  4.  clarté  4i&:  pour  celle  de  ladcr- 
iiicrc  ,  la  divilion  des  truus  dans  cet-e  fedion. 

501.  La  Peksica.re  non  tache'e  ,  Peif caria  »on  mAotlata.  Elle  vient 
dans  les  endroits  humides ,  &  fleurie  dans  les  mois  de  Juillet  6c  d'Août.  On 
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l'appelle  Mlii  hyJropiper,  poivre  d'eau.  Paracclfc  s'étend  beaucoup  fur  fcs  vci- 
lus.  Mais  il  (embic  qu'il  ne  la  diftingue  pas  de  pcrjîcaria  mitisfeit  maculoja  , 
pu!r.]u'il  dit  que  les  marques  qu'elle  a  fur  les  feuilles ,  font  une  démon ftratioii 
Je  \<in  cftie.iciré  pour  le  (coibuc,  quia  quelquefois  des  taches  de  la  même 
coul;ur.  Il  remaïquc  de  ir.ême  quelques  ciicotilbnccs  bizarres  parle(quelles 
il  picccnd  prouver  qu'elle  a  une  vertu  magnétique  d'une  grande  force  pour 
quelques  cures  de  la  Chirurgie.  Elle  eft  extrêmement  chaude  &:  pénétran- 
ic  ,  de  forte  qu'à  peine  en  peut-on  fupporter  le  gour.  Cela  fait  qu'on  lui  a 
donné  place  pour  les  affccliions  fcoiburiqucs ,  pour  les  afFedlions  hypo- 
chondriaques  &  pour  les  mal.ndics  qui  viennent  de  la  lenteur  de  la  circula- 
non  des  fluides.  Etmuller  dit  que  les  Anglois  en  faifoient  un  fi  grand  ufagc 
<|u'ils  s'en  (crvoient  dans  le  mal  de  ventre ,  dans  la  colique ,  dans  le  Icor- 
tut,  dans  les  maladies  de  la  rate  &  dans  les  maladies  chroniques.  Mais  ils 
i\v\  fervent  peu  à  prélent  ni  dans  les  boutiques,  ni_  dans  les  ordonnances 
ex  cmporanécs  pour  ces  maladies.  Il  ell:  vr.ii  qu'un  homme  d'un  mérite 
eminent  de  notre  pais,  Mr  Boyle,  en  confeille beaucoup  l'e.iudiftillée  pour 
la  pierre  dans  fou  ufe  fttlnejf of  expérimental  fhilofophy.  Il  s'accorde  dans  cette 
opinion  avec  plulicurs  qui  l'ont  mife  parmi  leius  fecrers  pour  fon  effica- 
cité dans  les  maladies  que  nous  venons  de  nommer.  Sa  grande  chaleur  l'a 
iàit  conleiUer  aufli  pour  quelques  applications  extérieures ,  principalement 
pour  dillîper  le  fang  des  contufions.  Quelques  uns  s'en  fervent  auflî  contre 
le  mal  de  dents ,  de  la  même  manière  qu'on  fe  (ert  de  poivre  &  d'autres 
matures  chaudes. 

501.  Li  Persil,  Petrofeli>7tim.  La  plupart  des  Auteurs  le  prennent  pour  une 
forte  dupinm.  Se  y  reconnoiifent  les  mêmes  vertus.  Il  eft  affez  connu  dans 
les  j.irdms  où  on  le  cultive  abondamment.  On  s'en  fert  plus  fouvent  dans 
les  alimcns  que  dans  la  Médecine,  &  il  y  eft  meilleur  qu'il  ne  feroit  dans 
les  médicamens.  Il  eft  fort  agréable  à  manger  prefque  avec  toutes  fortes  de 
chofcs.  Comme  l'eftomach  cft  le  meilleur  cuifinicr  ,  toutes  les  fubftances 
végétales  s'y  rélolvent  facilement,  &  il  en  tire  leurs  proptiétez  naturelles. 
Il  n'y  a  pas  de  forme  en  Niédecine  fous  laquelle  on  puilTe  avoir  les  vertus  de 
cette  plante  pour  les  garder  pour  l'ulage  de  la  même  manière  qu'elles  font 
dans  la  plante  -,  car  il  eft  manifefte  que  fa  vertu  confifte  dans  un  fel  nitreux 
fixe  qui  dans  la  diftillation  ne  monte  pas  Se  donne  une  eau  qui  n'eft  bonne 
à  rien.  Le  commun  peuple  s'en  fert  quelquefois  fous  la  forme  de  cataplafmc 
pour  dilcartîf  Se  réfoluni:  ;  ce  qu'il  fait  fouvent  avec  fuccès  &  cela  par  fou 
ici  nitreux  pénétrant.  A  peine  y  a-t'il  un  meilleur  allaiflonnement  pournos 
falades  ordinaires  ,  pour  raffraîchir  [  s'il  ratFraîchit,  ce  n'eft  qu'en  levant  les 
obftruûions  :  car  il  eft  chaud  aind  que  le  remarque  Tourncfort  de  la  chico- 
rée] &  néitoyer  les  vifcères.  Il  eit  aufli  un  bon  détcrllt  pour  les  matières  vif. 
qiicufcs  qui  font  attachées  à  l'efto.Tiach  &  aux  inteftins  ■-,  il  nettoyé  tous  les 
pailages ,  entretient  fluides  tous  les  fucs ,  &  pouffe  beaucoup  par  les  urines. 
Les  racines  iont  de  même  bonnes  dans  les  décodions  ,  dans  les  boilTons  Sc 
dans  les  bières  médicinales ,  pour  purifier  le  fang  ,  ainfi  que  l'on  parle  ordi- 
nairement ,  Se  pour  évacuer  les  mauvaifes  humeurs  par  les  urines.  Il  y  a  uir 
fetrofelinum  m^.cedonicum  qui  entre  dans  quelques  compofitions  &  principa- 
lement dans  la  thériaque  où  l'on  employe  les  graines.  Mais  on  le  cultive  û 
jeu  que  généralement  on  fubftitue  à  fa  graine  celle  du  perfil  commun. 
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505.  LeThe'  Vert,  Thea  viridis.  Nous  avons  donne  une  explication 
comte  de  certc  bonne  planre  étrasigcie  dans  larticlc  du  thé  bon.  Il  fcmble 
que  c'eft  celui  qui  a  etc  connu  depuib  plus  longtemps.  C'cd  ce  que  penfcnt 
la  plupart  des  Auteurs  qui  ont  parle  du  thé  dans  leurs  écrits.  U  cft  certain 
qu'il  e(\  en  grande  eftime  parmi  les  pcuplesds  la  Chine  ,  du  Japon  &  d'autres 
pais  qui  le  produifcnt, pour  les  propriétez  de  guérir  qu'il  a. On  s'en  (crtprelque 
contre  toutes  les  douleurs,  &  plulicurs  vivent  julqu'à  un  grand  âge  par  le  bon 
cfl'et  du  thé.  Schroder  ou  fcs  Ei^itcurs  ont  pris  la  peine  dans  l'explication  de 
cctre  plante  de  nous  en  donner  les  vertus  &  l'ulage  en  différentes  langues. Nous 
ne  devons  pas  omettre  ici  d'en  rapporter  quelque  partie.  ,,  La  propriété  de 
,,  cette  plante  cfb  difcuflive  &  de  dillipcr ,  ou  de  chalfer  les  humeurs  les  plus 
„  fubtilcs-,  dehî  vient  qu'il  eft  très-à-propos  de  s'en  fervir  dans  tous  les  cas  de 
„  rhume  oià  il  y  a  des  humeurs  fubtilcs  &  humides ,  foit  pour  s'en  garantir, 
,',  foit  pour  lest;uériri  principalement  dans  les  découlcmens  d'humeurs  qu'on 
j,  appelle  catarrhes;  d'où  il  vient  des  maux  de  tête  ,  des  maladies  de  poi- 
,,  trinc ,  des  fluxions  des  yeux  ,  des  pefantcurs  de  tcrc  ,  des  tintemcns  d'oreil- 
,,  les,  une  haleine  courte,  des  palpitations  de  cœur,  &c.  Il  tft  bon  auf!î 
,,  pour  les  parties  inférieures  du  corps,  pour  les  foibleffcs  d'eftomach  & 
„  pour  le  défaut  de  digeftion.  Il  eft  utile  de  même  dans  la  foiblelfc  des 
,,  jointures  &:  dans  la  goûte.  En  un  mot  les  habitans  de  la  Chine  qui  s'en  fcr- 
„  vent  beaucoup  ,  n'ont  point  de  maladies  des  )ointures ,  ni  des  reins.  Il  pré- 
,5  terd  aulli  qu'il  cft  bon  pour  emporter  les  mauvais  effets  de  I'n  vrcife  ,  & 
,,  qu'il  rend  capable  de  relier  loiigtcmps  (ans  dormir.  Pour  tout  dire  en  un 
„  mot ,  continue- t'il ,  il  paflc  pour  être  ce  qu'il  y  a  qui  augmente  le  plus  les 
,,  forces  du  corps  humai".  ;  le  prcfcrvant  des  accidens  qui  viennent  du  mau- 
,,  vais  air  ou  autrement.  C'eft  dans  cette  intention  que  plulicurs  AnibalTa- 
,,  deurs  qui  rifident  dans  ces  contrées  ,  en  picnncnt  le  matin.  Le  thé  a 
acquis  une  cftime  &  uti  ufage  prodigieux  parmi  la  plupart  des  peuples  de 
notre  p.iï?  &:  il  eft  certain  qu'il  mérite  beaucoup.  Il  eft  agré.ible  à  l'odor.u 
&  au  gouf,  &  porte  avec  lui  dans  l'eftomach  ,  un  .nprcté  qui  fait  plaillr,  qui 
rcITcrrc  les  fibres  &  leur  donne  la  tcnfion  nécelTâire  pour  la  dii'.cftion.  U  cft 
vrai  que  cCt  apreré  peut  aller  quelquefois  jufqu'à  cnntraéler  l'eftomach  &  à 
lui  faire  rtnciiece  qui  eft  dedans.  C'eft  pour  cette  raifon  ,  que  l'en  s'en  (etc 
quelquefois  comme  d'un  émétique-,  &:  Ion  rencontre  de  temps  en  temps  des 
conftitutions  délicates  qui  ne  pounoient  pas  (upporter  d'émétique  plus  fort 
&  auxquelles  il  n'v  a  par  conféqiient  rien  de  plus  prop'e  :  car  il  déteri:c  ce 
qu'il  y  a  de  mucofité  fupeiHue  (ur  les  membranes  &  lailfe  après  (on  aélion 
une  aftridion  modérée  qui  empêche  les  naulces  &  récoulemcnr  continuel 
des  fucs  iriitans  qui  coulent  fouvcnt  api  es  l'ufage  des  autres  émétiques  ;  &  il 
cft  bon  pour  lesarièter-  U  eft  extrêmement  utile  après  lyvreffe  ,  emportant 
pcu-à  peu  les  vifcofucz  rcftantes  qui  donnent  des  naulées  &."  font  mal  .i  l'cl- 
tomach,  en  rendant  aux  fibres  leur  ton  qu'elles  avoient  perdu  Ainfi  (on  uCagc 
après  le  diner  &  les  repas  cft  d'une  grande  utilité  pour  aider  la  digeftion  Sc 
prévenir  les  (cnlations  de  mal  ai(e  qui  accompagnent  la  plénitude  d'un  cfto- 
mach  foible.  Il  charge  le  fang  &:  les  autres  humeurs  de  parties  déreifives 
douces  qui  entretiennent  nettes 'outes  les  glandes  excrétoires  &  qu-q  itlqucs- 
uns  comptent  porter  leurs  inllucnccs  lurqn'aux  particules  plus  éloigpces  &C 
préfet  ver  de  la  goutc.  L'évacuation  la  plus  maïquéc  que  l'on  rcconuoitfc  qu'il 

pto- 


•procnre  ,  &■  par  les  urines  ;  mais  on  le  croît  même  trop  dctcrfif  pour  quel- 
ques cûnl\icutions  délicates,  &c  dans  l'excès  avec  lequel  quckiiicsiins  en 
{jrcnnenr  ;  il  peut  plutôt  par  ion  adtion  dctcrfivc  détacher  &  emporter 
a  fubllancc  des  (oiidcs  que  les  mauvailes  humeurs  &  par  là  produire  la  phti- 
fic.  Il  pique  audi  trop  fenfiblement  les  intclbns  de  quelques  cotiftitutions  dé- 
licates &  leur  occafionne  des  coliques  ;  mais  il  y  a  fort  peu  d'exemples  de 
cela,  &  il  eft  peur  être  une  des  meilleures  plantes,  des  vlus  agréables  &  des 
plus  (alutaircs  qu'on  ait  introduite  dans  les  alimens  &  dans  la  Médecine  ;  de 
forte  que  dans  le  fréquent  ulage  qu'on  en  fait ,  il  n'y  a  prefque  pcrfonne  qui 
n'ait  la  (atisfacl:ion  d'en  voir  affermir  fa  faute.  Le  temps  où  il  fait  un  meil- 
leur effet,  cfl:  le  matin  &'  apvès diner i  il  n'eftpasfi  bon  le  loir  ;  parcequc  le 
repos  &  la  pofition  du  corps  qu'on  a  alors ,  ne  favorife  pas  tant  le  mouve- 
ment le  plus  ordinaire  &z  le  plus  naturel  par  lequel  il  eft  déterminé  vers 
certaines  parties. 

50.5.  La  Saxifrage  blanche,  Saxifraga  alha.  L'efpèce  qui  eftrappor- 

xée  dans  le   nouveau  catalogue  du  Collège  de  Londres,  eft  rotundi- 

folia.  a/b/e  C.B.  Mais  il  y  en  a  encore  une  autre  (orte  qu'on  trouve  dans  les 
■boutiques,  liquelle  eftyf/î^///)^<jrr«yf  C.  B.  Maison  leur  attribue  à  toutes  les 
deux  les  mêmes  vertus  qui  lonr  marquées  par  (on  nom  de  faxifragc  qui  veut 
dire  calTe  pierre.  On  a  beaucoup  dilputé  pour  fçavoir  ce  qu'étoit  la  faxi- 
frage  des  Anciens  qui  certainement  éroit  différence  de  chacune  de  ces  erpè- 
CCS.  Dio(coridc  en  décru  une  touffue  qui  vient  fur  les  rochers  comme  l'é- 
pirhym.  Mathiole  la  fait  une  efpèce  de  farrictte  ;  mais  Dodonéc  &  Ge- 
rhard prétendent  que  l.i  faxifrage  de  Diofcoridcs  eft  le  ferpolet  vuif^airc. 
Il  fcroit  trop  long  d'entrer  dan»  le  détail  des  raifons  fur  lelqiielies  ces  opi- 
nions tont  appuyées. 

La   PiMpREVELLE  SAXIFRAGE,   fimpittclla  fax'tfraga.  CtUfaxifraga  hir~ 

cina  nta'cr  Park.;  ôc  ma,er  umbelU  Candida  ,  C.B.  Sa  racme  eft  groiïc 

à  la  tête  &:  branchue,  s'enfonce  profondement  dans  la  terre,  d'une  couleur 
blanchâtre  &  du  gour  agréable  aromatique.  Ses  feuilles  font  ailées,  plus 
Jongues ,  plus  étroites  &  plus  profondément  découpées  que  celles  de  la  pim- 
prencUe  ordinaire.  Sa  tige  croît  trois  pieds  de  haut,  ferme,  articulée  & 
pleine  de  branches.  On  la  trouve  abondamment  dans  la  province  de  Kent 
en  Angleterre  ;  mais  elle  ti'eft  pas  fort  commune  aux  environs  de  Londres, 
oii  l'on  vend  communément  à  ta  place  la  pimprcnelle  ordinaire  &  la  faxi- 
frage des  prairies.  On  la  croit  bonne  pour  la  colique  ,  pour  les  foiblelles 
d'cftomach ,  pour  la  pierre  &  la  gravelle',  de  même  que  pour  le  fcorbur. 
Ses  racines  entrent  dans  la  poudre   d'Arum  compoféc. 

Les  Grames. 

505.  L'Yebie  ,  Ehulus  ,  appellee  auiïi  chamaaHe,  famhucHS  humilis,  8c ■ 

herbacea  de  Gerhard  &  des  Bauhins.  Il  vien:  dans  les  chemins  élevez  & 
fleurit  dans  le  mois  àc  Juin.  Les  vertus  de  toutes  fes  parties  font  fi  lem- 
blables  à  celles  de  toutes  les  parties  du  furcau  ,  qu'il  n'eft  pas  néceffaire  d'en 
donner  d'au're  explication  que  celle  qu'on  trouve  à  l'article  de  ce  dernier. 
Il  n'y  a  que  les  graines  de  l'Yeble  qui  palTent  pour  foit  diurétiques.  Ainlî  on 
Jcs  donne  quelquefois  dans  Ihydropifie  de  même  que  dans  les  maladies  qui 
yicimcûc  de  trop  d'humidité  Se  de  difpoûtions  froides. 
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50(>.  Le  Gre'mil  ,  l'Herbe  a'  xPerles^  Lithofp^rmttm  ,  appellee  niiflr- 

mil.Hrn  jolif.  C'cft  mH'Hs  ereHnm  C.B. minns  Gerh.  &i  vmU 

gare  minus  Park,  U  vient  d.uis  les  chcimns  élevez  &  fur  lc>-  bords  des  ter- 
res hbojiécs.  Il  fleurit  dans  le  rauis  de  Mai.  Les  grair.cs  lout  pcJics,  du- 
res, rondes,  dune  couleur  brillante,  ôc  d'un  gout  piquant  &  âcrc.  C'eft 
un  puilfant  diurétique,  qui  détermine  beaucoup  vers  Us  palTages  de  l'urine  y 
Se  qu'il  convient  paiconléquent  de  donner  (ous  la  forme  d'cnnilfii,!n  avec 
de  Teau  d'orge  ,  ou  quelque  liqueur  addoucilfante  fcmblable  ,  pour  garan- 
tir de  Ion  acrimonie  les  parties  délicates  qui  autrement  y  icro  ent  nop 
fenfibles.  Qi;e!qiics-uns  prétendent  qu'elles  guérillcnt  la  hcvre  en  les  don- 
nant immédiatement  devant  l'accès,  Mais  la  pratique  ordinaire  ne  jullihe 
pas  cette  opinion. 

507.  La  Barda  NE  ,  Burdana.  elle  eft  connue  de  tout  le  monde  ,  &  quel- 
q".es  parties  de  la  plante  font  tort  en  ulagc  parmi  les  gens  de  la  campagne  ; 
de  mé^nc  que  les  Veuilles  pour  les  bruluics  6c  les  tumeurs  iuflimm.itoitcs. 
Les  graines  {ont  regardées  comme  extrêmement  diurétiques  par  de  bons  Au- 
teuis.  Qi^ielques-uns  les  crovcnt  cfîicaces  pour  cniporier  par  cette  évacua- 
tion ce  qui  clt  la  caufe  des  douleurs  de  la  goutc ,  quand  elle  hiit  un  dépôt 
fur  quelque  jointure.  La  grande  bardane  appellee  aulli  Luppa  m«]or  qui  eft 
Yurcium  de  Diolcorides ,  eft  l'clpècc  qu'on  employe  à  prclent  dans  les  ordon- 
nances-, car  quoique  le  Li-.ppu  mmor  qui  eft  le  xanthium  de  Oiokotidcs  loi': 
dans  le  catalogue  du  Coilcgc  de  Londres,  il  n'elk    pas  d'uLage. 

Les  Fruits, 

508.  Le  Coqueret,  rAlkek,f»ge,  alkek'»^' ,  appelle  auflî  kalicacahurt^. 
Se  par  C.  B.  f»/aii.'/yt  vffïcarium  On  le  cultive  dans  les  |ardins,  il  fleurit  dans- 
le  mois  de  Juin.  Son  Iruic  nommé  bayes  d'alkckcngc ,  cft  fort  vanté  pour 
la  propriété  [  prétendue  ]  de  rcloudre  la  pierre  i  on  dit  qu'il  nettoyé  les  paf- 
fages  de  l'urine,  qu'il  emporte  la  gravcllc  &  tout  ce  qui  peut  y  faire  obl- 
irudion  -,  que  fcs  qualitez  déicrfivcs  le  rendent  de  même  bon  pour  la  )au- 
nilfe  &L  pour  les  .t.ui es  affections  des  vifcércs.  Il  y  a  dans  les  boutiques  une 
forte  de  trochifque  qui  en  porte  le  nom  &  qui  eft  employée  pour  les  ma- 
ladies que  nous  venons  de  nommer.  Mais  ils  lont  de  peu  d  ulagc  i>c  à 
peine  les  ordonne  t'on. 

509.  L'Epine  Blanche,  Spi>ia  clba.  C'eft  une  efpcce  de  ncTi'lcr,  & 
Mtfpuus  tipii  foli:s  fylvejiris  five  oxyac/tnrha  C.B.  Son  fruit  cft  apj  elle  (cnclle 
culir.clie  par  le  peuple  de  la  campagne  îk  il  cft  trop  connu  pour  demander 
une  dcfcription.  On  s'en  fert  peu  dans  la  Médecine  i  il  a  néanmoins  la  répu- 
tation d'ère  fort  diurétique  \'  un  puilTant  cxpulicur  de  11  pierre  &:  de  U 
gravclle.  L'excellente  eau  néphrétique  dont  le  Dr  Raieliffc  a  marqué  il  y  a 
peu  de  temps  avoir  une  fi  grande  idée  ,  ctoit  faite  des  .icurs  de  cette  plante 
qui  paroillent  dans  le  moi^  de  Mai.  Mr.is  fon  grand  pronatcur  ne  vivant 
plus,  l'on  peut  bien  mettre  en  qucRion  ,  fi  elle  cft  capable  de  (e  foutcnir 
par  (on  mérite.  L.t  formule  cft  à  ce  qu'on  dit,  celle-ci  :  Prenez  quatre  livres 
de  fleurs  d'épine  blanche  ,  huit  livres  de  vin  blanc  appelle  en  Aiglois 
sherry,  une  once  de  noix  mulcadc,  dcl'cau  commune  ,  autant  cjuil  en  faut. 
Diftillcz  huit  iivics  d'eau. 
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510.  Le  Boik  Ne  PiiKEriiil'E,  Lignum  ncphrmcH/K.  Ccft  ;  ctruleo 
G'ji't'jo  aijUesm  ti::geas  /.   B.  &L  It^num  pcr.grinum    ucjHnni-  c<truletim  rtddetts 

C.B  .&ii  di  apj'elk  coalri  par  Hernandez.  On  nous  l'apporte  Ac  la  nou- 
Vcl:'c  t/pj^:)e  ,  &■  il  vRMU  li  un  a'brc  qu'on  met  d.ms  Ic  genre  des  frtncs. 
Quoiquj  LU  iiois  (01:  tlur  &  pielque  dc  la  couleur  du  bois  de  (antal  ,  il  tcind 
l'eau  en  bleu.  Son  nom  maïque  (a  vertu,  quoiqu'on  ne  s'en  (erve  que  peu 
à  prclcnt  pour  cette  intention  de  diflbudre  la  pierre  ou  de  pouller  par  les 
urines. 

Les  Racines. 

511.  La  Racine  be  Guimauve,  lAlihxa.  Elle  cft  beaucoup  de  la  nature 
Je  l'herbe  que  nous  avons  décrire  fect.  4.  clafle  i.  maison  lui  croit  un  peu 
plus  d'eriica^i:é.  Elle  rend  beaucoup  de  mucilage  en  infufion  &  en  dé- 
coction dans  lelqucllcs  elle  devient  fort  addoiicilTanie  iSc  tort  énioUiencc. 
Cela  tait  que  les  parties  donnant  de  la  (ouplcire  prefque  à  tout  ce  qui  les 
prcllc,  elle  facilite  d'une  manière  étonnante  le  palfage  de  toutes  les  parti- 
cules acres  par  les  plus  petits  tuyaux  ,  lans  que  leurs  pointes  blcllént  &i  irri- 
Tcnt  les  membranes.  Quelquefois  on  la  donne  in;érieurmeent  non  pas  tant 
pour  pouller  parles  urines  que  pour  envelopper  par  Ion  mucilage  les  poin- 
tes &  l'aciimonie  des  humeurs.  Je  connois  quelques  uns  qui  en  font  un  grand 
fecret  pour  les  gonorrhées  i  &  il  eft  certain  qu'elle  fait  bien  dans  cette  ma- 
ladie, gucrilf^i-r  comme  par  miracle  &  garantilfant  les  parties  attaquées 
<les  (els  conoiih  qui  autrement  y  feroient  des  étolions  &  des  ulcères.  Le  fîrop 
^cs  boutiques  dans  lequel  elle  entre  (?c  qui  poire  Ton  nom,tft  bon  pour  les 
mêmes  ma'adies  ;  mais  il  n'elt  pas  h  efficace  que  foiit  en  décoél'.on  feulement 
les  ingrédiens  dont  il  eft  composé;  à  caulc  que  le  lucre  qui  y  eft,  ne  con- 
vient pas  dans  aucun  médicament  mucilagincuy  ,  comme  nous  l'avons  déjà 
obletve  dans  la  premiere  partie  &  qu'on  le  verra  encore  dans  celle  qui  luit. 
Ces  ingrcdiens  font  fort  émoUiens  &  luppuratifs gérant  appliquez  extérieu- 
rement ;  &  l'on  met  le  mucilage  de  cette  racine  dans  les  ongui.ns  de  ce  nom 
<jui  (ont  dans  le  Difpenfaire  du  Collège  de   Londres. 

511.  La  Racine  d  \spin.GB  , -^fp^raguf.  Comme  cette  plante  fe  mange  , 
il  n'cft  prefque  perfonne  qui  ne  la  connoiire  ;  &  ne  fçache  que  fes  lommi- 
tez  donr  l'on  fait  un  G  grand  ufage  ,  étant  mangées  à  une  certaine  quantité  , 
le  font  fentir  par  l'odeur  q-i'elles  donnent  à  l'urine.  Néanmoins  les  racines 

,     iunt  encore  plus    diurétiques  à  caufe  qu'elles    contiennent   plus  du  fel  qui 
I     donne  cette  propriété  à  toute  la  plante, qu'aucune  deles  parties  qui  fc  trouvent 
hors  dc  la  terre;  parcequil  ne  peur  pas  y  monter  en  lî  grande  quantité   que 
la  ricincle  reçoit  de  la  terre.   Cela  peut  être  la  railon  pourquoi  la  plupart 
des  racines  ont  plus  cette  propriété  que  le<  autres  parties  de  la  plante.   C'eft 
avec  raifun  qu'on  la  met  au  nombre  des  cinq  racines  aperitives;  Se  elle  eft 
un  bon  ingrédient  dans  les  compofuions  que  l'on  fait  pour  déterger  les  vi(- 
cèrcs;  principalement  lorfque  leurs  obftrudions  menncent  de  la  launifle  ou 
de  l'hydropifie-  Elle  eft  bonne  de  même  dans  plufieurs  maladies  de  la  poi- 
trine;  parcequ'agilfant  par  les   urines,  elle  eft  unie  dans  plufieurs  cas  lem- 
blablcs.  C'eft  po'ir  cette  raifon  qu'elle  a  un  bon  effet ,  quand  on  la  joint  aux 
pectoraux    dans  plufiei:rs  ordonnances  extcmporanées  où    nous  l'avons  fort 
îouvent  rencontrée.  Qiioique  cette  racine  fou  le  principal  ingrédient  dans  le 

Kk  ij 
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fircp  de  guimauve  des  boutiques ,  Van  Hclmont  prétend  donner  un  excmprc 
où  elle  pioduilu  la  pierre  &  s'imagiMoit  que  c'cft  en  rendant  l'urine  féti- 
de", il  ajoute  qu'en  le  putréfiani,  clic  favorilc  la  génération  des  particules  qui 
forment  la  pierre.  Il  y  a  aulîi  deux  fortes  d'afperp;es  fauvages  rapportées  par 

les  Botaniftes.  L'une   cft f)h'eflris  ,  tenmjfimo  falie  C.'H .  Elle   vienc 

aux  environs  de  Montpellier  &  dificre  peu  de  celle  des  jardins.  L'autre  cfl: 
■I  fctrtcit  o-  corruda  foliis  acutis  C  B.    Elle  vient  dans  quelques  pnrties 

d'Italie.  On  en  mange  les  fommitez,  comme  nous  tailons  celles  de  la  nôtre 
ici  ;  &  on  lui  attribue  les  mêmes  vertus. 

51 3.  La  Racine  de  Fenouil,  FinicHlum:  C'eft  un  autre  des  cinq  apé- 
ritifs, quoiqu'elle  r.e  foit  pas  dans  les  Dilpenfaires  ou  très- peu.  Mais  on  l'or- 
donne ibuvcnt  ,  quand  il  s'.igit  de  nettoyer  &  déterger  dans  les  potions  Sc 
dans  les  décodions.  Elle  cil  June  odeur  &  d'un  gout  agréable  ,  n'ayant  rien- 

3ui  dégoûte,  lorfqu'on  la  prend  intérieurcmem ,  ce  qu'on  ne  peut  pas  dire 
e  piuficurs  de  cette  clafîé. 

514.  La  Racine  de  Filipendulï  ,  Filipendtila.  Quelques-uns  mettent  en 

queftion  fi  cette  plante  n'eft  pas  le  moUn  de  Pline.   Il  n'y  a  que  • vn/ga~ 

ris.  Elle  vient  dans  les  prairies  &c  dans  les  pâturages.  Elle  fleurit  dans  le  mois 
de  Juin.  Ou  dit  fa  racine  fort  décerfive  Se  diurétique ,  bonne  dans  les  obf- 
irudlions  tartareufes  des  poulmons ,  auflî  bien  que  dans  celle  des  rrins;  c'eft' 
par  cette  raifon  qu'elle  loul.igc  (ouvcnt  dans  l'aûhme  6c  dans  la  tlitîicultéde" 
iclpircr.  Qiielqt;es-uns  piétendcnt    que  (a  vertu  dctcrfivc  va  toujours   plus 
loin  &c  qu'elle  nc:toyc  les  jointures ,  en  (orre  qu'elle  prélerve  de  la  goûte, 
Roulage    dans  cette  maladie,  qu'elle  purge  le  cervc.iu ,  qu'elle    nettoyé  les' 
nerfs  6c  par  là  les  piclervedes  maladies  qui  viennent  de  leurs  engorfjcmens, 
telles  que  font  Icsépilcpfics  S<.  les  convullions.  Malgré  ces  vertus  aperitives , 
plufieurs  veulent  que  cette  racine  ait  de  l'efficacité  pour  arrêrcr  ccrt.iin  flux, 
&  principalement  celui  des  mois ,  quand  il  cft  trop  abondant ,  de  même  que 
les  fleurs  blanches.  Mais  nous  ne  la  mettons  pas  aflcz  fouvcnt  en  pratique 
pour  garantir  aucune  de  ces  vertus  extraordinaires- 

La  Racine  de  Chien  dent.  Gramen.  L'cfpèce  d'ufage  cft  — —  ^n/w^» 
Cdnwum\  que   M.  Rai   caraéVènlc  ainfi  :  fp''^^  triticeà   repeits  vulga^e  y 

qui  cft  le  chien  dent.  Les  racines  (ont  du  même  genre  que  celles  d'alpergc, 
&  l'on  ne  s'en  fert  que  pour  les  mêmes  intentions  j  mais  on  ne  les  croit  p.is 
fi  eflicaces.  Elles  cnticnt  aulli  dans  le  fuop  de  guim.iuve  du  Difpcn(airc  de 
Lomires. 

5i(î.  Les  Racines  de  Persil,  PetrofeliriHm.  Elles  approchent  forr  de  la 
rature  des  feuilles  dont  nous  avons  dé)a  pailé  dans  cette  le(f*ion.  Elles  onr 
/i  bien  l'odeur  Z<  le  gout  de  celles  du  tenouil  qu'on  a  de  la  peine  à  les  en 
diftingucr.  Elles  font  bonnes  auilî  pour  les  mêmes  cflfcts  dans  les  boilfoiis  de 
la  diète  &  dans  les  ilécocl:ions  ,  pour  nettoyer  les  vifccres  &  piincipalcmcnc 
les  rems.  Elle  cft  auifi  une  des  cinq  racines  aperitives. 

J17.  Les  Raves,  R^pt.  Elles  lont  beaucoup  plus  connues  d.ins  les  ali- 
mcns  qu'en  Médecine.  Il  cft  certain  qu'elles  (ont  fort  rafiraichi(rintes&:  fort 
déterlîvcsi  qu'elles  détergent  d'une  manière  agréable  les  vilcolitez  &  em- 
portent les  adhérences  muci:.ngrneu(cs ,  qui  donnent  (cuvent  des  naulecs  & 
dérangent  les  premieres  voves.  El'cs  (ourmircnt  une  nouiriturc  fort  inno- 
cente 6c  foie  Icgerc  pour  ici  cuulUcuiiuns  c:;uciucaKuc  t«>ibU$>Ou  cioit  Icut 
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ïiic  exprimé  &:  bouilli  bon  pour  l'hcitiqiie,  les  obftiiidionstartarcufes&:  pour 
les  tubercules  des  poulmons.  Crato  les  confcillc  beaucoup  pour  cet  effet. 
Comme  il  cft  m.initcfte  que  ce  liqi  ide  eft  diurétique  ,  on  s'en  fcrt  pour' 
entretenir  les  yaillcaux  des  reins  ouverts,  pour  détergcr  les  reins  &  ce  qui  en 
dépend.  Elles  font  auill  un  afTailonncmcnt  mctveiUcux  pour  la  grande  quan- 
tité de  viande  que  nous  mangeons:  car  elles  aident  à  divifcr  &  atténuer 
lies  qui  autrement  feroient  un  chyle  trop  âpre  Se  trop  groflict  pour  paflcr 
prompiement  dans  les  vaillcaux  de  la  circulation. 

518.  Le  Raii-ort  des  Jardins,  Raphanns  hortenjîs.  On  s'en  fcrt  beau- 
coup dans  les  alimenj  pendant  la  failon  ,  c'eft-à  dire  avec  nos  faladcs  du 
printemps;  mais  il  eft  de  peu  d'ufage  en  Médecine.  Les  raiforts  abondent  en 
un  fuc  nitrei'.x  pénétrant  qui  les  rend  diurétiques  &  déreiTifs  pour  les  inref- 
tins  &  pour  les  vifceres.  Ils  ont  auffi  une  pellicule  extérieure  qui  a  de  la  cha- 
leur &  de  l'acrimonie  mordante,  deux  qualitez  qui  peuvent  la  rendre  un 
bon  antilcoibudque. 

519.  Le  Grand  Raifort  Sauva (ïE,/'^crrf«;  Raphattus  rufiicauus;  appelle 
tiMlTi  rApha>7iJ}rum.Ses  racines  rellemblent  fort  à  celles  de  l'herbe  aux  cueilleres 
&  du  crellon  que  nous  avons  dans  la  Claffe  4.  feift.  4.  Elles  ont  des  parties 
extrêmement  volatiles  &  d'une  acrimonie  piquante,  étant  pilées  ;  de  forte 
ijue  leur  fel  eft  Icmblable  au  fcl  ammoniac  ou  à  quelque  autre  fel  volatil 
par  fon  adion.  Ces  qualitez  le  rendent  un  bon  difculîîf  &c  un  bon  apéritif 
pour  les  petites  vifcofitez  Se  pour  les  engorgemens  des  vaifleaux.  Ces  corps 
fubtils  font  aufll  moins  fenfiblcs  dans  les  grands  palTâges  Se  dans  les  glandes 
où  ils  pénétrent  aifément.  Mais  leur  efficacité  eft  plus  marquée  dans  les  vaif- 
fcaux  capiilai  es.  C'eft  po«r  cette  raifon  que  cette  racine  &  toutes  celles  de 
fa  clalTe  lont  forr  eftimées  pour  netroyer  les  glandes  cutanées  ,  pour  pénétrer 
à  travers  leurs  engorgemens  qui  occafionnent  des  difformirez  &  tous  les  fym- 
piômes  du  icorbar.  Cette  racine  eft  auffi  un  puilTant  diurétique,  mais  prin- 
cipalement, quatid  elle  eft  jointe  à  un  acide  convenable  qui  ajoute  quelque 
chofe  à  la  psianteur  de  leurs  particules  &  les  détermine  plus  promtcmenc 
vers  ces  cmonctoi res  d'en  bas.  Sur  ces  principes  l'eau,  compofée  des  bouti- 
ques qui  aie  nom  d'tnjaa  raphani  compojîta  ,  eft  un  remède  dont  la  compofi- 
tion  cft  bien  faire  :  car  les  particules  extrêmement  fubtiles  de  cette  racine  avec 
d'autres  de  même  nature  joinres  à  Acs  acides  convenables  font  enfembk  im 
excellent  diurétique.  La  décodion  de  cette  plante  doit  fe  faire  avec  beau- 
coup d'attention  ,  a  caufe  que  fes  principales  parties  peuvent  aifément  s'éva- 
potet.  Par  cette  raifon  on  en  tirera  mieux  les  venus  par  une  fimpie  infu- 
fîon.  De  l'eau  chaude  vcrfée  deffiis  dans  un  vaifTeau  que  l'on  couvrira  en- 
luirc ,  le  fera  avec  tant  d'efficacité  qu'elle  la  rendra  prefque  aufîi  acre  que 
l'efprit  de  corne  de  cerf.  Sa  grande  ndivi-é  &:  fa  chaleur  four  aufîi  qu'elle  eft 
bonne  dans  les  maladies  des  r.crfs  qui  viennent  d  humeurs  froides  &  vifqueu- 
fes  qui  appclantilîenc  les  fens  &  ôtent  la  facilité  du  mouvement.  Elle  ell 
de  la  nature  de  la  moutarde  &  d'ar.tres  remèdes  qui  reveillent. 

Des  Animaux. 

y-o.  Les  Cloportis,    Millepedes  ,  appelle    auffi  étfelli  Se  onifci.  Le  com- 
mun peuple  en  a  une  fi  gundc  idée  qu  il  fcmblc  que  c'cft  à  lui  que  l'on  doic 
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\i  coiinoilTJncc  de  leurs  vernis  mctiicinalcs.  Il  s'en  fcrc  dans  plufieurs  cas  fanfi 
prciulie  de  conicil.  On  recoiinoi:  par  touces  les  erpéiicnccs  qu'ils  lonc  tort 
diurétiques  &  fort  détcrdfsi  ce  qui  les  fait  ordonner  fouvcnt  pour  les  mala- 
dies des  reins,  mais  encore  pour  les  obltrudions  des  vifceres ,  &  particuliè- 
rement pour  la  jaunilTe.    lis  abondcn;  en  un  lel  nitieux  qui  (emblc  venu  des 
choies  dont  ils  le  nourriirent.  Ce  lel  ell  un  peu  volatiide  par  leur  digcftion 
&  par  la  circulation  qui  sen  fait  dans  l'infcde.  Ce  Ici  s'y  trouve  toi:j  nirsen 
plus  ou  moins  grande  proportion    (uivant  la   faculté  digellivc   de  1  animal 
duquel  il  fait  partie  de  1  aliment  ;  fans  être  néanmoins  dans  une  quantité  qui 
fade  fentir  une  forte   acrimonie  au  palais.    La  vertu  déicrllve  de  ce  lel  poite 
{on  aâion  plus  loin  que  dans  les  grolFcs  glandes;  l'ufage  de  ce  remède  peut 
nettoyer  les  plus    petits  pallàges ,  entretenir   les  nerfs  lans    viicohte  &   ians 
aucune  matière  qui  puillc  en  détruire  ou  diminuer  le  leirort;   ainli   les  clo- 
portes lont  bons  dans  la  paralylic  ,dansl  épilcplie  &:  dans  les  autres  maladies 
des  nerfs    Comme  ils  ne  (ont  apéritifs ,  que  par  leur  fubiiuté  bc  leur  âpretc, 
ils  peuvent  fe  faire  pad.ige  dans  toutes  fortes  d'obftiuctions  ;  ils  lont  bons 
encore  dans  les  ccrouclles,  dans  les  tumeurs  fcrophuleules  &   dans  les  ulcè- 
res invétérez.  On  a  fait  dans  ces  cas  de  grandes  cures  par  le  long  ufage  des 
cloportes.   La  meilleure  manière  de  les  prendre  cii  en  (ubltance  ou  écralez 
<ians  du  vin  blanc ,  en  le  buvant  (ans  les  lailfcr  dépoler  ni  clarifier  j  autre- 
ment une  grande  partie  de  la  matière  laline  tombcroit  au  fond.  Ils  font  fort 
en  ufnge  dans  les  Auteurs  qui  ont  éciit  lur  la  pratique  de  la  Médecine;  on 
les  tiouve  fouvent  dans  les  ordonnances  d'à-pré(cnt.  Seuncrt  dans  le  troifïc- 
me  livre  de  fa  pratique,  les  recommande  contre  la  pierre  de  la  vefcic;  Riviere 
rapporte  des  prodige";  qu'ils  ont  faits  dans  les  (krouel'es  &  dar.s  les  ulcères 
invétérez  ;  &  M.  Boyie  qui  fait  l'honneur  de  notre  pais ,  les  confcdlc  pour 
les  mêmes  maladies  dans  Ion  dilcours  intitulé.  Of  the  ufe  fuliejfof  Phi/ojo- 
tl.'Y   expérimental/. 

511.  Les  Cantharides,  CanthArides.  La  plupart  du  monde  les  connoît 
aiïlz.  Leur  principal  ul.igc  cil  comme  vclicatoirci.  Elles  abondent  en  un  (cl 
caul^ique,  (uhtil,  qui  leur  donne  cette  piopriéic.  De  là  vient  que  quand  clxs 
font  appliquées  îur  la  peau,  la  thaleur  &c  le  mouvement  de  ce  qui  trar.fpire, 
les  met  dans  une  action  qui  leur  fait  pénétrer  &  blclfer  la  peau  .  picjuer  les 
fibres  ,  )'i(qu'à  fiirc  couler  aifez  des  liquides,  fuivant  l'explication  de  Bellini, 
pour  élever  Ions  la  forme  d'ampoulle  l'épidcriTie  à  travers  duquel  ils  ne  peu- 
vent point  pa(Ter.  Mai",  quoi  ]ue  ce  (oit  là  la  feule  intention  dans  laquelle  la 
pratique  ordinaire  (cache  les  employer;   elles  ne  lailTciu  pas  que  d  être  dune 
efïicacité  étonnante  dans  quelques  cas  où  on  les  donne  intérieurement ,  quand 
on  fcjMit  s'en   feivir  avec  prudence.  Elles  pondent  extrêmement  parles  uri- 
nes; ce  qu'elles  font  plus  en  excitant  dans  ces  parties  le  mouvement  nécellairc 
pour  les  poullei  &.'  pour  Ic^  évacuer  qu'en  leur  facilii.ant  le  pa(rjgc.  (^elt  U 
raifon  pourquoi  il  ell  (1  d.fticile  de  donner  les  cant+iarides,  lansoccallonncr 
une  (\rangurie  :  car  dans  les  emplâtres  vélicatoircs   mêmes,  c  les  font  (bu- 
vent  palier  alfez  de  leur  (el  acre  dans  le  (ang  pour  produire  cet  effet.    Ainli 
c|uand  on  les  donne  comme  un  diurétique,  1!  faut  employer  en  mcmc-tcmps 
les  moyens  qui  peuvent  garantir  les  membranes  de  leurs  piquotcmcns.  Cell 
pour  cette   radon  que  la  iv.inicre   la  plus  convenable  de  les  donncf  c(^  dans 
des  bouillons  &  dans  des  cmulllons.  Mais  un  cas  patticulict  où  ces  mouches 
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font  ncced.urcs,  &  iin  mojcii  ^-«uis  lùf  pour  nettoyer  1er  pallages  de  l'urn-c; 
c'c(t  qiiar.il  lc  qui  en  hut  1  obllruCbon  ,  lont  iles  croûtes  d  ulccics  îs:  d'autres 
virconiez,  telles  que  celles  qui  peuvcnc  coulcf  des  pairies  ulcérées.  Cela 
arrive  lotiveiic ,  principalement  dans  les  femmes:  car  la  matiitc  eft  fort 
fiije:te  à  avoir  de  ces  iortci  d'ordures  &c  a  beloiii  des  détcifîfs  les  plus  effi- 
caces. Dans  ces  cas  les  parties  folides  ne  lont  pas  affez  nues  pour  être  expo- 
fées  aux  erollons  des  cantharidcs,  )u(qu'à-ce  qu'elles  ayent  dércrgé  &  em- 
porte ces  ordures.  Celt  alors  le  temps  d'en  ccller  l'ulage  ,  quand  elles  one 
rempli  l'indication  que  l'on  avoit.  Il  y  a  des  exemples  de  cette  pratique  dans 
les  Auteurs  de  la  meilleure  réputation.  Schroder  rapporte  qu'elles  ont  été 
données  iiiteiieurcment  comme  diuiéiiquesi  quoiqu'il  diieqiie  ce  foit  pac 
des  audacieux.  Etmulleren  parle  comme  d'un  bon  remède  dans  la  luppiel- 
fion  d  urine,  pour  évacuer  les  eaux  des  hvdiopiques ,  de  même  que  pour  la 
gononhce  ,  poui  la  pierre  &  pour  les  obftruélioiîs  (abloneules  des  urines. 
11  explique  la  manière  de  les  donner,  qui  clt  en  infufion  dans  du  vin,  en 
verlant  la  liqueur  claire  pour  l'ulage.  Le  Do(5teur  Giocnvelt  qui  a  fait  impri- 
mer,  pour  luftihcr  (a  prarique,  un  petit  traité  intitulé  ,  Di  tuto  canth^rtdHm 
m/h  interno,  loutfrit  beaucoup  dune  pcrfccution  ,  pour  les  avoir  données 
intérieurement,  ayant  été  accu(é  &  c^té  en  jufticc  pour  mauvaile  pradque. 
La  tin  f^ut  que  le  malheuieux  Dc<5teur  fut  ruiné  &  qu'il  enfeigna  à  les  jaloux 
perlecuteurs  la  bonté  &  la  (ûie'é  de  fa  pratique  On  les  doni:e  fréquem- 
ment à  prélcnr  dans  les  ordonnances  extemporanées  pour  les  maladies  que 
nous  avons  nommées  ;  mais  dans  les  maux  vénériens  où  il  y  a  une  grande 
quantité  de  matières  qui  décoident  d'ulcères ,  iettées  fur  les  parties  de  la  ge- 
neration ,  l'on  n'a  pas  un  meilleur  remède.  Néanmoins  on  ne  trouvera  pas 
<]uc  tous  les  Médecins  ayent  allez  d'habileté  pour  donner  un  remède  qui 
iuremcnc  fera  du  bien  ou  du  mat  fuivant  qu'il  fera  bien  ou  mal  emplo- 
yé. Il  y  a  eu  quelques  perfonnes  mé>:hantcs  qui  ont  çnfeigné  à  procurer 
î'avortemcnt  par  le  moyen  de  ces  mouches,  &  à  en  faire  plufîcurs  autres  cho- 
ies qu'on  ne  (ç.uiroit  juftificr.  Il  eft  certain  qu'elles  excitent  au  plaifir  de 
l'amour  à  un  degié  extraordinaire;  non  pas  en  fortifiant  &  reftaurant  les 
parties  qui  allum:;nc  ces  defirs  \  mais  (eulemenc  en  les  excitant  par  leurs 
piquotcmcns.  Meckercn  dans  fcs  oblervations  rapport^;  des  exemples  extra- 
ordinaires des  effets  de  ces  mouches  à  cet  égard  .  &  nous  dit  qu'un  homme 
qui  en  avoit  pris  intérieurement  une  grande  dofe,  senflunma  fi  fort  que 
quoiqu'il  eût  prelquc  tué  fa  femme  qui  déclara  aux  Isiédecins  qu'elle  fe  !en- 
toit  près  de  Ion  dernier  jour,  parceque  la  nuit  précédente  Ton  mâii  fepties 
hortum  fodierat;  néanmoins  qu'il  demeura  fol  lans que  cette  rage  diminuât, 
jufqu'A-ce  qu'il  raounit  en  délire. 

5 11.  La  Fient2  de  Cochon,  Stercus  forchuT».  On  ne  l'ordonne  pas 
fouvcnt  \  mais  ells  abonde  en  un  lel  nitrenx  piquant  qui  la  rend  fort  dt rcrfi- 
vc  6c  fort  diurétique.  On  la  peut  prépaiei  (ous  une  forme  a  lli  propre  &: 
aullî  agréable  que  la  fiente  de  cheval  dont  nous  avons  déjà  parlé  ,  mais  à  peine 
peut-on  les  cacher  au  malade.  On  s'en  fert  auflî  parmi  le  peuple  de  la  cam- 
pagne,  pour  arrêter  le  iaignenicnt  de  nez,  en  l'appliquant  extéiJcutcnicnt 
âoidc  aux  narines. 
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Les   MtKeraux. 

5IJ.  Le  Nitri,  Sal  nitri.  Le  meilleur  cft  le  plus  blanc ,  le'plus  tranf- 
pareiit  &  dont  les  cryftaiix  tout  les  plus  réguliers.  Il  y  a  beaucoup  de  diffi- 
culcé  àdcetmincr  quel  étoit  le  nitrc  des  Anciens  quoique  le  Docicur  Lifter 
ait  conjecturé  que  le  ni:re  d  Egypte  ctoic  peu  diftéreiu  du  fel  ammoniac  tadii- 
ce  i  (ur  ce  quil  venoic  de  l'urine  &c  de  la  fienre  des  animaux  qui  prennenc 
dans  leur  manger  une  grande  quantité  de  fel  folîile  &  le  rendent  unneux  ca 
le  filtrant  par  k-svailTcaux  de  leur  corps.  Mais  le  nitte  d  a  prcfcnc  qu'on  nous 
apporte  piincipalcment  des  Indes  femble  cire  tota'ement  fofllîle  i  quoique 
l'expérience  qu'on  a  de  tirer  un  L\  (cmblable  de  diftcrens  excrcmens,&  l'ob- 
fcrvation  de  quelques-uns  que  le  nitre  des  indes  vient  des  contrées  où  il 
y  a  beaucoup  d'une  forte  particulière  de  grand  oilcau  ,  (emble  favorifcr 
l'opinion  du  Dr  Lifter.  Quelques-uns  entreprennent  de  démonticr  'Se  en  par- 
ticulier M.  Lcmery  dans  les  Mémoires  de  l'Académie  Royale  des  fciences 
d-  Fr.incc  que  le  nitre  n'a  pas  une  origine  minérale  ,  mais  une  origine  véri- 
tablement animale.  Le  nitie  des  voûtes  &:  des  caves  démontre  qu  il  y  en  a 
une  grande  quantité  qui  eft  recueillie  de  1  air.  Mais  ce  n'cft  pas  ici  le  lieu  de 
faire  ces  recherches.  On  ne  s'en  fert  que  rarement  fans  quelques  préparations 
auxquelles  nous  renvoyons  le  Lecteur.  Il  eft  tort  pénétrant  ,  tore  diuiétiquc 
&  bon  dans  les  inflammations  de  la  gorge,  de  même  que  dans  celles  des 
amygdales.  Le  niirc  eft  en  plus  grande  leputation  djns  les  pais  étrangers 
pour  les  vertus  médicinales  &  particuliéiemcnt  en  Allemagne,  qu'il  n'eft 
en  Angleterre.  Quelques  Médecins  Allemands  le  regardent  comme  une 
forte  de  Médecine  univerfeile.  Prut-ccrc  qu'on  n'a  pas  tau  en  Angleterre, 
allez  d'expériences  de  Tes  vertus  pour  les  fièvres,  pour  la  plcurelic  ,  pout 
l'efquinancic ,  })our  les  hémorrhogic;  &  pluûcuts  autres  maladies  [  Vove» 
une  diffcrtation  (ur  le  nine  dins  rOpsircHlumrKedico-chimico-phyJîcMm  de  St:ihh 
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SECTION     VI. 

Des  DiAphor/tiques. 

J*4-Ç  Ous  ce  nom  de  Di.iphorétiques  font  compris  ceux  qu'on  appelle 
kj  aulli  alcxipharmaques  &c  fébrifuges  •,  à  caulc  que  lout  ce  qui  cft 
énonce  par  ces  dénominations,  donc  nous  ayons  quelques  connoilfanccs , 
n'cft  que  plus  ou  moins  diaphorétique  ,  n'agir  que  par  cette  voye  qui  cft 
une  évacuation  (cnliblcà  travers  la  peau  &  paioît  dcllus  comme  une  roléc. 
Il  taut  que  tous  les  médicamcns  qui  rcmplilfcnt  cette  intention,  le  taf- 
fcnt  ou  par  la  (ubtilité  de  leurs  parties  par  Iciquellcs  ils  divilent  &c  atténuent 
les  humeurs  .à  un  tel  dcgié  qu'elles  peuvent  s'échapper  par  des  palîiigcs  aufli 
étroits  que  font  ceux  des  glandes  cutanées;  ou  bien  il  faut  que  ce  (oit  en 
contraélmt  &  rclfcrrant  les  (olidcs  qu'il  forcent  les  cxtrémiiez  à  chalTer  dehors 
ce  qui  eft  prêt  pour  cette  évacuation.  Sous  la  premiere  forte  il  y  a  plufieiirs 
Cmplcs  que  nous  avons  placées  dans  d'auctcs  articles  pour  d'autres  ptoprié- 

(CZ 
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"icz  plus  nianifcftcs  qu'elles  ont.  Se  principalement  parmi  les  ccphali- 
qucs  :  car  tous  les  corps  aromatiques  ,  chauds,  6c  fi^biils  ont  une  dif- 
poiition  natuiclle  à  agir  par  cette  voyc  ,  à  cau(e  qu'ils  ne  font  que  divifer 
éc  atténuer  les  fluides  ,•  ce  qui  les  rend  plus  propres  pour  s'évacuer 
par  les  plus  petits  paflagcs.  Les  fimplès  que  nous  avons  raffembices 
dans  cette  (cclion  ,  (but  celles  qui  déterminent  le  plus  par-là  ,  à  caufe  de  la 
tillurc  &  de  la  dilporuion  fcmblables  de  leurs  parties.  Ce  ne  font  donc  que 
celles  qui  gcncraletnent  n'entrent  guercs  que  dans  des  corapofiiions  &  dans 
des  ordonnances  rapportées  à  cette  hn.  Sans  transgredcr  les  régies  que  nous 
avons  pofécs  fur  la  détermination  que  prennent  les  drogues  de  ce  genre  ;  l'on 
peut  con)c«fkurer  que  li  différence  qu'il  y  a  entre  celles-'ci  &  les  aromatiques 
ordinaires,  cil  celle  que  voici:  c'cll  que  les  derniers  agiffent  à  Tinftant  mê- 
me qu'ils  l'on:  arrivez  dans  l'edomach ,  qu'ils  d.vifent  &  atténuent  par  la 
fubtilité  de  leurs  parties  les  humeurs  dans  les  premieres  voyes  ■■,  mais  qu'ils 
pallent  en  grande  quantité  dans  quelques-unes  des  grandes  excrétions  j  au'.icu 
que  les  premieres  ne  femblcnt  en  aucune  manière  avoir  rien  de  fi  a6lif 
&  ne  fe  font  pas  fentir  ,  jufqu'à  ce  qu'elles  ayent  fouffert  la  dernière  di- 
gcflion  dans  la  circulation  du  fang  ;&  la  réfolution ,  qui  les  rend  cap.iblcs 
de  pa(îernonfeu'ement  par  les  fécrétions  cutanées;  mais  encore  debuferlc 
fang  même,  le  fondre  en  quelque  façoni  6c  faire  par-là  que  (es  parues  iéieu- 
fcs  Se  les  plus  fubtiles  puiffcnt  couler  en  grande  quantité  à  travers  les  pores. 
Cela  ne  nous  étonnera  pas  tant ,  fi  nous  confidérons  que  cette  différence  que 
nous  venons  de  mettre  dans  les  médicamens ,  le  remarque  même  dans  nos  ali- 
mens:  car  quelques  parties  de  nos  alimens  qui  (ont  plutôt  digérées  que  d'autres 
dans  l'eftomach  &  dans  les  premieres  voyes,  fournirent  le  plus  aux  grandes 
glandes  excrétoires.  Se  s'en  vont  le  plus  par  les  urines;  aulieu  nue  d'autres  qui 
o  it  atlez  de  fubtilité  nonleulement  pour  paffer  par  les  veines  ladtées  Se  dans  le 
faug  -,  mais  encore  qui  ont  trop  de  folidité,  pour  fouffrir  la  dernière  atténua- 
tion ,  à  moins  que  ce  ne  (oit  par  une  longue  circulation  ,  fourniffcnt  plus  de 
nia-.icre  pour  la  nutrition  &  pour  les  (écrétions  fines.  De  même  les  matières 
qui  portent  le  nom  de  médicamens  diaphorctiques,  (ont  capables  aulîï  d'être 
divifées  en  parties  très-petites  &  très-fubtiles  qui  n'agiiTent  pas  fenfiblemcnc 
julqu'à  ce  qu'elles  foi^nr  ponces  dans  les  plus  petits  vailTraux  où  leur  (ubtiliié 
&  leur  achiviié  les  rendent  propres  à  palier,  8e  en  même  remj-S  y  ouvrent  le 
palTagc  pour  d'autres.  Mais  l'autre  manière  d'agir  des  diapliorétiques  ou  fu  Jo- 
rifiques  a  beaucoup  p'us  d'étendue  Se  d'ciEcaciié  ;  c'efl  celle  par  laquelle  ils 
contrailcnt  les  fibres  àc  forcent  à  fortir  ce  qui  y  eft  prêt.  Il  y  alouvent  une 
grande  quantité  de  cette  matière  à  évacuer  dans  les  vailTeaux  capillaires  ou  à 
la  (ur face  du  corps-,  quelquefois  e'ie  e(l  prcfque  croupiiïante  faute  d'une 
fcmbUblc  impulfion.  Tous  les  acides  ont  cet  effet ,  de  mèir.e  que  tout  ce  qui 
piquote  &  fait  contraifer  avec  force  les  fibres.  Ainfi  l'on  verra  des  gens 
luer,  après  avoir  bu  du  vinniijre  ou  du  jus  de  limon.  C'eil  par  la  même  raifon 
que  la  peur  Se  toute  autre  paillon  foudaine  produit  le  même  effet,  de  mên-.e 
que  toute  forte  d'exercice.  Il  n'eft  pas  direclement  de  notre  delT'ein  d'expli- 
quer ces  effets,  ni  comment  il  arrive  que  les  fudorifiques  terminent  le  plus 
iouvent  les  fièvres,  &  jettent  dehors  les  poifonsoules  infed.ons  contagieulesi 
ce  qui  les  fait  r,ommer  auflî  alexipharmaques  &  fébrifuges;  parceque  ces  ex- 
plications palTci  oient  les  bornes  que  nous  nous  fommcs  piefcrites;puifqu'elf 
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les  demanderoicnt  la  théorie  entière  des  fièvres,  fi    l'on  vouloir  qu'elles 
donnalTcnt  au  Lcclcur  une  parfaite  connoidancc  de  tout  cela. 

Les  Feuilles 

5Z).  L'Anthora  ,  u^fjthcr/i  ,  qui  cft  appelle  auflî  antithorA  par 
quelques  Auteurs  qui  prcrcndcnt  que  c'cft  le  z^edoana  des  Arabes  ,  &  parti- 
culièrement d'Avicennc  &  de  Scrapion.  C'eft  Uconitum  falntiferumC.  B. 
qu'on  entend  dans  les  bouriqucs  en  quelque  endroit  qu'il  (oit  ordonne.  Il 
vient  lut  les  montagnes  de  SuilTc  &:  de  Savoyc.  C'cft  la  racine  qui  cft  prin- 
cipalement enulage  5  elle  cft  chaude,  un  peu  amcre  ,  6:  mife  au  nombre  des 
cardiaques  &  des  alcxipharm.iques ,  ayant  bciucoup  de  propricrez  de  la 
racine  appellee  contrayerva  ;  c'eft  pour  cette  raifon  qu'où  la  nomme[le  contra- 
yerva  d'Allemagne.  Elle  n'eft  à  prcfent  d'aucune  manière  en  ufage  que  dans  les 
compofuions.  [  M-  Gcofroi  dans  la  matière  médicinale  dit  qu'on  s'en  Icrt  en 
Dauphiné  pour  faire  mourir  Vs  vers&  pourappailcr  les  tranchées  ^z%  intef- 
tins  ;  &  qa'il  l'a  donnée  avec  fuccès  dans  les  hcvres  malignes  qui  viennent  des 
vifcofitez.  La  dole  cft  depuis  un  fcrupule  julqu  à  un  gros  dans  du  pain  à  chan- 
ter. La  racine  de  l'anthora  eft  compolée  de  deux  ou  trois  tubercules  ,  rare- 
ment d'un  fcul ,  tantôt  ronds,  tantôt  longs  ,  ou  de  la  figure  d'une  toupie  i 
fibrez  ,  bruns  en  dehors,  blancs  en  dedans ,  d'un  gout  .imer  &  âcrc  ] 

52(>.  Le  Calaubut  ,Calitr»enihA.  CçÇi —— flore  magftovulgiiris  J.B  , 
qui  dcvroit  erre  celui  des  boutiques  j  mais  fa  rareté  f.ir  qu'on  prend  à  fa 
place        .    fyheflris  odor  e  putegit  feu  nef  et*  C.B.   Il  y  a  aufli  ■■         palujlris , 

oui  cft  atjuatica  Gerh  \  & arvenjis  verticilUtM  hirfutaJ.B.  Le 

calament  d'eau.  Quoique  cette  dernière  efpcce  foit  d  uis  le  nouveau  cat.iloguc 
du  Collège  de  Londres,  on  ne  iaconnoi  pas  dans  la  Ph.irmacie  d'à-préfcnt. 
La  premiere  fleurit  dans  le  mois  de  Juin  &  dans  le  mois  dcjiiillcf,e!lc  eft  chau- 
de, aperitive  6c  entre  dans  pludeurs  compofitions  alcxipharmaqncs  des  bou- 
tiques. Il  y  a  dans  le  Dilpcnl.îirc  de  Londres  une  poudre  compolée  qui  en 
porte  le  nom.  Quelques  uns  la  croycnt  auflî  hépatique,  pcdlorale  &  uté- 
line  ",  parce  qu'elle  poufîc  par  les  urines,  fait  venir  les  mois,  &  facilite  l'ac- 
couchement i  mais  on  l'ordonne  rarement  dans  ces  intentions. 

5  iy.  La  Carline  ,  Carlifta.  C'cft  chamtUon  Albus  de  Diolcoridcs  -  ■  ■ 
huwilis  Park.:  &  acaiilos  magna  flore.  Elle  vient  dans  les  vallées  d'Allema- 
gne &:  d'Italie.  Elle  fleurit  dans  le  mois  de  Ji.'in.  Sa  racine  cft  longue  d  un 
empan  ou  de  deux  ,  de  la  gi odeur  du  pouce,  rouffc  en  dehors  avec  une  (iiper- 
ficie  comme  rongée  &  percée,  bUnchâ'tc  en  dedans;  d'un  gout  .îcic ,  aro- 
maîiquc  allez  .igrcablc  &:  d'une  bonne  odeur.  Elle  cft  lort  cftimée  &  rcconi- 
mand'-c  par  (es  qu;ilitcz  alcxipharmaqucs,  poui  réfiftcr  à  l'infcclion  &:  chaf- 
fer la  malignité.  Mais  on  ne  la  connoit  pas  dans  la  pratique  de  la  Méde- 
cine d'à-prc(ei!t.  [  La  dole  cft  un  gioscn  poiHue.  j 

518.  Le  DoaoNic,  'Dorouicum.  Mathioîc  piétcnd  que  c'cft  acovitum 
pArdalianches  de  Théophr.iftc,  Mais  les  Boianiftcs  Modernes  (ont  d'une  opi- 
nion diftcrcnte  là-diftiis.  I'  vient  en  pluficu:s  cndious  de  l'Allemagne.  ^' on 
le  dit  alexiphatmaquc  de  même  que  bon  contre  les  moilures  des  bctes  vcni- 
mciilcs.  Mais  la  pratique  d  à-piélcnt  donne  peu  de  crovancc  à  tour  cela.  [  Les 
Allemands  font  un  i;r.ind  ufage  de  la  racine  dr  celui  qu'ils  appellent  Arnit», 
poar  le  lang  giunicic.  ] 


^49.  La  Serpentaire,  DracMncu/us  ,  ôc  Dracontium  ,  qui  eft  la  même- 
Ces  lieux  noms  ont  etc  par  mcprile  appliquez  à  dirtcrenccs  fimples,  quoi- 
qu'ils ne  dcllgncnc  que  la  même.  Mais  le  DrAcuncnlui  hortoijis  cil  l'hcibcî 
laladc  qu'où  appelle  l'cflragoii.  Le  Dracftncitlus  polyphyllus.  C  £,  tft  ce  que 
le  nouveau  catalogue  du  Collège  de  Londics  admet  6:  femble  êtie  une 
cfpeee  d'arum  ,  étant  nommé  ar/tmpolyphjll/im  dans  le  catalogue  d'Hermann, 
drucMnculus  CT  Jet  pent  art  a,  diclum.,  caule  maculato  y  ma)us  ç^-  elatins.  On  cio'iz 
cette  plante  alcxipharniaque  &  qA-lle  rclille  aux  poifons.  C'eft  pour  cette 
railon  qu'elle  a  place  dans  l'eau  contre  la  pelle. 

5  j  I.  Le  Galega  ,  Galega.  ,  appelle  aufli  rurata  caprarin.  Il  a  un  grand  nom 
dans  nuclques  Auteurs  &  palle  pour  un  excellent  alexipharmaque  ,  &  un 
excellent  fudorifique  ■■,  ils  croycnt  qu'il  rcfille  aux  poilons  &  à  la  contagion 
de  la  pcftc  :  On  le  confeille  aulfi  pour  faire  fortir  la  rougeole  &  la  petite 
vérole.  Mais  ni  fon  odeur  ni  Ton  gout  ne  dcfignent  aucune  de  ces  vertus  ; 
ic  nulle  de  CCS  attentes  ne  reveille  la  pratique  d'i-prctcnt ,  puilqu'à  peine 
l'ordonne-t'on.  Il  cft  un  ingrédient  inutile  dans  l'eau  de  lait.  Quelques  uns 
ont  voulu  en  relever  le  mérite  en  difant  qu'il  garantit  &  guérit  les  animauj* 
du  poilon ,  &  en  particulier  le  lézard  du  venin  delà  vipère,  quand  elle  l'a 
mordu  ;  mais  tout  cela  ne  lont  que  des  contes. 

5ji.  La  Mï'lisse  ,  Meliffu.   C'eft vulgaris  odore  citri  J.B.  Elle 

fleurit  dans  le  mois  de  Juillet.  Elle  cft  fort  connue  dans  les  jardins;  elle  cft 
d'une  bonne  odeur  cordiale,  mais  (i  faible  qu'elle  la  perd  dansplufieurs  formes 
de  médicamens  &  il  cft  même  difficile  de  lui  conferverfon  odeur  naturelle  en 
la  fécliant.  Le  meilleur  état  où  l'on  peut  prendre  la  plante,  pour  la  diftiller,  eft 
quand  elle  eft  verte;  [  on  la  diftillc  en  France,  quand  fes  fleurs  font  en  bou- 
tons; de  même  que  quantité  d'autres  plantes.]  Mais  diftillée  de  cette  manière 
&  dans  cet  état ,  elle  le  cède  à  fort  peu  de  plantes.  Néanmoins  quoiqu'on  ap- 
poitc  toutes  les  attentions  imaginables ,  elle  ne  laiflcra  pas  de  devenir  fade,  à 
moins  qu'on  ne  l'arrofe  d'un  peu  d'elprit  de  vin  ,  avant  que  de  la  diftiller.  Mais 
le  moyen  d'avoir  cette  eau  dans  fa  perfedion  ;  c'eft  de  la  cohober  plufieurs  fois 
fur  de  nouvelles  feuilles.  Par-  la  on  peut  l'avoir  extrêmement  chargée  des 
parties  de  la  plante  &:avec  des  vertus  médicinales  confidérables.  Cette  plante 
cft  un  bon  cordial  &  f.iit  un  ingrédient  agréable  dans  plufieurs  eaux  alcxi- 
pharmaques.  Il  n'y  a  pas  d'autre  manière  de  la  donner  qui  lui  convienne. 

5  3  5.  Le  Scordium  ou  le  Chamarraz,  la  Germandrce  d'eau  ;  fcordium. 
Elle  vient  dans  les  terreins  aquatiques;  elle  fleurit  dans  le  mois  de  Juin  &  dans 
le  mois  de  Juillet.  Elle  a  un  peu  l'odeur  de  l'ail ,  étant  mclée  avec  un  aromati- 
que. On  la  croit  un  excellent  alexipharmaque  &  un  excellent  ingrédient  dans 
toutes  les  compofitions  qu'on  fiit  pour  cette  intention,  mais  particulièrement 
dans  le  grand  remède  des  boutiques  connu  lous  le  nom  de  Diafcordium;  quoi- 
que dans  les  ordonnances  on  ne  lui  donne  pas  fouvent  le  nom  qui  exprime 
l'intention  pour  laquelle  il  a  été  fait  &  qu'il  foit  appelle  confedion  de 
Fiacaftor  du  nom  de  fon  inventeur.  Il  y  a  aulH  une  excellente  eau  compolce 
qui  prend  fon  nom  de  cette  fimple  &  fe  nomme  dans  les  boutiques  l'eau  de 
fcordium  compofce.  Elle  cft  bonne  dans  toutes  les  fortes  de  fièvres;  elle  ferc 
également  à  réveiller  les  elprits  comme  cordiale;  &:  en  excitant  la  (ueur,ou  l'é- 
vacuation d'humeurs  femblablcs  à  celles  qui  terminent  ces  maladies  par  crife. 
Cette  plante  confer ve  (on  odeur,  quand  elle  cft  bien  deftéchéci  quoique 

Ll   ij 
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mcme  réduite  en  poudre  fine.  Ainfi  l'on  peut  l'oidonner  en  bo^? ,  auffi  bien' 
qu'en  infufion.  Il  eft  donc  furprenam:  qu'on  ne  la  voye  pas  plus  fou- 
vent  dans  les  ordonnances  extcmporanécs  à  la  place  d'autres  chofess  qui  ne 
font  pas  à  beaucoup  près  fi  efficaces  ni  Çi  faciles  à  avoir.  Q^ieiqucs  Auteurs 
parlent  de  cette  fimple  parmi  les  hyftcriqucs  &:  parmi  les  anthclmintiques. 
Ils  la  regardent  donc  comme  un  bon  dcterfif  pour  les  ulcères  malins  &  invé- 
tércz.  Mais  ccrce  pratique  nV 11  pas  encore  nppuvée  fur  l'cxpéiiencc. 

534.  La  Reine  des  Prez  ,  Vlmar'ta.  Elle  Hcurit  dans  le  mois  de  Juin» 
Nous  la  voyons  parmi  les  meilleurs  alexipharmaques  dans  quelques  Auteurs 
&  elle  cft  appellee  Regina  prati.  C'eft  Ba>ba  capra  floribtis  compaclis  CB . 
Elle  a  une  odeur  fort  agréable.  Mais  ni  la  volatilité  de  ce  qui  fait  fon  odeur 
ni  la  force  de  fon  2;out  ne  nous  y  découvcnt  pas  à  un  fi  haut  degré  les  proprié- 
tez  que  les  Auteurs  en  rapportent ,  quoique  fon  eau  fin^ple  dont  la  formule 
eft  dans  îesdifpcnlaires ,  ait  une  odeur  &:  un  gout  fort  remarquable  i  mais  clic 
devient  bientôt  rance  de  même  que  toutes  les  autres  eaux  de  cette  (orte;  à 
moins  qu'elle  n'ait  été  coliobce  pluficurs  fois  (urde  nouvelles  parties  de  la^ 
pUnre  ,  ou  qu'elle  ne  foit  confcrvée  par  le  moyen  d'un  peu  d'ciprit  ardent 
qu'on  y  ajoute.  Elle  entre  aufll  dans  l'eau  de  lait. 

Les  Fleurs. 

555.  Le  Soi'cv,  Calendula.  Il  fleurit  prefquc  pendant  tout  l'été.  Il  cft 
bien  connu  aulii  bien  dans  lescuifincs  que  dans  les  boutiques.  Il  paffe  pour 
alexipharmaqne  parmi  les  Auteurs  de  Médecine  i  quoiqu'à  un  degré  tort 
inférieur  au  faffran  auquel  on  le  compare.  Pluficurs  en  parlent  comme  d'un 
remède  hyftériquc  &  nous  le  trouvons  fouvent  employé  pour  cette  fin  dans 
la  pratique  de  Riviere. 

5  5(î.  Le  Saffran  ,  Crocus.  Il  fleurit  dans  le  mois  de  Septembre,  il  cft 
d'une  culture  difficile  ,  mais  qui  cft  d'un  grand  revenu  ;  il  vient  dans  quel- 
ques Provinces  d'Angleterre,  &  en  particulier  dans  c>;l!c  d  Ellcx  &  dans 
celle  de  Can, bridge  -,  &  il  cft  le  meilleur  du  monde,  du  moins  d'autant  que 
nous  en  avons  rencontrez  jufqu'.i  préfcnt.  Les  Auteurs  Allemands  rapportent 
comme  le  meilleur  celui  qui  vient  dans  le  Cercle  d'Autriche.  Mais  il  faut 
que  la  dofe  du  notre  foit  bien  plus  petite  :  car  un  fcrupulc  cft  la  dofe  ordinaire 
du  leur,  aulieu  que  cinq  ou  lix  grains  du  (aflian  .\nc;Iois  qui  eft  bon  ,  a  des 
effets  bien  fcnfibics.  Des  Auteurs  étrangc-is  parlent  aufli  beaucoup  de  fa  vertu 
narcotique,  &  prétendent  qu'une  dole  trop  grande  de  faftran  ,  de  deux  ou 
trois  p;os  par  exemple,  jettera  dans  une  cfpècc  particulière  de  délire,  dans  une- 
rage  joycu(c,&  donnera  la  mort. Etmullcr  rapporte  une  hirtoire  d'une  perfonnc 
qui  en  taifant  commerce  ,  en  cacha  ,  pour  éviter  quelque  frais  de  la  douane  , 
un  fac  û  longtemps  lous  fcs  habits  que  ce  qui  en  exhala  la  ht  mourir.  Il  eft 
certain  qu'il  eft  un  des  plus  grands  cordiaux  delà  matière  médicinale;  il  cft 
cffcftivemenr  di.-phorériquc  •,  ce  qui  cft  çaufc  qu'à  peine  tait  on  une  ordon- 
nance cxtemporanéc  contre  aucune  cfpècc  de  fièvre  fan";  l'y  faire  entrer.  Il' 
aide  d'une  manière  étonnante  l'éruprion  de  la  petite  vérole  de  même  que  de- 
In  rougeole;  &  dam  le  même  temps  qu'il  donne  .î  la  nature  de  la  force  pour 
f^onlTer  dcliors  quelque  choie  il:  dèlît^ré  tbie  ,  il  la  rend  capable  de  foutenic 
ccuc  cxpulfion.  On  le  donne  auiU  dans  prefquc  toutes  les  maladies  des  poul^ 
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mens.  Quelques-uns  même  le  nomment  l'ame  des  poulmons  à  caufe  de  fa 
granJecflic.icirc  pour  facilitci  l'cxpcdoration  &  foiilagcr  la  poitrine.  H  y  a 
dilFcrentcs  tormcs  tous  lelquelles  on  le  prépare  dans  les  boutiques;  mais  il 
eft  beaucoup  meilleur  étant  donné  en  lubftance.  C'efl:  encore  une  manière 
fort  convenable  que  de  le  mettre  en  poudre,  pour  le  donner  dans  des  bols 
&  dans  des  élect'.iairc>.  La  cherté  du  laftran  eft  caufe  que  quelques  uns  font 
l'extradion  de  (a  teinture  pour  la  mettre  en  (îrop  ,  ou  bien  pour  s'en  (ervir 
fans  addition,  enluite  lèchent  le  (édimcnt  &  le  mettent  en  poudre  pour  l'u- 
fage.  Celui  qui  n'a  pas  fcrvi  eft  prefque  de  couleur  rouge  ,  quand  il  eft  en 
poudre  ;  &  pour  le  peu  qu'il  touche  de  l'eau  ,  elle  en  coulera  extrême- 
ment ;aune.  La  couleur  qu'il  donne  dans  les  teintures  quoique  foncée  & 
forte  d'abord,  s'aftoiblit ,  quand  on  la  garde,  &  cela  à  proportion  de  l'aci- 
dité du  dilTolvant.  C'eft  pour  cette  raifon  que  la  teinture  qui  entre  dans  l'eau 
thériacalc  &  qui  paroit  la  mieux  appropriée  pour  remplir  l'intention  d'un 
alexipharmaque  ,  !e  fait  à  peine  jamais.  On  la  fait  généralement  avec  le  vin 
de  Canaries  &  les  vins  qui  font  les  plus  éloignez  de  l'acidité  ;  mais  cela  ne  fe 
fait  que  pour  la  beauté  du  médicament.  Cette  fleur  fc  divife  à  un  tel  point 
en  infufion  qu'elle  monte  dans  l'alembic  -,  ainh  ce  qu'on  vend  pour  un  cfpric 
de  faffran,  eft  un  cordial  admirable  ,  s'il  eft  bien  fait;  &  dans  le  propre  fens- 
de  ce  terme  peut-être  un  remède  plus  grand  que  tout  autre  qu'il  puiîTe  don- 
ner d'une  autre  manière.  Il  n'y  a  même  rien  de  la  fimple  perdu  par  cette 
voyc  i  parcequ'on  peut  faire  évaporer  le  fédiment  de  la  manière  qui  con- 
vient, jufqii'à  la  confiftence  d'extrait.  Il  retiendra  ainfi  les  parties  les  plus 
dcteifives  i^:  fera  un  bon  remède  pour  la  jaunilTe,  pour  la  cachexie  ,  N:  pour 
toutes  les  maladies  qui  viennent  des  obftiuiftions  &  des  ordures  des  vilcércs. 
H  y  a  plufieurs  Au;eurs  qui  en  font  grand  cas  pour  les  artedions  hyftenques  , 
&  croient  qu'il  deterge  la  marrice ,  qu'il  fait  venir  les  mois  aux  femmes- 
&  facilite  l'accouchement.  Borellusdans  fesobfer varions  parle  d'une  perfonne 
qui  porran:  une  charge  de  fatïran  pendant  un  longefpace  de  chemin  au  mar- 
ché pour  le  vendre,  reflèntit  une  fi  grande  imprcffion  de  fon  odeur  feule- 
jnent  que  fon  uiine  fut  fanguinolentc.  [  D'autrcj  ont  remarqué  qu  il  falloir 
mourir  en  riant.  ]  Quelques-uns  confcillent  de  le  porter  dans  un  fachet  fur 
k  creux  de  l'eftomach  poiu  h  mélancolie  ;  &  d'aurres  alTurent  que  cette  mê- 
me application  'guérit  la  fièvre.  [  Ludovici  préfère  la  teinture  du  (affran  faite 
avec  de  l'eau  ordinaire.  Ln  dofe  cft  depuis  un  demi-Icrupule  jufqu'à  un  "ros*. 
On  en  cultive  beaucoup  dans  le  Gaftinois.  \ 

Les  Graines^ 

j}7.  Le  Ses^li,  Sefe/i.  Les  Boraniftfs  en  décrivent  plnfieurs  fortes;  mais 
Tcfpecc  des  boutiques  ell  filer  monta-ium  que  C.B.  appelle  aulfi  li(ni(ltcum.. 
Cette  graine  a  un  grand  nom  dans  les  Botaniftes  anciens  &  dans  les  DUnenfai- 
res.  On  l'employé  prefqae  pour  toutes  fortes  de  m.aladies,  mais  on  la  ncqiiTC' 
dans  la  pratique  d'à  préfent  ;  U  elle  entre  dans  peu  de  compofitions des  bou- 
tiques, excepté  la  thériaqiic  d'Andromaquc. 

La  Vesce  ,  yuia.  El'â  cft  trop  connue  pout  demander  une  defcripcion. 
Elle  n'eft  d'ufage  dans  la  Méxlecine  que  parmi  les  nourrices  qui  la  font 
bûuillii  dans  quelque  baiflbn  pouc  bire  fonicla  rougeole  ôc  la  getite  vérols^ 
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Les  Gommes 

^}8.  Le  Camphre,  Camphora.  C'cft  une  gomme  ou  refine  tranfparente 
[  une  refine  ]  qui  ne  coule  pas  de  l'arbre ,  mais  qu'on  tire  de  fon  bois  par 
une  (ortc  particulière  de  fublimation.  Voyez  Jac.  Brcynius  dans  fcs  Exotic. 
Cent.  Celt  principalement  de  la  Chine  qu'on  l'apporte  en  Europe  ,  &  de 
l'Ile  Ijoriico  dans  les  Indes  Orientales.  Il  eft  extrêmement  volatil.  Tachenius 
&  quelques  autres  prétendent  que  c'cft  un  pur  fcl  huileux  naturel.  C'eft  le 
diaphorcriqiie  le  pluscflicace  que  l'on  connoiire  en  Médecine  ;  fa  grande  liib- 
tilitc  le  hiifant  répandre  à  travers  le  tilTu  des  parties  du  corps,  aulli  tôt 
que  la  chaleur  de  l'eftomach  l'a  mis  en  mouvement.  Ainfi  rien  n'excitera 
plus  promptement  cette  évacuation  dans  toutes  les  fièvres  ,  quand  elle  eft 
indiquée.  Mais  fa  grande  chaleur  demande  qu'il  (oit  délayé  dans  des  li- 
queurs foibles.  Son  odeur  cft  h  forte  &i  h  pénétrante  qu'on  ne  Içautoit  le 
cacher  aux  malades  fous  quelque  forme  que  ce  foir.  Quand  on  le  pulvérifc 
il  faut  que  le  mortier  foit  trotté  d'un  peu  d'huile  ;  autrement  il  ne  fc  divilc  pas. 
Il  fedilloud  fort  promptement  dans  un  clprit  de  vin  rcclitîé;  mais  ils'enrefc- 
pare  &  paroît  comme  un  coagulum  ,  fi  on  le  précipite  par  quelque  mélange 
aqueux.  Il  a  été  autrefois  parmi  les  meilleurs  Auteurs  anciens  de  pratique 
employé  pour  toutes  les  fortes  de  hévrcs ,  pour  la  malignité  «Si  pour  les  con- 
tagions épidcmiques;  à  peine  trouvons-nous  dans  Scnnert ,  Rivière  &:  dans 
Etmuller  quelques  compohtions  pour  ces  intentions  où  il  ne  loit  pas  le  prin- 
cipal ingrédient.  Il  cft  un  peu  furprcnant  qu'on  en  fallc  li  peu  d'ulagc  dans 
la  pratique  d'à-pré(ent ,  car  c'cft  un  remède  auflï  fur  qu'cHicace  i  mais  il  a 
une  qualité  qui  ne  fcmble  que  peu  connue  à  ceux  mêmes  qui  paroilfcnt  le 
connoitre  le  mieux.  C'eft  que  dans  les  délires  où  les  remèdes  préparez  de 
l'opium  manquent  de  procurer  le  lommcil  &  quelquefois  aj^gravcnt  le  fym- 
ptome,  le  camphre  réuflit  fouvent.  Comme  il  aide  beaucoup  la  tranfpira- 
tion  ,  il  peut  aufti  contribuer  à  cette  bonne  fin  ,  en  relâchant  la  tcnfion  des 
fibres.  On  a  fort  dilputé  pour  fçavoir  s  il  etoit  chaud  ou  froid.  La  (enfation 
qu'il  produit  au  palais  à  ion  premier  contaft,  petfuade  qu'il  cft  chaud  ;  ^ 
l'crict  qu'il  a  de  foulagcr ,  favorilc  l'opinion  de  ceux  qui  veulent  qu'il  fuit 
froid.  Si  par  chaleur  on  entend  une  lubtilité  de  parties  capables  de  mettre 
en  mouvement  &  d'agiter  ce  qu'elles  rencontrent  ,  il  cft  ceitain  qu'il  cft 
chaud  autant  que  peut  l'être  ce  qui  n'eft  pas  f:u.  Pour  ce  qui  regarde  le  fou- 
lagemcnt  qu'il  jnocurc  dans  les  inflammations,  cela  peut  ie  faire  par  la  fub- 
tihté  de  fes  parties  qui  divifent  &  réfolvcnt  fi  bien  les  humeurs  qui  for- 
ment les  obftnnSlions ,  qu'elles  font  chalfécs  par  la  tranfpiration  où  elles  (ont 
portées  par  la  circulation  du  fang  :  car  l'elprit  de  vin  &  quantité  d'autres 
matières  reconrues  pour  chaudes  n'agillcnt  que  de  la  même  manière.  On  a 
encore  fort  agite  une  autre  queftion  fur  cette  drogue  ;  c'cft  fi  elle  cft  préju- 
diciable à  la  génération  ,  en  étouffant  le  dclir  du  plaifir  de  l'amour  ijc  cau- 
lant  la  ftérilité.  Mais  comme  les  Auteurs  font  h  tort  partagez  touchant  ce 
point  ,  quelques-uns  airi.rant  que  le  pais  où  il  cft  abondant  &:  fort  en  ufage  , 
ne  produit  preique  que  des  habitans  ilériles  ,  &  d'auties  que  c'cft  le  pa'is  où 
les  h.ibitans  foient  le  plus  féconds  i  nous  l.uircrons  la  queftion  à  décider  i 
ceux  qui  ont  plus  de  loiùr  ^  dc  cuciolitc  pour  ces  forces  de  icchctchcs.  Sa 
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dofc  eft  clepuis  un  jiifqirà  fix  ou  huit  grains.  [  Le  camphre  rafiné  cfl  une  icfinc 
un  peu  grade ,  &:  un  peu  flexible  Tous  les  dents ,  blanche  ,  tranfparc.te  ,  légère, 
d'un  ç;out acre,  un  peu  amer,  aromatique,  enflammant  toute  la  bouche  & 
caufant  néanmoins  un  certain  fcntimeiit  de  froid.  Il  brûle  tout  quand  on 
l'enflamme.  1 

559.  LaGomme  de  Guaiac,  Guaiacum.Ccrte  gomme  ou  plutôt  cetteréfine 
a  beaucoup  des  propriéiez  du  bois  dont  elle  eft  tirée  ,  rtiais  elle  eft  plus  effica- 
ce. L'on  compte  qu'el'.e  aide  beaucoup  la  tranlpir.ition  infenlîble.  Sur  ce  prin- 
cipe elle  cft  bonne  dans  les  maladies  de  la  peau  qui  viennent  de  l'obftrudiion 
de  la  matière  de  la  tranfpiration  dans  les  glandes  miliaircs.  Elle  cft  fort  chauds 
&  fort  détcrlîvej  parconléqucnt  bonne  dans  toutes  les  ulcerations,  tant  exté- 
rieures qu'intérieures  &  dans  les  gonorrhées  virulentes.  Quelques-uns  la 
regardert  comme  un  (pécifique  dans  la  gonorrhce.  Elle  a  fouvent  de  même 
un  bon  effet  pour  la  goûte,  nonfculement  en  détergeant&  nettoyant  les  join- 
tures (Se  les  glandes  mucilagineures  des  matières  tartareufes-,  mais  encore  en 
échauftant  &:  fortifiant  les  fibres,  en  les  rendant  capables  de  fe  moiivoir  avec 
force  ,  de  même  qu'en  les  dcbaraflant  &  les  préfervant  de  ces  matières. 

540.  Le  KiNKiNA  ,  Cortex  peruviatiu!.  Il  vient  du  Pérou  dans  les  In- 
des Occidentale?.  Ce  furent  les  Miflionnaires  Romains  qui  l'en  apportèrent 
les  premiers  en  Europe,-  ce  qui  fut  caufe  qu'on  le  nomma  la  poudre  des 
Jefuites,  l'ccorce  des  jcfuites.  Il  (croit  inutile  &  ennuyeux  de  rapporter  les 
diffcrcntcs  conjeftutes  des  Botaniftcs  touchant  l'arbre  donc  vient  cette  écor- 
ce.  L'explication  la  plus  fatisfaifante  eft  celle  d'un  Apothicaire  qui  a  été  long- 
temps dans  le  pays  hi  qui  en  a  fouvent  ramafl^é.  Il  dit  qu'elle  vient  d'un  arbre 
environ  de  la  giofleur  d'un  prunier,  mais  un  peu  moindre,  dont  les  feuilles 
font  comme  celles  du  lierre  &  qui  eft  toujours  vert.  Les  Indiens  l'appellent 
quarango.  Il  porte  un  fruit  qui  reftcmble  aux  châtaignes,  &  qui  eft  appelle 
kinkinn.  Les  Naturels  du  paï's  l'eftimcnr  plus  que  l'écorce.  Voyez  quel- 
que chofe  de  plus  dans  les  Tranfaâ:.  Phil.  n°,  290.  Sa  vertu  de  guérir  les  fiè- 
vres intcrmit:cntcs  cft  bien  connue  des  Médecins.  Mais  il  faut  une  habileté 
au  dclTus  de  l'ordmaire  pour  en  faire  ufage  ;  car  comme  il  n'y  a  pas  de  remède 
plus  efficace,  s'il  eft  donné  à  propos;  il  eft  auffi  fujet  à  un  grand  nombre 
d'incoiivéniens  dans  des  mains  ignorantes.  La  propriété  qu'il  a  de  guérir  les 
fièvres  intermittentes,  le  rend  propie  ai.flî  dans  pliifieurs  fortes  de  flux  & 
dans  les  maladies  qui  viennent  de  relâchement.  [  C'eft  une  écorce  extrênic- 
iTîcnt  fcche  ,  de  l'épaifTeur  de  deux  ou  trois  lignes ,  rude  extérieurement,  d'une 
couleur  brune.  Elle  cft  quelquefois  couverte  d'une  moufle  blanchâtre.  Elle 
cft  lifte  intérieurement,  un  peu  réfineufe  ,  de  couleur  ronfle  ou  de  rouille  de 
fer.  Son  amertume  cft  grande,  un  peu  aftringcrte;  fon  odeur  aromatique 
&  qui  n'cft  pas  dcfagrcable.  Il  faut  choifir  celui  qui  eft  rouge  ,  ou  tire  fur  le 
rouge  6c  dont  la  cou'eur  reftemble  à  celle  de  la  canelle ,  qui  n'aie  rien  de 
dèlagrc.-.ble  au  gout  &:  dont  l'amertume  ait  quelque  chofe  d'aromatique; 
d'une  odeur  qui  approche  du  chanfi  ,  légèrement  aromatique  &c  friable, 
lorfqu'on  le  brife  fous  la  dent.  On  doit  rejcrter  celui  qui  cft  vifqucux  ,  duc 
comme  du  bois,  vieux  ,  infipide  &  trempé  dans  le  fucd "aloes.  Il  eft  trc5- 
imporrant  de  connoîtrc  le  bon  kinkina-,  M.  Géofroi  le  Médecin  dans  fa 
maticrc  médicinale  en  attribue  niêrre  tons  les  mauvais  eftcts  à  fa  majv.-.ife 
ijualitc  ou  à  la  dofe  trop  petite.  Il  paioît  qu'on  ne  peut  pas  les  attribuer  à  U 


172-  PffAJtMACOPE'E 

trop  graiule  dofc  >  puifqu'il  a  etc  domic  par  once  &  même  pai  livre  fans  ceS 
incoiiVLiucns.  U  gucric  toutes  les  hévres  intermittentes  &  même  toutes  cel- 
les qui  ont  une  diminution  régulière  ou  intermittente,  eudent  elles  delà 
malignité  fuivant  quelques  Autcjrs,  quoique  pour  tout  cela,  il  faille  bien 
du  dilcerneinenr.  Voyci  le  Di:  Langril'h  ;  mais  non  pas  les  hcvres  lympto- 
matiques  ,  à  moins  qu'on  n'ait  guéri  auparavant  la  maladie  idiopathi- 
que  i  il  faut  faigner  &  purger,  avaat  fon  ufage  ■■,  l'on  peut  purger  en 
le  donnant  purgatif.  Toute  iadrelfc  du  Médecin  conlille  à  le  donnée 
avec  d'autres  remèdes  indiquez  par  les  circonftances  de  la  fièvre,  mais 
fur-tout  qui  conviennent  à  la  fièvre  régnante.  Il  a  guéri  de  la  pcfte  &  de 
la  "angrcne  luivant  quelques  Auteurs.  Il  cft  (lomaLhiquc  ,  carminatif  & 
antnclmmtique.  Il  a  été  emp'oyé  avec  fucccs ,  malgré  l'idée  vidgairc  ,  dans 
les  fièvres  putrides  intermittentes  ,  Se  dans  celles  qui  '^imiinioient  léguliére- 
mcnt  ou  d  une  manière  intermiticn'e  ,  dans  celles  d'api èb  la  périprcumonic 
ou  la  pleurefic  &  qui  accompa.ncnt  rempyemc  &  les  ulcérations  des  poul- 
mons  ou  qui  naiHent  d'une  fièvre  ir.fi 'mmatoire  transformée  en  puni  e. 
Celt  en  poudre  fine  qu'd  cft  le  plus  cftiLacc  depuis  un  demi  gros  julqu'à 
deux  de  trois  heures  en  trois  heures  i  mais  depuis  une  once  jufq  l'à  fix  en  intu- 
fion  dans  du  vm.  Il  ne  faut  pas  purger  de  plus  d'un  mois  a^nès  qu'il  a  guéri 
la  fièvre. 

Le  kinkina  gris  ou  la  cafcaiille  cft  une  écorce  de  couleur  cendrée  à  l'ex- 
térieur tirant  fur  le  blanc  &  intérieurement  de  cou'cur  de  rouille  de  fer.  Son 
gout  cft  amer,  &c  aromatique  j  fon  odeur  aromaiiquc  cft  très-agré.ible  lorf- 
qu'on  la  brulc  &  qui  approche  de  celle  de  l'ambie.  Elle  gucrit  les  ficvrcs 
pètèchiales  &  malignes  qui  ont  eu  la  diminution  intermittente  réglcc  donc 
nous  avons  parlé.  La  dole  en  (ubftancc  cft  depuis  fix  grains  julquà  un  fctu- 
pule.  Il  cft  bon  pour  toutes  les  inflammations, excepte  l'cfquinancie,  pour  les 
flax  de  lang  Se  autres.  ] 

Les  Racines, 

541.  Le  Contrayerva,  Contrayervti.  C'cft  une  racine  étrangère  fur 
laquelle  les  Botaniftes  ne  fcmblent  pas  s'accoidcr.  C.B.  &  d'autres  la  font 
une  c(|5Cce  de  fouchet  &  l'appellent  cyperus  longus  odorus  (t  inodoms  Pdritm 
zianiis;  d'au:res  la  nonmicnt  aufti  Diakena-,  C<c  quelques-uns  la  font  une 
cfpèce  de  granadilla.  El'c  a  une  odeur  vive  aromatique  j  elle  cft  fouvcntdunc 
couleur  rougcître-,  âpre  ou  tortillée  à  fa  lurface  avec  plulieurs  petites  fibres 
qui  en  poulfcnr.  [  La  r.Hinc  du  contrayerva  cft  d'un  pouce  ou  de  deux  de 
long,  de  la  grodcur  d'un  demi.  Il  en  fort  des  têtes  &  des  nœuds  inégaux  } 
elle  cft  dure  ,  compare,  rouifc,  ou  noir.Ttre  en  dehors  \  ridce  S:  comme  cou- 
verte d'écaillcs  à  l'extrémité  de  (es  têtes ,  garnie  de  tout  côté  de  beaucoup  de 
petites  fibres  dont  quelques-unes  font  plus  gioftes  &  plus  grandes ,  dures  SC 
pliantes.  Ces  fibres  ont  des  nœuds  lorlquc  la  plante  eft  vieille.  Elle  cft  dune 
couleur  râle  en  dedans  ;  d'un  gout  aftringcnt  &  amer ,  mais  d'une  amertume 
douce,  lorlqu'on  la  tient  longtemps  dans  la  bouche.  Son  odeur  cft  légéic- 
nunt  aromatique.  ]  Il  fcmble  qu'à  piélcnt  on  s'en  fcrr  plus  dans  les  oidon» 
nances  extcmpoia.jccs  qu'on  ne  failoit  raitrtfois ,  quoiqu'on  ne  la  donne  pas 
au  deiïus  d'un  (crtipule  pour  la  plus  grande  dofe  ,  aulieu  que  des  Auteurs 
anciens  de  pratit]ue  parlent  d'un  gros  pour  une  dofc  mcdiocic.  Elle  cft  fore 

cfh» 
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elïîcace  pour  aider  l'cxcrcrion  de  la  peau  -,  par  là  elle  c(t  d'une  grande  utilité 
dans  les  fièvres,  en  procurant  &  entretenant  une  tranfpiration  convenable. 
Il  y  a  dans  les  boutiques  une  bonne  compofition  qui  en  prend  le  ncm  &: 
s'appelle  la  pierre  de  contraycr'va.  C'cft  avec  railon  iju'on  la  prcfcre  à  la 
poudre  de  Galcogne.  L'on  n'a  rien  de  fcmblable  non  plus,  pour  faire  fortir 
la  rougeole  i5c  la  petite  vérole,  quand  l'expullion  eil  ncccdairei  de  mcmc 
que  dans  toutes  les  cfpèccs  de  fièvres  où  l'on  peur  foulager  en  augmentant 
la  tranfpiration. 

541.  L'Impeivatoire  ,  /mperatoru  quQ  plufieurs  appellent  aufTi  ^/?r<î;;//'4. 
Cell  i'impèratoire  de  CB  \  &  celle  des  boutiques.  Cette  racine  n'cft  pas 
fore  différente  de  celle  de  l'Angélique  E'ieeft  d'une  pénétration  agréable  & 
reconnue  de  tout  le  monde  pour  un  bon  alexipharmaque.  On  dit  qu'elle  gué- 
rit de  plulîeurs  lortcs  de  poilons  &  de  la  morfure  des  bères  venimeufes.  Elle 
cft  aufli  dcterfivc  &  bonne  dans  la  jaunilFe,  dans  la  cachexie,  &  dans  l'iiy- 
dropifie,  à  caufc  qu'elle  avancé  les  excrétions  par  les  urines  &  par  la  tranf- 
piraàon.  On  ne  la  met  pas  fi  louvcnt  dans  les  ordonnances  cxtemporanées 
<]u'cllc  le  mérite.  Elle  eft  un  excellent  ingrédient  dans  l'eau  contre  la  pcfte 
du  Collège.  Si  elle  y  eft  mife  à  la  quantité  convenable,  elle  donne  un 
gout  tort  agréable  qui  domine  dans  toute  la  compofition.  [  Cette  racine  eft 
oblongue  ,  de  la  grolfeur  du  pouce  ,  ridée  ,  comme  fiUonnée  Se  genouilice  , 
fibreuic  i  brune  en  dehors,  blanche  en  deda^is.  Son  gout  eft  très  acre  ,  aro- 
matique, pique  fortement  la  langue,  échauffe  toute  la  bouche.  Elle  a  une 
odeur  très-pénétrante.  La  dofe  eft  depuis  un  demi-gros  jufqu'd  deux  en 
infufion.] 

54J.  Le  Meum,  Meum.  Il  eft  généralement  appelle  Meum  athamani- 
cum.  C'eft foliis  anethi  C.B.  Il  vient  dans  les  prairies  fie  dans  les  pâtu- 
rages ,  mais  on  ne  l'y  trouve  pas  fouvenr.  Il  fleurir  dans  le  rnois  de  Juin. 
11  cft  d'une  odeur  piquante  aromatique;  mais  il  eft  aulli  un  peu  fende.  Il 
entre  dans  plufieurs  compoficions  du  Difpenfaire  dont  In  plupart  font  alexi- 
pharmaques,  clalle  dont  il  cft  fuivant  les  explications  de  tous  les  Auteurs, 
diclqucs-uns  lui  attribuent  des  vertus  qui  lui  donnent  place  dans  les  ordon- 
nances hyftériqucs.  On  le  donne  pour  faire  venir  les  mois  aux  femmes  Se 
pour  guérir  les  maladies  de  la  matrice  qui  viennent  d  obftruclion.  [  La  dofe 
cft  depuis  un  demi-gios  julqu'à  un  gros.  C'cft  une  racine  oblonguc  de  lagrof- 
leur  du  petit  doigt  &  branchue  avec  une  écorce  de  couleur  de  rouille  de  fer 
en  dehors,  pâle  en  dedans;  elle  eft  un  peu  gommeufe;  elle  a  une  inoelic 
blanchàrre.  Son  odeur  eft  prcfque  comme  celle  du  panais,  mais  plus  aroma- 
tique. ] 

54.4.  Le  Nard  ,  Nardus.  Nous  en  obfcrverons  ici  de  deux  fortes  j  le 
nard  Celtique  &  le  Nard  Indien.  Le  premier  vient  dans  plufieurs  parties  de 
l'Europe.  M.  Rai  dit  qu'il  eft  du  genre  de  la  valériane  ,  qu'ainfi  il  a  les  mê- 
rnes  vertus.  Le  dernier  nous  cft  apporté  des  Indes  Orientales  ,  d'Alexandrie, 
&:c.  Breynius  l'appelle  gramen  cyperoides  aromaticum  Indicum,  Se  il  vaut 
beaucoup  plus  que  l'autre.  On  le  regarde  comme  un  alexipharmaque  ,  étant 
chaud ,  aromatique  &  utile  pour  faire  fuer.  Sur  ces  principes  on  le  met  dans 
les  compofitions  céphaliquss  &  dans  d'autres  compofirions  pour  la  même  fin. 
On  le  croit  aulli  un  bon  ftomachique,  capable  de  fortifier  les  fibres  &.'  de  dif- 
iîpcr  les  vents  Si.  les  flatuofitcz  crues.  [  Ce  qui  fc  vend  fous  ce  nom  dans  les 
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boutiques ,  n'eft  pas  une  racine,  comme  on  le  dit  ordinairement ,  mais  c'eft 
la  parue  inférieure  des  tiges  qui  eft  d'abord  garnie  de  pludeurs  petites  feuil- 
les, &:  qui  en  fe  fcclunt ,  fc  changent  en  ces  filets  qui  ne  font  que  leurs 
fib.es  nctvcufes ,  le  rcrte  le  détruifant.  Le  nard  eft  donc  ces  fibres  vamaftees 
en  un  paquet  de  la  longueur  &  de  la  gtotTeuc  du  petit  doigr.  Sa  couleur  eft 
de  rouille  de  fer  ou  d'un  brun  roullàtrci  (on  gout  amer ,  acre,  aromatique  > 
il  a  une  odeur  agréable  &  qui  approche  de  celle  du  Ibuchet.  La  dole  eft  de- 
puis un  demi-gros  jufqu'a  deux  gros  en  tubftancc.  ] 

545.  Le  PtTAisici  ,  Pera,7tef.  C'cft    /futior   vulgaris  C.B  \  &  — — 

vulgaris  rubttis  rotundiorefoho/.B.  Il  vient  dans  les  tcrreinsbas  &  fleurit  dans 
le  mois  de  Mars.  Cette  racine  n'eft  pas  fort  ditîcrentc  de  celle  de  l'impéra- 
roire  par  fon  odeur  piquante.  On  la  regarde  aufll  comme  un  alexipharma- 
que.  Sur  ce  principe  on  la  mec  dans  plufieurs  comnofitions  comme  te  le.  lly 
a  aulfi  une  eau  compoféc  fous  foa  nom  dans  le  Dilpenlaire  du  College  ,  d'une 
action  fort  uniforme  &  forr  efficace  ,  quoique  de  nul  ubge  à  préicnr.  On  I4. 
met  aufll  parmi  les  détcififs;  elle  cft  bonne  dans  toutes  les  obftrudions  des- 
vifceres  Si.  dans  les  maladies  qui  en  viennenr. 

54<î.  La  Pyretre  ou  racine  falivaire.  C'cft flore  bellidis  C.B.  C'cft. 

une  racine  acre  qui  nous  eft  apportée  principalement  de  quel-jucs  parties  d'I- 
talie i  mais  elle  ell  difficile  à  garder-,  enforce  que  nous  la  trouvons  (ouvcnt 
dans  les  boutiques  toute  pourrie  d<.  mangée  des  vers.  Elle  eft  chaude  &:  fort 
difcuflîve  i  ce  qui  fait  qu'elle  poulie  par  la  tranfpiration.  Elle  eftcxtrcniemenc 
atrcu'Jante  &  expulfive,  c'eft-à-dirc  qu'elle  poulfc  hors  des  fibres  &  des  glan- 
des les  humeurs  phlcgmatiques.  C'cft  pourquoi  elle  cft  non  leulemcnt  em- 
ployée comme  alexiphaimaque  -,  mais  encore  comme  phlegmagoguc  ,  Sc 
comme  purgeant  les  humeurs  aqueufes.  Elle  cft  un  bon  remède  dans  toutes 
les  cachexies  &  dans  toutes  les  maladies  habituelles  caulées  par  trop  d'humi- 
dité-, elle  cft  fouvent  utile  dans  la  paralyfie  &  dans  le  rehoidiftemen:  des 
nicnibrcs.  On  s'en  fcrt  beaucoup  pour  le  mal  des  dents ,  en  la  tenant  dans  la 
bouche»  Sa  chaleur  6c  (on  acrimonie  piquante  font  couler  en  abondance  les 
humeurs  des  glandes,  lorTqu'on  s'en  Icrt  ;  ce  qui  (oulagc  dans  plufieurs  cas 
les  autres  parties  de  la  tèce  ,  outre  la  douleur  des  dents.  [  On  trouve  (ous  ce 
nom  deux  racines  dans  les  boutiques,  l'une  de  la  longueur  &:  de  lagrolfcur 
du  doigt  avec  quelques  fibres.  Sa  couleur  el  d'un  noir  roulLitrc  en  dehor' 
Son  gout  cft  acte  &:  brûlant  \  mais  elle  n'a  p.as  d'odeur.  L'autre  plus  petite  liC 
moins  acre.  ] 

547.   La.  racine  de  Scorson'ERE,  Scorfoncra  ,  appcliéc  aulll  viperAnéi 

Hijp^nicA  par  Gerhard.  C'cft  tr/igapogon  hifp/inicum  /.B  ;  Sc  /.tnfoli* 

JînuniA  C.B.  Quelq'ies  Auteuis élèvent  beaucoup  (i.  vertu  contre  lesmorfu- 
rcs  des  animaux  venimeux,  n'.iuties  la  conftillent  pour  la  gucrifon  de  1» 
«nélancholic,  de  l'épilcpfic  &  des  vertiges.  Mais  on  ne  s'en  fcrt  .i  préfenc 
pour  autune  de  ces  fins;  on  ne  la  regarde  maintenant  que  comme  un  alcxi- 
pharmaquc-,  encore  l'ordonne-t'on  peu  en  cette  qualité.  La  meilleure  ma- 
nière d.  la  donner  fcmb  e  en  décochon  ,  mais  elle  n'y  cft  pas  fort  3gré.ible, 
Q,iclqucs-uiis  la  confeiilcnt  fous  cette  forme,  pour  faire  loi  tir  la  rougeole 
&  la  petite  vcro'e. 

54S.   La  SfRrENTAiRE  ,  Serpentaria.  On  nous  en  apporte  en  abondance 
de  Virginie  dans  les  ludcs  Occidcntaks  i  &:  c  cft  de  U  qu'elle  picud  loa 
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nom  dans  les  ordonnances  des  Médecins,  On  l'appelle  aufli  coluhrida  &  pif- 
tokchiA  vtrginuna.  Il  y  a  trois  racines  lous  ce  nom  dans  les  boutiques,  dont 
les  cfpcces  Icmblcnr  ccrc  parmi  les  Bocaniùcs  des  fortes  d'anftoioches.  La 
premiere  clVanfioUchi/t  polyrrh]iz,os  articulatis  foltis  ;  qui  eft  pohrrhyz^os  Fir- 
giniana  Park,  &  pifiolochia  virginiana  Gerh.  La  leconde  eft  anftolochia  vioU 
j rnttcoft  foliis  virginiana ,  cujus  radix  ferpentaria  dicitfir  ,  &  la  troificme  cft  : 
arijiolochta  fetijerpentaria  virginiana  Cétule  nodofo.  Mais  elles  font  toutes  con- 
nues fous  le  nom  de  Serpentaire.  [  C'eft  une  racine  fibreufe  ,  menue  ,  Icgéic, 
brune  en  dehors,  jaunâtre  en  dedans ,  d'une  odeur  agréable  ,  approchant  de 
celle  de  la  zédoaire.  ]  Elle  eft  fort  chaude  &  piquante  auffi  bien  à  l'odeur  qu'au 
eouc.  [  La  premiere  eft  un  paquet  de  libres  chevelues,  attachées  à  une  tcce; 
Fa  féconde  eft  une  racine  conipofée  de  fibres  blanches  très-menues;  &  la 
troifiemc  un  coinpofe  de  petites  hbrcs  jaunes.  ]  La  pratique  des  Médecins 
d'à-prclcnt  reconnoit  dans  les  ordonnances  cxteniporanées  qu'elle  cft  un 
puilHint  alexipharmaque  j  &:  à  peine  manque-t'on  de  s'en  fcrvir  dans  toutes 
les  fortes  de  fièvres ,  principalement  dans  celles  d'une  efpècc  mauvaife  & 
maligne.  Sa  chaleur  eft  li  conddérable  ,  que  quand  on  en  donne  beaucoup  il 
faut  qu'elle  (oit  délayée  dans  des  liqueurs  foibles.  En  la  donnant  de  cette 
manière  ,  elle  manque  rarement  de  procurer  une  tranfpiration  abondance. 
Cette  chaleur  cft  caule  qu'on  s'en  lert  fouvent  dans  les  maladies  des  nerfs 
&  dans  la  paralyfie  qui  vient  de  trop  d'humidité.  Elle  entre  dans  l'eau  con- 
tre la  perte  du  ^.^ollège.  Son  nom  femble  l'avoir  mile  en  eftime  parmi  beau- 
coup de  monde  ,  &  l'avoir  fait  mettre  dans  les  cordiaux  &  dans  les  liqueurs 
•que  les  particuliers  préparent  chez  eux  ;  parcequ'on  avoir  une  grande  opinion 
«qu'elle  léfiftoit  aux  airs  infeélez  &:  garanriiroit  de  leurs  mauvais  effets  ;  de 
même  qu'à  l'égard  de  ce  qui  peut  cauler  des  maladies.  [  La  dole  en  lubftan- 
cc  cft  depuis  dix  grains  julqu'à  un  demi-gros,  j 

[  Le  Senlca  ou  Polygala  de  Virginie  ,  PohgaU  virq^iniana  foliis 
^blongis  ,  flortbns  i»  thyrfo  ca^didis ,  radicc  aUxiphArmacâ  AiUUrii  ;  racine 
comte  la  morfure  du  (erpent  à  (onnettes.  Elle  cft  vivace,  lonj^ue  d'un  denii- 
«rnpan  ou  d'un'cmpan  ,  de  la  grolfeur  environ  du  petit  doigt ,  tortueule,  par- 
tagée en  pluheurs  branches,  garnies  de  fibres  latérales  &  d'une  côte  laillante 
^ui  s  étend  dans  route  ia  longueur;  Sa  couleur  eft  jaunâtre  en  dehor?;,  blan- 
che en  dedans;  Ion  gout  acre,  un  peu  amer  &  lét;érement  aromatique.  Cette 
plante  refoud  le  (ang  coagulé;  c'eft  par  là  qu'elle  guérit  la  morfure  du  fer- 

f)cnt  à  fonnette.  M.  Tennent  Médecin  Anglois  l'a  éprouvée  aufli  avec  un 
uccès  heureux  pour  la  pleurefie  en  laignant  deux  ou  trois  fois.  La  meilleure 
manière  de  la  donner  eft  en  décoéfion  dans  de  l'eau  de  fontaine  réduite  à 
moitié  avec  quelque  firop  pcétor.rl  qui  l'addoucifle.  Il  l'a  donnée  avec  le 
même  (uccès  pour  les  fièvres  nerveules.  La  racine  de  notre  polygala  a  réulli 
«ufti  à  la  dole  de  douze  grains ,  mais  elle  eft  moins  efficace.  Elle  lâche  le  ven- 
tre &  fait  vomir.  Le  vomilTetTient  s'appaife  par  les  abforbents.  ] 

549.  Le  Rf.mors  ou  Mors  du  Diable,  Snccifa.  C'eft  vulgaris 

fiore purpurea  Park,;  Sc glabra  C.B.  Cette  plante  vient  dans  les  prai- 
ries &  dans  les  pâturages.  C'eft  une  cfpèce  de  fcabieufe.  Mais  quoique  plu- 
sieurs la  mettent  parmi  les  alexipharmaques,  elle  entre  dans  peu  de  compo- 
licions  &  ne  s'ordonne  que  rarement  dans  la  pratique. 

Jio,  La  VAfcERiANt ,  FAleriam.  Il  y  en  a  deplufleurs  efpèces;  fçavoir  la 
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grande  valériane  des  Jirdins,  qui  eft  Xtphu  olufttrt  folio  Diofcoyidis  .,  la  ■'»- 
major  odor  At  a  radice  J  B ,  appellee  ordinairement  fha  dans  les  boutiques  -,  U 
.  minor  paiu/}ris  C.B  \  la  «    m.nor  pratenjis  feit  atjuaticA  f.B;  & 

la jjlveftris  ma)or  foliis  argufliorihus  i  la  dernière  delquclles  (e  met  dans 

plufiïurs  ordonnances,   il  y  a  deux  elpèces  de  cette  grande  valériane  fauva- 
gc  ;  l'une  a  fa  racine  pattagéc  en  pluiicurs  fibres  grollcs  îfc  blanches ,  elle  cft 
plus  bilTe  &  s'étend  moins  que  l'autre  ;  (on  odeur  n'eft  pas  fi  confidérable , 
quand  c!le  eft  nouvellement  tirée  de  la  terre  ,  mais  très- forte  ,  lorlqu'ellc  cft 
féchciflle  vient  dans  les  bois  &c  dans  les  places  les  plu-,  (éclics  i  elle  cft  donc 
plus  groife  que  les  autres,  plus  haute,  étend  plus  fa  racine,  les  feuilles  font 
plus  épailTcs  ,   plus  douces  &  d'un  vert  fonce.  La  féconde  efpèce   fe  trouve 
dans  les  lieux  aquatiques  près  des  bullions.  Toutes  les  deux  flcurilTent  dans 
le  mois  de  Mai  &  font  employées  i'une  pour  l'aurre.  Cette  racine  eft  chnudc 
&  aromatique  ,  mais  d'une  odeur  un  peu  fétide.   Son  efficacité  comme  (udot. 
rifique  eft  confirmée  également  parle  témoignage  des  Anciens  &  par  la  pra- 
tique des  Modernes.  Qiielques-uns  l'oiK  cru   déteifive;  ils  ont   même  pré- 
tendu qu'elle  étoit   diurétique  &  bonne  pour  les  obftrudions  des  vifceres. 
Qiiclqnes-uns  en  font  de  même  grand  cas  pour    fortifier  les  nerfs  optiques 
&  rétablir  la  vue  afloiblic.  Mais  la  pratique  d'à  prélcnrn'en  connoir  pas  la 
vertu  potir  ces  fins.  Elle  fait  quelquefois  des  prodiges  dans  les  nfttdions  hyf- 
téiiqics;  principalement  quand  les  remèdes  fétides  (ont  bons  &  que  Icscfprits 
font  trop  impétueux  dans  leurs  mouvcmens,  oc  julqu'à  occndonncr  des  con- 
vullions.  Je  l'ni  vu  aiilli  guérir  des  fièvres  opiniâtres,  étant  aidée  du  cam- 
phie  &  de  quelques  autres  drogues  de  même  nature  fo't  efficaces  pour  brifcr 
Hc  atténuer  la  matière  des  obftriic^ions.  Elle  a  de  même  de  grands  eftets  dans 
toutes  les  maladies  des  nerfs  iSc  particulièrement  dans  i'wfilepnc.  Cette  vcrta 
de  la  racine  de  la  valériane  femble  avoir  été  découverte  par  Fabius  Colum- 
na  ,  qui  dans  la  page  izo  de  fcs   Phjtohttnjaos  la  conicille  en  poudre- pour 
cette  fin.   Riviere  en  célèbre  aulli  cette  vtnui  &  ce  qui  cft  étonnant,  c'cft 
<]u'Etmullcr  en  dit  peu  de  choie,  lui  qui  cft  fi  exact  à  rechercher  Its  vertus 
fpccifiques  &  allez  prolixe  à  les  recommander  :  car  il  ne  parle  que  de  fa  vertu 
alexipharmaquc  &  de  celle  qu'elle  a  de  fortifier  la  vue.  M.  Marchant  dans 
les  Mémoires  de  l'Académie  Royale  des  Sciences  de  Paris  avant  1  an  lyotî. 
en  a  confirmé  crtte  vertu  par  pluiicurs  exemples  de  fa   propre  connoillance. 
Mais  ce  qui  paruit  mériter  d'etre  bien  remarqué,  c'cftquc  dans  les  deux  ob- 
icrvations  q'iil   explique  avec  le  plus  de  détail ,  les  malades  rendirent  une 
grande  quantité  de  vers.   Sa  coutume  étoit  de  les  purger,  avant  que  de  Icik 
donner  ce  remède.  La  racine  du  phu  qui  entre  d.ans  la  thériaque ,  cft  celle 
de  la  valériane  des  jatdins. 

Des  yinimAMX, 

5  ji.La  CocHENitLE,CocfiW/4.  C'cft  uu grand  revenu  de  la  nouvelle  Efpa» 
çne  dans  les  Indes  Occidentales.  C'cft  dans  lis  teintures  qu'on  s'en  fort  fe 
plus  quoiqii'on  l'ordonne  fc>uvc-nr  aufJi  en  Médecine.  Mais  une  petite  quan- 
tité y  fait  un  grand  cflct.  Qiielque  connoillance  que  nous  en  avons,  on  a 
beaucoup  difputc  fut  fa  proiluCtion  &  pour  fçavoii  fi  la  cotfhcnillc  cft  un 
animal  ou  un  végétal.  Mois  à  prélcnt  la  premiere  opinion  a  prévalu  &:  l'ou 
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■  convient  qu'elle  eft  un  infecte  qui  vient  (ur  les  feuilles  des  arbres.  Nous  avons 
pluliciirs  exemples  (enibl.iblesdc  productions    d  animaux  &:  en  particulier 
dans  le  peuplier.  On  oblerve  donc  que  des  infcC^es  dépofenc  leur;,  ocufsiur 
(es  tcuiilcs  ils:  les  y  couvent  julqu'à  ce  que  1j  jeune  couvée  augmentant  de 
volume  le  blFe  palTage  à  travers  ce  qui  l'environne  de  la  Veuille  &  (orte.  Les 
voyageurs  nous  apprennent  que  la  manière  de  les  ramalfer  cil  d'allumer  quel- 
que choie  fous  les  arbres  où  elles  font ,  que  la  fumée  les  lufFoque  &  les  faic 
tomber  à  terre.  Leurs  ailes  &  leurs  jambes  feniblent  avoir  été  calTccs,  &:  l'on 
ne  porte  que  le  tronc  du  corps  de  l'infecte  au  marché.  Leuwcnhocck  a  pré- 
tendu y  avoir  découvert  par  le  moyen  de  fon  microfcope  des  parties  qui  (ont 
particulières  aux  animaux  3<.  fi  particulières  qu'il  en  a  décrit  les  ovaires.  Ceux 
qui  veulent  en  (çavoir  plus  touchant  cet  infecte,  peuvent  conluiter  les  tran- 
fac^ions  Philofophiquesn".  176.  &:  1  93.  L'ulage  qu'on  en  fait  en   Médecine 
eft  comme  alexipharmaque  ;  elles  font  fudorifiqucs  &  on  les  croit  auffî  cor- 
diales. On  en  tait  Pulvis  purp:treus  dans  la  Pharmacopée  Baréane  &  cette 
fioudre  eft  un  bon  remède.  Elle  vaut  mieux  que  la  poudre  de  Gafcogne  pour 
es  petites  fièvres  des  enfans ,  de  même  que  pour  les  rougeoles  Ik  pour  la  pe- 
tite vérole.  Elle  teind  d'une  couleur  agréable  la  boilfon  blanche  qui  eft  connue 
à  préfent  dans  prelque  toutes  les  tamilles  aulîi  bien  que  dans  les  boutiques.  La 
dole  eft  depuis  deux  jufqu'à  fix  ou  huit  grains.  On  la  peut  donnera  gran- 
des dofcs  aux  tempéramens  robuftes.  Elle  guérit  quelquefois  la  fièvre  après 
trois  ou  quatre  priles.   Mais  ce  remède  n'clt  pas  fort  (ûr  :  car  s'il  ne  fait  pas 
fuer  le  malade,  ilTéchauftc  &  lui  ôce  le -repos.  [  Les  grains    de  cochenilles 
des  Indes  ont  une  figure  irréguliere  >  convexe  d'un  cô:é  ,  applatie   de  l'autre 
ôc  même  un  peu  concave;  marquez  de  canelures  ou  de  rides  tranlverfales. 
tantôt  d'un  roux  noirâtre  ,  tantôt  d'un  gris  de  cendres  un  peu  mêlé  de  rou"e  ; 
mais  ils  font  de   couleur   de  pourpre  intérieurement.  [  La  cochenille  eft  la 
progallc   infecte  qui   s'a-^rache  à  l'opuntia.  Voyez  l'illultre  M.  de  Reaumur 
dans  ion  hiftoire  de;  iniedlcs.  ] 

552.  Le  Scinc  ,  Scifjcus.  C'eft  un  animal  aquatique  nommé  crocodile 
tcrrcftre  par  Diolcoride.  C'eft  une  forte  de  lezaid  amphibie  ,  [  aj.-ute  le 
commentateur  de  Quinci  ]  qui  redcmble  à  un  crocodile  ,  mais  fi  petit  que  les 
plus  grands  ont  à  peine  cinq  pcuccs  de  long.  On  en  trouve  en  Eçyp-c  fur 
le  bord  du  Nil  ;  il  eft  couvert  d'une  fine  écaille  couleur  d'argent  depuis  la 
queue  jufqu'au  bout  du  mufeau.  Il  a  quatre  jambes,  mais  extrêmement  cour- 
tes &  extrémemenc  foibles;  ài  forte  qu'il  rampe  pîu'ot  qu'il  ne  marche.  On 
en  trouve  aufli  en  quantité  dans  les  Ifles  Caribcs.  Il  les  faut  choifir  wrands, 
pleins  ,  pcfans,  (ces,  entiers,  &  s'il  eft  pollible  non  endommagez  de  vers. 
On  lui  attribue  une  vertu  alexiphsrmaque  qui  le  tait  mettre  dans  le  mithri- 
date  ,  «Se  une  di(poliîion  à  exciter  au  plaifir  de  l'amotir.  C'eft  pour  cette  rai- 
fon  qu'il  entre  dans  le  diafa;yiion,  compofition  à  préfent  rejectee  par  le  Col- 
lège. Mais  ces  différentes  vertus  font  attribuées  à  fes  différences  parties.  Le 
dulatvrion  prend  dans  le  ventre  ce  qui  a  rapport  aux  rems  iS<:  aux  vailli'aux 
fpcrnutiques  ,-  aulicu  qu'il  n'entre  que  le  ventre  dans  lernithridare.  Diofco- 
ndes,  Gslien,  Plme  &  puifieurs  autres  anciens  étoienr  oariicuiiers  pour  ces 
dinérentes  parties  par  rapport  à  difTérentcs  fins.  Mais  Hoftma'in  a  pris  la 
peine  de  leur  dvmoi.trcr  que  leur  attention  étoii  inuciiei  &.  la  Phairnacic 
d'à  prtient  ne  met  pas  ces  idées  en  réputation. 
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553.  La  Corne  de  Licorne  ,  Corn»  uniiornu.  Il  y  a  différentes  opinion? 
touchant  cet  animaL  Mau  Paccius  qui  en  a  écrit  un  traité  entier,  pretend 
qu'il  n'cft  pas  autre  choie  que  le  rhinoceros,  quoique  d'autres  foutiennent 
avec  force  que  cette  corne  eft  la  dent  d'un  poillon.  Les  opinions  étranges 
des  vertus  de  cette  drogue  font  en  trop  grand  nombre  &:  trop  ridicules ,  pour 
les  rapporter  itij  &c  toutes  ces  idées  de  même  que  ce  qui  en  réiulte  ,  cft 
rejette  par  la  Pharmacie  d'à-pré(eiit. 

554.  L'Os  DE  Coeur  de  Cerf  ,  Os  i  corde  cervi.  Il  cft  du  même  genre 
que  le  lemède  précédent  &:  à  prêtent  tort  négligé  avec  railoru 

555.  Bezoard  Oriental,   Tiexjoar  CriintaUs. 

556.  BtzoARD  Occidental,  Bei^ar  Occiàentalis.  Ils  font  tous  les  deux 
reconnus  généralement  pour  des  lubllanccs  animales.   Mais  le  Docteur  Slarc 
^ans   un  livre  qui   paroîc  depuis  peu  de   temps,  tâche  de  prouver  que  ces 
deux  bézoards  iont  fac'kiccs.  C'cft  principalement  par  la  couleur  qu'ils  don- 
nent à  la  poudre  de  Gafcognc  que  l'on  décide  de   leur  bonié.  Cela  fait  que 
celui  d'Orient  cft  de  beaucoup  prctciable  &  le  plus  cher.  Outre  cela  celles 
de  CCS  pierres  qui  font   les  plus  douces,  les  plus  petites,  qui   donnent  une 
couleur  verte  foncée  au  papier  blanc  trotté  auparavant  avec  de  la  craye,  tone 
encore   préférables  1   &  c'cft  un  moyen  (ùr  d'en  taire  l'ellai.  Il  y  a  Ui)ct  de 
s'étonner  du  cas  qu'on  en  tau  encore  depuis  qu'il  Icniblc  que  cette  criime  cft 
fans  aucun  fondement.  Si  les  bézoards  (ont  artificiels  ,  comme  le  prétend  le 
Dr  Slare  ,  il  faut  que  la   manière  de   les   taire   loit  connue  de  bien  peu   de 
monde,  ou  que  la  matière  toit  bien  raie,  pour  qu'ils  icftent  (1  chers.  Mais 
avant  le   Docteur  Slarc  on   croyoit  qu'ils  te  tormoicnt  dans  un  animal  des 
Indes    femblablc     au    cerf  ou     au   bouc.     Cet    animal    cft    appelle    ca^rA 
ccrva  par  Rai  dans  (on  tirop  animal  ;  ^az-ella  Jndic*  cornibas  redis  longijfi- 
mis  nigris  prope   caput  tantum  annuUtis\  &   par    Johnfton  ,  capra  five  hir- 
cus  b:ï,oarticus.  Le   bezoard  Occidental    vient  de  c^/Jr»!  crrt;^,  appe'.lee  aulU 
vicunirÂS  five   toraguas  par  Acotta  ,  CugnacH   par   Pilon  ,   &  tenthamaeime 
par    Hernandez.    Scroder  dit  qu'ils  (ont  alcxipharmaqucs   &  fudorihqucs, 
qu'ils  font  bons  dans  l'épiléfic  ,  dans  la  palpitation  de  cœur,  dans   la  jau- 
nilfe,   dans  la  dyllcnterie  ,    pour    la  pierre  <j£  pour    les    obftruâions  des 
mois;  qu'ils  guérillcnt  aulli  la  melancholic,    facilitent  l'accouthcmcnt  ;  en- 
fin il'  détcf  mine  la  dole  pour  toutes  ces  intentions  depuis  tiois    grains  [uf- 
qu'à   douze.    Mais   nous  n'avons   pas  d'exemples  'qui    prouvent    aucun  de 
CCS  elects.  Les  bézoards  n'ont  ni  odeur  ni  gout  &  ils  ne   produifcnt  nulle 
fcnfation  dans  l'eflomach  ,  ni  le  moindre  effet  (cnfiblc  ;  ce  qui  clt   un   fon- 
dement (uflilant  ,    pour   taire  toupçonncr    qu'ils    ne  foicnt    bons  à  ricnj 
quoique  nos    Médecins    les    ordonnent   en    beaucoup   plus    grandes    dofes 
que  celles  que  marquent    Schroder ,   &  que  d'autres  en  aycnt   hazardé  un 
demi-gros  &:  |u(qu'à  un  gros  en  une   fois.  Les  boutiques  ne  les  cmployent 
que  dans  la  poudre  des  (erres  d'ccrcyifles  appellee  ordinairement  la  poudre 
de  dafcogne  ,  qui  quoiqu'un   remède  cher  ne  Icmble  pas  avoir  une  vertu 
alcxipharmaque.  Néanmoins  comme  clic  a  été  jointe  à  quelques  compoli- 
tions  alexiphaimaqucs  qui  ont  de  rcflîtacité  ,  clic  a  la  réputation  parmi  IcS 
ignoians  de  iauc  des  choies  auxquelles  elle  n'ajam.ùs  eu  de  part. 
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Des  Afin /r AM X. 

J 57.  La  Pierre  d'Aigle,  Lapis  étites.  Quelques  Naturaliftes  donnent 
d'éirangcs  explications  de  ce  qu'elle  bit  lous  ce  num  -,  &  quoique  nous  la- 
yons  placée  ici  comme  un  minéral ,  il  ell  pourtant  difficile  de  décider  auquel 
des  trois  règnes  elle  appartient.  On  la  trouve  dans  les  nids  d'aigles  ;  on  con- 
vient que  c'elt  de  là  dont  elle  a  pris  (on  nom  ;  mais  non  pas  de  la  manière 
dont  elle  y  eft  venue.  Elle  cft  de  la  grolfeur  d  un  maron  ,  elle  eft  creufe  ,  il 
y  a  quelque  chofc  dedans  qui  fonne  quand  on  la  (ecoue.  Cela  a  donné  oc- 
caHon  à  des  idées  fort  cirantes",  quelques-uns  là- defTus  l'ont  nommée, 
lapis  veltttt  prggMans ,  alto  in  utero  fonattte  \  ccH-i-ànt  une  pierre  comme 
enceinte  d'une  autre  piètre  qu'elle  a  dans  fa  matrice.  C'eft  fur  ce  fondement 
chymérique  qu'il  femble  qu'on  lui  ait  attribué  la  vertu  d'avoir  des  influences 
fur  le  la-:us  dans  les  lemmes-  Ceux  qui  donnent  dans  cette  imagination 
ridicule,  dilent  que  cette  pieire  portée  autour  du  bras  empêche  l'avoite- 
mcnt ,  it  que  portée  fur  la  cuille,  elle  flicili.e  l'accouchement;  mais  dans 
le  dernier  cas  on  avertit  gravement  qu'il  ne  faut  pas  la  porter  trop  long- 
temps; de  peur  qu'elle  ne  fade  fortir  la  matrice  elle  mcme.  Galien  même, 
Pline  &  pludeurs  autres  ont  donné  dans  ces  (uperftitions.  Wormius  prétend 
donner  des  exemples  où  elle  a  fait  delcendre  la  matrice.  Vateriola  attcfte  U 
même  chofe  dans  fes  obfervations.  Mais  une  connoilfancc  exaélc  de  l'ana- 
lomie  ne  fouffrira  pas  qu'on  donne  fon  allentimcnt  à  de  tels  rapports.  [  lui- 
vant  le  neves  curienfes  Berg-vverck.  Lexicon  de  Afinerophilus  freibergenjts ,  les 
pierres  d'aigle  font  brunes ,  de  différentes  grolfcurs  &  de  différentes  figu- 
res,  oblongues,  rondes,  ovales,  &c.  Cet  Auteur  a  vu  une  montagne  de 
fable  en  Siléfie  qui  en  eft  toute  pleine,  de  même  que  la  montagne  de  Ve- 
nus dans  la  Principauté  deWohlaw.  il  prétend  qu'elles  y  ont  été  formées 
d'une  certaine  matière  dans  !c  (able  chaud.  Qiielques-unes  (onnenc ,  comme 
on  l'a  dit ,  mais  non  pas  toutes.  Cet  Auteur  en  calTa  une  grande  quantité  & 
ne  trouva  dedans  qu'une  terre  jaune,  &  jamais  de  petites  pierres  s  mais  il 
ajou:e  qu'on  en  trouve  en  Saxe  aux  environs  de  Dippoldis  Walde.  Volck- 
mann  dans  un  traité  intitulé,  Optts de fubterrineis  filejîacis  décric  une  pierre 
appellee  géode  de  la  terre  dont  elle  eft  formée,  non  pas  de  la  même  cou- 
leur, mais  blanchâtre  &  gri(e,  qui  fonne  auffi  fans  être,  à  ce  qu'il  paroîc 
alTez  ,  de  la  même  efpècc  ,  mais  qui  contient  des  quartzs ,  des  diamans,  des 
hyacinthes ,  &  des  amethyftcs  aulieu  de  la  matière  jaune  de  celle  de  ci-deffus  ] 


SECTION      VII. 
_        Des   Eméiii]nes. 


55?-/'^  Uoique  la  partie  de  la  matière  Médicinale  qui  contient  les  cmétl- 
V^qucs  ,  ne  (oit  pas  fi  étendue  que  qv.elques- unes  des  divilions  précé- 
ocntci ,  néanmoins  elle  eft  d'une  efficacité  qui  demande  la  plus  grande  pru- 
dence &   les  plus  grandes  précautions  dans  fon  adminiftration.   Car  on  ne 
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fçauroic  donner  un  vom'rif,  fnns  qu'il  fjiïc  du  Lien  ou  du  mal.  Ai'niî  l'on 
J1C  doit  pas  regarder  fon  adiyn  comme  indifférente  &  comme  celle  de  quel- 
ques altérans  qu'on  ne  donne  fouvcnc  que  pour  amufer  un  malade  lufqu'à  ce 
qu'on  voye  plus  claircmcnr  ce  que  la  nature  indique  de  t-iie. 

Les  vomitifs  &  les  purgarifs  ont  tant  de  rapport  dans  leurs  allions,  que 
l'on  ne  peut  pas  bien  comprendre  celle  de  l'un  ,  fans  li,avoir  celle  de  1  aune. 
Celt  pour  cette  raifon  qu'il  cil  alH-'z  ordinaiie  à  chacu:i  des  deux  de  devenir 
émctique  ou  purgatif  ou  tous  les  deux  cn(cnible  ,  luivant  qj'ils  pi.juotciit 
plus  ou  moins  les  membranes  de  rcftomacii  ou  des  inteftir.s ,  pour  |e;ter 
dans  des  convulfioiis  ou  pour  accélérer  beaucoup  leurs  mouvcmens.  Niais  1  ac- 
tion des  émc.iqucs  eft  plus  proprement  un  mouvement  convulfif  de  1  cfto- 
mach  qu'aucun  autre  qui  puilfc  arriver  dans  les  intcftms;  à  moms  que  leur 
mouvement  pcriftahique  ne  devienne  contraire  à  ce  qu'il  eft  naturellement , 
ainfi  qu'il  arrive  dans  la  palTion  iliaque.  C'cft  pouiquoi  lors  qu'il  ariive 
dans  l'eftomach ,  s'il  en  irrite  les  fibres,  juTqa'a  le  fane  contra(flcr  &:  birc 
des  vibrations  avec  force  ,cc  vifccre  chadcra  par  en  haut  ce  qu'il  contient , 
l'ouverture  y  étant  bien  plus  grande  qu'au  pylore  qui  envoyé  les  matières  en 
bas  par  les  fcUes.  Ainfi  la  diftércncc  qu'il  y  a  entre  un  émetiquc  &  un  pur- 
gatif, ne  confiftc  qu'en  ce  que  le  dernier  contient  des  parties  qui  pallent  à 
travers  rcftomacii  lans  piquottcr  fes  fibres  avec  aucune  violente  Ck'  que  le 
premier  a  des  panics  qui  caufent  cette  irritation  prefqiie  aullï-tot  qu'cl  es  y 
font;  enfortequ'un  vomitil  fcmble  plus  fort  qu'un  purgatif.  Voila  pourquoi 
un  purgatif  à  une  dofe  beaucoup  augmentée,  devient  vomitif  , 

Quelques-uiiS  croycni  que  la  (ubftaiicc  même  qui  procure  le  vomilTcment.eft 
jettée  dehors  avec  les  matières  à  la  premiere  ou  à  la  leconde  fois  que  l'on  vomif, 
&  que  les  autres  fois  que  l'on  vomit,  on  y  eft  excité  par  l'acrimonie  des  lues 
que  les  picmiers  mouvemcns  font  attirer  5:  font  couler  dans  l'eftomach.  [  Si 
cela  ctoit  ,  un  liquide  qui  augmente  la  force  de  l'éméticité  de  la  partie  ugu- 
linc  de  l'antimoine  en  la  dilloivant ,  aind  que  fait  un  acide  végétal  p.ir  exem- 
ple; ne  fcroit  pas  revomir  une  fois  ou  plus  dans  l'inftant  même  t]uM  cft  an  ivé 
dans  l'eftomach,  après  que  toute  l'adiion  d'un  émetiquc  antimonial  cft  pallc. 
C'cft  néanmoins  ce  que  )'ai  oblervé  qui  ariivoit,  de  même  que  pluliems  au- 
tres avant  moi.  'Voyez  l'analyfc  raifonnée  de  l'anrimoinc  par  M.  Meiuler  ,  ] 
Il  n'eft  pas  de  grande  iinportancc  que  cela  (oit  ou  que  cela  ne  foit  pas  ■■, 
[  excepté  quand  il  s'agit  d'arrêter  l'atfkion  d'im  émétique  antimonial  qu'un 
acide  végétal  qui  arrête  celles  des  auttcs  vomitifs ,  augmente  de  beaucoup;  ] 
mais  il  cft  certain  que  l'aiftion  des  vomitifs  excite  de  plus  foites  (ccouifesdans 
tous  les  mulcles,  îc  dans  tous  les  (olides  du  corps  qu'aucun  autre  mouve- 
ment ne  peut  faire.  L'on  peut  donc  confidcrer  l'adtion  d'uncir.étique  comme 
un  exercice  dans  toutes  les  fins  pour  Iciquellcs  on  le  donne.  Les  dcinicrs 
cflorts  que  l'on  fait  pour  vomir ,  font  même  généralement  découvcir  un  éciu- 
lement  des  humeurs  d'une  diftance  conlidérable  dans  l'eftomach;  leur  couleur 
démontrant  qu'elles  viennent  du  foyc  &:  de  cjuelqucs  parties  plus  éloignées. 
Mais  il  ne  faut  pas  attendre  tant  d'utilité  de  ce  que  ces  remèdes  font  lendrc 
par  cnhaut,  que  de  ce  que  leurs  mouvemcns  &  leurs  fccoullcs  violentes  peu- 
vent taire  à  l'égard  des  fécrétions  &  de  ce  qu'ils  forcent  à  (ortir  par  d'autres 
ilTues;  &  même  à  travers  la  peau,  car  ils  augmentent  prodigieuicment  cette 
excrétion  ,  ainfi  qu'il  cft  nianifcftc  par  les  lueurs  qu'iU  cicucm  aux  derniers 
efforts. 
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'On  a  toujours  obfcrvc  que  les  teintures ,  les  extraits  &:  les  réfines  agifToient 

.-iivcc  plus  de  force  par  cette  voye  qu'aucunes}  préparations  plus  fimpics.  Larai* 

«(on  fcniblc  en  être  que  ces  prépaiations  d'un  medicament  en  divilent  trop  les 

parties  &  les  rendent  capables  de  (e  mettre  dans  un  contaft  trop  intime  avec 

jcs  fibres  ;  ce  qui  fait  qu'elles  n'c<i  font  pas  fi  tôt  fecouées  par  leur  fir.iilleiîïcnt 

rConvulfif  qu'elles  peuvent  l'être  par  les  parties  d'un  plus  grand  volume.  Sur 

xc  principe  la  plùp.ut  destimplei'  qu'on  range  lous cette  divifion  ,  s'ordonnent 

le  mieux  fous  leur  forme  naturelle,  &  les  préparations  bien  travaillées  lurtout 

-de  la  Pharmacie  CUymiquc  ,  ac  prodgifent  pas  un   vomilTcraent  fi  bon   que 

•celui  qui  vient  des  propres  productions  de  la  Nature.  La  pratique  d'à-préfcnc 

-confirme  pleinement  cette  opinion:  car   tous  les  énictiques  antimoniaux  & 

mercuriaux  (ont  prefque  entièrement  abandonnez  ,  excepté  dans  des  cas  de 

maladies  tort  opiniâtres  ;  &  généralement  l'on  n'ordonne  à  prélent  que  quel- 

-que  fimple  en  poudre  feulement ,  comme  l'ipecacuanlia.   Le  tartre  émériquc 

,qai  a  été  (i  fort  en  vogue ,  ne  fe  trouve  plus  maintenant  employé  que  par 

des  Médecins  qu'on  regarde  comme  étranges  pour  la  douceur  &  U    ûàrecc 

•<ic  Içuc  méthode.  [  Cette  pratique  ii'eft  pas  celle  de  France.] 

■Les  Feuille:. 

559.  Le  Seneçc^n,  Erigerum  ,  Seneci».  C'eft  fenecio  mintr  vulgiris  CE. 
•k  J.  C'eft  fur  les  vieux  murs  où  il  vient  le  plus ,  &  dans  les  relies  des  bàti- 
.nicns.  Il  eft  fort  connu  Se  employé  par  le  commun  peuple  comme  vomitif, 
.Us  rinfufcnt&  le  font  bouillir  dans  du  petit  lait  ou  du  poflet.  C'cft  un  vo- 
mitif bon  &  fur.  Mais  on  ne  s'en  fert  pas  dans  les  boutiques;  &  on  ne  l'or- 
donne non  plus  jamais,  autant  que  j'ai  pu  le  remarquer. 

■Let  Fleurs. 

5tjO.   Les  Fleurs  de  Pegher.  On  ne  s'en  fert  que  dans  un  firop  qui  cft 

dans  la  Pharmacopée  de  Londres.  C'eft  un  médicament  fort  agréable  ,  doux 

,pour  les  enfans  &  qui  les  fait  vomir  fans  aucune  incommodiré  mamfctle.  Il 

.  fait  aulTl  fort  fouvent  aller  une  fois  ou  deux  à  la  (elle.  (  La  dofe  eft  une  petite 

j>oignéc  pour  les  adultes.  ) 

Les  Crûmes. 

5(îr.LA  Graine  de  Cartame  ,  Crfrrfc^îww,  appellee  auflî  faffran  bâtard 
■&  mieux.  On  le  cultive.  On  dit  qu'elle  purge  les  eaux  &  les  humeurs  vifqueu- 
fes  ,&  deterge  la  mucofité  qui  eft  foavent  attachée  aux  membranes  ^internes 
de  l'eftomach.  Mais  on  les  employe  peu  dans  Icscompofuions  &  prefque  nul- 
.lement  dans  lesordonnances.  [  Elle  eft  longue  de  trois  lignes ,  plus  pointue 
â  fou  extrémité  inférieure,  marquée  de  quatre  angles,  blanche,  lilfe  ,  hii- 
fantc  ;  elle  contient  fous  une  écorce  un  peu  dure  iSi  comme  cartilagincufe 
une  elpèce  d'amande  blanchâtre,  d'un  gout  douceâtre  ,  enfuitc  acre  &  qui 
caufedes  naufées.  Elle  eft  contraire  à  l'eftomach.  La  dofe  eft  un  gros  ou  deuit 
Cj^  lubftaucc.  On  la  corrige  par  les  atonwtiques  ou  par  les  alcalis.  ] 
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Les  Racines. 

5<S2.  La  ScttLE ,  l'Oignon  marin,  SctUd.  C'eft  — —  vulgdris  radia 
rubra  C.B.  On  ne  s'en  (ert  qu'en  intufion,  &  généralement  dans  du  vinaigre 
qu'elle  rend  cmctique.  On  la  fait  quelquefois  bouillir  à  la  conliftcnce  de 
lîrop  avec  du  miel.  C'eft  ce  qu'on  appelle  oxymelfcillititum  dans  les  bouti- 
ques, &  il  a  les  mêmes  propriétcz.  Il  dcrcrgc  d'une  manière  (urprenanie,  déta- 
che les  matières  attachées  aux  boyaux  ,  &  irrite  doucement  l'cftomach  & 
l'excite  à  rcjetter  ce  qu'il  contient.  Cet  oignon  eft  aulTi  fort  diurétique  de 
même  que  toutes  les  autres  lortes  d'oignons  >  &  parcon(cquent  en  grande 
eftinic  pour  l'hydropifie;  car  fi  l'on  mêle  Ton  infufion  avec  de  l'eau  de  ca- 
nellc  ,  elle  fait  rarement  vomir ,  mais  poufTc  par  cnbas  &  avec  force  par  les 
urines.  H  n'y  a  prelque  rien  de  plus  efficace  dans  l'afthmc,  de  même  que 
dans  toutes  les  obftru(!tions  &  dans  tous  les  engorgcmcns  des  poulmons  qui 
doivent  être  levez  par  des  détcififs  &:  par  l'cxpcdoration.  Il  paife  audi  pour 
alcxipharmaquc  &  c'eft  en  cette  qualité  qu'il  a  place  dans  la  thcriaquc 
d'Andromaque.  [  C'eft  un  oignon  rouge,  d'un  gout  acre  &C  fans  odeur.  Il 
faut  qu'il  foit  fee  pour  s'en  fervir.  ] 

56^.  VlvicKcuAsnx.,  Ifecttcuanha.  Cette  racmc  eft  nommée  &  (on  nom 
écrit  différemment  (uivant  les  dirtcrens  Auteurs.  Mais  le  plus  reçu  cft  celui 
qui  cft  dans  Purchass  Pilgrim.  Lett  l'appelle /j^p^r ««M  >  ou  figaja;  M.  Rai 
herha  pans  brnftlianA  polycoccos  \  le  C.itnlogiic  d  Oxford  ,  periclymena  «cce- 
dcns planta  brafilian*  flofcuhs  con^effis  albis.  5a  racine  n'cft  connue  que  de- 
puis peu  en  Médecine.  Les  François  depuis  qu'ils  la  connoident ,  femblenr 
avoir  apporté  p!usdc(oin  à  rechercher  fes  vertus  que  nous-mêmes.  M.  Hom- 
bcrg  ,  Chymifte  (Se  M.  Boulduc  Apothicaire  ,  ont  tous  les  deux  fait  des  rcchcr-" 
ches  analytiques  lut  (a  tilTure.  Ce  que  le  dernier  en  dit  Mcm.  de  l'Acad. 
Bov.Tlcsdcs  Sciences  17C0,  mérite  d'être  cotinu  du  Lefteur.  Il  prétend  qu'if 
cft  reconnu  &  que  tout  le  monde  convient  que  c'eft  un  remède  divin  dans 
les  diarrhées  de  même  que  dans  les  dyfentcries  i  &  qu'elle  eft  en  même 
temps  émctiqiic ,  purgative  8c  aftringcntc.  Il  l.iiffe  aux  Bataniftes  à  faire  la 
dcfcriprion  de  la  plante  dont  elle  eft  la  racine,  &  le  contente  d'obfcrver  qu'il 
y  a  deux  fortes  d  ipecacuanha  ;  l'un  cris  &  l'autre  brun  ,  tirant  fiir  le  noir  au 
dehors.  Que  le  gris  cft  plus  violent  dans  (on  acflion ,  quoique  l'autre  foit  plu» 
lûr,  ainfi  qu'il  l'a  appris  par  la  pioprc  expérience  iSf  par  le  rapport  d  autrui  ;■ 
mais  que  la  douceur  du  c^ris  l'a  rendu  d'un  u(age  plus  général.  Il  ajoute  que 
depuis  peu  de  temps  on  nous  en  apporte  encoie  une  autre  (oi  te  qui  eft  blanc 
&  différent  âc:  autres  ,  qu'on  le  donne  aux  femmes  enceintes  &  aux  cnfans, 
à  caufe  d:  fa  douceur.  Il  ne  s'arrête  qu'à  l'examen  du  gris  &c  remet  celui  des 
autres  à  un  aurre  temps.  L'examen  qu'il  en  fait  ,  eft  par  la  diftillntion  ,  par 
la  corme  ,  &c  pat  l'cxtraftion  avec  difîérens  diftolvans  convenables.  Par 
la  diftillation  il  m  tira  un  phlepinc,  un  cfprir  acide  ,  fc  im  peu  d'huile; 
&:  tie  la  malle  noire  qai  rcfta  au  tond  de  la  cornue  on  ne  put  tirer  que  fort 
peu  de  fel  fixe  par  la  déflagratimi  il  ne  jugea  pas  qrie  cette  analvfc  méritâtf 
d'être  pouftée  plus  loin  ,  ciovaiit  que  l'aurte  voye  c'eft  à  dire  l'cxtrndtion  , 
donnoit  plus  de  lumière  for  la  nanire  de  cette  racine.  L'cxtraftion  fut  com- 
lûcucéc  avec  de  Lefpnt  de  vin  tcès-bien  icdifîc.  Par  là  il  tira  fon  fou^>hre  oa 
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fa  partie  rcfineufc  -,  (Jc  dix  gros  de  huit  onces  de  la  racine.  Le  réfidu  privé  ainii 
de  fa  partie  rclîneulc  &:  bien  léché  pefa  fix  onces.  De  ce  rclidu  il  tua  encore 
par  le  moven  de  l'eau  de  pluye  dutillée  deux  onces  d'un  extrait  atfii  (olide  que 
le  premier  qui  ne  coatenoit  que  des  particules  fa'.ines  avec  quelques  autres  par- 
ties tcrreftres  qui  en  ctoienc  infépàrablcs.  Ce  dernier  extrait  n'ctoit  que  d'une 
conliftence  lâche,  à  caulc  que  les  parties  réliiieufcs  en  avoicnt  été  (éparées  par 
lopération  précédente.  Le  lédimciu  ou  caput  mortuum  ainli  privé  de  (a  télinc 
aurti-bien  que  de  fcs  psrties  falines  ne  pela  que  quatre  onces.  M.  Boul  lue  crut 
cette  double  cxtraélion  plus  utilci  (çavoir  l'une  par  i'elprit  de  vin  &  l'autre  par 
l'eau;  parcequ'il  étoic  perluadé  que  la  vertu  de  la  racine  ne  réiidoit  pas  dans 
farcline  feulement,  mais  encore  dins  (es  parties  falines  fur  lefquelles  l'ef- 
prit  de  vin  n'avoit  pas  agi  &c  dont  il  n'y  avoit  que  l'eau  qui  tùt  le  propre 
dilTolvant.  Il  paroît  dclàque  cette  racine  contient  beaucoup  plus  de  parties  fa- 
lines que  de  parties  réfineufes,  fans  parler  de  quelques  parties  terrcftres.  De 
là  il  conclut  que  fans  le  fecours  de  l'cfprit  de  vin  fes  parties  falmes  ic  fes 
parties  réfincufes  pouvoient  être  extraites  par  1  eau  feule:  car  puifque  les  par- 
tic»  (alines  font  en  plus  grande  abondance  que  les  parties  réfincufes ,  les  par- 
tics  falines  atténueront ,  extrairont ,  réfoudront  &  attireront  les  parties  réfi- 
ncufes, enlorre  quelles  feront  un  corps ,  c'eft-à-dire  qu'elles  formeront  une 
malTc  compoféc  de  parties  falines  &  de  parties  réfineufes.  Cela  fe  trouve 
conforme  à  l'expérience,"  parce  que  c'eft  une  propriété  connue  des  fels  de 
dirtûud.e  les  foaphres -,  ce  qui  fut  confirmé  par  l'expérience  faite  là-dafius. 
Cat  avec  de  l'eau  de  pluye  feule  &  la  même  quantité  de  cette  racine;  M.  Boul- 
duc  tira  trois  onces  ic  demie  d'un  extrait  aufii  folide ,  d'une  confillence  & 
d'une  union  aulTi  fortes  dans  (es  parties  que  le  premier;  &  d'un  lédiment  oui 
étant  bien  féché  pefa  cinq  onces  &  dont  l'eau  ne  put  plus  rien  extraire  ,  il 
ne  tira  avec  l'efprit  de  vin  qu'un  gros  d'une  réfine  qui  relîembloit  un  peu 
à  la  premiere. 

Dans  un  autre  mémoire  imprimé  la  même  année  ,  M.  BoulHuc  donne 
fes  oblervations  fur  l'u^ecacuanha  brun.  Il  remarque  que  par  la  tliliillation  il 
donne  moins  d'huile  que  le  cris  ,  &  que  la  dernière  portion  de  l'efprit  qui 
monte  avec  l'huile  à  la  plus  grande  violence  du  feu  ,  quoique  fort  aciue,  lui 
parut  avoir  plus  de  parties  volatiles  que  la  portion  d'efprit  du  premier.  Il 
du  que  par  l'expérience  avec  le  fel  de  rartre,  les  particules  de  l'ipecacuanha 
brun  s'échappoient  avec  une  grande  vivacité  &  frappoient  le  fens  de  l'odo- 
rat avec  plus  de  force.  Delà  il  conclut  d'avance  que  comme  l'ipecacuanha 
fcrun  contenoit  moins  de  parties  huileufes  que  l'ipecacuanha  gris ,  il  con- 
tenoit  aulTi  moins  de  parties  réfineufes;  &  dans  le  fécond  cas  que  la  dernière 
portion  d'ciprit  (cnible  con:e:iir  plus  de  parties  volatiles ,  ce  qui  eft  la  rai- 
ion  pourquoi  il  eft  plus  violent  dans  fes  effets.  Cette  obfervation  peut 
tavorifer  l'opinion  de  ceux  qui  croient  que  les  vertus  purgatives  des  remè- 
des lonr  exaltées  par  le  moyen  d'un  certain  Ici  volatil  ,  &  qu'ils  (ont  plus  oii 
moins  vo-atils  à  proportion  de  la  quantité  de  fel  volatil  qui  y  cft  contenu. 
Par  l'excradtion  aufli  bien  par  I'elprit  de  vin  que  par  l'eau  l'extrait  de  l'ipe- 
cacuanha brun  peie  moins  que  celui  du  gris.  En  voici^le  rapport  ;  de  huit 
onces  d'ipecacuanha  gris  il  ne  tira  par  lefprit  de  vin  que  dix  gros  d'un 
extrait  réfineux  ;  mais  de  la  même  quantité  d'ipecacuanha  btun  ,  il  n'eut  que 
iix  gros  du  même  extrait.  Du  réfidu  féparé  ainfide  fa  partie  rcfineufe  il  tira 
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de  l'ipecâcuanha  gris  par  un  difTolvanc   aqueux    deux  onces  d'un  extrait' 
falin  i  mais  du  brun  il  n'en  eut  qu'entre  cinq  &   fix  gros.    Apres  que  le- 
Icdimcnt  de  l'ipecâcuanha  gris  eut  été  dcgaî;é  de  fes  parties  réfmeufcs  par  le^ 
ruoyen  de  l'cfprit  de  vin  &:  de  fes  parties  lahnes  par  le  moyen  de  l'eau,  il 
pefa  cjuatrc  onces-,  mais  celui  de  l'ipecâcuanha  brun  pefa  près  de  fix  onces  j- 
ce  qui    démontre    que  les  principes  aâifs  fonr  plus  abondans  dans  l'ipecâ- 
cuanha gris  que  dans  le  biun.    Cela  eft  encore  confirme  par  la  forte  d'ex- 
iradlon  que  voici:  Dans  la  précédente  il  commença  par  l'efprit  de  vin  &= 
enfuite  fe  fervit  de  l'eau-,  mais  ici  il  fait  d'abord  l'extrait  avec  l'eau  &  cn- 
fuitc  avec  l'efprit  de  vin.    H  obfcrva  que  huit  onces  de  l'ipecâcuanha  brun 
rendoicnt  par  un  menllruc  aqueux  ,  une  once  trois  gros  d'un  extrait  (olidc  &> 
compad  ,    &  que  le  rcfidu  bien    féché  ne  rendit   par   l'efprit  de  vin   que» 
vingt  qiatrc  grains  d'un  extrait  réfincux  ,  au  lieu  que  la  même  quantité  d'ipc- 
cacuanha  gris  en  donna  par  un  diflolvant  aqueux  trois  onces  &  demie  i  Se  (otï 
réfidu  fournit  enfuite  par  le  moyen  de  l'eiprit  de  vin  trente-fix  grains  d'un 
CK:r  it  r.;fi-ejx  .   Delà  M.  Boulduc  penfe  qu'il  cft  aifé  de  conclure  que  l'ipe- 
câcuanha  brun   contient   moins  des  principales   parties  &  plus  des  parties 
rerreftres  que  l'ipecâcuanha  gris.  Il  cft  néanmoins    certain  que    le  brun    e(t 
plus  efficace,  ce  qui  (emble  une  forte  de  paradoxe.  On  conjcdure  que  la 
railon  en  eft  qu'il  ne  faut  pas  eftimer  les  vertus  aftives  (uivant  le  volume  ou 
Je  poids  de  leurs  corps.   Les  matières  qui  ont  le  moins  de  poids,  ont  quel- 
quefois plus  de  force.  La  plus  grande  force  dans  le  plus  petit  volume,  vis 
mAxim*  tn  minima  mcU ,  cft  une  maxime  qui  a  lieu  dans  plufieurs  cas.  On 
a  oblei^é  que  les  efprits  les   derniers  tirez  de  l'ipecâcuanha  brun   étoicns 
plus  piquans  &  ftappoient  les  fens  plus  vt^'ement  que  ceux  qui  c;oient  tircx 
de   la  même  manière  du  gris.    Pourquoi   donc  ne  peuvent-ils  pas  avoir  la 
♦nêmc  venu  djns  notre  corps,  pour   irriter  les  parties  inicticurcs  &  agiter 
Ids  humeurs  plus  violemment?  Les  extraits  de  l'ipecâcuanha  brun  (ont  ,  il  ■ 
eft  vrai ,  en  moindre  quantité  ;  mais  leurs  vertus  peuvent  être  plus  concen- 
trées &  parconléquent  plus  aûivcs;. 

Dans  le  mémoire  de  1701.  le  même  Auteur  porte  plus  loin  les  recherches  ^ 
fur  l'ipecâcuanha,  &  dit  quil  a  trouve  le  moyen  de  dépouiller  cette  plante 
de  fj  vertu  émciique.  Ce  fut ,  dit-il ,  la  difictcncc  qu'il  y  a  entre  ce  remède 
&  les  autres  purgatifs  violcns  ,  qui  le  détermina  à  cette  recherche.  Les  autres  « 
purg.irifs  violeiis,  comme  la  fcammonée  &:  la  coloquindie ,  quoique  prépa- 
rez «S:  corrigez  ne  UilTcnt  que  trop  (ouvent  des  marques  tat.ik-s  de  leur  ac- 
tion •,    mais  quoique  lipccacuanha    pareille    fort  vit  dans  fon  aClion  ,  il  • 
ne  laill'c  après  fon  cflct  généralement  aucune  aftrivl^ion  dans   les  parties  qu'il 
a  o-.ivcnes    auparavant   6:   fatiguées.  M.  I^oulduc  fit  un  extrait  léùrxux  par 
lofprit.de  vin,  cnfuitc  il  tira  la  partie  laline  par  le  moyen  de  l'eau  ^'  trouva  ; 
par  cette  expérience  que  la  violence  venoit  île  la  réfinc  de  même  que  dans 
les  autres  purg.itifs.  Cr.t  l'cfl'ct  de  la  réfine  fut  plus  violent  que  celui  de   la  ' 
racine  même,  fans  lailFcr  que  peu  ou  pas  du  toit  d'aftriciion  après  ion  cflct;  ■ 
mais  l'cxrrait  frlin  ctoit  diurétique  fc  purgcoir  doucement  (ans  aucunes  n.iu- 
c!i  un  mot  il  avoir  la  qualité  (pécihquc  de  la  racine,  c'eft-à-.diic  de  guéi^i  < 
la  dviïcntcric. 

Ainli  nous  (ommes  bien  éloignez  de  pcnfcr  qu'il  foit  à  propos  de  fuivrc^ 
noire gujivlcl-ran^ois,  quoique  fc$cxpcrieiKCJ  uoui donnent  uueb*niic  £onr.- 


liôifTancc  des  parties  clTenticUcs  qui  compofcnt  la  racine  &  font  fcs  vertus. 
Mais  la  pratique  ordinaire  fait  connoîtrc  qu  il  eft  peu  néceflaire  d'en  faire 
aucune  préparation  ,  étant  plus  eftiméc  &  le  plus  (cuvent  ordonnée  en  fob- 
fîancc.  Sa  do!e  cft  depuis  dix  grains  lulqu  a  deux  fcrupules.  Quelques-uns  en 
donnent  un  gros ,  mais  elle  ne  manque  pas  de  faire  ion  effet  en  plus  petite 
quantité,  lorlqu'on  la  donne  à  propos.  [  M.  Géofroi  le  Médecin  a  trouvé 
qu'elle  failoit  tout  autant  d'effet  depuis  quatre  grains  julqu'à  dix  ,  l'ulagc 
peut  s'en  réitérer  pluficurs  fois.  Four  prévenir  la  rechute  ,  le  même  M.  Géo- 
froi en  prefcrivoit  enl'uite  tous  les  jours  à  prendre  de  temps  à  autre  quel- 
ques grams  qui  ne  purgent  pas  ;  mais  feulement  rellcrrent  &  détergent  les 
petits  ulcères  des  inteftins. 

Uy  a  trois  fortes  d'ipecacuanha  ,  ainfi  qu'on  en  verra  les  caraélcres  dans 
la  table  alphabéticjuc  ;  (çavoir  refpecc  grife  ou  blonde,  la  brune  &  la  blan- 
che. L'ipecacuanha  gris  eft  une  racine  épailFe  de  deux  ou  trois  lignes,  tor- 
tùcufc  &  environnée  de  rugofircz  ,  dure,  cafiante  ,  denfe  ,  rcfîneulc  ,  ayant' 
i  fon  centre  dans  toute  fa  longueur  un  filer  qui  occupe  la  place  de  la  moelle. 
Sa  couleur  cft  un  brun  clair  ou  cendré.  Son  gout  acre,  un  peu  amer  ,  & 
fan  odeur  foible. 

L-*ipccacuanha  brun  cft  une  racine  tortucufc  pins  chargée  de  rugofirez  que 
l'ipecacuanha  gris ,  plus  menu  ,  &:  de  la  grodeur  d'une  ligne.  Sa  couleur  eft 
brune  ou  non  acte  en  dehors  &:  blanche  en  dedans.  Son  gout  un  peu  amer. 

L'ipecacuanha  b'anc  ou  le  faux  ipecacuanha,  cft  une  racine  menue, 
ligneulc,  lilTc,  fans  amertume  &  d'un  blanc  jaunâtre,  qui  ne  fait  vomie  ni 
nt  puige.  j 
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5^4.  Li  Borax,  Boyax.  C'eR.\3.  /kuterna  de  Pline.  Nous  en   avons  de 
dtux  lortcs,  le  naturel  &  l'aitificiel.  Le  naturel  n'eft  que  la  chnJocoUa  calci- 
rce  ,  diiroutc   &  cryftallifée.  Mais  la   manière  de  le   taire  eft  extrcmemenc 
difficile  ;  &  peu  Je  perlonnes  qui  en  tirent  un  grand  profit ,  la  ganlent  com- 
me un  grand  fccret.  Il  y  en  a  aulfi  deux  fortes  d'attihcicls  -,  l'un  fait  avec  le 
nitre  &  l'urine,  &  l'autre  avec  l'addition  de  pluficurs  fortes  de  matières  qup 
l'on  peut  voir  dans  Schroder -,  mais  il  cft  fort  néglige  à  préfenr.   On  en  fait 
peu  d'ulage  en  Médecine.  On  ne  le  prend  qu'en  poudre.  Il  fait  vorair.    Mais 
on  s'en   (ert  rarement  pour  cette  fin.  Etant  mêlé  avec  quelque  aromatique 
chaud,  il  ne  fait  pas  cet  effet  dans  l'eftomaLh-,  maison  lui  croit  de  l'effica- 
cité, pout  faciliter  l'accouchement  j  &  nos  fages  femmes    le  donnent  fré- 
qttemmcnt  avec  une  goutte  ou  deux  d'huile  de   cannelle  dans  cette   inten- 
tion. On  s'en  (ert  aufll  quelquefois  en  gargarifmes.  [  Nous  n'entreprendrons  • 
pas  d'expliquer  ce  que  c'eft  que  le  borax  artificiel.  Il  cft  encore  un   fecret  en  ' 
Luropc.  Mais  le  borax  naturel  n'eft  ou  un  liquide  minéral  qui  coule  des  piet- 
ies dans  la  terre  par  les  exhalaifons  &:  le  durcit  avec  le  temps.  Il  prend  fa  ' 
couleur  de  la  mine  doflt  il  coule,  le  jaune  vient  de  l'or,  le  blanc  de  l'ar-'" 
^t,  le  vert  du  cuivre,  &:c.  Mmerophtlus  Freiberg.]  . 
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SECTION     VIII. 

Des  Purgatifs. 

j5j.  /"^  E  que  nous  venons  de  dire  des  émétiques  peut  déjà  faire  enten- 
V_^  drc  quelque  chofc  fur  la  manière  d'agir  des  purgatifs  -,  !c  piquot- 
temcnt  &:  l'irrication  des  membranes  ctanc  les  mcmcs  d.ins  rous  les  deux. 
Mais  la  différence  des  parties  fur  lelquellcs  ilsagilTent,  fait  le  principal  de 
la  diflércnce  des  fuites  de  leur  adion  en  quantité  de  manières  Ainfi  il  eft 
nécciïairc  de  connoltrc  de  plus  ce  que  tait  l'irritation  ,  principalement  (ur  les 
inteftins. 

Le  mouvement  périftahique  ou  vermiculaire  des  boyaux  eft  tel  qu'il  poulTc 
continuellement  en  avant  ce  qu'ils  contiennent ,  depuis  le  pylore  julqu'au 
rcftum.  Mais  chaque  irritation  ou  augmente  le  mouvement  dans  (on  ordre 
naturel,  ou  en  occafionne  quelque  petite  inverfion.  Dans  les  deux  cas,  C8 
qui  n'cft  attaché  que  légèrement  aux  membranes  intérieures ,  fera  fccoué , 
détaché  ,  emporte  plus  lom  avec  ce  qu'ils  contiennent  ;  il  (era  au(ri  plus  agite 
&  deviendra  plus  fluide.  Cela  fcui  (ait  connoître  ,  comment  un  purgatif  hâte 
&  au:;mcnte  1  évai;ii.i;ion  par  les  fellcs.  Mais  cette  manière  d'agir  porte  (es 
effets  beaucoup  plus  loin  ,  à  proportion  de  la  force  des  irritations.  Car  (I 
elles  (ont  con(uiérablcs  tous  les  appendices  des  inteftins  &:  même  tous  les 
vifcercs  du  bas  ventre  feront  par  la  fyrnpathic  qu'ils  ont,  c'cft-à  dire,  par 
la  communication  de  leurs  nerfs ,  tiraillez  de  telle  forte ,  qu'ils  agiront  (ur 
leurs  humeurs  de  la  même  manière  que  les  inteftins  font  (ur  ce  qu'ils  con- 
tiennent. Les  fuites  de  cela  feront  qu'une  grande  quantité  de  ces  liquides 
coulera  dans  les  inteftins,  &:  qu'ils  feront  partie  de  leurs  évacuations.  Quand 
on  confidércra  le  grand  nombre  drs  glandes  des  inteftins  avec  les  illues  des  vi(- 
ceres  qui  ont  leurs  Ouvertures  dan<  les  inteftins  ,  principalement  le  pancreas 
5c  le  foyc  •,  on  ne  fera  pas  étonné  qu'une  fi  grande  quantité  d'humeurs,  fur- 
tout  d.ms  les  conftitutions  rcplcrtes  ,  s'en  décharge  par  une  purgation  forre. 

L'opinion  dominante  ctoit  autrefois  qu'il  y  avoir  dans  les  purg.itifs  quel- 
que qualité  fpccifiqiic  par  Liqnclle  qiclq  les  uns  étoient  piopiespour  cv.ï- 
cucr  certaines  humeurs  en  pjrticulicr  «5:  n'agilloicnt  pas  (ur  d'autres.  C 'cft 
fur  cette  idée  que  les  Auteurs  les  ont  rous  diftincucz  par  des  noms  particu- 
liers qui  déhgnoient  la  propriété  p.irticulicre  de  chacun.  C'eft  donc  delà  que 
l'un  cft  appelle  cholagoguc  ou  purgatif  qui  évacue  la  bile,  l'autre  hyJr.igo- 
guc  ou  puri;cant  les  eaux  ;  un  autre  phlegmagogue  ou  purge:mt  le  phlcgmc. 
Slais  la  théorie  que  nous  avons  donnée  dans  la  premiere  partie,  ne  foulïrc 
pas  de  telles  conclulîons  ;  parcequ'un  médicament  ,  comme  méduamcnt  , 
quelque  efficace  &  (urprcnant  qu'il  (oit  dans  (on  adtion  ,  ne  peut  agir 
que  fuivant  les  loix  du  mouvement  auxquelles  tous  les  autres  coips  fo«t 
(oumis  Ainfi  quand  on  voit  dans  les  (elles  une  proportion  plus  grande  de 
certaines  humeurs  ,  le  puri;atif  auquel  on  attribue  cette  piopriété,  ne  doit 
pas  être  fuppofé  avoir  fait  cela  par  un  choix  ;  mais  c'eft  qu'il  y  avoit  (ur  abon- 
dance de  cette  forte  d'humeur  dont  quelque  i^titàtioa  commuuç  a  occafionuç 
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la  décharge  ;  ou  qu'il  y  avoic  quelque  aptitude  particuiicrc  dans  les  fibics  & 
dans  le  volume  des  particules  du  purgatif,  pour  d.'rcrgtr  ces  p.irticscn  quel- 
que cudroi:   qu'elles  fiillliu  logées  «N:  à  les  d.llouiirc-.  Ainli  il  faut  qui;  fg 
falFe  plus  ou  moins  de  vibrations  ou  de  iccoulTes  des  fibres  par  un  purgatif , 
pourchaircr  les  luuneurs  dehors,  à  prop')rrion  quelles  (ont  pioches  du  canal 
mteftinal  &  de  la  dilpoiuion  des  palFages  pour  les  porter  dehors.  C'clb  pour 
cette  raifon  que  les  purgatifs  les  pms  vits  qui  piquent  les  membranes  plus  que 
tous  les  autres ,  attirent ,  pour  ainfi  dire  ,  ce  que  contiennent  toutes  les  "lan- 
des du  mcienteie  &C  des  parties  voiiinesi  pirceque  ces  parties  abondaiit  en 
humeurs  lymphatiques ,  vilqueufcs  &  aqucufes,  elles  font  des  évacuations  de 
matières  lym;>hatiqnes  &  aqucules.  On  a  donné  les  noms  différens  de  bile 
&<  de  phlegme  aux  humeurs  qu'évacuent  ceux  qui   agiirent  à  un  degré  plus 
bas,  &  qui  néanmoins   irritent  afféz  pour  détergr  &  faire  décharger  uue 
g'a.ide  quantité  de  matière  mucilagineufe   &  vilqueufe  de  d-rtércntes  cou- 
leurs quoiqu'acquiles  par  le  défaut  de   mouvement  convenable  &   par  leur 
léjour  dans  leurs  vailleaux.  Ainfi  comme  les  premiers  pallent  pour  hydra"o- 
gues ,  on  croit  que  les  derniers  purgent  le  phlegme  &  la  bile.  Le  Dr  Keil 
dans  fon  traitédes  fccrétions  animales  femble  favori(er  cette  opinion  des  An- 
ciens touchant  cette  fpécificité  des  purgatifs,  à  caufe  qu'il  lui  femble  que 
cela  peut  s'expliquer  par  (a  théorie  de  l'attraction.  Mais  il  y  a  fujet  de  crain- 
dre qu'il  n'ait  palTé  les  bornes  de  fcs  propres  régies,  quand  il  fait  attirer   par 
les  parties  de  )a!ap  les  parties  aqueules  du  fang  qui  le  lave  dans  les  «"jandes 
intcllinales ,  &:   cela  autrement  que  ne  feront  dans  les  mêmes  circonftances 
les  particules  de  tout  aune  purgatif  qui  a  les  mêmes  propriétez  mécaniques. 
Tout  purgatif  qui  a  donc  les  mêmes  propriétez  que  le  jalap  ,  ce  qui  paroît 
par  les  effets  qu'ont  plufieurs  purgatifs,  purge  les  eaux  autant  que  le  jalap  & 
par  couféquent  mérite  aulîi  tout  autant  le  nom  de  fpécifique.  Mais  fi  l'on  peut 
expliquer ,  comme  nous  l'efpérons ,  commentées  purgatifs  font  capables  de 
produire  cet  cftet  par  les  propriétez  mécaniques  qu'on  y  reconnoît  manifef- 
tcmcnt  ;  1  explication  que  nous  donnons  de  cette  manière  d'agir,  contente 
bien  plus  que  d'avoir  recours  à  une  aétion  imaginaire  qui  ne  met  que  de  la 
confufion  dans  l'efprit.  Suivant  l'autre  explication  un  purgatif  fait  (on  effet 
encore  par  une  autre  adion  que  par  ce  qui  réfultc  de  l'irritation.  C'eft  en 
fondant  les  humeurs  ou  en  les  rendant  plus  fluides  qu'elles  n'étoient  aupara- 
vant; d'où  elles  deviennent  plus  propres,  pour  pafler  parleurs  propres  ^Jan- 
des  excrétoires.  On  peut  entendre  comment  cela  fe  fait  parce  que  nous  avons 
dej.i  dit  en  difîércns  endroits  de  cet  ouvrnge  [  c'eft  par  l'affinité  que  les  pur- 
gatifs peuvent  avoir  avec  ces  humeurs.  ]  Les  médicamens  dont  les  parties  font 
fubtiles  &  avives,  n'agilTent  pas  fi  fenfiblement  dans  les  grands  pafTaaes ,  à 
caufe  que  la  trop  grande  quantité  de  matières  dont  ils  y  (ont  chnrccz,  émoulTe 
&  rallentit  leuraétion.  Mais  quand  ils  font  arrivez  dans  le  fang  en  une  quan- 
tité confidérable,  ils  divifcnt  &  fondent  les  cohéfions  qui  font  les  obftruc- 
Tions  ou  agilTent  peu  à  peu  dans  les  vailleaux  capillaires  &  nctoyent  les  glan- 
des; enfortc  que  chaque  pulfation  jette  hoisdes  glandes  intcftinalcs  quelque 
chofe  qui  s'en  va  par  lesfelles  &  que  le  fang  refluant  lave  ce  remporte  de  rou- 
tes les  parties  du  <;orps.  Tels  font  tousles  purgatifs  qu'on  dit  qui  purgent 
les  jointures  &  -qu'on  ordontjc  dans  les  ihumatifmes  de  même  que  dans  les 
«loulcutsde  la  goûte;  comme  le  turbith  &;  les  renièdes  préparez  4c  l'aWs, 
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-Il  ne  faut  pas  omettre  cl'obfcrver  ici  que  la  raifon  pourquoi  les  piirgatifsts 
changent  ailément  en  altérant  les  plus  eflicaccs;  c'ell  qu'un  alterant  eft  un 
■  purgatif  dans  le  (ens  que  Ion  aftion  ell  à  un  dcoré  plus  bas.  Tout  ce  qui 
porte  aux  glandes  fccrctoitcs  des  particules  qui  font  plus  piopies  pour  f 
palier ,  &  ouvrir  leurs  palFagcs  plus  qu'à  l'ordinaire,  ion  en  a!.it;inentant  le 
inoiivemcnt  du  laiig ,  Igit  en  le  divjlant  en  plus  petites  parties  qu'il  n'eft  &C 
n'cft  propre  à  1  être  ordinairement,  augmentera  cette  féctction.  rtinfi  (uivant 
la  difference  des  parties  où  ces  lécrétions  ont  de  plus  ou  moins  grands  vailTeaux; 
comme  dans  les  gUndes  des  inteftins,  dans  celles  des  reins  &  dans  celles  de 
la  peau,  l.s  médicamens  qui  en  font  les  inArumcns ,  font  appeliez  purgatifs» 
diurétiques  ou  diaphorctiqucs. 

De  plus  un  autre  moyen  de  procurer  par  les  felles  Ics^vacuations  dcsJiu- 
meurs  délayées  ou  rendues  plus  fluides  ,  c'cftdc  mêler  avec  cts  humeu.s  des 
particules  qui  cmpcchciu  que  jles  leurs  ne  forment  des  coliéfions  vilqucufes, 
&    les    bnlent  peu  à   peu,  quand  elles   vienricnt  en  contad  avec  elles-,  ce 
qui  les  rend  plus  propres  à  (ortir  par  les  iffucs  convenables.  Cela  fe  fait  pac 
des  matières  qui  ont  des  parties  lo'des  ,  grandes  &  âpics  ou  pleines  d'inéga- 
litczi  tels  (ont  plufieurs  (oites  de  Icls  &  les  médicamens  tartaicux.  Car  par 
des  expériences  faciles  à  faire  on  trouvera  que  fi  ces  matières  font  n.clées  avoc 
«.quelque  chofc  de  vilqucux  &  de  tenace  ,  elles  y  détruiront  cette  propuctc. 
C'eft  par  cette  raifon  que  fi  l'on  mclc ,  par  exemple',  quelques  grains  de  (el 
de  tartre  avec  l'extrait  de  Rudius,qui  de  lui  même  ell  tenace  jufquà  rcccvcic 
toute  forte  de  figure  ,(c  met  (ous  la  forme  de  poudre  tiès-lcche  ,  lïc  prend  une 
forme  chagrinée  [ulqu'i  n'être  plus  fulccptible  tie  celle  de  pillules.  C'tlk  auÛi 
la  quantité  de  fcls  qu'il  y  a  dans  les  pillules  de  Matheus,  ainfi  qu'on  les  ap- 
pelle ,  qui  eft  caule  que  leur  matière  eft  fi  difKcile  à  mettre  fous  cette  forme. 
C'cft  donc  par  là  qu'on  rendra  moins  collantes  &  plus  difpoiées  à  la  fluidité 
toutes  les  matières  tenaces  d'une  confiftcnce  beaucoup  plus  déliée.  Les  pui- 
gatifs  de  cette  forte  font  généralement  trop  groftîeis  pour  palfer  par  les  vei- 
nes lactées.  Ainfi  ils  ne  vont  pas  au-delà  des  premieres  voies-,  c'Cft-à-dire  pis 
plus  loin  que  l'cftomach  &:   les  intcftins.  C'cft  ainfi  qu'agilTent  la  ctcme  de 
tartre  &  les  cryftaux  de  tartre  qui  ne  different  pas  beaucoup  de  la  manuc 
par  leur  action,  de  même  que  tous  les  purgatifs  médioctes,;  c'cft-à-dirc  aa 
iéparant  &  tenant  hors  de  Icut  contact  &  de  leur  cohélion  les  particules  des 
humeurs  ;  ce  qui  leur  donne  une  fluidité  qui  les  fait  couler  plutôt  &  en  plwâ 
grande  quantité  par  les  fcUcs  qu'elles  ne  feroient  autrement. 

Classe      I. 

Des  Tur^étifimfiitcrts.  ••• 

Lts  Featlles. 

^66.  Le  Se'nï  ,  Sen»4.  Le  meilleur  vient  d'Alexandrie.  C'cft  celui  qui 
a  les  feuilles  les  plus  pointues  de  tous  &  qui  a  une  odeur  vive  ,  s'il  n'cft  pas 
vieux.  La  clarté  &  la  vivacité  de  la  couleur  (ont  donc  les  marques  de  (a 
bonté  :  car  quand  il  a  perdu  fon  odeur  &c  qu'il  devient  brun  ,  il  n'cft  pas 
boo  i  graiid-cho(c.  C'cft  l'un  des  purgatifs  les  plus  erdinaitcs  des  boutiques 
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«les  ordonnances   cxtemporanccs.    Q^uoiqu'on   le  place  parmi    les  purgatifs 
mciliocrcs,  il  ne  laille  pas  d'agir  avec  allez  deforce,  principalement  lorf" 
qu'on  en  augnienro  la  doic.  Sa  aIoIc  en  poudre  cft  depuis  un  demi-fcrupule 
jufqu'à  u'i  demi-gros.  Mais  on  le  donne  rarement  toui  fcul  de  cette  manieie  i 
quoiiju'ii  entre  lous  cette   forme    dans   plufieurs  compolitions   du    College 
donc   l'une   porte   le  nom   de  poudre  Ac  féné  compofée  ,  de  laquelle  il  y  a 
deux  (ortcbi  la  poudre  de  féné  compolcc  majeure  &  la  poudre  de  féné  com- 
pofée mineure.  Mais  dans  toutes  les  deux  ,  la  portion  de  fcné  cft  a[3prochante 
de  la  dole  que  nous  avons  marquée  ici  ;  de  même  que  dans  \c  pulvis  diafeus, 
où  il  remplace  le  diagrede.  Dans  les  ordonnances  ordinaires  on  le  prefcric 
généralement  en  inhilion  depuis  un  gros  jufqu'à  une  demi-once.  Son  correc- 
tif ordinaire  eft  la  réglillc  ,  quelqu'une  des  graines  carminatives,  ou  le  fcl 
de  tartre,  ou  tous  les  trois  enlemble.  Ce  fel  donne  une  couleur  bien  plus 
foncée  <à  l'infufion  &  y  fcmble  auflîrôt  un  ingrédient  fort   agréable  qu'un 
correctif:  cartons  les  fels  hxivicls  diTolvenc   les  parries  lulphureufes  d'un 
purgatif,  d'où  ils  deviennent  moins  capables  de  s'attacher  aux  membranes 
des  boyaux  ;  ce  qui  rend  quelquefois  leurs  piquottcmens  trop  fenfibles.  Ces 
corrcdih  (ervent  aulli  à  atténuer  les  vilcofitez  qu'on  a  intention  d'emporter 
par  un  purgatif,  &  parla  les  font  palFcr  plus  facilement.  Le  féné  eft  tuietà 
donner  des  naulées  djms  I  eftomach  ■■,  mais  fi  l'on  ajoute  un  peu  de  c.anelle  ou 
bien  un  gros  ou  deux  de  Ion  eau  diftiUée  à  l'infufion  de  ce  purgatif,  ou  à 
ion  véhicule   liquide,  il  pallera  (ans    caufer    cette    incommodité  &    agira 
enluite  tout  aufti  bien.  Cela  eft  exa(5bement  conforme  au  (entiment  de  Ludo- 
vici ,  qui  dit  que  la  qualité  purgative  des  plantes  réfide  dans  leur  fuc  réfi- 
neux  ;    que  plus  il  cft   divilé   ,    moins  il  caufe    de    colique.     C'eft  pour 
cette  raifon  qu'il  ordonne   les    infufions   dans  l'eau  ou  dans  du  petit  vin 
avec  un  demi-fcrupule  de  fel  de  tartre  pour  une  dofe  &  un  peu  de  gingembre 
ou  de  canclle.  Mais  la  dole  qu'il  détermine,  eft  plutôt  par  la  quantité  du  dilTol- 
vant,  croyant  qu'il  ne  peut  être  chargé  qu'à  un  certain  degré;  tellement  que 
fi  la  quantité  du  (éné  excède  la  proportion;    il  ne    rend  pas  l'infufion  plus 
forte  ;  le  diftolvant  n'en  pouvant  pas  recevoir  davantage.    Rulandus  s'ima- 
gina q  l'il  y  avoir  une  vertu  (udonfiquc  dans  le  féné  &  fur  ce  principe  il  l'or- 
donne dans  quelques  corapofi. ions  deftinécs  à  cette  fin.  L'ufage  du  féné  eft  fi 
ancien  dans  la  médecine  que  Schroder  dit  que  Sérapion  fut  le  premier  qui 
Je  décrivit.  Il  n'y  a  prefque  pas  de  fortes  de  purgatif  dans  lequel  il  n'entre  ; 
&  c'eft  le  principal  ingrédient  des  boillbns   &  des  bières  médicinales  pur- 
gatives. [  Le  féné  d'Alexandrie  cft  le  meilleur.  Son  meilleur  correftif  eft 
un  fel  alcali  fixe  ;   c'eft    un    purgatif    excel'em    pour  les    maladies    invé- 
térées  &  lentes  q  ù  viennent  du  mauvais  état  des   vifceres  ou  d'une  vieille 
obftruftioii  ;  comme   dans  la  melancholic,  dans  l'épilepfie  ,  dans  la  galle. 
Il  ne  peut  gueres  être  nuifible  que  dans  les  cas  où  il  y  a  de  l'inflammation. 
Ludovici  voudroit  bannir  de  la  pratique  les  follicu'es  de  féné  ,  à  caufe  qu'el- 
les ne  font  qiielquefois  pas  d'effet.    D'autres  les  cmployent  comme  un  pur- 
gatif doux.  Le  féné  ne  doit  être   qu'infufé  ScfrifTonner  feulement  à  la  hn  , 
fînon  il  perd  beaucoua  de  fa  vertu.  ] 

567.  L'Agaric,  Fungm  agaric:.  C'eft  un  champignon  qui  vient  fur  la 
mélèze  qui  proJuit  la  térébenthine  de  Venife.  L'agaric  qu'on  regarde  com- 
me le  meilleur,  cft  celui  qui  cft  léger,  fpongieux   &  blanc,  quoique  le 
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meilleur  rende  plutôt  malade  qu'il  ne  purge  ,  car  il  caufe  extrêmemenr  de 
naufces  &  neft  pas  alfez  fort  pour  purger  lans  le  (ccours  d'un  autre  purga-if. 
Il  y  a  pluficurs  corredtitsde  ce  purgatif  rapportez  par  qu"lques  Auteurs,  & 
qui  généralement  font  pris  des  aromatiques ,  ayant  été  autrefois  en  grande 
réputation  ;  mais  le  mieux  fcroit  encore  de  le  bannir  des  boutiques  \  le  que 
la  pratique  d'à-préfcnt  a  prefque  fait.  Il  eft  vrai  qu'il  y  a  dans  le  dilj-'cnlairc 
du  Collège  dts  pillules  de  fon  nom.  Mais  à  peine  font-elles  en  u(age  &  les 
rraiive-t'on  djiis  les  oidonnanccs.  [  L'Agaric  eft  une  fubfta-.ce  fougueufe , 
arrondie,  anguleufe,  inégale  ,  en  morce.iux  tantôt  plus  grands  ,  tanrèt  plus 
petits,  de  lagroftcur  du  poing  ic  quelquefois  de  la  tête  d'un  homme  ,  très- 
légère,  blanche,  qui  (c  chmgeen  farine  ,lorlqu'on  la  manie  dans  les  doigts, 
entre- coupée  de  quelques  fibres.  ] 

Les  Fteurs, 

568.  Lbs  Roses  de  Damas,  Rofk  Damafcem .  L'atbridcau  qui  porte 
ces  roles  fl^rurit  dans  le  mois  de  Mai  &  dans  le  mois  de  Juin.  On  s'en  fert 
beaucoup  auffi  bien  tlans  les  boutiques  que  parmi  le  commun  peuple  qui  les- 
connoît  aftez  comme  un  purgatif.  Elles  agilfcnt  doucement  cnlorte  qu'on  les 
peut  donner  aux  enfans  aune  dofc  convenable -,  mais  on  peut  l'augmenter 
jufqu'à  une  dofc  bien  forte.  La  do!e  orditiaire  de  ces  lofes  bien  dclféthécs 
cft  depuis  un  gros  jufqu'à  deux  en  infufion  •,  Se  le  fïrop  qu'on  en  fait ,  fe 
donne  depuis  deux  gros  )ulqu'à  deux  onces.  L'infufion  des  roles  bien  fcchcj 
vaut  beaucoup  mieux  pour  faire  ce  drop  ,  que  le  (uc  exprimé  :  car  il  y  rcfte  , 
quelque  fort  qu'on  prelTe,  une  grande  quantité  de  ce  qui  fait  la  vertu  purga- 
tive que  l'on  tire  par  l'infufion.  C'eft  pour  cette  railon  que  l'eau  diftillée- 
qu'on  en  fiit ,  &  qui  cft  un  bon  cordial ,  comme  nous  l'avons  obfcrvé  plus 
haut ,  fed.  i-  claflc  i.  doit  être  diftifée  à  une  certaine  chaleur  ,  &:  ce  qu'il  r 
aura  de  liquide  dans  le  réfidu ,  aura  la  vertu  purgative.  On  peut  donc  en 
faire  un   firop. 

569.  Les  Violettes,  l''io!'t    Elles  fleurirent  au  printemps  &  font  con- 
nues de  tout   le  monde  pour  l'ulage  qu'on  en   fait  en  Médecine.    Le  firop-» 
qu'on  en  fait,  cft  une  préparation  qui  n'cft  que    dans  les  boutiques;    mais, 
il  s'en  faut  bien   qu'on  l'ordonne  aulll    fouvcnt  que  l'on   faifoit  autrefois  , 
quoiqii  il  rcfte  toujours  en  grande  cftime  parmi  les  nourrices  ,  parcequ'il  cft 
un  purgatif  fort  fur  &  fort  doux  pour  les  enfans.   Sa  dofc  cft  depuis  deuxt 
gros  ju'cj'i'à  une  once.  On  ne  le  donne  )aniaisaux  peifonnes  adultes,  à  caufc- 
que  (a  dofc  n'cft  pas  fufHiantc,  pour  les  purger  d'une  manière  convenable. 
Quelques  -  uns  s'en  fervent  pour  porphyrizcr  les   poudres  tcftacées  qui  cu- 
rrent dansia  poudre  des  fctres  d'écrévillcscompolécivcc  le  fiiccxprimédont- 
on  fait  le   firop-,  car  il  change  leur  couleur  en  la  coi  leur  verte  èc   les  rendi 
fort  femb'abics  à  la  couleur  du  bézoard  ,  cnlorte  qu'il  épargne  une  grande- 
partie ,  finon  pas  tout  ce  précieux  ingrédient. 

Les  Fruits. 

570.  La  Cassf  ,  lA  Casse  puugative  ,  CaJfiAfiflMlaris.  C'eft  une  goufft 
au  cannc'qui  vient  fut  un  grand  aibrc  pcincipalciucnt  dans  quelques  parties  do 
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BrcTil&C)ui  n'eil  pas  fortiiiffcrcnc  du  noyer;  [  C'eft  une  filiquc  ,  ronde  ,  cylir> 
drique  ,  noirâtre  -,  <]iu  contient  des  loges  diipofccs,  avec  ordre  remplies  de 
grnines  appbtics  de  hgurc  ovale,  liiilantcs.  ]  La  partie  dont  l'on  Te  (crt,  cft 
la  pulpe  qui  cft  dedans,  noire  &  extrêmement  dnuce  •■,  ce  qui  la  fait  appcl- 
Icr  miel  fauvage.  [  Mais  celle  du  Brclil  a  une  moelle  acre  ik  defac;icnblc  au 
çout  avec  une  ccorce  plus  rude  &  plus  ridée.  ]  La  mcil'cure  eft  celle  qui  cil: 
îuilante,  noire  &  pefante.  Se  ne  fait  pas  de  bruit,  quand  on  la  fccoue  ; 
parcequc  quand  la  pulpe  diminue  de  volume  en  dciréchant  trop  ,  les  con- 
graines  qui  lont  dans  certains  intciftices,  ont  aficz  de  place  pour  frapper 
tre  les  côtcz  &  fe  faire  entendre  dans  les  fecoufTcs.  [  Il  faut  bien  pren- 
dre garde  aufli  qu'elle  ne  loit  aigrie.  ]  Cette  piiipc  eft  un  doux  purgatit,  qui 
n'cft  pas  beaucoup  plus  fort  que  le  firop  de  violette.  Ainfi  l'on  s'en  fcrt  plus 
pour  lâclier  le  ventre  de  quelques  perfonncs  conftipces  que  comme  d'un  pur- 
<^atif  capable  de  décharger  des  lunneurs  (urabondantes.  [  Elle  eft  bonne  avec 
du  fucre  candi  iSt  de  la  rcglilTe  pour  gucrir  les  maladies  des  reins  &:  de  la 
vefcie  &  pour  s'en  préfcrver.  Plufieurs  Médecins  afluient  que  lescnfans  ne 
font  pas  fujets  à  la  petite  vérole,  quand  on  leur  a  fait  évacuer  le  mauvais 
lait  qui  (éjournoit  dans  leurs  inteltins  ,  en  les  purgeant  avec  la  cafte  aufli- 
rôt  après  leur  nailTance.  On  fait  fondre  deux  ou  trois  gros  de  celle  dans  fix 
onces  de  bouillon  de  veau  ou  de  petit  lait  &  on  la  leur  donne  par  cueille- 
rées  en  huit  à  douze  heures  avant  qu'ils  tcttent.  ]  Cette  pulpe  lépr.rée  des  bâ- 
tons ,  ou  fuivant  le  nom  que  l'on  voudra  lui  donner ,  cet  extrait  eft  gardé  dans 
les  boutiques  pour  les  lavemens  principalement,  mais  il  eft  rarement  aftez 
bouilli  pour  le  garder  longtemps  fans  qu'il  fermente  &  s'a:grifte.  Etmul- 
1er  a  une  idée  étrange  de  fa  vertu  purgative;  il  la  met  dans  la  propriété  fer- 
mentative qu'elle  a  j  c'eft  pour  cette  raifon  qu'il  la  défend  aux  hypochon- 
driaqucs  &  aux  femmes  grolfes,  de  même  qu'au  commencement  des  fièvres; 
de  peur  d'a)outer  quelque  chofc  au  ferment  de  la  fièvre.  Mais  cerrc  manière 
de  raifonner  a  trop  perdu  fon  crédit  à  préfent  pour  qu'on  y  falle  atten- 
tion. Son  principal  ufage  eft  dans  l'eleéijaire  lénitif  du  Collège  dans  lequel 
elle  eft  le  principal  ingrédient.  [  On  prefcrit  la  cafte  tirée  des  bâtons  &  paftJc 
au  tamis  depuis  deux  gros  jufquà  une  once  &  demie ,  tant  pour  lâcher  que 
pour  purger  ,  feule  ou  avec  d'autres  purgatifs  en  bol ,  ou  délayée  cxadtement 
ilans  quelque  liquide  approprié.  ] 

571.  Les  Mirobolans  ,  Miyohalani.  Ce  font  des  fortes  de  prunes  étran- 
gères. Ils  n'étoirnt  pas  connus  des  Médecins  Grecs,  mais  ils  étoient  fort  en 
ufage  dans  la  Phatmacie  Arabe.  Sennert  s'en  fervoit  fouvent  &  principa- 
lement dans  la  diarrhée  &  dan?  la  dylTentetie,  à  caufe  qu'ils  reirerreiit  un 
peu  après  avoir  purgé.  Ils  entrent  dans  quelques  compofitions  des  boutiques  ; 
mais  ils  ne  (ont  pasconfidércz  dans  la  pratique  ordinaire.  Les  Catalogues  de 
Médecine  en  remarquent  pluficurs  fortes  &  même  lenou/em  catalogue  du 
Collège  i  mais  la  meilleure  ne  mérite  pas  qu'on  y  f.iTc  attention  &  ils  chargent 
pliàtot  les  compofitions  qu'ils  n'en  augmentent  l'efter,  [  Il  y  en  a  cinq  clpè- 
ccs.  I.  De  ronds  &  oblongs  à  cinq  côtes  de  la  figure  de  poires  &  de  cou- 
leur jaunâtre.  1.  De  fcmblables  aux  prècèdens,  mais  plus  gros  &  ayant  plus 
la  forme  de  poire.  5.  De  ronds  &  oblongs  de  la  grofteur  prcfq  ic  du  pouce 
&  de  couleur  jaunâtre  touillée.  4.  De  ronds  à  fix  côte-  plus  petits  que  les  prétc- 
dcns,  de  couleur  cendrée,  noirâtre,  qui  contiennent  un  noyau  à  trois  loges  dans 
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chacune  defquelles  fe  trouve  une  amande  triangulaire.  5.  De  huit  côtes  durcâ 
&  folides,  noirs  comme  le  bitume  de  Judée,  voici  leurs  noms  latins  dans 
l'ordre  de  cette  dcfcription  &  leurs  venus  fuivant  les  Anciens  dans  ces  vers,- 

Primo  trtihit  choleram  citrii7HS  ,  fhUgma  fecundo. 
ChebMliis,  è  contra  bellirictts ,  emblicus  .it^ue. 
Jllud ,  or  /«  nigram  choleram  imperat  uidns. 

On  donne  à  !a  dofc  d'une  once  le  melange  de  chacun  à  parties  égales,  on 
d'une  once  &  di-mic.  On  donne  en  fubrtance  trois  gros,  ou  quanc  de  !euc 
iTièLin^c  audi  à  parties  cg.ilesv  mais  on  allure  qu'ils  ne  purgent  pas  de  cette 
manière  ,  mais  tclTcrrcnt.  Ils  font  d'ufagc  à  Paris.  ] 

572.  [  fcs  Pruneaux  ,  Pmna.  Il  n'eft  piefque  perfonne'qui  ncn.  connoilfe 
l'u(jge  en  médecine.  Celt  un  doux  laxanf  &  raffraîchilfani.  Ils  enticne 
dans  réicdliiaire   lénitif. 

573.  Les  Tamarinds  ,  Tamarindi.  Ceft  le  fruir  d'un  .Trbre  des  Irdcj 
de  l'clpèce  du  palmier  &  qui  ne  ditLtc  pas  beaucoup  du  frêne  Anglois  dans 
fa  manière  décroître.  Cell  Jî/icjua  arabica  C.B.  &  int.iy  Jîve  tamanndus  de 
Pifon.  Le  fruit  cil  appelle  dattes  des  Indes  par  quelques  Ecrivains  &  par  d'au- 
tres acacia  des  Indes.  Us  nous  viennent  à  prclent  des  deux  Indes  &c  font 
noirs  ou  rouges.  On  préfère  ordinairement  les  premiers.  Les  rommcrçani 
font  lujets  à  y  mettre  trop  de  fucrc  pour  en  augmenter  le  volume  \  car  uit 
peu  n'y  fait  pas  de  mal.  Ceft  un  acide  agréable  &  raffraîchiflant  qui  relâ- 
che doucement  les  intcftins.  Cc(f  pourquoi  ils  entrent  dans  i'elcftnairs 
lénitit  6c  font  aullî  ordonnez  dans  les  lièvres  chaudes  pour  humcélcr  Se 
raflraîchir  la  bouche  ,  en  les  fuçant  &  les  avalUnc  peu  à  peu.  [  On  les  donro 
depuis  deux  gros  julqu'à  un  once  dans  quelque  liquide  convenable.  Ils  corri- 
gent la  vertu  des  purgatifs  acres  &  augmentent  celles  des  purgatifs  doux.] 

<74.  L'Atots  ,  Aloe.  Cell  le  lue  cpaillî  d'une  plante  féruLicée.  Son  amtr- 
lume  extrême  l'a  fait  nommer  par  Cjuclques  uns  le  lîcl  de  la  terre.  On  en  a 

obicrvc  trois  fortes  principales;    vulgaris  C.B.  qui  eft  Icfemper  vivum 

m arinti m  de  Gerhard  &    de  Parkinfon,  Cuineettfs  caballina  viilg.-y  : 

ftmilir,  fed  tot  a  macufatM  Cemmelini  \  enfin Succotrina  an^x/iifolta  fpi- 

Kofa  flore  piirpiireo  Breynii.  La  Icconde  clpèce  cft  appellee  hepatica  à  caule  de 
(a  couleur  de  toye  Se  labAllina  à  caule  de  (a  force  de  même  qu'à  caule  qu'on 
s  cn'lert  ordiniiremcnt  pour  les  chevaux,  Enlin  îatroilîemea  Ion  nom  dn  lica 
d'où  elle  vient  prmcipalement.  Piulieurs  lont  d'opinion  qu'elles  ne  diHcrenc 
que  parle  degic  de  pureté  &  de  finelTe.  Mais  l'odeur  inliparablc  de  l'alocs 
cabùllin  qj'on  ne  peut  dcrruire  par  aucune  ablution  ,  fait  croire  à  Conune- 
linus ,  d  Dale  &  à  d'autres  qu'elle  cft  d  une  elpcce  différente  des  deux  autres» 
L'alocs  hépatique  vient  des  lîatbidcs  en  grolles  écorccs  comme. les  courges. 
Il  prend  niêine  quelquefois  Ion  nom  de  ces  llles.  L'alocs  loccotrin  cft  ap- 
poité  en  ccorce  •,  il  paroît  de  couleur  d'or  ;  il  n'a  pas  une  mauvaile  odeur. 
Ceft  refpcce  qu'on  employe  tou'ours  intérieurement,  étant  un  purqatit  me* 
diocre  &  lûr.  L'autre  caule  tant  de  naulées  &  nuit  tant  h  l'eftomach  qu'oQ 
ne  s'en  fcrt  gucres  que  pour  les  bêtes.  Ceft  un  bon  purgatif  pour  les  chevau» 
en  Angleterre.  Ludovici ,  F.-mulIcr  Si  pluIlcurs  aures  piétendent  qu'il  a 
deux  lories  de  liibftanctsi  lune  réfincufc  qui  cft  la  plutôt  dilloutc  &  la  plu* 
cet  prilc  par  un  dtfToiv.im  (piiitucux-,  &  l'autre  muctlagincufc  ou  gomnicuT^. 
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tîTi'i  s'onit  le  p  iitôc  à  I'cau  iic  aux  autres  dillolvans  de  cette  forte.  Delà  (on 
tiilfol vaut  doit  être,  plus  ou  moins  Ipiritucux  luivant  rinteiinon  qu'un  a  de 
purger  plus  vivement  ou  plus  doucement.  On  croit  que  ceft  dans  ks  par- 
tics  du  rclidu  qui  le  trouve  niclé  avec  une  liqueur  (pintucuCe  ,  que  rcfide  la 
qualité  qui  en  tait  un  fi  bon  vulnéraire.  Son  ameciume  tau  qu  il  caule  tant 
de  naulées  qu'on  ne  s'en  fert  pas  beaucoup  (ous  une  forme  liquide-,  mais 
gcncraicmeiu  on  en  fait  des  pillules  dans  lelquclles  un  demi-gros  eft  une 
dole  mediocre.  Le  Ici  de  tartre  elt  (on  meilleur  correctif,  &  E-mul!eL  nous 
dit  qu'il  peut  le  mêler  avec  cette  réline  julqu'à  détruire  toute  fa  vertu  pvir- 
gative.  A  peine  y  a-t'il  dans  les  boutiques  quelques  pilules  purgatives 
où  il  n'entre-  Il  y  a  certaii  emeiit  de  la  dextérité  a  dnmnuer  (on  action 
]u(qu'à  ne  la  rendre  que  peu  plus  forte  que  celle  d'un  altérant.  Cependanc 
la  tinSlurA  fxcr.i  c^in  cil  une  efpèce  dhiera  piera  dom  l'ai c^cs  cil  le  prin- 
cipal ingrédient ,  ainfi  qu'elle  ed  ordinairement  dans  les  formules  des  hou» 
tiques ,  n'agit  fur  plufieurs  que  longremps  après  qu'on  l'a  prile.  J'ai  même 
vu  des  exemples  où  elle  croit  préparée  de  telle  (one  qu'elle  n'agilfoit  fen- 
iib  ement  qu'après  trois  ou  qu.ure  dofes.  Il  paroît  que  plufieurs  anciens 
Médecins  (çavoient  s'en  fervir  de  cette  manière.  [  Voyez  la  chymie  de 
Rotlie  où  il  dit  qu'on  peut  par  les  alcalis  diminuer  la  vertu  des  purgatifs 
jufqu'à  la  leur  ôter  totalement.  ]  Dans  les  cas  où  les  vailTeaux  (ont  engorgez 
Se  prefque  bouchez  par  leurs  vifcofirez  ,  fi  l'on  dirige  ce  purgatif  de  telle 
façon  qu'il  ne  s'évacue  point  par  les  premieres  voies ,  mais  qu'il  fe  mêle  peu 
à  peu  avec  le  fang  ,  il  ne  peut  que  divifer  avec  force  Se  déterger  les  fiu- 
nieurs  dans  les  petits  vailfcaux  ,  jufqu'à  ce  qu'il  les  ait  rendus  propres  à  quel- 
que évacuation.  Voilà  la  raifon  pourquoi  ,  quand  il  commence  à  agir  après 
des  dj(es réitérées ,  il  continue  toute  fon  aélion  (ans  interruption  ,'  car  ayanc 
à  la  fin  fondu  les  humeurs  dans  plufieurs  circulations  ,  elles  coulent  en  grande 
quantité  par  les  glandes  intcllmaJes  &  s'évacuent  par  les  ('elles.  Mais  dans 
ces  cas  il  faut  bien  prendre  gardre  ,  que  quand  l'évacuation  a  une  fois  com- 
mence, elle  ne  continue  alfez  longtemps  ,  pour  emporter  les  liquides  nécef- 
faires.  La  force  du  malade  eft  la  régie  la  plus  fure  pour  le  connoître.  Ceft 
un  bon  purgatif  pour  5es  eaux ,  pour  les  humeurs  froides,  pour  les  confti- 
tutions  iepler:es,  parcequ'il  échauffe  &  atténue  beaucoup  ,  mais  il  efl  nui- 
(ible  aux  perlonnes  délicatesse  hetfliques.  On  le  croit  fort  efficace  pour  pro- 
curer les  mois  aux  femmes  ;  il  efl  fort  propre  à  entremêler  dans  l'ufage  de 
1  acier.  Il  eil  bon  aulli  pour  faire  mourir  les  vers ,  pourréloudre  &  emporter 
les  humeurs  vilqueules ,  capables  de  les  produire  dans  les  boyaux  des  enfans. 
L'alocs  hépatique  eft  d'une  odeur  fi  pénétrante  ,  qu'il  purge  &  tue  les  vers  , 
par  la  feule  application  (ur  le  ventre  en  forme  d'emplâtre.  Il  eft  en  grande 
eltime  dans  la  teinture  de  myrrh;  parmi  les  Chirurgiens,  pour  les  u(a£;es 
cxrérieuis.  En  un  mot  il  n'y  a  ti'cane  drogue  d'un  ufage  plus  univerfel  dans 
la  Médecine,  ni  de  plus  gram-e  efficacité  pour  plufieurs  fins  importante^ 
[L'alocs  foccotrin  eft  In.iant ,  très-pur ,  tranfparent ,  gras,  friable  en  hi^ 
ver  ,  un  peu  plus  mol  en  été ,  flexible  dans  les  doigts ,  jaunâtre  ou  d'un  pour- 
pie  roullatrc  j  il  a  la  couleur  briUante  de  l'or.  Son  gout  eft  amer ,  aromati- 
que ,  &  approchant  de  celui  de  la  myrrhe. 

L'alocs  hépatique  cft  d'une  couleur  plus  foncée  j  il  cft  moins  brillant ,  plus 
fa.  Se  de  la  couleur  du  foye  ;  d'un  gout  plus  aniçf,  d,'unt^  odeur  défagréable. 
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L'alocî  caballin  ne  peut  qiiel^jiictois  fe  diftingucr  que  par  fa  mauvaifc  odf  ur.  ] 
575.  La  Manne  ,  MnnHH,  C'eft  une  drogue  qui  eft  à  prcfcnc  d'un  grand 
ufagei  mais  il  nc  paroît  pas  qu'il  y  ait  fore  longtemps  ,  puiique  les  Auteurs 
anciens  ne  nous  en  parlent  pas.  Quelques-uns  croyent  que  c'eft  une  forte  de 
rofcc  micllcufe  qui  tombe  pendant  la  nuit,  qui  le  ramalle  en  goûtes  fut 
certains  arbres,  &  fe  durcit  au  (olcil.  Mais  cette  opinion  cft  fauflc,  puif- 
que  cette  lofce  fond  au  foleil  ,  aulieu  que  la  manne  y  blanchit  &:  y  durcit; 
puifque  cette  rolée  ne  fe  trouve  qu'aux  cxtrcmitez  dcstcuilles,  aulicu  qu'on 
obferve  que  la  manne  cft  près  des  tiges  'des  branches-,  &  puifque  la  rofcc 
micllcufe  ne  tombe  que  fur  les  arbres  cxpofcz  au  grand  ait  i  aulieu  que  la 
manne  fe  trouve  en  abondance  (ur  ceux  qui  font  à  couvert  •  ainfi  que  l'a  ex- 
périmenté !e  Dr  Cornelius  qui  a  ramafté  de  la  manne  fur  les  branches  qui 
avoicnt  cri  couvertes  exprès  avec  des  habits-,  &  Lobelius  ,  de  même  que  quel- 
ques autres ,  ad'iircnt  qu'on  a  ramalT'e  de  la  manre  fur  les  branches  de  frcnc 
qui  0 voient  été  jcttces  le  jour  précédent  dans  un  cellier  ,  fans  qu'il  y  en  partit 
le  moins  du  monde.  Outre  ces  confidcrations  il  taut  remarquer  qu'on  n'en 
trouve  que  fur  un  arbre  particulier  dans  la  Calabrc  &  en  quelques  autres  par- 
tics  de  1  Italie  &  que  cet  arbre  eft  le  véritable  (rcne.  Mais  pourquoi  ne  s'en 
produit-il  pas  dans  les  autres  pays  ?  On  dit  que  cela  vient  de  la  difterence 
des  climats,  &c.  qui  font  un  grand  changement  dans  les  plantes.  Le  Dr 
Tancicd  Robinfon  dans  fcs  voyages  aux  enviions  de  Naples,  obferve  que  cer- 
tains animaux  rongent  ce  frêne  ;  de  là  il  conjedlurc  que  la  manne  coule 
aux  petits  trous  qu'ils  out  faits  pour  tirer  leur  nourriture.  Ces  fuintemens 
de  la  manne  arrivent  le  plus'  fouvcnt  au  milieu  de  létc  &  celfent  av.int 
que  tombent  les  pluyes  de  l'automne  ;  jufqu'à  l'année  fuivantc.  Elle  cft 
aufli  douce  que  du  fucre  &  fe  dilToud  de  même  dans  un  liquide  chaud. 
On  la  donne  aux  cnfans  depuis  àzw'i  gros  )ufqu'à  une  once  i  &  aux  peribn- 
rcs  adultes  depuis  une  once  jufqu'à  deux  ou  plus.  On  ne  la  regarde  que 
comme  bonne  pour  dctergcr  les   premieres  voies,  &  n'agit  pas  plus  loing 

3UC  l'cftomach  &  les  boyaux.  E'ie  ne  peut  donc  rien  faire  dans  les  mala- 
ics  opiniâtres.  On  regarde  à  prclent  comme  la  meilleure  celle  qui  vient  de 
Calibre  en  Italie  5c  qui  cft  en  grofTcs  goûtes  blanches  iquoiqu'autrefois  celle 
de  Syrie  croit  dans  une  très-grande  cflime.  [  La  manne  de  la  mclcze  ou  de 
Briançon  cft  blanche  en  grumeaux  (phcriques  ,  de  la  figure  de  la  coriandre  , 
tantôt  un  peu  longs  &  gros ,  aulicu  que  lautre  cft  en  forme  de  goûte.  Mais 
la  premiere  eft  peu  d'ufagc. 

La  manne  graftc  eft  ou  une  manne  gâtée  par  l'humidité  ou  une  manne 
faulTc  faite  avec  du  miel  &  de  l'alocs. 

Les  fucs  ou  fels  acides,  f^:  le  tarrrc  ftibié  augmentent  la  force  de  la  mnn- 
re.  On  met  un  grain  du  dernier  dans  chaque  dofe.  ]  Elle  étoit  en  gtaiis, 
comme  le  maftic.  Quelques-uns  ont  imaginé  d'étranges  propriétcz  dans  un 
cfprit  qu'on  peut  en  taire,  touchant  fa  volatilité  &  fa  pénétration  extremes  ; 
ils  fe  figurent  qu'il  reçoit  des  fcls  fubtils  de  l'air,  comme  la  rolée  de  Mai 
&  ont  de  grandes  idées  de  l'extraétion  de  fon  fouphic  Mais  tout  cela  cft 
plus  propre  pour  amufer  que  pour    être  réduit    à  une  pratique  utile. 

Lts  Racine!. 

57^.  LIIer.modatte  ,  IT(rmoii4lïil»s,  C'cft  Colihicum  rAdicc  JîccAtÀ  tilh4 
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C.B.  &  le  fatfran  des  prcz.  Mais  pliifieurs  doutent  s'il  cft  de  cette  cfpècc  ou 
non,  quelques-uns  voulant  qu'il  foit  un  chicn-dent,  d  mues  l'iris  tuùerofa  , 
du  nombre  defqucls  cft  Mathiole -,  d'autres  prétendent  que  c'cft  le  topinam- 
bour. Quoiqu'il  en  foit,  qucli^ues  Ecrivains  en  font  tant  d'eftime  qu'ils  lui 
donnent  le  grand  nom  de  l'amc  des  articulations-,  à  caufc  qu'ils  le  croient 
fort  efficace  pour  en  purger  les  glandes  mucilagineufcs  Ôc  les  préferver  des 
matières  fabloneules  qui  occafionnent  la  goûte  &  les  douleurs  des  jointures. 
Ce  n'eft  pas  un  purgatif  du  genre  de  ceux  qui  n'agilTent  que  dans  les  petits 
vaifleauxi  &  qui  par  cette  raifon  font  lents  dans  leur  adion ,  quoique  de 
grarde  conicqucncc  dans  leurs  effets.  La  Pharmacopée  d'Aufbourg  a  des  pil- 
lules compolées  qui  en  prennent  le  nom  ;  &  il  eft  le  principal  ingrédient  de 
fulvis  arihnriCHs  t.irtari  ;  de  même  que  dans  quelques  autres  Formules,  de  lex- 
tra^uM  Rttdti  S<.  d'autres  conipofitions  faites  pour  la  même  fin.  [  Cette  racine 
refte  fans  rides  &  blanche  étant  (echée.  Sa  poudre  eft  blanche  aufli  ce  qui 
la  diftingue  dli'  colchicum  lèche.  La  dofe  eft  depuis  un  demi-gros  jufqu'à 
deux  en  lubftance  ] 

5'''7.  Le  Mechoacan,  la  Rhubarbe  blanche,  la  Coulevre'e  d'A- 
MiRiQjL.'E,  Aiechoacittina.  On  l'apporte  principalement  d'une  Province  de  la 
nouvelle  hfpagne.  Qiielques-uns  l'appellent  aulîî  la  rhubaibe  des  Indes, 
mais  improprement.  Monardus  veut  que  ce  foit  une  efpèce  de  vit^ne  blan- 
de  ,  ou  hrjonta  -,  &  c'cft  Bryonia  mechoanna  alba  C.B  ;  Se  C onvolvultis  Ameri- 
canus  Rail.  Pilon  la  décric  lous.  le  nom  de  Jetuen.  La  plupart  des  Eotanif- 
tcs  la  croient,  Tacu  ache  feu  radix  michuacanica  d'Hanàndez.  On  la  regarde 
de  même  que  la  précédente,  comme  un  purgatif  fort  efficace,  mais  d'une 
aftion  lente ,  le  lieu  de  fon  adion  étant  principalement  aux  extrcmitez  :  c'ett 
pour  cette  raifon  qu'on  la  croit  bonne  dans  toutes  les  douleurs  de  la  goûte.. 
Les  Anciens  la  recommandent  beaucoup  pour  cette  fin  ,  quoiqu'elle  foit  ban- 
nie de  la  pratique  d'à-préfent.  [  C'eft  une  grolTe  racine  blanche  ,  coupée  par 
tranches.  Son  éco.cc  elt  ridée  i  fa  fubrtance  molladc  prefque  (ans  fibres  & 
avec  des  bandes  circulaires.  Son  gout  douceâtre  avec  une  certaine  acretéqui 
ne  fc  fait  pas  (entir  d'.ibord.  La  dofe  eft  d'une  demi  once.  ]. 

568.  La  Rhubarbe,  Rhabarbarum.  C'eft  une  elpècc  de  patelle,  lapa- 
thum  6c  nommée  Lapathum  Chnienfe  longiffimitm  par  les  Botaniftes;  elle  a 
un  grain  de  noix  mulcade.  Il  r  en  a  encore  une  autre  de  Mofcovie  ,  qui 
eft  plus  pefante  ,  &  d'une  couleur  plus  obfcure  5  quoique  Garcias  &  Acofta 
croient  qu'il  n'en  vienne  qu'à  la  Chine  ;  &  que  celle  qui  vient  de  Mofco- 
vie eft  apportée  à  Alep  par  la  Tartaric  &  delà  plus  loing.  Il  eft  certain  que 
cette  racine  n'étoit  connue  ni  de  Diofcorides  ni  de  Galien  \  de  forte  que 
c'cft  faute  de  dilcernemenr  que  quelques-uns  la  confondent  avec  le  rhapon- 
tic  -,  quoiqu'ils  différent  dans  la  plupart  de  leurs  propriétez  manifeftes.  Mais 
la  rhubarbe  dont  l'on  fe  fert  à  préfent  dans  les  boutiques,  eft  décrite  exac- 
tement par  Abraham  Muixingius ,  qui  démontre  la  méprife  d'Amanthus 
qui  nie  qu'il  y  en  ait  jamais  eu  de  femblablc.  Celle  qu'on  regarde  comme  la. 
plus  fine  de  toutes,  n'eft  véritablement  guères  purgative;  mais  elle  eft  fore 
préférable  dans  tous  les  cas  où  il  faut  reflerrer  ;  ainfi  elle  cft  la  meilleure: 
dans  route  forte  d'évacuation  immodérée.  La  vertu  purgative  de  cette  racine.- 
fcmble.  confifter  principalement  dans  fes  parties  gommeufes  ;  parceque  la 
meilleure  manière  d'en  faire  l'extraction  eft  par  le  mo-cn  des   raenftrues» 
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aqueux  imprégnez  d'un  (el  lixivicl.  [  Ce  diffoKanc  lefoudroit  auffi  la  pnrtie 
rélincalci  &  I'e.iu  toucc  pure  fufK:  pour  dilloiidre  les  parties  gommtuici  Sc 
même  les  parties  volatiles  lulphureules.  ]  Sa  vertu  puigadve  le  détruit  par 
une  fcchcrclle  extrême  [  Cela  prouve  que  c'eft  la  partie  volatile  de  la  iliu- 
baibe  qui  a  la  propriété  de  purger,  puilque  c'eft  t.nit  ce  qu'elle  peut  perdre  en 
fe  dclléchant.  ]  Cell  pour  cette  railon  qu'on  l'ordonne  lôtic  ,  lorlqu'on  veut 
la  rendre  moins  purgative  Se  plus  aflringentc.  On  en  donne  depuis  un  gros 
jufqu'i  trois  en  infulion  pour  une  dole  ;  &  en  poudre  depuis  dix  grains  |ui- 
qu'à  deux  (crapules.  Elle  rcllerre  beaucoup  l'ellomach  &  les  boy.inx.  L'cft 
u:i  excellent  remède  conirc  la  bile  ic  contre  d  autres  matières  morbi(î]ues 
qui  peuvent  fe  trouver  dans  les  g  andes  des  intcftins  &  du  mélentctc.  Quel- 
que.-uns  croyent  qu'elle  purge  li  bien  le  (oye  qu'ils  lui  ont  donné  le  nom 
de  cœur  du  (oye.  Les  reins  ne  (ont  pas  trop  é'oignez  pour  cire  liois  de  la 
ipliere  de  fon  action  :  car  elle  y  palH;  quelquefois  en  fi  g|^dc  abondance 
qu'on  la  reconnoît  dans  la  couleur  de  l'urine.  Cell  poul^foi  elle  ell  fore 
bonne  dans  les  o^ftrudtions  des  reins  &:  de  l'urcthre.  Mais  elle  palle  pour 
xm  remède  infaillible  dans  la  jaunille.  ParaceUe  prétend  en  avoir  une  tein- 
ture qui  n'a  plus  (a  qualité  purgative,  mais  qui  n'agit  que  par  les  urines  ôC 
emporte  la  gravclle  &  les  concrétions  fabloncufes.  Elle  cil  bonne  contre 
les  vcis  des  enfans;  &:  c'eft  le  mcil.eur  purgatif  qu'on  puilTe  leur  doniier 
pour  purger  les  ctuditez  de  leurs  boyaux  propres  à  les  produire.  Elle  donne 
aullî  de  la  fermeté  aux  fibics  que  les  ahmens  humeÀans  des  cntans  relâ- 
chent généralement  plus  qu'il  ne  (auf,  de  forte  qu'à  peine  peut-on  leut  en 
donner  trop  fréquemment.  Elle  eft  d'un  grand  ulage  dans  les  ordonnances 
exrciiporanées  i  elle  entre  aufll  dans  plulieurs  compofitions  des  boutiques; 
&  piincipalcment  dans  les  firops  &(.  dans  les  teintures ,  quoiqu'au'une  de 
ces  compofitions  ne  foit  aufll  bonne  cjue  cette  racine  en  poudre  &  données 
en  fubftanccs.  [  Tantôt  on  l'employé,  comme  un  remède  purgatif,  tantôt 
comme  un  ren.èdc  al'.érar.t  ;  mais  de  quelque  façon  qu'on  l'employé  l'on 
peut  la  prefcrire  en  fureté  aux  enfans ,  aux  adultes ,  aux  vieillards ,  aux  tcin- 
mcs  grolfes  &  aux  femmes  en  couche.  On  la  fait  mâcher  îJc  avaler  avant  le 
lipas  pour  .lider  la  diqcftion. 

Il  ne  fant  pouitant  pas  croire  que  la  rhubarbe  ne  foit  jamais  nuifible, 
malgré  l'ércnduc  de  fcs  vertus  ;  elle  dclTéchc  le  ventre  par  le  long  ulage  , 
attaque  lc<  reins,  la  vefcie  &  le  cerveau  &  caufc  des  vertiges.  Elle  ne  con- 
vient donc  pas  lorfc^uc  les  vifcercs  (ont  cch.auffez,  lotiquc  le  fang  eft  trop 
ardent. 

C'eft  une  racine  qu'on  nous  apporte  en  morceanx  afTez  gros  ,  inégaux  de 
la  longueur  de  quatre  ,  cinq  ou  fix  pouces  &  de  la  gtollcur  de  trois  ou  (]  ra- 
trc  ;  elle  pile  peu  ;  clic  ell  de  couleur  jaune  ou  un  peu  brune  en  deiiors  ,  de 
couleur  de  faffian  en  dedans;  elle  cft  variée  com. ne  la  noix  mufcade  ,  un 
peu  (ongucule,  d'un  gout  tirant  (ur  l'acre  ,  amer  &  un  peu  aftringcnr,  d'one 
odeur  aiomatiquc  &:  très-peu  ilélagréable  i  elle  croît  i  la  Chine.  On  choifit 
celle  qui  donne  une  couleur  de  (adraii  à  l'eau  &  qui  lailTc  quelque  choie 
de  vilqueux  &  de  gluant  lur  la  langue.] 

579.  Le  TuiiniTHi  Turpethum.  On  ne  convient  pas  ce  que  c'eft  propre- 
ment  que  cette  racine.    Quelques-uns  veulent  qu'elle  foit  un  thlalpi,  ce 
q.ie  dit  cxprclTémcnt  Schroder.  Cluliusla  dit  une  (cammonéc.  Nous  la  trou- 
vons 
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Yon$  néanmoins  dans  C.B.» .repens  folHs  althaea  y  dans  Rai  &  Hermann 

Convolvnlus  ftdiCHS  tilatus  maxtrHMS  foliis  Jbifco  novmhtl  jlmilihus  ananloSs  ; 
[qui  ell  lulli  lec.nradère  qu'en  donne  Tonrncforc]  Il  a  beaucoup  de  propiic- 
tcz  dci  hcrmodattes  iJc  du  Mcclioacan,  mais  il  eft  plus  efficace.  Il  donne  be.:u- 
coiipdc  p.uHcs  rclineulcs  dans  undillolvan:  fpirirueux  qui  nagufcnt  pus  avec 
beaucoup  de  vivacité  dans  les  petits  vailTeaux  &  dans  les  contours  glan.luleux 
que  ccctc  racine  purge  d'une  manière  ctonnanre  de  toutes  leurs  adhérences 
vjlqueules.  Les  Anciens  croyoienc  que  le  turbich  avou  fon  effl-t  où  l'agaric 
manquoit  i  &:  que  quand  le  turbith  ne  fuffifoit  pas,  la  coloquinte  étoit  ce 
u'on  pouvoir  employer  de  mieux.  On  ne  le  voit  p.is  beaucoup  dans  les  or- 
onnanc<.'s  cxrempor.-inces ,  mais  il  entre  dans  un  grand  nombix  de  compo- 
fitions  des  boutiques  &  particulièrement  dans  l'extrait  de  Rudius.  Horftius 
rapporte  quelque  choie  prefque  incroyable  dans  (es  obfervations  ;  c'eft  une 
pcrioniie  de  .a  campagne  qui  rendit  quelque  chofc  de  (emblabic  à  des  cra- 
pauds par  uiieefpèje  He  diaturbith  avec  la  rhubarbe  dans  lequel  il  eft  le  prin- 
cipal ingiédicnr.  Cerrc  compohtion  cft  dans  Schroder  &  dans  quelques  aur- 
Kes  Phaimacopecs  Allemandes  j  mais  elle  n'eft  pas  dans  nos  boutiques  ni 
dans  no^e  pr.itique. 

A  pei.ic  donnc-t'on  cette  fimple  toute  feule  &  à  ci'aurres  perfonnes  qu'aux 
pcrfoniics  adultes.  La  dole  eft  depuis  un  demi-gros  jufqu'à  un  gros  en  poudre 
&  dej  u's  un  gosjafqu'à  une  demi-once  en  infufion.  Quelques-uns  la  con- 
fcillcnt  dans  ies  maladies  fcorbutiques  opiniâtres  &  mènic  dans  les  fympto- 
mcs  les  plus  graves  de  la  vérole-,  mais  la  pratique  ordinaire  n'en  fait  pas 
grand  ufjge  pour  ces  fins.  [  Ccft  une  racine  ou  l'ecoice  d'une  racine  léparcc 
de  la  mocile  qui  eft  ligMculc,  coupée  en  morceaux  de  lagrolTeur  dudoigt  » 
elle  eft  réii  leufc,  brune  ou  jrife  en  dehors,  blanchâtre  en  dedans ,  d'un  gout 
acte  6z  qui  caufc  des  naufces.  Ce  remède  caufe  des  coliques  &  amaigrie ,  mais 
on  le  corrige  par  les  aromatiques,  &c.  ] 

ClasseH. 

Hes  Turgatifs  majeurs  ou  violens. 
Les  Feuilles. 

580.  La  Lai'reole,  Chamadaphne.  C'eft  la  laureole  de  Gerhard  &  de 
Parkmfon,  &  U'treoU  femper  virens flore  viridi  cjtnbufdarnlaureolamas  C.B. 
&  ■  flore  Ittteolo ,  f  B.  Elle  vient  dans  les  bois  &c  dans  les  hayes  ;  elle 
fleurit  dans  le  mois  de  Février.  Elle  eft  fort  cch.iuffantc  &  purge  avec  beau- 
coup de  force  la  bile  &  les  humeurs  aqueufes.  Il  y  a  encore  une  autre  e'.pèce 
de  laureole  qu'on  appelle  ChAmulea  ou  mez^reum.  On  la  nomme  laureole 
femelle  &  la  précédente  eft  la  laureole  mâle  ,  le  bois  gentil.  On  la  cultive 
dans  les  jardins  de  Médecine.  Les  bayes  de  la  dernière  ont  la  même  vertu 
&  (ont  [es  grata  cnidia  des  boutiques ,  (uivant  l'opinion  des  plus  fçavans  Bo- 
taniftes  Anciens.  Cependant  Cordus  &  Schroder  prétendent  que  les  gra»A 
cnidia  font  les  bayes  du  mezereon',  mais  ni  les  unes  ni  les  autres  ne  font  fort 
d'ulagc  à  préfent  en  Médecine. 

581.  Le  Lin  Purgatif  ,  J.ikhm  C atharticum—-~-.~fyl-s^Pre  de  quelques-uns 

&   '  pratenfe  flofcults  exigMis  C.  B.Chamaltnurr,  flor:  albo  Clttjîi  ;   Alfîna 

^>tr»a  glabra  flofcnlts  alhis  i  feu  potms  linum  mintmum.  il  n'eft  d'ufage  en  Mé-. 
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dccine  que  parmi  le  commun  pciplc.  Celt  un  purgatif  vio'cnr  qui  deterge 
avec  fjrce  &  cvicue  les  humeurs  v;!qi  exiles  &  aqucufes  des  parties  !c5  plus 
cloignéesi  il  les  fond  dans  les  thumatilmcs  ,  mais  il  n'cft  piopre  que  pour 
les  conflitutions  fortes  &  robullci.  On  le  fait  otdin?.;rcii)eiu  iiitufei  ou  bouil- 
lir dans  de  la  bière  ou  dans  du  vin.  On  en  met  ce  qu  on  appelle  une  petite 
poignée  dans  une  quantité  luôîiante  de  liquide ,  &  c'cft  la  dote. 

Les  G  raine  t. 

5?!.  L'EruRGE  ,CatapHtta.  Il  y  en  a  de  deux  fortes  ;  fçavoir  la  grande  cpurge 
qui  cft  le  Ricirms  Amerunnus  de  Pilon  &  qui  efl  apjicUce  palma  chnfti  par 
quclqu^rs-uns-,  &  la  petite  cpi.irge  ou  Uchyns  qui  eft  une  clpèce  de  tithy- 
male.  Mais  on  convient  qu'elles  ont  toutes  les  deux  bciucoup  d'âpictc  & 
font  de  violcns  purgatifs.  La  dctnicre  cft  appellee  giAnadill*  par  quelques- 
uns  ,  quoique  faullcment  ,  ainli  que  le  dit  C  B.  Elles  purgent  par  haut  & 
par  bas.  C'cft  pour  cette  raifon  qu'à  peine  s'en  fert-on  ,  excepte  quelque» 
empiriques. 

[  Il  y  a  dans  les  boutiques  plufieurs  amandes  purgatives  fous  le  nom  de  pi- 
gnons d'Inde;  fçavoir  I.  le  ricin  ordinaire,  i. les  tcves  purgatives  des  Indes  Occi- 
dcntales.5.  Lesavelincs  puigatives  du  nouveau  monde.  4.  Les  grains  de  Tilii. 

I.  La  noix  du  ricin  cft  un  fruit  oblong  de  hgure  triangulaire  ,  un  peu 
héii'.fé  avec  un  ombilic  au  fommct  i  il  con:icni  fous  une  coque  jaune , 
fragile,  lifte,  couverte  de  rayes  noirâtres  &  blanchâtres,  iirc  chair  terme 
fcmblable  à  une  amande  blanche  qui  cft  partagée  en  deux ,  grade  ,  dou- 
cc.iirc  ,  excitant  des  naufccs.  Ce  ftuit  a  trois  loges  ,  dans  chacune  dcl- 
cjucUcs  il   y  a  une  graine. 

1.  C'cft  un  fruit  de  la  grollcur  d'une  petite  fcve  ,  de  la  figure  d'un  œuf, 
applati  d'un  côté,  contenant  tous  une  ccorce  noire  un  noyau  blanc  ,  acre  , 
^  qui  caufc  des  nauices. 

3.  Le  troifiemcqui  cft  le  fruit  du  Médicinicr  d'Efp.igne,  ptefque  trian- 
gulaire avec  une  coque  mince  qui  renferme  une  chair  blanche  ,  douceâtre 
&  non  acre. 

4.  Les  grains  de  Tilli  font  de  la  grolfeur  &  de  la  figure  du  ricin  ordinaire, 
marquez  légèrement  de  qLia;rc  angles  avec  une  coque  mince  ,  grile,  parlcméc 
de  tachts  branes,  &  qui   renkrme  une  amande  bianchàtie  ,  lolide  ,  gialfc 
d'un  gout^cic  ,  biulam  &  qui  caule  des  naulccs.  j 

Les  Fruits. 

58}.  La    CoLoaiUNTE  ,    ColootJihis.  C'cft fruEli*  rotundo  minor  C.B, 

Elle  a  été  une  dioguc  fort  en  réputation  en  Métlccinc  pcndam  plulieuis  lié- 
des.  Son  âpteté  &  la  violence  ont  tait  trav3i41er  plufieurs  de  ceux  qui  s'en 
font  fervi<;  a  détetniiner  dans  quelle  partie  de  la  plante  rcluloir  «.cttc  qualité, 
afin  de  mieux  connoiae  coninicnr  on  pouvoit  la  coniger  (V  l'adoucir,  bui- 
v.int  quciq'jcs-uns  il  lemblc  qu'elle  réfide  dans  fes  parties  réfineuics ,  qui  s'at- 
tachent le  plus  pion>[tfcment  à  un  diilolvant  fpiritucux  &  par  conféquent 
en  rendent  l'inhilion  trop  violente.  Celt  pour  cette  railon  que  l'on  lou- 
feille  plutôt  les  dilfolvans  aqueux  fie  ceux  qui  peuvent  s'unir  au  (cl  de  tar- 
tre qui  en  (cpaicia  la  refine  îfc  modérera  la  vivacité  de  Ion  aélion  lut  let 
'Âbics.  Schiu  jci  &i  Ludovici  poiicut  beaucoup  de  cciu:  coiicdiou  &  cou« 
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fcillcnt  l'extrait  fait  par  I'cvaporation  de  ce  qu'il  y  a  de  liquide  avec  le  fcl 
de  tartre  pour  (on  coricclif.  On  le  donne  depuis  trois  grains  jufqu'à  huit. 
D'autres  co. ijciiuient  que  fa  propriété  purgative  conlilte  dans  Tes  parties 
niuciiagineutes  &  vil'queufcs  qui  fe  dillolvent,  &  dont  l'extraction  fe  fait  le 
mieux  dans  l'eau  pure  ,  mais  lui  attribuent  aiiflî  un  fel  volatil  penetrant. 
Cette  dernière  opinion  (cmble  avoir  été  celle  des  Anciens  ,  piincipalc- 
mentdes  Arabes,  &  que  c'étoit  pour  cette railon  qu'ils  mirent  pour  correc- 
tif des  gommes  &  des  matières  mucilagineufes  dans  les  trochilques  d'Alhnn- 
dùl,  ou  LtndAU  &:  ttlhurtdoU  qm  écoient  les  noms  (eus  lefquels  ils  con- 
noilfoient  cette  drogue  ;  parccque  ces  matières  leur  parurent  les  plus  propres 
pour  cmoulfer  fes  pointes  violentes  &  par  là  prévenir  une  trop  grande  irri- 
tation dans  les  membranes.  Van  Hclmoiit  en  parle  comme  d'une  drogue  à 
laquelle  il  eil  ailé  d  ôter  la  qualité  purgative  Hc  d'en  taire  un  altérant  pour 
quelques  maladies  chroniques  j  mais  c'elt  pourtant  un  fecret  qu'on  n'a  pas 
encore  trouvé. 

Da'is  les  .Mémoires  de  l'Académie  Royale  des  Sciences  de  Paris  1701.  M. 
Boulduc  dont  nous  avons  parlé  plus  haut ,  donne  fes  obiervations  &c  les  ex- 
périences (ur  cette  drogue.  Elles  méritent  d'être  connues.  Il  nous  dit  que 
c'cft  le  frui.t  d'une  plante  du  genre  des  courges  &  qui  eft  fort  purgatif  ;  de 
forte  que  Ion  adlion  cft  fuivie  des  excoriations  des  membranes  &  de  fang. 
De  là  vient  que  plufieurs  ont  conjeâuré  que  la  coloquinte  rendoit  le  fang 
plus  tluide  par  les  (els  volatils.  Ma;s  notre  auteur  ne  trouva  pas  cela  parfon 
expérience  ,  car  il  en  mit  dans  du  fang  nouvellement  tiré  une  bonne  quanti^ 
en  poudre  qui  n'en  empêcha  pas  ;a  coagulation  ordinaire.  Le  peu  de  fucces 
des  chofes  qu'on  avoir  employées  |ufqu'alors  pour  corriger  ce  remède , 
n'empêcha  pas  M.  Boulduc  d'en  elfayer  d'autres  1  il  fit  fcrmenf^r  quatre  onces 
de  la  chair  de  ce  fruit  avec  liï  livres  de  bon  moût  de  vin  pendant  dix  ou 
douze  )ours  de  (une  ;  il  diftiila  enfuite  peu  à  peu  ce  mélange  au  bain  de  va- 
peurs. La  premiere  portion  qui  étoit  de  huit  onces ,  étoit  fort  claire  ,  médio- 
crement Ipirirucule  &:  excciîivementamerei  les  autres  portions  decroiiroieni: 
peu  à  peu  en  qualitez  \  qaand  la  liqueur  devint  infipidc  ,  il  ceflTa  la  diftilla- 
lion  &  évapora  le  réfidu  jufqu'à  confiflence  d'extrait.  Il  fut  aiTez  folide  5c 
pcfa  deux  onces  &  demie.  De  tout  cela  il  fit  des  expériences  fur  des  mala- 
des avec  toutes  les  précautions  nécelfaires.  Une  once  de  ce  qui  monta  d'a- 
bord dans  la  diftiliation,  caula  jfans  aucun  autre  effet  de  grandes  naulées 
&  de  cruelles  coliques  qu'on  fut  obligé  d'appaifcr  par  d'autres  remèdes; 
quoique  deux  onces  de  la  mêine  eau  eût  fon  effet  dans  une  autre  expé- 
rience ,  mais  avec  des  coliques.  De  l'extrait  fait  après  la  diftillation  il  donna 
dix  grains  qui  opérèrent  fans  violence  ou  irritation  ;  ce  qu'il  attribua  aux 
fcls  elfentiels  du  vin  ,  dont  les  acides  avoient  fupprimé  ou  comme  fixé  le  fel 
volatil  de  la  coloquinthe. 

Déplus  aulieu  de  moût  M.  Boulduc  employa  l'eau.  Il  mit  en  digeftion 
pendant  quinze  |oursleize  onces  de  pulpe  de  ce  fruit  avec  quatre  livres  d'eau 
bouillante  ,5aprè«  quoi  il  diftiila  le  tout.  Les  eaux  qui  en  vinrent,  n'eurent 
rien  de  pénétrant  ni  de  volatilities  furent  infipidcs  ,  &■  fans  effet ,  étant 
données  intérieurement.  Mais  l'extrait  fait  de  ce  qui  rcfta  apiès  la  dil- 
tillation,  fut  trouve  fort  efficace.  C'étoi:  un  purgatif  doux  &  qui  avoit  alTez 
de  force  fans  être  donné  qu'en  petite  quantité.  Peut  être,  dit-il ,  que  comme 

Pp  ij 


300  PHARMACOPE'E 

la  (abftancc  3e  la  coloquinte  eft  extrêmement  (pongieufe  ,  fcs  parties  muci- 
lagineufes  qui  font  en  grande  quanriié  ,  font  les  plus  niiillbies-,  &  quunc 
longue  digeftioii  dans  une  grande  «qiiantiré  d'eau  les  atténue  ,  les  fubtililc  & 
les  dilloud  de  telle  foite  qu'un  extrait  fait  de  cette  manière  cft  une  bonne 
préparation.  Il  croit  même  que  l'expérience  qui  fait ,  confirme  fon  opinion. 
Il  tir-a  de  la  coloquinte  toutes  ks  teintures  qu'il  put  avec  de  l'eau;  >1  fépara 
par  la  hitta'ion  celle  qui  étoit  claire  de  celle  qui  étoit  mucilcgincufe  ;  il  fit 
lin  extr.it  fjlide  de  chacune.  La  premiere  fut  la  plus  efficace,  quoiqu'elle 
purgeât  plus  doucement  que  la  dernière.  La  dernière  expérience  qu  il  fit , 
éioit  avec  1  cfprit  de  vin  ;  de  huit  onces  il  n'eut  qu'une  dcmi-oncr  d'un  ex- 
trait léfineux",  au  iicu  que  par  le  moyen  de  l'eau  il  eut  de  la  même  quantité 
près  de  trois  onces  d'un  cxrrait  falin ,  y  compris  fes  parties  claires  ôi  les  par- 
tics  mucilagineufes.  Delà  il  conclut  que  la  coloquinte  contient  beaucoup  plu: 
«le  fels  que  d'huile  ou  de  louphrc;  &:  qu'il  cft  probable  que  les  lels,  principale- 
ment les  [>lus  groHiers  enveloppez  dans  des  parties  mucvljgineules  font  l'oc- 
cafion  de  (on  adion  violente. 

Je  larile  taire  aii  Lecteur  la  meilleure  application  qu'il  pourra  de  toute 
cette  explication  à  fa  propre  pr<itique  &  obicrver  feulement  que  la  manier* 
ordirvaire  de  faire  l'extrait  d'Euftachi  qui  eft  celui  de  Rudius, contredit  la  pre- 
miere expérience  de  . VI.  Boulduc  ,  c"cft-à-dire  des  elprits, qui  montent  cxcef- 
•fivenrjcnt  amers  &  cxceffivemcnr  purgatifs  :  car  la  liqueur  dans  lacjuelle  le» 
•ingicdicns  de  cette  compolînon  ,  dcfquels  le  principal  cft  la  coloquinte  ,  font 
^tulcr  i  éi.nnt  retirée  par  la  diftillation  ,  ce  qui  fc  Kut  plus  par  écor>omic  qtW 
pat  aucune  autre  railon  &:  afin  qu'elle  ferre  encore  pour  le  nicnie  ufagc  ;  cette 
Jiqueur ,  dis  je  ,  n'a  ni  couleur ,  ni  gout,  ni  qualité  purgative  ,  ni  aucune  qua- 
lité de  plus  que  l'efprii  de  vin  ordinaire  i  de  lortc  que  M.  Boulduc  fcmble 
avoir  lait  une  méprilc  dans  fon  expérience ,  en  laillant  par  inadvertance  palier 
•iine  petite  quantité  de  linfiifîon  dans  le  récipient ,  dont  la  moindre  qiuntitc 
•donna  une  extreme  amertume  à  tout  ce  qui  monia  par  la  diftillation. 

Cette  drogue  entre  néanmoins  beaucoup  dans  les  compofitions  des  bouti- 
•ques  fie  à  peine  jamais  dans  les  ordonnances  CKtemporanées ,  font  gout  qui 
excite  beaucoup  de  naulécs  la  rendant  infupportable  (ous  quelque  torme  que 
■ce  loit,  excepté  en  pilules  dans  lefqucUes  on  la  peut  couvrir.  C  cft  un  purga- 
tif il  violent ,  qu'il  cft  dangereux  ,  à  moins  que  ce  ne  lou  dans  des  conftitu- 
lions  d'Athlètes,  on  dans  des  cas  où  les  fibres  (ont  (urtrfamment  garanties  de 
Tes  piquotcmens  extrêmes  par  la  cralfe  des  humeurs.  Tont  le  monde  la  croit 
fort  efficace  contre  les  vers  ;  mais  la  violence  ne  pcrmcr  pas  à  peine  de  la 
donner  aux  enfans,  qui  en  ont  le  plusbcloin  pour  cette  fin  ,  à  moins  que  ce 
ne  foit  en  l.ivemcns.  La  confcdion  Hamccli  que  notre  College  confervc  dans 
fa  Pharmacopée,  ne  s'ordonne  jamais  ;  à  caufe  qu'elle  cft  h  défagrcable  par  le 
gout  qu'elle  a  de  la  coloquinte.  [  Son  Iruit  eft  rond  de  la  grofleur  du  poing, 
ou  d'une  orange  ,  d'un  vert  tirant  (ur  le  jaune,  contenant  lous  une  ccorce  mince 
mcnibranculc  une  moelle  blanche  ,  fongueufe  ,  Kgére  ,  &  de  petites  grainci 
dures ,  oblongucs,  blanches  ou  roudatics ,  comme  (aies,  d'un  gout  amer  &  qui 
donne  des  naulccs.  On  nous  l'apporte  dépouillée  de  (on  ccorce.  La  co  oqiiinte 
cft  un  remède  anlVi  ancien  que  la  Médecine.  Les  Médecins  la  recommandent 
pour  purger  fcs  humeurs  cpailfcs  &  vilqucufcs  &  lur-tout  la  pituite  qu'ils 
^toiciu  qu'elle  (ire  des  parties  Jcs  plus  éloignées.  P.  Eginccc  dil  que  la  colo^ 
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jointe  ne  purge  pas  tant  le  fang  que  les  jicifs.  On  la  recommande  dans  les 
maladies  opiniâtres  &  invâéréci  que  l'agaric  &  le  tmbitli  n'ont  pas  pu  gué- 
lir;  dans  les  maladies  des  nerfs,  des  articulations  ,  dans  les  obftiudbons  des 
vifccrcs,  dans  les  migraines  invctcrces,  dans  l'apoplexie,  lepilcpfie,  dans 
rjfthmc  ,  dans  les  maladies  froides  des  articulations ,  dans  les  douleurs  de  U 
fciatique  ,  dans  la  colique  venteule  ,  Jans  l'hydropific  ,  dans  la  lépte  ■■,  enfin 
dans  tous  les  cas  où  il  faut  fc  tirer  d'un  danger  pat  un  autre  ,  comme  dit  C 
Hoffmann.  Ce  giand  Médecin  ajoute  apiès  Maflaria  que  nous  ne  guérd- 
fons  point ,  parccque  nous  nous  en  tenons  toujours  aux  addouciiTans.  Mais 
Symphorianus  (îc  Campegius  croient  qu'il  n'y  a  que  les  grancs  Médecins  qui 
juillent  en  faire  ufage  :  car.perlonne  nedilconvient  de  fes  qu.ih.cz  dangcreu- 
cs  i  elle  blclTe  les  nerfs  &  les  ébranle  quelquefois  fortement  i  elle  trouble 
l'cftomach  ,4cs  vifccrcs  &:  tout  le  xorps;  elle  ouvre  les  veiiici  &  corrode  les 
inteftins.  Sa  pulpe  bien  pulvérilée  &  fans  fcs  graines  fe  donne  depuis  cinq 

S  rains  jufqu'à  un  demi  fcrupule.  'Voyez  le  cortcélifdc  Diofcondes.  On  la 
onnc  en  lavement  depuis  un  gros  jufqu'à  deux  en  décoélion  pour  l'apople- 
xie. C'eft  l'ufage  à  Paris  de  fubiïuuer  à  la  coloquinthc  les  trochifques  appelles 
trochifques  d'alhandal  dans  les  compofitions  où  on  la  demande.  Elle  purge 
étant  appliquée  (ur  le  nombril  avec  du  fiel  de  bœuf,  &  tue  les  vers.  Les 
remèdes  à  'îzs  mauvaifes  luites  peuvent  être  les  mêmes  que  ceux  qu'on  em- 
ploye contre  les  poifons  corrofifs.  ] 

5  84.  Les  Baies  de  Nerprun  ,  Ramni  haca  ou  fp'tm  cervinét.  Cette  plante 
eft  trop  connue  pour  avoir  befoin  de  de(cription.  Ces  baies  n'ont  rien  qui 
les  diftinguc  bien  des  autres  baies,  i.  L'.irbre  qui  les  porte  vient  dans  les  haies 
ic  dans  les  buitfons  avec  des  br.inclies  pleines  d'épines,  i.  Ses  feuilles  fonc 
d'un  vert  jaunâtre,  à  peu  près  de  la  grandeur  de  celles  du  prunier  fauvage, 
mais  avec  de  plus  belles  crénelures  aux  bords.  3.  \^qs  fleurs  viennent  plufieurs 
cnfemble ,  font  petites  &  à  quatre  feuilles  jaunes.  4.  Les  baies  font  un  peu  p/us 
grolTes  que  celles  du  fureau  ,  rondes  &  noires  ;  elles  tendent  un  jus  couleuc 
de  pourpre  &  amer ,  mêlé  de  vert  &  contiennent  trois  ou  quatre  (emences 
dures.  L'arbre  croît  iins  les  bois  &  dans  les  haies,  fleurit  dans  le  mois  de 
Juin.  Ses  baies  font  mûres  vers  la  hn  de  Septembre.  Ceux  qui  achètent  le 
^us  pour  les  boutiques,  font  fujcts  à  le  mêler  avec  de  l'eau.  Le  firop  qu'on  en 
fait  chez  les  pamculiers  &  dans  les  boutiques, eft  la  feule  préparatitin  qui  (oit 
à  préferrt  en  ufage.  C'eft  un  tort  purgatif  &:  eflîcace  ,  pour  évacuer  les  eaux 
&  les  humeurs  venteules.  C'eft  pour  cette  raifon  qu'il  efteftimé  pour  l'.hydro- 
pifie  &  pour  les  rhumatifmes.  Quelques-uns  le  regardent  aulli  comme  un 
jemède  allez  fort  &  cherchant  allez  les  humeurs  •,  enlorte  qu'il  chaffe  les  hu- 
meurs des  exirémitez&  foulage  dans  la  goûte.  On  rapporte  qu'un  Empereur 
d'Allemagne  en  fit  fa  Médecine  ordinaire  dans  cette  maladie  &  avec  un  bon 
fncvès.  Les  pauvres. gens  s'en  ferveur  louvent  pour  purger  les  eiifans  ;  mais  il 
agit  avec  trop  de  force  pour  les  conftitutions  délicates.  On  le  donne  depuis 
deux  gros  jufqu'à  une  once  aux  enfans,  mais  aux  perlor.nes  adultes  jufquà 
iJeux  onces.  On  l'ordonne  fréquemment  dans  les  ordonnances  cxtempora- 
nées  avec  des  potions  purgatives  que  l'on  fait  par  infufion  avec  d'à  irrcs  dco- 
^ues  purgatives,  pour  aider  leur  adlion  à  proportion  de  leur  force. 


jol  PHARMACOPE'E 

Les   Gommes. 

5S5.  La  Gomme  Gutte  ,  Gumrrti  Cxw^;?^/.*,  appellee  an (îî  (7«/m  GambA, 
Gamxndra  ,&c  lemen.  Elle  vient  du  Carcapuli  de  Païkinloii  &:  des  Bauhiiis. 

Cell frtiEla  malo  aureo  tmalo  Rati.   Elle  vient  à  la  Côte  de  Malabar. 

Il  eft  vrai  qu'on  a  difputé  pour  Içavoir  ce  qu  croie  cette  gomme  &  fi  elleétoit 
naturelle  ou  artiticicUe.  Quelques-uns  prétendent  qu'elle  vient  de  l'cpurgc , 
comme  Bontiusi  d'autres  du  ricin  ,  &  d'autres  du  liferon  fcmblable  à  celui 
dont  vient  la  (cammonce.  Mais  ces  dilputes  ne  font  pas  de  grande  impor- 
tance ici.  Il  y  a  plus  longtemps  que  cecte  gomme  eft  connue  dans  la  peinture 
que  dans  la  Médecine  ,  à  caule  de  fa  couleur  jaune.  La  violence  de  fon  ««flion 
aulH  bien  par  le  vomiflcmcnt  que  par  les  fcUes  a  occafionné  de  faire  beaucoup 
de  recherches,  pour  lui  trouver  un  corrcdlif -,  mais  on  n'en  a  pas  trouvé  de 
meilleur  que  les  fels  lixiviels,  &  principalement  le  fcl  de  tartre.  M.  Doulduc 
qui  a  été  induftricux  là-delfus  5;  a  coinmuniqué  fes  expériences  à  l'Acadé- 
mie  Royale  des  Sciences  (ur  beaucoup  de  lîmples  des  plus  efficaces,  a  un 
mémoire  fur  la  gomme  gutte  1701.  Il  dit  qu'elle  doit  être  mife  au  nombre 
des  fucs  réfincux  ,  puifqu'cllc  eft  inflammable  ,  &:  fond  dans  le  feu  &  fe  dif- 
foud  prefqu'entiercment  dans  l'efprit  de  vin;  mais  qu'au  contraire  elle  s'é- 
tend dans  les  mcnftrues  aqueux  de  la  même  manière  que  la  fcammonéc  fous 
^Q  forme  d^inc  fubftance  laitcufe  &  fc  précipite  enluitc.  Elle  paroît  d'abord 
infipide  (ur  la  langue;  mais  elle  fe  fait  bientôt  fcntir  dans  la  gorge  par  fon 
icrimonic  &  par  (a  féchereftc  infupportable.  C'cft  un  puilfiint  hydragogue  & 
nn  puifTant  émétique  ;  mais  il  ne  faut  pas  s'en  fervir  fans  précaution  ,  m  fans 
qu'il  foit  corrigé.  M.  Boulduc  dit  qu'il  at.rchc  de  (ublimer  des  fleurs  de  ce 
fuc  réfineux,  de  la  incmc  manière  que  celles  de  Benjoin  ,  mais  fans  fuccès. 
Il  en  fit  une  expérience  avec  l'efprit  de  vin,  un  lit  de  Ici  de  tartre  &:  de  l'eau. 
L'clprit  de  vin  fir  la  dilTolution  de  tout  excepté  environ  un  fixicme.  Lcfédi- 
mentfur  lequel  l'clprit  de  vin  ne  ht  rien,  fut  ailément  dillout  par  une  folu- 
rion  de  lel  de  tartre.  Cela  peut  ,  dit-il ,  être  regardé  comme  la  partie  falinc 
de  la  gomme  gutte,  &:  quoiqu'il  ne  fût  pas  purgatif,  il  étoit  fort  diurétique. 
La  rélinc  qui  avoir  été  difloutc  pat  1  clprit  de  vin  ,  purgea  plus  violemment 
&  avec  de  plus  grandes  irritations  que  la  gomme  gutte  même. 

Cette  gomme  fut  entièrement  difloutc  par  ui  c  quantité  égale  de  fcl  de  tar- 
tre &  m\ç.  quantité  fuffilanrc  d'eau  bouillante  excepté  un  peu  de  parties  rcrrcu- 
fes.  La  liqueur  filtrée  &'  évaporée  à  un  tcux  doux  donna  une  (one  de  fcl 
î;ris,  qui  le  fondoit  aifémcntà  l'air;  lorlqu'on  ne  le  gardoit  pas  dans  une 
fiole  fermée.  Cet  extraie  falin  purgea  avec  moins  d'irritation  5c  en  plus  pe- 
tite dofe  que  la  gomme;  mais  produilit  une  grande  acrimonie  &  une  grande 
chaleur  dans  la  gorge  &  qui  étoit  inlupportable.  Il  faut  donc  l'envelopper 
dans  quelque  aufre  matière  convenable,  lorf]u'on  I.i  donne. 

M.  Boulduc  obfcrva  auparavanr.quc  l'eau  ne  la  dillolvoit  pas;  mais  qu'elle 
la  failbit  feulement  conict  fous  la  tornie  d'une  (ubftance  de  couleur  de  lait 
qui  le  prccioiroit  bientôt ,  &  laiîToit  l'eau  claiic  en  haut.  Ce  lédiment  dcf- 
(éfhé  ne  différoit  en  rien  de  la  gomme;  il  étoit  (culemcnt  plus  pur.  En  jct- 
rant  du  vinaigre  diftillc  (ur  cette  (ubftance  laitcufe  ,  clic  devint  claire  ;  l'huile 
de  vitiiol  au  contraire  la  fit  redevenir  trouble,   &:  l'clprit  de  vin  lui  donna 
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une  couleur  dor.  Il  y  a  pluheiirs  manières  de  la  corriger  que  cet  Auteur  ob- 
fcrvc;  mais  il  croit  que  la  meiUeirre  cft  par  les  lels  alcalis.  Quoiqu'il  en  foit , 
il  en  donne  une  qui  lui  cil  piopie  qui  étoit  ditFcrcnrc  de  toutes  celles  dont 
on  s'ctoit  (crvi  julqu'alois  &  qu  il  a  aulli  employée  avec  fuccès.  Cette  manière 
eft  de  faire  lécher  la  gomme  dans  un  linge  &  de  la  mettre  cnluite  dans  un 
pain  (ortant  du  tour  où  elle  rertcia  vingt-quatre  heures.  Il  taut  après  cela  la 
pulvérifcr  &  recommencer  cela  quatre  ou  cinq  fois.  Il  die  que  par  cette  ma- 
Dipulaiion  il  l'a  toujours  trouvée  dépouillée  de  là  grande  violence  Se  audi  pur- 
gativc  qu'cméiique.  il  oblerva  de  plus  que  la" nue  du  pain  qui  avoit  Icrvi, 
ctoit  purgative  &c  cmétiquc- 

Après  cette  explication  il  n'cft  pas  difficile  de  déterminer  quelles  font  les 
qualucz  de  cette  drogue  ,  en  quoi  conlilie  la  vertu  ,  Ôi  la  plupart  des  prépa- 
rations convenables  qu'on  eu  p:uc  faire  i  quoiqu'on  ne  voye  pas  clairement 
quel  fut  le  railonncment  qui  porta  l'Auteur  à  Te  lervir  d'un  pain;  parccque 
cet  expédient  n'a  pas  de  rapport  avec  les  moyens  qu'il  prit  pour  les  autres  ex- 
périences ;  &:  il  n'eft  pas  ailé  d'expliquer  non  plus  comment  cette  méthode 
addoucit  l'action  de  cette  gomme.  Ceft  un  puilTant  hydragogue  &  par  conlé- 
qucnt  bon  dans  les  hydropifies  &  dans  toutes  les  indilpolitions  venant  d'a- 
quoûtczqui  y  tendent.  Mais  fa  violence  demande  les  plus  grandes  précautions 
^  la  plus  grande  prudence  dans  l'adminiftration.  Cell  un  purgatif  qui  n'eft 
bon  que  pour  les  adultes  &c  pour  ceux  qui  l'ont  d'une  confiitution  force.  La 
plus  grande  dole  cft  un  fcrupule.  Qiielque  précaution  que  l'on  prenne  ,  pour 
empêcher  le  vomilTement,  elle  fait  (ouvent  vomir ,  avant  qu'elle  paftc  dans 
les  boyaux.  La  forme  la  plus  convenable  de  la  donner  eft  en  bols  ou  en  pilu- 
les :  car  un  dillolvant  ne  fera  pa>  également  l'extraétion  de  toutes  fes  parties 
par  la  réfolution.  Elle  ne  fc  pulvéïife  pas  bien  fans  qu'on  y  mêle  quelque 
portion  de  fel  lixiviel  ou  de  fucre  fin.  Ce  font  là  aulli  fes  meilleurs  correc- 
tifs-,  parcequ'ils  divifent  fes  parties  réllneufes  &  empêchent  qu'elles  ne  s'at- 
tachent aux  membranes  avec  trop  de  force.  Elle  peut  procurer  des  évacua- 
tions par  les  urines  dans  plufîeurs  indic.uions  convenables  par  la  préparation 
de  M.  Boulduc  qui  la  dépouille  de  fa  vertu  purg.uive  &  ne  lui  laiiïe  que  fa 
partie  laline  qui  eft  fort  diurétique.  Cela  mérite  donc  d'être  mis  en  pratique. 

58(1.  L'Elatekium,  Elateriufft.  Ceft  un  lue  épaiffi  ou  un  extrait  de  la 
concombre  iauvage  appellee  cticumis  afinr/ins.  Cell  le  plus  violent  de  tous  les 
hydragogues.  Ainfi  on  ne  l'ordonne  que  peu  excepté  ,  dans  les  maladies  opi- 
niâtres &  défcfpérées ,  &  ieulemenr  depuis  deux  grains  jufqu'à  quatre  ou  (ix. 
Mais  quelque  précaution  que  l'on  pienne  ,  il  eft  fi  violent  que  peu  de  Méde- 
<ins  s'embaraflent  d'expofer  leur  réputation  en  l'ordonnant.  Il  n'eft  donc 
guère  employé  que  par  les  Empiriques  qui  n'ont  rien  à  perdre. 

587.  La  it.A.M?.toNE'E  ,  Scammonittm.  Ceft  le  fuc  épailîi  d'une  racine  que 
la  pliipart  vxonnwcM  fcammoninm  &  qui  eft  du  genre  des  liferons ,  convolvulus. 
•11  faut  dUlingiier  la  Icammonce  que  nous  avons  dans  les  boutiques  de  celle 
des  Anciens-,  parcequ'ils  la  donnoient  en  bien  plus  grandes  doles  ic  fouvent 
julqu'à  un  gros,  aulieu  qu'on  ne  peut  donner  la  nôtre  qu'au  tiers  de  cette 
<:juantué,  ôc  même  aux  plus  robuflcs.  Cela  fait  croire  .\  Fallope  &:  à  piufieurs 
autres  que  la  (cammonée  d'à- prélent  cft  mêlée  avec  de  l'épurge.  Ce:te#ro- 
Ciie  eft  fort  eftiméc  en  Médecme  &  entre  dans  la  plùp.^rt  des  purgatifs  des 
ioutiqucs  qu'on  accommode  à  la  forme  qu'elle  peut  recevoir  i  parce  qu'elle 
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ne  convient  pas  dans  tous  ceux  qui  (ont  plus  liquitles  qu'un  éle(ftuaire ,  tel 
qu'cft  ie  caryccoJlinHm.  Celle  qui  elt  légère  &  giile  ell  regardée  comme  la 
meilleure;  celle  qui  tft  pcfante  ^  noire,  n'eft  pas  fort  elHmce.  Elle  cft  fi 
gluante  qu  on  ne  peut  pas  la  rciluiic  en  poudre,  à  moins  qu'on  nhumec^c 
quelquetois  un  peu  le  mortier  avec  de  lliuile,  &  même  pendant  qu'on  la 
pulvetiic.  l!  fa  ,t  prendre  garde  qu'elle  n'aiilc  dans  les  narines  :  car  elle  pur- 
gcroit  la  tête  avec  tant  de  violence,  qu'elle  caufcroit  quelquefois  beaucoup 
de  grands  inconvénicns.  Le  fucre  iS«:  quelques  Tels  alcalis  lont  fort  con- 
ven.  bics  auilî  pour  la  frotter,  lorfqu'on  la  pulvérifc  :  car  ilsdivifcnt  fcs  par- 
tics  &  la  font  agit  aicc  douceur ,  de  même  qu'ils  font  à  l'égard  de  tous  Icj 
auttcs  purgatifs  réfineux.  Llle  dccerge  cxtraordinairemcnt  les  partages  des 
glandes  &  en  empotte  les  humeurs  mucilagineufes  &  vilqueufes.  Ainfi  elle 
cil  un  bon  ingrédient  dans  les  compofitions  qu'on  dellinc  contre  les  maladies 
qui  ont  pour  caule  des  humeurs  de  cette  (ortc.  On  la  croit  un  bonanthclmin- 
tiquci  mais  il  y  a  beaucoup  d'attçniion  à  apporter  fur  la  manière  de  la  don- 
ner aux  enfans,  quoique  quelques  empiriques  la  mettent  dans  des  (ucrcries 
&  en  tablcties  pour  cette  tîii ,  où  il  n'y  a  pas  d'autre  ingrédient  purgatif  ,  & 
où  fa  quantité  pour  une  dofe  n'eft  que  petite.  Mais  quoique  ces  remèdes 
réullilîent  daas  des  enfans  forts,  ils  ne  laUfent  pas  que  d'avoir  (ou vent  beau- 
coup de  gtands  inconvénicns  ëc  occalionnent  des  convulfions  par  leurs  piquo- 
temcns  inlupportablcs  des  membranes  délicates  &:  des  fibres.  [  Il  y  a  la  fcam- 
monée  d'Alep  lïc  celle  de  Smyrne.  Celle  d'Alcp  eft  un  lue  concret ,  léger, 
rate,  fongueux,  friable.  Elle-  eft  d'un  gris  noirâtre,  lorlqu'on  la  bri(e. 
Son  gout  eft  amer  &C  acre.  Son  odeur  puante.  r. 

Celle  de  Smyrne  tft  noire,  plus  compile  &  plus  pcfantc. 

On  choifit  la  fcammonée  facile  à  rompre  &  à  réduire  en  pondre  &  qui 
étant  mêlée  avec  quelque  liqueur  ou  avec  la  falive,  devient  blanche  &  lai- 
tculc.  ] 

Les  Ecorces, 

58S.  La  Bourcene,  l'Aune  Noire,  FrMguU .,  aIhus  nigra,  c~  tirbar 
ftttid/i,  qui ,  luivant  quelques  Ecti vains,  eft  la  même  plante.  On  l'appelle  audi 
alnits  nigra  haccifera.  C'cft  l'elpèce  qui  eft  employée  dans  les  foimulcs  de 
nos  boutiq^ucs ,  quoiqu'il  loit  vrai  qu'elle  n'y  eft  que  rarement.  C'cft  un  pur- 
gatif très-fort  &  qui  pout  cette  raifon  ne  (e  donne  que  dans  l'hydropilic» 
de  même  qu'où  il  y  a  oeaucoup  d'humeurs  à  emporter.  Les  Anciens  avoient 
coutume  de  la  corriger  avec  la  canellc  ,  le  gingembre  &:  les  femcnces  carmi- 
natives ;  mais  clic  cft  à  piéfcnt  fort  peu  en  ufage- 

5S9.  L'Hellébore  noir  ,  HelUborus  tiger  appelle  auftî  veratrum  nigrum. 
lia  été  un  médicament  d'une  grande  cftimc  chez  les  Anciens  pour  les  ma- 
ladies les  plus  opiniâtres;  mais  on  le  néglige  à  préfcnt ,  loit  que  nous  n'eu 
connoinions  par  les  vertus,  loit  que  l'elpèce  qui  vient  chez  nous  n'ait  pas 
l'cfticacité  de  celle  iloiit  ils  fe  lervoicnt.  Ladeinicre  railon  peut  être  inipU' 
tcc  à  notre  malheur,  pace  que  tous  les  Autcuts  de  Botanique  &:  de  Phar- 
macopées lont  d'opinions  tort  diftérciucs ,  quand  il  s'agit  de  déterminer  quel 
cftii'hellébore  des  boutiques.  Maihiolc  nous  dit  que  le  véritable  eft  celui  qiM 
fleurit  comme  une  rôle;  d'.uities  qu'il  a  une  ftcui  bleue,  ^  Bauhin  prétend 
que  c'cft  hclUborus  nigtr  tfffut  folic.  Si  nous  en  JLigcons  pat  la  foicc  &  la  ma- 

nictc 
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niere  dont  agic  celiu  duquel  il  parle  ,  le  nôtre  fcmble  ccre  la   même  cfpècc  , 

mus  beaucoup  plus  foible  dans  Ion  efhc.icité.  Celui  qui  vient  chez  nous , 

.r'a^ic  pas  b.-.uicoup  par  les  felles-,  mus  c'ell  un  paillant  altcraiu  &:  qui  agit 

d'une  manière  lurprcnante  fur  les  humeurs  des  parties  les  plus  éloignées.  C'eft 

fiour  cette  railon  qu'il  avance  beaucoup  les  fécrctions  tines  j  &  eu  particu- 
icr  celles  delà  lueur,  (urtout  quand  on  y  joind  un  remède  volatil  convena- 
ble. Cette  racine  etl  un  remède  infaillible  pour  faire  venir  les  mois  aux 
fcn-.mes  ;  &  dans  les  cas  où  l'acier  nonleulement  ne  fait  rien  ,  mais  ne  con- 
vient pas  même,  comme  dans  la  pléthore:  car  dans  ces  cas  l'acier  excitera 
qiielquctois  des  mouvemens  hyftériques ,  des  convulfions  &:  une  lotte  de 
fureur  utérine;  au  lieu  que  cette  racine  atténue  le  fang  &  le  diipofe  à  cette 
évacuation  fans  le  rendre  plus  imphueux;  de  forte  que  quoique  l'acier  & 
l'hellébore  cnicmblc  excitent  les  mois,  ils  le  font  néanmoins  chacun  d'une 
manière  différente  ;  fçavoir  l'un  en  augmentant  le  mouvement  du  (ang  & 
en  lui  donnant  plus  de  force  dans  les  artères  de  la  matrice  ,  &  l'autre  eu 
le  divif  nt  &  le  rendant  plus  fluide.  La  pratique  de  la  Médecine  la  plus  an- 
cienne confi.me  (on  efficacité  dans  les  maladies  des  nerfs,  mais  principale- 
ment dans  la  manie.  Il  tut  autrefois  tl  fameux  pour  la  guérilon  de  cette  der- 
nière maladie  ,  qu'on  difoit  en  proverbe;  il  faut  l'envoyer  à  ^nticyrhe ,  quand 
on  vouloit  faire  entendre  que  quel. |u'un  étoitfou;  à  cau!e  que  cette  contrée 
f  roduifoit  une  grande  quantité  d'hellébore.  Paracelfus  la  recommande  comme 
un  remède  capable  de  procurer  une  longue  vie.  Tachius  en  fit  l'expérience 
'fut  lui-même. 

M.  Boalduc  auquel  nous  avons  dé)a  beaucoup  d'obligation  pour  les  expé- 
•liences  qj'il  nous  a  données  dans  ce  genre,  nous  en  donne  quelques-unes 
qu'il  a  faites  fur  cette  racine,  dans  les  Mémoires  de  l'Académie  des  Sciences 
.1701.  Nous  ne  rapporrerons  pas  celles  qu'il  en  a  fuites  par  la  difliilaticnj 
parcequ  il  croit  lui  même  qu'on  n'en  peut  pas  tirer  de  conléquence.  L'extraie 
qu'il  en  fit  par  l'cfprit  de  vin  ,  fut  en  fort  petite  quantité ,  parcequ'elle  con- 
fient peu  de  parties  réfineufes  ;  &  je  fuis ,  dit  il,  confirmé  dans  ce  ientiment; 
/puifque  de  ce  qui  refta,  j'eus  une  grande  quantité  d'un  extrait  que  je  fis  par  le 
moyen  de  l'eau. 

il  fit  aulU  un  extrait  de  cette  racine  avec  l'ean  Si  par- là  en  tira  tout  ce  qu'on 
pouvoit  tiier:  car  il  ne  put  plus  rien  avoir  du  réfidu  par  le  moyen  de  l'cf- 
pnr  de  vin.  Delà  il  femble  raifonnable  de  conclure  que  les  parties  falines 
<)u'ellc  contient ,  (ont  capables  de  dilToùdre  fou  peu  de  parties  réfineules  ; 

3u'on  peut  aulll  extraire  par  le  moyen  de  l'eau  ,  fans  l'addition  de  l'efpric 
c  vin.  Il  remarqua  de  plus  que  le  premier  extrait  qui  etoit  pirement  réfi- 
neux  &  fait  avec  l'efprit  de  vin  ,  purgea  peu  &  avec  irritation  ;  que  l'extrait 
fait  du  fédiment  avec  l'eau  ne  purgea  pas  du  tout ,  mais  qu'il  fut  fort  diuré- 
tique, ëc  qu'au  contraire  l'extrrut  frat  avec  l'eau  purgea  bien  Se  doucement.  Il 
dit  qu  il  a  ob(ervé  la  même  chofe  de  la  plupart  des  pu'c^atifs.  Cela  lui  fait 
pcnfer  que  l'extrait  fait  par  l'cfprit  de  vin  feul  doit  être  fufpeft  ;  puifque  cet 
extrait  étant  dépouillé  des  Tels  de  la  racine  qui  étant  joints  au  ferment  de 
l'cftomach  ,  ouvrent,  divifent  &:  atténuent  la  réfine,  il  arrivera  que  (es  par- 
lies  grodieres  &  fulphureufes  s'attacheront  aux  fibres  de  l'eftomach,  caufirront 
des  coliques  ;&  que  reftant  (ans  être  diiToutes  pendant  quelque  temps  ,  elles 
exciteront  un  tenefme.  Cela  cft  confirmé  par  l'expérience  :  car  la  plupart  des 
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habiles  Médecins  ont  coutume  de  corriger  les  rélines  par  le  (el  de  tarrre.  Il 
avoue  que  celt  une  bonne  mc;liode  dans  ces  cas  ;  mais  il  croit  qu'on  peut  le 
corriger  fans  cela  en  lalllant  à  ces  extraits  rcfincux  le  propre  Tel  que  la  nature  y. 
a  joint.Là-deirus  il  alTurc  que  la  manière  de  faire  cet  extrait  avec  Tenu  ell  pré- 
férable à  celle  qu'on  a  or Jinairemcnt ,  d'y  employer  un  menftrue  (ulphiueux  ;  ■ 
puifque  par-là  cette  (ubrtancc  cil  dégagée  de  les  parties  lans  la  priver  d'aucun 
de  les  principes  naturels.  Il  oblervc  que  l'hcllcbore  qui  cft  apporté  ds  S'uillc  eft 
préférable  à  celui  qui  viei.t  par  la  vcye  d'Angleterre.  Ce  dernier  loit  qu'il  ait 
perdu  fa  vertu, parecqu'on  l'a  «zardé  longtemps, loit  parle  tranlport.a  été  trouve 
avoir  peu  ou  pas  du  tout  d'edet.   Tellement  que  luivnnt  l'explication  de  cet 
Auteur ,  de  même  que  luivant  les  railons  que  nous  avons  données  plus  haut , . 
il  y  a  fujet  de  foupçonner  beaucoup  qu'il  s'en  faut  bien  que  notre  hellebore 
d'Angleterre  ait  la  bonté  de  celui  dont  fe  fcrvoient  les  Anciens  •,  piiilque  nous  • 
trouvons  qu'il  diflcrc  (i  tort  de  celui  de  nos  voifms ,  tel  que  celui  dont  on  fc 
Icrt  à  préfcnt  en  France.   J'ai  louvent  donné  quinze  ou  vingt  grains  du  nôtre  ■ 
en  poudre ,  comme  altérant  Ôf  comme  fudorihque.    On  peut  donner    loi- 
xantc  ou  centgouties  d'une  teinture  où  il  y  a  eu  une  partie  de  cette  racine  & 
trois  du  dilfolvant.  J'aitiouvé  que  la  meilleure  manière  d'en   tirer  la  vertu 
cft  en  triturant  un  peu  de  fel  de  tartre  avec  de  fa  poudre  groffiere  &  en  le 
laillant  cnfuitc  tomber  en  deliquium  à   l'air  avec  ceite  poudre",  car  ce  Ici 
pcneirc  11  bien  par  ce  moyen  la  lubilance  de  cette  racine,  que  (es  parties- 
fe  joignent  immédip.remtnt  avec  ce  dillolvant  prelquc  aullitôt  qu'on  la  met  ' 
dedans.  3'ai  pcnlé  que  du  petit  vin  éioit  viaifeniM.iblenunr  te  qu'il  v  avoit 
tie  mieux  pour  prendre  toutes  les  parties  qui  font  la  vertu  d'un  médicament, 
f  Cette  racine  cft  lubéiculc  noueufc.  De  fon  (ommct  lortent  un  grand  nombre 
de  Hbrcs  ferrées ,  noires  en  dehors,   blanches  en  dedans.  Son  gout  cft  .urc ,  • 
mêlé  de  quelque  amertume  &   excite  des  naufccs;  (on    odeur  toire,    lorf- 
qu'elle  cft  nouvelle.    La  ilofe  eft  un  demi-gros  des  fibres  loupécs  menues  • 
de  celui  de  France  ,   j^tté  dans  fix  gros  de  lau  bouillant  qu'on  laillc  bouillir 
légèrement.  ] 

590.  Le  ]alap  ,f.i/api»m.  C'eft  la  racine  d'une  plante  qui  rclîcmblc  à  la' 
coulcvrcc  ■,  &  pour  cette  railon  elt  appelle  bryontA  Pernvia>ja\  car  c'cft  prin- 
cipalement du  Pérou  &  delà  nouvelle  Elpagne  qu'elle  nous  ert  apportée»'- 
Le  mechoacan  Se  la  plante  dont  vient  cette  r.Tciiic  lont  mis  au  nombre  des* 
lilerons.  C'cft  pour  cette  railon  que  comme  le  mechoacan  cft  quelquefois 
appelle  nxcho.icanna  >ti^a ,  le  jalap  cft  aulU  quelquefois  nommé  JAlapium" 
alburn.  Comme  le  jalap  ne   p.iroît  pas  avoir  été  connu  des  Anciens,  il  n'a: 

f dace  en  Médecine  que  depuis  que  les  Européens  ont  eu  commerce  avec 
es  parties  de  l'Amérique  qui  le  pro^uifcnr.  Le  mcilicur  cft  celui  qui  cft  le 
plus  noir  où  l'on  Iccaile,  le  plus  cairint,  non  g.îté  is:  btillant  en  dehors;  par- 
ceqij'on  croit  que  les  parties  rctineulcs  qui  lui  ilon;ient  ces  propriétcz  ,  con- 
tiennent (es  vertus  médicinales.  Quelques-uns  (c  donnent  bien  de  la  peine, 
pour  extraire  fa  rclinc,  ce  qu'il  (aut  (aire  parle  moyen  d'un  liillolvant  fpi- 
litueux.  M  lis  aprcs  cela  il  .n  bcloin  de  correctif  bon  correCht  le  plus  com- 
mun cft  le  fel  de  tartre  ou  du  lucre  :  car  en  le  tritur.iiu  beaucoup  avec  le  der- 
nier, il  rend  (on  action  plus  douce  &  cela  par  la  même  railon  que  le  (cl  de 
tartre  le  flit.  [  Tous  les  (els  acides  aL^illént  un  peu  fur  les  corps  gras  ;  mais  les 
/alcalis  beaucoup  plus.  Les  acides  s'akalizant  en  peu  de  temps  dans  l'cftomach 
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fiiivanr  Pitkairn  ,  De  (rper/i  cjMjim  p'-^llant  corpora  cr  atculi  in  ciiratiofie  mor- 
bermtt* ,  les  acides  peuvent  bien  niifll  le  corrigci  en  devenant  alcali  dans 
l'cllomai.lj.  ]  Mais  fi  Ion  corrc<ftif  ne  fcrt  qu  à  leparer.  fcs  parties  rélîneufes  de 
cctie  pianic  ,  à  quoi  bon  prendre  l.i  peine  de  lextrjirc  de  la  racine  &i  de  les 
joindre  cnUiitc  (ous  la  forme  de  réfine  î  M.  Boulduc  a  fair  audi  (ur  cette  dror 
guc  quelques  expériences  tort  utiles ,  pour  nous  découvrir  fcs  véritables  ver- 
tus. Nous  allons  donc  donner  l'abbrcgé  de  (on  Mémoire  de  l'Académie 
Royale  des  Sciences  de  1701. 

Il  dit  que  le  jalap  elt  l'un  des  meilleurs  purgatifs  que  nous  ayons;  il  a 
reconnu  (a  bonté  pat  l'expérience  ,  &c  s'étonne  qu'il  foiu  fi  peu  employé  â 
prélcnt;  parcequ'i.  eft  fi  doux  qu'il  n'a  pas  befoin  de  correctit;  &  que  d'un 
autre  côté  il  n'a  befom  de  rien  pour  reveiller  Ton  aâion  ;  ce  qu'à  peine  on 
peut  dire  d'aucun  autre  purgarif  fimple.  Néanmoins  il  obiervc  qu'on  en  a 
donné  quantité  de  coire^Stits  qui  le  gâtent  plu:ôt  que  de  le  rendre  meilleur. 
Qt^ielques-uns  ont  ob  crvé  à  (on  dciavantage  qu'il  rellerre  trop  ,  après  qu'il 
a  purgé,-  il  ne  croit  pas  que  ce  foit  un  effet  qui  lui  foit  propre,  mais  qu'il  eft 
commun  à  tous  les  autres  purgatifs  &  principalement  aux  livdragogucs.  Ses 
expériences  furent  faites  par  l'extraiStion  avec  l'elprit  de  vin  &{  avec  l'eau 
commune.  Douze  onces  de  la  racine  rendirent  par  l'efprit  de  vin  deux  on- 
ces d  un  extrait  réfinciix  ,  quand  il  fut  bien  féché.  Le  refte,  étant  bien  lec  de 
même,  pela  neuf  onces  fix  gtos.  De  ce  réfidu  il  tua  par  l'eau  quatre  onces 
d'un  extrait  fort  folide  &  fort  pur.  Il  prit  déplus  douze  onces  de  cette racme, 
la  mit  en  digeftion  dans  l'eau  commune  à  un  feu  doux  -,  il  eut  enfuite  par 
l'évaporation  un  extr.iu  b'.en  conditionné  qui  pefa  fix  onces  '5c  demie.  Les 
parties  groftîeres  &:  mucilagmeulcs  qu'il  (épata  par  la  filtration  ,  étant  (éches, 
pelèrent  une  once  5i  demie  ,  i?»;   le  rélidu  ne  fut  que  de  quatre  onces  &  demie. 

Là-dcftus  il  obfcrva  que  l'extrait  fait  avec  l'eau  ,  donné  depuis  vinor-qua- 
tre  granvs  julqu  à  trente  iw  ,  purgea  doucement  i  mais  qu'il  ctoit  fort  diuréti- 
que, luiv.mt  l'expérience  qu'il  en  fit  à  l'égard  de  plu.leurs  hydropiqtics  ;  que 
le  réddu  qui  néinmoins  contenoit  un  peu  de  quelque  choie  de  réiineux, purgea 
ration  lablcment,  mais  avec  des  Tanchées  ;  que  le  (édiment  ptivé  de  les  par- 
ties lalines,  &  de  fes  parties  réfineules  purgea  très- peu  ,  mais  qu'il  fut  ex- 
trêmement diurétique.  .Delà  il  croit  pouvoir  conclure  ,  que  les  extraits 
qu'on  deftinc  à  purger  dans  cette  intention  &c  (ans  iiritatioi  ,  doivent  con- 
tenir les  parties  lalines  &  les  parties  réfitieufes.  Car  le  premier  ne  poulie 
<)ue  par  les  urines;  &  l'autre  caufe  toujours  du  défordre ,  quand  on  le  prend 
-fcul;  mais  tous  les  deux  joints  enfemble  ont  un  bon  effet;  car  les  parties 
falines  divilant  les  parties  réfineules ,  les  dillelvant  même  &  accélérant  leur 
i<i(hibntion  ,  les  empêchent  par  là  de  s'attacher  aux  parties  par  oii  elles  paf- 
lent  &:  d'y  caulcr  inflammation. 

Suivant  l'opinion  &  l'expérience  de  cet  Auteur,  aulTi  bien  fur  cette 
drogue  que  (ur  d'autres  de  même  nature,  plus  on  prend  de  peine  à 
les  préparer ,  plus  on  les  gâte  ,  parce  que  la  nature  femble  avoir  mis 
avec  elles  leur  corrcdif  dans  leur  produflion.  Ainfi  la  meiilcure  manieic 
de  (c  fcrvir  de  la  racine  de  j*lap  même  eft  en  poudre  fiinple  ;  Se  l'on 
peut  la  mêler  dans  des  potions  ou  en  bol.  On  peur  la  donner  aux  pcr- 
fonnes  adultes  depuis  un  deini-gros  julqu'à  un  gros.  A  l'égard  des  en  fans 
quclques-uus    pofent  pour   maxime    de  leur   en   donner  autant  de    grains 
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qu'ils  ont  ci'annéesi  mais  la  dofe  feroit  quelquefois  trop  petite ,    fur  tour 

quand  ils  ont  plus  de  dix  ans.  La  feule  raifon  i]ui  peut  dcteiminer  à  fe  fer- 

vit  de  cette   réiîne    plu;ôt  que  de  la  lacme,  c'cft  qu'une  portion  de  cette 

racine  a  plus  de   parties  purga-ives  qu'une  autre  portion  de  la  nicme  racine 

n'a  de  ces  parties  purgatives  qui  rélidcnt  dans  la  réGnc.  Delà  la  dofe  de  la 

racine  devient  incertaine  -,  mais  comme  on  cron  que  celles  de  la  réfine  ont 

tou  ours  la  même  efficacité ,  on  penmen  déterminer  la  dofe  fort  txaâeinent  ; 

&  fa  propriété  de  donner  des  tianchécs  peut  être  corrigée  avec  certitude 

par  les  fcls  fixes  &  par  le  fucic  en  pain.  [La  racine  du  jalap  cil  obloiiguc  , 

de   la  forme  de  navet,  conpaéte,   coupée    tranlverfalement  en  tranches,. 

pefanic  ,  noirâtre  en  dehûis,  brune  ou  grife  en  dedans  ,  réfliieufe ,  diflicilc 

a  rompre.  Son   gout  cfl  un  peu  acre  &  caufc.dcs  naufccs.  La  plus  eliimcc 

e(^  celle  qui  cfl  compaéle  ,  réfiucufe  ,  brune,  difficile  à   romj>re  ,  inllam.. 

mab'.e  ] 

591.  Le  Thapsia,  Tha^jÎA.  Cefl  carotefulto  C.B\  Se Jîvâ 

turbith  g.irgM»ictim  femine  lanJfimoJ.B.  Il  vient  dans  quelques  jardins.   Le 
fuc  de  fa  racine  cft  un  violent  f^urgatit.  Maison  ne  s'en  (crt  pas  à  préfcnt. 


SECTION     IX.- 


Dcs   Sternutatûires. 

591.  /  ^ 'Efl  une  forte  d'application  en  médecine  dont  l'on  fait  rarement  ' 
V—/  ufage.  Elle  fert  à  épnilcr  ou  à  attirer  par  les  narines  les  huiDCurs  • 
qui  ne  peuvent  pas  bien  stn  aller  par  ailleurs.  Cette  divifion  fait  une  bien  • 
petite  partie  de  la  matière  médicinale ,  quoiqu'on  employe  pour  cette  ' 
fin  plufieurs  matières  volatiles  &  aromatiques  i  mais  qui  pour  d'autres  pio- 
priétez  importantes  (ont  placées  dans  d'autres  ariicies.  Celles  même  que  ■ 
nous  mettons  ici  ,  font  à  peine  d'ufage  en  Médecine  pour  d'autre  intention. 

H  n'cft  pas  du  tout  difficile  de  comprendre  comment  un  remède  attire  * 
cette  forte  d'humeur  apiès  qu'on  a  bien  confidérc  la  manieie  dont  Icséinc-  - 
tiques  produiltrnt  d.uis  l'crtomach  &  dans  ce  qui  eti  dépend  ,  le  mouvement  - 
qu'on  a  vu  qui  faifoit  le  voniillemcnt.  Les  fibres  i5c  les  membranes  des  nar- 
rines  font  cxtrcmemcut  (cnlîblcs.  Ainfï  quelque  chofe  que  ce  (oit,  qui  les  < 

f)iquotc,  les  fait  coatiaéler  &:  par  là  elles  tiraillent  Ivs  parties  avec  IclqaeU 
es  elles  ont  comnninitationi  ce  qui  peu  à  peu  y  excite  des  convullîons,  pout  » 
jettcr  dehors  la  matière  qui  irrite.  Chaain  peut  le  démontrer  par  fa  propre  " 
expérience  &  s'expliquer  à  lui-même   le  mieux   comr.ient  cela  fe  fait  &  cq  • 
même-temps  reconnoitre  nianifclfcmcnt  les  grandes  influences  qui  peuvent  ' 
fe  communiquer  par  rout  le  corps  par  la  communication  des  fibres ,  par  une  ' 
Icnfation  que  l'on  ne  leniaïquc  pief<]uc  pas  fur  la  moindre  paiiic.  Lesefiets  • 
falutaires  de  cette  Iccoulle    violente  de  tout  le  corps  lont  tort  coiihdéra- 
bles.  La  tète  a  plulicurs  dcflinées  pour  la  féparation  des  fubftances  vilqueu- 
fcs  &   niucilagineufes.  Cela  fait  que  plulicurs  linus  ou  cavitcz  qui   fervent 
dans  cette  économie ,  (e   bouchent  louvent  avec  ces  matières ,    jufqu'à  ne 
pas  laillcr  déplace  à  quelques-uns  des  v.iiUcaux  pour  remplir  leurs  fondions  }  . 
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dc  U  vient  que  la  circulation  des  fluides  de  quelques  parties  les  remplit  trop  j 
ce  qui  par  plulieurs  i allons  occalîonncra  des  lenlations  de  mal-aire,  de  dou- 
leur ,  de  vcrnges  -5;  d'auircs  iiicommodiccz  qu'on  relient  trcquemnient  dans 
la  iê;e.  Les  narines  par  une  ccnl-ormaiion  particulic  e  reçoivent  5;  évacuent 
^■ancoup  des  vilcolHcz  lupciflacs.  Ainfi  les  piquotemens  de  ce  que  nous 
appelions  fternucatoires  ou  du  ubac  ordinaire  en  poudre,  exciteront  à  aug- 
mcn;er  ces  lortcs  de  décharges  i  cela  attirera  ces  embarras  incommodes, 
ck-;ja^era  la  tête  is:  ret.bli.a  l.i  liberté  de  fcs  fonctions. 

Mais  oucre  le  bien  que  reçoit  immédiatement  la  tête  de  cette  décharge, 
il  en  rélulte   un  effet  fi  lenlibie  dans  tous  le  corps ,  que   dans  plufieurs  cas 
Icternucment    tient  lieu  d'un  exercice.    Il  n'y  a  pas  de  mouvement  ,  quel 
qu'il  loK  \  non  pas  i'.ême   ce'ui  du  voantrement  qui  (ccoue  fi    (oudaincmcnc 
&  h  violemment  tout  le  genre  nerveux  :  De  /otte  que  dans  toutes  les  obf- 
ituCl:  ons  des  plus  petits  vailfcaux ,  &  principalement  de  ceux  qui  contien- 
nent le  (uc  nerveux,  tout  ce   qui  fera  érernuer ,  fera   d'une  grande  utilicé- 
L'expcrience  ordinaire  de  la  pratique  confirme  cela  dans  quantité  d'exem- 
ples de  paralyfie,  d'apoplexie  &  de  léthargie,  où  ce  mouvement  réveille  & 
icHiilcite  ,   pour  ainfi  dire  ,  les  elprits ,  rend  le  mouvement  par  fes  fecoufles 
aux  fibres  les  plus  éloignées,  aide  la  circulation  de  leur  liquide  qui  fcmblc 
yiépurnet,  ou  ne  pas  .liiez  irriter  les  fibres,  pour  entretenir  leur  ton  na- 
turel.  Celt  de  cette  grande  efficacité  que  vient  cette  convulfion  dont  l'on 
fc  Icrt  quelquefois  pour  hicilitcr  l'expullion  du  fœtus  &  avec  un  bon  fuccès. 
Il  n'eil  pas  dueâement  de  notre  dellciii  de  déterminer  ici  combien   eft 
utile  ou  pernicieule  la  coutume  de  prendre  du  tabac  autant  qu'on  le  fait  à 
prélent.  Mais  on  ne  trouvera    pas  mauvais  que  nous  avcrtillions  ceux  qtii 
en  prennent  pour  fe  conformer  à  la  mode  ,  qu'ils  le  mettent  hors  d  état  d'en 
recevoir   jamais   aucune  utilité   comme    médicament,    quelques  occafions 
qu'ils  aient  jamais  d'en  recevoir  du  (ecours  :   car  en  piquo:.int  contiiuielle- 
nient  ces  parties  avec  leus  tabac,  ils  les   endurcilTent  peu  à  peu  &  les  ren- 
dent bien  moms  (enfibles.   Les  pieneuis  de  tabac  en  lonr  tous  les  jours  l'ex- 
périence ,    puifqu'ils  ne  font  pas  excitez  à  éternuer ,  quoiqu'ils  en  prennent 
même  plus  qui  l'ordinaire,  tandis  qu'une  pincée  fera  effet  lur  unepcrfonne 
qui  n'y  eft  p.is  accoutumée.  Il  y  a  encore  un  autre  inconvénient  à  prendre  du 
tabac,  c'eft  qu'jl  ôte  l'appétit:  car  la  plupart  des  matières  qu'on  prend  ainfi 
par  les  narnnes ,  font  du  tabac  de  l'une  ou  de  l'autre  forte.    Ainfi  il  en  tom- 
Dt  dans  la  gorge  &  de  là  dans  l'elfomach  ,  principalement  dans  ceux  qui  en 
prennent  beaucoup  ,  &  il  y  détruit  l'apperiti  ainfi  que  quantité  de  monde 
avoue  le  reconnoitre  par  expérience,  quoiqu'ils  ne  puillent  pas  gagner  fur 
eux  d'en  quitter  l'habitude.  Car  pour  ceux  qui  s'imaginent  que  l'ulage  con- 
tinuel du  tabac  leur  eft  nécclTaire  ou  utile  ,  il  y  a  bien  des  matières  qui  peu- 
vent remplir  cette  intention  fous  une  forme  liquide  ;  tel  feroit  un  fcl  vola- 
til, huileux ,  délayé  dans  quelque  chofe  d'apptoprié ,  quand  il  eft  trop  fort  par 
lui-même.  Mais  il  n'y  a    pas  (ujet  d'efpérer  qu'une  confidévation  fakitaire 
puilfe  petfuader  de  faire  une  telle  reforme;  à  moins  que  l'idole  de  la  mode  - 
n'en  falfc  agréer  la  loi. 

Les  Fleurs  ^  fes  Feuilles, 

<pj.L£s  Fleurs  de  la  Primevère,  PrimuU  veris.  C'eft  auffi  verhafcHm 
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jjharum  majus  lt>igu!ari  flore  C.B.  Ces  fljiirs  vicnnchr  Ac  fort  bonne  heuns 
ail  prin(emp<..  .Sciocici  parle  des  fleurs,  des  fciulles  ëc  des  racines  pour  difte- 
rentcs  fins  en  KJc(ieciiic,  mais  furcout  pour  la  paralylle  &  pour  la  gouce. 
Ncaniroiiis  il  n'y  a  que  les  racines  qui  (oient  à  prclent  en  ulage-,  &  l'on  ne 
fe  (crt  que  rnieiv.enc  des  fleurs  &  des  feuilles.  Généralement  on  en  exprini* 
le  lue  ,  on  le  claiifie  en  le  laillant  dépolcr  (on  fediment  &Z  enfuitc  on  en 
flit  ufage  pour  faire  ccerniier  dans  les  cas  où  l'on  ju^c  que  l'évacuation  qui  fe 
procure  par  l'ctcrnuement ,   peur  êtie  utile. 

594.  Lci  Feuilles  de  Cabaret,  Af>*rum.  On  s'en  fcrt  depuis  peu 
comme  d  un  puilfant  fternutatoire.  Ces  feuilles  (ont  communément  chez  les 
Hcrbi.r.fles.  Les  fcchcr  &  les  réduire  en  poudre  cft  rouie  la  préparation  qu'on 
en  fait,  pjur  en  faire  un  fternutatoiie.  Qael']ues  Empiriques  ou  irarchands 
de  remèdes  ont  expofc  en  vente  à  un  grand  prix  un  fternutatoirc  fous  le  nom 
de  (Icrnura'oire  Royal  qui  n'ell  prelquc  autre  choie  que  cette  poudre  avec 
quelques  feuilles  d'or.  Le  cabaret  a  éié  autretois  tort  en  u(jge  comme  émé- 
tiquc  &  purgatif  Nous  trouvons  d.insquc'qiics  Auteurs  une  (uperftinon  pour 
le  cueillir;  ils  dilcnt  que  quand  on  le  ramalfc  la  (ace  ccant  tournée  vers  la 
plante  ,  il  fait  vomir  \  &  que  li  alors  on  a  le  dos  tourné  de  fon  côté  ,  il  agira 
par  les  (elles.  Rulandus  en  ordonne  fouvent  la  racine  comme  diurétique  ;  de 
même  que  Ferncl ,  dans  les  ouvrages  delqucls  nous  la  trouvons  dans  un  clec- 
tuaire  comme  le  principal  ingrédient.  Son  adlion  eft  fort  vive.  Àin(î  on  ne 
le  donne  qu'aux  pcrlonncs  qui  (ont  d  un  tempérament  humide  &  tioid  & 
fu)e:tcsà  avoir  des  vifcoùtez,  de  même  que  d'autres  cho(es  qui  (ont  des  ob- 
ftrudions  dans  les  vifceres,  y  produilcnt  des  impuretés ,  &  rallentilfcnt  l'claf- 
ticité  des  libres.  Mais  on  ne  s'en  fert  à  prclent  pour  aucune  de  ces  intcn;ioni. 
Il  fait  louvent  un  bon  etlet  comme  ftcrnutatoire,  car  il  évacue  avec  force  les 
humeurs  mucilagineufcs  de  la  tête.  Il  ne  pique  pas  de  telfe  lorre  qu'il  fe 
faiTc  (entir  dans  I' nftant  même  qu'on  le  prend  ,  comme  le  t.ibac  en  poudre  \ 
mais  un  peu  de  temps  après  qu'on  la  pris,  il  fut  couler  beaucoup  d  humeur 
des  narines  &  alfcz  (buvent  le  fang  même,  li  l'on  en  continue  longtemps 
Tufagc.  La  manière  ordinaire  de  s'en  fcrvir  ell  d'en  prcndic  piès  d'un  (cru- 
pule  ,  quand  on  va  coucher,  pentiant  tiois  ou  quatre  (oits  con(etuti's.  Le 
matin  (uivant  il  a^ii  fort  (cndblcment ,  fans  caulcr  d'éternucment  ou  rtcs- 
pcuj  à  moins  que  par  l'acrimonie  des  humeurs  qu'il  attire,  il  n'irrite  les 
fibres  de  leur  p.ilî.igc. 

^95.  L'EurHOHBE  ,  Euphorbium.  C'cft  une  gomme  ou  plutôt  le  fuc 
^pailfi  d'un  arbrilTeau  dont  les  Auteurs  donnent  des  dclcriptions  bien  diflé- 
rentes.  Doilonée  le  décrit  comme  une  herbe,  mais  Diolcorides  en  parle 
comme  d'un  arbre.  Etmuller  dit  que  l'euphorbe  d.s  Anciens  ne  nous  cft 
PAS  connu  &  que  les  lîotanitlcs  Modrrncs  n'ont  pas  vu  le  végétal  qui  le  pro- 
duit. La  plupait  le  font  une  plante  tcruKuéc  &  l'on  en  démontre  dans  nos 
jardins  une  efpccc  de  ce  genre.  îlotîmannqui  éoit  un  Ecrivain  c\îù.  nous 
dit  qucc'cft  le  (uc  épaiûi  ou  plurôt  durci  d  un  tithymalc  des  Indes;  &  c'cft 
tiihjmahn  Ataiirit.micus ,  aphyllas  ,  A*>^ul»fus  ex  ejiio  Eupherhium  Offctnarum, 
Il  a  une  chaleur  &  une  p^'-uécration  li  cxccllivc,  qu'il  eft  prclque  cauftique. 
Ainfi  quoiqu'il  (oit  rapporté  par  plulicuis  Auteurs  comme  im  purgatif 
pour  les  humeurs  (crcufcs  &  vilqucu("cs  &  qu'is  en  déterminent  la  dofc 
depuis  un  dcmi-fcrupulc  jufqu'à  un  fcrupulc  ;  on  ne  le  donne  jamais  inté- 
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rieiirerucnt  à  prcfenc,!  caulc  qu'il  emporte  par  fa  violence  les  mucofitez  nccef- 
fkifcs  .^ui  couvrent  Icftomach  de  même  que  celles  des  boyaux  ,  &  cauie  dcs 
dyicntcncs.  En  qualité  de  ftcrnutatuiie  il  hiut  s'en  (crvii  avec  beaucoup  de 
précautions  &:  jamais  il  ne  le  faut  prendre  fcul ,  mais  mêlé  avec  ui'c  petite 
quantité  d'une  autre  poudre  prflj^e  à  l'addouciv  Ik  à  garantir  de  la  chaleur 
inlupportable.  Il  y  a  beaucoup  de  danger  à  le  triturer  ^  parceque  fi  l'on  n'y 
apporte  pas  de  grandes  précautions ,  il  envolera  dans  le  nez  &  caufera  des 
fvmptomes  fâcheux.  Il  eft  d'un  bon  ufnge  en  C  hirurgie  ■,  il  purge  les  ulcères 
fort  (aies  &  exfolie  les  os  cariez.  La  ration  qu'Etmuller  apporte  de  ces  effets, 
c'eft  que  fa  matière  alcaline  détruit  les  acides  qui  corrodent  les  ulcères  de 
même  que  les  os  &  v  caufenr  de  la  puncfaétion.  Hi'danus  le  conleille  beau- 
coup pour  les  mêmes  effets.  [  Il  diffoud  les  tumeurs  Iqnireufes  étant  mêlé 
avec  des  onguens.  G'eft  une  gomme  réfinc  d'un  jaune  pâle  ou  de  couleur 
d'or  ] 

59t>.  La  Racine  de  l'Hellébore  blanc,  helleborus  albns ,  :i^^t\\t  zniCi 
veratruw  album.  Il  vient  fur  quelques  montagnes  d'Allemagne.  Les  Anciens 
le  donnoient  iniérieurement  pour  purger  îe  phicafme  &  les  humeurs  vifqueu- 
Ics.  Mais  la  violence  de  fon  action  l'a  fait  bannii  de  la  Médecine  pour  l'u- 
iage  intérieur  ,  &  l'on  ne  s'en  (ert  guères  à  prefent  que  comme  ftcinutatoirc. 
Ses  irrirations  font  (1  grandes  auflî  qu'il  y  a  de  l'imprudence  à  haznrder  de 
le  donner  leul.  Ainfi  on  le  joind  à  d'autres  matières  qui  ralleniillent  fa  force. 
On  le  préparc  aulll  avec  quelques  lotions  pour  les  maladies  de  la  peau.  Il 
réulllc  quelquefois  pour  dcterger  les  petits  ulcères  puiluleux  &i  élevez  ,  qui 
déhgurent  la  peau  &c  fe  communiquent.  [  C'eft  une  racine  oblor.gue  ,  rubé- 
reule,  quelquefois  plus  grofle  que  le  pouce,  brune  en  dehors,  blanche  en 
dedans ,  chargée  de  beaucoup  de  fibres  blanches.  Son  gout  eft  acre  ,  un  peu 
a.Tier  ,  un  peu  aftringent ,  défagréable  &  caufant  des  naufées.  ] 

597.  La  NicoTiANE  ,  LE  Tabac,  Nicotlana ,  petum  ,  tabacum.  Hyofcia- 
THHS  Peruvtanns  Gerh  \  Petum  Pifonis;  Piaeit  feu  tabaco  d'Hemandez  ;  enfin 
fitcotUnn  major  l.:tifoli^  C.B.  Ce  n'eft  pas  ici  le  temps  de  rechercher  l'hiftoire 
de  tout  ce  qui  a  été  dit  fut  la  nature  de  cette  plante.  Le  commerce  &  l'u- 
fage  continuel  qu'on  en  fait  nous  la  fait  fuflHfamment  connoitre.  L'effet  qu'il 
fait  fuf  tout  le  corps,  lorfqu'on  en  com.mencc  l'ufage,  comme  quand  on  le 
fiime ,  cft  (ufïitamment  connu  de  tout  le  monde.  Si  on  l'infufe  &  qu'on 
boive  l'infulîon  ;  il  caule  des  naufées,  le  vomiffement  &  enfuite  une  ftupi- 
dité  accompagnée  d'airoupillement.  Ainfi  quoiqu'on  s'en  foit  feivi  comme 
émétique  parmi  des  gens  ignorans  du  moyen  peuple;  la  pmdènce  l'a  néan- 
moins banni  de  la  pratique  des  honnêtes  gens.  Il  n'eft  pas  proprement  de 
notre  deffeir.  d'expliciuer  ici  comment  on  en  peut  faire  un  ufage  fi  conftanc 
&  Ç\  familier ,  (ans  qu'il  ait  les  effets  extraordinaires  qu'il  a  fur  ceux  qui  en 
commencent  l'ulage  \  quoiq-ie  le  fait  fcit  connu  de  tout  le  monde.  L'on 
eut  voir  quelques  avis  là-delTus  dans  ce  que  nous  dirons  dans  la  fuite  dans 
explication  des  fimples  de  la  fedtion  qui  fuit  immédiatement  celle-ci.  Ce 
que  nous  en  difons  ici  n'eft  que  comrae  fternutatoire.  Il  entre  en  cette  qua- 
lité dans  toutes  les  poudres  fternutatoires  qui  font  à  préfent  en  ufagc.  On  eft 
affez  inftruit  de  la  manière  de  le  prendre  ainfi  en  poudre,  de  même  qu'en 
filmée.  Voyez  dot.  675. 
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S  E  C  T  I  O  N     X. 
Des    Narco0f^es. 

çjS.V  T  Oas  comprendrons  fous  ccr  arricle  toute  b  partie  de  ia  matière 
x\|  médicinale  «qui  produit  le  lommeil -,  loit  qu'on  les  appelle  narco- 
tiques ,  hypnoti  [ues  ou  opiates.  Mais  quoique  quantité  de  matières  de  cette 
clalTe  foient  mis  au  nombre  des  poilons  par  quelques  Auteurs,  nous  n'exa- 
minerons pas  il  les  poilons  peuvent  être  médicamcns,  ni  h  un  médicameiK 
peut  être  un  poiion  \  parcequ'il  eft  certain  qu'il  y  a  de  la  venté  dans  le  pour 
&c  dans  le  contre.  Ce  (ont  des  inftrumens  dont  l'action  cft  fort  éloignée  de  I2 
portée  de  nos  (ens  &  dont  les  effets  admirables  font  produits  par  des  caufcs 
auxquelles  on  ne  fait  point  d'attention.  Mais  la  difHculté  cft  à  prcfent  fort 
éloignée  pir  ce  qu'amis  au  jour  un  Médecin  que  (on  vrai  mérite  a  rendu  le 
premier  de  (a  protcHiou  dans  l'opinion  des  meilleurs  juges  aulli-bicn  que 
dans  celle  du  Public  même ,  puilquc  cela  fc  reconnoit  par  la  vogue  dar>s 
laquelle  il  l'a  mis.  Le  LciSlcur  n'a  pas  bcfoin  que  je  lui  di(c  que  c'elt  de  M. 
.Mead  duquel  je  parle  ,  qui  nous  a  appris  à  rai(oiiner  fur  ces  matières  ablhai- 
tes  dans  (es  quatre  edais  fur  les  poilons.  Ainfi  nous  en  allons  donner  ici  dans 
les  termes  de  l'Auteur,  ce  qui  peut  convenir  à  notre  fu)et. 

Pour  entendre  la  manière  d'.igir  de  ces  (impies  médicinales ,  &:  pour  nous 
donner  de  la  facilité  à  nous  a(rurer  de  leurs  ulagcs  dans  quantité  de  cas ,  il 
faut  commencer  par  nous  inftruire  bien  de  leur  nature  &  de  leur  manière 
d'agir.  Pour  parvenir  à  cette  fin,  il  cft  néccirairc,  outre  d  autres  notions 
préliminaires  de  donner  une  définition  diftincte  de  ce  que  c'cft  que  le  fora- 
Oiieili  ou  plutôt  pour  éviter  toute  confofion  &  toute  dilputc  de  mots,  de 
faire  voir  quelle  clt  la  différence  qu'il  y  a  entre  un  corps  animal  qui  dort 
&  le  même  corps  animal  qui  eft  éveillé. 

Premièrement  donc  il  n'eft  pcrfonnc  qui  ne  connoifTe  que  dans  lefom- 
meil  il  y  a  une  celTation  d'atflion.  C^aïul  nous  veillons  ,  nous  nous  prome- 
nons, nous  diiputons ,  nous  remuons  un  membre,  ou  un  autre,  &:c.  Mais 
il  n'cft  rien  de  tout  cela  dans  un  repos  naturel  &  non  troublé  i  c'cft  à-dirc, 
qu'au  lieu  qu'étant  éveillé  nous  f.ùlons  certains  mouvemcns  par  les  contrac- 
tions volontaires  de  nos  mufcles -,  quand  nous  dormons,  il  n'y  a  de  con- 
trarie que  les  mulcics  dont  lélcdlion  cft  en  quelque  façon  involontaire,  ou 
ceux  auxquels  l'clprit  a  fi  conftamment  déterminé  le  tue  nerveux  ,  qu'il  le 
fait  par  habitude,  fa.is  l'intervention  de  la  faculté  qji  rai'onnc  ;  tels  fout 
ceux  du  ccciir  &  de  la  poitrine.  Dclorte  qu'il  y  a  alors  une  io\ic  de  rclachc- 
nicnt  ou  de  perte  de  mouvement  dans  les  fibres  de  la  plupart  des  membres, 
ou  du  moins  une  puiuion  ■?.'  un  état  tranquille  dans  lequel  tous  les  mnfclcs 
antagoniftci  font  en  équilibre  î^:  en  égalité  d'action  ,  l.ns  que  l'un  luimontc 
l'autre.  Car  il  Icmblc  ccrtaiuemenr  juc  la  qrandc  hn  du  fommcil  cft  de  ren- 
dre la  premiere  force  aux  parties  qui  ont  été  trop  tendues  par  le  ti  avail.  C'cft 
par  cette  railon  que ,  quand  nous  nous  di(po(ons  au  repos ,  nous  mettons 
naturellement  notre  corps  dans  la  pofture  qui  clf  la  plus  favorable  aux  mcro- 
btcs  fatiguez,  pourq\ic  cette  réparation  s'y  talfe. 

En 
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Ell  fécond  lieu  il  ell  tore  m.inifellc  qu'il  y  a  tl.iiis  le  fommeil  non  Seule- 
ment un  repos  &  une  lufpcndon  d'action  d.ins  la  plùpnit  de  nos  organes  cor- 
porels, ni;'.is  aulli  même  dans  noue  bculté  qui  pcnle;  c'eft-à-dire  une  celfa- 
tion  des  pcnfccsdans  lefquelles  nous  nous  exercions  lorfqiie  nous  veillions  & 
auxquelles  nous  voulons  occuper  nocrecfprir.  Car  quoique  les  (ongcs  foienc 
des  penlées ,  ce  ne  font  que  des  penfées  impartaices  &  lans  liailon.Il  cft  certain 
que  ce  font  des  rcptclenrations  nop  toibles  &  trop  languillantes  ,  pour 
qu'elles  puilFcnt  fubliller  avec  notre  (omnieil,  ainfi  que  font  quelques-unes  ; 
ou  que  fi  elles  font  fortes  &  vives,  elles  l'interrompent  ainfi  que  chacun  le 
Itj-ji;.  Deli  il  faut  conclure  qu'il  eft:  nccelTaire  que,  pofc  l'uniformité  des 
autres  circonrtances,  le  liquide  artériel  foit  bien  plus  tranquille  &  qu'il  ait 
même  un  mouvement  bien  plus  régulier  dans  Je  temps  du  fommeil  que  dans 
le  temps  de  veille.  Car  outre  les  différences  altérations  qu'il  reçoit  des  pa{- 
fions  de  l'ame  dans  le  dernier  état  ,  les  contrarions  des  niufcles  mê- 
mes dans  les  exercices  du  corps  fe  font  différemment  ;  aulieu  que  dans  le 
fommeil  la  force  du  coeur  ^  celle  des  mufcles  pectoraux  étant  plus  confiantes 
&  plus  uniformes  ,  elles  font  une  impullion  continue  plus  tranquillement 
&  plus  également.  Delà  aulli  il  arrivera  que  dans  le  fommeil  le  cours  du 
fuc  nerveux  dans  les  nerfs  &  (on  retour  vers  le  cerveau  font  tout-à-fait  in- 
terrompus ou  reitcnt  très-peu  conlidétables  ;  c'efl-à-dire  que  le  fuc  nerveux 
n'a  alors  que  très- peu  de  mouvement  ou  n'en  a  pas  du  tout.  Car  c'cft  le 
mouvement  mulculairc  ou  la  fenlation  qui  le  détermine  d'un  cô:é  ou  de 
l'autre  &  alors  ces  caufes  ne  font  p.os.  Néanmoins  comme  le  fang  ne  celTera 
pas  d'r.rriver  au  cerveau  ,  la  (écrétion  de  ce  fuc  continuera  toujours  de  s'y 
faire  &  de  telle  forte  qu'il  foit  prop'e  pour  couler  dans  les  tuyaux.  Ainfi  il 
s'y  en  fera  une  accumulation  ,  un  amas  abondant  pour  les  fondlions  que  de- 
mande le  temps  de  la  veille. 

En  un  mot  nous  pouvons  donc  regarder  le  temps  de  la  veille  comme  un 
temps  de  perte  ou  de  dcftrudion  de  la  ftrudlure  animale  &  le  temps  du 
fommeil  comme  celui  de  la  réparation  de  cette  perte  &  un  temps  de  faire 
des  ptovikonsi  iionlculcment  à  l'égard  de  ce  que  nous  avons  dit  touchant  le 
fuc  nerveux,  mais  encore  par  rapport  à  toutes  les  autres  parties  rant  liquides 
que  loiidcs.  Car  l'acftion  diminue  néceffairement  peu  à  peu  l'élafticitc  &  fes 
organes  ;  &c  dans  le  mouvement  il  y  a  continuellement  quelque  chofe  d'eni- 
portc  par  le  frotterrient  des  fibres  tendues  &  tiraillées  qui  ne  peut  pas  fe  répa- 
rer autrement  que  par  la  celTation  de  leur  tenlion  &  par  leur  repos.  Déplus 
une  circulation  du  fang  aulîi  réj^uliérc  &  aulli  conllante  que  nous  avons 
obfervé  qu'elle  étoit  pendant  le  fommeil ,  ell  beaucoup  plus  propre  pour  la 
nutrition  ,ceft-à-dirc  ,  le  remplacement  des  parties  qui  o.it  été  emportées  de 
li  fubftancc  des  vailTeaux  qu'une  circulation  inégale  1^  confufe  eft  plus  pro- 
pre à  arracher  &:  à  emporter. 

Le  cas  étant  ainfi ,  il  eft  fort  manifefte  que  quelque  chofe  que  ce  foie  qui 
mette  les  fl aides  &  les  parues  mufculaires  du  corps  dans  l'état  que  nous 
avons  décrit,  cela  procurera  le  lommei'.  De  même  quand  il  y  a  quelque 
choie  qui  ôte  cet  état  de  tranquilliré ,  l'éloigncment  de  cet  empèchenienc 
caufera  a-allile  fommeil  j  de  forte  que  ce  n'eft  que  remettre  l'économie  ani- 
male dans  l'c-at  qui  lui  convient,  puifque  dans  l'ordre  naturel  il  doit  y  avoir 
une  altcrnaàve  de  fommeil  Se  de  veille.  Cela  fait  counoicre  cjmment  des 
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exercices  coniinuez  caufcnt  néccfTairemenc  le  fommeil ,  pnifqu'ils  épuifent 
le  flic  nerveux;  c'cft-à-dirc,  qu'ils  en  dimiiuenc  l'aftLience  dans  les  or- 
ganes du  mouvement  &  par  là  fonc  incliner  l'amc  à  n'y  en  pas  déterminer 
plus  longtemps ,  à  caufe  de  l'incommoditc  &  de  la  douleur  qui  accompsgne 
toujours  une  ten  (ion  violente -,  cl- qii  nous  fait  donc  nL-cclhirement  dclîrcr 
q  l'cUcs  (oient  relâchées  &  rcftcut  en  repos. 

L'envie  de  dormir  qui  fuit  une  plénitude  d'eftomach,  après  qu'on  a  manoé 
ou  bu,  peut  venir  ds  diff-rentes  caufcs ,  &  approche  fi  tort  des  effets  des 
remèJes  alloupilfias  ,  qu'elle  demande  un  examen  paràculier.  ■ 

Comme  la  taim  ouïe  vuidc  de  l'eftomach  cft  une  lenfation  dou'ourcnfcj 
il  faut  que  l'cloignemcnt  de  ce  vuidc  foit  une  ftrnfuion  agréable  ,  un  plai- 
fîr.  Mais  une  fenlation  doulourcufe  cil  un  piqaotement  de  la  partie  qui 
louffrc  ;  iSc  ce  piquotetnent ,  comme  nous  le  (cuvons  ,  étant  accomp.T^né  de  la 
contradion  des  membranes  qui  fouffrcnt,  y  cauCc  une  plus  grande  affluence 
du  (uc  nerveux  qu'à  l'ordinaire.  Au  contraire  le  p'aifir ,  la  fcnfition  agréa- 
ble dans  que. que  partie  rélultc  toujours  d'uie  douce  o  idularion  &  d'an 
reflux  facile  du  (uc  nerveux  vers  le  cei  veau.  C'eft  pour  ainfi  dire,  un  boîi 
accueil  de  l'amc  auquel  fc  laiffant  eniponcr  ,  elle  ne  s'embaralfe  plus  de 
déterminer  le  lue  neivcux  vers  les  oiganes  du  mouvc  iient.  Cell  à-duc  qu'il 
y  a  le  relâchement  des  fibres  mulculaires  &  l'état  du  lue  nerveux  que  nous 
avons  fait  obCerver  qui  étoit  nécellaire  pour  le  ("ommcil  C'eft  la  raifon  de 
ce  froid  dans  les  membres  que  nous  (entons  ordinairement  apiès  un  bon 
repas. 

S'il  femble  extraordinaire  qu'un  plaifir  qu'on  fent  dans  l'eftomach  ,  ait 
une  Ç\  grande  influence  (ur  l'cfpnt  -,  il  faut  confidércr  au  contraire  quels 
violens  effets  une  (cnfation  délagréable  «Si  doulourcufe  produit  dans  ces 
mêmes  parties;  dans  quelle  cruelle  agonîc  deux  ou  trois  i;tains  du  fiffran 
des  métaux  jettent  toute  la  machine  animale,  avec  quelle  promtitudc  le  fuc 
nerveux  cft  déterminé  vers  les  mufdes  de  l'cftomach  &  vers  le  bas  ventre 
avec  plus  d'impétuofité  qu'à  l'ordinaire,  afin  de  chaffer  l'ennemi ,  i?c  deloi- 
gncr  une  fenfation  dél^ig.éablc. 

Oi'  les  conléquences  qu'on  attribue  à  !a  fenfation  agréibîe  dans  cet'c  par- 
tie ,  ;ic  (ont  que  tour  le  conrrairc  de  ce  que  la  fcniation  oppolcc  de  douleur 
y  produit.  Il  cft  ccnain  que  le  pljiifir  &  la  douleur  (ont  deux  grands  rclTort'i 
pour  l'atSlian  dans  l'économie  animale.  Les  clun^emcns  qu'ils  y  font ,  (ont 
le?  caufcs  de  quantité  d'tiicts  qui  pafoilTcnt  (urpicîjans;  à  caule  que  no;;snc 
confidérons  j  as  le.  mécanifme  parJcquel  ils  (ont  produits.  Mais  lems  elects 
feront  bien  plus  confidérables  dans  l'cftomich  qu;:  par-tout  ailleurs;  par- 
ccque  cette  partie  cft  pour  nlullcurs  fins  lagcs  d'un  rcmiincnt  fi  vi(  que  plu- 
fieurs  Philofophcs  ont  pciifc  que  l'cftonj.j.-h  croit  le  (iégc  de  l'ame. 

Outre  ces  cunfidér.^tions  il  faut  obfcrver  que  l'cllo  n.ich  étant  diftendu 
parles  alimcns,  il  prclfc  (ur  le  tionc  deicendant  de  1  aorte  &  par  là  c.-.u!c 
une  plus  grande  pléoitudc  daiis  jcs  va*(Icaux  des  parties  fiipérieurcs  ;  cela 
fait"  que  le  cc;  veau  cft  charge  ou  diminue  la  dérivation  des  efprits,  du  fuc 
nerveux  dans  les  neris;  dcl.i  fuit  une  inachvité  ,  ou  alfoiciiliemcnt  ;  deli 
cer'c  rougeur  du  vifage,  &c.  apfès  qu'on  a  mangé  ou  bu  beaucoup  ,  ce  qui 
cil  iv)rt  vifible  dans  ccuxq.ii  ondes  vaiftc.^.nx  liichcs  &  toib!c>  ,  comme  plus 
piidculiiiement  ^laui  les  pcilonne^  c,>ui(écs  ou  h.uiques.  Nous  pouvons 
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done  expliquer  ainfi,  fans  avoir  recours  à  un  nouveau  chyl;  qui  entre  dans 
les  vaiire.iiix  ,  certc  inclination  que  nous  avons  à  doiniir  quand  l'cftcviach 
eft  plein  j.quoiOjU  il  (aille  pourtant  convenir  auili  que  la  didcnliun  de  ce  vi{- 
ccrc  cft  encore  une  caule  confidcrable  de  cet  effet.  Mais  ce  nouveau  chvle 
n'arrive  pas  iinmédiatenicnc  ,  quelquefois  pas  même  prefque  au  bout  de  deux 
ou  trois  heures  après  qu'on  a  mangé;  l'envie  foudaiiie  de  dorivir ,  de  même 
que  la  rellauration  prelcnrc  que  tait  le  manger ,  doivent  donc  venir  princi- 
palement de  quelque  cliangcment  plus  prompt. 

Mais  pour  remplir  plus  llrid:emcnr  le  delTcin  de  cette  feftion,  il  eil  nécef- 
fairc  de  confidérer  encore  plus  pio;)rcment  les  efters  d'un  remède  narcoti- 
que ;  &  cela  fur  l'crtomach  d  abord  \  &  puis  fur  les  artères ,  quand  il  a  paffé 
les  premieres  voycs. 

Nous  avons  dé)a  obfervc  qu'une  fenf.uion  agréable  produite  dans  l'efto- 
mach, conjointement  avecladiitcnfio!»  de  les  membranes, ctoit  la  c.iufe  de  cet 
alloupilfement  auquel  nous  lommes  11  enclins  après  avoir  niangc.  L'une  de  ces 
caulcs  agit  lur  l'elpii:  &  l'autre  (ur  le  corps.  Car  le  plaiiir  annile  l'elprit , 
pour  ainfi  duc,  de  telle  forte  qu'il  n'occupe  plus  la  penlée  (3c  ne  s'exerce 
plus  lur  aucun  objet  cxtéricuri  c'eft-à-dirc  qu'il  cft  porté  au  reposa  &  la 
plenitude  des  vaillcaux  du  cerveau  arrête  &:  empêche  en  quelque  façon  la 
dJrivanon  du  tue  nerveux  dans  les  organes.  Mais  ceux  qui  prennent  une 
dole  modérée  d'un  remède  préparé  de  l'opium  ,  principalement  s'ils  n'y  font 
pas  accou:umcz  depuis  longteiivps ,  (c  trouvent  tranfportezde  cette  (enlation 
agicable,  qui  leur  tau  crone  qu'ils  font  comme  s'ils  étoient  dans  le  ciel; 
ainli  qu'ils  s'expriment  eux-mêmes  ,  quoiqu'ils  ne  dorment  pas  toujours  ; 
ce  qui  vient  de  ce  que  la  rcprclentation  des  images  agréables  eft  fi  foire  que 
CCS  lortcs  de  longes ,  lailillcnt  avec  torce  1  imagination  ,  l'cmpoitent  &  inter- 
rompent l'é.at  de  repos.  Néanmoins  ils  (ont  dans  une  fi  pattaite  indolence  & 
jouilFcnt  d'un  repos  li  accompli ,  qu'il  n'y  a  point  de  bonheur  dans  le  monde , 
qui  puilfc  lurpalFer  les  charmes  d  une  fi  agréable  extaie. 

Ainfi  nous  avons  dans  ces  mtdicanicns ,  mais  à  un  d'ogre  beaucoup  plus 
eminent,  tous  les  ertcts  qu'onaoblervez,  qui  fuivoient  d'une  fenfaiion  agréa- 
ble dans  l'eftomach  produite  par  une  plénitude  médiocre.  Car  il  n'y  a  pas 
de  corps  [\  propre  à  caufer  une  leiifation  agréable  dans  nos  membranes  (en- 
fil)!c>  ni  fi  capable  de  le  faire  ,  que  ceux  qui  confiftent  dans  des  parties  vola- 
tiles dont  l'activité  eft  modérée  par  la  douceur  d'autres  qui  font  lubténantes 
&  huileufes  :  parceque  leur  légèreté  raréfie  les  fucs  de  l'eftomach  &  caufe  un 
chatouillement  agréable  dans  la  meinbranc  nerveule.  Par  là  il  s'y  fait  une 
agréable  plénitude  ,  il  nait  dans  l'efprit  des  idées  de  fatisfa&on  &  de  déli- 
ces. Li-dellus  il  eit  ailé  de  connoître  de  quel  mécanifme  dépendent  les  autres 
vertus  des  remèdes  alloupifians  :  car  la  propriété  qu'ils  ont  d'appailer  les  dou- 
leurs, d'arrêter  les  évacuations,  &c.  ne  vient  que  de  ce  que  l'elprit  eft  faifi 
d'une  (enfation  agréable  qui  le  détourne  d'une  défagréable;  mais  toute  dou- 
Irur  étant  accompagnée  de  contraction  de  partie;  le  relâchement  dc^  fibres 
que  produit  le  remède,  élude  &  détruit  la  force  des  picotemens. 

1!  y  3  de  même  dans  les  fécrétions  immodérées,  le  plus  (ouvent  une 
irritation  des  organes.  L'éloigncment  de  cette  irritation  les  dégage  donc  aufli. 
■•'  :;  1:1  quoi  confifte  la  vertu  incralfante  de  ces  médicaniers  ;  c'eft  que  la 
....;..:ion  du  piqaotemea:  des  incmbiunes  des  pouimons ,  des  inteftins,  &c. 
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ctanr  diminuée  >  les  humeurs  acres  peuvent  s'y  loger  en  grande  quantité, 
avant  qu'elles  incommodent  alTcz  pour  être  jcttées  dehors  &:  expullocs  ;  parcc- 
qae  c'eft  Limême  chofc  pour  o:er  la  douleur,  qu'il  n'y  ait  pas  d'irritation  dans 
la  partie  &  que  l'efprit  ne  fallc  pas  d'attention  à  l'imprcllion  douloureulc 
qui  y  cft.  Ces  effets  (cront  augmentez  par  le  mélange  des  particules  narcoti- 
ques avec  le  lang  qui  par  là  le  rarttîc  &:  dilate  les  vaiflcaux  ,  principalement 
ceux  du  cerveau;  &:  cela  fait  toujours  diminuer  à  une  plus  grande  propor- 
tion l'ccoulemcnt  du  fuc  nerveux  dins  les  parties  par  la  predion  (ur  les 
tuvaux  qui  le  portcnr.  Voilà  la  railon  de  la  diHicultc  de  rc(p:rer  que  rcllen- 
tcnt  pendant  un  temps  ceux  qui  prennent  ces  fortes  de  remèdes ,  ce  lymptome 
étant  infcparable  de  la  rarefadlion  du  lang  dans  les  poulmons. 

Delà  il  paroiï  que  l'action  de  ces  mcdicamcni  &:  en  particulier  de  l'opium 
eft  fort  analogue  avec  celle  des  autres  cfprits  volatils.  Il  y  a  feulement  cette 
différence  -,  cell  que  celle  d  une  petite  portion  des  premiers  a  une  force  égale 
à  celle  d'une  grande  quantité  des  derniers.  Cela  efî  fort  manifefte  dans  ceux 
qui  s'accoutument  à  prendre  de  grandes  dofes  d'opium,  comme  les  Tuics 
&  les  Perlans  quv  en  iont  de  tels  excès  qj'il  n'cft  pas  extraordinaire  de  leur 
en  voir  manger  un  gros  ou  deux  en  une  fois  i  car  les  cfîcis  qu'il  fait  fur  eux 
ne  font  pas  différcns  de  ceux  d'une  ivrcflc  afToupiffantc.  Celt  pourquoi  on 
dit  communément  parmi  eux  ,  //  a  mangé  I  cpittm  ,  comme  parmi  nous ,  il  » 
trop  bu  de  vin.  S'ils  peuvent  porter  une  h  grande  quantité  d'opium,  ce  n'cft 
point  par  une  raifon  différente  de  celle  par  laquelle  nos  buveurs  peuvent  lou- 
tcnit  une  grande  quantité  d  eau-de-vie  i  c'cft  par  l'habitude  qu'ils  y  prennent 
inlcnfiblemcnt  i  en  commençant  par  de  petites  doles,  &:  en  l'augmentant 
toujours  de  plus  en  plus  )ulqu'au  plus  haut  degré.  Galien  nous  parle  d'une 
femme  d'Athènes  qui  par  l'ulage  qu'elle  avoir  fait  ainfi  peu  à  peu  de  la  juf- 
quiame,  en  pouvoit  prendre  une  giande  quantité  fans  s'incommoder  nulle- 
ment. Mais  voici  un  exemple  qui  fait  encore  plus  à  notre  dclTcin.  M.  Fonra- 
nus  connut  une  pcrlonnc  qui  ayant  été  guérie  de  la  peftc  i?c  ne  dormant  pas , 
cmplova  pendant  quelque  temps  la  ciguë  qui  eut  un  fort  bon  efrct  ;  mais  éiant 
tombée  malade  &  .nyant  abandonné  l'ufage  de  ce  remède ,  elle  tâcha  de  fc 
procurer  le  fommcil  par  des  dofes  réitéiécs  d'opium  qui  comme  la  nature 
avoir  été  accoutumée  à  un  remède  phisforr,  n'eut  aucun  effet.  Il  fut  donc 
obligé  d'avoir  encore  recours  à  la  ciguë  qui  eut  le  fuccès  qu'il  fouhaitoir. 

L  obfervation  qu'a  faite  Profpcr  Alpin  en  Egvpte  ,  confirme  ce  raifonne- 
mcnt  :  quand  les  Egyptiens  ont  été  accouaimez  à  l'opium  ,  &:  qu'ils  devien- 
nent foibles  &:  languillans  faute  d'en  avoir ,  de  même  que  nos  buveurs ,  Ictf- 
qu'ils  manquent  de  leurs  liqueurs  fpiriiueufes;  ils  fc  remettent  dans  le  mc- 
mc  état  d'indolence  &:  de  plaifir  p.ir  de  grandes  dofes  de  vin  de  Crete  qu'ils 
rendent  plus  fort  encore  en  y  infulant  du  poivre  ou  d'au'ies  forts  aro.niatiques 
fcmblâblcs.  11  ne  fera  peut  être  pas  mal  à  propos  de  rcmarqu-r  qu'on  obfcrvc 
iouvcnt  que  dans  les  maniaques  une  do(c  quadruple  d'o,>ia:e  peut  à  peine 
produire  aucun  eriet  conlidérable.  Or  dans  les  pcrlonnes  qui  ont  cette  mala- 
die ,  l'clprit  cft  profondement  faifi  &  emporté  par  quelque  image  ,  comme 
d'amour,  de  colère  ,  &c.  cnfortc  qu'il  n'eft  pas  aifé  de  le  mouvoir  ou  de 
l'en  détourner  par  ces  repréîcntations  agréables  dont  ce  remède  ci\  accom;)a- 
gné  dans  un  autre  temps  &:  dont  fa  vertu  dépend  principalement.  Outic  cela 
ceux  qui  font  maniaques,  peuvent  fupportcr  d'une  manière  txtraurduiairc 
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Ic  froid  ,  la  faim  ,  &c.  &:  one  une  force  prodigieufe  dans  les  mufclcs;  ce  qui 
démontre  que  la  tidurc  dc  leur  lang  eft  tics-forte  &  la  cohcfion  dc  fcs  glo- 
bules très-grande  \  cniorte  que  les  panics  Ipiritueufcs  de  I'opiatc  nc  peuvent 
en  faire  la  dcfunion  &  rarchcr  ce  fluide  ,  comme  elles  le  font  dans  les  di(- 
pofitions  ordinaires  du  corps. 

Tous  ceux  qui  oi>r  une  vcrirable  connoifTance  dc  1  économie  animale  ,  font 
des  jur;e5  compctens ,  pour  connoitrc,  combien  cette  théorie  cft  utile  dans 
la  pratique.  Conmc  beaucoup  dc  limplcs  dc  cette  (cchon  ont  louvcnt  des 
cftcts  dcictéres  où  lont  des  poilons ,  en  ce  qu'ils  font  mourir  &  fort  prompte- 
nicnt,  il  c't  à  propos  que  nous  apptenions  de  notre  guide  même  qui  nous  a 
conduit  julqu'ici  comme  par  la  main  dans  cet  article  ,  comment  il  faut  qu'ils 
a^ilFcnc  ,  pour  nous  conduire  à  ces  fuites  fatales  :  car  le  plus  doux  de  ces  remè- 
des doinc  en  trop  grande  dofe  aies  mêmes  effets  que  les  poifons  iSc  détruit 
également.  L'opium  pris  en  trop  grande  Ao(c  enflamme  l'eftomacli  ^  raréfie 
le  fang  à  un  tel  degré  que  ks  vaillcaux  ne  p:uvent  pas  reprendre  leurs  tons  ; 
d'où  il  (iiit  des  (yaiptomes  apoplciliques ,  &c. 

Pour  nous  co  n  vaincre  de  cela  M.  Mcad  nous  dit ,  qu'il  a  misde  force  dans 
l'eftomich  d'un  petit  chien  environ  un  gros  d'opium  cru  dilToiu  dans  l'eau 
bouillante  i  qu'il  le  revomit  fur  le  champ  avec  une  grande  quantité  de  falive 
ccumculc  i  mais  qu'ayant  recommencé  l'expérience  en  le  battant  &  en  lui 
tenant  la  tête,  il  lui  en  fit  retenir  trois  ou  quatre  dofes  avec  l'iniervalle  d'en- 
viron uu  quart  d'heure  entre  chacune.  Quand  le  chien  en  eut  ainii  pris ,  à  ce 
qu'il  put  conjecturer,  environ  deux  gros ,  il  l'ob/erva  une  heure  ;  enluite  le 
chien  com.mença  à  dormir  5  mais  il  fe  leva  bientôt  avec  des  convu!rions& 
tomba  dans  des  tremhlemens  univerfels-,  fa  tète  fu:  toujours  tiraillcc  &  fe- 
couée  ,  il  avoir  l'haleine  courte  ,  rcfpiroit  difficilement  ;  il  perdit  à  la  longue 
l'uiage  des  jambes  de  derrière  d'abord  &  cnluite  de  celtes  de  devant  qui  de- 
vinrent roides  comme  d.s  bâtons.  Au  dernier  ronflement  pour  hârcr  fa  morr,^ 
M.  Méad  lui  voulut  donner  encore  de  la  fo'.ution  d'opium  :  mais  en  un  mo- 
ment fes  jambes  s'afFoiblirent  &  il  mourut.  On  lui  ouvrit  l'eftomach,  on  le 
trouva  extrêmement  diftendu  ,  fans  qu'il  y  eut  rien  dedans  que  de  l'eau  &:  de 
l'opium,  de  même  que  quelque  mucofité  écumcufe  qui  furnageoit.  Le  dedans 
étoit  aulli  net  que  fi  on  eût  ratifle  &  lavé  la  mucofité  de  les  glandes.  H  y 
avoit  quelque  rougeur  de  cô;é  &  d'autre  ,  comme  d'une  inflanim.-\tion  com- 
mençante. Le  pylore  croit  contradé,  les  vaifleaux  fanguins  du  cerveau  étoient 
tout  pleins  ;  &  l'on  vu  à  la  partie  fupérieure  de  gros  grumeaux  dc  fang  caillé 
en  coupant  dans  le  finas  longitudinal  -,  ce  qui  eft  aflez  ordinaire  dans  les 
corps  morts  d  apoplexie -,  mais  on  ne  trouva  pas  dc  lerum  extravafc  dans  les 
ventricules  ni  dans  aucunes  membranes. 

Ainfi  leWfîcts  d'une  dofe  nop  grande  d'opium  piuvciu  nous  faire  com- 
prendre combien  il  y  a  dans  cette  clafle  de  narcotiques  alfez  puilïans  pour 
qu'une  fort  petite  quantité  donne  la  mort  &  combien  il  eft  peu  lûr  par 
conféquent  de  les  admettre  dans  la  pratique.  Quelques-uns  font  compofez 
dc  patties  fi  chaudes,  fi  acres  Se  fi  corrofives ,  qu'en  raréfiant  les  fucs  de  l'cf- 
tomach  &  en  blcllant  fes  membranes ,  elles  font  caufe  de  tous  les  défordres 
qui  luivcnt  immédiatement  après  qu'on  les  a  pris.  A  la  (cnfation  d'une  irri- 
tation &:  d'une  douleur  violente  le  (uc  nerveux  eft  auflitô;  déterminé  vers  la 
partie  affcciée.  Si  les  piquotemcns  nc  font  pas  trop  grands ,  cela  le  fera  ànn 
degré  fuftifant  par  la  contiadun  des  fibres  de  l'cftomach  S<.  desmufclcs  du 
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b^s  venue  iioriri-ulcincnt ,  pour  rejctrc:  la  caule  cîc  cette  (cnfation  déjà  agréa- 
ble i  mais  les  piquotcmens  étaiu  trop  foits  poui  tju  ils  puiilciu  écic.  fuppor- 
izi  ,  l'dprit  par  une  lorte  de  lurprifc  y  envoyé  du  (uc  nerveux  avec  promti- 
tudc  &  avct  ûiric  pour  ainfi  dire.  Ainli  tout  cft  poulFé  à  l'excès  &  ladtion 
des  libres  devient  (1  violente  que  les  orinccs  de  l'eftoniach  fe  tcrmenc  entiè- 
re r.ent;  tellement  qu'au  lieu  que  la  matière  r.uilible  loit  déchaigée,  le  tour- 
ment s'aumncnte  Uc  touie  l'économie  animale  eft  mile  enconhilion.  L'cxem- 
ledc  l'entaiu  dont  parle  Vepfer  ,  qui  dans  une  lemblablc  ngonic  urinai 
a  hauteur  de  cinq  ou  lix  pieds  avec  une  force  &  une  violence  kirprenanic  , 
cft  une  démonftràiinn  de  cette  contiaiiion  étonnante  des  mulcles.  il  n'eft 
pas  (urprcnant  que  dans  ces  circonftances  les  (enla  ions  foient  détruites  Se 
que  le  (ang  coule  par  les  oreilles  de  même  que  par  le  nez,  &c.  les  parties 
étant  tiraillées  &  caflées  par  la  violence  des  convulhons.  Quoique  les  convul- 
fions  commencent  dans  les  nuiklcs  du  ventre  ,  elles  pnlfcront  auili  à  la  fin 
dans  tous  les  membres,  julqu'à  ce  que  toute  la  michine  étant  (écoute  &: 
pourainll  dire  boulcverlée  ,  quciqies  (cls  corrollts  venant  pcur-ctic  dans  le 
fang  ,  les  mcnibrancs  des  vailleaux  liéja  trop  tendues  par  la  raietaciion  de  ce 
qui  dirtcnd  ces  Yailfeaux  ,  donnent  ailémcnt  ilTue  à  leurs  liquides,  lîc  les 
laillcnt  (uintcr  dehors. 

Outre  les  parties  falines  irritantes  de  quelques  unes  de  ces  drocucs ,  il  y 
en  a  pluileuisqui  abondent  en  un  Icuphre  extiêmcment  fétide  lM  nuilible. 
Us  doiinent  une  (enlation  Ii  délagréablc  aux  nerts  qu'ils  luffoqucnt  en  quel- 
que manière  les  cfprits  Cv  dctruilent  leurs  mouvemcnf.  Mais  ceux  qui  veu- 
lent avoir  une  conuoillance  plus  étendue  touchant  l'iiction  de  ces  p.irtics  de 
la  matière  médicinale,  peuvent  cor.lultcr  le  iijavant  Baccins  de  vetitnn  &  les 
ttlais  de  M.  Méad  lue  les  poUons  donc  nous  avons  principalement  tiré  ce 
que  nous  dilons  ici. 

Les   Fe:4illts. 

599  La  CiGUH  ,  Cictitét.  Cette  plante  rciremble  beaucoup  au  pcrfil  ; 
clic  c[\  même  fi  diHuilc  .i  en  dilluigiicr,  quand  elle  cil  ;cune  ,  qu'il  eft  tiès- 
vrailemblable  qu'on  les  cueille  &  qu'on  les  vend  quelquefois  l'ane  pour  l'au- 
tre. Car  il  y  a  eu  louvcnt  beaucoup  de  perfonnes  &  même  de  bonnes  tami'les 
qui  le  (ont  tout  d'un  coup  trouvées  malades,  cnlorte  qu'il  y  a  eu  lii)ctde  loii- 
pçonncr  que  c'éioit  ledct  de  la  ciguë,  quand  il  y  a  eu  railon  de  regarder 
comme  (ufpcc^  lepei(il,  lorfqu'on  avoir  mangé  du  bœu(  à  létuvéccomme 
on  fait  ordinairement,  ou  d'autres  alimcnsoù  il  y  avoir  du  peirtl.  On  cft  li 
perluadé  qu'elle  cft  un  poilon  qu  on  ne  la  pieiul  jamais  intérieurement,  â 
moins  que  ce  ne  (oit  par  des  méprilcs  telles  que  ccl'cs  dont  nous  venons  de 
parler.  Mais  je  n'ai  jamais  entendu  dire  que  pcrlonnc  en  (ùt  iWrt ,  quoi- 
que quantité  de  pcrioniie  en  uvent  pris.  Elle  caulc  d'abord  des  vcrngcs , 
oolcurcit  cnduie  la  vup  &  après  cela  elle  agit  nvcc  violence  par  le  vo- 
niillcmcnc  &:  par  les  (elles.  Des  bouillons  gras  i5c  des  liqueurs  huilcu(cs  ad- 
doui-illantcs  (ont  bons  dinscci  acidens,  p  >ar  g.uuutir  l'eftoniach  &  les 
miellins  des  piquorcmcns.  (^uand  f.i  violciac,  Lquelle  ne  dure  pis  long- 
temps, cft  palfée;  il  reftc  quclquctois  un  alloujillemcnt ,  unr  envie  de  dor- 
r.iir..  qui  fc  palTj  (a:iî  plus  do  inauviis  funptomci.  /.'  V«/«.7/>f  que  Wep. 
fa   décrit  (ous  le  nom  de  cicitta  ajuAna  ,  tft  luivau:  .\..  Méad  tort    pro- 
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bablcmcnt  \c  puifon  cluqucl  fe  fcrvoicnt  tant  les  Anciens,  piincipalcnicnc  à 
Athènes,  pour  fjirc  moiiiic  les  criminels.  Mais  la  cigiic  oïdinaiie  n'cll  pas , 
dir-il,  à  beaucoup  pics  lî  niauvaife.  Etmullei-  parie  d'une  perfonne  qui  en 
prit  intérieurement  la  racine  jufqu  a  un  gros  &  qui  lui  guérit  le  foyc  &i  la 
rare  qui  étoicnt  Iquitreux,  Se  nous  renvoyé  à  Kiicher,  à  Simon  Pauli , 
&  à  Amarus  Lutîanuî  pour  en  avoir  une  connoidance  plus  ample.  Mais 
noai  n'avons  que  de  bien  médiocres  garans  de  cette  praaq.iei  elle  étoii  rcjcr- 
tcc  pour  l'ulage intérieur  comme  poilon  :  Néanmoins  quantité  d'Auteurs  en 
font  cas  pour  l'ulage  extérieur ,  pour  guénr  les  enHures  de  la  rate  6c  des 
hypochondres.  On  en  tait  bouillir  le  (uc  av^c  dis  gommes  &  d'autres  dro- 
gues (emblables,néceiraircs  pour  la  rendre  lutceptible  de  la  forme  d'empLitrc. 
Notre  Collège  en  .1  un  c]ai  en  porte  le  nom  &  qu'on  ordonne  fouvcnt  dans 
les  cas  dont  nous  avons  parie;  de  même  q  le  comme  un  fort  difcuflit  pour 
les  tumeurs  froides  ou  venrcufes  des  autres  parties   du  corps. 

Coo.  La   MANDtiAG:>aE ,  Af-indragora.  Cc^  fr^ct.i  rotundo  C.B . 

Cell  un  fort  narcotique.  Quelques  Anciens  dilent  que  l'on  pourroir  la  don-* 
ner ,  avant  que  de  faire  urje  ampu-ation  ,  afin  d'ôter  le  fentiment  d^  la  dou- 
leur en  a  (To  uni  (Tant  !e  patictit.  Niais  on  ne  s'en  (crt  pas  à  prélear  pour  aucun 
de  ces  ufnges.  Elle  eft  placée  parmi  les  rr.ff  ^îchiirans  pour  les  aplicarions 
extérieures.  C'cft  pour  cette  raifon  qu'on  la  conlcille  dans  les  inflammations 
des  veux  &  dans  quelques  éréVpeles.  C'cft  en  cette  qualité  qu'elle  entre  dans 
l'onguent  populeum  des  boui:q  ics  qui  eft  à  pré(cnt  en  iifage. 

601.  Le  Tabac  ,  la  nicotiane  ,  Nicotiann.  Voyez  la  cla(re  précédente. 
L'expéiicncc  nous  fair  connoître  dans  le  premier  ufage  qu'on  en  fait ,  que 
c'cft  un  nar.otîque.  Quoique  même  onnc  le  falTe  que  himer  fuivant  la  cou- 
tume ;  quon  le  mâche,  ainlî  que  tout  quelques-uns,  ou  qu'on  le  prenne 
par  le  nez  ;  il  a  rouiours  le  même  effet.  Mais  le  long  u(age  du  tabac,  de 
même  que  de  toute  autre  chofe ,  fait  qu'on  s'apperçoit  moins  de  fes  proprié- 
té z  ,  iS:  il  y  a  despïilonnes  (ur  Icfquelles  il  (emble  ne  faire  aucun  crter.  Il 
r'eft  nullement  d'ulage  intérieurement  que  parmi  les  pauvres  gens  à  caufc  du 
bon  marché  ;  &  i!s  s'en  fervent  comme  d'émétique  ;  à  moins  que  ce  ne  foit 
dtns  ces  manières  extraordinaires  qu'on  a  trouvées  de  s'en  ftrvir,  en  fu- 
mant ,  en  le  mâchant  &  en  le  prenant  par  le  nez.  La  Pharmacopée  d'Edim- 
bourg a  pourtant  un  fîiop  fait  avec  ce  taba,  fous  le  nom  à&fyrtipHi  e  pcta  , 
five  nicotiayiâ. 

601.  La  Morelle,  Sclanum.    Il  y  en  a  diftérentes  fortes  décrites  parles 
Botaniftcs.  Les  principales  (ont  le  joUnHm  lignofum  qui  eft  le  mêine  que  dul- 

cam  Ara,  ou  arfiayadtilcis  ,  la  douce  amèrej  &  ■ pomiferum  fruîln  rotundo 

ftriato  molli  C  B  ;  eu   m.^./a  aarca  odcre  fatido,  cimbufdam  lycoperfico»  ,    /.  B 

La  pomme  d  amour.  Mais vulgare  de  Parle,  eft  la  (eule  cfpèce  qui  foit 

dans  les  boutiq.ies.  On  la  croit  fort  raffraîchifTante;  enforte  que  l'ufage  in- 
térieur n'en  eit  pas  fur,  ayant  des  fuites  mortelles.  Quelques  Auteurs  en 
co^;(cil!cnt  l'application  extérieure  contre  le  ma' de  rcte  &  dans  les  inflam- 
mations des  yeux,  &  fur  les  pieds  dans  le'  lièvres  ardentes.  Mais  on  ne  s'en 
fcrt  pas  de  toutes  ces  manières  i  &  elle  eft  inutile  dans  notre  maiicre  mé- 
divinale,  exc.pté  qu'elle  a  une  petie  part  dans  l'riKnuentur/j  populet^m. 

'îoj     l  A    PovCME     EPINEI'SE  ,  Struîfioijinm.    C'eft  (olanum  fœtidum  pomo 
fptnafo  eklongo  y  C.B.  Elle  vient  dans  its  jardins  ^  fleurit  dans  le  mois  de 
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Juin.  Mais  elle  eft  à  prcfcnt  bannie  de  la  Médecine ,  quoiqu'on  la  dife  nar- 
cotique &  qu'elle  ait  place  dans  le  nouveau  catalogue  du  Collège  de  Londres. 

Les  Fleurs.  ''. 

Coi,.  Les  Fleurs  be  Coqi^iucot  ,  P^pAver  eyr/iticum.  Ceft  le  rhtasàc 

Diofcoridcs,  de  Thcopluaftc  &  de  Piine ,  le  rhtas  de  Gcihard ,  &   le 

errAticum  rubmm  campeflre  J.  B.  Il  fleurit  dans  le  mois  de  Juin  ,  &  a  une 
foible  odeur  fétide  i  mais  il  fait  un  Crop  alfez  agréable  qui  cft  tore  employé 
dans  les  boutiques.  C'eft  un  anodyn  &  un  narco'ique  doux;  cnforre  qu  on 
le  donne  en  fureté  aux  jeunes  enfans.  Deux  gros  du  firop  &  même  julqu'à 
une  d.nii  once  porte  avec  modération  au  l'ommcil .  &:  par  là  procure  la  trjnf- 
piration.  Il  y  a  une  infulîon  qu'on  en  fait  avec  un  elput  foiblc  ,  qui  cft  d'u- 
fagc  dans  quelques  boutique;.  Elle  fait  une  boilfon  fort  agréable  quan.l  elle 
cft  dukilîée  &  qu'on  lui  donne  de  la  chaleur  par  le  moyen  de  quelques  aro- 
niariques  appropriez.  Quelques-uns  s'en  Icrvent  beaucoup  &:  avec  un  bja 
lucccs  fous  le  nom  d aijita  papaveris  rubra  ,  dans  la  colique  &  duis  les  vents 
de  l'cftomach.  Ce  font  les  principaux  ingrédicns  de  quantité  d'taux  qui  fe 
vendent  chez  les  dilliUateurs  fous  le  nom  d'eaux  contre  la  colique.  Elles 
fatisfont  à  cette  fin  &  appailent  la  douleur  par  leurs  propriétez  alloupilfan- 
tes.  Cette  propriétcji'émoulTc  p.is  la  pointe  de  ce  qu'il  y  a  de  détcrlif  dans 
leur  compolîtion  :  car  elles  aidjiit  l'cxpecloration  t<«:  (ont  bonnes  d.ms  les 
maladies  de  la  poitrine-,  mais  pins  particulièrement  dans  la  picurcdc  dans 
laquelle  quelques-uns  les  regardent  comme  un  Ipccilique  ,  &:  en  particiiticr 
V.in  Hclmont.  Le  fuop  limple  qu'on  fait  ordinairemeit  avej  le  coquelicot, 
a  une  belle  couleur  rouge.  Il  n'cft  pas  feulement  un  bon  corrcdif  de;  ju- 
leps a'exipharmaqucs  ;  mais  il  les  rend  également  .igréabies  au  gout. 

605.  La  Primevère,   Primula,  verts  muorCerh;  &i  verbajctim  py -f^Ct 
odorittum  Jhrmanni  (fr  C.B.  Ses  fleurs   font  coninumément  alfez  co 
Elles  ont  la  même  vertu  que  les  piéccdcntcs,    mais  à  un  mo.nJic  -i.^,.... 
Elles  ne  font  fort  en  ulage  que  pour  un  lirop  ,  une  eau  lîmplc  &  une  con-  J^i 
ferve.  Le  firop  eft  ..iTcz  bon  pour  addoucir  les  )uleps  pour  les  enfans.   Mais  , 
il  n'a  pasaflcz  d'cftct  pour  mériter  qu'on  en  marque  la  dj(e  ,  parcequ  il  n'y  • 
a  pas  fu|et  de  craindre  d'en  prendre   trop.   L'eau  n'cft  bonne  à  rien  ik  la 
confcrve  n'a  guèies  d'autre   iilagc    que  de   iloiincr  de  la  confiftencc    &   du 
volume  aux  "elcdtuaiies  &  aux  bolcs  avec  des  ingr«dicns  qui  ont  plus  J'cf- 
ficacicé. 

Les  Fruits. 

606,  La  Noix  Vomiclue  ,  Ntix  vomica.  C'cftlc  fruit  du  foLt»Mm  arlf 
refcem  Indiriim  (uivanr  Brcvnerus,  le  bois  duquel  cft  liq^nutn  calnbrimim. 
Son  piincipil  nfagc  eft  pour  taire  mourir  les  cliicns  &:  les  chats.  Elle  a  tous 
les  ctFct ,  d'un  poifon  violent.  Les  graines  de  julqui.-ime  ,  du  coc  de  Levant, 
&  de  l'herbe  aux  poux,  ftaphjfag'-ia.,  font  tout-à  fait  de  la  même  nature. 
Aiiili  nous  ne  leur  doniio  is  pas  des  places  (éparécî.  On  les  recommande 
beaucoup  pour  faire  mourir  les  poix  qu'ont  coutume  d'avoir  les  gens  nul 
propre?  du  petit  pc.iplc.  Riviere  ordonne  le  coc  de  Levant  en  cataplafme 
contre  la  gomc.  Q.iv.lqucs-uns  oDt  iiouvc  le  moyen  de  le  mettre  d..nsdcla 
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,:  ce  ,  pour  cmpoifonncr  ks  poillons  j  cnforte  qu'après  cela  l'on  peutlcs 
prendre  avec  la  main  dans  l'eau  :  il  icmbic  que  c'a  écé  une  ancienne  prati- 
que ,  puilque  nous  le  trouvons  dans  quelques  Auteurs  fous  le  nom  de  Hacca 
Ptf'catorne.  [  Cell  une  amande  orbitulairc,  large  d'environ  un  pouce, 
cpailk-  de  deux  ou  de  trois  lignes ,  dure  comme  la  corne ,  de  couleur  grife  ,■ 
un  peu  lanus^ineule  avec  un  uombiil  qui  en  occupe  le  centre  ,  iv^'x^  plus 
applarie  d'un  côté  que  de  l'autre-  ] 

607.  Les  Tetis  d£  Pavots  blancs  ,  PapAver  album.  On  '.es  culrive 
dans  les  jardins.  Leurs  tètes  contiennent  une  grande  quantité  de  jUs' qu'oit 
peut  tirer  fous  la  forme  d'opium ,  parcequ'il  a  les  mêmes  vertus-,  mais  il' 
n'eft  pas  li  tort  que  l'opium  de  Turquie  ,  ainli  il  faut  le  donner  à  double  dole.' 
Voyez  l'article  qui  luit  qui  n'eft  que  la  même  choie  fçavoir  le  meconium.    * 

608.  Les  TETts  de  Pavots  noirs,  Capita  Papaveris  nigti.  Ilsn^vien'' 
ncnt  pas  dans  les  )ardins  comme  les  piécédens;  mais  dans  les'  b'eds  &;  font 
regardez  comme  plus  torts.  Us  cnrioient  auttefois  dans  le  fnop  de  meco- 
nium. Ils  font  fi  narcotiques  que  leur  feule  odeur  fait  dormir.  C'eft  dequoi 
j'ai  un  exemple  extraordinaire:  tou:e  une  famille  tomba  infenfiblcment  dans 
une  dilpofition  à  dormir,  dans  un  alîoupillement  étrange  ;  &i  )uk]u'à  puuvoir 
être  à  peine  (ans  dormir  pendant  deux  ou  trois  jours  :  à  la  fin  on  vint  à  peit- 
fer  que  cela  venoit  d'une  grande  quantité  de  ces  pavots  verts,  qu'on  avoir 
pendu  prelque  dans  toutes  les  chambres,  pour  les  lécher  i  on  les  ôta  &  la 
k-chargie  ceiîa. 

Les  Sues. 

éoe».  Le  Mecomium.  C'eft  l'extrait  de  notre  pavot  Anglois  qui  a  toutes 
les  mêmes  verrus  que  l'opium  étranger,  mais  a  un  degré  ua  peu  plus  bas. 

610.  L  OpiUM.  C'eft  le  fuc  épaifii  des  pavots  de  Turquie.  11  eft  forr  connu 
de  tou'î  ceux  dont  la  profelfion  a  rapport  à  la  Médecine.  C'eft  un  remède 
d'une  fi  grauuC  importance  que  nous  ne  pouvons  pas  donner  ici  ce  qu'en  ont 
dit  tous  les  Auteurs.  On  en  a  fait  quantité  de  trairez.  Celui  qui  mérite  le 
plus  d'être  confiilté ,  eft  celui  d'Hermann.  Quelques-uns  ont  été  fort  timi- 
des à  l'employer,  mais  d'autres  au  contraire  s'en  (ont  fervis  fort  hardiment. 
Platcrus  Icléve  extraordinairement  &  Sylvius  del  Boc  avoir  coutiime  de  dire 
que  s'il  n'avoir  pas  l'opium,  il  ne  voudioit  pas  pratiquer  la  Médecine.  Son 
ufage  eft  fort  difficile  dans  les  délires,  parceque  quelquel'ois  il  fait  beau- 
coup de  bien  &  quelquefois  beaucoup  de  mal.  Van  Helmontle  défend  dans 
ces  temps  là.  Mais  il  faut  un  Médecin  fi  habile  dans  ces  cas,  que  dans  la  fonc- 
tion que  nous  rempiiflons  ici  de  confeiller,  nous  ne  pouvons  enenieioner  l'u- 
fage  i  perlonne,  à  moms  qu'il  ne  foit  audi  tïès- habile.  Pour  ce  qui  regarde  fes 
principes  &  (es  préparations ,  nous  en  pailerons  auiîi  au  long  qu'il  fera  po(fi- 
r>!e  à  la  fin  de  cette  partie.  A  l'égard  des  autres  connoifiances  qu'on  en  pourroit 
fojhaitcr,  le  Ledtur  peut  confulter  M.  Méad  dans  les  efiais  qu'il  en  a  faits ,  &C 
un  livre  écrit  par  le  D.  Jones  intitulé:  The  rn)llerics  »f  Opinm  reveal  d. 

[  L'Opium  el\  une  (ubftance  en  partie  gommeufe  &  en  partie  réfineufc. 
Il  eft  mol,  loitqu'i!  eft  nouveau,  &  plus  dur  lorfqii'il  eft  vieux.  Son  gouc 
cft  un  peu  acre,  amer.  Son  odeur  mauvaife  &  comme  a(k)upillànre.  Sa  cou- 
leur eft  noirâtre.  Il  agit  princii-alemcnr  en  atténuant  le  fang&  par  la  tranfpi- 
ration.  C'eft  pat  là  qu'il  caule  des  Icnfations  agréables  en  entretenant  une 
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circulation  bien  libre  pendant  le  temps  de  Ton  aû'on;  5cc.  Voici  quelques 
maximes  fur  lufagc  de  l'opium  Mat.  Med.  de  Af.  Geofroy  le  Médecin. 

1°.  La  teinture  ou  l'extrait  de  lopium  fait  avec  les  dilfolvans  aqueux  vaut 
mieux  que  les  autres  préparations  de  l'opiuri  étant  (ujetre  à  moins  de  mau- 
vaifes  fuircs. 

i." ■  On  doit  rejetter  les  teintures  &  les  extraits  réfincux  que  l'on  en  prépare 
avec  lelpritdc  vin-,  parccqu'ils  ont  une  trop  grande  vertu  narcotique. 

j°.  O/i  doit  rejetter  les  prcjararionsde  l'opium  i-anesa.cc  les  acides  p.irce 
qu  ils  en  émoullcnt  &  détruilcnr  la  vertu  -,  de  même  que  celles  qui  s'en  font 
avec  les  efprits  volatils  dont  l'acrimonie  empêche  iefcmmeil ,  à  moins  qu'on 
ne  veuille  cxxirer  les  fucurs  :  ca.  dans  ce  cas  ils  aident  l'adion  de  l'opium. 
Ces  prcpararions  ne  font  pas  meilleures  avec  les  alcalis  fixes  qui  en  determi- 
nant (on  adlion  parles  urines,  diminuent  beaucoup  loi  effet  fomnifcre. 

4*'-  Les  meilleures  manières  de  donner  l'opium  (ont  ou  en  bol  bien  mêlé 
&  (umlammenr  étendu  avec  d'autres  poudres,  ou  dc'ayé  >ians  quelque  li- 
quide at^réabiei  parce  qu'étant  ainfi  plus  divilé,  il  agi;  plutôt  &:  excite  moins 
de  naufécs  que  fous  la  forme  de  pi  Un  es. 

5°.  Il  ne  faut  j.imais  le  donner .  lorlque  l'cftomach  eft  rempli. d'aliment  •■, 
ni  donr.cr  d'aliment  (olide ,  que  fon  oocr.niion  ne  (oit  entièrement  finie  j 
«on  pas  même  de  bouillon  ,  excepte  fcukmcnt  dans  un  cas  picllant  S:  ('ca- 
lcinent trois  hcuies  après  qu'on  l'a  pris. 

6°.  On  ne  doit  pas  le  donner  dans  aucune  évacuation  périodique  ni  cri- 
tique i  &  ce  n'eft  qu'avec  beaucoup  de  précaurion  qu'on  peut  le  doni.cr  après 
quelques  grandes  évacuations,  quelles  >,u'el!cs  to  ent. 

7°.  Cell  avec  bien  de  la  circonfp;  dlion  quon  peut  le  l'onner  anx  pei Ton- 
nes d'une  conllitution  toiblc  ,  d'une  tillure  làJie  .  qui  font  aftoiblics  par 
une  longue  ma'adie  i  aux  enfans  ,  aux  femmes  grolfcs  &:  .nux  vieillards  ;  i 
ceux  dont  rcflomach  cil  trop  foiblc  &:  (|ui  digéient  très  d  fficilcmcnt  •,  &:  à 
ceux  q'ii  (o:)c  fort  pUthoriqucs.  On  doit  le  donner  très-rarement  dans  tes 
maLdies  aiguës  &  furroat  daiis  les  maladies  inflammatoires. 

8".  Il  faut  en  interrompre   de  temps  en  temps  i'ula'^e. 

9°.  !l  y  a  principalement  trois  indications  pour  donner  l'opium  ;  fçavoir 
les  grandes  veilles,  les  douleurt  vives  &  longues  ;  les  vomiflcmcns  cnutnies 
ou  les  dc'jc>5lio:,s  conlidérabies  ;  &:  d.ms  les  grinds  défordrrs  des  efprits  ani- 
maux. Cell:  po  irquoi  il  ell  que'qiicf  jis  d'un  grand  (ccours  dans  les  mala- 
dies (paf'.iodiquci  des  nerfs  *c  dans  la  p'flion  hvllérique;  mais  dans  ces  dc- 
fordres  des  ner's  il  ne  faut  pa-  le  rlonner  d:  iix  fois. 

lo"-  C'crt:  une  prati  ;uc  pju  lurc  ,  &  iliuloirc  de  donner  l'opium  comme 
altci.int. 

11°.  On  ne  le  doit  prclquc  jimais  donn  r  en  lavement,  puifquc  de  cette 
manière  il  agt  avec  autan;  ou  j)lusdc  foiccqu  éiant  pris  par  la  bouche-,  mais  il 
ne  faut  doiiicr  ai:  fiquc  rirfudon  ou  lu  dec»  «ftioii  des  tctcs  de  pavots  blancs, 
qu'aprèscn  avoir  ôic  les  <.;rains  ,  ^  ^.cl.i  mcmc  avec  de  très  grandes  précau- 
tions, pour  arrêter  les  flux  de  (ang.t  vniodi-^cz  ,  &:c. 

11°.  La  vertu  de  lopium  appbq  c  cx'ciicurcment  cft  très-incertaine  i 
excepté  aux  artères  temporales,  pour  nppaifcr  la  douleur  des  dents,  ce  qui 
ne  doit  mcmc  fc  fa:re  qu'avec  circonipcdtion.  Il  ne  taut  jamais  l'appliquer 
lut  les  (uturcs,  ni  aux  oiculcs  ni  aux  pl.iycs. 
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Ces  maximes  fur  l'Opium  peuvent  fcrvir  pour  tous  les  remèdes  narco- 
tiques. ] 


SECTION      XI. 

D(s    RajfraichiJJans. 

oii./'^N  les  regarda  peu  en  Médecine  comme  une  clafle  de  iimplcs  ; 
V^  parce  que  leur  cfticaciré  cft  peu  conlidcrable  ,  &  qu'on  s'en 
lerr  peu  pour  des  indications  importantes,  qu'on  les  ordonne  raremenr  que 
comme  des  remèdes  palliatifs  ,  ou  pour  calmer  quelque  cnfation  incom- 
mode de  quelques  lymptômes  patticulicrs ,  plutôt  que  pour  guérir  la  ma- 
ladie d'où  ils  viennent. 

Toutes  les  drogues  de  ce  genre  peuvent  être  confidérées  fous  les  deux 
divUions  que  voici  :  la  premiere  comprendra  toutes  celles  qui  produifent 
immédiatement  la  (erf.uion  de  froid  ;  ce  (ont  principalemenr  les  fruits  &c 
le;  fucs  acides  ;  ce  (ont   ceux  qu'on  ordonne  le  plus  (ouvcnt  pour  rafraî- 
chir la  bouche  &  l'cftomac  (5c  (oulager  la  foif  extrême  qu'une  tiévre  inflam- 
matoire a  coutume  de  produire.  Tout  ce  qui  eft  compris  lous  cette  inten- 
tion porte  rarement  Ion  etlet  plus  loin  qu'à  djnner  une  fenlation  a{;rcable 
aux  parties  qui  (outfrent  par  la  lécherelle  ou  par  la  foif,   à  moins  qu'on 
ne  les  prenne  en  grande  quantité  ;  &  alors  le  froid  (oudain  qu'elles  cau- 
(cnt  ,   fait  une  (1  grande  altération  dans  la  pulfation  des  fibres  qu'elle  peu: 
changer  toute  la  dilpodtion  du  corps.    Celt  un  etîet  (i  connu  par   l'expé- 
rience que  chacun  en  fait  en  diftérens  temps ,  qu'il  n'a  pas  be(oin  d  une 
plus  longue  explication.  Il    n'en   peut  le    plus  vraifemblablement  réfulter 
que  ces  deux  elîets  ;  fçavolr ,  ou  des  contractions  convuKives  qui  peuvent 
taire  obftruction  dans  les  liquides  qu'ils  contiennent  ,  d'où  il  viendra  des 
douleurs  piquantes  &  des  inflammations  ;  ou  bien  un  retardement  foudain 
dans  la  circulation   des  liquides ,  lequel  les  difoolera  à  des  cohclions  &  à 
des  concrétions  non  naturelles. 

L'autie  (orte  de  rafraichilfant  comprend  les  médicamens  qui  ont  une 
vilcolifé  qui  les  difpole  à  communiquer  la  même  qualité  aux  fl.iidcs  avec 
lel,.]ue!s  ils  fe  mêlent.  Ils  ne  peuvent  pas  être  employez  dans  des  intentions 
ialutaircs  ,  à  moins  que  ce  ne  (oit  pour  arrêter  la  célérité  extraordinaire 
de  la  circulation  du  lang  qui  vient  des  débauches  faites  avec  des  liqueurs 
(piritueules  ■■,  ou  pour  donner  une  conlilfance  plus  épailfe  aux  liquides  dans 
les  conlbtutions  hectiques ,  par  oil  l'on  peut  diminuer  les  évacuations  trop 
tones.  Mais  dans  ces  deux  cas  il  y  a  beaucoup  de  rifquc  de  la  part  Afii 
mêmes  remèdes  ;  parce  qu'on  ne  peut  pas  diminuer  la  vélocité  du  fang 
dans  une  melurc  (1  exaôte  qu'il  ne  le  fou  trop  &c  que  le  malade  n'en  rel- 
Icnte  des  inconvéniens  ;  d'où  ces  fubftances ,  faute  d'un  degré  de  mouvc-r 
ment  nécelTaire  à  la  circul-ition ,  tomberont  dans  le  mouvement  qui  cft 
propre  à  la  tcrmcntation  ,  &  par-là  le  relTentiment  de  la  chaleur  en  caufera 
un  autre  dune  conléquence  bien  plus  dangercufe.  Cet  inconvénient  lait 
oje  les  rahaîchinans  employez    fans  dilccrncment  changent  (ouvcnt  une 
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fimple  fijvre  inflammatoire  qui  fc  fcroit  peut-être  pnfïec  par  une  tranfpi- 
ration  critique,  en  une  hévrc  maligne  &  putride  qui  le  termine  frcqucm- 
menc  par  la  uioit^ 

La    F  eu -.11:  s. 

6ïi.  L'Oseille,  ^«ro/i ,  appellee  auffi  tf.v^/»f    C'eft  pratenjîs  ,  5c 

vulgarts  felio  loKgo  des  Bauhins.  Elle  vient  dan? 'es  prairies  ôcdans- 


les  pâturages  de  même  que  par  la  culture  dans  les  jsrdins  ;  elle  fleuiit  dans, 
le  uiois  de  mai.  Elle  ell  bien  cer.nue  dans  nus  cuilines  &  n't-ft  i^u.^res  d'u- 
fage  anctemcnr.  Elle  cil  acide  &  agréable  à  l'cftomach  ,  appai(c  la  loif& 
la  ch.ileiir  de  la  bile.  Elle  rcfirtc  à  peine  à  !a  patréhiAioi  ,  tomme  die 
Schroder  &:  plufKu.s  autres,  elle  ell  d'un  très-giand  u'a^c  d..ns  les  ficvres 
pcftdenticlles.  Maisur.c  meilleure  Théorie  &  l'cxp.iicncc  font  abandonner 
cette  pratique  &c  i.ous  convainquent  que  ces  remèdes  en  retardant  rrop  le 
mouvement  des  liquides  &  les  rctroidillanc  trop  ,  les  rendent  prop. es  à  x  fer- 
mentation ,  ô'  parco'iléqucnt  à  la  corruption  èv"  à  la  punch.élion.  C\(l  un 
ingrédient  asçiéabie  C^:  (alu'.auc  dans  les  (alades  d'é;é ,  quand  on  en  mange 
avec  modération  ;  mais  non  pas  comme  dms  ksoriio..na:iccs  de  Mtdrcinc. 
6ij.  L'Agm'^  Crf/?«/.  l^ctl  le  Z'/Vf.v  de  derh.ird  &  de  quelques  autres,  & 
folii)  t:nÇH'lier-hni  caHnabn  modo  di'fofiiis.  C  li-  îk  ugnus  foltamn  jerruto ] .  F. 
Uafonnoinde  la  qualité  r.iffr.iîci>iirantc&  en  paiticulicr  po  ir  les  parties  dr  la 
gcné.uioii  -,  cnlorrc  qu'il  a  été  ordonné  pour  en  calmer  ics  moitvcmensextra- 
ordiniircs  ,  tfi:  pour  ainol.r  les  dclirs  qui  viennent  del.i  plein. ude  de  la  lemcn- 
ce.  11  y  a  piulieors  Auteurs  qui  ont  pour  cette  inteniion  des  compofitiont 
dans  Icr^nclles  il  c(l  le  principal  ingred.cnt  &  Ic-ir  donne  Ion  nom.Mai$ 
on  n'en  tait  aucun  cas  à  piclenc  &  à  peine  en  hîi;-on  tifagc  d.i.'-.s  les 
boutiqut.î. 

614.  La  Morgeline,  A/Jî/te,  auiTi  morfm  galli.^ét.    Il  y  en  a  plulîcnrs 
efpeccs  décrites    par  les  Ecrivains  de   Rotruiique  \  mais  l  Alftne    media  cil 
l'elpecc  des  bou'iqucs.  Elle  vient  dans  les  jardins  &  pielqne  dans  tous  lc»|' 
terrains  cuUi'-ez.  Elle    poulie  dans    l'Iiyvcr  &  fleurit    ulqu'au  milieu    de* 
l'été.  Toute  la  plante  e(l  en  ufas^e  -,  on  la  croit  rafr  uchiff.\n'e  ,  &  ^in  la  rc»'- 
garde  comme  ayant  beaucoup  des  vertus  de  la  pariétaire  ,  mais  on  s'en  fcrC 
a  prclcnt  rarement   en  médecine. 

6  I  \  L'Okcanette  ,  An.hi'/à.  Qtielqucs  •  uns  ia  font  une  espèce  de  Bot 
glolTc  &  lui  attnbufînt  les  mêmes  vertus,  &:  pauiculicremcnt  deiafraichiÉ 
m':ti  •cremenr.  Mais  on  s'en  ("ert  fort  rarement  dans  les  compolirions.  Sod 
principal  ulagc  ell  de  teindre  les  h\iilcs  &  les  matières  omilucules  d  une  cou- 
leur rjtg:,  qui  ell  tort  belle  eu  l'infiifant  <leda  s  à  une  certaine  chaleur. 
Qi:cl  ]iics  -  uns  s'en  fervent  pour  le  baume  de  Lucatcl. 

6iS.  La  CHrcoRE'E  Oi'torettm.  Les-  Bota^Illc^  la  diftinguent  en  chicorée 
faiiv.'  c  &  en  chic  irée  de.  J3r<lins  -,  mais  elles  ne  (ont  pas  diflércntcs.  Elle 
a  <jc-i''ialement  pilfé  pour  ra^raichifl.'.»rc  •,  niais  Schroder  ,  &  après  lui  M. 
Rai  ,  dérident  qu'elle  cil  p'uiôr  cchauflfante  &  la  regardent  comme  un  bon 
dfi^ifif  ;  îs:  pîr  ce  :e  rniloii  utile  dans  toutes  les  obllruélions  des  vifccres 
&  en  particulier  dans  celle  du  foie  \  on  la  regarde  n.émc  comme  un 
cxcellci.t  hépatique  &  il  cil  certain  que  c'ell  en  cette  qualité  qu'elle  cft 
employee  dans  les  compofiiions  des  boutiques,  Prcfc^uc  tous  les  Auteurs  ""• 
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en  font  grand  cas  dans  les  maladies  caufces   par  une  fur- abondance  de  bile  , 

{)eiivcnt  avoir  donné  occalion  à  la  faire  palier  pour  un  ratrinichilTanr.  Ecinul- 
er  recommande  beaucoup  le  firop  de  chicorée  avec  la  rhubarbe  que  le 
Collège  confcrve  pour  les  entans  dans  la  Pharmacopée.  Pancirolus  ccMiicille 
beaucoup  cetce  plante  dans  toures  les  intempéries  des  vifceres ,  &  Spir'eluis 
eu  parle  comme  d'un  remède  contre  la  goutc.  Nous  la  trouvons  peu  d.iiis 
les  ordonnances  extcmporanccs  ,  à  moins  que  ce  ne  (oit  dans  les  bieies 
médicinales. 

6\-;.  L'Efithym  ,  CufcatA.  11  vient  fur  les  autres  plantes  defquelles  il  cil 
reconnu  prendie  la  nourriture -,  quelques-uns  ont  voulu  le  décréditer  cri 
lui  donnant  les  noms  dhtrba  tnfernt  Hc  de  diabolt  ifJte/lina.  Il  y  a  quelque 
difpute  pour  içavoir  s  il  eft  proprement  une  plante  ou  rexcroilfaïKe 
d'une  autre  plante.  Il  ell  un  peu  apéritif  &c  mis  au  nombre  des  plantes 
hépatiques  6c  deterfives.  Hoifmann  oblerve  que  les  plantes  qui  (c  produilcnt 
de  la  même  manière  ont  routes  la  même  vertu.  Quelques-uns  luppofenc 
que  cela  vient  des  propriétez  qu'elles  reçoivent  par  les  figncs  que  leur 
donne  Icut  fo.nie.  À  peine  trouve-t'on  à  prêtent  lepithym  dans  aucune 
compofition  (ou  des  boutiques  foit  des  extemporanées  ,  quoique  la  plupart 
des  Ecrivains  de  Pharmacopée  en  donnent  connoiilance. 

(îiS.  L'L}iDiv B  ,  Endivta.  Cell  la  chicorée  douce.  Elle  fleurit  dans  le 
nois  de  J'uilet  &  dans  ie  mois  d'Août.  Elle  cft  fort  femblable  à  la  chicorée 
&  on  la  donne  dans  les  mêmes  intentions  ;  mais  on  la  regarde  comme 
plus  raftraîchillante. 

tfi'j.  L'Alleluia,  Lui  hU  ,  iiiÇÇi  appelle  aceto/illa.  Q' c^  tri  folium  aceto- 
fttm  vulgare  C.  B.  &  Parl^  ;  oxys  alha  de  Gerhard.  &  TrifoLurn  ACidtitm 
flore  a!bo  ©*  purfurajcente  f.  B.  Enfin  [  oxytriphyllnm  flore  albo  Inf.  ]  Il 
"vient  dans  les  bois  &  dans  les  lieux  où  il  y  a  de  l'ombre.  Il  Henri:  dans  le 
naoïs  d'Avril  &  au  commencement  de  Mai.  On  le  regarde  comme  avant 
les  propriétez  de  l'ofeille ,  mais  il  n'a  pas  une  acidité  fi  forte ,  &  rcfTemblc 
un  peu  plus  aux  plantes  balfamiques.  Il  a  padc  chez  plufieurs  pour  un 
cordial  à  caule  de  la  figure  Aç:  cœur  qu'il  a  dans  la  feuille  i  mais  on  ne 
fait  pas  à  prcfcnt  d'attention  à  ces  fortes  d'idées.  Le  firop  qu'on  en  fait  dans 
les  boutiques  cft  fort  agréable  i  &  un  bon  addoucilTant  dans  les  juleps  & 
dans  les  apozémcs  Jérerfifs.  Sa  confcrve  ell  beaucoup  d'ufage  dans  les  clec- 
tuaires  5c  pour  mêler  les  alexipharmaques  lous  la  forme  ou  conlîftance  de  boU. 

G-.O  La  Lestille  d'eau  ,  Lens palnftris ,  appelle  aullî  lens  aijaatica.  Elle 
vient  dans  les  étangs  6c  dans  les  eaux  croupilîantcs.  Quelques-  uns  &  en 
particulier  Mathioic ,  la  confeillent  comme  un  raffraichiffant  dans  les  in- 
flammations. J'iais  on  ne  la  connoît  pas  dans  la  praticjue  d'à-prefent. 

tfii.  Le  Peuplier  ,  Pofn!iis.  On  fe  fert  des  feuilles  de  cet  arbre  dans 
l'onguent  des  boutiques  qui  en  a  pris  fon  nom  à'Hngiientufrt  fopulenni  \  on 
les  met  comme  raffraichilîantes  dans  cette  compoluion.  Mais  on  n'en  frii 
pas  d'autre  ufage. 

<îii.  Le  Pourpier  ,  PortuUc*.  Il  fleurit  dans  le  mois  de  Juin.  l!  cft  tore  peu 
d  uf.'.ge  excepté  en  fa'ade  ,  quoiqu'il  fut  recom  nandé  autrefois  comme  un 
grand  ralïraîchiirant  contre  la  chaleur  de  la  bile.  On  le  regarde  auflî  comme 
bon  dans  le  Scorbut ,  Se  dans  toutes  les  éruptions  cutanées.  [  Il  eft  beau  • 
coup  dufage  à  Paris  J 
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62.^.  La  Laitue  ,  LaBuca.  Elle  cft  aulîi  beaucoup  plus  d'ufage  dans  les 
faladcs  ejnc  dans  les  inédicameiis.  On  en  trouve  luftilamment  dans  les  )ar- 
dins.  On  la  regarde  comme  étant  beaucoup  de  la  nature  de  la  chicorée  ; 
mais  plus  raffraîchi(Tantc  -,  d'où  elle  fait  dormir.  C'cft  pour  cette  railbn 
qu'elle  appaile  aulîi  la  douleur  auffi  -  bien  étant  prile  inrérieurcment  qu'ap- 
pliquée extérieurement.  Schroder  dit  qu'elle  nourrit  beaucoup  &:  qu'elle 
augmente  beaucoup  le  lait  des  nourrices  ;  qu'elle  rafîraichit  aulVi  l'urine  i 
èc  que   pour  cette  rnifon  elle  clt  uti:c  dans  les  gonorthces. 

614.  Lï  Saule  ,  Saltx.  Il  y  en  a  plulieurs  lortes,  mais  il  n'y  en  a  aucune  qui 
foit  à  prcfent  d'ufaf'jC  dans  la  Pliarmacie  ',  quoique  le  Collège  lui  ait  donne 
place  d.uis  fon   nouveau  catalogue. 

615.  La  Joubarbe,  Sedum.  Quelques  Auteurs  la  recommandent  comme 
un  raffraîchilTant  qui  convient  dans  les  hévrcs  j  mais  on  ne  s'eii  (ert  pour 
aucune  de  ces  tins  à  prelcnt.  Elle  n'eft  employée  que  dans  l'onguent  popu- 
leum  &  dans  queltjues  autres  remèdes  extérieurs  pour  les  inflammations 
&:  les  brûlures. 

Ci.6.  Le  Laiteron  à  tige  douce,  Stnchus  Ixvit.  11  y  a  aulVi  yô»f/;«j 
affer.  M.-.is  ni  l'un  ni  l'autre  Re  (ont  d'aucun  ufage  dans  la  Médecine  & 
par  conféqucnt  ne  méritent  pas  une  plus  longue  dcicriptioii. 

617.  L'Epinard,  Spiiacchia.  Il  cil  allez  connu  dans  les  alimcns  ,  mais 
de  nul  ufage  dans  la  Médecine  ;  excepté  pour  contrctairc  les  couleurs  de 
quelques  drogu."";  de  prix.  Il  donne  par  exemple  .î  la  poudre  de  Galcognc 
la  même  couleur   que  celle  qui  eft  donnée  au  bézoaid. 

61S.  Lh  Pissenlit  ,  Taraxacum.  Il  a  beaucoup  <\r%  propriétez  de  l'endive 
^  de  1.1  chicorée  ,  quoiqu'un  peu  plus  rartraichilîant  [  Tournclort  lui  ilonne 
la  même  vertu  qu'à  la  chicorée  fauvage.  ]  Il  fleurit  dans  le  mois  d'Avril  & 
d.ins  le  mois  de  Mai.  Il  cft  dctcrfif,  apéritif  &  un  bon  hépatique.  Etniuller 
dit  qu'il  n'eft  pas  .\  méprifer  dans  la  plcuictic  &:  dans  d  autres  obikuctions 
de  lang  grumclé.  Or.  le  regarde  aufli  comme  un  bon  déierlif  extérieur  CSC 
capable  de  nettoyer  les  ulcères  fales.  Quelques-uns  ont  de  ridicules  lu- 
pctftitioiis  pour  arracher  (a  racine  &  la  garder  comme  un  amulet  contre 
quelques  maladies  des  yeux  &  contre  les  lièvres  tierces. 

619  Le  Nombril  nt  Venus  des  Murailles  -,  VmbtlicHS  mnralis.  Il  n'eft 
pas  à  préicnt  connu  en  Médecine  ,  excepte  dans  l'onguent  popultum  ;  &  c'eft 
la  (cule  compofuioii  où  il  entre.  L'autre  nombril  de  venus  eil  d  une  qualité 
contraire.  Neantmoins  comme  les  ingrédiens  de  cet  onguent  tout  générale- 
ment difperlez  dans  les  marchez  &  dans  les  jardins  de  plantes  médicinales  , 
la  moindre  cfpcce  fe  met  pour  les  deux  autres  ;  parce  qu'elle  fc  trouve  plus 
abondamment,  qu'il  y  a  peu  d'Uciboniles  alfez  curieux  pour  diftingucc 
l'une  de  l'autre. 

6jo.  Lis  Graines  be  Chanvre,  C.innahis.  On  les  voit  rarement  em- 
ployees. On  dit  qu'elles  ont  la  même  vertu  que  l'agnus  caltus ,  iX  cju'cllcs 
appaifcnt  les  dcfiis  du  plailir  de  l'amour.  Quelques  -  uns  les  confeillcnt  audi 
dans  la  jauniifc  •,  m.w  lulqu'ici  tous  ces  conie;l>  n'ont  p.-is  eu  allez  de  crédic 
pour  les  faire  mettre  dans  i^.cs  ordonnaïKcs  d'aucunes  fortes. 

Les    Fruit!. 

631.    Le  Verius  ,  Agrejla.  Le  jus  de  ces  grappes  non  nnucs  font  /ow- 
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fhacium  des  Anciens  •,  de  même  que  leur  oteum  omph,tcinum  étoit  l'huile 
exprimée  des  olives  qui  n  eroienc  pas  encore  mûres.  Ils  avoient  coutume 
d'cxpoler  les  grappes  au  (oleil  pemianc  quelques  jours  ;  Se  enfuite  lis  en 
cxprimoient  lejas  dans  des  vaideaux  larges.  Du  temps  de  Diofcoiides  ils 
avoienc  coutume  de  laiircr  rcpofer  ce  fuc  dans  ces  vailfeaux  découverts  6r 
cxpofcz  au  (oicil  jilqu'à  ce  que  la  p'us  grande  partie  de  i'huinidaé  tùc 
évaporée  Se  que  ic  rclîdu  tût  cp.ulli  à  la  coiilillence  de  Rob  ,  forme  beau- 
coup en  olage  parmi  les  anciens.  On  le  regarde  comme  laffraîchilîan:  ;  miiis 
on  s'en  ierc  peu  ou  pas  du  tour  dans  la  Pharmacie. 

6jî.   LfcS    Orangss  ,  ^urantia. 

6}}.  Lts  Limons,  Limoues.  ~ 

<>j+.  Les  CiiRoss,  Citri.  Tous  ces  fruits  font  affez  connus  de  tout  le 
inonde  ;  6c  le  relïcmldent  beaucoup  par  leurs  vertus  médicinales,  il  y 
a  (eulement  cette  cifiercnce  que  ics  limons  ont  plus  d'acidité  tk  font  plus 
efficaces.  Leurs  jus  lont  excrèmement  agréables  à  l'cftomach  ;  &  fort  pro- 
pice pour  appaifer  la  loif  dans  les  fièvres  Sc  dans  toutes  les  maladies  qui 
lont  accompagnées  de  ce  (ymptôme  où  les  boillons  ordinaires  ne  con- 
viennent pas  6c  particulièrement  dans  les  diarrhées.  Ils  font  fort  bons  pour 
les  iiaulées  &  pour  arrêter  le  vomifTcmcnt  qui  vient  d'une  furabondancc 
de  bile.  Lt  jus  de  limons  rcirerie  &  fortifie  d'une  manière  admirable 
les  fibres  de  l'eftomach  ;  ce  qui  aide  beaucoup  à  la  digeftion.  A  peine  y 
a  -  t'il  une  chofe  qui  puiffc  mieux  rcter.ir  le  manger  dans  l'eftomach  fans 
rien  regoii;er  api  es  le  repas. 

655.  Les  Concombres,  Cucumeres.  Us  font  fuflifamment  connus  dans 
les  alimens,  auffi-bien  cruds  que  dans  les  faulTes.  Ils  font  fort  laflraîchif- 
ians  ii.  tort  vilqueux.  Ainfi  ils  font  fujets  à  difpofer  le  fant^  à  des 
tcrmenrarions  putrides  \  cnlortc  qu'il  y  a  lieu  de  craindre  qu'ils  n'aycnt 
pas  une  petite  part  dans  les  fièvres  putrides  qui  viennent  à  la  fin  de  l'année 
&:  qui  font  louvent  malignes.  Cell  pourquoi  l'on  fait  bien  de  les  alTai- 
lonner  avec  beaucoup  de  vinaigre  &  de  poivre  i  car  le  premier  aide  à  en- 
tretenir la  rcnfion  &  la  conttadion  convenable  des  folides  &  le  poivre 
confctve  la  fluidité  convenable  des  humeurs  &  les  empêche  de  former 
des  concretions  &  des  cohéfions  morbifiques.  On  évite  audi  fort  bien  les 
inconvcuicns  que  nous  venons  de  rapporter  en  y  faifant  une  (aulle  avec 
des  inpédiens  (emblables.  On  s'en  ferc  peu  ou  pas  du  tout  dans  les  coni- 
pofiîons  fies  boutiques  non  plus  que  dans  les  ordonnances  extemporanées. 
il  n'y  a  que  de  leurs  lemenccs  dont  on  îc  fert  en  émnlhons  &  qji  font 
les  premieres  des  quatre  lemences  froides  majeures. 

fijiî.  Les  CouRGts ,  Cucy-rbitét.  Ce  fruit  femble  être  de  la  même  efpecc 
que  le  précèdent  &  vient  de  la  même  manière  -,  rrais  il  eft  plus  gros.  Il  n'cft 
pas  d'ufage  en  Médecine  ,  à  moins  que  ce  ne  foie  fes  femences  qui  font 
aufll  du   nombre  des  quatre  femences  froides. 

637.  Les  Groseilles  du  grofelier  non  épineux.  Elles  (ont  connues  de  tout 
le  monde  pour  être  un  fruit  agréable  ,  raffraîchilîant  &  très-falutaire ,  fi  on 
en  mange  avec  modération.  Il  y  a  une  grande  différence  entre  ce  qu'elles 
font,  étant  vertes ,  état  dans  lequel  on  les  prend  ,  pour  les  faire  cuire  ;  & 
ce  qu'elles  font  étant  alTez  mûres ,  comme  on  les  cueille  de  l'arbrilfeau ,  pour 
être    in.\ngécs.   Dans  le  prcinier  état  elles  font  beaucoup  plus  acides,  ratlraî- 
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chillantes  &  aftringcntes  ;  &  dans  l'autre  elles  font  plus  capable?  de  produire 
des  vifcofîrez  ,  plus  propres  à  caufer  des  maladies  &  ce  que  le  commun 
peuple  appelle  des  dcgoCns  &:  des  indigeftions.  Il  y  a  un  viu  forr  agréable 
qu'on  fait  avec  ce  fruit  &  qui  n'eil  qu'un  peu  inférieur  aux  vins  étranf-ers. 

638.  Les  Abricots  ,  MaIus  armentaca.  C'eft  un  bon  truie  s'il  n'eft  pas 
trop  dur  ou  trop  mol ,  comme  on  dit  ordmaircmcnt  ,  il  cft  agréable  ,  artrin- 
gent  6c  lortihc  l'eftomacli. 

6\i)'  Lts  PEscHts,  Malus  Perftca.  Ce  fruit  a  beaucoup  de  la  narurc  du 
precedent  -,  mais  à  peine  eftil  aulli  altrii'.gent.  La  pêche  ncdlaiinc  qui  ell 
un  fruit   à   prêtent   fort  connu  dans  nos  jardins ,  elî:  du  même  genre. 

640.  Les  Pommes  des  Jardins.  Elles  fe  rclfemblent  toutes  par  leur  pro- 
priété commune  de  raffraîchir  &  d'appaifer  la  foit;  quoiqu'elles  dirfcrentun 
peu  par  le  degré  auquel  elles  ont  cette  propriété  ,  les  unes  étant  plus  on  moi:- 
acides  que  les  autres.  Celles  qui  ont  le  plus  d'acidité  font  les  plus  (aines , 
à  caule  qu'elles  entretiennent  la  tenfion  convenable  des  fibres  &  qu'elles 
empêchent  la  corruption  des  liquides.  Elles  fonr  une  bonne  partie  de  nos 
alimciis  dans  le  tems  d'été  \  lorlque  la  chaleur  évajiorc  une  fi  grande  quan- 
tité de  l'humidité  du  corps  humain  ,  qu'elle  (eroit  inlupportable  ,  fi  on  ne 
le  rafiraichifToit  fouvciu  par  les  feuCaiions  agréables  que  produilenr  ces 
nfTraicliiffans- 

(^41.  Lis  PoMMf  s  Sauvages  ,  JIÏaIhs  filveflris.  Elles  ont  une  acidité  fi 
forte  ic  un  gc3Îit  fi  nlhingcnr ,  qu'il  ne  tuic  pas  les  manger  crues.  C'eft 
pour  cette  railon  qu  il  n'y  a  que  leur  )us  tire  par  exprcibon  qui  loit  d'u- 
(age.  On  s'en  fert  dans  quelques  pais  au  lieu  de  vinaigre  &  il  a  prcfquc 
route  la  même  vertu.  On  le  vend  lous  le  nom  de  verjus  ;  &:  il  tait  un 
fort  bon  gargarilme  d.ms  bien  des  cas. 

(Î42  Les  melons,  Mtlonts.  Ils  ne  différent  pas  beaucoup  des  concom- 
bres ni  par  leurs  propriétez  ,  ni  par  la  manière  dont  ils  viennent.  C'eit 
fenlencnr  un  fruit  plus  gros  &  un  peu  plus  délicat.  Ses  fenienccs  font 
aulli  du   nombre  des  quatre  (cmcnces  froides  m.'.)e(iies. 

64J.  Les  Meures,  Mori.  Ils  donnent  un  jus  auftere  agréable  qui  eft  fore 
employé  dans  les  boutiques  pour  le  fiiop  qu'on  en  tait  &  qui  en  porte 
le  nom.  Il  raffraiéhir  i\:  relferre  en  même-temps  l'eftomach  ;  Se  entre  (ou- 
vcnt  dans  les  carj^arifmes  à  caule  de  fon  àprcté  dcterlivc.  Si  on  lailfc  trop 
long  tems  ce  fruit  fur  l'arbre  &  julqu'i  ce  qu'il  foit  trop  mol  ,  il  •cvient 
plus  vifqucux  6c  n'eft  pis  fi  bon. 

644.  Lis  Olives  ,  Oltv*.  Elles  ne  font  p.is  un  fiuit  de  l'Anglercrrc  ; 
mais  elles  nous  viennent  allaifonnécs  principalement  dans  l'eau  faléc.  Elles 
font  fort  huilcufes&  fort  doiuCi  &  parconléqucnt  ne  lont  pas  fi  bonnes  pour 
l'eftomach  -,  étant  capable^  de  le  trop  relâcher  ,  de  m;  me  q-ie  fonr  géné- 
ralement pluheurs  chofcs  qui  ont  des  propriétez  fcinblibles.  C'eft  le  fruit 
dont  l'on  tire  l'huile  d  olivt- qui  cft  fort  en  ufage.  Nous  parlerons  de  fc$ 
vertus  dans  la  treizième  Section. 

645.  Les  Groseilies  du  gro'elier  non  épineux  ,  Riheftd.  Il  y  en  a  de 
pluficurs  fortes  •■,  mais  il  n  y  a  que  les  rouges  &  les  S'anchcs  qui  foicnt 
en  idai:c  ',  à  moins  que  ce  ne  loit  r>oiir  quelques  uci'.  ins  fort  fingulicrs. 
Car  les  grofcillcs  noiics  oc  principalcmeiu  les  teuil'e:,  iorfqu'clle;  com- 
mcncent'à  poulfer  ,  tont  employées  par  quelques-  uns  uoui  >lonner  le  goûr 

de 
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«!c  vin  aux  liqueurs  Ipiritueufcs  Angloifes  &  pour  contrefaire  I'ciu  dc  vie 
At  Fiance.  Les  rouges  &  les  blanches  one  une  acidné  fort  agréable  ,  Sc 
lullcnt  pour  des  fruits  aullî  iaiutaircs  qu'aucuns  de  ceux  qui  viennent  d.ms 
notre  pais.  Elles  appailenc  beaucoup  la  (oif  ,  laffraiciuirent  &  tonilîcnL 
l'cltomacli  ,  aidcnr  la  digeftion.  Il  eft  vrai  qu'on  peur  en  manger  en  crop 
grande  quancicc  j  mais  autrement  elles  ne  peuvent  pas  hare  de  mal. 
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SECTION     XII. 

Dfs    7  opiqnes. 

E  Lecteur  trouvera  dans  cette  diviiion  beaucoup   de  fimpies  qui 

'  ont  été  placées  dans  les  Cliapitres  précédens ,  pour  quclq-;es  pro- 

p:ié:ez  qu'elles  ont,  étant  prifcs  intérieurement.  Mais  le  grand eftet  qu'elles 
peuvent  auflî  avoir  dans  les  applications  extérieures  ,  julbfie  cette  répéti- 
tion. Les  matières  qui  font  néceirairement  de  cette  Section  ,  font  en  i\ 
petit  nombre,  fans  la  répétition  de  celles  dont  nous  avons  dc;a  parlé  pour  des 
vettus  plus  importantes  ,  que.  nous  avons  cru  qu'il  éroic  à  propos  de  faire 
le  moius  qu'il  a  été  poflible,  de  fousdivifioiis  pour  exprimer  leurs  vertus. 

Classe     l. 
Des   Répttljîfs. 

€47.  Pour  faire  bien  comprendre  l'adion  des  fimpies  comprifes^^ans 
cette  clalle  ,  il  eft  peut  ètie  nécedaire  d'oblerver  que  par  remède  répulfif  on 
«ntend  un  remède  qui  empêche  une  fi  grande  affluence  de  liquide  lur  quelque 
partie  dans  laquelle  une  tumeur  eft  piès  de  s'élever.  Mais  pour  connoitrc 
comment  cela  fe  peut  faire ,  il  faut  faire  attention  aux  caufcs  diftcrenres 
qui  peuvent  produire  une  enflure  ou  faire  (ortir  des  vailïeaux  par  quelque 
évacuation  non  naturelle  quelqu'un  des  Lquides  qu'ils  contiennent. 

Toutes  les  tumeurs  ont  néctfTairemcnt  quelqu'une  des  caules  que  voici -, 
fçavoir  ,  ou  un  accroifTement  de  la  vélocité  ou  de  la  quantité  des  liquides  ; 
ou  une  foiblclTe  dans  quelque  panic  ,  &  quelquefois  toutes  ces  caules  en 
niême-tems.  Un  accroiilement  de  la  vélocité  des  liquides  fait  qu'ils  pouf- 
fent avec  plus  dc  force  contre  les  folides  &  eu  dilatent  toutes  les  parties 
dans  leur  contour.  S'il  y  a  donc  quelque  partie  qui  ioit  plus  piefTéc  ou 
plus  relâchée  que  les  autres  par  quelque  caufe  extérieure  ,  il  faudra  aufîi 
que  cette  vélocité  l'elcve  plus  qu'aucune  ;  &  que  faute  de  réfiftaT^ce  égale 
à  celle  des  autres  parties  du  corps  ,  elle  reçoive  à  la  longue  une  fi  grande 
quantité  de  liquide  qu'il  s'y  formera  une  tumeur  -,  principalement  s'il  y  a 
obftruction  dans  quelqu'un  île  fes  vaiiTeanx  \  à  caufe  que  de  nouvelle  ma- 
tière pouflée  par  derrière  continue  de  s'y  accumuler  ,  )ulqu'à  ce  que  la 
partie  (oit  venue  à  fa  plus  grande  dilatation  &  qu'elle  n'en  puille  plus 
contenir  davantage.  Dans  ce  cas  on  appellera  répullif  ce  qui  anêccra  l'ac- 
croiiFement  de  la  tuincur  Se  ce  qui  auieta  le  fang  à  emporter  la  matière 

Te 
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qui  fiit  l'obîlruâion  S;  à  li  reprendre  dans  fa  circulation  ordinaire.  L'c- 
vacaation  iSc  la  lévulfion  (ont  ce  qji  pcruc  le  plus  y  contribuer  :  car  tout 
ce  q'ii  diminue  la  quantité  du  liquide  ,  diminue  aalli  la  force  de  la  prcllion 
fur  la  partie  tum;hée.  Mais  il  cil  à  propos  de  connoître  ici  comment  l'ap- 
plicarion  cxiérieurc  fur  la  parue  pc-u:   produire  ces  effets. 

Un  médicament  fera  répullif  s  il  cft  compolc  de  parâcs  alTcz  fubtilcs 
pour  qu'il  en  puilfe  palT^-r  quelques-  unes  .i  travers  les  porcs  ôC  rendre  plus 
coulante  la  ma:icrc  qni  fait  l'obltrijctio!!  ;  enforte  qu'elle  puille  fe  dégager 
6r  icprendre  le  cours  de  la  circulation.  Mais  dans  ce  cas  il  y  a  d.mget 
que  ces  matières  ne  fafTcnt  de  même  fermenter  l'humeur  qui  fait  l'obllruc- 
tion  -,  que  par-li  elles  ne  les  ciungcnc  plutôt  en  pus  ,  &  qu'erfuiie  ces 
remèik'5  ne  prennent  le  noui  de  luppuratifs.  Ainli  ce  qu'on  doii  regardée 
comme  répulllf  dr.ns  le  fens  le  plus  ftrntl  \  c'cft  ce  qui  rcllcrre  Je  fortifie 
la  [-aiiic  de  telle  forte  qu'elle  puilTe  rclifter  au  (éjour  qu'y  funt  Its  humcun 
pat  la  dilitaiion  qu'elles  y  caulent.  Telles  lont  les  maticits  dont  les  vertus 
conhflent  dans  une  qualité  raffraîchillantc  &  dcllicarive.  Mais  il  y  a  fi  peu 
d'exemples  dans  Icfqucls  le  bandaçe  ne  vaille  mieux  que  cetre  apjlii-atioa 
que  l'on  s'en  lert  fort  peu  pour  cette  fin.  C'cft  dans  les  hémorrhagics  ^  dans 
les  l'.iintemens  du  lerum  qui  défigurent  tant  la  peau,  que  les  fimplcs  de 
cette  forre  peuvent  pi  incipalcment  avoir  place,  hlles  ont  alors  l'eftc  d'af- 
tiinj;LMit  (mvant  la  propriété  qu'elles  ont  de  relTerrer  ,  &  rciTcrrent  les  fibres  J 
de  ttlle  forte  qu'elles  ne*  peuvent  plus  donner  paflage  au  fuintcmcnt  d'aucun 
de  les  Huidcs. 

Quelques  matières  auflî  ijC  remplifTcnc  cette  intention  que  par  les  pi- 
qnottmcns  de  la  partie  tuméfiée  ;  de  forte  que  l'irritation  l^vudaine  & 
violente  qu'elles  y  canfcnt,  fccouc  pour  ainfi  dire  ,  dcgagc  &  emporte  dani 
h  (t^irs  de  la  ciiculation  l'humeur  qui  fait  l'oblVuétion.  Un  mouvement 
de  cette  lortc  fera  occafionné  par  l'application  (oudaine  de  quelque  chofe 
d'cxticmcmcnt  froid  ,  comme  de  l'eau  commune  pat  exemple  •,  mais  la  pra- 
tique en  eft  raicmciu  fiirc  ;  parce  que  fi  les  premiers  efforts  des  fibrci 
à  CCS  applications  ne  réullîllcnt  pas  à  dialllr  la  matière  enfernux  ,  elle* 
feront  forcées  &  ne  pourront  plus  dans  la  fuite  reprendre  leur  rcllort  na' 
turcl.  La  fuite  de  cela  feroit  un  affoibliirement  de  la  partie  qui  rendroit 
la  tumeur  plus  opiniâtre.  Il  y  a  beaucoup  d'autres  niovens  &  de  circonftan- 
ces  accidcnrelles  qui  contribuent  à  favorifcr  ou  i  retarder  cet  effet.  Mal* 
les  avis  que  nous  venons  de  donner ,  pciivcm  lufiirc  ,  principalement  pour 
«ne  partie  qui   ne  peut  pas  avoir  nie  grande   cieiduc  dans  fon  aiîlion. 

<>48.  Le  Bi.anc  u'Oeuf  ,  ^/Ifumtn  ovi  11  eft  giutineux  &  liant  ,  c'cft 
jv-ur  cette  railon  qu'on  le  mjlc  louvcnr  avec  le  bol  d'Arménie  &:  d'autre» 
tliofcs  de  la  même  nature  ,  pour  cm>iêvlicr  une  patrie  qui  a  (ouffcrt  quelque 
effort,  de  fe  dilater  &  d'élever  une  tumeur  ;  de  même  que  pour  lui  rendre 
Ion  ton  Se  fon  élallicitc  ;  enfin  fous  un  bandage  &  une  comprclle  conve- 
r.ab!-j  ,  pour  cm'Hcher  le  de p'accment  dos  os  ,  après  q.i'iU  ont  été  remis. 
On  s'en  fert  aulli  dans  quelques  mélanges  pour  conlolider  les  nouvelle» 
bîeHures  &  empêcher  une  trop  grande  cftufion  de   fang. 

<î4<j.  La  Pierre  Calaminaire  ,  L^ipis  CA.'>imin4ris.  Pîous  en  avons  dc)a 
parle  .dar.s  la  claffe  5.  de  la  (ciff.  1.  comme  d'un  abfoibcnt.  On  s'tn  Ictt 
cxtiricuicmcnt  àkos  1m  collyres  couirc  les  iiiHan. mations  des  yeux  ,  daus 
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los  cérats  pour  raffiakhir  &  pour  deteigcr  en  quelque  manière  les  ulteics 
laics. 

6^0.  La  CiRUSE  ,  Ct-  -tjU.  C'cft  une  preparation  du  plomb  dont  nous 
examinerons  les  vertu?  din>  les  préparations  de  ce  métal  à  la  fia  de  cette 
partie  de  n^ixic  que  dans  celle  q.ii  luit» 

tf)!.  La  Ljthaxge  d  Or  ,  Lithurq^irus  aftri.  Elle  efl  gcnéralemcnr  nom- 
mée aind  à  ca.ile  de  fa  couleur  ,  quoiqu'elle  vienne  de  la  puiificjtion  de. 
l'argent.  On  s'en  fert  bcai!.:oup  dans  les  euplâcres.  Etant  bouillie  dans 
l'huile  ,  clic  s'y  dilfoud  5:  lui  donne  une  conliftance  comme  au  diach.lon. 
On  croie  qu'elle  cil  rjffr.udiillante  &  qu'elle  donne  de  la  tendon  aux 
parties  lur  le(quellcs  on  l'applique  ;  cela  cil  caufe  qu'on  la  regarde  comme 
un  rcpullît ,  quoiqu'on  la  mette  aulîi  dans  quelques  compoG;ions  pouRxI'au- 
ircs  intentions. 

6ji.  La  Main  d'un  Homme  Mort  ,  A'fanns  hominis  mortni.  Par  des 
idées  lupellitieulcs  du  commun  peuple,  on  la  cioit  capable  de  dilllper  les 
tumeurs  Icrophuleuici.  On  trorte  lorr  lériculement  la  partie  pendant  quelque 
rems  avec  la  main  morte.  L  hiiloire  nous  fournit  plufieuis  excnij  bs  de 
gu^irifons  faites  par-là,  &  il  n'ell  pas  hors  de  vrailemblance  que  quelques- 
unes  foien:  vraies  ,  autant  parce  que  l'imagination  du  malade  contribue 
beaucoup  à  cet  etTct  ,  que  parce  que  la  lenlation  que  donnent  des  hotte- 
mens  de  cette  lorre  ,  a  quelque  chofc  de  lailulunt  &  occafionne  un  froid 
dans  la  partie  touchée ,  qui  peut  dans  quelques  cas  mettre  les  fibres  dati: 
de  telles  contraclions  qu'elles  fecouent  ,  dégagent  &  emportent  la  ma- 
tière qui  fair  l'obllruclion  ;  ce  qui  fait  toute  la  cure.  Mais  il  y  a  trop 
de  lingularité  dans  une  telle  pratique  pour  qu'elle  puills  être  conleillce  par 
un  Médecin   de  bon  fens. 

65  j.  La  Maî>4  Dt;  Roi  ,  Afanus  Regalis-  Il  faut  que  j'avoue  que  je  n'ai 
jamais  vu  ce  remède  dans  aucun  catalogue  de  fimples.  Mais  c'eft  le  précédent 
q  li  m'a  fait  fouvenir  d'une  drogue  fi  extraordinaire.  Ces  deux  remèdes 
le  rellemblcnt  aiTez  &  peuvent  quelquefois  avoir  un  bon  fuccès  par  la 
même  rai'on  :  car  la  pompe  folcmnellc  avec  laquelle  le  fait  cette  céré- 
monie peut  avoir  quelque  chofe  qui  frappe  beaucoup  l'imagination  de  'a 
plupart  de  ceux  qui  font  le  fujct  de  cc:;c  forrc  d'exorcifme.  Oc  les  effets 
étranges  &  furprenans  que  de  tels  remèdes  peuvent  produire  da:.s  l'éco- 
nomie aninialc  ,  ne  font  pas  nouveaux  pour  ceux  qui  font  accoutumez  aux 
liiiloircs  de  Médecine.  Mais  il  y  a  un  trop  grand  nombre  d'exemples  fa. is 
fuccès  de  Ja  part  de  ce  remède  pour  louflrir  qu'aucune  pcrlonne  qai  perle, 
croye  qu'il  y  air  autre  choie  dans  cette  cérémonie  que  l'intention  de  con- 
tribuer à  un  refpcil.  que  des  vues  de  politique  rendent  nccellaite  à  l'égard 
de  ceux  qu'on  dit  qui  ont  ce  pouvoir.  Ces  articles  donnent  Ç\  naturelle- 
ment lieu  à  la  plaifanterie  qu'il  eft  difficile  de  la  lailfcr  ,  fans  dire  quelque 
chofe  peut-être  de  trop  peu  foiide  &C  même  d'étranger  à  un  fait  de  cette 
nature.  Cette  venu  eft  fuppofée  3  toute  la  race  Royale  à  caufe  de  la  piété 
de  quelques-uns  de  leurs  ancêtres.  Le  fameux  Lanrentius  dans  la  premiere 
partie  de  fon  traité  intitulé,  De  ftrnmis  y  a  tâché  de  prouver  fort  ridi- 
culement cette  verru  miraculeule  dans  les  Rois  de  France  ;  &  nie  fort  har- 
di.nent  ,  de  même  que  plufieurs  écrivains  ,  qu'aucun  de  nos  Rois  de  la 
Grande-Bretagne  aie  jamais  eu  ce  pouvoir.    Maij  M.   Wifcman  dans    le 
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chap.  I.  de  Ton  quatrième  traité  a  tâché  (ui  l'autorité  d'Hiftoriens  graves. 
&c  modérez  de  revendiquer  ce  droit  de  nos  Princes  contre  Icsdelleins  qu'ont 
les  François  de  le  diminuer.  Néanmoins  peut-être  que  la  maifon  Royale  que 
le  mérite  a  fi  juftcmcnt  placé  fur  nous  ,  ne  conlcnrira  jamais  qu'on  f.ilTe 
uffl^e  d'un  tel  ftratagcmc  pour  retenir  les  fujets  fupcrftitieux  dans  ie  de- 
voir ,  quoiqu'il  ait  été  autrefois  nccelfairc  à  un  gouvernement  foible  ou 
tyranniqiie. 

6)4.  Le  MiNivM.  Cell  Icplomb  calciné  ,  .linfi  que  nous  le  démon- 
trerons dans  la  préparation  du  plomb  où  nous  donnerons  auflî  (es  vertus^ 

655.  La  Tuthie  ,  Lrtpii  Tuthta.  Les  Auteurs  ont  dificrens  lentimens  fur 
fa  produclion.  Garcias  dit  qu'elle  cft  fjite  de  la  cendre  d'un  arbre.  Bon- 
tius  <fcut  que  ce  foie  une  préparation  d'une  certaine  terre  gluante.  Mais 
M.  Dale  convient  qu'elle  vient  de  la  fumée  du  cuivre  fondu  avec  la  cad- 
mie  ,  &  qu'elle  s'attache  aux  côtcz  des  fourneaux.  Elle  cft  dclTiccarive  & 
employée  pour  les  ulcères  fales,  de  même  que  pour  les  malndics  des  yeux. 
[  Le  Minérophilus  de  Friberg  dit  qu'on  la  tire  également  des  fourneaux 
dclfai.  de  cuivre,  de  fer,   &  des  atitres  métaux  ] 

6^6.  La  Calamine  blanche  ,  Pempholfx.  C'eft  une  poudre  métallique 
de  couleur  blanche  &  plus  légère  que  la  ruthie  :  car  celle-ci  s'attache- 
au  côté  des  fou  neaux  ,  lorfquc  l'on  fond  le  cuivre  avec  la  cadmie  -,  & 
la  calamine  blanche  monte  tout  au  h.uit  des  cheminées  des  fourneaux.  Ses 
vertus  foiit    les  mêmes  que  celles  de  la  tuthie. 

657.  La  Jossaube  ,  Sedum.  Nous  en  avons  parlé  pour  l'ufagc  intérieur 
fect  n.  mais  on  s'en  fcrt  fort  peu  de  cette  manière;  ni  même  dans  les 
applications  extérieures  excepté  parmi  le  commun  peuple  qui  en  iàit  un 
ons^uent  avec  la  crème  pour  les  infl.vnmations  &  pour  les  brùluics  ,  par  la 
feule   raifon  que  c'ell  un  gr.;nd  rafiraîchidanr. 

658.  Le  Spodium.  Il  tft  plus  pefant  que  ni  la  calamine  blanche  ni  la 
tu'hie  ;  parce  que  c'cft  ce  qui  tombe  au  fond  ,  lorlqu'on  fond  du  cuivic 
avec  de  la  cadmie.  Ses  vertus  lont  les  mêmes  que  de  ces  deux  matières 
pn'cédentc"; -,  mais  on  s'en  fcrt  plus  rarement  en  ^lédccine.  [Suivant  Henc- 
Kel   Pyritologie   59}    c'cft  une  cendre  d'os  &  de  dent  d'Eléphant.  ] 

659.  La  Toile  d'Araigne'e  ,  Tela  AranfArur»  .  Chacun  connoîr  ce 
que  c'eft  &  comment  elle  fe  produit.  On  ne  la  voit  pas  dans  les  ordon- 
nances des  Médecins  ;  mais  par  hazard  le  commun  peuple  s'en  fert  pour 
arrêter  le  fmr;  d'une  nouvelle  bledure  ,  faute  d'autre  drogue.  Il  (cmbic 
qu'elle  produit  cet  effet  par  fa  grande  finclfc  en  bouchant  les  oriticcs  dc5> 
vaillcaux  &  s'y   attachant. 

Classe     M. 

Des    Afatnratifs. 

GGo.  C'efl  une  des  intentions  des  plus  confidér.ibles  <\i:  la  Chirurgie. 
Mais  il  y  a  fort  peu  de  Chirurgiens  qui  pcfent  lei  conféquences  que  peu- 
vent avoir  ces  médicamcns  dans  ceux  qu'ils  ordonnent  pour  la  remplir  , 
&  les  accideiis  auxquels  ils  (ont  (u)cts.  Car  un  m.-.ruratif  eft  ce  qui  cft 
capable    de    pénétrer    Us    pores  par   l'aûlvitc    &  par   U  chaleur  de  fcs 
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parties  ,  dc  (e    niclcr  avec  la  maticrc   dc    roblliudtion  &c  dc  la  rart'hcr  5 
enforce    qu'elle    puilT'c     la    rendre   propre    à    le    décharger    en     ouvrant 
la  partie  par   un   cauftique  ou  par  une  ^ncifion.    Mais  dans  pluficurs    cas 
comme  ces   remèdes  raréfient  la  maricre  6v'   la  rendent  plus  fluide  ,  le  fane 
pe>it  les  remporter  dans   la  circulation.   Elle   eft   quelquefois  de  nature  à 
caufcr  de  mauvais   fymprômes  étant  rcprile  ain(i  ;  la  rarefadtion  qu'elle  y 
produit,  lui    tait  quelquefois  dilater  les  parties  qui   la  contiennent.  Delà 
rélulte  une  fenlation  douloureufc   •■,  dc  cette  (enfation  fuit  une  plus  grande 
affluence  de   liquide   dans    la    partie    &   par  conlc'quent  un    accroilTcmcnc 
inutile  de  la  tumeur.   De  forte  que  les  maturatifs  demandent  d'être  admi- 
nirtrcz  par  des  gens  qui  foient  bien  inftruits  du  médunifme  de  l'économie 
animale  ,  pour   pouvoir  être    appliquez   avec   le  plus   grand  avants^e  du 
patient  ,  &;  pour  éviter  le  danger  qui  rékiJte  dc  ce  qu'on  s'en   e(t   mal 
Jcrvi. 

661.  La  Graisse  d'Oie,  -  .   j^deps  anferis. 
65 1.   -  -  —  -  -  -DE  Chien,  -  -  -  Casais. 
66}.    ------  d'Homme  ,    -  -  -    llominis. 

6j4.  ------    DE  Vipère  ,  -  -  -  Viptnt. 

6J5.    -  -    -  -  -   -  d'Ours,  Vrji.    Toutes   ces  graifles    font   employées 

comme  des  maturatifs;  parccqu'clles  font  reconnues  pour  erre  d'une  nature 
pénétrante  ;  aind  elles  lonr  propres  pour  refondre  &  raréfier  les  Inimcurs 
des  obftiuclions  ,  &  pour  les  conduire  ,  comme  on  dit  à  matuiitc.  On  leur 
attribue  quckpes  vertus  (pécifiqucs  pour  ces  cas  en  particulier  ,•  mais  ellei 
ne  font  pas  (outenues  par  l'expérience  ni  par  la  railon.  E  les  ne  femblenc 
pas  avoir  des  proprictcz  différentes  des  autres  matières  de  la  même  forte  ; 
à  moins  qu'elles  ne  viennent  de  leurs  différentes  conliftances  &  de  leurs 
diffcrens  degrez  de  volatilité.  La  graiffe  de  vipère  femble  celle  qu'on  peut 
avec  le  plus  de  raifon  regarder  comme  quelque  chofc  d'extraordinaire  pour 
cette  fin  dc  procurer  la  maturité.  Aind  nous  en  rapporterons  les  penfées 
<lcs  Auteurs  les  plus  authentiques  de  la  Médecine  j  (çavoir  du  Dr  Mead 
dans  un  ellai  qu'il  a  fait  fur  cet  animal.  Il  a  fait  des  recherches  fur  quan- 
tité dc  moyens  de  guéiir  le  poifon  de  la  vipère  qui  eft  communiqué  par 
une  motfure.  Il  nous  dit  que  les  preneurs  de  vipères  ont  un  remède  qu  ils 
regardent  comme  au  delTus  dc  tous  les  autres  &  auquel  ils  ont  une  fi  grande 
confiance  qu'ils  ne  font  pas  plus  effrayez  dc  leurs  morfuves  que  d'une  piqûre 
ordinaire  -,  iS:  qu'ils  laguériftent  lur  le  champ  avec  la  graiffe  de  cet  animal, 
qu'ils  croyent  un  (pécifique  dans  ce  c.^s  ;  ainfi  qu'il  l'a  découvert  par  les 
recherches  qu'il  en  a  faires.  Mais  pour  fc  convaincre  encore  plus  dc  la^ 
vérité  dans  un  poir.t  fi  imponant,  M.  Mead  mit  une  vipcre  en  fureur  & 
en  fit  mordre  au  nez  un  jeune  chien.  Les  dents  étoienr  enfoncées  profon- 
dément ;  il  cria  beaucoup  &  la  p.Trrie  commcnçoit  à  s'enfler  ;  mais  p  t 
l'application  d'un  peu  de  cette  graiffe  qu'il  avoir  toute  prête ,  ce  chien  fe. 
trouva  tort  bien  le  jour  fuivant. 

Néanmoins  roinmc  quelques  pcrfonnes  qui  virent  cette  expériei^cc  cioient 
plus  portez  à  imputer  la  guérifon  à  la  (alive  du  chien  qui  lécha  la  blcffure. 
qu'à  la  vertu  de  la  graiffe  ;  on  fit  encore  mordre  ce  '.hien  à  la  langue  ;. 
&  la  graille  n'ayant  pas  été  employée  ,  il  mourut  au  bout  de  cinq  ou  fix, 
heures.  L'expérience  fut  faite  une  féconde  fois  avec  un  raême  fuccès  que 
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^^.  Mead  artrlbii.i  aux  parties  vifqueujes  de  la  grailTe  ;  quoique  d'ail'cuc* 
c'.le  foie  plus  pénetraïuc  qu'aucune  (abrtance  hiiilcuic.  Cac  il  luppolc  que 
par  ceue  propriéré  elle  enveloppe  Hi.  cngaine,  pour  ainlî  dircks  Icls  vo- 
latils du  poilon  de  la  vipère  ;  6c  par- là  empêche  de  pénétrer  les  pointes 
de  ces  (cls  qu'il  a  obfcrvc  q'ii  étoieiu  ks  iaftiumeiis  des  fymptômes  mortels 
qui   fuivcnt  cocte   nioifurc.  Voyez  plus  haut  4-»8. 

6(t6.  La  Fiesti  de  Pigeon  i  Fi/kmi  Co/w/»/"*.  On  l'ordonne  quelquefois 
en  c.-taplafmc  pour  appliquer  à  la  plante  des  pieds  dans  les  fièvres  malignes 
&  dans  les  délires  avec  intention  d'attirer  les  humeurs  par  cn-bas.    On  ne 

ficut  pas  conjcâ'.ircr  que  cela  (oit  niauva.s  :  car  (i  l'on  peut  en  juger  pac 
a  nature  de  l'oileau  dont  elle  vient ,  ce  q'ii  n'ell  pas  une  mauvaifc  mé-  . 
thode  ,  pour  en  décider  ;  elle  contienc  cetcaincmeiu  des  parties  chaudes 
très-  fubtiles  qui  ouYient  les  porcs  des  cndioits  oii  on  les  applique  ,  &c  y 
occafionncnt  une  plus  grande  affluence  de  fluide  pat  la  rarétaClion  des 
liquides  &  par  la  dilatation  des  poies.  Mais  c'cll  une  imagination  lans 
fondement  que  de  croire  qu'elle  attitc  puticuliércmcnt  les  humeurs  mor- 
biliques.  Il  peut  bien  peut-être  alors  s'y  féparer  avec  promptitude  quel- 
que chofe  de  ce  qui  cft  la  caufe  de  la  maladie  par  une  décharge  critique. 
Les  piquotcmens  6c  les  autres  circonrtances  que  nous  venons  de  rapporter 
peuvent  bien  déterminer  par- là  les  h  imeurs.  Mais  cela  le  fait  également 
par  toute  autre  altération  caulée  dans  la  pattie  ,  fans  qu'une  qjalité  Ipéci- 
lique  du   médicament  l'occafionne. 

6(î7.  L\  l'iENVE  DE  Vache,  Fimus  faces.  Elle  fcmble  être  d'une  na- 
ture cliaude  Se  pénétrante  ,  l'expérience  y   reconnoît  un  bon  effet  pour  les 
enflures  éréfipélareu'.cs.  Il  paroît  que  c'efl  par  la  qualité  dilcuflîve  qu'elle  le 
proiJuit  en  levant  les  oblltu6lior.scommen(,-antes  dans  les  vailleaux  capillaires 
de  en  les  évacuant  par  la  tranlpiration.  On  s'en  fert  en  (orme  de  ca-aplalmc 
avec  quelques  matières  on<5tucu!es  pour  empêcher  qu'elle  ne  durcide  fur  la 
partie.  Il  ne  fera  pas  mal  à-propos  de  taire  remarquer  ici  la  ditîéreiicc  qu'il 
y  a  entre  appaifer  une  inflammation  par  les  raffraîchilTans  Si  la  guérir  pac   '' 
la  tianfpiration  avec  ces  (ortes  de  matières  ci.    La  premiere  cl\  plutôt  une  f' 
cuie  palliative  qu'une  véritable  guéiilon  ;  elle  ne  îemble  que  donner  une     l 
fcnfation   plus  agtéable  dans  la  parue  ,   en  adoucilTant  pour  un  tems  une  (i 
fenfation  dûlourcufc  de  chaleur.   Il  y   a  donc  dans  cette  méthode  danger     ' 
ou    de  fixer  les  humeurs  avec  plus  d'opiniâtreté  lur  la  partie  malade,  oii    i 
de  les  repouller  dans  «la  malTc  du  fang  \  deux  cho(cs  qui   peuvent  avoir  Jl 
chicune  de  m.nivaifcs  Cuites  *,  au  lieu  que  par  la  dernière  méthode  on  dc- 
ch  irgc   en   peu  de   itm<  les  humeurs  .iioibihques  ,  'lon  (eulemcnt  de  dcllus 
la  partie  mdacic  i  mais  encore   de  tout  le  corps.  Quelques  -  uns  recom- 
mandent  très-tort  ce  cataplalmc  i^our  la  goutc.  Il  y  kmh'c  convenir  alfcz 
luivant  le  raifonncmcnr.  Né.iiimoins  )c  ne  puis  p.,s  dite  l'avoir  ;amais  ex- 
périmenté ,  quoique  j'y  ayc  cic  allez  excité  par  mes  malades  dans  des  ca$ 
iemblablcs. 

668.  Le  Son,  Furfur.  Le  fon  cft  d'une  fnbftance  fpongieufe  &:  po- 
reule.  Dans  la  compoliiioii  des  cataplaimcs ,  l.i  chaleur  de  la  partie  (ur  la- 
quelle il  cft  appliqué  cft  raicfiée  •,  cette  chaleur  cft  aid^'e  de  l'.iir  exté- 
rieur ;  ainfi  tout  ce  qui  tranfpue  ,  fera  attiré  dans  fcs  intctfticespar  le  même 
mécanilmc  que  celui  qui  fait  lever  la  chair  fous  une  vctiiou(c.  Par  coufé- 
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qnent  des  choies  q.ii  agiircnt  de  cette  manière  ne  doivent  être  appliquées 
qu'où  il  cft  probable  q  ■  il  y  a  de  la  maucre  à  traiifpirtr.  Autrement  elles 
attireront  trop  à  l.i   partie  &  augmenteront  la  maladie. 

C6<f  La  Levi're  oh  FtEua  de  Bilke  ,  f/w  fffx'//?*.  L'ufnge  ordinaire 
efl  de  s'en  Icrvir  pour  exciter  la  fermentation  dans  les  matières,  ii  l'on 
fait  attention  à  la  manière  dont  cils  fe  produit  ,  on  coiice^Ta  ailïment 
pourquoi  c"cft  un  nu'dicament  in.uuratif  :  car  par  la  lubtdité  des  parties 
ipiritucules  dont  elle  abonde  ,  elle  ne  peut  qu'eu  tranlmcttre  une  grande 
quantité  dans  la  partie  à  laquelle  elle  eft  appliquée  ,  «Ï-:  par  la  rarctadiion 
elle  di(po!c  les  hunxurs  qui  y  lont  arrêtées  à  te  qu'on  appelle  maiurité. 
Ccil  pour  ccrre  raiion  qu'on  s'en   fert  aulii  pour  guérir   ies   cors,  &c. 

670.  Le  Harang,  lUlec.  Ce  poiiron  lalé  ,  cumnie  il  ell  ,  fe  voit 
fouvciit  ordonner  en  cataplalme  (ous  les  pieds  d.ms  les  fiivies  ;  parceque 
l'on  compte  qu'il  attire  les  humeurs  par  en-bas,  &  par-là  louiage  la  tète. 
^fais  cefe  propriété  fcmble  vraifenibiablencnt  venir  plutôt  du  lel  avec  le- 
quel il  cft  alfaifonné  q.x  des  ver:us  du  poilîon  ;  parceque  la  chaleur  de  la 
«jiartie  met  en  mouvement  les  parties  ialincs  qui  par  le  piquotcmcnt  des 
hbres  fort  fenfibles  à  la  plante  des  pieds  occalîanaentune  grande  dérivation 
ou  révalfion  dans  cette  partie  ,  &  par-là  ôtent  l'embarras  des  autres. 

C-]\.  Les  SANGsufs  ,  Hirudines.L\\('à^z  er.  eft  otdinairement  aOcz  connu. 
Elles  (ont  q'.ielqucfois  propres  pour  tirer  le  fang  d'une  partie  ;  comme  des 
tempes  ,  des  veines  hcmorrhoïdales  &  de  celles  ou  l'on  ne  peut  pas  fe  fervir 
de  lancette  \  de  même  que  pour  les  jeunes  cnfans  ,  quand  leurs  veines 
paroilfent  trop  petites  ,  pour  qu'on  puille  lans  danger  les  piquer  avec  cet 
inftrument.  L'opinion  gcnctale  eft  qu'elles  font  bonnes  pour  tirer  les  hu- 
meurs d'une  partie  -,  principalement  fi  elle  eft  bien  douloureufc.  C'eft  (ur 
ce  principe  qu'on  les  appliqve  aux  gencives  pour  le  mal  des  den's.  Mais  il 
y  a  d^s  difpoficions  du  corps  dans  lefquelles  elles  occafionnent  une  fi  fjrande 
dérivation  dans  la  partie  où  elles  font  appliquées  qu'il  s'y  élève  des  tumeurs 
&  qr.e  quciquetois  il  y  vient  un  crcfypeie.  Ain  fi  l'ulage  n'en  eft  pas  in- 
different. Il  ne  faut  dojjc  pas  s'en  fervir  fans  faire  attention  à  ce  qu'on 
fait  &  fans  confulter. 

G-ji.  Le  Meiilot  ,  Mehhtus.  Nous  en  avons  parlé  ci  dcfîus  fed.  4. 
clade  }.  mais  Ion  principal  u(,?ge  étant  pour  l'extérieur  ,  nous  avons  cru 
qu'il  éfoit  à  propos  d'en  dire  quelque  choie  ici.  C'eft  le  principal  ingré- 
dient d'un  emplâtre  qui  en  porte  le  nom  dans  les  boutiques  &  qui  eft 
fort  en  ufage.  il  confifte  dans  des  paicics  chaudes,  fubti  es,  ainfi  qu'il  eft 
manifefte  par  l'odeur  de  la  plante.  C'eft  pour  cette  raifon  qu'on  le  met 
parmi  cette  forte  de  ma^uratifs.  Son  principal  ufage  cft  pour  les  véfica- 
toires  jufq  l'à  ce  qu'ils  ceiTent  de  couler  &  que  la  peau  foit  emportée  :  car 
fa  chaleur  aide  toujours  à  décharger  les  parties  ii  empêche  la  mortifica- 
tion à  laquelle  font  fort  (ujettes  certain-es  conftitutions  ;  principalement  s'il 
eft  préparé  avec  des  maricres  raff\aîchi(Tanies  que  la  chaleur  de  la  partie 
excire  des  pcrfonnes  indifcrétes  à  bazarder. 

673.  La  NicoTiANE,  LE  Tabac.  Nicotiana.  Quoique  nous  en  ayons 
parle  ci -delTus  audi  comme  duu  ftcrnutatoire  fect.  10.  néanmoins  il  mérite 
encore  un  examen  particulier  dans  les  topiques,  ayant  plus  d'utilité  de  cette 
manière  en  Médecine  que  d'aucune  r.utrc.  Il  eft  fi  chaud  &  fi  p-fnétrant  , 


^.^ 


53^  PHÀRM/iCOP  E"É 

qu'il  ne  le  ce  Je  en  :icn  à  aucun  uiaturarif  qui  foit  ici  j  principalement  fi 
nous  conlidérons  qu'en  même  -  tenis  il  donne  cette  dilpolicion  aux  humeurs 
arrècces-  Il  calme  aullî  les  douleurs  des  parties  par  (es  qualitez  narcotiques  ; 
par  -  là  il  empêche  l'initation  que  pludeurs  matuiatits  n'occafionncnt  que 
trop.  C'eft  pour  cette  ration  qu  il  eft  d'une  grande  utilité  dans  les  dou- 
leurs aiguës  accompagnées  de  tumeur  ^  &  principalement  dans  celles  du  rhu. 
niatifme  &  de  la  goûte.  La  feuille  liée  lur  la  partie  eft  la  meilleure  ma- 
nière de  l'appliquer  ,  principalement  ,  s'il  cft  mouillé  avec  un  peu 
<l'huile. 

674.  L'HuJLt  ,  Oleum.  On  n'entend  ici  que  l'huile  d'olive  ordinaire.  Il 
y  a  quelques  matières  huileufcs  &  grades  qui  (ont  maruratives  •,  comme 
celles  dont  nous  avons  parlé,  les  piemicrcs  dans  cette  clalTc  i  parccqu'elles 
contiennent  quelque  choie  de  pénétrant.  Celle-  ci  eft  rapportée  dans  cette 
clarté  pour  diflérentes  proprictez  ;  elle  n'a  la  propriété  de  meurir  qu'en  relâ- 
chant les  fibres  de  la  pjrtie  tuméfiée  6c  en  donnant  par-là  plus  de  place 
aux  humeurs  qui  y  lont  enfermées ,  pour  (c  raréfier  ;  ce  qui  les  Ijit  vcnic 
promptcmcnt  en  maturité.  C'eft  pour  cette  railon  que  c'eft  une  pratique 
Fort  judicicu'e  de  mettre  quelque  chofc  d  huileux  avec  tous  les  cataf-iadues 
que  l'on  conlcillc  pour  ccire  intention  ■■,  parceque  cela  entretient  la  partie 
Couple  8i  lâche  Se  donne  plus  de  place,  ou  pour  que  les  hi'mcurs  le  dirtî- 
pent  par  la  tranfpiration  ou  pour  qu'elles  fe  changent  en  niatiçre  piopre  à 
îe  décharger  par  caultique  ou  par  incifion. 

675.  La  Poix  de  Bourgogne,  Pix  BxrgMndica. 

676.  La  Poix  de  Vaisseau  ,  le  Godron  ,    Pix  ravalis. 

*(>77.  La  Résine,  Rcfma.  El'e  cft  trop  connue  du  commun  peuple  pour 
donner  fa  dcfcription  ,  ou  la  manièie  dont  elle  le  produit.  Ainli  nous 
nous  contenterons  de  faire  remarquer  que  les  réfines  font  matuiativcs  d'une 
jiianièrc  qui  eft  particulière  à  toutes  les  matières  dures  qui  s'attachent  i  c'eft- 
i  -  dire  en  tenant  les  pores  de  la  partie  malade  fi  bien  fermez  qu'elles 
empêchent  Ij  matière  ordinaire  de  la  tranlpiration  de  palier  à  travcu  l'é- 
pidcrme.  Ce  qui  luit  de-là  ,  c'eft  que  cette  maticic  déjà  atténuée  revenant 
avec  quelque  degré  de  force,  &  à  la  fin  par  une  tendance  ou  détermination 
naturelle  à  fc  mouvoir  de  ce  côté-là  ,  occafionne  des  chocs  fréquens  qui  l'at- 
ténuent encore  infe:ilib'cment  &  dégagent  les  humeurs  qui  font  l'obrtiuc- 
tion.  Par  -  là  ou  elle  tourne  en  fuppuration  ou  bien  elle  cft  pourtée  à  travers 
la  peau  ,  &:  faute  de  place  à  t^ule  de  I  emplâtre  ,  elle  s'avance  plus  loin  en 
levant  l'épidcrmc  ious  la  figure  de  veflîc  ou  d'ampoullc  où  elle  fait  un 
dciôt  &c  rcftc  fous  la  forme  de  Icrofité  ou  de  celée.  Voilà  la  raifon 
pouiquoi  ces  matières  appliquées  fur  une  partie  qui  n'eft  pas  malade  y 
feront  lever  fouvcnt  des  ainpoulles  ;  ainlî  qu'il  .irrive  dans  l'ulage  fréqucnc 
qu'on  en  fait ,  pour  procurer  des  révulfions  dans  quelques  douleurs  de  tête 
dans  quelques  iiiH.immations  doulourcules  des  veux  ,  ^  dans  les  flu- 
xions. Il  y  en  a  plus  ou  moins  dans  la  compofition  de  quantité  d'cm- 
plàtres  des  boutiques  ;  à  caufe  qu'elles  donnent  une  confiftancc  convenable 
t<c  font  une  lortc  de  ciment  pour  les  aunes  ingtcdiens.  La  cire  cft  encore 
de  ce  genre  &  feinble  être  de  cette  clarté  pour  une  double  raifon  ;  tant 
parce  qu'elle  cnvove  quelque  choie  dans  les  humeurs  qui  font  l'obftiiKflion 
de  la  même  manière  que  plullcui)  tuaticrcs  que  nous  avons  deja  expliquées 
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dinj  cette  clalTè  ;  que  parce  qu'elle  bouche  aufTî  les  pores  ,  quoiqu'elle  ne 
k-  btTc  pas  avec  tant  de  force  que  les  drogues  de  cet  article. 

078.  La  Graisse  de  Cerf  ,  Sebum  Cervinum. 

i-j.  -  -----  DE  Boeuf  ,  -  -  -  Bovinum. 

<î5o.   ------  BE  Brebis  ,  -  -  -  Ovinum.  Ces  graifTcs  font  dans  le 

Catalogne  des  (impies  beaucoup  pour  la  même  fin.  A  peine  peut-on  les 
d:llineuer  dans  leurs  effets  dans  aucune  des  intentions  q^ie  nous  avons  mar- 
quees dans  le  N°.  671.  La  leule  difference  qu'on  y  remarque  ,  c'cft  que 
ces  grailles  femblent  un  peu  plus  approcher  delà  cire,  &  que  par  conlc- 
qiicnt  elles  ne  peuvent  pas  tant  rclàeher  ni  fi  proniprement  que  l'huile  & 
qu'elles  peuvent  avoir  quelque  portion  de  parties  fubtilcs  ou  volatiles ,  de 
nicme  qu'il  cH  certain  qu'en  ont  la  plupart  des  graifles  des  animaux.  Par 
là  elles  entrent  dans  les  pores  &  aident  en  même  -  tems  ces  humeurs  à 
venir  en  maturité.  La  grailfe  ordinaire  ,  le  lard  eft  ^ar  la  même  raifon 
plus  miruratit  qu'aucune  huile  végétale  par  cxprellion  ;  quoiqu'il  agifle  aulîî 
comme  1  huile  ;  &  facilite  la  maturité  en  relàehant  les  fibres  &:  en  donnant 
plus  de  volume  à  la  partie.  Toutes  les  hu:les  animales  ou  graiffes  ont  la 
bonne  qualité  d'être  plus  pénétrantes  que  celles  qui  font  tirées  des  matières 
végétales  par  cxpreflion  ;  parcequ'une  plus  forte  digeftion  les  a  rendues  plus 
fubtilcs  &  qu'elles  ont  enveloppé  une  plus  grande  portion  d'un  lel  volatil 
animal  qui  lui  donnent  plus  d'efiicacité  pour  cette  fin. 

6S1.  L'EvcENS  j  Thtis.  On  nous  l'apporte  chrz  nous  de  différentes 
conliftances  &  de  différentes  couleurs  ;  car  il  y  en  a  de  plus  dur  &  de 
plus  friable  ;  d'autre  mol  jufqu'à  être  coulant  ;  c'eft-à-dire  trop  liquide 
pour  poiivoit  relter  en  aucune  forme  fur  quelque  chofe  de  plat  ,  étant 
prefque  (cmblable  à  la  térébenthine.  La  premiere  forte  eft  l'encens  mâle  -, 
Se  ouïe  prend  dans  les  boutiques  pour  l'olibanum  décrit  fect.  2.  clafte  i.  le 
dernier  cft  l'encens  femelle.  Mais  ces  deux  fortes  ont  les  mêmes  vertus,  ayant 
loutes  les  deux  quelque  choie  d'cx:raordinairement  pénétrant  &  chaud  ,  par- 
qnoi  ils  agitent  les  humeurs  des  obftrucbions,  les  divifent  &  les  dégagent, 
en  avancent  la  raatuiiré  ou  leur  font  reprendre  le  cours  de  la  circulation. 
Cette  drogue  eft  aulîî  fort  gluante  &  tient  fermez  les  pores  de  la  peau 
ou  toute  leule  ou  dans  la  compohtion  des  emplâtres  ;  &  par  là  elle  eft 
encore  bonne  pour  la  même  fin.  ^ue'ques-uns  prétendent  qu'étant  appli- 
quée fur  le  poignet  &  fur  la  plante  des  pieds  ,  elle  guérit  les  fièvres 
intermittentes  des  entans  ;  d'autres  l'appliquent  aulTî  fur  le  creux  de  l'efto- 
mach  pour  la  même  fin.  Mais  elle  ne  lemble  pas  propre  pour  aucun  de 
CCS  clTcts  importans.  Ce  qu'on  lui  attribue  dans  ces  cas,  eft  plutôt  I  effet 
du  cinabre ,  du  camphre  6c  d'autre  chofes  femblables  avec  lefqaelles  on 
Lt  luèlç. 

Classe      III. 

'Les  Deterfifs. 

68 i.  La  manière  d'agir  des  topiques  de  cette  clafTe  peut  s'entendre  pae 
ce  que  nous  avons  dit  dans  l'explication  de  la  croiliéne  clalle  de  la  qua- 
mérac  fection  ,  touchant  les  vulnéraires,  page  ^62..  &  de  la  (eétion  (uivantc 
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(ûr  les  déterfifs  395.  Le  Leftciir  peut  donc  les  voir  pour  ce  qui  regarde 
l'adlioii  des  drogues  de  cette  claiïe. 

683.  Le  Vert  de  gris,  tyEruge  trh.  C'cft  une  difTolution  du  cuivre. 
Nous  donnerons  la  manière  de  la  taire  dans  l'article  du  cuivre  dans  les 
préparations  fimplcs  à  la  fin  de  cette  partie  ,  de  même  que  fon  ulage  en 
Médecine. 

6Î4.  L'AiBi'M  Gr^cum.  C'cft  le  blanc  de  la  fiente  de  chiens.  On  croit 
qu'elle  a  une  qualité  déterfive  ;  mais  il  n'y  a  que  le  commun  peuple  qui 
s'en  (crvepour  les  maux  de  gorge.  On  l'étend  anilî  avec  du  miel  en  forme 
d'emplâtre  &:  on   l'aj^plique  dans  des  cas  fcmblables. 

EL  5.  La  Gommk  LtEMi  ,  Gnmmt  Elemi.  0\\  la  rapporte  dans  cette  dafle 
pour  les  bons  crtcts  du  liniment  d'Arcarus ,  pour  l'onguent  de  la  gomme 
Elémi  de  la  Pharmacopée  de  Londres  dans  lequel  elle  elt  le  principal  ingré- 
dient. On  en  Lut  grand  cas  dans  la  pratique  de  Chirurgie  comme  un 
digcllit  -,  mais  on  en  fait  peu  d'autres  ulagcs.  [  La  gomme  élcmi  vraye 
cil  ui-.e  réfinc  d'un  jaunc  blanc  tirant  un  peu  fur  le  vert.  Elle  eft  molle 
quand  elle  eft  nouvelle  &c  dure  loilquclle  eft  vieille.  Son  odeur  ,  lorlqu'on 
la  brûle  ,  approche  de  celle  du  fenouil.  Celle-là  eft  la  gomme  élemi  d'E- 
thiopie i  mais  celle  d'Amérique  c(t  blanchâtre,  tantôt  vcrdâtre  ,  tantô;  )au- 
nâtrc  ,  tran(parente  approchant  de  la  réfme  du  pm  i  de  conliftance  tantôt 
molle   tantô-  plus  féchc  ;  enfin  d'une  odeur  réfineulc  délagréab'.e. 

6i^.  L  Os  Dï  Sèche  ,  Os  ffpi*.  Il  cft  blanc  &  (pongicux.  Il  femble 
avoir  été  calciné  pnr  !c  fo'cil.  Il  cft  âpre  &  détcrfif  -,  on  s'en  fcrt  prin- 
cipalement pour  nettoyer  les  dents  :  car  il  nettoyé  les  gencives  d'une  ma- 
nière étonnante  &  blanchit  les  dents.  Quelques  -  uns  le  confeillenr  pour 
l'ulagc  intérieur.  Mais  on  ne  le  trouve  jamais  dar.s  les  ordonnances  de 
cette  (orre. 

687.  Le  jaune  d'Oel'F  ,  T^itellnm  ovi.  On  le  mêle  fouvcnt  avec  la  téré- 
benthine ,  à  cauTc  de  ces  propriétez  farcotiquci  gluiineulcs  i  car  il  y  a 
plufieurs  cas  où  la  térébenthine  décctgc  trop,  ik  attire  la  matière  de  la 
ruirition  aulli-bicn  que  celle  de  la  malaihe.  Le  jaune  d  œuf  modère  donc 
un  peu  la  violence  de  fon  aftion  j  &  quand  une  fois  im  ulcere  cft  bien 
iiettové  ,  il  aide  beaucoup  à  reproduire  de  la  chair  laii-^e  A:  à  l'en  remplit. 

688.  Les  TtRtBE>iTHiNEs  et  tous  les  Baumes,  Tercbcuthintt  (^  omm* 
"B alj»mA.  Toiiics  CCS  drogues  font  de  cette  clallc  ;  elles  ne  font  que  plu* 
ou  moins  déterlivcs  ,  n'abondent  que  plus  00  moins  en  pirtict  iubtilcs, 
chaudes  .S:  a  OT>ariquc$.  Il  y  e.i  a  quelques  -  unes  qui  (ont  trop  déter- 
fivcs  -,  ôc  par  ccKC  railon  on  les  môle  avec  un  jaune  d'or-uf,  ainlî  ^iie  nous 
l'avon»  obfcrvé  dans  l'article  précédent  ,  pour  cnioiiircr  leur  acl.vité  ,  ôc 
fournir  en  quelque  man'cie  une  nouiiituic  pour  remplacer  Ls  p..rties  em- 
portées par  le  flottement.  Les  mcdicamens  de  cette  clalfe  font  quelquctoii 
trop  farcofiques  &  rcmplifTcnt  l'iilccre  d'un  champignon  ,  ou  de  ce  ijn'on 
appelle  ordinaiicment  chair  m. m  te  o>^  cxcroillance  ,  en  quoi  les  diogiiesde  la 
dalle  qui  fuit  ,  deviennent  nccelTaires.  Nous  en  avons  déjà  traite  plus  haut 
en  parlant  des  difiércntcs  fortes  de  térébenthines  de 'quelles  ont  principa- 
Icmcnr  donné  le  détail  les  Autcms  qui  ont  écrit  depuis  quelque.- temps. 
}vtnis  il  cft  à  propos  que  le  LcCicnr  i(,ache  de  plus  que  nos  Commcrçan* 
de  la  nouvelle  Anglctcrvc  ont  trouve  le  moyen  d'iimtcr   les  téicbcnthines 
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&  les  baumes  les  plus  fins  de  l'Orient  ou  du  moins  d'en  faire  qui  en  ap- 
prochent de  tort  près  avec  les  rcrcbenthincs  &  avec  les  baumes  des  aibres 
qui  viennent  clicz  eux  ;  enlorie  que  plufi>;urs  ne  peuvcnr  pas  les  en  dif- 
tinguer  ;  quoique  le  vrai  baume  de  la  Mecque  &  les  tcrcbcnthines  de  Cbio 
&  de  Stralbourg  (ont  toujours  Cngulicrs  dans  leurs  principaux  car.:£leres  ; 
&  en  particulier  dans  la  déticatcllc  de  leur  odeur.  Les  conucfadions  que 
quelques-uns  en  font  i  le  reconnoilFcat  en  les  gardant  un  peu  de  temps, 
ar  la  (eparation  qui  s'y  fait  de  leurs  parties  les  plus  (ubiilcs  qui  redcoi- 
lent  prclqu'à  de  1  huile  &  par  celle  des  plus  grollîeres  qui  font  une 
lotte  de  coagulum.  Toute  la  térébenthine  qu'on  vend  depuis  peu  pour  celle 
de  Vcnilc  ,  a  é:c  faite  aulli  avec  des  térébenthines  ordinaires.  Mais  celle 
de  Srralbourg  n'eft  pas  ailément  fufceptible  de  ces  (ophiftica'iors  fans  qu'elles 
foicnt  découvertes  au  premier  coup  d'œil  ;  fa  couleur  grisât. e  &  ion  odeur 
particulière  étant  preiquc  inimitables. 

[  Il  y  a  quatre  iortcs  de.  lues  réfineux  dans  les  boutiques  connus  fous  le 
nom  de  térébenthine  ,  quoique  ce  nom  ne  convienne  proprement  qu'à 
la  leule  rélîne  qui  découle  du  térébinthe  i  fijMvoir  celle  de  Chio  ,  ce'le 
de  Vcnilc ,  celle  de  Stralbourg  ;  èc  la  térébinthine  commune.  En  voi- 
ci la  delcriprio:i  (uivant  M.  Geoffroi  Médecin  de  la  faculté  de  Paris 
qui  doit  les  avoir  vu  plus  louvent  en  bon  état  que  prelque  aucun  aure  Mé' 
decin. 

La  téfébenthine  de  Chio  cft  un  fuc  réfineux  liquide  qui  découle  du 
térébinthe  ;  il  eft  blanc  jaunâtre  ou  de  la  couleur  du  verre  ,  tirant  plus 
fur  le  bleu  ,  quelquefois  tranlparente.  Sa  conliftence  eft  tantô:  plus  ferme 
tantôt  plus  molle  i  elle  eft  flexible  &:  glutincufe  ;  &  fe  briCe  pourtant  quel- 
quefois en  miettes  ;  le  plus  louvent  cependant  elle  cft  comme  le  miel 
lolide  i  elle  ce  Je  &  s'attache  aux  doigts  de  même;  (on  odeur  eft  la  même 
que  celle  des  au'res  térébenthines. 

La  térébenthine  de  Venile  ou  de  la  Meleze  eft  un  fluide  rélîncux  lim- 
pide ,  gluant  ,  plus  grolîier  que  1  huile  ,  plus  coulant  que  le  miel  ;  elle 
découle  totalement  &:  d  une  manière  uniforme  du  doigt  qu'on  y  a  trempé, 
elle  cft  ua  peu  tranfparcnte  comme  du  vcne  de  couleur  jaunâtre.  Son 
odeur  cft  réfineufe  ,  pénétrante,  acre,  agréable  quoiqu'un  peu  déi^oiirante; 
fon  goût  acre  ,  un  peu  amer.  Cette  térébenthine  iurpalfe  par  Ion  âcreté  &c 
par  (a  chaleur  celle  de  Venife. 

La  térébenthine  de  Strafbourg  ou  du  fapin  eft  une  fubftance  rélîneufe  , 
liquide  lorfqu'clle  eft  récente  ;  elle  eft  plus  nanlparenie  que  celle  de  la 
Meleze  ,  moins  vifqueufc  &  moins  tenace  ;  fon  odeur  plus  agréable  ic 
moins  aaicre  ;  elle  a  en  quelque  façon  l'odeur  &  le  goût  de  l'écorce  de 
citron  ;  elle  jaunit  &  s'cpailfit  r.vec  le  temps.  Ces  térébemhinrs  (e  donnent 
à  la  dole  d'un  gros  &  î'elprit  à  celle  de  quelques  gouttes  dans  un  jaune 
d'oeuf  ou  en  bol  avec  du  lucre  ,  &c. 

La  térébenthine  commune  ,  la  grolfe  térébenthine  eft  une  f^ubftance  téfi- 
ncu(c  ,  tenace ,  plus  oro(riere  6«:  plus  vifqueufe  que  celle  du  (apin  &  de 
la  Meleze  ;  elle  n'eft  pas  tranfparcnte ,  elle  eft  blanchârie  ,  prefque  de 
la  confiftcnce  de  l'huile  un  peu  coagulée  par  le  froid-  Son  odeur  eft  ré- 
fineufe i5c  délagréable  ,  fon  goût  âcrc  ,  amer  &  caufant  des  naufées.  Ceilc- 
a  n  cft  prefque  pas  d'ufage  en  Médecine.  1 

Vu  ij 
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Classe     IV. 
Des    CAnJliijues. 

6S9.  Les  caufliqiies  font  cîcs  niarieres  dent  I.1  violente  adivicé  ^'  la 
chaleur  qu'elle  occafionne  ,  dctiuit  la  tilfure  des  parnes  auxquelles  on  les 
apj^liquc  ,  les  coriodeiu  ,  ainfi  qu'on  s'exprime  ordinairement  &  y  tor- 
ment un  cfcuc.  Ils  difî?icnt  des  drogues  précédentes  comme  les  parties 
volatiles  du  poivre  ,  de  celles  de  l'ail  &  de  l'oignon  ,  ainfi-  que  nous 
l'avons  obfervc  plus  haut.  Les  maturatifs  &  les  déicrfih  ont  quelque 
choie  d'infinuant  &  de  doux  dans  leur  compofition  qui  empêche  qu'ils  ne 
blcllcnt  les  hbres  ,  fans  c^u'ils  leur  ôtent  leur  volatilité.  Mais  dans  les  re- 
mèdes que  nous  appelions  cauftiqucs  ,  il  n'y  a  rien  qui  empêche  ces  for- 
tes d'cficts  de  leurs  parties  voLitilcs  ;  &  leur  petirelle  extreme  ,  leuc 
apreré  ,  de  même  que  la  force  de  leur  moiivemcnt  (emblablc  à  celui  du  feu 
même  ,  lève  tous  les  obftacles ,  détruit  la  tillure  des  lolides  mêmes  & 
change  les  p.irties  du  corps  auxquelles  ils  (ont  appliquez  en  une  (ubilancc 
fcmblable  à  de  la  chair  brûlée  que  des  remèdes  dcterlits  féparent  toute  de  la 
parac  en  peu  de  temps  laillant  un  vuide  à  la  place  où  elle  étoir.  lis  font 
généralement  d'ufage  pour  les  ablcès  &c  pour  les  apoftumes  afin  de  faire  un 
partage  au  pus ,  &c  par-là  faire  des  iducs  dans  les  parties  où  l'incifion  cil 
diHicilc  &  où  il  y  û  de  l'inconvénient  à  L  taire.  Nous  avons  mis  dans 
cette  clade  des  drogue?  qui  n'ont  pas  un  degré  d'elîicacitc  allez  haut  pour 
f.iiic  elcare.  Mais  comme  elles  lont  capables  de  faire  dcsampoullcs  uir  la 
chair  &  de  caulcr  des  changcmcns  confidciables  par  cette'  lorte  d  ctfet  à' 
iin  degré  plus  bas  ;  nous  avons  cru  qu'il  ctoit  très-à-propos  qu "elles  euircnc 
place   ici. 

690.  La  Chaux  vive  CaIx  viva.  Ce  font  les  qualitcz  qu'elle  reçoit  dir 
du  feu  qui  la  tont  mettre  dans  cette  clalle  :  car  la  piètre  dont  on  la  tait, 
n'a  rien  du  tout  de  fes  propriétez  avant  qu'elle  foit  brûlée.  Ceux  qi:i  fça- 
▼ent  comnunt  cette  pierre  cft  brûlce  dans  les   fours  à  chaux  après  qu'on', 
l'a  tiice  de   la  carrière  julqu'à  ce   qu'elle  (oit  réduite  en  cette  iubftancc  ,  •* 
ne  s'étonneront  pas  qu'un  li  grand  nombre  de  parries  de  feu  s'y  (oient  lo- 
gées. [  Voyez  le  dilcouts  préliminaire]   M.iis  quoiqu'il  en  foit  le  mouve- 
ment Se   la  chaleur  qui  naillcnt  .à  l'inUant   qu'on  l'arrole  d'eau    ,   cil  une 
démonftration  lu(ii(antc  de  ce  qu'elle  a  dans  la  compolition.  Ainfi  toute* ;| 
les  fo!S  qu'on  l'employé  comme  cauftiqucs ,  elle  f^iit  (on  ctfct  de  la  mcme^j 
manicic  que   le  teu  même  ;  ce  qui  doit  s'entendre  allez  par  l'expliv-ation'  | 
que   nous  venons  de  dorner.  On  s'en  lert  encore  pour  plulieiirs  auius  tii.s" 
dans    la    Médecine.    L'eau  dans   laquelle  on   l'étcind  ,  pour  me  (ci*vir  i; 
l'cxpredion  oïdinane  ,    reçoit  tant   de  (a  chaleur  qu'elle  cft   merveilleulc 
pour   nettoyer  &  dctcrgcr  quelques  ulcéics  (aies  avec  croûte  ,    de  même 
que   les  matières  noires  qui  en  (ortent  >  parcequc  1rs  fels  alcalis  laits  par 
la  lalcination  détruilent  beaucoup  les  aciditez  qui  fuintent  de  la   peau  &C 
la  dvhgurent.  On  la  donne  aulli  intérieurement  comme  d.-llîccativc  cc  .ib- 
foibante     par  ces  mêmes  propriétez.    Cell  pour   cette    r.iilon  qu'on    fait 
fouvciit  bouillie  avec  la  chaux  lt:5  ingrcdicns  qui  doivtn:  (etvir  pour  U 
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boilTon  ordinaire  des  maniaques.  On  la  regarde  aulll  comme  un  bon  remède 
pour  le  diabcres  \  pour  les  raifoiis  que  le  lc(fteur  peut  voir  dans  le  livre 
in'ritulé  Aiiimxl  fctretion  du  Dr  Keil  i3c  qu'il  (croie  trop  long  de  rap- 
porter ici. 

6i)\.  Les  Cantharides,  C*nthéirtdts.  L'ufage  extérieur  qu'on  en  fait, 
eft  hiftilammcnt  connu  de  tout  le  monde.  Leur  acrimonie  piquante  & 
leur  activité  tait  lever  des  ampoulles  :  car  en  piquotanr  les  fibres  de  la 
peau,  elles  occalîonncnt  à  la  partie  une  grande  dérivation  de  liquides  qui 
pillant  à  travers  la  peau  iSc  ne  pouvant  pas  pénétrer  l'épiderme  ,  les  Icpa- 
rcnt  &  élèvent  l'épiderme  fous  la  forme  de  vefcic  ,  comme  nous  l'avons 
déjà  dit  ,  511.  La  lubtilité  de  leurs  parties  fe  manifcfte  par  leur  en- 
trée en  h  grande  qua^.tité  dans  le  fing  par  la  feule  application  extérieure  , 
qu'elles  four  fuffilammen:  fcnties  par  les  reins  &  caiife  des  (trangunes 
&  de  grandes  chaleurs  d'urine.  On  les  employe  quelquefois  ,  pour  faire 
des  cautères  ;  mais  c'eft  un  moyen  douloureux  &  incertain.  Les  emp'âtr&s 
vellicatoires  ordinaires  defquels  on  a  tant  parlé  ,  ne  (ont  rien  antre  chofe 
que  l'épifpalliqiie  ordinaire  dans  lequel  les  canthatides  ont  été  mêlées  en 
poudre  (ine.  Ainli  ceux  qui  le  dilent  un  fecret ,  ou  (e  trompent  eux-mêmes 
ou  trompent  les  autres.  L'on  peut  de  la  même  manière  faire  des  ilfiies 
pour  de  plus  grandes  décharges  ,  en  mettant  les  dernières  particules  au  has 
du  pois ,  ou  en  touchant  le  pois  avec  un  onguent  qui  a  quelque  chofe  de 
cette  compodtion. 

6;i.  L'Epurse  ,  Cataputia.  Le  fuc  de  cette  pbnre  qui  eft  blanc  comme 
du  laie ,  étant  appliqué  lur  la  peau  ,  la  corrode  &  y  tait  un  efcare.  Mais 
on  s'en  (ert  rarement  fous  cette  forme.  Le  commun  peuple  s'en  fert  pour 
corroder  les  porcaux.  Il  fait  cette  corrofion  en  l'y  appliquant  fouvent  , 
fi  la  croûte  qui  durcit  dctTus ,  cft  ôtée  avec  certains  intervalles. 

C<)^.  Le  Passerage  ,  Lepidium  aufli  appelle  piperttis.  C'cft  Lepidiirm 
latijolium.  il  vient  au  bord  des  rivieres.  Diofcorides  affure  qu'il  eft 
bon  ,  étant  appliquée  pour  les  douleurs  de  la  (étatique.  Mais  on  ne  s'en 
Icrt  pas  dans  la    Pharmacie  d'à-pré(enr. 

6()^.  L'Ei'PHORBE  ,  Eupkorhium.  Nous  en  avons  parlé  avec  les  fternu- 
fatones  (cet.  ç.  Mais  la  iubtilitc  &  la  chaleur  étonnante  de  fes  parties 
lui  doime  aiifli  place  dans  les  compofitions  pour  l'extérieur  employées  ponc 
exciter  de  grands  mouvemens  dans  les  parties  où  on  les  applique  &  pour 
V  procurei'  une  grande  dérivation  d'humeurs  (éreules.  C'efl  (ur  ce  principe 
qu'on  le  fait  un  ingrédient  de  l'einpiàtre  céphalique  de  la  Pharmacopée  de 
Londres  que  l'on  met  fur  la  tête  pour  attirer  les  humeurs  (éreufes  &  pour 
faire  révulllon  des  glandes  qui  (outfrent  d'un  découlemenr  continuel  dans 
les  rhumes  &  dans  les  catharres.  On  ordonne  aulll  d'appuquer  la  même 
compolltion  lur  les  pieds  dans  les  fièvres  pour  cette  même  propriété. 

6J15.  Le  Cotton  ,  Gajpipium.  On  ne  peut  pas  le  rapporter  à  cette  cialTe 
pour  aucunes  verrus  medicmales.  Mais  on  ordonne  quelquetoi^  de  le  brulec 
lur  les  parries  affligées  de  la  goûte.  Dans  ce  cas  il  faut  expliquer  (on  aélioi-y 
comme  celle  du  feu  &  celle  de  la  chaux  vive  n'ayant  pas  d'autre  efKcacité 
que  celle  de  fa  déflagration.  Il  y  a  une  bonne  explica-ion  des  effets  de 
la  combuftion  à  la  page  143.  de  la  Microtechnie  l'e  Ho.n,;  qui  a  été 
iocc  bien  traduite  depuis  peu  en  Anglois  par  M.  Baryer  Cl.iiurgicn.  Les 
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graines  entrent  dans  quelques  compofuions  des  boutiques  ;  mais  il  femble 
qu'elles  n'y   (ont  pas  d'un  gr.iiid  crfcr. 

6^6.  Le  Moxa.  C'eft  aulfi  une  elpèce  de  cotton  particulière  employée 
pour  la  même  tin  que  le  precedent  &  qui  n'agit  que  par  les  mcines 
moyens.  Les  obfci  varions  de  M.  G.  Temple  lur  ce  cotton  dans  un  deles 
elTais  ,  lui  donnèrent  alFcz  de  crédit  pour  qu'on  en  parlât  pendant  quelque- 
temps.  Mais  je  ne  trouve  pas  qu'aucun  luccès  des  cx.'éricnccs  qu  on  en  a 
faites,  air  ncinnioins  encourage  a  le  mectic  en  pratique.  Voyez  l  Atmoife, 

C-)-j.  La  SiLiQUi  VELUE.  Ellc  eft  dans  quelques  catalogues  -,  mais  clic 
ne  i'ciiible  bo;inc  à  rien  ;  &  ellc  n'a  pas  d'autre  ufage  que  pour  fc  faire 
des  rours  en  jouanr  parmi  le  peuple.  On  nous  l'appotre  tics  Indes  Oiicn- 
tales.  C'cft  une  (ubftancc  velue  qui  vient  lur  la  lurface  extérieure  de  U 
goulle  de  Phafeolus  Zurratenfis  filijuâ  hh-fntâ.  Ellc  a  co.ume  l'ortie  des 
pointes  qui  piquent  la  chair  ,  mais  non  pas  avec  une  Ici.lation  duulou- 
rcufe  V  elles  ne  caulcnt  d  abord  qu'une  dcmangcailon  qui  dure  longtcnip* 
&  à  la  tin  devient  fi  incommode  qu'elle  caule  beaucoup  de  peine  ,  brC- 
qu'on  frotte  la  place  pour  loulagcr  cette  incommodité  ;  en  lotte  qu'elle 
occallonnc  un  flux  d'humeurs  dans  la  partie. 

6ç)%.  Le  TiTHYMALfc,  Tithjmalus.  Il  ne  diffère  pas  de  la  catapucc  ni 
pour  le  g-înre  ni  pour  les  proprictcz  phyliques.  Ainfi  il  re  demande  pas 
d'autre  explication  que  celle  que  nous  en  avons  donnée  lous  le  nom  de 
cette  dernière. 

<î99.  Le  Savon,  S-Apo.  Celui  dont  nous  prétendons  parler,  eft  le  favon 
noir  qui  a  tant  du  tel  lixiviel  appelle  poaafche  qu'il  eft  cxtiêniement  péné- 
rrant  ;  ce  qui  tait  qu'on  l'ordonne  beaucoup  en  cataplalmc  ,  pour  appli- 
quer lur  la  plante  des  pieds  dans  les  tîévrcs.  Cell  un  remède  qui  theichc 
beaucoup  ,  pour  ainfi  dire  ,&  qui  pénétre  même  dans  l'humeur  de  la  goûte 
dans  les  jointures  ;  y  failanr  quelquefois  fuimer  une  grande  quantirc  u'hu- 
mcurs  léreufes.  Mais  la  force  avec  laquelle  il  agir  dans  ces  cas ,  le  rend 
à  peine  Supportable.  Ccft  pourquoi  c^uclques- uns  ont  clfiyé  de  le  coi  tiger 
en  le  mêlant  avec  l'opium  &:  avec  des  onguens  ,  comme  l'onguciu  popu- 
Icum  ;  mais   il  ne  convient  qu'à  des  gens  habiles  de  s'en  (ervir. 

700.  L'EpoNGt  ,  Sponnia.  Nous  avons  mieux  aimé  aputer  l'éponge  3U% 
caudiques  que  d'en  faire  un  article  particulier.  L'utage  qu'on  en  fait  eu 
chiiuigic  tcllcnible  li  fort  i  celui  de  la  drogue  précédente  qu'on  les 
employe  pour  la  même  fin  ,  c  cft-à-dire  pour  atrirci  ou  faire  décharger 
les  humeurs.  On  le  fcrt  auflî  de  l'éponge  comme  de  rente  ,  pour  dilater 
les  orifices  des  hftulcs  ou  des  abfcèi  qui  font  ttop  étroits  pour  l'cvacu*? 
tion  convenable.  Cela  fc  fait  en  l'y  plaçant  à  fee  :  car  ce  lont  les  humeurs 
qui  produifent  cet  cftet  ■■,  parceqii'elles  en  augmentent  le  volume  -,  &  par- 
la l'cpongc  prclle  inlcnfiblemcnt  ce  qui  cnvuonnc  la  place  où  elle  fç 
irouvc  ôc  l'élargit. 
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SECTION     XIII. 

Les  fmples  tmifes    oh  cjm'i  tie  peuvent  pas  être  comprifes  ftns    Us 
divijtens  précédentes. 

701.  T  'Amome  ,  Amomum.  Il  eft  fort  incertain  quel  étoit  rAmomc  des 
p  -■  Anciens.  Quelques-uns  veulent  que  ce  {ov.  la  rofc  de  PalelLne 
^'  en  parciculier  Cordus.  Clulius  décrit  (ous  ce  nom  pliidcurs  plantes  qu'on 
ne  croit  pas  fe  pouvoir  rapporter  à  celles  que  Diolcorides  décrit  fous  le 
qiême  nom.  Les  boutiques  ont  deux  fortes  de  leniences  (bus  cette  déno- 
minarion.  L'une  cil  plus  groOc,  noirâtre,  ronde,  retîcmble  au  poivre  & 
aux  cubcbes  ,  avec  un  goiît  mordant.  Elle  femble  avoir  été  le  fifon  ou 
finon  des  Anciens.  L'autre  cft  plus  petite  ,  plus  pâle  ,  mais  »n  fe  fert 
fort  peu  ni  de  l'une  ni  dr  l'autre.  Ou  leur  lubih:uc  le  plus  fouvciu  l'aco- 
rus.  Il  eft  vrai  que  Ga(pard  Bauhin  décrit  le  perfil  bâtard  (ous  le  nom 
À  Amomiim  vulg^re  &  de  Sinon  ofjici>ja.rHm.  La  delcription  de  J.  B.  eft  , 
y.momiim  verum  curdamomt  vulgaris  fucie  ■■,  Sc  par- là  nous  nous  accorderons 
avec  les  compolitions  des  bouriques  où  on  le  retient. 

[  L'Amome  (ont  des  bayes  rondes  dun  roux  foncé,  de  la  grofTcur  du 
poivre  avec  un  nombril  à  rcxtrémité  qui  renferment  (oui  une  pellicule 
inincc  dans  une  (ubft.ince  fougiieu(e  deux  petits  grains  noirs  approchant 
du  goût  &  de  l'o  icur  des  giiofîlcs.  ] 

701.  La  Pomme  d'Amour,  Amorts pomnm.  C'cft  malum  Aureum  odore 
fmtido.  D'autres  la  nomment  lycoperjtcon.  Mais  elle  eft  à  prélent  fi  peu  d'ufat^e 
en  Médecine  ,  fi  cependant  elle  y  en  a  qiiclqu  un  ,  qu'elle  ne  mérite  pas 
qu'on  falîc  plus  de  détail  de  fes  propriétcz. 

V  At,iYDOu,JmylMm  l!  eft  oïdinnirtment  alTrz  connu  ;  il  eft  fait  de  fon  de 
froment.  Mais  quoiqu'on  s  en  Cc':\/e  dans  qucL:iics  boutiques ,  les  vertus  (ont 
fi  peu  confidérables  ,  qu'il  ne  mérite  pas  d  è:re  connu  avec  plus  de  détail. 
On  s'en  fcrt  principalement  parnà  les  afbringtns   &  les  agglutinans. 

701.  L'Arbre  de  vie  ,  Arhor  vit<e.  C'cft  le  rhi^ya  de  Theophralte  fui- 
vant  P.  C.  B.  mais  il  cft  fi  peu  d'ulage  dans  la  Pharmacie  qu'il  ne  mérite 
pas  d  être   connu  avec  daail. 

"O^     L'Alcea  ,  C'cH  l'iilnaris  major  fiire  rofeo.  C.  B.  On  s'en 

fert  Ç\  rarement  qu'il   import<*  peu  de   !e  conncître  davantage. 

70J.  L'Arec  ,  Areca.  Cctt.  Pafma  cu'us  fruBus  fe^illts  faufel  dicitur. 
Mais  il  cft  fort  négligé  dans  la  Pharmacie. 

704.  Le  Roseau  ,  Arundo.  C'eft "jislgaris  paluflris.  C.  B.  C'cft 

l'clpèce  rapporiée  dans  le  nouveau  catalogue  de  la  Pharmacopée  de  Lon- 
dres. Mais  on  ne  s'en  fert  ni  dans  les  boutiques  ni  dans  les  ordonnances 
fxfcmporanées, 

705.  Le    VERITABLE    Asthodel    BLANC,    Afphâdclas  -jcrfis  alius.    C'cft 

— ramofus    mas.    Il  y   a  aufli   verus  luteus,    C'eft  hafta  regia  , 

&  ■  ■  luitHs  (^  jlore  cr  radko  C.  B.  Mais  ni  l'une  ni  l'autre  elpèce 
n'cft  pas  alTc'z  d'ufage  en  Médecine ,  pout  mériter  des  recherches  de  fes 
vernis  niédecinalcs. 
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-joC.  L'Merbf.  du  Coq  ,  Balfamits  was,  feu  ctjlus  hortorum.  C'cft  men- 
thu  hortenjis  corjmbifertt  C.  B.  Ce:tc  plante  a  une  odeur  agrcable  ■,  on  U 
culrive  dans  les  jardins;  elle  fleurit  dans  le  mois  de  Juillet.  Ses  racines  font 
dures  longues  ,  s'cnfonçant  dans  la  terres.  Ses  feuilles  d'en  bas  font  â 
peu  près  de  la  grandeur  de  celles  de  la  menthe  des  jaidins,  d'une  couleur 

f)âle  ou  d'un  vert  jaune  avec  de  belles  découpures  aux  bords.  Les  tcuillea 
ont  principalement  employées  comme  ftomachiqnes ,  céphaliqucs ,  carmi- 
natives &  levant  les  obllructions.  On  les  app'iquc  aulli  extérieurement  en 
forme  de  fomentation  ,  pour  fortifier  les  jointures.  Mathiole  décrit  une 
halfamira  qus  d  autres  appellent  -Momordica  ,  Pomum  rrirahile .,  &:  C.  B. 
pamur»  hierofolymit.infim  ,  bAlJlimiia  rotiindtfolia  repens  feu  mai.  On  s'en  (cr- 
voit  autrefois  dans  la  Pharmacie  ,  mais  à  prélent  elle  en  eft  bannie.  Il  y  a 
«ulTi  une  cfpcce  de  menthe  qu'on  appelle  b.ilfAmita  pour  la  diftingucr  de 
memhii  rotrtndifolia  fore  fpic.no  ■,  de  même  qu'une  clpècc  d'cupatoirc  qui 
cft  appcUé  haijamita  minor,  qui  cft  le  coflus  minor horten/ts,  le  petit  coq  des 
jardins  &  biiljamit.t  mas  feu  tanticetum  hortenfe  foliis  (^  oHore  menthe,  du  cata- 
logue de  la  nouvelle  Pharmacopée  de  Londres.  Mais  il  n'y  en.a  pas  dallez  d'u- 
fage  en  Médecine  ,  pour  mériter  qu'on  Lilfe  la  recherche  de   leurs  vertus. 

707.  La  Bamia  Moschata  ,  C'cft  une  elpècc  d'ulcea.  C'eft  TÎAmia 
ty^^yptiaca  mofchara  Patck,.  — —  t^gyptiac*  vtl'ofa  C.  B.  Althtd  t/£^Mp- 
ttaca  villofa  CAt.  Oxfortii.  On  dit  que  les  Egvptiens  s'en  icrvent  pour 
fortifier  le  cerveau  &:  comme  d'un  grand  cordial.  La  plupart  de?  Bota- 
niftcs  conviennent  que  le  B.i»g  avec  lequel  les  Egyptiens  sempoifonnenc 
eux-mêmes  &  par  le  moyen  duquel  ils  jouent  d'ctranges  rours  ,  eft  aullî 
une  clpècc  d'^fcca  ,  qui  cft  alcea  indien  DocL  Paiili  heimanni  c\\ii  a  dcmcuic 
long-temps  dans  les  Indes.  Mais  le  Dr  Tancred  Robinfon  prétend  que  c'cft 
une  véritable  elpèce  de  chmvie.  Quoiqu'il  en  (oit  ,  il  n'y  a  aucune  ds 
CCS   efpèccs  qui   foie   d'u(age  dans  noire  l'harmacic. 

708.  Le  Bfen,  Beheti.  On  en  obfervc  de  deux  fortes  ;  fçavoir  ■  - 
Mum  q'ii  cft  le  bctn  blanc,  une  (orte  de  lychnis,  &  .  rubnim  qui 
cft  la  lavande  de  mer  &  appartient  au  genre  des  limonium  des  Bot.iniftes, 
On  a  difputé  pour  fçavoir  lequel  de  ces  deux  becns  ctoit  le  been  des  Ara- 
bes. Mais  la  plupart  des  Autcuis  font  portez  à  cioire  qu'il  n'cft  ni  l'un  ni 
l'autre.  Qtielqucs-iin';  veulent  que  le  premier  (ou  l'angélique  ;  d'autres  le 
chardon  rolant  •,  d'autres  la  zédoirc  i  &  d'autres  le  panais  fauvagc.  Mai» 
fon  nfjge  en  Médecine  cft  fi  peu  conddétabic  qu'il  ne  mérite  pas  qu'on 
falfc  plus  de  rechetches  ni  fur  (on  genre  ni  (ur  les  venu'.  La  faponaiic 
cft  du  même  genre. 

709.  Le  RiL'Riii  ,  pMtyr»m.  On  le  trouve  rarement  dans  les  ordonnances 
de  Médecine.  Tout  le  monde  en  connoît  I'liLnge  dans  les  alimens.  P.tr  li 
rilTurc  &  par  la  nature  de  (a  fubftancc  ,  il  cft  propre  pour  relâcher  les 
folides  &  fuppléer  aux  fucs  du  corps  par  (es  patties  Icgcrcs  &:  glutincules. 
La  premiere  vertu  le  rend  bon  pour  les  tempcramens  Iccs  &  conftipcz  , 
m.iis  il  peut  être  nuilibic  aux  pcrionnes  dont  Ls  libres  (ont  lâches  ,  qui  (ont 
d'un  tempérament  humide  &  vcplet.  Ln  légèreté  is:  la  ténacité  de  (es  patrie» 
le  re.ident  aufti  cipable  de  taire  des  obftrudions  dans  les  grandes  glandes 
&.  dans  les  vaillcaiix  capill.iitcs  \  par  quoi  il  remplit  les  vifccres  d'impu- 
TTtcz-,  mais   principalement  les  glandes  de  la  peau  i  d'où  il  peut  produire 
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^;s  puftulcs  &  d'auties  choies  qui  dchgiuciu  la  pcau.  Certe  opinion  /e 
trouve  fort  confirmée  par  l'expérience  de  tous  ceux  que  l'érat  oblige  de 
vivre  avec  les  jeunes  l'nfans  où  le  beurre  tait  une  gran:^c  partie  de  leurs 
alimens  :  car  on  a  oblcrvë  que  leurs  lorccs  s'affoiblillenr,  qu'ils  grodiifent , 
(ûr-touc  leur  ventre  ;  S<  qu'ils  font  fort  fujets  à  avoir  des  pous  de  même 
que  d'autres  ordures  (en>bLbles.  Mais  en  retrnnchant  cette  manière  de  vivre 
toutes  ces  incommoditez  dilparoilfent  ,  fans  employer  aucun  autre  remède. 
L'huile  d'olives  eft  a  ijeaucoup  d'égards  de  la  même  nature  que  le  beurre; 
&:  l'on  s'en  (ert  pour  les  mêmes  fins  dans  les  pïi's  où  i!  y  en  a  en  abondance. 

7:0.  Le  Fromage  ,  Cafcns.  11  ell  à  quelques  égards  de  la  même  nature 
que  le  beurre  ,  contenant  des  parties  légères ,  fortes  ,  &  glutineufes.  Ainfi 
par  les  rai'ons  que  nous  venons  de  donner  9  il  occafionnera  des  obftrudlions 
&  ce  qui  en  fuir.  Mais  le  fromage  n'cft  pas  fi  fujet  à  ces  inconvéniens  que 
h:  beurre  ,  à  caufe  de  la  prcfure  qui  lui  donne  un  gone  piquant  &  le  rend 
par- là  plus  facile  à  digérer  &  à  atténuer.  Ainfi  quoique  le  gout  puilTe  n'être 
^i%  fi  agréable  ,  il  eft  hors  de  doute  que  c'cft  le  plus  fort  qui  eft  le  plus  fain 
à  caule  de  la  prefure.  il  eft  pourtant  vrai  que  toutes  les  fortes  de  fro- 
mages ont  de  la  difpofition  à  )a  vifcofité  -,  &  que  par  conféquenc  ils  ne 
fjnt  pas  bons  dans  toutes  les  maladies  qui  viennent  d'un  (ang  vifqueux  ; 
nais  en  particulier  dans  celles  de  la  poitrine  ;  comme  dans  la  pleuiéfie  & 
dans  l'afthme. 

711.  La  Conyze,  ConfTia  ,  Pnlacaria.  Les  Botaniftes  la  divi- 
fent  en  crois  fortes  — ^— —  major  >  minora  ____  média,  diftin- 
guée  par  differens  cara>5leres  qu'il  eft  inutile  de  rapporter  ici ,  parcequ'elle 
n'eftà-pré(enc  plus  d'ufageen  Médecine  ■■,  quoique  les  Anciens  la  recomman- 
dent pour  chaficr  les  animaux  venimeux  &c  pour  faire  mourir  la  vermine. 

711.  La  Gomme  Copal.  C'eft  la  gomme  [  ou  plutôt  la  refine]  àzrhus 
cbfomorHm  qui  eft  le  fumach  des  boutiques.  Les  Anciens  faifoient  beaucoup 
de  cas  de  cette  plante  pour  fcs  vertus  médicinales  j  mais  quoique  le  Col- 
Jege  de  Londres  conferve  une  compoficion  qui  en  prend  le  nom  ,  à  peine 
t'ordonne-t'on  jamais.  Il  eft  donc  inutile  de  raporter  ici  les  caraderes  qu'en 
donnent  les  Botaniftes ,  ni  le  détail  de  fcs  vertus.  La  gomme  ,  appellee 
gomme  copal  qui  en  fuiiite  aux  incifions  qu'on  y  fait  ,  nous  eft  apportée 
principalement  de  la  nouvelle  Efpagnc  &  d'autres  pais  des  Indes  Occi- 
dentales. Il  cft  pourtant  vrai  que  fuivant  Pifon  toutes  les  gommes  odo- 
rantes font  ordinairement  appellees  co/>rt/ par  les  Indiens  ■,  Si  Hernandez 
décrit  huit  fortes  d'arbres  qui  produifent  des  gommes  copal.  Mais  il  eft 
hors  de  doute  que  celle  qui  eft  connue  fous  ce  nom  dans  les  boutiques, 
vient  de  copal/ifera  fecundj.  five  copalli  ^jr^ahuit  pittluhoca  d'Hernandez  ;  & 
il  cft  fort  probable  que  rhoes  Viginiana.  lemifci  foliis  de  Rai  ne  diffère 
qu'accidentellement  en  efpèce  ;  c'cft  à-dire  feulement  par  les  difï.'rens  ter- 
rains &  par  les  ditFérens  climats ,  ainfi  qu'il  eft  ordinaire  à  quantité  de 
plantes  de  la  même  forte.  De  plus  le  Dr  Léonard  Plukenct  afture  qu'il 
en  a  lui-même  ramafté  une  gomme  blanche  qui  n'étoit  pas  différente  de 
la  gomme  des  boutiques.  Monardes  femble  avoir  décrit  la  gomme  animé 
fous  ce  nom  ;  &  ce  n'eft  pas  la  produéfion  du  copaiba  de  Pifon ,  ainfi  que 
Paulus  Ammianus  le  conjecture  \  à  caufe  qu'il  remplace  le  vrai  baume  de 
•capivi  ,  conunc  on  le  voit  par  le  nom. 
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[  La  gomme  copal  eft  une  refine  ioli.ie ,  tranfparcnte  ,de  la  couleur  de  l'eau 
ou  qui  tire  tant  foit  peu  fur  le  citron  ,  mais  moins  que  l'animé.  ] 

7IJ.  Le  Bluet,  CyanMs.  Les  plus  grandes  dirtinifVions  qu'on  en  donne  , 
font  ;  major  feu  mo>it.i»KS  Litifoltus  j  &L  minor  fegetum.   h!ais 

on  en  fait  fi  peu  de  cas  dans  la  Pharmacie  d'à-préfen: ,  qu'il  eil  inutile 
d'en  détailler  les  vertus, 

417.  La  Bière  .  Cervifa.  Sous  ce  nom  il  faut  entendre  toutes  les  li- 
queurs potdbics  faites  aveclorge.  E'ics  font  i.  La  bieie  avec  houblon  & 
ù  bicie  (ans  houblon.  2.  La  petite  bicre  &  la  forte  bicre.  j.  La  bicre 
pâle  2<  la  bière  biunc.  Enfin  la  nouvelle  biere  &:  la  vieille  biere. 

I.  La  difljience  que  nous  en  meitons  par  les  houblons  ,  peut  fe  recon- 
noîrre  par  les  houblon»  mêmes.  On  {^ait  qu'ils  font  d'une  amertume  pcnc- 
trante  agrc.ible.  Par  leur  compofition  dans  ces  boilTons  ils  y  ajouteront  donc 
quelque  choie  d'une  nature  alcaline  ;  c'cft-à-dire  des  particules  qui  Ion: 
fubtilcs,  aiflivcs  &  âpres.  Par-là  les  parties  tameules  de  l'orge  font  foitdi- 
vilées  Se  volatilifées  (ous  la  forme  d'elprit  ,  &  par  conféquent  plus  propres 
à  la  digcftion  &  aux  (écrctions  du  corps  humain  •,  mais  audi  tandis  qu'il 
cft  dans  la  'iqueiir  il  l'empêchera  de  formée  des  concrétions  qui  la  rendroienc 
vifqueu'e,  l'affoibliroient  &  la  feroient  aigrir.  Au  contraire  faute  de  houblon 
lesbicrcs  non  houblonnces  qui  conlervcnt  ur\^  douceur  glu.inte  après  qu'elles 
font  fjitcs ,  s'aigrillent  bicniôt  &  ne  font  plu'^  propres  pour  l'uiagc.  Cela  arri- 
ve plutôt  ou  plus  tard  fuivant  la  force  qu'elles  reçoivent  de  l'orge,  &  fuivant 
l'atténuation  a  laquelle  elles  font  foumifcs  par  la  fomentation.  Il  y  aune 
foi  te  opinion  parmi  quelques  uns  que  la  biere  fans  houb:on  cft  beaucoup  plus 
diurétique  que  la  biere  houblonnce.  Cela  peut  arriver  dans  quelques  confli- 
tutions  particulières,  à  caufe  que  la  bicre  fans  houblon  cft  plus  douce  ,  nlus 
émoUiente  &  plus  relâchante;  que  par  là  elle  fera  uriner  tn  claigill.int  les 
partages ,  ce  qu'il  eft  fort  vraifcmblable  qu'elle  fait  -,  &  cela  princip.ile- 
jnciu  dans  les  copftituiions  fcches  &:  délicates  i  mais  où  il  eft  néced.iire 
d'atténuer  &  de  rendre  plus  cou!ans  les  liquides,  pour  poullér  pat  les  uiincs  «. 
il  cft  certain  que  les  boilfons  houblonnécs  feront  celles  qui  rempliront  le 
mieux  cette  irdication.  Pour  ce  qui  reg.irdc  la  queftion  que  l'on  fait  ,  fç.ivoir 
fi  le  houblon  con;ribue  à  former  la  pierre  ,  i!  icruit  trop  long  ne  lai 
décider  ici.  Il  fcmble  pourtant  que  l'ùftiimativc  a  peu  de  fondement.  Mais*|i 
bien  plus  nous  pouvons  avancer  que  fi  l'on  donne  un  exemple  qui  prouve  ' 
un  peu  cet  effet  du  houblon  ,  on  peut  en  apporter  beaucoup  plus  qui  ne- 
pcrmciient  pas  de  douter  que  la  biere  (ans  hou'olon  n'ait  été  nnifible  ii 
quantiié  de  tempéramens  pour  l'extrémité  oppoice.  Parce  qu'il  eft  manifcfte- 
qu'elle  remplit  les  glandes  de  matières  impures  ,  qu'elle  bouche  les  v.iilIVaiix. 
de  vifquoluez  ,  qu'elle  rend  !c  corps  pelant  &  le  grollit  ,  cntin  quelle- 
difpcic  a  la  cachexie,  à  la  launiftc  ,  à  l'afthmj  &  à  la  tin  â  des  hydropifies 
incurables.  Klle  remplit  inlenfiblemenr  audi  de  mntieres  grollit-res  &  d'au- 
tres qui  ont  de  mauvaifes  (uites  pour  la  gr.ivellc  ,  les  pallagts  de  l'urine 
qu'on  s'imagine  qu'elle  nertoyc. 

z.  La  force  de  ces  boitions  leur  donne  des  cfticacitez  ditlci entes  pour 
rc  qui  a  i^;>poit  à  la  .Médecine  ;  plus  elles  font  fortes  ,  plus  e  les  poricnr 
de  parties  vilqii-ufes  dans  le  (arg.  Q^u'ic]ue  les  p.anics  Ipintueules  les  ren- 
dent imperceptibles  d'abord  i  né.rnmoias  quand  les  panics  fpitituculcsfcr 
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ront  évaporées,  ce  qui  fe  fair  en  pen  d'heures  ;  ks  parties   vifqtieufcs  fe 
fcronr  alTcz  (ciuir  par  les  maux  de  têce  ,  par  les  naufecs,  par  la  la(lîrudc& 
par   la  difficuhé  de  fe  mouvoir.  Ceux  qui  ont  fair  des  z\cè%  à    bjire   de 
<:ei>  boilfons  &  du  vin  ,  font  les  meilleurs  juges  de  ce  que  je  dis  ici.  Car 
ils  trouvent  que  les  mauvais  effets  d'un  excès  fait  en  vin  fe  fupportciu  plus 
ailément  ài   qu'enfuice  on  ell  beaucoup  plus  vif  &  plus  gai  qu'après  qu'on 
s'ell  ennivré  de  boilFons  faites  avec  de  l'orge  dont  les  relies  vifqueux  ("ont 
long-temps  à  pouvoir  être  diflipez.   Ainfi  ces  boiirons  font  plus  falutaircs, 
quand  elles  font  ce  qu'on  appelle  de  petites  bières  j  c'eft-à-dire ,  lorfqu'elles 
n'ont  allez  de  force  que  pour   porter  un  peu  de  chaleur  dans  l'eftomach, 
mais  non  pas  allez  pour  arrêter  l'écoulement  des  fucs  ncceiïaircs  pour  dé- 
layer les  alimens.  Les  gens  d'une  conftitution  robufte  &  qui  font  des  ouvra- 
ges forts  peuvent  boire  une  quantité  raifonnable  de  ces  boilTons  les  plus 
fortes  ;  &c  cela  principalement  parceque  leur  nourriture  étant  foible  ,  elles 
fupplcent  à  leur  défaut  &  parceque  leur  exercice  continuel  &  la  force  de 
leur  corps    digèrent   &  brilent    les  vifcofitez  de   ces  boillons  jufqu'à    les 
rendre  propres  à  la  nutrition.  Mais  dans  les  perfonnes  d'une  autre  confti- 
tution Se  qui  ont  une  autre  manière  de  vivre,  elles  ne  peuvent  que  caufer 
des  obftrudions  &  produire  de  mauvaifes  humeurs. 

j.  Les  boilfons  faites  avec  l'oige  font  encore  diftinguées  en  bière  pâle 
ic  en  bière  brune ,  fuivant  l'orge  avec  laquelle  elle  eft  bradée.  L'orge  qui 
«ft  la  moins  féchée  cft  celle  qui  donne  le  moins  de  couleur  à  la  bierc  , 
lorlqu'on  la  bralFe   &C  pour  cette   raifon  la  fait  nommer   bière  pâle  ;  au 
kcu  que  l'orge  qui  eft  plus  deftechée  ou  rôtie  ,  de  quelque  manière   que 
ce  foit  ,  en  comparaifon  de  l'autre,   la  rend  d'une  couleur  plus  foncée, 
le  mélange   des  deux  a  la  couleur  d'ambre ,  nom  que  porte  audi  plufieurs 
de  ces  boiftbns.  La  bierc  pâle  a  certainement  le  plus  de  grain  ■■,  ainfi  elle 
cft  p!us  nourrilTante  ",  ruais  aulfi  par  cette  raifon  demande  une  conftitution 
plus  forte  ,  pour  qu'elle  puilfe  être  digérée.  Ceux  qui  en  boivent  beau- 
coup ,  font  généralcmcQt  lents  &  gras  à  la  fleur  de  leur  âge  ,  s'ils  ne  fonc 
pas  tout  d'un  coup  emportez  ,  ainfi  qu'il  arrive  le  plus  fouvent ,  ils  vien- 
nent de  bonne  heure  à  une  vieillede  infirme  &  à  peine  peuvent  ils  fuppox- 
ter  la  vieàcaufcdu  grand  nombre  d'incommoditez  dont  elle  eft  accom- 
pagnée. La  bière  brune  eft  une  boiiron  beaucoup  moins  vifqueufe  &  plus 
propre  à  palfer  à  travers  tous  les  vaideaux  du  corps  ;  &  il  faut  boire  avec 
beaucoup   d'excès  de  celle  qui  eft  bien  forte  pour  qu'on  en  voye  les  in- 
convéniens  de  la  précédente  ,    &   une  fîmple  débauche  en  cette  dernière 
biere  fe  lupporte  bien  plus  aifément  que  celles  de   la  premiere.  Je  ne  puis 
pas  juger  combien  ce  que  je  vas  dire  ,  peut  être  un  avis  utile  pour  ceux 
qui  ne  trouvent  leur  avantage  que  dans  le  profit  qu'il  y  a  à  bralfcr.  Mais 
pour  ce  qui  regarde  la  lanté  de  ceux  qai  boivent  ces  bières ,  je  puis  aiFurer 
que  la  biere  bralTée  avec  de  l'eau  dure  ,  telle  que  celle  de  fources  &i  celle 
de  puits  ,  cft  la  raelHeure  \  à  caufe  cjue  les  parties  minérales  qui  s'y  Trou- 
vent, aident  à  empêcher  les  concrétions  de  celles  du  grain  ,   &  les  fonc 
mieux  pader  par  les  fécréfions  ;  de  même  que  les  parties  du  grain  garan- 
tiront aulfi  des  inconvéniens  qui   pourroient  venir  de   la  part   des  parti- 
cules minérales.  Mais  les  eaux  douces ,  comme  celles  de  riviere  &  de  pluie  i 
valent  mieux  pour  prendre  la  fubftancc  des  orges  dedéchées  qui  rccicn-? 

Xx  ij 
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nenc  quantité  de  parties  de  feu  dans  lear  tifTure  &  qui  par  conféqucnt  iV 
dégageiit  mieux  dans  un  véhicule  d'eau  douce.  [  Voyez  le  di(courspré)im.j 
4.  L'âge  de  ces  boilTons   cft  la  dernière  choie  qui  nous  en  refte  à  con- 
fidcrcr  ,  &   qui   les    rend   aulfi  plus   ou  moins    fames.   L'âge  femblc  faire 
la  mC-me  chofc  que  le  houblon  :  car  ces  boifîons  qui  font  gardées  long- 
temps font  certainement  moins  glutineufes  -,  les  parties  viiqucufes  étant  bri- 
fécs  &c  atténuées  avec  le  temps  i  ce  qui  les  rend  plus  propres  pour  les  fé- 
crétions.  Le  temps  dansMcqucl  cela  doit  fe  faire  peur  (c  determiner  par  leur 
dee.ré  de  force  ■■,  parcecpe  c'eft  en   raifon  de  cette  force  qu'elles  viendront 
plutôt  â  leur  pertedion ,   &  par  confcquent  aulîi  à  leur  déclin.  Quand  on    * 
garde  la  bicrc  jufqu'à  ce  que  (es  parties  foient  biilk'S  &  atténuées,  autant 
qu'elles  peuvent  l'être  i  c'eft  alors  l'état  où  elle  elt  la  meilleure.  Mais  après 
cela  elle  diminuera  toujouts  de  bonté  jufqu'à  ce  que  fescfpiits  (oient  tous 
échappez  &  que  ce  qui   refte  foit  aftoibli  &  aigri-    Delà  donc  il   paroît , 
comme   nous  l'avons  déjà  dit  ,  que  les  meilleures  bières    font   celles   qui 
font  gardées  le  plus  long  temps,  pourvu  qu'on  ne  les  garde  que  lulqu'i 
ce  terme  &  non  pas  au-delà.  11  y  a  tant  de  chofcs  utiles  qu'on  peut  dire 
là-delTus,  à  caule  que  ces  boilfons  ont  une  (\  grande  part  dans  nos  alimens. 
qu'elles  me  feroicnt  palîcr  les  bornes  que  je  me  fuis  prefcritcs.  Ainfi  nous 
ne  ferons  plus  que  cette  obicrvation  ;   que  ceux   auxquels    lear   fortune 
permet  d'entremêler  l'ufagc  du  vin  avec  celui  de  la  bicre,   ne  font  pas  it 
fujets  aux  toux  ni  aux  autres  maladies  de  la  poitrine  ,  ni  aux  hydropifics  j . 
que  néanmoins  ils  font  plus  affligez  de  la  gravclle  &:  des  douleurs   de  la 
goûte  i  de  forte  que  quoique  les  François  pui(Tcnt  plailanter  (ur  ce  qu'ils- 
ne  toullent  pas  tant  dans  les  Egliles   que  les   Anglois  ,   car  lur  quoi   ne 
plni(antent-ils  pas  3   les   Anglois  ont  d'un  autre  côté  l'avantage  de  ne  pas. 
tans  crier  pour  les  douleurs  de  la  pierre  &  de  la  goûte  ,  excepté  les  bu- 
veurs de  vin  qui   mènent  une  vie  fédentaire. 

715.  Nous  n'avons  pas  mis  ici  un  article  particulier  pour  le  vin  à  caufc 
que  c'eft  une  boidon  étrangère  ,  &  que  cet  ouvrage  cft  fait  particulière- 
ment pour  notre  pais.  Néanmoins  comme  il  tait  une  fi  grande  partie  de 
notte  boilfon  ordinaire,  principalement  dans  le  premier  ordre  de  la  Na- 
tion i  il  ne  fera  pas  mal-à- propos  d'obicrvcr  que  les  plus  forts  vins  Icm' 
blent  être  les  plus  convenables  pour  Icstcnipéramcns  Anglois;  niaisquand  il»« 
font  trop  Jons  puis,  on  peut  y   mettre  de  l'eau.  Ceux  qui  font  IpHitucux,. 
aivlent  mervcilleufcmenr  à  la  digcftion  des  alimens  groflîcrs  de  notre  pais* 
Ils  fervent  principalement  pour  la  grande  quantité  de  viande  que  nous  man- 
geons &  ils  font  d'autant  plusnécciraircs  que  nous  mangeons  peu  d'heibage.- 
Âiais  les  vins  délicats  ,  quoique  plus  agréables  &  quoiqu'ils  montent  moins  ii- 
la  t&te  -,  portent   avec  eux  un  tartre  dans  le  fang  &  qui  rcftc  cnfuitc  danj 
les  glandes  mucilaginculcs  des  joiiuures  \  où  ils  occnfionncnt   les  doulcuts 
cuifancs  de  la  goûte  i   enforte  qu'ils  ôtcnt  quelquefois  l'ufagc  des  mem- 
bres &  rendent  boiteux. 

716.  Le  Miel  ,  Me!.  M.  Lcmcri  le  fils  a  une  dificrtation  fur  le  mieJ 
dans  les  M  émoi;  es  de  l'Académie  yy^G.  Il  dit  que  le  miel  du  piintcmpf 
oft  le  meilleur  ,  à  cuifc  que  les  abeilles  font  alors  cVans  leur  vigueur.  W 
pcnfc  que  celui  qu'on  rnit  en  Languedoc  &  en  D.iuphiné  ,  mais  en  parti" 
tuiicr  celui  de  Coibicic  qui  cft  à  tiois  lieues  de  Naibçnnc,  cft  ptéféubl«- 


UNIVERS  iLL£'R  AI  SONNE'E.  y4f 

i.  tous  les  autres  ;  ainli  il  l'appelle  miel  de  Njrboniic.  On  croit  que  l'excel- 
kncc  de  ce  miel  vient  de  la  grande  abondance  de  romarins  qui  font  aux 
environs.  Néanmoins  quanti  il  fut  dans  ce  pais  là  ,  il  obferva  que  mal- 
gré la  dellrudionde  tous  les  romarins  par  la  rigueur  de  l'hiver  précèdent,  le 
miel  écoit  aulli  bon  qu'il  eût  jamais  été.  Dans  notre  pais  celui  de  Hampshire 
palfc  pour  le  plus  agréable  -,  néanmoins  je  ne  puis  pas  dire  fi  fa  bonté  eft  à 
un  plus  haut  degré  que  l'abondance  que  cette  contrée  fournit.  On  préfère 
celui  qui  eft  le  plus  blanc  &  le  plus  dur  ;  mais  le  plus  brun  &  le  pluj 
mol  eft  le  meilleur  pour  les  ulages  de  la  Médecine  ;  i  caufe  qu'il  n'eft 
pas  11  (ujct  à  fc  candir  ,  ce  qui  le  gâte.  Outre  cela  M.  Lemery  le  Pera 
dans  fa  Chymie  nous,  dit  qu'il  eft  plus  (piritucux  \  ce  qui  s'accorde  fort 
bien  avec  la  propriété  qu'il  a  de  fe  conlerver  plus  long  tcms  fluide.  Il 
faut  certainement  qu'il  abonde  en  parties  falines  qu'il  poufte  dehors  ;  ce 
qu'on  appelle  fe  candir.  L'authorité  de  Schroder  jiiftihe  le  choix  de  M* 
Lemery  ,  car  il  donne  le  premier  rang  au  miel  jaune  Si  met  enfuite  le 
miel  blanc.  Qiielques  Naturaliftes  &  quelques  Phyûciens  parlent  d'un  miel 
qu'on  trouve  en  difFérens  endroits  où  il  n'y  a  pas  d'abeilles  j  &  pour  cette 
raifon  ils  l'appellent  rolée  ,  &c  mets  célefte.  Pline  liv.  ii.  ch.  14.  parle 
d'une  montagne  de  Crete  où  L'on  trouvoit  une  grande  quantité  de  miel 
&  où  l'on  navûit  jamais  vu  d'abeille.  Galien  alTure //z/.-e  ii.de  Jîmpl.  medic 
fdc.  qu'il  a  trouve  du  miel  parfaitement  formé  fur  divers  arbres  Si  fiir  d'autres 
plantes.  Voici  fes  paroles.  »  Je  me  fouviens  que  j'ai  quelquefois  vu  pen- 
«dant  l'été  du  miel  fur  les  feuilles  des  «arbres  &  (ur  les  autres  plantes  > 
>•  enforte  que  les  cerfs  crièrent  avec  joie  ;  "Jupiter  fait  pleuvoir  du  miel. 

Les  vertus  du  miel  font  fi  grandes  &  en  fi  grand  nombre  ,  qu'il  n'y  a  poinD 
d'Auteur  qui  ne  les  rapporte  même  dans  les  plus  anciens  temps  &  même 
le  divin  Hippocrates  depuis  ce  temps-là.  Le  miel  eft  fort  pénétrant  &  fort 
déterfif.  Il  eft  d'une  grande  efficacité  dans  les  engorgemens  de  la  poitrine; 
il  facilite  l'expeftoration  d'une  manière  étonnante.  En  un  mot  il  n'y  a 
poùnt  de  maladif  caufée  par  le  flegme  ou  par  d'autres  matières  produites 
par  un  temperament  froid  ..contre  lefquslles  il  ne  foit  utile.  Mais  il 
n'eft  pas  bon  aux  tempéramens  délicats  ni  aux  tempéramcns  -  chauds. 
On  s'en  fervoit  autrefois,  comme  on  fait  à  préfent  du  fucre  ;  &  il  cil 
fâcheux  qu'on  ne  s'en  ferve  plus  de  même  ;  il  eft  d'une  grande  utilité  à, 
ceux  qui  font  incommodez  le  matin  de  phlegme  groflîer  &:  épais  qui  ne 
laifte  pas  tranquille  qu'il  ne  foit  dégagé  ,  quelqu'cfFort  que  l'on  faïïe  pour  le. 
rendre.  Un  remède  fort  convenable  eft  de  manger  le  foir  une  tranche  de 
pain  rôtie,  trempée  dans  quelque  liqueur  chaude.  Quelques-uns  alïïicent  qu'il 
fait  mourir  les  vers  ,  étant  bu  dans  du  lait  ;  mais  la  raifon  qu'ils  donnenc 
de  cet  cflct  ,  femble  fort  bifarre  :  car  ils  ne  le  fuppofenr  pas  défagrcable 
iux  vers  -,  mais  qu'au  contraire  ils  l'aiment  fi  fort  qu'ils  en  mangent  tant 
que  l'excès  les  fait  mourir.  On  s'en  eft  beaucoup  fervi  en  Chirurgie,  pour 
nettoyer  les  ulcères  fa  les  ,  foit  en  l'appliquant  defius  ,  foit  en  les  lavane- 
avec  que'quc   liquide  dans  lequel  on  l'avoit  diftout. 

717.    Lbs  Oei'ES,   Oz»/?.  Nous  avons  déjà  parlé  de  leurs  ufages  en  Mé^ 
dccire  dans  le  difcours  préliminaire  de  la  fedtion  dans  la  premiere  clalf? 
&  dans  la   troifiéme.  Njus  ne  les  confidérons  donc  ici  qite  comme  11119 . 
partie  de  notre  alimeot.  Tout  le  .mojide.  f9ait  qu'ils  -font  uiie  boiine  .«joiif*- 
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riturc  &  chaude  ;  mais  qui  ne  parte  pas  aifémcnt  dans  l'eftomach  de  quel- 
ques perfonncs  ;  ce  qui  vient  de  ce  que  Icuis  mc'îibrancs  fonr  an  oHies 
hc  iclàchécs  ,  de  même  que  uelatcnacré  des  œufs  i\  de  la  tUfficu'.cc  qu  ils 
one  à  s'atténuer  ,  principalement  quand  ils  font  tuits  durs.  Le  nicil'cui  re- 
mède pour  cet  inconvénient  eft  du  vinaigre  ou  du  poivre  ,  ou  tous  les 
deux  enfcmblc  ,  aind  qu'on  a  coutume  de  les  en.ployer  \  parccque  le  vi- 
naigre &  le  poivre  rellcrrent  les  membranes  de  l'tftomach  ,  rendent  leur 
trituiation  plus  forte   ;   &  par-là   la  digcftion    fe   fa  t   plus  promprcmenr. 

[  Ceccc  explication  eft  luivant  le  fyftcmc  de  la  tnrura;ion.  Dans  ce  ui  de 
la  fermentation  l'on  diroit  que  les  lues  de  l'eftomach  n  étant  pas  fufhlam- 
mcnt  élaborez  dans  l'état  de  relâchement  des  membranes ,  ils  ne  peuvent 
pas  fufii;amr.ient  pénétrer  les  alimens  pour  en  extraiie  le  chyle  &  que  le 
vinaigre  &  le  poivre  leur  donne  plus  de  pénéttation  &  d'àftinité  avec  les 
matières  grades] 

7iS.  Lt  I'aluier  Huileux,  ¥*!»im  olcofa.  C'cft  ure  forte  de  palmier 
qui  vient  fur  les  côtes  de  Guinée  .  portant  un  fiuit  plat  qui  donne  par 
exprcllîon  ce  qu'on  appelle  Ihuiie  de  palmier.  Quand  cette  huile  cfl  nou- 
velle,  elle  eft  dune  bclie  couleur  d'orange  i  d'une  odeur  douce  &:  agréable, 
de  peu  de  goût  &  de  conlîftance  de  beurre.  Des  naturels  de  ces  côtes  s'en 
fervent  au  lieu  de  beurre  -,  mais  nous  ne  l'employons  qu'extérieurement, 
comme  un  remède  fortit'iant  &  émoilient  dans  toutes  les  lortes  de  foi- 
blclTcs  des  membres  ■■,  dans  les  douleurs  ,  dans  les  cranpcs  ,  dans  les  brû- 
lures ,  dans  les  cntorfes  ,  &  das  les  enflures. 

719.  Le  Pais  ,  Panis.  La  plupart  des  chofcs  qu'on  peut  dite  touchant 
c:et  article  ,  fc  trouvent  dans  la  fc(fkion  4.  claftc  i.où  Ion  parle  de  l'orge 
&  des  autres  luttes  de  grains  à  faire  du  pain.  Nous  rcmaïquerons  (cuie- 
ment  ici  que  le  pain  qui  cft  le  plus  cuit ,  eft  le  plus  facile  à  digérer  :  car 
ce  que  fait  la  chaleur  dans  la  cuilTon  ,  facilite  l'atténuation  des  parties  les 
p'us  vilqueules  laquelle  doit  s'achever  dans  l'eftomach.  Le  kl,  la  levure  ou  ce 
qu'on  y  ajoute  pour  le  taire  lever  ,  lui  donne  un  doux  fcrmcnr  qui  fert 
beaucoup  pour  cette  fin.  Le  plus  léger  par  conféqucnt  cft  le  meilleur.  Le 
gros  pain  que  mangent  les  gens  de  la  campagne,  tait  un  bon  changement 
pour  quelques  bourgeois  qui  ont  des  alimens  trop  nourrilTans  &  qui  grodilfcnt 
faute  d'exercice  ;  ^arccqu'il   rft  détcriif  &   les  purge  doucement  d'abord. 

7io.  Le  Sucre  ^Saccharum.  La  plante  qui  le  produit ,  cft  appellee  arMndo 
faccATifera  ou  CAUmus  faccarinus.  La  canne  à  lucre  ,  le  rolcau  à  fucre.  On 
dilpute  pour  fçavoir  fi  elle  étou  connue  des  anciens  ,  ou  non.  Qiiercetanus 
croit  qu'/Egineta  fut  le  premier  Médecin  qui  en  parla.  Néanmoins  Schroder 
cft  perTuadé  qu'Hippocratcs  &  Galien  entcndoicnt  le  lucre  ,  lorlqu  ils  nous 
parlen't  d'un  miel  concret  des  cauncs  ,  6:  d'un  miel  trouvé  dans  les  ro- 
ïcaux.  Il  cft  vrai  que  Paulus  /£gincta  convient  parrout  de  l'avoir  connu  ; 
il  l'appelle  quelquefois  le  fel  de^  Indes  ,  durci  par  la  chaleur  du  folcil.  Mais 
cela  ne  tait  pas  beaucoup  à  notre  delfein  ■,  puilqu'à  prélcnt  nous  le  con- 
noilFons  alfcz  îk  dcquoi  il  vient.  Ses  cftcts  en  Médecine  font  quelquefois  dif- 
fércns  (uivant  fcs  diHcrens  dcgrez  de  linclle.  Le  plus  brun  cft  le  plus  doux 
à  caule  qu  il  a  beaucoup  de  quelque  chule  d'huileux  dans  la  compofitiont 
ce  qui  le  rend  plus  glutineux  &  le  fait  reftcr  plus  long  temps  contre  le 
palais,  if  cft  aulU  plus  apcruif ,  &  pacconicqucai  meilleur  pour  les  fîrops 
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purgatifs  de  mC-me  que  pour  les  clyftercs.  Celui  qui  eft  plus  fin,  a  quelque 
cholc  d'une  qualité  plus  liante  ,  mais  le  plus  fin  de  tous  en  a  une  dctcrfive, 
ce  qui  le  rend  utile  dans  l'abondance  de  phlegme  :  car  il  brifc  &  atténue 
les  huir.curs  vifqucules,  facilite  l'cxpcdoiation.  Les  lucies  ordinaires  con- 
Ocnnent  en  il  grande  quantité  quelque  choie  de  gioflier  &  de  vilqacux , 
que  fi  l'on  en  mange  beaucoup  ,  ils  rempliirent  les  glandes  d'humeurs  impu- 
res, mais  (ur  tout  celles  de  la  peau  &  OLcalioiuicnt  des  lymptomes  fcoibu- 
tiques.  rluhcuts  Auteurs  croient  aulfi  qu'ils  nuill'Ut  aux  pcrroiines  liyfléii-. 
qu:s  &  hvpochondtiaqucs  à  caufc  de  la  nature  termentative  de  ces  lucres; 
&:  pour  cette  raifon  les  défendent  aufli  dans  les  fièvres.  Les  Arabes  furenc 
les  premiers  qui  n\ireiit  le  lucre  li  tort  en  ufage  dans  la  Médecine  &  invente- 
lent  une  grande  quantité  de  firop  auxquels  il  devoit  donner  leur  confiftence. 

711.  Le  Salep  ,  en  Anglois,  Salop.  Ccft  une  racine  oblongue  &  quelque- 
fois tranfparente  d'une  couleur  blanche  jaunâtre  ,  de  peu  d'odeur  &c  d'un 
gout  vilqueux.  On  en  fait  une  decoftion  en  poudre  comme  celle  du  thé  , 
en  q-aalité  d'un  remède  reftaurant  Si  fortifiant.  On  s'en  lerc  pour  empêcher 
l'avortement  &  pour  exciter  au  plaifit  de  l'amour.  [  M.  Gcofroi  l'Apothicaire 
tie  l'Acad.  l'a  fait  en  étant  la  pelure  delà  racine  du  latyrium,  la  faifant 
tremper  quelques  heures  dans  de  leau  froide,  la  failant  cuire  enfuitc  Se 
la  faifant  fécher.  Le  temps  fee  eft  le  plus  convenable  pour  le  préparer. 
Il  faut  aulTi  le  garder  dans  un  lieu  lec.  ] 

721.    L'Eau  de  Vie,  et  l'Esprit  de  Vjn;  Spiritusvim.  Celui  qui  eft 

Eropremcnt  un  elprit  de  vin  n'cft  qu'un  végétal  tort  exalté  par  des  fels  vo- 
itis,  aipfi  que  nous  l'avons  dit  dans  la  premiere  partie,  où  nous  avons 
traité  des  principes.  Mais  nous  ne  parlons  ici  que  de  celui  qui  eft  d'ufage 
parmi  les  liqueurs  potables;  que  de  celui  qui  vient  le  premier  &  avec  beau- 
coup de  plilegme  :  car  celui  qui  monte  dans  l'ahmbic  &  que  les  diftilla- 
leuis  appellent  cfprit  devin  delTai,  contient  près  de  lept  parties  de  phle- 
gme fur  neuf  d'c*prit.  Dans  l'expérience  ia  plus  exacte  que  )'aie  pu  voir,  tren- 
le-dcux  onces  d'elprit  de  vin  ordinaire  d'elF.ii,  donnèrent  dix- neuf  onces  ou 
tout  près  dim  e'piit  qui  brûloir  tout,  mais  non  pas  plus,  le  reftc  n'étant 
qu'un  pur  phlegme.  Ses  eftets  en  Médecine  font  expliquez  dans  la  premiere 
clalTc  de  la  premiere  fcclion  de  cette  partie. 

71}.  Le  Peth  Lait,  Serum.  On  le  regarde  comme  un  bon  rafFraîchif- 
fant  &  u:i  bon  ad  iouciHanr.  Le  coagulum  du  lait  en  emporte  la  partie  la 
plus  vifqueuie  &  la  plus  gruneleufe  ;  le  petit  lair  <)ui  rcfte ,  eft  par  confé- 
qiicnt  la  partie  la  plus  (ub'ile  ^'  la  plus  propre  pour  palfer  par  les  plus  pe- 
tits vaideaux  du  coyps.  b'il  ne  raffraîchit  pas  trop  relloinach  ,  il  eft  tort  bon 
à  boire  en  grande  quantité,  pour  ncioyer  les  v.lcéres&  principalement  les 
reins-,  i!  elt  .lès  propre  pour  y  pdlfer,  Lacouiune  d'y  infulcr  delà  fume- 
«etie,  afin  de  '.e  boire  le  matin  à  jeun  ,  eft  connue  depuis  longtemps  &  fore 
approuvée  i^at  plufieurs  AiuKns  Médecins,  s'il  ne  donne  pa^  ainfi  de  naufées 
à  caufc  de  b  tmnet'ere  qui  eft  fort  amère ,  il  ne  peur  être  qu'un  reiwède  ex- 
rraordinaireu  cnt  bon  pou-,  déictger ,  avec  modération,  nétQyer  &  forti- 
fier I  intérieur  [J'ai  vu  des  Médecins  qm  fc  faKoienr  uncgloJie  de  faire  cla- 
rifier le  petit  lait ,  ju(qu'à-ce  qu  il  ne  pCit  plus  s'aigrir  ;  mais  (]iiand  on  le  cla- 
rifie de  cette  lotte,  il  n'cft  plus  qu  un  pur  phlegme  &  paiconféquent  n'clV 
plus  bon  à  rien.  ] 
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714.  Le  Fraï  de  Grenouilles,  Sperma  rararum.  Tl  a  crc  ouhlic  dan» 

h  divifion  des   déterlifs.   Il  ell  vrai  que  ce  ne  (eroit  pas  une  grande  perte        jl 
qu'il  n'y  fut  pas  &  qu'il  fût  tout-à-fait  banni  de  la  marier,.'  mékiicinale;  car        I 
il  n'y  a  qu'une  eau  limple  qu'on  en  diftillc  &  qu'on  icgrf.de  romme  bonne        «1 
pour  quantité  de  fins  j  mais  ce  n 'cil  qu'un  plilcgmc  infi^ii-le  qiii  nt  vact  pas 
plus  que  l'eau  (impie  de  grenouilles,  6c  qui  n'tft  pas  longitnvis  fans  ref^âter 
&  fe  pourri-^. 

604.  Le  Tartre,  Tartarum.  Ceft  ce  qu'on  trouve  atta  lié  aux  parois 
intérieures  des  tonneaux  de  vin  lîc  qui  efl  dur  comme  une  pieirc.  11  v  en  a 
du  blanc,  il  y  en  a  du  rouge  fuivant  la  coaleu;  <iu  vm  do.it  U  vient.  On 
préfère  le  blanc,  à  caufe  qu'il  contient  moins  de  par;ies  r.-ricn(c<  ou  dt  lie. 
Le  meilleur  vient  d'Alleniùgne.  [  On  employe  i  Pans  ^elui  de  Mo.:tpcllier  J 
Ceft  le  tartre  du  vin  du  Rhin,  On  ne  s'en  (cit  que  dans  des  picpaiations- 
Nous  parierons  de   leurs  vertus  dans  leurs  lieux. 

715.  Le  Vis',  Finum.  On  trouvera  ce  qu'il  cft  nécclTaire  d'en  fçavoit 
dans  l'article  de  la  bière.  716.  717.  Cet  article  cft  dms  cete  fed  oi>. 

7i(î.  L'Urine  Humaine,  Vrmdhominis.  Quelque^  uns  la  croient  b>mne 
pour  le  fcofbut  &  boivent  leur  propre  urine  pour  le  guciir.  Mais  je  ne  vois 
pas  pour  quelle  raifon.  Quelques  autres  la  recommandent  bouline  e:i  con- 
fjftenct  de  miel  pour  les  douleurs  du  rbumatifmc-,  &:  conleillcnr  d'en  fro- 
ter  la  partie  affcdéc.  Dans  ce  cas  elle  peut  bien  faire  ;  parccqu'elle  ne  peut 
ctre  que  fott  pénétrante.  \  Quoique  notre  Auteur  (emblc  ne  pas  croire  qu'il 
y  ait  de  grandes  vertus  dans  l'urine  ,  il  cft  pourtant  certain  que  c  cft  un  pur- 
îjacif  doîix,  en  buvant  le  matin  tout  ce  qui  en  vient.  On  guérira  plulieurs 
mal.idics  de  la  peau,  &c.  en  buvant  piefque  toute  Ion  urine  pendant  quinze  on 
vingt  jours.  La  raifon  de  fes  vertus  font  les  lels  qu'elle  contient  mêlez  avec 
quelque  matière  grafic;  ce  qni  la  rend  favoncufe.  Une  autre  railon  qui  peut 
encore  en  augmenter  la  vertu,  c'eft  qu'il  cft  confiant  qu'elle  peut  ailcment 
pafTerdans  le  fang,  puifqu'ellc  ne  fera  par-là  que  reprendre  la  toute  qu'elle 
a  dé|a  faite',  &  l'on  peut  dire  qu'elle  fait  l'cftet  des  cohobarionscn  ihymie, 
c'cft-à  dire  qu'elle  léfoud  à  la  fin  ce  qui  lui  avoit  rcfifté  d'abord.  Il  y  a  dci 
Cbiiurgicns  qui  la  conleillent  avec  fuccès  dans  les  armées,  on  pouroit  peut- 
être  lui  fubftituer  la  faponairc  ,  Icfavon  bien  préparc  ,  &rc.  1 

7Z7.  L'Urine  de  "Vache,  Vrin/t  vacc*.  Qticlques-uns  la  croient  purga- 
tive. Elle  a^it  violemment,  mais  elle  n'cft  d'ufage  que  pat  mi  le  commun 
peuple.  Elle  n'a  rien  non  plus  que  la  ptccédcntc  qui  la  doivent  faire  préfé- 
rer à  plufieurs  remèdes  plus  convenables. 

718.  Le  Tribwle  Ach-'Aticlue  ,  le  Macre  ,  le  Saligot,  la  Ch^tai- 
«NE  d'Eau.  Ceft  — —  ae^uaticMi  maier.  Il  vient  dans  les  lieux  aquatiques  & 
fleurit  dans  le  mois  de  Juin.  Mais  il  n'cft  pas  connu  à  prélént  dans  la  i'har- 
inacic  ,  quoiqu'il  foit  dans  le  nouveau  catalogue  du  Collège. 

729.  La  Civette,  Zibetham.  C'cft  une  matière  onducufc  de  la  condf- 
tence  de  miel  pris  d'un  fachet  particulier  de  cet  animal ,  tant  mâle  que  fe- 
melle. Ceft  un  parfum  fort  qu  on  mêle  fouvent  avec  le  mufc  &  avec  l'am- 
■brc-gris.  On  l'employé  quelquefois  toute  feule  contic  la  furditccn  la  mettant 
dans'l'orcillc  envelopée  d'un  peu  de  coton.  On  la  croit  anodyne;  on  la 
nirlc  quelquefois  avec  les  ongucnSj  ficc.  qu'on  prépare  pour  cette  iîn. 

SECr 
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SECTION    XIV. 

Dei  Eaux. 

7;».  T  "Eau  cfl:  une  partie  fi  utile  &  fi  nécclTùre  tant  pour  les  alimensque 
L/pom  les  ufages  de  la  Médecine  ,  qu'on  ne  (çaiiioit  trop  faiie  de 
icchcrche  Tue  fa  nature  &  fur  la  ditîérence  de  toutes  celles  qui  peuvent  fe 
•trouver,  ni  être  trop  attentif:  for  le  choix  qu'on  en  f;iit.  Cell  avec  l'eau  que 
BOUS  délayons  nos  alimens,  &  c'cll  le  meilleur  délayant  que  nous  puif- 
'£ons  avoir  pour  cette  fin  ;  celui  qui  a  le  moins  de  particules  étrangè- 
res. Pat  cet  élément  nous  n'entendons  qu'un  liquide  fimple  &  (ans  aucun 
mélange.  L'eau  dans  ce  fens  ne  peut  donc  pas  être  préparée  par  la  Pharma- 
cie, pour  y  faite  quelque  changement  en  mieux.  Mais  comme  on  n'en 
trouve  pas  qui  n'ait  de  quelques  particules  étrangères  ,  l'on  peut  expli- 
quer la  manière  de  s'en  feivir  &  de  la  choifir  pour  les  ufages  de  la  vie;  ëc 
les  recherches  que  l'on  peut  faire  pour  reconnoitre  quelles  font  les  altéra- 
tions que  reçoit  l'eau  par  les  melanges  de  ces  fortes  de  matières  dans  les 
<difterens  endroits  où  on  la  trouve. 

M.  Mead  dans  fon  dernier  efiai  fur  les  poifons  nous  donne  de  bons  avis 
fur  ces  fortes  de  recherches;   &  c'eft:  ici  l'endroit  de  les  placer. 

L'eau  cft  d'un  fervice  continuel  nonfeulement  pour  nos  boiiïbns  ,  mais 
encore  pour  la  préparation  de  notre  viande  &:  de  notre  pain  -,  enfortc  qu'on 
peur  dire  qu'elle  cft  le  véhicule  de  toute  notre  nourriture.  Ainfi  toutes  les 
fois  qu'il  arrive  qu'elle  a  d'autres  proprictcz  que  celles  qui  font  nécellaires 
pour  ces  fins ,  il  n'eft  pas  furprenant  qu'en  payant  par  le  corps  elle  y  fafle 
des  imprelîîons  conformes  à  ces  propriérez.  C'eft  pour  cette  raifon  qu'à  Pa- 
ris où  l'eau  de  la  Seine  qui  eft  conduiie  par  des  tuyaux  de  pierre  ,  eft  fi  char- 
gée de  cprpulcules  de  pierres  qui  même  les  bouchent  quelquefois  ;  les  habi- 
rans  (ont  plus  fi;jets  à  la  pierre  dans  la  vefcie  que  dnns  la  plupart  des  aurres 
villes. [  Ce  que  dit  ici  notre  Auteur  ne  fçauioit  avoir  lieu  que  pour  le  c]uartier 
delà  fontaine  d'Arcueil,  les  ruyaux  des  fontaines  n'étant  pas  de  pierre  aux 
autres  fontaines.  C'eft  de  M.  Mead  dont  Quincy  a  pris  cette  erreur  qui  eft 
corrigée  dans  l'Edition  dé  fou  traité  des  poifons  de  1745.  ]  On  a  obfërvé  la 
même  choie  aux  bains  d'Ahona  près  de  Padoue  -,  &c  cela  julqu'à  un  te!  point 
qu'on  eft  fouvent  obligé  de  néioyer  la  roue  d'un  moulin  que  font  aller  ces 
lOntaines,  d'une  grande  quantité  de  matière  pétrifiée  dont  elle  eft  chargée  de 
temps  en  temps.  Les  f«Jituraliftes  nous  donnent  différentes  hiftoires  de  ces 
cauv.  J'en  ai  vu  moi-même  un  exemple  dans  la  Province  de  Noithampton, 
à  la  paroilfe  de  Rothwel  ou  Rowel  de  la  même  forte  que  celui  d'aupiès  de 
Padoue  dont  parle  M.  Méad.  C'eft  ce  que  le  peuple  de  cette  contrée  appelle 
le  moulin  d'Overshos,  où  l'eau  routne  la  roue  du  moulin  par  fon  poids  , 
en  tombant  dclfus  dans  de  petits  baquets  placés  auour  de  fa  circonférence 
dans  les  intervalles  convenables.  Il  y  a  plufieurs  places  où  l'eau  emporte  in- 
fenfiblement  quelque  chofe  Se  élargit  le  partage  dans  lequel  la  roue  fe  meut. 
Wais  cette  eau  qui  vient  d'uue  fource  qui  eft  un  peu  plus  haut,  eft  d'une 


nature  fi  pétrifiante  ,  qu'il  eft  nécc^aire  datis  des  intervalles  qui  ne  font  paJ 
grands,  de  couper  ce  qui  s'y  en  eft  attaché ,  pour  que  la  rou:  puilFe  fe  mouvoir. 

C'cft  ainfi  que  par  les  ioix  du  mouvement  les  particules  groflieres  métalli- 
ques ,  falines  ou  autres  donc  les  eaux  fc  chargent ,  quand  elles  viennent  à  cir- 
culer dans  le  corps  animal ,  fe  dépofent  à  la  fin  dans  une  partie  ou  dans  une 
autre  fuivant  leurs  difiércntcs  gravitez  ,  (uivant  la  capacité  des  vailfeaux  &: 
d'autres  circonftances  fcmblablcs.  C'eft  ainfi  qu'il  eft  certain  que  les  par- 
ticules minéialcs  &  les  Tels nitrcux  qui  abondent  dans  les  eaux  déneige  det 
Alpes  ,  font  des  obftrudlions  &  grollilfent  les  glandes  de  la  gorge  de  ceux 
qui  en  boivcnr  ;  tellement  qu'à  peine  y  a-t'il  quelques  pcrlonnïs  de  ceux  qui 
en  boivent,  qui  ne  {oient  pas  iujcttesàcet  inconvénient: 

^uis  tumidum  fr:tttur  miratMr  in  Alpibus'i   Jav.  far.  ij. 

C'cft  pour  cette  railon  que  le  choix  des  eaux  pour  la  boilTon  croit  regardé 
comme  de  fi  grande  importance  parmi  les  Anciens.  Us  préféroient  les  plus 
légères ,  les  regardant  comme  les  plus  exemptes  de  tout  mélange  de  corps  hé- 
térogènes. 

M.  Mead  accufe  d'une  grande  négligence  à  cet  égard  les  habitans  de  Lon- 
dres; en  ce  qu'ils  choidlTent  des  eaux  de  puits  croupilfantes  &  impures  pour 
brallcr  leur  bière  &  faire  d'autres  boiftons.  Il  eft  vrai  qu'elles  font  plus  pro- 
pres pour  extraire  les  parties  fpiritueufes  de  l'orge  que  celles  des  rivieres  qui 
font  plus  douces  &  moins  nuifiblcsi  mais  cette  railon  n'cft  pas  luffifante  » 
pour  qu'on  en  puide  faire  ufage  ,  à  moins  que  ce  ne  foir  par  pure  néccflitév 
cette  qualité  pouvant  venir  de  particules  minérales  ou  de  fcls  alumineux  dont 
ces  eaux  font  imprégnées. 

Un  Auteur  de  ces  derniers  temps  qui  eft  le  Dr.  J.  H.  dans  un  livre  inti- 
tulé ,  fcelera  a^narum  ou  fupplément  à  M.  Graunt,  on  the  bills  of  morttttitj  ,, 
fait  des  recherches  fur  la  maLidie  appellee  fcorbut ,  décrite  p.ir  Pline  &  par 
Strabon  fous  les  noms  de  ftomacact  &  àt  fceloturbe  indifféremment;  il  exami- 
ne les  hiftoires  authentiques  que  nous  en  avons  dans  ces  derniers  temps,  rap- 
portées par  plufieurs  Médecins  oblervatcurs  de  ces  pays-ci  où  l'on  eut  le  mal- 
heur  de  la  voir  revenir,  ainfi  que  l'écrivent  OUus  Mtitnui  ^  Baldumus , 
F  on  feus  .,  J.  W'ierius  t  Salcmen  yllbertns  i  il  trouve  que  cette  maladie  dutd»ins 
tous  les  temps  ^  dans  tous  les  lieux  fon  origine  à  I'ufage  d'eaux  ctoupiflan» 
tes  &  mal-faines  :  car  en  comparant  enfemblc  les  lits  argillcux  de  la  terre 
qui  fe  trouvciK  aux  environs  des  villes  de  Paris,  de  Londres  &  d'Amfter- 
dam  ,  il  démontre  ,  que  c'eft  dans  les  endroits  où  les  eaux  font  les  plus  mau- 
vaifcs ,  qu'on  a  le  plus  fouvcnt  vu  naître  cette  maladie.  Dcforte  qu'il  met 
horb  de  doute  que  la  plupart  des  fymptomes  compliquez,  qu'on  range  ordi- 
nairement lous  ce  nom  général,  ne  peuvent  avoir  leur  caufe  princip.nlc  que 
dans  la  malignité  de  cet  clément ,  fi  ce  n'cft  pas  de  là  cependant  qu'ils  pren- 
nent leur  nailTancc  toute  entière. 

Il  cft  certain  qui  lippocratcs  lui-même  a  décrit  clairement  cette  maladie 
fous  le  nom  de  cTTrAîiveç.us^aAo»  >  grandes  rates.  Il  obferve  même  dans  un- 
au're  traité  i^i'ticuhtr  que  li  Ion  boit  des  eaux  croupilTanrcs,  il  cft  néccf- 
faire  qu  il  vienne  une  mauv.ufc  dilpofition  dans  la  r.i*c  tS:  dans  le  ventre. 

Pour  rechercher  la  caufe  de  ces  mauvais  effets ,  il  faut  confidércr  que 
raig'jlc  eft  une  forte  de  minéral  ;  &  que  les  parties  groflieres  ^'  les  fels  mé- 
ulUqucs  dclqucls  (ont  chjrgécs  les  eaux  en  paflaiu  jpar  un  fond  où  il  y  en»- 
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kciucoup,  ne  font  pas  ailémenr  Ibumis  à  la  iligeftion  ,  ainfiquele  remarque 
le  Dr  Lilkr;  enlbrtc  qu'ils  ne  font  pas  digérez  par  le  corps  humain.  Ainft 
nonlculemcnc  CCS  matières ,  comme  il  le  démontre  fort  bien  ,  cau(crontdcs 
concrétions  calculcufes  dans  les  reins,  dans  la  vefcie  Se  dans  les  jointures  , 
&  des  tumeurs  dures  dans  la  rate  ,  ainfi  que  le  remarque  Hippocrates;  mais 
il  arrivera  néccflairement  encore  que  louvent  par  leur  qualité  corrofivc  elles 
piqueront  &:  irriteront  les  membranes  de  l'eftomach.  Bien  plus  il  n'eft  pas 
étonnant  même  que  quand  elles  viendront  dans  le  fang,  elles  ne  bouthcnc 
les  plus  petits  vailleaux  de  la  tranlpiration  infenfiblc  &  y  forment  des  obftriic* 
tions.  Cell  fur  ce  principe  que  Sandorius  nous  enfeigne  ,  Medicina.  flat, 
Jetl.  1.  étphor.  1.  que  les  eaux  pefantes  changent  la  matière  de  la  tranlpira- 
rion  en  un  ichcr  ou  matière  purulente ,  qui  étant  retenue  produit  la  ca. 
chexie. 

Ce  mauvais  fymptomc  fera  ,  ainfi  que  chacun  le  voit  aiïez  ,  fuivi  de  dou- 
leurs dans  les  membres,  de  taches  livides  à  la  furface  du  corps ,  d'ulcères, 
&c-,  &  tout  cela  par  l'acrimonie   de  cette  matière  non  tranlpiiée-,  mais  il 

rcut  venir  aulîi  de  la  même  fource  quantité  de  fymptomes  embarralTez  que 
on  range  (ous  la  dénominaifon  de  palHon  hyftérique  ôc  de  maladie  hypo- 
chondriaque  :  car  le  même  Sandtorius  que  nous  venons  de  citer,  remarque 
/ill.  j.  ap^mr.  tj.  que  les  vents  fi  inféparables  de  ces  maladies  ne  font  autre 
choie  que  le  liquide  de  la  tranfpiration  cru  &  non  adez  élaboré.  Si  ces  in- 
convéniens  ne  fe  tont  pas  (entir  dans  les  complexions  fortes  ôc  attives,  néan- 
moins je  fuis  alTuré  par  de  bonnes  expériences  qu'ils  méritent  qu'on  y  falTc 
attention  dans  les  conftirutions  foibles  &  dans  la  vie  fédentaire  ;  principale- 
ment dans  le  fexe  le  plus  délicat.  J'ai  l'honneur  d'être  parent  proche  d'une 
pcrfonne  de  mérite  qui  étoit  autrefois  tourmentée  de  fréquentes  coliques  ; 
julqu'à-cc  qu'il  lui  eût  été  heureufement  confeillé  par  I'illuftre  Van  Helmont 
de  ne  plus  boire,  comme  elle  faifoit ,  de  bière  bradée  avec  de  l'eau  de  puits. 
Sa  (anté  étoit  même  fi  fort  dépendante  de  cette  manière  de  vivre,  que  fi  elle 
y  manquoir,  le  retour  de  cette  colique  eft  inévitable. 

C'eft  pourquoi  Pline  nous  dit  que  la  premiere  raifon  de  condamner  les 
eaux  ,  c'eft  de  voir  qu'elles  font  une  incruftation  aux  vaiiTeaux  ,  quand  on 
\zi  fait  bouillir.  On  ne  peut  pourtant  pas  difconvenir  que  notre  eau  de  puits 
n'incrufte  pas  ainfi  nos  caffetieres ,  fi  l'on  veut  y  prendre  garde.  Il  eft  certain 
que  dans  les  Anciens  temps  où  la  Médecine  qui  eft  à  prcfent  un  état,  un 
riéticr  pour  ainli  dire,  croit  plus  une  fcience  qu'elle  ne  l'cft  à  préfent;  cette 
partie  qui  a  rapport  à  la  diète  ,  étoit  bien  plus  cultivée  qu'elle  ne  l'eft  de 
notre  temps.  C'eft  la  raifon  pourquoi  le  point  dont  nons  parlons  ici,  éroit 
alors  de  fi  grande  importance  ,  qu'Hippocrates  qui  écrivit  là-deflus  le  meil- 
leur ouvrage  qui  eût  paru  jufqn'à  fon  temps,  parle  avec  beaucoup  d'cxa6li- 
tudc  nonfeulement  des  maladies, -mais  des  tempéramens  même  &c  des  difpo- 
litions  des  peuples  des  differens  pays  (uivant  la  différence  des  eaux  que  la  na- 
ture leur  a  données. 

7jJ.  L'Eau  de  Fontaine  ,  jicjua  fontava.  Les  lieux  d'où  vient  cette 
eau  ,  larendent  fu)cre  à  recevoir  des  niManges  de  toutes  fortes  de  parries  mé- 
talliques &  minérales  qni  font  cachées  dans  la  terre.  Car  l'eau  de  fource  ,  c'eft- 
à-dire  ,  toute  eau  qui  a  circulé  ou  été  filtrée  à  travers  la  terre  &  que  nous 
Appelions  e^  dclourceoude  fontaine  ,  lorfiju'elle  arrive  à  fa  furface  lavc 
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Se  emporte  avec  elle  quelques  particules  du    tcrrein  à  travers  lequel  cHà 
parte,  enlorte qu'elle  en  devient  lalutaire  ou  nuUîble,  fuivant  la  nature  deU 
matière  minérale  dont  elle  fe  charge  dans  fon  cours.  Si  cela  va  julqu'à  la  rcn* 
dre  médicinale  &  en  quelque  hçon    purgative  ,  elle  fera  compri(e   danyles 
recherches  que  nous  ferons  lur  Its  eaux  acidulées.  Pour  ici  nous  n'avons  que 
lujct  d'être  bien  content  que  nous  en  ayons  de  fi  bonnes  pour  les  ufages  de  la 
vie  ,  puilqu'cUes  font  nccclTairement  une  partie  de  notre  dicte  :  car  elles  ont 
la  plus  grande  légèreté  que  nous  avons  remarqué  qu'il  falloir  qu'elles  cu{- 
fcnt  &  par  là  l'on  rcconnoît  qu'elles  (ont  fans  aucun  mêl.mgc  de  minéraux. 
Ceux  qui  connoilfent  par  leur  expérience  le  goiit  ÎS:  l'cfHcacité  de  noseaus 
médicinales  ordir.aires,  ne  fçauroient   douter  que   les  eaux  de  fource  ne  fe 
chargent  ainfi  de  matière  étrangère  dans  leurs  cours  ;  &  quoique  notre  pays 
ne  nous  fournille  pas   de   (ources  empoilonnécs ,  nous  f<^avons  (ur   des  té- 
moignages qu'on  ne  peut  pas  révoquer  en  doute  ,   qu'il  y  a  des  lourccs  qui 
portent  des  poi(ons  &  des  mélanges  qui  donnent  la  mort.   11. faut  que  cela 
vienne  descorpufcules  mêlez  avec  leurs  eaux  lesquels  ne  peuvent  pas  manquer, . 
quand  ils  viennent  dans  les  vaillcaux  du  corps  avec  leur  véhicule,  de  taire 
Je  même  mal  qu'ils  fcroient ,  fi  onicsprenoit  non  délayez.   Il  n'y  a  qu'une 
feule  difference  ;c'e(t  qu'ils  peuvent  fous  cette  forme  délayez  être  portez  queU 
quctois  plus  loin  dans  le  corps  &  parla  découvrir  leur  malignité  dans  les. 
CJidroi;s  les  plus  éloignez.  Cell  ainii  que  la  fontaine  rouge  en  Ethiopie  dont 
partie  Pline ,  &  aux  environs  de  laquelle  on  trouvoit  une  fi  grande  abon» 
dance  de  minium  naturel  ou  cinnabre  ,   fut   fentir  fcs  cflcts  principalement 

dans  le  cerveau  i  ce  qui  donna  occalion  à  Ovide  dédire: Jî  ejuisfau- 

cibus  haujît  y  aut  furit ,  aut  patitar  mirum  gravitait  foporem.  Mais  il  n'eft 
pas  beloin  de  nous  étendre  davantage  làddlusi  puifqu'un  poilcn  minéral 
peut  communiquer  (a  qualité  mortelle  à  des  ruilkaux.  Nous  avons  même 
des  exemples  de  fontaines  arfénicales,  mercurielles  &  d'autres  dont  ion  peut 
voir  les  hidoires  dans  les  recueils  de  Baccius  dt  Thermis  ^  lib.  6.  Se  une  fort 
lemarqu.ib'e  dans  les  tranlaiflions  philolophiques  N°.  8. 

Il  y  a  plufieurs   manières  curieulcs  de  fjirc  l'elTai  pour  reconnoitre  quels^ 
font  les  principaux    mélanges  qui  fe   trouvent  dans  ces  eaux.  Cela  peut  être 
dune  fort  grai.dc  utilité  pour  ceux  qui  voyagent  dans  des  pays  qui  ne  (oui 
pas  peuplez,  &  où  la  néccdité  foice  quelqiictois  de  boire  à  des  (ources  qiùi 
ne  (ont  pas  connues.  Mais  il  (croit  trop  long  de  les  rapporter  ici.  Nous  n'ca 
donnerons  donc  que  cette  règle  générale:  c'ed  que  les  meilleures  eaux  fcfM 
l'ufage  (ont  celles  qui   (ont  les  plus  légères.  Cette  Icoérctc  peut  fe  reconnoi- 
tre avec  la  plus  grande  cxaûitude  Cu  pcfant  dans  l'eau  dont  l'on  veut  faire- 
l'cdai  d'.iuacs  corps  convenables.    L'échelle  ordinaire  d'hydrollatiquc  dc- 
vroit  être  à  prcfent  dans  toutes  les  boutiques.   L'expérience  ordinaire  avec 
le  favon  peut  être  u'ile  audlj  parccque  plus  une  eau  cil  incapable  de  doiï- 
ncr  de  l'écume  avec  le  favon  ,  moins  elle  cft  propre  pour  l'ufage.  Les  foui- 
ccs  qui  viennent  d'ime  terre  crétacée ,  p.»(rcnt  généralen>ent  pour  tort  bon- 
nes. Cela  peut  venir  au  de  ce  qu'elle  ne  communique    iien  de   mauvais 
aux  eaux,   ou  de  ce   qu'elle  abloibc   la   plupart  des  particules  mincta!«S- 
en  filtrant  ces  eaux. 

11  peut  y  avoir  des  circonflances  où  elles  feront  trouvées  d'une  grande  utjj» 
litc  étant  bues  loiiics  feules:  car  uonlculcmcni  cUcs  aident  i  laver  &  ci^- 
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porter  des  cftomadis  relâchez  par  l'intempérance  dans  le  boire  &  dans  le 
manger  une  grande  partie  des  vifcofitez  qui  font  les  reftcs  de  la  débauche  > 
mais  encore  pour  rclTerrer  les  fibres  Se  rendre  aux  membranes  la  tenfion  con- 
venable. Les  plus  chargées  de  ces  eaux  font  celles  qui  le  iont  de  parties  mi- 
nérales ,  Se  prmcipalement  de  matières  alumineulés  &  de  matières  nitreufes  > 
elles  feront  auffi  les  plus  dcterfives  &  les  plus  aftringentes-,  elles  feront  par 
conféqucnc  les  meilleures  pour  remplir  les  indications  que  nous  venons  de 
rapporter. 

[  Il  fcmblcroit,  fuivant  notre  Auteur.quc  tomes  les  eaux  de  four  ces  foicnt 
roauvaifes.  11  y  a  pourtant  sn  très  grand  nombre  de  villages  où  l'on  ne  boic 
que  de  l'eau  de  fourccs ,  fans  qu'on  s'apperçoive  jamais  qu'elle  faiïe  mal.  Js 
dis  plus  i  dans  les  montagnes  même  oà  il  y  a  des  mines ,  elles  ne  paroilfenf 
pas  s'en  trouvtr  fi  univerfcUeincnr  chargées  que  Quinci  paroît  le  faire  en- 
tendre. Mon  garant  eft  un  Chymifte  auquel  les.fçavans  s'en  rapporteront, 
je  croi": ,  volop.riers.  C'efl:  M.  Henckel.  Il  dit  qu'il  n'y  a  pas  d'eaux  plus  pures 
que  celles  de  leurs  montagnes ,  qu'elles  font  fans  nul  mélange  de  matière  cal- 
caire ,  bitumeufe  ,  mécallique.  Il  convient  pourtant  qu'elles  contiennent  un 
peu  de  matière  qui  a  quelque  amertume  ,  mais  en  fi  petite  quantité  ,  qu'il 
faut  fouvent  quatre  livres  d'eau  pour  en  avoir  un  grain.  Idea generalis  de  lapi" 
dnm  orioine  p.  80. 

Il  n'eïl  pas  néceffaire  de  beaucoup  de  fiçon  ,  pour  connoîtrc  la  pelanteuE 
fpécirique  de  l'eau  i  il  fufiit  d'en  peler  une  pinte  &  d'en  comparer  le  poids 
avec  celui  de  la  même  quantité  d'une  autre  eau  dont  la  pefanteur  fpécifique 
eft  connue  i  comme  avec  celui  d'une  pinte  d'eau  de  la  Seine  qui  peie  trente 
&  une  once. 

L'efprit  de  nitre  chargé  de  mercure  autant  qu'il  peut  en  prendre,  c'eft-à- 
dire  jufqu'i  ce  rue  le  mercure  qu'on  ajoute  à  cette  difTolution  tombe  au 
fond  ,  étant  verfc  dans  l'eau  ,  en  précipite  beaucoup  des  matières.  C'eft  peur» 
être  une  méthode  génér.ile  de  faire  les  effais  des  eaux.  J'ai  vu  un  Chymifte 
très  expérimenté  qui  la  regardoit  même  comme  un  moyen  capable  de  cor- 
riger les  mauvaifes  qualitez  de  toute  forte  d'eau,  fans  en  verfer  qu'une  goûte 
dans  chaque  gobelet  d'eau.  Il  me  (emble  du  moins  que  c'eft  une  expérience 
qui  mérite  d'être  plusfuivie  qu'elle  n'aéré  jufqu'à  préfenr.  Voilà  la  raifon 
de  certe  précipitation  ;  c'ei^  que  s'il  y  a  dans  l'ciu  de  laquelle  on  fait  ainS 
i'eftai ,  quelque  terre  calcaire  ou  abforbente  ,  ou  bien  quelques  parties  mé- 
talliques que  ce  foie,  excepté  l'argent,  elles  fépareront  les  patticulel'mer- 
curielles  d'avec  l'acide.  Voyez  la  fuite  de  l'acide  du  nitre.  Alors  le  mercure 
qui  s'attache  à  tous  les  métaux ,  excepté  le  ter  ,  étant  ainfi  féparé ,  s'y  attachera 
Se  les  précipitera.  La  multitude  de  lés  globides  par  la  précipitation  avec 
laquelle  leur  pefanteur  \ts  fait  tomber,  emporteront  tout  ce  qui  fe  trouvera 
à  leur  rencontre.  Le  mercure  peut  même  fans  être  déraché  de  l'acide  ,  s'ar- 
tacher  par  la  furface  non  occupée  à.  toutes  les  matières  avec  lefquellesil  a 
affiniré  ,  &  alors  devenant  trop  pefanr  pour  nager  dans  l'eau ,  fe  précipiter, 
lui-même  avec  ces  mêmes  matières.  ] 

7ji.  L  Eau  de  Rivieres  , /-/^?//i  flavialis.  L'eau  de  riviere  a  auiïî  differ 
rentes  qualirez  luivant  les  dlficrens  tcrrcins  qu'elle  parcourt ,  quoique  non 
pas  à  lin  il  haut  degré  que  celle  de  fourccs.  L'eau  de  rivieie  peur  être  regardée 
comme  ua  mélange  d'eau  de  foutce  &  d'eau  de  pUiye.  Elle  peut  près  de  fa- 
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fource,  quand  elle  eft  confidérablc  ,  emporter  beaucoup  de  minéraui  qui 
font  détachez  d.t  dedans  la  terre;  mais  à  une  grande  diftanct;  elle  peut  te 
charger  des  terres  qu'elle  traveife.  Car  les  parties  miiiciaics  (e  dépoleronti 
mefuce  qu'elle  avancera,  ou  s'cmbarralleront  &  le  perdront  dans  les  terres 
glailes  &  dans  les  marécages  par  où  elle  pallera.  Si  les  eaux  de  (ourccs  em- 
portent beaucoup  de  parties  minérales  dans  les  tours  qu'elles  font  dans  la 
terre;  ou  bien  elles  (ont  lavées  par  les  fonds  marécageux  ,  ou  entraînent 
tant  d'ordures  avec  elles  principalement  près  des  grandes  villes ,  qu'elles 
viennent  enfuite  à  abonder  en  une  matière  étrangère  d'une  nature  toute  dif- 
férente; cnforte  qu'elles  fermentent  quelquefois,  ainfi  qu'il  eft  manitcftc 
dans  celle  delà  Tamifc,  quoique  quelques  voyageuis  adurent  qu'il  n'y  ait 
pas  d'autre  eau  qui  talTc  la  même  choie.  Ainfi  ces  fortes  d'eaux  avec  cc« 
mélanges  peuvent  être  plus  ou  moins  convenables  dansdiffércns  cas  &à  dif- 
fcrens  tcmpéramens  (uivant  la  nature  de  ce  qui  s'y  trouve  mêlé.  Mais  eo 
général  CCS  eau-X  (ont  beaucoup  plus  douces  que  celles  qui  fortent  de  ddîous 
la  terre  par  des  longs  trajets;  &c  parconféquent  font  plus  propres  pour  i'u- 
fage  dans   les  endroits  où  les  eaux  dures  ne  font  pas  bonnes. 

75  j.  L'Eau  de  Pluye,  A^ha  PIhviaIis.  Elle  eft  regardée  comme  la  plus 
pure  de  toutes  &  comme  celle  qui  approche  le  plus  d'un  liquide  homogc- 
iic.  Ainfi  il  faut  la  préférer ,  quand  il  s'agit  de  délayer.  Qucrcctanus  &  plu- 
iîeurs  autres  croient  que  les  circonftanccs  de  fa  chute  influent  beaucoup  (uc 
fa  vertu;  comme  le  plos  ou  le  moins  de  vitcfle  ou  de  promritude  avec 
laquelle  cHc  tornbe  ,  la  region  du  ciel  oil  font  les  nuages  dont  elle  vient. 
Mais  il  femble  q'ie  cela  fait  peu  de  chofe  à  notre  deftein  ;  de  même  que  de 
fcavoir  dans  les  articles  prcccdens  d'où  viennent  les  lourccs  &  les  rivieres, 
par  rapport  à  la  divifion  du  globe  î?c  quelle  cit  leur  fituation  à  léqard  du 
îolcil.  Qiiclques-uns  croient  que  l'e.ui  de  pluye  a  avec  elle  quelque  choie 
d'un  fel  volatil  nitreux  oc  que  par-là  elle  fcrtilife  la  terre.  Mais  fi  cela  cft, 
cette  matière  fera  trop  lubtile  pour  hiirc  des  obftruâions  dans  les  glandes 
fécrétoircs  ;  trop  active  ou  trop-(u(ceptiblc  de  mouvement,  pour  être  capa- 
ble du  contact  ou  de  l'union  dont  téfiiltent  les  concrétions;  &  il  cft  certaia 
.qu'il  y  a  bien  des  cas  où  ce  mélange  peut  être  utile.  Ainfi  quelque  matière 
que  l'eau  de  pluye  emporte  avec  elle,  cela  n'empêche  pas  qu'il  ne  foitconf- 
tant  qu'elle  eft  la  plus  (Impie  &:  la  plus  clément.iire  de  toutes,  &  le  délavant 
ou  v^icuc  le  plus  propre  que  nous  puillions  avoir.  [^AijMam  fHbdtaUm...fub- 
^i^iJJtmis  particuhs  Joint ivis  c^  pblo^ifiis  fbt  intextis  gAtidfre  pluvm  Cr  nivis 
analyfes  doce»t  ,  dit  le  même  IlencKcl ,  dans  (on  ttaitc  que  nous  avons  cité 
touchant   l'eau  de  fontaine.] 

7J4.  L'Eau  db  Puits,  ^^ua  ^««rf/i'.  Elle  cft  fujerte  à  tous  les  inconvé- 
nicns  que  nous  avons  rapporter  touchant  l'eau  de  fource.  Il  y  a  ceux-ci  de 
plus;c'crt  qu'on  croupilfant  longtemps  dans  le  puits,  elle  peut  prendre  de 
fon  Ut  de  CCS  particules  plus  que  celle  qui  y  vient  de  loin  Se  la  rendre  plus 
mal- faine  ;  au  lieu  que  celle  qui  (brt  d'une  fource,  eft  piéicrvce  de  cette 
nouvelle  matieic  qui  vient  s'y  loger.  Les  eaux  de  puits  (ont  donc  les  plus 
•fufpcéles  de  toutes  les  eaux  ,  ^c  (urtout  celles  des  puits  les   plus  profonds. 

755.  L'Eau  Di  Marais,  J^na  paZ/iflris.  Celle-ci  peut  comprendre  toa- 
,tcs  les  eaux  cr  JupilTantcs  qui  ne  viennent  que  de  pluies;  car  nous  n'y  (up- 
^ofoDS  pas  des  fourccs.  On  ne  peut  pas  duc  licu  de  mcillcuc  de  cette  eau 


«|ue  de  celle  de  puits  qui  eft  fur  un  fond  net.  Elle  approche  Ci  fore  de 
l'eau  de  pluyc  qu'il  ne  faut  pas  l'en  diftingacr.  Mais  gcncralemciit  le 
mouvement  du  vent  ou  de  quelques  autres  caufes ,  comme  des  pieds  du  gros 
bétail,  la  trouble  fi  fort ,  &  y  font  monter  tant  d'ordures  qu'elle  fc  corrompe 
&  fermente  i  ce  qui  rend  ces  eaux  les  plus  fales  &  les  plus  défagrcables  de 
toutes. 

7j(>.  L'Eau  DE  Neigs,  ^ejua  aivélis.  Il  eft  hors  de  doute  qu'elle  fc  trou- 
ve mêlée  avec  une  portion  confidérable  de  nitre  ,  cjui  la  rend  même  déccrfi- 
ve  &c  diurétique.  Mais  on  s'en  fcrt  fi  peu  dans  les  alimens  &  dans  la  mé- 
decine qu  il  eft  inutile  d'en  dire  davancagc.  Pour  ce  qui  regarde  l'eau  de 
neige  qai  (e  mêle  avec  celle  des  rivieres  Se  ce  qui  nous  en  vient  ainfi  par 
la  fonte  des  grandes  neiges,  il  s'en  perd  tant ,  qu'à  peine  peut-on  imaginer 
qu'elle   communique  aucune  efficacité  à  la  portion  qui  en   vient  à  notre 
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7J7.  L'Eau  de  la  Mer,  t^quA  mari>ta.  On  fçait  alTez  combien  elle  eft 
fàlcc  &  combien  pour  cette  railon  elle  eft  défagréable  &:  mal-faine  dans  nos 
alimens.  C'eft  pour  cette  raifon  qu'on  nes'eniert  que  dans  des  extrémitez. 

758.  La  Rose'e  de  Mai  ,  Ros  mayalis.  C'eft  ce  qui  tombe  pendant  la 
nuit  Se  que  l'on  voit  pendant  en  petites  goûtes  aux  herbes  le  matin.  Elle 
cft  dune  lubtiiité  &  d'une  pénétration  extrême  par  le  nitre  de  l'air  qu'elle 
contient  abondamment.  EtmuUer  dit  que  mife  en  digcftion  elle  fermentera 
en  quelque  façon  -,  &  que  diftiUée  ,  elle  donne  un  clprit  d'une  odeur  em- 
pyreumacique  fulphureufe  &  que  le  réfidu  s'enflera  &  fermentera  de  lui- 
même.  Quelques  Auteurs  ont  des  idées  étranges  de  fa  lubtiiité  &  fe  font 
flattez  d'en  tirer  le  diftolvant  univerfel.  Le  Fevre  fembloit  avoir  un  grand 
plaifir  en  trouvant  qu'on  tiroit  un  elpiit  inflammable  de  l'eau  de  pluyes  Se 
comme  il  eft  d'une  nature  plus  volatil.e  ,  ons'eft  attendu  d'en  faire  des  mer- 
veilles. Mais  tous  ce  que  cesjgrands  prometteutsont  fait  jufqu'ici  ,  ne  mé- 
rite pas  feulement  d  être  connu  -,  puiiquils  n'ont  pas  pu  nous  tirer  un  remède 
de  toutes  leurs  prétentions.  Quelques  gens  de  la  campagne  ont  trouvé  le 
moyen  de  la  mêler  avec  du  fouphre  en  poudre,  pour  la  donner  intérieure- 
ment contre  la  galle  &  donnent  pluheurs  exemples  du  fuccès  qui  a  fuivi. 
Elle  palTe  audi  parmi  les  femmes  pour  être  cofmétique. 

739.  Les  eaux  Minirales  acidule'es  ,  AciduU.  On  a  obfervé  ces  eaux 
dans  tous  les  temps  &  dans  tous  les  pays.  On  en  a  eu  différentes  opinions 
&  elles  ont  eu  différentes  vertus  fuivantles  différentes  humeurs  de  Philofo- 
pher  djns  lefquclles  fefont  trouvé  les  Auteurs.  Vanhelmonr  &  fes  difciplcs 
ont  extrêmemeitt  fubtilifé  là-dc(îus ,  de  même  que  la  plupart  des  autres.   Ils 

Eailent  be.iucoup  d'un  gas  &  d'un  écoulement  de  la  terre  qui  entre  dans 
;ur  compofition.  Mais  nous  ne  nous  arrêterons  ici  qu'aux  qualitez  fenfibies 
&  nous  n'entreprendrons  pas  de  porter  nos  connoiffances  plus  loin  que  juf- 
qu'où  elles  peuvent  nous  guider,  ni  plus  loin  que  celles  que  nous  tirons  avec 
«rtitude  du  mélange  vifible  de  la  matière  minérale  que  nous  trouvons  dans' 
CCS  eaux  médicinales.  Quelques-uns  fe  font  donné  beaucoup  de  peine  inu- 
tile ,  pour  en  faire  la  diftinétion.  Mais  pour  nous,  noHS  ne  le  confidérerons  que- 
fous  le  nom  d'alumineufe  &  Ions  celui  de  fertusineufe. 

740.  Les  Eaux  alumineuses,  AcjttA  alwninofA.  Il  n'y  a  prefqne  pas  de- 
Ptovinces  en  Angleterre  où.  l'on  n'en  trouve  quelques  foutces.  Aux  envi- 
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■rons  dc  Londres,  il  y  a  principalement  Epfom  ,  Duiwich,  Aélon  ,  &  Norrh- 
•Jhall  ;   quoiqu'il  y  en  aieWncore  pltificurs  autres,  qui  (one  peur-ctie  cncora 
bonnes,  mais  le  lonr  moins.  Elles  conviennent  toutes  en  ce  qu'elles  abon- 
dent en  un  fcl  alumineux  &    nurcux  qu'elles  emportent  avec  elles  des  en- 
droits où  elles  viennent.  Cela  ne  le  rccoiinoît  pas  Irulemcnt  par  le  gout, 
mais  encore  par  1  evaporation  dans  le  rcfidu  de  laquelle  elles  en  l.uflcnt  une 
quantiré  confidcrablc.  La  choie  n'ell  pas  alfcz  d'importance  pour  entier  dans 
le  détail  des  efpcces  decesfels  que  quelques  Auteurs  d'un  grand  loilir  ont 
fait.  Ceux  qui  voudront  en  Içavoic  davantage  pourront  conlultcr,  AlUns 
Natural  Hiftory  of  A-fineral  yVaters  :  où  ils  les  trouveront  avec  ûlfez  d'exac- 
titude «Se  avec   alFez  d'embarras.    Ce  mélange   falin  rend   ces  e.iux  tort  dé- 
terdvcs  pour  l'eftomacli  &  pour  les  boyaux;  elles  emportent  avec  elles  par  les 
felles  u.K-  grande  partie  dc  matières  dont  la  décharge   peut  faire   du  bien. 
Elles  peuvent  donc  être  utiles  lorlv|a'il  s'agit  dcnétoyer  Icsprcmicies  voycs. 
Mais  il  faut  en  n(er  peu.   Car  fi  comme  il  arrive  fouvent ,  on  Ls  continue 
xrop  longtemps ,  s'imaginant  que  plus  on  fc  purgera  ,   plus  on  éloignera   la 
rnaladie  \  ces  Icis  palferont  en  trop  grande  quantiré  dans  le  fing  ,   «S:  peu  i 
peu  s'y  amafleront  en  alfcz  grande  quantité  pour  faire  des  obftruftions  dans 
les  vaifTeaux  capillaires  de  même  que  dans  les  glandes  Se   occafionncr  des 
fièvres  d'une  trcs-mauvailc  forte  \  puifque  toutes  les  fièvres- qui  Iviennenc 
après  des  purgations  longtemps  réitérées,  principalement  après  les   eaux, 
font  les  plus  niauvailes  &  (ouvent  mortelles.  Qjelques-uns  addoucilfent  ces 
eaux  ,  en  les  fiilant  bouillir  avec  alTcz  de  lait,  pour  en  faire  une   forte  dc 
t/etit  lait,  qui  eft  agréab'e  à  quelques  petlonncs  délicates  qui  peuvent  être 
trop  refroidis  pnr  ces  eaux  crues.  Elles  lont  quelquefois  d'une  grande  utilité 
dans  les  coliques  dans  lefqoellcs  le  mouvement  périftaltique  des  inteftîns  fe 
"fait  a  rebours  &  que  le  peuple  appelle  ordinairement,  boyaux  nouez.   Le 
malade  peut  fc  promener  ou  le  tenir  debout  dans  une  pofturc  convenable  : 
car  le  poids  prclfant  en  bas  îk  l'humidité  ramollilfant  &  relâchant  les  fi- 
bres, contribuent  à  faci'itcr  le  pallagc  des  maticres',  en  quoi  confifte  la  cure  de 
ces  coliques.   Mais  on  fuppole  ici  que  l'on  falle  bouillir  ces  eaux  avec  du  lait , 
dans  ce  cas  deux  livres  d'eau  avec  une  chopine  delaitcft  la  proportion  ordi- 
naire;  il  contribue  beaucoup  à  donner  à  ces  eaux  la  propriété  de  relâcher.  fl| 
Je  ne  fçaurois  palier  cet  article  ,  fans  parler  des  niarcjucs  de  la  tromperie        fl 
infigne  qui  fe  fait  à  l'égard  dc  ce  qui  fc  vend  à  préfent  fous  le  nom  dc  fel  des        fl 
eaux  d'Epfom.  Le  Dr  Grew  qui  étoit  un  des  plus  cxccllcns  Médecins  &  induf- 
tricux  ,  pour  fane  des  expcr-enccs,  en  ht  pour  reconnoitre  combien  ces  ciux 
laifTcroicnt  de  fel  par  l'évaporation  ;  il  tiouvaque  dc  huit#vrcs  d'eau,  il 
en  refloit  environ  deux  gros  ou  tout  près  ,  autant  que  je  puis  m'en  fouvcnir  : 
car  je  n'ai  pas  fes  écrits.    U  trouva  de  même  que  le  fel  tiré  de  cette  manière 
rcpondoit  aux  vertus  purgatives  de  l'eau.  Il  donna  une  explication  de  cc!a 
i  la  focicté  Royale  dans  une  dillcrtation  latine.  Mais  l'avarice  d'un  certain 
fouffleur  ne  (ouffrit  pas  que  cette  découverte  utile  rcft.u  longtemps  dans  L» 
connoilfancc  naturelle  qvi'on  en  avûit ,  pour  le  projic  &  l'ulage  des  gens   dc 
probité  ;  il  prétendit  en  faire  une  grande  quantité  ,  pour  vendre.    Pour  re- 
commander Ion  fel;  il  traduilit  en   Anglois  la  dilfcrtation  de  M.  Grew,  afin 
d;  la  donner  dans  les  boutiques  comme  un  billet  de  Charlatan.  M.  Grew  i  e 
fîupçonnant  pas  une  ft.iudc  lî  balle  ne  l'en  cmpcclupas;  mais  il  fut  obligé 
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de  traduire  lui-iiicme  fon  propre  latin  pour  qu'on  ne  lui  atnibuât  pas  les  fau- 
tes il.i  (uiKlkur.  C  cil  arid  que  Ion  le!  palfa  un  peu  poui'  celui  des  eaux  piir- 
gativCi,  julqu'à-ccque  d'aïuies  qui  en  vendnent  auili ,  torccrent  ce  Charlatan 
de.i  bailFer  le  prix;  eniortc  que  ce  qui  le  vcndoit  vingc-deux  fols  de  France 
l'once  i.^:  qui  ne  pouvoit  pas  honnêtement  (c  ven^Ue  moins,  cil:  venu  à  pré- 
fcnc  à  ne  le  vendre  pas  beaucoup  plus  de  trente-trois  livres  le  quint.  1  \  ce 
qui  tair  un  peu  plus  de  6  f.7  d.  la  livre  monnoye  de  France.  [  Ce  lel  eft  préparé 
du  li-juide  a>ncr  ,  appelle  eau  amcvc,  qui  vient  du  Tel  commun  ,  lorfqu'on  le 
prépare,  dit  l'Auteur  qui  a  mis  des  additions  à  Quinci.  ]  Nous  n  .lurions 
pas  dû  nous  arrêter  lî  longtemps  à  parler  d'une  telle  bagatelle  ;  mais  ce  qui 
nous  y  a  engagé  ,  c'ell  qu  il  continue  à  en  impoler  à  ceux  qui  neconnoilTent 
pas  le  véritable  Tel  d  Eplom  &c  que  le  fien  a  des  (uites  fâchcufes  pour  ceux 
qui  en  prennent  beaucoup.  Le  iel  marin  fera  le  même  effet  dans  la  même 
quantité  de  liquide  que  l'on  met  ordinairement  pour  ce  dernier  &  ne  cau- 
fcia  pas  de  plus  grande  Icclicredé  après  (on  effet.  Mais  ce  n'eft  pas  la  feule 
tromperie  que  nous  louff^ionsde  la  part  d^s  (ouftleurs;  ils  en  font  bien  d'au- 
tres ,  ainli  que  nous  aurons  louvcnt  occahon  de  le  remarquer  dans  les  autres 
parties  de  cet  ouvrage. 

Il  eft  vrai  que  cetcc  contrefaftion  eft  de  quelque  utilité  dans  les  infufions 
purgatives  de  lené,  de  rhubatbe  &  d'autres  choies  (emblables.  Elle  aide  l'ex- 
tradion  de  leur  vertu  purgative  &  leur  a<3:ion.  Mais  le  fcl  de  tattre  faifoit 
autrefois  aulli  bien. 

La  force  des  eaux  que  nous  venons  de  nommer  cft  fort  la  même.  S'il  y  a 
quelque  difference ,  c'ell  dans  celles  de  Dulwich  qui  femble  plus  vive  dans 
leur  opération.  Les  meilleures  de  toutes  loiu  celles  de  Well-head  ,  quoi- 
qu'on ne  s'en  (erve  à  la  ville  que  quelques  jours  après  qu'elles  ont  été  pui- 
fées  :  car  il  femble  qu'en  rcpolant  elles  dépofent  quelques  particules  miné- 
rales qui  font  nécelfaircs  pour  leur  adtion. 

741.  Les  Eaux  Ferrugineuses  ,  ^^h*  ferruginea.  Il  y  en  a  de  même 
dans  plufieurs  parties  de  l'Angleterre.  Les  meilleures  font  celles  de  Tun- 
bridge,  de  Scarborough  , de  Hampftead<5i  d'iflington.  Le  peu  de  différence 
qui  s'y  trouve  pour  leurs  mélanges  de  minéraux,  ne  mérite  pas  que  nous 
nous  arrêtions  à  la  faire  remarquer.  Il  fufht  de  fçavoir  que  c'eft  le  fer  qui 
leur  donne  la  verru  qu'elles  ont  en  Médecine.  Car  le  gout  de  fer  qu'elles 
ont  &  qu'elles  perdent  en  repofant,  de  même  que  la  rouille  de  fer  que  l'on 
voit  fur  les  bords  de  leurs  fources ,  outre  l'expérience  connue  de  la  noix  de 
galle ,  mettent  le  fait  hors  de  dilpute.  Ainfi  pour  confidérer  les  vertus  mé- 
dicinales de  ces  eaux,  il  faut  les  regarder  comme  du  fer  dilTout  dans  un 
mcnftrue  aqueux.  Mais  comme  nous  allons  bientôt  examiner  les  différentes 
préparations  de  ce  métal  &  les  expliquer,  nous  ne  dirons  ici  que  la  moin- 
dre partie  de  ce  qu'on  peut  en  dire  &  mus  ne  remarquerons  que  ce  qu'il 
cft  néceffaire  de  fçavoir  touchant  une  préparation  médicinale  de  l'acier  fous 
cette  forme. 

Il  n'y  a  peut-être  pas  de  remède  altérant  de  plus  grande  efficacité  que 
ceux  qui  viennent  de  ce  minéral.  Néanmoins  avec  combien  peu  d'attention 
&  de  circonlpccfion  quantité  de  gens  recourent-ils  à  l'ulage  des  eaux  im- 
prégnées du  fer.  Ce  n'eft  pourtant  pas  un  remède  avec  lequel  on  puiffe  ba- 
diner ou  fe  divertir-,  mais  il  faut  que  tous  ceux  qui  s'en  fervent ,  comptent 
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qu'ils  feront  ou  mieux  ou  plus  mal  aprèsfon  ufage.  Quand  on  prend  le  fef  r 
on  trouve  qu'il  échauffe,  qu'il  remplit  &  fait  enfler  les  veines,  s'il  paffe' 
les  premieres  voyes  &  fe  mêle  dans  le  (ang.  C'ctl  pourquoi  il  faut  défendre 
ces  eaux  dans  la  pléthore.  Combien  a-ton  vu  de  tîevres  après  l'ulage  de 
ces  eaux  &  qui  ne  paroilToient  pas  avoir  d'autres  caufes,  &:  même  des  ver- 
tiges ,  des  épilepfies  &  des  apoplexies  -,  car  en  atténuant  trop  le  fang  ,  if 
dilate  les  vaillcaux  ,  comprime  les  nerh  dans  le  cerveau  Sc  empêche  le  fuc 
nerveux  de  palier;  ce  qui  mer  le  délordre  dans  tout  le  genre  nerveux  &£ 
occafion.ie  les  inconvcnicns  que  nous  venons  de  rapporter.  H  faut  procurer 
à  la  plupart  des  jeunes  gens  les  évacuations  convenables,  &  principalement^ 
s'il  les  conftipe,  ainlî  qu'il  arrive  à  un  grand  nombre. 

Ces  eaux  font  des  prodiges  à  l'égard  de  ceux  dont  le  fang  a  été  diminué^ 
appauvri ,  refroidi ,  &.  rendu  aqueux  par  de  longues  {maladies  ou  d'autres 
caufes  ;  elles  fout  d'une  très- grande  utilité  dans  la  chlorofc  ,  appellee  commu- 
nément les  pâles  couleurs,  dans  les  obftrudVionsdes  vifccres,  principalement 
dans  celles  des  reins  &  de  la  matrice.  Elles  relferrcnt  beaucoiip  les  fibres  &: 
leur  rendent  leur  ton,  &:  leur  tenfion  nécelfairc  ,  lorfqu'elles  lonr  relachéw 
dans  l'ellomach  par  la  crapule  ou  par  d'autres  caufes ,  quoique  leur  dureté 
les  fade  d'abord  rendre  par  le  vomiirement;- 

Les   Bainr. 

Il  y  a  deux  fortes  de  bains  i  les  bains  chauds  &  les  bains  froids. 

741.  Les  Bains  chauds,  BmIuca  Caltda,  therm<e.  Le  principal  que  noua' 
avons  de  cette  forte  dans  notre  pays,cftle  bain  célèbre  d'auprès  de  \Vclls- 
dans  le  Sommctfet-shire.  Il  y  en  a  encore  une  autre  qui  n'ell  pas  (1  bon  au- 
près de  Buxton  .  Nous  lailFerons  aux  Naturalises  &  aux  Philofophcs  à  ex- 
>liquer  la  production  de  ces  eaux.  Nous  nous  contenterons  d'obfcrvcr  qu'cl- 
es  contiennent  en  grande  abondance  un  fouplirc  minéral;  Le  changement 
qu'elles  caufent  dans  l'argent  &  la  couleur  noire  qu'elles  donnent  au  cuivre, 
ne  permet  pas  d'en  douter.  C'eft  de  la  bouc  de  ces  bains  dont  les  doreurs' 
Irottent  l'agent  pour  lui  donner  la  couleur  d'or.  Quelques-uns  qui  ont  eu  la 
curiofité  de  la  faire  bouillir  dans  l'hurle,  alfurent  en  avoir  fait  un  bon  baume' 
de  (otiphre. 

NouS' pouvons  donc  fur  les  principaux  ini;rédiens  dont  cette  eau  eft  char- 
ce  ,  décider  qu'elle  eft  un  remède  baKamiquc  un  peu  aftringcut  ,  doux  &' 
alutairc.  Nous  ajoutons  que  ce  remède  cil  un  peu  aftringcnr;  parcecjue  nous* 
ne  trouvons  jamais  de  fouphrc  ni  même  de  fleurs  hibliméesdc  ce  minéral 
q\ii  n'aycnt  dans  leur  compofition  quelque  portion  de  fcl  qui  étant  bouilli 
dans  l'huile  de  la  manière  dont  fe  fait  le  baume  de  fouphrc  ,  crvft,illi(c-cn 
aiguilles  ou  en  branches  comme  le  fcl  ammoniaque  i  cnlorre  qu'il  eft  fort 
éloigné  de  la  vrailemblancc  que  ces  eaux  emportent  aucun  louphre  dans  leur 
cours  foiHcrrain ,  (ai. s  prendre  auflî  quelque  partie  ialine  avec  elles.  CcU' 
ne  fera  pas  fans  fondement  après  ce  que  nous  avons  dit  ci-deflus ,  princi- 
palement quand  nous  conlidcrcrons  combien  la  nature  de  l'eau  la  rend  plul 
propre  â  attirer  ces  particules  (aimes  qu'à  taire  le  même  cflrt  à  l'égard  des 
parties  purement  (ulphureulcs. 

Ces  comioilTanccs  nous  conduifcnt  naturellement  à  celle  des  cas  dans  leC- 
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x^uels  ces  eaux  ii  le  bain  de  ces  mêmes  eaux  peuvent  être  utiles.  Les  pre- 
•micrs  de  tous  les  cas  dans  Iclqucls  elles  (ont  bonnes,  font  les  langueurs,  la 
foiblellc,  tous  les  corps  ruinez  qu'on  ne  regarde  pas  comme  une  chofe  polîl- 
h\c  de  lérablir,  elles  (ont  alors  comme  une  fomentation  qui  fjit  les  répara- 
tions des  parties  &  les  fortifient  en  même-temps  dans  tous  le  corps  tout  à 
^a^ois•,  par  les  lecou(rcs  &  les  ondulations  douces  qu'elles  prodmfcnt  dans 
ies  libres,  elles  aident  les  mouvemens  du  corps  qui  (ont  près  de  (e  perdre. 
Ces  eaux  tout  plus  que  toutes  les  compolrrions  de  pharmacie ,  en  tombant 
toutes  chaudes  de  la  fourcc  lue  les  parties  où  il  eft  refté  des  douleurs  de  quel- 
ques maladies  des  nerfs,  ou  fur  ceJes  qui  reftent  contradtces ,  ou  enfin  fur 
celles  lur  Icfquelles  il  s  cil  fixé  quelques  humeurs  qu'on  ne  peut  pas  en  délo- 
ger. Hn  général  elles  ne  fçauroicnt  qu'ouvrir  le  nombre  prefque  infini  d'o- 
lifices  des  glandes  fécrétoites  qui  (ont  à  la  (urface  de  la  peau  ;  &  que  nétoyer 
4cs  conduits  cutancz  de  la  matière  qui  cft  lujcttc  à  les  boucher.  L'ouverture 
de  ces  (oupiraux ,  fi  l'on  peut  s'expliquer  ainli,  donne  plus  de  place  aux 
liquides  de  tout  le  corps,  pour  couler,  &  les  met  en  état  de  diflîper  par  la 
iranlpiration  une  grande  quantité  de  matières  dont  il  ell:  utile  à  l'économie 
animale  d'être  délivrée.  Ainli  les  rhumarilmcs  de  toutes  les  fortes,  les  dou- 
leurs de  la  goûte  ,  les  contractions  &  les  paralylics  des  membres  avec  tout 
leur  accompagnement  déplorable  de  douleurs  &  de  perte  de  mouvement, 
ibnt  guéris  par  ces  eaux  ,  dont  l'ulage  doit  plutôt  être  regardé  comme  un 
plai.lr  &  comme  un  divertiiïement  que  comme  l'ulage  d'un  médicament. 
On  le  lett  audi  de  ces  fontaines  (ulphureufes ,  pour  addoucir ,  réchauffer 
èc  fortifier  un  ellomach  afFoibli,  principalement  (I  les  hbres  en  font  relâchées 
&  s'il  eft  ufé  par  les  débauches  de  toutes  les  lottes.  Elles  ont  guéri  les  plus 
grandes  naufces  &  des  plus  ciuels  vomilfemens  qui  venoient  de  ces  cau- 
fcs.  Car  elles  rendent  par  leur  humidité  de  la  fouplelfe  aux  fibres  qui  avoient 

f>crdu  leur  reirort  par  l'ufage  des  liqueurs  fpirittieufes  j  3i  en  même  temps 
es  mettent  dans  une  gtande  tenfion  ,  de  même  qu'une  corde  qui  s'étoit  re- 
lâchée en  le  defféchant  trop,  (e  relTerte  &  fe  raccourcit  en  attirant  l'humi- 
dité convenable.  La  petite  portion  de  (el  fubtil  qui  s'y  trouve  ,  &  mê- 
me enveloppée  en  quelque  manière  par  les  parties  lulphureufcs  ,  ne  peut 
que  contribuer  en  quelque  choie  à  rétablie  le  ton  des  patties  relâchées. 
ï>lais  outre  les  bons  effets  que  ces  eaux  font  en  particulier  à  l'égard  de 
l'eftomach ,  elles  portent  aulîi  avec  elles  aux  parties  leS  plus  éloignées  la 
propriété  ballamique  d'une  préparation  de  la  nature.  Par- là  les  maladies 
lont  guéries  avec  beaucoup  de  fuccês  dans  l'eftomach  ou  dans  tout  autre  vil- 
ccre  de  la  manière  que  nous  l'avons  dit,  foit  qu'elles  viennent  d'abfcès , 
d'ulcères  ou  d'autres  caules.  Elles  font  principalement  utiles ,  pour  ces  ma- 
ladies,  quand  elles  font  dans  les  reins  &  dans  les  palfages  de  l'urine;  par- 
ce qu'elles  y  palTcnt  en  plus  grande  quantité  que  dans  les  vailfeaux  de  la  cir- 
culation. Il  eft  vrai  que  les  vertus  de  ces  eaux  dcmanderoient  un  volume; 
mais  nous  n'avons  de  place  ici  que  pour  en  parler  en  raccourci.  Ceux  qui  en 
voudront  avoir  plus  de  détail ,  pourront  confulier  Guidait ,  Pi  frees ,  Bath  y 
Memoirs  ,  &   Oliver  ou  Bath  Waters. 

74}.  Les  Bains  froids  ,  Balnea  frigida.  .Ces  bains  ont  été  longtemps 
bannis  de  la  Médecine;  èc  à  peine  peut-on  aporendre  la  durée  de  leur  ufage 
dans  la  philofophie  des    Moines  &:  dans  la  Chymie  enthoufiafmée.  Les 
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Anciens  en  faifoient  grand  cas  -,  &  par  bonheur  qucK]ues  progrès  qu'a  fait 
le  raifonncment  dans  la  Phyfiqtie  par  le  moyen  des  connoiirances  de  la  géo- 
métrie &  de  Méchanique  ,  les  ont  remifes  dans  un  crédit  palTablc.  Notre 
temps  peut  même  fournir  un  grand  nombre  de  guénfons  éclatantes  fai:es 
par  ces  bnins  froids  qu'on  tenteroit  longtemps  en  vain  par  les  médicamcns 
les  plus  efficaces.  Quel  plaifir  pour  une  perfonnc  qui  a  de  rinimanité  &  de 
la  icndrefle  pour  les  Icmblables  ,  de  voir  le  nombre  de  potences  &  d'autres 
fecours  dont  fe  fervent  Ic";  boiteux  &  les  cilropiez  qui  font  attachez  à  ces 
bains  &  certifient  la  guérifon  qu'ont  reçue  tant  de  pauvres  malheureux  feu- 
lement en  fe  baignant  dans  ces  eaux  froides  dans  les  appancmctis  où  ces 
fources  (ont  enfermées  ? 

Cette  forte  de  remède  de  même  que  leur  manière  d'agir  &  fon  degré 
d'efficace  eft  aulli  (ufceptible  de  démonllration  qu'aucune  autre  chofe  de  la 
Phyfique.  La  gravitation  des  liquides,  la  prelVion  de  l'atmofphéie  &  leurs  dif- 
férences, de  même  que  celle  de  l'eau  avec  les  diftérens  poids  (ur  la  (urface, 
doivent  entrer  en  compte  avec  autant  de  facilité  &c  de  clarté  qu'aucune  au- 
tre chofe  qui  entre  dans  les  états  qui  fe  font  par  l'arithmétique  ordinaire. 
Les  diflércntcs  altérations  auxquelles  (ont  lujcts  les  liquides  des  corps  des  ani- 
maux (bus  ces  diflcrcns  poids  (ont  allez  à  comprendre.  Pour  ce  qui  regarde 
la  théorie  de  ces  dernières  choies,  le  Ledcur  peut  confultcr  le  Dr  Mead  , 
De  Impeno  folis  &  lu"*  ,  <5c  une  dernière  édition  de  San(florius  De  Medtcini 
jlAiicâ  avec  des  explications. 

A  peine  y  a-t'il  une  maladie  chronique  dans  laquelle  le  bain  froid  ne  puidc 
pas  avoir  un  bon  effet;  à  moins  qu'il  n'y  oit  quelque  circonftance  particu- 
lière qui  en  défende  l'ufage  ;  comme  font  la  corpulence,  les  vifccrcs  mal- 
fains.  Dans  les  pcrfonncs  fort  gralTes  les  fibres  (ont  fi  pleines  &  fi  prelTccs 
qu'elles  n'ont  pas  dcpUce  pour  les  vibrations  &  pour  les  contrarions  à  la 
prcflion  foudaine  du  bain.  Ainli  au  lieu  de  faire  des  vibrations  fortes  &  de 
fccoucr  ce  qui  les  charge  inutilement ,  elles  ne  feront  que  (ouvrir  des  tirail- 
Icmcns  mal  à-propos&  par  conléquent  (cront  aftoiblics  .-car quelques  efforts 
quelles  fallent ,  elles  n'éloignent  rien  p.ir  leur  clafticite.  Si  le  premier  effort 
manque,  leur  mouvement  devient  languilfant ,  &  elles  perdent  leur  relîort. 
A  l'égard  des  vilcères  mal-fains  &  où  il  y  a  des  parties  beaucoup  plus  foi- 
bles que  les  autres ,  une  addition  de  fotce  comme  celle  de  I.»  contra(flion 
foudaine  que  f.iit  It  bain  dans  les  (olidcs,  prellcra  les  liquides  à  cette  partie 
&  y  caulcra  beaucoup  de  mal.  Cela  fera  donc  crever  les  vailf.aux  ;  ou  bien 
cela  fera  décharger  (ur  cette  partie  quelques  mauvadcs  humeurs  qui  autic- 
ment  pourroicnt  s'écouler  par  ailleurs. 

Mais  quand  il  n'y  a  rien  de  cette  (orte  qui  s'oppofe  à  l'ufigc  des  bains 
froids ,  ils  feront  certainement  tout  ce  qui  (c  peut  fiire  en  affcrmilfant  les 
Iblidcs ,  c'i  fortifiant  leurs  vibrations  &  en  accélérant  le  mouvement  du 
fang.  Ainii  toutes  les  maladies  qui  viennent  de  la  grofliercté  du  (ang,  de 
la  lenteur  du  fuc  nerveux  ,  peuvent  être  foulagces  par  les  bains  froids  , 
pourvu  que  le  rcdort  des  v^illeaiix  ne  (oit  pasdeiruit  par  1  âge  ou  par  les 
débauches;  tels  que  font  les  ihumaiifmes  les  plus  opiniâtres,  les  maladie» 
hypochondriaques  &  la  foibUirc  qui  cft  occa(ionnée  par  une  manière  de  vivre 
trop  délicate ,  choice  ^'  dans  1  inaction.  Ils  peuvent  aulTi  fcrvir  pour  loiitcs 
les  maUdics  qui  font  caulccs  par  une  mauvaiic  cranfpiiaiion  ;  uu  quand  le* 
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hiimciirs  crant  jettccs  à  .\  liiit.icc  elles  ne  peuvent  pas  pcncrrer,  mais  foi- 
jncnt  lies  ulcères  ,  des  pullules  &  dcliguient  la  peau.  Car  à  rimiiicilîon 
tout  le  genre  ne;  veux  cft  tellement  fccoiié  que  les  vaifTeaux  capillaires  en 
rclll-ntent  des  influences,  Ik  que  les  plus  petits  paiïagcs  lunt  forcez  de  s'ou- 
vrir par  raugmciicanon  de  la  vélocuc  de  la  circulation  des  liquides.  D'où  la 
peau  (era  nétoyéc,  6c  aulicu  de  recevoir  des  hun^uis  acres  &  grolUcres ,  elle 
ne  donne  pafl.igc  qu'à  la  maticre  imperceptible  de  la  tranîpiration.  Mais 
daui  un  ouvrage  dont  le  dellcin  tft  l'avancement  &  la  recommandation  de 
la  Médecine,  on  ne  fçauroit  peut-être  s'arrêter  trop  à  confeiller  le  bain 
ii'cau  froide.  Nous  renverrons  donc  encoie  ceux  qui  voudront  avoir  plus 
de  détail  fur  cet  artic  e  aux  içavantcs  lettres  de  Jolin  Fioyer  fur  les  bains 
froids  is'  .1  ce  qui  a  ajouté  le  Dr  Baynard  dans  les  dcrnicies  éditions. 

[  On  picpare  les  malades  à  prendre  les  bains  hçidspar  la  faignce  ou  pat  la 
purga-ion  luivant  l'indication  de  leur  maladie  ,  '"JC  de  leur  co.iftitution.  Le 
temps  d'y  entrer  eft  le  matin  ;  ils  y  font  allîs  avec  l'eau  jufqu'au  col  «S;  quel- 
quefois y  plongent  la  têre;  ils  v  demeurent  depins  deux  ou  trois  minutes 
jufqu'à  une  demi-heure  félon  qu'ils  peuvent  fiipporter  le  froid.  On  réitère 
CCS  bains  trois  fois  &  même  plus  dans  une  matinée. 

Les  bains  froids  font  nuifibles  après  l'ufage  du  mariage  ,  dans  une  grande 
Liflitudc,  après  la  purgation  &  le  yornilTemcnt ,  de  même  que  lorfqu'on  a 
l'cftoniach  plein,  ou  lorfqu'il  y  a  diminution  des  cfprits  &:  de  la  chaleur 
naturelle  ,  dans  les  coliques  ,  dans  les  ulcères,  dans  les  paralyfiesde  la  moi- 
tic  du  corps,  &c.] 


SECTION     XV. 

Des  M  et  AUX. 

744  T  L  cft  beaucoup  plus  difficile  ici  de  ne  pas  dire  trop  que  de  dire  ce 
J[  qui  eft  nécelTaire.  Plulieurs  Auteurs  qui  les  ont  donnez  dans  la  Phar- 
macie Chymique  ont  adopté  les  idées  de  mercures ,  de  fouphres  &  d'autres 
[>rincipcs  imaginaires  dans  la  compofition  des  métaux,  enforte  que  leurs 
aboratoires  font  remplis  de  volumes  qui  ont  été  écrits  làdelTus.  Si  l'on  vou- 
loit  donc  fuivre  féncuiement  leurs  r..iionncmens ,  ce  leroit  nonfeulement 
toute  l'occupation  de  la  vie  d'un  homme  pour  1  âge  qu'il  vit  ordinaircmenti 
mais  cette  étude  jerteroit  encore  dans  l'enthoufialme  pour  ne  pas  due  la 
folie.  C'eft  une  contagion  qui  s'cft  répandue  au  loin  avec  fureur  depuis  le 
bannifTement  de  la  (cicnce  mécanique  &  depuis  qu'on  a  adopté  une  fonede 
Philofophie  fpirituelle  perpétuée  par  les  cnfans  du  feu;  car  c'eft  parce  titre 
que  les  la^cs  des  fourneaux  ont  voulu  fe  diftinguer  ju'qu'à  préfcnt.  Le  der- 
nier Auteur  du  Dilpenfaire  Anglois  a  ralîemblé  fans  aucun  /ugement  ce 
qu'il  y  avoir  de  préparations  les  plus  raauvaifes  &  les  plus  inutiles  avec  ce 
qu'il  y  en  avoit  de  meilleures  &:  de  plus  efficaces.  Nous  retrancherons  dans 
ce:te  partie  tout  ce  qui  n'eft  pas  à  préfent  d'uiage  is:  tout  ce  qui  n'eft  p.-,S 
d'une  utilité  réelle  dans  la  Médecine  ,  de  quelques  noms  pompeux  qu'il 
foit  décoré.  Mais  nous  tâcherons  d'expliqui-r  la  nature  de  ce  qui  a  une  cffi- 
kjcitc  connue  ,  de  même   que   la   manicic   de    le  préparer  &  fcs  venus 
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méûicinales  fur  des  principes  intelligibles  &  convainquans. 

745.  L"Or  ,  yirtrum.  Il  n'elk  pab  aile  de  conjedtiuer  quel  a  éré  le  prin- 
cipal motit  de  mctrrc  ce  métal  à  des  torcurcsfi  violentes,  pour  en  tirer  quel- 
ques vtrtus  médicinales;  à  moins  qu'on  ne  s'arrête  à  l'iniprellion  que  peut 
avoir  tait  lut  l'cfprit  de  quelques  uns  un  mauvais  mont ,  c'cft-à-diie  ,  la  lotte 
vanité  de  ne  pas  vouloir  poller  dans  l'opinion  commune  pour  Médecin  qui 
ne  peut  rien  faire  d'extraordinaire  dans  la  profcllion  avec  un  mét.d  qui  a  des 
iiiHuences  lî  prodigicules  à  prelque  tout  autre  égard.  Il  cft  vrai  qu'il  y  a  eu 
des  Auteurs  qui  (c  font  oppofcz  avec  lionncur  à  cet  artihcc.  Mais  il  n'a  pas 
laide  que  de  prévaloir  pendant  longtemps  &  à  un  tel  point,  que   nonfeu-  ■ 

lement  ce  métal  a  été  transformé  dans  touies  les  formes  imagiuahlcs  pour  ■ 
les  ufagcs  de  la  Médecine  \  mais  qu'on  a  pour  leur  taire  honneur  &  pour  ea  ■ 
rehaïKlcr  le  prix  ,  transféré  fon  nom  à  d'autres  préparations  inutiles  qui  n'y  ~ 
avoicntquc  quelque  relïcmblance  dans  leurs  qualitez  Icufibles.  Delà  quan- 
tité de  teintures  de  couleur  jaune  font  à  préfent  des  teintures  d'or  taiics  de 
différentes  matières.  Il  ell  certain  que  c'cfi  une  choie  des  plus  reconnues  que 
l'or  en  fubftance  ou  réduit  en  parties  très  menues  par  le  marteau,  comme  en 
feuilles  par  exemple  ne  peut  pas  fe  digérer  dans  Icrtomach,  de  manière 
qu'il  punie  pnlfcr  dans  le  fang  &  y  pioduirc  quelque  cfter.  Il  y  a  eu  plulicurs 
Chymiftes  néanmoins  qui  onr  beaucoup  compté  (ur  fcs  etîcts  cxrraordmai- 
res ,  quand  on  le  réduit  en  poudre,  en  l'amalgamant  avec  le  mercure  &  que 
l'on  en  tair  cnfuite  évaporer  ce  dcmi-metal.  Zacuius  Lulitanus  eft  un  de  ceux 
qui  ait  foutenu  cette  opinion  avec  le  plus  de  force  contre  Mufa,  Pic  de  U 
Mirandole  &:  Pla:erus.  Outre  quanrité  d'exemples  de  l'efficacité  de  l'or  fous 
cette  forme,  il  apporte  l'autorité  d'Avicenne  ,  de  Scrapion,  de  Gcbcr  ,  Sc 
de  pluficurs  autres  Médecins  Arabes,  de  même  que  celle  des  Médecins  des 
autres  pays  des  derniers  temps,  comme  de  Q^icicctanus  ,  de  ScroHer  ,  de 
Zwelfer ,  &  d'EtnuilIcr  avec  plulicurs  autres  modernes  qui  ont  éié  de  la  mê- 
me opinion.  Mais  de  quelque  côté  que  te  trouve  la  vérité  ,  la  pratique  mo- 
derne rcjettant  toutes  les  préparations  de  l'or,  nous  juflifie  allez  de  ce  que 
nous  en  confervons  fi  peu.  Qi^iand  )c  dis  la  pratique  moderne  ,  )c  n'entends 
que  celle  des  vrais  Médecins  &  qui  le  font  dans  l'ordre  établi  :  car  il  y  a 
toujours  des  Charlarans  &  des  fouffleuis  qui  amulcnt  le  peuple  crédule  & 
lui  en  iuipofcnt  avec  leurs  médicamens  tans  de  l'or.  L'or  n'a  qu'un  ulage 
cxculable  dans  les  médicamens;  c'eft  de  leur  donner  de  la  beauté  pour  les 
yeux  ^'  d'empêcher  le  dégoût  qu'on  auroit  pour  d'autres  matières  qu'on  met 
en  pillules. 

M.  Lemcry  nous  a  donné  la  fourberie  des  Chymiftes  ic  des  Empiri- 
ques à  cet  égard.  Nous  ne  mettrons  ici  que  les  pieparations  de  l'or  qu'il 
confervc,  &  rien  de  plus.  Pour  les  préparations  de  l'or  il  n'y  en  a  pas  d'au- 
tre u'.ige  que  celle  des  raftineurs  &  celles  des  Attiftcs.  Ainli  nous  allonj 
commencer  par  cette  préparation:  ^;. 

Preparations    de    l'Or. 

l.'AmalgAmation  tic  l'or  dvec  le  mercure  &f*  r/duSlio»  en  poudre  impalpab'e. 

■JA16.  Prenez  un  gros  d'or  battu  en  lames  minces  j  faites  les  rougir  dans  ua 
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creufer  à  iii>  bon  feu  ;  vcrfez  delTus  une  once  de  mercure.  Remuez  le  tout  avec 
une  b.ii;uet!c  de  fer-,  lorlqu'il  commencera  à  turner  )ctrcz  le  tout  dans  une 
terrine  pleine  d'eau,  où  clic  (e  coagulera  de  deviendra  rrauable.  On  en  peut 
ôter  la  noirceur  en  la  lavant  avec  de  l'eau.  L'on  pallè  la  plus  grande  partie 
du  mercure  à  travers  un  linger  on  tait  évatorcr  dans  un  ctculct  ce  qui  en 
rclU-,  îk  l'or  relleia  au  fond  en  poudre  impalp.ible. 

Voilà  la  manière  de  réduire  l'or  en  une  torme  lous  laquelle  on  puilfc  le 
prcndic  incrieuremcnt  pour  ceux  qui  comptent  (ur  fcs  vertus.  Mais  les  Do- 
reurs peuvent  en  faire  un  meilleur  ulage  \  parce  qu'alois  il  s'étend  plus  ailé- 
Bicnt  lut  leurs  ouvrages. 

L'or  fulminant  ^hoh  appelle  aujft  le  faffran  de  Çor, 

f^j.  Prenez  une  certaine  quantité  d'or  battu  en  petites  lames  minces  i 
Iticttez-les  dans  un  matras  ;  verlcz  dclfus  peu  .à  peu  trois  ou  quatre  fois  autant 
d'eau  régale  ;  merrcz  le  matras  dans  le  (able  à  une  lente  chaleur  jufqu'à-ce 
que  l'eau  régale  (oit  cbaigée  d'autant  d'or  qu'elle  en  peut  prendre  i  ccqui 
K  connoîtra  par  l'ébulUtion  qui  cédera.  Verfcz  enluite  la  folution  dans  un 
vailTeau  de  verre  où  il  y  ait  ciuq  ou  lî.K  fois  autant  d^cau  ,  &  verlez  y  peu  à 
peu  de  l'tiuile  de  tartre  par  défaillance.  L'or  tombera  au  fond.  Verlez  cnfuite 
l'eau  par  inclination  &  lavez  l'or  avec  de  l'eau  chaude  nouvelle  ,  jufqu'à-ce 
qu'il  (oit  inllpide.  Séchez  le  (ur  un  papier  à  une  chaleur  douce  ,  de  peur  qu'il 
ne  fulmine.  D'un  demi  gros  d'or  il  viendra  environ  deux  icrupulcs  d'or  tuU 
minanf.  ^ 

On  dit  qu'il  eft  fudorifique  &:  chade  dehors  par  la  tranfpiration  les  hu- 
meurs nuidbles.  On  peut  le  donner  dans  la  petite  vérole  &c  dans  la  rougeole 
Il  arrête  le  vomillcment  &  modère  la  force  de  l'action  du  raercuie.  L'on 
s'en  lert  donc  dans  la  falivation  trop  abondante.  Sa  dofe  eft  depuis  deux 
grams  jufqu'à  hx.  Les  lotions  n'emportent  pas  toutes  les  pointes  de  l'eau 
régale-,  enlorte  que  s'il  a  les  vertus  que  nous  avons  rapportées,  cela  peut 
venir  autant  de  l'eau  régale  que  des  parties  méralliqucs.  Les  vertus  de  plu- 
fieurs  préparations  mercurielles  s'expliquent  de  la  même  manière.  L'or  po- 
table que  quelques-uns  ont  tant  de  manières  de  préparer,  n'aura  aucu- 
nes vertus  médicimles  que  par  la  même  raifon  ,  quoique  la  plupart  des  pré- 
parations qui  fe  font  ious  ce  nom  ,  font  autant  d'impoftures  i  ainlî  qu'on  le 
peut  voir  au  long  dans  la  Chymie  do  Lemery. 

748.  L'Argent  ,  Argentum.  On  attribue  à  ce  métal  plufieurs  vertus 
pour  les  maladies  delà  tête  de  même  qu'au  précédent  pour  celles  du  cœur. 
Mais  elles  ne  femblent  pas  avoir  d'autre  fo'idement  que  l'imagination  des 
Aftro'.ogues  &  des  Philofophes  de  fourneaux  -,  parcequ'ils  le  tigurenr  que  la 
Kine  dont  ils  placent  les  influences  (ur  ce  métal  ,  a  une  véritable  correfpon- 
dancc  d'amiiié  avec  la  rcte  ,  comme  le  loleil  avec  le  cœur  qu'ils  fortifient 
par  cette  railon  avec  le  métal  du  loleil  qui  eft  l'or.  Mais  il  vaut  beaucoup 
mieux  fe  contenter  de  ce  qui  nous  eft  connu  &  de  ce  qui  eft  ordinaire  ,  que 
d'avancer  des  idées  extraordinaires  &  d'en  former  de  grandes  de  ce  que  nous 
oc  comprenons  pas. 
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Purificatien  de  l'Argent. 

749.  Elle  fe  fait  par  la  coupelle  qui  cft  un  vailTeau  de  terre  en  forme  de 
Plat  qui  rcfifte  au  feu.  Elle  clt  remplie  d'une  paie  de  cendres  qui  ne  con- 
tiennent pas  de  Ici  ;  comme  de  celles  d'os,  paiccquc  leurs  Tels  le  font  éva- 

forcz  en  brûlant.  Ou  fait  un  creux  au  milieu  pour  mettre  la  matière  que 
on  doit  coupel'.cr ,  &  l'on  fait  fccher  le  vailTcau.  Ce  procédé  donnera  de 
plus  au  leâcur  connoilTance  de  la  litharge  qui  en  vient  &  qui  cft  d'un  grand 
ulage  pour  les  lemcdes  externes. 

Faites  rougir  la  coupelle  couverte  dans  les  charbons;  enfuire  jcttcz-y  qua- 
tre ou  cinq  fois  autant  de  j  lomb  que  vous  voulez  y  purifier  d'argent.  Qiiand 
le  plomb  fera  fondu  &  les  côtés  de  la  coupelle  remplis ,  ce  qui  leferaproni- 
tcmcnt ,  jettcz  l'argent  au  nulicu  ;  il  le  fondra  fur  le  champ  -,  mettez  du  bois 
autour  de  la  coupelle  6»:  (ouftlez  ,  afin  que  la  flamme  puille  réverbérer  fur  la 
matière  i  les  impurctcz  le  mêleront  avec  le  plomb  ts:  l'argent  reliera  pur  dans 
le  milieu. 

Le  plomb  rempli  de  ces  (cories  de  l'argent  rcftera  aux  cotez  fous  la  forme 
d'écun^.e  ;  on  pourra  le  ramalfer  avec  une  cueillere.  Cell  ce  qu'on  appelle 
la  litharge.  Elle  eft  de  différentes  couleurs  (uivant  !cs  difTcrcns  degrés  de  cal- 
cination &  on  l'appelle  quelquefois  litharge  d'or ,  quelquefois  litharge  d'ar- 
gent. Ainfi  l'on  peut  con)e(flurer  les  vertus  de  la  lithaigc  parla  manière  dont 
elle  fe  produit  ;  elles  paroilTent  donc  conlilk'r  principalement  dans  les  par- 
ticules de  plomb  ;  patconféquent  elle  rafîVaîchit  &  dclRchc.  [  Voyez  les  prin- 
cipes générilix.  ] 

Piiparations  de  l'argent. 

750.  La  Pierre  Infernale,  Cauflicum  lunare.  DilTolvcz  dans  une  phiole 
ce  que  voudrez  d'argent  dans  trois  fois  autant  d'elprit  de  nitre.  Mettez  la 
phiole  au  bain  de  fable;  faites  évaporer  environ  les  deux  tiers  de  l'humiditci 
vcrfcz  le  rcfte  ,  pendant  qu'il  ell  chaud  ,  dans  un  bon  creufct  qui  foit  grand 
à  cnulc  de  l'ébuUition  qui  fe  fera;  placez-le  fur  un  feu  doux,  ^  laillcz  l'y 
jufqu'.i-ce  que  la  matière  qui  bouillonne  ,  s'abbailFe  à  la  fin  au  fond  du  creu- 
fct &  loit  tranquille.  Augmentez  enfuite  le  feu  )u(qu'à-ce  qu'elle  devienne 
comme  de  l'iunle  ,  alors  vcricz  la  dans  une  lingoticrc  de  fer  un  peu  grailTée 
&  chauffée;  elle  fe  durcira  lur  le  champ.  Vous  pourrez  enfuite  la  garder 
dans  un  vailTcau  bien  bouché.  Autrement  elle  le  tond  à  l'air  &c  perd  fa 
force;  mais  étant  bien  gardée  ainfi  clic  durera  toujou  s. 

L'on  peut  faire  cette  pierre  avec  du  cuivre  ;  irais  elle  ne  fe  g.irdera  pas 
fi  bien  ,  a  caufc  que  ce  métal  étant  plus  poreux  ,  il  reçoit  plutôt  l'air  dans  les 
pores.  Il  y  a  pluficurs  autres  préparations  de  largent ,  mais  qui  ne  font  pas 
d'ufage,  à  moins  que  ce  ne  loit  pour  s'amulcr  &  donner  quelque  fpedfacle 
inu:ilc. 

Lf.  Caiistiqi'E  Comxiun  10H.T ,  Cauflicum  commune  fortins.  Prenez  de 
la  Icllivc  de  lavon  ,  faites  la  évaporer  )ulqu'à  conlomption  du  quart ,  faii» 
poudrez  enfuite  dans  cette  IcIlIvc  de  la  chaux  vive  pulvcnfée,  palfcepar  le 
tamis  5<:  gardée  plufieuis  mois  dans  un  vailleaii  bouché  avec  un  bouchon  de 
Jiège  ,  &  cela  pendant  qu'elle  bouillira  encore,  julqu'à-ce  que  tout  le  liquide 
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foit  abforbc.  Après  quoi  faiccs-en  une  pâte  qu'il  faut  garder  dans  un  vaiflcau 
bien  fermé. 

C*tifti^»e  commun. 

Prenez  du  favon  mol,  de  la  chaux  vive  nouvelle  ,  un  poids  égal.  Mêlez  les 
bien  dans  le  temps  que  vous  voudicz  vous  en  fervir. 

751.  Le  Fer  ,  Femtm.  Si  les  idées  que  nous  avons  des  plauctes  ,  ctoicnc 
proportionées  aux  effets  qu'ont  en  Médecine  les  métaux  fur  lefquels  les  Chy- 
miftes  ont  imagine  que  ces  mêmes  planètes  avoient  des  influences  ;  il  taudroit 
faire  plus  de  cas  de  Mars  que  du  Soleil  &  de  la  Lune  ,  p.irceq'i'en  médecine 
le  fer  eft  infiniment  preferable  à  l'or  &:  à  l'argent ,  quoiqu'on  le  croye  fous 
la  domination  de  ces  deux  grands  luminaires. 

Les  Naturaliftes  nous  inftruifent  adez  de  la  production  de  ce  métal  &  les 
Auteurs  Médecins  nous  prouvent  également  la  piéfcrence  qu'il  doit  avoir 
poor  les  ui ages  de  la  Médeciue,  même  fur  l'acier ,  qui  n'cll  pourtant  qu'un 
ter  rendu  plus  dur  5c  plus  compaâ:  par  le  moyen  de  l'art.  L'art  fait  par-li 
qu'il  eft  plus  difficile  d'en  tirer  les  principes  &  les  particules  dans  la  propor- 
tion dans  laquelle  les  Médecins  veulent  les  avoir.  Pour  ce  qui  regarde  la 
queftion,  fçavoir  s'il  eft  acide  ou  alcali ,  elle  eft  de  trop  peu  deconféqiiencc 
pour  nous  y  arrêter  ici.  Nous  nous  contenterons  de  rechercher  par  quelles 
ptopriétez  manifeftes  ce  métal  nous  fournit  tant  de  préparations  fi  importan- 
tes en  Médecine. 

Làdeffus  on  peut  d'abord  conclure  en  général  comme  à  l'égard  des  autres 
particules  métalliques  •,  fçavoir  que  celles  qui  peuvent  fe  mêler  avec  le  fang 
iV  'aire  partie  de  la  circulation  des  fluides ,  y  ont  néceflairement  une  grande 
fupériorité  de  force  par  leurs  pelanteurs  fpécihqucs  fuivant  les  loix  du  mou- 
vement pour  brifer  &  atténuer  les  particules  plus  légères ,  qui  ne  peuvent  pas 
pénétrer  dans  les  petits  vaiffeaux.  Car  la  mécanique  ne  nous  enfcigne  rien 
de  plus  clair  que  ce  théorème  ,  fçavoir  que  les  farces  des jiercMJftonsfent  comme 
les  reclitngles  faits  fur  les  pefanteurs  &  fur  lesvéiocitez.  des  corps  ers  moetveme>Jt, 
Plus  une  particule  métallique  knpalTe  donc  en  pefanteur  une  autre  particule 
<lans  le  lang,  fi  leurs  velocitez  font  égales-,  plus  auflî  les  chjcs  de  cette  m.ê- 
me  particule  métallique  plus  pefance  contre  tout  ce  qu'elle  trouvera  à  fa  ren- 
contre furpalferont  les  chocs  de  toute  autre  partie  qui  n'eft  pas  fi  pelante. 
Amd  les  obftruCtions  qui  fe  trouvent  dans  les  glandes  &  dans  les  vailTeaux; 
capillaires  feronr  plutôt  levées  par  ces  particules  métalliques  que  par  toute 
autre  qui  fera  plus  légère.  Voilà  une  manière  de  raifonner  claire  &  à  la 
portée  de  tout  le  monde,  (^oiqu'elle  foit  inathémncique ,  nom  terrible 
pour  quelques-uns  en  Médecine  ;  elle  ne  renferme  pourtant  pas  de  conjura- 
tion", à  moms  que  ce  ne  loir  par  la  force  de  la  démonftiation  qui  emporte 
néccffaire.Rent  l'alTcntiincnt  de  ious  ceux  qui  penfenr. 

Mais  (i  le  fera  cela  de  commun  avec  tousles  autres  métaux  par  la  foli- 
di:é  &  par  la  pefanteur  fpecitique  de  fes  parties,  il  a  encore  quelque  autre 
avantage  ;  c'eft  qu'il  eft  un  puiflanc  apéritif  par  la  forme  des  parties  qui  le 
coinpolent:  car  la  vue  &  le  gout  nous  convainquent  l'une  Se  l'autre  qu'el- 
les (ont  d'une  forme  à  angles  aigus,  principalemenr  lorfque  nous  les  confidé- 
rons  dans  leurs  criftaux  en  faifant  le  vitriol  ou  fel  de  mars.  Voilà  doncunp 
autre  circonftance ,  fçavoir  les  figures  trenchantes  &  pointues  des  particule» 
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du  fer,  qui  les  rendront  encore  plus  efficaces,  pour  fe  faire  paflage  à  tra- 
vers plufieurs  obftacles.  Ces  deux  railons  nous  font  donc  connoître  combien 
ce  métal  mérite  que  nous  le  regardions  comme  un  grand  apéritif.  Ce  que 
nous  avons  obfctvé  ci  d;llus  touchant  la  fermentation  qui  cft  un  mouve- 
ment inteftin  qui  s'augmente  par  l'élafticité  des  particules ,  nous  fait  encore 
connoître  clairement  comment  ce  médicament  peut  tant  échauffer  le  fang  : 
car  la  réadlion  d'une  particule  él.iftique  fur  quelque  choie  qui  le  trouve  à 
fa  rcncontie  &  l'arrête,  contribue  à  augmenter  un  autre  mouvement  dans 
la  circulation  des  liquides ,  fans  pnrlcr  de  celui  qui  cft  parallèle  à  Taxe  du 
vailîcau  dans  lequel  elle  eft  poulfée.  C'eft  donc  de  ce  mouvement  mixte 
que  viennent  la  fluidité  &  la  chaleur  du  lang.  Tellement  que  les  particules 
d'a.iec  étant  élalHques  audi,  elles  échauffent  &  aiténucnt  le  fang  en  aug- 
mentant fon  mouvement  inteftin  ;  auftî  bien  qu'elles  lui  facilitent  le  partage 
p.  r  les  petits  vailTeaux  ,  en  frappant  avec  plus  de  force  contre  les  obllaclcs 
par  leur  plus  grand  poids. 

Il  y  a  encore  une  autie  propriété  qui  fe  prcfcntc  dans  le  fer  iz  que  nous 
n'avons  trouvée  expliquée  nulle  part  d'une  manière  (upportable  ;  c'eft  celle 
par  laquelle  il  rellerrc  les  boyaux &:  poulie  parles  urines,  qui  au  premier 
coup  d'œil  feinbleront  à  c]uclques-uns  des  efïets  tout  contraires  venant  d'une 
même  caiife  ;  mais  cela  ne  paroiaa  pas  extraordinaire,  h  l'on  fait  atention  à  fon 
gour  ftyptiqiie  fur  la  langue,  lequel  ne  peut  venir  que  des  angles  &  des  poin- 
tes de  fes  particules.  Amfi  quand  il  viendra  dans  les  boyaus,  les  fibres  de 
leur  membrane  intcri'.c  fc  contraiflcront  par  le  même  mccanifmc  autant  de 
fois  que  ces  particules  les  toucheront.  Les  paiticules  d'acier  palfant  donc  à 
travers  les  intcftins  y  caufcront ,  en  failant  contraélrr  doucement  cet;e  -mem- 
brane ,  des  fortes  de  rides  qui  leur  feront  retenir  plus  longtemps  leurs  liqui- 
des dciquels  les  palfages  (e  nouvciu  par  là  rétrécis.  Les  piquo:cmer/S  que  tait 
quelquefois  d.ins  l'ellomachxe  médicamcnr  d'abord  qu'il  y  eft  reçu  ,  ne  per- 
met pas  de  douter  qu'il  n'ait  les  mênics  cficts  d.ins  les  boy. au.  Il  caufe  mê- 
me quelquefois  une  contraction  gciiéiale  dans  l'cftomach  ,  qui  va  julqu'i 
faire  vomir 

Une  autre  raifon  conttibue  encore  à  rendre  le  fer  aftringent  à  l'égard  de 
ces  parties  i  c'cft  qu'il  durcit  les  excrémens  mêmes  dans  lc-(qucls  fis  partitulcs 
font  longtemps  retenues.  Dans  le  contenu  cru  des  intcftins  il  y  a  quantité  de 
particules  grolîiercs  &  qui  ont  beaucoup   de  furfacc.  Lllcs  peuvent  être  les 

1>arties  tibrcufcs  des  alimcns  qui  ne  font  pas  allez  digérez  pour  lortir  par  ail- 
curs  que  par  les  Sellci.  Ces  filamcns  ou  ces  petites  découpures  de  libres  t 
quoiqu'inanimécs  ,  font  capables  dccontraftion  ,  ou  plutôt  de  fe  rider  au 
contact  &c  à  l'impulfion  d'une  particule  tranchante  &  pointue  i  ainiî  que 
nous  voyons  qu'il  arrive  dans  le  cuir,  dans  le  parchemin  &  dans  quelque» 
autres  (ubftanccs  mLinbvaneufcs  qui  Çc  relferrent  au  cont.iéldi.s  paiticsdc  feu 
ou  de  quelque  acide  lubtil  ;  de  forte  qu'outre  que  les  parties  des  niédicamcns 
préparée  de  l'.Tcier ,  donnent  de  la  fermeté  aux  membranes  des  intcftins  ; 
flics  les  rcllerrciu  cufli  ,  c'cft-à  dire  qu'elles  mettent  plus  de  confiftencc  dans 
lesexcrcmcns,&:  qu'elles  rendent  Icsfelles  moins  fréquentes-,  tant  en  durcillant 
ce  que  contiennent  les  boyaux  qu'en  les  rendant  plus  taidifsà  l'cxpulfion.  Mai» 
le  cas  cft  fort  différent,  quand  ces  mêmes  particules  métalli^jues  font  pafTécs 
dans  un  liquide  auili  fubiil  qu'elles ,  &'  qu'elles  font  pouflccs  dans  des  tuyaux 
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avec  une  grande  vélocité.  Les  vibrations  fortes  Se  fouvcnt  réitérées  d'une 
artère  empêchent  au  contraire  tous  les  contaLts  qui  peuvent  (c  faire  djns 
les  intcftins ,  les  vibrations  les  entretiennent  dans  un  mouvement  conti- 
luiel  ,  de  (orte  qu'elles  ne  font  rien  dans  la  circulation  que  (uivre  le  courant, 
julqu'i  ce|que  leur  force  les  fafTe  pénétrer  dans  quelques  glandes  féciétoircs  i 
naisleur  rapidité  &  leurs  violens  rejailiilfcmens  (ur  tout  ce  quelles  rencon- 
trent ,  font  qu'elles  ne  peuvent  que  beaucoup  contribuer  à  l'atténuation  du  li- 
uidc  dont  elles  font  partie ,  &  le  difpofcr  à  des  fccrétions  plus  fines,  dont  celle 
es  urines  eft  la  principale  ,  parcequc  h  pefantcur  de  leurs  parties  ,  autant  que 
la  force  de  la  circulation  peut  fouffrir  leur  détermination,  les  poite  plus  par 
cette  voie  ,  de  même  que  la  plupart  des  matières  qui  font  d'une  nature  falinc, 
ii.  qui  en  approchent- 

Il  ne  nous  rcfte  plus ,  après  ce  que  nous  venons  de  dire  ,  qu'à  expliquer  en 
peu  de  mots  comment  les  médicamens  préparez  de  l'acier  facilitent  ,  ainft 
qu'on  le  fçait  adez  ,  l'écoulement  des  mois.  En  échauffant  le  fang,  c'cft  à- 
dire  ,  en  le  rendant  plus  coulant ,  &  en  augmentant  (an  mouvement ,  il  fauc 
que  le  fang  tienne  plus  de  place,  &:  prelfe  avec  plus  de  force  contre  les  pa- 
rois des  vailTeaux  ,  &  que  fon  impullion  étant  augmentée  ,  il  preffe  aufli  &c 
batte  avec  plus  de  force  contre  les  obrtacics  qu'il  trouve  ,  en(orte  qu'il  rompe 
quelquefois  les  vailfcaui:  mêmes.  Ces  effets  de  rompre  les  vaiffeaux  aniveron: 
avec  le  plus  de  vrailemblance ,  quand  leurs  contours  &  leurs  obliquitez  feront 
les  plus  grandes  à  proportion  de  leurs  capacitez  &i  de  leurs  diftancesdu  coeur. 
Ainh  c'eft  dans  tous  les  endroits  où  Us  approchent  le  plus  d'un  aiijje  dioit 
&  où  leurs  capacitez  font  les  plus  grandes ,  qu'il  cff  le  plus  vraifeniblable 
qu'il  taut  que  le  (ang  le  fulTe  paffage  à  travers.  C'cft  juftement  là  la  conftiuc- 
tion  des  vailfeaux  tie  la  matrice.  Si  le  Leéleureft  bien  aife  de  voir  quelque 
thole  de  plus  détaillé  là-defflis ,  il  peut  confulter  l'Emmenologie  de  M.  Freind. 

Preparations     du      Fer. 
Préparation  de  l'acier  du  Dr  Willis. 

751.  Prenez  de  la  limaille  de  fer  qui  foit  nette  &  de  la  crème  de  tartre  en 

EouJre  fine  parties  égales  ;  mêlez  les  bien  &  faites -en  une  pâte  avec  du  vin 
lanc  ;  mettez  les  fécher  au  (oieil  ou  à  un  autre  chilcnr  douce;  broyez  la 
maffe  i  &  fi  elle  n'a  pas  encore  acquis  une  couleur  veidàtre ,  mettez  la  eit 
poudre;  humeâez  la  &  féchez  la  ,  comme  auparavant. 

Cette  préparation  cft  aulfi  aperitive  qu'aucune  qu'on  fafle  de  ce  minéral; 
la  manière  de  la  donner  &  qui  eft  affez  convenable  ,  eft  en  bol  ou  en  élec- 
tuaire  :  car  ces  préparations  rendent  les  pillules  dégoûtantes.  Elle  rend  prom- 
tement  r,ulli  fes  venus  fous  la  forme  de  teinture  dans  du  vin  bL.nc  ou  dans 
un  autre  liquide  approprié.  Sa  do(e  eft  depuis  dix  grains  jufqu'à  trente. 

Autre  pr/paration  de  l'acier  avec  le  fticre. 

75  ;.  Prenez  de  la  limaille  d'acier  trois  onces ,  ?<  du  fucre  candi  brun  deux 
onces ,  triturez  les  bien  enfemble  dans  un  mortier  fee  julqu'à-ce  qu'ils  foient 
en  poudre  fine  ;  il  eft  certain  qu  il  faut  bien  travailler ,  avant  que  l'acier  (oit 
en  poudre  fine,  quoique  le  fucre  aide  à  le  broyer  &  y  fiffe  le  même  effet 

A  a  a   ij 
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que  le  Tel  de  tartre  ,  mais  il  peut  le  rendre  plus  agréable  à  prendre  fous  quel» 
qucs  formes.  On  dit  que  c'cft  la  manière  de  le  préparer  de  nos  hôpitauXr 

Le  Sajfra»  dt  Afars  Apéritif. 
754.  Expofcz  à  l'air  des  lames  ou  de  la  limaille  defer  pendant  des  nuits  on  il 
y  a  de  la  rofée  &  de  la  pluye  ,  juf^na-ce  qu'elles  foicnt  fort  rouillces;  né- 
toyez-Ies  delurouiU?  Se  tai'Csconime  auparavant,  lufqu'a  ce  que  le  tout  foir 
change  en  rouille.  Ttiturcz  bien  cette  rouille  dans  un  mortier  &  paffezla  par 
on  tnmis  fin.  [  La  Pharmacopée  de  Londres  employe  de  l'acier  &  l'arrofc 
inditïcrcmmcnt  d'eau  ou  de  vinaigre  ,  dillolvans  qui  ne  font  pourtant  pas 
indifférens.  ] 

Cette  préparation  ed  l'apéritif  le  plus  propre  de  tous  ceux  qui  font  en 
ufage  ;  parceqiie  les  acides  qu'on  employe  poiir  ddsoudre  le  fer  dans 
pluneurs  autres  ,  les  rendent  plutôt  aftringentes,  principalement  dans  les  pre- 
mieres voyes.  Ce  que  le  Collège  de  Londres  ordonne  fous  ce  ritre ,  eft  plu- 
tôt artriige'it  qu'apéritif,  amh  qu'on  peur  le  voir  dans  les  préparations  quf 
fuivent.  [  La  dole  eft  depuis  dix  grains  julqu'à  deuï  (crupules  dans  des  tablet- 
tes ou  en  pillules.  ] 

Man  pr^par^  avec  /<•  tartre. 
75  5. Prenez  quantitez  égales  de  limaille  de  fer  &  de  tartre  blanc  ordinaircf 
mctccz-les  dans  un  creufet  &  polcz  le  fur  un  feu  alTez  toit ,  pour  faire  rougit 
la  matière;  laifTrz  l'y  quelque  temps  dans  cet  état  de  rongeur.  Otez  l'en  cn- 
fuite  ,  &  quand  elle  (era  refroidie  ,  pulvérifez  la.  Cela  le  répète  )ufqu  a  ce 
qu'elle  puille  palTerpar  un  tin  tamis.  Mettez  enfcmble  ce  que  vous  en  avcr 
padé  &  gatdcz-la  dans  un  vaideau  bien  fermé  contre  l'air.  [  Dans  la  Pharma- 
copée d'Edimbourg  il  eft  prefcrit  d'en  faire  une  p.1te  de  la  même  nuricre 
avccjdc  l'eau  en  forme  de  balles  qu'on  expole  à  la  chaleur  d'un  fourneau  juf- 
qu'à-cc  qu'elle  foit  en  poudte  fine.  ] 

Il  eft  certain  que  cette  préparation  eft  plus  aperitive  que  les  deux  précé- 
dentes; mais  elle  prend  cette  qu.iliré  du  tartre.  Les  dernicrcs  calcina;ion9> 
derniers  criblages  fe  feronr  phis  difficilement  que  les  premiers;  à  caulc  qu'ii 
y  a  beaucoup  de  tartre  q;ii  n'y  cft  plus.  Il  faut  la  g.uder  cortre  l'air,  autre- 
ment elle  devient  un  le!  lixivicl  p.»r  le  move n  du  rartre  qui  s'y  trouve  en- 
grande  quanrite.  C'eft  pour  cette  raifon  qu'elle  n'eft  pas  propre  à  donner 
fous  aucune  forme  fcche  qu'en  poudre.  Il  y  a  encore  d'.iurrcs  m.-inicrcs  oc 
la  faire  avec  le  tartre;  mais  celle  que  nous  venons  de  donner,  (emblc  plu» 
convenable  ,  pour  la  rendre  apcritrvc. 

Afars  pre'par/  avec  le  foHphre. 

7  j(î.  Prenez  p.irtics  ég.iles  de  limaille  d'acier  &  de  fleur":  d^-  fouphre;  mêler- 
les  enfcmble,  fai:es  cnunc  \-a\z  .ivccde  l'ciu  &  laillez-la  fcrmentei  pendant 
quatre  ou  cinq  heures.  Après  cela  mettez  la  matière  dans  un  crcu  i.rfui  un 
bon  feu  ;  rcmucz-la  avec  une  clp.atulc  de  fer.  Elle  s'enfl.immcra.  Qiiand  le 
(ou|'hic  fcta  brulc  ,  e!le  paroitra  noire;  mais  en  .augmentant  &  commuant 
le  feu  ,  elle  prcndia  une  couleur  «ou  je  qui  fait  connoîrie  que  l'opération  clt 
achevée.  La  picparation  que  le  Collège  de  Londies  a  donme  demis  peu  fouS' 
ce  nom  ,  n'clf  prcfquc  que  du  fouphie,  fondu  avec  du  fer  chaud.  [  Le  criti- 
que de  l'édition  de  la  Pharmacopée  de  Londres  en  1745-  n:c  ce  que  dit  ici 
•Cijiiiicj  ,  S:  dit  que  ce  qui  l'a  fait  tomber  dans  l'erreur,  c'cft  qii'il  n'a  ^>aj. 
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employé  line  chaleur  allez  forte  à  l'égard  du  fer;  ma's  il  convient  en  même 
temps  qu'à  peine  les  fourneaux  des  Apothicaires  (ont  capables  de  lui  donner 
le  de^rc  de  chaleur  nécelTaire.  ] 

Cette  préparation  porte  aullî  le  nom  de  faffran  de  mars  apéritif;  mais  les 
fc!s  qu'elle  reçoit  du  fouphre  ,  la  rendent  plus  fixe  &:  moms  aperitive  que 
h  précédente.  Il  ell  même  cettain  qu'elle  n'ell  giières  ditll-rente  du  faffran  de 
mars  artringent  qui  luit. 

[  Voici  U  preparation  de  la  Pharmacopée  de  I,ondres  :  appliquez  un  bâ- 
fon  de  fouphre  à  un  morceau  d'acier  rougi  à  un  feu  très-fort ,  cidortc  qu'il 
tombe  goûte  à  goûte  dans  de  l'eau  qu'on  met  delfous  ;  icparez-le  du  fouphre 
qui  y  découle  en  même  temps  &  reduifez  le  en  une  poudre  très-fine.  ] 

Stijfran  de   Af.irs  aflringe?it. 

7(7.  Prenez  du  fer  préparé  avec  le  fouphre,  l.ivez  le  cinq  ou  (ix  fois  dans  du 
tinaigre  'Se  lailTez  le  rcpofcr  une  heure  chaque  fois -,  caKinczle  enluitc  dans 
tjn  creu(ct  ;  quand  il  fera  rouge,  laillfez-le  refroiilir  &  g.ardcz-le  pour  l'ufage. 
'  Cct:e  préparation  eft  ren-dac  plus  aftringente  par  les  fek  du  vinaigre;  en- 
fur  e  qu  ils  lui  font  donner  ce  nom  qu'elle  a  dans  les  boutiques  &  dans  les 
ordonnances  ordinaires.  Q^ielques-uns  dilent  qu'elle  a  des  effets  contraires  à 
la  précédente  &  qu'elle  avrête  les  héaiorrhagies;  mais  ils  fe  trompent  beau- 
coup en  cela.  Néanmoins  ceux  qui  l'ordonnent  dans  les  diarrhées,  ne  font 
pas  mal;  elle  y  eft  d'une  grande  utilité.  El'e  cft  pielque  la  même  que  celle 
du  Collège  qui  eft  appellee  mars  curn  aceto  pr(^paratns.  Mais  celle  à' laquelle 
il  a  donné  le  nom  de  celle  que  nous  décrivons  ici,  n'eft  que  le  fer  brulc  lous 
la  forme  de  rouille. 

Il  y  a  encore  une  autre  manière  de  préparer  le  fer  avec  le  fouphre,  qui  tft 
aftringentc  aulli  &  préicnte  dans  fa  préparation  quelques  phénomènes  qui 
font  fort  furprenans  &  forr  amufans.  C'eft  une  préparation  que  j'ai  aporifc 
par  q  lelques  expériences  faites  en  prélence  de  la  Société  Royale  ,  plutôt  pouï 
des  recherches  de  Phyfique  ,  que  dans  le  dcUeindc  faire  quelques  découver- 
tes en  Médecine.  En  voici  le  procédé. 

Autre  faffran  de  Mars  tijir'mgent . 

Prenez  de  la  limaille  de  fer  une  partie ,  des  fleurs  de  fouphre  trois  parties-; 
mèlez-liî  &  faites-en  une  p4te  avec  du  vinaigre  diftillé.  Enveloppez-la  de 
gros  papier  brun  huit  ou  dix  feuilles  de  pais  comme  une  balle;  liez-la  de  tout 
côé  avec  de  la  forte  filîelle  ;  menez  la  devant  le  feu  afiez  près  pour  qa'eiic 
chîutïe  peu  à  peu.  Au  bout  d'un  peu  de  temps  elle  fumera  &  jettera  une  va- 
peut  fi  pénétrante  qu'elle  (ufîoqucra  i^rcfqiie.  A  la  longue  elle  jertera  du  feu 
en  plulieurs  endroits.  Elle  continuera  ainfi  &  deviendra  une  balle  parfaite 
dr  feu  ,  ju'qu'à  ce  que  le  fouphre  ou  les  parties  combuftibles  qu'elle  con- 
tient ,  foicnt  confumées.  Alors  elle  fe  changera  étant  refroidie  en  une  pou- 
dre d'une   belle  couleur  rooge. 

Elle  ne  dificre  pas  de  la  précédente  pour  fes  vertus  en  Médecine.  Toutes 
les  préparations  [>récédenrcs  font  bonnes  pour  rétablir  le  mouvement  du 
fang  dans  lesperloniies  afioi'Dlies ,  pourvu  qu'elles  ayent  encore  affez  de  foica 
four  qu'ils  puiflenr  paficr  Gins  dérangement  par  les  premieres  voyes.  11  n'y  a 
fas  de  ccnicdes  plus  efficaces  dans  la  cachexie ,  dans  la  jauniflc  &  dans  l'hv- 
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dropilîe;  &  principalemenc  celles  de  ces  préparations  qui  (ont  apc'ririves. 
Elles  ont  encore  un  fort  bon  effet  dans  plulicurs  cas  de  la  paflîon  hyftcric]u<j 
6i  de  la  maladie  hypochondriaquc.  Elles  conviennent  prefqiic  fous  toutes  les 
formes,  mais  principalement  en  bols,  en  éiecliiaires  &  en  pillules.  Leurs 
doîes  font  depuis  dix  grains  jufqu'à  un  demi-gros ,  fi  l'on  n'en  prend  pas  plus 
d'uie  tois  par  jour  i  mais  la  dole  fera  plus  pi'tuc,  li  l'on  en  prend  pluûcurs 
fois  le  jour. 

Préparation  afiringemte  dnfer  cfui  f'  vend  fous  le  nom  de  foudre 

flyptiijHe   tJtire, 

75 8.  Prenez  la  quantité  que  vous  voudicz,  de  limaille  de  fer,  vcrfez  dciïus 
de  l'clptit  de  (cl  à  ia  hauteur  de  trois  ou  qu.uie  doigrs  au  dedus;  mettez  la  ma- 
ticicen  digcftion  à  une  clialcur  douce,  )ii(qu'à-ce  que  la  fermentation  foie 
pallce  &■  que  l'efprit  de  fcl  devienne  doux  Vcriez  cnluitc  par  inclination  ce 
c]uicfl  liquide  i  faites- le  évaporer  dans  un  vaideau  de  fer  ou  de  verre  juf- 
qu'à conlomptioa  de  la  moitié  j  alors  mettez-y  une  quantité  égale  de  fucrc 
de  Saturne,  &  faites-le  évaporer  julqu'i  ce  qu'il  prenne  la  fornc  d'une  pou- 
dre (éche.  Si  l'on  finit  l'opération,  tout  d'abord  qu'elle  devient  (éche,  cllo 
clt  une  poudre  noire.  Mais  li  on  la  continue  plus  longtemps  &  qu'on  aug- 
mente la  chaleur ,  elle  deviendra  rouge  ,  comn.c  la  piéparation  précédente. 
Il  faut  la  garder  dans  un  vailfcau  bien  fermé  dans  lequel  l'air  ne  puilfc  pas 
entrer. 

Si  elle  n'eil  pas  dans  un  vaillcau  bien  fermé ,  cle  imbibe  l'air  ,  devient 
liqui  le  &  perd  même  fa  vertu.  J'ai  appris  de  bonne  (ource  que  c'eft  le  flyp- 
tique  touchant  lequel  l'AuCïur  du  livre  intitulé  ,  Novum  Lumen  Chirurgi- 
cum  ,  eut  il  y  a  quelque  temps  une  'i\  grande  dilputc  ,  pour  la  vente  duquel  il 
avoit  obtenu  des  paternes ,  &  que  dans  celui  de  cet  Auteur  c'étoit  l'huile  de 
vitriol  qui  étoit  employée  .  au  lieu  que  cell  l'elprit  de  (el  qui  entre  dans  ce- 
lui-ci. Maisceue  diHcrencc  ne  fait  rien.  C'cft  une  prcp.iration  de  Macts  autre-, 
fois  Profelîcur  à  Lcydcj  elle  cft  dans  les  CoUe^léineu  Chymica  I.eydenjîa, 
quoique  quelques  uns  ayent  voulu  en  faire  un  (ecret  depuis.  On  la  conleillç 
comme  un  bon  aftni  gcnt  dnis  la  plîip.nt  des  flux  internes  ;  &  en  particulier 
pour  les  hénionhagies.  La  dofc  tft  depuis  quatre  grains  jufqu'à  douze.  U 
ne  convient  de  la  doiîncr  qu'en  poudre  iS:  en  pillules. 

L:  ^-     l  de     Mats. 

759.  Prenez  huit  onces  de  limaille  de  fcr^  mettez  la  dans  un  vailfcau  de  verre 
qui  ait  un  long  col;  verlez  dcfius  deux  livres  d'eau  commune  un  peu  chaude, 
&  une  livre  de  bon  cfpnt  devitrioU  remuez-Ic  &:  mctiei  le  vaillcau  au  bjin 
de  fab!e  pend.i;H  vingt  heures.  Scparcz-cn  après  cela  le  liquide  &  hitrez-lc, 
faites-le  évapoicr  doucement  jufqu'â-ce  qu'il  y  ait  dciTus  une  pellicule  qui 
p.noîtra  de  d  tï:rcn'cs  coulcuts,  comme  l'Arc-cn-cicl  ;  mettez  la  enfuie  dans 
lin  lieu  frais  (Scd..!is  l'clpacc  d'une  nuit  il  y  aura  tout  autour  du  v.îiifcau  de 
beaux  cryllaux  verts.  Il  faut  encore  faire  évaporer  le  rcftc  du  liquide  de  la 
n  cme  manicio;  &  il  s'y  formera  encore  des  cryftaux.  Cela  peut  fc  rccoin- 
niL-ncer  jufqua-ce  qu'on  en  ait  eu  tout  le  fel.  Les  premiers  cryftaux  lont  les 
plus  grands  6c  les  plus  réguliers;  mais  les  derniers  feront  les  meilleurs  en  y 
ajoutant  ..luquc  fois  quelques  gouccs  de  nouvel  clprit  de  vitriol  ,  parccque 
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les  evaporations  ratirces  en   cmoufTeiu  I'aciditc  &:  affoib!iireiu  la   force  des 
cryft.mx. 

[  La  prcf.aration  du  (el  de  mars  eft  à  peu  près  la  même  dans  la  Pliaima- 
copcc  de  P.uis.  Voici  ctl'e  delà  Ph.umacopce  de  Londres.  Picnuzquatie 
onces  d'huile  de  vitriol ,  huir  de  limaille  de  fer,  &  une  livre  6^  demie  d'eau  ; 
mêlez  les  &  c]iiaad  i'ébullition  cclfera  ,  lailFcz  le  melange  quelque  temps  à  la 
chaleu.  ;  vcrlcz  e;:fiiice  le  liquide,  padcz-lc  par  le  papier  gris  &  faites-le 
cryftallizer.  La  Pharmacopée  d'Edimbourg  ne  mec  que  quatre  onces  d'huile 
de  vitriol  avec  dix  onces  d'eau  de  lourcc  fur  trois  de  limaille  de  fer.  11  faut 
le  fouvcnir  de  faire  le  mêlante  peu  à  peu.  ] 

Il  y  a  enco;c  ane  autre  manière  de  faire  ce  fel  avec  de  l'cforir  de  vin  & 
de  l'efpric  de  vitriol,  parties  égales  de  chacun  ,  en  les  lailTar.t  atTez  lono-- 
tcmps  dans  un  vailleau  de  fer,  pour  qu'il  s'en  dilTolve  alfez  pour  former  des 
cryftaux.  Mais  cette  manière  rc  convient  pas  (1  bien  par  beaucoup  de  raifons , 
quoiqu'elle  (oit  donnée  par  le  Collège.  Il  eft  ordinaire  parmi  ks  Marchands 
Chymiftes  de  vendre  !a  couperofe  commune  pour  le  fei  de  mars  ■■,  (k  il  n'efl 
pas  nilé  d'en  connoîrre  la  difference  quoiqu'elle  foie  confidcrable  dans  le 
prix.  Cette  prep.:ration  s'ordonne  quelquefois  fous  le  nom  de  vitriol  de  mars 
&  même  fous  celui  de  Pâme  du  foye  ;  lur  ce  principe  quelques-uns  l'ont 
crue  un  fî  bon  remèJe  pour  le  fi^^-e  qu'ils  l'onr  encore  nommée  le  foleil  du 
foye.  Eile  a  toutes  les  incmes  vertus  que  les  autres  préparations  de  l'acier. 
Elle  cft  même  plus  convenable  lous  quelques  formes  à  caufe  de  la  peiitellb 
de  la  dofe  qui  n'efl  que  de  trois  giains  julqu'à  un  demi-fcrup.i!e  j  quoique 
fon  gout  fc  découvre  encore  plutôt.  Lemery  met  de  l'efprit  de  vin  dans  la 
préparation  de  fon  lel  de  mats  ,  &  en  retire  auffi  celui  qui  luit  ; 

FJprit   de  Mars. 

y6o.  Mettez  dans  une  cornue  de  terre  ou  de  verre  lutce  huit  onces  de  fei  de 
mars  tait  avec  l'huile  de  vitriol  $c  avec  l'eforit  de  vin  -,  placez  la  au  feu  de 
réverbère  j  fenrez  exnétement  les  jointures  avec  du  lut  &  donnez-y  un  petit 
feu  du  premier  degré,  afin  d'échauffer  doucement  le  vailfeau  ;  augmentez-le 
feu  jufqu'au  fécond  degré;  lorfqu'il  ne  montera  plus  rien  ,  augmentez-le  juf- 
qu'au  tro.ificme  ;  il  montera  des  vapeurs  blanches  qui  rempliront  le  récipienr. 
Continucz-ce  tou  jufqu'à-ceque  ces  vapeurs  niontent  claires;  alors  augmentez- 
le  jufqu'au  quatrième  degré  ,  &  continuez  jufqu'à  ce  qu'il  ne  monte  plus  rien 
de  la  cornue.  L'opération  dure  ordinairement  douze  heures.  LaifTez  refroi- 
dir les  vailleaux  ;  ô:ez  en  le  lut  ;  il  fortira  du  récipient  une  odeur  forte  de 
fouphre  &  l'on  trouvera  cinq  onces  ik  fix  gros  d'un  efprit  clair  qui  a  un  gout 
acide  prefque  (emblable  à  1  efprit  ordinaire  de  vitriol ,  m.iis  plus  ffyptique 
&.  ayant  beaucoup  de  iciremblance  à  Pefprit  d'acier.  On  le  garde  dans  un 
vaiffcau  de  verre  bien  bouché. 

Cell  une  préparation  fort  convenable  pour  ceux  qui  ne  peuvent  pas 
prendre  lu  précédcme  en  fubftance  &  elle  a  tout  le  même  effet.  L'auteur 
dit  que  le  ter  ne  monte  pas  fi  bien  s'il  n'y  a  pas  d'cfprit  de  vin  dans  cette 
préparation  ;  mais  c'cft  plutôt  au  degré  du  feu  qu'il  faut  l'atribuer  ,  dit  fon 
Commentateur.  On  peut  donner  cet  efprit  depuis  qiiaue  goûtes  jufqu'à  douze 
<ians  un  liquide  convenable. 
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Fleurs  de   A  far  s. 

7<îi.  Prenez  parties  égales  de  fer  &;  de  Tel  ammoniac  ;  fublimez-'es  dan> 
une  CLicurbice  de  terre  à  tcu  ouvert  dans  un  chapiteau  ds  verr^  a.llî  lor.g- 
tcmps  que  la  matière  montera. 

On  les  nomme  aulTi  quelquefois  dans  les  boutiques,  fleurs  de  le!  ammo- 
niac martiales.  On  les  regarde  comme  fort  atténuantes  &  fott  aperiti- 
ves. C  eft  pour  cette  railon  qu'on  les  donne  dans  pluheurs  maladies  chroni- 
ques obftinées  qui  viennent  d'obftriicliors  &  dans  i'althme. 

Du  rcfidu  qui  e(l  dans  la  cucurbitc  ,  quelques  uns  tirent  une  teinture 
avec  rcfprit  de  vin.  C'eft  ce  qu'on  appelle  Tintlura  mnrtt%  cumfule  amma- 
niaco  dans  la  nouvelle   Pharmacopée  de   Londres. 

De  ces  fleurs  dilToutcs  dans  Icau  chaude  &  précipitées  par  l'huile  de  tartre 
par  défaillance  il   fc  forme  la  poudre  qui  cft  nommée  le  mars  diaphoicti- 

?iiie  ,  &  par  Zwelfer  le  louphrc  anodyn  martial  du  vitriol.  Ces  fleurs  dif- 
ouies  dans  l'efpàt  de  vin  iont  un  Icdatit  d'Atchxus  qui  font  conlervécs 
dans  la  Pharmacopée  Jîatéanc.  Mais  elles  (ont  à  préfent  de  peu  d'ufage  dans 
la  pratique. 

[  Le  CollcL^e  de  Londres  prcfcrit  de  Lire  les  fleurs  de  mars  avec  une 
livre  de  limaille  de  fer,  &c  deux  de  fer  ammoniac,  d'ajouter  encore  dit 
fcl  ammoniac  au  rilidu  ,  &  de  fublimer  ,  tandis  qu'il  montera  des  fleurs.] 

Eus  l-'eneris, 

y6i.  Prenez  une  partie  dcfelde  mars,  deux  de  ftl  ammoniac  ;  fubiimet  Ici 
comme  dans  les  prcpaïa'ions  des  fleiiis  m.iitialcs  de  iel  ammoniac.  Il  fc 
fera  un  amas  de  fleurs  jaunes  au  h;vut  du  vailfeau. 

Dans  la  formule  du  Collège  il  y  a  le  vitriol  bleu  auljcii  du  fel  de  mars. 
Mais  fuivant  les  Chyniiftes  les  plus  expérimpnics  le  Ici  de  mars  cft  tort  pré- 
férable. ^ 

Il  pourra  paroîtrc  fort  extraordinaire  qu'une  préparation  de  l'acier  ou  du 
fer  prenne  lo.i  nom  du  cuivre  ;  mais  peut  être  que  ce  médicament  étant  fort 
d'ul.ige  dans  l.s  mnladics  auxquelles  les  femmes  font  fort  fujetes  ,  cela  a  ikin- 
né  occafion  à  celui  q'ii  l'a  iiiventc,  de  lui  donner  ce  nom.  Quoiqu'il  en  foit, 
il  eft  certain  que  c'ell  un  médicament  admirable  ,  nonfeulcmcr.t  pour  les  fins 
pour  Icfquc'des  ot'^  donne  les  remèdes  préparez  de  l'acier  ",  mais  encore  dans 
les  .-.ff^dioiis  hyftériques  Si  dans  toutes  les  maladies  des  nerfs.  On  le  donne 
louvent  dans  les  ordonnances  cxtcmporanées  depuis  fix  grains  julqu'i  un 
fcrupu'.e.  La  forme  de  bol  cft  celle  qui  lui  convient  le  mieux.  Car  il  donne 
des  naulécs  étant  dans  un  véhicule  liquide,  &  il  fait  des  pilules  grollcb  SC 
dont  la  furfacc   n'eft  pas  unie,  excepté  celles  qu'on  fait  avec  des  gommes. 

[  Ens  veneris  Iiiiva'tt  la  Pharmacopée  de  Pans  :  Prenez  une  demi-livre  de 
vitriol  de  cui  re  q  li  a  été  tics-bien  ex.^ofe  an  feu  de  léveibere  &  bien  la- 
vé ,  une  de  fel  ammoniac,  mettez-les  en  digcftion  ;  <-%:  fublimez-lcs"  fui- 
vant les  règles  de  l'Art  en  les  cohobant  deux  ou  trois  fois.  Gaidez  les  fleurs 
qui  font  )aunârres  ,  dans  un  vailleau  convenable.  On  voit  afFcz  qu'il  y  a  du 
danger  de  donner  iotciicutcment  cette  préparation.  ] 
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Suivant  celle  de  Londres,  on  prend  une  livredc  colcothni:  de  virriol  vcrc 
d'Angleterre,  deux  livres  de  lel  ammoniac,  on  les  mêle  &  on  les  cxpole 
à  l'air  pendant  vingr-qiiatie  heures,  apiès  quoi  l'on  en  fait  la  fublimation. 
Suivant  celle  d'Edimbourg  i  Prenez  ducolcoihar  de  vitriol  bleu  bien  éoiul- 
<oré  i^c  fcché  &:  partie  égale  de  Ici  ammoniac;  pulvcrilezles  Icparcnunt  ; 
après  quoi  mêlez  les  enlemble;  mettez  les  dans  une  cucurbite  de  terre  dont 
ils  piiillent  remplir  les  deux  tiers  •,  p'accz-la  à  feu  nu  avec  un  chapiteau  aveu- 
gle ,  donnez-v  d'abord  un  feu  modéré  que  vous  augmenterez  par  degré  juf- 
qu'à  ce  qu'il  monte  des  Heurs  jaunes  tirant  (ur  le  rouge  que  vous  ôterez  avec 
nt  cntion  ,  quand  les  vailTeaux  leront  refroidis.  Lemcry  a  donne  aufli  les 
extraits  fuivans  qui  méritent  peut-être  detre  préparez  pour  plufieurs  fins. 

Extrait  de  Mars  apéritif, 

761. Prenez  huit  onces  de  rouille  de  fer,  mettez  les  dans  un  pot  de  ferjverfez 
dclfus  trois  livres  d'eau  de  imel  &  quatie  livres  de  moût  ou  de  jus  de  raifin 
blanc  parfaitement  meurs;  a)outcz-y  quatre  onces  de  jus  de  limon  ;  couvrez 
le  pot  avec  un  couverc  e  de  fer  \  placez  le  dans  un  fourneau  avec  un  petit 
feu;  lailfez  la  matière  en  digeftion  pendant  trois  jours;  après  cela  faites  le 
bouillir  doucement  trois  ou  quatre  heures,  découvrant  le  pot  de  temps  en 
temps  pour  remuer  au  fond  avec  une  cfpatale  de  fer  ;  tecouvrez-le  enfuite, 
afin  que  l'humidité  ne  s  évapore  pas  trop.  Quand  vous  verrez  que  la  liqueur 
fera  noire,  vousôteiez  le  feu  &  la  laiderez  lepofer;  partez  enfuite  chaud 
par  un  blanchct  ce  qui  eft  clair  &  fiites  en  évaporer  l'humidité  au  feu  de 
ïablc  dans  un  vailFeau  de  verre  ou  dans  une  terrine  jufqu'à  la  confiftence  d'ex- 
trait. 

[  Il  peut  fort  bien  fervir  pour  mettre  <î'autres  ingrédiensen  pillules  &  être 
mis  lui-même  fous  cette  forme.  La  dofc  eft  depuis  dix  grains  jufqu'à  un  de- 
ini-gros  pour  les  obftruclions  &  dans  les  cas  où  il  fliut  des  préparations  d'a- 
<ier.  J 

Extrait  de  Mars  aftri>igent. 

76}.  Prenez  huit  onces  de  rouille  defer  en  poudre  très-fine;  mettcz-là  dans 
un  pot  de  fer  &:  verlez  delfus  quatre  pintes  d'un  gros  vin  rouge;  mettez  le 
pot  lur  le  feu,  couvrez-le  &i  faites  bouillir  la  matière;  remuez  la  de  temps 
en  temps  avec  une  efpatule  de  fer  ,  jufqu'à  diminution  des  deux  tiers;  paf- 
fez  ce  qui  eft  liquide  par  un  blanchet  &  faites  le  évaporer  à  la  confiftence 
<l'extrait. 

On  peut  le  prendre  comme  le  précédent  &  à  la  même  quantité  dans  les 
langueurs  &  quand  le  fang  manque  de  chaleur  &  de  force,  de  même  que 
dans  les  hemorrhagies  &  dans  toutes  (ortcs  de  flux. 

Le  vin  Martial. 

764.  Prenez  une  once  de  limaille  de  fer.  deux  gros  de  faffrnn.  infufez  les  dans 
une  livre  de  vin  blanc  d'Efpagne  à  froid  pendant  trois  jours  &  paflez-lc 
pour  l'ufage. 

On  l'ordoune  depuis  deux  gros  jufqu'à  une  demi-once  dans  une  véhicule 
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convenable.  On  le  donne  fouvent  dans  les  pâles  couleurs  avec  un  bon  fuo"  H 
ces.  Il  eft  utile  aufll  dans  la  cachexie,  dans  le  défaut  de  cKaleui;  dans  la  •  " 
fang.  Il  convient  fort  dans  ces  cas  étant  joint  avec  les  amers  ftomachi(.]ucs. 

[  Voici  le  vin  rnartial  de  la  Pharmacopée  de  Paris  :  Prenez  une  once  de 
limaille  de  fer>  une  livre  de  vin  des  Canaries,  taicesles  intuk-r  pendant  vingt- 
quatre  heures  ;  après  quoi  a)outez-y  quairclivrcs  d'caude  riviere,  nue  once  dé- 
racine de  chardon  rolant ,  une  orange  ainere  découpée  avec  fon  écorce  ,  un 
gros  dccanelle  coupée  par  morceaux;  faitcs-lcs-cncoie  intiiler  pendant  deux 
jours  en  agitant  de  temps  en  temps  le  vaidcau  &  pairez-les.  - 

Le  vin  martial  de  la  Pharmacopée  de  Londres;  prenez  de  la  limaille  de- 
fer  quatre  onces,  de  la  cancllc  &  du  macis  une  demi-once  dechacun;  du  • 
vin  du  Rhin,  quatre  livres;  taites-lcs  macérer  pendant  un  mois,  les  rc-^- 
muant  de  temps  en  temps  après  quoi  faites  ca  la  colature.  ] 

La  teinture  de  Mars  avec  l'efprit  de  fel,  - 

7(55.  Prenez  une  Once  de   limaille  de  fer,  infufez-Ia  dans  quatre  onceJ-* 
d'efprit  de   fel  pendant  deux  heures ,  en  les  remuant  (ouvcnt;  ajoutez  y  qua- 
tre onces  d'efpri;  de  vin  redihé  ;  &  mettez-les  en  digcftion  pendant  troi$'« 
ou  quatre  heures.  Filtrcz-l'elprit  enfuitc  dans  un  cjitoniioir  de  verre  ,  parce» 
qu'il  corrode  tous  les  métaux;  &  il  en  viendra  une  belfc  teinture  jaune.  * 

C'eft  une  préparation  qui  convient-fort  dans  les  boutiques,  aut-ont  parce- 
qu'clle  (c  gitde  bien  ,  que    pour  fa  beauté.   C'cfl  un   remède  tort  agréable  " 
fous  la  foimc  de  boiflon  pour  prendre  fur  le  champ  ou  en  d'autres  tonnes» 
liquides  depuis- dix  jufqu'à  tienic  ou  quarante  goûtes.  Il  a  toutes  les  vertus 
du  métal.  Le  Collège  de   Londres  l'a  pris  de  la  Pharmacopée  Bateanc  où  ill 
eft  (ous  le  nom  de  Titt^M-rA  Afarti's  aurea. 

[  Voici  celle  du  Collège  de  Londres ,  prenez  de  la  limaille  de  fer  ,  iiM  on» 
ces;  4c  Icfprit  de  fel  trois  livres,  de  l'elprit  de  vin  reAitié  aulli  trois  livres ,  ■ 
Placerez  la  lim.iille  dans  l'elprit  de  fel  ,  tandis  qu'il  corrodera  le  fer;  lailIeX' 
rcpoler  le  liquide;  apiès  quoi  faites  le  évaporer  julqu'à  ce  qu'il  n'en  rcftc-' 
qu'une  livre  &  ajoutez  l'cfprit  de  vin  au  réfidu.  ] 

La  teinture  de  Ainrs  de  Glauber. 

7S6.  Ptcncz  quatre  onces  de  tartre  du  Rhin  &  auTaiK  de  limaille  d'acier  j  • 
rcduifezics  en  poudre  tiiie  3c  faites  les  bouillir  dans  une  lulhlante  quantité 
d'eau  de  fontaine  dans  un  pot  de  fer,  enforce  qu'il  en  reftc  huit  pots ,  aprèf 
qu'ils  auront  bouilli  fix  hcutcs  ;  lîlrrcz-lcs  chauds  6c  taitcsrics  évaporer  )uf- 
qu'à  ce  qu'il  n'en  refte  que  fix  pintes. 

C'cfl  dai.s  la  Pharmacopée  du  Collège  de  Londrcr  que  cette  préparitio» 
a  paru  la  premiere  fois;  mais  on  ne  peut  pas  bien  conjecturer  ce  qu'on  a  in- 
tention d'en  taire:  car  on  ne  pcus  pas-la  garder  pour  piufîcurs  railons  SC 
elle  n'cft  pas  propre  i  prendre  à  caule  des  naufécs  qu'elle  caule.  Cette  pré- 
paration ert  coingcc  dans  U  Pharmacopée  d'Ediurbourg.  En  voici  laioriiiulc: 

Prenez,  de  la  limaille  de  fer  Se  du  tartre  blanc  de  chacun  deux  onces» 
mêlcz-Ics  enfeiwble  &  airofez-les  avec  de  l'eau  de  fontaine;  ex[o(ei-lcS 
fendant  quciqi^cs  )oiu$  i  un  au  hunudc  )  ajoutez  y  ciiluitc  huu  iiv(C&  d'coa 
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-ée  fontaine  ;  faites-les  bien  bouillir  dans  un  pot  de  fer  jufqu'à  la  confidence 
<leniiel,  obfervant  d'entretenir  un  mouvement  continuel  dans  la  matière. 
Alors  mettez-le  tout  dans  un  matras  &  vetfez  y  deux  livres  de  vin  blanc  de 
/France;  mettez-les  en  digeftion  à  une  chaleur  lente ,  enfin  filtrez  la  teinture. 

Z^  Teinture  Antiphtijlqtit. 

•jUj.  Prenez  quatre  onces  de  fel  de  Mars  &  autant  de  fucre  de  Saturne  ; 
jnertez-les  dans  un  matras  avec  deux  livres  de  bonne  eau  de-vie  de  France. 
Vingt  heures  de  digeftion  donnent  une  belle  teinture. 

Qiiclqucs-uns  regardent  cette  préparation  comme  un  (péaifiquc  contre  la 
fièvre  heâique.  C'eft  un  remède  qui  convient  allez  dans  .;es  cas,  à  caufe 
qu'il  rcficrre  &  retire  les  fibres  vers  leur  origine  ;  ce  qui  leur  rendra  une  elaf- 
•ticité  plus  ferme  &  rétabîira  une  grande  preflîon  dans  les  pores  &  dans  les 
partages  fécrétoires  ;  enforte  que  les  liquides  &  la  matière  de  la  nutrition 
■încmc  ne  fe  dilîiperont  pas  û  promptement  parla.  Cela  donnera  aufli  une 
tiirure  plus  ferme  au  fang,  qui  fe  fond  prefque  6c  s'atténue  beaucoup  dans 
ces  maladies.  Il  eft  bon  auftî  dans  les  affedions  hyftériqnes. 

Voilà  toutes  les  préparations  du  fer  qui  font  à  prcfent  en  ufage  ■,  &:  les 
meilleures  tant  pour  leur  efficace»  que  parcequ'elles  lont  plus  convenables 

fiour  garder  &  dans  les  ordonnances.  Ceux  qui  voudronr  en  voir  davantage 
es  trouveront  dans  Schroder  &  dans  phifieurs  autres  Auteurs  ;  principalement 
dans  l'ouvrage  intitulé  ,    CvUeSanea.  Chj/mica  Leydenjlor, 

[  Voici  encore  quelques  autres  teintures  de  mars  \  fçavoir  celle  de  la 
Pharmacopée  de  Londres  avec  le  fel  ammoniac;  prenez  de  la  rouille  de  fer 
&  du  Ici  ammoniac  de  chacun  trois  onces  ;  de  l'efprit  de  vin  dont  les  parties 
foient  fort  atténuées  une  livre;  mettez-les  en  digeftion  &  pallez-le  liquide. 

Les  deux  teintures  de  mars  qui  fuivent  font  de  la  Pharmacopée  d'Edim- 
bourg. 

Prenez  du  vitriol  de  mars  &  du  tartre  blanc  de  chacun  deux  onces,  de 
l'eau  de  fource,  une  livre  &  demie;  faites  bouillir  le  tout  jufqu'à  la  con- 
fidence de  miel;  mettez  la  maffe  dans  un  matras,  verfez  dellus  une  livre 
&  demie  d'efprit  de  vin  reélifiée  ;  mettez- les  en  digeftion  pendant  deux 
jours  au  bain-marie  &  filtrez  la  teinture. 

La  teinture  de  mars  de  Mynficht;  prenez  de  la  limaille  de  fer  &  du  fel 
ammoniac  en  poudre  de  chacun  deux  onces;  mêlez-les  enfemble  &  jettez-les 
peu  à  peu  dans  un  cieufet  rougi  au  feu,  enforte  que  les  vapeurs  puifient 
monter  ;  quand  elles  ne  monteront  plus  ,  augmentez  le  feu  jufqu'à  ce  que  la 
malTc  foit  rouge;  après  quoi  lailfez  la  refroidir  longtemps;  reduifcz-la  en 
poudre  dans  un  matras  &  verfci.  defTus  une  partie  de  vin  blanc  de  France  ; 
cnfuite  mettez  le  tout  en  digeftion  à  un  feu  doux  ,  enfin  filtrez  la  teinture. 

Voici  la  teinture  de  mars  de  la  Pharmacopée  de  Paris  ;  prenez  fix  onces 
de  limaille  de  fer  bien  claire  ,  une  livre  de  tartre  blanc  en  poudre;  jettez-les 
dans  une  marmite  de  fer  fort  grande  ;  verfez  dciTus  douze  livres  d  eau  de 
pluie  ;  faites  bouillir  le  tout  pendant  douze  heures  ,  en  le  remuant  de  temps 
en  temps  &  y  ajoutant  de  l'eau  bouillante  ;  quand  cette  ebullition  fera  faire, 
lailTcz  les  repofer;  vetfez  par  inclination  le  liquide  qui  fumage,  filtrez-le  , 
faites-le  évaporer  dans  un  vailTeau  de  terre  yernilTé  ,  jufqu'à  la  confiftencc 
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d'un  fuop  liquide  •,  alors  ajoutez-y  une  once  d'elpritde  vin  reflific,  pour 
empêcher  que  cette  teinture  ne  moililfc  &  ne  devienne  rance ,  comme  elle 
fait  bientôt  &  que  le  fer  ne  fe  précipite.  Gardez  la  pour  l'ufage.  La  dofccft^ 
depuis  un  gros  jufqu'à  une  demi- once. 

768.   Le  Cuivre,   Ctifrum.  Il  ell   de  fort  peu  d'ufage  en  Médecine  & 
principalement  pour  Tintéricur.  11  faut  même  bien  prendre  garde  que  les  • 
vailTeaux  de  ce  métal  ne  loicnt  pas  employez  pour  la  préparation    des  mé- 
dicamens  qui  en  pourroien*  prendre  quelque  choie  -,  éc  par-là  agir  (ur  l'eU 
lomach  &:  taire  vomir.  Ainli  tous  les  acides  &  toutes  les  matières  d'une  na- 
ture corrofive  &  pénctrante  ne  doivent  jamais  être  préparez  dans  ces  vaif— 
féaux.   H  n'y  a  que  deux  ou   trois  remèdes  externes  préparez  du  cuivre  qui^ 
méritent  d'être  rapportez.   Le  premier  eft, 

759.  Le  Veroet,  le  Vert-de  gris  ,  ■i^Erugo  tris.  On  le  fait  de  la  mê- 
me manière  que  plufienrs  i.(tirans  de  rairs,  car  il*n  cft  rien  autre  chofe  quf 
le  cuivre  réduit  en  rouille  par  le  moyen  d'un  acide  qui   cil  dans  le  raifin  î 
car  on  en  met  le  marc  entre  deux  plaques  de  cuivre  où  on  le  prelTe  ,  pour 
faire  le  verdef,  quand  on  en  a  ratillécc  verdct  on  y  met  de  nouveau  marc,. 
iulqu'à  ce  que  tout  le  métal  (01:  ainli  réduit   en  vcidcr. 

Celui  qui  vient  de  France  cil  le  meilleur  de  beaucoup.  Il  entre  dans* 
phificurs  compoûrior.s  pour  l'ulage  extérieur.  Il  tll  un  bon  détctfif  pour  les- 
ulcères  falcs.  Il  rabaillc  aulli  les  excrclcenccs.  de  chairs.  Il  cil  fort  utile  pour- 
détruire  ces  lâches  chancrculcs  qui  font  li  incommodes  dans  la  bouche  des'- 
cnfans,  pour  me  fervir  du  terme  des  nourrices.  Pour  cet  effet  on  cii  mêle." 
un  peu  avec  du  miel  &  l'on  en  frote  doucement  In  partie. 

Le  Mort  fait  une  teinture  de  cuivre  dont  quelques  uns  font  grand  cas<«"- 
Pluficuis  ont  même  prétendu  être  les  Auteurs  d'un  fpéciliquc  pour  la  gonow- 
rhéc  lequel  n'ctl  rien  autre  chofc.  En  voici  la  préparation. 

Teinture  de  Venus, 

770.  Prenez  du  vcrdet  un  gros  ,  une  demi-once  de  fel  amrroniac  &  ait" 
Une  d'efprit  de  vin  rL-dihéj  lailTcz-les  rcpofet  cnfembic  julqu'à-cc  qu'il* 
foient  d'une  couleur  bleue  loncéc. 

Elle  n'elt  pas  propre  pour  aucun  ufa!;e  intérieur,  i  caulc  qu'elle  nuit  i> 
l'cftomach  &  tait  vomir  -,  mais  elle  fait  une  in)C(fk;on  admirable  pour  la  go- 
norrhéc  i  &:  fiTon  prend  garde  &  qu'on    (oit  allez  habile  pour  connoirre,. 
quand  l'inlcclion  n'cll    que  dans  l'urètre  ,  elle  guérira  promprcment  3c  in- 
faïUiblcincnc   11  faut  feulement  avertir  que  les  <:ommcn^ans  ne  doivent  pas 
trop  s'en  (ervir. 

.771.  Lt  Pr.oMB ,  Plumbum.  On  le  nomme  auflfî  Saturne  du  nom  de  la 
pLv:etc  lous  linfluencc  dz  laquelle  ons'ell  i.naginc  qu'il  étoit.  Il  c!l  d'une 
nature  féchc  !k  froide  ;  ce  qui  tait  que  ceux  qui  travaillent  fur  ce  minéral, 
font  fujets  à  devenir  paralytiques  &  à  des  coliques  d'une  (orte  extraordinaire. 

Lcmery  ohfcrvc  que  le  plomb  feit  à  puririer  l'or  &:  l'argent,  ainfi  que 
nous  l'avons  obicrvé  ci-dellus  dans  la  production  de  la  lithaigc  ,  de  la  mc« 
me  manière  que  le  blanc  d'oeuf  claritie  les  lirops  :  c'c(l-à  dire  en  fc  joignant 
avec  les  parties  impures  5:  grofliercs  qui  le  tiouvent  avec  ccî  métaux  &.'cn 
Us  en  fcparanc.  Ce  métal  coût  Icui  uc  k  donne  jamais  iniéiicurcmqpt, 
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mais  Jnns  quelques  prcpai-inons ,  iSc  h  plupart  ont  auiïï  place  parmi  les 
topiques. 

Le  AUntitm. 

771.  Cette  prcpararion  fe  fait  en  fondant  le  plomb  dans  une  terrine  non 
vcrnillée  ds:  en  le  remuant  lur  le  feu  ,  jufqu'à  ce  qu  il  (oit  réduit  en  poudre , 
&  alo:s  on  l'appelle  plomb  calciné.  Mais  quand  on  l'expole  à  un  feu  de  ré- 
verbère pendant  trois  ou  quatre  heures,  il  devient  rouge  &  on  le  nomme 
Minium, 

La  Cerfife, 

77 ^  Ccft  une  corroiîon  du  plomb  par  le  vinaigre  qui  le  change  en  une 
chaux  blanche  ,  que  l'on  garde  en  gateaux  ou  morceaux  &  que  l'on  appelle 
Gciufe. 

Le-  Plomb  brûle. 

774.  Prenez  deux  parties  de  plomb  &  une  de  fouphre  ;  allumez  le  foii- 
phfe.  Quand  il  fera  brûlé ,  il  laiflcra  le  plomb  fous  la  forme  d'une  pondre 
noire. 

Le  plomb  brûlé  eft  d'une  nature  deUîcative.  On  le  mêle  dans  plulleurs 
onguens  &  dans  plufiers  emplâtres  des  boutiques  pour  cette  intention.  Il  s'y 
unit  aifcment  &  leur  donne  leur  principale  confidence.  Le  Collège  ordonne 
de  fondre  le  plomb  &  de  le  remuer  partout  julqu'à-ce  qu'il  foit  réduit  en 
chaux,  ce  qui  eft  la  meilleure  manière. 

Le  Sucre  de  Saturne. 

775.  Prenez  trois  ou  quatre  livres  de  l'une  des  préparations  dont  nous 
venons  de  parler.  Suppofez  qoc  ce  foit  la  cérufe  ;  pulvérilcz-la  dans  un 
grand  vaillcau  de  verre  ou  de  terre  ;  verfez  dclfus  du  vinaigre  diftillé  qua- 
tre doigts  de  haut;  mettez  la  matière  en  digeftion  dans  un  fable  chaud  pen- 
dant deux  ou  trois  jours,  remuant  la  matière  de  temps  en  temps;  lailTez  la 
enluite  rcpofer  &:  verfez  par  inclination  ce  qu'il  y  a  de  liquide.  Verfez  de 
nouveau  vinaigre  fur  le  réiîdu  ;  faites  ce  que  nous  venons  de  dire  ,  conti- 
nuant à  remettre  du  vinaigre  diftillé  &  à  verfer  par  inclinarion  ,  jufqu'àce 
qu'environ  la  moitié  de  la  matière  foit  dilloute.  Mclez  toutes  vos  impré- 
gnations enfemble  dans  un  autre  vaiiïeau  de  terre  «S;  faites  évaporer  au  bain 
de  lable  environ  les  deux  tiers  de  l'humidité  ou  jufqu'à-ce  qu'il  le  fade 
une  pellicule  dcllus;  mettez  enfuite  le  vailfeau  dans  une  cave  ou  dans  quel- 
que lieu  frais;  il  s'y  formera  des  cryftaux  blancs  qu'il  en  faut  ôrer;  faites 
évaporer  encore  la  liqueur  de  la  même  manière  ;  &  faitcs-la  encore  cryftal- 
lizer  ,  jufqu'à-ce  qtie  vous  en  ayez  eu  tout  le  fel  que  vous  pouvez  en  tirer. 

Il  eft  fort  dellîcatif  &  fort  aftringent,  on  le  mêle  avec  les  pommades  & 
avec  d'autres  onguents  pour  les  humeurs  dartreufes  chaudes  i5c  pour  plu- 
fieurs  maladies  de  la  peau. 

11  devient  laiteux  dans  l'eau  &  fait  ce  qn'on  appelle  le  lait  virginal.  On 
s'en  fert  aufti  dans  les  collyres  pour  les  yeux.  Quelques-uns  bazardent  de  le 
donner  intérieurement.  Il  y  en  a  même  qui  le  donnent  pour  faciliter  i'ex- 
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peroration  •■,  mais  la  pratique  ordinaire  n'en  garantit  pas  ces  ufageS.  Lemerf 
donne  quelques  autres  préparations  du  plomb  &  cntr'autres  un  cfprit  par 
la  diftillation  de  fon  fel  ;  mais  il  fcmble  qu'elles  ne  méritent  pas  qu'on 
en  confcillc  l'ufagei  on  ne  s'en  ferr  pas. 

776.  L'Etaim,  Stumnum.  Il  reçoit  les  influences  de  Jupiter  fuivant  l'en- 
thoiifiafmc  de  l'ancienne  Chymic.  On  ne  s'en  Icrt  que  rarement  ou  jamaii 
en  médecine  fans  qu'il  foit  préparé;  ôr  il  n'y  en  a  que  deux  préparations 
con  nues  dans  la  pratique  de  la  médecine. 

Pour  réduire  îétAim  en  foudre. 

777.  Fondez  une  demi-livre  d'étaim  dans  un  crcufet  &:  verfcz-lc  dan« 
Hnc  bocte  ronde  de  bois.  Fcrniez-la  bien  &  fecouez-la  ju(qa'à-ce  que 
l'écaim  foit  refroidi.  Il  y  en  .lura  une  partie  qui  fera  en  poudre  grifc.  Fon- 
dez encore  la  partie  qui  reltc  en  métal  folide,  ™ettcz-ia  dans  la  bocte  & 
agitez-la,  comme  auparavant.  Recommencez  la  même  opération  jufqu'à-ce 
qu'il  y  en  ait  autant  de  pulvérifé  qu'il  en  faut.  [  On  frotte  la  bocte  dccraye 
pour  empêcher  qu'elle  ne  biulc.  ] 

Quelques-uns  regardent  cette  poudre  comme  un  fccret  contre  les  vers;  & 
c'eft  principalement  un  anthclmentique.  Ils  en  donnent  un  demi-gros  dan« 
de  la  confcrve  d'abfynthe  en  un  bol  après  l'ulage  des  remèdes  mcrcuriaiuc 
contre  les  vers  plats. 

AmalgAmat'ton  de  l'e'tAtm. 

778.  Prenez  la  quantité  que  vous  voudrez  d'étaim  5c  fondcz-Ic  dans  lia 
creufcti  mettez  dans  un  autre  creufct  un  poids  é<;al  de  meicure  •,  tenez- le 
cxpofé  au  feu  iu(qu'à-cc  que  le  mercure  commence  à  fumer,  alors  verlez-lc 
dans  l'étaim  fondu  &  remuez  la  malfc  avec  une  efpauile  de  fer ,  jufqu'à-ce 
qu'elle  foit  froide.  Cette  opération  eft  de  la  Pharmacopée  d'Edmibourg.  Si 
l'on  veut  que  l'amalgame  foit  facile  à  réduire  en  poudre,  mettez  une  pat- 
ùç  de  mercure  fur  deux  d'étaim. 

Le  Sel  de  fupiter. 

779.  Prenez  telle  quantité  que  vous  voudrez  d'étaim  calciné  qui  doit  l'ê- 
tre aulTi  exaclcmcnt  que  nous  avons  dit  pour  le  plomb,  meticz-le  dans  un 
matr.is  avec  du  vin.iigrediftilléqui  doit  Iciurmonter  de  trois  ou  quatre  doigts, 
&  remuez  le  en  même-temps  (ouvent,  vcrfez  enfuite  par  inclination  ce 
qui  cft  liquide.  Recommencez  trois  ou  quatre  fois  ce  que  nous  venons  de 
dire.  Filtrez  toutes  les  imprégnations  5c  faites  les  évaporer  julqu'aux  deux 
tiers.  Mettez  les  enfuite  dans  un  lieu  froid  ,  il  s'y  formera  des  cryftaux  aux 
côtcz  du  vailfcau.  Recommencez  l'cvaporation  &  tout  le  rcftc  de  l'opéra- 
tion jufqu'.i  ce  que  vous  ayez  rout  le  (cl  ,  comme  nous  l'avons  dit  pour  le 
fel  de  Satuvnc.  Rem  iiqucz  que  le  vrai  Ici  d'étaim  eft  cxticmenient  diffi- 
cile i  faire;  celui  qui  le  vend  fous  ce  nom  par  les  Chymiftcs ,  cft  prépare 
par  les  vcrnifTcurs  de  poterie  de  terre  Se  ne  diflétc  pas  beaucoup  du  (ucie  de 
plomb. 

Il  cft  aulll  recommandé  principalement  comme  un  cofmctiquc  dans  le* 
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pommades ,  &:  on  le  donne  louvciu  intérieurement  dans  les  maladies  'des 
nerfs;  mais  principalement  dans  les  conviillions  &  dans  lepilcpfie  depuis 
deux  crains  )ii(qu'à  huit.  J'ai  vu  deux  ou  trois  exemples  excrauidinaires  dans 
Icf.juels  le  (uccèsne  pouvoit  être  attribué  qu'à  ce  rcniède.  Il  tft  (ujet  à  cau- 
fcr  aux  cntans  un  pctir  vomillcment  qui  n'a  pas  mauvais  eftet.  Il  n'y  a  point 
de  remède  anti  épilcptiqiie  plus  efficace.  Il  n'cll  pas  agréable  dans  aucun  vé- 
hicule liquide,  mais  il  convient  alFcz  fous  la  forme  de  bol. 

[  Voici  le  fel  de  Jupiter  (uivant  la  Pharmacopée  d'Edimbourg,  prenez  la 
quantité  que  vous  voudrez  de  chaux  d'étaim  qui  le  fait  en  fondant  l'étaim 
dans  un  vailfeaudc  terre  non  vernilTé,  de  peur  que  le  plomb  du  vernis  ne  fe 
mêle  avec  l'ctaim  -,  &  verfcz  delTus  le  même  poids  d'eau  rég.ale  délayée  avec 
huit  fois  autant  d'eau  de  fource,  enibrtc  qu'elle  flotte  quelques  pouces  au- 
dedus,  faites-en  une  lente  folution  à  la  chaleur  du  bain  de  (able,  filtrez  ce 
qu'il  y  a  de  liquide  &C  faites-le  évaporer  jufqu'à  pellicule  ;  alors  mettez  le 
dans  un  lieu  froid  pend.int  trois  ou  quatre  jours,  ju(qu'i-cc  qu'il  s'y  forme 
des  cryftaux  qu'il  en  faut  ôter  en  verlant  le  liquide  par  inclination.  Séparez 
la  chaux  qui  refle  après  la  folution  ,  remêlez-la  aveclc  liquide  &  tiïcz  en 
de  nouveaux  cryftaux  comme  auparavant.] 

L'AntiheEli^que  de   Poterius, 

780.  Prenez  parties  égales  d'éraim  k  de  régule  martial  d'antimoine,  fon- 
dez-les dans  un  grand  creufet ,  mettez-y  peu  à  peu  trois  fois  autant  de  ni» 
«e  ,  quand  la  détonation  Si  l'agitation  lont  pafTèes,  lavez  la  matière  avec 
de  l'eau  chaude  ,  jufqu'à  ce  qu'il  ne  reftc  plus  de  gont  de  fel. 

On  le  regarde  comme  un  médicament  fort  pénétrant  &  qui  fe  fait  paflagc 
par  les  plus  petits  vairteaux;  va  même  julques  dans  les  cellules  des  nerfs, 
ce  qui  le  fait  croire  un  remède  fort  efficace  dans  les  maladies  qui  y  ont  leur 
caufe.  Il  ell  d'une  grande  utilité  dans  les  pefanteurs  de  tête,  dans  les  verti- 
ges ,  dans  l'obfcunté  de  la  vue  d'oTi  viennent  les  apoplexies  &  les  épilepfîes. 
Dans  les  embarras  &  dans  les  affections  des  vifcéres  du  bas  ventre  ,  il  n'y  a 
pas  de  remèdes  qui  en  nettoyé  &c  en  emporte  fi  bien  les  impiuctcz.   Cell 

ftour  cette  raifon  qu'on  l'employé  dans  la  jaunilTe  ,  dans  rhydiopifie&  dans 
a  cachexie.  On  en  fait  grand  cas  aulli  dans  les  maux  vénériens  opiniâtres, 
pour  purifier  le  fang  de  tous  les  reltes  de  l'infection  ,  enfin  nettoyer  les  glan- 
des des  reftes  des  humeurs  corrofîves  que  ces  maladies _y  m.ettent  fouvent  & 
qui  occafionnent  des  pullules  &  des  ulcères  qui  défigurent  la  peau.  En  un 
mot,  à  peine  y  a-t'il  dans  la  Pharmacie  chymique  une  préparation  de  plus 
grande-  efficace  dans  plufieurs  maladies  chroniques  les  plus  obftinées.  .Mais 
on  ne  le  voit  pas  fouvent  dans  les  ordonnances,  quoiqu'on  le  garde  conf- 
lammcnt  dans- les  boutiques.  La  dole  eft  depuis  fix  grains  jufqu'à  un  (cru- 
pule  pour  les  perfonnes  adu'tes.  On  ne  le  donne  pas  fouvent  aux  enfans  , 
parccque  la  deheatelTc  de  leurs  vailleaux  ne  foutienrpas  aifément  la  force  de 
ces  médicamens. 

[  Voici  cet  antiheétique  de  la  Pharmacopée  d'Edimbourg-,  prenezdu  ré- 
gule d'antimoine  fait  avec  le  fer,  fix  onces,  du  meilleur  étaim,  trois  onces , 
lôndez-lcs  entemble  dans  un  cieufet  &c  verfez-les  dans  un  mortier  chauffé 
&  ^railTé  avec  dafuifi  quand  la maiTe  fêta  froide,  pulvérifcz-la-i  a;outez-y 
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trois  fois  autant  de  nicre  pur-,  jettez  le  tout  dans  un  creufer  rougi  au  fca 
par  cueillcrécs  à  la  tois;  la  détonation  fe  fera;  caicincz-lc  pendant  une 
heure  ;  après  quoi  rcduilez  encore  la  malfc  en  poudre  hnc  &  verlczdellusdc 
l'eau  de  (ource  chaude  autant  qu'il  en  faut  ;  remuez  la  matière  avec  un  pi- 
lon jufqu'à-ce  qu'elle  foit  laitcule.  Q;iand  elle  fera  ainfi  bien  chargée  de 
rieur,  verlez-la  par  mclinationi  &  vcrlcz  en  de  nouvelle  (iir  la  poudre  qui 
r(;lle  ■■,  ce  que  vous  réicérercz  julqu  a-cc  que  la  maticre  boucufe  ne  le  dilfolvc 

filus.  Alors  laiircz  repolcr  toute  la  maticre  laitcule  cnfemble  jufq  l'à  ce  que 
a  poudre  fine  foit  précipitée,  après  quoi  lavez  la  piulieurs  fois  dans  IVauSc 
fcchez-la.  Dans  la  Pharmacopée  île  Pans  l'on  y  employe  panics  égale;  d  c- 
taim  &  de  régule  bit  avec  le  fer,  &  le  telle  le  fait  comme  dans  celle  d'Ediin- 

bouig.  j 

L' Arcane  Jovial. 

781.  Faites  un  amalgame  de  parties  égales  de  mercure  &  dctaim  Pul- 
vérilcz  le  &  jctrcz  delfu^  de  l'elprii  de  nhre ,  jufqu'à-cc  qu'il  en  loit  un  peu, 
plus  que  couvert  i  mcttez-lc  à  une  douce  digcftion  pendant  quelques  heures; 
retirez  en  après  cela  l'efprit  de  nitre  par  la  cornue.  Otez  la  matière  qid 
rcftc  ;  arrofcz  la  d'elprit  de  Vin  ",  brûlez  le  delTus;  recommencez  .cela  cinq  ou 
fix  fois  ,  &C  jufqu'à  ce  que  (on  goût  piquant  loit  emporté. 

Cette  préparation  n'ell  pas  fort  dirtcrenic  de  celle  qui  précède  -,  mais  elle  cft 
plus  âpre.  C'cft  pourquoi  l'on  s'en  lerr  moins.  ElUe  efl  recommandée  dans  la 
Pharmacopée  Barcanc  comme  un  puillant  ludonhque  ;  la  dole  xft  depuis  ttoit 
jufqu'à  huit  gtains. 

L'Or  JifojAicjiét. 

782.  Prenez  parties  égales  de  metcure,  d'étaim,  de  fel  ammoniac  &  de 
fleurs  de  fouphre  ,  quatre  onces  de  chacun  par  exemple;  mettez-les  bien 
nets  dans  un  mortier  de  marbre,  triturez-les,  julqu'à-ce  qu'ils  (oient  mêler 
parfaitement.  Expofez-les  enhiitc  au  teu*  de  fable  tlans  un  vailfcau  (ublinia- 
toirc  ;  donnez-y  ini  feu  que  vous  au;4mentcrez  peu  à  peu  )ulqu'au  troilicnie 
degré  auquel  vous  le  tiendrez  deux  heures  ;  augmentez  après  cela  le  feu 
juiqu'au  quatrième  degré;  tenez-l'y  pendant  l'elpace  dime  heure,  après 
quoi  vous  lailTercz  tout  refroidir  &:  callerez  le  vailleau.  Vous  y  trouve- 
rez un  (ublimé  fale  qu'il  faut  jctter.   L'or  molaiquc  cil  au  foixl  du  niatras. 

Il  faut  que  l'étaim  &:  le  mercure  foicnt  d'.d^oid  amalgamez  cn<emblc  , 
pour  les  triturer  avec  le  louphre  «Se  le  (cl  ammoniac.  L'eflet  de  ce  remède 
eft  de  fiire  fuer.  Il  cil  bon  dans  les  maladies  chroniques,  dans  celles  des 
nerfs  &  principalement  dans  les  convuKîons  des  jeunes  cntans.  La  dofe  c(l 
dep.iis  quatre  grains  jufqu'à  un   Icrupule. 

[  Voici  l'or  mofaïqne  Aurum  mnfivum  de  la  Pharmacopée  de  Londres» 
prenez  douze  onces  d'étaim,  (cpt  onces  de  fleuis  de  (ouphrc  ,  de  (cl  ammo- 
niac &  du  vit  argent,  de  chacun  fix  onces,  londiz  l'ctaim  &:  aiourezy  le 
mercure.  Qiiand  le  mêl.uige  (era  refroidi ,  réduifez-lc  en  poudre  ',  niêlcz-le 
bien  avec  le  lel  ammoniac  &  le  (ouphrc  ;  faites  en  la  lublimaiion  dans  un 
niatras  (uivanr  les  règles  de  l'art.  Vous  trouverez  l'or  molaïque  au-dcllous 
de  la  matière  fublimee  avec  quelques  ordures  dans  le  fond. 

Voici  celui  de  la  Pharmacopée  d'Edimbourg  ;  prenez  fix  onces  d'amal- 
game 
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gimc  d ctaitn  ;  du  f^l  ammoniac  &  des  fleurs  de  fouplue,  de  chacun  tro/ 
onces;  brovcz-les  &  les  mclcz  en(emble  dans  un  mortier  demarbie;   met-' 
tez-lcs  enùiice    dans  une  cucuibitc;  donncz-y  peu  à  peu  un  fc^i  que  vous 
ferez  p.i(Icr  par  tous  les  degrez  ;  oiTcz  le  vailïcau   &  vous   trouverez  l'or 
mofaïque  au  fond  dégagé  des  (cories  qui  font  fublimées.  ] 

78?.  Le  Mercure,  Mercnrius.  Il  y  a  longtemps  que  ce  metal  [  demi- 
nictal  1  a  grande  par:  dans  des  conipofitions.  Mais  il  me  leniblc  qu'on  n'en- 
ccnd  pas  bien  julqu'à  prcfent  ni  la  manicic  dele  préparer,  ni  celle  donc 
il  agit  dans  le  corps.  Nous  avons  dans  le  mercure  un  exemple  de  l'utilité  de 
Jj  connoilfmce  delà  mécanique  dans  les  recherches  de  Physique.  Le  lec- 
teur peu:  s'en  convaincre,  en  comparant  le  railonnemcnt  de  M.  Lemerv 
auquel  la  Chymie  doit  fcs  derniers  &  les  plus  grands  avanccmcns ,  &:  celui 
du  Dr  Chcyne  dans  fa  nouvelle  Théorie  des  fièvres  fur  les  propriétcz  de 
ce  minéral.  Le  premier  eft  abfu'-dc  ,  obfcur  &  inintelligible  ;  mais  le  dernier 
cft  iivOiruCfif  iSc  démonftratif.  Ainfi  nous  fuivrons  la  méthode  de  M.  Chcyne 
dans  l'explication  des  qualitez  (urprenantes  de  ce  médicament,  autant  qu'elle 
peut  s'appliquer  à  fcs  préparations  &  à. fa  manière  d'agir  fur  le  corps. 

La  fluidité  du  vif  argent  eft  aifée  à  comprendre  par  la  figure  fphérique  de 
(es  parties  qui  les  font  rouler  avec  tant  de  précipitation  l'une  fur  l'autre  ,  & 
la  (olidité  par  la  pefanieur  de  ces  parties  qui  contiennent  beaucoup  de  ma- 
tière à  proportion  de  leur  furtace  ,  car  les  corps  fphériqucs  font  ceux  de 
toutes  les  figures  qui  ayent  le  moins  de  furfacc  à  raifon  de  la  matière  qu'elle 
renferme.    Ainfi   la  (eule    difficulté  eft    de  connoître  comment  il  arrive 
qu'un  corps  fi  pelant  foit  plus  promptement  élevé  par  le  feu  que  ceux  qui 
(ont  plus  légers.   Cela  fe  comprend  d'abord  par  les  lumières  que  nous  four- 
nit la  géométrie.  Elle  nous  cnleigne  touchant   les  fphéres  folides,  que  leur 
pefanteur  dimmue  en  raifon  triplée  de  leurs  diamètres  ,  mais  leurs  furfaccj 
feulement  dans  cette  même   raifon  doublée.   Hnforte  qu'un  corps  qui  a  les 
ptopiiétez  du  mercure,  étant  dividble  en  de  tort  pctiies  parties  ,  peut  de- 
venir prodigieufement  léger ,  ce  qui  doit  s'entendre  de  la  légèreté  fpècifi- 
que.  Car  plus  il  eft  divifé  ,  plus  il  a  de  légèreté  fpècifique  ou  relative,  par- 
ceque  la  même  quantité  de  matière  qui  tait  fa  gravité  abfolue ,  vient  par 
une  telle  divifion  à  exifter  (ous  une  furface  proportionnelle  beaucoup  plus 
:rande ,  hquelic  détermine  fa  gravité  fpècifique.  Si  cette  divifion  ell  donc 
ontinuce  julqu'à  ce   qu'il  ait  plus  de  lègèieté  fpècifique  que  l'air,  il  faut 
qu'alors  il  monte  dans  l'air  par  Içs  loix  connues  de  la   gravitation.    Ainfi 
omme  Ja  hgure    (phérique  des    parties  du  vif  argent    leur   donne  moins 
iîcontacT:  avec  d'autres,  6c  que  par  la  force  d'un  agent  aulfi  fubtil   &  aufli 
-lit  que  le  feu  tes  globules  font  brifez  prefque  en  une  infinité  d'autres  olo- 
L'ules ,  leurs  gravitez  (pècifiques  deviendront  bientôt  moindres  que  celle  de 
1  air  ;,  de  lorte  qu'elles  ne  peuvent  que  s'élever  en  vapeurs  imperceptibles, 
lorf.jue  d'autres  corps  (pécifiquement  pluslcgers ,  étant  dafis  des  cohcfions 
plus  grandes,  ne  peuvent  pas  acquérir  tant  de  légèreté  fpècifique,  à  caufc 
qu'ils  ne  font  pas  (\  divifihjes   ^  que  leurs  figures  n'admettent   pas  un  dé- 
roilfement  qui  foir  beaucoup  plus  promt  dans  leur  (ubftance  que  dans  leur 
luitace  ,  ainfi  qu'il  arrive  dans  ceJesdii  mercure.  C'cft  pourquoi  ces  autres 
corps  ne  pourront  pas  fitôt  s'éltvcr  en  vapeurs. 
N-ctce  explication  ne  fcroit  pas  du  dcllein  de  ce:  ouvrage  »  û  elle  ne  doa» 
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noit  àts  lumières  pour  celle  des  effets  de  ce  minéral ,  quand  il  eft  employé  en-- 
Médecine.  Pour  cette  raifon  il  fera  nccedaire  d'examiner  aufTi  les  proprictcz 
qui  reluirent  de  la  pefantcur  du  Mercure  ,  parceque  c'ctt  ce  qui  occalîonne  des 
altérations  fi  prodigieufes,  en  atténuant  trop  les  liquides  du  corps  &  en  bri- 
lant  les  vaiflcaux  fécrétoires.  Mais  ce  qu'il  fait  par  fa  pélanteur,  n'eft  que  com- 
mun à  toutes  les  autres  fubftances  métalliques  qui  onr  les  mêmes  proprictcz. 
Cela  peut  fe  conclure  de  ce  que  nous  avons  dii  dans  l'explication  de  lama» 
niere  d'agir  des  remèdes  préparés  de  l'acier  N".  751.  Ce  que  le  Mcrcuri;  a  de 
particulier  à  cet  égard  ,  s'entendra  mieux  ,  quand  on  aura  vu  comment  d'une 
fubftancc  non  nuifible  il  cft  changé  en  un  poifon  le  plus  mortel  ,  &  com- 
ment ce  poifon  eft  cnfuite  réduit  en  un  medicament  (alurairc  qui  cft  un 
doux  purgatif.  Celane  regarde  que  deux  de  fes  préparations. Voici  la  premiere^ 

Le  fhblimé  correjtf.. 

784.  Prenez  du  meilleur  vitriol  calciné  jufqu'à  blancheur,  une  livre  ;  du: 
fel  commun  î>c  du  nitrc  purifié  la  même  qnanrité  de  chacun  ,  une  demi  li- 
vre;  du  mercure  purifié  en  pallaiit  par  le  chamois,  une  livre,  trirurez-lcs- 
tous  enfcmblc  dans  un  mortier  de  bois  avec  un  pilon  de  bois,  julqu'àce 
que  le''  fels  fuient  réduits  en  poudre  &  qu'il  ne  paroifie  pas  le  moindre  glo- 
bule de  mercure.  Cela  le  fera  mieux,  fi  cette  incorporation  le  fait  p.r  par- 
tics  en  plufieurs  fois,  en  prcnanr  par  exemple  une  ence  de  virnol  &:  auranf 
de  mercuie  •,  une  demi-once  de  (el  commun  ,  Se  autant  de  nitrc  en  une  fois 
pour  les  mêler ,  &  tailant  de  même  du  refte ,  )ulqu'à-cc  que  tout  le  foir.- 
Mettez  le  mélange  dans  un  matras  cnforte  qu  il  ne  foit  plein  qu'à  moitié.. 
Mertcz  le  vaific.iu  jufqu  à  la  moitié  de  (a  hauteur  au  bain  de  i..blc.  (.  ommcn- 
cez  par  lui  donner  un  feu  doux  que  V9us  augmenterez  julqu'au  plii>  haut' 
degré.  Au  bout  de  douze  à  feize  heures  le  mercure  fe  lublimera  ik  s'attachera: 
an  haut  du  vailfeau. 

Ce  procédé  cft  celui  de  Béguin  qui  cft  beaucoup  meilleur  que  les  autre?. 
Celui  de  Lemcry  n'eft  different  qu'en  ce  qu'il  fe  lert  d'c(prit  de  nitrc  .lulicu 
d'eau  forte.  La  méthode  de  'W'ifon  notre  compatriote  eft  beaucoup  plus 
embarraffce. 

Cette  opération  cft  bien  abrégée  dans  le  Collège  d'Edimbourg:  La  voici:' 
prenez  de  la  chaux  de  mercure  &  du  (cl  marin  dccrépitr  quaniitc  égale  de 
chacun ,  pulvtrifez  les,  mêlez-les ,  mcttcz-lcs  ilans  un  matr.-is  qui  puiile  en  être 
pie(que  à  moitié  plein,  placez- le  dans  ua  lournean  au  bain  de  (able,  don- 
nez y  d'abord  un  tcux  doux  ,  angmentcz-le  par  dcgrcz,  il  (e  (iblimeraune 
tnafte  cryft.dline  blanche  qu'il  tant  (1. parer  des  (corics  rouge*.  Il  faut  la  pu- 
rifier en  recommençant  la  (iiblimation,  s'il  cft  bcloin.  Ce  fublimé  eft  un 
violent  cfcarotiqnc;  il  ronge  les  excroiilanccs  de  chair  ,  un  demi  gros  dif- 
fout  dans  une  livre  d  eau  de  chaux  la  tend  )aunc,  &  c'cft  ce  qu'on  appelle 
eau  phngcdéniquc.  On  s'en  fert  pour  laver  Icsulcéicsôc  quelques  éruptions 
dattrculcs. 

Le  mercure  fMblim^  deux. 

785.  Prenez  du  (ub'imc  de  plus  haut,  quatre  onces;  du  mercure  cru» 
trois  oncesi  triturez  le  dans  un  mortier  di  maibre  ou  de  veirc  ju(qu'i-co 
que  le  mercure  coulant  ne  paroifie  plus.  Emplillcz  en  le  ticri  d'un  vailTcau 
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mblinutoirc,  niettcz-le  an  bain  Ac  f.ible ,  faites  enforte  qu'il  y  ait  un  de- 
ini  pouce  d'épais  de  fable  jiifqu'à  un  pouce  du  col ,  bouchez  l  ouvciturc  du 
vailleau  avec  un  peu  de  papier  ou  de  coton ,  donnez  y  cnluite  un  feu  doux 
pendant  deuxliearcs,  augmentez-le  pendant  environ  crois  heures,  après  quoi 
cntretenez-lc  très-fort  pendant  encore  autant  de  temps  [Il  y  a  une  bonne  ma- 
nipulation pour  cette  opération  dans  la  Chymie  de  Rothc  que  j'ai  traduite 
en  François.  Comme  une  partie  du  mercure  coulant  monte  tout  feul  <Sc  fc 
place  de  telle  manière  que  le  mercure  doux  n'a  plus  d'autre  place  que  par 
delTus  ce  qui  eft  déjà  monté,  cela  le  rend  impur.  Il  faut  donc  remarquer  qu'on 
doit  mettre  au  commencement  de  l'opération  le  vailTcau  bien  avant  dans  le 
fable  ;  &  quand  le  mercure  vif  eft  monté  ,  on  retire  le  matras  de  deux  ,  ou 
trois  doigts  ■,  afin  qu'étant  d'autant  moins  enfoncé  dans  le  fable ,  le  mer- 
cure doux  ait  une  place  moins  chaude  pour  fe  lublimer.  ]  Quand  le  vaifTeaii 
icra  refroidi,  calfez-ie  audcdus  du  papier  ",  féparez  le'fublimé  des  fleurs  lé- 
gères qui  font  en  haut  &  de  la  poudre  qui  cft  au  fond.  Repulvérifez-le  & 
jecommencez  la  fublimation  julqu'à  trois  fois.  Si  on  la  réitère  fix  fois  ,  ce 
iera  ce  qu'on  appelle  le  calomelas  ou  l'aigle  blanc. 

Quelques  Auteurs  le  nomment  auffi  le  dragon  mitigé  &  c'eft  le  panchy- 
magogue  de  Q^iercetanus.  Béguin  donne  un. autre  manière  de  le  faire  avec 
une  portion  d  éraim  ;  mais  celle  que  nous  venons  de  rapporter ,  eft  la  plus 
ordinaire  &  la  meilleure.  On  le  donne  aux  jeunes  enfans  jufqu'à  huit  grains 
&:  aux  perfonnes  adultes  ju(qu'à  un  icrupulc.  On  le  regarde  comme  fort 
efficace  contre  les  vers  des  enfans;  il  purge  les  humeurs  vifqueu(es  qui  leur 
caufent  tant  d'incommoditez. 

[  Voici  le  fublimé  doux  &  le  calomelas  de  la  Pharmacopée  de  Londres  : 
prenez  une  livre  de  fublimé  corrofif;  neuf  onces  de  mercure  coulant  ;  tritu- 
rez les  dans  un  vaiftcau  de  bois  ou  de  marbre  jufqu'à-ce  qu'ils  loient  parfai- 
rement  mêlez.  Ou  bien  triturez  le  fublimé  &  ajoutez-y  le  mercure  coulant 
dans  un  matras  de  verre-,  mettez-les  en  digeftion  à  une  chaleur  douce  du 
bain  de  (able  5i  agitez  les  fouvent  jufqu'àcc  qu'ils  foient  mêlez.  Faites  en- 
fuite  la  fublimation  dans  un  matras  de  verre  à  une  chaleur  convenable  du 
bain  de  (able.  Otcz  la  partie  acre  fupérieure  de  la  matière  fublimée  ,  de  mê- 
me que  les  globules  de  mercure  ,  s'il  en  paroîc  quelques-uns  ;  réduifez  la  ma- 
tière fublimée  en  poudre  &  faites  encore  la  (ublimation.  Cette  fublima- 
tion réitérée  trois  fois  donne  le  mercure  doux ,  &  la  fîxieme  le  calomelas. 
La  Pharmacopée  de  Paris  prefcrit  de  repérer  fix  fois  la  fubUmation  dans  pki- 
fieurs  marras  pour  faire  le  fublimé  doux.  ] 

A  préfenc  pour  comprendre  clairement  comment  une  matière  qui  n'a  pas 
d'effet  lenliblc ,  comme  le  mercure ,  tel  qu'on  le  prend  pour  la  premiere  pré- 

ftaration  ,  eft  changée  en  un  poi(on  ,  &  dans  la  dernière  en  un  purgatif  fa- 
utaire  ,  il  eft  nécclïaire  de  donner  une  attention  exacte  aux  circonftances  des 
deux  procédez.  Dans  la  préparation  du  fublimé  les  pointes  des  fcls  de  l'eau 
forte,  [  c'eft  de  r.acide  du  fcl  m.'irin,&  nullement  de  l'eau  forte  qui  cft  celui  du 
nitrc  ]  s'engagent  dans  les  globules  du  mercure  ;  enforce  que  chaque  particule 
mcrcuricUe  eft  comme  une  balle  hériftée  de  pointes  tout  autour.  La  premiere 
qualité  ou  la  premiere  altération  qui  réfulte  de  cet  engagement  de  l'acide 
dans  les  particules  du  mercure  eft  la  perte  de  fluidité  dans  ce  minéral.  Car 
enroulant  partout  dans  ce  diflolvant  acide  ,  jufqu'à  ce  qu'elles  foient  toutes 
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chargées  de  ces  pointes,  elles  changent  leur  fuiface  lifTe  en  une  furfaccfort 
inégale  qui  fait  qu'elles  ne  peuvent  plus  couler  l'une  fur  l'autre  ;  mais  qu'elles 
relient  fixes  &  permanentes.  C'cft  donc  de  ces  deux  circonftanccs  que  fcnjblcnt 
venir  les  propricccz  liu.fibics  de  ces  particules  qui  lans  cela  n'en  ont  nulle. 
L'acide  étant  enfoncé  dans  ces  globules  de  mercure,  il  leur  donne  les  poin- 
tes qu'ils  n'avoicnt  pas  auparavant;  &  les  globules  niercuicls  donr.ent  aux 
particules  la'incs  ur.c  pclantcur  &  une  f  Tce  qu'elles  n  ont  pas  (ans  eux. 
C'cft-à-dirc  que  quand  le  mercure  cru  fc  trouve  dans  la  circul  tion  des  li- 
quides, il  choque  avec  force  par  fon  poids  tout  ce  qu'il  renconric  ;  mais 
que  faute  d'angles  <ï«:  de  pointes  il  ne  peut  pas  piquer  ks  parties;  &  que 
quoique  les  partus  faillies  ayent  des  pontes,  elles  n'ont  pas  .(ifez  de  force 
pour  s'cnforcer  dans  les  riciiibrnnes  jufou'à  les  detruuc.  Mais  (]i!and  par 
ccitc  opération  elles  ont  été  loinrcs  aux  globules  du  mercure,  le  poids  de  ces 
globules  enfonce  ces  pointes  la  mes  cuininc  des  coins  &c  icui  t-it  couper  5c 
D.iict  tout  ce  qut  le  trouve  à  leur  reiuontre. 

Les  fuites  de  ce  poilon  font connoîrie  aulli  quelque  chofe  de  fcnibliblc  à 
cela  d.i;:s  la  tiliuic  de  ces  parties:  car  il  o.cad mue  de  violentes  coliques». 
des  ga.flcmïns  du  ventre  ,  des  voiniir.inens  vifqucux  Ck  éctmicux  ,  des  (el- 
les languinclentcs,  une  chaleur  &  une  (oif  infuppoitab'c,  avec  des  (ueur* 
froiiics ,  des  trcn.bltincns  &  des  convulfions  ;  fympromcs  qui  dcnionircnt 
des  piquotemcns  iSc  des  tiraillemcns  des  parties  l'.-icn.br'neults  ^'  fibiculcs. 
Ainfi  ces  cryll.iux  ou  ces globu'es  armez  comme  autant  de  couteaux  &  do» 
pécs,  blcilent  &:  peiçent  les  ntcmbranes^  de  l'eftomaih  ,  de  même  que  les  an- 
tics pâmes  par  où  ils  palfcnt  ,  r.itilTciu  leur  nuKilagc  naturel,  d  tliircrx 
les  exfiémitez  des  v..illeaux,  en  tirciit  le  (ang  mC'me  ;  s'ils  vom  [ulqu'a  x 
vailLaux  c.ipillaires  d.ins  la  circulation  ordinaire  ,  il  faut  nccellaircnic.it 
qu'ils  les  bouchent;  par  là  le  far.g  s'y  aiicte  .  la  pa  tie  s'enflinimc  \'  cela  le 
termine  par  la  gangrere.  Quoique  ces  organes  (oient  cx'iêmcivent  peu:;  , 
néannio  lis  co-.iinu  ils  font  en  grand  iion.b'c,  iU  toimciu  u.ic  moi'ifii.a;ii'n 
conrinuée  &  iiicur.ible.  Le  (ubiimé  cru  écant  de  cette  natuic,  il  cft  aifc  de 
coi;i;irend;e  pa'  cette  contexture  de  parties,  co^nmcnt  dans  ce  dci mer  procé- 
dé, ce  mvme  compofé  étant  rclublimé  avec  du  mercuic,  pfincip.dcment  fi 
on  répète  ia  lubiimation  tioisoii  quarte  fois,  il  peidra  la  qu.ili-c  cotufive 
jiilqu'à 'Icveuir  un  rcniè.le  nonfeulenient  uUitairc  ,  niais  encore  cxiclleiH 
dans  plulicu  s  cas.  Là  dcllus  il  fait  con(idéier  que  l'acfion  de  ces  patiics  11» 
lines  vient  de  leur  pelantcur  &  de  leur  groileur;  qi'c  dans  chavjue  Uibli- 
niariun  tlks  iow.  tojjou  s  brilées  en  de  plus  petites  panics;  enfin  q;ic  c'ett 
pai  là  que  ces  pointes  qui  (ont  d'abord  fi  irenchanics ,  le  déiiui<e!-t  prtfquc 
cn:icrcn.cnt  ;  ou  du  moins  )u(.  u'à  ne  plus  taire  des  bkllurcs  qui  (oient  niii- 
fibics  Si  lu.'itcllesi  &'  que  par  cunléquciu  elles  ne  feront  plus  que  puyicer 
&  tirailiei  les  membranes  (cidiblcs  delcftoninth  autant  qu'il  c(l  itctir.iie 
pour  y  pruciuet  l'ciLTction  de  te  qu'elles  contiennent  &  de  leur  (uc  glan- 
duk'ux  par  cnhauc  ou  p.ir  en  bas,  luivant  que  lirri.ation  ef\  plus  ou  n:oins 
foiie. 

Voi'à  comment  un  poifon  violent  efl  iv.itieé  (ufqu'à  devenir  un  vomitif 
&  un.  puig.uif.  Il  peu'  même  .nniver  f.uilcnicnt ,  principaleir.ciu  dans  les. 
coiirtitutioMs  lobulles  &  lorlqu'il  y  a  quilque  clio(c  qui  défend  les  imet^ins 
lie  Icius  piquotcmcns ,  qu'ils  loii,nc  fi  peu  conndccabics ,  qu'ils  foicnt  ptcf- 
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que  infenfibles ,  qu'ils  (oient  à  peine  incommodes  ^  qu'alors  les  ('lobules 
<lc  mercure  étant  déchargez  de  la  plus  grande  partie  de  leurs  particules  fa- 
lincs  dans  leur  palfage  par  les  premieres  voyes ,  ils  n'en  ayent  plus  que  peu  , 
&  loicnr  prompcenicnc  porter  clans  le  lang  où  ils  dilfoudiont  les  cohélions 
conae  nature  des  liquides,  par  leur  mouvement  &  par  leur  pefanteur,  mais 
principalement  de  ceux  qui  circulent  dans  les  plus  petits  vailleaux,  en  les 
rendant  plus  fluides  &  plus  kibrils  ou  d'une  Iccrécion  plus  facile.  Parla  tou- 
tes les  iilandcs  du  corps  (ont  en  quelque  manière  miles  en  adion  ôcnctoyées 
de  ce  qu'elles  aontienncDCj  mais  lurtout  les  glandes  falivaircs,  parce  qu'el- 
les (unr  en  g'-.ind  nombre,  fort  longues  de  fort  larges  &  qu'elles  Icparent 
leii.  fuc  d'une  fubllancc  grolliere  &  giuanre;  teliement  qu'il  s'y  en  accumule 
une  grande  qunate  ,  avant  q.i'il  loit  poulie  aux  orifices  des  autres  conduits. 
Ccsclic;s  y  lont  marquez;  &  cell  par  cette  raifon  que  la  falivation  &  les 
crachats  conriuucnt  julqu'à-ce  que  ces  particules  minérales  foient  toutes  éva- 
cuées du  corps  par  tes  glant!es. 

Comme  la  dificience  q.i  il  y  a  entre  les  particules  mercurielles  cotrofives 
.&  entre  les  pai-.iculcs  mc-rcuriercs  addouc;cs,  confifte  dans  leur  plus  ou 
moins  d'action  ou  de  force  ;  cell  aulîi  ce  qui  dillinguc  toutes  les  prépara- 
tions de  ce  minéral  les  unes  des  autres  :  car  quelque  grand  qu'en  foit  le  nom- 
bre, elles  ne  varient  toutes  leurs  effets  dans  le  corps  que  fuivant  la  différente 
v-ombinaifon  des  globules  de  mercure  avec  les  Icls  &  fuivant  que  les  pointes 
de  ces  Tels  font  plus  ou  moins  brilées  par  l'aûion  du  feu  dans  la  fublima- 
tion  ou  dans  d'autres  opérations.  Ainli  quoiqu'elles  foient  ornées  des  grands 
jioms  d  arcanes ,  de  panacées ,  «Sec.  elles  n'ont  tien  de  lingulicr  ni  fi  extraor- 
dinaire que  nous  ne  puifllons  nous  le  promettre  de  pluûeurs  procédez  des 
plus  ordinaires. 

Comme  nous  voilà  entrez  dans  ces  matières  fous  la  conduite  de  M.  Méad 
dans  foa  troilicme  elfai  (ur  les  poilons,  le  Leéteur  ne  (era  pas  fâché  que 
nous  continuions  avec  le  même  lecours  Texplicarion  des  effets  de  ces  médi- 
eamens  dans  la  (aliv.ation  -,  &  de  mettre  devant  les  yeux  le  danger  qu'il  y  a 
d'en  trop  prendre  par  les  onguens  &  par  les  applications  extérieures  j  ce 
qui  nous  ailTcra  peu  de  choie  à  ajouter  aux  préparations  de  ce  minéral-  Sui- 
vant ce  principe  on  peut  donc  conclure  que  la  manière  la  plus  fûre  d'exciter  la 
falivation  eft  p-r  les  rcmè-es  intérieurs;  puifque  quelques  inconvéniens  qu'il 
y  ait  à  craindre  dans  cette  méthode  cy,  il  y  en  a  encore  davantage  dans  l'u- 
iage  extérieur  du  mercure.  En  voici  la  raifon,  c'eil  que  comme  on  la  déjà 
dit ,  les-  g'obules  minéraux  éiant  unis  intimement  avec  les  fels  dans  toutes 
les  préparations  qu'on  donne  intérieurement,  ils  feront  faci  ement  chaiFez 
hors  des  organes  de  la  fécrétion  jafqu'à  ce  que  le  fang  en  foit  totalemenr  dé- 
chargé ;  au  lieu  que  dans  les  fridtions  mercurielles  nous  ne  pouvons  jamais 
avoir  une  certitude  qu'il  ne  refte  quelques  particules  de  ce  minerai  pcfan: 
dans  le-,  interftices  des  fibres  &  dans  les  cellules  des  os.  Si  l'on  compare  mê- 
me la  cjnanti:é  du  mercure  qu'il  faut  mettre  dans  toutes  les  dofes  nécclFaircs 
pour  ex.  iter  la  falivation  avec  celle  de  ce  même  minéral  qu'on  appliq'ie  ordi- 
nairement, quand  on  le  donne  par  les  friélions-,  on  verra  que  la  quaniiré  qu'on 
««iploye  dans  la  dernière  méthode  inrpalfe  de  beaucoup  celle  qui  efr  luffi- 
fanre  dans  la  premiere;  &  parconféquent  que  les  inconvéniens  font  encore 
plus  à  craindre  dacs  i'adminiftracion  extérieure  du  r.ictcurc.  Ainfi  i'ufage  eX" 
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térieiir  dii  mercure  ne  peut  être  approuvé  que  quand  ou  la  maladie  peut 
fouccnir  la  violence  de  cette  métiiode  ,  ou  que  les  ulcères  ou  les  tumeurs  ex- 
ternes demandent  une  cure  particulière  par  le  moyen  des  Imimcns. 

Il  ne  (era  pas  hors  de  propos  de  remarquer  que  cela  nous  fait  connoître 
combien  cet  uf.ige  extérieur  du  mercure  peut  avoir  l'effet  de  pourrir  ou 
carier  les  os  duqucîl  on  fe  plaind  fi  fouvent ,  quoique  ce  ne  loit  pas  toujours 
avec  raifon.  Car  fi  les  lames  ou  fibres  des  os  font  déjà  tellement  rompues  & 
dépouillées  par  une  maladie  que  la  circulation  des  liquides  ne  puide  plus  s'y 
faire  ,  il  arrivera  nécellairement  qu'elles  feront  encore  plus  endommagées 
par  )e  poids  des  globules  de  mercure  ;  quoiqu'il  loit  manifefte  aulli  que 
dans  ces  cas  mêmes  l'ufage  externe  de  ce  remède  ne  convienne  pas  tant  que 
J'ufage  interne. 

Il  cft  vrai  que  comme  le  premier  ufage  du  mercure  a  été  dans  les  onguens 
&  dans  les  emplâtres,  la  plupart  des  inconvénicns  qu'on  en  a  vus,  font  les 
effets  de  cet  u(ai',e  cxrcrne.  Car  les  premieres  expériences  qu'on  ht  pour  la 
guéri fon  des  maux  vénériens  p.T  ce  remède,  ayoient  été  enicignées  par  les 
Arabes  :  parceqiie  les  Ai'abes  ayant  recommandé  les  onctions  mcicurielles  dans» 
la  lèpre  &(.  dans  la  galle  ,  donnercnr  occafion  aux  Médecins  Italiens  de  faite 
des  cffais ,  pour  guérir  les  maladies  de  la  peau  qui  venoient  de  cette  nouvelle 
&  terrible  contagion.  Ils  n'épargnèrent  pas  les  linimens;  ils  continuèrent 
même  les  fridions  )u(qu'à  douze  ou  quinze  jours  ,  &  même  qucl^^uefois 
jufqu'à  tiente  de  fuite;  de  forte  qu'il  n'cll  pas  furprenant  qu  ils  aycnt  tombé 
dans  les  inconvénicns  fâcheux  d'un  traitement  (i  lévére  ;  qu'on  ait  de  temps 
en  temps  trouvé  du  mercure  dans  les  os  pourris  des  malades  qui  avoient  peut- 
être  fouffert  autant  de  la  part  du  Médecin  que  de  la  maladie. 

Après  avoir  tant  parlé  de  la  manière  d'agir  &:  des  effets  du  mercure  dani 
ces  deux  preparations,  il  eft  peu  néceffaire  de  rien  ajouter  fur  aucune  autre, 
ni  dans  quel  cas  il  faut  ordonner  le  mercure  doux.  Il  y  a  à  peine  un  cas  ou 
un  tempérament  dans  lelquels  il  puilfc  être  nuifiblc ,  excepté  dans  ceux  qui 
.ont  de  la  difpofition  à  devenir  hcdVique  :  car  comme  cette  difnohtion  vient 
de  ce  que  les  palfiges  fécrétoires  font  trop  grands  ,  c'cfl-à-dire  ,  ceux  des 
glandes  &  non  pas  les  décharges  des  premieres  voycs ,  mais  de  ce  que  les 
fluides  partent  trop  ficilement  d.ins  ces  parties  &  font  trop  atténuez;  ce 
remède  augmentcroit  plutôt  le  mal  qu'il  ne  le  guéiiroir.  Pour  avoir  plus  de 
lumière  ladellus,  l'on  peut  condiltcr  le  traite  intitulé,  Dr  Chej/nes  new 
Theory  of  fevers.  Mais  quoique  ces  remèdes  (oient  fort  en  eftimc  ,  ils  font 
des  inftrumens  trop  tranchans  pour  êtie  confiez  aux  mains  des  enfans.  Il 
ji'ert  donc  pas  du  teflt)rt  des  Empiiiqucs  &  de  ceux  qui  prérendent  être  Mé- 
decins par  infpiration.de  le  hazarder  d'en  diriger  ladminiftrationi  mais  cela 
n'appartient  qu'à  des  gens  qui  ont  de  l'efprit ,  5:  un  cfprit  que  l'éducation 
a  pcrfc(flionné  daus  la  véritable  connoillance  de  la  Nature  ,  &c  dans  celle  dil 
inccanilmc  des  caufes  Phyfiques. 

Le  CifiMiAre  MrtifîcieL 

yStî.  Prenez  une  livre  de  fouphrc -,  fondez-le  dans  un  vaideau  de  terre» 
mettez  y  alors  par  petites  portions  à  la  fois  trois  livres  de  mercure  coulant, 
en  les  icmuant  jufqu'àcc  qu'il  ne  paroiflc  plus  de  mercure  j  laillcz  alor» 
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»efroi(Jir  la  matière  ;  pulvérifcz  le  melange  &  mcttcz-lc  dans  un  vaifTcau  oval 
avec  un  chapiteau  que  vous  huerez.  Placez-le  à  un  feu  nu,  que  vousau;^- 
mentcrezpar  dcgrcz)u(.]u'au  quatrième,  &  le  cinnabre  fe  féparera  au  delTus 
des  feces. 

Cela  fait  le  vermillon  des  boutiques  duquel  on  fe  fert  principalement 
dans  la  peinture.  Il  y  a  un  fecret  pour  le  faire  en  pcrfed}ion  ■■,  il  conlîlle 

tirincipalemenc  à  trouver  un    vaifleau    d'une   hauteur  convenable  &  dans 
cqucl  le  talFe  promtement  l'opération  à  un  feu  vif. 

Le  Mercure  revivifié  du  cinnabre.  " 

1%1.  Prenez  une  livre  de  cinnabre  ,  autant  de  tartre  calciné  ou  de  potraî- 
che  ;  deux  de  chaux  vive;  triturez-les  bien  enfemble  &  mettez-les  dans 
une  cornue ,  y  laiflant  une  partie  vuide  ;  placez  la  dans  un  fourneau  de  réver- 
bère i  adaptez  y  un  récipient,  LailTez  l'y  douze  heures;  après  quoi  allumez 
le  feu  •,  augmentez-le  par  degré  jufqu'au  quatrième  ;  entretenez- le  jufqu'à  ce 
que  le  mercure  :oit  tout  palle  dans  le  récipient  \  ce  qui  fe  fera  en  fept  ou 
huit  heures".  Lavez-cn  les  ordures;  &  paiïez  le  par  une  ferviette  propre  dans 
un  plat  de  tetrc. 

tes  deux  opérations  ne  font  pas  d'une  grande  importance  par  elles- mê- 
nics,  la  premiere  n'étant  pas  ou  tort  peu  d'ufage  dans  aucune  ordonnance, 
&  l'autre  r.e  (ervant  que  pour  la  purification  du  mercure  qui  étant tevivifié 
de  ccrte  manière  eft  plus  propre  pour  quantité  d'ufages.  L'union  du  mercure 
avec  les  parties  filines  dans  le  fouphre  [  c'eft  avec  le  fouphre  niê-me  1  6c 
fa  fublimaiion  avec  le  fouphre  fous  la  forme  de  cinnabre  font  fondées  fur 
la  même  di'pofîtion  is:  le  même  mccanifme  des  parties  que  nous  avons  ob- 
fervé  plus  haut  dans  le  fublimé.  Il  eft  mieux  de  faire  la  premiere  opération 
fous  la  cheminée  ,  pendaiU  que  le  fouphre  fe  mêle  avec  le  mercure  ,  pour 
donner  ilTuc  i  la  mauvaife  odeur  ;  car  la  fumée  eft  fort  nuifible.  Il  ne  faut 
qu'entretenir  le  fouphre  allez  chaud  pour  qu'il  refte  fluide,  jufqu'à  ce  que 
tout  le  mercure  y  fou  uni ,  de  peur  que  quelques  parties  du  mercure  ne  foient 
emportées  avec  les  fumées  pendant  ce  temps  là.  Dans  la  féconde  opération 
la  raifon  pourquoi  on  lailfc  le  mélange  repofer  fi  longtemps  ,  avant  que 
d'allumer  le  feu  ;  c'eft  pour  donner  le  temps  à  la  matière  alcaline  de  la 
chaux  de  s'enfler  peu  à  peu  &  de  fermenter  avec  les  parties  fulphureules  qui 
ictienncnt  le  mercure  &  de  briler  leurs  pointes.  Cela  les  fait  mettre  plutôt 
en  mouvement  &  quitter  leur  union  dans  le  refte  de  l'opération.  On  évite 
de  même  que  la  cornue  ne  fe  calFe  ;  parce  que  la  raréfadion  fbudaine  du 
Biêlange  à  l'application  immédiate  de  la  chaleut  feroit  fortir  ce  mêlant^e  hors 
de  la  cornue.  Quelques-uns  mettent  de  l'eau  dans  le  récipient.  [  v.  les  Aff.  ] 

he  Mercure  frécifité  rouge  corroff. 

788.  Prenez  une  livre  de  mercure  coulant,  deux  d'eau- forte-,  mettez  les 
au  bam  de  cendre  dans  un  vailTeau  tout  droit  &  ouvert,  de  la  figure  des 
fioles  de  l'eau  de  la  Reine  d'Hongrie  jufqu'.î-ce  que  les  fîeurs  commencent 
a  paroître  &  que  le  mercure  femble  tout  didout  en  une  malîe  blanche  ;  au- 
gmentez enfuite  le  feu  au  tioifieme  degté;  entietenez-l'y  )ufqu'à-ce  c^ue  le 
mercure  foit  devenu  d'un  rouge  foncé;  ôtez  le  vailTeau  du  feu,  lai(ïez-lc 
refroidir ,  cafTez-le  pour  avoir  le  précipité  qui  fera  de  la  couleur  brillante 
la  plus  belle. 
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Cette  préparation  cft  abbrcgce  &  rendue  beaucoup  plus  commoJe  dans  la 
Paarmacopée  d'Edimbourg.  Suivant  cette  Pharmacopée  on  cxpole  dans  un 
crcufcc  au  feu  de  réverbère  la  chaux  de  mercure  jufqu'à  ce  qu'elle  foie  chan- 
gée en  une  poudre  exticmement  rouge,  &  cela  après  qu'elle  eft^lcjà  pré- 
parce.  Après  quoi  on  la  lave  bien. 

Le  précipite  préparé  de  cette  manière,  nom  qui  lui  cft  fort  impropre  , 
pcfera  dix  huit  onces  par  l'addition  des  parties  (alines  de  l'eau-tortc.  On  le 
donne  rarement  intéiicurement ,  exccpié  les  Empiiiques  &:  les  ignoraiis  té- 
méraires. C'eft  un  bon  cfcarotiquc  &  fort  employé  par  les  Chirurgiens  pour 
cette  fin  dans  le  bafilicon  &:  dans  d'autres  prcpaiations.  On  s'en  feit  aulll 
dans  les  ongucns  pour  le-;  pullules  &:  d'autres  maladies  delà  peau,  mais  il 
faut  s'en  (crvir  avec  prudence. 

[  Voici  la  manière  de  le  preparer  de  la  Pharmacopée  de  Londres:  pre- 
nez parties  égales  d'eau  régale  &:  de  mercure  coulant  i  mclez-lcs ,  faites-les 
chauffer  au  bain  de  lablc  ou  plutôt  de  cendres  julqu'à  ce  qu'ils  aycnt  éva- 
poré toute  leur  humidité  &  que  la  malle  ait  acquis  une  couictir  rouge.  ] 

La  poudre  du  Prince. 

7S9.  Prenez  une  demi-livre  du  précipité  précédent ,  porphyrifez- le  ,  mcc- 
tez-le  dans  une  cucurbite  avec  quatre  livres  d'eau;  placez-la  dans  un  four- 
neau au  bain  de  fable,  ilonncz  y  un  feu  qui  l'échaufte  julqu'à  n'y  pouvoir 
pas  durer  la  main  ,  entretenez-y  cette  chaleur  pendant  douze  heures  ,  ca 
remuant  la  matière  environ  pendant  deux  heures;  lailfcz-la  rehoidir  en- 
fuitc  &  veifcz  i'cau  par  inclination.  Remettez  ce  précipité  dans  l'eau  une 
(econdc  &  une  troilieme  fois ,  en  recommençant  l'opération  ,  comme  aupara- 
vant, fcchez  le  précipité  &  triturez-lc  avec  le  double  de  Ion  poids  de  (cl  tiré 
du  réfidu  de  la  teinture  des  métaux.  Mettez  le  dans  une  cucurbirc  avec  de  l'eau, 
en  failant  toujours  comme  plus  haut,  )ulqu' à-ce  que  le  précipité  foit  inlipi- 
de,  léchez  le  cnluite  &:  faites  le  bouillir  dans  de  l'clprit  de  vin  ,  décautc* 
l'cfprit ,  quand  il  fera  froid  ,  èi.  féchcz  le  précipité. 

Cette  préparation  ell  émétiquc  &  purgative.  On  l'ordonne  dans  les  ma- 
ladies chroniques  &  dans  les  maux  vénériens.  La  dole  cfl  depuis  trois  grains 
jufqu'à  un  demi-fcrupule.    Les  lotions  ne  fe  font  que  pour  ôtcr  la  quantité 

6  l'acrimonie  des  (cls  que  le  précipité  prend  par  la  preparation   avec  l'cai* 
forte  &  pour  le  rendre  plus  doux  dans  fon  opération, 

ParAcée  MercurieUe  rouge, 

790.  Prenez  la  quantité  que  vous  voudrez  du  précipité  rouge,  mettez-le 
dans  une  cucurbite  avec  huit  (ois  (on  poids  d'eau  de  (ouice ,  cxpo(cz  le  vingt- 
quatic  heures  à  la  chaleur  du  bain  de  (able  ,  agitez  la  tnaticie  truis  ou  qua- 
tre (ois  pcr.daiu  ce  temps  la,  vcr(cz  J'cau  par  i'>cliiiatioii  &  galdcz  la  pour 
l'ufagc  (échez  cnfuitc  le  précipite  &  vcriczdcdus  huit  fois  (^>n  poidi  d'cf- 
prit  de  vin,  adaptez  un  vaillcau  de  renconrrc  à  cette  cucurbite,  lutez-lcs  bien, 
&  expolcz  cette  cucurbite  à  une  douce  chaleur,  lailkz-l  y  pendant  quin* 
2C  jours  de  fuite,  fecoucz  la  louvcnt  ,  laillcz  là  re(roidir  après  cela, 
fc  vcrfcz  l'elorit  de  vin  pir  inJination.  Ali)rs  prenez  le.  précipité, 
mettez  le  dans  un  plat  de  porccllauic  avec  deux  iois  Ion  poids  de  iciuiurc 

de 
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-de  fouphre,  mctcez-le  fur  le  fcii  &  brûlez  la  teinture,  après  quoi  mcttcz-y 
de  nouvel  efprit  de  vin,  i.iiirez-lc  à  une  chaleur  fort  douce  pendant  deux 
ou  crois  heures,-  &:  après  que  la  matière  a  repolc,  décantez  ce  qui  cft  liqui- 
de, féchez  le   précipité  ,  ôtez-le  &  gardez- le  pour  l'ufage. 

Quelques  Médecins  en  iont  un  très-grand  cas  dans  les  maux  vénériens.  Il 
«git  par  les  fclles  &  fait  quclquetois  vomir.  La  dofe  eft  depuis  trois  grains 
jufqu'à  douze  ou  quinze 

La  TÂtiAcée  mtrcHriclle  blanche. 

791.  Mettez  le  caiomclas  en  poudre  ttcs-fine  ,  vcrfez-la  dans  une  cucur- 
bite  avec  huit  fois  ion  poids  d'efprit  de  vin  i  placez  la  au  bain  de  fable, 
lailfcz-l'y  quinze  ou  vingt  jours  &  agitez-la  tous  les  jours  deux  ou  trois  fois, 
accommodez  après  ce  temps-la  un  vaiireau  de  rencontre  à  la  cucarbite  & 
faites-en  un  vailleau  de  circulation.  Retirez  l'efprit  ou  pat  la  décantation  ou 
pat  la  diflillation  ,  enfin  féchez  la  poudre  à  une  chaleur  douce. 

Ce  remède  cft  plus  doux  que  le  calomelas.  Ainfi  on  peut  le  donner  en 
plus  grande  dofe  comme  purgatif,  principalement  aux  cnfans.  Il  a  les  mê- 
mes vertus. 

[  Dans  la  Pharmacopée  de  Paris  on  fublime  jufqu'à  fept  fois  du  mercure 
doux ,  après  quoi  on  le  met  quinze  jours  en  digeftion  dans  de  l'efprit  de  vin 
qui  (urnage  de  quatre  doigts.  En(uite  on  vcrfe  l'efprit  par  inclination  après 
avoir  laille  refroidir  le  vailfeau  &  on  féche  la  panacée  pour  l'ulage.  ] 

Lemery  dans  la  dernière  édition  defon  cours  de  Chymie,  nous  donne  une 
panacée  mercurielle  qu'il  appelle  mercure  violet.  Mais  il  cil  trop  dégoûtant 
pour  mériter  qu'on  le  fallci  &  après  rout  il  n'eft  que  peu  différent  de  l'E- 
thiops  minerals  puilque  ce  n'eft  que  du  mercure  incorporé  avec  le  fel  am- 
moniac &  le  fouphre.  Le  même  Auteur  nous  donne  encore  la  manière 
de  faire  une  panacée  mercurielle  qui  ne  diffère  pas  beaucoup  de  la  précé- 
dente ,  mais  qui  eft  plus  travaillée  &  qui  ne  la  furpalfe  pas  en  vertu.  Il  a 
autlî  niultiplié  les  précipitez ,  mais  je  ne  ctois  pas  qu'il  mérite  d'être  fuivi 
dans  aucun;  &  les  boutiques  iemblent  déjà  allez  fournies  de  ces  médica- 
mcns. 

Le  mercure  précipite  doux ,  ou  mercure  précipite  blancl 

791.  Prenez  du  mercure  coulant  poulfé  par  la  cornue  de  delTus  le  fel 
marin,  ou  revivifié  du  cinnabre  ordinaire,  une  partie,  de  l'eau-fortejdcux 
parties,  &  faites  en  la  dilïolution  fuivant  les  règles  de  l'art.  Pendant  ce  temps 
préparez  une  eau  falée  avec  de  l'eau  de  fource  &  du  fel  marin,  la  plus 
forte  qu'on  puiffb  faire  ,•  filtrez-la  par  le  papier.  Verlez  peu  à  peu  la  folu- 
tion  de  mercure  dans  cette  eau  (alée  ou  folution  de  fel  marin  ;  il  fe  préci- 
pitera une  poudre  blanche  qu'il  faut  laver  avec  de  l'eau  diftillée  ou  de  l'eau 
de  fource  }ulqu'à-ce  qu'elle  ait  perdu  toute  fon  amertume i  la  lécher  &  U 
garder  dans  une  bouteille  pour  l'ufage. 

Voilà  le  précipité  ordinaire  des  boutiques  qu'on  employe  fous  le  nom  de 
précipité  blanc.  La  manière  de  le  t^aire  que  nous  doniious  ici,  n'eft  que 
fort  peu  diffeâènte  de  celle  des  difpenfaires  précédens,  dans  la  plupart  dcf- 
■'"icb  fc   trouve  le  fel  ammoniac  au  lieu  du  fel  marin  ;    mais  cela  n'y  fait 
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pas  un  changement  d'une  grande  conféquence.  Il  agit  principalement  par 
les  fclles  &  quelquefois  fait  vomir-,  il  excite  aufli  la  lalivation  ,  li  on  l'or- 
donne à  propos.  La  dofc  cft  depuis  trois  grains  julqu'à  quinze.  Le  brillant 
<le  fa  couleur  le  fait  fouvent  mettre  avec  les  pommades  pour  les  puftules 
&  pour  les  autres  maux  qui  défigurent  la  peau  ;  mais  il  donne  quelquefois 
la  falivation  fans  qu'on  en  ait  lantention.  C'cfl  pourquoi  il  faut  bien  faite 
attention  qu'il  ne  s'en  aille  point  par  cette  voye.  Pour  cela  on  tient  le  ven- 
tre lâche  &  l'on  donne  intérieurement  des  choies  qui  s'attachent  au  mer- 
cure &  l'emporte  par  ailleurs.  Il  n'y  a  rien  de  meilleur  pour  cet  eflct  que 
les  fleurs  de  foaphrc. 

[  Voici  celui  du  Collège  de  Londres  :  prenez  du  fcl  ammoniac  ,  &  du  fu- 
blimé  corrofif,  parties  égales.  Dillblvez-îes  cnfembic  ,  palTez  les  par  le  p»- 
pier  gris-,  &c  faites-la  precipitation  par  quelque  réunion  d'alcali  fixe  i  lavez 
la  poudre  précipitée  )u(qu'à-ce  qu'elle  foie  entièrement  édu'.corce.  ] 

Le  Tfobtth  mincraL 

751J.  Prenez  quatre  onces  de  vif  argent ,  mettez-le  dans  une  rctorte,  ajou- 
tez-y quatre  Oiiccs  d'ciprit  de  nitre;  iailfez-Ty  lufqu'â  ce  qu'il  fume;  alors 
ajouicz-y  ure  demi-livre  d'huile  de  vitriol,  placez-la  cornue  au  bain  de  la- 
bié, donnez  lui  un  feu  par  degré  &  que  vous  augmenterez  julqu'au  qua- 
trième. L'opération  fera  achevée  en  cinq  ou  (îx  heures.  Otez  alors  la  cornue 
&  calfez  lai  pulvérilcz  !a  malTc  blanche  que  vous  y  trouverez,  dans  ua 
mortier  de  verre  ou  de  maibre-,  mettez-la  dans  un  vailfeau  qui  ait  une  ou- 
verture large  te  vcrlez  dellus  trois  livres  d  eau  chaude;  lallfcz  l'y  deux  heu- 
res &  fccouez-la  trois  on  quatre  fois  ;  alors,  cjuand  la  matière  (era  répofcc  » 
veilcz  l'eau  par  inclin.-ition  bc  gardez-la.  Mettez  encore  de  l'eau  fur  la  pou- 
dre jaune.  Remuez-la  bien  &  quand  elle  lera  repolée  ,  vcrfcz-la  comme  au- 
paravant. Faites  de  même  pluficurs  lotions  ju(qu'à-ce  que  la  poudre  n'ait 
plus  de  gout.  Séchcz-la  à  un  bain  de  fable  doux;  ôtcz-la  &  gardez-là  pom 
l'ulage. 

Lcmcry  fe  fcrt  d'cfptit  de  vitriol  aulieu  d'cfpiit  de  nitre ,  en  quoi  il  eft 
(uivi  par  le  Collège  de  Londres  dans  fa  Pharmacopée  i  mais  il  y  en  ma. 
une  grande  quantité  ;  car  il  n'cfl  pas  (i  tort  à  beaucoup  près  que  l'clpiit  de 
nitre.  [  tn  voici  la  formule:  Mettez  du  mercure  piirih-  dans  un  vaifleau 
de  terre  ,  vcrfez  dclfus  le  double  de  fon  poids  de  tort  tfprit  de  viiriol  ;  tait«- 
Ics  chauffer  6c  cnluite  bouillir  juJqu'.\'ce  qui;  reiK-  au  fond  une  malle  blanche 
qu'il  Luit  détléchcr  entièrement  .i  un  bon  tcu.  Cette  malle  deviendra  jaune 
aulfitôt  qu'on  vcriera  de  l'eau  chaude  dellus  Cs:  fc  mettra  en  poude.  Triturci- 
la  bien  avec  cette  eau  dans  un  mortier  de  vcne  ;  laidcz  la  dé.-'ofcr  &  vcr(ez-y 
quelquefois  de  nouvelle  eau  pour  la  laver  lufqu'à  ce  qu'elle  loit  paif.ntcment 
cdulcorcc.  ]  Béguin  a  une  minière  de  le  préparer  différente  des  deux  prccc- 
dcntcs  &  qui  mérite  d'eue  rapportée  ici. 

Afethode  de  B/gnin, 

Prenez  quatre  onces  de  mercure  ,  huit  onces  d'huile  de  fouphic  p.ir  la 
elochri   nitlez-lcs  peu  à  peu  dans  une  cornue;  niettez-lcs  eu  digcllion  au 
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bain  dc  fable  pendant  deux  jours  ;  après  cela  augmentez  le  feu  fuffifamnient 
pour  faire  monter  l'elpric  de  (oiiphre  qui  demande  qu'il  ioit  allez  fort» 
pour  taire  rougir  la  cornue.  Otez-en  enluite  la  malle  blanche  •,  &  pulvéri- 
iez-ladans  un  mortier  de  verre  ou  de  marbre-,  lavez-la  avec  de  l'eau  chaude 
de  même  que  dans  l'autre  piocédé  &  elle  deviendra  jaune.  Quand  ces  lo- 
tions l'auront  bien  addoucie,  arrofez-la  d'efprit  de  vin  que  vous  brûlerez 
dellus. 

La  dole  du  turbith  minéral  eft  depuis  deux  grains  jufqii'a  fix.  Il  eft  trop 
fort  pour  les  cnfans ,  mais  alfez  faUuaire  pour  les  perlonnes  adultes.  On  ne 
peut  pas  le  donner  dans  un  véhicule  liquide  non  plus  que  toutes  les  pré- 
parations de  la  même  forte  qui  font  pefantes  &  fe  donnent  en  petite  quan- 
tité; parccqu'elles  tombent  li  promtemenc  au  fond  qu'il  ell  difficile  de  les 
prendre.  Mais  on  les  prend  en  bols  avec  de  la  conlcrve  de  role  ou  dans 
quelque  autre  chofe  qui  n'eft  pas  contraire  ni  défagréab'.e.  Le  turbith  eft 
rcga:dé  comme  la  plus  efficace  de  toutes  les  préparations  mercurielles  pour 
les  maux  vénériens.  Il  agit  avec  force  par  le  vomiflement  •,  il  excite  quel- 
quefois la  falivation;  fi  l'on  ne  donne  pas  un  purgatif  immédiatement  après. 
Il  cft  d'une  grande  utilité  dans  les  gonorthées  &c  dans  les  cas  où  les  humeurs 
coulent  beaucoup  fnr  quelques  parties.  Mais  il  s'en  faut  fervir  avec  beau- 
coup de  circonfpeétion  ;  &  principalement  ne  le  pas  prendre  froid.  Les 
lèpres  les  plus  opiniâtres  cèdent  à  ce  remède.  Qiielques-uns  fe  fervent  con- 
irc  les  puftulcs  de  l'eau  avec  laquelle  on  le  lave  &i  contre  d'autres  maladies 
de  la  peau  dans  lefquelles  il  eft  fort  bon  ,  fi  le  malade  n'en  eft  pas  trop  atta- 
■qué:  car  il  eft  tellement  chargé  de  pointes  falines  qu'il  n'a  pas  beaucoup 
jnoins  de  force  qu'un  poifon  ,  s'il  y  en  a  beaucoup  qui  entre  dans  les  porcs. 

Le  Mircure  précipité  uert. 

794.  Mettez  quatre  onces  de  mercure  dans  un  matras ,  verfez  deftus  huit 
cnces  d'elprit  de  nitre  ou  d'eau-forte  double  ,   mettez  dans  un  autre  vaif^ 
feau  de  verre  ur.e  demi  once  de  cuivre  fin  qui  fe  difloudra  dans  une  once 
&  demie  d'elprit  de  nitre  ou  d'eau  forte.  Verfez  les  dilTolutions  enfemble  ; 
placez  les  dans  un  fourneau  au  bain  de  fable  &  retirez  en  l'eau-forte  par  la 
diftillation.  Il  reftera  au  fond  du  vailTeau  une  mafic  noire  qu'il  faut  pulvé- 
rifer  dans   un  mortier  de   marbre  ou  de  verre.   Cela  étant  fait ,  jetiez  la 
matière  dans  une  cucurbite  &  verfez  deftcis  quatre  livres  de  vinaigre  diftil- 
léi  expofez-la  à  la  chaleur  du  bain  de   fable  pendant  quarante-huit   heures 
de  fuite,  agitez  la  de  temps  en  temps.  A  b  fin  augmentez  le  feu  pour  faire 
bouillir  le  vinaigre  diftillé  ;  continuez  le  ainfi  au  moins  une  heure.  Laiifez 
refroidir  le  vaillcau  &  quand  il  fera  froid  verfez  le  vinaigre  diftillé  par  in* 
dination;  il  fera  teint  d'une  couleur  verte.    Mettez  encore  du  vinaigre  dif- 
tiié  fur  ce  qui  refte  ;   &  faires  comme  auparavant.  Filtrez  le  vinaigre  qui  a 
pris  la  teinture ,  &  la  mettez  dans  une  cucurbite  ;  mettez-la  au  bain  de  fabk , 
pout  faire  évaporer  doucement  ce  vinaigte  jufqu'à  la  confiftence  de  miel , 
ou  jufqu'à-ce  qu'il  commence  à  étinceler  ;  alors  ôtez-lc  du  feu  &  le  laiffcz 
refroidir.  Quand  il  fera  froid  ,  il  fera  une  raalTe  dure  i   mettez-la  en  poudre 
'"•:ic  &  gardez-la  pour  l'ufage. 
Cette  préparation  palle  pour  un  fpécifiaue  dans  la  gonorrhce  ;  &  s'il  y  z 
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quelque  chofe  qui  furp3(Te  le  précipité  jaune  en  efficace  pour  cet  effet ,  c'eft. 
Ic  précipité  vert.  Sa  do(c  eft  la  même  que  celle  de  ce  dernier,  depuis  deux, 
grams  julqu'à  fix. 

U Arcane  Corralli». 

795.  Prenez  cinq  onces  du  précipité  rouge  ;  mettez-le  dans  imc  cornue  , 
ajoutcz-y  huit  onces  d'cipri:  de  nitre  ;  placez-le  dans  un  fourneau  au  bain  de 
fable  ;  retirez  en  l'clprit  par  la  diflillauon  à  un  feu  poulie  jufqu'au  quatriè- 
me degré.  Cette  operation  fera  faite  en  cinq  ou  lix  heures.  Mettez  cet  cf- 
prit  de  nitrs  avec  quatre  onces  de  nouveau  fur  le  précipité  &  letirez-lc  com- 
me auparavant.   Recommencez  la  même  opération  avec  quatre  onces  de  nou»- 
vel  efprit  ■,  &:  à  la  fin  continuez-la  au  moins  deux  heures  à  u!i  feu  du  qua- 
trième degré  ",  alors  laillez  rctroidir  tout-à-fai:  le  vailfeau  -,  &:  vous  trouverez 
une  poudre  rouget  lubtilej  mettez-la  dans  un  crcufer  que  vous  poferez. 
dans  un  feu  de  chai  bon  de  bois ,  mais  qui  ne  (oit  que  d'un   rouge  toiblc, 
pendant  un  demi  cjiiart  d'heure-    Alors  mettez-la  matière  dans  un  matras ,. 
6c  ajoutez  y  trois  livres  d'eau  de  fontaine  ou  d  eau  de  pluye  ;  placez  le  dans 
un  fourneau  au  bain  de  fable,  &   donncz-y  un  feu  que  vous  augmenterez 
peu  à  peu  jufqu'à  ce  que  l'eau  bouille  6c  ta>tcs-la  bouillir  une  demi-heure. 
Après  quoi  verfez-la  par  inclination  ,  fcchcz  doucement  la  poudre  ,  enfui- 
te  verfez  dellus  douze  onces  d'cfprit  de  vintattaiifé,  retirez  le  par  la  diftiU 
lation  à   une  chaleur  douce  ,  &  retirez  le  encore  de  même  par  deux  cohoba- 
tions.  Remettez  y  douze  onces  de  nouvel  cfpiit  de  vin  tartarizé  ,  adaptez  un 
vaiffcau  de  rencontre  à  la  cucurbitc  ,  pour  faire  un  vailfeau  de  circulation. 
Expofc2-le  à  une  douce  chaleur  du  bain  de  fable  pendant  quarante-huit  heu- 
res •,  lailFcz  le  un  peu  fiémir,  après  quoi  laillez  tout  refroidir,  décantez  l'cfprit: 
de  vin  &c  fcchcz  la  poudre. 

Cette  poudie  ne  diffère  pas  beaucoup  de  la  poudre  du  Prince.  Quelques- 
uns  la  croient  la  meilleure  &C  la  plus  lalutairc  de  ce  genre.  Elle  agit  princi- 
palement  par  les  fcUcs.  La  dofe  cft  depuis   trois  grains  jufqu'à  dix.  On  lu 
regarde  .iuifi  comme  bonne  dans  la  goûte  ,  dans  l'hydrop.he,  dans  le  fcorbut 
&   pour  les  pullules ,  audi  bien  que  dans  les  maux  vénériens. 

[  Voici  l'arranc  corallin  ou  mercure  corallin  de  la  Phaimacopcc  dï  Lon* 
drcs  :  il  fe  fait  en  vcrfant  environ  trois  fois  autant  dcfprit  de  vin  rectifié  (ufr 
cequ'on  voudra  du  précipité,  en  le  mettant  en  digcflion  à  une  lente  chaleur 
pend.'.iu  deux  ou  trois  jours  &  agitant  fouvcnt  le  vailfeau.  Apiêscclaon  brûle 
dclfus  de  l'cfprit  de  vin  Se  l'on  agite  la  poudre  )u(qu'i  ce  qu'il  foit  tout  brulé- 

La  IMiarmacopée  de  Paris  pre  ciit  de  commeiiccr  par  calciner  le  ptéci» 
ité  pendant  quelques  heures ,  )ulqu'à  ce  que  le  niatias  loit  rouge  ,  &.'  de  brii'. 
er  plulicurs  fois  de  l'cfprit  de  vin  dcflus.  ] 

L'Ethiops  AtïHCiul. 

796.  Prenez  des  fleurs  de  fouphrc  &  du  mercure  coulant  purifie  parties 
t'galcs ,  broyez  les  cnlemblc  dans  un  mortier  de  fer ,  julqu  à  ce  qu'ils  loicnt 
incorpoicz  (ous  la  forme  d'une  poudre  noire. 

Jl  y  a  une  autre  manière  de  le  piéparcr  par  la  déflagration  ,  mais  celle  que 
nous  venons  de  donner  ,  cft  la  plus  lim.'le  &  la  plus  naturelle  ,  5:  par  certc 
i.ii(on  doK  être  préfétce  ,  excepte  que  pour  faire  plusptomptcmcnt  l'opéra- 
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rion  ,  l'on  peut  fondre  le  foiiphic  &:  le  mclet  avec  le  mercure  en  remuant 
la  matière.  Il  tau:  dans  la  premiere  méthode  continuer  la  trituration  cinq 
ou  fix  heures.  Autiemcnt  le  mercure  ne  fera  pas  mêlé  luffifammenr.  Cette 
preparation  eft  un  bon  remède,  on  peur  la  donner  aux  jeunes  enfansconnc 
les  vers  .Se  contre  routes  les  (orres  de  cruditcz  &  d'acrimonie  des  humeurs. 
Ceft  un  remède  intailible  contre  les  puftulcs  &  contre  les  maladies  de  la 
peau.  La  dofc  eft  dcpais  dix  grains  julqu'à  un  gros. 

797.  Le  CiNNABRE  Naturel.  Celt  une  fubftancc  métallique  ou  plu- 
tôt une  mine  de  mercure  qui  eft  rouge ,  pefanre  ,  cillante  ,  canelée  ou  ftriée. 
On  le  trouve  en  diftcienrcs  parties  de  l'Europe,  mais  celui  de  Hongrie  eft 
le  plus  eftimc.  La  manière  de  le  tirer  de  la  tene  &  d'en  tirer  le  mercure 
eft  expliquée  dans  les  tranladtions  Philofophiques  N°.  x.  cS:  N°.  45.  Mais 
il  n'y  en  a  pas  de  préparations  dars  la  Pharnîacie  Chymique,  que  la  fim- 
ple  réduétion  en  poudre.  Poir  les  vertus  voyez  N*.  196.  [de même  que 
pour  les  parties  qui  le  compofcnt.  ] 

79S.  L'ANTIMOINE,  /InttmontHm  C'cft  une  fubftancc  métallique  pcfante  , 
alTcz  compare,  avec  de  longues  aiguilles.  Il  yen  a  dans  pluiicurs  endroits 
de  l'Europe.  Celui  qui  eft  généralement  dans  les  boutiques,  n'eft  pas  le  véri- 
table antiiiuine  minéral  [ou  cru],  mais  il  a  été  fondu  en  formes  pyrami- 
dales ou  coniques.  Ses  parties  métalliques  approclient  de  la  nature  du  ploinb, 
mais  les  vertus  c]ui  le  rendent  à  préfent  d'un  fi  grand  u(age  en  Médecine  , 
vienne  aullî  de  les  parties  fulphurcufes.  [  Il  eft  faux  que  les  parties  mé- 
talliques de  rantimoine  approchent  de  celles  du  plomb  <Sc  q:e  fa  vertu 
vienne  auftî  de  fa  partie  fulphurcufe  ,  elle  ne  fait  qu'en  corriger  la 
force  Voyez  M.  Meuder.  ]  L'antimoine  en  fubftance  cft  tort  employé  dans 
les  boiftons  &  dans  les  décoctions  faites  avec  les  bois  &  dans  ce  qu'on 
donne  poor  le  fcorbut  &  pour  procurer  une  tranlpiration  naturelle.  On  le  don- 
ne auftî  en  (ubftance  comme  diaphorétique(S.''  pour  lever  les  obftruétions,  mais 
il  eft  tort  fnjer  à  être  changé  en  une  forte  de  régule  par  les  humeurs  qu'il  ren- 
contre dans  l'eftomach  &  à  devenir  un  violent  émétique.  [  Je  ne  fçais  fi  notre 
Au:eur  ne  rapporte  pas  à  l'égard  de  ce  changement  de  l'antimoine  dans  l'ef- 
tomach l'imagination  de  quelques  Médecins,  &:  s'il  peut  avoir  jamais  vu 
par  fa  propre  expérience  que  l'antimoine  cru  tafle  vomir  avec  violence,  car 
Ku'.ikel  qui  fut  peut-être  le  premier  qui  contribua  à  le  remettre  en  crédit , 
n'en  reftcntit  que  des  naulées  à  h  dofe  de  trente-cinq  grains,  &  j'en  ai  vu 
prendi.e  un  gros  avec  fuccès  contre  les  vers  ,  fans  qu'il  fîr  vomir.  ]'ai  en- 
core vu  par  ma  propre  expérience  ,  que  l'antimoine  cru  infufé  plufieurs  mois 
au  loleil  dans  du  vin  rouge,  ne  fait  vomir  qu'une  fois  à  la  dofe  d'un  boa 
demi- gobelet.  J'ai  pourtant  vu  des  perfonnes  auxquelles  ce  minéral  en  pou- 
dre douiioit  des  naufées  à  la  dole  de  iix  grains ,  mais  jamais  rien  qui  fit  con- 
jeûurer  qu'il  pût  feulement  exciter  un  vomiflement,  étant  donné  en  fub- 
ftancc à  qjclque  dofe  que  ce  iîit.]  Car  par  les  différentes  préparations  de 
l'antimoiiie  &  par  la  comparaifon  de  leu.s  effets  avec  ceux  de  ce  minéral 

Î)ris  en  lubftance  ,  il  paroît  qu'il  a  quelque  chofe  de  fort  aétif  dans  fa  compo- 
ition  &  qui  eft  enfermé  dans  des  patties  plus  groilîeres  qui  en  empêche  l'ac- 
tion j  mai»  quand  il  y  a  quelque  dillolven:  propre  qui  les  met  en  liberté, 
lerir  vertu  le  maniftfte  alTti  par  leurs  effets.  La  partie  dans  L-quelle  con- 
fute céue  veriu  médicinale,  cft  appellee  fouphte  [ou  p'u;ôc  fouphcc-prin- 
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cipe  ]  parce  qu'il  en  cft  tiré  pour  la  plus  grande  partie  ou  développe  par 
des  mcnllrucs  propies  à  s'unir  avec  lui.  Mais  ce  fouphre  n'eft  pas  Icniblable 
au  fouphre  commun,  il  fcmblc  être  volatil  &  envelopper  quelques  (els  ac- 
lits  volatils  dans  fa  fubftance,  car  quand  on  en  a  dillipé  les  fouphres  grof- 
lîcrs  en  laifant  le  régule,  il  cfl;  un  fort  éméti^ue  duquel  on  peut  tirer  la 
vertu  par  un  diflolvant  médiocre. 

[  L'Aïuimoine  n'cft  cmétique  que  par  fa  partie^cguline  qui  a  encore  fon 
fouphrc-principe  ,  puiiquc  l'antimoine  diaplioiétiquc  qiii  ne  l'a  plus  ,  n'ell 
plus  émcnque.  Voyez-là  deflus ,  aufli-bien  que  pour  tour  ce  qui  regarde  ce 
minéral ,  M.  Meuder  imprimé  à  la  fia  de  Rorhe  que  ;'ai  traduit  en  François.  ] 

Le  Régule  d'Antimoine. 

79Ç.  Prenez  une  livre  d'antimoine,  douze  onces  de  tartre  fix  onces  de 
ritre  ;  metrez-les  en  poudre  niiC  &  mclcz-les  exactement  cnlcmblc;  placez 
un  creufct  dans  un  fourneau  de  talion  ,  augmentez  peu  à  peu  le  feu  jufqu'à-cc 
qu'il  loir  rouge,  avant  que  d'y  mettre  le  melange  qui  n'y  Icra  jette  que  par 
petite  cueillcrée  jufqu'd  ce  qu'il  y  foit  tout.  Alors  augmentez  le  feu  &  bou- 
chez les  regirtres  du  fourneau;  laiflcz  la  matière  en  tufion  pendant  une 
demi- heure  ou  trois  quarts  d'heure,  c'elt- à-dire,  julqu'à  ce  qu'il  celle  d'é- 
tinccler.  Vcrfcz  la  enluite  dans  un  petit  mortier  bien  nétoyé,  chauffé  & 
froté  avec  un  peu  de  beurre,  de  luit ,  ou  de  cire.  Lailfez  la  repofer  juf- 
qu'à-cc qu'elle  loir  froide;  après  quoi  ôtcz  l'en;  (éparez-la  des  fcorics  & 
mettez-les  dans  une  terrine  ,  pour  en  faire  le  fouphre  doré  ;  fondez  encore 
le  régule  &  jcttez  dedans  une  once  de  nitre  en  poudre;  Iail7ez-leen  fufion 
un  quart  d'heure  5i  vetfcz-lc  dans  un  mortier  chauffé  &  grailfé ,  comme 
auparavant ,  &  il  (era  plus  pur. 

On  peut  le  rendre  plus  fin  ,  en  recommençant  la  dernière  opération,  mais 
en  gardant  toujours  les  fcories  pour  un  autre  ufage.  On  peut  le  donner  en 
pillules  ou  en  potions.  Il  rendra  le  vin  émétique  en  dix  ou  douze  heares  & 
aura  le  même  effect  que  le  (aftran   des  métaux. 

Ee  fouphre  doré  d'antimoine.  \  \ 

800.  Faites  bouillir  les  fcorics  du  régule  ci-dellus  dans  vingt  fois  fon  poids 
d'eau  de  tontainc  pendant  l'clpacc  d'une  heure,  remuez  les  (ouvcnt ,  Sc 
vous  les  palfcrez  toutes  chaudes  par  un  drap  fin;  vericz  y  alors  du  vinaigre 
dillillé  &:  il  le  précipitera  une  poudre  rouge.  Laillez  la  repofer  &:  vcilcz-jr 
encore  du  vinaigre  diltillé  ;  &  fi  le  liquule  fe  trouble  lailfez-le  repofer  i 
verfez-y  encore  de  nouveau  vinaigre  dilhllé  &  continuez  de  le  fnirc  ,  |uf- 
qu'à-cc  que  le  liquide  ne  (c  trouble  plus, quand  on  y  mettra  du  vinaigre  diffillc. 
Lavez  cette  poudre  avec  de  l'eau  chaude,  jufqu'à-cc  qu'elle  (oit  infipidc  j 
mettez-la  cnluite  dans  un  cornet  de  papier  pour  filtrer  l'eau  qui  peut  y  être. 
Après  tout  cela  verfcz-la  dans  un  plat  de  porcelaine  &  faites  la  lécher  à  une 
chaleur  douce. 

Elle  cft  émétique  &:  purgative;  de  même  que  plufieurs  préparatiot>$an- 
limonialcs.   La  dofe  cft  depuis  un  grain  jufqu'à  ù)!.  ou  huit. 
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Le   Régule  martial  d'antimoine. 

Soi.  Prenez  une  livre  S<  demie  de  clous;  mertez-les  dans  un  creufet 
placé  lur  une  tuile  dans  un  fourneau  de  tufion.  Allumez  le  feu  autour  peu 
à  peu,  )u(qu'à-cc  queues  clouds  foient  pvèisà  fondre,  jettez-y  par  bonnes 
cueillciccsà  la  fois  une  livre  d'antimoine,  quatre  onces  de  nitre  &  deux 
onces  de  tartre  ,  le  tout  pulverize  3<:  bien  mêlé  enlemblc.  Mettez  Iccreulcc 
dans  des  charbons  de  bois  &  couvrez  l'en;  fermez  la  porte  du  fourneau  & 
tenez  la  matière  dans  une  forte  fulion  ,  jufqu'à  ce  qu'elle  étincelle.  Otcz 
cnfuite  le  creufet  du  feu  ,  &  vêtiez  la  matière  dans  un  mortier  de  fer 
chauffé  &  grailFé  comme  à  l'ordinaire.  Qiiand  elle  fera  froide  ôtcz-en  les 
fcorics-,  fondez  encore  le  régule  is:  mettez-y  par  cueillerces  à  la  fois  deux 
ou  trois  onces  de  nitre  en  poudre  grofliere.  LailFez  la  matière  dans  une 
forte  fulion  comme  auparavant,  jufqu'à-ce  qu'elle  ceiïe  d'étinccller ;  alors- 
6;cz  la  du  feu,  6c  verfez-la  dans  un  mortier  chaud,  comme  vous  avez  déià 
fait.  Recommencez-la  même  opération  une  troilîcme  &  une  quatrième  fois, 
y  lettanc  toujouis  deux  onces  de  nitre  \  mais  à  la  quatiieme  fois  faites  bien 
fondre  le  régule,  avant  que  d'y  mettre  le  (alpêtre.  Lorique  la  matière  feri 
froide  ,  (éparcz  la  des  fcories  en  donnant  quelques  coups  fur  le  n.ortier. 
Vous  verrez  une  étoile  fur  la  furtace  du  régule. 

Cette  préparation  agit  plus  par  les  fellcs  que  la  précédente.   I,a  dofc  cft 
depuis  deux  jufqu'à  huit  grains.  On  ne   le  donne  qii'aux  perfonnes  d'une- 
toitc  conlUciuion  &  dans  les  maladies  opiniâtres. 

Le  verre  d'antimoine, 

801.  Prenez  une  livre  d'antimoine  ,  rcduifez  le  en  poudre  fine  ;  calcinez- 
le  dans  une  terrine  non  vcrniffee  fur  un  feu  doux  ,  jufqu'à-ce  qu'il  foit  de 
couleur  de  cendre  &  qu'il  ceffe  de  fumer;  il  faut  le  remuer  continnelle- 
inent;&s'il  pclotte ,  il  faut  le  remettre  en  poudie  ,  jufqu'à-ce  que  la  cal- 
cination foit  finie.  Quand  elle  eft  finie  ,  mettez  l'antimoine  calciné  dans  un 
creufet,  que  vous  mettrez  fur  une  tuile  dans  un  fourneau  à  vent;  couvres 
aulTi  ce  creufet  d'une  petite  tuile  &  tout  entièrement  de  charbon.  Lorfque 
la  manière  fera  en  fufion  entretenez  un  bon  f'eir  pendant  une  heure»  alors 
mettez  dedans  une  baguette  de  fer.  Si  l'antimoine  fondu  qui  s'y  attache  eft. 
tranfparcnt,  ver(ez-lc  fur  un  marbre  uni  &  chauffé.  Quand  il  fera  froid, 
ferrez  le  pour  l'ulage 

Cell  l'cmétique  le  plus  fort  de  toutes  les  préparations  de  l'antimoine.  Il 
efV  violent  à  prendre  en  (ubftance  ,  quoique  quelques-uns  en  déterminent- 
la  dofe  depuis  deux  grains  jufqu'à  huit. 

Le  Saff'ran  des  Métanx, 

Soj.  Prenez  parties  égales  d'antimoine  &  de  nitre;  metrez-Ies  en  poudre" 
fine,  &  raclcz-lcs  b.en  enfemble.  Placez  un  creufet  dans  le  feu;  &  lorf- 
au'il  fera  rouge,  jettez  y  le  mélange  par  cueillerées.  Qiiard  tout  y  fera, 
Krraez  la  porte  du  foutncdu  ;  meccez-ia  niatierc  dans  une  forte  fufion  pen- 
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dant  une  demi-heure  ;  alors  ô:cz  le  vaiflcau  du  feu  &  vcrfcz  la  matière  dans 
un   nioriicr  chaud  &  graidc. 

L'effet  de  cette  préparation  eft  de  faire  vomir.  On  s'en  fert  généralement 
infufce  dans  le  vin  blanc,  &  c'cft  le  viKHm  benedinum  des  boutiques.  On 
met  une  once  de  cette  poudre  dans  deux  livics  de  vin  Sa  dofe  eft  depuis 
deux  gros  jufqu'à  une  once  pour  les  pcrfonnes  adultes-,  mais  il  eft  trop  fort 
pour  les  enfans  ;  &  l'on  commence  .à  ne  plus  guères  fe  fervir  de  ces  émcti- 
ques  antimoniaux  à  cau!e  de  leur  violence. 

L' antimoine  Diapherédijfie. 

îoj^.  Prenez  une  livre  d'antimoine  ,  trois  de  nitre  ,  piilvérifez-lcs  &  mc- 
lez-k-s  cxadlement;  enTuire  met'ez-les  par  cuciilcrccs  dans  un  ci culct  rougi 
au  feu;  laiflcz-lcs  y  une  demi-heure,  ôtez  en  le  creu(et  avant  qu  il  (oit 
tout  à  fîit  froid,  &  vcrfez  la  matière  dans  une  grande  terrine  prclquc 
pleine  d'eau  ,  foit  chaude  ,  (oit  froide  i  laillcz  l'y  dix  ou  doi.ze  heures ,  ou 
bien  dillolvcz  en  le  (el ,  &  enluite  ôtez  l'en.  S'il  rcftc  de  l'antimoine  atta- 
ché au  creulet ,  ôtcz-le,  rati(lez-len  avec  un  couteau-,  remuez  tout  à  l'en- 
tour  la  matière  blanche  avec  un  bâton  propre;  quand  elle  (era  rcpoice,  ver- 
fez  l'eau  par  inclination  ,  remettez  y  en  de  l.i  chaude  ,  &  décantez  la  com- 
me auparavant;  répétez  ainfi  ces  lotions,  jufqu'à- ce  que  l'antimoine  (oie 
inlipide.  Quand  cela  fêta  fait ,  mettez-y  encore  d.-  nouvelle  eau  ;  remuez-la 
&  verfcz-la  fur  le  champ  dans  une  autre  terrine  ;  remettez  le  encore  & 
vcrfcz  le  comme  auparavant;  &  Toujours  de  même  jufqu'à  ce  que  par  là  les 
parties  les  plus  fines  de  la  prépaiation  foient  délayées  &  féparces  des  plus 
groftlercs  is:  des  plus  boueufes.  Quand  vous  aurez  féparé  ainli  les  partie* 
les  plus  fines ,  laiifcz  rcpolci  l'c.iu  &  vcrfcz  la  après  cela  doucement  par  in- 
clination. Mettez  l'aniimoine  diaphorétique  lur  une  feuille  de  papier  gris; 
laillcz-lc  ainfî  fur  une  pierre  de  craye  pour  en  tirer  l'humidité.  Mettez-le  à 
une  chaleur  forr  douce  pour  achever  de  le  fécher ,  &  gardez  le  pour  l'ulag» 
dans  un  vailTeau  fermé. 

Son  effet  eft  d'augmenter  la  tranfpir.ition  ,  fî  on  le  garde  bien  ferme  con- 
tre l'ail  ;  autrement ,  fi  les  particules  nitreulcs  de  lair  y  pénétrent ,  elles 
le  rendent  émétique.  Zwelter  dit  que  quelques  précautions  qu'on  apporte, 
on  ne  fçauroit  le  garder  longtemps  (ans  qu'il  contraAc  des  qualitez  nuifi- 
bics.  [  On  rci;arde  cc'a  comme  faux  &  l'on  attribue  l'éméiicité  qu'our  re- 
connue quelques  Au;eurs ,  à  quelques  circonltanccs  dans  leur  ma.iicre  de  le 
•donner ,  comme  avec  un  acide,  &c.  par  exemple.  ]  Ccft  une  ancienne  pré- 
paration &  décrite  différemment  par  quelques  Auteurs,  mais  furtout  par 
Schroder.  Néanmoins  quoique  la  depenfc  qu'on  fait,  pour  préparer  ce  remè- 
de fans  fraude ,  ne  foit  que  petite  ;  néanmoins  l'avarice  fordide  de  quel- 
ques Chymirtcs  de  parmi  nous,  pour  gagner  plus  a  le  vendre  ;  les  engage 
à  lui  donner  une  couleur  blanche  qu'il  ne  peut  avoir  que  quand  il  cftnré- 
naré  avec  beaiKoup  d  cxailitudc  ;  lantimoine  diaphorétique  le  plus  blanc 
étant  le  plus  cftimé.  On  le  donne  quelquefois  avec  les  aicxipharmaqucs  dans 
les  lièvres  malignes  ,  dans  la  pcrite  vérole  Se  dans  les  rougeoles,  de  même 
que  dans  les  mal.idies  (corbutiqr.cs  tfc  dans  les  mal.idics  vcnéiienncs,  pour 
f.iirc  futr  &  pour  puri6cr  le  f-m^-  ^"  '^  donne  généralement  en  petite  dofe 
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t^.ans  la  pratique  ordin.iirc -,  elle  ii'efl  que  dej^iis  cinq  grains  jnrqu'à  un  dctin- 
i;ros.  Mais  M.  George  V^iton  ,  Chy  mille  expérimenté  &  de  bonne  foi  ,dit 
qu'ill'a  vu  donner  julqu'à  une  demi-once  à  la  Kûs  &  mcttie  deux  ou  trois 
iois  le  jour  pendant  quelques  jours,  faqs qu'il  en  luivîc  aucun  inconvénient. 
Si  l'on  gardii  les  lorions  «Si  qu  ou  les  fa  lie  évaporer ,  on  en  aura  un  (el  pru- 
nelle qui  a  les  mêmes  vertus  que  le  (el  polychrcllc  :  car  il  n'cll  rien  autre 
choie  que  les  tels  iiitreux  avec  quelque  petite  portion  d'antimoine  qu'ils  ein- 
porcenc  avec  eux. 

Teinture  de  l'antimoine  dtapboréiiijne. 

805.  Prenez  une  livre  d'anrimoine  diaphorétiquc ,  trois  livres  de  nitre  , 
mettez  les  en  poudre  fine  &  bien  mêlée;  jettcz  la  par  cueillcrées  r!a;is  un 
creiH'et  rougi  au  feu,  tenez  la  une  demi  heure  à  une  chakur  de  fufio.  ;  oiors 
vcrlez  la  matière  cans  un  mortiei  de  fer  ;  mettez-la  en  poudre  ;  remeiiez  la 
d.ins  un  niauas  avant  qu'elle  ait  pris  l'humidité  de  l'air  6c  ajoutez  y  trois 
livres  d  cfprit  de  vm  tartanzé.  Mettez-les  en  digcftion  trois  [ours  &  trois 
nuits  ,  vSi  vous  aurez  une  teinture  agréable  au  gout,  fort  odorante  &  qui 
furpalle  toutes  les  teintures  d'ainimoine. 

La  dole  ell  depuis  dix  goûtes  jufqu'à  foixante.  Elle  eft  fort  diurétique  : 
clic  eft  audi  (udorifique ,  &  bonne  dans  routes  les  fortes  de  cachexies,  de 
incme  que  dans  les  maladies  chroniques.  [  Si  vous  voulez  voir  quelque  choie 
de  plus  lur  les  teintures ,  Mcuder  en  a  fait  un  excellent  traité  qui  elt  impri- 
mé à  la  tin  de  ma  traduifliou  de  la  Chymie  de  Rothe.  ]  La  cérule  d'anti- 
moine le  fait  avec  le  régule  6c  le  nitre  à  la  même  proportion  &  de  la  mê- 
me manière  que  l'aïuimoine  diaphorétiquc.  On  la  donne  à  la  même  dofe  ; 
elle  a  aulïï  les  mêmes  verrus;  mais  on  ne  l'ordonne  pas  fifouventj  ou  biciï 
on  la  fait  encore  fuivant  la  formule  que  voici  : 

Ce'ruje  d'antimoine. 

Zq>6.  Prenez  deux  onces  de  poudre  fine  de  régule  d'antimoine;  mettez-la 
•»^ans  une  cornue;  ajoutez-y  douze  onces  d'efprit  de  nitre  ,  y  en  mettant 
une  once  à  chaque  fois;  après  quoi  fecouez  la  cornue  &  placez-la  au  bain 
de  fable  dans  un  fourneau,  !utez-y  un  récipient;  &  donnez-y  un  feu  doux 
(u'qu'àce  que  la  matière  commence  à  diftiller  ;  augmentez  alors  le  feu  peu 
à  peu  julqu'au  quatrième  degré.  Continuez-le  dans  cet  état  jufqu'à  ce  qu'il 
ne  tombe  plus  de  goûtes  du  bec  de  la  cornue-,  ou  qu'il  palle  des  fumées 
dans  le  récipient.  LailTez-la  refroidir  ;  ôtez  en  le  réfidu  ;  pulvcrifez-le  ;  & 
faites  en  des  lotions  douces  comme  d'une  autre  cérule,  &  léchez-la. 

La  cérufe  eft  diaphoiétique  &  regardée  par  quelques  uns  comme  égalarc 
le  bézoard  naturel  en  vertu,  ta  dofe  ell  depuis  dix  erains  jufqu'à  un  gros; 
mais  elle  a  la  même  deftinée  que  l'antimoine  diaphorétique,  étant  aufli  al- 
térée par  la  blancheur  qu'on  lui  donne. 

Le  Afagijlère  d'antimoine. 

807.  Prenez  de  l'antimoine  en  poudre  fine ,  qurtre  onces  ;  mettez  le 
dans  un  grand  matras,  vcrlez  dellus  une  livre  d'eau  régale  en  pluficuis  fois 
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Si  quatre  onces  à  chaque  fois,  mettez-le  au  bain  de  fable  (ousune  chemi- 
née, afin  que  les  tumées  puilTcnt  monter ,  (ans  danger  pour  l'Anifte.  Don- 
nez-y un  petit  feu  &  laincz-l'y  en  digeftion  dix  ou  douze  heures  ,  le  (c- 
couant  une  fois  en  deux  ou  trois  heures  ;  après  quoi  laillez-le  refroidir 
&  mettez  y  quatre  livres  d'eau  de  tontaine  qu'il  en  taut  verier  par  mcliiia- 
rion  avant  qu'elle  ait  repolé.  Mettez  y  encoie  de  l'eau;  ren  utz  la,  &  rê- 
veriez la  de  même  eue  l'autre,  avant  qu'elle  ait  lepofé.  Réitérez  cela, 
jufqu'à-ce  qu'il  ne  rcftc  plus  rien  dans  le  matras  qu'une  poudie  jaunâtre, 
qui  tfl  le  louphrc  con.bnlliblc  de  l'antimoine.  Laificz  rcpolcr  la  poudre 
blanche ,  &  décantez  l'eau  ,  jufqu'à-cc  qu'après  plufieurs  louons  le  magiù 
terc  devienne  infipide,  féchez-le  alors  &  gardcz-lc  pour  l'ulage. 

Ce  magiftcre  cft  pK.s  purgatit  qu'émctique  ,  &  quelquefois  iudorifique. 
On  le  donne  dans  l'apoplexie  ,  dans  la  paralylie  ,  de  même  que  dans  toutes- 
les  maladies  des  nerfs  în:  dans  toutes  les  maladies  hypochondiiaqucs.  La. 
dole  cil  depuis  cinq  grains  julqu'à  quinze. 

Le  CArdiAque  de  Votérius. 

So8.  Prenez  du  régule  de  Mars  réduit  en  poudre  fine  quatre  onces  8c 
âcmie  ,  rcii'tz  par  la  dillillation  l'eau  régale  de  l'or  &  enluite  mè!cz-lc 
avec  'c  rt  gule.  Ajoutez  à  l'or  &l  au  régule  douze  onces  de  nitre ,  mciez- 
Ic  tout  exactement',  &  jettez-le  par  cucilierées  d.ins  un  creulct  rougi  au  feu  » 
rencz-lc  une  heure  à  une  chaleur  de  fulion  ;  lailfcz  le  refroidir  alors ,  &:  fai- 
tes pour  le  lefte  ce  qu'on  fait  pour  la  préparation  de  la  ccrulc  d'antimoine, 

L'efict  de  cette  préparation  eil:  d'augmenter  la  tr«n(piration  \  on  dit 
qu'elle  putifie  le  lang,  qu'elle  fortifie  le  cœur  &  l'eftomaih,  qu'elle  eft 
bonne  dans  les  fièvres  malignes ,  dans  la  petite  vérole  &  contre  la  peftc.  M. 
■Vk'iUon  dit  qu'il  a  (çu  par  le  rapport  de  quelques  Médecins  qu'elle  giierifToic 
aulfi  la  vérole,  la  goûte  ,  les  écroucîlcs  &  la  lèpre.  Il  dit  aulli  qu'il  a  fait 
la  même  chofeavec  l'or  &  le  fouphre  anodyn  de  mars,  &  que  le  dernieï'i 
a  été  reconnu  pour  le  meilleur  remède.  La  dole  eft  depuis  un  fcrupulc  jut 
qu'à  deux. 

L' antimoine  purfstif, 

Scj.  Prenez  quatre  onces  de  verre  d'antimoine  réduit  en  poudre  fine» 
■vcrdz  deftiis  peu  à  peu  douze  onces  d  huile  de  vitriol,  mettez-les  en  digc(- 
tioii  pendant  quarante-huit  heures,  di(li!lezles  au  feu  de  (able,  laiilcz-lcs 
refroidir,  enluitc  lavez  cette  poudre  luivant  les  règles  de  l'art  ,  julqu'à  ce 

Qu'elle  ait  perdu  fon  acrimonie.  Séchez  la  &  triturez  la  avec  un  poids  égal 
e  fcl  admiiahlc  &  le  double  de  fel  énixe  de  Paraccilc.  Mettez  ce  mélange 
dans  un  creulct  que  vous  placcicz  dans  un  f^uincau  à  vent.  Lailfcz-l'y  un 
quart  d'heure  à  une  douce  fuhon ,  ôtez  le  du  feu,  iaitTcz-le  tefioidir  après 
quoi  l.ivcz  la  poudre  ,   féchez  la  &  gardcz-la  pour  l'ulage. 

C'cft  le  remède  qui  J>ug-;  avec  le  plus  de  certitude  de  tousles  purgatib 

réparez  de  l'antimoine  &  qui  cft  bon  dans  routes  les   maladies  fcorbutiqucs 

chronlq"Cs.  La  dole  cft  depuis  un  demi- Icrupulc  julqu'à  deux.  M.   Vil- 

fon  naos  dir  qu'il  a  vu  trois  véroles  conhrinccs  «jui  ont  etc  guéries  avec  ce 

jciuèdc  dans  un  petit  cfpacc  de  temps 
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7'einture  des  Métaux, 

Sio.  Prenez  une  dcmi-livrc  de  régule  de  mars ,  quatre  onces  de  fcorics 
•qui  tombent  du  cuivre  refroidi  dans  l'eau,  ou  la  même  quantité  du  caput 
mortuum  de  l'clprit  de  vcrdct ,  deux  livres  de  nitre  ,  une  demi-livre  de 
tartre,  l'ulvénlcz-les  &  mêlez-les  bien,  &  jettes  les  par  cueillerées  dans  uii 
<rcufet  rougi  au  feu ,  lai(Iez-la  matière  une  demi- heure  en  fufion  ,  après  quoi 
ôrez-la  du  feu  &:  pulvérifez-la  dnns  un  mortier  chaud  &  net.  Remettez-la 
dans  un  m.uras,  avant  qu'elle  ait  attiré  l'humidité  de  r.iir  ,  Se  ajoutez-y 
deux  livres  d'efprit  de  vin  tartarizé.  Faites  un  vaifseau  de  circulation  avec 
ce  matras  &  mettez-le  en  digeftion  pendant  deux  jours.  Lorlqu'elle  a  re- 
froidi (Se  repofé  ,  verlez  par  inclination  ce  qu'il  y  a  de  liquide. 

Cette  prcpara'ion  ,  malgré  Ion  beau  nom  ,  n'eft  pas  fort  d'ufage  en  Mé- 
decine. On  la  rei^arde  comme  un  altérant  efficace  dans  toutes  les  mala- 
dies chroniques.  La  dofe  cft  depuis  vingt  julqu'à  cent  goûtes. 

[  Voici  la  teinture  des  métaux  qu'on  nomme  en  France  lilium  de  Para- 
celle  ,  telle  qu'elle  eft  dans  la  Pharmacopée  de  Paris  :  prenez  des  régules  de 
Venus,  de  Jupiter,  &  de  Mars  quatre  onces  de  chacun;  pulvénfezles  & 
mêlez-les  enlemble,  faites  les  fondre  en  un  régule,  pulvérifcz  le  &  ajou- 
tez-y du  nitre  très-pur  &  du  tartre  pulvérifcz  de  chacun  une  livre  &  deux 
onces,  jettez-les  par  cueiUerées  dans  lecreufet  &  faites  la  détonation  ,-  ôiez 
la  matière  du  crcutet  «Se  réduilezla  en  poudre,  jettez  cette  poudre  encore 
toute  chaude  dans  un  matras  &  aufiî-tôt  verlez  deiïus  une  fuffilante  quan- 
tité d'efprit  de  vinreftihé,  mettez-les  en  digeftion  pendant  quelques  jours 
au  feu  du  bain  de  fable  &  ôtez  en  la  teinture,  quand  elle  fera  bien  char- 
gée. ] 

Les  Flenrs  aant'imoiyie. 

811.  Accommodez  cnfcmble  une  fuite  de  pots  fublimatoires  dont  le  plus 
bas  (oit  de  iaforme  d'un  cylindre  &  de  terre,  il  faut  qu'il  ait  douze  ou  qua- 
torze pouces  de  profondeur  &  fon  orifice  trois  pouces  de  diamètre,  il  faut 
de  plus  qu'il  ait  au  milieu  un  trou  ti'un  pouce  &  un  quart  de  diamètre  fermé 
cxaâcmcnt  avec  un  bouchon  de  bonne  terie ,  placez- le  fur  une  barre  de 
fer  dins  un  fourneau  nii  neuf  ou  dix  pouces  audclFus  de  la  grille,  fermez  le 
trou  de  celui  d'en  bas  avec  du  lut  Se  quelques  tuiles,  ne  lailsant  que  trois  ou 
quatre  regiftres  d'un  pouce  &  un  quart  de  diamètre  à  une  diftance  égale. 
Accommodez-y  trois  ou  quatre  aludels  de  terre  l'un  lur  l'autre,  ajuftez.  un 
petit  chapiteau  lur  l'aludel  d'cnhaut  auquel  il  f.aut  aullî  adapter  un  petit 
récipient  fans  le  luter ,  mais  le  chapiteau  &  les  aludels  le  leront.  Allumez 
le  teu ,  &  quand  le  pot  d'en  bas  fera  rouge,  mettez-y  de  l'antimoine  en 
poudre  environ  une  cueilleréc  avec  une  forte  de  cueiUere  faite  exprès,  en- 
tretenez bien  le  feu  &  quand  il  ne  montera  plus  de  fumée  dans  le  chapi- 
teau,  mettez-y  en  un  aurte  cueillerée,  &  continuez  de  même,  jufqu'à  ce 
que  vous  ayez  autant  de  rieurs  que  vous  en  fouhaitez,  Laifsez  tout  refroi- 
dir, après  quoi  ôtez  les  aludels  avec  circonfpeéti£)n,f.iices  en  tomber  les  fleurs 
8vec  attention  fur  une  feuille  de  papier  avec  une  plume  &  gardez-les  pout 
l'ufagc. 

Eee  i; 
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Il  Icmblc  qu'on  a  clans  cette  preparation  les  Tels  les  plus  aftifs  &  le  fou- 
phre  que  l'antimoine  contient.  Ainfi  (on  opération  cft  fort  violente,  piin- 
cipalcment  par  le  vomifscment.  C'cd  un  cxcel'cnt  remcdepour  les  mania- 
ques qui  peuvent  (upportcr  (a  violence ,  &  c'eft  le  rcmcdc  d'Hercuîcs  par 
lequel  quelques-uns  (e  lont  acquis  tant  de  réputation  dans  ces  maladies , 
principalement  Burton  &  quelque  temps  après  Norwich.  La  dofe  ell  Ao- 
puis  deux   gtains  ji  fqu  a  cinq  ou   fix. 

[  Comme  il  n'y  a  que  I.t  partie  réguline  de  l'antimoine  qui  ait  des  cflcts 
fenfibles,  il  faut  qu'elle  foit  en  beaucoup  plus  grande  raifon  dans  les  fleurs' 
d'antimoine  que  dai.s  l'antimoine  ,  la  plus  grande  partie  du  fouphre  fe  dé^ 
truifant  dans  une  forte  de  derta5;ration  qui  (e  fait  dans  le  pot  rougi  au  feu. 
Quoiqu'il  puifsc  y  avoir  un  clpiit  lulphurcux  de  k  natute  de  ce  qu'on  ap- 
pelle il  nie  de  fouplire  par  la  cloche  ,  c'cll-àdire  ,  l'acide  du  (ouphre  vola- 
tilifé  p.ir  Ton  phlogiftc  avec  le  (ecours  du  feu  ,  il  ne  peut  y  ê:re  qu'en  très- 
petite  proportion  ,  puifqu'il  corrigeroit  la  violence  des  parties  régulines». 
Voyez  M.  Meudcr  à  la  lîn  de  la  Lbymie  de  Rothe.  ] 

Les  fleurs  du  Régule  d'Antimoine  avec  le  fel  ammoniac. 

• 

S 12.  Prenez  du  régule  d'anrimjine  &  du  fel  ammoniac  net,  une  de- 
mi-livre de  chacun,  pulvérifez-les  ik  mélez-lcs  bien,  taiies  en  tout  comme 
dans  les  autres  fleurs  d'antimoine.  Qiiand  vous  uurczôté  Ic5  fleurs  des  alu- 
dcls,  mettez  les  dans  de  l'eau,  pour  dilsoudre  le  (cl  ammoniac  &  (épa- 
rcr  les  fleurs  du  fel,  (échcz-lcs,  &  gardez-les  pour  l'ulngc. 

Elles  font  bonnes  dans  les  mêmes  maladies  que  les  précédentes ,  mais  elle» 
agilsent  un  peu  plus  doucement.  Si  l'on  n'a  beioin  que  d'une  petite  quan- 
tité de  fleurs  d'antiinome  ,  on  peut  l'aire  l'opération  au  bain  de  lable  ci 
mettant  la  matière  d.ins  une  cornue  à  laquelle  on  adaptera  un  récipient  ^ 
en  y  donnant  un  (eu  par  degré  comme  dans  la  préparation  de  lens  veneris. 

L'antimoine  revivifié, 

il  y  Prenez  des  fleurs  d'antimoine  &  du  fel  ammoniac  non  fcparc- 
rocnt  ,  mcttcz-lcs  dans  une  cucmbite,  .î  chaque  portion  de  quatre  oncr; 
ajourez  une  livre  de  vinaigre  di(tillé  ,  mettez  les  en  digeflion  au  bain  de 
fable  pendant  huit  jours,  faites-en  évaporer  le  vinaigre  dillillc  ,  cdulcorcz 
par  la  lo:lon  les  fleurs  qui  par  là  deviendront  de  la   couleur  de  l'anrimoinr. 

Les  ert<-t5  de  cette  préparatichi  lourde  faire  vomir  &  quclque(ois  de  (aire 
fiier.  Elle  agit  plus  tlouccmcnt  que  les  fleurs,  clic  cil  bonne  dans  les  mê- 
mes cas.  En  un  mot  il  n'y  a  p.is  de  remède  dans  la  Médecine  fur  lequel  on 
compte  tant  pour  la  manie  :  car  il  n'y  a  ni  émétiq  ics  ni  purgatifs  aiscz  forts 
parmi  les  autres  fortes  pour  ces  malades,  à  moins  qu'où  ne  le*,  donnât  i 
fort  grandes  dofes ,  ce  qui  feroit  dangereux.  Les  lemedes  mcrcuii.uix  agif- 
fcnt  par  les  fc Is  qu'ils  ont  par  leur  preparation.  Ainfi  une  trop  grande  dole 
pourroit  détruirc-la  tifsurc  des  panics  mêmes,  comme  nous  l'avons  dit  plus 
haut ,  en  parlant  du  fublinié.  Mais  les  antimoniaux  quoique  d'une  cfticaciié 
rodigicufc ,  poor  agiter  !cs  lolidcs,  (ont  trop  doux  pour  les  blclscr  ni  ley 
truuc,    aiufi  que  le  fomqucUpcs  mcrcuriuiux  chargez  d'acides. 
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VanAcée  cC nntimotne.   . 

814.  Prenez  fix  onces  d'anrimoine  ,  dix  onces  de  nitre,  une  once  &  de- 
mie de  Tel  commun  ,  &  une  once  de  charbon  de  bois.  Mettez-les  tous  en 
pou.ire  fine  &  mclez-les  bien;  jettez  les  par  demi  cuaillerccs  dans  un  crea- 
Ict  rouv;i  au  feu;  continuez  le  tcu  pendant  un  qnirt  d'iieure  après.  Alors 
ou  verlez  la  matietc  dans  un  conc  ,  ou  hiiFez  refroidir  le  creuict.  Vous  y 
rrouvctez  trois  (ubftancesi  (çavoir  un  p^u  de  régule  au  fo!id  ,  fur  ce  régule 
une  matière  comp.iCle  qui  relfemble  un  peu  au  tcye  d'antimoine  iSc  à  la  lur- 
face  une  tr'alïe  plus  Ipongieufe.  Séparez  les  l'une  de  l'autre.  Mettez  à  part  Ir 
régule,  pulvéri(cz  les  deux  autres  &  lavez-les  féparcment ,  jiifcju'à  ce  qu'el- 
les n'r.ycnt  plus  de  gout  de  (cl.  Séchez-les  doucement  &  gardez- les  pour  l'a- 
lage.  On  regarde  la  matière  de  dclfus  comme  la  meilleure  ;  elle  eft  d'une 
couleur  d'or,  après  qu'elle  eft  lavée.  Celle  du  milieu  n'eft  pas  d'une  fi  belle 
couleur,  &  n'agit  pas  fi  doucement.  Le  régule  eft  le  même  que  le  régule 
d'antimoine.  Cette  préparation  eft  émétique  &  purgative.  On  la  donne 
pour  la  vérole ,  pour  la  goûte  ,  pour  l'hydropifie ,  pour  le  fcorbut  &  pour 
d'autres  ma'adics  chroniques  opiniâtres.  La  dofe  eft  depuis  deux  jufqu'à 
cinq  ou  lix  grains.  C'eft  la  bafe  des  pilules  de  Lockyer  qui  ont  été  fi  long^ 
temps  un  célèbre  purgatif.  Si  l'on  mêle  dix  grains  de  la  plus  belle  partie  de 
cette  panacée  avec  une  once  de  fucre  candi,  tous  les  deux  en  poudre  fine% 
&  qu'on  en  falTe  une  malTe  avec  le  mucilage  de  gomme  adraganthe,  on  peut: 
Li  partager  en  cent  petites  pillules;  en  prendre  une,  deux. ou  trois  à  la  fois  "j 
elles  purgeront  doucement  par  haut  &  par  bas. 

Autre  Panacée  d^amimoine. 

Prenez  quatre  ances  d'antimoine  ,reduifez'le3  en  poudre  très-(ubtilc  ; 
jcttcz-la  dans  un  marras  ,  mettez  ddïus  une  livre  du  principal  fçdiment  des 
chaudières  où  l'onTait  le  favon  v  meWr-les  en  digeftion  au  bain  de  lablc  perw 
dant  quatre  ou  cinq  jours;  fécouez-les  de  remps  en  temps  ;  après  ce  temps-là. 
ajoutez-y  un  peu  d'eau  chaude  de  fontaine.  Remuez  bien  la  matière  circulai- 
lement ,  laiftez  la  repofcr  pendant  deux  ou  trois  minutes;  &  verfezla  dans 
une  petite  rcrrirre  ;  recommencez  les  lotions  jufqu'à-cc  que  coure  ia  poudre 
brune  foit  fépatée  de  es  qui  paroit  comme  de  l'antimoine  cru.  Ajoutez-y 
encore  de  la  mênic  lie  &  faites  tour  le  refte  comme  auparavant,  jufqu'à-ce 
que  l'antimoine  (oit  devenu  une  poudre  fabtile  brune;  lavez-la  bien  de 
tous  fes  fels;  féchez-la  &  gardez  la  pour  l'ufage 

Elle  n'eft  pas  difîérenre  de  la  poudre  de  RoulTel  dans  fon  opération;  & 
fuivanr  la  d  (pofition  des  fluides,  elle  fera  émétique,  purgative,  diapho' 
rctique  ou  diurétique.    La  ^^^{ç,  eft  depuis  cinq  grains  julqu'à  trente. 

Qiiellc  l'ic  fuit  la  vivacité  des  préparations  précédentes ,  elles  peuvent" 
prelq^jc  outss  être  ménagées  par  une  main  fage  de  telle  façon,  qu'elles - 
agilTcnt  peu  ou  pas  du  tout  dans  les  premieres  voyes  &  que  leur  cflfer  na 
foi'  pas  nppciçu  jufqu'i-ce  qu'elles  foient  dans  les  plus  petits  vailleauxi- 
C'eft  alors  qu'elles  o  t  plufieurs  grands  eflfets,  comme  de  guérir  la  goûte  ,. 
Ia-  veiolc,  lc5  écroueilss  &  tomes  les  maladies  qui  ne  fout  que-  trop  l'op*- 
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probre  dcS  Médecins.  C'eft  certainement  uniquement  faute  de  Tçavoir 
changer  les  purgacits  Iciplus  efficaces  en  altérans  que  l'on  ne  réuffu  pas  dans 
la  <Tucriion  des  maladies  chroniq  les  par  la  pratique  ordinaire.  11  y  a  à 
prefent  dans  les  mains  de  quelques  Empiriques  des  remèdes  prépuez  fur 
ce  fondement  qui  font  une  honte  inlupportable  à  ceux  qui  one  de  l'étude 
&  de  la  fcicnce  dans  la  pratique  de  la  Médecine. 

Le  Beurre   d'antimoine. 

S  14.  Prenez  de  l'antimoine  ordinaire  &  du  mercure  fublimc  ,  une  livre; 
pulvérifez-les  &  mêlez-les  bien;  metrez-les  dans  une  cucui bite  lutée  dont 
il  ne  doit  pas  avoir  pius  du  tiers  plein  i  pofezla  fur  une  banc  de  ter  dans 
une  petite  capfulc  plate  avec  du  (able  dedans  dans  un  fourneau  ouvert. 
Faites-y  un  petit  feud'abo:d  que  vous  augmenterez  peu  à  peu  jufqu'au  ic». 
coud  degcéi  le  beurre  montera  au  col  de  ia  cornue -,  il  taut  le  tondre  avec 
des  chai  bons  ardcns,  pour  le  faire  couler  dans  le  récipient.  Entretenez  tou- 
jours le  feu  à  ce  degré  ,  jusqu'à  ce  que  le  col  de  la  cornue  foit  teint  cti 
rouge;  changez  après  cela  ic  récipient  S<  augmentez  le  tcu  julqti'au  troi- 
sième degré  ;  entrctencz-le  deux  heures  dans  cet  état  •,  après  quoi  donnez-y 
encore  pendant  deux  heures  un  teu  du  quntiicme  degré  &  le  cinnabre 
montera  dans  le  cul  de  la  cornue;  laillez-la  refroidir,  ôtez  la  du  feu, 
tallez-la  tk  prenez-en  le  cinnabre. 

Il  y  a  dans  ce  procédé  du  beurre  &  du  cinnabre  qui  font  faits  tout  à  la 
fois.  On  ne  le  (cet  du  premier  qu'extérieurement ,  paucqu'il  c(l  fort  cauf- 
tique.  Cell  un  grand  fecret  chez  quelques-uns  pour  arrêter  la  gangrene  en 
traitant  avec  ce  beurre  autour  de  la  partie  atlectce  une  ligne  qui  mette  des 
bornes  aux  progiès  du  mal.  Ou  trouve  raicment  ce  cinnabre  dans  les  bou- 
tiques. Cell  un  diaphorécique  5c  un  puilTant  altcr.int  dans  toutes  les  mala- 
dies chroniques.  La  dole  cil  depuis  tix  grains  )ufqu'à  vingt.  Le  cinnabte 
ordinaire  des  boutiques  contient  un^  grande  portion  de  iouphre  qui  lui 
tloniK  un  belle  couleur,  mais  le  renOThoins  efficace. 

Cinnabre  d'antimoine.  l' 

816.  Prenez  quinte  onces  de  mercure  coulant,  cinq  onces  de  Iouphre 
commun,  une  once  &  demie  d'antimoine  cru  ,  mclcz-lcs  bien  cnleniblc 
&  lub'iniez  les  à  feu  lui  d.ms  un  vaillcau  (ublimatoire  lutc,  donnez-y  uo 
feu  nlfez  tort  pour  rougir  le  vailfcau. 

Ce  cinnabre-ci  peut  être  adminilbé  à  plus  grande  dofc  que  le  précédent 
ic  on  le  donne  depuis  un  demi-fcrupule  jufqu'à  uu  fcrupule  dans  quelques 
maladies. 

Le  Aicrcure  de  vie  ,  Lt  foi/dre  d'Algarot. 

817.  Faites  fondre  le  beurre  d'antimoine  que  nous  venons  de  décrire» 
ou  en  l'cxpofant  à  l'au  ,  ou  à  une  douce  chaleur  ;  mcitcz-le  dans  une  pe- 
tite cornue ,  placez  le  au  bain  de  (able  dans  un  fourneau  &  dillillez-le  1 
un  feu  du  fécond  degié.  Le  beurre  deviendra  plus  blinc  is:  plus  pur  ,&  I* 
rcclihcaitoa  le  (épaicia  de  quelques  fèces  gruilicics  qui  iclteront   au  foui 


V  N  IF  E  RS  E  LLE-R  J  I  s  0  NNE'E.  4»7 

dc  la  cornue.  Fondez  tout  le  beurre  redihé  dans  le  récipient  &  mcttez-y 
de  l'eau  chaude  de  fontaine  i  remuez-le  bien  avec  un  bâton  propre.  Lai(- 
fez  le  repofer,  après  quoi  vetfez-le^pat  inclination  &:  g.irdcz  le -premier 
fcparénicnc.  Mettez  eucore  de  l'eau ,  remuez  le  tout  j  laillcz-le  repolcr  i  ô£ 
le  reftc  comme  auparavant  i  ce  que  vous  recommencerez,  julqu'à-ce  que 
la  poudre  ait  perdu  tout  fon  gout  de  (cl;  eniuitc  féchez-la  doucement ,  6; 
gardez  la  pour  l'u(agc. 

Ses  vertus  font  les  mêmes  que  celles  des  fleurs  d'antimoine.  La  dofe  efl: 
depuis  deux  grains  julqu'à  huit.  [  Il  n'cft  qu'un  régule  corrodé  par  l'acide 
du  Ici  marin  ] 

Le  Bez^ard  minerai. 

Si 8.  Prenez  trois  onces  de  beurre  d'antimoine-,  verfez  defîus  goutte  à  goutte 
même  quantité  dcfprit  de  nitre;  retircz-1  en  par  la  diftillation  &  répétez 
cela  trois  ou  quatre  tois.  Pulvérifcz  le  réfidu;  &  calcinez  le  pendant  une 
heure  dans  un  cieulet;  édulcorez-le  pat  des  lotions  Se  btulez  trois  ou  qua- 
ere fois  de  l'cfprit  de  vin  delFus. 

Il  fcmble  qu'originairement  c'eft  Crollius  qui  l'a  inventé;  quoique  Quer- 
cttanu-s  ,  ieunert,  Hartmann  &  quantité  d'autres  Auteurs  donnent  plu- 
sieurs procédez  pour  le  préparer;  &  Schroder  en  donne  aufli  un  qui  n'eft 
pas  tort  different.  Q_uelques-uns  ont  fort  dilpaté  pour  (çavoir  H  c'éioit  une 
préparation  mcrcuriellc  ou  une  prépararion  antimoniale.  Mais  cela  n'efl: 
pas  d'affez  grande  conféquence  pour  rapporter  les  opinions  qu'il  y  a  eu  là- 
delTus.  Le  nudicament  cft  néanmoins  d'une  alTez  grand  uiage  ,  pour  enga- 
ger quelques  Chvmiftes  à  le  falllhcr  ;  ce  font  les  Ariiftes  qui  ont  des  bou- 
tiques. Car  pour  faire  le  véritable-  bézoard  minéral ,  il  en  couteroit  le  double 
de  ce  que  ces  impolteurs  le  vendent ,  outre  l'embarras ,  &  le  danger  des  fu- 
mées nuUîbtes.  Leur  falfihcation  ordinaire  fc  fait  avec  une  niaitié  ou  un 
tiers  de  fleurs  de  fel  ammoniac. 

Les  fumées  d;i  premier  mélange  font  fort  nuifibies.  Ainfi  il  faut  les  évi- 
ter avec  foin.  Son  cfllt  ffl  de  faire  fucr ,  quoiqu'il  purge  aulli  quelquefois. 
Il  cft  beaucoup  plus  efficace  que  l'antimoine  diaphorcnquc.  Il  guént  radi- 
calement la  lèpre  Se  les  malaclies  opiniâtres  de  cette  forte ,  lorfqu'on  fçaic 
bien  le  donner.  C.*uelques-uns  le  regardent  comme  un  comrepoifon  &  le  re- 
C(»nmandent  dans  les  maladies  pelblentiellcs.  La  dofe  eft  depuis  dix  grains- 
}uli.]i'àun  demi  gros.  Quelques-uns  le  calcinent  dans  un  creulec,  après  qu'il 
«ft  ôié  de  la  cornue.  D'aunes  croyenr  q<ril  vaut  mieux  lui  laifter  la  partie 
d'clprit  de  nitre  qui  lui  refte.  Mais  il  cft  certain  que  cela  rend  fon  acliou 
plus  douce. 

Ne  lutcz  pas  !e  recipient,  jufqu'à-ce  que  la  violence  des  fumées  foit  paf- 
fcc,  de  peur  que  quand  le  fer  augmente  fon  mouvement,  il  ne  cafle  lacu- 
curbiie  6c  le  récipient.  Ne  palîez  pas  le  troifieme  degté  du  feu  &  ne  le 
continuez  pas  longtemps  après  que  l'cfprit  de  nitre  en  fera  retiré,  pour 
que  le  médicament  ne  perde  pas  la  couleur.  L'cfprit  de  nitre  étant  alors 
imprègne  du  kl  marin  [  de  l'acide  du  fel  marin  ]  qui  é.oit  dans  le  beurre, 
il  devient  une  eau  régale  qui  diffoudra  l'or  &  cft  appelle  un  cfprit  de  nitre 
bczoardique.  ~^ 

[  Le  bezoaid  minéral  eft  wx  régule  due  &  calciné  par  l'acide  nitreux.  J 
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Teinture  d'yintimoifie, 

819.  Mettez  une  demi-livre  de  tartre  dans  Un  crcufet ,  placez-le  dans  un 
fburneaudc  fufion,  faites-l'y  fondre;  alors  jetrez-y  par  cueillcrées  cinq  on- 
ces d'antimoine  en  poudre,  tcncz-les  à  une  forte  chaleur  de  tullon  pen- 
dant l'efpacc  d'une  heure  i  après  quoi  ôtez-lcs  du  feu  &  veilez-les  dans 
un  mortier  chaud  i  pulvcrifez-Jcs  &  jettcz-les  chauds  dans  un  matias.  Ver- 
fez  delfus  quane  livres  d'efprit  de  vin  rartarizé.  Liucz  bien  un  vaiircat» 
renverfc  fur  l'orifice  du  macias,  mettez  la  matière  en  digcftion  pendanc 
trois  ou  quatre  jours.  Pendant  ce  temps-la  l'efprit  de  vin  orendra  une  tcih- 
ture ,  ôccz  alors  le  vailleau  du  feu  ,  poicz-le  (ur  un  côté  pour  que  la  ma- 
tière repose,  dccantez-la  dans  une  phiole  lèche,  bouchez  la  bien  &  gar- 
dez-la pour  l'ulage.  Voici  la  ma:iicrc  dont  le  Col.ègc  de  Londres  fait 
cette  teinture.  Prenez  du  meilleur  antimoine  cru  une  oncei  du  fcl  de  t.irtre 
&  de  nitre,  de  chacun  deux  onces  &  -demie  ,  fondez-les  dans  an  crculct 
rougi  au  feu  ,  verfcz  enluite  le  mélange  la  is  un  mor'ier  de  fer;  pulvéri- 
•fcz-lc  &  quand  il  lera  hoid ,  vcrlcz  dellus  une  quanuté  lufijlaïuc  d  efptit 
de  vin  ,  pour  extraire  la  teinture. 

Cette  teinture  perd  fa  couleur,  quand  on  la  garde  longtemps,  cnforte 
qu'elle  devient  prefquc  comme  de  l'eau  claire.  Elle  agit  par  les  lueurs  & 
parles  urines.  On  la  croit  bonne  contre  les  obftiutfVioas ,  princifvilemcnc 
<lans  la  maladie  hypochondnaque.  Il  convient  de  la  donner  dans  quelque 
-véhicule  liquide.  La  dofe  cil  depuis  dix  gouttes  jufqu  à  cinquante  ou  loi* 
-xantc. 

La  Teinthre  Royale, 

• 

SwG.  Prtncz  du  cuivre  en  petits  morceaux  deux  onces,  mettez -le  danj 
un  creulet  iSc  le  creufet  dans  un  fourneau  de  tufion  ,  quand  il  fera  rouge, 
■jettcz-y  quatorze  onces  de  régule  d'ctaim  pulvérifé  grolliercmcnt ,  faite 
Jes  bien  fondre  enlemblc  &  renei-les  en  fullon  pendant  un  quart  d'hcute 
vcrfez-les  dans  un  conc  chaufté  &  graille.  Lorlqu'ils  (cront  troids,  pulvc» 
rifez-les,  mettez  cette  poudre  par  caeillerces  dans  le  double  de  fon  poids 
<lc  fel  de  tartre  en  fufion  ;  quand  il  y  fera  tout.,  fermez  la  porte  du  fourneau 
de  fufion  &:  entretenez-y  un  feu  très-tort  pendant  deux  ou  trois  heures. 
Otez  après  cela  le  vailleau  du  feu  &  ver(ez-la  matière  dans  un  vaiifeau  net 
.<]ui  foit  chaud  i  pulvétilcz  la  toute  chaude;  Se  avant  qu'elle  ait  attiré  au- 
cune humidité  de  l'air,  lettcz-la  dans  un  matras  où  il  y  ait  une  livre  d'ef- 
prit de  vin  tartarizé.  Lutez  le  vailleau,  comme  pour  la  teinture  d'anti- 
jiioinc  ,  &  faites  aufli  tout  le  tcftc  de  même  que  dans  cette  teinture. 

Qiielques-uns  font  fi  enthoufialmez  de  ce  médicament  qu'ils  l'ont  regardé 
comme  une  médecine  univcricllc.  Il  ell  vrai  que  fcs  vertus  loin  grandes  :  car 
il  eft  fort  crticace  dans  toutes  les  maladies  chroniques.  Il  eft  fudorihque  & 
diurétique.  La  dofe  cft  la  même  que  celle  de  la  teinture  piécédentc.  Au  lieu  de 
deux  onces  de  cuivre,  on  peut  prendre  deux  onces  &:  demie  de  fcs  Icorics 
:que  les  fondeurs  appellent  poudre  de  (ontc,  &  la  teinture  en  iera  plus  belle. 
■Qiielqucs-uns  croient  qu'on  ne  peut  pas  tellement  détruire  l'émcticitc  de 
lynùmciiac  qu'elle  ne  revienne  ;  mais  qucl(ipc  longtemps  qu'on  puiftc  gar- 

'dcr 
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ôrr  cfs  teintures  ,  on  ne  les  trouvera  jamais  émcciijiies.   Voyez  antimoiae 
Jiaptior.  80^. 

Le  Scuphre  des  Mct.iux^ 

Su.  Prenez  quatre  onces  de  nirre  ,  une  de  Tel  de  tarrre  ,  pulvérifez-Ics  & 
•»û"lcz-lcs  bien  -,  après  quoi  prenez  quatre  onces  de  régule  de  Mars  &  autant 
de  celui  de -Veims  purifie  par  des  hilîoiis  rcucrccsi  réduilez  auili  les  régules  en 
poudre  fine  &  mctcz-les  exadlementavec  l'autre  poudre  i  mettez  le  mélange 
dans  un  crcuict  roiig  au  feu  par  quart  de  eucillcrécs  à  la  foii;  tenez-le  un  quart 
d'heure  en  fulion,  ôtez  le  du  teu  ,  laillcz-le  retioidir,  après  quoi  mettez-le 
cnfuitc  dans  une  cuvette  de  verre  i  ajoutez  y  quatre  livres  d'eau  de  fource; 
mcttcz-le  à  la  chaleur  du  bain  de  fable  pour  dilloudre  le  (el  i^  le  fouplue; 
fc  ttez-la  dillolution  &:  précipitez  le  fouphte  par  uu  acide  ;  enfin  lavez-le  & 
fcchez-le  pour  l'ulage. 

Il  eft  diaphoiécique  &  anodyn.  La  dofe  eft  depuis  un  fcrupule  jufqua 
deux. 

M.  Lemerv  décrit  une  préparation  de  ce  minéral  qu'il  appelle  lys  minéral 
ou  lel  métallique  ,  qui  eft  un  antimoine  imprégné  de  fer  &:  de  cuivre.  H 
s'étend  fort  fur  l'antimouie  5i  tire  une  teinture  du  verre  d'antimoine  ;  mais 
il  ne  paioit  pas  qu'on  mette  jamais  ces  opérations  en  pratique  ,  tant  à  caufe 
de  leurs  préparatifs  ennuyeux  qu'à  caufe  de  l'incertitude  de  leur  effet,  quand 
elles  font  faites.  Cette  incertitude. eft  fondée  (ur  ce  que  plus  les  préparations 
des  métaux  font  travaillées  &  embarrad.'es,  plus  auftî  leurs  effets  &  leurs 
vertus  feront  incertains  i  à  caufe  de  quantité  d'accidens  auxquels  elles  (ont 
fujcttes  dans  des  procédez  fi  dégoutans. 

[  Nous  ne  mettrons  pas  ici  bien  d'autres  préparations  de  l'antimoine  ,  par- 
cequ'on  peut  les  voir  dans  1  analylc  railonnée  de  1  anti'mome  de  M.  Mcudcr, 
imprimée  à  la  fin  de  la  Chymie  de  Rothe  qui  eft  dans  les  mains  de  tout  le 
monde.  ] 

812.  Le  BiîMlTTH ,  Bifmuthum.  C'eft  une  marcafilte  lulphurenfe  ou  une 
matière  métallique;  parceque  c'eft  une  fiibftance  minérale  imprégnée  d'é- 
taim.  C'eft  pour  cette  railon  qu'on  l'appelle  étaim  de  glace.  Maiscelui  que 
nous  vendent  à  préicnt  les  Droguiftcs ,  eft  taclice  &  compofé  d'étaim  ,  de  lar- 
tre  &  d'arlenic.  On  le  fait  dans  les  par'ies  leptentrionales  de  l'Allemagne 
d'où  on  l'apporte  en  Angleterre.  Il  elt  poli ,  bianc,  callant  &c  cafte  en  grands 
morceaux  comme  le  régule  de  mars. 

r  Notre  Aureur  nomme  ici  marcalTite  le  bifi-mith  fuivant  le  langaç-e  ordi- 

...  o    o 

naire  des  Droauiftes  &  même  des  Natuvaliftcs  de  doni.er  ce  nom  à  tous  'es 
minéraux  qu'ilsne  connoilFenr  pas.  Maii  M.  Hcnckcl  a  enfin  déterminé  ce 
qu'on  devoir  enrendie  par  le  terme  de  marcaiTi  e  &  pnr  celui  de  pyrite  qui 
fuiv,inc  lui  lignifient  toute  la  même  choie.  Il  a  confidéré  dans  fa  pyritolo- 
gie  toutes  les  opinions  qu'on  a  eues  juiqu'â  prclenr  de  ce  que  c'eft  que  mar- 
i  callîtes  &  fur  la  comparailon  de  ce  qui  a  été  dii  dt  moms  abfui  de  là  dcffiis, 
'  il  conclut  que  marcalfire  ou, pyrite  cft  tout  minctal  dont  la  bafc  eft  ur.e  terre 
m.irtiale  qu  il  regarde  donc  comme  la  partie  la  pluselîcnticllc  de  toute  mar- 
cartîte -,  que  le  (ouphre  &  l'arfenic  font  encore  de  fon  eftence  enfemble  ou 
féparement;  mais  que  le  cuivte  qu'elle  contient  fort  fouvcnt  ,  l'argent  &  l'or 
(nème  qu'on  y  trouve  quelquefois ,  n'en  font  que  des  parties  accidentelles. 
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L'on  voit  aCTez  par  là  que   le  b  if  mut  h  n'cft  pas  une   marcaffite.  ] 

Fleurs  de  iifmuth. 

Sij.  Rcduifcz  le  bifmurh  en  une  poudre  très  fine,  &  fur  quntre  onces  de 
ce:te  poudre  menez  une  livre  de  nitre  en  poudre  très- fine,  mettez-le  mé- 
lange par  demi  cuedlcrces  àla  fois  dans  un  pot  de  terre  percé  à  un  côic  & 
accommode  avec  des  aludels ,  lorfque  le  pot  a  rougi  au  feu  ;  ôiez  les  aludcl» 
&  ra  ;  alfcz  les  Bcurs  avec  une  plume. 

Ces  fleurs  (ont  fort  blanches.  On  s'en  fert  comme  d'un  excellent  fard , 
en  les  mêlant  avec  de  la  pommade  ou  avec  de  l'eau  de  roie  -,  mais  il  ne  fauc 
pas  qu'elles  en  foicnt  trop  chargées ,  lorlqu'on  veut  le  mettre  (ur  fon  vi(a- 
ge  ;  parceque  les  parties  lalincs  de  l'arfenic  peuvent  être  nuihbles  de  bic»- 
des  manières.  Mais  h  l'on  en  Icparc  les  fels  arlénicaux  par  des  lolutions  réi- 
térées dans  l'eau,  ce  Icra  ronleu'.emcnt  un  bon  colmétique  i  maison  pourra 
même  avec  fureté  les  donner  intérieurement;  &  quelques-uns  les  rcyaidenc 
comme  un  bon  diaphorérique-  Néanmoins  la  matière  médicinale  avant  a(lcz 
de  remèdes  pour  cette  fiji ,  il  n'y  a  pas  de  railon  pour  mettre  un  poilon  à 
la  torture  ,  a:in  d'en  faire  un  médicament.  Elles  fe  donnent  en  même  dofc 
&  de  la  même  manière  que  le  bézoard  minéral. 

Le  Magiftere  de  Bifmuth. 

824.  Mettez  une  livre  d'efprit  de  nitre  fait  avec  l'huile  de  vitriol  dan$ 
un  grand  pot  non  coupé',  jettcz-y  autant  de  poudre  debidnuth  que  l'cfprit 
en  peut  dilloiidre  &  cela  une  once  àla  fois.  Il  en  ptendra  environ  fept  4 
huit  onces-  Enfuite  prenez  (eize  livres  d'eau-,  dilfolvez-y  quatre  onces  de 
fcl  cominun  •,  filtrez-le  tout  &  mettez-le  dans  mi  pot  de  terre  net.  Vcrlca 
delTus  In  dillolution  debKmuth-,  (ur  le  champ  le  melange  deviendra  laiteux» 
lailT'cz  faire  un  précipité  i  &  quand  le  mélange  aura  repolé  ,  vcrlez  tout  dou- 
cement par  indmntion  l'eau  du  magiftére.  Nlcttez  y  encore  de  la  nouvelle 
eau,  remuez-la  hier:  ;  laillcz-la  bien  rcpolcr ,  îk  décantez  la  de  même.  Con- 
tinuez CCS  lotions  jufqu'-vce  que  le  magillére  loit  iiifipidc  ;  après  quoi  léchez» 
le  doucement  &  gardez  le  pourl'ufage. 

Il  a  les  nièmes  vertus  que  les  fleurs.  Ou  ne  s'en  fert  que  comme  cofmcti*- 
que.  il  faut  placer  fous  la  cheminée  le  vaillcau  dans  lequel  on  fait  la  diffo- 
lution  ,  pour  ne  pas  être  expolé  aux  fumées  qui  lont  fou  nuiliblcs  &  lufio- 
qii.v;;es. 


SECTION     XVI. 

ï)ti  fels  (^  its  antres  miner ahx  oh  fojfiles  Avec  leurs  preparations' 

Ji5.VT  Ous  avons  déjà  cbfcrvé  dans  la  premiere  partie  que  le  fel  fait  la 

i\l  b.ilc  principale  de  tous  les  corps  compolez  [  V.Rothe  (ur  l  cxidcncc 

des  ieU  du  métaux  ]  Hc  c^uc  c'cll  le  ici  qui  leur  donne  le  poids  &  la  loliduct 
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C'eft  done  aufli  à  proporrion  des  qualitcz  qu'il  en  recevra,  qu'il  aura  /e 
cftcts  dans  I'ulagc  dc  la  Médecine,  ainfi  que  nous  l'avons  obfervé  dans   h 
ft(ftion  prccéden'e. 

8io.  Le  SelCommun  ,  Sal  Commune.  [  Il  f.iit  la  principale  partie  de  l'eau 
falée,  c'cft-à  dire  de  l'eau  de  la  mer ,  ou  du  fel  des  toinaines,  &  refte  après 
l'cvaporation  de  l'humidité  infipide.U  y  a  trois  lortes  de  Tels  communsyfçavoic 
le  Ici  gemme  ,  qu'on  nomme  ainfi  de  fa  tranfparence  &  de  la  refîemblnnce 
qu'il  a  avec  les  pierres  précieules.  L'autre  qui  le  tait  par  l'cvaporation  des 
eaux  de  fources  &  letroiheme  par  celle  de  l'eau  de  la  mer.  Le  fel  gemme  vient 
des  pays  du  Nord ,  comme  de  Pologne  &C.  où  il  y  en  a  de  groiles  roches.  Il  y 
a  une  fontaine  (alce  dans  le  Cheshire  tfc  une  dans  le  Worccflershire.  Enfin 
le  fel  de  la  mer  le  fait  dans  tous  les  pays  qui  en  (ont  voifins.  Il  y  a  deux 
fortes  de  ce  fel  marin  ;  fçavoir  celui  qui  fe  fait  par  l'évapotation  par  le  feu 
&:  celui  qui  fe  fait  par  l'évaporation  parle  folcil.  Ce  dernier-ci  eft  le  plus 
fort. 

Le  fel  dé^crepit^. 

817.  On  purifie  le  fel  par  la  fcparation  qu'on  fait  de  ce  qui  lui  refte  de 
parties  terteftrcs  &  d'ordure  par  le  moyen  de  la  dillolucion ,  de  la  filtration 
Hi  de  la  cryftalilation.  Pour  en  faire  la  decrepitation  ,  mettez-en  la  quantité 
que  vous  voudrez  dans  un  creufet  ou  dans  quelque  autre  vailTeau  de  terre 
que  ce  (oit  qui  (butiennc  le  teu.  Donnez-y  un  feu  qui  le  falTe  pétiller,  mais 
non  pas  fondre.  Continuez  ce  degré  de  feu  ,  en  le  remuant  avec  un  crochet 
de  ter  ,  julqu'i-ce  qu'il  ne  pédlle  plus.  Cela  peut  fc  faire  devant  ou  après  la 
purification. 

L'Efprit  de  fel. 

818.  Prenez  une  livre  &  demie  de  fel  commun  ;  quatre  livres  de  terre  à 
foulons  oui  pipes  à  tabac  faites  bien  fécher  le  fel  &  la  terre  &  mettez  les 
en  poudre  très-finei  mêlez-les  exactement  &  jettez- les  dans  une  cornue  de 
tciie  ou  de  verre  lurée  de  laquelle  il  ne  faut  emplir  que  les  deux  tiers-,  pla- 
cez la  dans  un  fourneau  de  réverbère ,  que  vous  couvrirez  d'un  dôme  ;  adap- 
tez &  lutcz-y  un  recipient  ;  donnez-y  un  feu  du  premier  degré ,  continuez- 
le  environ  deux  heures-,  au  bout  de  ce  temps-là  le  lut  fera  (ec  i  après  cela 
augaientez  le  teu  au  fécond  degré;  entretenez  le  ainfi  pendant  trois  heures; 
alors  mettez-le  au  rroideme  degré  &  tenez  l'y  quatre  heures;  poufTez-le 
julqu'au  quatrième  que  vous  continuerez  cinq  heures.  Alors  l'opération  eft 
aciievée,  fi  le  feu  a  été  bien  gouverné.  Cela  fe  connoît  par  la  difllpation 
des  nuages  blancs  dans  le  récipient.  LailTez  donc  tout  refroidir ,  &  ôtez 
l'efprit. 

Verlez  l'efprit  dans  une  petite  cncurbite  ou  dans  une  petite  cornue;  pla- 
cez-la au  bain  de  fable;  accommodcz-y  un  récipient  non  luté  ;  donnez  y 
nn  feu  doux  ,  pour  taire  monter  le  phlegme  inflnide.  Lorfque  les  gouttes 
commencent  à  devenir  acides,  ôtez-en  le  récipient  ;  remettez  y  en  un  autre 
que  vous  luterez;  entretenez-y  un  feu  du  fécond  degré  julqu'à  ce  qu'il  y  ait 
une  mi  mte  d'intervalle  entre  chaque  goutte,  après  quoi  ôrez  Tefprir  &  gar- 
dez-le pour  l'ulage.  Il  ef^  alors  beaucoup  plus  agréable  qu'avant  la  redifî- 
Cacion. 

Fff  ij 


411  THAKltACOP  É^E 

Il  reftcra  dans  la  cornue  Tefpnc  de  Tel  pcfant  qu'on  appelle  improprement 
fon  huile.  On  peut  a>iflî  le  rccft.hcr  ik  le  rcjidrc  plus  agréable  ,  en  mettant 
le  feu  au  iioilienie  &:  au  quatrième  degic  ou  )ur]u  à  ceqail  ne  rcftc  plus  rien 
dans  la  cornue  qu'une  terre  ftyprique  jaune. 

Son  effet  cil:  défaire  uriner  i  on  le  met  dans  un  véhicule  pour  le  rendre 
d'une  agi  cable  acidité.  On  le  donne  dans  les  hévres  ,  dins  les  oSllruclions 
du  foie  6:  dans  celle  de  la  rate;  cbns  les  hydropiûcs,  dans  la  jaumilc Ci pouc 
appaifci  la.  foif. 

LEfprit  àe  fel  avec  Ihmle  de  vitriol. 

829.  Prenez  du  fcl  commun  ne:  i5c  de  l'eau  de  fontaine  ,  deux  livres  d»- 
chacun  ;  de  l'huile  de  vitriol ,  la  même  quantité ,  &  mclcz-les  ainfi  :  D'à» 
bord  verfez  l  eau  dans  un  vailfeau  de  terre  ,  mettez  i'huilc  dedans,  deux  ou 
trois  once  à  cha-juc  fois.  Si  l'on  en  mettoit  d-.vantagc  en  une  fois  ,  il  y 
auroit  d.inger  que  le  vailFcau  ne  calîâr  par  la  violence  de  l'cfterveicence. 
Mct.ez  cndiire  le  fel  dans  une  cornue  de  verre  où  vous  mettrez  aulîl  l'huile  i 
placez-ia  .iu  bain  de  fable  dans  un  fourneau  ;  accommodcz-y  un  récipient  ; 
donncz-y  un  feu  du  premier  degré  pendant  une  heure;  pouflez-lc  après 
cela  julqu'aii  fécond  auquel  ttncz-le  tiois  heures  -,  mctfez-lc  au  iroifieme 
pendant  quatre  heures;  eiifin  augmentez-le  julqu'-TU  quatrième  &  conti- 
nuez l'y  jufqu'à  ce  qu'il  n'y  aie  plus  de  fumée  &  qu'il  ne  tombe  plus  de 
gouttes  dans  le  récipient. 

Cet  clprif  ci  (ans  niê;nc  être  reftihé  eft  plus  3gré.ible  que  le  pécedenti 
&  l'égale  ,  fi  même  il  ne  le  furpalfc  point  en  vertu.  Vers  le  milieu  de  la  dif- 
tillation  la  matière  bouillonnera  &  fera  du  bruit  d.uis  la  cornue.  Alors  pre- 
nez garde  d'augmenter  le  tcu  trop  ptomtcmcnt ,  de  peur  que  la  cornue  on 
le  récipient  ne   calfc. 

[  La  diilcification  de  J'efprit  de  fel  fe  fait  comme  celle  de  l'efprit  de  nitre.] 

ht  fil  admirable  de   Glauùer. 

830.  Prenez  le  fcl  qui  efl:  rcfté  dans  la  cornue  après  la  diftillatior»  de 
Tcfpiit  de  (cl  précédent;  dillolvcz-le  dans  l'eau  &  tihrcz-le  ;  laites  évapo- 
rer une  panic  de  l'eau  &i  mettez  l'autre  dans  un  lien  frais  ;  il  crilt.il- 
lifera  en  quarante  huit  heures  dans  un  temps  froid  ,  &  dans  le  temps  chaud 
en  trois  ou  quatre  |ours.  [  Voyez  Opu(c.  de  Stahl  p.  524.  ] 

Ce  lel  cft  pargatif  &c  diurétiiiue;  il  peut  fe  donner  pour  toutes  les  fins  ■ 
où  l'on  cmplove  les  eaux  purgatives.  La  doleell  depuis  une  demi  once  juf- 
qu'à une  once  dans  une  ou  deux  livres  d'eau  de  foiirce.  Il  cft  beaucoup  mcillcui; 
que  le  (cl  taililié  dont  r.ous  avons  parle  fous  le  nom  de  (cl  d  tblom. 

Si  la  cornue   (îiiit  l'opération,  (ans  craquer,  vous  pouvez  vederdc  l'eau 
fur  le  Ici    qui   y  eft  Si  con(ervcr  la    cornue.  L'évaporation   fe  (.  ii  mieux 
dans  un  va'.lleau  de  Ur  ou  d.nns  un  vaideau  de  terre.  Lcmery  place   mal  i 
pi^opos  cette  opération  avec  celles  du  (cl  ammoniac  Se  cii  rend  l'opération  < 
ocaucoup  plus  lahoiieiilc  qnr  nécilîaire. 

f  Voyez  ce  que  nous  en  avousàit  pour  rcxplicacion  des  affinitcz.  j 
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L'Ffpyit  de  fel  mari»  coagulé  de  l.t  PiiAimacopée  de  Londres: 

[■Jjo.  Prenez  de  l'cfprit  Ac  fel  marin  de  Glauber  ■■,  verfcz-le  fur  quelque 
Icllivc  <Jc  Ici  alcali  tîxc  ;  julqu'à-ce  que  toiuc  cHicrvelcence  (oit  ccdce.  Après 
quoi  faires  évaporer  le  mélange  ju'qu'à  ficcitc.  ] 

8ji.  Le  Sel  fossile,  le  Sel  gemme.  SM  Gemmx.  Nous  avons  oblcrvé 
qu'il  écoit  plus  pénétrant  que  le  fcl  marin.  Lemery  attribue  cela  à  ce  qu'il 
n'a  jam.vis  été  diirout  dans  l'eau  &  à  ce  que  par  conféquent  il  a  route  fa  pe- 
netration naiurcllci  au  lieu  que  ceux  qui  ont  été  brilez  ainfi  par  la  dilTolu- 
tion,  perdent  en  quelques  manières  leurs  pointas.  Il  n'y  a  point  de  prépara- 
tnm  de  ce  (cl  qui  loit  en  ulagc  ,  ni  d'obleivation  qui  ait  été  faite  par  aucun- 
Auteur  qui  mérite  d  être  rapportée-,  il  n'cft  d'aucun  ufagc  non  plus  fans 
être  prépare  ;  excepté  quelquefois  dans  les  lavemens ,  pour  en  aider  les  irri- 
tations &  l'action. 

831.  Le  Nitre,  Nitrum.  C'eft  un  fel  extrait  de  la  terre;  qui  néanmoina 
eft  tore  imprégné  de  l'efprir  de  l'air.  On  le  voit  audi  fur  les  murailles  de 
pierres,  fur  les  rochers,  dans  les  fentes  &  dans  les  cavernes  fouterraines,' 
On  en  taie  dans  la  plupart  des  pays  de  l'Europe  de  celui  qui  s'extrait  de  la 
terre  gralFc.  Mais  la  plus  grande  quantité  de  celui  que  nous  avons  ,  vient  des 
Indes  Orientales.  Il  eft  compolé  prefqiie  en  parties  égales  d'un  fel  fixe  & 
d'un  fel  volatil  nitreux  de  l'air,  amer  &  piquant  au  gour.  Ceux  qui  veu-" 
lent  en  voir  davanragc  ,  peuvent  voir  l'ouvrage  intitulé ,  TraHatfisdefpi' 
ritu  nitrofo  aerio  du  Doéleur  Mayow  ,  &  les  Naturaliftes,  Voyez  §.  51?.,- • 
[  Vcje^  c»  AHJfi  nn  traité  dam  l  OpHfculnm  de  Stuhl,  ] 

Le  Nttre  purifié, 

8;;.  Prenez  la  quantité  que  vous  voudrez  de  nitre  ,  di(îolvez-Ie  dans  de 
l'eau  chaude  ;  hltrez-le;  faites-le  évaporer  &  cryftallifer ,  comme  les  autres 
fcls.  C'cft  une  opération  qui.  n'eil-pasabfolumcnt  nécelTaire  chez  nous;  les 
raiiineurs  de  falpèrre  nous  le  vendent  bien  raffiné.  Quelques-uns  croient  le 
nitre  en-  cnftaux  le  meiHear  :  &  d'autres  l'aiment  mieux  en  malTe.  Maison 
n'en  peut  pas  connoître  la  diiFérence  ,  principalement  dans  l'ufage  de  lai  ■■ 
Médecine  ;  les  cryftaux  n'étant  que  le  haut  Z<  le  nitre  en  nialîe  le  fond  du-* 
pain  qui  a  été  tormépar  la  cryftallization  de  la  liqueur  nitreule. 

Le  fel  de  TrHnelk. 

8j4.  Fondez  dans  un  por  de  terre  la  quantité  que  vous  voudrez  de  falpê--- 
fir,  ou  dans  un  ch.iudron  de  fer  fort  net.  Lorsqu'il  cft  fondu,  jettez  delTu» 
on  peu  de  fleurs  de  (ouphre.   Rejeitcz  y  en,  lorlqu'il  fera  brûlé;  &  faites: 
touioufS  de  jnème  julqu'à  ce  que  le   nitre  coule  comme  de  l'eau- de  roche> 
fans  aucune  écume  ;  après  cela  ôtez-le  du  pot  avec  une  cueillere  de  fer  oii>  ' 
«le  laron  &  mettcz-Ie  dans  un  moule  chaud.   Lorfqu'il  elV  coagulé,  mettez- 
le  à  l'écait ,  fitez-le  encore  du  pot  avec  la  cueiUere;  la^ffez-le  coaguler,;. 
&  toujours  de  même  ,  ju(qu'à-ce  que  leiel  fondu  foit  tout  moulé,  pour  le.  ; 
gai  der. 

•Si  vous  foubaitcz  l'avoir  encore  iJus  pur  difTolvcz  le  dans  de  l'eau-,  fiUl- 
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trcz  la  didolution  -,  faircs  la  évaporer  julqu'à  pellicule  &  enfuire  cryftalli- 
fcr.  Il  eft  diurétique  &  raffraîchilfant  \  on  le  donne  (oiivent  dans  les  fièvres, 
iic  il  convient  fort ,  lorfqu'on  a  intention  de  faire  df  charger  par  les  urines. 
Il  ell  tort  bon  dans  la  gonorrliéc ,  ptincipalement ,  lorfque  l'urine  cft 
brûlante  ;  car  il  ncttoyc  &  r.iflraichit  en  même-temps  les  parties;  il  efl  utile 
de  même  dans  les  maux  de  gor^e  &  dans  l'inHammation  des  amvedalcs  , 
en  le  fondant  doucement  dans  la  bouche  &  l'aval  ant  avec  un  peu  de  bon 
Tucrc.  La  dole  cit  depuis  lix  grains  jufqu  a  un  gros.  Voyez  §.  jzj. 

Le  fel  felychrefte. 

8, '5.  Mêlez  cn!"emble  parties  égales  de  fouphre  &  de  nitre  pulvérifez , 
jcttez  les  dans  un  crculet  tougi  au  feu,  une  cueillcrcc  à  la  fois;  aufll  ôt  que 
la  fl.inv,nc  dune  cueillerce  cil  pallie,  jettez-y  en  une  autre  i  &  continuez 
de  mcMic  )ulq  l'i-cc  que  tout  le  nicl.mge  y  loit.  Mettez  uiic  tuile  fur  le  cieu- 
fet ,  couvtcz  le  de  ch.irbon  &  tenez  la  matière  en  lufion  pendant  quatie  ou 
cinq  heures;  après  quoi  verfcz-Ia  dansnn  vailleau  de  cuivie  chaud  ;  pulvé- 
rifczla  lorlqu'elie  (era  refroidie  ;  &  dillolvez-la  dans  de  Icau  chaude;  fil- 
trez la  dilfolution  &c  faites-la  évaporer  julqu'à  (iccité. 

Si  le  fcl  n'cft  pas  audi  bianc  que  vous  le  (ouhaitez;  mettez  le  dans  ua 
cteuict  ;  donnez  y  un  bon  feu  pendant  trois  ou  quatre  heures,  en  le  remuanr 
continuellement  julqu'à-ce  qu'il  fi'it  bien  blanc.  Après  cela  ledilîolvcz-lc, 
lîltrcz  le  ,  faites  le  coaguler  ;  &  vous  aurez  un  lel  polychi  elle  bien  pur.  Si  à  fît 
oncesdc  ce  (c!  on  ajoute  une  once  de  iel  anmoi  iac  lublin:é  &  une  demi-on- 
ce de  (el  admirable  de  Glauber  ;  qu'on  les  dillolve  ,  qu'on  les  filtre  &  qu'on 
les  f.illc  ciyftalhlcr  enfemble  ;  le  compolé  en  Icra  be.uicoup  plus  agréable; 
&c  il  mérite  mieux  le  nom  de  (cl  polychreftc  que  l'autre.  La  dole  eft  de- 
puis un  demi-gros  julqu'à  une  once;  (on  eflci  cft  purgatif  tSc  diurétique. 

Le  Nitre  purgatif. 

8}<^.  Mettez  une  livre  de  nitre  dans  un  crcufer ,  placez  le  dans  un  four- 
neau à  vont;  donnez  y  peu  à  peu  un  feu  que  vous  augmenterez  julqu'à  un 
feu  de  fufion  ;  mettez  dedans  un  charbon  argent  environ  dun  quart  de 
pouce  de  diamètre  ;  quand  li  (era  enflammé  mettcz-v  en  un  autre  &  conti- 
nuez de  le  faire,  jufqu'a-cc  que  les  chai  bons  ne  s'y  enflamment  pluî  Alors 
!a  matière  crt  appellee  nitre  fixé;  verfez  l.i  dans  un  mortier  chaud;  mct- 
t?z-la  en  poudie  &  dillolvez  la  dans  du  vinaigic  diftillé,  filtrez-la  ^-  faites- 
la  évapoicr  dans  un  vaideau  de  verre  éva(é;  dillolvez  la  encore  dans  de 
nouveau  vinaigre  diftillé  ;  fi  trez-la  &  faites  la  coaciilcr  une  troiliemc  fois  ; 
alors  dillolvez  la  d.uis  de  l'elpiit  de  vin  très  rcdific  que  vous  en  retirerez 
enfuitc  par  la  difti  lation.  Vous  aurez  un  (cl  facile  à  dilloudte ,  agiéablcau 
gout  &  même  dans  (on  adion. 

Il  cft  pmgatif  CSC  diurétique  &:  regardé  tomme  un  bon  apéritif  dans  rou- 
les les  obftruclions  intérieures.  La  dole  cft  depuis  deux  Icrupulcs  )u(cju'i 
quatre  ou  cinq  gros.  # 

Nos  Chymiftes  on  trouvé  le  n'oycn  de  gâter  quelques-unes  des  prépa- 
rations précédentes  avec  de  l'alum  ,  Cic  en   particulier  celle  du  Ici  de  prit* 
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rclte.  Comme  il  n'y  a  rien  qu'ils  ne  falTent  pour  augmenter  leur  profit  & 
que  leurs  prépaiations  p.Ulcnc  (ouvcnt  par  pUifieurs  mains,  avant  que  d'ê- 
tre employées  ;  ils  ne  s'cmbarrallenc  pas  tlu  fucccs  qu'elles  auront  \  pourvu 
qu'elles  u'nyent  pas  de  marques  extérieures  d'adultérations,  tandis  qu'elles 
loin  encoie  en  leurs  propres  mains.  Ainli  comme  l'alum  leur  piéfcnte  une 
matière  d'une  blancheur  convenable  qui  ell:  ("emblablc  au  fel  de  prunelle 
&  qu'il  fait  une  drogue  à  meilleur  marché;  ils  l'y  mêlent  fans  aucun  fcru- 
pule  pour  les  pauvres  malades  qui  doivent  le  leur  payer,  vc  foupçon  n'cft 
que  trop  bien  tonde  contre  les  boutiques  qui  paficut  pour  vendre  à  bon 
marché  &  contre  ceux  qui  font  plus  de  cas  d'un  avantage  préfent  que  de 
la  réputation   d'une  guécifon  ou  de  la  (atistaétion  de  faite  du  bien. 

Le  Nitre  imfrégné  de  Saturne. 

837.  Prenez  du  fucre  de  Saturne  &  du  nitre  purifié  parties  égales;  dilTol- 
>ez-les  dans  du  vinaigre  diftilié;  filtrez  la  dilTolution  &  mcctez-la  dansua 
lieu  fioid,   pour   quelle  y  cryflaliife. 

Cette  préparation  elt  préférable  pour  tontes  les  fins  auxquelles  on  def- 
tine  le  lucre  de  Sarurne,  parceque  le  nirre  la  rend  plus  aperitive.  Qviel- 
ques  uns  la  rcconi.nandenc  foie  dans  l'allhm^:.  La  dofe  eft  cinq  ,  fixoufepc 
grains. 

Il  y  a  pluficurs  autres  imprég  lations  du  nicre  donc  parlent  les  Auteurs; 
comme  avec  Tétaini ,  avec  le  lojph;e,  &  avec  le  taitic  qui  font  le  nitre 
jovial ,  le  nitre  fouuhié  &C  le  nitre  hermaphroditiquc  ;  mais  elles  ne  fouf 
rfaucun  ufage  dans  la  Pharmacie  Chymique. 

L'EJprit  de  Nitre. 

838.  Prenez  une  livre  de  nitre  en  poudre  fine  ,  quatre  livres  de  pipes  â 
tabac  nettes,  ou  de  terre  à  foulons féchée  &  réduite  en  poudre  fine.  Mêlez- 
les  biens  &  mettez  les  dans  une  cornue  de  verre  qui  foie  renfoicée  d'un 
hit.  Placez-la  dais  un  fourneau  ouvert  ;  kuez-y  un  récipient  &  aliumez-y 
du  feu  que  vous  entretiendrez  au  premier  degré  ,  jufqu'à-ce  qu'il  paroille  des 
vapeurs  routes  dans  le  réapient  Se  ne  l'augmentez  pas  qie  ces  vapeurs" 
ne  dilparo  iTtnt;  m:v<  alors  mettez-le  au  (econd  degré  auquel  il  en  montera. 
de  plus  rouges;  loi 'qu'elles  commenceront  à  diminuer,  augmentez- le  jufqu'na 
troifieme  ,  )u(qu"au  quatrième  &  jufqu'au  plus  fort  degré  de  chaleur ,  juf- 
qii  à-ce  qi'il  ne  monte  plus  de  nuage  ;  alots  éteignez  le  &  quand  le  vaifleaii' 
leia  aiïez  froid»  ôcez  en  le  recipient  &  mettez  l'efpiic  dans  un  vailleau  de- 
Ycrre  avec  un  bouchon  de  verre  ou  de  cire. 

Cell  elp:u  clt  tiOji  corrofit  pour  être  employé  intérieurement  ;  quoique- 
quelques-uns  I  ordonnent  depuis  dix  îufqu'à  cinquante  "outres  dans  un  vé- 
hicule convenable.  Son  principal  ulage  cft  pour  dilToudre  les  métaux ,  & 
pour  ies  rendre  propres  à  leurs  préparations. 

L  Efprit  de  Nitre  avec  l'intile  de  F'itriol,- 

1^9.  Mettez,  une  Evre  de  falpêtre  dans  une  cornue  de  verre ,  vcrfcx  disÇ^ 
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'us  line  livre  d'huile  de  vitriol  &  douze  onces  d'eau  de  fource  ;  mclcz  le»;^ 
maiscvucz  les  tuniees;  apics  quoi  placez  la  conuie  d.uis  un  pcai  tounx.iui 
fable;  laccz-y  un  récipient  &  ilgancz-y  un  feu  du  premier  dcgie  ^'cn.lant 
deux  Iieures  i  -mettez  le  cnluuc  au  lecond  3u-]ucl  vous  le  nendiez  d<iix  lien- 
lesi  &:  de  même  au  troiliemc  &  au  q.iarricme  en  >k)nnanc  dt^ax  h^u  es  i 
chaque  degré,  au  bout  duiiucl  tcmps.roptTa;ion  (eia  finie.  Laiflez  tout  retroi- 
dir ,  ôtez  le  recipient  ;  Se  nicrtcz  l'elpiit  dans  une  boutciUe  bouchée  avec 
un  bouchon  de  verre  ou  de  cire. 

Cet  efprit  cfl  pour  les  mêmes  ufages  que  le  précédent  ;  &  il  eft  beaucoup 
meilleur  pour  l'uf.ige  in'crnei  il  ciHoit  diuré'iquc  &  im  bon  (icccrlir  des 
vilccrcs.  On  le  donne  depuis  dix  gourtcs  )uiqua  quinze  dans  quelque  véhi- 
icule  doux;  car  il  faut  do  mer  ces  diuiéiiqjes  pénétrais  ^  corrolîfs  dans  des 
matières  qui  émou/Iant  leurs  pointes  en  empêchent  les  majvais  effc:ç  ,  & 
qui  par  là  les  aideront  plutôt  dans  leur  effet  qu'elles  ne  rcmpêchcront. 
Voyez  l'explication  de  l'effet  des  diurétiques. 

Celui-ci  agit  avec  bemcoup  moins  de  irouble  que  le  précédent:  car  d.ins 
le  piemier  le  nitre  n'ell  pas  fort  pur  ,  ni  tort  lec  ni  totalement  fépaté  du 
fel  commun  qui  (c  trouve  dans  tout  le  nitre  qui  n'eft  pas  raffiné;  ainfi  il 
fait  une  eau  régale.  S'il  n'eft  pas  lec ,  on  ne  peut  p.is  le  réduire  en  u  le  pou  - 
dre  auili  fine  qu'il  eft  nécelTairc  pour  qu'ils  fondent  enlcmble.  Cela  cft  caufe 
qu'il  ne  peut  pas  donner  fon  efprit  c]ui  eft  enveloppé.  En  donnant  la  prépara- 
tion de  l'huile  de  vitriol ,  nous  allons  expliquer  aulli  ccl;e  du  Ici  eiiue  de 
ParaccUÎ;. 

Le  Sel  Enixe  de  ParAcelfe, 

S  59.  Ce  fel  énixe  n'eft  que  le  caput  martHum  de  l'efprit  précédent  qui 

•  conlerve  d.ms  la  cornue  une  couleur  b  anche  &  un  gout  acide  agréable.  Si 

on  le  diifoud  dans  l'eau  chaude  &  qu'on  le  falle  cryft.dlifcr ,  il  donnera  ua 

fort  beau  remède  Se  qui  aura  les  mêmes  vertus  qie  le  tartre  vitriolé,  pour 

lequel  on  le  vend  ordinairement  dans  les  boutiques. 

Son  effet  cft  diurétique.  L»  dofe  eft  depuis  un  fcrupulc  jufquM  un  groy 
dans  da  bouillon  ou  dans  de  l'eau  de  gruau. 

[  Cette  préparation  eft-ce  que  nous  appelions  ï Arcanum  duplicatum  ,  c'eft- 
à-dire  l'acide  vitriolique  dans  la  bafc  du  uitie  &  c'cft  une  bonne  nianicrc 
de  le  faire.  ] 

L'EJprit  de  Nttre  dulcijîé. 

.840.  Mettez  dans  one  cornue  une  demi-livre  d'efprit  de  vin  tartarizé 
auquel  ajoutez  quatre  onces  dcfprit  de  nitre,  mais  peu  à  la  fois.  U  ic  Fera 
un  bruit  éclatant  après  le  mclaniie;  q  laiid  il  fera  pailé;  mettez-y  en  de 
nouveau,  Se  toujours  de  même  )ufqu'a-ce  qu'il  y  foit  t«ut -,  agitez  les  bien 
cnfemble  Se  placez  la  cornue  dans  un  fourneau  au  bain  de  fable;  acconi- 
luodcz  y  un  rf^iipient  non  luté  ,  ou  du  moins  léi^ércmcnt.  Donnez  y  un  tcu 
du  premier  degré  ;  mettez  le  au  fécond  auquel  vous  le  tiendrez  une  heure 
&  demie  ;  aptes  quoi  une  heure  de  tcu  au  troifiemc  degré  finira  l'opération. 
Dans  ce  procédé  le  mouvement  qui  le  tait  au  premier  mélange  ,  brile 
beaucoup  les  pointes  de  l'ctprit  de  lutrc  &  l'adiiition  du  louphre  volanl  de 
,i<(ptit  de  via  l'addoucit  beaucoup.  Cela  fait  un  cfpnt  dont  l'odeur  cftaiilU 

agréable 


»grc.ible  que  le  gout-,  enforteque  quelques-uns  out  fiic  la  fupercherie  dc  le 
mêler  cnpeticc  quantité  avec  des  efpiits  ardcns  ordinaires  &  de  i'cxpofcrcn 
vente  pour  de  l'eau-de-vie  de  France  ,  &  il  a  un  gout  qu'on  diftingiie  dans  la 
plupart  des  eaux  de  vie  qu'on  vend  à  prélcnt  pour  telles.  Ilell  diurétique,  on 
le  donne  depuis  vingt  goûtes  jufqii'à  cent  ou  cent  vingt. 

[  La  Pharmacopée  dc  Londres  prefcrit  de  verier  deux  livres  d'cfprit  dc 
vin  rcditîé  fur  une  demi- livre  d'efprit  de  nitre  lîmple  ou  dc  Glauber ,  de 
les  mêler  en  les  faifant  intufcr  &  de  diftiller  à  une  cnaleur  lente  ,  tandis  que 
rcfprit  qui  montera  ,  fermentera  avec  un  Ici  lixivicl.  La  Pharmaco- 
pée;de  Paris  met  douze  onces  d'efprit  de  vin  fur  fix  d'efprit  de  nitre  &  Hof- 
fmann au  moins  huit  parties  d'efprit  de  vin  fur  une  partie  d'efprit  de  nicrc 
très-fort.  Il  y  a  dans  Roche  un  elprit  de  nitre  dulcifié  fous  le  nom  de  li- 
queur anodyne  minérale.  La  Pharmacopée  d'Edimbourg  prefctic  trois  par- 
ties de  nitre  fur  une  d'efprit  de  fel.  ] 

L'Eau  forte  JîmpU. 

841.  Prenez  trois  livres  de  virriol  cru,  deux  livres  dc  nitrc  ,  triturez-les 
&  mêlez- les  bien  \  mettez  le  mélange  dans  un  vaifleau  de  terre  qu'ils  appel- 
lent en  Angleterre  long  col ,  [  c'eft  une  forte  de  cornue  ]  placez-le  dans  le 
feu  i  accommodez-y  un  récipient,  que  vous  huerez  bien  avec  de  la  terre 
glaife ,  du  fable  6c  avec  des  morceaux  de  linge  mêlez  enfemble;  donnez-y 
un  feu  du  premier  degré  pendant  trois  heures;  il  palfera  alors  quelques  va- 
peurs rouges  dans  le  récipient  qui  difparoîtront  ",  après  cela  augmentez  le 
feu  julqu'au  fécond  degré  où  vous  le  tiendrez  pendant  trois  heures;  met- 
tez-le  cnfuitc  au  troifiemc  &  au  quatrième  où  vous  l'entretiendrez  jufqu'à- 
ce  qu'il  n'y  ait  plus  de  vapeurs  dans  le  récipient.  LailTcz  tout  refroidir , 
ôtcïle  récipient  avec  attention  &  gardez  l'eau  forte  pour  l'ufage. 

On  ne  l'employé  en  Médecine  que  comme  dilFolvanc  pour  les  prépara- 
tions; mais  les  teinturiers  en  confument  beaucoup,  dc  même  que  les  afli- 
neurs  &:  les  verniiTeurs:  car  il  y  a  des  couleurs  qu'ils  ne  (çauroient  faire 
prendre  fans  eau-forte  ;  principalement  la  couleur  d'éc.irlate  faire  avec  1a 
cochenille  ;  Qtioiqu'on  croie  que  la  corroiion  de  l'eau  force  détruife  les  ha- 
bits aux  couleurs  dcfquels  elle  fert. 

L'Eau  forte  double, 

S41.  Prenez  du  vitriol  calciné  prefque  à  rougeur  quatre  livres ,  deux  de 
nitrc,  tous  les  deux  en  poudre  fine  &  mêlez  enfemble,  mettez  le  mélange 
dans  une  cornue  à  long  col  de  terre  ou  d  ansune  cornue  de  verre  renforcée 
d'un  lut  &  placez-la  dans  un  fourneau  de  réverbère  i  accommodez  &  lutez- 
y  un  técipienc;  allumez  le  feu  ,  &  faites  le  refte  comme  dans  la  prépara - 
,rioB  de  l'eau  forte  fmiple.  Quelques-uns  mêlent  de  la  terre  glaife  avec  du 
ivitriol  &  du  nitrc  calciné;  mais  ces  deux  matières  ne  font  pas  néceff'aucs 
enfemble. 

L' Arcanum  duplicatum. 

84 j.  Prener   la  quantité   que  vous  voiudrcz  du  caput  mortuUm  de  l'eau 
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forte  faire  avec  parties  égales  de  nitre  &  de  vitriol  -,  dilTolvezIe  dans  I'eau  ^ 
en  l'y  iaiflant  quelques  heures ,  &  remuant  de  temps  en  temps  le  melange  \~ 
filtrez  l'eau,  faites  la  évaporer  jufqu'àce  qu'il  pareille  une  pellicule  lur  k 
furface,  ou  prefque  jufqu'à  ficcité  &  lailfez  la  cryftalliler. 

Qiielqucs  Aureurs  en  pailent  fous  le  nom  de  nitrc  vitriolé  &  defcldour- 
du  Duc  de  Holftcin  •,  on  le  vante  beaucoup  ,  comme  diurétique  ,  fudorifiquc  » 
&  il  eft  quelquefois  même  purgatit  luivant  1.  dilpoluion  des  hllmeui^,  Mais 
à  peine  le   voyons-nous  jamais  dans  aucui.c  ordonnance.  La  dole  eft  depuis 
un  demi  icrupulc  jufqu'à  un  demi  gros. 

[  L'arcannm  dupliatiMf»  oui  cil  [lus  haut  fous  le  nom  de  fcl  énixc  vaut 
incomparablement  mieux.  Cclui-ti  doit  ctrc  fort  (ulpcdl  à  caulc  du  vitriol-. 
&:  des  parties  métalliques  qui  s'y  tiouveni.  C'eft  pour  cette  raifon  qu'il, 
fait  quelquefois  vomir.  Ce  que  )c  dis  ici  ,  font  aulîi  les  reflexions  de  Staahl 
en  ditlétens  endroits  de  fon  opulculum.  ] 

Le  Nitre  fix/. 

844.  Fonder  fcizc  onces  de  falpctre  dans  un  crcufet  grand  &  fort  dans 
des  charbons  ardcns  ■,  jcttcz  dedans  une  cucillerce  de  charbon  pulvcrifc 
grolficremcnt -,  il  s'élèvera  une  flamme  &  fc  fera  une  dctonnation  T  quand 
elle  fera  palîce,  jcttcz  y  en  encore  autant,  &  continuez  de  f.)iicdemcmc 
jufqu'à-cc  que  la  maticre  ne  jette  plus  de  flamme,  mais  qu'elle  refte  fixée 
au  tond  du  crculet.  Alois  jcttez  la  dans  un  mortier  chaud  ;  lailfcz-la  re- 
froidir; après  quoi  vous  la  pulvérilerez  &:  la  dilfoudrcz  dans  une  fuflïfante 
quantité  d'eau,  filtrez  la  dilfoluiion  par  le  papier  brun  &  faites  évaporer 
l'eau  dans  un  vailfcau  de  terre  au  bain  de  lable.  Il  reftera  un  lel  ton  bLinc 
qu'il  faut  garder  dans  une  bouteille  bien  fermée. 

Il  n'cft  pas  d'un  grand  ulagc  en    Médecine  excepté  dans  les  ptéparation^ 
qui  fuivcnt. 

TeiHtMre  du  Nitre. 

845.  Prenez  une  livre  du  nitre  fixé  de  ci  delTus  ;  fondcz-lc  dans  un  crcu- 
fct  .1  un  bon  feu  &  tenez  le  en  fufion  pendant  deux  ou  iiois  h.eures ,  apte» 
quoi  verlcz-lc  dans  un  mortier  chaud  ;  pulvérilcz  le  èi.  pendant  qu'il  clfc 
encoïc  chaud,  verlcz  delfus  deux  livres  de  bon  cfprit  de  vin  taitarifé;; 
mctttz  le  melange  dans  un  matras  au  bain  de  fable  ,  .-lugr.-.cntant  le  Icu  pat 
dcgié,  julqu'à  ce  que  i'ciprit  de  vin  frémillc ,  &  continuez-le  ai nfi  pendant 
deux  ou  trois  heures.  Pendant  ce  temps  U  le  nitrc  fixé  communiquera  fa; 
teinture  A  l'cfprit  de  vin  ;  décantez  la  &  remettez  encore  la  matière  en  di- 
gcftion  )ulqu'âce  qu'elle  ne  donne  plus  de  teinture. 

Cette  preparation  agit  parla  tranipiration  &  par  les  urines;  mais  (ur-tout 
de  la  dernicic  manière.  Elle  p.illc  pour  bien  purifier  le  fang  &  pour  un  bon 
antilcorbiifiqne.  La  dofe  cft  depuis  vingt  gouttes  julqu  à  foixante.  A  pcuic 
4iâére-i'cllc  de  la  teinture  du  fcl  de  tartre. 

La  Poudre  fulminÂnte. 

t-\i.  Ptcnci  trois  parties   de  iiiuc  6v  une  de  fouphrc;  mélcz-k'S  biea 
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clans  an  mortier  chaud  avec  le  pilon  un  peu  chaud,  &  avec  toute  la  prom- 
ncudc  polliblc  ,  afin  qu'ils  ne  puillcnt  pas  attirer  l'humitiité  de  l'air  que  le  fcl 
de  tartre  prend  promtcment. 

Son  effcc  cft  diaplioiétique  &  diurétique;  mais  à  peine  l'ordonne  t'on  ja- 
mais. Ainli  on  ne  la  tait  pas;  à  moins  que  ce  ne  loit  pour  faire  quelques  ba- 
dinerics  :  car  un  gros  de  cccce  pondre  étant  tenu  dans  une  cueillere  ou  dans 
quelque  chofe  de  lemblablc  ,  elle  tondra  d'abord  ,  &:  fedillipcra  avec  une  ex- 
piolion  qui  ne  (era  pas  inférieure  à  celle  d'un  moufquct  bien  chargé. 

Il  faut  remarquer  que  dans  la  redlification  de  tous  les  efprits  acides  dont 
il  cil  parlé  dans  cet  article  ,  le  phlegme  monte  le  premier ,  à  caufs  qu'il  eft 
la  partie  la  plus  légère  du  tout;  aulieu  que  dans  les  efprits  vineux,  lephlc- 
giuc  monte  le  dernier,  à  caufe  qu'il  y  eft  le  plus  pefanr. 

847.  L'Alum  ,  Alnmen.  Nous  en  avons  parlé  dans  la  clafte  des  aftringens  , 
(ect.  1.  Il  n'y  en  a  point  de  préparatio."-.  dans  les  boutiques  ,  excepté  l'alum 
brûlé.  Il  fe  fait  eu  le  fondant  fur  une  paile  à  feu  ou  dans  un  creufet&  en 
l'y  Lnlfant  bouillir  jufqu'.l-ce  qu'il  devienne  une  fubftance  dure.  On  s'en 
fcrc  comme  d'elcarotique  ;  il  corrode  doucement  les  excroillances  de  chair; 
mais  il  laiile  une  dureté  fur  la  partie ,  ce  qui  fait  qu'on  en  fait  peu  de  cas 
.pour  cette  fin.  Plufieurs  en  mêlent  un  peu  avec  du  fucre  &  s'en  fervent  pour 
Addoucir  leurs  eaux  cordiales  qu'il  clarifie,  &  au  fond  defquelles  il  précipite 
<e  qu'il  y  a  de  laiteux;  après  quoi  l'on  peut  les  verfcr  par  inclination,  ou 
les  tirer  par  le  moyen  d'un  fiphon. 

L'Eatt  Aluminenfe  magiflrale. 

Î48.  Prenez  deux  gros  d'alum  de  roche  &  autant  de  mercure  fublimé  ; 
faites-les  bouillir  dans  de  l'eau  de  rofe  &  de  l'eau  de  plantain  auiïï  parties  éga- 
les julqu'à  confomption  de  moitié  ;  filtrez  le  réfidu ,  &  le  gardez  pour  l'ufage. 

On  l'employé  contre  les  maux  qui  défigurent  la  peau  &  fcuvent  pour  les 
dartres  ;  mais  c'cft  un  remède  incertain  &  dont  <i\\  ne  doit  pas  fe  fervir  qu'a- 
\cc  circonfpeclion. 

849.  Le  Sel  Ammoniac,  Sal  Ammoniacum.  On  nous  l'apporte  d'Ale- 
xandrie en  Egypte,  de  Venife,  d'Anvers,  &:c.  Il  eft  naturel  ou  artificiel. 
Le  (el  ammoniac  naturel  fe  trouve  dans  les  contrées  fort  chaudes,  où  la  terre 
a  imbibé  les  urines  des  animaux  ;  mais  il  ne  nous  en  vicnrque  peu  de  celui-ci 
ou  pas  du  tout. 

[  Le  fel  ammoniac  naturel  fe  tire  des  rochers  fulphureux  de  Puzzolo. 
Dans  cet  endroit  les  feux  louterrains  ont  coutume  de  jetter  des  flammes  & 
de  la  fumée;  on  élevé  fur  les  bords  des  ouvertures  des  monceaux  de  pierres 
fut  lefquclles  les  fumées  palTent  continuellement  &  quelques  jours  après  on 
trouve  une  (uic  blanche  ou  une  croûte  faline  attachée  à  ces  cailloux.  On  la 
ranullc  &:  c'cft  le  Ici  ammoniac.  V.  Matière  médicale  de  M.  Gcofroi.  ] 

Le  Sel  Ammoniac  faElice, 

8)o.  Prenez  dix  livres  d'urine,  deux  de  fel  marin,  &ijic  dcfoude;  fai- 
tes-les bouillir  enfemblc  jufqu'à-ce  qu'ils  foien'  ufie  uiafle  (olide  ;  mettez- 
les  dans  un  vailTeau  fublimatoite  avec  une  terre  convenable  Se  aufcunécef- 

Ggg  i) 
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faire-,  il  montera  ce  qui  forme  ces  gateaux  de  fel  ammoniac  que  notrt- 
voyons  dans  les  boutiques. 

Le  fel  marin  fixe  amfi  ce  qui  cft  volatil  dans  l'urine  &  dans  la  foude» 
enforte  que  cette  malTc  n'en  découvre  rien  à  l'odeur;  mais  qu'il  n'a  qu'un 
gouc  piquant;  on  le  puiihc  en  le  diflblvant  dans  l'eau  chaude  qu'il  faut  fil- 
trer &  faire  évaporer  jufqu'à  pellicule;  on  le  fera  cnfuite  cryftallifer  dans 
un  lieu  frais  dans  un  vailTcau  convenable  ;  &  les  cryftaux  feront  un  fel  blanc 
qui  agit  par  les  (ucurs  de  nicme  que  par  les  urines  &:  palTe  pour  un  bon  apé- 
ritif dans  toutes  les  fortes  d'obftrudkions.  La  dofe  cft  depuis  vingt  grains 
jufqu'à  un  gros  &:  demi. 

[  Le  R.  Père  Claude  Sicard  Jéfuite  ,  Mémoires  des  MifTionnaircsde  la  C- 
de  Jcfus ,  Paris  1715.  torn.  2.  dit  qu'en  dificrcns  endroits  de  l'Egypte  on 
fublimc  le  fel  ammoniac  d'une  fuie  tirée  des  excrémcns  des  animaux  &  fur- 
tout  des  chameaux  avec  une  très  petite  quantité  de  Ici  marin  difibut  dans 
l'urine  des  chameaux  ou  d'autres  animaux.  Cela  cft  rapporte  aufll  dans  la. 
matière  médicale  de  M.  Gcotroi.  ] 

Le  Sel  Ammort'tnc  fuhlimé. 

8^1.  Mettez  la  quantité  cpic  vous  voudrez  de  fel  ammoniac  en  poudré 
groliiere  dans  une  cornue  ou  dans  un  niatras  avec  un  ch3piteau;placez  ledans 
un  fourneau  au  bain  de  fable;  accommodez-y  un  récipient  &  donnez-y  uil 
teu  par  degré  que  vous  pouflerez  jusqu'au  troificme  auquel  il  faut  le  tenir 
ju(qu"à-cc  que  tout  foirlublimé;  ce  qu'on  pourratcconnoîtrc  par  le  fubli- 
ivie  monte  clair  au  d-ilfus  du  (able. 

Celui  ci  a  les  mêmes  vertus  que  le  Ici  ammoniac  purifié  &  peut  être  don» 
ué  à  la  mêiiic  dofe. 

Le  Sel  Ammoniac  volatil. 

S  5  X.  Prenez  parties  égales  tic  fel  ammoniac  ,  &  de  fel  de  tartre  ;  fublî* 
niez  les  comme  le  précédent;  mais  dans  un  vaillcau  dont  il  n'y  ait  que  le  tiers 
oa  le  quart  de  rempli,  autrement  il  eft  fujrt  à  calfer ,  quand  il  eft  de  verre. 

Qiiclqucs-uns  mttient  de  la  chaux  au  lieu  de  canrc,  d'autres  de  la  craie 
eu  Jii  blanc  ordinaire.  Si  le  fel  ammoniac  cft  bon,  d'une  livre  on  fubli* 
mer.i  douze  onccs.de  ce  (cl  volatil ,  &  il  cft  bon  pour  des  flacons  de  fcntcur. 
C'cft  pour  cette  raifon  que  quelques-uns  mettent  dans  la  coinuc  des  épice- 
ries qui  le  lendcnt  eiicoïc  plus  agréable.  On  l'ordonne  comme  ludurihJue 
<Ians  les  hevrcs  malignes  lous  la  forme  de  bols  avec  d'autres  ingrédicns 
convenables:  car  il  n'cft  pas  propre  pour  Icî  poudres ,  f.i  volatilité  le  dillî- 
p.i-nt.  En  pillules  il  fermenterai  de  même  en  bols,  quoique  (an";  détruire 
la  forme  des  pi'lulcs  &  fans  empêcher  qu'elles  ne  puilfcnt  fc  prendre.  Li 
«lofe  cft  depuis  cinq  grains   )u(qu  à  dix. 

Les- Fleurs  de  Sel  Ammoniac. 

85J.  Pulvâifez  &  mêlez  enfemble  en  parties  égales  du  fel  ammoniac  & 
du  (ci  m.uin  décrépité  ;  mcttcz-lc  mélange  dans  une  cucurbirc  de  terre  ;  pla- 
cer la  au  bain  de  fable  ^  accommodcz-y  un  chapiteau  aveugle.  Il  faut  y 
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«Conner  un  feu  Joiix  d'aboid  &  l'augmenter  peu  à  peu  jufqu'àcc  qu'on  ap- 
pcrijoive  que  le  fel  ammoniac  monte  comme  de  la  farine  <^:  s'attache  aux 
chapiteaux.  Alors  lailfez  refroidir  le  vailleau  &:  faites  en  tomber  les  fleurs  fur 
une  feuille  de  papier  avec  une  plumet:  gardcz-Iesdans  un  vailleau  de  verre 
bien  fermé. 

Les  vertus  de  ces  fleurs  font  les  mêmes  que  celles  du  fel  ammoniac  fubli- 
mé;  mais  elles  ont  plus  de  force  j  6c  pat  conféquent  on  ne  doit  les  donner 
que  depuis  fix  grains  julqu'à  feize. 

Fleurs  de  Sel  Amtnoniac  martial. 

854.  Si  dans  l'opération  précédente  on  employe  du  fer  ou  de  l'acier  «a 
lieu  du  fel  marin  ,  les  fleurs  feront  d'une  couleur  jaune  cju'elies  prendront 
du  fer. 

Elles  font  plus  pénétrantes  &  plus  aperitives  que  les  précédentes.  C'cft 
pour  cette  railon  que  quelques-uns  les  recommandent  fort  dans  toutes  les 
fortes  d'obftrudfions ,  de  cachexies,  de  iaunilfes,  d'hydropifies  l^  d'.itîec- 
tions  utérines.  Dans  plu.'îeurs  cas ,  c'eft  b  meilleure  préparation  avec  l'acier  -, 
à  caufe  qu'il  cft  fi  fore  volatilifc  par  le  lel  ammoniac  qu'il  palîc  beaucoup 
mieux  dans  l'cftomach  &  paflë  auffi  en  grande  quantité  dans  le  fang  deji 
broyé  &  atténué  par  ce  fel.   La  dofc  efl:  la  même  que  celle  des  précédentes, 

L'f.ati  Re'qale, 

s  5  5 .  Prenez  quantitez  égales  d'efprit  de  nitre  &  de  fel  ammoniac  ;  merrez- 
Ics  dans  une  cornue  adez  grande  pour  qu'il  en  refle  les  deux  tiers  vuidcs } 
placez- la  au  bain  de  fable  &  donnez-y  un  feu  du  fécond  degré  que  vous  con- 
tinuerez tandis  qu'il  montera  quelque  chofe. 

uiutre  Ea»  Regale. 

Prenez  quatre  onces  de  fel  ammoniac,  pulvérifcz-Ie  &  mettez-le  dans 
an  matras  ou  dans  un  vailfeau  d'une  bonne  grandeur;  verfez  deilus  feize  on- 
ces d'efprir  de  nitre;  placez  le  vailfeau  en  digeftion  au  bain  de  fable ,  juf- 
qu'à-ce  que  le  fel  ammoniac  foit  diifom;  mettez  le  enfuite  dans  une  bou- 
teille; &  gardez-le  dans  un  vailfeau  bouché  avec  un  bouchon  de  verre  ou 
de  cire. 

Cette  préparation  eft  iiluftrée  du  n'ô'm  d'eau  régale;  à  caufe  qu'elle  dilTout 
l'or,  leRûi  des  métaux  fuivant  les  Chymiftes;  mais  elle  n'a  pas  d'autre  ufa^e 
dans  la  Médecine  que  de  fervir  à  dilfoudre  dans  quelques  préparations. 

L'EJprjt  de  Sel  ammoniac  avec  Ve  Sel  de  tartre. 

856.  Prenez  une  livre  de  fel  ammoni.ic  &:  autant  de  fel  de  tartre  ;  pnlvc- 
rifezles  &:  mêlez  les  bien  enlemble;  mcticz-lcs  (ut  le  champ  dr.ns  une  cu- 
curbite  ,  ou  plutôt  dans  une  cornue  ;  à  caufe  que  dans  la  dernière  il  n'y  a 
qu'une  jointure  à  fermer;  arrofez-les  avec  douze  onces  de  phicgme  de  vin, 
©uavcc  huit  onces  d'eau  de  four  ce  ou  de  piuye.  Placcz-ia  coriiue  «u  baia 
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de  fable  i  liitcz-y  bien  un  recipient  avec  de  la  vcfcic;  donnez-y  un  feu  da 
premier  degré  pcndanc  une  heure  &  demie;  mettez-le  au  Iccond  &  tenez- 
l'y  pendant  deux  heures,  après  quoi  poulTcz  le  jufqu'au  troilicme,  &:  entre- 
tenez-l'y jurqu'à-ce  que  vous  voyez  que  le  fel  commence  à  fe  dilfoudre  dans 
le  col  de  la  cornue  ou  dans  le  chapiteau  de  la  cucurbite  ;  enluite  vous  lailTe- 
rcz  tout  refroidir  Se  mettrez  i'efprit  tout  fcul  dans  une  bouteille  8c  le  Tel 
dans  une  autre. 

Ce  fel  relTernblc  beaucoup  pour  le  gout  &c  pour  les  vertus  au  fcl  volatil 
ammoniac  d'une  opération  précédente.  L'efprit  eft  fudorifique.  On  le  don- 
ne aulli  dans  Tcpilcpfie ,  dans  la  paralyûe  &c  dans  toutes  les  maladies  des 
nerfs  -,  parceque  les  fortes  irritations  de  ces  (els  volatils  tendent  le  mouve- 
ment aux  fibres,  les  agitent  beaucoup,  &c  par-là  facilitent  la  dérivation  &  le 
mouvement  néceffairc  des  fluitics.  La  doie  eft  depuis  dix  grains  jufqu'à  loir 
Xante  dans  toute  forte  de  véhicule. 

L'Efprit  de  Sel  ammoniac  avec  la  chaux  vive. 

857.  Prenez  du  (el  ammoniac  en  poudre  fine  une  livre,  de  la  chaux  vive 
qui  a  été  expofée  à  l'air  ja(qu'à-ce  qu'elle  (oit  réduite  en  poudre  une  li- 
vre i  mêlez  les  bien  &c  mettez  les  furie  champ  dans  une  cornue;  ajoutcz-y 
deux  livres  d'eau  de  riviere,  de  pluie  ou  de  (ource,  agircz-!es  pour  mêler 
cn(cmble  la  poudre  oc  l'eau  ,  &  placez-les  au  bain  de  lable  dans  un  four- 
neau ;  lutcz  bien  la  jointure  du  récipient;  &  donnez-y  un  feu  du  premier 
degré  pendant  une  heure  &  demie;  augmentez  le  jufqu'au  (econd  où  vous 
le  tiendrez  jufqu'a-cc  qui!  y  ait  environ  douze  onces  d'efprit  diftillc.  Alori 
ôtez  cet  c(prit  &  gardez-le  dans  une  bouteille  bien  bouchée.  Si  l'on  rclute 
encore  le  récipient  trois  ou  quatre  fois,  on  aura  de  l'clprit  bien  fort.  Les 
vertus  &  les  dofes  de  celui-ci  font  les  mêmes  que  du  précédent  ;  cependant 
il  n'cft  pas  fi  bon  pour  l'ulagc  intérieur,  à  caufe  de  la  grande  quantité  de 
chaux  qu'il  contient;  mais  cela  le  rend  d'une  odeur  plus  vive  &c  par  con- 
féqucnt  meilleur  pour  fentir.  Comme  cet  elpiit  eft  celui  qui  cft  à  meilleur 
marché,  on  peut  fuppofcr  que  peu  de  Chymiftes  en  fallent  d'autres,  quoi- 
qu'on les  ordonne. 

Quand  on  mêle  quelque  fel  alcali  avec  le  fel  ammoniac  pour  ces  prépara- 
tions,  il  f^iut  que  l'Artiftc  foit  fort  adroit,  &  fort  attentif.  Autrement  le 
(cl  ammoniac  fe  fera  quelque  ouverture  &  s'exhalera  fi  promtcment ,  qu'il 
s'en  perdra  une  grande  quantité;  &:  fi  la  chaux  n'a  pas  été  réduite  en  pondre 
à  l'air,  avant  qu'on  la  mêle  pour  cette  dernière  opération  ,  il  fera  difficile 
de  la  retenir  dans  le  vaiiTcau.  Dans  la  préparation  précédente  une  livre  Sc 
demie  de  pottafciic  aura  un  aulli  bon  tftct  que  le  Ici  de  tartre,  (1  on  la  pu- 
rifie par  la  dilfolution  ,  par  la  filtration  &  par  l'cvaporation  ;  car  alors  elle 
n'en  différera  que  peu. 

L'Efprtt  de  Sel  ammoniac  dmlcifi/. 

858.  Prenez  quatre  onces  de  fcl  ammoniac  Sc  autant  de  fcl  de  tartre  ;  pul- 
vérifczlcs  (cparemcnt  ,  &  mêlcz-lcs  bien  dans  un  mortier  de  verre  ou  de 
marbre;  mettez  le  melange  dans  un  vailTeau  de  verre  ;  verfez  dcllusdix  onces 
d'e'.prit  de  vin  redtifié;  remuez  bien  le  tout  enfcmble  avec  une  clpatule 
de  bois  i  ôc  accommodez  au  vailleau   un  chapiteau  &  un  récipient  ;  laici 
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bien  les  jointures  s  placez  le  vailïeaii  dans  un  fouincaii  au  bain  de  lablc  ; 
donnez  y  d'abord  un  torr  pciic  feu  ,  pour  l'cchaiifter.  Le  (cl  volatil  mon- 
tera &  s'attachera  au  chapiteau  &  au  col  du  chapiteau;  aiigmcntcz-le  feu  peu 
à  peu  &  continuez- le  julqu'à-ce  qu'il  ne  diftillc  plus  rien.  L'opération  fera 
finie  en  quatre  on  cinq  heures.  LailTcz  alors  vchoidir  les  vailFeanx  &  délu- 
tez  les.  Il  s'attachera  un  peu  de  Ici  volatil  ^  chapiteau  5c  il  y  aura  un  efprit 
d?ns  le  récipienr.  Mettez  pionuement  l'un  &  l'antre  dans  une  cornue  au 
Ijain  de  fable  ;  Uuez-y  en  un  ai:trc  pour  fcrvir  de  récipient ,  Kuez-cn  bien 
les  |ôi"ntutes  6''.  dilHllcz-lc  tout  à  un  petit  fcti.  Faites  trois  cohobations  ;  après 
quoi  gardez  ce  qui  adiftiUé  dans  une  bouteille  bien  bouchée.  Prelque  tout 
Iclel  vtriatil  le  dilfoudra  dans  l'efprit  de  vin  ;  &.'  ce  qui  ne  fera  pas  dilTout, 
fc  dilfoudra  parfaitement  dans  la  bouteille. 

Lemcrv  le  recommande  comme  un  bon  remède  dans  la  léthargie,  dans 
la  parai vfie  ,  dans  le  Icoibut  ,  dans  les  fièvres  malignes  &  dans  les  m.iiadics 
hyllériques;  on  le  peut  donner  aulieu  de  l'efprit  de  (el  ammoniac  que  nous 
avons  décrit  cidcllus&  il  eft  inoins  délaorcable  au  çoiit.  Il  excite  la  fueur 
&  la  tran(pira:ion.  La  doie  cft  depuis  dmize  gouttes  juiqu'a  trente.  Il  ell 
bon  aulli  étant  appliqué  extérieurement  fur  les  membres  paralytiques  ^  pour 
les  douleurs  des  neifs. 

L'Effrit  de  Sel  amawmac  Succiné. 

S59.  Mettez  en  digeftionune  livre  de  fel  ammoniac  avec  uiie  once  d'iiuilc 
de  luccini  ou  bien  dans  la  dernière  opération  mettez  de  l'elpric  de  fuc- 
cin  au  lieu  d'autant  d'efprit  de  vin  redifié. 

On  regarde  celui-ci  comme  encore  plus  ccphalique  &  meilleur  pour  tou- 
tes les  indilpoficions  des  nerfs  ;  mais  il  eft  beaucoup  plus  déiagréable.  La 
dofe  cft  depuis  dix  gouttes  jufqu'à  quarante. 

VEfprit  de  Sel  ammoni.tc  martial, 

Î60.  On  le  fair  nvec  le  caput  mortuum  des  fleurs  de  fel  ammoniac  martiales 
expofées  à  l'air  jufqu'à-cc  qu'elles  y  fondent,  &  l'on  en  tire  enluite  l'efprit 
de  la  même  manière  que  l'cfptit  de  fel  ammoniac  avec  le  tartre  &  l'efprit 
de  fel  ammoniac  avec  la  chaux. 

On  le  regarde  comme  le  plus  apéritit  5»:  le  plus  déterfif  de  tous  les  ef- 
prits  tirez  de  ce  fel.  Ccft  pour  cette  railon  qu'on  le  donne  depuis  cinq 
gouttes  jufqu'à  vingt  dans  un  véhicule  convenable  contre  toutes  les  fortes 
d'obftrudtions  i  mais  principalement  contre  celles  des  reins  &  de  la  matrice. 

VEfprit  Acide  de  Sel  ammoniac. 

891.  Prenez  du  caput  mortttum  de  l'efprit  de  fel  ammoniac  avec  le  tartre, 
une  partie  ,  &  trois  de  terre  à  foulons,  icdui(ez-lcs  enfemble  en  pondre 
fine  &  mêlez-les  bien;  mettez-les  dans  an  vailleau  de  terre  à  long  col  6f 
placez- les  au  feu  de  réverbère;  accommodez  (!<c  huez  y  un  récipient;  faites 
un  feu  du  premier  degré  pendant  une  heure;  après  quoi  augmentez-le  juf- 
qu'au  (econd  &  tenez  l'y  trois  heures  ;  &  de  même  au  troifieme  Si  au  qua- 
uicmcj  jufqu'à-ce  que  le  récipient  devienne  clair  £i  fans  vapeurs.  Alors 
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laillez  refroidir  les  vaiircaux  ,  occz  Ic  récipient  &  lerrcz  I'cfprit  pour  t'u- 

Cclui-ci  eft  peu  diffcicnt  de  I'efprit  de  fcl.  Le  fel  commun  [I'cfprit  de 
fel  commun]  qui  ne  monte  pas  à  la  chaleur  de  l'opération  précédente,  fc 
fond  &  monce  dans  celle-ci. 

Le  Sâl  Ammoniac  diurétique. 

8iji.  Prenez  le  fcl  gris  qui  reftc  dans  le  vaiflcau  après  )a  diftillarion  des 
cfprits  faits  avec  le  Ici  ammoniac  &  avec  le  tartre  i  dilFolvez  ,  hlircz  & 
faites  évaporer  l'un  &:  l'autre  jufqu'à  pellicule  ,  pour  les  faire  cryliUiifcr ,  ou 
;ulqu'à  ficcité. 

Cclui-ci  agit  avec  force  par  les  urines;  on  le  donne  pour  la  gravelle  & 
quelques-uns  prétendent  qu'il  dilfour  même  la  pierre  dans  la  vefcie.  La  dofc 
cil  depuis  dix  grains  jufqu'à  un  gros. 

[  Le  Collcije  de  Londres  prelcrit  pour  un  fel  diurétique  de  faire  cuire  ^à 
un  feu  très-doux  une  livre  de  quelque  f.-l  alcali  fixe  que  ce  foit  dans  le  qua- 
drupla de  vinaigre  dllbllé  •■,  d'ajouter  de  nouveau  vinaigre  toutes  les  fois  que 
la  termentation  ceflera  jufqu'à-cc  qu'il  ne  s'en  faireplus,  lorfque  celui 
qu'on  aura  mis  fera  conUimé.  Cela  arrivera  après  la  confomption  d'cnviroa 
vingt  livres  de  vinaigic.  Enfuitc  il  faut  le  dellecher  lentement.  Il  reftcra  uq 
fel  impur  qu'il  faudra  fondre  encore  à  un  feu  doux  pend  mt  quelque  temps, 
mais  non  pas  trop  longtemps,  enfuitc  le  diiloudrc  dans  l'eau  &:  le  palier 
par  le  papier.  Si  on  le  tond  bien ,  ce  qui  fera  coulé  de  liquide  ,  fera  d'une 
couleur  d'eau  i  fi  cela  n'cft  pas  ,  la  couleur  en  fera  oblcurc.  A  la  fin  il  faut 
faire  évaporer  le  liquide  dans  un  vailfcau  de  verre  profond  à  un  feu  trés- 
Icnt ,  en  remuant  de  temps  en  temps  le  fel  jufqu'à-cc  qu'il  fbit  ii:c.,  afin 
qu'il  foit  plutôt  délléché.  Il  faut  le  garder  dans  un  vailleau  bien  fermé  de 
peur  qu'il  ne  fonde  à  l'air. 

Lt  Sel  voUtil  huileux. 

8^5.  Prenez  une  livre  de  fel  ammoniac  &:  autant  de  fcl  de  tarrre;  pulvc- 
nfci-lcs   &c  mclez-les  i  jettez  le  mélange   dans  ure  cornue;  menez-?  une 
dcmi-once  des  feuilles  du  marum  de  Syrie  Se  une  livre  &:  demie   d'efprit 
de  vin  tartatifé  imprégné  d'une  demi-once  de  l'Iiuilc  cllentiellc  de  clous  do 
girortles,  d'un  (ciupulede  celle  de  canelle  ,  de  deux  fcrupules,  de  celle  de 
noixmufcadc -,  d'une  once  de  chacune  de  celles  de  marjolaine,  de  limons  & 
d  oranges  i  vcr(cz  dcllus  deux  livres  d'eau  commune  ,  &  mettez  le  vailfcau 
dans  Hn  fourneau  au  bain  de  f.ible  ;  lutcz-y  un  récipient  &:   donnez-y  un 
feu  du  premier  degré  pendant  une  heure  ôc  demie  ;  mettez  le  au  (econd  !c 
tenez-l'y  cinq  ou  fix  heures,  ou  julqu'à-ce  que   le  fel  blanc  qui  cryftallife 
d'abord  au  haut  du  récipient ,  commence  à  fondre  &  couler  en  bas.  Alors 
éteignez  le  feu  (?c  mettez  I'efprit  qui  contiendra  une  grande  quantité  de  fcl 
dillout,  dans  une  bouteille  pour  le  garder  tout  Icul  pour  l'ufage  i   Se  le  fei 
durci  i  la  partie  fupcricure  du  récipient  dans  une  autre  bouteille.    Cette 
préparation  que  Sylvius  fut  le  premier  qui  rendit  publique,  cil  à  préfcac 
toit  en  ufrgc-,  quoique  Lemcry  n'en  parle  que  d'une  manière  peu  conve- 
nable &  il  a  prcfque  tait  quittée  l'ulagc  de  l'elprit  de  cornes  decetf  à  caufc 
de  fa  meillcuie  odeur ,  de  même  que  celui  de  l'elprit  ordinaire  de  fcl  am- 
moniac. 
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tnoniac.  C'cft  an  très-grand  ccphalique  &  un  très-grand  cordial  ,  foit  qu'on 
en  rcfpire  I'odcur,  (oit  qu'on  le  prenne  intérieurement.  La  i\o['z  e(l  depuis 
dix  gouttes  jufqu'd  cent  ou  plus  dans  du  vin  ou  dans  d'aunes  véhicules  or- 
dinaires. Il  eft  tort  ditTérent  (uivant  les  liumcurs  de  ceux  qui  le  font  \  telle- 
ment qu'il  feroit  trop  long  d'en  donner  toutes  les  formules.  Celle  que  nous 
donnons  ici  eft  une  des  meilleures;  &  l'on  pourra,  fi  l'on  veut  en  ôtcc 
<}uclqucs-uns  de  ces  aromates  ou  en  mettre  d'autres  à  leur  place  ,  pour  mieux 
l'accommoder  à  quelque  fin  particulière.  Un  fcl  volatil  fait  ainfi  avec  le  l'eul 
luarum  a  une  pénétration  furprcnants  ■■,  il  eft  agréable  &  propre  pour  la  tête  -,  & 
étant  délayé  pour  lui  donnncr  de  la  force  d'une  manière  convenable  ,  il  eft  un 
i.c%  meilleurs  ftcrnutatoires  qu'on  puifie  trouver.  Il  eft  facile  de  l'imprégner  d'a- 
cier, de  même  que  des  Heurs  de  fcl  ammoniac  martial  ou  du  régule  de 
Mars  qui  eft  la  manière  la  plus  propre  de  donner  ce  minéral  aux  confticu- 
tions  délicates  Se  dans  Icfquelles  il  eft  néceflaire  de  le  communiquer  aux 
plus  petits  vailTeaux.  Plus  le  feu  eft  lent,  plus  il  y  a  de  fel  qui  s'incrufte  au 
naut  &  au  col  du  récipient-  C'eft  pourquoi  îi  l'on  a  l'attention  de  ne  pas 
placer  le  récipient  trop  proche  d'où  ce  fcl  tombe  fondu;  on  en  pourra 
avoir  une  grande  quantité  qui  eft  fort  préférable  à  tous  ceux  de  ce  genre 
non  feulement  pour  fon  odeur  agréable  dans  les  flacons  de  fenteur ,  mais 
encore  pour  les  effets  intérieurs  dans  toutes  les  maladies  des  nerfs.  Ceft  dom- 
mage qu'il  ne  foit  pas  plus  connu  dans  les  boutiques.  Mais  comme  les  Mé- 
decins s'abailFent  rarement  jufqu'à  ces  attentions,  les  Chymiftes  font  trop 
avares  &  trop  adroits  pour  le  faire  connoître  :  car  il  demande  un  feu  lenc 
&  de  n'être  pas  beaucoup  diftillé  ,  ce  qui  rend  le  médicament  plus  cher.  Le 
Collège  de  Londre  dans  (on  nouveau  difpenfaire  a  donné  pour  modelle  la 
formule  fuivante  aux  boutiques ,  quand  les  Médecins  l'ordonnent  dans  leurs 
ordonnances  extemporanées. 

Prenez  deux  onces  de  canelle,  une  demi-once  de  raacis,  un  gros  de  clous 
de  girofles,  une  once  &  demie  d'écorce  de  citron  ,  quatre  de  fel  de  tartre  , 
une  demie  de  fel  ammoniac  ,■  douze  d'elpric  de  vin  ;  mêlez>les  &  diftillez- 
Ics  au  bain  de  fable. 

[Voici  celui  de  la  dernière  Pharmacopée  de  Londres  qui  y  eft  nommé 
efprit  volatil  aromatique. 

Prenez  de  l'eiïence  de  limons,  de  l'huile  eflentielle  de  noix  mufcade , 
deux  gros  de  chacune;  de  l'huile  eflèntielle  de  giroffle,un  demi-gros  ;  de 
J'efprit  de  fel  ammoniac  dulcifié  ,  deux  livres;  &  diftillez  à  un  feu  très- 
doux. 

Le  Sel  volatil  de  Sel  ammoniac  de  la  mime  Pharmacopée. 

Prenez  de  la  craie  très-pure,  deux  livres  i  du  fel  ammoniac,  une  livre; 
fublimez-les  par  la  cornue  à  un  feu  violent.    ] 

L'Efprit  de  Sel  ammoniac  fecret. 

S(î4.  Prenez  cinq  livres  d'eau  pure  de  fource  ,  une  de  potrafche  ,  une 
de  fel  ammoniac;  mettez-les  dans  un  vallTeau  long,  accomniodez-y  un  cha- 
piteau que  vous  y  lurerez  ferme;  mettez-le  trois  ou  quatre  jours  en  digef- 
tion  à  un  feu  de  fable  doux,  lefecouant  trois  ou  quatre  fois  le  jour.  Après 
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cc  rcmps-là  lailTcz  repofer  le  melange  ,  filtrez- Ic  d:  gardez  l'eau  pour  Tufa^. 

Ce:  efprit  prend  audi-tôr  une  odeur  force  d'urine  par  le  mélange  de  quel- 
que Ici  alcali ,  comme  nous  l'avons  obfervc  dans  quelques-unes  des  opéra- 
tions précédentes.  L'acide  du  fcl  marin  qui  a  fixé  le  kl  volatil  du  fel  am- 
moniac ,  laille  aller  cet  alcali  volatil  du  fel  ammoniac  j  il  s'exliale  donc 
&  frappe  avec  grande  force  l'organe  de  l'odorat.  Le  fcl  volatil  huileux  dé- 
giiilé  par  des  cpithétcs  ampoullcz  d'un  cnthoulinlme  moderne  de  marque, 
&  à  préfent  muni  de  patente  pour  un  frère  inlpiré  ,ne  vaut  pas  mieux  que 
cette  préparation  ;  i<  il  fcroit  jette  à  la  porte  par  quelqu'un  qui  aimcroit 
moins  la  tromperie. 

Il  ne  fera  pas  mal  à  propos  de  finir  cet  article  par  la  diftiUation  du  fcl 
de  l'utine. 

titillation  du  Sel  de  t urine. 

8(^5.  Prenez  de  l'urine  d'un  jeune  homme  fain  qui  foit  nouvelle  autant 
que  vous  voudrez;  mettez- la  dans  un  chaudron  de  fer;  faites-la  évaporer 
jufqu'à  diminution  de  moitié  à  une  chaleur  douce.  Mettez  le  réfidu  dans 
une  bouteille  de  terre;  bouchez-la  bien  &:  mettez-la  fermenter  enviroa 
deux  mois.  Après  cc  temps-là  ouvrez  la  bouteille.  Si  l'odeur  cft  vive  & 
forte  ,  mettez-la  dans  une  grande  cornue;  lutcz-y  un  récipient  &  donnez  y 
un  feu  du  premier  degré  pendant  une  heure  ;  mettez-le  enluite  au  (econd  qui 
fera  monter  le  fel  &  l'elpric  ;  continuez- le  à  ce  degré  |ufqu'à-ce  que  le  fel 
commence  .1  fe  didoudre  ;  après  quoi  lailTcz  tout  refroidir.  Orcz  le  récipient 
&  mettez  dans  une  cucuibite  tout  cc  quiadiftillé;  placez-la  au-fcu  de  fa- 
ble; lutez-y  un  chapiteau  &  un  récipient  :  donnez-y  un  feu  doux  du  pre- 
mier degré  ;  le  fel  «Se  la  partie  du  phlcgmc  que  nous  appelions  efprit, 
monteront.  Continuez  le  teu  jufqua  ce  que  le  chapiteau  foit  tout  plein  de 
fel  ;  quand  la  quantité  en  diminuera  ,  laillcz  tout  refroidir  &  mettez  dans 
une  bouteille  que  vous  boucherez  bien,  ce  qu'il  va  dans  le  récipient. 

La  dole  cft  depuis  cinq  gouttes  julqu'à  cinquante.  On  le  regarde  comme 
diaphorétique  cS:  diurétique. 

Il  faut  obfervcr  que  l'évaporation  fe  fait  à  une  chaleur  lente;  de  peur 
que  quelque  portion  du  fcl  volatil  ne  s'en  aille  avant  la  fermentation  par 
une  agitatTon  tiop  grande.  L'cnct  de  la  fermentation  eft  de  (épater  le  phle- 
gme  qui  pvendioit  trop  de  place  mal  à  propos.  Si  l'urine  n'a  pas  fermenté 
lufTiranimcnt  ,  ce  qui  fe  reconnoît  par  fou  odeur  foible  ,  rebouchez  la 
bouteille  &  laillcz-l'y  encore  plus  longtemps. 

Si  l'on  veut  avoir  le  fcl  &:  l'cfprit  féparcmenr  aptes  la  rccVification,  ver- 
fez  .ilors  par  inclination  l'cfprit  dans  une  boureille;  &  liez  un  papier  dou- 
blé fur  l'orifice  du  récipient,  tournez  -  le  fens  dellus  delfous  6c  faitcs-cn 
filtier  cc  qui  y  rcfte  de  liquide  )ufqu'.i-cc  que  le  (cl  loit  fee  ;  ratilfrz-lc  del 
parois  du  récipient  avec  un  bâton  crocnu  &  mettez-le  dans  une  bouteille 
que  vous  boucherez  'bien.  Si  vous  voulez  avoir  imc  plus  grande  quantité  de 
Ici ,  mettez  le  fel  &  l'cfprit  cnfemble  dans  un  vaillcau  long  ,  lutcz-y  un 
chapiteau  &  un  récipient ,  &:  l.iiirez-lcs  en  digeftion  à  la  chaleur  du  bain  de 
fab'e,   jufqu'.i  cc  que  le  fcl  foit  (ublimc  doucement. 

L'cfprit  peut  le  faire  lans  fermentation  en  tailant  évaporer  l'urine  à  con- 
fiftcnce  de  firop  &  y  donnant   un  feu  qu'on  augmente  par  degré  jufqu'au 
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rroificmc.  Dans  cette  operation  le  phlcgmc  vient  le  premier  &:  cnfuite  du 
fel  volatil  paroit  fous  la  tornic  dc  tumces  blanclies  &  Tcfprir  de  même 
qu'un  peu  d'huile  fétide  qu'il  faut  k-patcr  de  l'elprit  &  du  fel  avant  I3 
rcAification.  Après  la  reckificr.tion  le  Ici  volatil  &  l'eTpric  peuvent  être 
réparez  comme  dans  l'opération  précédente;  on  ne  le  croit  pas  d'une  bon- 
t?  e'^.dc  à  celle  de  l'elprit  qui  a  fermenté  ,  parccque  tour  le  fel  de  l'urine 
^É' volatilize  par  la  fermentation.  Dans  le  caput  »î(^?7//«w  ,  ainfi  que  quel- 
ques-uns l'appellent  il  reliera  un  fel  lixiviel  qui  efl:  fort,  ^i  le  fel  volatilize, 
le  fel  h\é  Cv  ie  (cl  lixiviel  méritent  l'éloge  que  la  plupart  des  Auteurs  cé- 
lèbres en  font,  il  faudra  que  le  (el  fermenté  de  l'urine  loit  un  ftès-bon  mé- 
dicament. Il  efl  vrai  qu'il  y  a  une  différence  fenfiblc  entre  ces  Tels,  car  l'el- 
prit &:  le  ici  fermentez  font  bien  plus  agréables  &  bien  plus  penetrans  tant 
pour  l'odeur  que  pour  le  gour ,  que  ceux  qui  n'ont  pas  été  fournis  à  la.fer- 
mentation.  Ce  lel  eft  extièmement  pénétrant  &  il  cft  nonfculemenc  plus 
efHcacc  ,  étant  pris  intérieurement  pour  les  douleurs  de  la  goûte  &  des  rhu- 
matilmes  depuis  cinq  grains  juf,]'.i  à  leize  ;  mais  il  eft  encore  merveilleux 
pour  chercher,  pour  ainfi  dire,  &  dillîper  les  vents  &  les  acrimonies  qui 
occahonnent  ces  douleurs  &  font  une  tumeur  dans  la  partie  ;  lorfqu'on  s'en 
fcrt  extérieurement  dans  les  liqueurs  ou  dans  les  onguens  &  que  l'on  en 
frotte  bien  la  chair. 

%i6.  Le  Vitriol  ,  Vitriolum.  Il  y  a  fix  fortes  de  vitriol  qui  fe  vendent 
chez  nous  i  fçavoir  le  vitriol  d'Hongrie,  le  vitriol  de  Dantzick  ,  le  vi- 
triol Romain  ou  de  Cypre,  le  vitriol  d'Angleterre,  le  vitriol  d'Allemagne 
&  le  vitriol  blanc.  On  dit  qu'ils  font  compofez  d'un  fel  acide  &  d'une  terre 
fulphurcufe  ;  mais  il  eft  très  certain  qu'ils  contiennent  une  portion  de  mé- 
tal ;  ainfi  qu'il  paroît  évidemment  par  le  frottement  de  celui  de  Dantzick, 
de  celui  de  Hongrie,  (Se  du  vitriol  blanc  fur  la  lame  d'un  couteau  à  laquelle 
ils  donneront  une  couleur  de  cuivre.  Il  eft  bien  connu  à  Londres  que  la  plus 
grande  partie  du  vieil  fer  ramalTé  par  les  pauvres  gens  eft  vendu  aux  fai- 
îcurs  de  couperole  à  Rotherhith  &  à  Dcptford  qu'ils  font  bouillir  avec  une 
diflolution  de  marcaflîtcs  ,  &  de  pierre  à  feu  ;  qu'ils  verfent  le  liquide  dans 
des  vaidcaux  convenables  ou  dans  des  citeiDcs  dans  lefquels  il  cryftallifc 
dans  la  forme  fous  laquelle  nous  le  voyons  chez  les  Droguiftes. 

Pour  ce  qui  regarde  la  couleur,  celui  de  Hongrie  &  celui  de  Dantzick 
font  verts  -,  mais  le  premier  eft  d'un  vert  plus  foncé.  Le  vitriol  d'Angleterre 
cft  encore  d'un  vert  plus  pâle  que  ces  deux  ,  le  vitriol  Romain  ou  de  Cypre 
cft  bleu.  Le  vitriol  blanc  prend  fon  nom  de  fa  couleur.  Il  y  a  auflî  un  vitriol 
rouge,  qu'on  apporte  d'Allemagne  &  qui  n'cft  pas  d'un  grand  ufage  chez 
nous.  On  croit  que  c'eft  le  vitriol  vert  calciné  par  une  chaleur  fouterraine. 
Le  Dr  Brown  nous  dit  dans  (es  voyages  qu'à  Fribourg  en  Allemagne  on  en 
prend  la  mine  de  l'endroit  où  l'on  a  fondu  le  fouphre  ;  qirpn  la  brûle  en- 
core au  grand  air  ;  quon  la  met  après  cela  dans  une  grande  cuvette  ,  qu'on 
y  verfe  de  l'eau  delfus  j  enforte  qu'elle  s'imbibe  &  prenne  le  vitriol.  On 
fait  enfuite  bouillir  cette  eau  avec  allez  de  force  &  on  la  verfe  dans  des 
vaiiïcaux  réfrigératoires  dans  lefquels  il  y  a  des  bâtons,  comme  pour  faire 
le  fucre  candi.  Le  vitriol  le  plus  pur  cryftallizant  s'attache  au  bois  &  l'au- 
tre aux  côtcz  de  même  qu'au  fond  du  vailleau. 

[  Suivant  les  parties  clTentieUes  qui  font  les  vitriols  il  y  en  a  de  quatre 

Hhh  ij 


4z8  PHARMACOPE'E 

efpèces.  Le  vitriol  vert  qui  eft  le  vitriol  de  fer  ,  le  vitriol  bleu  qui  eft  le- 
vitriol  tie  cuivre  i  celui  qui  cft  mélc  de  ces  deux  ,  fcavoir  du  vitriol  de  fer 
&  de  celui  de  cuivre-,  enfin  le  vitriol  blanc  qui  prend  (on  nom  de  la  cou- 
leur -,  il  contienr ,  outre  l'acide  vitrioliqne  commun  à  tous  les  viinols  ,  une- 
terre  alumineulc  ?>c  quelque  chofe  de  cuivreux  pour  l.r  bale  ,  luisant  Henckel 
dans  fa  pyritulogie  page  901.  C'cft  parle  gout  qu'il  en  découvre  ccsp.-.rnfs' 
cftenticlles  &  il  avoue  ailleurs  qu'il  n'en  connoît  pas  la  nature  avec  aA^ 
de  certitude;  mais  la  couleur  jaune  qu'il  donne  à  la  lame  d'un  couteau  fui 
laquelle  on  le  frotte,  y  confiime  l'cxiftcncc  de  cette  parue  cuivreule.  J 

Le  Vitriol  p/irifie.. 

tC-j.  Tous  les  vitrio's  fe   purihcnt  par  la  dilToIntion ,  par  la  filtration  i. 
par  révaporation_,    par  la  coagulation  ou  cryllallization  &  le  plus  haut  dc< 
gré  de  pureté  cft  quand  il  ne  le  dtpolc  plus  de  feces  dans  la  dillolution. 

Le  Vitriol  calcine. 

8(^8.  Mettez  la  quantité  que  vous  voudrez  de  vitriol  vert  dans  un  pot  de- 
terre;  donnez- y  un    leu  par  degré,  quand   on  entend  qu'il  eft  prêr  à  fe 
dilfoudre ,  on  oontinue  le  feu  &  on  l'augmente  julqu'à-ce  que  le  liquide 
foit  rccoagiilé  &:  que  la  malTc  devienne  d'une  couleur  grilirre. 

La  calculation  rend  le  vitriol  propre  pour  quelques  ulagcs  ;  mais  fi  on  la 
deftinc  pour  la  diftillation  de  l'huile  de  vitriol  ou  pour  le  ealcMnthum  ruht 
fuEliim  ,  il  faut  continuer  le  Icu  jufqu'à-ce  qu'il  paroille  rouge.  On  s'en  Icvî, 
comme  de  ftyptiqiie,  pour  arrêter  le  fang  en  l'appliquant  lur  les  blellures.- 

Le  Vitriol  camphre. 

%6e).  Prenez  fix  onces  de  vitriol,  une  de  camphre  dilTout  dans  l'cfprit  de 
vin  ;  mêlcz-lcs  cnlcniblc  ,  &  rctircz-cn  l'clprir  par  la  diftillation  à  une 
lente  chaleur. 

Le  Collège  de  Londre  lui  a  donné  place  dans  fon  dernier  difpenfaircj 
niais  )f  ne  fçais  p-os  l'intention  qu'il  a  eue  ,  &  je  n'ai  jamais  vu  cette  piépara- 
rion  dans  aucune  ordonnance. 

L'Huile  G~  l Efprtt  de  Vitriol. 

870.  Pulvérifcz  le  colcothar  ic  le  vitriol  calciné ,  palfez-lcs  par  un  groi 
tamis  de  crin  ;  après  quoi  mettez  en  dans  des  cornues  a  long  cou  cinq  ou  fin 
livres  dans  chacune  &:  placez  les  dans  un  fourneau  de  rcvcibcic  ;  !utez-y  des 
rccipicns  avec  du  lut  fait  de  terre  glailc  ,  de  lable  &  de  linge  coupé  ;  alors 
donnez-y  lui  petit  feu  fous  le  gril  avec  du  charbon  de  bois  &  du  petit  chat- 
bon.  R>uchc/  •gércmcnt  le  trou  du  fouincau  qui  répond  au  feu  &  celui  du 
cendrier  ;  entretenez  ua  feu  doux  pend.int  fix  à  huit  heures  ;  mctrcz-lc  au 
fécond  degré  pendant  quatre  ou  cinq  heures  ;  &  tout  de  même  au  troifiemc 
qui  fera  monter  des  nuages  blancs  dans  le  récipient;  continuez  le  aut.int  de 
temps  qu'il  s'élèvera  de  ces  nuages  blancs  ;  lorlqu'ils  commenceront  à  dimi- 
nuer, mettez  le  feu  au  quattieme  degré  &  jufqu'à  la  dernière  violence  j  conj- 
tiintcz-lc  jufqu'à-ce  que  le  vitriol  oc. donne  plus  de  fiuucct 
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Alors  UilFcz  tOLii  rcfroiciir ,  ô:cz  les  rccipiens  avec  attention  &  mettez  ce 
qui  a  diftillc  d.ir>s  une  cornue  que  vous  placerez  dans  un  fourneau  au  baia 
de  lable  -,  accommode z-y  un  récipient  fans  le  luter.  faites  y  un  t'cu  doux  qui 
fera  monter  an  peu  de  phlegme  infiprde  d'une  odeur  de  fouphre  ;  mettez- 
le  dans  une  bouccille  .?c  bouchez  la.  Remettez  le  récipient  &  continuez  au 
iicond  dt'gfé  du  tcu ,  i\:  palTez  de  même  au  troilicme  que  vous  continuerez 
jufqu  à-cc  qu'il  monte  des  tumces  dans  le  récipient  &  que  l'huile  foit  dans 
la  cornue  autli  claire  &  aulîi  blanche  que  de  l'eau  de  roche.  A'ors  laillez 
totit  refroidir -,  après  quoi  mettez  l'etpric  féparcmenc  &  l'huile  qui  eft  rcRcs 
dans  la  retorte  ,  léparément  tout  de  même. 

L'elprit  fulphureux  s'ordonne  dans  les  paralyfies  &  dans  les  maladies  des 
poulmons ,  l'autre  e(pi  it  eft  quelquefois  employé  pour  aciduler  les  garea- 
ridiies  &  les  juleps,  6# l'huile  principa'ement  iert  de  didolvant  dans  quel- 
ques préparations  métalliques.  Elle  eft  extrêmement  cauftique  ,  &  pour  cette 
railon  il  faut  k  garder  dans  une  bouteille  bouchée  avec  un  bouchon  de  cire 
eu  de  verre  :  car  elle  rcduiroit  le   liege  en  centîres. 

[  Stalh  dans  fon  opulculum  donne  la  manière  d'avoir  en  abondance  un 
efprit  que  les  Allemands  appellent  clprit  de  vitriol  fulphureux  ,  en  fe  fer- 
vant  feulement  d'une  cornue  qui  a  une  fente.  ] 

Le  Sel  de  Fitrioh 

87t.  Didolvcz  la  quantité  que  vous  voudrez  de  vitriol  blanc  dans  de  l'eau 
chaude,  filtrez  la  &  laiflez  la  repofcr  pendant  vingt-quatre  heures,  décan- 
tez la  de  fon  (cdiment ,  faites  la  évaporer  jufqu'à  pellicule  dans  un  vaifleau 
déterre,  &  mettez  la  cryftallifer  pendant  deux  ou  trois  jours  dans  un  lieu 
frais. 

Son  effet  eft  de  £rire  vomir ,  c'eft  un  émétiqne  afTez  doux  pour  les  en- 
fans  depuis  trois  grains  jufqu'à  huit,  &  aux  pcrfonnes  adultes  depuis  un 
fcrupulc  jufqu'à  un  gros.  Il  relff-rre  les  fibres  de  l'elVomach  &  le  contracte 
fi  promtcment  qu'il  lemble  qu'il  fait  tout  rendre  dès  la  premiere  fois  qu'on 
vomit,  c'eft  pour  cette  raifon  que  quelques-uns  en  donnent  autant  de  dpfes 
qu'ils  veulent  faire  vomir  de  fois ,  en  mettant  chacune  dans  un  gobelet  de 
lait  &c  dt  bière  mêlez  cn(cmb!e  ou  dans  une  infufion  de  chardon  bénit  en 
forme  de  thé. 

On  peut  extraire  du  caput  mortuttm  de  l'huile  de  vitriol  un  fel  femblablc 
à  celui-ci,  mais  dont  on  ne  fait  aucun  ufage.  [  La  PharuLicopée  de  Lon- 
dres prefcrit  de  le  tirer  du  réfidude  la  diftillation  de  l'efprit  de  fel  de  Glau- 
ber pafTé  par   le  papier  qu'on  fait  enfuite  cryftallifer.  ] 

Le  Sel  purgatif  Au  Vitriol. 

872.  Diftolvez  la  quantité  que  vous  voudrez  de  vitriol  de  mars  ordinaire 
dans  de  l'eau  chaude.  Filtrez  la  diirolution  &  mettez-la  dans  nn  matras  que 
vous  placerez  à  un  feu  de  digeftion  pendant  quinze  jours.  S'il  s'y  dépofe 
quelques  feces  pendant  ce  temps  là,  décantez  avec  attention  le  liquide  dans 
un  autre  vailfcau,  &  verfez  delTus  de  l'huile  de  tartre  ju(qu'à-cc  que  tout 
ibn  fouphre  foit  précipité,  il  tombera  au  fond  fous  la  forme  d'une  poudre 
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brune,  lailTez-le  repofcr  &  verfez  par  inclination  ce  qu'il  y  a  de  liquide 
clair  ;  faites  évaporer  le  refte  jufqiia  pellicule  ,  &:  n-cttcz-le  dans  un  lieu 
frais  pour  qu'il  y  cryftallife. 

Ces  cryftaux  agifTcnt  par  les  felles  &  par  les  urines  ;  ils  palTent  pour  un 
remède  fort  apéritif  2c  dcterfif.  La  dole  ell  depuis  dix  grains  julqu'à  deux 
fcrupules  ou  un  gros.  Le  fouphrc  eft  le  ruêmc  que  celui  de  mars  dont  nous 
avons  parlé  plus  haut ,  mais  il  n'cft  pas  fort  en  ufage. 

L'Ennflfptique^. 

873.  Prenez  du  colcorhar,  de  l'alum  brulc  &  du  fucre  candi ,  un  grosdc" 
chacun  ;  de  l'urine  d'une  perfonne  faine  &  de  l'eau  de  rofe  ,  de  chacune 
une  once;  enfin  quatre  onces  de  celle  de  plantain.   Triturez  le  tout  enlem- 
ble  dans  un  mortier  ,  julqu'à  ce  qu'il  ne  fc  trouve  plus  le  moindre  mor- 
ceau i  après  quoi  mettez- les  dans  un  matras  que  vous  placerez  fur  un  feu  en 
digcftion  pendant  vingt  quatre  heures;  laifFcz  rcpofer  lamaticie;  verfez  la. 
par  inclination  ,  pour  la  féparcr  des  tcccs.  Si  vous  voulez  l'avoir  plus  fty- 
pciquc,  ajoutez  y  un  gros  du  liquide  reftc  après  la  cryftalliz.-ition  du  fel  oU' 
virriol  de  mars. 

On  s'en  fcrt  pour  arrêter  le  fang  dans  les  blclTures  nouvelles  ;  on  les  lave- 
avec  cette  eau  chaude  ,  ou  en  y  trempant  de  la  charpie  qu'on  lailTe  (écher- 
dciïiis ,  on  en  rcfpirc  aulfi  par  le  nez  pour  en  arrêter  les  hémorthagics. 

LEfprit  de  Fitriel  dulcijié. 

874.  Mettez  deux  livres  d'efprit  de  vin  dans  un  matras  ;  verfez  auflfi  def- 
fus,  mais  peu  à  la  fois,  deux  livres  d'huile  de  vitriol  ;  accommodez-y  un^ 
chapireau  &  un  récipicnr;  allumez  delTous  du  feu  que  vous  augmentcrcs 
par  degré  jufqu'au  troilîcme  ,  jufqu'4-ce  que  vous  ne  voyez  plus  tomber  de 
gouttes  du  bec  du  chapireau;  ôtez  alors  les  vailTeaux  du  feu,  &  mettez  ce 
qu'il  y  a  de  diftillé  dans  une  bouteille  que  vous  boucherez  bien.  11  taut  re- 
marquer que  cette  préparation  bien  faite  cft  le  fameux  phlogifte  qui  a  des 
propricrez  fi  extr.iordinairc&  &  qui  eft  un  diffolvant  fi  lurprcnant. 

Qiiciques-uns  remettent  l'elprit  (ur  la  matière  noire  qui  rtfte  dans  le  vaif- 
fcau  ,  l'en  retirent  par  la  diftillation  ;  &:  cela  irois  ou  quatre  fois,c"cft-à- 
dire  julqu'à  ce  qu'il  ne  rcfte  plus  qu'une  croûte  noire  &  (éche. 

On  donne  cet  efpiit  depuis  vingt  t;outtcs  julqu'à  cent  dans  quelque  vébi» 
cule,  compie  un  diurétique  &  un  (udorifique.  Pour  dulcifier  cnrore  plus 
l'huile  de  vitriol ,  c'cft  l'afage  de  mettre  trois  ou  quatre  parties  d'ciprit  de 
vin  fur  une  d'huile  de  vitriol. 

[  Voici  la  formule  de  la  Pharmacopée  de  Londres  : 

Prenez  de  l'huile  de  vitriol,  une  livre;  de  l'efprit  de  vin  rcâific  ,  une 
livre. 

Mêlez  les  peu  à  peu  avec  précaution  ;  diftillcz-les  à  un  km  tiêsdoux,  juf- 
qu'à  ce  qu'il  commence  à  s'élever  une  écume  noire;  alors  ôtcz  (ur  le  champ 
le  vailFcau  du  feu,  de  peur  que  cette  écume  ne  palle  dans  le  récipient  &  iiC 
«ode  l'opération  inutile.  ] 
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Le  Fitriol  diaphor/tiijue. 

575.  Prenez  deux'onccs  de  taitrc  &  autant  de  corne  de  cerf  brûlé  ■■,  mcttcz- 
Ics  dans  un  matras,  &  ajoutcz-y  peu  à  peu  une  demi-once  de  l'efprit  de  vi. 
triol  dulcific  cidclTus  ;  placez  le  matias  au  bain  de  fable  dans  un  fourneau; 
ajuftcz  y  un  ch.ipireau  &  un  récipient  ;  lutcz  bien  les  jointures  ;  &  dilbllcz 
la  matière  jufqud  (iccité  à  un  feu  du  fécond  degré  ;  alors  ôtez  l'efprit  ;  a)ou- 
tez-y  une  once  de  faffian  &c  autant  de  cochenille  ;  une  demi-once  de  fer- 
pcntaire  âc  Virginie;  bouchez  bien  le  vaillcau;  mettez-le  en  digcftion  fur 
le  fab'e  chaud  pendant  vingt-quatre  heures  &  agitez-le  de  temps  en  temps; 
après  quoi  laifTez  le  repoler  &:  gardcz-le  dans  une  bouteille  bien  bouchée. 

On  dit  qu'il  agit  avec  force  par  la  tranfpiration  ,  il  cft  fort  recommande 
dans  les  fièvres  &c  même  dans  celles  qui  font  peftilcntielles.  On  le  confeillc 
^e  même  comme  apéritif  pour  les  obftructions  ;  ainfi  il  elt  bon  dans  la  jau- 
nilTc  ,  dans  i'hvdropifie  ,  dmsles  étouffcmens  &  dans  l'afthme.  La  dofe  eft 
■depuis  trente  gouttes  jufqu'à  cent  ou  cent  vingt. 

M.  Homberg  de  l'Académie  Royale  des  Sciences  eft  l'inventeur  d'une 
préparation  faite  avec  beaucoup  de  travail  que  M.  Lemery  élève  fi  haut 
<ju'il  la  donne  dans  la  dernière  édition  de  fin  cours  de  Chymie  fous  le  titre 
que  voici  : 

Selfédatif  ou  Sel  narcotique  volatil  de  M.  Homberg. 

ty6.  Prenez  trois  livres  de  colcothap  ou  vitriol  rouge  qui  refte  après  la 
dilhllarion  de  l'huile  de  vitriol  ;  mettez-le  dans  un  vaifteau  de  terre  ;  ver- 
fez  delFus  dix  ou  douze  livres  d'eau  bouillante;  laifTez  repofcr  l'infufiou 
deux  heures;  remuez  la  matière  de  temps  en  temps  avec  une  efpatule  de  bois; 
après  quoi  palTez  ce  qu'il  y  a  de  liquide;  gardez  le,  il  deviendra  clair  Se 
roiigcâtre.  DiiTolvez  en  même  temps  d'un  autre  côté  deux  onces  de  borax 
clans  deux  livres  d'eau  chaude  ,  verfcz  cette  diffolution  fort  chaude  fur  le 
liquide  hl-ré  de  ci-deirus ,  dans  l'inftant  même  il  (e  précipitera  des  fèces  jau- 
nes ,  lailfez  repoler  le  mélange  jufqu'au  jour  fuivant ,  palTez  le  par  le  papier 
gris ,  faites  évaporer  dans  un  vailfeau  de  terre  ou  de  verre  le  liquide  que 
vous  venez  de  filtrer,  jufqu'à-ce  qu'il  commence  à  paroître  une  pellicule 
delTus ,  verfez-le  après  cela  dans  une  cucurbite  de  verre  qui  (ou  alfez  grande 
pour  contenir  quatre  à  huit  pintes  de  liquides  &  qui  ait  environ  huit  pouces 
de  haut,  accommodez  y  un  chapiteau  avec  un  récipient,  diftillez  en  route 
l'humidité  ,  jettez  comme  inutile  toute  l'eau  que  vous  en  avez  diftillée  , 
«xcepté  les  quatre  dernières  onces  qui  feront  un  peu  acides  Se  doivent  être 
gardées  avec  loin  ;  lorfqu'il  ne  diftillcra  plus  d'humidité,  augmentez  le  feu 
&  il  s'élèvera  au  haut  du  chapiteau  &  autour  de  la  cucurbite  fous  la  forme 
de  farine  un  fel  volatil  d'un  gout  falé,  mais  foible,  quand  il  ne  montera 
plus  rien  ,  éteignez  le  feu  &c  laiiïez  refroidir  le  vaiireau.  RamafTez  toutes 
ces  fleurs  blanches  avec  une  plume,  elles  feront  d'une  belle  couleur,  bril- 
lantes comme  des  perles,  gardez-les  dans  une  boureille  que  vous  bouche- 
rez bien.  Il  leftera  au  fond  de  la  cucurbite  une  mafte  (éche  giife  qui  aura; 
une  forte  odeur  de  fouphre.  Verfez  de(Tus  quatre  onces  de  U  liqueur  amère 
que  vous  avez  confervée  de  la  diftillation,  il  fe  produira  une  grande  cha- 
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leur  avec  une  petite  ebullition  &  d'une  otlcur  vitriolîqne  ,  remettez  le 
cliapiieau  à  la  cucurbite ,  dilliliez  &  gardez  ce  qui  diftillcra,  augmentez  le 
feu,  pour  fublimer  les  fl;ars  comme  auparavant,  cette  féconde  fublimation 
fera  un  peu  plus  abondante  que  la  préccdcnic,-  ramalfez  ces  fleurs,  omet- 
tez encore  l'eau  dans  la  cucutbitc  fur  la  mafsc  grile»  pour  la  retirer  par  la 
diftiUation  à  la  même  chaleur  qu'auparavant  &  (ublimcz  de  même  les  fleurs 
ou  le  fel  volatil.  Réitérez  cela  julqii'à  ce  qu'il  ne  le  fublime  plus  rien  ,  mê- 
lez vus  fleurs  cnlemble  &  gardez-les  pour  l'ufage.  L'on  donne  encore  une 
autre  manière  de  préparer  ce  (cl,  mais  je  laifsc  à  d'autres  à  juger  li  le  fel 
qui  en  vient  mérite  la  peine  qu'on  le  false.  Quelques-uns  en  fournie  grands 
éloges  pour  les  fièvres ,  en  le  donnant  à  la  dole  de  fcpt  à  huit  grains  qu'on 
répète  luivant  que  l'occafion  le  demande. 

[  Ce  Ici  bien  préparé  femblc  agir  comme  l'opium  ,  puilqu'il  donne  auffi 
des  imaginations  agréables.  Delà  l'on  peut  conclure  qu'il  taut  le  donner  avec 
autant  de  circonipctîlion  que  ce  grand  narcotique.  Ainfi  le  lel  lédatit  ne  doit 
être  donné  dans  la  fièvre  qu'ahn  de  fc  procurer   un  intervalle  fans  fièvre  , 

fiour  li  combattre  par  d'auires  remèdes.  Quelquefois  on  ne  le  donne  qu'à 
a  dole  de  trois  grains.  Il  ne  convient  pas  dans  les  inflammations  de  la  poi- 
trine. ] 

Lu  Pierre  médtctmenteHfe, 

877.  Prenez  une  dcmi-oncc  de  vitriol  vert  &  autant  de  vitriol  blanc  , 
douze  onces  d'alum ,  une  once  &:  demie  de  fcorics  de  verre  &  autant  de 
(el  commun,  deux  onces  de  (cl  de  tartre,  pulvérilcz-lcs  groflicicmcnt  & 
mêlez-les  avec  quatre  onces  de  vinaigre,  mettez  le  tout  dans  un  vaifscaii 
déterre  dont  il  rcfkera  les  deux  tiers  de  vuide,  placez  le  (ur  un  feu  de  tu- 
fion,  remuez  (ouvcnt  le  mélange;  quand  il  commencera  à  s'épaiflir ,  mê- 
lez-y cxaftemenc  quatre  onces  de  cérule  de  Venile  ,  &  deux  onces  de  bol 
d'Arménie  ,  tous  les  deux  en  poudre  fine  ",  tenez-le  fur  le  feu  en  remuant 
continuellement  ,  )ufqa'à-ce  qu'il  durcifsc  i  alors  lailsez  le  refroidir ,  cafscx 
le  pot  &  gardez  la  pierre   pour  l'ufage. 

La  formule  que  le  Collège  d'Edimbourg  donne  pour  faire  cette  pierre, 
(eir.blc  marquer  plus  de  fcietice.  La  voici: 

Prenez  quantitez  égales  de  colcotliar  de  vitriol,  d'alum  de  roches,  de 
litharge  d'or ,  &  de  bol  d'Arménie  ,  de  bon  vinaigre, la  quantité  nécelsaitc» 
pour  qu'il  (urnage  la  matière  de  deux  pouces ,  mettez-les  en  digeftion  pen- 
dant deux  jours  dans  un  pot  vernifsé,  après  ce  tcmps-la  placez-les  fur  le 
feu,  taites  -  en  évaporer  toute  l'humidité  &  calcinez  la  mafse  qui  re(k  à  une 
forte  chaleur. 

Il  faut  que  le  vaifscau  dans  lequel  on  fait  cette  pierre  (oit  trois  fois  plus 
giand  qu'il  ne  faut  pour  contenir  les  ingredier.s  .à  c.uifc  de  la  grande  ebul- 
lition qui  fc  fera  en  mêlant  l'-acide  du  vitriol  &:  celui  du  vinaigre  diflillc 
avec  le  (el  de  tartre  &  avec  la  chaux  du  plomb  ,  mais  principalement ,  quand 
on  y  mettta  lacérufc,  ainfi  il  taut  le  fane  avec  beaucoup  de  circonfpcftioii 
&  tenir  la  luaticrc  dans  un  mouvement  continuel  en  remuant  inccfsamcnt. 
On  ilit  que  cette  pierre  afïcrniir  les  dents  ,  qu'elle  confer vc  les  gencives, 
q  Telle  guérit  &  defséche  les  ulcères  &  les  plaies.  C'cft  dans  cette  mten- 
tcntion  qu'on  s'en  Icrt  dans  les  injedions  &   dans  pluficurs  comportions 

pour 
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pour  la  plupart  des  maladies  auxquelles  les  yeux  font  fujets. 

Lài  Pierre  médicamenteuje  de  la  Phtirmacopee  de  Londres. 

Prenez  de  l'alum  ,  de  la  litharge  ,  du  bol  d'Arménie  ou  de  France,  une 
-demi- livre  de  cliacun  ,  du  colcothar  de  vitriol  vert ,  trois  onces-,  du  vinai- 
gre, quatre  onces;  mèlcz-lcs  &  les  delléchez  jufqu'à  ce  que  le  mélange  foit 
dur. 

La   Pondre  fjmpAthique. 

878.  Prenez  du  bon  vitriol  d'Angleterre,  comme  celui  qu'on  y  nomme 
bûn-copporas-,purifiez-ledc  la  manière  que  nous  avons  en  fcignée  plus  haut  par 
•des  dilToluîions ,  des  hkrarions  ,  des  coagulations  SiC  par  deux  ou  trois  de  cha- 
cune i  mettez  ces  cryftaux  dans  un  petit  pot  au  Soleil  dans  le  mois  de  Juin, 
ou  dans  le  m.ois  de  Juillet  ou  dans  celui  d'Août  jufqu'à  ce  qu'il  foit  calciné 
«n  blancheur. 

Quand  il  y  a  un  côté  de  calciné  ;  tournez-le  de  l'autre ,  &  en  peu  de  jours 
les  cryftaux  feront  réduits  en  poudre  ;  ficela  ne  fe  failoir  pas ,  il  faudroit  les 
piler  encore  ,  les  cxpofer  de  nouveau  au  Soleil  &  les  remuer  trois  ou  quatre 
tois  le  jour.  A  la  fin  réduiiez-lesen  poudre  fort  fine;  remettez-les  au  Soleil , 
&  les  remuez  encore  comme  auparavant  deux  ou  trois' fois  par  jour,  après 
quoi  ils  feront  fort  blancs.  Alors  prenez  la  matière  tandisque  le  Soleil  luic 
delfus  &  qu'il  eft  chaud  ,  mertcz-la  dans  un  vailTeau  de  verre  que  vous  bou- 
cherez bien  ,  afin  de  la  garantir  de  l'air ,  &  que  vous  mettrez  dans  un  lieu  (ce. 

C'cft  un  ftyptique  doux  ,  mais  puilTant ,  qu'on  applique  avec  beaucoup 
de  fucccs  pour  atrcter  le  fang  ou  du  nez  ou  des  blelfures  ,•  il  eft  farcotique 
&  guérit  quand  l'os  n'cft  pas  mal-fain.Nous  avons  un  grand  nombre  d'hiftoircs 
furprenantcs  &  fabu'cufesdc  fon  efficacité  rapportées  par  quelques  Ecrivainsj 
ce  qui  lui  a  donné  ion  nom.  Le  Chevalier  Digby  eft  un  de  ces  Auteurs  : 
mais  la  pratique  d'à  ptéfent  n'adopte  pas  de  telles  chimères. 

Le  Stjpttqne  R«jaL 

Î79.  Sur  quatre  onces  de  poudre  fy  mpathique  verfez  une  demi-once  d'huile 
Je  vitriol  -,  remuez-les  bien  dans  un  mortier  de  verre  avec  un  pilon  de  même 
matière-,  mettez-les  pendant  vingt-quatre  heures  fur  du  fable  chaud  dans 
un  vailleau  qui  ait  un  grand  oritice  \  rebroyez  encore  le  mélange  avec  un 
peu  d'efprit  de  vin  &  mettez-le  dans  un  matras;  verfez  de  nouvel  efprit  de  vin 
dclTus  jufqu'à  ce  qu'il  y  en  ait  une  livre,  y  compris  celui  que  vous  avezdé- 
)a  employé.  Lute?;  bien  le  vaifTcau ,  mettez-le  quarante-huit  heures  en  di- 
geftion  où  vous  l'agiterez  de  temps  en  temps-,  aptes  quoilaiftèz-le  refroidie 
&  rcpofer  -,  décantez  l'elpric  de  vin  ,  que  vous  garderez  dans  un  vaiffeau  bien 
bouché,  mettez  la  cucurbite  ou  fuivant  le  vailFeau  que  vous  aurez  pris,  le 
nattas  au  bain  de  fable  dans  un  fourneau.  Lutez-y  un  chapiteau  &  un  récipient 
&  pouftez  dans  le  chapiteau  tout  ce  qui  peut  y  monter  au  troifiéme  degré 
du  feu  qu'il  faut  auflî  garder  féparément.  Lailfcz  tout  refroidir  ;  ôtez  ce  qui 
reftcau  fond  ,  pulvéri(cz-le  ;  jetiez  le  dans  une  cucurbite  Se  verfez  dellus  une 
livre  d'eau  de  pluie  diftillée  \  placez-la  dans  du  (able  chaud  pendant  quarante- 
huit  heures  ;  agitez  fouvent  la  matière  i  après  quoi  laillcz-la  repofer  ,  décante^ 
'^c  qu'il  y  a  de  liquide  &gatdez-le  pour  l'ufaije,  I  ii 
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L'tTpiicoc  l'eau  imprégnez  des  autres  matières  peuvent  être  employez  fé- 
parcmcnt  ou  mtlez.  SI  l'on  veut  avoir  un  mélange  plus  toit,  on  peut  y 
ajouter  un  peu  de  l'efprit  acide  retiré  de  dclluspar  la  didiUation  ;  après  qu'on 
a  décante  l'cfpritde  vin  ;  mais  parties  éi;alci  d'efprit  de  vin  &  d'eau  impré- 
gnez &:  évaporez  jufqu'à  ficcité  font  fc  meilleur  rtyptique  de  tous  \  il  cfl: 
recommandé  comme  un  Stypriquc  fort  puilfant  &  comme  le  meilleur  vul- 
néraire de  la  Médecine;  quelque  éloge  qu'on  falfe  du  grand  ftypiique  de 
Colbatche;  il    guérit  toute  force  de  blcllure  nouvelle  fans  fuppuration. 

L'A  R  s  E  N  i  c  >  Arfenkum. 

880.  C'cft  un  minéral  pefant  qui  cft  compoTé  d'un  foiiphre  uni  à  des  feIscor« 
tofih  qui  a  aullî  beaucoup  de  pelnnteur.  H  y  tn  a  trois  lortcs  ;  fçavoir  l'ailc- 
;iic  jaune  appelle  orpiment  qui  cft  fort  connu  parmi  les  Peintres  i  l  arfonic 
rouge  qu'on  nomme  fandaraquc  &  l'ailcnic  blanc  qui  elt  celui  qui  cft  le  plus 
proprement  appelle  arfcnic.  On  le  fait  avec  l'ailci.ic  rouge  en  mêlant  cn- 
îcmble  parties  égales  de  iandaraque  ,  de  fel  commun  &  de  lublimé.[  11  fe  ma- 
jiifcftc  p.ir  fon  odeur  d'ail  quand  on  le  brûle,  j 

Nousen  irjuvons  pluhcurs  préparations  dans  iesEcrivaias  Chymiftcs  ;  ils 
prétcndcnr  tous  en  émoulfLr  (es  Icls  par  des  iublimarions  iJi  des  lotions  rcV- 
tcrécs  pluficurs  fois  jufqu  à  en  faire  d'un  poilon  ou  médicament  falutairc, 
delà  même  manière  qu'on  le  fait  à  l'égard  du  (ubhmé  corrrofif.  Mais  l'a- 
vantage qu'on  en  peut  tirer ,  ne  fcmblc  pas  méntcr  la  peine  qu'on  Icfaire; 
parceque  nous  avons  aifément&  abondamment  des  préparations  mcrcurie!lc9 
qui  peuvent  faire  tout  le  même  efFet  qu'ils  attendent  de  l'atlenic  corrigé  par 
ces  lublimations.  D'ailleurs  comme  ces  remèdes  arfénicaux  ne  le  trouvent  ni 
dans  les  ordonnances  ,  ni  dans  les  boutiques  ,  ils  ne  méritent  pas  d'avoir  place 
icif 

Le    s  u  c  c  I  n  5  Siiccinum, 

8S  I.  On  croit  que  le  Succin  eft  un  fuc  bitumineux  ou  une  réfîncde  la  ter- 
re ,  molle  ou  vifqueufc  i  ou  bien  qu'il  cft  d'aborS  quelque  forte  de  matière 
fluide  ,  piiifqu'on  trouve  des  pailles  dedans ,  des  mouches  ,  &:c.  On  lui  don- 
ne pKilicurs  noms  i  puilqu'on  l'appelle  aufti  carabe,  ambte  jaune,  ambre 
citrin  ,  elcEïiHmt  ele^rum  titrittum  \  on  le  trouve  dans  le  Golfe  Perfîquc  & 
fur  les  côtes  d'Italie  ,  de  même  que  dans  les  courans  qui  font  près  delà  Mer 
Baltique  &  en  Prullc.  Il  cft  de  diHcientcs  couleurs  j  il  y  en  a  du  blanc,  du 
jaune  &  du  noir  ,  irais  ceux  qui  en  font  des  cliapclcts&  d'autres  choies  en 
nicttent  plr.sd'efpcccs.  Le  (uccin  blanc  eft  le  plus  eftimé  pour  les  ulagrs  de 
Ja Médecine  ;  parccquc  c'cft  celui  qui  le  diffoud  le  mieux  ,  qu'il  a  plus  do- 
dcur ,  &  que  c'cft  celui  qui  contient  le  plus  de  fel  volatif.  Le  jaune  en  ap- 
prodie  pour  la  bonté  -,  il  cft  fort  eftimé  des  faifcurs  d'ambre  à  caufe  de  fa 
traiifparencc.  Le  noir  cft  celui  dont  on  fait  le  moins  de  cas  de  tous.  Le  fuc- 
cin  étant  agité,  jette  une  odeur  agréable;  &  on  le  donne  dans  les  gonor- 
rhécs  ,  étant  réduit  en  poudre  fine  i  quelq\)cs-uns  lui  croient  de  grandes  ver- 
tus pour  ces  maladies  ;  de  même  que  pour  le  craclienicnt  de  fang,  dans  le 
flux  de  fang  &:  dans  quelques  écoulemens  immodérez  des  hemorrhoïdcs,  de 
mois  ,  &c.  &  pour  arrêter  la  violence  des  catarihcs  en  le  brûlant  lut  les  chat 
bons  &  icccvanda  fumée  par  le  nez. 
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On  le  trouve  en  morceaux  de  diflércntcsgrolfeurs  i  (çavoir  depuis  celle 
d'une  grolle  pomme  de  pin  julqu'i  celle  de  cinq  ,  fix  ou  (cpt  pouces  de  dia- 
mecre.  Les  plus  gros  morceaux  iont  travaillés  dans  des  cabinets,  on  en  fait 
des  coupes ,  des  figures  i  on  les  edime  (uivant  leur  grofTeur  &  fuivant  leur 
tranfparencc.  Ce  que  nous  en  trouvons  à  préfcnt  dans  les  boutiques  ,  eft  e;é- 
njialcment  range  lous  deux  elpeccs  par  les  Droguiftes  i  ils  (épatent  le  blanc 
&  le  jaune  de  celui  qui  eft  plein  comme  de  galles  &  qui  eft  noir;  &:  les  dif- 
tirii^uent  par  les  noms  de  fin  &  de  giollicr.  Le  fia  fc  parpliyrizc  pour  les  ufa- 
gcs  de  la  Médecine  &:  l'on  diftille  le  grollier. 

L'huile  ,  lefel  volatil  (s"  fefprit  ds  Succ'ih, 

ISi.  Prenez  une  livre  de  fuccin  en  poudre  fine  ;   trois  livres  de  pipes  à 
tabac,  de  briques  ou  de  bol ,  aulVi  en  poudre  fine-,  mêlez-les  bien  ;  omet- 
tez le  mélange  dans  une  cornue  dont  il  rcftera  la  moitié  de  vuide  ;  placez- la 
au  bain  de  lablc  dans  un  fourneau  ;  ajuftez-y  un  récipient  que  vous  ne  lutc- 
rez  pas ,  donnez- y  un  feu  du  premier  degré  pendant  une  heure  ;  mettez-le 
tu  Iccond  5c  tenez-l'y  deux  heures  ,  augmentez  le  jufqu'au  troifiéme  &  en- 
tretenez l'y  quatre  heures.  Au  premier  degré  il  montera  de  l'eau  acide  que 
nous  appelions  efprit ,  avec  un  peu  de  l'huile  la  plus  fubtilc.  Au  fécond  l'el- 
prit  &:  l'huile  continueront  de  diftiller  &  du  fel  volatil  s'attachera  au  col  de  la 
cornue.  Le  troifiéme  fera  élever  encore  du  fel  avec  une  huile  groiliere  ;  & 
fi  l'on  augmente  le  feu  jufqu'au  quatrième  degré  ,  il  s'élèvera   un  baume. 
Comme  le  fel  s'attache  au  col  de  la  cornue  ,  il  faut  le  ratilfer  avec  un  bacon 
plat  &  le   mettte  fur  du  papier  gris  pour  en  tirer  l'huile.    Le  lel  p.u-ià  de- 
viendra blanc  i  fi  l'on  veut  l'avoir  plus  fin  ,  on  peut  le  dilloudrc  ,  le  filtrer  Sc 
le  faire  évaporer  i  &  l'on  aura  un  fel  fort  blanc.  Quand   la  difti'lation   eft 
fiite  (Si  que  tout  cft  refroidi ,  (éparez  1  huile  &  l'efpnc  par  un  fiphon  ou  plu- 
tôt par  le  vailfeau  Icparatoire.    Si  l'on  veut  avoir  l'huile  rectifiée,  il  faut  la 
mettre  dans  une  cornue  à  long  col  que  l'on  place  dans  le  iable  \  &  en  aug- 
tnenrant  le  feu  peu  à  peu  julqu'au  fécond  degré  ,  il  diflillera  une  huile  jaune 
&  cl  jire.   Mais  fi  l'on  veut  avoir  une  huile  blanche  &c  éthérée  ,  i!  faut  la  met- 
tre dans  une  cucurbite  avec  trois  fois  autant  d'eau  que  d'huile  (ans  cependant 
que  le  vailTsau  (o\'  tout-i-fait  plein  ;  y  accommoder  un  chapiteau  &  un  rcci- 
picn-  ;    mettre  peu  a  peu  le  feu  au  fécond  degré  ou  à  un  degré  qui  talle  bouil- 
lir l'eau  &  l'huile  ;    il  diftillera  une  huile  éthérée  pure  qu'il  faut  féparer  com- 
me auparavant.  Séparez  l'eau  de  l'huile  qui  eft  reftée  dans  la  cornue  ;  &  com- 
me elle  eft  imprégnée  d'un  peu  de  (el,  mettez- la  dans  le  récipient  dans  lequel 
vous  avez  tait  votre  ptemiere  diftiUation  &  fecouez-le  bien  pour  en  déiachei* 
le  fel.  Alors  vericz  le  tout  dans  une  cucurbirei  accommodez-y  un  récipient 
&  UT  chaj'itcau;  donnez-y  un  feu  doux,  pour  faire  évaporer  l'eau,  julqu'à 
ce  que  les  gouttes  qui  tomberonr,  fuient  un  peu  .icides.C'eft  alors qu  il  faut 
lailîer  tout  refroidir  6:  mettre  ce  qui  a  diftille  avec  l'eiprit  qui  a  été  féparé 
à  la  premiere  diftillation  ,  les  redtiher  enlemble  &  ce  fera  un  efprit  de  fuccin. 

Nous  avons  mis  trois  médicamens  dans  cette  opération  ,  à  caufe  qu'ils 
viennent  û  naturellement  de  la  même  matière.  On  ordonne  quelquefois 
intérieurement  l'huile  reéiifiée  dans  les  maladies  des  nerfs  avec  l'efprit  de 
fd  ammoniac  ou  de  lavande  ou  avec  d'autres  liqueurs ,  depuis  cinq  goutr 

I  i  i  ij 
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cesjufqu'à  quinze.  L'huile  cpailTc  eft  d'un  grand  ufagecxtcricuretnenr  dans  les 
douleurs  de  ihumatifme  fixées  5;  dans  d'autres  douleurs-,  de  même  que  fur 
les  membres  paralytiques -,  mais  quc'qucs-uns  la  conlcilicnt  même  intcrieu- 
lemenc  dans  les  gonorrlices  virulentes  in  vétérces,&  dilcnt  qu'elle  a  un  heureux 
iuccès  même  lorfque  le  baume  de  thérébentine  manque.  L'elprit   cft  fort 
employé  pour  la  même  fin  aufli  bien  jntcricurcment  qu'extérieurement  depuis 
dix  gouttes  jufqu'à  un  gros  pour  l  intérieur  &  dans  quelque  véhicule  convena- 
ble. Pour  rcxtéricur  on  en  frotte  les  parties  (ans  y  rien  ajouter,  ou  bien  on 
le  mêle  avec  quelqu'autre  liquide  convenable,  ^lais  le  ici  volatil  fait  la  prin- 
cipale partie  du  fuccin  ,  &  il  eit  li  fort  en  ulagc  qu'on  fait  peu  de  cas  de  fes 
auttes  parties  en  comparaiton  de  ce  (cl  i  puilqu'on  le  demande  be.;ucoup  pluî 
que  les  autres,  à  proportion  de  ce  que  chaque  opération  peut  en  donner  de 
chacune.  Ce  (cl  elt  un  téphalique  &  un  déteidf  admirables  dans  le  (cns  que 
nous  l'avons  expliqué   dans  la  premiere  clalTc  de  cette  Scdtion.  Il  elt  extrê- 
mement atténuant  &  pénétre  )uf  ques  dans  les  parties  les  plus  petites  &  les 
plus  éloignées  &  par-là  nettoie,  pour  ainfi  tlire ,  le  genre  nerveux.  Sa  prin- 
cipale détermination  el^  vers  les   Iccrétions ,  &c  ce  qu'il  emporte  avec  lui  , 
e(t  déchargé  par  les  urines.  On  l'ordonne  louvtnt  dans  les  délires  convulfifs 
des  fièvres  &  l'on  croit  qu'il  n'y  a  pas  de  meilleur  remède  pour  cette  fin  *, 
parce  qu'outre  qu  il  a  une  efficacité  paiticulicrc  à  l'égard  des  nerh,  il   cft> 
audi  fort  uti!c  avec  les  alcxipharm.iqucs ,  pour  augmenter  la  tranfpirarion.- 
On  ne   manque  prelquc  jamais  de  l'ordonner  dans  les  maladies  chroniqucsj 
comme  dans  l'épileplie  ,  dans  la  paralyhe  ,  &c  dans  d'autres  fcmblables.    La 
dole  cft  ordinairement  depuis  trois  grains  |ul qu'à  quinze.  Ce  fcl  a  de  plus 
une  autre  propriété  utile  à  laquelle  il  (emblc  que  peu  de  Médecins  fallent  at-- 
tcniioiii   ccii  qu  il  i  end  plus  vive  l'adtion  de  quelques  purg.uifs  &  prmcipa— 
lemcnt  de  ceux  qui  font  préparez  avec  l  alocs  fit  d'autres  réfines.  Qjielques. 
grains  de  ce  le  lavcc  quelques  pilules  de  putgatifs  minoratits ,  comme  les  pilu-- 
les  de  Rurtus  &  d'autres  (cmblablcs ,   les  feront  agit  avec  plus  de  force  &' 
néanmoins  avec  p'usdc  douceur.  Il  (emble  qSc  cet  effet  vient  de  ce  que  ce* 
fcl  divilc  (\  promptcmcnt  les  parties  de  ces  mcdicaroens  dans  l'el^omach  qu'el- 
les coniniencciu  a  agu"  plutôt  quelles  ne  feroicnt  autremct  t. 

La  grande  conlomption  de  ce  remède  en  comparailon  de  ce  que  le  fuccin» 
coproduit  &:  le  prix  qui  en  fuit ,  tente  fi  fort  l'avarice  de  nos  ChymilUs 
d'à  piéli:nt,(i  diftéiens  de  ce  qu'ils  étoient  autrefois, que  c'cll  le  remède  qu  ils 
fophiftiqueiu  avec  le  plus  d'mfamie.  Air  fi  il  ne  f-nut  le  fier  quà  celui  qu'on 
prepare  de  (es  propres  mains  pour  (on  u(agc.  Quelques  uns  de  ces  Chy  milles, 
autrefois  Philofophes  inlpircz  ,  y  mêlent  du  (el  ammoniac,  du  nitre  ,  quel- 
ques-uns delà  ciême  de  tartre  ,  &  d'autres  du  (cl  de  corail.  La  premiere  dé- 
cès lophiftications  le  manifcfte  par  une  foric  odeur  urincufc,  lorlqu'on  la 
frotte  avec  du  (el  de  taitrc  j  la  féconde  par  le  goût  nitrcux  même  du  (cl  de 
fuccin  ;  la  tioificmc  en  lesdilTolvant  dans  l'eau  :  car  le  (el  de  Kaiabé  s'y  dif- 
foudra  beaucoup  plus  promptement  que  la  cièmc  de  tartre  ;  aind  Ion  y  reton- 
noîtra  à  la  vue  même  celui  quireftcra-,  la  dernière  fe  découvrira  en  appli- 
quant un  fer  rougi  .lu  feu  dclfus  ;  parcequc  le  vrai  fel  de  (uccin  s'cxlulera  ,■ 
lo  vinaigre  que  le  corail  aabloibé,  fera  dttiuit,  &  il  ne  rcftera  qu'ui  e  terre  in- 
fipide  du  COI  ail  fur  le  fer. 

Les  formes  qui  conviennent  le  mieux ,  pour  prendre  ce  fcl ,  font  en  \>o\y„ 
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\n  pilules  oi»  dans  des  élcftuaires  :  car  il  donne  extrêmement  de  naufées 
dans  les  julcps  ou  dans  des  boifTons ,  quand  il  arrive  quelquefois  qu'on  l'y 
ordonne  par  inadvertence,  le  véritable  (cl de  (uccin  ayant  un  goût  mêlé  de 
fcl  &  de  fouphre  qui  fous  une  forme  liquide  s'attache  fi  nu  au  Palais  qu'il 
contraint  louvent  le  malade  de  rejetter  immédiatement  après  qu'il  l'a  pris. 

[  La  Pharmacopée  d'Edimbourg  y  aioure  toujours  du  fable,  &  celle  de 
Pans  n'y  mêle  rien.  Celle  de  Londres  prefcrit  après  la  premiere  diftillation 
de  féparcr  encore  l'huile  en  une  huile  tenue  qui  montera  &  par  une  autre  dif- 
tillation 6c  en  une  partie  grolfieie  qui  reflcra  au  fond  du  vailleau  qu'on  ap- 
pelle baume  de  luccm  ,  &  de  cuire  le  lel  dans  Ion  propre  efprit  ou  dans  de 
tcau,&  de  le  féparcr  en  criftanx  pour  le  purifier  de  1  huiie  adhérente.  Plus  ceU 
le  réitérera ,  plus  il  lera  pur.  ] 

La  Teinture  de  K arabe  ou  deSucciir: 

8Sj.  Mettez  quatre  onces  de  Karabé  en  poudre  fort  fine  dans  un  ballon  ;-. 
vcrlez  dcflus  douze  onces  d'cipiit  de  vin  ■■,  lutrez  fur  fon  or.fice  un  autre  pe- 
àc  ballon  renvcrlé  en  forte  que  les  loimurcs  foient  bien  bouchées  ;  mettez-les 
on  digcftionà  la  chaleur  dubam  de  (able  pendant  quatre  ou  cinq  jours ,  les- 
agitant  deux  ou  trois  fois  le  jour.  Quand  l'efprit  a  bien  pris  la  teinture  &  qu'il 
a  la  couleur  de  fuccin,  verlcz  le  dans  une  phiole  ,  &c  verfez  furie  réfidu  en- 
core une  demi-livre  de  nouvel  elpri:  de  vin  -,  mettez  le  en  di^eftion,  comme- 
auparavant  (Se  faites  l'extraction  de  la  teinture.  Mettez  les  deux  teintures  dans 
an  inatras  &  retirez  la  moitié  de  l'efprir  devin  à  une  lente  chaleur  du  bain 
de  cendres  i  il  peut  encore  (ervir  pour  le  même  ufage.  Pour  la  teinture,  met- 
tez-la dans  une  bouteille  bien  bouchée. 

On  la  donne  pour  les  mêmes  fins  que  la  prép.nration  précédente.  La  dofc 
eft  depuis  dix  gouttes  ju(qu'à  (oixante  ic  dix  ou  quatre  vingts  dans  un  vehi-- 
Cuieconvcnablc. 

[  La  Pharmacopée  d'Edimbourg  emploie  de  pUis  dans  cette  préparation  aut- 
ant d'huile  de  tartre  par  défaillance  que  de  baume.  J 

Le  Remide  appelle  les  vertus  duSucci»  ,  T'otejiates  fuccim^ 

884.  Prenez  une  on'c  d'huile  de  fuccin,  nne  demi-once  de  fel  volatil 
ammoniac  ,  tiirurez  bien  l'huile  &  le  lel  enfcmblc  dans  un  petit  mortier  j- 
yerfezdclTas  une  demi  livre  d  efprit  de  vini.Arcanzéimettez-lcsenfuitedansun 
ballon  ,  accommodcz-y  en  un  autre  petit  pour  taire  circuler  la  matière  \  lurez 
bien  les  jointures  &:  placez  le  vaiileau  dans  un  fable  chaud  o\x  vous  le  laif- 
ferez  en  digeftion  perdant  quatre  ou  cinq  jours,  le  fecouant  deux  ou  trois 
fris  le  jour.  Alors  l'efprit  de  vin  aura  imbibé  l'huile  &  le  fel  \  ôicz-lc  du  feu  , 
laidcz-le  rep(.)(er  ,  quand  il  fera  froid  ,  verfez  la  ma  tiere  dans  une  bouteillcf- 
quevous  boucherez  bien,  &  gardez-la  pour   l'ufage. 

Cette  préparation  a  les  vertus  de  l"huile  -,  &  elle  eft  plus  propre  pour  l'u-* 
fàge  intérieur ,  à  caule  qu'elle  le  mêle  mieux  avec  le  véhicule  dans  lequel  on' 
peat  la  prendre  plus  ailement.  La  dole  eft  depuis  dix  gouttes  jufqu'à  trente- 
ou  quarante. 
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885.  Le  Bl  ANC  D£  Balene  fpcrma  «r/.  Voyez  4S5.7IJ; 

Asphalte,   Afphaltas, 

%i6.  Uy  a  I'nfphaltc  naturel  &:  r.-ifphaUe  artificiel.  Diorcoridcs  rapporta 
que  le  premier  eft  emporté  tie  quelques  inontagncs  Sc  en  particulier  des  monts 
Céraunienspar  les  courans  d.u.s  la  Mcr,^  que  la  matière  gralFc  qu'il  contient 
le  fait  nager  fur  l'eau  &:  qu'il  vient  Hotter  contre  les  côtes  julquà  ce  qu'il  foie 
devenu  dur  comme  de  la  poix  ou  du  (uccin.  L'afphalte  hdicc  le  tau  de  celui- 
ci  en  y  mêlant  de  la  poix  noire.  C'eft  pour  cette  raifon  qu'on  l'appelle  bitu- 
me ;  &  celui  qui  vicn:  de  ce  pays- là  (e  nomme  bitume  de  Jude-  ou  poix  de 
Judée.  Il  peut  donner  une  huile  cpailFe  comme  celle  qu'on  tire  par  la  diltilla-t 
tion  du  Karabé  ;  mai?  on  ne  la  trouve  jamais  employée  dans  la  pratique  ;  SC 
par  conféquent  pcrionne  ne  la  fait. 

Le  Naphte,    NApht4, 

887.  C'cft  aufll  un  écoulement  &  pour  ainfi  dire  un  fuinrement  minéral 
qu'on  trouve  aux  environs  de  l'ancienne  B^bylone  i  car  ce  p.iys  acte  le  plus 
remarqué  pour  fa  produ(ftion.  Il  a  une  piopricté  de  brûler  qui  mérite  qu'on  y 
falTc  attention.  C'cft  pour  cette  railon  qu'on  s'en  lert  beaucoup  pour  les  lam- 
pes ;  mais  non  pas  en  Médecine. 

Le  Pe'trole,   l'huile   de  Gabian,  PetreltHm. 

8S8  C'eftun  minéral  poulTc  &  pourainfi  dire, diftijé  par  la  chaleur  fouterrai- 
nc  dans  plufieurs  montagnes  d'Italie  &  en  particulier  du  Royaume  de  Naples 
defquelles  il  coule  &  nage  (ur  la  lurficcdes  fontaines.  Quelques  naturaliftcs 
rapportent  même  qu'il  brulc  continuellement  (ur  la  lurtace  de  leurs  e.iux  & 
principalement  aupièsdc  l'ancienne  ville  de  Babylone,  de  même  qu  à  Afc' 
jatiHin  village  du  l'armcfan.  On  coij(eillc  toit  de  l'appliquer  pour  pliMicurs 
douleurs  extéiicures  ;  comme  poui  celles  du  r!iumari:m'-  (S:  delà  gourtc;  èc 
fur  les  membres  paralytiques ,  parcequ  ii  cit  fmtch.iud  &■'  tort  pénctr.mr.  i^icl- 
ques  petlor.nes  avec  ces  huiles  minérales  le  fo'n  données  pour  ciiipitiq>ies, 
p<Hir  la  guéiilon  de  la  goutic  ;  mais  m  ces  méduaiiK-ns  ni  d'aufrcs  ne  upon- 
dront  pas  aux  intentions  de  ces  (oircs  de  genv  .]ui  ne  Içavcnt  pas  comment  il 
fau  s'en  lervir.  Nous  avon->  lamaïuceile  redtiher  ces  huiKs  dans  Scluodcr 
&  dans  quelques  Autres  Auteurs .  de  même  que  celles  d  en  fiire  quelque',  pré- 
parations i  mais  elles  ne  peuvent  être  d'aucune  utilré  au  I.eétcur ,  paiccquo 
pcifonnc  ne  les  ordonne  m  ne  les  prépaie  d.ms  la  pratique  de  la  Médecine  d'ât 
prcfcnt. 

L'huile  de  la  tirre.   Oleum  terré. 

8S9.  Ce  nom  ne  femblc  êtie  qu'un  nom  général  qu'on  a  donné  À  touçc* 
les  liudes  précédentes*:  ne  figniâe  rien  de  particulier, 
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SECTION    XV  IL 

Des  préparations  des  ftmfles. 

i^x.  A  Prè?  nvoir  donné  ce  que  noiij  nvonsjugé  utile  touchant  les  vertus 
,/jk  des  fiiiijîles  ;  il  faut ,  avant  que  de  commencer  le  traire  des  formu- 
les des  boutiques  &:  des  formuler  cx.eir.porances ,  lâcher  d'expliquer  les  pré- 
parations des  matières  médicinales  qui  !o;it  iiécellaues  poui  les  rendre  pro- 
pres i  entrer  dans  les  différentes  compofiàoiis  dam  on  peut  fe  fcrvir  en  Mé^ 
dccine. 

Nous  avons  déjà  expliqué  celles  des  minéraux  dans  les  Scellons  des  mé- 
taux &des  (els ,  mais  nous  avons  réiervé  ici  une  place  fcparce  pour  les  pré- 
parations qui  apparriennent  aux  auties  divifions  de  la  n.aiiere  médicinale  i 
parccqu'une  feule  manière  de  préparer  eil  quelquefois  commune  a  plufieurs 
umplcs  qui  ont  la  même  liilure  iSc  la  même  uifpofinon  des  pattici. 

Comme  il  y  a  quantité  d'inftiumcnsdoi:;  on  fe  lerr  pour  ',«  fins ,  on  pour- 
roit  attendre  que  nous  donnaflions  quelque  temps  à  en  faire  îa  delcription. 
Wais  deux  corihd'Jra:ions  nous  en  ont  cinpcciîé.  CcH:  que  les  bornes  étroites 
que  nous  nous  louiinci  pre(cr:rcs  dans  le  dclTein  de  cet  oavrai;e  ,  ne  nous  per- 
mettent pas  de  nous  Prendre  alfez  là-defTus  ,  pour  en  donner  une  idée  paffable. 
Ai.'.is  la  principale raiion  qui  nous  a  déterminera  n en  pas  donner  d'explica- 
tion ,  c'cil  que  nous  fommcs  pcrfuaJez  que  les  pins  longues  defcriptions  de  ces 
inftrumens  fervent  de  fort  peu  de  cliofe.  Le  ieul  moyen  d'en  avoir  donc  une 
connoiiïance  claire  &  dillmcte ,  c'efi.  de  les  voir  dans  les  boutiques  &C  dans  les 
laboratoires  des  Artiftes. 

Des  Efpritf. 

01.  Il  premiere  chofe  qui  fe  piéfente  natarellemcnt  dans  la  préparation 
lation  de  leurs  parries  les  p!us  ipirltueules;  parcequ'el- 
...  ..  ^-aïoins  de  force  &;  par  conféquent  font  les  plus  faciles  à. 
t.  efprits  nous  entendons  tout  ce  qui  vient  fous  la  forme  d'efprit 

daiii  1.1  vegetation  fc  par  la  nroduclion  de  la  nature  ,  &  enfuite  ce  qui  fe  fait 
par  la  fermentation  &  par  l'ait.  Il  n'y  a  ,  à  parler  proprement ,  d'clprits  de-la 
premiere  lorte  que  dans  les  végétaux  ;  &dans  les  végétaux  mêmes  il  n'y  a 
d'clprits  de  cette  ef^-^cce  que  dans  ceux  qui  les  découvreur  par  une  odeur 
vive  ou  autrement.  Mais  ceux-ci  mêmes  n'en  contiennent  pas  une  quantité 
ni  d'une  manière  à  donner  par  la  diftillation  un  elprit  de  la  nature  de  ceux 
qu'on  tire  p.;r  la  fc.mcntation  -,  on  peut  néanmoins  par  un  procédé  convena- 
ble en  avoir  en  des  quantitez  qui  faflent  une  liqueur  d'une  odeur  bien  forte 
&  imprégnée  jdes  parties  volatiles  de  la  plante  :  car  il  monte  beaucoup  de 
phlcgme  avec  l'efprit  ;  &  par  conféquent  il  n'a  pas  la  qualité  empoifonnce 
des  efprits  vineux  ou  fermentez  ;  quoiqu'il  frappe  l'odorat  &c  fc  falfc  fcntir 
au  goût  avec  plus  de  force  ,  &  qu'on  le  reconnoiffe  plus  eihcace  dans  plufieurs 
ufagcs  de  la  Médecine. 

Tels  font  tous  les  végétaux  qui  ont  de  l'odeur  foit  agréable  j  foit  fétide  >  6c 
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qu'il  faut  diftlller  verts  ou  fees ,  fuivant  que  la  tiCTure  de  la  plante  eft  propre 
à  perdre  ou  à  conferver  ces  parties  volatiles  i  ce  qui  cft  très-connu  par  l'expé- 
rience :  car  les  plantes  dont  les  parties  le  trouvent  ù  dégagées  dans  leurs  corn- 
binailons,  qu'elles  (e  diflipent  en  féchant ,  doivent  fe  diililler  tout  aufli-tôc 
qu'on  lesaramatTécs  ;  comme  le  muguet,  les  menthes,  &  celles  qui  ont  une 
odeur  délicate.  Au  contraire  celles  qui  conlcrvent  leurs  parties  volatiles ,  com- 
me la  marjolaine  ,  le  romarin  &  celles  qui  ont  une  odeur  aromatique  tortc, 
peuvent  ne  fc  diftillcr  que  quand  elles  ("ont  féches  ,  pourvu  qu'elles  n'aycnÇ 
pas  été  gardées  trop  long-temps.  Celles-ci  fe  diftillcnt  très  bien  par  un  alem- 
bic avec  un  chapueau  ;  celles  qui  font  les  plus  légères  s'y  diftillent  le  mieux. 
Si  l'on  jette  une  poignée  de  pottalchc  dans  lalembic  ;  elle  aidera  non- feule- 
ment à  précipiter  6c  à  retenir  au  fond  le  phlegmc  grodier  ,  mais  encore  i 
féparer  &:  volatilizcr  les  parties  les  plus  tînes.  Néa-in.oins  il  y  a  des  végétaux 
d'une  odeur  délicate  «^ui  ne  peuvent  pas  louffric  ce^  additions  fans  qu'il  fe 
fallc  un  changement  confidérable  dans  leur  odeur  &  dans  leur  goût  ;  ainfi 
qu'ilarriveen  parriculicr  dans  lacanelle,  ccc.  Comme  par  la  manière  ordi- 
naire dedillillcr  avec  un  récipient  ouvert ,  beaucoup  de  parties  les  plus  fubti- 
les  le  diflipent  ;  on  peut  par  le  moyen  d'une  vclcici^  d'un  entonnoir  les  con- 
duire dans  une  bouteille  aulli  bien  fermée  que  l'cll  un  récipient  avec  une 
cornue.  Prenez  une  bouteille  forte  d'une  grandeur  convenable  dans  laquelle 
vous  mettrez  un  entonnoir  i  liez  au  (crpentin  une  velcic  de  la  aiièmc  ma- 
nicfc  qu'elle  cft  accommodée  à  une  Icungue,  coupez  ce  qui  couvre  l'ou- 
verture du  ferpentin  &  retirez  la  vcfcic  lur  l'entonnoir  ,  en  forie  qu'elle 
puidc  fermer  le  col  de  la  bouteille  &  être  liée  alentour.  Avec  cette  piécau- 
tion  il  n'y  a  pas  une  particule  qui  puidc  fe  perdre.  Mais  il  taut  y  donner 
un  feu  plus  modt.é  que  dans  la  dilUllation  avec  un  récipient  ouvert  i  autre- 
ment il  pouflera  dehors  le  chapiteau  ,  crevcia  la  vcfcic  ou  caircra  la  bou- 
teille. Ceux  qui  fontexadls  ,  ne  peidiont  pas  leur  temps  à  employer  cette 
manipulation  pour  la  diftillation  des  plumes  odoriterantes  &  les  eaux  en  fcr 
ront  beaucoup  meilleures. 

Les  elprits  des  matières  végétales  Si.  principalement  des  herbes ,  lorfqu'ils 
font  tués  pat  la  fermentation  ,  ne  peuvent  pas  être  regardez  avec  fondtnicnc 
co;nme  ayant  beaucoup  de  vertus  des  plantes  dont  ils  viennent  ;  car  i'e(prit 
que  la  nature  y  a  fait,  fe  didipe  dans  le  mouvement  inrcftin  i!c  la  fermenta- 
tion des  plantes  odoriférantes  i  en  forte  que  celui  qui  (e  produit  ''près  cela 
n'a  rien  de  plus  que  ceux  qu'on  fait  de  la  même  manière  avec  des  (ubftanccs 
qui  n'ont  pas  d'odeur.  Am(i  les  Auteurs  qui  cnleigncntà  f.iirc  fermenter  quel- 
que plante  que  ce  !oit  ,  afin  d'en  extraite  quelques  vertus  médicinales  ,  font 
dans  la  plus  grande  cireuri  p.irceque  l'clpiit  eft  fait  par  la  véritable  nébion  de  la 
fermentation  ,  ainfi  que  nous  l'avons  démontre  dans  la  piemicrc  partie  dans 
ia  quatrième  Section.  Tellement  qu'il  ncf.iut  pas  tint  conlidércr  quelles  (ont 
les  matières  qui  produilent  un  :el  clprit  que  quelles  proprittcz  il  peut  y  avoir 
dans  un  clprit  tait  dételle  manière. 

[  Cela  ne  doit  pas  s'entcndie  des  plantes  aromatiques  qu'on  ajoute  aux  ma- 
lieics  qu'on  tait  fermenter  ;  car  l'elput  qui  en  vient  ayant  quelque  chofe  de 
l'odeur  de  la  plante  qu'on  y  a  ajoutée  ,  c'cft  une  raifon  (uffi(antc  pour  croire 
que  la  fermentation  n'a  pis  déttuic  les  panics  qui  font  cette  odcut ,  voyci 
KothcCbap.  dcsciprjtsaidciis.J 

Dans 
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Dans  cette  (ij^nitîcacioii  rellcrrce  du  terme  d'e([iri:  nous  n'avons  point  d'ef- 
pritsnidcs  anmiaiix ,  ni  des  minéraux.  Tout  ce  cjuc  nous  en  tirons  fous  ce 
nom  ,  n'cft  ni  proprement  de  la  même  nature  ,  ni  ne  fe  peut  obtenir  de  la 
même  manicTc,  ainli  qu'on  le  verra  dans  l'explication  des  préparations  de  ce 
qui  appartient  aux  animaux  &;  aux  minéraux. 

i9y  II  cft  fort  tacilc  d'appliquer  aux  eaux  dilhllées  tout  ce  que  nous  avons 
dit  )ulqii'ici.  Amh  il  ne  nous  rcfte  plus  rien  à  en  dire  finon  que  toutes  les  eaur 
dilbllces  des  plantes  fans  odeur  ne  valent  pas  la  peine  de  Icsdirtiller  ,  parce- 
qu'il  ne  peut  s'en  élever  que  du  pliicgme  ;  excepté  une  petite  portion  de 
fcl  niticux  qui  y  paiïe  de  la  terre  avec  leur  nourriture  ou  qui  en  ont  été  im- 
bibez de  l'air  &  de  la  rofée.  Quelques  moyens  même  qu'on  ait  employez 
pour  trouver  les  vertus  de  ce  Ici,  alîn  d'en  tirer  une  plus  grande  utilité  •,  on 
n'a  jamais  tait  connoîrre  qu'elles  mcntallcnt  qu'on  le  donnât  tant  de  peine  Sc 
qu'on  fit  tant  de  dépcnic  à  dillillcr  les  plantes  pour  l'avoir.  Si  quclqu'iui  avoic 
donc  unelî  grande  opinion  des  plantes  qu'on  appelle  les  plantes  froides; 
comme  (ont  le  plantain ,  la  fcabicufe  &  d'autres  lemblables  qu'il  eut  de  I2 
peine  à  s'en  pafTer;  il  feroit  mieux  de  les  prendre  en  falades  ou  en  bouillons 
que  de  les  ddliller.  Il  y  a  encore  une  remarque  qui  mérite  d'être  faite  j  c'cfi: 
que  toutes  les  places  qui  (onteftimécs  hoides  font  dans  le  meilleur  état  où 
l'on  puilFe  les  employer ,  lorfqu'elles  ont  pouflé  beaucoup  de  branches  &  bien 
grandes  ;  au  lieu  que  les  herbes  chaudes  font  dans  l'état  où  elles  ont  le  plus 
de  force ,  quand  elles  font  le  moins  lucculentcs  &  que  leurs  feuilles  n'ont  que 
peu  poufle. 

Des  Huiles  effentielles. 

894.  Prenez  la  quantité  que  vous  voudrez  de  gommes ,  de  baïes ,  de  grai- 
nes ,  d'herbes  ou  de  bois  propres  à  erre  broiez  ou  pulvenfez  ;  mettez- les  dans 
un  alembic  de  cuivre  ;  verfez  dellus  huit  ou  dix  fois  leur  poids  d'eau  ;  lutez 
un  chapiteau  à  l'alembic  &  le  chapiteau  à  fon  réfrigérant  ou  à  (on  lerpentin  ; 
laites- y  un  feu  qui  la  falle  bouillir  j  i?c  en  peu  de  temps  l'eau  &  l'huile  cou- 
leront dans  le  récipient.  Lorfque  vous  verrez  que  l'huile  aura  defcendu  ,  te- 
nez une  cueillere  fous  le  bec  du  ferpentin  ;  &:  s'il  tombe  de  l'huile  avec 
Iciu  dans  lacueillere,  continuez  encore  le  feu;  mais  s'il  neparoît  pas  d'hui- 
le dans  la  cueillere  ,  éteignez  le  feu,  &  féparez  l'eau  de  l'huile.  Il  y  a  peu 
deces  huiles  qui  valent  la  peine  d  être  diflillécs  ,  à  moins  que  ce  ne  foie  en 
grande  quantité,  c'eft-à  dire,  avec  plufieurs  alembics  tout  pleins.  Dans  ce 
cas,  loilqu'on  a  tiré  l'huile  de  la  premiere  quantité  ,  il  faut  garder  la  même 
ciu,  pour  la  reverfer  dans  l'alembic  ;  fi  cette  eau  fe  reverfe  fouvent  ainfi  ; 
elle  s'imprégnera  fi  fort  de  la  matière  qu'on  diftiUe  ,  qu'elle  méritera  d'être 
gatdcefousle  nom  d'eau  finiple  de  cette  plante,  de  cette  graine,  &c. 

Par  la  même  méthode  on  fera  exactement  l'extraûion  de  l'huile  elTentielIc 
de  quelque  matière  que  ce  foit  qui  en  contient.  Celles  de  quelques  boiscom- 
nic  de  la  canelle  ,  du  faiïafras,  des  clous  de  girofïles  &  d'autres  feinblables , 
i  caufe  qu'elles  tombent  au  fond  ,  étant  plus  pefantes  que  l'eau  \  mais  on  les 
en  fcparc  facilemeiit ,  en  verfant  l'eau  tout  doucement  par  inclination.  Com- 
me la  graine  d'anis  &  quelques  autres  donnent  une  huile  qui  fe  coagulent  ver» 
la  fin  de  la  diftillation  ,  l'eau  du  réfrigérant  n'y  doit  plus  être  renouvellée  ; 
afii  qu'il  devienne  chaud  ,  qu'il  didolve  iîc  faffe  tomber  tout  ce  qui  s'eft  con- 
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dcnfé  à  f  jn  paiïage.  Les  meilleurs  remèdes  de  ccue  chfle  font  fort  fjphi{tî- 
qiiez  par  les  Chymiftes  Se  par  ceux  qui  vencicp.t  à  bon  maiché  ,  foie  avec   des 
huiles  pat  cxprelîîon  ,  (oie  avec  d  autres  huiles  diftillé  squi  ne  lont  pas  chè- 
res &  approchenr  le  plus  de  leuis  £;oats.  Ces  fuperchcrics  fc  dccouvrent,  ou 
par  Icui  pefaiiteur  fpccilîque  ;  comme  d.msles  huiles  dccanelle,  de  clous  de 
giioftlc's  &c  dans  d'autres  fcmbl.blwS ,  parcc^ju'il  n'y  en  a  pas  d'autres  qui  ayeut 
cxaftemeiu  la  même;  ou  par  l'cvipoiation  qu'on  en  fait  hire  d'un  peu  dans 
une  cueillerc  i  ear  s'ilyaquclque  mélange  d  huile  par cxpcclFion,  elle  refte- 
ra  toute  fo  l'huile  diLUllée  s'txhalcra  ,  comme  l'huile  d'anis,  de  cavvi ,  iScc 
Enfin  ces  trftmperies  fe  rcconnoillcnt  encore  en  les  délayant  dans  cjuelquc  li- 
quide qui  puide  prcndie  exadlemcntle  goût  de  ce  qu'on  met  dedans  ;  parcc- 
qu'on  appetcevra  plutôt  un  goût  étranger  dans  ui  c  matière  dont  une  lortc- 
de  dilToKition  a  ainfi  fcparé  les  parties  que  quand  elles  lont  réunies  dans  tou- 
te leur  force. 

D.s  Sels  ejfoitielt^ 

Sjj.  On  fait  les  fcls  cflentiels  en  exprimant  les  fucs  des  plantes  ^'  en  les- 
mettant  cryftallifcrà  la  cave.  Il  y  a  des  pla'ucs  qii  en  donnent  une  petite 
quantité  ;  mais  il  cil  fi  difficile  de  les  rendre  pur»  6c  (ans  niélange  d  aucune 
matière  étran;4ere  ,  qu'on  i.e  les  garde  jamais  dans  les  boutiques  6:  qu'on  ne 
les  voit  pas  dans  les  ordonnaïKcs. 

Des  fcls  fi'xet. 

8<j^.  Prenez  une  plante  ,  brulcz-la  fur  une  terre  nette  ',  remettez  les  char- 
bons enicmb'c,  tandis  que  vous  y  verrez  du  tcu,  afin  que  tout  fcréduilccn' 
cendre  >  mettez  les  cendres  dans  un  vailTèau  de  terre  non  vemifié  que  voua 
lacerez  dans  un  fourneau  de  calcination  ;  donnez- y  un  feu  qui  taiîc  rougic 
e  vaifTcau  din':,  lequel  vous  remuerez  inccllamincnt  les  cendres  )u!qu'à-ce 
qu'elles  aient  perdu  leur  noirceur.  Après  quoi  mettez-les  dans  un  vaufcau  pio- 
pre  &   verfez  de  l'eau  cluude  dcffiis.   Loilquccettc  eau  ieia  (uftitammciu  nn- 

Îirégiiécilu  fcl  ,  filtrez  la  &  faites  la  évaporer  jufqu'.i  ficcité  ;  recommence! 
a  même  cho(e  julqu'à-cc  t|uclcs  cendres  loicnt  infipides. 

Nous  trouvons  dans  les  boutiques  des  Chymiftes  de  ces  fcls  fixes  d'une 
grande  quantité  de  plantes  On  hutqiclque  attention  dans  la  p.atiquc  ordi- 
naire aux  diflcrcntes  fortes.  Mais  un  hlédccin  Praticien  qui  peine  qui'* 
ont  quelque  difl  Jrence  réelle  (uivant  les  plantes  tlont  on  les  tue  ,  peut  être 
bien  (atibtair  que  les  Chymifles  Artiflcs  adioits  &  conicicncieux  à  l'excès 
puifie:  t  lut  fournir  de  quelque  plante  que  ce  (oit ,  un  (el  lixivicl  auquel  il 
pourra  donner  le  nom  de  cendres  giavelécs  ou  de  pottafchcs.  Il  (croît  pour- 
lant  à  louhaitcr  qu'il  n'y  eût  que  cela  en  quoi  nous  fuflions  cxpo(éz  à  de  telles 
tromperies  :  carde  quelque  nature  qoc  loii  la  plante  avant  que  d'ètie  léduiic 
en  cendres,  le  feu  la  léduit  en  une  titline  de  parties  toute  différente  de  celle 
qu'elle  avoir  ;  en  lortc  qu'un  (el  des  cendres  de  quelque  végétal  que  ce  fou  , 
fera  toujours  le  même.  Ceux  qui  feront  incrédules  là-dellus  ,  peuvent  cti 
faire  dix  mille  experiences ,  s'ils  le  peuvent;  mais  ils  n'y  trouveiont  jaraai» 
«le  différence  fpécificjue. 
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Des  vertus  ,  poteftates. 

!l97.  Il  y  a  une  forte  de  piépaiation  qui  a  ccé  introiluitc  principalement 
par  Salmon  en  favcui  de  fes  conticii.s  les  empiriques  &c  de  ceux  qui  (ont  pour 
la  voie  la  plus  courte  de  gagner.  Celt  ce  qu'on  appelle  vertus ,  poteflates.  C'eîl 
une  incorporation  de  l'iiuilc  elFcntielie  d'un  végétal  avec  fon  efpric  par  le 
moyen  du  (cl  ammoniac.  Cecte  coai-iofuioii  elt  piincipaicment  dcllince 
pour  taire  les  eaux  fur  le  champ  ;  car  avec  une  petite  quantité  de  ces  médica- 
nieas  on  avait  toujours  proniptementt]iielque  remède  de  ce  genre  qu'on  pùc 
dcmaiider-  Les  ciœofacdiarums  ont  etc  inventez  pour  la  même  fin  ■,  ils  font 
lin  mélange  dune  hurle  eircntielle  avec  du  fucre  ,  qui  (e  dilloud  fous  la  forme 
d'unefprit  fort  &  donne  en  un  inftant  fans  autre  fecours  ni  dépenfe  d'a- 
lembic  une  eau  qu'on  demandera  ,  ou  de  canelle  ,  ou  de  fleurs  d'orange  , 
ou  d'autres  (emblables;  en  forte  que  ces  Artiftes  peuvent  enfermer  dans  un 
petit  buflet  toutes  les  eaux  fimples  6»:  couipolées  d'une  boutique.  C'eft  une 
invention  admirable  pour  les  Charlatans,  mais  également  pernicicufe  pour 
les  malades  :  car  il  n'y  a  pas  de  moyen  imaginable  par  lequel  on  puille  û 
bien  incorporer  la  partie  huileufe  volatile  d'une  plante  avec  fon  phlegmc 
que  par  la  dillillation.  Ainfi  les  eaux  faites  de  cette  manière  non-feulement  ne 
{ont  pas  propres  pour  fcrvir  fur  le  champ  ;  mais  elles  deviennent  aulll  plutôt 
grades ,  toibles  Se  aigres.  Ceux  qui  croiront  que  leur  temps  ne  fera  pas  fi  mal 
employé  à  faire  ces  poteflates  peuvent  les  préparer  de  la  manière  que  nous 
avons  expliquée  dans  les  préparations  du  fuccin. 

La  Purification  de  lAlo'ès  &  de  toutes  les  autres  matières  de  cette  forte. 

89S.  Si  l'Aloës  n'eft  pas  pur,  mais  mêlé  de  paille  ,  de  bois,  depoufliere  ; 
dilïolvcz-le  doucement  dans  une  luffifante  quantité  d'eau ,  que  vous  paflerez 
riikiite  chaude  par  la  flanelle  &  ferez  évaporer  iufqu'à  une  confiilence  convc- 
.  .'bie. 

Quelques-uns    fe  fervent  pour  cela  d'eforit  de  vin  ;  d'autres  d'efprit  de 

ratie  dans  l'intention  de  mieux  corriger  l'alocs  ;  mais  ce  didolvant  eft  meil- 

-ur  pour  les  Apothicaires  qui  lailTent  les  drogues  avec  leurs  qualitez  les  plus 

natuiclles,    après  qu'ils  en  ont  ôié  les  ordures  i  lailTant  aux  Médecins  de  les 

corriger  dans  leurs  ordonnances  ,  comme  ils  !c  jugeront  à  propos. 

Les  gommes  &  les  rélinesde  toutes  les  efpeces  (e  purifient  de  la  même  ma- 
niercdc  toures  les  matières  étrangères  qu'elles  contiennent.  Il  but  faire  atten- 
tion de  choifir  le  dilFolvant  qui  approche  le  plus  de  la  nature  de  la  matière 
qu'on  purifie  &  que  l'évaporation  qui  fe  fait  enluite  ,  ne  fe  fallè  pas  trop 
T^rompiement  i  de  peur  qu'elle  n'emporte  quelques  parties  volatiles  de  la 
■  rogue  ce  qui  peut  arriver  très-facilement  ,  principalement  â  l'égard  de* 
lubftanccs  aromatiques.  Il  y  a  plufieurs  gommes  qui  peuvent  très  bien  fe  filtrer 
ainfi  avec  l'eau  ,  qu'on  n'y  mêle  pas ,  mais  qu'on  en  fépare  en  les  lailTant  re- 
tioidir,  &  dont  l'on  forme  de  petites  malles  que  l'op  garde  pour  l'ufage  ; 
comme  le  galbanum  ,  le  tacamahac  ,  ô:d'autres  femblables.  [  L'Extrait  d'A- 
locs  fuivant  la  Pharmacopée  de  Paris  fe  fait  avec  le  fuc  ou  la  décoction  de 
violettes  ou  de  rôles.] 

K  k  k  i) 
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L'eJJince  d^Ambre  ^it 

Z90.  Prenez  deux  gros  d'ambre  gris ,  mitant  de  fucre  candi ,  un  demi  gros 
de  mu(c  &  deux  grains  de  civcrrc  ;  tritiucz-Icsenfen.b!c&  mettez- les  d in?  un 
macras  ;  vei Tcz  dclTus  quatre  onces  d'cfpri:  de  vin  tartaiizé  ,  bouchez  le  ma- 
tras  &  pl.iccz-le  au  bain  de  Table  à  une  lente  chaleur  de  digcftion  pendant  qua- 
tre ou  cinq  jours ,  &  alors  vciTcz  par  inclination  ce  qu'il  y  a  de  clair  &  gac- 
dez-lc  pour  l'ufage.  S'il  a  allez  de  confiftcnce  ,  pour  congeler  &  ne  pas  cou- 
ler, quand  il  eft  froid,  vcifez  encore  de  l'ciprii  de  vin  fur  le  rétîdu  pour  une 
autre  digcftion  \  mêlez  les  liquides  après  cenc  féconde  digcftion  ;  &  i!s  tcftc- 
ront  fluides. 

Cette  cdcnce  fait  certainement  un  très-bon  parfum;  &'  clic  cft  dan?  une 
forme  fort  convenable,  foit  pour  quelques  uiagcs  des  boutiques,  com-nc 
pour  mêler  avec  quelques  médicamens  \  loit  pour  des  ordonnances  cxrcmpo- 
rances.  Pour  le  peu  qu'elle  touche  une  chofe ,  elle  lui  l.ulle  fon  odeur  uq 
temps  prodigieux.  On  n'y  met  du  fucre  que  pour  mieux  léparer  les  partie» 
vifquculcs  de  l'ambre  gris  &  des  autres  ingrcdicns  -,  de  même  que  pour  rendre 
l'cllcncc  plus  facile  à  unir  avec  un  efprit  -,  il  n'cft  pas  nccclTaire  d'addition  ,& 
c'eft  un  fort  bon  cordial  pour  les  perlonnes  auiquelles  elle  ne  hait  pas  mal  â 
la  tête  -,  ainfi  qu'il  arrive  i  l'égard  de  quelques-unes,  en  particulier  à  l'égard 
des  femmes  hyftériques. 

La  ttmtfircde  Benjcin. 

900.  Pulvcrifez  quatre  onces  de  Benjoin  ;  mertez  les  dans  un  matras ,  ver- 
fcz  dciTus  une  livre  d'efprit  de  vin  tartarizé-,  accommodcr.-y  un  autre  matras 
pour  fervir  de  vailfcau  circulatoire  ;  lutez  la  jointure  &  p'accz  le  nu  bain  de 
labic  pour  trois  ou  quatre  jours ,  l'agitant  de  temps  en  temps.  Au  bouc  de  ce 
lemps  il  fc  fera  tait  une  belle  teinture  que  vous  décanterez  5:  garderez  pour 
1  ul.ige. 

Elle  cft  bonne  dans  l'afthmc  &  dans  les  autie.s  maladies  de  la  poitrine,  crant 
donnée  depuis  vingt  julqu'à  f.ixaiite  S:  (oixantc  &  dix  gouncs  dans  un  véhi- 
cule convcnab'e.Mais  on  j'en  fcrt  le  plusfouvent  extcrieuremcnr  pour  addon- 
cir  la  peau  &c  pour  effacer  les  taches  dn  vifagc.  Un  gros  de  cette  teinture 
mis  dans  quatre  onces  d'cju  la  rend  blanche  &  lui  donne  le  nom  de  lait  vir- 
ginal. On  peut  ajouter  à  cette  teinture  une  once  de  ftorax  &  un  gros  de  baume 
du  Pérou  qui  ne  rendront  p.as  Iculemcnt  l'odeur  plus  agiéablc  &  lui  feront 
donner  une  teinture  plus  forte  àl'cfprit,  mais  la  rendront  même  encore  meil- 
leure. 

Les  fliMrj  (le  Ben'oin. 

501.  Mettez  dans  un  pot  (ublimatoircdeint  ou  trois  onces  de  Benjoin  en 
poudre  gtollîcrc  i  mcticz-y  (on  couvcule  fans  lut;  tencz-lcau  fécond  degré 
du  feu  au  bain  de  fable  ,  ou  à  nu  dans  un  petit  feu  de  chu  bon  de  bois.  Les 
fleurs  monteront  fur  le  champ  dans  le  couvercle  qu'il  fautôterau  bout  d'une 
heure  ou  d'une  heure  &  demie,  pour  en  ôter  les  fleurs  avec  une  plunge  & 
IcsfAUC  tomber  fur  une  kuiUc  de  papier.  Il  taut  avou  deux  couvercles  avec 
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un  fonds  tout  prêts,  afin  que  run  puillc  couviir ,  pendant  que  l'tutre  fera  ôtc. 
Q^uand  les  fleurs  commencent  à  monter  jaunes ,  ocez  du  pot  le  benjoin  fondu 
avec  une  cueillerc  &  mettcz-y  encore  du  benjoin  en  poudre  comme  la  pic- 
mieie  fois;  &:  fai:cs  toujours  de  même  julqu'à  ce  que  vous  ayez  autant  de 
(leurs  que  vous  en  voulez. 

Danscctte  opération  il  but  prendre  g.irde  que  le  feu  ne  foit  trop  fort  i 
parcequ'il  teroit  monter  l'huile  du  benjoin  &  ôteroir  aux  dcurslcui  couleur. 
C'cft  un  puilFinr  pe(5loral  S<  principalmicnt  excellent  dansl'afthme  -,  car  c'cft 
un  remède  qui  atténue  la  ma:icre  des  obftriiâ:!ons  vifqucufes  &  les  ouvre , 
ui  nettoie  les  bronches.  Ces  fleurs  conviennent  prelquc  en  toute  lortc  de 
orme  &  donnent  une  odeur  tort  agréable  à  toutes  les  compofuions.  Leuc 
dofc  cft  depuis  trois  jufqu'à  dix  ou  douze  grains. 

L'huile  cr  leffrit  de  benjoin. 


l 


joi.  Prenez  une  livre  de  poudre  du  benjoin  fondu  noir  qui  rcfte  après  la 
fublimation  des  fleurs  ;  metcez-ladans  une  cornue  que  vous  placerez  dans  un 
fourneau  au  bain  de  fable,  &  que  vous  couvrirez  bien  de  lable;  lutez-y  ua 
récipient  &  donnez-y  un  feu  du  premier  degré  pendant  une  heure;  après 
quoi  mettez- le  au  fécond  degré;  il  montera  un  peu  d'huile  &  d'efprit  avec 
quelques  fleurs  décolorées  ;  augmentez  le  feu  jufqu'au  troiliémc  degré  &  à  la 
fin  lufqu'au  quatrième  ,  jufqu'à- ce  qu'il  ne  paroilfe  plus  de  fumées  ;  il  mon- 
tera une  huile  noirâtre  avec  un  efprit  acide  5c  le  col  de  la  cornue  fe  rem- 
plira de  fleurs  mal  colorées  que  l'on  peut  ôter  &  mettre  fur  du  papier  gris, 
pour  en  titer  l'huile. 

Quoique  ces  fleurs  ne  foicnt  pas  fi  belles  que  les  précédentes ,  elles 'font 
tout  aufli  bonnes  pour  l'ufage.  Qiioique  même  l'huile  ,  l'efprit  &  les  fleurs 
prennent  dans  cette  opération  une  odeur  empyreumatique  ;  néanmoins  fix 
ou  huit  mois  leur  ôtcnt  ces  mauvaifes  qualitez  ,  &  elles  deviennent  d'une  fore 
bonne  odeur  au  bout  de  ce  temps- là. 

On  peut  préparer  de  la  même  manière  l'huile  ,  l'efprit  &  les  fleurs  d'un 
bûume  -,  comme  de  celui  deTolu,  de  celui  du  Pérou  &  d'autres. 

L'efprit  eft  diurétique  ,  mais  n'eft  pas  fort  agréable  à  caufe  de  fon  empy- 
reurac.  On  regarde  l'huile  comme  un  bon  vulnéraire  auili  bien  exréricure- 
m'.n:  qu'intcnaircment.  Mais  pour  l'ufage  intérieur  ,  metrez-cn  deux  ou 
trois  onces  dans  une  cucurbite  capable  de  contenir  huit  livres  de  liquide  j 
ajourez  y  cinq  ou  fix  livres  d'eau  ;  mettez  le  vailTeau  au  bain  de  fable  dans  un 
fourneau  ;  lutez  y  un  chapiteau  &  un  récipient  -,  donnez  un  feu  que  vous 
augmenterez  peu  à  peu  jufqu'à  ce  que  l'eau  foir  prête  à  bouillir.  La  partie 
fpirirueufe  de  l'huile  montera  avec  l'eau ,  Se  fera  d'une  belle  couleur  de  fuccin 
&  d'une  bonne  odeur.  C'eft  un  médicament  interne  admirable,  un  puilfanc 
diurétique  &  qui  eft  regardé  par  quelques  uns  comme  un  fpécifique  contre  la 
pierre  &  la  gravelle  dei  reins  &  de  la  vefcie.  La  dofe  cft  depuis  cinq  gouttes 
julqu  à  quinze  dans  du  fucrc  fin. 

Préparation  de  la  pierre  cnUminaire. 

303.  Prenez  en  la  quantité  que  vous  voudrez,  porphyrifez-la  avec  de  l'caa 
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de  roftf  ;  loifqn'el'e  eft  réduite  en   poudre  impalpable,  faites-la  fcchet  Ctt 
gouttes ,  qui  puilleiu  couler  d'une  cfpatulc  fur  une  pierre  de  craie.. 

On  prépare  de  même  la  tutliic  (ïi  les  autres  maticics  friables  de  cette  nature^ 
[  La  Pharmacopée  de  Paris  prelcrit  de  la  faire  rougir  plul^eurs  fois  au  feu, 
&  de  l'ctcindtc  dans  de  l'tau  hoidc ,  avant  que  de  la  puUériicr.  ] 

Le  mAgijierede  la  pierre  calaminAire, 

904.  Prenez  quatre  onces  de  pierre  ca!aminaire,rcduifcz-lescr.  poudre  fine 
porphyrifcz-les  comme  dans  l'opération  précédente;  mettez  la  dans  un  ma- 
irasi  vcrfea  dcllus  une  livre  d'efprit  de  vin  ;  mettez-la  en  digcfiion  dans  un 
fable  chaud  pendant  quaraijte- huit  heures;  filtrez  la  dilTolution  Ci:  précipite? 
le  magiftere  par  l'clprit  d'urine;  ôtez  lui  tout  fon  Ici  par  plulicuis  lotions 
&  féchcz-lc  doucement  pour  l'ufage. 

Il  cft  émétiqucôi  purgatif.  On  le  donne  dans  les  mêmes  cas  que  les  émç- 
liques  antimoniaux.  La  dofe  cft  depuis  trois  grains  jufqu' à  huit. 

Le  Difiphor^iijHe  caLtminaire, 

jaj.  Réduifcz  quatre  onces  de  pierre  calaminairc  en  poudre  fine;  métrer» 
la  daus  un  marras  placé  fous  une  cheminée  ;  verlcz  dcflus  une  livre  d'efprit 
We  nitre  ,  niaii  feulement  trois  ou  quatre  onces  à  la  fois;  lailTezrcpofer  pen- 
dant vingt-quatre  heures  le  tour,  Icvailleau  étant  couvert  de  boue;  décan- 
tez après  cela  ce  qu'il  y  a  de  liquide  ,  que  vous  vcrfcrez  enfuitc  dans  une 
cornue  ;  placez-le  dans  un  fourneau  au  bain  de  fable,  6c  donnez-y  peu  à  peu 
u,-)  feu  du  troifiéme  degré  ;   tenez  l'y  jufqu'à  ce  qu'il  ne  pallc  plus  dégouttes. 

Quelques- uns  difent  que  c'cft  un  bon  fudorifique  ;  mais  on  s'en  (ert  peu. 
La  dofe  elT:  depuis  dix  grains  julqu'à  un  demi  gros.  Une  once  de  cette  pré- 
paration infuléedans  une  demi-livre  d'efprit  de  vin  fait  une  collyre  admir.i- 
ole  ;  6c  il  fait  grand  bien  en  le  taifant  tomber  goutte  .i  goutte  trois  ou  qua- 
tre fois  le  jourd^ns  des  yeux  malades.  Q,uclques-uns  font  a'illi  m  bon  col- 
lyre ,  en  éteignant  dix  ou  douze  fois  un  morceau  de  pierre  calatiiinaire. 
d'environ  quatre  oni.es  dans  une  livre  de  vin  bl.inc. 

[  Notre  Auteur ,  dit  joi.  qu'on  fefert  rarement  pour  l'intérieur  de  la  picrrç 
calaminairc.  U  femble  que  ces  premieres  réflexions  Igi  auroicnt  dû  faire  (up- 
primerccs  deux  préparations  pour  l'ufage  interne.  Ludovici  ne  veut  pas  dp 
fon  magillerc  dans  le  choix  qu'il  fait  des  remèdes  dans  fon  traité  intitule, 
rharmaciA  moderno  ftcitlo  ^ppliianda  ;  il  le  regarde  cpmme  un  remède  qui 
contient  trop  de  cuivre.  Hcnikel ,  dit  aulli  ,  que  cette  pierre  contient  du  1er 
&  des  parties  cuiviculcs  dnns  la  pyritologie  ,  c'cft  apparemment  ce  qui  rend 
^métiquc  ce  magiftere  de  la  pierre  calaminairc.  Cela  peut  fe  confirmer  par  la 
précipitation  qui  en  cft  faite  par  un  alcali  urinçux.  On  ne  peut  guèic;  porter 
Li)  jugement  plus  favorable  du  diaphorétiquc  préparé  de  cette  picire.  La  pro. 
priété  qu'il  a  de  devenir  un  Ç\  bon  collyre  ell  un  fore  mauvais  préjugé.  ] 

TciutMre  des  Cautharidej. 

OoC.  Mettez  dans  une  cucutbite  quatre  onces  de  camharidcs  broyées;  ic 
verfcz  dcllus ,  mais  peu  à  la  fois ,  douze  oncçs  d'efprit  4c  nitre  ;  mcttez-lç5  en 
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digeflion  tlouzc  heures -,  après  quoi  ôcez  de  ticllus  la  furfacc  avec  une  cueil- 
Icre  de  vcne  ou  uneclj->.uule  ,  une  écume  iioiic  qui  s'y  clt  amallcc,  &  jet- 
rcr  là  ;  verlez-y  peu  à  peu  une  livre  d'c(prit  de  vin  tartarizc  v  mêlez-les 
bien  e.i  les  a^'rant ,  ik'  placez  c  vaillcpu  dans  un  fourneau  au  bain  de  fable  i 
lutcz-y  un  chapiteau  &  un  récipient;  allumez  le  feu  que  vous  augmenrcrez 
peu  à  peu  julqii'.ui  ("ccond  dc7,rc.  Qu.md  le  feu  fera  à  ce  degré  de  chaleur  , 
tirez  en  une  livre  &  demie  d'elpnt  pour  l'iif.ige. 

Dans  ce  qui  refte  dans  la  cucurbite  jettez  peu  à  la  fois  autant  de  falpêrre 
qu'il  en  LuK  pour  dcttuirc  Ion  aciiiité,  ce  qu'on  reconnoî:  qui  eft  fait  , 
quand  l'ébulition  celle.  Alors  mettez  le  mélange  dans  un  mortier  de  verre 
ou.  de  marbre  ;  ajoutez-y  une  once  de  camphre  Hi  triturez  la  matière  jufqu'à- 
ce  qu'il  (ou  bien  incorpore;  remettez-le  tout  dans  la  cucurbite  ,  rincez  le 
moiticravec  de  l'clpri'^  de  v;n  qui  en  a  été  vcrfé  &  verfcz-le  dans  une  cu- 
cuibite  avec  ce  qui  relie  de  l'clprit  de  vin;  agiez-le  bien  &  mettez  le  à  une 
clwleur  de  liigeftion  ,  faites  de  l.i  cucurbite  un  vailleau  circulatoire;  lutcz  la 
jointure  en  forte  que  tout  (oit  fermé  exaélcmcnt  &  laillcz-la  à  la  même  chaleur 
pendant  huit  ou  dix  jours  la  (ecouant  tous  les  [ouis  ;  après  quoi  lailT'cz  refroidir 
&  repoler  la  ma  iere;ver(ez  la  teinture  dans  une  cucurbite, &  retirez  la  moitié  de 
l'elprit  ou  plus  à  une  chaleur  fort  douce  ;  rcvtr(ez-le  fur  le  mélange  pour  faire 
l'cxtracliou  de  plus  de  teinture;  &:  quand  cet  cfprit  eft  bien  chargé  de  la  teintu- 
re, retircz-le  par  la  diftiUarionjufqu'aux  deux  tiers  ;  remettez -le  une  troifiemc 
fois  pour  extraire  plus  de  teinture  &  diftillez  le  comme  auparavant ,  en  met- 
tant toujours  avec  la  premiere  teinture  celle  qui  refte  après  la  diftillation  de 
l'clprit.  Après  cela  prenez  un  gros  d'ambre  gris ,  un  demi  gros  de  mufc,  deux 
gros  de  fiicre  candi  blanc  ;  triturez-les  bien  enfemble  avec  un  peu  de  l'efprit 
qui  a  été  retiré  le  dernier;  vcrfcz  les  dans  un  matras  &  ajoutez-y  quatre  on- 
ces de  l'elprit  dont  nous  venons  de  parler  ;  fermez  bien  le  matras  &  mettez- 
le  en  digeftion  pendant  quatre  ou  cinq  jours.  Après  cela  mettez-le  avec  la 
teinnire  de  canthatidcs  aulll  dans  un  matras;  faites- les  circuler  encore  cn- 
icmble  pendant  quatre  ou  cinqjours;  enfin  verlez  le  dans  une  bouteille  féchc 
&:  gardez  Icpour  l'ufage  dans  cette  bouteille  bien  fermée. 

La  teinture  des  cantharides  fuivant  la  Pharmacopée  d'Edimbourg  cft  bien 
plus  facile  &  peat.êrre  même  plus  efficace  que  celle-ci  dans  plulicuis  mala- 
dies., principalement  dans  les  gonorthées  virulentes  &  dans  la  foibleftc  de 
la  (emcnce.  En  voici  la  formule  .-  prenez  deux  gros  de  mouches  cantharides  , 
une  livre  &  demie  d'efprit  de  vin  redrilié  ;  mettez-les  en  digeftion  pendant 
deux  jours  à  une  chaleur  fort  lente  ;  alors 'filtrez  la  teinture  &  verfczla  fur 
une  once  de  baume  ,  une  demi-once  de  rélînc  de  guaiac  ,  un  gros  d'huile 
de  baies  de  genévrier  difti!lée,un  demi  gros  de  cochenille  &  deux  onces 
de  fel  de  la  tartre.  Mettez  les  en  digeftion  au  bain  marie  pendant  quatre  011 
cinq  jours  ;  après  quoi  filtrez  la  teinture  où  l'on  peut  ajouter  du  camphre. 

Il  faut  mettre  les  matières  tout  enfemble  ,  éviter  les  fumées  qui  font  nui- 
sibles dans  chaque  partie  de  l'opération.  O  n  peut  dire  que  ccrre  préparation 
f  ft  un  des  plus  excellens  médicamens  cC  qui  n'a  pas  fon  feiiiblable  dans  plu- 
fieurs  maladies,  qu'il  n'y  a  même  rien  dans  la  Médecine  qui  agiiïe  de  la  mê- 
me manière.  C'eft  un  cordial  qui  réveille  le  mouvement  &c  qui  ne  peut  point 
manquer  d'exciter  aux  plaifirs  de  l'amour, quand  un  tempérament  eft  parquel- 
^  malheur  tombé  dans  le  refroiditremcn:  &  dans  l'inditTércnce  à  cet  égard; 
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car  fi  Ion  pent  mc  pcmicitrc  lex  predion  ,  fi  la  narurc  n'eft  pas  tout  à  faîf 
éteinte  ,  il  la  rallumera.  Le  fatyrion  &  tous  les  autres  aphrodifiaqucs  de  cette 
forte  ne  peuvent  pas  lui  être  comparez.  Elle  cft  d'une  t;  cs-grande  utilité  dans 
pluhcuis  cas  où  des  humeurs  lentes  &  froides  ont  hue  des  embarras  dans  les 
reins  de  même  que  dans  les  parties  de  la  génération  ,  &  par-là  occallonnent 
d'autres  inconvénicns  outre  l'inliabilité  au  coït-,  elle  aura  même  (on  cflcr , 
lorfquc  les  b.iunics  &:  les  tliércbentines  les  plus  efficaces  manqueront.  La  do- 
fc  eft  depuis  dix  gouttes  julqu'à  cent  dans  un  veire  de  vin  de  Canaries  ou  dans 
d'autres  que  le  malade  aimera  mieux.  Quelques  éloges  qu'on  fallc  de  ce  re- 
mède qui  ne  peuvent  pas  être  plus  grands  qu'il  ne  mérite,  il  fjur  néan- 
moins ne  s'en  fcrvir  qu'avec  prudence  ;  parceque  li  on  le  donnoit  mal  à  pro- 
pos ,  il  peut  occ.ilionner  des  Ihanguries  ,  des  crodons,  des  excoriations  & 
même  des  convulfions  i  telle  eft  la  différence  d'un  bon  remède  dans  les 
mains  d'un  bon  Médecin  &  dans  celles  d'un  empirique.  Ainfi  ces  remèdes 
quoique  très-bons,  feront  toujours  un  lecret  dans  les  mains  d'un  Sçavanr, 
quoique  la  préparation  foit  à  la  connoilTance  &  au  pouvoir  de  tout  le  monde. 

Preparation  du  Corail  cr  de  toutes  les  mAtitres  teflac/es. 

t)oj.  Cette  préparation  fc  fait  par  la  porphyrization  avec  de  l'eau  de  rofc» 
jufqu'à-cc  qu'on  n'en  fente  plus  les  parties  (ous  les  dents,  ainli  que  nous  l'a^» 
vous  expliqué  plus  haut  ,  en'parlant  de  la  pierre  calaminaire. 

Ceft  de  la  même  manière  qu'on  prépare  les  matières  teftacées  pour  les  pren- 
dre intérieurement.  Ceux  qui  veulent  avoir  les  poudres  aufli  tines  qu'il  cfl 
pofliblc,  peuvent  après  la  porphyrization  après  laquelle  elles  ne  eciqucnt 
plus  fous  les  dents,  mêler  le  tout  avec  afTcz  d'eau  pour  le  (outcnir  pen- 
dant quelque  temps  ;  les  laillcr  repoTcr  un  peu;  verier  par  inclination  la  par- 
tie fupericuie;  rcporphyrizcr  le  tond  &:  toujours  de  même  jufqu'à-ce  qu« 
tout  rcftcfulpcndu  dans  l'eau  fans  qu'il  tombe  rien.  Alors  en  laillant  la  ma- 
tière dans  l'eau  pendant  quelques  jours,  tout  fe  dépofera  au  fond.  L'eau 
pourra  donc  être  vcriée  claire  par  inclination  ;  &  l'on  remuera  la  maiicrs 
porphyrizcc  fur  une  pierre  de  cr.iie  avec  une  efpatulc  d'ivoire  ,  pour  la  fc» 
cher.  Il  n'cft  pas  à  craindre  ainfi  de  perdre  quelque  portion  des  fcls  ou  del 
meilleures  parties  :  car  on  ne  s'appercevra  pasquc  l'eau  qu'on  a  employée  de 
cette  manière  en  ait  été  altérée  ni  dans  le  goûc  ni  dans  la  couleur.  Il  ne  faut 
jamais  approcher  ces  matières  du  ter,  ni  d'aucun  autre  métal  ;  principalement 
les  perles  &:  les  piéparations  qu'on  eftime  pour  leur  blancheur  ;  parcequ'el- 
les  en  prendroicnt  une  teinture,  petdroicn:  leur  beauté,  îSc  (croient  mêmt 
en  danger  de  perdre  leurs  vertus. 

Le  Sel  Cr  le  2ll4giflere  de  Ctrail. 

908.  Prenez  la  quantité  que  vous  voudrez  de  corail  rouge  en  poudre  fine  » 
mcitez-la  dans  un  petit  plat  de  leirc  ou  dans  r.n  vaifteau  de  terre  tva(é> 
mettez- la  avec  du  vinaigre  diftillc  ,  il  fc  (era  fur  le  champ  une  forte  ebulli- 
tion -,  quand  elles  fera  paflée  ,  veifez-y  encore  du  vinaigre  diftillé;  ce  que 
vous  continuerez  audi  long-temps  que  la  tcrmcntniion  fêtera,  mettez  cnfuite 
le  vaiflcau  fur  du  fable  chaud  ,  reniu.int  la  matictc  de  icm^^s  en  temps  avec 

une 
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i:ne  petite  pipe  à  tabac,  jufqu'à-cc  que  la  chaleur  n'y  excite  plus  d'effervef- 
ccncc  ;  alor<  hltrci  ce  qu'il  va  de  lirjuide.  Prcncz-cii  la  moitié  pour  le  ma- 
gi ftére  ;  &  faires  évaporer  l'autre  partie  julqu'à  licciic  à  une  douce  chaleur. 
Ce  fera  le  fcl  de  corail. 

L'on  peut  faire  de  b  même  manière  les  préparations  des  yeux  d'écrc- 
villcs ,  ^  de  toute  autre  poudre  teftacée. 

On  dit  que  cette  préparation  agir  par  les  Tueurs  &:  par  les  urines,  que 
c'cd  un  cordial ,  qu'eilc  ancce  les  fljx  &  les  hémorrhi^gies  ,  qu'elle  rélillc 
jux  poiloi^.  La  dole  ell  <lepuis  dix  grains  jufqu'à  un  gros  ;  mais  on  s'en 
icrt  pea  à  pr élent. 

Le  ma^ilccie  de  corail  fe  fait  en  vcrfant  "outtc  à  troutte  de  l'huile  de 
tirtre  par  détaillancc  fur  l'autre  pairie  jufqu'd  ce  qu'il  (e  fifTe  un  coagu- 
lum  blanc  qui  tc«nbera  au  fond  en  peu  de  temps.  Quand  le  liquide  eft 
clair,  vcrfez-y-en  encore;  &  fi  le  liquide  redevient  blanc  comme  aupara- 
vant, iaillez-le  rcpofcr ,  5c  continuez  de  même  jufqu'à  ce  qu'il  ne  fe  coa- 
gule plus  par  l'huile  de  tartre  qu'on  y  verfera.  Quand  le  magillcre  eft 
tcu:  précipité  ,  décantez  le  liquide  &  verfez  de  l'eau  dclFus.  Secouez  le 
Viilfcau,  laidcz  rcpofcr  la  matière  ,  comme  auparavant  :  ce  que  vous  ferez 
cinq  ou  lix  fois  ,  c'eft  à  dire  ,  jufqu'à  ce  que  le  magiftéie  ait  perdu  ion 
goût  (aie  ;  &  enfuir#fcchez-le  pour  l'ufagc. 

Il  a  les  même  vertus  que  le  fel  j  mais  il  faut  le  donner  à  grandes  dofes. 

La  Teinture  de  Corail. 

909.  On  la  fait  de  différentes  manières  &.avcc  différens  diflTolvans,  qui 
deviennent  rouges  par  ie  temps  &  par  U  chaleur.  Quelqjes-uns  croycnt  que 
cette  teinture  vient  plus  du  diffolvant  que  du  corail.  La  meilleure  femblc 
'."."e  cell;  .]ui  luit. 

Réduifcz  en  poudre  impalpable  une  demi-livre  de  corail  5  mêlez-la  avec 
un  poids  égal   de  fel  ammoniac  fublimé  en  poudre  -,    mettez  le  mélange 
dans  une  cornue  que  vous  placerez  dans  le  fable*,  accommodcz-y  un  réci- 
pient ;  .'urcz  en  bien  la  jointure  ,  &  donnez-y  un  feu  du  premier  degré 
iidant   une  heure;  mettez-le  au  fécond  pendant  deux,  enfin  au  troifiemc 
v.'U  vous  l'entretiendrez  jufqu'à  ce  que  le  fel    ammoniac  foit  fublimé.   Le 
mélange  prend  différentes  couleurs;  comme  la  couleur  rouge  ,  la  verte  ,  la 
Icue  ,  &c.  ce  contient  la  véritable  teinture  de  corail  duquel  on  voit  la 
.abftance  blanche  qui  reftc  au  fond  du  vaillcau.  Mettez   toutes  ces  fleurs  fu- 
blimccs  dans  un  matras  ,  &  fur  chaques  quatre  onces  de  fleurs,-  verfcz-cn 
dix  d'elprit  de  vin  tartarifé ,  mettez-les  en  digeftion  pendant  trois  ou  qua- 
tre jours  au  bain  de  fable  dans  un  vailTcau  fur  lequel  en  fera  iuté  un  fécond  j 
agitez  les  deux  ou  trois  fois  tous  les  jours.  Quand  l'efprit  devin  fera  bien 
teint,  mettez-y  en  de  nouveau  &  laifléz-lc  repbfer  ,  comme   auparavant. 
Alors  mettez  enfemble  dans  un  matras  les  efprics  teints  qui  feront  la  quan- 
"c  de  vingt  onces ,  verfez-en  par  inclination  douze  à  quatorze  onces  ;  &c  les 
c  ou  huit  qui  reftcront ,  auront  une  teinture  plus  foncée  du  (ouphre  du 
jrail.  Cette  préparation  agit  par  la  tranlpiration  Si  par  les  urines.  La  dofe 
t  depuis  dix  gouttes  jufqu'à  un  gros. 
On  peut  préparer  de  la  même  manière  quantité  d'autres  matières  tefta^ 
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cées.  Mais  on  ne  les  emploie  que  peu  dans  les  ordonnances  cxtempora» 
nées  :  enforce  qu'on  les  trouve  rarement  dans  les  boutiques  ,  quoiqu'on 
s'en  fcrve  beaucoup  en  fubllance. 

La  Refîne  de  J;ilap  &  d'autres  drogues  femhlables, 

910.  Prenez  une  livre  de  bon  Jalap  en  poudre,  c'cft  à-dire,  qui  foit 
noir,  pelant  &  non  gâte  i  verlez  delius  trois  livres  d\.-(prit  de  vin  reâi- 
fié ,  mettez  defTus  le  vailTcau  un  autre  vaiffcau  renvcrfé  que  vous  y  lutc- 
rez  ,  placez  les  deux  ou  tiois  [ours  (ur  du  lable  chaud  ,  rgncz  les  tous  les 
jours  deux  ou  trois  fois:  quand  1  efprit  cil  b  en  teint,  dec  niez  le  &  p^f- 
fez-le  avec  attention  par  un  tamis  de  crin  dans  une  cucutbi  e  ,  donnez  y 
une  douce  cha!eur  du  bain  de  fable,  retiicz-cn  par  la  dilLUation  une 
pinte  d  tfpric  de  vin  qu'on  peut  remettre  liu:  le  jalap  ,  pour  faire  une  Ic- 
condc  cxtra<5lion;  décantez  l'clprit  comme  auparavant  ,  lutcz  un  chapiteau 
&  un  rccipien'.  au  vailTeau  ,  &  uiftillcz  comme  vous  avez  dé)a  fait,  Uilfcr* 
le  refroidir,  &  vous  trouverez  dans  la  cucurbite  une  rtlinc  fuus  la  foimc 
de  térébenthine.  Vous  laverez  cette  téfnic  dans  tiois  ou  quatre  eaux  ,  tc 
vous  là  féchcrez  à  une  lente  chaleur  jufqa'à  ce  qu'elle  puilFc  être  réduite 
en  poudre.  • 

Quelques-uns  ne  verfcnt  fur  la  teinture  que  de  l'eau  commune  qni  la  rend 
laitcu(e  &  fait  tomber  la  rclinc  au  fond:  car  les  icfines  ne  peuvent  pas 
être  foutenucs  dans  un  ilillolvant  olus  foible  que  l'clprii  de  vin  ,  ainli  que 
nous  l'avons  démontre  dans  la  pitmicre  partie. 

[  Cette  précipitation  fc  fait,  ou  parce  que  les  parries  du  dillolvant  étant 
trop  féparées  par  l'eau  qu'on  y  vcric ,  elles  ne  peuvent  plus  rcnir  les  paities 
de  la  rclinc  difloute  ;  ou  parce  que  l'efprit  de  vin  ayant  plus  d  affinité  avec 
l'eau  qu'avec  la  rélme  ,  il  l'abandonne  ,  pour  s'unir  à  l'eau  qui  n'ayant  point 
de  rapport  avec  la  réîine  la  laille  tomber  au  fond  ,  ou  j-luiôt  pat  ces  deux 
railons  tout  cnfcmble.  ] 

PUiIruis  Chymillcs  peu  conf>.icnticux ,  quand  le  jalap  eft  cher,  y  me- 
lent  de  la  fcammonée  qui  eft  elle-même  prcfque  une  réhnc  ,  &  quelque- 
fois de  la  gomme  i^une.  Par-là  ils  peuvent  la  vendre  à  meillcui  marché 
3u'ils  ne  l'ourroicnt  faire  autrement.  Mais  la  tromperie  la  plus  notoiie  eft 
'y  mêler  une  refine  noire  commune  ,  &  même  deux  pâmes  de  cette  der- 
nière (ur  une  de  la  prcmieie:  ainfi  que  je  l'ai  appris.  Mais  cda  peut  fe 
connoitre  en  vcrfaiu  dclHis  de  l'efprit  de  vm  rcdkific  qui  ledifioudia  la  ré- 
fine  de  jalap,  mais  ne  fera  rien  lui  l'autie.  Les  veitus  de  la  rcfïiic  (ont 
les  mêmes  que  de  la  racine  que  vous  pouvez  voir  dans  la  huixieme  Sec- 
tion ,  dalle  Icconde  ;  mais  elle  agit  avec  plus  de  vivac.té  .  parce  qu'alors 
toutes  ces  fortes  de  lubftante  piquent  les  menibtancs  de  l'cftomai-h  &  des 
inteftins ,  s'y  attachent  même  ,  cnforte  qu'elles  y  caulcnt  beaucoup  de  dou- 
Iciii  S<  d'incoiiMnoditc.  Ccft  pour  cette  raifon  quon  corrige  cette  rtlmc 
avec  du  fucrc  ,*  de  la  crémc  de  tartre  ou  quelque  autre  chofe  de  fembla- 
b!c  ,  par  où  elle  cft  rv.inife  dans  le  même  éiat  dans  lequel  la  na'ure  nous  la 
préfente  dans  la  racine.  Il  c(l  certain  que  quand  il  faut  que  le  vulun^c  de  la 
purgation  foit  petit ,  comme  quand  on  le  donne  aux  enfans  ,  cela  le  tau 
mieux  aiiTi,  ik  elle  cft  en  cette  manieic  plus  convenable.  La  dole  cft  dcpuii 
itois  grams  juUp'à  un  fci  upulc  [  ou  plutôt  quinze  ijraius.  ] 
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On  fiit  dc  raèi-ns  rcxtraclion  J,es  rclincs  Jc  guaiac ,  dc  fcjramonée ,  de 
tarbirh  tc  a«  aurres  lîniplcs  qui  conncnncn:  quelque  choie  Je  IcmbUbIc 
dans  leur  compotîcion. 

L*   Teinture  de  Miel, 

911.  Prsovea  un:  livre  de  miel  pur,  ccuaiez-ic  ijrs  uie  pcdci  terrine, 
&  ijoiirïz-y  :ro:s  onces  dc  tel  dc  carcre  pur  ou  dc  quelque  autre  lel  rixe 
paivccitc  ,  rcTnaez-!cs  bien  enfembb  ,  il  te  fera  one  cbullicioa  :  laiiFcz- 
';  '-•  Se  6:c2-en  l'écume  ;  mettez  le  mélange  dans  une  cucurbicc  qui 
;ue  ,  &:  vertez  dcllus  une  livre  &  «icrtu  d'efpric  de  via  carta- 
rue  i  termcz  l'ouveruire  ,  &;  tncrtez-la  à  une  chaleur  de  dii^ellion  pcn- 
di-it  quarincc  huit  heures;  agirez  la  mariere  tcciis  ou  quatre  fois  le  jour, 
&  ilor»  oa  aura  un  etprir  de  vin  charge  des  par  des  les  plus  pures  du  miel. 
Dccjn-cz-lc  dc  délias  les  teccs  dans  une  nouvelle  cucurbire ,  lutcz-y 
on  ch.ipicîau  &  un  recipient,  &  retirez  par  la  dithilation  une  demi-livre 
de  Tel  prit  de  vin  à  une  chaleur  douce  Ce  qui  rctle  donnera  une  teinture 
épjitTe  Se  douce. 

0.1  la  dit  un  excellent  remède  peclroral  &:  tort  puilTant  pour  procurer 
l'expciio ration.  La  dole  cil  depuis  quarante  goutrcs  jufqu'à  deux  s^ros  ,  ou 
:  cueiLierc  à  catîé  dans  un  véhicule  liquide  chaud  ,  principalement 
t-  —  .:  coucher. 

L'Efprit  ds  2^fii!. 

9 1  u  Mêlez  anc  livre  dc  miel  avec  trois  de  fable  net ,  3c  mettez-les  dani 
u:te  cornue  que  vous  placerez  au  bain  de  table  dans  un  fourneau  ;  donnez- 
V  u".  feu  d.i  premier  dcsré  pendant  deux  heures-,  mettez- le  au  fécond  aullî 
perdant  deux  heures  ,  taiccs  dc  nicme  pour  le  rroitieme  ,  où  vous  le  tien- 
drez ju(qa'à-ce  quil  ne  mon:e  plus  de  tuméc  &  qu'il  ne  tombe  plus  de 
c;^-::es;  alors  il  montera  un  elprit  empvrcumatiquc  &  de  l'huile.  Mettcx- 
.-•>  :jas  les  deux  dans  une  cucurbite  ,  re:irez-en  par  la  diltillarion  le  phlcg- 
n-.:  .      -;de  à  an  feu  du  premier  degré ,  &  l'clprit  moucera  au  tecond  dc- 

C'etl  un  etpric  qui  ne  l'eft  que  dans  le  fens  que  les  acides  le  font  :  cat 
•..  ^."t  un  acide  &  ditfoud  le  corail  &  les  perles,  comme  un  vinaigre  dilUUé, 
O:.  aifure  qu'il  eil  bon  pour  faire  croître  les  chcvcox ,  &  Ton  s'en  1ère  beau- 
couD  pour  ce:cc  lin.  On  en  frotte  quelque  (.lace  chauve  :  on  le  trouve  daas 
pcetque  toutes  les  boutiques,  quoiqu'il  ne  1er  ve  que  pour  cela. 

L'E*»  ArtrmMique  di  Micl. 

9t }.  Prenez  huit  livres  de  bonne  cau-de-vie ,  une  livre  du  meilleur  miel  de 
Virginie  &  autan:  de  graines  de  coriandre ,  une  once  C?c  demie  de  clouds  de 
girofle ,  une  once  de  noix  mulcadcs  ,  une  once  de  benjoin  Si  autant  dc 
llotix ,  quatre  vanilles  ,  l'ccorce  jaune  de  trois  gros  citrons  i  broyez  les 
cloods,  les  noixmafcades  Se  la  coriandre  ;  coupez  les  vanilles  en  morceaux 
;,  nnectez-le  cou:  dans  une  cucurb^ce  ,  &  vcrlci  l'eaudc-vie  dcf- 
:z  les  en  Jige'àon  pendant  quarante-huit  heures  ;  diiUUci  Tcl- 
pcu  par  la  cornue  à  un  teu  doux. 

LU  ij 
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A  huit  livres  de  ccrte  eau  ajourez  u\^e.  livre  d'eau  de  rofc  de  Damas  & 
autant  de  celle  de  flcuis  d'Orange,  cinq  grains  de  niufc  &  la  nù-nic  quan- 
iKc  d'ambre  gris.  Conure.-.ccz  par  bien  trirurcr  le  miifc  &  l'ambre  giis  •■, 
mettez  le  tout  enfcmblc  dans  vin  grand  matras;  fecoucz-lcs  bien  ,  &  met- 
tez-les cuxuler  pendant  trois  joiirs  cn:  trois  nuits  à  une  chaleur  douce  ;  l.ùircs 
après  cela  tout  refroidir  ;  filtrez  l'eau  &  gardez-la  pour  l'uPage  dans  ;inc 
bouteille  bien  bouchée. 

Celui  dont  nous  avons  cette  eau  ,  qui  cfb  M-  George  Wilfon  ,  dit  quii 
la  hc  fort  fouvent  pour  le  Roi  Jacques  II.  &  que  c'eft  un  ancipar^lyriquc  , 
qu'elle  addoucit  la  peau  &:  a  une  odeur  des  plus  agréables  qu'on  puille  ima- 
giner. Q^iarantc  ou  loixantc  gouttes  mifcs  dans  une  eau  foible  hiffifcat  pouc 
laver  les  mains  5c  le  vilagc  •,  &  la  même  quantité  dans  du  puncli  [  c'eft  à» 
dire  ,  une  limonade  avec  ou  de  l'eau-dc  vie  ,  ou  de  l'arak  ,  ou  de  1  clyir  de 
fucrc]  o'.i  dans  quelque  eau  cordiale  .  &  donne  im  goût  dc<;  olu^  agc;bles. 

914.  l'our  tàjcla  teinture  de  miel  il  tiucque  le  vailfeau  foit  .iircz  grand 
pour  contenir  huit  fois  la  quantité  de  ce  qu'on  y  en  mer  \  autrement  la 
matière  cft  fujctte  à  répindre  pnr  l'ébullition.  Dans  l'clpric  de  miel  le  f^.blc 
cft;  pour  empêcher  que  Iç  iv.icl  ne  monte  trop  haut  par  l'ébuilition.  Mal- 
gré cette  précaution  il  s'cnliera  &  bouillira  de  telle  lone  ,  qu'il  ne  faut  pas* 
que  la  cornue  foit  plus  d'à  moitié  pleine.  Pour  la  rcftification  de  cet  efprit , 
accommodez  un  recipient  fans  le  hi:ei  -,  &:  auili-tô:  qnc  vous  r.ppeiccvrcz' 
de  r..cidi;é,  changez  le  récipient  •,  lutezle,  &  retirez  Tcfprir  par  la  dillil- 
lation  à  une  chaleur  qui  ne  (oit  pas  au-dc(Tus  du  troilieme  degré.  Si  l'on  y 
ajoute  im  douzicmc  ou  un  feizieme  d  clpiit  de  vin  ,  il  corrigera  Ion  odeur 
dé(agré.ible.  Dans  la  drniere  opération  le  miel  ouvre  avec  nlus  de  foicc' 
les  aromatiques  qui  autrement  ne  donncroienr  qu'une  odeur  fort  toiblc. 


La   Teinture  de  la,  Terre  du  /ap 


on. 


91  j.  Réduifcz  en  pouilre  fin;  quatre  onces  de  terre  du  Japon  ,  une  one^ 
de  canelle ,  une  once  &  demie  de  kinkina  ,  fix  grains  de  mnlc  &  auTanrj 
d'ambre  gris;  triturez  le;  deux  derniers  avec  une  once  de  (ucie  cardi.  M««^^ 
tcz  les  tous  dans  un  matras,  &'  .ijoutcz  y  viijgt  quatre  oncc<  defprit  de  vin.;» 
Faites  du  matrns  un  vailfea.i  de  circulation  ;  lutez  bien  les  jointures,-  mct^i 
tez-les  en  digeftion  fur  du  (able  ch.nud  pendant  quatie  ou  cinq  |curs,  l'agii»* 
wnt  trois  ou  qiatrc  fois  le  jour  ;  après  quoi  lailTcz-le  tepolcr  ,  &  vtrfez-ta. 
teir.tjrc  par  une  douce  indinatiun  dans  une  bouteille  dans  laq  clic  vous  U- 
g.uderez  pour  ru(ai;e. 

Elle  eli  d'une  grande  utilité  dans  tous  les  dux  ,  thns  les  catarrhes,  dant< 
la  diarrhJe ,  dans  la  tlyfentcrie  ,  &  dans  Jes  :nois  trop  abondai. s  .  dans  la 
gonotrhcc  même  &  dans  les  anciennes  gonorrhécs  virnlcr.rc*.  On  dit  aulll 
qu'elle  peut  bien  remplacer  le  kinkina ,  &  qu'elle  guérit  les  fièvres  intcr- 
mit;c'.tes.  La  dole  cft  depuis  une  demicucillcréc  )u(qn'à  trois  ou  quatre- 
dans  du  vin  tort  ou  d.rns  quelque  autre  véhicule  convenable. 

Teinture  de  la  Terre  du  fapen  de  la  Pharmacopée  de  Londres. 

Pfcucz  de  la  terre  du  Japon,  trois  onces i  de  la  candie,  deux  onces;  de. 
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t'cfprit  dc  via  foible ,  dcax  livres  ;  mertcz-lcs  en  digcftion  &  coulez-lcs. 

Lt  Cat  echo». 

9t(î.  Pulvcriicz  la  quantité  de  terre  du  Japon  que  vous  jugerez  à  pro- 
pos-,  ilillolvcz  la  dans  une  eau  foible  de  canellc  .;  verfez  par  inclina'ion  la 
dilL>hinon,  pour  la  Icparcr  des  feces  &  t.iitcs-la  fcchcr  doucement.  Quand 
clic  fera  féchc ,  mclcz-y  trois  onces  de  fucrc  candi ,  quinze  gouttes  d'cf- 
pri;  de  rofe ,  un  demi-fcrupule  d'ambre  gris,  quinze  grains  de  mufc  ,  tri- 
turez les  bien  enfcmble  jufqa'à  ce  qu'ils  foienc  en  poudre  impalpable  ; 
après  quoi  taites-en  de  petites  pilules  avec  le  mucjlagede  la  gomme  adra- 
ganthe  de  la  grolleur  d'une  grolle  perle. 

Une  dc  ces  pùlules  tenue  dans  la  bouche  donne  une  odeur  douce  à  l'ha- 
leine Sr  rend  les  liquides  fort  agréables.  On  en  peut  ava'ler  quarante  ou 
cin^]uanre  en  un  jour  dans  les  catarrhes ,  dans  les  diarrhées  ,  dans  les  ^o- 
nonhfes  He  dans  les  flux  de  toutes  les  efpeces.  On  les  donne  pour  toures 
les  mêmes  fins  que  la  terre  même  qui  a  été  décrite  Seélion  deuxième  ,  ciaflc 
uoilicme  des  minéraux. 

Infujîon  du  Kinl^inA, 

917.  Prenez  trois  onces  de  Kinkina  en  poudre  ,  verfez  deiïus  deux  livres 
ie  gros  vin  rou^e  dans  un  matras ,  accommodez-le  pour  circuler  j  mettez- 
le  lur  du  fable  chaud  ,  ou  au  bain-marie  ,  pendant  quarante-huic  heures;  fc- 
€0ucz-ie  deux  on  trois  fois  le  jour,  laifTez-le  enfuire  refroidir;  palTcz  l'in- 
fulîon  par  le  fiitre  &  mettez- la-  dans  un  bouteille  dans  laquelle  vous  la  «ar- 
dercz  pour  1  ulage. 

Le  gros  vin  cft  le  plus  propre  pour  cet  ufage.  M.  Robert  Tabor  met 
quarte  onces  de  Kinkina  dans  la  même  quantité  de  vin  ;  mais  il  y  remet  de 
nouveau  vin  jufqu'à  ce  qu'il  foit  réduit  à  la  même  force:  de  même  que  le 
Docteur  Smith  qui  fut  fon  fuccedeur  à  Paris.  Le  Dr.  Jones  donne  la  mé- 
thode de  cetre  pratique  dans  le  livre  qu'il  a  compolé  (ur  les  fièvres  inter- 
mittentes, ious  le  titre  A'ArcttKO.  Taboria>fa.  Il  faut  donner  deux  ou  trois 
onces  de  cette  infufion  toutes  les  trois  ou  quatre  heures  entre  les  accès  de  la 
fièvre.  Elle  réuflîr  fouvenr ,  quoique  le  fuccès  n'en  foit  pas  fi  certain  que 
celui  du  Kinkina  en  fabriaacc.  Mais  il  elt  plus  sur  fous  cette  forme  dans 

^[uslqucscirconftances  délicates  oii  il  fetoic  trop  aftringent ,  étant  donné  en 
abftance  \  comme  dans  le  temps  des  mois  des  femmes  qu'il  arrête  fouvenr. 

La  Teinture  d'ecerct  de  Ktnk,i>3a. 

918.  Prenez  quatre  once  d'écorce  de  Kinkina  ,  mertcz-les  dans  une  cu- 
curbite  ;  ajoutez  y  douze  onces  d'efprit  de  vin  rcélifié  -,  accommodez  le 
vailfeau  pour  circuler  &  placez-le  dans  le  fable  à  une  douce  chaleur  de  di« 
gcftion  pendant  quatre  ou  cinq  jours  ,  l'agitant  fouvenr  •,  après  quoi  dé- 
cantez la  teinture  avec  attention  dans  une  boj teille  otJi  vous  la  garderez 
pour  l'ufage.  Si  quelques  heures  avant  qu'elle  (oit  tirée  du  fourneau  de  di- 
gcftion  ,  on  y  met  deux  onces  d'efprit  de  fouphrc  par  la  cloche  ,  le  remède 
en  fera  bien  meilleur  >  parce  que  l'acide  augmente  la  force  dc  cette  teinture» 
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De  même  en  donnant  une  grande  confilbncc  i  cet  clprir ,  il  le  rend  plm 
capab  e  de  fe  (ourcnir  quii  ii'cft  par  lui-nicme  j  enforce  que  les  parties  les 
plus  fines  étant  par-là  fuutcnucs  dans  la  teinture  ,  on  peut  la  regarder  ea 
quelque  façon  comme  le  kn  kina  doiii.é  en  lubftancc.  Cela  le  voit  ,  lorl- 
qu'on  en  tait  féclier  quelques  gouttes  lurune  tuile.  Car  il  y  rcftcro  une  bonne 
quantité  de  poudic  impalpable.  J'ai  Couvent  employé  le  kinkina  fous  cette 
forme,  j'ai  trouvé  qu'il  y  a  de  l'eflivacc  &  que  c'eft  une  torme  convenable 
dans  quantité  de  cas.  La  meilleure  manière  de  donner  cette  teinture  eft  dans 
du  vin  rou^c  depuis  vingt  gouttes  jufqu'à  cent  de  quatre  heures  en  quatre 
heures  entre  les  accès  ou  plus  louvcnt  ,  ùiivant  que  les  fymptômes  le  de- 
mandent. 

Extrait  du  Kink.'"^- 

919.  Mettez  une  livre  de  poudre  de  kinkina  dans  un  grand  matras  ; 
ajoutez- y  fix  livres  ou  plus  d'eau  diftillée  d'ablynthe  \  faiccs-les  bouillit 
deux  ou  trois  heures  au  bain  de  fable;  filtrez  les  y  verlcz  encore  de  l'eau 
d'ablynthe  fur  le  kinkina,  faites-les  bouillir  &  pafTcz-les  comme  aupara- 
vant ;  mettez  les  infulions  enlemble  j  taitcs-les  évaporer  dans  un  vaiiTeau  de 
CCrre  jufqu'à  la  confiftance  d'extrait. 

Si  l'on  en  augmente  la  force  ,  comrne  celle  de  la  préparation  précédente  » 
en  y  mettant  une  once  ou  deux  d'ciprit  de  fouphte ,  l'extrait  en  fera  meil- 
leur Si  aura  les  mêmes  vertus  que  la  teinture.  La  dofc  cil  depuis  quinze 
grains  jufqu'à  un  gros. 

Une  des  mcillcuies  manieics  qui  foit  connue  jufqu'à  préfcnt,  de  faire 
l'extrait  du  kinkina,  cil  peut-être  celle  de  M.  Chacas -,  il  en  tire  d'abord 
une  teinture  par  l'cfprit  de  vin  •,  il  en  fait  enfuite  une  décodion  avec  le  vin 
blanc,  en  failant  bouillir  les  réfulus  apiès  l'extraûion  de  la  teinture  \  cnfîa 
par  le  moyen  de  quelque  lirop  convenable  Se  par  l'cvaporation  il  réduit 
la  teinture  Se  la  décoclion  tout  enlemble  en  un  cïtrair  mol  qu'on  peut  aro- 
matikr ,  ainfi  qu'on  le  jugera  à  propos,  avec  de  l'huile  de  cancilc.  Cette 
■réparation  du  Kir.Kina  a  été  trouvée  la  plus  efficace  ,  plus  douce  Sc  plut 
commode  que  le  Kiniina  en  fubftance  ,  Sc  peut-être  qu'aucune  autre  pré- 
paration qu  011  en  t.iit. 

[  Voici  1  extrait  de  kinkina  de  la  Pharmacopée  de  Paris  :  prenez  du  KitJ- 
Kina  en  poudre,  une  livre;  de  bon  vin  rouge,  deux  livres;  faites  en  une 
mafTe  que  vous  mettrez  en  digcftion  pendant  deux  ou  trois  heures  i  verfc» 
delTus  dix  livres  d'eau  bouillante  ;  faites-les  bouillir  pendant  deux  heures» 
faites  évapofcr  an  bain  marie  la  col.uure  jufqu'à  la  confiftance  d'extrait; 
aioutcz-y  lur  la  fin  une  livre  de  vin  dl  (pagne. 

On  pouvroit  encore  mieux  extraire  la  vcini  du  kinkina  par  le  moyen  du 
fel  fixe  d'abfynchc  ou  de  tout  autre  fel  alcali  fixe.  ] 

Prcparéition  des  Clofortes. 

910.  Nettoyez- les  autant  que  vous  pourrez  des  ordures;  vcrfczdeffuç  du 
vin  blanc  dans  jn  pot  de  terre  jufq  l'à  ce  qu'il  furnagc  ;  cnfuitc  faites  éva- 
porer à  une  chaleur  ilouce  le  vin  jufqu'à  ce  que  les  cloportes  foient  aiïc* 
fees  pour  les  pulvérifcr. 
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Il  faut  que  l'cvaparation  fe  falTc  à  une  chaleur  fou  douce,  cîe  peur  que 
le  phlegmc  n'emporte  quelque  choie  du  (cl  volatil  qu'ils  contiennent  abon- 
damment. Ceux  qui  vcrlc.u  le  \  in  par  inclmation  &:  le  gardent  fc'parément, 
ce  qu'il  cft  pourrant  fort  ordinaire  de  faire  ,  ionc  dans  une  grande  erreur  ; 

[)arcequil  ôie  aux  millc-picds  beaucoup  de  parties  que  l'cvaporation  leur 
aide.   La  dole  clt  depuis  dix  grains  julqu'à  deux  Icrupules. 

Le  Fi»  de  déportes. 

511.  Prenez  quatre  onces  de  cloportes  en  vie,  faites-les  infufer  dans  deux 
livres  de  vin  banc  avec  un  gros  de  faffran  d'Angleterre;  fecouez-Ies  fou- 
vent  ,  &  Ijillez-les  repoler  deux  ou  trois  femaines.  Filtrez  enluite  le  vin 
pour  l'ulage. 

Il  fau:  que  la  bouteille  ait  toujours  de  l'air ,  quand  on  la  fecoue  ,  autre- 
ment elle  cil  hijcttc  à  (auccr  en  pièces.  Le  vin  aura  un  goià:  falé  qui  n'ell: 
pas  fort  ditf,:renc  de  celui  que  le  fel  de  luccin  donne  à  une  liqueur.  C'eft  un 
dctcrfif  admirable  pour  tous  les  vifcc:cs,  &:  il  n'y  a  pas  de  meilleur  re- 
mède pour  la  jaunilfe  ni  pour  toutes  les  obftrudions  des  reins  &  des  paiïa- 
ges  de  l'urine.  C'eft  dommage  qu'on  ne  s'en  lerve  pas  davan;ace  :  car  il 
n'y  a  pas  de  maladies  chroniques  où  ils  ne  puillent  être  utiles  ;  ils  le  fonc 
même  dans  les  ccrouelles  &c  dans  les  tumeurs  fcrophuleules ,  ils  en  didipe- 
ront  une  grande  partie,  s'ils  ne  les  guérillent  pas  entièrement  ;  ils  font  des 
prodiges  dans  les  dccoulemens  des  catarrhes  fur  les  yeux  ,  en  déterminant 
CCS  (cls  chauds  par  en  b.is  par  leurs  illues  naturelles  qui  font  les  reins ,  le 
rcircrremcnt  ou  l'obftrudtion  dcfquels  les  avoient  forcez  .\  prendre  cette 
roure  vers  les  yeux.  Ce  vin  peut  être  donné  depuis  une  demi-once  jufqu'à 
deux, 

L'Efprit ,  le  Sel  volatil ,  &  l'Huile  de  Cloportes. 

<jzi.  Prenez  la  quantité  que  vous  voudrez  de  cloportes,  mettez-les  dans 
une  longue  cornue  ,  enforte  qu'elle  ne  foit  pas  plus  d'à  moitié  pleine  :  pla- 
cez-la au  bain  de  iable  dans  un  fourneau  ,  lucez  y  un  récipient ,  &c  donnez- 
y  le  premier  degré  du  feu  jufqu'à- ce  que  la  cornue  foit  entièrement  rou^e  : 
après  quoi  mettez- le  au  fécond  pour  deux  ou  rrois  heures,  fuivant  la  quan- 
ti:c  de  mille  pieds  qu'il  y  aura,  fuivant  le  liquide  qui  tombera  dans  le  ré- 
cipient &  que  le  fel  volatil  commencera  à  monter  ;  augmentez  le  jufqu'au 
troilieme  &  au  quatrième  degré  i  finillez  la  diftillation ,  ôtez  le  récipient, 
uand  il  Icra  reiroidi.  Vous  y  trouverez  un  cfprit ,  une  huile  &  un  fel.   Il 

ut  les  feparer  &  les  retîiifier  féparément  ,  ou  bien  les  mettre  enfemble 
dans  un  marras  à  long  col  auquel  on  lutera  un  chapiteau  &c  un  récipient, 
pour  en  léparer  le  tel  par  la  fablimation  ,  comme  on  fait  pour  le  fel  de 
vipères. 

Le  fel  volatil  eft  le  feul  des  produits  de  cette  opération  qui  vaille  quel- 
que chofe.  Il  a  les  vertus  des  mille-pieds  en  fubftance  ,  &  il  tft  bon  pour 
toutes  les  fins  pour  lelquelles  on  employe  le  vin  piécédenr.  La  dofc  cli  de- 
puis quatre  grains  juiquà  fcizc  en  bols  qui  eft  la  meilleure  manière  de  les 
donner. 
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La  Teinture  de  Jldjnhe, 

513.  Mettez  dans  un  matr.is  une  livre   de   bonne  myrrhe  en   poudre, 
quatre  d'elprit  de  vin  j  lutcz  un  autre  vaiffcau  (ur  1  oriticc  du  matras -,  lu-         I 
tez  la  jointure  &  mettez-le  à  une  douce  clialeur  du  bain  de  fable  pour  exr        I 
traire  la  teinture.  ' 

Elle  a  les  vertus  de  la  myrrhe  qui  a  été  décrite,  Sed.  1.  Cl.  j.  n*.  iSi. 
des  fimplcï  ;  mais  il  cil  rare  de  la  voir  donner  intéricureincnr.  Elle  ell  en 
grande  cllirae  pour  l'exccricur  parmi  les  Chirurgiens  ,  pour  la  déccrfion  des 
ulcères  falcs  &  pour  rextoliatiou  des  os  cariez. 

L'Haili  lie  Myrrhe. 

914.  RcmplilTcz  à  moitié  une  cornue  de  myrrhe  commune  ;  accommo- 
dez-y un  récipient,  mcitcz-le  au  bain  de  lablc  dans  un  tourneau ,  donnez- 
y  un  feu  que  vous  augmenterez  peu  à  peu  jufqu'au  plus  haut  degré.  Etei- 
gnez le  feu  •,  lorlquc  les  fumées  Cwlfcront,  vous  trouverez  dans  le  récipienc 
une  huile  fétide  &  un  clpiic  acide. 

On  tirera  de  la  même  manière  ItG  huiles  de  toutes  les  matières  fcmbla- 
bles ,  &  l'on  peut  les  redifier  comme  nous  l'avons  expliqué  .auparavant 
pour  l'huile  de  benjoin  ,  &  la  reâihcation  les  rend  beaucoup  plus  agréa- 
bles pour  l'ufage.  On  la  regarde  comme  diaphorétique  &  diurétique,  mais 
on  J'ordonne  rarement.  Pour  l'extérieur  elle  conduit  à  fuppuration  les  ulcè- 
res de  mauvaifc  nature.  La  dofc  cft  depuis  une  goutte  jufqu'à  vingt-quatre 
dans  un  véhicule  liquide  convenable. 

L'HhiU  de  Mjrrhe  par  défaillance. 

915.  Faites  cuire  durs  des  œufsj  fendez- les  par  le  milieu  &C  tirez-cn  le 
jaune,  remplifTcz  la  cavité  de  line  myrrhe  en  poudre,  placez-les  fur  de  pe- 
tits bâtons  d'un  pouce  (5c  demi  de  long  dont  quairc  ou  cinq  feront  ficher, 
dedans  chaque  œuf  i  mcttez-lcs  dans  une  terrine  dans  une  cave  ou  dans  quel- 
que autre  lieu  hiumdc.  Il  en  tombera  goutte  à  goutte  dans  la  terrine  un  li- 
quide ciu'on  appelle  huile  de  myrrhe. 

,  On  ne  s'en  (crr  qu'extérieurement  pour  emporter  les  taches  de  la  peau  ^ 
6c  elle  cfl  recommandée  comme  un  excellent  remède  pour  ces  fortes  de  hiis, 
mais  principalement  pour  les  mammelles  gcrfées  &  ulcérées. 

La  Teinture  d'Euphorbe. 

9i(j.  Mettez  dans  un  matras  la  quantité  que  vous  voudrez  d'citphorbc  en 
poudre  ;  verlcz  delfus  de  l'huile  de  t.utfc  par  défaillance  ,  cnforte  quelle 
fumage  de  quatre  doigts  :  bouchez  le  m.itras  ^  mettez  la  matière  en  di- 
gclliou  .lii  bain  de  (able ,  il  (c  fera  une  teinture  d'un  jaune  foncé  ou  lou- 
geùrrc  \  filtrez- la  &  gardez- la  pour  l'iifage  dans  une  bouteille. 

Elle  cft  fort  pénétrante  ,  fort  mciiivc  ,  tort  atténuante  iJc  un  puifTan:  dc- 
tcrfif  pour  les  ulcères  falcs ,  pour  la  carie  des  os ,  pour  les  bords  calleux  des 

filayes  :  elle  cft  bonne  aufli  pour  dilfoudic  les  tiimcuis  Icrophulculcsà  pouf 
es  durctcz  fou  opiniâtres  des  glandes. 

Pr/parMlii» 
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Preparation  de  lOfinm. 

917.  Il  fcroir  trop  long  dc  rnpporrer  toutes  les  préparafions  de  l'opium 
qu'on  trouve  dans  les  Ecii vains  les  plus  céicbves.  On  en  peut  trouver  un 
recueil  fort  long  dans  les  ColleUir.neA  Chymica,  Leydenfia  ,  duquel  Salmon  a 
çrollî  Ton  ouvrage.  C'cft  pourquoi  nous  nous  coiuentcrons  ici  de  donnée 
Iculcmcnc  celles  qui  fc  trouvent  à  prcfjnt  dans  les  bouiiijucs  ùi.  qu'on  «r- 
(^Oiine  dans  la  pratique  réguli.re. 

■  Extrait  d'Opium. 

918.  Prenez  de  bon  opium  en  tranches  minces  quatre  onces;  menez  le 
dans  un  vailFeau  de  verre  dans  lequel  il  y  ait  deux  livres  d'eau  de  (nirce  ; 
placez-le  au  bain  de  (able  ,  bouchez  lorificc  du  vailTeau  avec  un  autre 
vailleau  qui  foit  aulll  de  verre  ,  faites  du  feu  delfous  peu  à  peu  jufqu'à-cc 
que  la  matière  bouilc  ,  entrctcnez-le  à  ce  degré  pendant  deux  ou  trois  heu- 
res, après  quoi  é:eignez  le  feu  ,  &  pendant  que  la  dilfolution  cft  chaude  t 
vêtiez- !a  dans  une  Hanelle  dans  un  vaiiTeau  de  terre  ,  dans  lequel  vous  la  paf- 
fcrcr  :  mettez  dans  nn  marras  ce  qui  refte  ,  &  en  digeftion  pendant  vingt 
heures  ,  où  vous  l'agiterez  de  temps  en  temps  ,  après  quoi  ôrez  l'en  ;  6c 
quand  il  fera  froid  ,  patïez-le  encore  par  une  flanelle  ,  mettez  dans  une  cu- 
curbite  l'elpiit  de  vin  qui  eft  charge  de  la  partie  gommeufe  [  réfincufc] 
de  l'opium  ,  que  l'eau  ne  peut  pas  dilFoudre  :  retirez  les  deux  tiers  de  cet 
efprit  par  la  diftiilation  à  une  lente  chaleur.  Il  fervira  encore  pour  le  même 
uiage.  Mettez  enfuite  les  deux  extraits  enfemble  dans  une  peùte  terrine  & 

z%  les  évaporer  à  un  feu  modéré  ,  jufqu'à-ce  qu'ils  ayent  une  confiflanc* 
ojre  à  faire  des  pilules ,  &  gardez-le  dans  un  pot  pour  Tafage. 
C  ell  l  opiate  qui  a  l'effet  le  pius  cenain  de  tous  ceux  que  nous  connoif- 
5:  il  £onvicDt  fort  pour  les  compofitions  du  laudanum,  &  quelques- 
:r:s  le  préfèrent  à  toutes  les  préparations  liquides  qu'on  fait  de  l'opium  ,  à 
auTe  qu'on  en  peut  déterminer  la  do(c  avec  certitude.  On  l'ordonne  quel- 
rois  (ous  le  nom  à'extraBum  Thebaicum.  La  dofe   ell  depuis  un  demi- 
.n  julqu'à  deux  grains,   l^elquesuns  ne  font  cet  extrait  qu'avec  l'eaii 
ui'.unc  ,  [  ainfi  que  fuivant  la  Pharmacopée  de  Paris.  ]  Il  ell  du  moins 
1  que  c'cft  un  moyen  certain  de  purifier  l'opium  de  toutes  fcs  fèces. 

■1  Extrait  d  Opium  du  Dr.  GoJdard. 

919.  Prenez  du  faffran  &  de  la  noix  mufcade ,  coupez  en  tranches  miii- 

:s  une  once  de  chacun  ,  une  demi-once  de  caftoreum  -,  mettez-les  dans  un 

liras  avec  douze  onces  de  teinture   de  tartre  ;  placez-le  à  une  chaleur 

^uce  du  bain  de  fable  avec  l'orifice  du  vailTeau  bien  bouché  ,  pour  faire 

' '-rcr  la  matière  pendant  vingt-quatre  heures ,  l'agitant  de  temps  en  temps } 

3  quoi  lailfez-le  refroidir  &c  partez  la  matière  par  un  drap  ;   remettez 

:  le  marras  ce  qui  reftera  dans  le  filtre  &  ajoutez-y  une  livre  d'efprit  de 

rcclibé  ;  tenez-le  chaud  pendant  douze  heures  ,   &    pafTcz  le  pour  le 

:;e  avec  l'autre  teinture.  Mettez  cinq  onces  de  Texrait  d'opium   dans 

<■'  leux  teintures  ,  &  expofez-les  à  une  lente  chaleur  pour  les  épaiflir  à  U 

i  iiiftancc  d'extrait. 

M  m  m 
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ll  a  les  vertus  Aw  precedent  ;  mais  on  peut  le  donner  à  plus  grande  dofe 
6c  ju(cju"à  trois  ou  quatre  grains. 

Le  Laudanum  liquide  avec  le  fut  de  Ctifigs» 

"950.  Prenez  deux  or.ccs  d'opium  ,  une  once  de  fafïran  d'Angleterre  & 
une  livre  &  demie  de  )us  de  coings  \  coupez  l'opium  en  tranches  minces,  & 
mettez -le  avec  le  fjftran  &  le  )us  de  coings  dans  un  vaiiïeau  de  verre.  QlicI- 
ques-uns  y  ajoutent  de  la  levure  de  bierc  ,  pour  les  faire  fermenter.  Pla- 
cez le  vailfeaii  à  une  chaleur  djuce  du  bain  de  fable  ,  pour  y  relier  en  di- 
geltion  ,  jufqu'à-cc  que  la  fermentation  lolt  paflce  ,  &  que  le  Ijffran  foie 
<icpo(é  au  fond.  Alors  exprimez  le  jus  ,  lailTcz-le  repofcr  ,  après  quoi 
verkz  le  doucement  par  inclination  ,  mettez  -  le  dans  un  matras  & 
ajoutez  y  deux  onces  de  canellc  ,  une  once  &  demie  de  c'ouds  de  girofles  , 
une  once  de  poivre  de  la  Jamaïque  ,  broyez- les  &:  mettez  les  en  d;gcllion 
dans  le  liquide  pendant  quatorze  )ours.  Alors  exprimez  le  |us ,  faites- le  éva- 
porer jufqu  à  la  conlilVancc  convenable  &  ferrez  le  pour  l'ulage.  La  dole  eft 
depuis  dix  gouttes  juiqu'à  trente  ou  cinquante. 

C^et  extrait  il  opium  peut  aulli  bien  le  faire  avec  l'eaii-de-vie  qu'avec 
Icau  &  1  efpric  de  vin  redilic  ,  parccqu'ils  contiennent  allez  d'eau  ,  pour 
dilloudrc  les  parties  lalines  de  l'opium  5c  allez  d'ciprit  pour  en  rcloudrc 
les  parties  rcdneufes.  Il  faut  faire  attention  en  dellcchant  1  extrait  de  ne 
as  le  brûler.  Dans  le  laudanum  liquide  la  levure  eil  fujette  à  le  rendre 
oueux  ,  par  conlcquent  on  peut  fubftituer  deux  onces  de  bayes  de  gcncviicr 
au  lieu  de  levure.  Cela  le  rendra  plus  agréable  à  la  vue  i?c  moins  capable  de 
donner  la  colique. 

Le  Laudanum  liquide  avec  la  Teinture  de  Tartre. 
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93 1.  Prenez  deux  onces  de  bon  opium  ,  une  once  de  faffran  ,  deux  j_ 
de  canclle  ;  de  la  noix  mufcade  &:  du  macis  ,  un  gros  de  chacun  :  m«t 
les  diogues  dans  un  matras  &  ajouiczy  vingt-quatre  onces  de  teinturej 
tartre  -,  a)u(lcz  fur  ce  m.itras  un  autre  matras  ,  lutez  bien  la  jointure  &  iMtJ 
tez  le  vailfeau  à  une  chaleur  de  digeftion  pendanr  trois  jours  le  (ecouant  to 
les  )ours.   Après  ce  temps  là  ouvrez  le  \ailleau  6c  a|oiitez  au  nièl.uigc 
onces  de  bayes  de  genévrier  pilces  ,  lailFez  le  en  digcftion  pendanr 
jours ,  enfuite  refroidir  &  palVcz-lc  par  la  flanelle  en  le   prclTant.  Met^ 
le  liqinde  cxpiinié  dans  une  cncuibicc  à  (laquelle  vous  adapterez  un   chai 
teaii  S<  un  récipient  ;  placez- la  à   une  lente  chaleur  du  bain  de  ccndf 
retirez  en  huit  onces  d'c(prit  par  la  dillilla'ion  i  lailfez  refroidir  le  rcfidll 
&  déc.intez  le  doucement  de  dclTus  les  fèces  dans  une  bouteille  que  vo 
boucherez  bien  ,  pour  l'y  garder  pour  l'ulagc. 

Les  venus  kJc  la  dole  lent  Its  mêmes  que  celles  du  precedent. 

Le   Laudanum  liquide  de  Sydenham» 

J^i.  Prenez  de  l'opium  choifi  ,  deux  onces;  du  faffran.une  once;  de 
«.mcile  &  des  clouds  de  giioHc  en  poudic  un  gros,  de  chacun  ;  mettez-! 
dans  un  matras ,  &c  vcifc£  dcllus  une  livre  de  bon  vin  de  Caoaticâ  ;  a^o' 
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tez  le  iratras  pour  circuler  &  mettez-les  d  une  bonne  cli.ilcur  de  tligef- 
tiûn  pcnilanc  trois  ou  quncrc  jours;  cnfuirc  paffcz  ce  qu'il  y  a  de  liquide  pat 
Jj  flanelle  en  prellant  hi  m.inèrc  ,  l.iilTcz-lc  rcpofer  &c  vericz-lc  doucement 
p.ir  inclination  dans  une  bouteille  &  gardez-lc  pour  l'ulagc. 

[  Il  y  a  la  même  préparation  de  ce  laudanum  liquide  dans  la  Pharnuco- 
pée  de  Paris  &  dans  celle  de  Londres.  ] 

La  dole  &  les  vertus  lont  les  mêmes  que  de  ceux  de  ci-delfus. 

Dans  CCS  préparations  le  vin  de  Canaries  demandera  une  plus  forte  cha- 
leur de  digcftion  que  l'clpric  de  vin  &  que  la  teinture  de  tartre  ;  parcequ'il 
n'y  a  pas  alFez  d'ciprit  dans  le  vin  pour  dilloudre  la  partie  rélineurc  de 
l'opium  (ans  cette  chaleur  plus  torte.  Si  après  trois  ou  quatre  jours  de  dit^eft  on 
avec  les  autres  ingrédiens  on  exprime  ce  qu'il  y  a  de  liquide,  qu'on  le  laifle  re- 
poler ,  qu'on  le  verfe  doucement  par  inclination  ,  &:  qu'on  y  mette  une  once 
ou  lix  gros  de  l'extrait  d'opium  ,  ce  fera  un  bien  meilleur  ren.cdc. 

Autre  Laudanum  liquide. 

955.  Prenez  des  clouds  de  girofle,  de  la  canelle  ,  du  macis,  une  demi- 
once  de  ch.icu!)  ,  dïiix  onces  de  Ici  de  tartre  ,  une  demi- livre  de  rcxtra<5tum 
Thcbaicum  coupé  en*  tranches  minces;  fix  livres  de  vin  de  Canaries ,  fai- 
tes-les infufer  pendant  quatorze  jours  dans  un  vaiHeau  fermé. 

C'eft  celui  qui  fe  fait  le  plus  facilement  de  rous,  &  c'cl't  une  compofi- 
tion  bien  f.Tire.  On  peut  en  donner  trente  gouttes  pour  une  dole.  C'eft 
le  hudanum  que  l'on   fait  d  préfent  dans  quelques-uns  de  nos  hôpitaujc, 

I.e  Laudanum  liquide  avec  l'efprit  de  »itre  dulcifie. 

954.  Prenez  deux  onces  du  meilleur  opium  que  vous  couperez  par  fran- 
çais &  mettrez  dans  un  matras  avec  une  once  de  faffran -,  ajoutez-y  une  livre 
d'ciprit  de  nitre  dukifié,  accommodez  un  autre  vailTeau  renverléfur  le  matras, 
l.'.tez  les  cnfcmble  &  mettez-la  matière  en  digcftion  pendant  cinq  jours 
r.igitanr  tous  les  jours  ,  après  quoi  laifTiz-la  refroidir  ,  &  verlez-y  goutte 
(goutte  &  peu  à  peu  une  once  &  demie  de  fel  volatil  huileux.  Quand  la 
'.  ^rmentation  fera  finie  ,  vous  accommoderez  les  vailfeaux  comme  ils  étoient , 
Lx  hillcz  les  encore  trois  jours  en  digcftion  ,  cnluite  lailîez-les  refroidir  : 
lailfez  repoler  ce  liquide  ,  les  vailTcaux  étant  panchez;  &  décantez  douce- 
ment dans  une  bouteille  ce  qu'il  y  a  de  liquide  pour  l'y  garder  pour  l'ufage. 
Si  l'on  y  ajoute  deux  onces  de  bayes  de  genévrier ,  il  en  lera  plus  carmi- 
natif  :  &  fi  au  lieu  d'opium  cru  on  y  met  l'extrait  comme  on  l'a  expliqué 
dans  l'obfcrvarion  préccden'c  ,  il  aura  plus  de  fuccès.  Qiielques-uns  le  pré- 
fèrent aux  autres,  comme  ayant  un  eftet  plus  certain,  comme  un  excellent 
anodyn  &  comme  un  grand  remède  contre  les  vents.  H  nuit  raremenr  ou  ne 
nuit  jamais  à  l'cftomach  ,  ainfi  que  font  plufieurs  préparations  de  l'opium. 
La  dofe  eft  la  même  que  celle  du  précédent. 

Le  Laudanum  liijuide  avec  u»  fel  volatil  huileux. 

555.  Prenez  quatre  onces  d'extrait  d'opium  ,  mettez-ie  dans  un  mortier  de 
marbre,  trituiez-le  avec  une  demi-livre  de  teinture  de  tartre  qu'il  faijç  y 

M  m  m  ij 
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ajouter  peu  à  peu  ,  triturez  les  ju(qu'à-ce  que  ropium  foit  bien  mêlé  avec 
la  teinture  ■■,  après  quoi  jetrcz  les  dans  ini  matras  ,  &  ajoutcz-y  une  livre  de 
Ici  volatil  huileux  ,  fur  lequel  vous  vcrlerer  goutte  à  goutte  une  demi-once 
d'efprit  de  vin  tartarizé  iagnez-lcs  bien  enlcmblc  ;ccla  excitera  une  pcdte 
fermentation;  lorsqu'elle  fera  paflée,  faites  du  matras  un  vailleau  de  cir- 
culation ,  lutez-bien  la  jointure  avec  de  la  vcfcie,  &  placez-le  à  une  douce 
chaleur  de  digertion  pendnn;Tix  jours;  agirez- le  tous  les  jours,  après  quoi 
lailîcz-le  repoler  &  décantez  le  liqunlc  dù.'js  un  vaiilcau  que  vous  fermerez 
bien  ,  pour  le  garder  pour  l'ulagc. 

C'cft  un  excellent  hudanum  qui  peur  fc  donner  depuis  dix  jufqui  trenre 
ou  quaiantc  gouttes.  Il  cft  plus  carminatit  qu'aucun  des  prccédens  ;  le  p'us 
agréable  ,  fi  ce  n'eft  qu'il  peut  y  avoir  du  doute  fur  l'eflicacité  &  fur  le  iuc- 
cès  d  un  opiate  ,  dansle^juel  il  entre  tant  de  prclervatif  conne  les  inconvc» 
aicns  de  l'opium. 

Le  Laudur.Hm  liquide  avcc  le  CAViphre. 

j)3<î.  Prêtiez  quatre  onces  du  meilleur  opium  ;  jcrtez-le  dans  un  marrar, 
le  vcrlcz  dctius  huit  livres  d'eau i  placez  le  dans  un  fourneau  de  digeilion  y 
&  cnirctciK'Z-y  pendant  tiois  jours  imc  chaleur  un  peu  aii-dcllus  de  celle 
qu'on  peut  (uppoitcr  avec  la  main  ;  palfcz  la  matièie  par  la  flanelle  ,  en 
prcllant  ce  qu'n  y  a  de  liquide  oue  vous  ferez  évaporer  julqu'à  ce  qu'il  n'en 
rcfle  que  deux  livres ,  &:  menez-le  dans  une  boutcJlc. 

Mettez  dans  un  matras  du  bon  (affran  Anglois  ;  vcilez  dclfus  fx  onces 
d'efprit  de  vin  tariaiile  ,  %  placez-les  i  une  chaleur  de  digcftiou  jufqu'à-cc 
que  le  faffran  paroilîe  pâ!c.  Mettez  dans  un  autre  matras  une  once  de  ca- 
n«llc  ,  deux  onces  de  clouds  de  girofles ,  du  poivre  de  la  Jamaïque  &  di* 
gingembre  de  chacun  une  once  ;  vertcz  dcflus  fix  onces  li'clpiit  de  via 
rartarilc  &  meitez-lcs  en  digeilion  pendant  deux  ou  trois  jours.  Dans  ua 
quatrième  matras  mettez  ui;c  once  de  camphre  hiuucclé  il  un  peu  d'cfprie 
de  vin  lartatiié  &  cxpo(cz  les  à  une  chaleur  ilc  digcftion  julqu'à-ce  que  le 
camphre  loir  dilfout.  Paflez  la  teinture  par  la  flâne  ie  en  prcllant  le  laffraa 
&  les  aromates;  mêlez-les  avec  la  dilfoluiion  Je  l'opium  &  mettez  le  touc 
dans  un  macrai  avec  le  camphre  dilfour.  Mettez  le  deux  ou  trois  jours  ea 
digeilion  à  une  chaleur  lente  ,  &  décantez  le  liquide  pour  lufige. 

On  le  donne  pour  toutes  les  mêmes  lins  que  le  précédent,  bi  l'on  de- 
mande un  diaphorctique  ,  c'eft  le  meilleur  de  tous ,  parccque  le  camphre 
agit  beaucoup  par  teiic  voye.  La  dole  eft  depuis  dix  gouttes  jufqu'i  qua^ 
lanic. 

Les  Gouttes  de  V'ie- 

5V7.  Diflolvcz  d.ajis  l'eau  quatre  onces  de  tics  bon  opium,  c«mme  dans 
ropération  ptécédentc  ;  après  qiioi  prenez  une  once  de  i.iftran  d'Angleterre, 
une  &  demie  de  caftorcum  de  KiJlie  ,  une  demi-oivce  de  cochenille  &  au- 
tant ^  racine  de  (é;pcniaiTe  de  Viiginic  ,  dtux  onces  de  noix  niufcade  ,  & 
aurait  de  zcJoaire,  une  once  de  camphre,  l'ulvéïilez  tous  ces  ingiédiens  & 
me;i(i-lcs  dans  un  nt«iias;  vtr'cz  dciliis  une  livre  de  teintuic  d'antimoine, 
iiM  avec  le  oiiic  ^  l'aiitimoinr  d/aphutciiquc  ;   placez  le  matras  à  uuc 
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ch:»i<fur  Icntc  pendant  trois- ou  quatre  heures  &  agitez- le  fouvet5t ,  jufqu'i- 
cc  qu'il  (c  (oit  faite  une  bonne  teinture  que  vous  mettrez  avec  un  quart 
de  la  dilloKuion  d'opium  -,  placez- les  à  un  feu  de  digcl'tion  pendant  qua- 
raotc-liuic  heures ,  &  quand  la  matière  fera  rcpofée  ,  décantez  la  pour  l'ulage. 
Voilà  le  remède  dont  Salmon  lair  tant  d'clo"ges.  C'cfl:  un  médicament 
excellent  en  de  bonnes  mains  &  une  des  meilleures  préparations  de  cette 
forte  ,  quoiqu'on  ne  voye  pas  qu'on  s'en  ferve  beaucoup  dans  les  ordon- 
nances. On  y  prévient  fi  bien  les  mauvais  crtets  de  l'opium  par  les  cor- 
diaux aromatiques  qu'on  y  joint,  qu'on  peut  le  donner  en  dole  fort  conlt- 
dérab'e ,  &  il  n'y  a  pas  de  naulécs  à  craindre  après  qu'on  la  pris.  Il  e(t 
fort  (udoiifique  &  fort  carminatif.  Un  malade  peut  en  prendre  depuis  dix 
gouttes  ju  qu'a  quarante,  cinquante  &  loixante, 

Lej  Ptllfilcs  (U  Afatlhi/ir. 

9; 8.  Prenez  de  l'extrait  d'opium  ,  de  l'hellébore  noir,  de  la  régliiTc,  5c 
du  lavon  de  tartre  décru  dans  les  préparations  du  tartre ,  quatre  onces  de" 
chacun  y  réduifez  la  régUlfe  &  l'hellébore  en  poudre  fine  ;  triturez  &  mê- 
lez bien  ces  quatre  ingrcdiens  ;  après  quoi  avec  deux  ou  trais  onces  de  cette 
malTc  mêlez  une  once  de  faffran  d'Angleterre  découpé  menu  ,  &  triturcz- 
ks  bien  enfe^nblc  ,  ju(qu'à-ce  que  le  (aîïran  foit  parfaitement  incorporé  avec 
la  malfe  ,  cnlorte  qu'on  n'en  puilfe  pas  diftingaer  une  partie  d'avec  les  autres 
m.Kièrcs.  Alors  trnurez-les  &c  mèlcz-les  aulli  bien  avec  la  malîe.  Si  la  malle 
«oit  trop  (éche  ,  vous  pourriez  y  mêler  de  i'hriile  qui  vient  du  favon  laquelle 
s'en  répare  ,  quand  elles  ont  été  longtemps  mêlées  enfcmble  ;  ou  bien  au  lieu 
de  cette  huile  ,  autant  d'huile  de  térébenthine  qu'il  en  faut  pour  en  former 
des  pillules-,  enfin  mettez  le  tout  dans  un  vaiflTeaudc  verre  qui  ait  un  orifice 
large  ou  dans  un  petit  pot  de  terre  que  voas  fermerez  avec  de  la  vcfcie  oil; 
du  cuir. 

Il  y  a  pluficurs  manières  de  préparer  ce  médicamenr.  Dans  la  Pharmaco- 
pée Batéane  il  y  entre  de  l'hclkbore  blaiic  ;  mais  quelque  perfuafion  qu'on 
ait  que  l'helkbore  blanc  (oit  corrigé,  il  e(t  beaucoup  plus  sûr  encore  d-j 
n'y  en  pas  mettre  6c  le  remède  (era  toujours  allez  cfîicace  pour  les  fins  dans, 
lelquelles  on  le  donne.  Suivant  cette  Pharmacopée  Batéane  on  n'y  met 
pas  non  plus  de  fafîran  ;  mais  il  rend  le  remède  beaucoup  meilleur  dans- 
pluùeurs  cas.  Celt  un  opiate  sûr  Se  admirable  -,  il  agit  par  les  fueurs  il 
par  les  urines.  Le  lavon  Je  tartre  eit  fi  apéritif  c^i'il  le  rend  sûr  dans  l'ailhme 
même  ,  lorfqu'on  n'oieroit  donner  d'aunes  prépar.ntions  de  l'opium.  La 
dole  cfl  depuis  trois  grains  jufquà  dix.  Quand  il  devient  fee  par  la  lon- 
gueur du  temps  qu'on  le  garde  ,  on  peut  l'humeûer  avec  de  la  nouvelle- 
huile  de  térébenthine;  mais  plus  on  l'a  ainfi  humcilé  de  fois,  plus  il  faut 
aulîi  en  augmenter  la  dole  ;  car  la  térébenthine  ne  s'en  évapore  pas  autaiic 
qu'elle  en  augmente  le  volume» 

Les  Pillules  de  Starckeji 

JJ9.  Prenez  quitr-e  onces  d'extrait  d'opium,  deuT  onces- de  Bczoard  (3fc 
âtiunt  de  noix  mufcade  5  une  cace  ce  faffran  &L  la  même  c^uaiuitc  de  ^.%r- 


cincs  dc  fcrpcnraire  de  Virginie;  broyez  In  noix  muleade  &  le  faffrairtn-k 
femblc  &  racccez-lcs  en  une  pâte,  cnloue  qu'on  ne  [mille  plus  dilUnguct 
l'un  de  l'aïute.  Réduilez  louc  le  bczoard  &  la  ferpentaire  en  poudic  im- 
palpable ;  après  quoi  mêlez  Is  tout  avec  une  demi-hvre  de  fa  von  de  tartre, 
une  demi-once  d  huile  de  laflalras  6c  deux  onces  de  teinture  a'antimoine  j 
incorporez-les  bien  en  les  triturant  dans  un  mortier  j  après  quoi  gatdez-les 
pjur  l'ulagc  dans  un  vailILaa  de  verte  ou  de  terre  que  vous  fermerez  avec 
oc  la  vcicic  ou  avec  un  cuir. 

M.  George  Vilfon  dit  qu'il  a  en  cette  formule  de  la  bouche  du  Dr. 
Srarkcy  même  ,  l'année  \C6^.  peu  de  temps  avant  qu'il  mouiùr  ;  il  ajoute 
qucbtaïkcy  lui  dit  cniuiic  qu  il  les  donnoit  à  Matheus  pour  un  peu  d  ar- 
gent ,  &  que  ce  font  les  pillules  dont  ce  dernier  a  fait  ulage  (ous  fon  pio- 
pre  nom.  Elles  lont  plus  anodynes  ^  plus  diaphorctiqncs  que  les  premieres. 
Ceux  qui  les  ont  employées  clans  la  pratique  ,  allurcnt  que  c'cit  le  meil- 
leur laudanum  qu'ils  ayent  jamais  vu.  Ce  ne  (ont  pas  celles  qu'on  garde  à 
prclent  dans  Ici  boutiques  ,  &c  il  s'en  faut  de  beaucoup  qu'elles  ne  foient 
tant  d'ufagc  que  les  précédentes.  Il  cft  certain  qu'à  peine  y  at  il  iiiic  bouti. 
que  dans  laquelle  on  les  prepare  ;  de  forte  qu'il  feroit  inutile  à  un  Méde- 
cin de  les  ordonner  ,  tandis  qu'on  peut  fur  le  champ  les  remplacer  par  les 
autres.  On  les  peut  donner  en  bonn<.-  dole  ,  lorfqu'on  ne  repole  pas  dans 
les  hcvrcs  ,  &  les  cFîets  n'en  font  pas  fi  dangereux  que  de  l'opium  ordinaiie 
ni  d'aucunes  de  les  préparations.  Les  alexipharmaqucs  qu'elles  contiennent 
les  tout  agir  plus  promptement  par  la  (ueur  ;  parccque  d.iiis  le  même  temps 
qu'Us  échaurlent  (5c  atténuent  les  Huidcs  pour  les  (ccretions  ,  l'opium  relâ- 
che les  hbres  &  kur  ouvre  les  palTagcs  par  les  pores  de  la  peau. 

Le  LiïudatJHtn  de  Londres. 

940.  Prenez  une  once  d'extrait  d'opium  flxit  avec  l'cfprit  de  vin  i  un 
gros  &  demi  de  celui  de  l.irfrr.n  -,  un  gros<le  caftorcum  ;  mettez-les  dans  un 
inatras  avec  une  dcmi-oncc  de  la  teinture  de  fpecies  dimnbrt.  ;  a;outcz-y  fix 
grains  d'ambre  gris  &  autant  de  mufc  ,  dix  gouttes  d'huile  de  noix  muf- 
cadr  -,  faites  les  evapoici  cnfuite  à  une  chaleur  douce  julqu'à  la  conliftancc 
convenable. 

C'cft  le  laudanum  que  le  Collège  des  Médecins  de  Londres  confcrvc  dans 
foii  Dilpenfiire.  Dans  la  turmule  d'à  prêtent  de  ce  laudanum  la  tcintuie  de 
fpecies  diambrtt  cft  ordonnée  ians  aucun  parhini  6c  l'ambre  gris  de  même  que 
le  mule  en  (ont  retranchez.  L'opium  y  cft  aullî  ordonne  extrait  avec  quan- 
tité? égiles  d  cfprit  de  vm  &  d'eau.  Cette  prcpiration  a  les  mêmes  vertu» 
que  la  piéccduite.  La  dole  cft  depuis  un  grain  julqu'à  quatic  ou  en  pillu- 
les ou  di.lOHrc  dans  quelque  boillon.  Plu(icurs  prêtèrent  cette  forme  à  la 
forme  liquide,  à  ciule  que  la  dole  ne  peut  pas  (c  donnet  fi  cxaLlemcnt 
par  m»  nombie  de  gouttes  que  par  un  certain  poids  :  car  les  gouttes  peu- 
vent contenir  plus  ou  moins  luivant  la  (orme  de  la  bouteille  de  laquelle  on 
Ls  fair  iumber  i?c  la  ténacité  du  fluide,  (ans  parler  de  l'inceititudc  du  di(- 
folvant  q-ii  puille  Ibutcnir  éxad^ment  telle  t.]uantité  d'opium.  Sur  ces  rai- 
Ions  le  i  College  d  Edimbourg  ordonne  cxprellénKni  de  tilttcr  le  laudanum 
•liquide  de  Sydenham.  Ce  médicament  clt  fort  (ujet  à  lécher  trop  dans  les 
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"bouriqucs  &c  à  s'appclantir.  L'on  peut  prévenir  ces  deux  inconvéniens,  en 
failant  entrer  une  pctire  portion  de  (cl  de  tartre  dans  (a  compofition  &  en 
augmentant  la  dole  (iiivant  la  proportion  ;:]u"il  y  en  aura.  C'cft  celui  qu'on 
ordonne  le  plus  à  ptclent.  C'eft  pourquoi  il  ne  manque  jamais  dan»  les 
boutiques. 

j^Htre  Laudunum, 

541.  Prenez  une  livre  d'opium  coupe  par  tranches  minces,  deux  livres 
^c  vm  de  Canaries,  deux  onces  de  fel  de  tartre;  dilfolvez-les ,  filtrcz-lcs  , 
&  faites-les  évaporer  ;ufqu'à  confiftance  de  miel  ;  ajourez  y  deux  gros  de 
poivre  long  &  autant  de  gingembre  ;  une  once  &  demi  de  (cl  volatil  de 
corne  de  cerf;  parties  égales  d  huile  d'anis ,  d'huile  de  clous  de  giroffles  , 
de  même  que  d  huile  de  noix  mulcade  &  deux  gros  de  chacune;  mêiez-les 
en  une  nialFc. 

On  dit  qu'on  l'ordonne  dans  quelques-uns  des  hôpitaux  publics  ,  & 
qu'il  femble  s'accorder  beaucoup  avec  le  précédent  tant  pour  les  vertus  oue 
pour  la  force.  Mais  il  vaut  mieux  pour  garder  que  le  précédent,  à  caufe 
acs  huiles  cirenticlles  &  du  lel  de  tartre. 

he  Laudanum  Balfamiqtte, 

942.  Prenez  deux  onces  d'extrait  d'opium  ,  quatre  onces  d'hépar  fulphu- 
ris  i  une  once  d'cxtiair  de  fatfvan  &  autant  de  celui  de  réglide  -,  une  demi- 
once  de  fleurs  de  benjoin  ;  deux  gros  de  baume  du  Pérou  ;  mêlez- les  à  une 
chaleur  fort  douce  ,  &  remuez-les  bien  jufqu'à  ce  qu'ils  (oient  bien  mêlez 
avec  les.  fleui s  de  benjoin.  Si  les  extraits  font  trop  clairs,  faites  les  bouil- 
lir ou  trémir  lufqu/.r  ce  qu  ilsfoient  un  peu  plus  épais ,  avant  que  d'y  met- 
tre le  benjoin  ou  le  b.'ume  du  Pérou. 

Celui  Cl  m'a  été  communiqué  par  un  curieux  d'un  grand  mérite  &  d'une 
grande  fagacité  dans  l'étude  de  la  Médecine  ,  quoiqu'il  ne  l'ait  jamais  pra- 
tique. Celt  moi  qui  en  ai  fait  l'expérience  le  premier  par  fon  confeil  ;  &:  le 
fuccès  qu'il  a  eu  ,  m'a  engagé  à  m'en  l'ervir  plulieurs  années.  J'ai  reconnu 
qu'il  dégagcoit  la  poitrine  des  afthmatiques  auxquels  on  ne  peut  pas  don- 
ner d'autres  fortes  d'opiaces ,  &  qu'il  mettoit  en  état  de  paffer  les  hyvers  à 
la  ville  avec  pl.iifîr  des  perfonnes  qui  fans  ce  remède  .niroient  été  forcées 
d'aller  prendre  l'air  en  Provinces.  Outre  l'utilité  dont  il  e(l  pour  les  poul- 
inons &  le  bon  effet  qu'il  a  infailliblement  comme  opiate  ,  il  eft  encore 
un  diaphoiétique  très-efficace.  Par  la  il  fait  exhaler  une  ^ai.de  quantité  de 
la  matière  qui  féjournant  danydPmufcles  &  dans  les  parties  éloignées  occn.- 
fionneroit  des  douleurs  de  rhumatifmc  &  de  goutte  avec  quantité  d'autres 
fyitiptoraes.  La  dofc  cft  depuis  un  grain  jufqu'à  dix  ou  douze. 

Laudanum  Unhide  pectoral  ^  ftidorif.qut. 

r>4}.  Prenez  quatre  onces  du  favon  de  tartre  dont  nous  avons- parlé  dans- 
les  pdules  de  Starkey,  deux  onces  d'extrait  d'opium-,  une  demi~oncc  de 
faffran  i  deux  gros  de  gingembre*,  broyez-les  dans  un  mortier  &  ajoutez  7 
deux  onccsde  fouphte  amléj  ttituiez-ies  juitju'à- ce  qu'ils  foientbien^vmiajv 
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ir.cttcz-lc3  dins  un  matras  &  vcrfcz  dclïïis  une  demi-livre  de  Tel  vola'il  hui- 
leux ;  placez  les  à  une  cjiaicur  douce  pend.int  cjuaiantc-huit  heures-,  &  aei- 
trz  fouvenc  le  matras  ;  aptes  quoi  ajoutcz-y  quatre  onces  de  vinaigre  Hif- 
rillc  ;  agitez- le  vairtcau  Se  la  matière  ftrmcnteia  un  peu.  Qiiand  cette  fer- 
mentation fera  pafléc ,  refermez  le  matras,  &  mettez-le  trois  )ours  6«:  trois 
nuits  à  une  douce  chaleur  du  baiu  de  lablc  ,  le  Iccouant  comme  aup?ra- 
vant;  laiffez  repofer  la  matière,  après  quoi  décantez  v.e  qu'il  y  a  de  clair  i 
filtrez  le  reftc  ^c  mcitcz-lcs  enfcmblc  dans  une  bouteille. 

Ce  laudanum-ci  eft  celui  de  tous  ceux  que  nous  avons  donnez  jufqu'ici 
qui  approche  le  plus  de  la  forme  liquide.  Ainfi  l'o.i  peut  le  donnci  «lans 
toutes  les  mêmes  intentions  que  le  precedent ,  loifquc  le  malade  ne  peut 
prcndie  ni  pilules  ni  bols;  mais  fau:e  de  le  connoiire  on  ne  l'oidonnc 
pas  &:  l'on  ne  le  fait  pas  non  plus  dans  les  boiuiqucs.  Nous  prcn  ns  la  for- 
mule àz  M.  'Wilfon  dont  celui  qui  a  communique  le  irxùicament  prctédcuc 
cloit  ami.  La  dofe  cft  depuis  di.\  gouttes  jufqu'à  trente  ou  cinquante. 

IS Anodjn  univerfel. 

944.  DllTolvcz  quatre  onces  du  meilleur  opium  dans  une  fuftifante  quan- 
tité d'eau;  faites-la  évaporer  jufqu'à  ce  qu'il  n'en  rcftc  qu'une  livie  &.  de- 
mie ;  à  quoi  ajoutez  une  livre  d'efprit  de  vin  de  France  rcdhlîé  ;  nue  once 
de  f.ifîran  i  deux  gros  de  cochenille  &  deux  onces  de  teinture  de  fel  vola- 
til de  tartre  ,  ou  à  la  place  deux  onces  de  favon  de  tartre  ;  trois  onces  de  fél 
volatil  huileux  &  autant  de  rcfprit  qui  a  etc  tire  du  favon  de  tartre  i  met- 
tez-les en  digcftion  pendant  quatre  ou  cinq  jours  dans  un  matras  bien  luté 
à  une  chaleur  lente  ;  enfin  palîez  ce  qu'il  y  a  de  liquide  &c  gatdcz-lc  pour 
j'ufagc. 

Cette  préparation  a  depuis  quelque  temps  été  en  grande  eflimechez  quel- 
ques particuliers  -,  mais  elle  n'a  jamais  pu  obtenir  une  place  dans  les  boutiques, 
tiie  eft  fort  bonnç  pour  toutes  les  fins  pour  lefquclles  on  emploie  les  prccc- 
dcntcs.   On  la  donne  depuis  dix  gouttes  jufqu'à  cinquante. 

Pr^par,itions  (i(  lafcammo*i/e. 

945.  Il  y  a  difTcrentes  manières  de  préparer  la  fcammonéc  inventées  par  des 
Auteurs,  &  toutes  dans  le  dcllcin  d'en  faire  un  purgatif  doux  &r  sûr.  La  plu- 
part s'accordent  à  la  donner  avec  des  acides.  C'cftpour  cette  raifon  que  quel- 
ques-uns la  cuifcnt  ou  la  rotifTent  enlcrméedans  le  fruit  du  coignallicr  d'où  on 
l'appelle  diagrcde.  D'autres  en  font  des  lotiOTi%avcc  du  jus  de  limons,  avec 
/iu  jus  de  citions  &  avec  du  vinaigre  difliilé.  Mais  la  préparation  qui  fuit,  cfl 
celle  qu'on  ordonne  le  plus. 

Lafcantmon^e pr/par/t  Mvec  le  fouphre.^ 

(14,6.  Mettez  la  poudre  de  fcammonéc  fur  un  papier  épais  &  fort  ;  tcnez-ltf 
fur  les  charbons  fiir  lefquels  il  faut  brûler  le  (ouphrc,  jufqu'à-ce  que  la  (cam- 
luonéc  deviciuic  blanche  &:  fonde.  Aprcsccla  triturez-la  dans  un  mortier  ua 
peu  graillé  jufqu'à  ce  quelle  loitcn  poudre  tiuc  &  gardcz-la  pour  l'ulagc. 

Oa 
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On  la  donne  depuis  trois  grains  julqn'i  huit  ou  dix.  Elle  a  les  vcitus  de  ia 
icaiumonce  qui  cil  peu  altéiée  par  cette  préparation. 

La  Refîne  de  lafcammonee» 

947.  Prenez  la  quantité  que  vous  voudrez  de  fcammonée  ,  &:  diiïblvcz- 
la  dans  une  quantité  (uffilaïuc  d'ciprir  de  vin  ;  décantez  ce  qu'il  y  a  de  li- 
quide &  vericz-le  dans  l'eau  commune  qui  le  fera  devenir  laiteux ,  &  laif- 
Icz  tomber  ia  réline  au  fond  ,  ou  mettez  le  tout  dans  une  cornue  &  retirez  en 
doucement  l'cfptit  par  la  dilhilation,  comme  on  fait  dans  l'extraftion  de 
la  rclinc  de  |alap  de  laquelle  elle  ne  diffère  que  fort  peu -,  mais  elle  cft  feu- 
lement un  peu  plus  forte  &  plus  vive  dans  (on  acflion.  La  do(e  ert  depuis 
deux  grains  ju(qu'à  (ix  ou  fcpt. 

L'Efprit  de  CochUaria. 

J48.  Prenez  vingt  livres  de  cochlearia  de  jardin  qui  (oit  en  fleurs  ,  ou  da 
moins  nouvellement  cueilli  ,  fi  c'cft  dans  un  autre  temps;  broyez- les  grofllè- 
remcnt  ;  )etrez-les  dans  un  alembic  de  cuivre  étamé  ;  verfez-y  vingt  quatre  li- 
vres de  bafliere  de  bierre  avec  une  livre  de  levure  nouvelle;  remuez-les  en- 
femble  ;  lurcz  le  vaificau  ;  mettez  delTous  un  peu  de  charbon  allumé  ,  pour  y 
donner  précifément  la  chaleur  de  la  term.entation  ;  laillez  l'v  vingr-quatre 
heures,  après  quoi  metrez-y  du  feu  pour  diftiHer  l'efprit.  Celui  qui  vient 
le  premier  elt  le  meilleur,  &  il  faut  le  garder  féparément.  Celui  qui  vien- 
dra enluire  ,  (ervira  pour  de  nouvelles  feuilles  fur  lefquelles  il  fera  verfé  au 
lieu  de  l'eau  commune  dans  un  autre  temps, 

La  grande  viv.îcité  &  la  grande  volatilité  des  parties  de  cette  plante  fem- 
blent  avoir  fi  peu  befoin  de  ce  (ecours  qu'il  y  a  rout  fujet  de  craindre  que  ce 
ne  (oit  la  plus  mauvaiïe  manière  d'en  tirer  Tefprit ,  parceque  Ç\  l'on  ne  ferme 
'■  ne  lute  qa'ainfi  le  chapiteau  ,  quelques  parties  volatiles  fe  feront  une  ilFuc. 
--:;i!i  nous  croyons  que  la  méthode  fuivante  vaut  beaucoup  mieux. 

jiutre  manière  de  tirer  FEfprit  de  Cochlearia. 

Prenez  la  même  quantité  de  cochlearia  &  verfez  dclTus  feize  livres  d'eau- 
dc  vie  commune;  un  feu  doux  fera  monter  l'efprit  qu'on  peut  tirer  par  la 
dilhilation  jufqu'à  ptès  de  la  quantité  de  l'eau  de  vie  qu'on  y  a  mife. 

Cet  efprit  fera  plus  fortement  imprégné  des  parties  volatiles  de  la  plante 
^  le  gatde  beaucoup  plus  longtemps  que  l'autre  :  car  la  pénétration  des  par- 
ues de  cette  plante  (e  confervent  rature  lemcnt  avec  toute  leur  vivacité 
dans  cet  efpr'it.  Mais  autrement  ou  elles  s'échappcioienr  ou  s'affoibiiroient  & 
fc  gâtcroient  ;  ainfi  qu'elles  font  avec  le  temps  ,  quelque  précaution  qu'on 
prenne  pour  l'empcchcr.  Si  l'on  y  ajoute  deux  ou  trois  livres  du  grand  rai- 
fort fauvage  ,  il  fera  beaucoup  meilleur.  On  le  donne  pour  toutes  les  mala- 
dies f«.o;biiiiquesdans  quelque  eau  ou  quelque  boilTon  ordinaire  depuis  vingt 
gouttes  jufqu'à  cent  ;  &  il  a  les  mêmes  vertus  que  la  plante  en  fubflancc. 

[  Suivant  la  PhTrmacopcc  de  Pans  on  employe  dix  livres  d'eau  avec  deux 
Je  ouei  au  heu  de  la  ballicrc  de  bierre  &  de  ia  levute.  ] 

N  nn 
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L'Efprit  d'or  de  CockteariM, 

f49.  Prenez  une  livrede  l'cfprit  précédent  &:  dilTolvez-y  de  laréfinedeja- 
l.ip  ,  de  la  fcammoiiée  &  de  la  gomme  gutte  une  once  >  s'il  y  avoit  quelque 
lédimcnt  ,  il  faut  en  décanter  avec  attention  1  cfprit  qtii  a  pris  la  teinture. 

Il  crt  en  grande  cftnre  p.irm»  le  peuple  par  les  grandes  idées  qu'en  ont 
tous  ceux  qui  le  venilent  ;  mais  ce  n'clî  pas  un  grand  remède  s  il  n'a  pa» 
même  duriUté,  excepté  à  l'égard  des  tcmpéiamens  athlétiques ,  &  il  n'eft 
pas  propre  k  remplir  l'attente  qu'on  en  a.  La  dole  eft  depuis  vingt  goutte» 
jufqu'à  ioixante. 

Les  fleurs  de  feuphre. 

550.  Prenez  la  quantité  que  vous  voudrez  de  fo.iphre  pulvcrifé  grolTicre» 
menti  mcitcz-le  dans  un  vaillcau  de  verre  que  vous  placerez  à  tcu  ouvert, 
mais  fur  un  petit  feu  ,  &  le  couvrirez  avec  un  pot  ou  avec  une  auttc  cucurbite 
renvcriée  fens-dclFus  dciTous,  de  telle  manière  que  le  col  de  l'une  entre  dan» 
le  col  de  l'autre  Changez  la  cucurbite  de  delFus  à  chaque  demi  heute  ,  co 
accommoda.u  une  autre  i  la  place*,  ajcutez-y  de  même  de  nouveau  fou- 
phre.  Ramalfcz  les  fleurs  qui  s'attachent  à  la  cuairbite,  &  continuez  de 
faire  toujours  de  même  ;u(qu  a-cc  que  vous  en  ayez  autant  que  vous  en 
voulez. 

La  grande  confomption  de  ces  fleurs  &:  le  bas  prix  auquel  on  les  vcn«i, 
obligent  ceux  qui  veulent  en  tirer  du  proht  ,  à  bâtir  un  tourncau  de  bri« 
que  aflcz  grand  pour  inblimer  cent  livres  de  fouphre  à  la  tois.  Le  peu  de 
dépcnfc  qu'ils  fou:  ainfi  d'abord  ,  leur  lert  pour  la  fuite-  La  confideratioB 
de  ce  procédé  (ufiit,  pour  nous  taire  connoitrc  la  nature  de  ces  fleurs  en 
tant  que  médicament ,  &  pour  nous  apprendre  qu'elles  lont  la  partie  la  plui 
fine  du  fouphre  minéral  ,  quoiqu'il  monte  avec  elles  une  grande  quan» 
lité  de  Ici  i  ainfi  qu'on  le  rcconnoitra  par  d'autres  procédez.  On  s'en  1ère 
dans  les  maladies  de  la  poitrine,  de  même  que  dans  celles  de  la  peau, 
auflî  b'.en  intéricutcmcnt  qu'extétieurement.  Elles  (ont  certainement  un  bon 
ballamiquc  &  un  bon  deterfit  ,  &  c'clt  leur  abondance  en  partie  qui  en  di- 
minue Icrtinie.  Toutes  les  préparations  de  ce  minerai  (ont  fort  eflicacct  1 
pour  diminuer  la  filivation  &  empêcher  l'aCÏion  du  mercure  dans  les  glan- 
scs  loJivaircs.  Elles  ioutagent  aullîbe.-iucoup  ceux  qui  ont  Azs  hcmoMhoide% 

Les  Fleurs  de  fcuphre  bUnches. 

951.  Prenez  quatre  onces  de  falpèire  fixé  par  les  chaibons  ,  ou  même  une  j 
demi  livre  ,  le  double  de  fouphre  minéral  bien  net  ;  triturez  le*s  &  mêlci* 
les  bien  cnfcmble  i  mettez  les  enfuite  dans  une  cornue  que  vous  pl.icercr  a» 
bain  de  fable  dans  un  fourneau  i  accommodez  y  un  récipient  ;  mais  ne  le  li- 
rez pas  i  donnez  y  un  feu  doux  ,  que  vous  augmcnicicz  peu  à  peu  julqu'iu 
troidcmc  degré  ;  cntrctencz-l'y  jufqu'à  ce  que  les  fleurs  montent  ;  ce  qui  le 
p-Mt  connoîtrc  à  ce  que  la  partie  (upctieurc  de  la  cornue  au-dcfliis  do  (able 
eft  dors  claire. 

L'ufage  de  (es  fleurs  eft  le  metre  que  celui  des  précédente*  >  &  l'on  pc* 
les  donner  depuis  un  llrupulc  juf».]u'i  deux  gi*s. 


Le  Lait  de  Seuphre. 

9^1.  Prenez  une  livre  de  fel  de  tartre  net  ;  Cx  onces  de  fleurs  de  fouphre  ; 
quelques-uns  n'en  prennent  que  quatre  onces  ;  triturez-les  bien  cnfcmblc  dans 
un  mortier  de  marbre  -,  alors  mcciez  les  dans  un  mortier  de  terre  &  ajoutez  y 
huit  livres  d'eau  de  fontaine.  Mettez  ce  mélange  fur  des  charbons  ardens  i 
augmentez  le  feu  peu  à  peu ,  pour  le  faite  bouillir  jufqu'à-ce  que  la  liqueur 
foit  tort  rouge  :  ce  qui  demandera  trois  ou  quatre  heures.  Remettez  de  nou- 
velle eau  à  mefuie  qu'elle  fe  diUipe.  Otez  le  vailfeau  du  feu  &  filtrez  le  , 
avant  qu'il  foit  froid  ;  verfez-y  goutte  à  goutte  du  vinaigre  diflillc  ;  il  trou- 
blera  le  liquide,  &  le  rendra  boueux;  après  quoi  il  fe  précipitera  une  pou- 
dte  blanche.  Lorfquc  la  premiere  précipitation  cil  faite  ,  vctfez-y  encore  du 
vinaigre  diftillé  ,  &  faites  encore  de  même  jufqu'à-ce  qu'il  ne  trouble  plus 
le  liquide.  Alors  lailfez  repofer  le  tout  &  vêtiez  doucement  le  liquide  par 
inclination  ;  vcrfez  de  l'eau  de  fontaine  fur  le  magiftèrc  ;  remuez-le  bien 
&  laillez-le  repofer  ;  décantez  l'eau  comme  auparavant  ,  &  faites-en  fix  à 
huit  lotions  jufqu'à-ce  que  la  poudre  foit  infipide  ôc  ait  perdu  tout  à  fait  foti 
goût  urineux. 

La  dofc  ei\  depuis  dix  grains  jufqu'à  un  gros  ;  on  le  regarde  comme  plus 
fuilorihque  que  les  fleurs  &  on  le  donne  fore  fouvcnt  pour  cet  effet.  Mais 
nos  Chymiftes  le  font  avec  trop  de  précipitation  ,  fans  allez  de  lotions ,  ou 
ils  la  fophilf  iqucnt  cnforte  qu'on  ne  peut  pas  s'y  fier  dans  des  cas  de  conf&g 
quence. 

Le  Lait  de/àuphre  avec  U  chaux  vive, 

55  j.  Prenez  une  partie  de  fouphre  &deux  partie»  de  chaux  vive  ;  mêlez- 
les  bien  enfemble  i  mettez-les  dans  un  vailfeau  de  fer  avec  douze  livres  d'eau 
fur  chaque  quantité  de  trois  livres  du  mélange  &  faites-le  bouillir  jufqu'à-cc 
que  tout  loit  rouge  comme  du  fang  ;  patlez-le  pendant  qu'il  eft  chaud  dans 
un  vailfeau  ou  de  verre  ou  de  terre ,  &  lailTez-lc  rcpoler;  filtre'^z  ce  qui  n'cft 
pas  encore  clair  -,  mais  décantez  ce  qui  efl  clair  dans  un  vaifleau  de  verre  ,  SC 
vetlez-y  goutte  à  goutte  un  peu  d'urine  chaude  ,  elle  précipicerà  la  diflolu- 
tion.  Faites-en  les  lotions  comme  auparavant. 

On  le  donne  pour  les  mêmes  fins  que  le  précédent,  &:  en  mêmes  dofes  ', 
mais  comme  on  ne  l'ordonne  pas  fouvcnt ,  les  Chymillïs  ne  le  font  gueies 


non  plus. 


Le  Baume  de  fouphre  avec  Ihuile  d'olives. 


054.  Prenez  quatre  onces  de  fleurs  de  fouphre  ,  une  livre  d'huile  à  faladc  \ 
irritez  les  dans  un  vailîeau  de  terre  qui  contienne  environ  trois  fois  leur  quan- 
tité ■•,  mettez-le  fur  le  feu  ,  &  faites  bouillir  doucement  la  matière  ;  remuez- 
la  continuellement  avec  un  efpatule  de  bois  pendant  une  heure  &  demie  jufr 
qu'à-cc  que  le  tout  foit  froid  &  gardez-le  pour  l'ufage. 

On  le  recommande  dans  la  toux  ,  dans  î'afthme  6c  dans  la  phtifie.  On  s'en 
feri  extérieurement  pour  guérir  les  ulcères  ;  mais  on  ne  le  fait  pas  fouvçntj 
La  dofe  cft  depuis  dix  gouttes  jufqu'à  quarante. 

N  a  n  ij 
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Le  Battme  de  fouphre  téréhenthtMf. 

• 

5)55.  Prenez  quatre  onces  de  fleurs  de  fotiphre  ,  une  livre  d'huile  de  rcrc- 
benthine  ;  mettez-les  dans  un  matras  légèrement  bouche  avec'  un  autre  vaif 
leau  de  verrez  mettez-les  au  b.iin  de  (able  \  faites  y  un  petit  feu  pendant  une 
heure;  après  quoi  augmentez  le  jufqu'à  ce  que  l'huile  bouille  doucenitnr;, 
entretenez  !e  trois  ou  quatre  heures  à  ce  de-^ic  ;  laidcz  enfuite  -refroidir  le 
vaifTcau  ,  &  vci  fez  pat  inclination  l'huile  imprègne  ,  pour  la  léparcr  de  ce 
qui  n'ell  pas  dilfout. 

C'cft  un  excellent  remède  pour  toutes  les  maladies  de  la  poitrine  ,  dt 
irêmc  que  pour  les  ulcères  &  les  obftruftions  des  parties  par  où  paflc  l'urine» 
Mais  il  donne  des  naulccs  quand  on  le  prend  nouveau  à  caufc  d'un  goût 
d'em.iyreume  qu'il  conlerve  longtemps.  La  dole  eft  depuis  (ix  gouttes  juf- 
qu'à quinze  ou  vingt  dans  du  fucre  en  poudre  hne  t|ui  cft  la  meilleure  ma- 
dère de  le  prendre  ,  à  caufe  qu'il  ne  fe  mêle  pas  bien  avec  les  licjuides. 

On  tait  de  la  même  manière  les  baumes  avec  d'autres  huilcs^i  comme  le 
baume  anifc  dont  Ion  fe  fcrc  beaucoup  a  La  même  dole  ,  ou  d'auties  fembla- 
bles  que  les  Médecins  peuvent  ordonner  -,  mais  il  faut  bien  prendre  garcJe 
qu'il  ne  répande  en  bouillant,  parcequ'il  prendroit  teu  lur  le  champ  &  il 
brûle  avec  tant  de  violence  qu'il  y  auroit  danger  qu'il  ne  mît  le  feu  à  fat 
inaifon.  Ainfi  il  faut  que  le  vailleau  foit  alTez  grand  pour  qu'il  en  rcftc  aa 
moins  les  deux  tiers  de  vuidc  ,  afin  que  la  matière  ait  de  la  place  pouc 
douter  fans  répandre. 

Baftme  Je  fouphre  avec  l'huile  de  Un.  "^ 

95(>.  Mettez  quatre  livres  d'huile  de  lin  dans  un  vaifTeau  de  terre  vel>»' 
niiïc  -,  placez-le  au  bain  de  fable  ,  &  quand  il  bouillira  ajoutez  y  une  livre  dt 
fleurs  de  fouphre  ;  remuez  la  matière  jufqu'à-ce  qu'elle  s'enfle  &  s'aft.ulFe  V 
alors  ôtcz  le  vailTeau  du  feu.  Lorfqu'il  fera  froid  verfcz  y  cinq  livres  d'ef 
prit  de  vin  tartarizé  ;  mcicz-lc  bien  avec  l'autre  matière  &:  mettez  Icsdaai'' 
un  vaiiïeau  de  verre  que  vous  placerez  dans  un  fourneau  au  bain  de  fnblc» 
ic  retirez  en  l'cfprir  de  vin  à  une  lente  chaleur.  Après  quoi  iaillcz  rcfroidk" 
le  baume  ^  mettez-le  dans  une  bouteille  pour  l'y  garder  pour  l'ufagc. 

L'udge  &  la  dofe  de  ce  baume  fo»t  les  mêmes  que  ceux  des  autrcsj)**' 
Hics  de  (ouphre  ;  mais  il  eft  le  plus  agréable  de  tous. 

Le  Baume  de  fouphre  martial. 

t)^j.  Prenez  une  livre  de  limaille  de  fer  nette  ;  mettez- la  dans  une  cucup- 
Tbitc  avec  cinq  livres  d  clprit  de  fcl  ;  mettez-les  à  une  chaleur  de  digcftion 
pendant  cinq  ou  fix  |ouis,  le  ter  fc  dilToudra  prcfquc  tout  pendant  ce  temps- 
là  ;  filtiez  ce  qu'il  y  a  de  liquide  Se  mettez-le  dans  une  cornue  de  vcrrCi 
^^laccz-lu  dans  un  foiuncau  avec  beaucoup  de  fable  tout  autour  ;  donnez-y 
MU.  feu  du  premier  dc;.;rc  pendant  une  heures  apiès  quoi  mettez  l'eau  au  fé- 
cond 011  vous  Te  continuerez  ,  jufqu'à-ce  qu'il  ne  diftillc  plus  rien.  Chanjjrt 
<ufuitc  le  técipicnt  ii.  augmentez  le  feu  juf.jirau  tioificmc  degré   auquel 


"TOUS  renrtctiendrcz  une  heure  ;  partez  delà  jufqu'à  un  feu  extrême  du  qua" 

rrieme  dct^ré  que  vous  ferez  durer  quatre  ou  cinq  heures  ;  pendant  ce  temps" 

là  il  montera  des  Heurs  rouges  au  col  de  la  cornue  &:  il  palTera  un  peu  d'ef- 

prit  jaune  dans  le  récipient.  Lailfez  tout  refroidir  &  ôtcz  le  vaiffeau  ,  il  y 

aura  environ  quatre  onces  d'efprit  jaune  dans  le  récipient;  &  fi  iopcratioii 

a  été  conduire  régulièrement,  il  y  en  aura  environ  la  même  qu.-.ntité  de 

fli."urs  rou^c»  dans  le  col  de  la  cornue-  Prenez  trois  onces  des  fleurs  &:  uno 

■once   de  ï'efprit  jaune  >  mettez-les  dans  un  matras  ;  vcriez  deffus  huit  onces 

-d'huile  de  térébenthine  ;  mettez  les  en  digeftion  au  bain  de  fable  pendact 

vmgt-quatrc  heures  \  alors  augnieiucz  le  feu  ,  ju(-]u  a  faire  frémir  la  matière 

.pendant  deux  heures  ;  laillez  tout  refroidir;  lépaiez  avec  attention  le  ba^n^e 

-des  fèces  &  gardez  pour  l'ufage. 

Cette  préparation  pouvoit  liien  être  mife  parmi  celles  du  fer.  Mais  c'all 
■fon  nom  plus  que  toute  autre  choie  qui  nous  en  a  fait  (ouvenir  ici.  Quelques- 
uns  alTurent  que  c'eft  un  des  meilleurs  vulnéraires  du  monde  aufli-bien  irv- 
lérieurement  qu'extérieurement.  Il  eft  bon  dans  tontes  les  maladies  de  la  poi- 
itinc  tk  des  poulmons ,  dans  la  gravcile  ,  dans  les  ulcères  des  reins  ;  il  cica- 
■trizc  auflî  &  guérit  les  ulcères  étant  appliqué  extéiicuremcnt.  Mais  on  le 
■voit  peu  dans  les  boutiques  &  à  peine  l'ordonne  t'on  jamais.  Néantmoins  il 
mérite  bien  une  place  dans  la  pratique.  La  dole  eft  depuis  dix  gouttes  juf- 
-^u'à  cinquante  ou  foixance. 

L'Heptir  fulphuris  ,  le  foie  de  fouphre. 

jjS.  Prenez  quatre  onces  de  fleurs  de  fouphre,  deux  de  rartre  pur  ;  re- 
muez les  dans  un  plat  de  terre  jufqu'à-ce  qu'ils  ioienr  rouges  comme  du  fang^ 
•  fans  qu'il  y  aie  aucune  tache  b'anche  ,  enforte  qu'ils  fondent  fur  un  feu  mo- 
■déré.  i^renez  enluite  le  mélange  &  le  mettez  dans  un  verre  bien  bouché.- 
•On  De  s'eakrt  pas  feul  ;  mais  il  fert  pour  faire  d'autres  prépara; ions.^ 

X.e  9ang  de  fouphre. 

Triturez  bien  enfembîc  quatre  onces  de  foie  de  fouphre  ,  &  deux  oncej 
rf'huilc  de  taitrc  par  défaillance  dans  un  mortier;  mettez-les  dans  un  ma- 
tras &  vcrfez  deffus  dx)uze  onces  d'efprit  de  nitre  dulcifié  ^  fecouez  le  ma- 
tras &  lucttcz-leen  digeftion  bien  fermé  pendant  fept  ou  huit  heures.  Lors- 
qu'il (era  froid  ,  décantez  le  liquide  pour  l'uTage. 

La  dofe  eft  depuis  cinq  gouttes  jufqu'à  vingt  ou  trente,  mêlé  avec  qucC- 
quefiiop  ou  fur  du  hicre  pulvérifé,  en  buvant  ensuite  un  verre  de  vin  de- 
Canaries  ou  de  bierre  chaude.  C'eft  un  pectoral  admirable  ,  il  eftauln  diu- 
relique.  Mais  on  ne  le  fait  pas  dans  les  boutiques  &i.  à  peine  nos  Médecins 
l'ordonnent- ik. 

Teinture  de  fouphre, 

959.  Broyez  quatre  onces  de  foie  de  fouphre  pendant  qu'il  cft  chaud^ 
«ani  un  mortier  qui  loit  aulTî  chaud  ;  n!etiez-les  (ut  le  champ  dans  un  matras.;', 
ajoutez  y  une  livre  d'efprit  de  vin;  placez--les  en.  digcftioa  pendant,  v-ingç- 
quatre  hej.ues,  ^  il  y  aura  une  teinture  fort  rou^c  que  v'aus,g^rdcxcz.^ouc" 
L'ufage  dans  one  bou-silU  bien  bouchée. 


Elle  eft  bonne  pour  coures  les  fins  pour  Jcfcjuelle^  on  fe  fcrtdcs  baume» 
prccédcus;  mais  elle  cfl  beaucoup  plus  agi  cable  à  prendre  ,  à  caufe  qu'elle 
ciT:  mcU-e  avec  des  liqueurs.  Le  vin  de  Canaries  eft  le  meilleur  véhicule  dans 
lequel  on  puiftc  la  donner.  La  dofe  cft  depuis  dix  gouttes  jufqu'à  quarante. 

Autre  Teinture  de  fouphre. 

Prenez  quatre  onces  de  favon  philofophique  fait  avec  l'huile  de  tcrébcn* 
thine  &  le  lel  de  tartre  ;  mêlez  bien  avec  ce  favon  une  once  de  baume  de 
fouphre  i  mettez-les  dans  un  marras;  verfez  deiïus  une  livre  &  demie  d'ef- 

Î>rit  de  vin  tartarizé  ;  faites  du  matras  un  vailfcau  de  circulation  &  placez» 
e  à  un  feu  doux  de  digeftion  pendant  vingt-quatre  heures  ;  laiflcz-lc  refroi- 
dir alors  &  décantez  la  teinture. 

Quelques-uns  la  regardent  comme  une  rcinturc  peftoraie  meilleure  quo 
les  autres ,  quoique  la  dole  foie  la  même. 

Dans  cette  opération  il  faut  c]ac  le  foie  de  fouphre  foit  réduit  en  pou- 
dre fort  fine  dans  un  mortier  chaud  avec  toute  la  promtitudc  pollible,  pout 
éviter  qu'il  ne  prenne  l'humidité  de  l'air,  &  mis  dans  une  cucurbite  avec 
l'efprit  de  vin  -,  &:  il  faut  aufti  faire  de  la  cucurbite  un  vailfcau  de  circuUa 
tion  avec  un  autre  vaiftcau  renverlc  ,  &:  bien  luter  la  jointure. 

Le  Baume  vulnéraire  dé  fouphre, 

fSo.  Prenez  quatre  onces  de  foie  de  fouphre  ;  une  demi»or,ce  d'alocs  foc< 
cotrin  &  une  once  de  myrrhe  le  tout  en  poudre  fine',  mettez- la  dans  un 
pot  de  terre  Hc  vericz  dcdus  une  livre  de  baume  de  tcrcbcnihine  avec  deux 
cros  de  faffran  ;  placez- le  au  bain  de  fable  à  un  feu  \loux  que  vous  augmen- 
terez peu  à  peu  ju(qu'à-ce  que  l'huile  frilTonne  &  que  les  ingrcdicns  loient 
dilfouts.  LailVez  alors  tout  refroidir  &  pallcz  le  baume  par  la  flanelle  dani 
un  vailfeau  de  vcirc  ,  &  gardez  le  pour  l'ufige. 

Qiielqucs-uns  le  recommandent  beaucoup  pour  la  guérifondcs  plaïcs  &c  def 
ulcères. 

L'Huile  de  fouphre  par  U  cloche, 

5<>i.  C'cft  avec  le  fouphre  minéral  jaune  qu'il  faut  la  faire.  Il  eft  ncccf» 
faire  d'avoir  deux  challis  de  bois  pour  cette  opération  ,  un  plat  de  terre  avec 
un  creux  dans  le  milieu  ;  un  vaillcau  de  terre  plat ,  une  ecuelle  pour  btulcr 
le  (ouphrc,  un  vailleau  de  verre  à  grand  orilîce  pour  récipient  éc  la  cloche. 
Mettez  l'un  des  cii.iHis  de  bois  (ur  deux  briques  &  pofez  deftlis  le  plat  qui 
a  un  creux  au  milieu  ,  le  fond  en  haut ,  le  récipient  dclTous  &  dclfus  l'c- 
cuellc  dans  Liquellc  eft  le  (ouphre.  Mettez  aufli  le  lecond  chaflis  fur  deux 
briques  comme  le  premier.  Dans  ce  ch.illis  il  doit  y  avoir  un  trou  propre 
pour  la  cloche  de  verre.  De  telle  manière  que  les  bords  de  la  cloche  fc 
voient  hors  du  bois.  Quand  l'ecuellc  où  cft  le  louphrc  (era  accommodée  t 
mettez  le  tcu  au  fouphre  avec  un  morceau  de  fer  rougi  au  feu  -,  lorfqu'il 
fera  fondu  ,  remuez -le  avec  une  pipe  à  rabac  neuve  ,  ou  avec  un  fil  d'archal 
de  fer ,  pour  le  taire  brûler  clair  v  couvrez  cnfuite  l'ecuellc  avec  la  cloche  » 
^  «n  trois  OU  quauc  hciucs  de  tcinp s  on  pouxia  appciccvoir  l'huile  qui  ff 
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<on<îcnfcra  autour  de  la  cloche  &  tombera  dans  le  plat  &  ilc  là  dans  le  ré- 
cipient. Tou-^cs  les  fois  que  vous  n  errez  que  le  touphrc  ne  bru'.cra  pas 
bu-n ,  ôtcz  la  cloche  <?i  remuez  le  avec  until  d'.iui^al  de  fer  comitic  au- 
paiava.'it.  Après  cela  remettez  la  cloche  ,  &  faites  toujours  de  même  juf- 
qui-cc  qu'il  y  au  autant  d'huile,  ou  plutôt  d'cfprit  de  fouphte  [  d'acide 
lulph.ircux  ]  que  vous  en  voulez. 

Cell  un  piiillaiu  acide  [  il  peur  être  placé  cntte  les  acides  minéraux  &  te 
vinaigre  diftillé  ]  &  il  agit  principalement  par  les  urines  j  mais  il  cft  plus 
ordinaire  de  l'ordonner  pour  donner  une  acidité  agréible  aux  remèdes 
qu'on  doit  prendre  intéiieuremcnt  que  de  le  confeillci  pour  quelques  fins 
«ù  il  agille  par  fa  propre  vertu  ;  fon  plus  grand  uiage  tft  dans  les  autres  pré- 
par.itioiis.  La  dofeell  jufqu'à-ce  qu'il  donne  une  agréable  acidité,  quand  on 
ne  le  donne  que  dans  l'inrention  de  t.ir.e  prendre  plus  aifémenr  un  remède  , 
mais  depuis  trois  gouttes  jufqu'à  dix  dans  un  véhicule  convenable  ,  fi  on  le 
conieille  comme  diurétique.  Plufieurs  demandent  s'il  y  a  une  difference  réelle 
entre  cet  efprit  &  l'huile  de  vitriol.  Cell  une  qucdion  difficile  à  réloudre, 
enlorte  que  ce  font  des  décifions  aulTi  plailanres  que  vraies  ,  de  dire  que 
c'cft  un  elprir  vitrioliquc  de  fouphrc  ,  comme  le  foutiennent  quelques-uns  , 
ou  un  efpiir  (ulphureux  de  vitriol  fuivr.nt  d'autres.  Quoiqu'il  en  ioit  ,  nos 
Chymiftes  s'embarraflent  peu  de  nous  le  fournir  fans  altération. 

Il  y  a  quelques  expériences  qui  démontrent  une  différence  confidérable 
entre  l'huile  de  virriol  &  la  vérirablc  huile  de  fouphre  par  la  cloche;  voici 
les  principales  :  l'huile  de  vitriol  ronge  le  bouchon  de  liège  de  la  bouteille 
où  elle  eft;"  mais  l'huile  de  fouphre  n'y  fait  rien  j  l'huile  de  louphre  donne  un 
goût  piquant  beaucoup  plus  agréable  au  punch  &  à  d'autres  liqueurs  ;  elle 
s'accommode  mieux  avec  les  nouveaux  vins,  &■  elle  a  dans  différcns  arts  dif- 
férons effets  que  n'a  pas  l'huile  de  vicriol ,  mais  qui  en  a  même  de  tout  con- 
traire. Peut-être  qu'ils  n'en  ont  pas  de  moins  difféiens  dans  l'ufage  de  la 
Médecine.  [  L'huile  de  fouphre  par  la  cloche  eft:  l'acide  lui  fouphre  altéré  par 
un  peu  de  fouphre-principe  qui  eft  la  bafe  du  fouphre  que  le  feu  en  féparc.  } 

L(  Sel  de  fiufhre. 

t)6J:  Prenez  quatre  onces  de  fel  polychrefte  dont  la  préparation  eft  dans 
l'article  du  nitre.  Pulvérilez-ls  dans  un  mortier  de  verre  avec  un  pilon  auffi 
de  verre  ;  mettez-le  dans  un  vailfeau  de  verre  qui  foit  plat  éc  qui  ait  un  grand 
orifice,  &  ajoutez-y  deux  onces  defprit  de  louphre;  remuez -les  bien  en- 
femble  ^  faites-les  évaporer  au  bain  de  fable  :  il  reftera  un  acide  agréable 
que  vous  mettrez  dans  une  bouteille  pour  l'ufage. 

Ce  n'eft  pas  là  proprement  le  fel  du  fouphre ,  mais  c'eft  du  nitve  fixé 
par  le  fouphre  &  cnfuitc  imprégné  de  fon  efprit.  Il  cft  diurétique  &  purga- 
tif ,  fi  on  le  donne  en  grande  dofe  de  même  que  la  plupart  des  (els.  Dans  la 
frcmicve  intention,  on  le  donne  depuis  dix  grains  jufqu'à  un  gros  ,&  dans 
1  (ccondc  jufqu'à  quatre  gros  diffout  dans  du  bouillon  ou  dans  quelque  vé- 
hicule chaud  convenable. 

[  L'Ean  de  fouphre  de  la  Pharmacopée  de  Londres.  Prenez  deux  livres 
d'c.-iu&  une  demi  livre  de  fouphre  ;  brûlez  le  fouphre  par  cueilltrce  dans  une 
cueillcre  de  fer  au-dclTus  de  l'eau  âsins  un  vp.ilîeau  convenable  pour  que  la 
fumée  retombe  da»ns  l'eau,  &  réitérez  cela  jufqu'à  ce  qu'il  y  foit  tout  brûlé.] 
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UEffrit  de  fAVon. 

5J(>j.  Coupez  en  tranches  minces  fcize  onces  de  favon  d'AIicanre  ;  am- 
moliirez-lc  dans  un  vaiilcau  dc  tcrie  à  une  douce  chaleur ,  &:  mclcz-y  fcpt  ou 
huit  onces  dc  poudre  dc  terre  glaifc  pulvctifé  :  mettez  le  mélange  dans  une 
cornue  allez  gr.mdc  pour  qu'il  en  relie  un  tiers  vuide  :  pl.uez  la  dans  un 
fourneau  de  réverbère  ,  accomniodez-y  un  chapircau  ,  huez  en  ex.itlcmcnt 
les  jointures  &  faites  dans  le  fourneau  un  petit  teu  que  vous  augmenterez 
cnfuirc  jufqu'au  troificmc  degré  &  continuez-le  ju(qu'à-ce  qu'il  ne  dift.lle 
plus  rien.  Séparez  les  vaiiïcaux  quand  ils  feront  hoids  ,  &:  verlez  tour  ce 
qu'il  y  a  dans  le  récipient ,  dans  un  cnronnoir  garni  dc  papier  à  filtrer.  Vous 
aurez  un  liquide  aqueux  &  clair ,  jaunâtre  &  d'un  goùc  amer  :  on  peut  l'ap- 
pellcr  elpri:  de  lavon.  Il  y  en  aura  fix  onces. 

Je  ne  Içachc  p.is  que  cet  efprit  ait  etc  tait  dans  nos  boutiques.  Mais  il  fem- 
b!e  bon  pjur  tant  de  tins  qu'il  mérite  bien  qu'on  en  conlcille  l'ul.i^e  :  car  il 
ne  fijauroit  être  que  fort  apéiitif  &c  fort  réiolutif  aulTi  bien  intétieurcmeuc 

3u'cxtérieurcmcnt  :  il  fcmble  admirable  pour  les  embrocations  avec  d'autres 
rogues  convenable,  contre  les  dou'eurs  de  la  goutte  &  d'autres  douleurs  opi- 
niâfrcs.  Je  ne  puis  que«le  croiie  efficace  dans  la  jaunifTc ,  dans  les  écroucllcs 
&  daiis  d'autres  engorgemens  des  glandes.  Il  eft  de  même  un  bon  diflolvanç 
dc  l'opium  pour  en  taire  un  laudanum  liquide. 

L' Efprit  de  piCrt. 

9<>4.  Sur  une  livre  de  fucre  en  poudre  mettez  ttois  livres  de  tetre  à  fou- 
lons aufli  pnlvériféc,  ou  à  Ci  place  autant  dc  (able  lave  &  propre;  adap- 
tez un  rcci!i:ent  au  vailleau;  placez-le  à  demi-plein  du  mélange  dans  un 
fourneau  an  bain  de  lable  ,  donnez-y  un  f>.'u  du  picmier  degré  pendant  deux 
heures  ,  après  quoi  mettez  le  au  (econd  aulïï  pendant  deux  heures  :  augmen- 
tez le  ufqu'au  troif'cmc  où  vous  l'oitretiendrcz  jufqu'i  ce  qu'il  ne  paioillc 
plus  de  fumées  dans  le  recipienr.  Laillcz  tout  rctioidir  alors  iS:  vous  tiouvc- 
rez  dans  le  récipient  une  huile  fétide  avec  un  efprit  que  vous  léparercz  pouc 
l'ulagc.  Mettez  l'eTprit  da.is  une  cornue  ou  dans  une  cucurbite  ,  accommo- 
dez y  un  iccipiciu  (ans  le  later  ;  fûtes  y  un  feu  du  pre.nicr  degré  i>:  enrrc- 
tencz-1'y  julqu  à-cc  que  les  gouttes  avcnt  un  peu  d'acidité  :  jetiez  le  phlcg- 
nie  ,  lutez  le  récipient ,  mcitcz  le  tcu  au  fécond  degré  &:  tenez  l'y  julqu'à-ce 
que  tout  toit  monté. 

Cet  elprit  dilloudra  les  perles  &  le  corail.  On  le  regarde  aulTi  comme 
un  bon  remède  pour  la  giavc'lc  &  pour  la  pierre  dc  la  vcicic  aulli  bien  que 
dans  celle  des  reins.  Mais  à  peine  le  fiit-on&  on  ne  l'ordonne  pasdavamagc. 
La  dole  eft  depuis  dix  gouttes  julqu'à  cinqiyintc.  Il  y  a  un  autre  clpiir  Ac  lucic 
que  les  Chvmiltcs  appeilenr  lelprit  de  fiicrt  tompolé ,  qui  a  la  moitié  d'autant 
<îc  fel  ammoniac  que  de  lucre.  Il  cil  toujours  plus  lubtil  &  plus  aperuitj  mai^ 
on  r.e  s'en  Icrt  pas. 

L'hfprit  ardent  de  fucre, 

9^^.  Prenez  du  j;ros  fucre  ou  des  fèces  de  fucre  la  quantité  que  vous  vou- 
drez i  proportion  de  l'alenblc:  verlez  dellus  dix  ou  douze  tois  amant  d'ciu 
Çc  lailkz-lcs  un  temps  luflilaiit  pour  qu'ils  fcimciucut  :  aufli  tôt  que  la  fer- 

mcntatioo 
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ïnenration  fera  pafTcc  ,  mettez  le  liquide  dans  un  alembic  de  cuivre  avec  un 
TctiiLicraiu  &  donncz-y  un  petit  feu  que  vous  augmenterez  peu  à  peu  juf- 
qu'a-cc  qu'il  commence  à  diftiller.  Obicrvez  demc.-.a^er  le  feu  de  telle  forte 
que  l'elprir  tombe  du  bec  du  rctrigcrant  en  un  petit  fil  de  liqueur ,  &  con- 
tii-.ucz  de  même  jufqua-ce  que  ce  qui  diftillc  fou  infipide.  Alors  éteignez  !e 
feu ,  iS:  rcdihez  l'elpvit  par  une  lecondc  diftiUanon  ou  d  ins  un  vailleau 
de  verre  ,  ou  bien  h  la  quantité  elt  grande,  dans  un  vailleau  de  cuivre  , 
oblcrvant  de  fcparcr  l'efpiit  du  phlegmc,  comme  dans  la  premiere  dillil- 
Jarion.  On  peut  le  résilier  jufqu'à-ce  qu'il  brûle  tout ,  Si  alors  il  eft  appelle 
aicohol. 

Son  ulage  eft  le  même  que  celui  de  Tefprit  de  vin  &  il  eft  fort  préfé- 
rable à  nos  elprits  de  bierre  tant  pour  la  douceur  que  pour  le  goût,  &  il 
c'y  en  a  pas  qui  le  furpaftc  que  celui  qui  vient  du  vin. 

Les  Criflatix  (y  la  Crème  de  Tartre. 

$66.  Prenez  la  quantité  que  vous  voudrez  de  rartre  cru  ,  faircs-le  bouillir 
dans  l'eau,  jufqu'à  ce  que  les  parties  qui  font  capables  de  dilfolntion  foienc 
entièrement  dilfoutes.  PalTez  par  la  flanelle  dans  un  pot  de  terre  le  liquide 
pendant  qu'il  cft  chaud  ,  faites-le  évaporer  jufqu'à  pellicule  ;  mettez-le  après 
/Cela  dans  un  lieu  frais  ,  lailTez  l'y  repofer  pendant  deux  ou  trois  jours  ;  après 
quoi  décantez  ce  qu'il  y  a  de  liquide ,  vous  y  trouverez  des  cryftaux  qui  fonc 
a't.tchés  aux  parois  de  la  terrine;  ratiiïez-les  ,  faites  évaporer  comme  aupa- 
ravant ,  faites  encore  cryftallifer  &  recommencez  l'évaporation  jufqu'à  ce 
que  vous  ayez  tous  les  cryftaux. 

Les  vertus  de  cette  préparation  font  connues.  C'çft  un  doux  purgatif  & 
raffraîcliiirant ,  &  détermine  beaucoup  par  les  urines, ''comme  la  plupart  des 
Tels  purgatifs.  La  dofe  eft  depuis  un  demi-gros  jufqu'à  une  once  dilFout  dana 
du  bouillon. 

Le  Sel  fixe  du  tartre. 

9^7.  Prenez  la  quantité  que  voudrez  de  tartre  cru;  calcinez-le  dans  un 
pot  ou  dans  un  feu  de  verrerie  ,  ou  bien  l'on  en  peut  mettre  trois  ou  quatre 
livres  dans  un  papier  brun  fort  qu'on  liera  avec  du  fil  &  mouillera  avec 
de  l'eau;  après  quoi  on  le  mettra  (ur  des  charbons  ardens  &  on  l'en  couvri- 
ra :  laiftez-  l'y  enluite  jufqu'à-ce  que  tout  ce  qu'il  y  a  de  combuftible  foit  con- 
fumé  &  que  tout  le  tartre  calciné  rcfte  en  une  mafte  entière.  Diflolvcz-le 
dans  de  l'eau  chaude ,  filrrez-le  enfuite  &  évaporez  le  jufqu'à  ficcité  dans  ua 
vailTfau  de  terre  ou  de  fer  ;  ce  qui  refte  ,  eft  le  fcl  fixe  de  rartre.  On  peu:  le 
purifier  en  répétant  les  diftokitions  ,  les  filtratio:is  &  les  evaporations ,  ju{« 
qu'à  ce  qu'il  ne  rcfte  plus  de  teces  dans  les  diftolutions. 

La  premiere  evaporation  peut  fe  faire  dans  un  vailFeau  de  fer  dans  lequel 
il  faut  remuer  le  liquide  quand  il  coaimencera-à  fc  coaguler  ,  jufqu'à  ce  que 
le  fel  (bit  entièrement  fee.  Si  l'on  veut  le  purifier  davantage  4  caufc  qu'il 
n'eft  pas  audi  blanc  qu'on  le  fouhaite  ,  on  le  met  dans  un  creufet  &  on  l'cx-     ■ 

Eole  à  un  petit  feu  de  chaibon  ,  de  telle  forte  qu'il  ne  fonde  pas ,  &:  au 
ont  d'un  quart- d'heure  il  fcta  fort  blanc.  I)  faut  le  garder  dans  un  vailleau 
rie  verte ,  autrement  il  attirera  l'humiditc  &  fe  dilFoudr^. 
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L'huile  de  rnrtre  par  dcfailLmcc  le  fait  en  pendant  (eulement  le  fel  df  tar» 
rre  dans  une  fervictie  dans  un  lieu  humide  -,  il  tombera  gouite  à  goutte  dins- 
un  vailfeau  qu'on  mettra  deilbus  pour  le  recevoir.  Cette  huile  a  toutes  les 
vertus  du  fel.  On  s'en  fert  pour  cftacer  les  puftulcs ,  les  taches  blanches  & 
les  leniiUes  de  !â  peau  ,  étant  mclée  avec  un  peu  d'huile  d'amacdcs  6c  quel- 
quefois avec  de  l'eau  de  rofe  &  d'orange. 

Ce  fcl  fft  apéritif  ;  on  s'en  ferr  beaucoup  pour  extraire  les  tcinnires  des 
végétaux  ,  &  on  le  donne  dans  toutes  les  lortcs  d'obllruâions.  Qiielcjucs- 
Chyniiilcs  par  quelques  manipulations  Iq  font  fcrvir  pour  les  fcls  lixivicls 
des  plan-es;  &  il  feroit  à  fouhaiter  que  leurs  autres  rromperics  ne  fidenr  pas- 
p'us  de  tort  au  Public  cjue  celle  ci  :  car  en  quelque  fubrtance  que  loit  réduit 
le  (cl  de  tartie  par  la  calcination  ,  il  n'a  que  les  qualirez  que  le  feu  lui 
donne-,  ainfi  le  fcl  de  tartre  cft  aulll  bon  que  celui  de  quelque  planie  quft 
ce  foit,  t^u'on  fait  par  la  même  voie  ,  ainfi  que  nous  l'avons  obfcivé. 

Le  Tartre  Joluble. 

5)(j9.  McIcz  quatre  onces  de  fcl  de  tartre  avec  huit  onces  de  crème  de 
lartre  &  pulvérilci  les  enlemblc  ;  jcitez-les  dans  un  vaifTcau  l'c  terre  dans 
lequel  vous  ver'^ercz  irois  livres  d'eau  de  lourcci  faites  les  bouillir  |ulqu  à-cC 

Su'ils  foienr  difTouts ,  &  louvcnez  vous  de  les  remuer  de  temps  en  temps  t 
Itrez  la  dilîolution  pendant  qu'elle  eft  chaude  ,   faites-la  évaporer  julqu'â 
iîccité  &:  gatdez-la  dans  un  vaillcau  bien  bouciié. 

Il  agit  auilî  bien  par  les  urines  que  par  les  (els.  On  le  donne  dans  les  obf» 
tniûions ,  dans  les  cachexies ,  dans  la  jaunilTe  &  dans  l'hydropillc.  La  dofc 
eft  depuis  \xa  krupulc  jufqu'à  un  gros  dans  un  véhicule  convenable. 

Le  Tartre  martial  foluble. 

970.  Prenez  de  la  teinture  de  tartre  faite  avec  l'acier  une  demi  livre  ,  SC. 
mettez-la  dans  un  vaillcau  de  vctre  ;  verfcz  deflus  deux  onces  de  t.utrc  lo- 
lublc  dont  nous  venons  de  donner  la  delcription  :  mettez  le  vaillcau  à  une 
douce  chaleur  du  bain  de  fable,  pour  le  faire  évaporer  ;  icmucz  les  qucU 
qucfois  avec  une  clpatulc  de  bois.  Quand  la  matière  fera  (et lie  ,  vous  itoi*- 
yerez  une  poudre  noire  que  vous  garderez  dans  un  vaillcau  bien  bouché. 

C'eft  un  bon  apéritif  &  qui  a  outcs  les  veitus  de  la  teinuitc  de  tntrre 
avec  le  fer.  C  cft  un  remède  prcfque  certain  dans  les  obftrudtions  des  mois. 
La  dole  eft  depuis  un  (crupule  jufqu'à  un  gros  &  demi. 

Le  Tartre  martial. 

J71.  Verfcz  trois  livres  d'eau  de  fource  dans  un  vaifseau  de  terre,  ^  met- 
tez le  (urlefcu  poui  a  faire  bouillir.  Aull'i-tôt  qu'elle  louillira  mcrtcz-y  une 
demi  liv.c  de  ciyftaux  de  tartre  &  une  demi  ontc  de  viiriol  de  N'.ars  réduit 
en  poudre  fine  léparcmcnt  ;  après  quoi  tritutezles  cnfembic  ,  faircs  les 
bouillit  un  quait  d  heure  ,  les  rcmu-nt  bien  .tvcc  ui  c  c'patule  de  bois  ;uf- 
qu'a-ce  qu'ils  loicnt  dihouis.  l  direz  le  melange  toui  bouil  ant  i  travers  un 
morceau  de  drap  de  cotion  dans  une  terrine  \  mettez  le  liquide  daus  un  lieu 
lioid  ,  il  le  foimcia  en  peu  de  temps  des  cryllaux  vcidâiics^ 
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Il  a  les  mêmes  vertus  que  ie  prccciJcnt.  Quoique  ce  (oient  des  rcmcUcs 
«ullî  sûrs  qu'efficaces  dans  toutes  les  obftiudions  des  vilcèrcs  &  qu'on  les 
-donne  fous  des  formes  convenables  pour  que  les  malades  les  puilTenr  pren- 
dre ;  ncanmoirs  on  s'en  (oucic  peu  îs:  on  les  ordonne  ratenicnt.  La  dofc  de 
cclui-cj  eft  depuis  dix  grains  jufquà  un  gros. 

Le  Tartre  émctique, 

971.  Prenez  une  demi-livre  de  crème  de  tarrre  ;  deux  onces  de  fafF;an 
des  métaux  i  réduifez  les  en  poudre  tort  fine  -,  mêlez  les  bien  &  les  jctttz 
dans  un  pot  de  terre  vernilTé.  Vcrfcz  dcflus  deux  livres  d'eau  de  fource  ; 
fiitcs-les  bouillir  fept  ouhuit  heures,  remuez-les  fouvcnt -,  ôc  quand  l'eau 
fcra  cvapoice,  remettez-y  en  de  nouvelle:  ô:cz  du  feu  le  me  .mge  tout 
bouillant  &  palFez-le  par  la  flanelle;  après  quoi  faites-en  évaporer  les  deur 
tiers  dans  un  vailleau  de  verre  au  bain  de  (able  &  mettez- le  cryfl.il'ifer  dans 
un  lieu  trais  i  (éparez  l'eau  (uperflue  &  évaporez  comme  auparavant  \  ra- 
mallcz  les"  cryftaux  ,  fechez-les  doucement  ic  gardez-les  dans  une  bouteille 
pour  l'ufage. 

C'cft  un  émccique  &  il  agir  à  la  dofe  depuis  deux  grains  jufqira  huit. 

On  peut  le  faire  avec  le  verre  d'antimoine  ,  avec  Its  fleurs  d'antimoine  & 
avec  le  mercure  de  vie.  Si  dans  les  opérations  précédentes  on  fait  bouillir 
la  crcme  de  tartre  dans  un  fourneau,  les  crjftaux  feront  beaucoup  plus  beaux 
&  beaucoup  plus  grands. 

Le  Tartre  eme'tie^ue  é"  f'^^g'^if' 

97J.  PrCBcz  une  demi-livre  de  fel  de  tartre  ;  deux  onces  de  faffran  des 
métaux  ;  réduifez  l'un  &  l'autre  en  poudre  fine  &  mêlez  les  bien  :  mettez- 
les  dans  un  creufet ,  faites-les  fondre  &  tenez- les  en  fufion  cnfcmble  pen- 
dant une  demi-heure  ;  après  quoi  ôtez-les  du  feu  &  d.lfolvez-les  dans  de 
l'eau  :  filtrez  la  diflblution  &  faites-la  évaporer  jufqu'à  ce  qu'il  y  ait  une  pel- 
licule fur  la  furface  ;  verfez-y  enfuire  de  l'huile  de  vitriol  goutte  à  goutte, 
jnfqu'à-ce  qu'il  nefe  fafTe  pins  d'ébullition,  &  faites-le  évaporer  jufquà  fic- 
cité  à  une  douce  chaleur  du  bain  de  lable. 

11  agit  également  par  le  vomillement  &  par  les  felles.  Il  convient  alTez 
aux  tempéramens  forts  qui  peuvent  en  fupporter  les  fecoiiflts&  à  ceux  donc 
les  glandes  de  i'eftomach  &  des  premieres  voies  font  remplies  de  matières 
impures.  Il  eft  bon  dans  l'hydropifie  comtnençante  ,  dans  le  (cotbut  ,  & 
tians  la  jaunifte  ,  de  même  que  dans  la  mélancl-iolic:  hypochvindriaque  où  il  ne 
peut  pas  manquer  de  faire  du  bien,  en  auEjmentant  le  mouvement  des  flui- 
des &  réveillant  celui  des  etprits.  La  dole  eft  depuis  trois  grains  iulqu'â 
quinze. 

Le  Tartre  vitriolé. 

974.  Mettez  dans  une  cucurbite  de  verre  la  quantité  que  vous  voudrez 
d'huile  de  tartre  par  défaillance  ,  verfez  delfus  goutte  à  goutte  de  1  huile 
<le  vitriol  jufqu'i-cc  qu'il  ne  te  falfe  plus  d'ebuHi'ion  ;  après  quoi  faites  éva- 
porer l'humidité  à  une  lente  chaleur  du  bain  de  Table  :  il  reftcra  au  fond  une 

O  o  o  i; 
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macicre  fort  blanche  que  vous  gaidercz  dans  un  vaiireau  de  verre  bien  boc- 
chc. 

Si  an  lieu  dhuile  de  vitriol  en  fe  fervoit  d'cfprit  de  vitriol  redifîc  ,  le 
lélidu  fera  encore  plus  blanc  après  l'évaporation.  Il  agit  par  les  urines  &  par 
les  fcls,  mais  il  eft  rrop  acre  ôi  donne  des  coliques ,  quand  on  le  donne  kuU 
Il  eft  généralement  regardé  comme  un  bon  altérant  avec  d'autres  apéritifs.  Il 
eft  bon  principalement  dans  la  jauniffc  &  dans  tous  les  épanchemcns  de  bile. 
Il  cil  bon  aulli  pour  nettoyer  les  dents  &  il  rend  blanches  comme  de  l'y- 
voir  iks  dents  noires ,  pourvu  qu'elles  ne  foient  pas  pourries. 

[  Le  Collège  de  Londres  ptefcric  de  faire  un  nirre  vitriolé  après  la  diftil- 
laiion  de  l'clprit  de  fci  de  Glaubcr  en  diirolvant  le  réfidu  dans  de  l'eau  chau^- 
de,  le  palFant  &  le  cryftallifant.  Il  n'cft  pas  différent  du  tartre  vitriolé.  ] 

[La  Terre  foiie'e  du  Tartre,  terra  foliata  turtAri. 

Prenez  du  fel  de  tartre  très-pur,  deux  onces  ;  mettez  le  dans  une  cucur- 
bite  de  verre  \  vcrfez  dcfsus  de  l'efprit  très-tort  de  vinaigre  ,  huit  onces  oa 
au'anr  que  le  fel  en  pourra  prcndiej  faites  évaporer  ou  dtftiller  la  maticr» 
jufqu'à  ficcité.  Il  viendra  un  phlegme  inlîpide*,  vctfcz  encore  fur  la  matière" 
de  1  efprit  de  vinaigre  autant  qu'elle  en  pourra  prendre.  Difti'.lez  encore  & 
recoiBmencez  cela  julquà-ce  que  ce  qui  en  diftillera  ,  ait  un  goût  acide. 
Alors  difsolvez  dans  une  (uflilantc  quantité  d'elprit  de  vin  la  mafse  qui  ref- 
tcra  -,  filtrez  la  ,  faites- la  évaporer  julqu'à  ficcité.  Réitérez  la  folution  &  l'é.» 
vaporaiion ,  jufqu  a  ce  que  la  maticie  reftc  (échc  ,  blanche,  foliée.  Cettr 
formule  eft  de  la  Pharmacopée  de  Paris.  La  dofc  cft  depuis  quinze  grain* 
jufqu'à  un  (crupu'e  ,  &  plus  ,  pour  les  inflammations ,  les  obftruilions ,  le* 
tumeurs ,  l'hjdropifie ,  la  cachexie  ,  pour  le  lait  répandu ,  &c.  J 

Le  Savon  de  Tttrtre, 

575.  Prenez  du  vin  du  Rhin,  du  tartre  ou  de  la  crcmc  de  tartre  &  diT 
falpetre  ,  une  livic  de  chaque  forte  en  poudre  ■,  mêlez-les  bien  cn(cmble,  & 
mettez  les  dans  un  creu(ct  iougi  au  teu  ,  une  cucillcrée  à  la  fois.  Lorfqu'ill 
leront  fondus ,  ôiez-cn  le  melange  avec  une  grande  cucillcre  de  fer  &:  nier- 
iez le  dans  une  terrine  chaude,  y  ajoutant  aur.int  d'eau  chaude  qu'il  en  cft 
nccefsaive  pour  le  difsoudre.  l'iltrc^-lc  ic  le  féchcz  jufqu'à-cc  qu'il  fuit  fous 
la  forme  de  (el  i  réduilcz-lc  en  poudre  impalpable  ou  aulli  fine  qu'il  fera 

fmftible  •,  aptes  quoi  jettcz-la  dans  un  vailseau  de  verre  qui  ait  un  orihcft 
argc  ,  &  cxpofcz-la  à  l'air  jufqu'à-cc  qu'elle  foit  luimcdlcc  :  ce  qui  (e  fera 
fiiffifammcnt  en  dix  huit,  vingt,  ou  vin^tquatrc  heuies  j  fuivant  l'hutni- 
ditc  ou  la  (éclicrclse  des  temps.  Ajoutez  après  cela  à  chaque  portion  de  qua- 
tre livres  de  fel  quatre  onces  d'huile  de  térébenthine  rcétifiee  ;  remuez  les 
b  en  enfemblc  avec  un  cfpaaile  de  bois  ,  jufqu'.vce  qu'ils  fcmblcnt  être  in- 
crpjrcz  i  alors  mettez  le  mélange  à  part  &  couvrez  le  ,  pour  le  garantir  de 
!■  pouflierci  remuez  le  bien  deux  ou  trois  fois  le  jour  jafqu'à-cc  qu'il  foir 
ticorporc  &  de  la  conlifter.cc  d'un  firop.  S'il  cft  befoin  d  huile  pour  leur 
djimcr  cette  confiftencc  a|outez-y-en. 
'-  •Ce  lavon  cft  quclqiKfoi»  appelle  favoa  des  Philofojihcs.  C'cft  un  cxcdr 


lent  diurétique  &  il  convient  afsez,  étant  donné  en  bols  mêlé  avec  qucl- 
qii'aiurc  choie.  On  peut  le  donner  depuis  dix  grains  jufqu'à  un  demi  gros. 
Il  cft  fort  bon  dans  la  gravcllc  aulll-bicn  dans  celle  des  reins  que  dans  celle' 
de  la  vefcie.  Mais  comnie  on  l'ordonne  à  peine  jamais  pour  ces  fins ,  on  ne 
Je  gards  point  dans  les  boutiques.  On  ne  le  fait  que  pour  les  pilules  de 
Watcheus  dans  Icfquclles  il  entre  comme  corrcdif. 

[La  Lessive  savoneuse,  lixivium piponaceunt. 

Prenez  des  cendres  de  Ruflîe  ,  de  la  chaux  vive  ,  parties  éeales-  Verfez  fur 
la  chaux  &  les  cendres  de  l'eau  goutte  à  goutte  juiqu'à  ce  que  la  chaux  (oie 
ctciiue.  Alors  mettez-y  plus  d'eau  &  remuez  bien  le  tout,  afin  de  fondre 
ce  qu'il  y  a  de  falin  ;  lailscz-le  enluite  rcpofcr  ,  &  pafsez  s'il  ell:  néccfsaire 
«c  qu'il  y  a  de  liquide  par  le  papier  dans  uii  autre  vaifseau.  Pefez  de  ce  li- 
quide la  mekire  très-cxacle  d'une  livre  ;  il  faut  qu'elle  pcfe  feize  onces.  Si 
elle  pcfoit  plus ,  il  Uudroit  y  ajouter  autant  d'onces  &  demies  d'eau  peféei 
pour  chaque  livre  meliirec  deau  qu'il  le  trouve  de  gtos  de  plus  à  cette  me- 
î  ire  d'une  livre  de  liquide  pelée.  Mais'fi  elle  eft  plus  légère ,  il  faut  faire 
évaporer  le  liquide  julqu'à  la  confomption  d'autant  d'onces  &  demies ,  on* 
y  remettra  encore  de  la  chaux  ôc  des  cendres» 

Le  Savon   d' Amandes,  fapo  amygdtilinu!. 

Prenez  de  l'huile  nouvelle  d'amandes  par  exprefllon  autant  que  vourvoit- 
^rcz  ,  de  l'huile  de  favon  une  mefure  triple.  Mettez  les  en  dit;e(fion  à  une 
chaleur  telle  qu'à  peine  bouillent-elles -,  elles  s'uniront  en  peu  d  heures;  en- 
fuite  le  liquide  deviendra  plus  tranfparent  Se  mucilagineux  ;  &  étant  re- 
froidi, il  formera  un  coiicret  fembiable  à  de  la  gc.'ce.  Alors  jetrez-y  du  fel 
marin  ,  julqu'à-cc  que  le  liquide  ne  foit  plus  nvûcilagineux  en  bouiliant ,  5c 
continuez  ia  coction  ,  jafquà-ce  que  quelques  gouttes  que  vous  en  ferez 
tomber  fur  une  tuile,  vous  f^^fTent  voir  que  l'eau  !e  fcparc  promtement  du 
Ixwon  coagulé-  Otez  ap-ès  cela  le  vaiiTeau  du  feu  ,  &  peu  à  peu  le  favon 
gagnera  la  lurface  &  turnagera  :  il  faut  l'ôter  avant  qu'il  foit  froid  &  le 
me:tre  dans  une  forme  de  bois  de  laqucile  le  fond  foit  du  drap;  enfin  ôtez- 
l'en  &  métrez-  le  à  part  ,  pour  qi'il  prenne  la  conliftcnce  qui  lui  convient. 

On  peut  taiie  de  la  même  manière  un  favon  d'huile  d'oiives  ;  il  faut  en 
employer  de  très  pure  ,  afin  que  le  lavon  loit  le  moins  défagréable  qu'il  fer* 
pollible  ,  au  palais  &  à  l'ettemach.  ] 

lIHude  &  l'Efprit  de  Tartre. 

<)7(>.  Prenez  quatre  livres  de  cryftaux  purs  de  tartre  ;  diftillez-lcs  par  la 
cornue  avec  un  grand  recipient  ,  augmentant  le  feu  peu  à  peu  jufqu'à-ce 
que  les  fumées  dilparoilîeiu  totalement.  Il  montera  un  phlcgme  ,  un  efpric 
&  un%  huile.  Séparez  I  huile  ;  mercez  les  deux  autres  dans  une  cucurbice  de 
verre  Se  recfifiez-le  au  b.;in  de  fable  en  les  diftillant  deux  ou  trois  tois  ,  iSc 
ne  retirant  chaque  fois  par  la  dillillation  pas  plus  des  deux  tiers.  Du  réfidu; 
l'on  peut  pai  la  calcination  faire  un  fel  de  tartre  j  duquel  on  peut  de  inèms: 
taire  une  huile  de  laccre  gar  défailianc«^,- 
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L'efprit  eft  extrêmcmcnc  aperitif;  mais  pour  le  rendre  encore  plus  apérî- 
tif ,  à  trois  parties  d  huile  &  d'efprit  qui  (out  venus  par  la  diftillation  ajou. 
tez  une  partie  d  efprit  de  nitre  dulcitic  ;  (ccouezics  bien  dans  le  recipient 
&  placez  les  avec  attention  au  bain  de  (able  dans  un  fourneau  ;  accotTimo- 
dez  &  lutez-y  un  récipient  ;  donnez  y  un  feu  du  premier  dcg.é  ,  julqn'à- 
ce  que  le  lut  foit  fee  ;  après  quoi  metter-lc  au  fécond  d^gré  auquel  il  mon- 
tera un  efprit  fort  pénétrant  &  fort  agréable  ,  qui  cft  un  très-puiffant  dia- 
fihort tique  ,  &  poulfe  aufli  p.r  les  urines.  On  le  donne  depuis  deux  fcrupu- 
es  julqu'à  deux  gros  dans  quelque  véhicule  approprie  pour  les  maladies 
dironiqucs  les  plus  opiniâtres. 

Le  Sel  volatil  de  Tartre. 

5)77.  Pr<ncx  du  marc  de  vin  ■■,  féchcz-  le  doucement  ;  mettez-le  en  poudre 
groHière  i  placez  un  vaifleau  de  verte  renforce  d'un  lut  ou  une  oon  uc  de 
terre  à  nioiiié  remplie  de  cette  poudre  dans  un  fourneau  de  réverbère  ,  -  on- 
nez-y  d'abord  un  hu  duux ,  pour  poudcr  le  phlegmc  qui  nioiiic  le  pitnucr. 
Quand  les  fumées  commenceront  à  monter  ,  accommodez  &  luicz  y  un  ré- 
cipient; augmentez  le  feu  par  degré,  &  pouflczle  à  la  fin  au  plub  hju:  de- 
gré julqu"à-ce  qu'il  ne  moiue  plus  de  fumées.  Lailfcz  tour  rehordir  alors  &c 
ptez  le  récipient  dans  lequel  vous  trouverez  un  liquide  blanchâ:rc  qui  con- 
tient le  fel  volatil  ;  (ur  ce  liquid,  nagera  un  peu  d  hurle  fétide  ,  mettez  la 
dans  une  boueille;  rinfczavcc  un  peu  d'eau  le  (cl  qui  cil  attache  aux  parois 
«tu  récipient  &c  mettez-le  avec  ce  que  vous  en  avez  di)a  ôé.  Vctfez  alois  le 
tout  dans  un  cornet  de  papier  brun  ,  l'cfprit  &  le  (cl  pallcront  à  travers  & 
Jailleront  l'huile  dans  le  cornet.  Mettez  lelprit  dai\j  un  marias  j  accommo- 
dez y  un  chaprteau  &  un  récipient;  lu'ez  bien  Ks  jomturcs,  &  fublinicz  le 
fel  dans  le  chapiteau  à  une  douce  chaleur  du  bain  de  (able.  Lorlquc  le  cha- 
piteau en  fera  bien  chargé,  o.ez-le  &  accommodez-yen  un  .aitrc  (ur  le 
chimp  &  continuez  le  même  degré  de  feu  julqu'à-ce  que  le  kl  conmicncc 
à  fiandre.  Alors  changez  le  chapiteau  &  augmentez  un  peu  le  tcu  ,  pour 
ililbller  le  fel  volatil  de  tartre.  Lorique  les  gouttes  feront  infîpidcs  ,  ôtez  le 
récipient  &:  gardez  cet  clpiit  dans  une  feoiueillc  bien  bouciuc  pour  le  ga- 
rantir de  l'air ,  à  caufc  de  la  volatilité  ■,  faites  la  même  cho!e  à  l'égard  da 
fel  :  car  s'il  y  entre  la  moirulre  portion  d'air  ,  le  (cl  (c  dillipcra. 

Si  l'on  peut  avoir  de  ces  marcs ,  comme  de  ceux  delquels  le  jus  a  été  ex- 
primé par  ceux  qui  tont  du  vinaigre,  cela  évitera  la  peine  de  les  fane  lé- 
cher ,  &  ils  feront  tout  aufli  bons  pour  cette  opération.  Si  l'on  veut  avoir 
dans  la  diftillation  plus  de  lel  fous  une  forme  (échc  ,  il  faut  obfcrver  la  ma- 
tière avec  attention  ;  &  (î-tcK  qu'on  appcrccvra  dans  le  (el  la  moindre  difpo- 
fuion  à  fe  difloudrc  ,  il  faudra  changer  fur  le  champ  le  chapiteau  &  en 
mettre  le  fel  d.ins  une  bouteille  i<c  la  bien  boucher  pour  la  garantir  de  l'air. 
Mai?  s'il  monte  allez  d'eau  avec  ce  (el  pour  lui  donner  une  (orme  liquide , 
jl  aura  dans  ce  cas  le  même  eflct  que  le  fel  en  le  donnant  en  plus  grande 
doTc.  Si  après  I.i  reftification  l'on  (cpare  le  phicgme  de  l'huile  ,  qu'on  re- 
niette  l'efprit  vohtil  de  (fus ,  qu  on  y  ajoure  le  tiers  de  (on  poids  d'elprit  de 
tiitre  dulcifié,  qu'on  les  mette  en  digcdion  dans  un  vaiffeau  accommodé  à 
WQ  lUtrc  trois  ou  quatre  jours  à  une  lente  dulcur ,  qu'alors  on  dclutc  le» 
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▼aifleaiix;  enfin  qu'on  y  lute  un  chapiceau  avec  fon  récipient  :  on  en  aura  à 
une  lente  chaleur  le  Ici  le  plus  excellent  &  le  plus  penetrant. 

ylutre  Sel  volatil  de  Tartre, 

978.  Prenez  le  Tel  de  tartre  bien  chargé  que  nous  avons  décrit  pour  faire  le 
▼éruabie  elpiit  de  vin  tartarifé  ;  mettez-le  dans  un  fourneau  ouvert  dans  duc 
cornue  renforcée  d'un  lut  &  qui  en  foit  à  moitié  pleine  ;  lutez  y  un  réci- 
pient &  donnez-y  un  feu  par  dcgrez  ,  oblervant  la  même  méthode  que 
dans  l'opéraiion  précédente,  aiilTi-bien  pour  diAiller  que  pour  rediHer. 

Le  lel  volatil  de  tartre  fait  de  thacune  de  ces  deux  manières  eft  fort  eftî- 
mé  de  phificurs  Médecms  &  prefque  regardé  comme  une  médecine  univer- 
fclle ,  principalement  pour  toutes  les  maladies  qui  ont  leur  fiége  dans  les 
aerfs ,  comme  la  paralylie  ,  l'apoplexie  &  l'épilcphe  &  d'autres  Icmblables,- 
La  dole  du  fel  eft  depuis  dix  grains  jufqu'à  un  demi- gros ,  celle  de  l'efprit 
depuis  dix  gouttes  jufqu'à  foixance.  Mais  on  ne  s'en  (ert  que  rarement  dans- 
la  pratique  d'à  préfcnt ,  &  on  ne  le  trouve  pas  dans  les  boutiques. 

Teinture  de  Sel  de  Tartre. 

979.  Prenez  une  livre  de  fel  de  tartre;  mettez-le  dans  un  creufet  que 
vous  placerez  dans  un  fourneau  de  fufion  ,  donnez-y  un  feu  que  vous  au-- 
gmenrerez  peu  à  peu  ju(qu'à-ce  qu'il  foit  rouge  &  à  une  chaleur  de  fufîon 
blanche  ;  couvrez-le  bien  de  charbons  &  tenez  le  au  plus  haut  degré  de  cha» 
leur  pendant  cinq  ou  fix  heures;  après  quoi  verfez  le  dans  un  mortier  chaud  ;, 
pulvéïifezic  pendant  qu'il  eft  chaud  &  mettez  le  dans  un  matras  chauffé  au- 
bain  de  table  pour  éviter  que  le  lel  chaud  ne  le  cafse  s  verfez  enfuite  defsus 
deux  livres  defprit  de  vin  tartarifé;  mettez  &  lutez  bien  defisus  un  autre 
matras  rciiverfé  ,  pour  faire  un  double  vaifseau  ;  donnez- y  un  feu  doux  & 
faites  le  trcnùr  pendant  fix  ou  fept  heures.  Au  bout  de  ce  temps-ii  il  aura 
acquis  une  bonne  teinture  que  vous  mettrez  dans  une  bouteille  que  vous- 
boucherez  bien. 

Cefte  teinture  agit  parles  fneurs  &  par  les  urines:  c'eft  un  excellent  apé- 
ritif-, elle  eft  bonne'd.-.ns  toutes  les  maladies  fcorbiuiqties  ,  dans  la  cachexie  ,. 
dans  la  jaunifse  &  dans  l'hydropifie.  La  dofe  eft  depuis  dix  gouttes  jufqu'à 
cinquante  ou  loixante. 

Le  grand  Correctif, - 

980.  Prenez  trois  livres  de  crème  de  tartre  &  autant  de  nitre  purifié;- 
pulvérifez  les  &:  jetiez-les  par  cueillerécs  djns  un  creufet  rougi  au  feu  ;  quand; 
ils  feront  fondus  ,  dilsolvez  la  matière  dans  de  l'eau  chaude  ;  filtrez  la  dif- 
fclution  ;  faites  évaporer  le  fel  jufqu'à  ficciré  -,  nicttez-le  dans  un  périt  vaif- 
fcaii  de  verre  &  ajoutez-y  trois  fois  fon  poids  Az  vinaigre  diftillé  ,   mais  en. 

t'ufieurs  f-ois  i<.  une  demi-pin;e  à  chaque  fois;  agi-ez  le  vaifseau  &-  placez- 
au  bîin  de  fable  dans  un  fourneau  ;  après  quoi  retirez  par  la  diftillatiora 
•e  qu'il  y  a  de  liquide,  qui  fera  un  phlegme  infipide.  Recfifsolvez  le  fe{: 
«ans  de  l'eau  de  fource;  hLrez&  faites  évaporer  comme  auparavant  ;  pul- 
•crifet  le  fel  5c  meitcz^-le  dans  un  vaiUeau  de  vaiç-D-a/oute-z-y-troiî  foi». 
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fon  poids  de  vinaigre  pur  diftillc  &  rerirez-lc  par  la  diftilLuion  comme  au- 
paravant. Recommencez  cette  opération  ju(qu'à-cc  que  le  fel  n'ait  plus  de 
feces  &  que  vous  retiriez  par  la  dillillation  le-  vinaigre  dilliilé  aulli  acide  eue 
vous  l'y  mettez.  C'cft  alors  le  fel  folie  du  tartre  qui  fe  difsout  fur  le  champ 
dans  l'efprit  de  vin.  Lailsez-lc  rcpolcr  ,  décantez  l'elprit  Se  recirez  à  une 
douce  chaleur  l'efprit  qui  rcfte. 

Prenez  une  livre  de  cet  efprit  &  une  demi-livre  de  ^offa  alba  faite  avec 
l'clpiit  de  vin  &  l'elprit  d'urine  ;  triturez  les  bien  enfcmble  &  ajoutez-y 
une  demi  livre  d'elpric  de  vin  imprégné  de  quelque  hmlc  eiscnticllc  fui- 
vant  l'ufage -,  comme  de  l'huile  eiscntielle  de  genévrier  ,  de  fafsafras.de 
.marjolaine,  &c.  Mettez  les  dans  une  cucmbitc  a\cc  un  chapiteau  ^  nn  re- 
cipient ;  lutez  les  jointures  &  retirez  l'efprit  de  vin  par  la  diiiill)t,ion  à  ui  e 
lente  chaleur  du  bain  de  (ab!e-,  cnforte  qu'il  ne  monte  que  l'efprit  &  que 
l'huile  relie  an  tond  avec  le  fel  ;  imprégnez  encore  lefprit  d  huile  ;  remettez. 
le  fur  le  Ici  &  recommencez  l'opération  julqu'à  ce  que  le  (el  Ion  m  lavoii. 
Voilà  le  grand  corrcftit  des  végétaux  ,  des  animaux  &c  des  minci  ai  x 

Plulicutsde  nos  Chymilles  en  font  une  ellime  prodjgicule  ;&  Sr.r.k^y  dans 
fa  Pyrotechnie  fcmblc  n'en  pas  pouvoir  direaKcz  pour  le  recommander.  Tout 
cela  n'a  pas  été  capable  de  lui  conferver  une  place  dans  les  boiiiiqt,e<. ,  & 
l'on  n'en  irait  pas  d'ulage  dans  la  piatiquc  dà  prélent,  quoique  la  ii,fL^u'::5 
&c  l'ennui  de  l'opération  en  foicnt  la  caule  principale. 

L'huile  de  T&ébenthine, 

çSf.  Prenez  la  quantité  que  vous  voudrez  de  térébenthine  cV  mettez  U 
dans  un  alembic  de  cuivre  avec  lis  fois  autant  d'eau  i  dilbllez  à  I  ordinaire 
jufqu'à-ce  qu'il  ne  monte  plus  d'huile  avec  l'eau  que  vous  en  léparercz  avec 
un  entonnoir  fait  exprès  pour  ces  ufages  >  de  même  que  dans  la  dillilUtion 
des  luiilcs  elsentielles. 

Il  faut  conferver  l'eau  de  la  premiere  diftillation  autant  que  celle  des  par- 
ties les  plus  fpiritueufes  de  la  térébenthine:  car  elle  le  mente  bien  &:  clic  a 
toutes  les  vcitusde  la  térébenthine  même.  L  huile  cil  fort  chaude  ,  péné- 
trante &c  extrêmement  diurétique  i  ce  qui  la  rend  fi  ctttcacc  dans  les  obl- 
truiflions  des  pal'sages  de  l'uiine  ,  &  la  fait  appercevoir  (i  promtcment  dans 
l'eau  par  Ion  odeur.  Son  cllicace  par  cette  voie  ell  il  marquee ,  que  j'ai  vu 
une  compagnie  entière  dont  chacun  s'apperçut  du  changement  d'odeur  dans 
fon  urine  ,  pour  avoir  été  longtemps  dans  une  chambre  peinte  qui  avoic 
une  odeur  forte  de  cette  huile  mêlée  dans  les  couleurs.  Plulieurs  famille» 
entières  ont  fait  la  même  obfervation  ,  lorfqu'on  a  peint  une  mailbn  neuve. 
Cette  huile  cft  aulTî  d'une  grande  utilité  dans  l'ulage  externe  ,  &:  dilllpc 
quelquefois  d'une  manière  lurprcnantclcs  vilcolitez  qui  embarratlcnt  les  join- 
tures ,  &  y  occalionuent  des  tumeurs  &  des  douleurs.  tUe  facilite  beau- 
coup de  même  le  mouvement  des  fluides  dans  les  membres  paralytiques,  & 
foulage  ceux  qui  s'en  fervent  pour  ces  ulages.  Les  Chirurgiens  en  font  grand 
cas  &  l'cmployent  pour  les  piqûres  de  même  que  pour  quelques  circonftaivi 
CCS  particulières  des  ulccrcs. 

f  II  reftc  une  réiinc  )aune  après  la  dirtillation.  Cette  huilc  cft  fouvcnt  apn 
pcUçç  cffrit  dç  çcigbcmhiac  (juoiou'improprcmcnt.J 

L,Hntlê 
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L'Huile  jaune  ç^  le  Baume  de  Térébenthine. 

981.  Pienez  de  b  colophone  qui  rede  dans  l'alcmbic  de  cuivre  après  I* 
diftillacion  de  l'huile  &  de  l'efpric  de  térébenthine  ,  la  quantité  que  vous 
•oudrcz  ;  calFirz-la  en  petits  morceaux  &:  jettez-la  dans  une  cornue  qui  n'en 
doit  pas  ccrc  plus  d'i-moitié  pleine  ;  placez  la  dans  un  fourneau  au  bain  de 
lable  i  augmentez  peu  à  peu  le  feu  julqu'au  fécond  degré  ;  alors  il  dit^illcra 
quelque  huile  dans  le  récipient  ;  augmentez  un  peu  ce  degré  du  feu  ,  &  il 
fera  dilHllcr  toute  l'huile  •,  changez  le  récipient  &  poullcz  le  feu  juf- 
qu'au  troifieme  degré  ;  il  fera  dilhllec  l'huile  épaille  jaune  avec  quelques 
iuaiccs.  Lorique  les  fumées  diminueront  mettez  le  feu  au  quatrième  degré 
qui  fera  monter  un  baume  rouge.  Quand  le  récipient  commencera  à  le  re- 
iioidir ,  &:  que  les  fumées  difparoîtront ,  éteignez  le  feu. 

L'Huile  de  Camphre. 

sS  5.Pulvérirez  groflîérement  trois  ou  quatre  onces  de  bon  camphre-,  mettez- 
le  dans  un  marras  ,&  vericz  dellus  deuxtois  autant  d'efprit  de  nitre  ;  fermez 
bien  votre  vaiircau,5i:  mettez  le  (ur  un  pot  à  moitié  plem  d'eau  un  peu  chau- 
de ,  remuez  la  matière  de  temps  en  temps ,  pour  faciliter  la  diilolution  qui  fc 
finira  en  deux  ou  trois  heures.  Vous  trouverez  alors  le  camphre  changé  en 
une  huile  claire  qui  nagera  fur  l'elprit.  Séparez-la  &  gardez-la  pour  l'ulage 
dans  une  bouteille  bien  bouchée. 

Lémery  la  recommande  contre  les  os  cariez  ,  &  elle  femble  propre  pom 
toutes  les  indications  où  il  faut  un  puillanc  détcrfif. 

^ titre  huile  de  Camphre, 

Maxtez  dans  une  cornue  de  verre  bien  renforcée  d'un  lût  deux  onces  de 
mphre  pulvérifé  groflîerement  ,  &  verfez  delTus  hjit  onces  d'huile  cché- 
lée  de  térébenthine  -,  placez  la  cornue  en  digellion  au  bain  de  fable  le  bec 
en  haut  -,  bouchez-la  &  lailfcz-Ty  vingt-quatre  heures  -,  agicez-la  de  temps 
en  temps  jufqu'à-ce  que  tout  le  camphre  foie  diHbut  fous  une  forme  liquide. 
Alors  placez  la  cornue  au  bain  de  fable  pour  diftiller  ;  ouvrez-la  ?c  adaptez- 
y  un  récipient;  lutez-en  exactement  les  jointures,  enliiite  dilliUez  à  un  feu 
'juodcté  augmenié  peu  à  peu  jufqu'à-ce  qu'il  ne  monte  plus  rien  ;  gardez-le 
'dans  une  bouteille  bien  bouchée  ,  vous  aurez  une  huile  de  camphre  qui  pa- 
roîtta  boucule  ,  d'une  couleur  blanchâtre  tirant  fur  le  jaune  ,  d'une  odeur  Sc 
d'un  goût  plus  fétides  que  les  huiles  de  térébenthine.  Elle  peferalîx  onces, 
&  il  ne  réitéra  rien  dans  la  cornue 

C'cft  un  fort  décerfif,  pénétrant  &  réfolutif  aufli-bien  intérieurement 
qu'extérieurement  qui  ell  porté  aux  ulcères  &C  aux  embarras  faits  par  des  ma- 
aercs  impures  dans  les  vailfeaux  les  plus  éloignez,  comme  dans  les  poul- 
nons  &  dans  les  partages  des  urines.  Elle  ne  Içauroit  être  que  très-efficace 
ians  les  douleurs  de  la  goutte  6c  dans  les  dépôts  caufcz  par  le  froid  ,  ainfi 
]u'on  les  appelle  vulgairement.  On  en  prend  depuis  cinq  julqu'à  quinze  goût- 
es dans  un  véhicule  liquide  aiiproprié  ,  en  tenant  le  malade  chaudement. 
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Preparation  du  Vinaigre. 

984.  Le  vinaigre  eft  un  vin  rendu  acide  par  une  dilTolurion  &  un  me- 
lange de  Ton  propre  tartre  qui  ell  porté  à  la  circcntétence  en  le  faifant  fer- 
menter fur  la  lie  julqua-ce  qu'il  les  ait  dilTouts,  ou  julqua-ce  qu'enhn  il  dfî 
reçoive  l'acidité  que  nous  lui  trouvons.  Mais  la  confompcion  qui  s'en  bit 
&C  le  prix  ,  ne  pciuicitant  pas  de  le  faire  de  cette  manière  \  il  y  en  a  d'autres 
de  le  faire  avec  du  mauvais  raifin  &:  d'autres  fruits  femblabies.  Les  gens  de 
la  campajjne  en  font  avec  leur  bière  ,  en  l'expofant  au  lolcil  ,  julqu'icc 
qu'elle  s'aigrilfc  ;  c'efl:  ce  qu'ils  appellent  en  Anglois  Alegar.  Mais  il  n'cft  pas 
i\  bon  que  celui  qui  fe  fait  avec  le  vin  ou  avec  le  raifm  fee.  Ce  dernier  cil 
nfraîchillant ,  agréable  dans  l'ellornac  ;  ainfi  que  nous  l'avons  explique  dans 
la  onzicnic  Sc(flion  toucliant  les  fruits.  Il  rcllerre  ii  fort  toutes  les  fibres  du 
corps ,  quand  on  le  prend  dans  les  alimens  ou  en  remède  en  une  quantité 
confidcrable  ,  qu'il  clialle  dehors  tout  ce  qui  cil  à  la  fuiface  du  corps  &  caufc 
la  lueur.  Qiielques-uns  ont  eu  une  grande  opinion  de  la  vertu  de  rélirtct 
aux  poifons,  &  pour  cette  raifon  l'ont  cru  bon  dans  les  fièvres  cpidcniiques 
5c  contagicufes.  Voilà  pourquoi  nous  le  trouvons  ii  fuuvenc  dans  les  ordon- 
nances alcxiphariaïaqucs ,  &  en  particulier  nous  le  voyons  en  grande  propor- 
tion dans  l'eau  tbériacale  du  College  de  Londres.  Dans  la  dernière  perte  de 
Londres  le  peuple  s'en  fervit  beaucoup  avec  fuci.ès ,  &  nous  trouvons  quan- 
tité d'exemples  oià  il  en  a  prélcrvc  ou  l'a  diflipce  par  les  lueurs.  Cela  fc 
faifoit  en  enveloppant  les  malades  dans  des  linges  mouillez  avec  du  vinai- 
gre \  ce  qui  ne  peut  qu'être  un  moyen  infaillible  de  procurer  la  fucur  , 
parce  que  par-là  il  relTerre  univerfcllcmcnt  tous  les  folides;  par  confcqucnt 
il  comprime  &:  fait  palTcr  les  Huidcs  les  plus  fubtils  à  travers  les  gLiulci  de 
la  peau,  en  même-temps  leur  donne  une  grande  fermeté  &  une  li  g.ande 
icnfion  que  les  vibrations  en  font  plus  fortes. 

Lt  Vinaigre  dijlille. 

985.  Mettez  de  bon  vinai'.ne  de  vin  dans  une  grande  cornue  ou  dans  tlMtl 
cucurbitc  avec  un  cli.ipitcau  la  quantité  qu'il  vous  plaira  ,  cnlortc  qu'il  cf 
rcfte  un  tiSis  vuide  -,  placez-la  au  bain  de  table  dans  un  fourneau  &  rciir^ 
en  par  la  diftillation  à  un   feu  du  premier   dcgté  un  cinquième  que  vool  ' 
gaideitz  léparémcnt  :  car  il  peut   letvir  à  quelques  uf.iges  j    mettez  aprèl: 
cela   le  feu  au  fécond  degré  &  entretenez-l'y  juiqua-ce  que  tout  (oit  4U*| 
tillé,  excepté  une  petite  quantité  de  la  conliffence  de  miel  qui  reftcra  aa 
fond  du  vaifleau.  Lailîcz  alors  tout  refroidir  &  ôtcz  le  récipient.  Si  vous 
voulez  le  rcâihcr ,  vcrfez-le  dans  un  vailleau  ^  donnez- lui  le  même  degré 
du  feu  pour  (éparcr  encore  le  plilcgme ,  &  faites  en  tout  comme  aup.irs- 
vant ,  |ulqu"à-cc  que  le  lonil  loit  tout  (ci.\  ce  qu'il  ne  faut  pourtant  ras  pouf- 
fer trop  loing  de  peur  de  donner  un  goût  d'cmpyrcume  à  ce  qui  cil  dcja 
diailté. 

On  s'en  fert  principalement  dans  les  autres  préparations  pour  les  diflblu- 
(ions  &  pour  les  precipitations, 
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VEfprit  de  Vinaigre. 

9S<j.  Verfez  du  vinaigre  dillillc  fur  dc  la  limaille  de  cuivre  oa  fur  des 
fcories  de  cuivre  éteintes  dans  l'eau,  &  faites-en  une  pâte  ;  laiiïez  la  quelque 
temps  lans  l'expofer  à  la  chaleur  ,  afin  que  le  cuivre  piiilTe  erre  pénétré;  fai- 
tes-en après  cela  évaporer  le  phlegmc  à  une  chaleur  tort  douce  >  jufqu'à-cc 
que  les  tumées  du  vinaigre  (oient  dillîpées.  Alors  ôtez-la  fur  le  champ  ;  im- 
bibez-la encore  6c  faites  la  évaporer  comme  auparavant;  recommencez  cela 
julqu'à-ce  que  vous  lenticz  une  odeur  aigre  au  commencement  de  l'évapo- 
ra'tion  ;  cela  démontrera  alors  que  le  cuivre  eft  bien  chargé  de  vinaigre  dif- 
lillc  ;  mertez  cette  chaux  chargée  de  cet  acide  dans  une  cornue  ;  placez-la 
au  bain  de  fable  dans  un  fourneau  5  accommodez-y  un  récipient  &  lutez 
bien  les  jointures  avec  de  la  vclcie  mouillée  ;  donnez-y  encore  un  feu  da 
premier  degré  pendant  deux  ou  trois  heures;  après  quoi  laiiïez  tout  rcfioi- 
oir ,  (Je  il  y  aura  dans  le  récipient  un  efprit  de  vinaigre  duquel  il  faut  fépa» 
rcr  la  plus  grande  partie  du  phlegme  par  la  reclitic.uion. 

Celui-ci  ell  beaucoup  plus  pénétrant  que  le  premier,  &  fera  une  diiïbiu- 
tion  avec  beaucoup  plus  de  force  &  en  bien  moindre  quantité  que  le  pre- 
mier ;  mais  on  le  bit  rarement. 

Cet  efprit  de  vinaigre  convient  pour  les  diflolutions  de  matières  qui  doi- 
vent être  appliquées  extérieurement ,  mais  non  pas  pour  des  remèdes  inté- 
rieurs. Voici  celui  de  la  Pharmacopée  de  Paris  :  Prenez  huit  livres  de  vi- 
naigre très-fort ,  mettez-le  dans  une  cucurbite  dc  veue  à  laquelle  vous  adap- 
terez un  chapiteau  &  un  récipient ,  diftillcz-en  au  bain  de  fable  la  troifiemc 
partie  qui  n'cll;  que  du  phlegme  &:  que  vous  garderez  léparément  ;  continuez 
de  diftiller  &  vous  aurez  l'cfprit.  Vous  ceiïercz  la  diftillation  ,  lorfquc  ce 
qui  viendra  aura  une  odeur  empyreumatique. 

Une  méthode  fort  commode  pour  avoir  un  efprit  de  vinaigre  fort  ,  c'eft 
de  faire  geler  le  vinaigre  ordinaire  diftillé  pour  en  ôter  la  plus  grande  partie 
du  phlegmc. 

he  P^inainre  de  Scille, 

o 

987.  Prenez  la  partie  de  la  fcille  qui  eft  entre  l'écorce  qui  la  couvre  &  le 
cœur;  coupez-la  par  morceaux,  nettoyez  la  ,  expofez-la  à  une  chaleur 
convenable  pour  la  (écher  pendant  trente  jours  ;  après  quoi  mettez-en  une 
livre  dans  une  bouteille  avec  fix  livres  du  meilleur  vinaigre.  En  été  vous 
boucherez  bien  le  vaiiïeau  &  le  placerez  au  foleil  pendant  trente  jours.  Ou- 
ivrcz-le  alors  &  filtrez-le  pour  l'uiage. 

On  s'en  (crt  quelquefois  tout  feul  ;  mais  fon  ufage  principal  eft  pour  faire 
l'oxymel  fciUiticum. 

Le  Vinaigre  Rofat. 

988.  Prenez  une  livre  de  boutons  de  rofes  féchez  ;  ôtez-en  le  blanc  qu'on 
ippelle  onglet ,  comme  pour  faire  la  conferve  de  rofes  ;  hûtes-les  infufer 
parante  ou  cinquante  jours  dans  douze  livres  du  meilleur  vinaigre  blanc  de 
'in  ;  après  quoi  exprimez  les  rofes  &"  gardez  le  vinaigre  pour  l'ufage. 

On  l'ordonne  raremcm  que  pour  faire  des  embrocations  fur  la  tête  &  fur 
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les  temples  dans  certains  maux  de  tête  dans  Idquels  il  cfl  fonvent  d'une 
grande  utilité.  L'on  fait  de  la  même  manière  le  vinaigre  de  fureau ,  de  lo- 
marin  ,  &c.  par  rinfufioa  de  leurs  fleurs.  L'ufage  de  ce  vinaigre  (e  conooît 
aflcz  par  les  vertus  de  leurs  ingrédiens  que  nous  a  /ons  déjà  données.  QueU 
ques  Auteurs  de  Pharmacopée  ,  fur-tout  ceux  d'Allemagne  ,  décrivent  bcair- 
coup  de  vinaigres  médicinaux  qui  font  principalement  deftinez  contre  les-' 
maladies  pcflilentielles ,  mais  ni  les  maladies  de  notre  climat,  ni  notre  pra- 
tique ne  demandent  pas  fi  fouvcnt  de  ces  médicamens. 

Le  f'inaifire  de  Rue. 

o 

Faites  infufer  des  feuilles  de  rue  &  de  fcordium  bien  mondées  de  leurs 
tiges ,  deuï  poignées  de  chacune  •,  des  baies  de  genévrier  &  de  la  racine  d'an- 
géliqiie ,  deux  onces  de  chacune  ■,  de  la  zédoairc  &  de  l'écorce  d  oranges 
de  Seville  ,  une  once  de  chacune  dans  huit  livres  de  très  bon  vinaigre  ■,  lailîez- 
les  y  un  mois  en  digcftion  -,  après  quoi  partez  le  vinaigre  avec  expreflion 
&  gardcz-ic  pour  lulagc. 

Les  vinaigres  des  Pharmacopées  d'Allemagne  qui  ne  font  pas  rapportes 
par  Quincy  &  y  font  d'ufage,  (ont  : 

[  Le  Vinaigre  de  Litharge. 

Il  fe  fait  par  l'infufion  d'une  livre  de  litharge  triturée  trcs-mennc  dans 
deux  livres  de  vinaigre  très-fort  pendant  trois  ou  quatre  jours ,  agitant  fou- 
vcnt le  vailT'cau  &c  le  filtrant.  C'elV  un  bon  dcfliccanf  pour  les  ulcères  humi- 
des,  fétides  &  qui  ont  de  la  malignité.  On  le  mêle  avec  Ihiiilc  de  furent 
pour  les  dartres  &  les  douleurs  qui  viennent  de  chaleur.  Il  cil  de  la  Phat- 
roacopce  d'Aufbourg. 


J.e  Vin  Aigre  h^^aordique. 
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Prenez  des  racines  de  fcorfonere ,  d'angélique ,  de  dicflamc  blanc  ,  une  oncrj 
de  la  racine  de  tornicntille  ,  de  zédoairc,  d'énule  campane,  une  once  ^'  demie 
^e  chacune  du  camphre  ,  un  gios  &:  demi',  pulvérifez-!cs&  les  mêlez  ;  vcrfot 
dcllus  parties  ég.ilcsd'elprit  de  vin  fie  de  vinaigfe,dc  telle  manière  qu'il  y  en  air 
lix  doigts  plus  haut  que  les  ingrédiens;  laillcz-lcs  ainfi  dans  un  vailîenu  bica 
fermé  )u(qu'à-ce  que  le  liquide  (oit  bien  teint  -,  filtrez  le  cniuitc  &  gnrdez- 
le  pour  l'ufage.  On  le  croit  bon  contic  la  pcftc  ,  &c.  Il  cil  de  b  Plurmaci>- 
pée  de  btralbûurg. 

Le  vinaigre  piophyla«îHquc  e(l  la  mcmc  chofe  que  l'eau  propiiylaéliqur. 
Les  autres  vinaigres  qui  (ont  ceux  de  menthe,  de  trainboiles  &  d'oeillets 
peuvent  fc  préparer  comme  celui  de  litharge.  ] 

On  ne  l'yidunne  pas  &:  on  ne  le  trouve  pas  dans  les  boutiques-,  mais  or» 
le  fait  dans  beaucoup  de  familles -,  &  c'eft  un  fi  bon  remède  pour  procurer 
la  fueur  dans  quelques  menaces  de  fièvres  &  dans  quelque  dégoût  qu'il  mc- 
rirc  bien  qu'on  le  (aile  &  qu'on  le  garde  dans  les  boutiques.  On  peut  le 
donner  depuis  une  cu?illeréc  jufqu'à  deux  ou  trois  dans  un  liquide  chau<i 
convenable  ;  après  quoi  fi.  l'on  licut  le  malade  couvert ,  il  «e  peut  pas  manr 
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^•.ler  dc  fucr  &  ccft  Ic  meilleur  remède  qu'on  puilfc  fubftituer  à  l'eau  thd- 
rucalc,  loifqu'ùn  n'en  peut  pas  avoir  dans  ua  cas  prelPant.  ] 

D'ftilUtion  des  ^ipcrcs, 

989.  Prenez  le  nombre  que  vous  voudrez  de  vipères,  ouvrez  les  ^r  ner- 
toyez-lcsbi;n  de  tous  leurs  vers  &  de  rous  leurs  excrcmeiss ,  &  les  temelles  de 
leurs  œufs  -,  ôrcz  le  cœnr  î>c  le  foie  ;  fécliez-les  à  l'ombre  (éparémcnt  de  leurs 
corps-,  lorlqu'cUcs  feront  (échcs,  coupez  leurs  corps  en  petits  morceaux  8c 
lemplifTez  en  les  trois  quarts  d'une  cornue  ;  placez  la  à  un  feu  de  rcveitère 
convenable  i  lutez  y  un  récipient  qui  foit  grand  -,  couvrez  le  fourneau  de 
fon  dôme  &  donnez  y  un  feu  doux  pendant  deux  ou  trois  heures  ;  pendant 
ce  temps-là  montera  la  plus  grande  partie  du  phlegme  i  après  cela  mettez  le 
feu  au  (econd  degré  encore  pendant  deux  heures  ;  il  fera  monter  l'elprit  <5c 
le  fel  volatil ,  mettez-le  au  troifieme  ;  il  remplira  le  récipient  de  nuage  ;  en- 
tretenez-l'y |ufqu'à-ce  que  les  nuages  foient  diminuez  dans  le  récipient  ;  au- 
gmentez-le encore  juf qu'au  quatrième  degré  tk  entretenez- l'y  jufqu'à  ce 
que  tout  foie  monté  &  que  le  récipient  fe  refroidifTe  j  cefTez  alors  le  feu;  il 
fera  monté  un  phlegme,  un  cfprit ,  un  fel  &  une  huile  qu'il  faudra  rectifier. 

Le  Sel  volatil  de  Fiperes. 

990.  Mettez  tout  ce  que  vous  trouverez  dans  le  récipient  après  la  diflif- 
lation  précédente  dans  une  longue  cucurbitc  ;  s'il  s'attache  au  récipient  plus 
de  ffl  que  n'en  peut  difToudre  ce  qui  eft  diftillc  de  liquide  des  vipères,  met- 
tez un  peu  d'eau  dedans  &  rincez  tout  le  fel  qui  s'y  trouve  i  placez  la  cu- 
curbite  dans  un  bain  d'eau  ,  ou  à  une  chaleur  douce  du  bain  de  fable  ou 
de  cendres  i  lutez-y  un  chapiteau  avec  de  la  vefcie  imbibée  d'empois  <Sc  de 
blanc  d'œiit  \  on  peut  aulîi  Inter  un  petit  récipient  au  bec  de  l'alcmbic  ,  le 
(el  (e  fublimcra  dans  le  chapiteau  ou  dans  la  partie  fupérieurc  de  la  cucur- 
bitc ,  &  fera  féparé  du  phlegme  &  de  la  partie  grofllere  de  l'hiule.  Il  faut 
le  garder  dans  une  bouteille  bien  bouchée. 

On  attribue  un  grand  nombre  de  vertus  admirables  à  ce  fel  ;  on  dit  qu'il 
donne  du  foulagemcnt  dans  les  maladies  opiniàcrcs  &  difiicilcs  à  guérir  -, 
comme  dans  l'apoplexie  ,  dans  la  léthargie  ,  dans  les  convulfions  ,  dans  les 
paralyfîïs  &  dans  toutes  les  autres  m:iladies  qu'on  croit  qui  ont  leur  ori"inc 
dans  le  cerveau,  de  même  que  dans  les  maladies  de  b  poitrine  y  comme 
dans  l'afthme,  dans  les  palpitations  du  cœur  ,  &:c.  car  il  eft  apéritif  &  ex- 
trêmement atténuant.  Ainfi  il  divife  &  dégage  les  humeurs  dans  la  plupart 
des  parties  éloignées  &  les  prépare  pour  quelque  féctétion.  Il  cft  de  même 
en  cftime  pour  toutes  les  malad:es  particulières  au  fsxe  féminin  ;  il  leur  pro^ 
cure  les  évacuations  naturelles  fi  nccedaires  à  leur  fanté.  Qiielqnes  uns  pré- 
tendent qu'il  eft  un  fpccifiqiie  contre  les  morlures  des  animaux  venimeux  j 
mais  cette  opinion  ne  fcmble  pas  avoir  d'autre  fondement  que  l'imagination. 
Néanmoins  il  empêchera  dans  ces  cas  le  fang  de  fc  grumelcr  &c  de  former 
des  concrétions  non  naturelles  qui  font  des  obftrudtions  dans  les  vailTeaux  , 
&  par-là  fera  d'une  grande  utilité.  Mais  la  plus  grande  vertu  de  ioutes  qu'ont 
res  médicamens ,  c'cft  une  efScacité  merveillêufe  dans  toutes  les  inalidjcs  de 
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la  peau.  Voyez-en  davanrage  là  ddliis  dans  l'article  de  la  vipère  ,  Scib.  4. 
&  clalfc  2.  des  animaux.  La  dole  de  ce  Ici  cft  depuis  dix  grains  jufqu'à  un 
fcrupule.  La  grande  rareic  des  vipères  dar-s  norre  pays  rend  ce  remède  trop 
cher  pour  qu'on  s'en  puilTc  lervir  autant  qu'il  le  mérite.  Nos  Cliymilles 
font  là-dcfflis  des  tronipcrics;  cnforte  qu'on  ne  peut  pas  s'y  fier  ,  parcequ'ils 
y  mêlent  du  fel  de  cornes  de  cerfs,  du  kl  ammoniac  &  d'autres  Icis  volatils, 
ou  les  vendent  même  tous  (euls  pour  le  Tel  de  vipère.  Mais  ceux  qui  ont  le 
▼critable  fccret ,  peuvent  préparer  &  vendre  un  fel  équivalent  à  celui  de 
vipère  à  un  prix  modéré.  Si  l'on  veut  l'avoir  plr.s  fin  encore  que  la  pre- 
miere retîlification  ne  le  donne ,  on  mcle  trois  parties  de  chaux  fort  Ccchc 
en  poudre  avec  une  partie  de  fel  redihc  de  vipères  ;  on  le  met  dans  un  ma- 
irasou  dans  une  longue  cucurbite  avec  lui  chapiteau  &  un  récipient  bien 
lutcz  ,  fc  l'on  (ublimc  à  un  teu  doux  le  lel  qui  lailfcra  toutes  fes  parties  hui- 
leulcs  abforbées  dans  la  chaux.  Qiielquesuns  diftiUcnt  une  eau  des  vipères 
en  vie  qu'on  croit  contenir  leur;  principales  vertus  &  être  ludorifiquc  ;  m:.is 
elle  n'aura  d'efficace  qu'à  un  degré  bien  moindre  que  le  Ici  ,  &  par  i.onl"c- 
qucnt  ne  mérite  pas  d'être  faite. 

UEJfence  de  Vtferes. 

c,t)\.  Prenez,  le  nombre  que  vous  voudrez  de  vipères  dcITéchce";  ;  coupel- 
les en  petits  moiceaux  ,  6c  mettez- les  dans  une  cucurbite  \  placez-la  ,  comme 
il  convient  &  verfcz-y  ,  mais  peu  à  la  lois ,  de  l'efprit  de  nitre  autant  qu'il 
en  faudra,  pour  dilToudrc  les  vipères;  oïdinaircmcnt  douze  onces  d'ciprit 
de  nitre  en  dillolvcnt  quatre  de  vipères.  Quand  vous  aurez  verfé  rout  l'ef- 
prit dcllus ,  lailTcz  les  rcpofcr  cinq  ou  fix  heures  -,  il  viendra  fur  la  furfacc 
de  la  dilTolution  une  écume  noire  qu'il  en  laut  ôtec  avec  une  cucillerc  de 
verre,  ou  bien  au  défaut  de  cucillerc  de  verre  avec  une  pipe  à  tabac.  Il  y 
aura  aullî  au  fond  des  fèces  blanches  qu'il  faut  féparcr  de  ce  que  la  dillo- 
lution  a  de  clair.  Verfcz  donc  ce  qu'il  y  a  de  liquide  clair  dans  une  cornue  ; 
ajoutez-y  une  once  à  la  fois  d'clpnt  de  vin  tartatilé  ,  en  les  agitant  louvcnt  ; 
placez  la  cornue  à  la  chaleur  du  bain  de  cendres  &c  diftillcz  l'clprit  île  viu 
i  une  chaleur  douce  ,  il  viendra  un  excellent  efprit  de  nitre  dulcific.  A  la 
matière  noire  qui  relie  au  fond  delà  cornue  ajoutez  la  même  quantité  del] 
nouvel  efprit  de  vin  tartatilé,  &c  retirez- le  par  la  diftiUation  comme  l'autre; 
rcmcttez-y  en  la  même  quantité  qu'auparavant ,  dillillcz  le  de  la  même  ma- 
nière ,  &  recommencez  toujours  de  même  avec  de  nouvel  efprit  de  vin  , 
jufqu'à-cc  qu'il  n'ait  plus  d'odeur  nitreulc  ni  de  goût  acide  i  gardez  ce  qui 
relie  dans  la  cornue  pour  l'unir  au  Ici  volatil  &  .1  Ihuile  de  vipères  rectifiée. 
Cette  préparation  dont  quelques-uns  font  tant  de  cas ,  demande  trop  de 
travail  &  cil  trop  ennuycufc  pour  la  pratique  \  c'cftpourquoi  elle  fc  fut  ra- 
rement,  la  manière  ordinaire  de  garder  les  vipères  dans  ie  vin  de  Caïu- 
tics  étant  aulli  bonne. 

ReElificAtion  de  l'huile  de  Vipères. 

99».  Mettez  l'huile  &  le  phicgme  donr  vous  avez  fiiblimé  le  fel  de  vipè- 
res,  d^ns  une  cucuibue  capable  de  cuiucnu  fcizc  livics  de  liquide  ;  vci  lez 
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defTus  liuit  livres  d'eau  -,  placez  la  cucurbite  dans  i:n  fourneau  au  bain  de 
fable;  accommo.lez  y  un  chapi:sau  &  un  recipient  -,  donncz-y  un  teu  que 
vous  au(;men!ercz  peu  à  peu  jufqu'à-ce  que  la  matière  bouille  ;  continuez  ce 
feu  j'.ifqu  a  ce  que  mettaiu  une  cueillere  fous  le  bec  de  la  cornue  ,  ou  ne 
voye  que  peu  ou  pas  du  tout  d'huile  dans  l'eau  qui  dillille  dans  la  cueillere. 
Laiilcz  alors  ton:  refroidir  ,  vous  aurez  de  l'eau  &:  une  huile  cthérée  de  vi- 
pères dans  le  recipient. 

Cette  eau  eft  fudorilîquc  &  a  toutes  les  vertus  du  fcl  volatil,  mais  A  un 
bien  moindre  degré.  L'huile  ell  regardée  comme  un  fpécifique  pour  les  nior- 
furcs  vénimcu(es ,  îs:  principalement  pour  celles  de  la  vipère  même.  On  la 
conleille  aulli  pour  les  mêmes  ulages  intérieurs  que  le  tel.  On  en  donne  de- 
puis une  goutte  jufqu'à  fix  dans  du  vin  de  Canaries. 

Teinture  de  Vipères  comfofée, 

99J.  Prenez  une  livre  de  fleurs  de  fouphre,  quatre  onces  d'antimoine  cru; 
réduilez-lcs  en  poudre  line  ;  jcttcz-les  dans  un  plat  de  terre  ,  &  chargez- 
les  d'huile  de  fouphre  par  la  cloche  jufqu'à- ce  qu'Us  n'en  puiflent  plus  pren- 
dre ,  ou  bien  veriez  dellus  quatre  onces  d'huile  de  vitriol  ;  mettez  les  dans 
une  cornue  &  veriez  peu  à  peu  dellus  une  livre  delprit  de  nitre  dukifié; 
placez  la  cornue  au  bain  de  (able  dans  un  fourneau  6c  retirez  l'efprit  de 
vin  p.ir  la  diftillation.  Sur  une  livre  d'efprit  de  vin  mettez- y  deux  onces  de 
vipères  feches  coupées  en  petits  morceaux  ;  mettez-les  en  digeftion  pen- 
dant quarante-huit  heures  dans  un  matras  ;  lailTez-les  refroidir  &  pallez-les 
par  une  toile  de  crin.  Remettez  le  dillolvant  dins  le  matras  ",  ajoutez  y  de  la 
cochenille  ,  du  (aft'ran  &  de  la  ferpcntairc  de  virginie  deux  gros  de  chacun  ; 
mettez  les  en  digeftion  pendant  quarante-huit  heures  :  alors  décantez  ce 
qu'il  y  a  de  teinture  claire. 

On  dit  que  cette  teinture  eft  un  excellent  diaphorétique.  On  s'en  fervic 
beaucoup  avec  (uccès  dans  la  maladie  de  Londres  de  i(56).  La  dole  elt  depuis 
dix  gouttes  jufqu'à  cinquante  ou  foixante  dans  du  vin  de  Canaries  ou  dans 
de  i  eau  contre  la  perte. 

'     ISVnion  du  Sel  volatil  û"   de  IHnile  ethtre'e  de  vipères ,  pour  en  faire  une 

EJJoice, 

994.  Prenez  quatre  onces  des  vipères  diUoutes  &  reftées  dans  la  cornue  ; 
mettez-y  une  once  de  teinture  royale  décrite  ci-delfus  parmi  les  préparations 
de  l'antimoine  ,  un  gros  à  la  fois;  ajoutez  alors  une  livre  de  la  même 
teinture  royale  fur  deux  onces  de  Ici  Z<  une  demi- once  d'huile  éthéréc  ;  ver- 
fez- les  dani  un  mntras  dont  vous  ferez  un  vaiiTeau  circulatoire  que  vous  ex- 
poferez  pendant  dix  jours  au  foleil  ou  à  une  chaleur  équivalente  ^<:  l'agiterez 
tous  les  jours.  Lorlcue  la  teinture  aur.i  imbibé  tout  le  fel  &:  toute  Thuile  , 
6tcz-là  &  mettez- y  en  diflolution  les  vipères  dont  nous  avons  parlé  plus 
Jiaut  :  quand  par  une  forte  agitation  la  diiïblution  eft  dégagée  de  la  cor- 
nue,  mettez- la  toU'C  dans  un  matras  &  faites-la  circuler  à  ure  douce  cha- 
leur pendant  dix  jours ,  l'agitant  tous  les  jours.  Au  bout  de  ce  temps-là 
toutes  les  fubftanccs  (eiont  incorporées  £;  formeront  une  ellence.  Pour  la 
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fcp.irçr  des  fèces  ,  ver(ez-i;i  par  inclinacion  dans  une  petite  bouteille  qnc 
vous  bùiiclicrez  bien  pour  l'y  g.udcr  pour  l'iifage. 

Cette  eflcncc  a  toutes  les  mêmes  vertus  que  le  fel  volatil  &  peut-être 
vaut  encore  mieux.  La  dofe  cft  depuis  vingt  gouttes  julqu'à  cent  dans  un 
vchicuîc  liquide  convenable.  L'oni.e  de  teinture  royale  a)outce  aux  vipères 
dilFoutes  elt  pour  charger  ou  détruire  lacidué  qui  y  refte  encore  ;  autrement 
elle  pourroir  trop  tixer  le  (el  de  vipeies  &  en  faire  un  fcl  (cmblabie  au 
fel  ammoniac  oïdmr.ire,  qui  étant  encore  mêlé  avec  de  l'alcali  hxe  ,  peu: 
erre  fnblinic  fous  la  forme  d'un  (cl  animal  urincux  ,  comme  auparavant.  La 
didolution  peut  être  dulcitice  de  même  ,  en  y  ajoutant  peu  à  peu  autant  de 
nitre  fixe  >  qu  il  en  faut  pour  détruire  fon  acidité  >  après  quoi  on  la 
lailîera  repofcr  dans  un  lieu  froid  ,  &  le  fcl  (e  récryftallilera  fous  la  forme 
d'un  falpêtre  combul\iblc.  La  ditlolution  fera  par-là  dcgjgée  de  l'cTprit  cor- 
rofit  du  nitre  ,  qui  auroit  change  le  fel  volatil  (culemciu  en  un  fcl  que  quel- 
ques-uns  appellent  le  fel  ammoniac  fecret, 

VEffrh  de  FtH. 

955.  RcmpIilTcz  de  vin  de  France  les  deux  tiers  d'un  alembic  de  cuivre 
muni  d'un  réfrigérant  -,  lutezy  un  chapiteau  &  accommodez  un  récipicnc 
au  bec  du  réfrigérant  5  donnez-y  un  feu  que  vous  augmenterez  peu  à  peu 
jiilqu'à  ce  qt'e  l'clprit  dil\ille  comme  un  petit  fil  \  entretenez-le  â  ce  degré 
jufqu'a-ce  que  ce  qui  monte,  étant  jette  dans  le  feu  avec  une  cueiiiere ,  ne 
brûle  plus  :  lailfez  alors  tout  refroidir ,  ôtcz  le  récipient  dans  lequel  vous 
trouverez  un  efpric  de  vin  foible  ou  de  l'cau-de-vie. 

C'cft  ce  que  les  Dillillateurs  appellent  en  Anglois  foiblc  eau-de-vie  & 
qui  doit  encore  être  dirtiUée  une  lois  pour  être  appellee  eau-dc-vie  d'cflai. 
ii  l'on  faifoit  de  cette  manière  un  elprit  avec  les  vins  les  plus  toiblcs  d# 
France  ,  tels  que  font  ceux  qui  viennent  aux  environs  de  la  Rochelle  ,  de 
Bordeaux  ,  &c.  il  ne  deviendroit,  étant  gardé  dans  un  tonne.au,  que  ce  que 
nous  appelions  généralement  eau— le  vie  de  Trance. 

Les  vertus  médicinales  de  l'clprit  de  vin  ont  été  fuffifamment  expliquées 
dans  les  autres  articles  ,  &  principalement  dans  les  cordiaux  ,  Sedl.  1.  dalle  i. 
des  remèdes  fimples-  Son  ulage  d'ailleurs  n'a  pasbcloin  d'explication  ,  à  moins 
que  ce  ne  loit  dans  pluficurs  applications  extérieures,  pour  lefquclles  on  s'en 
Ictt  beaucoup  pour  didérentcs  fins.  On  Je  mêle  avec  les  fomentations  dif- 
cullivcs,  pour  dilliper  par  (a  chaleur  les  humeurs  qui  font  les  obftiuebioiis 
je  avec  des  embrocations  pour  les  réfroidillc-mens  des  membres  paralytii^ues* 

L'Efprit  de  Vin  rcQtfie\ 

r)i)C.  RemplilTcz  J  moitié  un  matrasà  long  col  de  l'cfprit  de  vindeci-dciTus  ; 
placez-le  à  une  douce  chaleur  du  bam  tic  l.ible  &  rctiiez-cn  la  moitié  par  la 
diflillation  ,  ou  julqu'à  ce  que  les  ftries  ou  fils  de  la  liqueur  qui  diilille , 
ayent  le  double  de  largeur  de  ce  qu'elles  avoient  d'abord  :  ôtez  alors  le  réci- 
pient ,  &c  vous  y  trouverez  un  clprit  qui  btulera  tout  ,  quand  on  mcttia  le 
feu  à  une  cucillerée  avec  un  papier  ou  une  chandelle  allumée 

Cet  clprit  (crt  pour  faire  les  extraits  &  les  teintures ,  &  il  y  a  des  cas  où  il 
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eft  préféré  pour  les  embrocations  à  un  cfpric  plus  foible  ,  tel  qu'eft  rcTprit 
de  vin  ordinaire.  Mais  h  l'on  vcuc  avoir  un  clpri:  encore  plus  parfùic  , 
mettez  dans  un  vailfeau  la  quantité  que  vous  voudrez  de  l'cfprit  dont  nous 
donnons  la  dcfcription  fous  ce  titre  ;  &  à  chaque  portion  de  quatre  li- 
vres,  ajoutez  quatre  livres  de  tartre  calciné  ou  la  même  quantité  de  pot- 
tafche  en  poudre  ,  ^'  qui  foie  fore  féchc  :  agitez-les  bien  ic  lailîcz  les  re- 
pofer  un  quart-d'licui  e  ;  réitérez  l'agitation  deux  ou  trois  tois  ,  cnfortc  qi;c 
le  fel  puide  imbiber  le  phlcgme  ;  Ir.illez  bien  repofcr  la  matière  ;  après  quoi 
décantez  refpiit  dans  un  vaillvrau  dans  l'orifice  duquel  il  (oit  attaché  un  mor- 
ceau de  drap  ,  &  dans  lequel  il  y  ait  uie  livre  de  (cl  de  tartre  pour  chaque 
portion  de  quatre  livres  ;  placez  le  vaillcaii  ou  le  matras  à  une  chaleur  douce 
du  bain  de  lab'e  ,  (Se  i'clprit  de  vin  qui  diftiUera  dans  le  récipient,  fera  par- 
fii~r  ;  parceque  le  ("cl  prend  &  retient  le  piilegme.  Cela  fait  un  fort  bon  dif- 
(olvant  pour  quantité  d'ufages ,  &  l'on  s'en  (erc  dans  quelques  cas  comme 
du  précédent  ;  on  le  donne  même  quelquefois  intérieurement  aux  apoplec- 
tiques, délavé  dans  un  véhicule  convenable. 

VEfprit  de  Vi>i  tartarife. 

997.  Prenez  une  livre  de  fel  de  tartre  coagulé  &  dilfout  deux  ou  trois 
fois  ;  mettez-le  dans  une  forte  fulîon  dans  laquelle  vous  le  tiendrez  deux 
heures  ;  pulvérifez-le  dans  un  mortier  chaud  ,  &  jettez-le  pendant  q'.r'il  cft 
chaud  (ur  quatre  livres  de  I'clprit  de  vin  rectitîé  précédent  ;  agitez  les  bien 
cnfemble  &c  placez  le  vailïeau  au  bain  de  (able  dans  un  fourneau  ;  lutez  les 
jointures  du  chapiteau  &  du  récipient ,  faites-y  un  feu  à  un  degré  qui  falTc 
fuivre  fort  proches  l'une  de  l'autre  les  gouttes  qui  diftillent ,  &  continuez- 

, ,  le  ainfi  julqu'à-ce  que  tout  l'cfprit  foit  monté. 

V  Qti  elpnt  volatilile  &  emporte  avec  lui  beaucoup  de  parties  du  fel  de 
"  rre  :  cela  (e  démontre  par  la  perte  que  fait  ce  fel  d'au-moins  une  once  de 
.j.-.  poids.  Cette  opératiop.  donne  à  l'efprit  de  vin  une  odeur  &  un  goûr 
f  lus  agréable  qn'auparavant  ;  elle  le  rend  aulii  plus  lubtil  &  plus  pénétrant. 

_,  Autre  manière  de  faire  l'efprit  de  vin  tartarifé. 

Prenez  le  fel  de  tartre  qui  refte  au  fond  du  rruirras  dans  l'opération  nré- 
iente  ;  dillolvez-le  dans  du  vinaigre  pur  diftillé  ,  filtrez  la  di(rolution  Se 
igulez  le  fel  que  vous  di(roudrez  encore  dans  du  vinaigre  diltillé  ;  filtrez 
oc  c^^agulez  comme  auparavant;  recommencez  cette  opération  jufqu'à-ce 
qa'il  ne  relie  plus  de  fèces  noires  6i  que  le  vinaigre  diftiUé  revienne  aufll 
fort  qu'il  étoir,  qur.nd  on  la  mis  fur  le  fel.  C'eft  alors  le  fel  que  quelques-uns 
appellent  fel  volatil  de  tartre  ,  qui  fe  trouve  préparé. 

Si  Ion  veut  avoir  une  plus  grande  exaltation  de  ce  fel ,  prenez  quatre  on- 
ces du  (ei  de  tartre  de  ci-delTus  i  jettez-lc  dans  une  livre  d'cfprit  de  vin 
"•  li  le  dilfoudra  promptemcnt  ;  laifîez  repofer  la  dilTolution  pendant  trois 
1  q  latre  heures;  décantez-la  doucement  après  cela  pour  la  féparer  des  fè- 
•••;  retirez  l'efprit  de  vin  par  la  diftillation  dans  une  cornue  à  une  douce 
-aalcur  du  bain  de  fable  ;  rediirolvcz-lc  dar.s  le  niême  cfprit  de  vin,  fc 
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répétez  I'opcration  ja(qu'à-ce  cy.i'il  ne  refte  plus  de  fcces  \  remettez  encore 

le  (cl  dans  l'clpric   de   vin  dans  lequel  il  fe  dilîoudra  to;alcmcnt. 

Voilà  le  véritable  cfprit  de  vin  tartanfé  da.it  M.  George  WiHon  dit  qu'il 
s'eft;  iervi  poar  extraire  la  teinture  &  le  foiiphie  a.iodyn  des  métaux,  de 
même  que  pour  les  unir  à  des  alcalis  végéraux  fixes ,  &  à  des  alcalis  ani- 
maux volatils-,  il  le  fait  de  plus  le  piincipal  in^réditfnt  de  la  teiniure  courre 
le  rliumitifmc  dont  il  ne  nous  a  pas  donné  la  formule  ,  &  qui  le  guérit  d'un 
rhumacirme  dont  il  tut  tourmenté  pendant  trois  <ins  fans  interruption,  6c 
qui  le  délivra  nonleulcmcnt  de  la  peine  qui  accompagne  cette  ma'adie , 
mais  le  guérit  même  fans  qu'il  y  eût  aucun  retour  environ  quinze  ans  après. 
Ses  vertus  ,  continue-t'il  ,  ne  lont  pas  bornées  à  la  guéiifon  de  cette  mala- 
die ;  mais  il  foul.uT-  aulli  dans  la  goutte  ,  dans  le  fcoibut ,  dans  l'hydro- 
pifie,  dans  la  jaunilfe,  dans  la  colique,  dans  les  pâles  couleurs  &:  dans  la  pierre 
des  reins ,  de  mè.ne  que  dans  celle  de  la  vclcic.  La  dofc  ,  c'ell-à-dirc  de 
l'elprit ,  cft  depuis  cinquante  gouttes  ju'.qu'à  deux  gros  délayé  dans  du  vin 
ou  dans  de  l'eau  ,  ou  dans  tous  les  deux  mêlez  cnfcmblc. 

L'Efprit ,  U  Sel  volatil  ^  F  Huile  de  corne  de  Cerf. 

998.  Prenez  la  quantité  que  vous  voudrez  de  morceaux  folides  de  corne 
de  cerfs  \  mct;cz  les  dans  une  cornue  de  terre  ,  ou  dans  un  pot  de  fer  ,  que 
vous  pouvez  remplir  jufqu'aux  deux  tiers.  Si  c'cft  un  pot  de  fer  ,  accommo- 
dez-y un  chapiteau  de  cuivre  avec  Çon  récipient ,  &  feulement  un  récipient, 
fi  c'cft  une  cornue  i  placez-les  i  feu  nud  ,  que  vous  augmenterez  peu  à  peu 
au  plus  haut  degré  )ufqu'à-ce  qu'il  y  ait  des  fumées  dans  le  récipient  ;  l'o- 
pération Icra  finie  ,  lorlqu'elles  ceflTcront.  Lailfez  tout  refroidir  ,  après  quoi 
ïcparez  l'huile  &  l'elprit  par  un  entonnoir  de  verre  -,  faitrsavec  de  l'eau  let 
lotions  nécclfaires  du  (cl  qui  relie  au  fond  ,5c  mettez-les  avec  l'huile  &  lef- 
prit.  LailTez  les  repolcr  vingt  quatre  heures  avant  que  de  les  féparer  ;  reti- 
rez par  la  dilhllation  l'elprit  que  vous  mettrez  conjointement  avec  le  fcl 
dans  une  cornue  ou  dans  une  cucurbite  à  une  chaleur  douce  du  bain  de  la- 
bié pour  les  rcdihcr  :  le  (el  &:  quelque  portion  de  la  liqueur  qu'on  appelle 
ordinairement  clpnc  monteront  d'abord  •■,  le  fel  s'accumulera  jufqu'à<e  qr 
le  col  de  la  coiiuie  &  celui  du  récipient  foicnt  bien  chargez.  Qiiand  le  Tel 
com  nencc  à  (c  dilfotidrc  ,  ôrez  le  récipient  &  fcpatez  l'elprit  du  iel  ,  cor 
me  nous  l'avons  expliqué  dans  celui  de  l'urine.  Si  après  la  rectification 
paroît  de  l'huile  fur  1  cfprit,  féparez-la  par  un  entonnoir  de  vcrie  âc  gir< 
dcz  l'elprit  t^ut  (cul  dais  une  bouteille  bien  bouchée. 

Ce  qu'on  appelle  ici  cfprit,  n'cll  rien  autre  choie  qu'une  portion  du  fel 
volatil  qu  fl.ittc  dans  le  phlegme,  &  il  n'cft  guércs  bon  à  autre  chofe  qu'i 
piquorter  les  nefs  les  narines  dans  les  accès  de  foiblelle  &  d'évanouillc- 
ment  ,  &  quclqucfuis  i  donner  intérieurement  dans  les  maladies  fcmbla* 
blcs  où  de  n 'uvcllcs  fcnfations  four  utiles ,  feulement  en  tant  qu'il  donn< 
une  nouvelle  détcnnitiation  aux  efpiits  &  qu'il  an  ère  une  contraiflion  con 
vulfive.  Oil  le  regarde  connue  diiphorétiquc  &  bon  dans  toutes  les  maladie 
des  nerfs;  mais  le  fcl  q  li  ciyflillifc  5>:  le  fixe  au  col  du  vailfeau  fous  I 
forme  de  cryllaux  traufpaicm ,  a  les  lucincs  vertus  i  un  degré  bien  plus  haut 
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I'cTprit  nc  les  ayant  que  par  Ic  fel.  Cc  fcl  reveille  cxtrcmemcnc  les  cfprics 
&  contribue  à  leur  rcp.dre  leur  mouvement  régulier.  Il  efl  quelquefois  d'une 
utilité  infinie  à  la  hn  d  une  fièvre  impitoyable  qui  a  confunié  les  principes 
de  la  vie,  qui  a  entièrement  dérangé  le  tempérament  \  cn(ortc  qu'il  nc 
relie  plus  qu'une  lueur  de  vie  que  le  malade  chérit  avec  tendrede  &  fou- 
haitc  ardemment  de  lérablir.  Dans  ces  cas  il  tournit  aux  fibres  dc-iïecliées  le 
liquide  convenable  à  leurs  bcfoins;  il  aide  à  entretenir  les  principales  {our- 
ccs  &  les  principaux  niouvcmens  de  la  vie  jufqiii-ce  que  l'ennemi  foie 
clialTe  par  une  évacuation  critique ,  qui  fe  feroic  d'une  manière  languiirantc 
autrement  &  à  la  h:\  s'arrèteroit.  La  dofe  eft  depuis  trois  grains  jufqu'i 
douze  ou  vingt.  Mais  on  tait  ordinairement  de  grandes  fautes  en  l'ordon- 
nant lous  des  formes  ou  qui  le  détrudeiu ,  ou  lous  lefquellcs  il  perd  (« 
volatilité  avant  que  le  malade  l'ait  pris.  En  pilules  il  ne  reliera  pas  plus  que 
les  autres  médicamens  volatils;  mais  il  les  raréfiera  en  dix  fois  leur  propre 
volume.  Il  fera  enfler  de  même  les  bols  &  s'en  échappera  bientôt.  En  pou- 
dre qui  cft  une  forme  fous  laquelle  on  l'ordonne  louvcnt ,  il  ne  fera  pas 
meilleur  que  de  la  chaux  ou  que  quantité  égale  de  plâtre.  Il  n'y  a  donc  pas 
d'autre  moyen  de  lui  conferver  fes  vertus  qu'en  le  diirolvant  dans  quelque 
véhicule  convenable  fous  la  forme  de  boilfons;  à  moins  que  l'Apotliicaiie 
ne  l'accomoaçrnc  de  fa  multitude  de  fioles  &  n'attende  au  côté  du  lit  du 
malade  ,  pour  adminiftrcr  chaque  dofe  ,  quand  il  faut  la  prendre. 

On  peut  faire  de  la  même  manière  l'efprit ,  l'huile  &  le  fel  de  crane  hu- 
main, d'os,  de  cornes,  d'ongles  &  de  poils  de  quelque  animal.  Si  l'on 
en  fait  la  diftillation  dans  un  pot  de  fer  avec  un  chapiteau  de  cuivre  ,  il  faut 
garder  ce  chapiteau  pour  cet  ufage  feulement.  Si  l'on  veut  abfolumcnt  avoir 
les  fcls  iéparez  de  l'huile  ,  après  la  féconde  rectification  mettez  quatre  on- 
ces d'os  ou  de  cornes  calcinées  à  blancheur  fur  une  livre  d'efprit  de  vin  & 
diftillez-les  à  une  douce  chaleur  du  bain  de  fable.  Si  l'on  veut  avoir  tous  les 
fel  s  fous  une  forme  léchc  féparcz  du  phlegme,  mettez  le  mélange  ci  defius 
dans  un  matras  ou  dans  un  vaideau  long  auquel  vous  accommoderez  un 
chapiteau  &  un  récipient  ,  &  le  placerez  à  une  chaleur  fort  douce  du  bain 
de  fable  ;  le  fel  s'élèvera  dans  le  chapiteau  6c  dans  le  col  du  matras  :  car  les 
fcls  volatils  des  animaux  font  proprement  leurs  cfprits  ;  &:  ce  que  nous  ap- 
pelions elprit ,  n'eft  autre  chofe  qu'une  partie  du  fel  volatil  difîbut  dans  le 
phlegme  ,  comme  nous  l'avons  obfcrvé  plus  haut.  Cet  efprit  a  néanmoins 
la  même  vertu  que  le  fel  ,  mais  il  faut  le  donner  à  plus  grande  dofe. 

Ces  préparations  ont  été  placées  autrefois  parnù  les  remèdes  pour  les 
nerfs  ;  mais  les  mauvaifes  fophiftications  de  nos  Cbymiftes  les  ont  dé- 
gradées &  mifes  dans  te  mépris.  La  plupart  même  les  ont  bannies  de  la 
pratique.  Pour  donner  au  lel  une  pointe  &  une  vivacité  extraordinai- 
re d'odeur  qui  font  tout  ce  qu'on  trouve  qui  lui  manque ,  pour  la  recom- 
mander comme  fel ,  ils  ont  trouvé  le  moyen  de  la  lui  donner  par  la  chaux 
&:  par  les  efprits  volatils  urineux  ,  &  ils  ont  été  allez  hardis  de  fe  l'ap- 
proprier &:  de  le  placer  dans  leur  catalogue  fous  le  nom  d'efprit  de  cor- 
ne de  cerfs  avec  la  chaux.  A  préfcnt  la  fraude  va  fi  loin  qu'on  le  fait  fans 
corne  de  cerfs ,  &  qu'on  met  à  la  place  des  matières  acres  ;  comme  de  l'eu 
mere  qu'ils  achètent  des  Marchands  de  ici  ,  de  l'urine  &  de  la  chnux  qui 
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pioJuifcnt  nn  efprit  d'une  odeur  forte  ;  après  cela  ces  honnêres  gens  y  don*- 
ncnc  quelque  odeur  &  quelque  couleur  avec  un  peu  d'huile  téride  de  cor- 
ne de  certs ,  &  l'expofent  en  vente  pour  le  véritable  efpric  de  corne  de 
cerfs  j  ou  fans  cette  huile  pour  I'cfprit  de  kl  ar.imoniac  -,  enlorte  que  ces 
Mclliciirs  au  lieu  de  neut  à  onze  livres  que  ce  médicament  doit  être  vendu  ^ 
peuvent ,  pour  obliger  une  bonne  pratique  ,  lui  en  fournir  d-préfenr  pour 
le  douzième  de  ces  prix.  Mais  un  curieux  peut  fort  ailémcnt  découvrir  ces. 
fupcrcherics  par  l'odeur  rr.nce  ,  urineufe,  de  ces  drogues  fophilliquées ,  &: 
en  ce  qu'elles  blanchillen»un  vailTcnu  de  verre  dans  lequel  on  les  garde  long- 
teinp";.  Le  fel  volatil  qui  fe  vend  dans  les  boutiques  fous  le  nom  de  fcl  vo- 
latil de  cornes  de  cerfs ,  cft  une  pure  lophifticarion  ■,  Se  c'cft  plutôt  un  caufti- 
quc  qu'un  cordial  par  la  grande  quantité  de  chaux  &  de  Ici  uruieux  qui  y 
e(t  ;  au  lieu  que  celui  qu'on  doit  ramafTcr  dans  la  dillillation  de  lefprit  en 
haut  &  au  col  du  récipient ,  cft  un  vrai  fel  volatil  animal  amolli  par  une 
portion  d'une  huile  fubiiliféc  &  exaltée  qui  le  rend  un  remède  agréable  Sc 
admirable.  ^'Iais  on  ne  le  trouve  nulle  part  &:  l'on  n'en  fait  pas  d'ufage  i 
moins  que  le  Médecin  ne  veuille  prendre  la  peine  d'etre  préicnc,  quand  ou 
lé  préparc,  ou  ne  trouve  quelque  honnctc-hommc  qui  ic  lui  fallc  :  car  un  gros 
de  vrai  fel  peut  être  étendu  dans  une  livre  de  celui  des  boutiques.  Né.iii- 
moins  le  véritable  efpric  &  le  véritable  (cl  de  corne  de  cerfs  peut  fe  f.iiic. 
par  une  adrefle  de  l'art  prcfquc  en  auOi  grande  quantité  ,  &  il  y  a  des  Chy- 
milUs  qui  ont  ce  fecrct. 

Après  que  l'opération  eft  finie  ,  l'on  peut  prendre  les  morceaux  de  corne 
de  cerfs  Se  les  mettre  dans  un  four  à  Potiers  ou  dans  quelque  mitre  lémbla- 
ble.  Cch  fait  la  corne  de  cerf  brûlée  de?  boutiques  ;  elle  n'a  plus  ni  efpric 
ni  (cl,  ils  ont  tous  été  évaporez  &  éxalez  ,  par  la  diftillation  ,  peut  ctrc: 
gardez.  Quand  on  les  met  fans  avoir  été  diftillécs  pour  les  brûler  dans 
un  fourneau  ,  ces  parties  en  font  totalement  chalTées  &  dilfipécs  en  vapcu.s 
ou  exhalaifons  •,  mais  on  les  conferve  p.ir  la  dilhllation  pour  de  bors  u(a 
gcs.  La  corne  de  cerf  brûlée  cil:  regardée  comme  un  (udorifiquc  fie  de 
même  nature  que  les  tert.icées.  On  s'en  fcrt  beaucoup  en  djcoiflion  contre  I 
diarrhées  i  8c  elle  fait  le  même  effet  que  ce  qu'on  appelle  la  boiilon  blan— * 
chc  ,  quand  on  la  fait  bouillir  avec  de  l'eau  de  fontaine  ^  un  peu  de  cas^ 
ncllc. 

L'E/hrit  artmnti^ue  de  corne  de  Cerf. 

909.  Prenez  l'efprit  ,  l'huile  &  le  fel  de  corne  de  cerf,  après  la  premiere 
diftU'ation  ,  &  recfifiez-lcs",  quand  ils  le  feront ,  mettez-les  dans  une  cornue  •^ 
fur  chaque  livre  )cttez  deux  onces  de  (cl  volatil  huileux-,  agitez  les  bien  cn- 
femble  &  placez- les  à  une  chaleur  fort  douce  du  bain  de  (able  ;  lutcz-y  un 
récipient ,  &  continuez- y  le  fîcu  fans  palTcr  le  fécond  degré  ,  jufqu'àcc  que 
Tout  foit  diftillé  ,  TOUS  trouverez  dans  le  récipient  un  cfprit  clair  fins  au- 
cune odeur  d'empyrcumc  ,  mais  au  contraire  d'une  odeur  agréable. 

On  regarde  cet  cfprit  comme  un  puidant  diurétique  de  même  que  coni« 
jne  un  puidant  diaphorétiquc  ,  &  comme  ayant  toutes  les  vertus  qu'on  at- 
tribue au  remède  uc  Goddatd.  La  doic  cfl  depuis  cinquante  gouttes  jufqu'i 
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Cent.  Si  on  !c  rcclifioic  encore  iinc  tois ,  foa  odeiK  en  fcroic  encore  beau- 
coup  plus  agréable. 

Le  Sel  de  corne  de  Cerf  fuccine. 

loco.  On  I;  fjir  par  lafubliination  du  vrai  (cl  tic  corne  cîc  cerf  avec  moitié 
d'autant  de  (el  de  luccin. 

Mais  il  ne  huit  pr.s  (c  hcraux  Chymiftcs  à  l'égard  de  ce  Tel  ,  à  caufc  de  leur 
adrelfc  à  fophilHqucr  les  dcuxchoies  qui  y  entrent ,  ainfi qu'on  peur  le  voir 
dans  chacune  de  leurs  opérations.  Il  cft  aifé  de  connoître  les  vertus  de  ce 
lemède  par  les  deux  drogues  qui  y  cncrcnc. 

VEfprit  de  Corne  de  Cerf  fuccine. 

loor.  Cet  efprirfe  fait  en  mettant  moitié  d'autant  de  fuccin  que  de  corne 
de  cerf,  &  en  taifant  le  reftc  comme  dans  la  fimple  diftillation. 

Les  vertus  &  la  dofe  font  les  mêmes  que  celles  de  l'efpric  précédent. 
L'huile  qui  monte  n'cft  pas  fort  employée  ni  tort  connue  dans  les  ordon- 
nances. Ainfi  elle  eft  moins  cxpofée  aux  fophifticarions  dont  nous  avons 
parlé  plus  haut  ;  elle  eft  d'une  fort  grande  efficace  dans  les  douleurs  de  la 
goûte  (S:  dans  celles  du  rhumatifmc  ;  on  en  fair  des  embrocations  fur  la 
partie  malade  ;  à  peine  y  a-t'il  un  remède  qui  ait  plus  de  force  dans  ces  cas 
principalement  fi  on  la  mêle  avec  quelque  fel  lixiviel  ,  comme  quan.d  on 
tait  le  lavon  de  tartre.  Mais  nous  aurons  occafion  d'en  dire  davantage  dans- 
un  elTai  fur  la  goure  que  nous  préparons  pour  l'impreffion. 

Tour  eiixirifer  on  rendre  effentieh  quelques  fsls  volatils  huileux. 

1002.  Prenez  une  demi-livre  de  fel  volatil  animal;  ajoutez-y  le  mcme 
poids  delprit  de  vin  tarrarifé  &  il  fè  coagulera.  C'cft  ce  que  ^"anhelmon: 
appclle  ofa.  a\hA.  Mettez  ce  (el  dans  un  matras;  verfez  de(rus  du  vinai"ic 
diflillé  pur  &  fort  peu  à  la  fois  ,  jufqu'à  ce  que  l'ébuUition  celle.  Placez  alors 
le  vailTean  à  une  douce  chaleur  du  bain  de  fable  avec  un  chapiteau  &  un  ré- 
cipient bien  lurez,  il  montera  d'abord  un  liquide  (ubri!  qui  tombe  "outre 
à  goutte  du  bec  de  l'alembic  ,  enfuite  il  fc  fublimera  dans  le  chapiteau  un 
beau  fel  ,  blanc  comme  de  la  neige ,  de  la  figure  des  grodes  fleurs  de  ben-' 
join,  d'une  odeur  vive  ,  agréable  ,  pénétrante  &  d'un  goût  fort  bon. 

Il  faut  avoir  dans  cette  opération  beaucoup  d'attention  ,  pour  ô:er  du  fa- 
ble  la  cucurbite ,  auftî-tôt  qu'on  apperçoit  qu'il  y  a  des  cryftaux  dans  le 
chapiteau ,  &  pour  ôter  auftî  le  récipient  &  le  chapiteau  \  enSn  mettre  à 
pert  refj-rit  3c  le  (eldans  des  bouteilles  qu'on  bouchera  bien.  Ce  f;l  s'uuIe 
au  fel  de  tartre  ,  (?c  fe  diftout  promtement  dans  i'efprit  de  vin  ;  il  ç.^  fore 
pénétrant  &  un  di(rolvant  forr  efficace  des  fubftances  végétales  &c  des  fubifair- 
ccs  animales,  de  même  qu'un  paidant  diurétique  &:  un  puidant  diaphoréti» 
que  ;  par  conféquent  il  eft  bon  dans  toutes  les  maladies  chroniques.  La  dofe- 
tft  c'cpuis  dix  gouttes  jufqu'à  cinquante  dans  un  véhicule  convenable. 

Nous  avons  éxamiué  la  matière  médicinale  comme  pouvant  être  diftinij 
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guée  par  clafTcs ,  ou  fuivanc  les  verrus  des  drogues ,  ou  fuivant  leur  tilfure  ;  Jc 
expliqué  la  manière  de  faire  les  opérations  fuivant  la  Pharmacie  Cliymique. 
Il  (cmblc  aorès  cela  qu'il  y  aura  quelque  uti!itc  à  conlidércr  ces  nicmcs  ma- 
tières dans  leurs  productions  ,  comment  elles  font  divilîblcs  en  fleurs,  en 
graines  ,  en  ccorces ,  en  racines ,  en  gommes  &  en  d'autres  parries  (enibla- 
blesi  afin  de  pouvoir  les  confcrvcr  pour  l'ulage  de  la  meilleure  manière  pof- 
fible  ,  &  de  connoicre  qu'elles  ont  été  confer  .ces  de  cette  façon  ou  non ,  lorf- 
quc  nous  les  trouvons  dans  les  boutiques ,  ou  (i  elles  ont  été  foph;fHquées  par 
quelque  n;clange  étranger.  Mais  il  peut  être  ncceflaire  d'oblcrvcr  ici  aupara- 
vant ,  que  les  endroits  que  nous  avons  jugez  convenables  luivant  notre  dcf- 
fein  ,  pour  faire  ces  recherches ,  ne  nous  pei mettent  que  d'examiner  ces  ma- 
tières comme  elles  (ont  gardées  fcchcs  dans  les  boutiques  ,  &  telles  qu'elles 
font  dans  les  catalogues  ordinaires;  parcequ'il  cft  impoflible  de  connoitrc 
qu'eu  hcquentaiii  les  jardins  de  plantes  médicinales  &  par  la  lecture  des  Bo- 
lanillcs  les  plantes  qu'on  apporte  vcitcs  au  marché  dans  leurs  lailons,  pour 
s'en  fervir  dans  le  même  temps- 

loo^.  C'cft  la  premiere  clalTe  des  drogues  que  nous  fommes  le  plus  inté- 
rclTez  de  connoitrc.  Les  fleurs  qui  viennent  les  premieres  dans  l'ordre  de  la 
produiflion  ,  font  en  petit  nombre  \  elles  ne  différent  par  les  dcgrez  de  bonté 
qu'autant  qu'elles  font  nouvelles  &  bien  odorantes,  ou  qu'elles  ont  perdu 
leurs  pvopriétez  par  le  temps  ou  ayant  été  malconlervécs.Lc  (affiancft  la  leulc 
fimple  de  cette  clalFe  qui  (oit  iulcej)tib!e  de  fophilHcation  ou  qui  en  vaille 
1.1  peine-,  on  y  mêle  quel  iiiefois  du  faftian  étranger  ,  &  ordinairement  de 
cflui  d'Efpagne  avec  une  paitic  de  celui  d'Anglcrcire  ,  ou  bien  du  vieil  avec 
du  nouveau.  Mais  cette  fraude  fe  rcconnoit  par  la  figure  &  par  la  couleur  des 
ctamincs ,  de  même  que  par  la  mauvaile  couleur  de  la  teinture. 

IC05.  Il  n'y  a  de  même  que  peu  de  plintes  dans  les  catalogues  des  Dro- 
guiftes ,  &  il  n'y  eh  a  pas  (]ui  (oit  (uictptibic  de  mélange  étranger  ;  de  (one 
qu'il  e(t  (culemcnr  nécellaire  qu'elles  foicnt  nouvelles  autant  qu'il  c(t  po(Tî- 
ble  •,  &  que  pour  tous  les  ufagcs  où  il  faut  les  réduire  en  poudre  &  donner 
en  fubftancc  ,  elles  foicnt  bien  mo.idées  de  leurs  tiges  S;  que  les  feuilles  en 
foient  bien  ôtécs.  Mais  la  décoction  &  la  dirtillation  demandent  moins  d'at- 
leiuion. 

ioo6.  Les  graines  font  une  grande  partie  de  la  matière  médicinale;  mais 
celles  qui  (ont  le  plus  d'ulage  ,  font  aflez  connues'dc  tout  le  monde.  Lci 
feules  graines  dans  Icfqucllcs  il  puifle  y  avoir  de  la  fraude  ,  (ont  les  (cmcn» 
CCS  mineures  de  cardamome,  auxquelles  on  peut  (ubrtitucr  les  (émences  de 
cardamome  majeures  qu'on  appelle  graines  de  Paradis  -,  Je  la  fémentinc  oa 
barbotine  qui  cft  la  graine  d'une  abfynthc  étrangère-,  on  la  mêle  aufli  quel- 
quefois &  on  la  fubdituc  à  celle  île  notre  ablyntne  ordinaire.  La  nurque  de 
bonté  dans  toutes  les  autres  graines  ne  cunlilte  que  <!ans  leur  nouveauté 
qu'on  diftinguc  par  la  vivacité  de  leur  couleur  &  de  leur  goût. 

1007.  Les  racines  font  nullî  d'une  grande  efbcacité  5:  d'un  grand  ufigc  en 
Médecine.  On  en  rcconnoîi  la  bonté  par  la  conlcrvation  de  leur  odeur  na- 
turelle &  quand  elles  font  entières  &  non  mangées  des  ve;s.  Les  racines  qui 
ont  iiue  odeur  aromati-^uc  &  telles  q  ji  ont  une  oikur  (uavc  (ont  celles  qui 
pcuicnilc  plutôt  leur  vcrtii.  C'cfi  pour  cette  railon  qu'il  faut  les  ciifcimct  le 
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mifur  qu'il  eft  poIliSlc  ,  quand  on  veut  les  garder.  Les  fimplcs  de  cette  ciallc 
qui  on:  un  goû  piquant  &àcre  ,  ("ont  (ujctccsà  la  même  dillipation  de  leurs 
paitics.  Ccitpou'quoi  il  taui  employer  les  mêmes  piécautions  pour  les  gar- 
der. iVlais  les  racines  dont  les  vertus  rélident  principalement  &  totalement 
dans  Lurs  icrmcs  ,  ne  peuvent  pas  être  uâices  autrement  que  par  les  vers  & 
par  la  pourruue  q^u  le  découvrent  faeilement  ;  &  le  choix  s'en  fait ,  quand 
elles  (ont  entières  dans  leur  tilTurc  compadlc  .  &  qu'elles  ont  leur  péfanteur. 
A  i'tigaid  dujalap  &  de  l'ipccacuanha  ,  c'eft  fur  leur  couleur  noiiâtre  6c  lui- 
(ante  qu  on  le  détermine  i  psrceque  c'cft  dans  cet  état  qu'ils  contiennent  le 
plus  de  rclir.e. 

1008.  Il  V  a  un  petit  nombre  de  fimp'.es  qui  font  fiijettes  à  être  confon- 
Aies  ou  fubftituces  l'une  à  l'autre  à  caufe  de  leur  rcfTcmblancc  ,  quand  la  dif- 
fétence  du  piix  ou  la  rareté  peut  exciter  à  la  tentation  de  faire  ces  fortes 
de  fraudes  i  tels  font  la  zcdoaire  pour  le  caflamunair  ,  le  rhapontique  pour 
la  rhubarbe  &  les  différentes  (ortes  de  valérianes. 

1009.  ^^^  bois  dont  l'on  fe  fert  en  médecine  ne  font  qu'en  petit  nombre  , 
&  ils  (ont  (1  bien  connus  qu'ils  ne  dcmanucin  qu'un  examen  court.  Comme 
la  plupart  ne  changent  que  peu  en  les  gardant  ,  ils  ne  (ont  fujcts  à  aucune 
fophiitication  de  coriféqncnce. 

loio.  A  l'égaid  des  ccorces  il  n'y  a  rien  de  confïdérable  à  remarquer  de 
plds  que  dans  les clalFes  précédentes,  excepté  la  différence  de  bonté  dans  le 
kinkina&  la  relfemblancc  de  la  cafTe  ligneufe  a  la  canelle  qui  les  fait  fouvenc 
(ubftituer  l'une  à  l'autre.  Mais  la  calTe  hgncule  peut  le  dlHngucr  par  (a  vif- 
cofité  dans  la  bouche  &:  par  fon  goût  empyrcumatique  dans  la  dilfillation 
que  la  canelle  n'a  pas.  Pour  ce  qui  regarde  la  dernière  ,  on  regarde  comme 
la  meilleuiC  celle  qui  cft  la  plus  luifante  &  la  plus  amcre. 

ICI  I.  Les  gommes  font  une  partie  confidcrable  de  la  matière  médicinale  ; 
o.i  y  peut  ajou'er  les  baumes,  les  térébenthines  &  les  fucs  épaiflis;  parce- 
q  l'ils  icuis  relTembleni  beaucoup  dans  la  manière  dont  ils  font  produits, 
par  leur  tilînre  ,  p.r  la  manieie  dont  on  les  traiie  dans  la  pharmacie  ,  par 
li  facilité  qu'ils  ont  à  fe  gâter  en  les  gardant ,  &  par  la  fophiftication  qu'on 
en  fait. 

1012.  Les  marques  les  plus  ordinaires  de  la  bonté  de  toutes  ces  drogues 
font  de  n  avoir  pas  d'ordure  ,  ni  d'autres  mélanges  accidentels ,  de  conferver 
leur  véritable  odeur  &  forte.  Mais  quelque  attention  qu'on  y  falTe  ,  e  Its 
font  fouvcnt  fuphilliquées  &:  remplacées,  foit  à  c.iufe  de  leur  rare'é  ,  fuit  à 
caule  de  leur  leflcmblance  avec  d'au-rcs  <.  noies  d  un  bien  moindre  prix.  Par 
exemple  la  gomme  Arabique  efl  (ouvent  mêlée  ou  remplacée  par  la  gomme 
or.lniaire  de  ptunier.  Le  g.ilbanum  ,  lorlqu'on  le  fîltie  ,  fe  trouve  fouvenc 
inê!é  a  ec  de  la  poix  de  Bourgogne  ;  on  lubllitue  q.  elquefois  l'olibanum  au 
ftiaflic  ,  &  l'encens  ma  e  pour  l'un  &  pour  i'atitic.  Les  baumes  tu  les  téré- 
benthines ,  outre  leurs  odeurs  particulières  ,  o  t  aulTi  un  car-idcre  marqué 
dans  les  condftcnccs  qui  leur  font  propres,  &  qui  éiant  bien  connues  pcn- 
vent  aider  à  mettre  leur  bonté  en  évidence.  Mais  il  y  en  a  phifîeurs  qui 
fon'  (i  fcmblablcs ,  qu'ils  peuvent  aifcment  paffrr  1  un  pour  I  autre  ;  ils  fonr 
fi  (u(cc|>iib'es  de  mélange  que  les  meilleurs  peuvent  en  recevoir.  Ainft  le 
baume  de  Copahu  peut  le  mêler  avec  le  baume  de  la  Mecque  &  en  dirai- 
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ruer  la  bonté,  de  mê;r.c  que  les  téicbcnthincs  les  plus  liquides.  La  tc'rébcn* 
thine  <ic  Saal"bourg  fe  mêle  avec  les  térébenthines  communes,  celles  de 
Chio  avec  celle  de  Cypres  ,  &  cela  toujours  à  leur  détriment.  Ces  frau- 
des ne  peuvent  fe  cor.r.oître  qu'en  voyant  fouvent  de  ces  droj^ues  qui  ne 
foicnt  pas  fophirtiquccs  jjfqu'i-cc  qu'on  en  puilfc  bien  diftingucr  routes  les 
differences  par  la  couleur  ,  par  l'odeur ,  &  par  la  conli!\encc.  On  peut  pour- 
tant en  découvrir  quelque  choie  eu  lesfailant  bouillir  dans  l'eau  :  car  les  bau- 
mes les  plus  fins  &  les  plus  fpiritucux  ,  &  les  térébenthines  qui  ont  ces  mê- 
mes qualitez  ,  comme  le  baume  de  la  Mecque  &  celui  de  Copahu  ,n'y  dur- 
cidcnt  point  par  l'ébuLicioni  au  lieu  que  les  térébenthines  communes  pren- 
dront promptcment  par-là  une  conliftence  de  réfine.  Le  baume  de  Tolu  n'ell 
pas  allé  à  remplacer  par  d'autres  ;  mais  on  en  peut  facilement  imiter  l'odeur 
dans  les  préparations ,  foit  dans  un  llrop  ,  lou  dans  une  teinture  ,  par  le  moyen 
du  benjoin  &  du  ftorax.  Le  baume  du  Pérou  eft  lujet  à  être  mêlé  avec  le 
pilTeLvum  Indiciirn  qu'on  n'y  reconnoit  pas  ailément.  Le  ftorax  calamité  & 
le  ftorax  liquide  que  quelques-uns  regardent  indiftéicmmcnt  comme  la  mê- 
me matière,  font  pourtant  très-diflércns  j  le  premier  cft  une  gomme  fubiilc 
odorante  ,  &  l'autre  une  matière  fétide  dont  la  nature  n'eft  pas  la  même  que 
celle  de  l'autre  qu'on  ne  prend  pas  intérieurement, 

loi  3.  Il  y  a  peu  de  médicamcns  fimplcs  compris  fous  le  titre  des  terres  , 
&  il  n'y  en  a  pas  de  grande  conféqucnce ,  excepté  la  terre  du  Japon  qui  a  une 
couleur  noire  luilante  ,  &  une  aprcté  qu'il  n'tft  pas  ailée  à  contrefaire  ;  mais 
le  bol  cft  ordinairement  fophiftiqué  dans  les  boutiques  ;  le  véritable  étant 
d'une  couleur  rouge  pâle,  un  peu  gras,  &  s'attachant  beaucoup  à  la  lan- 
gue •,  au  lieu  que  celui  qui,(c  vend  ordinairement ,  a  une  couleur  plus  foncée, 
cft  beaucoup  plus  moelleux  &  cft  foupçonné  d'être  mêlé  avec  de  la  tcrtc 
rouge. 

Toutes  les  matières  tcftacécs  dont  l'on  fe  fcrt  en  médecine  peuvent  être 
ajoutées  aux  précédentes  à  caufe  du  rapport  qu'elles  ont  enicmble  pour  les 
vertus  i  mais  celles-ci  n'ont  rien  de  plus  rcmarq.iable  que  ce  qui  a  été  ob- 
fervc  dans  leurs  préparations ,  à  nioins  que  ce  ne  foit  les  yaix  d'écrévilTcs 
qui  font  aulli  de  cette  clalîe,  &  qui  étant  chers  ,  fe  contrefont  avec  la  teirc 
à  pipes  à  tabacs  j  mais  ceux  qui  font  contrefaits ,  (ont  plus  poreux  6c  plus 
nioUaftes  que  ceux  qui  font  des  véritables  yeux  d'écrévilLcs.  Si  l'on  peut 
rapporter  ici  les  bézoards ,  on  pourra  remarquer  que  le  bézoard  accidentai 
mérite  à  peine  qu'on  le  fophiftiqué  ,  étant  à  trop  bon  matché  ,  &  que  le  bé- 
zoard oriental  a  quelque  choie  de  particulier  qu'on  ne  peut  pas  ailément 
imiter  dans  ce  qui  ne  l'cft  pas.  Leur  bonté  fe  reconnoît  principalement  par 
leur  couleur  en  les  triturant  fur  du  papier  frotté  de  craie.  Il  cft  pourtant  vrai 
qu'on  peut  contrefaire  avec  la  poudre  de  Gafcognc  un  bézoard  qui  rcllcm- 
blcra  très-fort  .lu  véritable  ",  mais  il  ne  (outicndia  pas  l'épreuve  fur  le  p..picr. 

1014.  Il  n'y  a  plus  rien  à  oblervcr  lui  les /impies  médicinales,  pour  ce 
qui  regarde  la  manière  de  les  réduire  fous  des  dcnominailons  gcncialcs  pri- 
fes  du  lapport  qu'elles  ont  dans  leur  produdlion.  Ce  qui  reftc  fe  trouvcia 
in'e.ix  dar^  l'ordre  alphabétique,  h.ivant  lequel  elles  (ont  dam  les  catalo- 
gues ordinaires.  Il  y  a  ici  une  attention  particulière  à  faire  fur  1  aloe»*  c'cft 
que  l'clpcce  qui  cft  appclU-c  alocs  loccotrin  ,  cft  employee  pour  l'intétieut 

dans 


Hans  les  ori^onnniiccs  ;  mais  que  cette  cfpece  doit  nufll  être  d'une  coulcac 
jniinc  ,  luifatue  ,  ic  avoir  le  moins  d'odeur  qu'il  cft  polîîble. 

loi 5.  Il  y  a  plufieurs  fones  de  caftoreum  ;  mais  celui  de  Ruflîe  ,  qui  a  un 
rom  Anglois,  qui  veut  dire  tcllicule  rond  ,  &  qui  eft  d'une  couleur  rouî;c 
foncée  ,  d'une  odeur  piquante  ,  mais  t]ui  n'eft  pas  dclagréablc  ,  cft  fans  con- 
tredit le  meilleur.  Pour  celui  de  la  Baie  de  Hudfon  &:  celui  de  la  nouvelle 
d'Angleterre  ,  ce  font  destefticules  longs  d'une  couleur  brune  ,  obfcurc  ,  «Se 
d'une  odeur  beaucoup  plus  fétide. 

1014.  La  manne  a  prefquc  autant  de  degrez  de  bonté  que  les  fucres  ordi- 
naires. Il  y  en  a  à  floccons  blancs ,  gros  &C  clairs  qui  cft  la  plus  eftimce  ,  en 
comparailon  de  celle  qui  eft  fort  brune  &  laie.  Néanmoins  la  qualité  pur- 
gative eft  audi  forte  dans  cette  dernière  que  dans  celle  qui  eft  plus  fine,  &: 
par  conléquent  elle  eft  tout  aulli  bonne  ,  quand  on  la  donne  fous  une  forme 
où  l'on  en  fait  la  clarification  ,  ou  bien  dans  laquelle  il  n'y  a  pas  d'inconvé- 
nient en  ce  qu'elle  ne  foit  pas  nette  ,  comme  en  lavemenr. 

1015.  Le  lang  de  dragon  nous  eft  apporté  avec  bien  des  différences.  Il  y 
en  a  en  gros  morceaux  d'une  couleur  oblcure  qui  relfemble  au  bol.  Mais  le 
rneilleur  eft  en  forme  de  gouttes  ou  en  petits  morceaux  roulez  en  étendarc 
&  d'une  couleur  rouge  luilante.  Cette  couleur  fe  communique  à  l'huile  dans 
laquelle  on  le  fait  bouillir  j  ainfi  qu'on  le  voir  dans  la  manière  dont  on  fait 
àpiélent  le  baume  de  Lucatelle. 

\oi6.  On  trouve  aulli  dans  les  boutiques  différentes  fortes  de  fcammonée: 
il  y  en  a  qui  font  fort  noires  &  luifantes.  Ce  font  celles  qu'on  croit  qui  con- 
tiennent le  plus  de  réfine  éc  qu'on  croit  audi  qui  font  les  plus  purgatives.  Il 
y  a  encore  des  fortes  intermédiaires  entre  cette  fcammonée  noire  &  celle 
qui  cft  blanchâtre  ;  ce  font  celles  qui  reftemblentà  de  lacone  ,  qui  appro- 
chent plus  d'une  fubftance  gommeufe  &  ne  font  point  fi  vives  dans  leur  opé- 
ration. Celles-ci  ont  audi  leurs  defenleurs  ;  quelques  uns  préférant  une  forte  , 
d'autres  en  préférant  une  autre.  Néanmoins  il  eft  hors  de  doute  qu'il  faut 
choifir  la  premiere  forte  ,  lorfqu'il  s'agit  de  faire  la  réfinc  de  fcammonée. 

Le  blanc  de  baleine  diflcre  en  bonté  fuivant  qu'il  cft  plus  ou  moins  raffiné  : 
car  on  le  fait  d'abord  d'une  huile  fale  &  qui  fent  mauvais.  Plusfes  floccons 
'  nt  gros ,  plus  ils  ont  de  blancheur  ,  &  moins  ils  ont  d'odeur  ,  plus  ils  font 
.;mez. 

1017.  Nous  trouvons  audi  dans  les  boutiques  le  jus  de  rcglide  d'Efpagne 
'^rrèmement  différent  en  bonté.  Il  y  en  a  de  dur  ,  de  cadant ,  qui  a  auel- 

x  amertume  ,  comme  s'il  avoir  été  brûlé  ,  lorfqu'on  l'a  fait  bouillir  pour 
ioi  donner  fa  confiftence  ,  qui  eft  fale  &  poudreule  ,  au  lieu  que  le  meilleur 
cft  dur ,  noir     luilant  &  doux  dans  la  bouche. 

lOiS.  Nous  avons  cru  ces  obfervations  nécefîaires .touchant  les  fimples 
méJicineux  qui  ont  quelque  chofc  de  particulier  pour  leur  producfion  , 
i^our  le  choix  qu'il  en  faut  faire  ,  &  pour  les  fophiftications  auxquelles  elles 

:it  fujettcs.  Mais  pour  apprendre  bien  &  retenir  les  marques  par  lefquelles 

les  reconnoît ,  qui  font  leurs  couleurs  ,  leurs  odeurs ,  leurs  goûts  &  leurs 

nfiftences  ;  il  cft  abfoUiment  nécelfaire  de  recourir  fouvcnt  aux  matières 

^mes,  &  de  les  comparer  avec  lç$  delcriptions  que  les  Auteurs  ont  don- 
nées de  chacune, 

R  rt 
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1019.  Nous  ne  prétendions  pas  juftifier  les  altérations  des  fiinplcs  qui  fe. 
font  à  leur  détriment  ,  ni  les  (ubftitutions  de  l'une  à  l'autre ,  lotlque  leurs 
vertus  font  diffcrentes.  Néanmoins  il  eft  quelquefois  néceilaire  ,  quand  oq 
ne  peut  pas  avoir  une  drogue,  d'en  mettre  une  autre  à  fa  place  ;  mais  il  faut 
qu'elle  ait  autant  qu'il  eft  polTiblc ,  les  vertus  de  celle  à  laqucile  on  la  (ub- 
ftitue.  Saftcnus  nous  a  donne  une  lifte  de  ces  drogues  qu'on  peut  (ubftituer  , 
dans  fcs  remarques  fur  la  Pharmacopée  de  Bruxelles  dans  le  chapitre  dont 
le  titre  eft,  de  SHCceda»ets.  Leçons  de  Quincy  ,  page  87.  95,  en  Anglois. 
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Fin  de  Itfaondç.  Fartie. 
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Des  CompoJ irions  que  l'on  garde  dans  les  Boutiques. 

t°-J-  f^  — ^-  ast^  US  QU'ICI  nous  avons  exnmiiié  les  fimples ,  tant  en 
ce  qu'cranc  divifés  en  clalTes ,  ils  répondenc  à  quelques 
piopi ictez  générales ,  &  demandent  quelques  pvépaiacions 
paiciculieres  qu'en  ce  qu'ils  fournilTenr  des  médicamens 
d'une  efficnciré  confidcrable  par  le  fecours  de  la  Phaima- 
^^..„.;  cie.  Il  nous  refte  à  prélent  à  rechercher  les  moyens  les  plus 
avantageux  de  le:  préparer  dans  les  compofîcions ,  Se  de 
procuter  des  effets  plus  importans  par  l'union  de  leurs  vertus  que  ceux  qu'ils 
peuvent  avoir  par  ces  vertus  féparces.  Car  une  compoiuion  médicinale  doit  au 
rnoins  être  une  invention  pour  produire  par  des  matières  unies  des  effets  que 
chacune  en  particulier  ne  fçauroit  produire  avec  le  même  avantage  ;  mais  o:î 
ne  doit  pas  avoir  recours  à  des  compofitions  difficiles  à  préparer  toutes  les  fois 
qu'on  peut  parvenir  à  la  même  fin  par  un  moyen  plus  fimple. 

Pour  ce  qui  regarde  les  avantages  de  la  compofition  ,  quelques-uns  porrcnc 
fi  loing  la  bonne  opinion  qu'ils  en  ont,  qu'ils  foutiennnent  qu'elle  ajoute 
aux  fimples  une  efHcace  qu'ils  n'auroient  jamais  chacun  en  particulier 
fans  cette  union  avec  d'autres.  C'cft  dans  cette  opinion  que  Diemerbroecb 
dans  fes  Notes  fur  la  Thériaque  d'Andromaquc,  dit  fouvent  que  la  com- 
pofuion  n'eft  pas  feulement  un  médicament  plus  efficace   par  le  concours  de 

5^ 


Z  P  H  A   R  M  A  C  O  P  E'  E 

toutes  les  vertus  des  drogues  de  mcmes  propriétcz  qui  y  c:itrcnt ,  mnis  que 
tous  les  fmiples  que  contiennent  ces  remèdes  compolez  ,  relèvent  l'.iâion 
de  leurs  parties  comme  par  une  forte  d'émulation;  ce  qui  ne  fe  feroit  pas, 
fi  les  ingrédiens  étoient  léparez.  Charas  nous  fait  entendre  quelque  chofe  de 
femblable  là-delTus.  Quoique  ces  expreflions  foient  tout-à-fait  hors  de  la  ma- 
nière de  raifonner  fur  ces  matières  ;  cela  n'empêche  pas  qu'il  ne  foie  aifé  de 
concevoir  comment  une  compofuion  régulière  &c  bien  inventée  peut  remplir 
beaucoup  plus  efficacement  des  intentions  importantes ,  Se  même  avec  plus  de 
fureté  dans  quelques  cas ,  qu'aucun  remède  fimple. 

Voici  les  règles  auxquelles  il  femble  abfolument  nécetfaire  de  faire  attention, 
pour  parvenir  aux  fins  les  plus  importantes ,  &  pour  tirer  d'une  compofuion 
les  plus  grands  avantages  poflibles. 

I.  Qu'il  faut  avoir  une  intention  principale  à  laquelle  on  rapporte  le  tour. 
En  compofant  un  remède  de  drogues  de  différentes  vertus  dans  le  dclfein  de 
lui  donner  une  utilité  plus  étendue,  on  court  grand  rilqUe  dele  rendre  bon  à 
rien  ;  tant  à  caufe  de  la  contrariété  ou  de  la  difconvenance  des  matières  entre 
elles-mêmes,  qui  fort  probablement  agiront  l'une  fur  l'autre  ,   &  le  détruiront 
pendant  qu'elles  (eront  mêlées  ^  qu'à  caufe  des  différentes  imprcflîons  qu'elles 
peuvent  faire  fur  les  corps  par  leur  aftion  :  de   forte  que  quand  il  y  a  des  cas 
compliquez  ,  qu'il  y  n  plus  d'une  chofe  importante  à  faire,  il  vaut  mieux  em- 
ployer pkifieurs  remèdes  fimples  qu'un  feul  remède  compofé.  Il  cft  m.iiufcftc 
que  c'eft  parce  qu'on  a  négligé  cette  règle  ,  que  quelques  anciens  difpenfaircs 
(ont  remplis  de  compofitions  qui  contiennent   des  drogues  non-(culcment  fort 
éloignées  de  l'intention  principale  ,  mais  qui  quelquefois  mcme   y  font  oppo- 
fécs  ,   &  ont  des  qualitez  qui  (e  détruifcnt  l'une  l'autre.  Il  y  a  grand  fujet  dc 
•  craindre  que  la  plupart  des  médicamens  les  plus  compofez  n'ayent  cet  inconvé- 
nient, c'eft-à-dire ,  qu'ils  ne    foienr  trop  chargez    pour  une   intention.  Mais 
cette  faute  ne  fe  remarque  nulle   part  fi  oicn  que  dans  quelques  anciens  em- 
plâtres; nous  y  trouvons  fouvent  des  ingrédiens  chauds  &c  froids,  des  rcpuUifs 
&  des  attractifs ,  des  difculfifs  &:  des  luppuratifs,  tout  enfemble  •,  comme  Ci 
ceux  qui  les  ont  inventez  ne  (çachan:  point  par  où  la  matière  de lobllrudion 
peut  fe  je:ter  ,  avoient  voulu  pourvoir  pour  routes  les.voycs ,  &  pour  cela  fai- 
foient  une  application  de  plufieurs  matières  qui  réellement    ne  faifoient  rien 
du  tout.  Cell  fur  le  même  principe  qu'on  nous  a  fourni  une  fi  grande  quantité 
de  catholicons  &  dc  purgatifs  univcrfelsdont  chaque  ingrédient  cft  dcftiné  con- 
tre quelque  humeur  ,  Se  qui  en  contiennent  contre  toutes  -,  mais  c'eft  .-.vec  rai- 
fon  qu'on  en  fait  peu  de  cas  aujourd'hui.  Le  véritable  avancige  de  la  compofi- 
tioD  des  remèdes  cft  donc  de  faire  un  choix  dc  fimples  dont  les-  vertus  médicif 
raies  font  toutes  pour  k  même  fin,  &  qui  étant  unies,  font  encore  plus  pro- 
pres pour  remplir  la  même  tin  que  chacune  ne  peut  le  faire  toute  feule.  C'cll 
ainli  que  parmi  les  gommes  féridcs ,  par  exemple,  qu'on  ordonne  généralement 
dans  les  affeclions  hyftériqucsi  la  gomme  ammoniaque  ,  Icgalbanum,  l'opofx)- 
iiax  ou  quelque  autre  troiUemc  ou  quelque  quaiiicme  de  plus  peuvent  cire  en- 
fenible  avec  avantage  -,  p.ucc   que  chacune  route  (culc   ne   fait  rien  contre  U 
maladie  dans  certains  tcmpéramens ,  au  lieu  que  par  leur  union  elles  ont  un  (ac- 
cès beaucoup  plus  heureux  ;  car  quoiqu'alors  on  puilfc  attribuer  le  (uccès  à  un 
feul  ;  néanmoins  elles  peuvent  toutes  avoir  le  même  par  U  rclfeniblancc  de  leur 
qualité  ,  ôc  par  couféqucnc  font  plus  propre*  «yifcmblc  à  remplir  cette  fin.  U  en 
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eft  de  même  des  ftomacliiqiies;  quelque  variété  des  am;rs  Ik.  des  aromates  les 
rend  plus  propres  à  être  utiles,  quand  ils  (ont  enfcmble  ,  que  ne  peut  être  cha- 
cun en  particulier;  non  leulement  à  caufe  de  la  grande  convennnce  ,  que  parmi 
leur  grand  nombre  quelques-uns  peuvent  avoir  avec  quelques  tempéramens  par- 
ticuliers ,  mais  encore  à  caule  que  routes  leurs  propiiëtez  concourent  A  la  même 
fin.  On  oblerve  la  même  choie  des  pectoraux  ,  des  émolliens  Se  des  compofi- 
tions  faites  dans  d'autres  vues.  Mais  tout  cela  nejiiftifie  pas  le  mélange  de  ma- 
tières différentes  l'une  avec  l'autre  ;  quoique  dans  des  maladies  compliquées  on 
(oit  alTcz  obligé  de  remplir  plutîeurs  indications  à  la  fois.  Une  aftedtion  hyfté- 
rique  ps'.it  avoir  befoin  des  ttomachiques  de  même  qu'audî  l'afthrae;  mais  cela 
ne  doit  pas  faire  mêler  les  llomachiques  avec  les  amers  lous  quelque  forme  que 
ce  (oit,  ni  avec  les  émolliens  ni  avec  les  pedoraux.  Mais  il  y  a  plus  de  pro- 
preté ;  les  remèdes  (ont  plus  efficaces,  &  l'intention  (e  remplie  avec  plus  d'u- 
nitormité  en  les  donnant  autrement.  Ainli  dans  les  maladies  compliquées,  la 
conduite  la  plus  convenable  eft  d'y  pourvoir  par  des  remèdes  (ous  différente? 
tormes  données  dans  des  tems  les  plus  éloignez  l'un  de  l'autre. 

1.  Une  autre  règle  qui  mérite  notre  attention  dans  la  compolîtion  des  remè- 
des, c'eft  que  quand  on  a  fait  le  choix  des  fimples  fuivant  l'intention  qu'on  a, 
il  n'en  faut  pas  trop  entalTer  ,  pour  ainll  dire ,  enfemble  ;  un  petit  nombre  de 
même  vertu  peuvent  concourir  enfemble  &  s'aider  l'un  l'antre  dans  leur  ailion  . 
&  répondre  avec  plus  de  certitude  à  l'intention  qu'on  a ,  par  quelques  petites 
varierez  qui  (e  trouvent  dans  leurs  qualitez,  &  étendent  les  vertus  du  tout 
plus  loin  qu'on  ne  pourroit  attendre  de  chaque  employé  tout  feul ,  ainfi  que 
nous  l'avons  déjà  obfervé  plus  haut.  Mais  au  contraire  quand  on  en  entaiïe  une 
grande  quantité  enfemble  ,  il  y  a  grand  danger  que  quelques-uns  n'empêchent 
pluiôt  l'effet  des  autres  qu'ils  ne  l'aident  ;  &  le  danger  eft  encore  beaucoup 
plus  grand  qu'il  ne  s'y  trouve  quelque  chofe  de  défagréable  pour  hs  tempéra- 
mens  particuliers.  C'eft  ainfi,  par  exemple,  que  quand  on  a  fair  le  choix  des 
aromatiques  pour  un  cordial  fous  la  forme  d'eau  diftillée  ou  fous  une  autre  for- 
me convenable,  la  principale  attention  qu'on  doit  faite,  c'eft  qu'ils  ne  loienc 
tous  que  d'une  clafTe  qui  a  les  mêmes  manières  d'agir,  qu'ils  foient  tous  très- 
odorans ,  &  ceux  qui  onr  le  plus  de  conformité  dans  toutes  leurs  qualitez  par 
rapport  à  la  même  intention  -,  comme  font  le  romarin ,  la  marjolaine ,  la  la- 
vande ,  èc  quelques  autres  qui  ont  la  même  odeur  &  qui  ont  des  parties  aufll 
volatiles.  Niais  s'il  falloit  faire  entrer  dans  une  compofition  toutes  les  matières 
qui  demandent  d'avoir  place  dans  la  même  claile  pour  les  mêmes  qualitez  ;  au 
heu  d'avoir  une  odeur  t'^i  un  goût  uniforme  &  agréable ,  elles  ne  feroient  qu'un 
remède  de  mauvais  goût ,  &  qui  èxciteroit  des  naufées.  Car  quand  on  a  une 
fois  choilî  toutes  celles  qui  excellent  par  une  propriété  particulière  &  les  plus 
convenables  pour  la  principale  intention ,  toutes  les  additions  qu'on  peut  faire 
ne  peuvent  que  gâter  le  médicament ,  foit  endiminuant  l'efficace  delà  meil- 
leure drogue,  qui  alors  n'y  peut  plus  être  en  fi  grande  proportion,  foitenem- 
barrafiantce  qui  fait  leurs  vertus  &  leurs  odeurs  avec  d'autres  parties  qui  ne 
font  pas  fi  agréables.  C'eft-là  auffi  un  défaut  fort  grand  des  anciennes  compo- 
fitions ,  Se  principalement  de  celles  qui  nous  fjnt  venues  des  Ecrivains  étran- 
gers; car  plufieuts  qui  du  refte  conviennent  afTez  dans  l'uniformité  de  l'inten- 
tion de  l'inventeur ,  ont  néanmoins  une  fi  grande  multitude  d'ingrédiens,  qu'ils 
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y  font  plus  incommodes,  plus  défagrcables  &  moins  efficaces  que  fi  l'on  n'y  en        I 
avoir  employé  que  beaucoup  moins  de  la  même  clalTe.  " 

Mais  certe faute  qu'on  fait,  démettre  trop  d'ingrédiens  dans  une  compofi- 
tion,  ne  vient  pas  toujours  d'une  intention  fans  fondement  d'en  augmenter  la 
verru  par  une  telle  variété,  mais  quelquefois  aulîi  de  celle  de  rcllerrer  &c  d'af- 
foiblir  quelques  drogues  par  d'autres  qu'on  appelle  ordinairement  leurs  cor- 
re(!^ifs.  C'cA  un  ulagc  fort  ordinaire  à  l'égard  des  purgarifs.  Il  eft  fort  aifé  de 
comprendre  ce  qu'on  doit  proprement  entendre  par  le  rerme  de  correclif  en 
tant  qu'il  cft  rapporté  à  cette  clafle  demédicamens:  on  ne  fe  lepréfentc  par  là 
que  quelque  choie  qui  peut  afFoiblir  leur  action  trop  violente  cSc  les  rendre  plus 
doux.  Nous  avons  démontré  dans  les  préparations  de  la  Pharmacie  Chynnque 
en  parlant  des  purgatifs  mercuriaux  ,  &  falins ,  comment  on  en  émoulloit  les 
pointes  feulement  en  les  brilant  par  des  (ublimations  réitérées ,  en  les  triturant 
&  en  brulanr  de  l'efpritdc  vindetfus;  ou  bien,  quand  les  purgatifs  font  réfi- 
reux  ,  en  les  atténuans  par  des  fels  lixiviels.  Mais  il  y  a  encore  une  autre  forte 
de  correélif  qii  convient  mieux  à  l.i  fignihcationdc  ce  mot;  c'eft  la  corrcélion 
qui  le  fut  par  le  mélange  de  quelque  cliole  qui  diminue  leurs  irritations  mê- 
mes ,  ou  qui  y  rend  les  membranes  moins  leniibles.  C'eft  ce  qu'on  appelle  or- 
dinairement le  mélange  des  aromatiques  chauds ,  principalement  des  graines 
ôc  des  huiles  eircnticUes  qu'on  en  tire.  Il  eft  alfcz  f.iciic  île  concevoir  comment 
ces  matières  produifent  cet  effet  Se  méritent  le  nom  de  cotreclits  par  l'oppo- 
lîtion  dire>il  e  qu'elles  ont  avec  les  propriétez  maniteftes  de  ces  purgatifs  acres. 
C'eft  par  leur  tillure  molle  &  huileufe  qu'elles  font  propres  à  envelopper  &c 
émoulfcr  les  pointes  de  leur  acrimonie.  C'eft  fur  ce  principe  qu'on  ordonne  les 
gruaux  Se  les  bouillons  contre  l'aifkion  trop  violente  des  purgatifs.  Cela  ne  juftifie 
pourtant  nullement  les  compolîtions  trop  chargées  de  matières  ;  mais  principale- 
ment lorfque  leurs  ingrédiens  efficaces  (ont  allez  doux  ifc  demandent  pour  leur 
dofe  une  li  grande  quantité  ,  qu'elles  (ont  incommodes  à  prendre.  C'eft-là ,  ce 
lemble,  la  rai!on  pourquoi  plufieurs  des  éle<fluaircs  purgatifs  compolcz  (ont 
bannis  des  dilpenfaires  modernes  ;  &:  pourquoi  l'on  n'ordonne  pas  fouvent  dans 
la  pratique  ceux  qu'on  en  a  confer vez  ;  la  dole  de  quelques-uns  devant  aller  juf- 
qu'à  (ix  gros  ou  une  once. 

La  railon  fondamentale  qu'on  a  eue  de  mêler  les  opiates  ou  remèdes  narcoti- 
ques avec  la  plupart  des  compoluions  alexipharmaques ,  6c  principalement  avec 
les  grandes,  dem.anderoit  bien  des réHexions ,  fi  l'on  vouloir  l'examiner.  Mais 
de  peur  qu'on  ne  penfc  qu'elle  n'eft  pas  de  notre  dedcin,  nous  nous  bornerons 
à  faire  encore  l'obiervation  qui  (uit. 

[  M.  Mead  donne  cette  railbn  dans  fon  Traité  des  poifons ,  en  donnant  l'an- 
tidote de  l'opium  &  de  tous  les  poilons  narcotiques.  Il  n'indique  pour  cet  ef- 
fet que  les  remèdes  qui  réveillent  les  elprits,  «^  en  particulier  l'elprit  de  fcl 
ammoniac.  Il  étoit  fort  ailé  aux  Anciens  de  remarquer  que  les  aromatiques 
réveillant  au(ll  les  elprits,  pouvoient  altoiblir  l'atflion  de  l'opium.  On  pour- 
roit  ajouter  à  cela  que  l'iiumidité  de  la  partie  huileufe  des  narcotiques  qui  eft 
ce  qui  les  rend  alfoupillans,  perd  une  grande  partie  de  cette  propriété  en  ab- 
forbanr  les  (oulphrcs  volatils  (ces  des  aromatiques.  ] 

j.  Une  autre  conhdération  fort  cdcnticllc  encore  pour  les  remèdes  compo- 
fcz;  c'eft  qu'il  faut  qu'il  y  ait  dans  clwque  ingrédicnf  une  aptitude  naturelle 


pout  h  forme  du  médicament  dans  lequel  il  cntie.  La  refTemblance  dans  leuc 
vertu  mcdicinale  n'eft  donc  pas  une  railon  fuffilance  poiir  faire  mettre  les  fim- 
ples  dans  une  compofuion  -,  d  moins  qu'elles  n'ayent  aulli  la  même  conformité 
dans  leur  tilfure  qui  les  rende  propres  à  être  loumifes  à  la  même  préparation  ôC 
à  être  gardées  enfemble  lous  la  même  forme.  Ainfi  tout  aromatique  ne  doit  pas 
entrer  dans  une  eau  cordiale  par  la  railon  qu'il  a  aullî  cette  vertu  particulière  ,  à 
moms  qu'il  n'ait  auffi  dans  la  contexture  naturelle  quelque  chofe  qui  le  rende 
propre!  donner  fa  vertu  avec  avantage  par  cette  voye.  Il  eft  vrai  pourtant  que 
cette  clalle  a  peut-être  moins  de  plantes  qui  ne  (oient  pas  (ufceptibles  de  cette 
forme  qu'aucune  autre;  parce  que  la  propriété  qui  les  fait  nommer  aromati- 
ques ,  leur  fournit  quelque  chofe  qui  peut  monter  dans  la  diftilation.  Mais 
quand  leur  odeur  cordiale  aromatique  vient  de  lubftsnces  tenaces,  gralfes  Se 
huilculcs,  elles  ne  (ont  pas  propres  pour  la  diftillation,  parce  qu'il  en  diftille 
quelque  choie  qui  rend  l'eau  laie,  tiouble  &  laiteufe  ;  en  forte  que  les  gommes 
&  les  lemcnceshuileules  ne  peuvent  entrer  qu'en  petite  quantité  dans  ces  eaux 
fi  cependant  elles  le  peuvent.  On  peut  apporter  des  exemples  de  formes  particu- 
lières de  préparations  dans  lefquelles  tous  les  fimpies  d'une  clalTe  ne  peuvent 
entrer  de  quelques  manières  que  ce  foit ,  à  caufe  qu'ils  ont  un  tilTa  naturel 
qui  n'y  eft  pas  propre.  Tellement  qu'il  eft  nécelliiire  que  les  drogues  qui  en- 
trent dans  une  compodtionayent  une  uniformité  &  une  rellemblancc  de  ùlTure 
aulîî  bien  que  des  vertus.  Mais  cette  aptitude  à  cet  égard  ôc  le  contraire  font  fi 
faciles  à  reconnoitre  en  conlidérant  les  matières  qu'il  leroit  inutile  d'en  rappor- 
ter des  exemples  particuliers. 

4.  On  doit  rendre  toutes  les  compofitions  auftî  agréables  qu'il  eft  poiïible ,  à 
la  vue,  d  l'odorat  &  au  goûti  &  faire  en  forte  qu'elles  foient  allez  efficaces 
pour  que  la  dofe  ne  foit  que  d'une  quantité  ailée  d  prendre.  Ainfi  il  faut  évi- 
ter furtout  fous  les  formes  liquides  tout  ce  qui  produit  une  couleur  obfcure , 
comme  la  couleur  verte  ou  la  couleur  noire  qui  réfultent  du  mélange  d'un  al- 
cali avec  une  couleur  rouge.  Toutes  les  matières  fétides  n'y  conviennent  pas  non 
plus  i  parce  que  leurs  odeurs  fe  répandent  plus ,  &  fe  font  plus  fentir  fous 
cette  forme  liquide  que  fous  des  formes  fèches.  Toutes  les  matières  fort  falées 
ou  falines  ne  le  mettent  pour  les  mêmes  raifons  que  fous  des  formes  lèclies  ; 
comme  le  fel  deSuccin,  fens  veneris ,  Se  d'autres  femblables,  parce  qu'ils  don- 
nent beaucoup  de  naulées  dans  les  mélanges  liquides  -,  mais  en  parcourant  ces 
différentes  formes  mêmes,  nous  y  rencontrerons  alTez  d'exemples  pour  nous 
inftruire  là-delTus. 

Je  crois  qu'il  eft  inutile  de  rien  obferver  davantage  touchant  les  compofi- 
tions  en  général.  Leschofesde  conféquence  qui  demandent  encore  notre  at- 
tention, (e  trouveront  dans  leur  divifion  dans  les  compofiiions  des  Boutiques 
&  dans  celles  qui  (e  font  fur  le  champ. 

Nous  avons  recours  aux  premieres  de  ces  compofitions ,  ou  en  cas  de  né- 
cefTité  ,  ou  en  cas  qu'elles  conviennent.  Nos  matières  ne  nous  font  fournies  en 
abondance  qu'en  certaines  fiulonsde  l'année.  Aiiifi  tous  les  médicamens  de  cette 
forte  font  ordonnez  de  telle  manière  qu'on  peut  les  faire  dans  ces  faifons  &  les 
garder  tout  prêts  dans  les  Boutiques  pour  les  occafions.  C'eft  pourquoi  plufieurs 
des  eaux  ,  la  plupart  des  firops,  routes  les  conferves,  de  même  que  prefque  tous 
«.les  onguens  «Se  toutes  les  huiles  ne  doivent  être  faits  que  dans  les  faifons ,  où 
l'on  peut  avoir  dans  leur  plus  gr.inde  perfcccion  les  matières  qui  y  entrent  i  de 
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lone  qu'une  grande  fin  qu'on  doic  fe  propofcr  dans  les  reglemens  des  bouti- 
ques, c'eft-à-dire,  dans  1  ecabliirement  de  certaines  règles  qui  doivent  lervic 
de  modelle  pour  ce  qui  le  fait  dans  les  boutiques  i  c'ell  de  prendre  ces  lîmples 
qui  ne  font  dans  leur  vertu  qu'en  certaines  failons,  ou  dans  les  faifons  où  l'on 
peut  en  tirer  plus  d'avantages  pour  une  forme  ,  ou  dans  d'autres  toujours  les  plus 
convenables  pour  les  préparations  qu'on  en  veut  hire  ,  ôc  à  leur  produûion  na- 
turelle. Toute  cette  branche  de  la  Pharmacie  qui  ell  à  prélent  exercée  par  les 
Contifeurs,  a  été  établie  fur  ce  befoin  &  pour  cette  fin.  Ce  que  les  Apothicai- 
les  en  retiennent  ciKore  ,  comme  Icsfirops  &:  les  conlerves ,  demandent  fi  né- 
celTairement  d'être  mêlez  avec  beaucoup  de  fucre  pour  être  gardez;  que  plu- 
sieurs perdent  par  cette  raifon  l'cftime  qu'on  en  avoit ,  Sc  qu'on  n'y  a  pas  de 
confiance,  lisent  néanmoins  leurs ufages;  ils  donnent  la  confidence  nécellairc 
à  des  remèdes  qui  ont  d'autres  formes.  Se  lervent  de  véhicules  à  d'autres  plus 
efficaces  qu'ils  ne  fonr.  1 

Les  compofitionsdes  boutiqu:s  ne  fe  faifanr  que  dans  les  temps  convenables, 
font  des  médicamens  qui  demandent  beaucoup tte  peine  &  de  temps;  &  la  fin 
principale  qu'on  le  propole  dans  ces  compofitions,  c'eft  d'avoir  des  remèdes 
coût  prêts  &  plus  efficaces  qu'on  ne  peut  en  faire  avec  une  <:ertaine  prompti- 
tude dans  laquelle  il  manque  beaucoup  de  choies  néceiriires. 

Uiie  autre  attention  à  taire  encore  dans  ces  compofitions,  &  qui  fe  pré- 
fente  d'elle-même  à  l'efprit,  c'eft  qu'il  faut  que  rien  n'y  entre  qui  (oit  plutôt 
capable  de  détruire  les  matières  avec  lefquellcs  il  (e  trouve,  que  d'y  ênc  d'au- 
cune utiliié.  Ainfi  il  en  faut  exclure  tout  ce  qui  eft  propre  à  fermenter,  toac 
ce  qui  peut  devenir rance,  fe  moifir  ;  enfin  tout  ce  qui  peut  s'éloigner  de  les 
propriétez  naturelles  &  nécelfaircs  dans  le  ii-»édicamenr.  11  y  a  aulli  des  matières 
qui  demandent  une  confiftence  plus  forte  ,  pour  le  confcrvcr ,  qu'il  n'eft  nc- 
cellaire  dans  ces  mêmes  formes  de  la  pratique  excemporanéc.  La  négligence 
qu'on  a  eue  de  faire  Cv-'.s  deux  attentions ,  cft  caule  qu'il  y  a  quelquefois  dans  les 
boutiques  de  fort  mauvais  médicamens  qui  ont  été  faits  de  fort-bonnes  drogues. 
Il  n'y  a  pas  de  préparation  où  l'on  reconnoifîe  plus  fouvent  ces  défauts  que  dans 
l'efpcce  de  Haly  ,  Sc  dans  celle  d'adraganthe  froide,dans  lesélectuaircs  lénitifs  & 
dans  quelques  autres  de  cette  lorte.  La  premiere  dcftrudion  des  oléaginofitcz 
pat  les  autres  ingrédiens  qui  empêcheront  qu'elles  ne  fe  confervent  fans  devenir 
rances ,  Sc  le  défaut  de  confiftence  convenable  qui  vient  de  la  faute  de  l' Artifte  , 
&  non  pas  de  celui  qui  ordonne,  auquel  on  ne  laiiie  pas  de  rimpurer,iont  la  raifon 
pourquoi  les  autres  drogues  fermentent  Sc  font  totalement  détruites  par  1.-.  fer- 
mentation. Les  pillules  fétides  font  de  même  un  exemple  de  compofition  où 
font  mifcs  enfemble  des  matières  qui  ne  fçauroient  être  gardées  longtemps  fans 
fe  moifir.  Nous  verrons  plus  particulièrement  dans  l'examen  de  quelques  com- 
pofitions particulières  comment  il  faut  éviter  ces  défauts. 

Mais  non  feulement  il  faut  faire  attention  de  ne  pas  mettre  enfemble  dans 
les  compofitions  des  matières  qui  ne  peuvc.u  pas  être  gardées  les  unes  avec  les 
autres  ,  fans  que  leurs  proprictez  s'altèrent  ou  fe  dctruifcnr.  Il  faut  de  plus  qu'el- 
les foient  propres  à  conlcrvcr  une  confiftence  uniforme  ;  il  cft  pourrant  vrai 
qu'à  peine  peut  on  commettre  une  faute  à  cet  égard,  à  moins  que  ce  ne  foie 
dans  terrains  clc<îVuaires  ,  dans  les  conférions  ;  parce  que  fi  l'on  y  met  quel- 
ques-unes des  drogues  les  plus  péfantcs ,  &  principalement  des  poudres  tcfta-* 
céçs  avec  quelque  chofe  de  liquide,  ils  ne  font  pas  allez  ép.iis  pour  les  loutc- 
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nir-,  CCS  poudres  tomberont  donc  au  fond  ,  &:  les  rendront  d'une  confiftence  fort 
incgalc.  La  confection  hyacinthe ,  la  contcdiion  alkermes ,  l'clectuaire  de  falTa- 
fras ,  &  quelques  autres  ont  ces  défauts.  Mais  le  Collège  de  Londres  évite  à  pré- 
fent  cet  inconvénient  >  foit  en  changeant  ces  compofitions,  foit  en  les  fupprimanr. 
Dans  la  dernière  Edition  du  Dilpenlairc  de  Londres,  il  fe  trouve  peu  de  mé- 
dicamens  fousletitred'infufions.  Onne  (çauroit  dire  que  cette  fupprcllion  fc 
foit  faite  par  les  raifons  de  befoin  ou  de  convenance  que  nous  venons  d'appor- 
ter, c'eft- à-dire  ,  pour  avoir  des  remèdes  tout  prêts  -,  parce  que  les  infufions  pou- 
vant (e  faire  en  tout  temps  ne  lont  pas  pour  être  gardées ,  &c  ne  doivent  fe  faire 
que  lur  les  Ordonnances  cxtemporanées.  Ainfi  il  (emble  qu'on  n'évite  en  les 
mettant  dans  un  difpenfaire  que  la  peine  de  placer  dans  une  ordonnance  ces  in- 
_  Çrédiens  léparément  dans  toutes  les  occafions  qui  les  démanderont ,  &  qu'on  ne 
fait  que  donner  à  chaque  Médecin  une  formule  pour  un  cas  auquel  on  donne 
un  remède  avant  qu'il  (oit  arrivé  ,  &  par  conféquenc  avec  beaucoup  d'incerti- 
tude :  car  ce  modelle  peut  fervir  fous  autant  d'autres  formes  encore  inconnues 
dans  les  boutiques,  qu'il  peut  y  avoir  de  cas  &:  de  circonftances  difiérentes 
auxquelles  il  a  été  accommodé.  0«/«f^'j  Lectures  pag.  ()■].  loy. 

On  donnera  dans  cette  leconde  partie  toutes  les  compofitions  du  Difpenfaire 
du  Collège  (uivant  les  dernières  correiftions  qui  y  ont  été  faites.  On  y  en  met- 
tra aiilli  plufieurs  de  la  Pharmacopée  Batéane,  de  mêmequede  pUifieurs  autres 
Auteurs  ou  d'autres  perfonnes,  dont  les  compofitions  ont  eu  allez  de  mérite 
pour  palier  dans  les  boutiques ,  &  pour  être  employées  dans  les  Ordonnances 
des  Médecins.  L'on  confervera  auflî  quelques  formules  qui  ont  perdu  leur  an- 
cienne vogue,  foit  à  caule  de  la  difficulté  de  les  préparer ,  foie  à  caufe  de  la 
facilité  qu'il  y  a  aies  fophiftiquer,  mais  qui  lont  d'une  efficace  extraordinaire. 
On  y  en  a  ajouré  de  même  quelques-unes  qu'on  peut  préfumer  mériter  d'avoir 
place  parmi  les  médicamens  des  bouriques,  tant  à  caufe  qu'elles  font  faciles  à 
préparer  &  qu'elles  conviennent  pour  garder,  qu'à  caufe  de  leur  efficacité  dans 
plulieurs  indications. 

Celles  du  Collège  font  données  exadement  comme  elles  font  dans  fon  dif^ 
penfaire.  Dans  les  remarques  qu'on  y  ajoute,  l'on  fait  obfetver  les  changemens 
qui  y  ont  été  faits,  &  l'on  donne  les  raifons  qu'on  a  eu  de  les  faire.  Toutes 
les  matières  de  cette  partie  font  diftribuées  autant  qu'il  a  été  polîible  fous  diffé- 
rentes feftions  fuivant  leur  rapport  le  plus  proche ,  &  fuivant  la  reffemblance  de 
leurs  préparations  :  car  l'ordre  qu'on  a  fuivi  d.ms  la  partie  précédente  touchant 
les  fimples ,  où  elles  ont  été  placées  fuivant  leurs  vertus  ,  auroit  rendu  celles-ci 
trop  embarralTée  ,  &  auroit  donné  plus  de  peine  qu'on  n'en  auroit  tiré  d'utilité. 
Dans  cetrte  partie  comme  daiis  les  autres,  nous  avons  fait  à  la  fin  une  Secftion 
léparée  des  médicamens  qui  n'avoient  pas  pu  être  réduits  lous  une  divifion  par- 
ticulière. 

SECTION     I. 

Des  Eaux  ,  des  Efprits ,  ^  des  Huiles  ejjentielks. 

lozi.  Notre  deffein  eft  de  donner  dans  cette  divifion  tout  ce  qui  fe  fait 
par  la  diffillation  ,  &  dont  nous  n'avons  pas  encore  eu  occafion  de  pai'Ier 
dans  les  préparations  delà  partie  précédente,  tout  cefqui  appartienî  plus  pro- 
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prement  aux  corapoficions.  Comme  le  raifonnemeiu  de  ces  preparations ,  ouïe 
fondement  des  opérations  par  lelcjiielles  on  les  hiit ,  a  déjà  été  expliqué  dans 
la  premiere  Partie,  Sed.  ij.  &  qu'on  a  auflî  donné  là-delTus  en  plulieurs  en- 
droits plus  haut  plufieursavis  nécellaires  i  il  letoir  inutile  d'en  duc  dans  un  dif- 
cours  en  forme  de  préface  pour  cette  lection  plus  que  nous  n'en  avons  dit  ci- 
delfus  ,  lotfque  nous  en  avons  donné  les  raifons.  Il  n'y  faut  attendre  aucun  mé- 
dicament fous  aucun  nom  que  lous  ceux  de  cordiaux,  de  diurétiques  &  de 
diapliorétiques  :  car  pour  abréger  la  difpute  ,  h  un  remède  baKamique  ,  un  pur- 
gatif ou  un  narcotique  peuvent  monter  (ous  la  forme  de  vapeur  ;  il  faut  re- 
marquer que  ceux-mcmes  qui  foutienncnt  laftirmative  de  cette  opinion,  con- 
viennent qu'il  eft  bien  plus  convenable  de  tirer  des  drogues  par  d'autres  opé- 
rations ce  qui  leur  donne  ces  propriétez.  Ainli  l'on  peut  conclure  que  les  per-, 
fonncs  fagcs  n'attendront  rien  autre  choie  des  eaux  diftillées  que  les  parties  lé- 
gères &  fubtiles  d'une  fimple  médicinale,  ainll  qu'elles  peuvent  être  dans  les 
remcdcs  que  nous  venons  de  nommer.  C'eft  pour  cette  railon  qu'il  eft  vrai 
qu'il  y  a  dans  cette  divifion  fort  peu  de  remèdes  capables  d'agir  par  les  (écrc- 
tions  des  urines.  Ainfi  il  faut  en  exclure  tout  ce  qui  doit  avoir  une  adiontortc 
ëc  efficace  ;  mais  ce  qu'on  y  comprendra  le  plus  naturellement ,  ce  lera  tout  ce  qui 
doit  fe  faire  par  les  agens  les  plus  lubtils ,  tout  ce  qui  a  un  rapport  immédiat 
avec  le  genre  nerveux  ,  de  même  qu'avec  le  lue  des  nerfs  qu'on  nomme  ordi- 
nairement les  efprits  animaux. 

C'eft  la  diftillation  qui  eft  la  premiere  manière  de  préparer  les  matières  mé- 
dicinales dans  la  Pharmacie  Galénique ,  fuivant  la  méthode  ordinaire  de  ceux 
qui  ont  écrit  des  diipcnlaires. 

Avant  que  d'examiner  l'aptitude  de  quelques  matières  médicinales  pour  cette 
opération;  il  eft  peut-être  à  propos  d'oblerver  touchant  les  inftrumens  qu'on 
y  employe  ,  qu'il  y  en  a  ordinairement  de  deux  fortes,  dont  l'un  s'appelle 
communément  alembic  froid  ,  &  l'autre  alembic  chaud.  Le  premier  cft  lufli- 
fammcnt  connu  de  tout  le  monde  ,  en  forte  qu'il  n'a  pas  beloin  de  defcription. 
11  fcnible  que  la  raifon  pourquoi  il  a  été  nommé  alembic  froid  ,  c'eft  p.irce  qu'il 
ne  demande  pas  plus  de  chaleur  qu'il  n'en  faut ,  pour  faire  monter  une  vapeuc 
ui  retombe  par  gouttes  dans  le  récipient.  L'alembic  chaud  eft  un  vailleaa 
c  cuivre  qu'on  expofe  i  un  bon  teu  qui  fait  bouillir  les  matières,  monter  les 
parties  les  plus  volatiles  qui  le  condenfent  5c  le  retroidilfent  en  delcendant  pac 
un  long  tuyau  Ipiral  contenu  dans  un  vailTeau  plein  d'eau  froide  appelle  réfri- 
gérant,  &:  delà  tombent  dans  un  petit  courant  continuel. 

La  premiere  manière  de  diftiller  lemble  la  meilleure  pour  tirer  les  vertu» 
des  limples  lorfqu'cUes  ont  une  odeur  delicate  i  cela  le  tait -pendant  qu'elles 
font  vertes,  parce  que  cette  odeur  eft  fort  fujcttc  à  le  perdre,  quand  la  plante 
fcchc.  Ainfi  la  méliire,  la  reine  des  prez  ,  les  rofes  de  damas  ou  nnilcat ,  Sc 
tout  ce  qui  a  cette  propriété ,  donne  de  cette  manière  une  odeur  bien  plus 
délicate  aux  eaux  que  par  l'alembic  chaud.  Il  ne  fautquela  chaleur  &;  laquan- 
tité  d'eau  néccflaitc  pour  qu'elle  ne  brûle  pas  en  diftillanr ,  parce  que  cela 
préjudicicroit  beaucoup  i  leur  odeur  naturelle.  Lorlquc  les  liniplcs  ne  deman- 
dent pas  d'eau  pout  être  diftillées  ni  d'être  broyées ,  mais  qu'on  doit  les  mctnc 
dans  l'alembic  tout  aullitôt  qu'on  les  a  ramallécs  &  qu'on  en  doit  tirer  autan: 
que  le  permet  leur  humulité  naturelle  ,  il  laut  que  le  feu  ne  foir  pas  allez  lort 
pour  y  donner  une  odeur  çmpyrcumatiquc.  C'eft  alfcz  alors  que  le  haut  de  l'a- 
lembic 
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Icmbic  aie  une  chaleur  modcice.  Ceux  qui  one  vu  ce  qu'on  appelle  gateaii 
de  rorcs  dans  les  boutiques ,  concevronc  facilement  en  quel  cent  reftent  les 
uiatieies  qu'on  adillilléesde  cette  manieie.  C'cft  ainfï  que  les  roles  de  damas 
en  particulier,  après  qu'elles  ont  ccc  traitées  de  même  ,  communiquent  encore  à 
unedccowlion  toute  leur  vertu  purgative ,  &  rendent  meilleur  le  lirop  qu'on  en 
tait,  que  quand  on  les  employe  autrement.  Celt  une  choie  qu'il  taut  non- feule- 
ment bien  remarc]uer  touchant  les  matières  qu'on  doit  prelcrire  ainlî ,  que  le 
moindre  mélange  d'eau  leur  eft  nuilible  ;  ^  c'ell  donc  une  règle  qu'il  faut  obfer- 
ver ,  que  de  les  cueillir  fcches  pendant  que  leloleil  luitdelfus ,  &c  de  les  mettre 
(iir  le  champ  dans  l'alembic  pour  en  avoir  l'odeur  dans  fa  perfecftion.  Mais  il  faut 
remarquer  de  plus  qu'on  détruit  leur  bonne  odeur  en  les  broyant ,  aind  qu'il  efl 
aifé  à  tout  le  monde  de  le  reconnoicie  p^  expérience. 

Il  iemble  que  l'alembic  chaud  elt  ce  qu'il  y  a  de  mieux  pour  difliller  les  ma- 
tières quiont  une  odeur  forte,  &  peuvent  (outenir  le  feu  de  même  que  quelque 
mélange  d'eau  commune  qu'on  y  ajoute  i  comme  l'hillope,  le  pouiilot,  Se  d'auties 
femblables  qui  ont  de  leur  nature  quelque  chofe  de  chaud  6:  d'igné.  Mais  nous 
avonsreconnupar  l'expérience  ordinaire  qu'elles  communiquent  beaucoup  mieux 
leurs  vertus  lorlqu'elles  font  lèches  que  quand  elles  font  vertes ,  ainfi  que  tout  le 
monde  peut  l'oblcrver  dansleur  inluhon  ou  dans  leur  décodtionj  car  lorlqu'elles 
font  vertes ,  elles  rendent  l'une  i>«:  l'autre  plusl.iles,  6c  y  donnent  moins  le  goûc 
de  la  plante  que  quand  elles  font  féches  ;  Si  l'eau  qu'on  en  tire  >  a  aufli  les  mêmes 
délavantages. 

1 04  3 .  Les  matières  différentes  qui  tombent  fous  cette  opération  ,  &  qui  de- 
mandent d'être  traitées  ainlî  différemment,  femblent  être  principalement  celles 
que  voici  :  Pour  les  plantes  qui  ont  une  odeur  plus  fubtile  &  plus  légère  qui  ne 
peut  pas  être  confervée ,  lorfqu'on  les  fait  féchér ,  6c  que  nous  louhaitons  le  plus 
de  conferver  dans  leurs  eaux  diftillées ,  il  elt  mieux  de  les  diftiller  à  une  lente  cha- 
leur (ans  aucun  mélange;  .icaufe  que  quand  on  les  fait  fécher,il  paroîtquec'étoienc 
leurs  propres  fucs  qui  étoientles  meilleurs  6c  feuls  véhicules  de  leurs  odeurs  :  mais 
les  matières  dont  l'odeur  6c  les  propriétez  médicinales  conlillent  dans  une  matière 
trop  groffiere  6c  trop  fixe,pour  qu'elle  puiffe  s'exhaler  avec  leur  humidité  naturelle, 
communiquent  mieux  à  l'eau  commune  ce  qu'on  a  befoin  d'en  tirer  par  la  diftiUa- 
tion.  Il  n'y  a  rien  en  quoi  nous  foyons  plus  clairc^iient  conduits  par  la  nature  que 
dans  ces  procédez.  Lorfque  nous  avons  befoin  de  racler  fous  cette  forme  quelque 
choie  qui  eft  fi  léger  6c  lî  volatil ,  qu'il  ne  peut  pas  fubfifter  à  l'air  libre,  auiîi- 
lôt  qu'il  n'eft  plus  dans  fon  état  naturel ,  il  eft  certain  que  le  meilleur  moyen 
de  l'éloigner  de  la  condition  dans  laquelle  la  nature  l'a  lailTé  ,  c'eft  par  un  procédé 
dans  lequel  on  recueille  &:  l'on  conlerve  ces  parties  volatiles  à  melure  qu'elles 
féchent.  Ce  que  nous  appelions  diftiUation  froide ,  n'eft  rien  autre  choie  que 
cette  manière  de  faire  ainlî  lécher  anp.aravant  les  plantes  ou  les  fleurs  à  une  cha- 
leur modérée ,  6c  de  garder  pour  les  usages  de  la  médecine  tout  ce  qui  en  monte. 
Mais  quand  ce  que  nous  voulons  avoir  d'une  plante  ,  n'eft  pas  affez  volatil  pour 
monter  avec  Ion  lue  naturel  pendant  qu'elle  féche  ,  il  eft  manifefte  que  cette  mé- 
thode nefufRt  pas  pour  l'en  tirer.  Ainlî  il  faut  alors  avoir  recours  aux  moyens  dont 
nous  avons  parlé  dans  les  opérations  de  la  diftillation  chaude. 

Il  fe  préfente  ici  li  naturellement  une  règle  générale  fur  la  manière  de  féchec 
les  fimples  de  cette  forte,  que  nous  ferions  blâmables  de  ne  pas  la  donner;  c'eft 
^u'il  faut  toujours  ptopoitioiiner  la  chaleur  qu'on  employed  l'aptitude  particulière, 
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qu'a  un  fiinple  à  rendre  fon  humidicé  aqueufe  ,  fans  exhaler  en  même., 
rcmps  loii  odeur  &  fon  goû:  naturel.  Ainfi  tous  les  aromatiques,toatcs  les  fleurs 
Se  toutes  les  plantes  qui  ont  une  odeur ,  ne  lupporteront  pas  le  foleil ,  &  ne  fe- 
ront pas  mifes  fi  proches  de  la  chaleur  du  foleil ,  même  étant  à  l'ombre  ,  que 
celles  dont  les  vertus  ne  rchdent  pas  dans  des  parties  (i  volatiles.  Il  ell  vrai  qu'il 
y  en  a  fort  peu  quipuilTent  (upporter  entièrement  la  chaleur  du  foleil,  mais  qu'en 
général  il  eft  beaucoup  mieux  de  les  lécher  à  l'ombre.  Les  vertus  de  cette  petite 
quantité  qui  peuvent  (outenir  le  foleil ,  conlillent  dans  leurs  parties  (alines  ,  ter- 
reufes  &c  pelantes ,  ou  dans  des  parties  qui  (ont  vifqueules  6«:  tenaces.  Telles  (ont 
la  plupart  des  plantes  6i  des  autres  fimples  amers  &  mucibgineux-,  comme  la 
fumetetre,  la  petite  centaurée,  le  chardon  bénit ,  la  guim-auve,  la  grande  con- 
foude,  &:  d'autres  fcmblablcs;  mais  les  mêmes  propriétez  empêchent  de  les  diftil- 
1er  jamais. 

Tout  ce  qui  peut  s'appliquer  au  traitement  des  fimples  de  ces  deux  fortes  ,  peut 
s'appliquer  de  même  aux  compofuions  pour  les  mêmes  propriétez  &c  pour  les  mê- 
mes intentions  -,  &  toutes  les  compohtions  qui  y  ont  de  la  conformité  ,  peuvent  fe 
faire  (uivant  les  règles  que  nous  avons  oblervées.  Néanmoins  l'ennui  «Je  la  dé- 
penfe  qui  accompagnent  plus  ladillillation  troidc  que  la  diftillation  chaude  ,font 
caule  qu'on  la  néglige  beaucoup.  C'eft  pourquoi  quand  on  a  quelque  choie  d'im- 
portant à  préparer  pat  cette  voye ,  il  faut  bien  prendre  garde  qu'on  ne  foit 
trompé. 

Mais  pour  éviter  l'ennui  de  l'une  de  ces  opérations  3>:  les  inconvéniens  de  l'au- 
tre ,  on  a  depuis  peu  de  tcms  trouvé  une  voye  qui  tient  en  quelque  manière  le 
milieu  entre  ces  deux  ;  c'cft  de  fulpendredans  un  alembic  de  cuivre  rempli  d'eau, 
comme  il  convient  ,  un  vaillcau  d'étaim  rafiné  pour  contenir  les  matières  qu'on 
doit  diftillcr  ;  on  accommode  au  dernier  un  chapiteau  que  l'on  joint  à  un  autre 
tuyau  fpiral  qui  palfe  dans  un  réfrigérant  plein  d'eau  hoide,  de  même  que  dans 
r.Vlcmbic  ordinaire.  Les  matières  dillillces  de  cette  manière  qui  eft  proprement 
au  bain-matie  ,  reçoivent  une  chaleur  bien  plus  grande  que  dans  la  diftillation 
froide.  Néanmoins  l'incerpofition  de  l'eau  dans  laquelle  le  vailfcau  qui  les  con- 
tient ,  cft  fulpendu ,  empêche  que  le  feu  n'agilTc  dclfus  avec  autant  de  force  que 
dans  la  diftillation  chaude  ordinaire  ;  Enlorte  que  tout  ce  qui  demande  une  mé- 
thode moyenne  entre  la  diftillation  froide  &:  la  diftillation  chaude,  peut  très- 
bien  fe  préparer  de  cette  manière  -,  comme  font  la  menthe ,  l'angclique  ,  la  camo- 
mille 2c  quelques  autres  qui  contiennent  des  parties  qui  font  entre  tort  volatiles 
&  fort  fixes.  Telles  (ont  audi  dans  les  compohtions  l'eau  de  lait  alcxitcre  ,  les 
eaux  émoUicntcs  de  hmat;ons&  d'autres  femblables.  Mais  ni  les  llmplcs  d'une 
odeur  fort  délicate,  ni  ceux  d'untillu  de  parties  tort  pelantes  ne  peuvent  pas 
être  fournis  .i  cette  diftillation  moyenne  ,  (ans  que  le  produit  en  foutFie  dudc- 
favantagc. 

L'un  des  plus  grands  avantages  de  cette  méthode ,  c'eft  que  les  eaux  qu'on 
prépare  ainfi  (ont  beaucoup  plus  rafraichilFantes  que  celles  de  la  diftillation  chau- 
de ;  c'eft  à-dire ,  qu'elles  ne  contiennent  pas  tant  de  parties  de  feu ,  pour  me  fcr- 
vir  du  lang.igc  ordinaire ,  en  lortc  qu'une  eau  aromatique  chaude  diftillée  de  cette 
manière  (emblera  troidc  au  goût  immédiatement  après  la  diftillation,  autant 
que  celle  qui  cft  préparée  par  la  diftillation  chaude  ne  l'cft  qu'au  bout  d'un  long 
temps.  M  lis  un  autre  grand  avantage  encore  de  cette  méthode ,  c'eft  d'éviter  qu'il 
ne  monte  des  ordures  dans  l'eau  diftiUéc  ;  ce  qui  vient  oc  la  trop  grande  propot- 
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tioii  de  ce  qu'il  y  pafle  d'Iniileiix  dnns  la  diftillacion  ordinaire:  car  quoiqu'une 
compohcion  foie  conlidcrablement  chargée  de  choies  de  cette  forte  ,  néanmoins 
la  diminution  de  la  chaleur  hiir  qu'il  en  monte  beaucoup  moins  dansl'opérationv 
ce  qui  cil  caufe  que  l'eau  ell  beaucoup  plus  (ubtile.  Je  ne  prétends  pas  détermi- 
ner, fi  une  diminution  dans  la  quantité  des  ingrédiens  ou  dans  la  force  de  la 
diftillation  eft  la  voye  que  l'on  doit  choilir  pour  éviter  ces  inconvéniens.  J'incline 
pourtant  pour  la  dernière  opinion  ,  parce  qu'il  efl;  hors  de  doute  que  ce  (ont  les 
parties  des  aromatiques  les  plus  fines  qui  montent  les  premieres,  &  par  confé- 
quent  celles  qui  ont  befoin  de  moins  de  violence  pour  monter.  Mais  cette  voye 
n'eft  praticable  qu'à  l'égard  des  eaux  qui  font  fort  (piritueufes ,  parce  qu'elle  n'a 
pas  allez  de  force  pour  faire  monter  les  autres. 

1011.  Si  nous  voulons  donner  plus  éPItendue  à  cette  méthode ,  &  nous  en 
fervir  pour  d'autres  eaux  que  pour  les  eaux  iimples  danslelquelles  nous  avons 
intention  d'avoir  les  propriété?,  dont  nous  avons  parlé ,  nous  trouverons  que 
les  abfynthcs,  audi  bien  que  le  chardon  bénit  &c  la  fumeterre  ne  lonr  nullement 
propres  à  être  traitées  de  cette  manière.  Pour  ce  qui  regarde  les  premieres ,  Ci 
elles  ont  quelque  odeur  qui  monte  ,  la  chofe  n'en  ell  que  beaucoup  plus  mal  ■■,  parce 
que  ces  ocicurslont  très-nuiliblcs,  principalement  celle  de  l'abfynthe  ordinaire  &C 
celles  de  tous  les  fimples,  dont  les  vertus  médicinales  ne  confident  que  dans 
leur  amertume  ,  dans  leur  lel  terreux  qui  ne  peut  pas  monter  dansl'alembic,  & 
que  l'on  ne  peut  avoir  que  par  la  décoction.  La  grande  chélidoine,  le  perfil  &c 
la  faxifr.age  ne  donnent  rien  de  volatil  par  la  dillillation  -,  mais  ces  plantes  abon- 
dent en  un  Ici  nitreux  qui  ell  diurétique,  quand  on  l'ordonne  fous  fa  propre 
forme.  Les  plantains  &  les  jeunes  jets  de  chêne  ne  donnent  qu'un  fuc  mucilagineux 
&  vilqueux  qui  ne  lailTe  rien  palier  dans  le  chapiteau  qu'un  phlegme  infipide  qui 
deviendra  bientôt  aigre  &  vilqueux.  Il  en  efl;  de  même  du  fray  de  grenouilles, 
de  l'euphraile  ,  de  la  chicorée  qui  ne  donnent  rien  qu'on  puilfe  dillinguer  de 
l'eau  ;  ce  qui  vient  du  fenouil ,  devient  bientôt  rancc ,  Se  fent  fi  mauvais ,  qu'on 
ne  peu:  pas  en  fupporter  l'odeur.  Il  n'a  qu'une  grande  dilpofition  à  devenir  vif- 
queux.  Pour  ce  qui  regarde  les  fleurs,  comme  celles  d'oranges ,  de  camomille  , 
de  romarin  ,  de  roles  de  damas  &  de  fureau,  elles  peuvent  donner  les  eaux  de 
la  meilleure  odeur ,  mais  qui  du  relie  valent  peu  de  chofe.  L'écorce  de  citron  en- 
tre les  fruits  fait  l'eau  la  plus  agréable  ;  mais  ni  les  framboifes  ni  les  poix  ne  bif- 
fent rien  monter  qui  aitde  l'odeur  ni  du  goût,  ni  qui  legarde.  L'eau  de  cerifes 
noires  lemble  la  meilleure  que  nous  ayons  dans  les  boutiques  pour  fervir  de  véhi- 
cule. Les  noyaux  y  donnent  une  odeur  agréable;  &ilya  tant  d'efpric  dans  leur 
fuc  ,  qu'il  la  conferve  un  an  entier  fans  quelle  s'afFoiblilFe,  lorfqu'elleell  diftillée 
avec  exaflitude.  Mais  il  y  a  louvent  delà  tromperie  dans  cespréparations",  quel- 
ques-uns ne  diftillenc  ces  eaux  que  des  noyaux  :  &  ceux  qui  en  expriment  même 
le  jus  pour  d'autres  ufages ,  vendent  ces  eaux  .î  fort  bon  marché.  Ceux  néanmoins 
qui  lont  pris  de  dedans l'elpri:  de  vin  dans  lequel  ils  n'ont  pas  été  broyez,  font 
aiïez  bien  cette  eau.  Quelques-uns  ne  font  pas  conrens  de  cette  grande  économie , 
mais  ils  la  dillillent  d'autres  noyaux  ,  Si  quelquefois  feulement  des  amandes  ame- 
rcs.  On  ne  découvre  pas  ailémcnt  ces  Iraudes,  à  moins  qu'on  n'y  ait  employé 
ces  matières  broyées  en  grande  quantité.  Cela  fe  fait  ordinairement  par  l'envie 
de  vendre  à  bon  marché.  Mais  dans  ce  cas  on  y  verra  des  ordures  qu'on  n'ap- 
pcrçoit  pas  dans  l'eau  véritable  de  cerifes  noires. 

Il  eft  vrai  qu'il  peut  y  avoir  des  cas  où  l'on  ait  befoin  d'eaux  fimples  fous  le 
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nomderafraîchiffans,  8c  quin'ayenr  pas  d'aurrcs  propricrez  qae  de  fcrvir  d'an 
véhicule  emollient  à  d'autres  chofcs.  Lesfimplcs  qui  n'ont  p.is  d'odeur,  &:  les 
matières  émoUientes ,  comme  le  plantain  ,  le  tray  de  grenouilles  6:  d'autres  cho- 
fcs  Icmblables ,  font  ce  qui  peu:  le  mieux  le  fournir.  Il  eft  certain  qu'une  eau 
diftiliéeeft  plus  proprement  une  eau  llmple  élémentaire  &  plus  délayante  que 
toute  autre  -,  mais  il  cft  prelque  impofllble  de  garder  un  an  entier  ceLes  qu'on  ne 
peut  avoir  que  des  végétaux  dans  certaines  lailons.  C'eft  pourquoi  h  ce  lont  de 
pursdélayans  &  de  puks  rafraîchi iTans  qu'on  cherche,  peut-être  que  l'on  peut 
mieux  les  avoir  plus  nouvellement  diftillez  de  fubllancescmollicnrcs  îs:  de  tillutc 
Semblables  dans  chaque  faifon.  Il  eft  vrai  que  les  eaux  fimples  des  plantes  qui 
ont  une  odeur  lubtile  font  fort  fujettcs  à  s'atfoiblir  de  même  ,  mais  on  y  peut  re- 
médier en  quelque  façon  ,  en  arrofant  d'un  efprit  foible  la  plante  verte  avant  que 
de  la  mettre  dans  l'alembic.  Bien  loin  qu'il  nulle  à  l'odeur  de  l'eau,  il  la  lou- 
licndra  plutôt  &  en  augmentera  la  bonté. 

loij.l'our  ce  qui  regarde prlnciplement  la  manière  de  diftiller  lesefpritsfic 
les  eaux  compofées ,  on  peut  en  conclure  les  règles  de  ce  que  nous  avons  dit  plus 
haut  descompofinons  en  général.  Mais  les  principales  attentions  qu'on  y  doit 
avoir,  c'eft  que  chaque  ingrédient  foit  plus  propre  qu'aucun  autre  pour  cette  for- 
me ,  unt  par  rapport  à  fes  vernis  que  par  fa  tilTure  ;  &  qu'ils  ayent  cnfembie  une 
relie  proportion  que  chacun  contribue  pour  ta  part  au  tou:  fans  empêcher  l'effet 
d'aucun  autre. 

Les  fimples  odorans  qui  tous  feuls  ou  feulement  avec  quelques  ingrédicns 
aromatiques  font  les  plus  propres  pour  une  fin  ,  &  font  diftillcs  .ivec  un  clprit , 
ou  ,  fuivanr  la  manière  de  le  nonuner  à  prelcnt,  avec  l'eau- de- vie  de  France,  font 
ce  qu'on  appelle  dans  les  boutiques  les  moindres  eaux  compolées,  ou  les  elprits 
qu'on  diftinguc  par  le  nom  des  chofcs  dont  ils  viennent  -,  comme  l'eau  compoféc 
d'abfynthe ,  l'eau  compofée  d'angélique ,  l'efprit  de  faffran  Ce  d'autres  Icmbla- 
bles. Cette  manière  de  diftiller  convient  pour  les  plantes  qui  ont  l'odeur  la  plus 
dehcate,  oui  tous  les  aromatiques  delquels  on  peut  préparer  ainfi  le  plus  grand 
cordial.  On  pent  le  prendre  fous  cette  forme  ou  l'afFoiblir  en  le  délayant,  lui- 
vant  que  le  cas  le  demandcta  dans  les  ordonnances  extemporanécs. 

1014.  Dans  cette  manière  de  ne  diftiller  quelespartics  purement  volatiles  & 
odorantes  des  fimples,  quelques-uns  fournllfcnt  autli  un  fort-bon  médicament 
dans  leur  réfidu.  Ainfi  quajid  on  a  diftiilé  l'efprit  de  faffran,  on  peut  taire d« 
rcfidu  un  extrait  d'une  grande  efficace  ,  non  pas  comme  cordial ,  ces  forres  de 
parries  étant  montées  avec  l'eTprit  ;  mais  ce  fera  le  plus  puilîant  déterfit  dans  b 
jaunille  &  dans  les  maladies  chroniques  dans  Icfquelles  lesvUccrcs  iont  pleins  de 
matières  impures.  On  peut  aullî  employer  ce  refidu  à  taire  le  firop  de  faiFran  :cat 
ceux  qui  le  regardent  comme  cordial  fous  cette  forme,en  tirent  le  moindre  avan« 
tage  polLblc ,  le  terme  même  de  firop  cordial  enferaunt  une  ablurditc  i  on  le 
rcconnoîtaifément,  lorfquel'on  confidere  que  tout  ce  qu'on  donne  dans  cate  in- 
tention ,  convient  beaucoup  mieux  fous  d'autres  formes.  Il  en  cft  tout  de 
mcmeàlégard  de  l'eau  de  gentiane  compofée;  après  la  diftiilation  ,  l'onpeutfon 
bien  en  faire  évaporer  le  réfidu  comme  fi  l'on  n'en  avoir  rien  diftillé.  Dans  ce 
dernier  cas  on  peut  fort  bien  mettre  en  qutftion ,  fi  le  réfidu  n'eft  pas  la  meilleure 
partie  ;  car  nilagentianne  ni  la  pctirccentaurée,  quoique  de  bons  ftomachiques 
eninfufion,  ne  femblcnt  pas  avoir  des  parries  qui  vaillent  quelque  cliolc  pout 
cette  fin  n  pour  d'autres,  capables  de  monter  dans  le  chapiteau.  De  nicm: aptes  la 
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diftillation  des  roles  tie  damas  ,  ainli  que  nous  l'avons  obfcrvc  dans  line  autre 
occalion  ,  l'on  peuc  aulli  taire  un  drop  purgatif  da  rélidu.  On  a  trouvé  le  moyen 
de  faire  d'autres  extraits  dans  les  anciens  dilpcnlaires  par  la  même  économie  avec 
les  relidas  de  l'eau chériacalc  ,  de  l'eau  de  coulcvrce  ,  &c.  Mais  la  pratique  mo- 
derne les  a  lî  tort  négligez  ,  qu'on  ne  s'en  lert  prelque  plus  du  tout. 

1015.  Nous  pouvons  dilluiguer  les  eaux  plus  compolécs  en  eaux  céphaliques 
oucordules,  eneauxalcxiplurmaques,  en  eaux  carminatives ,  en  eaux  hyftéri- 
ques  &  en  eaux  néphrétiques.  Parmi  les  premieres ,  je  range  l'elprit  de  caftoréum, 
l'dprit  de  laffran  àc  l  elprit  de  lavande  ,  l'eau  de  pivoine  compofée  ,  l'eau  impé- 
riale, l'eau  admirable,  l'eau  d'Etienne  &:  l'eau  de  canelle.  Sous  la  (econde  divi- 
fion  retrouvent  l'eau  anti-épidémique  ,  l'eau  therinca'e  ,  l'eau  prochériacale  & 
l'eau  de  lait  aléxitére.  Sous  la  troifiéme ,  l'eju  d'abfyiithe ,  l'eau  d'angéliqae  plus 
compotee  &:  l'eau  de  fleurs  de  camomille  compofée.  Dans  la  quatrième,  il  n'y  a 
que  l'eau  de  coulevrée  compolée.  La  dernière  contient  l'eau  de  raifort  6c  l'eaa 
néphrétique ,  l'eau  de  limaçons  étant  employée  pour  des  fins  différentes  de  tou- 
tes celles  ci ,  puifqu'clle  cil  regardée  comme  un  reftaurant  &  un  corroboratif  ;  & 
l'eau  de  gentianne,  de  même  que  l'eau  d'abfynthe  moins  compofée,  pour  desfto- 
machiques. 

Cette  dalle  eft  rangée  ainfi  fuivant  quelques  ufages  communs  des  remèdes.  Mais 
BOUS  penfons  qu'il  eft:  plus  à  propos  de  luivre  la  conformité  de  leurs  ingrédiens 
par  rapport  au  delfein  principal  de  chaque  compolîtion.  Nous  efpérons  que  la  li- 
bene  qu'on  prend  dans  ces  recherches  ,  ne  fera  pas  regardée  comme  aucunement 
contraire  aux  égards  que  nous  devons  avoir  pour  l'autorité  qui  lésa  établis  pour 
lucdicamcns  des  boutiques  ;  parce  que  le  rclpedl  qu'on  doit  à  l'autorité  &C  au  long 
nfagedecescompolîcions  ,  met  pretque  dans  rimpollîbilité  de  les  changer  da;;s 
toutes  les  circonftances  où  chacun  pourroit  le  délirer  fuivant  fon  jugenrent  parti- 
culier. Les  oblervations  que  nous  Failons  de  ces  défauts  ne  font  que  pour  régler 
noae  choix  ,  &  a£n  de  pouvoir  choiiîr  les  matières  dont  l'ufage  a  le  moins  d'in« 
conveniens. 

ioi6.  Sous  la  premiere  divifîon  dans  l'efprit  de  lavande  ,  la  marricaire  eft  une 
plante  trop  fétide, îv  convient  beaucoup  mieux-dans  l'eau  de  coulevrée  dans  laquel- 
le elle  entre.  Tous  les  autres  ingrédiens  de  cette  diftiHation  font  alfez  bien  accom- 
modez a  l'intention  qu'on  a  ,  en  failant  ce  tour ,  ou  n'y  font  pas  de  mal  :  car  dans 
la  diftiliation  ,  un  ingrédient  infipide,  tel  que  font  ces  derniers,  n'empêchera 
pas  de  monter  ceux  qui  fournilTent  quelque  choie d'efEcice  ;  au  lieu  qu'il  en  eft 
tout  autrement  dans  les  teintures;  parce  qu'alors  un  ingrédient  de  certe  forte  au- 
ra l'inconvénient  décharger  le  dilTolvant ,  &  dele  rendre  moins  câp.nblede  pren- 
dre les  parties  qui  tont  utiles.  Ainfi  le  lantal  rouge  èc  les  feuilles  de  rofes  rou- 
ges méritent  à  peine  d'être  mis  d  '.ns  la  ieconde  préparation  de  ce  médicament ,  a 
moins  que  ce  ne  foit  pour  la  teinture  qu'on  en  attend,  mais  principalement  Ja 
fartai  qji  lui  donne  une  fort  belle  couleur.  L  cfprit  de  caftoréum  eft  fort  remar- 
quable pour  la  convenance  exacte  de  ce  qui  y  entre  ,  fous  quelque  rapport  qu'on 
les  confidere  ;  mais  il  eft  accompagné  d'un  inconvcnien:  commun  a  rous  les  et- 
prits  &  à  toutes  les  teintures  chargées  de  ces  fortes  de  fubftances  ,  e'eft  de  dc- 
vcnir  laiteux  lorfqu'on  le  dél.ive  pour  le  prendre.  L'eau  de  pivoine  compofée 
aquelc*ues  ingrédiens  qui  ne  font  que  de  peu  d'ctEcicité  ou  qui  n'en  ont  pas 
dutout  pour  la  fia  principal;  ;  Sc  d'autres  font  entièrement  impropres  poor  ccttis 
fonnc.  Partui  les  premiers  fcnî  la  racine  de  diwiarae  blanc  Se  celle  d'ariftoloche 
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longue,  de  ni  l'une  ni  iViutre  dcfquellesil  ne  montera  rien  qu'on  puiiïe  diftinguet 
dans  le  chapiteau.  Les  graines  de  pivoine  &c  le  gui  de  chcne  ,  quelque  agréables 
qu'ils  puilTcnt  être  pour  cette  hn fous  d'autres  formes,  ne  donneront  rien  de  cette 
forte  par  la  diftiUarion,  Les  graines  font  alTez  bien  en  émulfion  ,  quand  elles  font 
ôtées  de  leur  ccorce  ,  îJc  que  le  gui  eft  bien  réduit  en  poudre  ;  mais  il  eft  fore 
inutile  d'ôter  l'écorce  des  graines  pour  les  diftiller  lorfqu'elles  font  propres  pour 
cet  cfler.  La  dofe  du  caftoréum  eft  augmentée  de  beaucoup  de  ce  qu'elle  étoit 
autrefois  ;  mais  quoique  ce  foit  l'ingrédient  le  plus  conlîdérable  de  la  compofi- 
tion ,  plus  il  en  monte  dans  le  chapiteau ,  plus  il  rend  l'eau  laiteufe  &c  d'une  odeur 
dcfagréable.  Il  eft  donc  beaucoup  mieux  de  l'employer  fous  d'aurres  formes.  La 
quantité  qu'on  en  met  ici  cft  pourtant  trop  petite  ,  pour  que  l'inconvénient  en 
(oit  grand  à  cet  égard  ;  de  forte  que  l'eau  cft  affez  agréable  pour  ce  qui  regarde  le 
principal,  &  qu'elle  a  dans  les  ordonnances  d'aprélcnt  la  ptcfeience  (ur  toute  au- 
tre eau  de  cette  forte, 

1013.  L'eau  impériale  eft  fore  uniforme  ,  tant  pour  les  vertus  de  fes  ingrcdiens 
que  parce  qu'ils  font  propres  à  ctre  diftillez  ;  miis  quelques-uns  des  aromates 
huileux  ,  comme  la  noix  mulcade  &  les  clous  de  giroHes  y  font  dans  des  propor- 
tions fi  grandes ,  que  la  diftillation  chaude  ordinaire  les  fera  monter  fous  une 
forme  tort  falc  «Se  fort  laiteiile.  Mais  on  l'a  prelcric  fi  rarement,  qu'on  ne  la 
trouve  gueres  dans  les  boutiques. 

1027.  L'eau  admirable  eft  aiilH  une  compofition  bien  entendue,  à  moins  qu'on 
ne  trouve  .1  dire  aux  grandes  doles  des  aromates  huileux.  Le  lue  de  grande  chc- 
lidoine  femble  aulli  y  contribuer  fi  peu  ,  que  fort  peu  d'Apothicaires  le  donnent 
la  peine  d'v  en  mettre. 

1028.  L'eau  d'Etienne  a  moins  de  défaut  à  cet  égard  ,  de  forte  qu'elle  fait  un 
cordial  fort  agréable  ;  mais  le  pouillot  n'en  augmente  pas  le  mérite  ,  6c  fon  odeur 
fétide  le  rend  plus  propre  pour  une  préparation  hyftérique  dans  l'eau  de  coule- 
vrce  compoféc. 

1019.  Il  entre  dans  l'eau  anti-épidémique  bien  des  chofesqui  ne  la  rendent 
pas  beaucoup  meilleure,  fi  elles  y  font  quelque  chofe  •,  telles  font  la  grande  chéli- 
doine  ,  raigrcmoinc ,  le  chardon  bénit ,  la  petite  centaurée  ,  la  bétoine  ^  la  ra- 
cine de  gentiane.  Il  eft  certain  qu'il  y  a  bien  des  Médecins  qui  ne  font  pas  tant 
de  cas  de  cette  compofuion  que  de  la  précédente  ,  foit  pour  l'uniformité  de  fa 
fin  ,  (oit  pour  la  vertu. 

1050  Les  fucs  de  noizettes,  de  chardon  bénit  &  de  fouci  ne  (ont  regardez 
que  comme  contribuant  peu  à  la  vertu  de  l'eau  thériacale.  Les  autres  ingiédiens 
y  conviennent  à  tous  égards;  iic  le  vinaigre diftillé  qu'on  y  met  à  ptéfeni  aug- 
mente de  beaucoup  la  bonté  du  médicament. 

103 1.  L'on  tait  &  l'on  prefcrir  fi  rarement  l'eau  prothcriacale,  qu'il  n'eft  pas 
befoin  que  nous  y  tanîons  beaucoup  d'attention.  Il  y  entre  pourtant  quelque  cho- 
fe qui  la  rend  un  peu  meilleutc  ;  comme  la  kabieufe  ,  le  chardon  bénit  Se  le  ga- 
Icga. 

1031.  L'eau  delaitaléxiterecft  dcmcme  chargée  furabondamment  du  chardon 
bénit ,  du  galéga  &  de  la  reine  des  prez  ,  à  moins  qu'on  n'ait  dclfcin  de  la  rendre 
infipidc  &  pour  la  même  tin  que  ce  que  nous  avons  obier  vé  à  l'égard  de  quelques 
eaux  [impies  ,  fçavoir  à  l'égard  de  celles  de  plantain,  de  fray  de  grenouilles  &  d'au- 
tres femblablcs.  Mais  de  plus  l'ablynthc  ,  la  rue  &  d'.iutrcschofes  y  font  mal  i 
propos;  &  l'épithccc  d'aléxiccrc  ne  lui  convient  pas.  Néanmoins  c'cft  le  délayant  SC 


le  vclilcule  ordinaire  des  boutiques  employe  pour  les  juleps  &  pour  les  boilTons. 

10}  J-  Parmi  les  e.uix  carminatives  ,  l'eau  d'ablynthe  6c  celle  d'angcliqiie  plus 
compolces  tone  alFez  uniformes  à  l'égard  de  leur  hn ,  mais  il  y  entre  trop  de  grai- 
nes huileufes,  pour  qu'elles  puilFent  êtredillillces  bien  claires,  &  principalement 
dans  la  dernière  ;  mais  ni  l'une  ni  l'autre  ne  loue  louvenc  ni  faites  ni  prefcrites. 

iOj4  L'eau  de  Heurs  de  camomille  commence  à  être  fort  d'ufage  dans  les 
ordonnances ,  &  leroit  un  remède  bien  plus  agréable  ,  fi  l'on  n'y  mettoic  pa« 
d'ablynthe  ni  de  pouillot  j  parce  qu'ils  y  donnent  une  odeur  délagréablc. 

1035.  Il  entre  dans  l'eau  de  coulevrée  compofée  quelques  uns  des  fimples  fé- 
tides des  plus  efficaces  ;  elle  fcmble  remplir  admirablement  bien  la  fin  d'un  remède 
hyrtcrique,  autant  que  les  (Impies  dont  elle  eltcompolce  peuvent  communiquer 
leurs  vertus  par  cette  voye.  Mais  il  faut  que  ceux  qui  veulent  l'avoir  bonne  ,  s'at- 
tendent aulli  de  l'avoir  fort  laie  &  fort  laiteufe  :  car  II  elle  eft  autrement ,  ou  l'on 
en  a  retranché  les  deux  meilleurs  ingrédiens,  ou  l'on  a  précipité  les  meilleures 
parties  par  le  moyen  de  l'alum ,  ou  bien  on  les  en  a  ôtées  par  le  filtre. 

}Oj6.  L'eau  de  raifort  compofée  eft  faite  pour  la  même  fin  ,  c'eft- à-dire ,  pour 
avoir  un  diurétique;  mais  fi  elle  eft  bonne,  elle  fera  pleine  d'ordures  comme  la 
précédente.  Il  arrive  la  même  chofe  à  l'eau  néphrétique  par  la  quantité  de  noix 
mufcades  qui  y  entre. 

1037.  L'eau  de  limaçons  foible  fe cdmpofe  de  tant  d'ingrédiensmucilagineux, 
que  ce  qui  monte  eft  vilqueux  ôc  acide ,  principalement  dans  le  temps  chaud  ,  Sc 
la  quantité  de  vin  de  Canarie  que  l'on  met  dans  l'eau  de  limaçons  forte  ne  la  pré- 
fcrverapas  du  même  inconvénient  fans  beaucoup  d'attention;  de  forte  que  tou- 
tes les  eaux  qui  fe  font  pour  cet  ufage ,  font  beaucoup  mieux  confeillées  dans  les 
ordonnances  cxtemporanéesj  Se  cela  non-ieulement  parce  qu'on  les  a  nouvel- 
les,  mais  encore  parce  qu'elles  font  ainfi  mieux  accommodées  au\  circonftances 
des  cas  particuliers  qui  varient  fouvent  dans  les  maladies  auxquelles  elles  con- 
viennent. 

1038.  Si  nous  regardons  l'eau  d'abfynthe  &  l'eau  de  gentiane  comme  ftoma- 
cliiqucs,  on  n'en  peut  attendre  que  peu  de  chofe,  parce  que  les  matières  donc 
on  lesdiftille  ne  font  nullement  propres  à  la  diftillation  que  l'on  fait  pour  cette 
fin  ;  en  forte  que  li  elles  ont  quelque  chofe  de  bon  ,  nous  le  devons  plutôt  à  l'ef- 
prit  qu'aux  ingrédiens.  Quand  on  a  diftiUé  l'eau  de  gentiane  ,  il  cft  aifé  de  faire 
un  extrait  du  rehdu  ,  ainli  que  nous  l'avons  déjà  oblervé. 

1059.  Entre  les  eaux médicamenteufes,  celle  de  faphir  eft  la  plus  en  ufage  , 
comme  collyre  ,  Sc  fe  remarque  principalement  pour  fa  belle  couleur.  L'eau  alu- 
mineufe  eft  principalement  employée  en  lotion  pour  les  maladies  de  la  peau  ;  mais 
on  la  ebnfciile  rarement. 

1040.  On  fait  fort- peu  d'attention  à  la  diftillation  dans  les  ordonnances  ex- 
temporanées,  parce  que  les  cas  des  maladies  aiguës  font  fi  prefians,  qu'ils  ne 
permettent  que  rarement  de  prendre  le  temps  néceffairepour  la  préparation;  ëc 
il  eft  rare  qu'on  y  ait  eu  recours  dans  les  maladies  chroniques ,  excepté  dans  les 
circonftances  où  l'on  prcfcnt  les  eaux  de  limaçons,  &  ces  ciixonftances  changent 
fuivant  Icsiymptômes  particuliers  fur  lefquels  le  Médecin  fe  détermine  dans  fon 
jugement.  Quincfi  LeÙures  pag.  110.-114. 

1041.  Dans  uneeau  fimple,  on  a  intention  d'extraire  les  vertus  des  plantes , 
des  graines ,  des  fleurs ,  des  racines ,  &c.  qu'il  eft  plus  convenable  de  donner 
fous  cette  forme  que  fous  aucune  autre.  Mais  comme  le  phlegnie ,  les  parties 
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aqucufcs  d'un  (Impie  médicinal  ne  valent  pas  mieux  que  l'eau  commune  nen 
dirtillcc,  toutes  les  matières  qui  dans  la  diftilbtion  ne  donnent  qu'un  phlegme 
que  l'on  reconnoît  ailcment  en  ce  que  ce  qui  monte  n'a  ni  goiu  ni  odeur ,  ne  (one 
paspropres  à  être  diftillées-  C'eft  par  cette  rnifon  que  le  Collège  a  rejette  tour  ce 
qu'il  a  jugé  inutile  poor  cette  fin  ,  Se  n'a  reténu  que  ce  qui  fuit. 

1041.  Les  feuilles  &  les  fommitez  d'ablynthe  ,  d'angélique  ,  de  chardon  bé- 
nit ,  de  cliicorée ,  de  grande  chélidoine ,  d'eupkraile  ,  de  fenouil ,  de  tuniecerrc, 
d'hilTope ,  de  marjolaine,  de  baume,  de  menthe,  de  perlîl,  de  plantain,  de 
pouillot ,  de  chcne  ,  de  rue ,  de  faxifrnge  &:  de  reine  des  prez. 

1043.  ^^^  fleurs  d'orange,  de  camomille,  de  teves ,  de  muguet,  de  pavoc 
louge,  de  primevère  ,  de  pivoine ,  de  romarin  ,  de  roles  rouges ,  de  roles  blan- 
ches &  de  ruiLS  de  damas,  delureau&de  tilleul. 

10+4..  Les  huits,  ks citrons ,  (  l'écorce  )  ,  les  framboifes ,  les  noizettes  ver- 
tes &  lescerifcs  noires.  De  douze  livres  de  ces  cerifes  broyées  avec  leurs  noyaux , 
l'on  tire  quatre  pots  d'eau  diftillce. 

104.5.  ^^  ^'^y  de  grenouille  pour  ce  qui  regarde  les  animaux.  L'on  a  retranche 
ici  une  grande  quantité  des  eaux  (impies ,  &  certainement  fur  de  bonnes  railons  -, 
parce  c]ue  non-feulement  on  enprcparoit  autrefois  qui  n'avoient  nulle  edicace  , 
mais  encore  p.i;ce  qu'elles  croient  (1  nonibreulcs ,  qu'il  falloir  beaucoup  de  dé- 
pen(c  pour  Ic'i  garder  avec  foin.  L'on  pourroit  peut-être  mettre  en  quertion,  fi 
toutes  celles  qu'on  a  retcnues,(oMr  alTez  importantes  &  a(rtz  efficaces  pour  le  méri- 
ter. Mais  il  faut  le  fou  venir  qu'on  n'a  que  peu  de  conliance  aux  eaux  (impies ,  que 
l'on  s'en  (ert  rarement  (1  ce  n'cfl;  comme  véhicule  pour  d'autres  remèdes  de  gran- 
des vertus,  ^' qu'il  y  abien  dcscirconilances  où  le  meilleur  véhicule  cft  ce- 
lui qui  n'a  ni  odeur  ni  goût ,  comme  étant  ce  qu'il  y  a  de  plus  propre  pour 
faire  avaller  les  remèdes  fur  Icfquels  on  compte  le  plus.  Mais  il  ne  faut  pas  ou- 
blier ici  d'avertir  lelc(itcur,  que  quelques  propriétez  qu'ayent  les  (impies  p.ic 
leurs  parties  grodleres  oulblidesqui  les  rendent  cmétiques ,  purgatives  ou  af- 
iringentes,  le  réfidu  qui  rcfte  après  la di(\illation  ,  les  contiendra  toutes;  Se  que 
par  conféquent  l'Artirte  doit  régler  fon  économie  là-dcllus.  C'eft  pour  cette  rai- 
fon  que  le  fyrop  purgatif  de  rotes  de  damas  fe  fait  aulli  bien  après  la  dilbllation 
de  l'eau  de  ces  i oies ,  que  fi  l'on  en  exprimoit  le  fuc ,  ou  qu'on  les  mit  en  infu- 
fion  i  parce  qu'il  ne  monte  avec  l'eau  tien  de  ce  qui  tait  leur  vcrru  purgative.  Le 
fyrop  de  roles  rouges  (échées  peut  également  fe  faire  aulli  avec  le  rélîdu  de  l'eau 
diftillée  pour  la  même  raifon  ,  &  de  même  de  quantité  d'autres.  Elles  font  bon- 
nes encore  de  même  pour  les  extraits  dont  les  vertus  ne  peuvent  pas  te  commu- 
niquer à  ce  qui  monte  en  vapeurs.  Ainfi  toutes  ces  fortes  d'extraits,  comme  ce- 
lui de  gentiane  &  plufieuts  autres  peuvent  très-bien  le  faire  avec  ce  qui  rcftc 
•nprès  la  dilUlIation.  Nous  dirons  encore  quelque  choie  l.idetlus  dans  une  autre 
ledlion  ,  lorlque  nous  parlerons  des  extraits. 

10^6.  Toutes  ces  eaux  emportent  avec  elles  dans  la  diftillation  quelque  chofc 
de  plus  que  du  phlègme  ,  ainfi  qu'on  le  remarque  clairement  dans  l'odeur  8i 
dans  le  goût  qu'elles  conletvcnt  des  fimplcs  dclquclson  lesdiflillc.  Néanmoins 
ce  qu'elles  en  peuvent  prendre,  el\  fi  foiblc  d.uis  quelques-unes,  qu'elles  ne  fc 
gardent  pas  longtemps  fans  fe  inoihr  &  devenir  vilqueufcs.  Il  faut  donc  ici  mettre 
un  peu  d'un  cfprit  loible  dans  la  diflillation  ;  comme  environ  une  livre  pour  qua- 
tre d'eau  diAiUéei  cela  n'en  altérera  pas  les  vertus,  Se  fera  qu'elle  le  gardera 
plus  longtemps.  Il  faut  que  pour  ladilhllationlcs  noyaux  de  écrites  foientbroyezj 
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parce  que  c'cft  des  noyaux  que  vient  la  princi|)ale  partie  qu'on  demande.  Celt 
pour  cette  raifon  que  pluiîeurs  font  l'eau  après  en  avoir  expiiuié  le  fuc  pour 
d'autres  ufages;  quelques-uns  la  font  avec  les  amandes  ameres ,  parce  qu'elles 
donnent  aulli  une  eau  qu'on  n'en  diftingue  pas. 

1047.  Les  eaux  dont  l'excellence  conlifte  dans  l'odeur ,  comme  celle  de  fleurs 
d'or.anges  iSc  celle  de  rofes  de  damas ,  doivent  fe  diftiller  dans  un  récipient  ac- 
commodé à  un  lerpentinavec  de  la  veille,  comme  nous  l'avons  explique  au- 
paravant dans  la  préparation  des  eaux  limples;  en  forte  qu'il  n'y  ait  pas  de  par- 
tics  qui  puilTent  s'exhaler  ni  le  perdre. 

1 04S.  Pour  ce  qui  regarde  les  eaux  de  rofes  rouges  &  de  rofes  blanches  qu'on 
s'attend  d'avoir  dans  les  boutiques, ceux  qui  délayent  l'eau  de  rofes  de  damas,  Se 
qui  la  vender.:  pour  d'aurres ,  les  trompent  tort-honnêtement ,  parce  qu'il  n'y  a 
rien  qui  monte  ni  des  unes  ni  des  autres  dans  l'alembic  que  ce  qui  leur  eft  com- 
mun ,  fçavoir  leur  odeur.  A infi  comme  les  rofes  de  Damas  en  ont  davantage,' 
c'eft  une  imprudence  &  une  fort-mauvaife  économie  de  diftiller  les  autres, 
quoique  les  réfidus  foient  auflî  différens  qu'ils  le  peuvent  être  ;  celui  des  rotes  de 
damas  étant  purgatif,  &  celui  des  autres  aftringens  comme  nous  l'avons  obfervé 
plus  haut. 

104;?.  On  trouve  rarement  les  eaux  fimples  dans  leur  perfedtion  ,  faute  de 
l'attention  conven.able  à  ce  qu'il  eft  néceftaire  d'obfetver  dans  la  diftillation.  Il 
y  a  quelques  végétaux  qu'il  eft  mieux  de  diftiller  verts,  comme  la  mélille ,  Scc. 
d'autres  fees  comme  lepouliot ,  &c.  En  général ,  on  doit  mettre  le  double  de  leur 
poids  d'eau  dans  l'alembic,  &c  l'on  n'en  diftille  pas  plus  d'un  quart  ou  d'un  fixiéme  : 
car  h  l'on  en  diftille  trop  ,  les  eaux  fimples  font  fiijettes  à  s'aftoiblir ,  de  même  que 
les  efprits  &  les  autres  preparations.compofees.il  y  en  a  même  qui  demandent 
d'être  cohobces  plufieurs  fois ,  ou  d'être  reverféeî  fur  de  nouvelles  parties  de  la 
plante  ,  pour  qu'elles puiflent  s'en  charger  fuffilammenr  -,  comme  l'eau  demélifte 
en  particulier.  D'autres  s'imprègnent  trop  d'huile  dès  la  premiere  diftillation  , 
comme  celle  de  poulior ,  &cc.  Auifi  l'on  en  doit  ôter  avec  attention  toutes  les  hui- 
les qui  flottent  delfus.  Enfin  celles  qui  contiennent  plus  d'huile  fixa  >  doivent  être 
foumifes  à  une  fermentation  imparfaite»  avant  qu'elles  foient  diftilléés  ■■,  comme  le 
chardon  bénit,  la  camomille  ,  &c. 

EAUX     CO  M  PO  SE' ES     DU     COLLEGE. 

L'eau  d'absymthe  moins  compose'b.  Aqua  Abfynthii  mhm  covipojîta. 

1050.  Prenez  deux  livres  de  feuilles  d'abfyntheféchées  ,  deux  onces  de  grai- 
ne» de  petit  cardamome  Se  une  demi  livre  de  graine  de  coriandre.  Infufcz-les 
dans  treiue-deux  livres  d'eau-de-viede  France,  &  retirez-en  la  même  quantité 
par  la  diftillation. 

Celle-ci  diffère  principalement  de  l'ancienne  en  ce  que  les  graines  de  car- 
damome Se  de  coriandre  y  font  fubftituées  à  la  place  de  celle  d'anis-,  ce  qui  la 
rend  plu's  cordiale  &  plus  agréable  dans  l'eftomach,  la  graine  d'anis"  la  remplif- 
fant  trop  d'huile  pour  qu'elle  puifte  convenir  à  ces  ufages.  L'on  peut'faire  un  ef- 
pritde  quelque  plante  médicinale  que  ce  foit,  en  retranchant  de  même  leS' grai- 
nes ,  quand  la  plante  eft  propre  pour  cette  opération.  On  fe  fert  ordinairement  de 
cette  eau  avec  les  infufionsftomachiqueSj  dans  la  fuppofition  qu'elle  a  quelque 
chofe  des  vertus  de  l'abfynthe.  Mais  l'eau  qui  en  monte  n'a  rien  du  tout  des  ver- 
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tus  de  la  teinture-,  en  forte  qu'elle  ne  femble  que  carminative  pat  les  aromates 
qu'on  y  a  niis  de  nouveau. 

[  La  dernière  Pharmacopée  de  Londres  prefcrit  l'abfynche  maritime  au  lieu  de 
l'abfynthe  ordinaire  qui  eft  plus  défagréable  dans  l'eau  que  l'autre  ,  de  quelques 
autres  changeniens  que  voici;  Prenez  des  feuilles  d'ablynche  (cchcs  trois  livres  , 
de  la  graine  de  coriandre  neuf  onces ,  du  petit  cardamome  trois  onces ,  de  l'ef- 
pric  de  vin  foible  quarante-huit  livres,  &  de  l'eau  autant  qu'il  en  faut  pour  em- 
pêcher l'empyrcume.  ] 

L'EAU  D'ABSYNTHE  PLUS  COMPOSE'E.  Aqua  Alfjnthti  magis  conipoJPt.t. 

loji.  Prenez  de l'abfym he  commune  &  de  l'abfynthe  maritime  une  livre  de 
chacune  -,  deux  poignées  de  fauge  &  autant  de  mélille  léchées  i  des  racines  de  ga- 
langa ,  de  gingembre ,  de  calamus  aromaticus ,  &c  d'énula  campana  ;  des  graines 
de  fenouil  doux  &  de  coriandre,  trois grosdc  chifcune  i  de  la  caiicUe  ,  des  clous 
degirofles  &  de  la  noix  mufcade,  de  chacun  deux  gros;  des  petits  cardamomes  Sc 
descubébes,  deux  gros:  Découpez-les,  &:  les  broyez  de  la  manière  qu'il  convient; 
faites- les  intufcr  quelque  tems  dans  douze  livres  d'eau-de-viede  France  ;  retircz- 
cn  la  même  quatuité  par  la  diftiUarion. 

Cette  eau  diffère  de  l'ancienne  en  ce  qu'on  en  retranche  la  racine  de  régliflc 
qui  ne  peutpas  avoir  d'effet  dans  la diftiïlation ,  &: en  ce  qu'on  y  employe  une 
grande  proportion  d'elprit  de  vin  ,  Se  qu'on  en  doit  retirer  davantage  ,  parce  que 
l'ancienne  eft  urop  chargée  d'ingrcdiens  huile.ix  ,  pour  qu'elle  puiffc  être  agréa- 
ble aux  yeux  Se  dans  l'eftomach. 

[  Voici  la  formule  de  la  Pharmacopée  de  Londres  :  prenez  des  feuilles  fèches 
d'abfynthe  maritime  huit  livres;  de  la  menthe  nouvelle  cuhivée  ,  quatre  onces  ; 
de  la  racine  de  gingembre,  de  celle  de  calamus  aromaticus,  de  la  graine  de  fe- 
nouil ,  de  celle  de  coriandre  ,  une  once  &  demie  de  chacune ,  de  la  canelle  ,  des 
clous  de  giroftles ,  delà  noix  mulcade  ,  une  once  de  chacune  ;  de  la  graine  de  pe- 
tit cardamome ,  de  l'efprit  de  vin  foible,  quarante-huit  livres  ;  de  l'eau,  une  quan- 
tité (iilfilaniepour  empêcher  l'empyrcume. 

Voici  celle  de  la  Pharm.icopée  d'Edimbourg:  Prenez  du  calamns  aromati- 
cus ,  du  galanga  &  de  la  zédoairc ,  deux  onces  de  chacun  ;  de  la  partie  jaune  d'é- 
corce  d'orange  nouvelle  &  de  la  canelle,quatre  onces  de  chacune  ;  des  feuilles  d'ab- 
fynthe ordinaire,  (îx  onces  ;  de  celles  de  menthe  &:  de  (auge  ,  deux  onces  de  cha- 
cune; du  petit  cardamome  &  delà  noix  mufcade,  une  once  de  cluque  forte ;du 
macis ,  une  demi-once  ;  coupez  ce;  dernières  par  tranches  ou  comme  il  convient; 
broyez  les  autres  &  verlez  dcffus  douze  livres  d'eau  de  vie  de  Fr.-ince  ,  laiffcz- 
Ics  repofec  enfemble  pendant  deux  jours;  après  quoi  diftillcz-en  douze  livrc^par 
i'alembic. 

L'écorce  d'orange  ôc  les  autres ingrédiens  y  font  bien  choifis ,  excepte  la  fau- 
ge &  l'abfynthe  commune  ;  on  y  trouve  audi  trop  de  drogues  huileulcs.  ] 

L'EAU  D'ANGEL1Q.UE  PLUS  COMPOSE'E.  A^tu  AngtluA  wjgts  (mpc/t4. 

1  o  ç  t.  Prenez  de  la  racine  d'angéliquc  &  des  feuilles  de  chardon  bénir,  de  cha- 
cune fix  onces  ;  de  la  mélille  «S:  de  la  fange  quatre  onces  de  chacune  ,  de  lagrai- 
ne  d'angéliquc, fix  onces;  dccellcdc  fenouil, neuf  onces;  broyez-lesgro(Tieremcnt> 
&  ajomcz-y  deux  gros  de  cancllc  ,  desclou^de  giroftles  8i  du  macis,  de  cliacun  un 
gros  vk  dcmiiùc  la  noix  mufcade  &  de  la  graine  de  [>ctit  carda!no«w,de  chac  nn  un 
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gros  ;  des  cubcbes  &c  des  racines  de  galanga ,  nu  gios  5»:  demi  de  chacun  ;  du  poi- 
vre delà  Jamaïque  Sc  dufaffranjUn  gros;  bites-lesinfufer dans fcize livres d'eau- 
de-vic  de  France,  &  recirez  en  autant  par  la  diftillation. 

On  en  a  retranche  le  diamolcus  diilcis ,  &  raromaticum  roGuum  qui  étoienc 
dans  la  formule  précédente  ,  l'une  de  ces  compoficions  étant  entièrement  fup- 
priméc  du  nouveau  difpenfaire.  On  les  a  remplacez  par  des  aromatiques  qui  con- 
viennent mieux  pour  lesufages  qu'on  le  propofed'cn  faire.  Mais  dans  celle-ci 
le  chardon  bénit  ne  fcrt  de  rien  ,  &  la  graine  de  fenouil  y  eft  en  trop  grande 
quantité,  ce  qui  rend  l'eau  falc  Se  laiteule, 

Ce  qui  vient  à  la  fin  de  toutes  les  eaux  précédentes ,  mérite  d'etre  gardé  fé- 
parcment  comme  des  juleps  carminatifs  pour  les  mêmes  ufages.. 

[  Il  y  a  dans  la  nouvelle  Pharmacopée  de  Londres  une  eau  n'angélique  fimple 
que  voici  : 

Prenez  des  feuilles d'angélique  avec  toutes  les  parties  de  la  plante ,  quatre  li- 
vres &  demie-,  de  l'efprit  de  vin  foible  ,  quarante-huic  livres ,  de  l'eau  autant 
qu'il  en  faudra  pour  empêcher  l'empyreume. 

Et  une  plus  compofée  que  voici; 

Prenez  delà  graine  de  tenouil,  quatre  livres;  de  la  racine  d'angélique  d'Ef- 
pagne  ,  de  celle  d'angélique  ,  une  livre  de  chacune-,  delacanelle,  une  demi-on- 
ce i  des  clousde  giroftles,  du  macis,des  cubébes,  trois  gros  de  chacun-,  de  la  noix 
mufcade ,  de  la  graine  de  petit  cardamome ,  du  faffran  ,  deux  gros  de  chacun  -,  de 
l'efprit  de  vin  foible ,  trente-deux  livres  -,  de  l'eau  autant  qu'il  en  faudra  pour  em- 
pêcher l'empyreume,  &  dillillez  fuivant  les  règles  de  l'art.  ] 

L'EAU  DE  COULE VRE'E  COMPOSE'E  Aqua  Brptiis  compojîta. 

1055.  Prenez  du  fuc  de  la  racine  de  coulevrée  ,  quatre  livres-,  de  la  feuille  de 
rue  &  de  celle d'armoife,  de  chacune  deux  livres;  de  celles  de  fabine  ,  trois  poi- 
gnées ;  dematricaire,  de  cataire,de  pouliot,  de  chacune  deux  poignées;  debafili- 
que.dedictame  de Crète.de  chacun  une  poignée  &  demie;  de  l'écorce  d'orange  , 
quatre  onces  ;  de  la  mirrhe  deux  onces;  du  caftoreum  de  Ruflie ,  deux  onces  ;  de 
l'eau-de-vie  de  France,huit  livresjdiftillez-en  douze  livres  après  les  avoir  fait  ma- 
cérer comme  il  convient.  Pour  faire  infufer  plus  longtems  enfemble  des  matières 
de  cette  forte  ,  l'eau  elt  ce  qu'il  y  a  de  mieux. 

Si  l'on  diftille  une  trop  grande  quantité  de  cette  eau  ,  &  que  ce  qui  eft  dans 
l'alem'ûic  foit  trop  bas  ,  les  parties  huileufesdes  ingrédiens  la  rendront  laiteule  de 
fale  ;  ce  que  quelques-uns  corrigent  par  la  précipitation  avec  l'alum  brûlé  ,  mais 
cela  gâte  le  remède  ;  c'eft  pourquoi  il  vaut  mieux  le  garder  blanc  comme  il  eft  , 
ou  le  diftilleraffez  fort ,  pour  que  les  parties  fulphureufes  tranfparentes  y  reftent 
fufpendues.  Mais  l'eau  précédente  eft  la  meilleure;  parce  qu'autrement  ce  qui 
vient  le  dernier  dans  lequel  on  continue  d'avoir  ce  qu'il  y  a  de  plus  fort  dans  !ss 
ingrédiens ,  fera  perdu.  C'eft  une  compofition  fort  défagréable  au  goût ,  mais 
admirablement  bien  entendue  pour  faire  un  remède  hyftérique  ;  &  il  n'y  entre 
rien  ,  excepté  le  dictamequi  ne  contribue  à  cet  effet.  Les  matières  dont  l'on  pref- 
er! c  de  tirer  le  fuc  par  expreflion,fe  mettent  auffi" mieux  dans  l'alembic.  Il  n'y  a  que 
Icfeul  inconvénient  qu'elles  y  tiennent  plus  de  place.  Mais  il  y  reftera  après  l'ex- 
prelTion  beaucoup  de  parties  qui  monteront  &  pafTeront  avec  l'eau.  EJlc  eft  bien 
confeillée  dans  les  maladies  hyftériques,  &  elle  agit  beaucoup  fur  la  matrice. 
Par-là  elle  facilite  l'accouchement  &  l'évacuation  des  vuidanges  ;  elle  fait  auflî 
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venir  les  mois ,  &  elle  eft  encore  bonne  pour  d'autres  maLidies  des  femmes.  Elle" 
cft  de  même  mile  contre  lesconvulfions  des  enfans ,  &  dans  toutes  les  maladies 
des  nerfs  de  l'un  &  de  l'autre  fcxe.  La  dole  eft  depuis  deux  gros  jufqu'à  deuxoiï- 
ccs  dans  un  délayant  convenable.  On  fait  un  extrait  du  rëfidu  filtré  &  évaporé , 
mais  on  ne  s'en  fcrt  pas  à  ptéfent. 

[  Voici  la  formule  de  la  Pharmacopée  d'Edimbourg-  ] 

Prenez  de  la  racine  de  coulevrée,  douze  onces  ;  du  pouliot  &  de  la  rue,  fix  on- 
ces de  chaque  forte;  des  fommitezde  fabine  ,  une  once  ;  des  feuilles  d'armoifc» 
de  didlamc  de  Crète ,  de  cataire  ,  de  balilic  &c  des  fleurs  de  m.uricaire  ,  une 
demi-once  de  chacune  -,  du  jaune  d'écorces  d'orange  nouvelles ,  &:  de  la  graine  de 
livèche  ,  deux  onces  de  chacune;  coupez  rous  ces  fimplcs ,  &  broyez-les  de  la 
manière  qui  convient;  verfez  delfus  feize  livres  &  demie  d'cau-de-vie  de  Fran- 
ce ;  après  quoi  faites- les  infufcr  cnfemble  pendant  quatre  jours,  Se  diftillcz-cn 
dix-huit  livres.  ] 

L'EAU    DE    FLEURS    DE    CAMOMILLE    COMPOSE'E. 
Aquaflorutn  Chamamch  ampoJttJ. 

1054.  Prenez  une  livre  de  fleurs  de  camomille,  deux  livres  d'écorces  d'orange, 
deux  poignées  de  feuilles  d'abfynthe  &:  autant  de  celles  de  pouliot;  aioutez-y 
des  graines  d'anis,de  cumin  &  de  fenouil,  de  même  que  des  baves  de  laurier  ii:  de 
celles  de  genièvre,  de  chacune  une  once;  faircs-les  infulerdans  huit  livresd'eau- 
de-vie  de  France  ,  &  retirez-en  le  double  de  cette  quantité  parladiftillation. 

Cette  préparation  cft  pri(e  de  la  Pharmacopée  Batéane  avec  peu  de  change- 
ment, &  lacompolition  en  eft  bonne  pour  un  carminatif.  L'en  peut  donc  s'en 
fcrvir  avec  difcrétion  pour  cet  ufige. 

[  La  Pharmacopée  de  Londres  met  l'.ibfynthe  maritime  au  lieu  de  i'abfynthe 
ordinaire.  On  en  pourroit  encore  retrancher  le  pouliot.  "} 

L'EAU  DE  CANELLE  FOIBLE.  Aqtu  Cmnamorn  tenuis. 

105  5.  Prenez  huit  livres  d'eau  de  fource  &  douze  onces  de  canelle  concaflcc  ; 
faites-la  infufcr  ,  &:  diftillez-la   par  l'alembic. 

[Comme  il  y  a  des  canelles  plus  ou  moins  fortes,  on  ne  peut  pas  bien  prcf« 
criic  la  quantité  qu'il  en  faut  retirer.  J 

L'EAU  DE  CANELLE  FORTE.  Aqiu  cinn,tmomi  fortis. 

1056.  Prenez  une  livre  de  canelle  pulvénléegrofricrcmcnt&  huit  livres  d'cau- 
de-vie  de  France  ,  diftillez-en  huit  livres. 

La  premiere  de  ces  deux  dernières  eaux  diftillées  ne  fc  trouve  pas  dans  les 
anciens  difpcnfaires -,  mais  il  y  a  dans  la  Pharmacopée  Barcane  la  formule  de 
quelque  chofc  de  (cmblablc  ,  &  la  dernière  cft  décrite  ci-dclfus  lous  le  nom  d'cf- 
prit  de  cancitc. 

[  Celle  qui  vient  la  dernière  dans  la  diftillation,  cft  cell  j  qii  a  leplusd'odeuc 
fc  le  plus  de  goût.  J 

La  Pharmacopée  de  Paris  a  deux  fortes  d'c.iux  de  canelle;  la  premiere  de  ca- 
r.cUe  orgée  qui  cft  109  9. 

Une  autre  eau  de  c.inclle  qui  cft  fpiritueufc  :  [ucncz  de  la  canelle  rompue 
pai  morcciUN ,  une  demi  livre  ■■,  de  l'eau  ,  deux  livres  &  demie  v  de  l'cfprir 
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rectifié  une  demi-livre  ;  faites  les  macciet  deux  jouis  dans  un  vaiffeau  deveuc 
bien  fermé  i  diftillez-en  deux  livres  d'eau  au  bain  marie.  Q 

L'EAU  CELESTE  Aqiu  cœlefiis. 

1057.  Prenez  de  la  candie  une  once,  du  gingembre,  une  demi-once  ;  de  rous 
leslancaux  hx  grosde  cliacun  ;  des  clous  de  giroftle,du  galanga  ,  de  la  noix 
mufcade ,  deux  gros  &c  demi  de  chacun  -,  du  macis  ôc  des  cubébcs  ,  une  once  de 
chacun  ;  des  cardamomes  grands  6c  petits ,  trois  gros  de  chacun  -,  de  la  zcdoaire, 
une  demi-once  :  de  la  graine  de  fenouil ,  trois  gros:  de  celles  d'anis,  de  carotte 
fauvage  &:  de  bafiiic  ,  un  demi  gros  de  chacune  :  des  racines  d'angéliqiie  ,  de 
benoîte,  de  réglille,  de  valériane  ,  de  calamus  aromaticus:  des  feuilles  d'hor- 
min  ,  de  thym  ,  de  calament ,  de  poulior,  de  menthe  ,  de  (erpokt,de  marjolaine, 
deux  gros  de  chacune  :  des  fleurs  de  roles  rouges,  de  fauge,  de  romarin  ,  de  bé- 
toine ,  de  ftœchas ,  de  bourrache ,  de  buglolîe ,  un  gros  &  demi  de  chacune  :  de 
l'écorce  de  citron ,  trois  gros-,  pulvcnlez  grolîierement  le  tout  enfemble  ;  faites- 
les  infufer  deux  ou  trois  lemaines  dans  douze  livres  d'eau-de-vie  de  France  :  dif- 
tillez-en la  même  quantité  ,  &  mettez  dans  cette  eau  diftillce  de  l'elpece  de  diam- 
bra,  de  celles  à~  l'arc, naricum  rofatum  ,dediamofi;Lisdulcis,du  diamargarita  fri- 
gida ,  du  diarrhodon  abbatis  ,  &  de  l'éleduaire  de  gemmis  ,  trois  onces  de  cha- 
cun: des  fantaux  jaunes ,  deux  gros  :  de  l'ambre  gris  îk  du  mufc ,  un  fcrupule  de 
chacun  :  du  julapiumrolatum,  une  livre;  lailfez  les  repofer enfemble  pendant  un 
mois,  fecouant  louvenr  le  vaifTeauj  après  quoi  décantez  ou  filtrez  pour  l'uiagece 
qu'il  y  a  de  liquide. 

Ceux  qui  ont  mis  les  premiers  cette  eau  dans  le  difpenfaire  de  Londres ,  fem- 
blent  par  le  nom  d'eau  célcfte  qu'ils  lui  ont  donné,  en  avoir  une  grande  idée; 
mais  on  n'en  a  pas  tant  tait  d'elhme  depuis  :  car  nous  ne  la  troavoris  pas  fouvent 
dans  les  ordonnances  ,  &  elle  ell  entièrement  abandonnée  par  le  Collège,  quoi- 
qu'elle foit  pourtant  uncéphalique  &  un  cordial  admirable  dans  les  cas  où  l'on 
peut  fupporter  les  parfums.  Dans  le  déclin  de  l'âge  &:  dans  les  conftitutions  lan- 
guillames ,  à  peine  y  a-t'il  une  compofition  c,iii  la  furpalTe  ,  lorfqu'il  s'agit  de 
réveiller  (oudainement  leselprits.  Elle  échauffe  beaucoiip  le  (ang  &c  en  ranime  la 
circulation.  Par  cette  raifon  elle  excite  auffi  aux  plaifits  de  l'amour.  Elle  diffère 
peu  del'aqua  vita;de  Mathiole  quife  trouve  dans  la  Pharmacopée  d'Aufbourg 
fous  le  nom  d'élixir  de  vie  ;  &  elle  eft  recommandée  pour  toutes  les  maladies  des 
nerfs ,  mais  en  particulier  pour  celles  qui  (ont  des  (uites  de  l'apoplexie  &c  de  l'é- 
pilepfie  ,  comme  font  laparalyfie,  ta  perte  de  la  mémoire  &d'.autres  femblables. 
On  peut  la  donner  depuis  deux  gros  jufqii'à  deux  onces-,  maisune  onceelVlacjiian- 
lité  quiconvient  le  mieux  pour  une  dole.  Il hiut  mieux  en  prendre  plus  louvenc 
que  d'en  prendre  trop  à  la  fois. 

Cette  formule  eft  ennuyeufe  &:  embarraffee.  L'on  fait  rarement  quelques-unes 
des  compofuions  qui  y  entrent  ;  on  peut  donc  avoir  exprès  leurs  ingrcdiens  pour 
cet  ufage.  Il  y  en  a  pourtant  beaucoup  qu'on  peut  retrancher  ,  &  qu'il  feroit  trop 
long  de  rapporter  ici.  On  peut  les  connoitre  à  ce  qu'ils  n'ont  pas  une  odeur  aro- 
matique :  car  on  ne  voit  pas  pourquoi  l'on  y  a  fait  entrer  tout  ce  qui  n'a  pas  cetts 
Eropriécé.  Zwelfer  dans  fes  remarques  fur  la  Pharmacopée  d'Aufljourg  trouve 
eaucoup  à  redire  à  quelques-unes  des  parties  de  cette  compofition,  &i  en  donne 
une  nouvelle  formule  qui  eft  tout- à-fait  ennuyante, &  dans  laquelle  il  y  a  beaucoup 
de  choies  qui  font  fuperflues  j  niais  le  plus  concis  de  tousles  Allemands  ell  toit' 
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jours    fort  long  ,     Sc    donne    des    choies   inutiles    dans   fes    ordonnances. 

L'EAU  ANTI-EPIDEMIQ.UE.  Aqua  Anti-Efidemicd. 

1058.  Prenez  des  feuilles  de  cliélidoinc  ,  de  romarin  ,  de  rue  ,  de  fange  ,  d'ab- 
fynihe  roinainc  ,  d'eftragon  ,  d'aigremoine  ,  de  mclifle  ,  de  Icordium  ,  de  petite 
centaurée,  de  chardon  bénit ,  de  bétoine  &  de  menthe  ,  deux  poignées  de  cha- 
cune :  delà  racine  d'angélique  léchée,  de  zédoaire  &  de  gentiane,  de  chacune 
une  once:  de  la  racine  de  lerpentaire  de  Virginie, une  demi-once:  faites  les  infu- 
fer  dans  huit  livres  d'eau- de- vie  de  France ,  èc  retirez-en  dix  livres  par  la  diftU- 
lation. 

Celle  ci  eft  fort  différente  de  celle  des  anciens  difpenfaires ,  &:  outre  l'addi- 
tion dcplufieurs  nouvelles  plantes ,  on  en  retranche  la  racine  d'impératoirc ,  celle 
de  pivoine  &  celle  de  pétantes  -,  en  forte  que  la  fin  du  médicament  femble  avoir 
été  changée  de  celle  d'aléxipharmaque  en  celle  de  cardiaque.  Ellecft  pri(e  des  ad- 
ditions de  Shipton  à  l'ancienne  Pharmacopée  ,  &  n'cft  pas  à  beaucoup  près  fi 
eftimée  que  l'eau  précédente  contre  la  pefte  ,  plufieurs  ingrédicns  de  la  plus  gran- 
de cfticace  qui  lont  danscelle-l.i  ,  étant  négligez  dans  celle-ci  i  5c  y  en  ayant  dans 
celle-ci  d'inutiles,  ou  qui  n'y  font  rien  pour  la  fin  qu'on  s'y  propole. 

[  La  nouvelle  Pharmacopée  de  Londres  la  prêtent  ainfi  :  Prenez  des  feuilles 
de  romarin  ,  de  rue ,  d'abfynthe  maritime  ,  de  fcordium ,  de  menthe  ,  de  jardin  , 
déracine  d'angélique  d'El'pngne  ,  de  zédoairc,  une  once  de  chacune:  delerpen- 
taire  de  Virginie ,  une  demi-  once  :  de  l'efprir  de  vin  foible ,  huit  livres ,  &  au- 
tant d'eau  qu'il  en  faut  pour  empêcher  l'empyreunie.  Elle  vaut  mieux  que  la  pré- 
cédente &  que  celle  qui  luit.] 

1059.  L'c.'iH  anti-épidémique  de  la  Pharmacopée  d'Edimbourg  femble  fort 
préférable  à  celle-ci ,  &  en  voici  la  formule  : 

Prenez  des  racines  d'impératoire  &  de  pétafues ,  quatre  onces  de  chacune  :  de 
valériane  fauvagc ,  de  fcrpentaire  &  de  zédoaire  ,  une  once  &  demie  de  chacu- 
ne :  des  teuilles  de  méliilc  ,  de  rue  &  de  fcordium ,  rrois  onces  de  chacune  :  de  la 
graine  d'angélique  3c  de  celle  de  livcche  ,  des  bayes  de  genièvre  &  de  celles  de 
Liurier ,  deux  onces  de  chacune  ;  broyez  ,  coupez  par  tranches  ou  autrement  d'u- 
ne manière  convenable  tous  les  ingrédiens  ;  vcrfez  delfus  vingt  livres  d'eau-de- 
vicde  France,  laiH.z-lesrepofer  quatre  jours  en digeftion,  après  quoi  diftillez- 
cn  la  même  quantité. 

L'EAU  DE  GENTIANE  COMPOSE'E  Aqua  Gentiaiu  compojîù. 

lo^o.Prenez  de  la  r.acinc de  gentiane  coupée  par  tranches,  une  livre  &  demie; 
delà  petite  centaurée  avec  fcs  rieurs,  quatre  onces  ;  faites- les  infufer  quelques 
jours  dans  fix  livres  d'cau-de-vic  de  France ,  5c  diftiltcz-en  fix  livres. 

Cette  eau  eft  (ouvent  confcilléc  comme  ftomachique  ;  elle  cft  recommandée 
comme  dctcrfive  dansl'hydiopifie,  dans  la  jaunillc  &  dans  toutes  les  obftruvSlions 
des  vifcercs.  La  dofecft  depuis  deux  gros  jufqu'à  deux  ou  trois  onces.  NLiis  pour 
dire  la  vérité,  ces  ingrédiens  donnent  ù  peu  de  ce  qui  peut  monter  en  vapeur  , 
que  l'efprit  de  vin  palTe  dans  le  récipient  avec  fort  peu  d'altér.ation  ;  en  forte  que 
ceux  qui  en  attendent  lîs  vertus  qui  fonr  recommandées  d.ins  les  ingrédicns,  doi- 
vent les  chercher  dansl'cxtr.iit ,  ou  ne  jamais  les  diftillcr.  On  le  tait  ailcmcn: , 
en  filtrant  Si  faifant  évaporer  le  réfidn.  On  s'en  Icrt  beaucoup  dans  les  bmni- 
cjucs ,  principalement  avec  les  ftomachiques  &  avec  des  défobftruans ,  lorlqu'on 


les  prefccit  en  pilules.  Salmon  dans  les  notes  fur  cette  eau  ,  dit  qu'elle  eft  un  prc- 
fervatif  en  temps  de  pelle  ,  qu'elle  eft  excellence  contre  le  rachitis ,  qu'elle  fa- 
cilue  l'accouchement  &  les  vuidanges-,  c'eft  kic  un  fondement  égal,  de  lur  un 
fondement  aufli  peu  fuivi  que  ce  mauvais  Ecrivain  peut  avoir  du  qu'elle  guérie 
les  cors ,  les  fradures  d'os ,  &  les  apoplexies. 

L'EAU  DE  LA  REINE  D'HONGRIE.  Aqua  Hegitu  Umigaru. 

10(51.  Prenez  des  fleurs  de  romarin  ,  vingt  onces ,  de  l'efpricde  vin  redific  , 
trente  onces-,  faites-les  infuler  pendant  quelques  jours  ;  eniuite  diftillez-en  au- 
tant que  vous  y  avez  mis  d'cfprit. 

La  manière  la  plus  convenable  de  la  préparer  eft  avec  un  alembic  de  cuivre  ^ 
en  failant  attention  de  fermer  le  récipient  avec  de  la  veille  à  l'extiêmité  du  1er- 
pentin.  De  cette  manière,  on  peutaulli  bienfe  fervir  de  l'efprit  commun  que  de 
l'cfprit  rciStihé.  Mais  il  faurobferver  de  n'en  pas  diftiller  jufqu'àce  qu'il  paroilfe 
des  nuages  :  car  après  une  certaine  quantité,  la  partie  huileufe  des  fleurs  qui  eft 
confidérable  ,  la  lend laiteufe;  ce  qui  vient  enfuite,en  quelque  grande  quantité 
qu'il  foie,  &  qui  a  néanmoins  une  odeur  &  un  goût  fort  des  fleurs,  peut  être 
gardé  ,  ou  pour  être  revei  fc  dans  l'alembic,  lorfqu'on  voudra  refaire  de  cette  eau, 
ou  pour  être  employé  comme  un  foible  efprit  de  romarin;  &C  ce  qui  vient  tout 
le  dernier  peut  palter  pour  une  eau  fimple  du  même  nom. 

Les  vertus  de  cette  eau  peuvent  le  connoître  par  celles  du  fimple  dont  elle  eft 
préparée.  Voyez  Part.  II.  Sedt.  i.  Le  Collège  a  retranché  celle-ci  de  Ton  nouveau 
dilpenfaire.  Il  eft  vrai  que  celle  qu'on  a[iporre  de  France  &  des  Pays  où  le  roma- 
rin vient  avec  la  plus  grande  abondance ,  eft  fi  bonne  &  à  fi  bon  marché ,  qu'à 
peine  vaut-elle  la  peine  de  la  faire  ici ,  excepté  les  Marchands  en  gros  :  car  ces 
gens  là  peuvent  en  faire  en  peu  derempsune  très-grande  quantité  avec  fort  peu 
de  dépenle.  La  voye  dont  ils  fe  fervent  eft  d'imprégner  l'eiprit  de  vin  reélifié 
d'huiles  chymiques  de  romarin  &  de  lavande.  C'eft  celle-ci  qu'ils  vendent  har- 
diment à  toutes  les  nations  fous  le  nom.de  véritable  eau  de  la  Reine  d'Hongrie  .- 

[  La  Pharmacopée  d'Edimbourg  met  quatre  livres  d'efprit  de  vin  fur  une  de 
fleurs  nouvellement  cueillies.  ] 

L'EAU  IMPERIALE.  AquA  Iwper'ulis. 

io6z.  Prenez  des  écorces  de  citrons  &  d'oranges  fèches ,  de  la  noix  mufcade, 
des  clousdegirofflesSc  delacanelle,  deux  onces  de  chacune  :  de  la  racine  de 
fouchet ,  d'iris  de  florence,  de  calamus  aromaticus,une  once  de  chacune  :  de  la  zé- 
doaire,  du  galanga ,  du  gingembre  ,  une  demi-once  de  chacun  .•  des  lommicez  de 
lavande  &  de  romarin  ,  deux  poignées  de  chacune  :  des  feuilles  de  laurier,  de 
marjolaine  ,  de  menthe  ,  de  fauge  ,  de  thym  ,  de  chacune  une  poignée  :  de  nou- 
velles rofes  blanches  &  de  celles  de  damas,  une  poignée  &  demie  de  chacune  ;  fai- 
tes-les infu  fer  dans  quatre  livres  d'eau  de  rofes  de  damas  &  huit  livres  d'eau-de- 
vie;  après  quoi  diftillez  en  dix  livres. 

Cette  eau  eft  prefque  négligée  dans  les  ordonnances,  &  n'eft  pas  beaucoup 
gsrdée  dans  les  boutiques.  Mais  elle  eft  une  bonne  eau  céphalique ,  ôi  fait  un  ju- 
lep fort  convenable  dans  touies  les  maladies  des  nerfs;  &  quoiqu'on  en  falle  u 
peu  de  cas  dansla  pr.acique ,  on  peut  dire  ce  qui  fe  peut  dire  de  peu  d'autres  dans 
tout  le  dilpenfaire  ,  que  tour  ce  qui  y  entre  cil  rapporté  à  une  fin  ,  &  que  tout  y 
eft  tel,  qu'il  contribue  à  fes  vertus  par  la  diftiUation.  On  peut  la  donner  depuis 
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deux  gros  jufqu  a  deux  onces  cians  un  véhicule  convenable  Elle  eft  auffi  un  cor- 
dial agréable  donné  à  un  gros  feulcmenr,  abonne  dans  toutes  les  maladies  fou- 
daines  del'eftomach, 

[  L'eau  impériale  de  la  Pharmacopée  de  Paris  eft  plus  compofée  :  Prenez  des 
racmes  d'inipératoite  ,  de  fouchcc ,  d'iiis  de  florence ,  d'angéhque  de  Bohème  , 
d'acorus  vrai,  de  petit  galanga  ,  de  zédoaire,  une  demi-once  de  chacun  :  de  la  ca- 
nelle  fine  ,  deux  onces  :  du  lantal  citrin  ,  des  fommicez  d'hilfope  ,  de  marjolaine, 
de  thym  ,  de  flirriette  ,  une  once  :  des  fleurs  de  lavande ,  de  lauge  ,  de  romarin  , 
de  fouci  ,de  bétoine,  de  ftœchas ,  deux  gros  ;  dcgiroffles ,  de  noix  mufcade  ,  du 
jaune  d'écorce  de  citrons, d'oranges  nouvelles ,  deux  onces  de  chaque  fortci  broyez 
te  qui  doit  l'être  ,  Si  faires  macérer  le  tout  enlemble  pendant  trois  jours  dans 
quatre  livres  d'eau-de-vis  ,  &  autant  d'eau  de  mélille  fimple;  une  demie-livre 
de  fleurs  d'oranges ,  &  diftillez-lcs  au  bain  marie  prcfque  jufqu'à  ficcicé.  ] 

L'EAU  DE  LAIT  ALEXITERE.  Aqiu  Laclis  aUxiteru. 

Prenez  des  feuilles  de  la  reine  des  Prez  ,  de  chardon  bénit  &  de  galéga,  de 
chacune  fix  poignées  :  de  menthe  &  d'ablynthe  ,  de  chacune  deux  poignées  ;  de 
rue,  trois  poignées  :  d'angélique  deux  ,  broyez-les,  fc  vcrfcz  dclTus  vingt- quatre 
livres  de  lait  nouveau  ;  dillillez-les  enluite  au  bain  marie  ou  au  bain  de  cendre. 

Lesingrédiens  lont  les  mêmes  que  dans  le  difpenfaire  précédent  du  Collège, 
quoique  fuivant  l'opinion  de  plufieurs  Médecins  ils  y  foient  fort-mal  choilis  ; 
mais  les  proportions  font  un  peu  changées  dans  celui  d'apréfenr. 

[  La  formule  de  la  Pharmacopée  de  Londres  cft  toute  différente.  La  voici;  Prenez 
des  ttruilles  nouvelles  de  la  reine  des  prez ,  troislivres,  ou  lèches ,  neuf  onces:  des 
feuilles  de  menthe  de  jardin, une  livre  &:  dennc,ou  (eches.quatre  onces  &  demie: 
des  feuilles  d'abfynthe  nouvelle  ,  une  livre  ,  ou  leches,  crois  onces:  vcrlez  del- 
fus  foixante-douze  livres  d'eau  ou  autant  qu'il  en  faudra  pour  empêcher  l'empy- 
leume  ,  <S:  diftillcz-en  vingt-quatre  livres. 

Voici  l'eau  de  lait  aléxitcrede  la  Pharmacopée  de  Paris,  prenez  de  nouvelles 
feuilles  de  chardon  bénit ,  de  fcabieufe ,  de  reine  des  prez  ,  de  mélilfe ,  deux  on- 
ces de  chacune  :  de  menthe  ,  une  once;  d'angélique  ,  une  demie-once:  dupe* 
tit  lait ,  quatre  livres  Se  demie  ;  diftillcz-en  trois  livres  au  bain-maric.  3 

L'EAU  DE  LIMAC.ONS  FOIBLE.  Aqua  linucum  ternis. 

io6j.  Prenez  des  feuilles  de  mélilTc,  de  menthe,  de  fcolopendie  &delicre 
terrcftre  ,  des  fleurs  d'ortie  blanche ,  de  mauve  &  de  furcau.unc  poignée  de  cha- 
cune; des  limatjons  lavez  &  des  blancs d'œufs ,  quatre  onces  de  chacun:  de  la 
noix  mulcadc,  une  demi-once,  Si  du  lait  de  vache  ,  huit  livres,  DilliUez-les  lui- 
vant  les  règles  de  l'art  au  bain-marie  ou  au  bain  de  (able. 

Qu.ind  on  la  diftille  avec  fix  livres  de  lait  de  vache  Se  deux  de  vin  de  Qina- 
rics ,  on  l'appelle  l'eau  de  lima(;ons  forte. 

Elle  cft  fort  diftércnte  de  celle  qui  étoit  dans  les  anciens  difpcnfaires  du  Col- 
lège. On  en  trouve  ailéinent  tous  les  ingrédiens  dans  la  failon  des  limaçons.  L'on 
peut  donc  faire  cette  eau  de  l'une  &:  de  l'autre  manière  lans  beaucoup  de  peine ,  en 
prenanr  feulement  gaide  qu'elle  ne  fente  l'cmpyreume. 

[Voici  l'eau  de  lim.-içons  de  la  Pharmacopée  de  Paris  :  Prenez  des  limaçons 
ramalfez  dans  les  vignes  bien  nétoyez  de  leurs  ordures ,  trois  livres;  écrafez  les, 
mettez- les  dans  une  cucurbitede  verre  i  verfez  dclfus  quatre  livres  de  petit  lait,' 
&  diftillcz-lcs  au  bain-maric.  ]  L'EAU 
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L'EAU  DE  MARIE.  A.]iu  MarU. 

io(?4.  Prenez  du  fucre  candi,  une  livre:  du  vin  de  Canaries,  fix  onces  ;  de 
l'eiu  de  rofe  ,  quatre  onces -,  faites-les  cuire  julqu'à  la  confidence  de  iyrop,  ÔC 
mcicz-les  avec  deux  livres  d'eau  célefte  ,  dix-luut  grainsd'ambre  gris  He  autant  de 
mule  ,  quinze  grains  de  faftran  ,  deux  gros  de  lantal  jaune  intulc  dans  de  l'eau 
célelle.  Laillcz  tout  repoler  ,  &  verfisz  par  inclination  ce  qu'il  y  a  de  liquide. 

Cette  eau  eft  bien  nommée;  car  elle  convient  beaucoup  mieux  pour  les  cabi- 
nets que  pour  les  boutiques,  tant  pour  faclieité  queposr  fon  ulage.  Elle  cftun 
cordial  d'une  vertu  extraordinaire  pour  ceux  qui  peuvent  (upporter  les  odeurs  v 
elle  réveille  beaucoup  les  efprits;  elle  eft  bonne  dans  les  foiblelfes ,  Se  fi.utouc 
dans  celle  des  nerfs.  La  dole  eft  depuis  deux  gros  )ulqu'à  une  once  ou  plus  dé- 
layée dans  quelque  liqueur  appropriée  :  car  elle  eft  trop  cliere  pour  la  boire 
feule.  On  la  prefcrit  rarement  ;  mais  elle  mente  bien  d'etre  faite  pour  ceux  qui 
ne  veulent  que  les  cordiaux  les  plus  forts.  Néanmoins  elle  n'eft  pas  dans  le  dil- 
penfaire  du  Collège. 

L'EAU  ADMIRABLE.  A^ua  miral/ilis. 

10(^4.  Prenez  des  clous  de  giroffle,  du  galanga ,  des  cubébcs ,  du  macis  ,  des 
petits  cardamomes ,  de  la  noixmulcade  &:  du  gingembre  ,  un  gros  de  chacun  ; 
du  fuc  de  grande  chélidoine,  une  demi-livre:  de  l'eau-de-vie  de  Fr.ir.ce,  deux 
livres  Se  demie  :  mettez-les  enfemble  en  digeftion  pendanc  vingt-quatre  heu- 
res; après  quoi  diftillez-en  deux  livres  &  demie. 

L'eau  admirable  du  Difpenfaire  d'Edimbourg  femble  beaucoup  mieux  pref- 
crite  que  celle-ci.   En  voici  la  formule  : 

Prenez  des  petits  cardamomes ,  des  clous  de  girofflc  ,  des  cubébes,  du  ga- 
langa, du  macis,  delà  noix  mufcade  &  du  gingembre,  un  gros  de  chacun  :  de  la 
partie  jaune  de  l'écorce  de  citron  Se  de  la  canelle  ,rrois  gros  de  chacune;  des 
feuilles  de  mélille  ,  trois  onces:  broyez-les  enfemble  ;  mettez  les  en  digeftion 
avec  trois  livres  d'eau-de- vie  de  France,  &  tirez- en  la  même  quantité  parla 
diftillation. 

Le  fuc  de  grande  chélidoine  ne  fait  rien  dans  cette  compofirion  :  car  il  ne 
donnera  rien  de  plus  que  de  l'ean  commune.  Généralement  on  l'adoucit  avec  du 
fucre  qu'on  y  .ijoute  à  volonté.  Si  on  diftille  cette  eau  jufqu'à  ce  que  le  rclidu 
foit  trop  bas ,  les  aromates  feront  pouffez  fous  la  forme  d'une  pluye  laiteufe  ,  & 
la  rendront  non  tranfparente.  Il  faut  donc  ne  pas  diftiller  jufqu'à  lui  faire  perdre 
la  tranfparence  ,  Se  elle  eft  alors  affez  chargée  de  parties  aromatiques.  Ce  qui 
viendra  enfuite  ,  fera  une  excellente  eau  carminative  que  l'on  peut  garder  fous 
ce  nom.  Quelques-uns  qui  la  diftillent  jufqu'à  ce  que  le  réfidu  loit  bien  bas ,  la 
clarifient  avec  de  l'alum  ;  mais  cela  précipite  les  meilleures  parties  des  ingrédiens, 
&  rend  l'eau  beaucoup  moins  bonne.  D'ailleurs ,  ces  parties  huileufes  fe  dépo- 
■fent  aufli  avec  le  temps ,  fans  qu'on  employe  de  tels  moyens;  &  l'on  peut  la 
filtrer ,  ce  qui  vaut  mieux.  C'eft  un  cordial  bon  &c  agréable  ;  il  chafie  les  vents 
:dc  l'eftomach  &  diflîpe  les  autres  flatuofitez.  Quelqur-uns  mettenc  du  poivre  de 
la  Jam.Vique  au  lieu  de  tous  ces  ingrédiens,  à  la  proportion  de  deux  onces  pour 
huit  livres  d'efprit  ;  &  fi  l'efprit  eft  bon  ,  à  peine  peut-on  diftinguer  de  quelque 
manière  que  ce  foit  cette  eau  de  celle  qui  eft  la  véritable;  en  forte  que  parmi  les 
fraudes  qui  fe  font  danslaPharniacJe,çelle-ci  ne  paffe  que  pour  une  fraude  pardo- 
nable, 5  ^. 
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[^  L'eau  admirable  ou  divine  de  la  Pharmacopcs  de  Paris  eft  toute  différente 
dans  la  manière  de  la  préparer  &C  dans  les  ins^rédiens.  ; 

Prenez  de  l'eau  de  fleurs  d'oranges ,  deux  onces  ;  de  l'efprk  de  vin  redifié  , 
huit  onces:  des  eaux  demélilT;;  iimple  ,  de  buglolfe,  de  bourrache  ,  de  Icorfo- 
rere  ,  de  chardon  bénit ,  de  jaune  d'écorce  de  citrons,  quatre  onces  de  chacune: 
du  fucre  blanc  ,  fix  onces:  mêlez-les  j  faites-les  macérer  pendant  huit  jours  & 
pa(Iez-les.  ] 

L'EAU  ANTI-NE'PHRE'TIQUE.  /qiu  Kephntica. 

10^5.  Prenez  des  fleurs  nouvelles  d'épine  blanche,  quatre  livres:  de  la  noix 
mufcade  broyée,  quatre  onces  ;  faites-les  intufer  enlemble  dans  un  vailfcau  fcimé 
avec  feize  livres  de  bon  vin  blanc  ,  &  retirez-en  douze  livres  par  la  diftillation. 

Le  Docteur  Radcliflérordonnoit  fouvent;  mais  elle  n'étoit  pas  dans  l'avant- 
dernisr  Dilpenlaire  du  Collège. 

[  H  y  a  lix  livres  de  fleurs ,  &  feulement  huit  livres  de  petit  vin  avec  de  l'eau 
pour  empêcher  l'empyreume  dans  lal'harmacopée  deLondrcs,&  le  refte  de  même.] 

L'EAU  DE  PIVOINE  COMPOSE'E.  Aqua  Paonia  compoJPra. 

io<î5.  Prenez  des  fleurs  de  muguet  nouvellement  cueillies,  unelivre  ;  &  faites- 
les  infuler  dans  vingt  livresd'eau-de-vie  de  l'rance:  a)outezy  une  demi-livie  de 
fleurs  de  tilleul  :  de  celles  de  pivoine  ,  quatre  onces:  de  la  racine  de  pivomc 
mâle ,  deux  onces  Se  demie  :  de  celles  de  dictame  blanc  &c  d'ariltoloche  longue 
une  demi-once  dcchacuiie  :  des  feuilles  de  gui  de  chêne  &  de  rue  ,  deux  poi- 
j;nces  de  chacune  :  de  la  graine  de  pivoine  mondée,  dix  gros  :  de  la  graine  de  rue, 
trois  gros  &  demi  :  du  calloréum  de  Ruilic  ,  des  cubébes  &  du  macis  ,  de  chacun 
deux  gros  ;  de  la  canclle  ,  une  once  &  demie  :  des  fleurs  de  romarin, fix  pincées, 
des  fleurs  du  ftœchas  arabique  &  de  lavande,  quatre  pincées  de  chacune;  des 
fleurs  de  become  ,  des  clous  degirofles  &  des  fleurs  de  primevère,  huit  pincées  de 
chacune  :  du  jus  de cerifes noires  ,  quatre  livres-,  Se  du  tout  dirtillcz  trente-deux 
Jivres;   [  ou  plutôt  autant  que  vous  pourrez  lans  qu'il  lente  l'empyreume.  ] 

Dans  le  nouveau  dilpenlaire  du  Collège  on  a  retranché  des  ingrcdiens  inutiles 
qui  étoicnt  dans  le  précédent ,  &  en  particulier  les  fcilles.  P.u- Lion  a  évité  U 
peine  d'une  diftillation  double  cjui  étoit  entièrement  inutile.  Néanmoins  on  y  a 
laillc  beaucoup  de  chofes  qui  ncfemblent  pas  propres  à  donner  leurs  vertus  (ous 
cette  forme  ;  comme  le  didamc,  l'ariftolochc  ,  le  gui ,  la  bétomc  &  les  fleurs 
de  primevère.  Cette  eau  ci  eil  la  même  que  celle  qui  fut  mile  origin.iiicmcnt 
dans  le  premict  dilpenlairc  du  Collège  lous  le  nom  d  eau  anti-épileptique  de  L.in- 
gius.  La  quantité  de  quelques  ingrcdiens  eft  aulli  d  reprendre  \  comme  trois  gros 
&  demi ,  grande  exactitude!  de  graine  de  rue;  tandis  qu'on  peut  prcndie  le  tout 
•€n  une  dofc  ,  l.ms  aucun  cflec  fcnliblc.  On  peut  faire  la  même  remarque  lur  quel- 
ques autres  matières  (embl.iblcs.  Ainli  comme  il  y  a  tant  de  fautes  dans  la  com- 
polition  de  ce  médicament  ,  is:  que  l'on  s'en  fcrt  beaucoup  dans  la  prarique  d'a- 
prélent  ;  il  cft  a  propos  de  prélcntcr  .-ivec  le  relpcc^  convcn.iblc  unccoricillion, 
djnt  les  Médecins  pourront  fe  Icrvir  luivant  qu'ils  le  jugeront  à  propos.  La 
voici  .• 

Prenez  une  livre  de  fleurs  de  muguet  nouvellement  cueillies  &  fans  aucune 
tigCi  taites-lcs  infuler  dans  tientcdcux  livres  d'clpnt  devin  ;  ajoutez-y  unclivrc 
de  racine  de  pivoine  ,  quatre  onces  decaiicUe  &  autanidc  cu'jclici:  une  poignée 
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dc  fleurs  de  romarin  Se  aiitanr  de  celles  de  lavande  :  lix  livres  d'eau  de  rofes  de 
damas.  Dillillez  en  trente-deux  livres. 

Nous  retranchons  les  fleurs  de  tilleul  &  de  pivoine  ,  parce  qu'elles  ne  donnenc 
rien  dans  cette  opération,  &  le  caltorcum  ,  parce  qu'il  ne  convient  pas  dans 
une  eau  qui  c[\  cordiale,  quoiqu'il  y  put  allez  bien  convenir  comme céplia- 
lique  dans  pKilieurscas.  Si  on  la  prépare  ainlî ,  elle  eft  un  excellent  cordial  ;  S:  il 
n'y  en  a  pas  de  meilleur  dans  les  maladies  des  nerfs  aullï  bien  pour  les  enfans  que 
pour  les  perfonnes  adultes.  On  peut  la  délayer  (ous  la  forme  de  julep  avec  de  l'eau 
decerifes  noires  ou  dans  quelque  autre  vciiicule  (emblable.  La  dofe  eft  depuis 
un  gros  julqu'à  trois  pour  les  enlans ,  &  depuis  une  demi-once  jufquà  deux  on- 
ces pour  les  adultes,  que  l'on  prend  de  fix  heures  en  fix  heures  ,  ou  de  huit 
heures  en  huit  heures ,  h  le  cas  le  demande.  Mais  dans  des  cas  d'importance  ,  il 
ne  taut  pas  compter  fur  des  fecours  lemblables  leuls. 

[  Voici  celle  de  la  Pharmacopée  de  Londres: 

Prenez  des  fleurs  nouvelles  de  muguet  &:  de  tilleul,  douze  onces  de  chacune  : 
de  celles  de  pivoine,  huit  onces:  delà  racine  fèche  de  pivoine  ,  cinq  onces;  de 
la  canelle,  trois  onces  :  des  feuilles  de  rue,  deux  onces:  de  l'efprit  de  vin  foible, 
vingt-quatre  livres  :  de  l'eau  autant  qu'il  en  faut  pour  empêcher  l'empyreume. 

M.  Shavc'  a  une  Ii  grande  idée  de  celle  de  la  Pharmacopée  d'Edimbourg  ,  que 
le  Lecteur  (eroit  fâché  de  ne  pas  la  trouver  ici  : 

Prenez  de  la  racine  de  pivoine,  deux  onces  :  de  celle  de  valérianne ,  une  once 
&:  demie  :  &  de  celle  de  dicftame  blanc  ,  une  once  :  de  la  graine  de  pivoine  ,  fix 
gros  :  de  nouvelles  fleurs  de  muguet ,  quatre  onces  ;  de  celles  de  lavande ,  de  ftœ- 
thas,  de  romarin,  une  once  &  demie  de  diacune  ;  des  fommitez  debétoine,  de 
marjolaine,  de  rue  &  de  fauge,  une  once  de  chacune:  coupez  &  broyez  les  in- 
grédiens  ;  verfez  delfiis  fept  livres  ôc  demie  d'eau-de-vie  de  France  ;  laiflez-les 
icpoler  quatre  jours,  &  diftillez-en  la  même  quantité  d'eau.  ] 

L'EAU  PROTHE'RIACALE.    Aqua  protberiaulis. 

ioi<?' Prenez  du  fcordium  ,  c'eft-à-dire,  delà  germandrée  aquatique  ,  de 
la  (cabieufe  ,  du  chardon  bénit  ,  du  galéga ,  deux  poignées  de  chacun  :  des 
écorces  nouvelles  decitron&  d'oranges,  une  demi-once  dechacune  :  des  grai- 
nes decitron ,  de  féléli  &  de  thlalpi ,  une  once  de  chacune  :  des  fleurs  de  fouci  & 
de  romarin ,  une  poignée  de  chacune  :  deux  gros  de  canelle  :  deux  livres  d'eau- 
de-vie  de  France,  &c  diftillez-en  fix  j  [ou  moins,  pour  qu'elle  ne  fente  pas 
l'empyreume.] 

Cette  eau  eft  deftinée  pour  le  même  ufage  que  l'eau  thériacale ,  quand  celle-ci 
manque  dans  une  faifon  où  l'on  ne  peut  pas  la  faire.  La  graine  de  chardon  bénit , 
&  l'on  eau  diftillée  y  entroient  autrefois  i  mais  elles  en  (ont  à  préfent  retranchées 
avecraifon  comme  inutiles.  La  canelle  y  eft  une  bonne  addition;  mais  quand  on  en 
ôtcroit  encore  le  chardon  bénit  6c  le  galéga ,  le  remède  n'en  vaudroit  pas  moins. 

L'EAU  DE  RAIFORT  COMPOSE'E.  Aqua  Rapbani  comporta. 

1067.  Prenez  des  feuilles  des  deux  cochlearia  nouvellement  cueillies  à  une 
fource  &c  biennétoyées ,  lix  onces  de  chacune;  pilez-les  ,  de  cxprioiez-en  lefuc  ; 
ajoutez-y  une  livre  &c  demie  de  celui  de  beccabunga  ;  &  autant  de  celui  de  cref- 
fon  d'eau;  deux  livres  de  raifort  fauvage;  fix  onces  de  racine  d'arum  nouvelle  ; 
quatre  onces  de  canelle  blanche  &  autant  de  noix  mufcade  ;  deux  onces  d'écorce 
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de  limon  féchcej  quaere  livres  d'eau-de- vie  de  France,  &C  diftillez-cn  huit  li- 
vies  [ou  autant  que  vous  pourrez  fans  que  l'eau  (ente  l'empyreume.  3 

On  a  retranché  la  racine  de  coulevrée  qui  s'y  trouvoit  en  grande  proportion 
dans  l'ancien  difpenfaire  du  Collège  •,  mais  elle  ctoit  caule  que  l'eau  donnoit  des 
naufces  par  fon  mauvais  goùr ,  &c  ne  communiquait  pas  des  vertus  conformes  à 
ce  qu'on  fe  propolc  dans  cette  compofition.  On  y  a  aufll  augmenté  la  quantité  de 
la  racine  d'arum  ,  n'y  en  entrant  qu'une  demi-once  dans  l'ancienne.  Cela  rend  le 
remède  plus  piquant  ôc  plus  efficace  comme  antifcorbutique  ou  néphrétique  , 
deux  lins  auxquelles  on  le  dt:ftine.  Tout  ce  qui  y  entre,  clt  d'une  nature  (ubti- 
le,  pénétrante ,  Se  abonde  beaucoup  en  (els  volatils.  Cela  fait  que  le  remède  cft 
d'une  grande  utilité  pour  divifet  le  fang  épais  &:  groflier,  ts:  pour  le  rendre  plus 
fluide  ;  ce  qui  augmentera  les  excrétions  par  les  rems ,  &  lèvera  les  obllruc^ions 
dans  routes  les  parties.  C'eftaulli  un  excellent  médicament  pour  les  ol)lhuctions 
des  autres  vilceres  ;  il  guérit  la  jaunilfe  ,  la  cachexie  is:  l'hydropiûe  ;  il  n'y  a  tien 
de  meilleur  contre  les  maladies  (corbutiques ,  parce  qu'il  pénètre  dans  les  petits 
vailTeaux,  procure  la  tranipiration,  nettoyé  la  peau  &  d'autres  petitesglaiidcs  en- 
gorgées de  particules  groflicres  qui  en  empêchent  les  fonctions.  On  peut  donner 
cette  eau  depuis  une  once  julqu'i  trois  ou  quatre, excepté  immédiatement  après  la 
diftillation-,  parce  qu'alors  elle  cil  fi  piquante,  qu'il  el\  difficile  de  la  piendre  qu'é- 
tant bien  délayée.  Il  taut  la  dillillcr  dans  un  recipient  bien  lutc  avec  de  la  vcf- 
cie  au  fcrpentin:  autrement  il  (e  dilfipera  une  grande  partie  de  ce  qu'elle  con- 
tient de  meilleur. 
[  Uy  a  plufieurscorredions  dans  la  Pharmacopée  de  Londres:en  voici  la  formule: 

Prenez  des  deuxcochlparia  ,  dix-huit  livres;  de  la  racine  de  grand  raiforrlau- 
vnge,  fix  livres  ;  des  feuilles  de  beccabunga  ,  quatre  livres:  de  la  canelle  blan- 
che ,  de  la  noix  mufcade,une  livre  ;  de  l'écorce  extérieure  de  limon  nouveau, huit 
onces-,  de  l'efprit  de  vin  foible  ,  vingt-quatre  livres:  del'cau  autant  qu'il  en  faut 
pour  empêcher  l'empyreume.  On  en  a  retranché  l'arum  ,  parce  que  fes  particules 
iubtiles  iSc  piquantes  ne  pouvoienr  pas  y  être  coniervées. 

Celle  de  la  Pharmacopée  d'Edimbourg  que  voici ,  a  les  proportions  différentes 
de  celle  de  notre  Auteur  :  Prenez  de  la  racine  de  grand  raifort  (auvage  ,  deux 
livres-,  de  celle  d'arum  ,  une  demi- livre  :  des  feuilles  nouvelles  de  cochlcaria  , 
ime  livre  :  de  cellcsdecrellon  d'eau  ,  du  jaune  de  l'écorce  de  limon,  &  de  celle 
d'oranges ,  quatre  onces  de  chacune  :  de  l'écorce  de  Winter ,  trois  onces  :  de  la 
noix  mu(cade  ,  une  once  &  demie;  coupez  &:  broyez  les  ingrédicns ,  i5>:  ajou- 
tez y  vingt-quatre  livres d'cau-de-vie  de  France-,  laillez-les  nuccrcr  culeiublc 
pendant  trois  jours ,  &:  diftillez-cn  vingt-quatre  livres.  3 

L'EAU  DE  SCORDIUM  COMPOSE'E.  Jltjua  Scordu  compojTu. 

\o(iî.  Prenez  des  fucs  de galéga,  d'ozeille  ,  de  fcordium&  de  citron  une  li- 
vre de  chacun  .-  deux  onces  de  la  thériaque  de  Londres  :  mettez-les  en  digcftion 
pendant  trois  jours;  après  quoi  dirtillcz  en  l'eau. 

Cette  eau  (cgardcruit  mieux,  fi  les  plantes  qui  n'y  font  pourtant  pas  grand 
choie ,  excepté  le  (cor  Jium.ctoient  miles  dans  l'aicmbic  avec  une  (uffilantc  quan- 
tité d'eau  6c  deux  livres  d'clprit  de  vin  pour  en  diftillcr  environ  huit  livrcs:car  au- 
ticmcnt  l'eau  ne  (c  gardera  pas  longtemps  fans  s'aigrir.  Ses  vertus  (c  connoilFcnt 
f:lTez  parcelle  de  la  plante  dont  elle  porte  le  nom,  &  qui  eft  décrite,  Se<ft.  <>. 
Pair.  II.  5 13.  Elle  devient  de  moins  en  moins  en  ufagcon  la  trouve  rarcmciu  dans 
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les  ordonnances ,  &  le  CoUcgci.  l'a  entiecemcn:  lupprimce  à  prêtent ,  quoiqu'elle 
mérite  autant  qu'aucune  autre  d'être  continuée  dans  cette  clalle;  parce  que  la 
compofition  ell  faite  de  la  manière  qui  convient,  pour  qu'elle  loit  un  fudorifi- 
querorr  efficace  dans  les  maladies  qui  ont  de  la  malignité;  &;  iil'on  y  joint  quel- 
que acide ,  elle  eft  alors  tort  préférable  à  l'eau  thériacale. 

L'EAU  DU  DOCTEUR  ETIENNE.  A^iu  Do^oris  stephatii. 

1059.  Prenez  de  la  canclle  ,  du  gingembre  ,  du  galanga  ,  des  clous  de  girof- 
fle ,  de  la  noix  mufcade  5  de  la  graine  de  paradis,  de  celles  d'anis,  de  fe- 
nouil doux  ,  de  carvi ,  un  gros  de  chacune  :  des  feuilles  de  thym ,  de  ferpolet ,  de 
menthe ,  defauge  ,  de  pouliot  ,  de  romarin  ,  des  fleurs  de  rofes  rouges,  de  ca- 
momille ,  d'origan  Si  de  lavande  ,  une  poignée  de  chacune  :  fix  livres  d'eau- 
de-vie  de  Fiance,  6c  diftillez  en  huit  livres. 

Cette  formule  relTcmble  tort  à  celle  de  l'eau  précédente  dans  l'ancien  difpen- 
faire ,  excepté  qu'on  y  a  mis  l'elprit  de  vin  à  la  place  du  vin  ,  &  tout  ce  qui  y  en- 
tre s'accommode  fort  à  la  principale  inrention  qu'on  a  d'en  faire  un  remède  cépha- 
lique  ,  cordial  iSccarminatif.  Il  eft  même  en  quelque  façon  hyftcrique.  C'eft  pour 
cette  railon  que  les  Sages-femmes  en  font  fouvent  taire  ufage.  Qiielques-uns  ea 
retranchent  pourtant  le  pouliot,  pour  la  rendre  plus  agréable  au  goût  ;  mais  ils 
lui  ôtent  (on  principal  ingrédient.  Si  l'on  adoucit  cette  eau ,  elle  devient  une 
boilTbn  cordiale ,  admirable  ,  &  en  même  tems  un  bon  carminatif.  On  la  donne 
fouvent  depuis  deux  gros  jufqu'à  deux  onces  ou  plus. 

L'EAU  THE'RIACALE.  Aquathmacalis. 

1070.  Prenez  du  jus  de  noix  vertes ,  quatre  livres  :  du  fuc  de  rue,trois  livres  ; 
du  chardon  bénit ,  du  louci  &  de  la  mélilfe  ,  deux  livres  de  chacune  :  de  la  racine 
de  pétahtes  nouvelle ,  une  livre  &  demie  :  de  celle  de  bardane  ,  une  livre  :  d'an- 
gcdque  &  d'impératoire ,  une  demi-livre:  du  fcordium  vert,  quatre  poi- 
gnées :  de  la  thériaque  de  Venife  &  du  mithridate  qui  foit  vieux  ,  huit  onces  :  du 
JUS  de  limon,une  livre  :  de  l'eau-de-vie  de  France ,  douze  livres  \  retirez-en  viiwt- 
quatre  par  la  diftillationj  après  quoi  ajoutez-y  quatre  livres  de  vinaiere 
diftillé. 

Dans  le  nouveau  difpenfaire ,  on  retranche  la  circonftance  inutile  de  l'ancien  , 
de  clariher  le  jus  de  limon  avant  ladiftillation;  &  l'on  y  ajoute  avec  beaucoup  de 
prudence  !e  vinaigre  diftillé  après  la  diftillation  ,  au  lieu  de  te  mettre  dans  l'alem- 
bic;  parce  que  de  cette  manière  on  remplit  efFeftivement  toutes  les  intentions, 
&  l'on  rilque  moins  d'emporter  avec  le  médicament  une  partie  du  métal  dont 
l'alembic  eft  compofé  ,  comme  tous  les  acides  font  fujets  à  le  faire.  Il  feroit  niieux 
aulTi  de  n'y  mettre  le  jus  de  limon  qu'après  ladiftillation,  fi  l'on  vouloir  que 
l'eau  en  con:int  beaucoup.  Cette  eau  fe  trouve  dans  les  .anciens  difpenfaires  fous 
le  nom  d'eau  thériacale  par  ladiftillation  ,  pour  la  diftinguer  de  l'eau  thériacale 
par  infufion,  dont  la  formule  eft  dans  le  difpenfaire  de  Leydc  &  dans  quelques 
autres.  Cerce  eau  eft  d'un  très-grand  ufage  dans  les  boutiques,  quoique  plufieurs 
en  trouvent  lacompofitionmauvaife  :  car  les  fucs  peuvent  rrès-peu  contribuera 
fes  vertus.  Comme  on  ne  peut  pas  tirer  par  cxpreÔion  ces  fucs  de  chacune  des 
plantes  toutes  les  fois  qu'on  la  prépare ,  quelque  befoin  qu'on  en  air ,  il  faut  donc 
exprimer  ch.icun  dans  (a  faifon  .  &:  les  garder  pour  cet  ufage  ;  mais  étant  gardez 
ainfi,  ils  ne  font  bons  à  rien,  puilque  tout  ce  qui  eft  volatil  dans  ces  fimples,  le  perd 
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piencôf .  U  eft  vrai  que  tout  le  rclîe  de  ce  qui  y  entie  ,  convient  affez  bien  à  la  (in 
qu'on  fe  propofe  d'en  faire  unalexipliarmaque  &c  un  (udoiifique  ,  ôc  que  les  aci- 
des mêmes concribuen:  beaucoup  à  cette  tin.  Les  Hôpitaux  y  lubflituent  la  thc- 
liaqucde  Londres,  &  le  pliiloniumromanum  à  la  thcriaque  de  Vcnile  ,  6c  au 
michiidate;  mais  je  lallFe  à  dautres  à  décidée  fi  les  chofes  lubllituées  valent  autant 
ou  moinî  que  celles  auxquelles  on  les  fubftitue. 

Ladofc  cft  ordinairement  pour  les  perlonnes  adultes  depuis  une  demi-once  juf- 
qu'à  une  once ,  &  elle  eft  trop  petite  ;  car  quatre  onces  ne  lont  qu'une  dofe  mé- 
diocre pour  qu'on  puilfe  un  peu  compter  fur  fon  effet ,  principalement  pour 
quelques  perfonnes  ,  comme  font  la  plupart  ,  excepté  les  gens  du  moindic 
peuple  ;  &c  elle  ne  peut  pas  faire  de  mal.  Malgré  le  bien  qu'on  peut  faire  avec  ce 
remède,  fi  on  l'applique  à  propos ,  il  cft  pourtant  parmi  leschofes  qui  deviennent 
familières  aux  bonnes  femmesiS:  à  ceux  qui  veulent  faire  les  Médecins.  Ces  gens 
le  voyant  prefcrire  fouvent  dans  les  fièvres  par  les  plus  habiles  Médecins,  ^  ne 
connoiffant  pas  les  véritables  effets  d'un  médicament ,  concluent  qu'on  ne  fçauroic 
lien  faire  de  mieux  pour  guérir ,  que  de  le  donner ,  ou  quelque  eau  cordiale  fem- 
blable  avec  la  poudre  de  Gafcognc  i  tandis  qu'il  peut  louvent  lurvenir  des  fymp- 
tômes  qu'on  ne  fçauroit  futmonter  par  ces  médicamens  foibles.  Il  eft  donc  du  de- 
voir d'un  vrai  Médecin  de  diftinguer,  quand  il  ne  faut  employer  que  ces  moyens 
doux  ,  &  les  jours  critiques  où  l'on  peut  en  bazarder  de  plus  efficaces.  C'cft  cette 
partie  d'habileté  qui  manque  à  la  capacité  des  prétendus  NIédecins  qui  n'oient  ja- 
mais rien  confcillcr,à  moins  qu'ils  ne  s'imaginent  que  ce  qu'ils  prefcrivcnt  ne  fçau- 
roit jamais  faire  de  mal.  Cette  négligence  a  fouvent  des  conféquences  pernicicu- 
fes;  &  il  en  coiite  quelquefois  la  vie  faute  d'un  remède  alfez  fort  pour  loutenir  la 
nature  fatiguée  contre  la  violence  d'une  maladie. 

[  L'eau  thériacale  de  la  Pharmacopée  de  Londres  eft  différente  :  Prenez  des 
feuilles  de  rue  ,  trois  livres;  de  lathériaque  d'Andromaque,  du  mithridatc  ,  des 
feuilles  de  fcordium,  huit  onces:  de  la  racine  d'angélique  d'Efpagne,  de  celle 
d'impératoire,  une  demi-livre  de  chacune:  de  l'efprit  de  vin  foiblc  ,  vingt-qua- 
tre livres  :  de  l'eau  autant  qu'il  en  faudra  pour  éviter  l'cmpyrcume.  Diftillcz  en 
vingt-huit  livres  -,  après  quoi  ajoutez-y  quatre  livres  de  vinaigre. 

Voici  celle  de  la  Pharmacopée  d'Edimbourg  :  Prenez  de  l'écorce  verte  nou- 
velle de  noix  ,  une  livre  tic  demie  ;  de  la  racine  de  pétafites ,  une  livre  -,  de  celle 
d'angélique  &  d'impératoire  ,  une  demi-livre  :  des  fleurs  de  louci ,  des  feuilles  de 
nicliffc ,  de  rue  &  de  fcordium  ,  trois  onces  de  chacune:  delà  thcriaque  de  Vc- 
nife  ,  une  livre  :  de  l'eau-de-vic  de  France  ,  vingt-quatre  livres  :  mettez-les  en 
digeftion  enfcmble  pendant  quatre  jours  :  après  quoi  diftillez-cn  vingt-quatiC 
livres  ;  ajoutez-y  quatre  pintes  de  vinaigre  diftillc. 

Voici  celle  de  la  Pharmacopée  de  Paris  :  Prenez  de  la  racine  d'énula-cam- 
pana  ,  deccllcsd'angélique  de  Bohême,  de  fouchct ,  dezédoaire  ,  de  bcnoire  ,  de 
contraycrva  ,  d'impératoire  ,  de  valériane  fauv.ige  ,  de  vipérine  ,  une  once  de 
chacune  :  du  jaune  d'écorcc  de  citrons  Se  d'oranges  nouvelles ,  de  canelle ,  de  ga- 
langa  ,  de  bayes  de  genévrier,  de  celles  de  laurier,  des  fommitcz  de  (auge,  de 
romarin ,  de  rue,  une  demi-once  -,  de  l'eau-dc- vie  Se  de  celle  de  noix  ,  deux  livres 
de  chacune  :  faites- les  macérer  pcndanttrois  jours;  enfin diffolvcz-y  huit  onces  de 
boi.ne  thériaquc,&  diftillcz-les  au  bain  de  cend.cs. 

Si  l'on  ajoute  deux  gros  de  camphre  avec  dixonccs  de  cette  cau  thctucale  ,  on 
l'appellera  alors  clprit  thcriacal  camphré.  ] 
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Des  Eaux  diflillèes  de  U  Phaim.tcopee  BMéaiie. 
L'EAU   ANTI-SCORBUTIQUE.  AqtiA  anti-fmbutica. 

1 071.  Prenez  ties  feuilles  tk  fuinecei  te  ,  de  cielTon  d'eau,  des  deux  forces  de 
cochlearia,  de  beccabunga ,  douze  poignées  de  chacune  :  de  langue  de  cert ,  da 
chicorée,  des  lommirez  de  pin  j  de  germandiée,  de  marrube  ,  d'aigrenioine 
&  de  petite  centaurée  ,  dix  poignées  de  chacune  :  d'abfynthc  romaine ,  d'hépati- 
que ,  quatre  poignées  de  chacune:  des  racines  de  coulevrée,  une  demie  livre  : 
de  fougère  temeile  &  de  lapathum  acutum  ,  de  l'écorce  intérieure  de  douce  ame- 
re  5c  de  celle  de  hêne ,  fix  onces  de  chacune  ;  de  la  graine  de  frL-ne,en  forme  prel- 
que  ovale  dans  un  fruit  de  figure  de  langue»  une  once  &c  demie  :  d'angélique  une 
demi-once  :  broyez  le  toutenfemble,  i^  verfez  dellus  fix  livres  de  vin  du  Rhin 
dans  lequel  on  a  éteint  vingt  fois  un  morceau  de  fer  d'une  livre  :  exprimez  par 
une  force  prefTè  tout  ce  qu'il  y  a  dans  les  ingrédiens  :  mettez-le  dans  unvailleau 
de  verre  auquel  vous  accommoderez  un  récipient ,  &:  diftillez-le  au  bain  de  fa- 
ble julquïi  ce  que  le  réfidu  ait  la  confidence  de  miel  épais.  Vous  pouvez  le 
garder  lous  le  nom  d'extrait  anti-lcorbutique  ,  y  ajoutant  &  y  mêlant  bien  fix  gros 
des  trochilquesde  câpres  &  une  once  &  demie  de  limaille  de  fer  préparée  j  l'un 
&  l'autre  en  poudre  fine. 

Cette  eau  a  quelques  ingrédiens  inutiles  ,  mais  elle  cft  un  fort  bon  rercède 
pour  les  ufages  énoncez  dans  le  titre  ,  S<.  peut  être  employée  environ  à  la  même 
Ao(q  8c  dans  les  mêmes  cas  que  l'eau  de  grand  raifort  fauvage  duCollège.  Son  ex- 
trait fera  de  même  un  bon  médicament ,  fi  l'on  a  foin  de  le  remuer  (ouvent  au 
fond  au  commencement ,  en  cas  que  la  poudre  de  limaille  de  fer  le  fafle  fermen- 
ter,ce  qu'elle  fera  quelquefois  après  le  mélange.  On  ne  garde  pas  cette  préparation 
dans  les  boutiques ,  on  ne  la  fait  que  pour  des  ordonnances  particulières. 

Q  Voici  l'eau  anti-fcorbutique  de  la  Pharmacopée  de  Paris:  Prenez  de  la  ra- 
cine de  grand  raifort  fauvage  coupée  parrouelles ,  une  livre  :  des  feuilles  de  co- 
chléaria ,  de  crellon  de  jardin ,  de  creflTon  d'eau,  de  beccabunga ,  de  berle ,  de  mé- 
nianthes ,  quatre  onces  de  chacune  :  de  la  graine  de_ roquette ,  de  celle  de  mou- 
tarde, trois  onces;  trois  citrons  :  broyez  les  graioes  ;  coupez  les  feuilles  &c  les 
fruits;  verfez  defiiis  quatre  livres  de  vin  blanc  :  faites-les  macérer  pendant  vingt- 
quatre  heures,  &  diftillez  prefque  jufqu'à  ficcitéfuivanc  les  règles  de  l'art. 3 

AQUA  BENEDICTA. 

1071.  Prenez  de  la  chaux  vive  ,  une  livre ,  &:  verfez  deffus  huit  livres  d'eau 
bouillante;  laillez- la repoler  quelque  temps;  après  quoi  verfez-la  par  inclina- 
tion ,  &  filtrez-la  pour  l'ulage. 

Cette  eau  eft  recommandée  comme  un  remède  efficace  dans  pUifieurs 
maladies  opiniâtres.  Si  l'on  en  boit  trois  ou  quatre  onces  trois  ou  quatre  fois  le 
jour  ,  on  dit  qu'elle  guérit  les  ebullitions  de  fang  ou  rougeurs  du  vifage  ,  les  fleurs 
blanches,  les  écrouelles ,  la  dyfenterie  ,  les  douleurs  du  rhumatifme  &:  le  diabe- 
tes. C'eft  un  puilfant  delîiccatif  &  fort  propre  à  être  employé  dans  les  décoctions 
des  racines  &  dans  rout  ce  qu'on  prépare  pour  cet  ufage.  Mais  quoiqu'elle  loïc 
allez  facile  .1  faire ,  on  peut  l'avoir  en  certain  temps  à  Londres  chez  les  ramneurs 
de  fucre  fous  le  nom  d'eau  de  chaux, quand  on  en  a  befoinsparce  qu'ils  s'en  fervent 
beaucoup  pour  affiner  le  lucre.  On  la  vante  beaucoup  auffi ,  pour  nétoyer  &  delTe- 
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cher  les  vieux  ulccics  fales,  rant  par  I'ufage  intérieur  qu'en  les  en  lavant  fouvent. 
Il  ert  vrai  qu'on  ne  peut  pas  l'appeller  propremcnr  une  eau  des  boutiques ,  à  caufc 
qu'elle  fe  fait  avec  tant  de  taciluc  &  avec  rant  de  promptitude  ,  qu'on  peut  fc 
dilpenfer  de  l'y  garder.  Mais  comme  elle  eft  d'un  fréquent  ufage ,  nousavonscrii 
que  nous  ne  devions  pas  manquer  de  lui  donner  place  ici. 

[  Il  y  a  une  autre  eau  bénite  compofée  dans  la  Pharmacopée  d'Edimbourg; 
la  voici:  prenez  du  bois  &c  de  l'écorce  de  falTafras  ,  deux  onceside  la  noix 
niufcade,  trois  gros -,  de  la  rtglifTe  coupée  par  tranche,  une  once  :  &  de  l'eau 
de  chaux  nouvelle  qu.ître  livres:  mettez  les  en  digeftion  pendant  deux  jours  i  après 
quoi  partez  la  digeftion  ,  &  ajoutez-y  deux  onces  de  (yrop  de  baume.  J 

L'EAU  CAMPMRE'E.  Aqua  Cjmphorata. 

107;.  Prenez  du  vitriol  romain  &  du  bol  d'Arménie,  quatre  onces  de  cha- 
cun ;  du  camphre  ,  une  once ,  Se  pulvérifez-les  enfemble.  Saupoudrez  quatre  on- 
ces a  la  fois  de  ce  melange  dans  quatre  livres  d'eau  bouillante  dans  laquelle  vous 
le  remuerez  bien  i  o:ez-la  enlliite  du  iea;  lailTez-la  repoler ,  &  décantez  ce 
qu'il  y  a  de  clair. 

C'cft  un  excellent  remède  pour  plufieurs  ufages  extérieurs,&:  qui  mérite  qu'on 
y  fade  plus  d'attention  qu'on  n'y  en  fait  à  préfent.  On  lave  les  ulcères  avec  cette 
eau  toute  chaude  ,  &  elle  les  nettoyebien  ,  quand  on  le  fait  fouvent.  Elle  eft  bon- 
ne contre  toutes  les  inflammations ,  &c  guérit  prefque  infailliblement  les  découle- 
mens  du  rhume  lur  les  yeux.  Si  elle  cft  trop  acre  pour  cetu(.ige,  on  peut  la  dé- 
layer dans  un  peu  d'eau  de  fontaine,  dans  le  temps  qu'on  en  veut  faire  l'applica- 
tion. Elle  entretient  les  gencives  nettes  &  fermes  lur  les  dents ,  fi  on  les  en  lave 
fouvent.  Elle  eft  fort  efficace  &:  un  remède  f.nUitairc  contre  la  galle  i  on  lave  fou- 
vent les  éruptions  &  les  parties  qui  en  font  affectées  avec  cette  eau. 

L'EAU   CE'PHALIQ.UE.  Aqu*  Qepluîiu. 

1074.  Prenez  de  la  r.icine  de  pivoine  mâle ,  quatre  onces  :  de  celles  d'angéli- 
quc  (Se  de  valériane,  une  once  &  demie  de  chacune-,  de  benoîte  une  once:  des 
feuilles  de  faugc  ,  de  romarin  ,  de  bétoine ,  de  marjolaine ,  de  mélilîe  :  des  fleurs 
de  lavande  ,  de  bétoine  ,  de  pivoine  ,  de  fouci ,  de  fauge  ,  de  romarin ,  de  mu- 
guet ôc  de  tilleul,  une  poignée  de  chacune  :  de  ftœchas,  une  once&  demie  :  des 
rofcs  rouges ,  des  fleurs  de  primevère ,  deux  poignées  de  chacune  :  du  bois  de  ro- 
fes ,  du  (antal  jaune ,  fix  gros  de  chacun  :  de  la  noix  mufcadc  ,  une  once&  demie; 
du  galanga  une  demi-once  :  des  cardamomes  &  des  cubébcs ,  trois  gros  de  cha- 
cun: broyez-les,  &  faites-les  infufer  dans  quatorze  livres  du  meilleur  vin  blanc 
pendant  dix  jours,  après  quoi  .ajoutez- y  une  livre  de  canelleque  vous  lailkrez  in- 
fuler  deux  jours  de  plus  1  alors  diftillez-en  autant  que  vous  y  avez  mis  de  vin. 

Cette  eau  cft  une  excellente  compofition  pour  les  ufages  énoncez  dansle  titre. 
Elle  n'a  pas  plus  de  deux  ou  trois  ingrédiens  pour  cette  hn  ,  mais  qui  font  effica- 
ces. Il  y  en  a  néanmoins  trop  pour  la  quantité  de  liquide  ;  fi  l'on  mettoit  donc  un 
bon  cfprit  au  lieu  du  vin,  &C  dans  une  proportion  un  peu  plus  grande ,  il  fcroic 
l'eau  plus  agréable  \  &c  fi  on  l'adoucilloit  avec  un  peu  de  fucre,  fi  l'on  en  met- 
toit  une  once  fur  chaque  livre,  elle  deviemiroit  d'un  goût  fort  bon  &  un  excel- 
lent cordial ,  étant  prife  depuis  une  demi-once  jufqu'.l  deux  onces  à  la  fois  il.ins 
tous  les  cvanouidcmcns  &  dans  toutes  les  foiblclî'cs  qui  viennent  du  défaut  du  (uc 

nerveux 
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r.crvcux  Se  dans  toutes  les  maladies  (oudainesiie  l'eftomach  Elle  n'eft  pas  encore 
dajis  les  boutiques ,  mais  elle  mérite  bien  d'y  ctre. 

L'EAU  D'HORMIN  COMPOSEE.  Aijua  Homini  cmpojita. 

1075.  Prenez  des  feuilles  nouvelles  d'hormin  ,  douze  poignées  iafpergczdelTus 
une  livre  d'efptit  de  vin  ,  &  diftiUez-les  jufqu'àficcité  par  la  diftilladon  fioide  •> 
ajourez  dix  poignéesdenouvellesfeuilles  à  ce  qui  adilHlléj  hx  onces  de  fleurs  d'or- 
tic  bLincIie,&  hites-en  une  féconde  dilHllarion,ce  que  vous  réitérerez  jufqu'à  trois 
fois  avec  de  nouvelles  feuilles  fur  la  même  liqueur.  Vous  y  ajouterez  à  la  fin  une 
once  de  noix  mufcade,  &:  remettrez  l'eau  diftiller  fur  fix  onces  de  fucre  dans  un 
matias  dans  lequel  vous  fufpendrez  trois  grains  d'ambre  gris  nouez  dans  un  linge. 

Toutes  ces  matières,  excepté  la  noix  mufcade,  ne  (ont  nullement  propres  pour 
la  dirtillation  ;  mais  les  fréquentes  cohobations  font  que  l'on  en  prend  quelques 
parties.  Elle  eft  fort  agréable  &c  en  grande  eftime  parmi  les  bonnes  femmes, pour 
empêcher  l'avortementjguéiir  les  fleurs  blanches  Se  lesautres  foiblellcs  de  la  ma- 
trice -,  mais  l'ambi^f  gris  donnera  des  vapeurs  à  beaucoup  de  femmes  qui  n'aimenc 
pas  ces  odeurs. 

L'EAU  OPHTALMIQUE  DE  SAPHIR.  A^naOphtalmicaSapphirim. 

10-/6.  Prenez  de  l'eau  de  chaux  ou  de  l'aqua  benedicta  décrite  ci-delTus ,  uns 
livre  :  du  fel  ammoniac  ,  un  gros  Se  demi  ;  lailTcz-les  repofer  dans  un  vaitTeau  de 
cuivre  jufqu'à  ce  que  le  fel  foie  diîTout  :  l'eau  prend  une  couleur  bleuej  filtrez-la 
alors ,  Se  (errez-la  pour  l'ufage. 

Son  nom  exprime  fon  ufage  principal ,  &  quelques-uns  en  font  grand  cas  pour 
didîper  les  taches  &  lestayes  des  yeux.  On  en  fait  fouvent  pour  cet  effet  tombée 
trois  ou  quatre  gouttes  dedans.  Le  Collège  l'a  mife  dans  fon  dernier  diipenfairc 
fous  le  nom  d'eau  de  faphir  avec  peu  de  changement ,  de  même  que  celle  qui 
fuit  fous  celui  d'eau  médicamenteufe. 

L  EAU  DE  CHAUX.  Aqua  Calcis. 

1077.  Prenez  une  livre  de  chaux  vive,  &  verfez  delTus  douze  livres  d'eau 
bouillante.  Lorlque  l'ébullition  fera  finie,  &  que  la  chaux  le  fera  dcpofée  au 
fond  ,  palfez-la  par  le  papier  gris ,  &  gardez-la  pour  l'ulage. 

Elle  le  fait  aufli  avec  beaucoup  de  promptitude  pour  dilférens  ufages ,  tant 
intérieurs  qu'extérieurs. 

[Ces  ufages  font  extérieurement  pour  les  inflammations ,  pour  les  brûlures  , 
pour  les  éruptions  cutanées  ,  pour  les  éréfîpeles ,  pour  les  vieux  ulcères ,  pour  les 
gangrènes ,  Sec.  intérieurement  pour  les  catarrhes, pour  la  phthifie,pour  l'hydropi- 
fie.pour  le  diabetes, pour  le  fcorbutj  mais  s'il  efl  bon  pour  cette  dernière  maladie 
dans  les  Pays  du  Nord  ;  il  y  eft  fort  nuifible  dans  ceux  du  Midi ,  dit  Boerhaave 
dans  fa  Ghymie.  Voici  les  attentions  qu'il  faut  faire  : 

L'eau  de  chaux  eft  bonne  contre  les  humeurs  acides ,  aqueufesj  aufteres,  len- 
tes, mucilngineufes  ,  pituiteufes,  contre  lesfels  muriatiques  mêmes  où  il  n'y  a  pas 
afTez  de  mouvement -,  mais  elle  cft  nuifible  dans  les  humeurs  qui  s'alcalizent,  bi-; 
licufes ,  lalires ,.  acres ,  feches ,  chaudes ,  réfoutes ,  putréfiées. 

L'eau  de  chaux  fimple  delà  Pharmacopée  de  Paris,  d'Edimbourg,  &:de  celle  de 
Londres  ne  font  pas  différentes  de  celle-ci.  Mais  cette  deroiere  Pharmacopée  a 
de  plu*  une  eau  de  chaux  plus  compofte  que  voici  ; 
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Prenez  cle  larcglifTcuneonce-,  dz  i'écorce  de  rallafras,uiiedemi-once-,c1e  l'eau 
de  chaux  fimple  ,  fix  livres  -,  faites-les  niacci-er  pendant  deux  jours  ,  Se  paflez 
l'eau. 

Une  encore  plus  compofée  que  voici: 

Prenez  du  bois  de guayac  râpé  1  une  demi-livre  ,  de  l'écorce  de  fafîafras  ,  une 
demi-once;  de  larcgli(Te,  uneonce-,  de  la  graine  de  coriandre,  trois  gros -,  de 
l'eau  de  chaux  fimple ,  fix  livres  ;  faites- les  macérer  comme  ci-delTus,&:  palTez  les. 

L'eau  de  chaux  aide  beaucoup  à  extraire  les  réfines  de  ces  bois  &  de  ces  écor- 
ces.  Ces  compofitions  en  auront  donc  la  vertu.  ] 

L'EAU  STYPTIQ.UE  CAMPHRE'E.  Aqua  ftjpticA  camphorau. 

1078.  Prenez  du  vitriol  camphre,  une  once-,  délayez-le  dans  trois  livres  d'eau 
de  fourcc  ,  &c  lailTezle  repofcr  jufqu'à  ce  que  les  feces  foient  tombées  au  fond. 

[  Voici  celle  de  la  Pharmacopée  de  Londres;  prenez  du  vitriol  blanc  ,  uneonce 
&  demie;  du  camphre',  deux  gros  i  de  l'eau  bouillante,  deux  livres;  mêlez-les 
pour  dilToudre  le  vitriol  ;  laillez  dcpofer  les  feces ,  &  filtrez  l'eau. 

L'EAU  ALUMINEUSE.  Aqiu aluminofji. 

1079.  Prenez  de  l'eau  de rofe  &  decellede  plantain,  une  livre  de  chacune; 
du  metcnre  (ublimé  blanc  «?<:dc"  l'.ilum  de  roche  ,  deux  gros  de  chacun;  triturez 
enfcmble  le  fublimc&  l'alum,  &  faites-les  bouillir  avec  les  eaux  dans  un  vailTeau 
de  verre  qui  ait  un  col  étroit  jufqu'à  la  conlompuoii  de  moitié  ;  &  au  bout  de  fept 
jours,  Icrfqueles  feces  feront  dépofées,  verlez  la  liqueur  clauepar  inclination, 
&  gardez-la  pour  l'ufage. 

Celle-ci  eft  deftinée  particulièrement  pour  les  ufiiges extérieurs,  &  employée 
ordinairement  par  les  Chirurgiens  pour  les  ulcères  &:  pour  les  éruptions  cutanées. 
Il  faut  que  l'Artifte  évite  avec  foin  les  v.ipeurs  de  l'eau  d'alum  ,  quand  elle  bout , 
parce  qu'elles  peuvent  avoir  des  effets  femblables  àccux  des  poilons.  Fallope  fut 
le  premier  qui  l'ordonna.  C^p.  95.  </^  Morbo  Callico. 

[  Voici  l'eau  alumineufe  de  la  Pharmacopée  Baréane  &:  de  celle  de  Londres  : 
Prenez  de  l'alum  ,  du  vitriol  blanc  ,  une  demi-once  de  chacun  ;  de  l'eau  ,  deux 
livres;  faites  dilToudre  les  fels  dans  l'eau  ,&  palfcz  ce  qu'il  y  aura  de  liquide, 
lorfque  les  feces  feront  dépoiées. 

Voici  celle  de  Paris:  Prenez  de  l'eau  de  rofcsdiftilléc  ;  de  celle  de  plantain  Se 
de  renouée  ,  une  livre  ;  de  l'alum  purifie  ,  trois  gros  ;  faitcs-cn  la  dilTblution ,  Sc 
gaidczla  pour  l'ufage.  ] 

Des  Eaux  de  U  Pharmacopée  i'Ausbourg. 

L'EAU    POUR    LA    GOUTE.     Aqua  Arthntica. 

1080.  Prenez  des  fleurs  de  camomille  ,  des  feuilles  de  pouliot,*de  lavande, 
de  marjolaine  ,  de  romarin  ,  de  (auge ,  de  chamarpitys ,  deux  onces  de  chacune; 
de  la  myrrhe ,  une  once  ;  des  clous  de  girofile ,  de  la  canellc  ,  deux  gros  de  cha- 
cun;dcs  pctitsc.irdamomes  &:  des  cubébes.un  gros  de  chacun;  de  la  noix  mufcade, 
une  dcmi-oncc.  Faites  infufer  le  tout  enicmble  après  l'avoir  bien  broyé  pcndanc 
quatorze  jours  dans  quatre  pots  d'clpiic  de  vin  rectifié  ;  .après  quoi  diltiUczlc. 
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ZTelfer  approuve  beaucoup  cette  compohtion ,  à  caufe  que  ce  qui  y  entre  eft 
bien  rapporté  à  la  principale  hii ,  quelque  critique  qu'il  iou  dans  (es  obfecva- 
tions.  Il  n'y  a  pas  de  railon  de  reditîer  l'efprit  de  vin  ,  s'il  a  été  une  fois  diftillc 
par  l'alcaibic  qui  eftie  vailTeau  lepluspropre,  à  moins  qu'on  ne  ccoye  qu'un  dif- 
iolvant  plus  foible  ne  talFe  pas  l'extraction  des  vei:us  des  ingicdiens  -,  par  conlé- 
quent,  une  quantité  double  d'efprit  de  vin  commun  peut  fervir  tout  anlVi  bien. 
On  l'addoucit  avec  un  peu  de  fucre  pour  la  rendre  plus  agréable  au  goùr.  Cell 
un  fort-bon  remède  dans  les  maladies  des  nerfs  ;  un  ulage  modéré  ôc  continué 
qu'on  en  fait,  fortifie  les  fibres,  &  empcclic  que  les  humeurs  qui  caufent la  goûte 
Hc  les  tumeurs  ne  fe  déchargent  dans  les  jointures.  Elle  eft  un  bon  remède  auITi 
dans  la  paralyfie  ,  dans  l'épilepfie  ,  dans  la  perce  deia  mémoire  Se  dans  d'autres^ 
foiblelles  des  nerfs,principalement  pour  ceux  dont  les  principaux  rellortsdes  par- 
ties lont  ulez  par  un  long  ufage,  Se  qui  commencent  à  fuccomber  fous  le  poids  des 
années  .-car  de  plus  grands  reftaurans  ne  font  pasluffifans  pour  humecter  &  ré- 
chauffer leurs  organes  refroidis  &  affoiblis. 

L'EAU  ANTI-APOPLECTIQUE  DE  SENNERT.  Aqua  apopledic*  Sennerti. 

1081.  Prenez  du  muguet,  une  livre;  dumeilleur  vin  du  Rhin  ,  hx  livres  -,  fai- 
tes-les macérer  enfemble  quatorze  jours-,  api  es  quoi  frites- en  la  diftillation.  A  jou- 
iez à  l'eau  des  fleurs  de  lavande  ,  des  cubébes ,  delà  canelle  ,  de  la  noix  mufcade, 
du  macis  &  du  galanga ,  un  gros  de  chacun  ;  du  gui  de  chêne  &  de  la  racine  de  pi- 
voine ,  fix  gros  de  chacun  -,  mettez  les  quinze  jours  en  digeftion  dans  un  vaif- 
leau  fermé ,  i>:  diftillez-les  comme  auparavant. 

C'eft  une  bonne  compofition  pour  toutes  les  maladies  des  nerfs ,  &  principa- 
lement un  grand  cordial  6c  un  grand  céphalique.  L'eau  tempérée  céphalique  5i 
l'eau  admirable  de  Langius ,  toutes  les  deux  dans  la  Pharmacopée  d' Aufbourg  avec 
quelques  autres  de  cette  forte  ,  ne  different  que  fort  peu  de  celle-ci. 

Les   E4IIX  de  U  Pharmacopée  Royule  de  Zirelffer. 

L'EAU    CARMINATIVE.    Aqua  carminativa. 

1 08  z.  Prenez  de  l'eau  de  fleurs  de  camomille  nouvellement  diftillée,  fix  livres; 
f:  de  l'eau  d'aneth  diftillée  avec  du  vin  fort,  cinq  livres-,  mêlez-les  enfemble ,  Sc 
faites  infuier  dedans  des  fleurs  de  camomille ,  fix  onces;  des  feuilles  de  méliffe  , 
d'origan  &  de  thym ,  trois  ou  quatre  onces  de  chacune  ;  des  graines  d'aneth ,  d'a- 
nis,  de  fenouil ,  une  once  &  demie  de  chacune-,  de  cumin,  une  once  \  desccor- 
ces  nouvelles  de  citron  &  d'orange,  deux  onces  dechacune;  des  bayes  de  gené- 
vrier Se  de  laurier ,  une  once  &  demie  de  chacune  -,  de  la  canelle  deux  onces  -, 
du  macis,  une  once  -,  faites-les  macérer  pendant  plufieurs  jours, &:  diftillez  le  tout. 

Cette  compofition  eft  faite  pour  la  diftillation  froide  -,  mais  il  fera  bien  mieux 
d'y  mettre  tous  les  ingrédiens  fees  &  bien  broyez  enfemble  ,  d'augmenter  les  in- 
grédiens-,  au.lieu  d'eau  de  camomille  &  d'eau  d'aneth  démettre  dans  l'alembic 
autant  d'efprit  de  vin ,  &  de  diftiller  le  tout  de  la  même  manière-,  c'cft  un  carmi- 
natif  admirable ,  &  l'on  s'en  fert  delà  même  manière  que  de  l'eau  de  la  Pharma- 
copée Batéane  que  nous  avons  décrite  plus  haut  >  quoique  je  croye  pourtant  que 
celle-ci  foii  à  peine  auftî  bonne  que  celle-là. 

L'EAU  ANTI-NE'PHRITIQUE.    Aquatiephritica. 

1083.  Prenez  des  noyaux  de  cerifes  noires ,  deux  onces;  de  pêches ,  fixonccsi 
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des  amandes  amcres ,  quatre  onces ,  broyez- les  dans  un  mortier  jufqa'à  ce  qu'ils 
ioient  en  pâte  avec  du  vin  de  Malaga  ou  du  Rliin  -,  prenez  cnfuite  de  Tache  ,  du 
thlafpi ,  de  la  grémille  Se  du  perfil ,  deux  onces  de  chacun  ;  pilez-  les  de  la  même 
manière ,  6c  mélez-lcs  avec  les  autres.  A  ces  deux  mélanges ,  ajoutez  quatre  onces 
de  bayes  de  genévrier,  &  une  demi-once  de  bayes  d'alkekenge  verres  -,  deux  on- 
ces d'ail  nouveau*,  fix  onces  d'oignon-,quatreoncesdcporre,iux-,croisonces  de  pim- 
prenelle;  une  demie  livre  de  grand  raifort  lauvage  ;  troisonces  de  calamus  aroma- 
ticus  ;  quatre  onces  de  feuilles  de  lauve-vie  ;  trois  onces  de  canelte  -,  une  once  de 
macis  Se  autant  de  noix  mulcade  ;  faites-les  macérer  enfcmble  dans  huit  livres  de 
vin  du  Rhin  ,  une  demie  livre  d'efprit  de  ceriles  noires ,  dans  une  livre  d'eau  de 
cerifes  noiics&  autant  de  celle  de  perfil  ;  diftillez-lcs  enfuite  jufqa'A  ficcité  dans 
une  grande  cornue  au  bain  de  fable  ,  la  joinrute  du  récipient  bien  lutée. 

Cette  compofition  efl  auflî  bien  entendue  à  l'égard  de  la  fin  qu'on  s'y  propofe, 
que  puifTe  l'ccre  aucune  chofe  pour  la  diftillation-,  &  comme  notre  Collège  ne  nous 
donne  pour  cette  fin  parmi  fes  eaux  qu'une  compofition  qui  eft  l'eau  de  raiforc 
compolée ,  on  pourroit  bien  l'introduire  dans  les  boutiques ,  ou  quelque  choie  de 
fcmblable.  C'eft  un  déterfit  auffi  puilFani  que  puilTe  l'être  aucune  choie  fous  cette 
forme.  Elle  eft  bonne  dans  toutes  les  mauvaifes  difpofitions  &  dans  toutes  lesob- 
ftiiiifHons  des  vilceres ,  de  même  qu'aufli  dans  les  engorgcmens  des  poulinons  ;  en- 
forte  qu'elle  peut  être  utile  dans  l'Iiydropilic,  dans  la  jaunilfejdans  rafthme,dans  la 
pleuréiie  &  dans  d'autres  maladies  fembhibles.  Nous  n'avons  pas  dans  les  boutiques 
pour  tous  ces  cas  d'aulli  bonnes  compofirions  fiites  par  la  diftiilation.  L'efprit  Sc 
l'eau  de  cerifes  noires  Se  de  perfil  font  de  peu  d'importance.  Ainfi  ils  pourroicnt 
être  remplacez  par  le  vin  qu'on  a  mis  d'abord.  On  peut  la  donner  depuis  une  once 
jufqu'à  crois  ou  quatre ,  5c  réitérer  cette  dole  fuivant  que  les  cas  le  demandent 

L'EAU  ODORANTE.  Aqu4  odorifera. 

1084.  Prenez  de  l'eau  de  fîeurs  d'orange  &  de  l'caude  rofcs,  parties  égaies  de 
chacune  -,  mettez-lesdans  un  grand  vaifTeau  de  verre  qui  ait  une  ouverture  large; 
répandez  (ur  lafurface  autant  de  fleurs  de  jafmin  qu'il  en  fuit  jK)ur  la  couvrir  ; 
liez  l'orifice  du  vcrrefi  exaftemcnt ,  que  les  fleurs  ne  puilfentpas  tomber  .au  fond  ; 
réitérez  cela  ,  y  laiirant  toujours  chaque  quantité  de  fleurs  pend.ant  cinq  ou  fi^ 
jours,  jufqu'à  ce  que  l'eau  (oit  très  odorante-,  dilTolvez  enfuite  un  fcrupule d'am- 
bre gris  ôc  autant  de  mufc  dans  quelques  onces  de  cette  eau  que  vous  filtrerez  & 
laiderez  rcpofer. 

Elle  fait  un  parfum  fort  bon  ,  Sc  elle  eft  plus  propre  pour  ces  ufages  qu'au- 
cun autre  médicament.  Il  y  a  pourtant  quelques  maladies  des  nerts  où  elle  peut 
être  utile  ,  étant  prilc  intérieurement.  Mais  elle  fe  fait  beaucoup  mieux  ,  en  met- 
tant le  tout  dans  une  cornue  avec  une  quantité  (uffilantc  de  fleurs  dejalmin  ,  &  la 
diftillanr  au  bain  de  (able  avec  un  récipient  bien  lutc:car  par  cette  mcthcde,toutc 
l'odeur  montera,  &:  ilr.c  s'en  perdra  pas. 

L'EAU  ANODYNE.  Ajiu  anodpu. 

1085.  Prenez  les  eaux  fuivaiitcs  diftillées  plufieurs  fois  par  la  diftiilation  froi- 
de de  leurs  plantes  particulières-,  ((javoir  celle  dellcurs  de  lys  blancs,  de  coque- 
licor,  de  morcllc  ,  de  joubarbe  ,  de  julquianic  ,  de  têtes  de  pavots  nouvellement 
cueillies ,  deux  li  Vf  es  de  chacune-,  du  vin  do  M.il.iga  ,  deux  livres  is:  demie.  A 
tout  cela  mêle  cnlemblc ,  ajoutez  des  graines  de  pavots  blancs  Se  de  pavots  noirs. 
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de  hannebanc,  d'iviaye,  deux  onccs  &  demie  de  chacune  ;  bioyez  les  bien  d'a- 
bord dans  un  mortier  ;  ajoutez-y  enluite  des  pommes  ou  bayes  de  mandra<Torc 
coupées  par  tranches  for:  minces ,  au  nombre  de  quinze  -,  de  l'opium,trois  onces-, 
de  la  canelle  iSc  de  la  noix  mufcadc ,  une  once  &:  demie  de  chacune  -,  des  clous  de 
giroftle,  une  demi-once-,  difti!le2Nies  enfemble  au  bain  de  fable  julqu'à  ficcité. 
Nous  n'avons  point  d'eau  pour  cette  fin  dans  les  boutiques ,  &c  fuivant  la  ma- 
nière dont  celle-ci  elt  compofte,il  eft  certain  qu'il  montera  afTez  de  parties  des  in- 
grcdiens  pour  communiquer  uncvertu  anodyne  àreau,&  elle  peut  fe  donner  pour 
toutes  les  fins  dans  lefquelles  on  donne  l'opium  (ous  toute  autre  forme.  Comme 
cette  eau  eft  agréable  à  prendre ,  Se  qu'elle  ne  demande  qu'une  petite  quantité 
dun  opiate,  elle  peut  être  préférée  à  toutes  les  préparations  que  fourniHent  les 
boutiques-,  elle  vaut  bien  la  peine  qu'on  la  talîe.  Jenel'aipasencore  faite,  quoi- 
que j'en  aye  eu  fouvcnt  le  delîein.  Les  hmples  peuvent  aulli  bien  être  mis  à 
la  place  des  premieres  eaux  ,  &  la  quantité  du  vin  peut  être  augmentée  à  propor- 
tion. Si  l'on  met  le  réhda  hors  delà  cornue,  on  peut  le  diiîoudre  dans  de  l'eau 
commune  filtrée  ,  &  le  faire  évaporer  fous  la  forme  d'extrait  j  &  il  eft  auili  bon 
qu'aucune  lorte  de  laudanum. 

Les  Eaux  dtjlillées  de  Schroder. 

L'EAU    CE'PHALIQUE.  Aqua  cephalica. 

Z0Î6.  Prenez  des  fleurs  de  romarin  ,  de  muguet ,  de  violette,  de  bourrache  , 
fix  onces  de  chacune  i  des  feuilles  de  marjolaine  ,  de  petite  fauge  ,  de  lavande  , 
d'endive  &  de  nard,une  once  de  chacune-,  de  la  noix  mulcade,  du  gingembre ,  da 
macis,  des  clous  de  girofïle,  delà  canelle,  des  cardamomes ,  des  graines  de  pa- 
radis, des  cubébes ,  dugalanga,  du  gui  ,  des  noix,  des  graines  de  pivoine 
delà  corne  de  cerf  râpée,  une  once  de  chacune -,  broyez-les,  &  faites-les  infu- 
fer  dans  du  \  in  de  Malvoilie,  dans  de  l'eau  de  lavande  ,  de  celles  de  nard  ,  de  ro- 
(cs ,  defraifes ,  trois  livres  de  chacune-,  eniuite mettez  y  des  feuilles  d'or,  de 
l'os  de  cœur  de  cerf  de  cinq  ans,  &  des  perles,  une  demi-once  de  chacun  -,  da 
mule,  une  quantité  fuftifante,  &  diftillez-les  jufqu'à  ficcité. 

Cette  eau  a  place  dans  plufieurs  difpenfaires ,  comme  un  cordial  &  comme  un 
céphalique  extraordinaire.  Zwelfer  dans  la  Pharmacopée  Royale  y  ajoute  deux 
livres  de  vin  blanc  ,  détermine  la  quantité  du  mufc  à  cinq  grains  ,  &  rejette  fur 
de  bonnes  raifons  les  os  ôc  les  perles ,  &  autant  qu'il  peut  aulîî  l'endive.  L'on  peut 
mettre  du  vin  ou  de  l'efprit  de  vin  pour  les  eaux  ,  leurs  (impies  particulières  peu- 
vent être  ajoutées  aux  autres  ingrédiens  qui  y  lont  de  quelque  importance  ;  car  il  j 
en  a  peu  qu'on  garde  dans  nos  boutiques.  Le  tout  arrangé  ainfi  fait  un  médica- 
ment admirable  pour  les  fins  exprimées  par  le  nom  :  elle  eft  bonne  pour  réveillée 
les  efprits  &  fortifier  les  nerfs  dans  tous  les  cas  où  ils  ont  befoindece  fecours. 
Elle  eft  connue  généralement  fjus  le  nom  d'Aqua  caibunculi. 

L'EAU  CE'PHALIQUE  AROiMATlQUE.  Aqua  Cephalica  Aromatica. 

icSy.  Prenez  de  la  noix  mufcade,  une  once;  du  galanga  &  du  calamus  aro- 
naticus ,  un  demi  gros  de  chacun  ;  du  macis ,  des  clous  de  giroffle  ,  de  la  canelle, 
une  once  de  chacun  ;  des  fleurs  de  lavande ,  une  poignée  &  demie  ;  faites-les  in- 
fufer  dans  douze  livres  de  vin  du  Rhin  pendant  quelqus  temps ,  &  diftiliez-lcs 
cnfuite  à  l'ordinaire. 
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Cette  diftillation  fe  fait  pour  la  même  fin  que  tous  les  aromatiques  ,  &:  11  y  a 
de  même  de  l'avantage  à  la  foire  avec  de  l'efprit  de  vin  au  lieu  de  vin  ,  &  de  la, 
diftiller  dans  un  alembic.  Elle  rertemblc  fort  à  l'eau  admirable  du  Collège.  On 
peut  fort  bien  la  faire  en  tout  temps,  parce  que  les  ingrcdiens  fe  trouveiK  tou-v 
jours  en  abondance  &  en  état.  Ce  qui  diftille  le  dernier ,  fait  une  eau  carniinative 
admirable  ,  de  même  que  daiîs  toutes  les  eaux  de  cette  lorte. 

L'EAU  DAMASCENE  ODORANTE.  Aqiia  DamAfcetu  odorau. 

1088.  Prenez  de  l'iris  de  Florence,  des  clous  de  giroffle ,  descubcbes,  de  la 
canelle ,  des  graines  de  paradis,  du  calamus  aromaticus,  une  once  de  chacun  j 
de  la  marjolaine ,  du  thym ,  des  feuilles  de  laurier ,  des  deurs  de  romarin  Si  de  ro- 
fes  rouges,  une  poignée  de  chaque  forte-,  des  fleurs  de  lavande,  trois  gros;  du 
meilleur  vin  ,  douze  livres:  ajoutez-y  un  Icrupulc  de  mufc  ;  fix  grains  de  ci- 
vette -,  &  dit\illez-lesà  l'ordinaire. 

Cette  eau  fait  un  cordial  fort  utile  &  fort  agréable  pour  ceux  qui  peuvent  fup- 
porter  les  odeurs.  Mettez  de  lefpàt  de  vin  au  lieu  de  vin  ;  Se  lut  huit  livres,  qua- 
tre onces  de  bon  fucre  pour  la  diftiUer  encore  plus  agréable.  Il  n'y  a  pas  de  ma- 
ladies du  fuc  nerveux ,  ou  dans  l'origine  des  nerfs ,  où  elle  ne  foit  utile. 

Julqu'ici  nous  avons  luivi  ceux  qui  ont  écrit  avant  nous  ,  £c  nous  ont 
laillé  ce  qu'il  y  a  de  plus  confidérable  tous  le  nom  d'eau  -,  mais  la  pratique  d'a- 
préfent  nous  en  fournie  aufli ,  ou  qui  font  gardées  dans  les  boutiques ,  ou  qui  ne 
font  pas  alTez  connues  pour  être  introduites  dans  la  pratique  générale.  Nous  don- 
nerons donc  les  formules  de  quelques-unes  de  ces  dernières ,  fans  nommer  ceux 
qui  les  one  inventées. 

Les  Eaux  de  lu  pratique  d'apréfent. 

L'EAU  ANTI-PHTHIS1Q.UE.  Aqua  Ami  phtlnjtca. 

1089.  Prenez  de  nouveaux  limaçons  de  jardins  avec  leurs  coquilles,  quatre 
livres;  des  feuilles  d'hépatique,  de  pulmonaire  ,  de  liere  tcrrcftrc  ,  de  (cabieu- 
Ic,  de  véronique,  de  fanicle,  fix  onces  de  chacune;  de  la  croûte  de  pain  ,  une 
demi-livre  V  de  la  conferve  de  rofes  &  de  fleurs  de  chicorée,  doure  onces  de 
chacuneifix  noix  mufcades  :  broycz-Ics  tous  cnfcmble  jufqu'à  ce  qu'ils  (oient  bien 
mêlez  ,  &  vcricz  dcffus  douze  livres  de  lait  de  vache  chaud  ;  mêlez  bien  le  tour. 
Environ  une  heufc  après,  ajoutczy  huit  livres  de  vin  de  Malaga -,  deux  livres 
d'eau  de  roles  de  damas,  &  dillillczen  feize  livrcsau  bain  de  (able. 

Cette  eau  fut  longtemps  g.irdée  d.ins  une  boutique  particulière  pour  l'ii- 
fagc  feulement  d'un  Médecin  de  grande  confidération  qui  la  prelcrivoit.  Elle 
eft  extrêmement  recommandée  dans  plufieurs  familles  qui  s'en  font  fcr- 
vics  ;  &  il  y  a  plufieurs  exemples  de  pcifonnes  qui  ont  été  tirées  prcfque  de  l.i 
mort  en  la  buvant  abondamment  pendant  un  temps  confidérable  de  (uite.  Mais  il 
faut  en  faire  fouvent  de  nouvelle  ,  parce  qu'il  cft  difficile  qu'elle  ait  a(rcz  d'ef- 
pric ,  pour  qu'elle  puillc  être  gardée  longtemps  dans  un  temps  chaud  (ans  qu'elle 
s'aigrilTe.  Il  taut  toujours  la  gaider  tlans  une  cave  fraîche ,  c'eft  où  on  la  gardera 
le  plus  longtemps  fans  altération.  Cette  compofuion  mérite  aulli  bien  le  nom 
qu'elle  a,  qu'aucune  autre  qui  ait  été  fiitc.  Comme  il  y  a  fort  peu  de  choies 
pour  cette  tin  dans  le  difpenlaire  du  Collège ,  nous  en  donnerons  au  Icdcut  djux 
ou  crois  de  la  même  forte  à  choifir. 
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Autre  E4U  Ant't-fhth'ijtqut. 

Prenez  ties  limaçons  de  jardin ,  fix  livres  -,  des  vers  de  terre ,  trois  livres  ;  des 
feuilles  d'hormin  ,  de  grande  conloude ,  de  (auge  &:  de  liere  terreftre ,  fix  poi- 
gnées de  chaque  forte-,  de  la  noix  mufcade,  une  once  6c  demie-,  des  clous  de 
giroffle ,  deux  ^ros  -,  pulvcrifez  grolTiâ  ement  les  aromatiques, &  broyez  les  autres 
cnfemble  jufqu'à  ce  qu'ils  (oient  mêlez -,  après  quoi  verlcz  de(rus  huit  livres  de 
lait  nouveau ,  de  la  bière  de  Brunfwick  appellee  mum  ,  &:  du  vin  de  Malaga  , 
fix  livres  de  chaque  forte  j  diftillez  en  feize  livres  au  bain  de  (able  ,  auxquelles 
vous  ajouterez  deux  gros  de  fafftan  lié  dans  un  morceau  de  linge,  &:  une  demi- 
livre  de  fucre ,  &  le  garderez  pour  l'ufage  dans  une  cave  fraîche. 

Autre  Eau  Anti-fhtbijtque. 

Prenez  des  limaçons  de  jardin  ,  feize  livres  ;  des  vers  de  terre  ,  quatre  livres  ; 
mêlez-les  enfemble  ,  &C  rnetcez-les  dans  un  vailTeaii  de  terre  avec  feize  livres  de 
la  plus  forte  bière  de  Prude;  remuez- les  bien  enfemble,  &  laiffez-les  repofer 
une  heure  ou  deux;  alors  prenez  du  pas-d'âne,  de  l'hormin  ,  de  ia  grande  con- 
fonde ,  des  fommitez  de  pin ,  du  marrube  &  du  liere  rerrcftre,  quatre  poignées 
de  chaque  lorte -,  ôtez  la  tige  &  la  partie  d'en  bas  de  chaque  plante  i  broyez-les 
toutes  enlemble ,  &:  mêlez-les  avec  ce  qui  precede.  Ajoutez  au  mélange  deux  on- 
ces de  noix  mufcade  ,  quatre  de  benjoin,  &  une  de  faffran,  qui  ayent  été  une 
femaine  auparavant  en  infufion  avec  huit  livres  de  cidre  ;  jettez  le  tout  dans  huit 
livres  de  lait ,  &  diftillez-les  prelque  jufqu'à  ficcité.  Mettez  fur  chaque  livre 
une  once  du  fucre  le  plus  fin  ,  &  gardez  le  tout  pour  l'ufage. 

Cette  eau  peut  fe  garder  fans  beaucoup  de  danger  qu'elle  fe  gâte  ,  &:  elle  eft 
un  remède  admirable  pour  les  fins  auxquelles  on  la  dcftine.  Car  dans  une  coni- 
pofition  de  cette  lorte,  le  lait  &  quelque  chofe  des  ingréJiens  balfamiques  qui 
dans  les  autres  diftillations  S<.  dans  celle-ci  même  ne  donncroient  que  du  phleg- 
mc ,  monteront  ici  avec  les  parties  nitreufes  des  limaçons  &:  des  vers  de  terre ,  6c 
feront  enfemble  la  liqueur  la  meilleure ,  la  plus  falutaire  &  la  plus  déterfive. 

Autre  Eau  Anti-phth'tjîqut. 

Prenez  des  limaçons  &  des  vers  de  terre  comme  ci-de(Tus,  fix  livres;  de  la 
racine  d'énula  campana  verte,  une  livre;  du  liere  terreftre  mondé,  de  fes  gran- 
des tiges  groflieres ,  &  des  fommitez  de  pin  ,  fept  poignées  de  chacune  ;  du  poi- 
vre de  la  Jamaïque,  une  demie  livre;  pulvérisez  grolfiéreir.ent  les  aromares , 
mêlez-y  les  autres  drogues,  &  verfez  deiTus  vingt-quatre  livres  de  forte  bière; 
diftillez-en  à  peu  près  la  même  quantité  ;  &  adoucilTez  l'eau  avec  du  fucre  autant 
que  vous  le  jugerez  à  propos. 

Celle-ci  n'eft  pas  fi  chère  que  les  précédentes,  Si  peut  fe  préparer  pour  ceux 
qui  ne  peuvent  pas  payer  un  remède  de  grand  prix.  Elle  peut,  fi  l'on  s'en  ferc 
avec  prudence  avec  d'autres  remèdes  convenables,  être  d'une  grande  utilité, 
pour  rétablir  des  malades  languilTans;  de  même  que  pour  décerger,  guérir  Se 
fortifier  les  vifceres ,  &  en  particulier  les  poulmons,  dont  les  maladies  condui- 
fcnt  à  une  phthifie  générale. Pourque  l'on  puilTe  compter  fur  des  remèdes  de  cette 
forte ,  il  faut  en  boire  une  livre  ou  deux  par  jour  pendant  un  mois  ou  deux  de 
fuite. 


Jiic  -,  car  il  ne  faut  pas  compter  fur  ce  remède  (eul  ,  quoique  fa  forme  agréable 
JuilTe  le  faire  choUir  prcfcia'oleaient  à  tous  les  ancres. 
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Autre  Eau  Anti-phthtjique. 

Prenez  des  limaçonsde  jardin >  quarante-huit  livres;  des  versdeterre,  vingt- 
quatre  livres  i  de  l'abfymhe  ordinaire,  du  licre  terrertre  «Se  du  chardon  bcnit , 
une  livre  &  demie  de  chacun-,  du  pouliot ,  des  bayes  de  genévrier ,  de  la  graine 
de  fenouil  &  de  celle  d'anis ,  une  demi-livre  de  chaque  forte  i  des  clous  de 
gnoffle  &  des  cubébes broyez  ,  trois  onces  de  chacun;  de  l'efprit  de  vin  &i.  de 
l'eau  commune ,  foixante-quatre  livres  de  chacun  ;  mettez-les  eu  digeftion  pen-, 
dant  vingt-quatre  heures ,  &  diftillcz  l'eau  par  l'alembic. 

Elle  relTemble  fort  aux  précédentes  pour  les  vertus ,  &  elle  cft  fort  bien  in- 
ventée pour  pouvoir  être  donnée  a  bon  marché ,  piulqu'ellc  eft  comme  l'eau  or- 
dinaire de  limaçons  dont  on  (efert  dans  les  Hôpitaux. 

L'EAU  ANTI- SCORBUTIQUE..  Aqm  Anti-fcorbuùca. 

1090.  Prenez  delà  fauge,  de  la  menthe  ,  deux  poignées  de  chacune  ;  ducref- 
(on  d'eau  &:  du  bcccabunga ,  quatre  poignées  de  chaque  force;  &  fix  noix  muf- 
cades.  Broyez  le  tout  enfemble  ,  mettez-le  dans  un  alembic  avec  feize  livres  de 
vin  blanc  ,  &i  diftillcz-cn  autant  d'eau ,  faifant  attention  aux  jointures  autant 
qu'il  eft  polîîblc. 

Ccllc-ci  eft  t.Kile  à  faire,  tant  à  caufe  qu'on  trouve  en  abondance  ce  qui  y 
entre  ,  qu'à  caulc  qu'il  coittc  peu.  C'cft  une  bonne  eau  qu'on  peut  boire  prelquc 
par  plaifir  ,  pendant  tout  le  temps  qu'on  prend  des  médicamens  contre  le  fcor- 
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Autre  Eau  Anti-fcorbutique. 

Prenez  du  guayac ,  fix  onces  ;  du  faftafras ,  trois  onces  ;  de  l'ccorce  de  canclle 
blanche,  deux  onces  ;  des  bayes  de  genévrier,  quatre  onces-,  des  graines  de 
carotte  fauvage  Se  de  carvi,  deux  gros  de  chacune  ;  de  la  racine  de  patience  fau- 
vagc  .à  feuilles  aiguës ,  une  livre  ;  des  deux  cochlearia  ,  du  beccabunga  &  du  cref- 
fon  d'eau  ,  fix  poignées  de  chacune;  de  la  garance  &  du  polypode  de  chêne, 
quatre  onces  de  chacun  ;  mettez  toutes  ces  plantes  &  ces  racines  bien  broyées 
d.^ns  un  alembic,  Si  pulvérilcz  grolliérement  les  graines  &  les  écorccs,  &  jet- 
iez le  tout  dans  (eize  livres  d'eau-de  vie  Se  quatre  livres  de  jus  de  limons.  Dif- 
tillez-eu  trente-deux  livres,  ou  plutôt  autant  que  vous  pourrez  (ans  qu'elle  Içntc 
l'empyrcume. 

C'eft  un  médicament  mile  ^nT  qui  fe  peut  gardev  auflî  longtemps  qu'on  peut 
fouhaiter.  On  en  peut  boire  depuis  trois  jufqu'à  fix  onces  deux  ou  trois  fois  le 
jour.  On  peut  l'adoucir  un  peu ,  pour  le  rendre  plus  agréable  à  prendre. 

Autre  Eau  Anti-fcorbutiqnt. 

Prenez  du  guayac  pulvcrifé  grolîiérement ,  une  livre;  du  fafTifras  en  petits 
morceaux,  une  demi-livre;  de  la  canclle  blanche  broyée,  quatre  onces;  des 
oranges  &  des  limons,  trois  onces  de  chacun;  mettez-les  tous  enfemble  dans 
vingt-quatre  livres  d'cfpritde  fucre;  lailTcz-lcs-y  une  (emaineou  deux,  les  rc- 
muant  quelquefois;  api  es  quoi  prenez  des  deux  cfpeccs  de  cochlearia  nouvellc- 
jnent  cueillies,  vingt  poignées  de  ch.acunc  -,  du  bcccabunga  &  du  cieflon  d'cau^fijc 
onces  de  ch.icun;  des  fleurs  de  gciitt,  cinq  poignées;  de  la  racine  de  patience  fau- 
vage ,  de  grande  chcUJoiuc ,  &  de  f raificts ,  quatre  onces  de  chacune  ;  des  Heurs 
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dc  camomille  ,  deux  poignées;  des  bayes  de  gcnévricc,  huic  onces;  coupez- 
les  &  broyez-les  (uivant  que  chaque  matière  le  demande ,  &  mettez  enfembleles 
ingrédiens  &  l'e(prit  dans  lequel  ils  ont  été  infufez  dans  un  alembic  dans  quatre 
livrcsde jus  de  limons,  îic  une  lutHlante  quantité  d'eau-,  après  quoi  diftiUez-en 
quarante- huit  livres,  faifanc  attention  de  luter  le  récipient  au  ferpentin  avec  de 
la  vcllie  ,  principalement  au  commencement  de  la  dillillation  ;  autrement  il  fc 
perdra  une  grande  quantité  des  parties  volatiles. 

Il  entre  dans  cette  eau  des  limples  prefque  de  toutes  les  claiïes  des  anti-fcor- 
butiques  qui  font  capables  de  communiquer  leurs  vertus  à  un  médicament  pré- 
pare (ous  cette  forme.  C'cft  un  bon  remède  pour  les  mauvaifes  digeftions  qui 
viennent  de  quelque  mauvailc  dilpofition  du  corps ,  de  mauvais  air ,  de  mau- 
vais alimcns  ,&:  de  quelque  autre  caule.  Si  l'on  en  continue  l'uLige  ,  c'cft  ua 
fort-bon  déterfif  quinétoyeles  vifceres  ^'  les  glandes  ,&  rétablit  leurs  fonctions.  ■ 
Le  mêiiieulage  de  ce  remède  (oulage  admirablement  les  reins  chargez  de  matiè- 
res labloneules  &  vifqueufes,ainli  qu'il  arrive  fouvent,&:  que  cela  fe  découvre  pac 
la  chaleur  Se  les  douleurs  qu'on  y  (enr.  Cette  eau  aura  une  grande  part  à  la  guéri. 
Ion  des  maladies  qui  défigurent  la  peau ,  &  même  à  la  lèpre  obftinée ,  fi  on  la  mê- 
le avec  les  remèdes  propres  pour  ces  maladies -,  Se  ce  qui  y  entre,  n'eft  pas  à 
beaucoup  près  fi  capable  de  donner  desnaufées  qu'en  infufion  &  en  boilTon  or-, 
diuaiie,  comme  on  les  donne  fou  vent. 

L'EAU  OPHTHALiMiQUE.  Aqua  ophthalmka. 

1091.  Prenezdu  vitriol  blanc  ,  &du  fel  marin,une  once  de  chacun  ;  faites-les 
décrépicer  enlemble ,  jufqu'à  ce  que  la  decrepitation  (oiz  paifée  ;  alors  verlcz  def» 
fus  dans  un  vaifleau  de  terre  une  livre  d'eau  bouillante  ;  mêlez-les  enlemble  ,  8c 
laillcz-les  repofer  quelques  heures;  il  fe  formera  delfus une  pellicule  de  difté- 
icntes  couleurs ,  qu'il  haut  en  ôter  avec  attention  ,  \k  mettre  le  rcfte  dans  une 
bouteille  pour  l'y  garder  pour  l'ufage. 

Cette  préparation  m'a  été  communiquée  comme  un  fecret  admirable.  Il  efi: 
certain  que  je  l'ai  trouvée  par  un  grand  nombre  d'expériences  fort  falutaire  comme 
un  remède  extérieur,  rafraichidant  &  répercuflîf  pour  les  fluxions  acres  qui  tom- 
bent quelquefois  fur  les  yeux,  &:pour  diffiper  les  taches  Se  les  tayes  commençan- 
tes. Si  elle  eft  trop  acre  ,  on  peut  la  délayer  avec  un  peu  d'eau  de  role  ou  d'eau  de 
fource.  Pour  la  dcguifer,  on  peut  lui' donner  une  odeur  avec  quelque  eau  odorante. 

Nous  avons  criî  qu'il  étoit  à  propos  d'ajouter  cela  pour  ce  qui  regarde  les  bal- 
famiquesS»:  lesanti-lcorbutiques ,  parce  que  les  difpenfaires  n'ont  pas  jufqu'ici 
de  formules  à  beaucoup  près  lî  agréables  ni  fi  convenables  que  la  pratique  d'a- 
préfent ,  6:  il  y  en  a  peu  qui  en  ayent  aucune. 

[1095.  Les  Eaux  qui  font  dans  U  dernière  Pharmacopée  de  Londres ,  &  ne  font 
fis  ditns  notre  Auteur. 

Il  y  a  de  plus  pour  les  fleurs  dans  la  Pharmacopée  de  Londres,  les  eaux  de 
fleurs  d'oranges ,  de  fleurs  dc  camomille ,  de  celles  de  romarin  ,  de  rofes  de  da- 
mas, defuieau  Se  de  tilleul.  Elles  peuvent  (e  diftiller  toutes,  en  tirant  huit  livres 
d'eau  de  fix  livres  dé  nouvelles  fleurs  de  la  même  manière  que  l'eau  de  lait  ale- 
xirére  106^.  Mais  elles  ne  méritent  gueres  qu'on  y  faite  attention.  Elles  font 
irême  fupprimées  dans  celle  de  1 7^6, 

1054.  Le  Collège  dc  Londres  dans  l'édition  de  1745  de  fa  Pharmacopée  pref- 
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cric  pour  les  eaux  fimples ,  de  n'employer  que  des  feuilles  vertes  &  neuvcllcs,  du 
moins  quant  à  celles  dont  l'odeur  fe  perd  en  lcchanf,de  les  dilliUer  ou  à  la  chaleur 
du  bain  de  cendres ,  ou  par  l'alembic  avec  un  refrigerant ,  en  y  ajoutant  de  l'eau 
autant  qu'il  eft  nccellairepour  empêcher  l'cmpyreume  ,  &  de  diftillerle  plus  fou- 
vent  huit  livres  d'eau  de  huit  livres  de  feuilles  qui  (ont  dans  l'alembic.  C'cft 
ainh  qu'il  ordonne  de  dii^iller  l'eau  de  feuilles  d'ablynthe,  celles  de  leuiUes  de 
fenouil ,  d'hilTope  ,  de  mclille ,  de  menthe  de  jardin  ,  de  perfil  ordinaire  ,  de 
pouliot  &:  de  reine  desprez. 

1095.  L'eau  d'aneth  Se  celle  du  poivre  d'[nde,CapJîciim  ,  de  la  même  Phar- 
macopée ,  fe  font  de  même  ,  en  broyant  lôgérement  la  g*ainc  &  le  poivre ,  y 
mettant  autant  d'eau  qu'il  en  faut  pour  éviter  l'empyreume ,  &c  diftiUant  huit 
livres  d'eau  de  chaque  livre. 

1096.  Voici  l'eau  hyftérique  du  même  Collège;  prenez  des  feuilles  de  rue  , 
deux  livres  i  du  jaune  d'ccorcc  d'oranges,  quatre, onces  i  de  la  myrrhe,  deux 
onces  i  delà  (abine  ,  fix  onces-,  des  tcuilles  de  matricaire  ,  de  cataire,  de  pou- 
liot royal,  une  once  de  chacune-,  de  balilic  ,  de  dicVime  de  Crète,  fix  gros 
de  chacun;  de  l'efprir  de  vin  foible,  huit  livres -,  de  l'eau  autant  qu'il  en  faut 
pour  empêcher  l'cmpyreume,  ^  diftillez  la  luiv.int  les  règles  de  l'.irt.  On  peut 
la  prendre  par  cueiUerces. 

Un  Auteur  qui  a  tait  des  oblcrvations  fur  cette  Pharmacopée  du  Collège, 
dit,  que  quelques  corrections  qu'on  ait  faites  à  cette  compolition,  elle  peut  en- 
core être  corrigée  ;  que  la  myrrhe  y  entre  en  trop  petite  proportion  ,  i5c  qu'a 
moins  qu'elle  ne  foit  bien  nouvelle  &  tr.-Mtée  d'une  certaine  manière,  elle  ne 
donnera  pas  grand  chofe  de  fes  vertus  par  la  dift illation  -,  qu'il  n'y  a  pas  de  raifoa 
d'y  mettre  le  bafilic  ,  que  le  diiftame  de  Crète  y  eft  inutile  ,  Sec.  mais  elle  eft 
fupprmiéedans  la  Pharmacopée  de  174(5. 

1097.  Voici  les  Eaux  de  la  Pharmacopée  d'Edimbourg  qui  ne  font  pas  dint 
notre  Auteur. 

L'EAU  CONTRE  LÀ  GOUTE.  Aqua  Anti-drthritica , 
qui  eft  une  Eau  par  tnjujîon  : 

Prenez  de  la  chaux  vive  ,  fix  onces  -,  de  l'-arfenic  blanc  ou  jaune ,  deux  onccr, 
de  l'eau  de  fource  chaude,  hait  livres-,  expolez-les  àun  feu  doux  pendant  vingt- 
quatre  heures;  &  quand  le  liquide  aura  dcpolé  ,  vcrfcz-lc  par  inclination  pour 
l'avoir  clair.  Il  taut  en  éviter  la  vapeur. 

Elle  femble  avoir  été  inventée  pour  baigner  la  partie  attaquée  de  la  goûte, 
foitafin  d'en  appailer  ladouleur^toit  afin  de  réfoudre  la  matière  qui  fait  la  maladie. 

Les  eaux  diftillécsqai  s'y  trouvent  ,  &  ne  font  pas  dans  notre  Auteur,  font 
celles  de  chardon  bénit,  de  fenouil,  d'hilTopc,  de  mélille  ,  de  menthe,  l'eau 
ophth.ilmique  camphrée ,  celles  de  coquelicot ,  de  perfil ,  de  pouliot ,  de  roles,  de 
rue,  dclabinc,dc  hireau,  de  frais  de  grenouille. Chacune  de  ces  eaux  n'y  font  pas 
décrites  en  particulierjmais  voici  les  règles  qui  y  foin  prcfcritcs  pour  les  diftiller. 

1.  Il  faut  que  les  plantes  &:  toutes  leurs  parties  foient  nouvelles. 

2.  On  les  broyé  un  peu  ,  on  vevie  dclFus  trois  fois  leur  poids  d'ciu  de  four- 
ce  ;  mais  une  moindre  quantité  fiifîit ,  fi  elles  ont  beaucoup  de  fuc,  &  il  en 
f.iut  davantage  qiand  elles  (ont  fcclics.  De  ciiaquc  livre  d'eau  ajoutée  ainfi, 
l'on  retire  une  dcmi-Uvrc  d'eau  par  la  diftilUtion  par  l'alembic  avec  Ion  réfri- 
gérant. 
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3.  Les  plantes  qui  ont  beaucoup  d'huile  aromatique  &:  de  bonne  odeur ,  doi- 
vent ètredilhllées  lui  le  champ  (ans  aucune  picparacion  antérieure  ;  mais  celles 
qui  contiennent  une  huile  plus  fixe  ,  ou  qui  doivent  leur  vertu  à  une  forte  de  Ici 
volatil ,  comme  rabfynthe ,  le  chardon  bénit ,  rarmoife  ,  6cc.  feront  foumifes  à 
une  fermentation  imparfaite  avec  de  la  levure  ;  c  cft-àdire ,  qu'il  faut  les  diftiUec 
au  commencement  de  la  fermentation ,  fans  attendre  qu'elle  hnilTe  ,  autre- 
ment on  en  retireroit  par  la  diilillation  un  elprit  inflammable  qui  leroit  formé 
parles  parties  huileufes. 

4..  S'il  nàgeoit  quelques  gouttes  d'huile  fur  la  furfacede  l'eau  ,  il  faudroitl'en 
ôter  avec  (oin ,  fans  quoi  l'eau  pourroit  devenir  une  huile  elfentielle  au  lieu 
d'une  eaudiftiUée. 

Les  règles  pourdiftillerles  eaux  compofées  font  : 

1.  Les  plantes  demême  que  toutes  leurs  autres  parties  doivent  être  médiocre- 
ment (cches,  excepté  dans  les  cas  où  l'on  ordonne  deles  diftiller  nouvelles  ôc 
vertes. 

2.  On  les  fait  macérer  ou  digérer  autant  qu'il  convient  ;  on  y  met  la  quantité 
d'eau  qu  il  faut  pour  empêcher  1  empyreume. 

j.  La  quantité  d'eau  qu'on  doit  diftiller,  n'eft  pas  fi  précifément  la  même 
que  celle  de  l'efprit  qu'on  a  verfé  fut  la  matière  ,  qu'on  ne  doive  jamais  en  tirer 
davantage-,  car  on  peu:  bien  continuer  la  diftillation  jufqu'à  ce  que  l'eau  de- 
vienne laiteufe. 

4.  Quelquefois  on  garde  fous  le  nom  d'efprit  l'eau  qui  diftille  la  premiere  > 
mais  il  vaut  .mieux  les  mêler  enlemble  fans  les  clarifier. 

1098.  Il  y  adans  la  Pharmacopée  de  Paris  un  grand  nombre  d'eaux  diftillées, 
defquclles  une  grande  partie  (cront  apparemment  retranchées  dans  la  .  premiere 
coriedtion  qu'on  entera.  Voici  les  règles  qui  y  font  prefcritcs  pour  les  dif- 
tiller. 

I.  Les  plantes  qui  ont  beaucoup  de  fuc  doivent  être  cueillies  avant  qu'elles 
foient  en  graine,  dans  un  temps  convenable,  6c  coupées  menu  i  après  quoi  l'on 
verfe  delTus  une  quantité  fufïitante  d'eau  chaude, dans  laquelle  on  en  fait  une  forte 
digcftion  ;  en(uite  on  coule  ce  qu'il  y  a  de  liquide  ,  on  en  verfe  partie  égale  ,  on 
le  double  fur  de  nouvelles  plantes  dans  une  cucurbite  étamée  à  laquelle  on  adapte 
un  chapiteau  &:  un  réfrigérant  -,  on  en  diftille  la  moitié. 

i.On  diftille  de  même  les  plantes  qui  ont  un  fuc  vifqueux  Se  celles  qui  en  ont 
peu-,  mais  il  faut  tantôt  le  double  ,  tantôt  le  triple,  ôc  niêrne  le  quadruple  de  li- 
quide-, &c  les  unes  n'onc  befoin  que  d'une  infufion,  les  autres  demandent  d'être 
macérées  longtemps. 

5.  Celles  qui  ont  un  fuc  acre,  fc  coupent  auffi  bien  menu  ,  &C  fe  diftillent 
avec  le  double  de  leur  poids  d  eau  jufqu'à  diminution  de  moitié. 

.  4.  On  prend  les  plantes  odorantes  nouvelles  avec  leurs  fleurs ,  on  verfe  qua- 
tre livres  d'eau  fur  chaque  livre  delà  plante  ,  pour  en  tirer  une  livre  d'eau. 

5.  Les  graines  &c  les  bayes  fe  broyeur;  on  verfe  leize  livres  d'eau  (ur  une  de 
la  matière,  on  les  fait  macérer  vingt-quatre  heures  dans  un  lieu  chaud,  on  en 
diftiUc  environ  la  moitié. 

6.  On  vcrlc  environ  trois  livres  d'eau  fur  une  de  fleurs  non  odorantes  ;  on  en 
diftille  une  livre. 

7.  On  ajoute  trois  livres  d'eau  auflî  fur  une  livre  de  fleurs  odorantes  qui  ont 
beaucoup  de  fuc ,  &  l'on  en  cite  une  livre  d'eau  parla  diftillation. 

Fil 
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Ces  fleurs  poiirroieiu  fe  diftiller  au  bain-marie;  on  en  rctireroit  fix  onces  d'eau 
qui  feroir  appellee  eau  eirencielle. 

8.  Les  fleurs  odorantes  qui  n'ont  gueres  de  fuc  fe  difti[lenc,aveclcur  calice  ;  on 
verfe  detTus  quatre  livres  d'eau  pour  chaque  livre  de  fleurs  ;  on  les  fait  macérer 
pendant  vingt- quatre  heures,  &  on  en diftille une  livre  d'eau. 

î>.  On  broyé  légèrement  les  fruits ,  on  verfe  une  livre  d'eau  fur  une  livre  de 
fiuit  pour  en  rerirer  huit  onces  d'eau.  On  les  fait  quelquefois  macérer. 

Voici  les  eaux  fimples  qui  ne  font  pas  dans  cet  ouvrage;  les  eaux  d'ozeillc, 
d'argentine,  de  beccabunga ,  de  cochléaria,  de  calices  de  roies,  de  fleurs  d'o- 
ranges, d'oeillets,  de  lavande,  de  muguet,  de  primevère ,  de  romarin  >  de 
fleurs  de  furenu  ,  de  tilleul,  &c. 

Les  eaux  diftillées  compofées  font  : 

L'EAU  DE  CANELLE  ORGE'E.  Agita  cinitAntmi  bordcata. 

1099.  L'eau  de  canelle  orgée  fe  fait  en  coupant  par  morceaux  une  demi-livre  de 
canelle ,  par  exemple, fur  laquelle  on  vcrfera  quatre  livres  de  décoction  d'orge  ;  on 
la  fait  macérer  deux  jours  dans  un  lieu  chaud ,  S<.  l'on  en  rire  par  la  dilbllation  au 
bain  de  fable  dans  une  cucurbite  de  verre  deux  livres  d'eau. 

L'EAU  DE  RABEL.  Aqtu  Raiclidtu. 

11 00.  Prenez  des  marcaflTitcsde  Paflî  ou  d'autres  marcaflîtes  ferrugineufcs  vi- 
trioliqiies,  autant  qu'il  vous  plaira;  mettez-les  dans  une  maimitc  de  fer;  ver- 
fez  dcllus  de  l'eau  bouillante  à  la  hauteur  de  quatre  doigts  deplas;  faites  les 
bouillir  pendant  une  demi-heure  en  les  agitant;  alors  ôtez  en  les  marcallites  avec 
une  cuillère  criblée  ;  vcrfez  par  inclination  la  dccoftion ,  &  gardczla.  Mettez 
les  marcaflîtes  dans  un  pot  de  terre ,  les  lailfant  expolces  à  l'air  jour  &  nuit  j 
lorfqu'elles  commenceront  à  fe  fendre,  veriez  delfus  de  temps  en  temps  de  U 
décodion  que  vous  avez  gardée  ,  Sc  lorfqu'elles  feront  en  poudre  ,  faites  en  une 
leflive  que  vous  palTcrez  par  un  drap  ou  par  un  papier  :  faites-la  évaporer ,  il 
reliera  un  fel  qu'il  faut  diflillcr  par  la  cornue  comme  l'huile  de  vitriol.  Cohobez 
fur  lecolcothar  ou  caput  mortuum  l'huile  que  vous  en  tirerez,  &  édulcorcz- la  en- 
fuite  avec  le  double  d  efprit  de  vin  en  la  faifant  circuler  dans  un  vailfcau  convc 
nable. 

U  y  a  encore  dans  les  Pharmacopées  dont  l'on  met  ici  les  noms,  quelques 
eaux  compofées  d'ufage  qui  ne  font  pas  ici  ;  Ravoir  dans  la  Pharmacopée  de 
Scrafbourg. 

L'EAU  POUR  LES  OREILLES.  Aqua  actfica. 

i  loi.  Prcnîz  de  la  racine  de  livcche  ,  des  fommitez  de  romarin  ,  des  fleurs 
de  lavande  ,  une  poignée  de  chacune;  des  bayes  de  laurier,  du  caftoréum  ,  du 
tainphrc,  deux  gros  de  chacun  ;  de  l'efprit  de  bayes  de  genévrier,  une  livre: 
lailTezlesrcpofcr  cnfemblc  jufqu'à  ce  que  l'efprit  (oit  bien  imprégné  de  l'elfcn- 
ce-,  alors  prenez  du  (cl  ammoniac  une  once  C<c  demie;  du  (cl  volatil  ci'urinc  , 
deux  gros  ;  de  l'huile  de  genièvre  ,  un  gros  &  demi  ;  triturez  les  bien  cnl'cmhle, 
&  vcricz  delfus  l'efprit  imprégné  de  rc(rencc  des  drogues  de  ci-dclliis,  &  gar- 
dez-le ninfi  pour  l'ulagc. 

Elle  fcrc  à  réloudrc  la  matière  qui  bouche  le  conduit  de  l'oreille» 
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L'EAU  POUR  L'ASTHME.    Mjh*  Aflmatica. 

jioi.  Pienez  de  la  racine  d  ciiula-campana  ,  deux  onces,  de  celle  d'iris  de 
Florence  ,  une  once  &  demie  ;  desieuilles  d'iiillope  ,  de  pulmonaire ,  de  ("auge 
de  jardin,  une  poignée  de  chacune  i  des  graines  danis  ^  de  fenouil ,  de  la  fine 
canellc,  une  once  <ic  demie  de  chacune-,  du  cardamome,  deux  gros;  dufaftVan  , 
deux  fcrupules;  de  l'clprit  de  vin,  trois  livres  j  del'eau  de  lcabieufe,de  cel- 
les de  pas  d'âne,  de  véronique  ,  une  livre  de  chacune;  mettez- les  deux  jours  en 
digellion ,  après  quoi  dillillez-les. 

Elle  convient  principalement  à  l'afthme  qui  a  pour  caufe  des  humeurs  grof- 
ficresi^'  picuiteures,  pour  les  refroidiilemens  d'eftomach  ,  pour  les  pertes  d'ap- 
pccit,  pour  les  mauvailcsdigeftions,  pour  les  vencs,  pour  les  coliques,  &:c. 
La  dole  ell  une  cueiUerce  ou  deux. 

L'EAU  FORTIFIANTE  D'AUSBOURG.  Aquu  confortaùva  Augujîanorum. 

1103.  Prenez  de  l'eau  de  cerifes  noires,  de  celles  de  lofes,  de  bourrache,  de 
biiglollc,  de  fleurs  de  violette,  lix onces  de  chacune;  de  la  meilleure  canelle  , 
une  once  &  demie;  des  perles  préparées  ,  deux  fcrupules;  des  coraux  blancs, 
un  gros;  de  la  corne  de  cerf  brûlée,  quatre  fcrupules  ;  du  lucre  perlé,  cinq  on- 
ces .•  mêlez-les  pour  l'ufage. 

L'EAU  CORDIALE   FROIDE    DE    MYNSICHT. 
Aqua  cordialis  frtgtda  Mjnficbti. 

1104.  Prenez  de  la  conferve  de  rofes  rouges ,  une  livre  &  demie;  des  fratn- 
boifes,  une  livre;  des  efpeces  dediarrhodon  Abbatis,  de  diamargarite  froid  , 
une  once  &  demie  de  chacune  ;  de  la  graine  d'ozeille  ,  une  once  ;  de  tous  les 
fantaux  ,  une  once  &C  demie  de  chacun  ;  des  quatre  fleurs  cordiales,  deux  gros 
de  chacune;  mclez-les  &:  les  infulez  dans  les  eaux  que  voici  j  fçavoirdans  cel- 
les d'allcluia  ,  de  nenuphar ,  de  fraifes ,  de  violette ,  de  bourrache ,  de  bugloffe , 
une  livre  dechacune  ;  mêlez-les  &  faites-les  digérer  quelques  jours;  après  quoi 
ajoutez-y  encore  del'eau  de  canelle  faite  avec  la buglolfe,  une  livre  &:  demie; 
des  fucs  dépurez  de  coings ,  de  limons ,  delcitrons ,  une  livre  &  demie  de  cha- 
cun ;  mêlez-les  encore  ,&:  retirez-les  par  la  diftiUation  au  bain-marie. 

L'EAU  DE  CORNE  DE  CERF  CITRONE'E.  AquaCormi-Cervicitrata. 

1105.  Prenez  de  la  corne  de  cerf  râpée,  fix  onces  ;  des  citrons  avec  leur  écorce 
&  leur  graine,  au  nombre  de  quatre:  faites-les  infufer  pendant  trois  jours  dans 
parties  égales  d'eau  de  rofes,  de  fcabieufa,  d'oleille  ,  de  chardon  bénit,  de  mé- 
lilfe,  defcordium,  fçavoir  trois  livres  dechacune  ;  après  quoi  diftillez-les. 

Elle  eft  reftaurante  ,  calmante ,  &  aléxipharmaque. 

L'EAU-DE-VIE  DES  FEMMES  PAR  B(ECLER.  Aqtut  viu  Uuîierum  Bœcleri, 

1106.  Prenez  des  graines  d'anis  ,  une  livre;  de  fenouil,  de  pavots  blancs, 
de  cumin  ,  une  once  (Si  demie  de  chacune  ;  des  clous  de  giroffle  ,  de  la  ca- 
nelle,des  graines  de  paradis ,  une  once  de  chacune  ;  des  racines  d'iris  de  Florence, 
de  zédoaire ,  trois  gros  de  chacune  ;  de  l'efprit  de  vinjfix  livres. 

Mettez-les  huit  jours  à  une  douce  digeftion;  après  qnoi  diftillez  ce  qu'il  y  a  de 
liquide  ;  ajoutez-y  q^uatre  onces  de  fucre  très-blanc ,  filttez-le  Se  gardcz-le  pour 
l'ufage. 
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Elle  eft  aléxipharmaque,  on  peuc  la  donner  par  ciieillcrées.  Elle  peut  ctrc 
auflî  un  bon  véhicule. 

L'EAU  POUR  LES  FEMMES  ENCEINTES.  Aquu  Embrjomm. 

1 107.  Prenez  de  la  noix  mufcadc  ,  trois  onces  &  demie  ;  des  giroffles ,  de  la 
canelle,  du  gingembre,  descubcbes,  de  la  graine  de  paradis,  delà  zédoaire, 
deux  onces  de  chaque  forre  ;  du  macis ,  une  once  &i  demie;  dugalanga,  fix  gros; 
du  faffran  ,  deux  gros  -,  des  fleurs  de  tilleul ,  fix  onces  -,  de  celles  de  lavande  ,  d'œiU 
1ers  des  feuilles  de  fauge,  de  fenouil  ;  trois  onces  de  chacune;  deinenthe  hi- 
(ée  ,  des  racines  de  pivoine  ,  de  les  graines ,  de  celles  de  carvi ,  du  gui  de  chêne  , 
deux  onces  de  chacune. 

Coupez  les,  broyez-les,  faites- les  infufer  vingt-quatre  heures  dans  un  lieu 
chaud,  dans  quatre  mclures  ou  dix  livres  huit  onces  de  bon  vin,  quatre  livres 
d'eau  de  bourrache,  autant  de  celle  de  buglolle,  deux  livres  Se  demie  de  celle 
de  fleurs  de  muguet,  feize  onces  de  celle  de  traile,  &  la  même  quantité  de 
celle  de  roles.  Dillillez-les  enluire  à  une  lente  chaleur. 

Elle  eft  recommandée  pour  les  femmes  qui  ont  (ouvent  avorté,  de  même  que 
pour  celles  qui  font  enceintes,  après  quelque  peur  Coudaine  ou  quelque  autre 
choie  qui  leur  caufe  de  la  langueur.  Elle  gucrit  auflî  Uuis  tranchées ,  leurs  foi- 
blellcs,  leurs  douleurs,  leurs  enflures,  fortifie  le  fœtus,  facilite  l'accouchement. 
On  en  prend  intérieurement  quelques  cueiUetécs,  &  l'on  en  fait  des  fomenta- 
tions fur  la  matrice  &  f  ir  le  ventre. 

L'EAU  POUR  LES  TRANCHE'ES  DES  ENFANS. 
AqiiA  ad  toiiuin.t  tnf,iiituiii, 

iio8-  Prenez  de  l'e.au  de  menthe  &  de  celle  de  camomille,  deux  onces  de  cha- 
cune-, du  fy  rop  de  camomille,de  celui  de  coqutlicot,une  once  &  demie  de  chaciui; 
mêlez-les. 

Les  Eaux  de  U  nouvelle  Pharmucopée  dAusbourg. 

L'EAU    POUR    LES    VENTS.     Aqu*  Ihjfigogj. 

Prenez  de  la  graine  d'anis,  deux  livres-,  de  carotte  fauvage  ,  une  once-,  delà 
canelle  tics- fine  ,  deux  onces  •■,  de  la  noix  mufcadc  ,  du  macis ,  du  galanga  ,  des 
giroflflis ,  deux  gros  de  chacun;  triturez- les ,  &  faites-les  digérer  dans  dix  livres 
ijc  iimt  onces  de  vin  de  Mnlvoiflcpcndant  deux  ou  trois  jours  dans  un  lieu  chaud  j 
après  quoi  diftillez-les  fuivant  les  règles  de  l'-irt. 

L'EAU  DE  MAJTIC.  A<jua  Mafiuhina. 

1TO0.  Prenez  de  l'eau  de  imftic  ,  quatre  onces;  des  girofllcs,  une  once;  do 
maci';  c'i  ulî ,  deux  onces-,  de  la  canelle,  une  once  ?c  demie  i  pulvérifcz-lcs 
tou<;,  n'V.-.!.  les  ,«ï«:  cnfuitc  verlez  dcflus  deux  livres  de  vin  de  MalvoiliCi  l.ullcz- 
Ic".  )>jiirs ,  .iprès  quoi  diflillcz  les  à  un  tell  doux  du  bain  de  (able. 

L.cnn!i  ic;  'cdc  qui  fortifie' l'cftomach  ,  q'ii  gucrit  les  dégoûts,  les  nau- 
fécs,  Ichocpct,  le  vomiflement,  &  bon  contre  la  bilc. 

L'EAU  D'OR  DE  LANGIUS.  Aqua  Aurea  Ungii. 

\  1 10.  Prenez  du  meilleur  vin  bla"C  ,  trente-deux  onces-,  de  l'eau  diflillée  de 
ccrifcs  noires ,  une  livre  fie  demie  ;  d;s  fleurs  de  muguet ,  douze  poignées  \  de 
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lavande,  une  poignée  &:  demie;  de  romarin,  une  poignée;  des  giioffles ,  du 
macis ,  deux  (i.rupules  de  chacun  -,  des  cubébes,  un  gios  &  demi  ;  du  gui  de  chê- 
ne ,  de  la  racine  de  pivoine ,  du  didamc  blanc ,  deux  gros  de  chacun  :  coupez  ce 
quidoic  l'ccre  ,  concallez  aullice  qui  doit  être  concallc-,  &  après  les  avoir  fait 
macérer  quelc]ue  tems ,  dilliUez-lcs  au  bain-marie. 

Elle  torcitie  toutes  les  parties  du  corps,  elle  eft  bonne  contre  les  attaques 
d'épilepfie  ,  elle  eft  aulll  d'un  grand  fecours  dans  les  catarrhes  troids  qui  tom- 
bent iur  les  poulmons,  &  caulent  des  afthmes. 

Voici  une  eau  de  la  Pharmacopée  Pruflienne. 

L'EAU  ANHALTINE.    Aqua  Anhaltin* 

lui.  Prenez  de  la  térébenthine ,  une  livre  &  demie  ;  de  l'encens  mâle ,  une 
once;  du  boisd'alocs,  trois  onces  ;  des  giroftles ,  de  la  fine  canelle,  des  cubé- 
bes ,  des  flcLiis  de  romarin  ,  du  galanga  ,  des  grains  de  maftic ,  de  la  noix  mul- 
cade  ,  lix  gros  de  chacun;  du  laffran  d'Orient  entier,  deux  gros  &  demi;  des 
bayes  de  laurier ,  de  la  graine  de  fenouil ,  une  once  &c  demie  de  chacune  ;  pulvé- 
ri(cz  les ,  Se  hites-les  infuler  dans  cinq  livres  d'efprit  de  vin  pendant  fix  jours  ; 
après  quoi  ajoutez-y  quinze  grains  de  muic  dans  un  nouet  que  vous  mettrez  dans 
le  bec  de  l'alembic ,  &  diftiilezau  bain  marie.  Séparez  ce  qui  eft  clair  de  ce  qui 
cft  trouble,  &  gardez-les  (éparemenr. 

Quand  on  la  prépare  pour  les  femmes ,  on  retranche  le  mufc  ,  &c  c'eft  alors 
ce  qu'on  appelle  l'eau  Anhaltine  incomplète.  Elle  eft  ftomachique ,  bonne  contre 
les  vents ,  &  pour  faire  venir  les  mois  fupprimez.  3 

LES     ESPRITS. 

L' ESPRIT    d' Oranges.    Spiritus  Aurantiorum. 

1 1 1  z.  Prenez  de  l'écorce  d  oranges  nouvelles  auxquelles  vous  ôterez  le  blanc, 
une  livre  ;  de  l'efprit  de  vin ,  feize  livres  :  diftiUez-en  douze  livres  par  l'alem- 
bic ,  Se  adouci  liez- le  à  volonté  avec  du  fucre- 

Cet  elprit  fait  une  boillon  cordiale  extrêmement  agréable.  Il  y  en  a  même  à 
peine  de  meilleure ,  fi  l'on  répand  un  peu  de  nouvelles  fleurs  d'or.uiges  dellus  , 
comme  nous  l'avons  expliqué  dans  l'eau  odorante  de  jafrain.  Ce  qui  diftiUe  le 
dernier  fait  un  bon  carminatif ,  &  fi  on  ne  le  garde  pas  pour  '-es  ulages  dans  les 
boutiques,  il  mérite  du  moins  d'être  gardé  pour  fervir  la  premiere  fois  qu'on 
•refera  l'efprir.  L'on  peut  faire  l'efprit  de  citrons  de  la  même  manière ,  de  même 
que  ceux  de  limons  &  d'autres  (emblables ,  &  fon  goût  peut  s'augmenter  par  la 
moindre  teinture  d'ambre  gris.  L'on  peut  faire  de  la  même  manière  les  elprits 
de  tous  les  aromates. 

L'ESPRIT  DE  CASTOREUM.   Spiritus  Cajîorei. 

III 3.  Prenez  du  meilleur caftoréum  de  Ruflîe , quatre  onces;  des  fleurs  Ca- 
ches de  lavande  ,  une  once;  de  fauge  &  de  romarin  ,  une  demi-once  de  chacun  ; 
de  la  canelle  ,  fix  gros  ;  du  macis  Si  des  clous  de  giroftles  >  deux  gros  de  cha- 
cun ;  de  l'efprit  de  vin  de  France  rectifié  ,  fix  livres  ;  métrez- les  en  digeftidn  ,ôc 
diftillez  l'efprit  pir  la  cornue  jufqu'à  ficciré  au  bain-marie. 

Cet  efpriteft  fait  fuivant  le  difpenfaire  d'apréfent  du  Collège. C'eft  un  remède 
beaucoup  meilleur  que  la  teinture  de  caftoréum  pour  quantité  de  fins  ;  parce 
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qu'il  eft  beaucoup  plus  agréable ,  tanc  pour  la  vue  que  pour  le  goût.  Mais  on  ne 
s'en  (ere  pas  Ci  (ouvenr,  il  cft  encore  meilleur  par  les  aromatiques  qui  le  rendent 
un  ccphalique  efficace  &  bon  dans  touces  les  maladies  dont  le  ficgc  eft 
dans  les  neiis ,  excepte  dans  les  maladies  hyftcriques  ;  &  alors  la  teinrure,coni- 
me  trés-fétide ,  peut  être  préférable  par  les  raifons  que  j'ai  données  dans  l'ex- 
plication de  la  manière  dont  agiircnt  les  mcdicamens  de  cette  l'orte  dans  la 
Clalfc  j.  Scdt.  I.  Fart.  II.  de  cet  ouvrage.  Cet  e(prit  peut  être  donne  depuis 
cinq  gouttes  lufqu'à  trente  ou  quarante  dans  un  véhicule  convenable ,  (oit  aux 
enfans  dans  les  convuliîons  de  quelque  l'orte  ,  foit  aux  pcrfonnes  adultes  dans  l'é- 
pilepfie,  dans  laparalyde,  dans  les  maux  de  tcte  ôc  dans  les  douleurs  qui  ont 
la  même  origine.  L'on  peut  fuivant  les  cas  rcuérer  cette  dofe  deux ,  trois  ou 
quatre  fois  le  jour. 

L'ESPRIT  DE  SAFFRAN.  Spiritus  Croci. 

1114.  Prenez  du  meilleur  faffran  d'Angleterre,  quatre  onces;  del'efprit  de 
vin,  quatre  livres:  mettez- les  en  di^^cl^ion  enfemblc  dans  une  cornue  pendant 
une  femaine  ou  deux;  diftiilez-  eniuite  l'efprit  au  bain  de  (able  julqu'i  (îcci- 
lé.  Ajourez  au  réfidu  encore  deux  livres  d'clprit  de  vin  ;  &c  après  la  même  di- 
geftion  ,  dilbllez-le  delà  même  manière,  &c  mêlez  le  avec  lepiemier;  remet- 
tez le  tout  fur  leré(idu,  &  diftiilez  le  une  troiùéme  lois.  Rincez  le  rélidu 
avec  un  peu  de  nouvel  elprit  de  vin  ,  le  moins  qu'il  fc  pourra  ;  après  quoi  paf- 
fez  le  par  une  forte  expreflîon ,  &  faites  évaporer  le  liquide  jufqu'à  la  conùt- 
tcnce  d'extrait. 

Le  Collège  ne  f.iit  faire  cette  diftiUation  qu'une  fois ,  &  prefcrit  de  l'eau- 
de-vie  au  lieu  d'efprit  de  vin.  En  réitérant  la  diftillation  ,  le  (.itfran  peut  prciquc 
tout  monter  ;  mais  il  faut  que  les  jointures  (oient  bien  lutées ,  &:  que  toutes  les 
parties  de  TopciMtion  fetadent  avec  promptitude  &  avec  dextérité:  autrement  il 
y  auroit  autant  des  parties  les  plus  fines  qui  (e  perdroienr ,  qu'on  en  pourroir 
avoir  de  plus  par  cette  diftiUation  réitérée.  Il  cft  certain  que  ce  qu'on  g.ignc  par 
cette  voyc  ,  fe  perd  dans  l'extrait,  &  que  par  conféquent  l'Ariiftepeut  le  trai- 
ter comme  fi  l'un  &  l'autre  médicament  en  dcpcndoir.  Si  l'on  ne  diftiUe  qu'u- 
ne fois  cet  clprit ,  l'on  peut  mêler  ^  mettre  en  digcftion  le  rélidu  avec  une  luf- 
fi(ante  quantité  de  vin  de  Canatie ,  le  filtrer  enfuite  ,  le  clarifier  &c  en  faite  un 
fyrop  aulli  bjn  que  du  faffran  qui  n'a  pas  fervi  :  car  il  ne  monte  dans  la  diftiUa- 
tion rien  qui  piulle  être  retenu  dans  un  (yrop  ,  de  quelque  manière  qu'on  le 
falTe.  Cet  elptit  cft  un  des  ['lus  grands  cordiaux  que  la  .Médecine  puilFc  produi- 
.rc,  &  il  a  en  même  te.nps  l'avantage  d'être  un  grand  aléxipharmaque,  fc  qui 
difpofelc  maKulcàluer,  s'il  a  a(Icz  de  force.  On  peut  le  donner  depuis  un  gros 
jufqu'à  une  once  ou  plus  pour  une  dole,  &  le  faire  prendre  plus  d'une  (ois  (uivant 
le  bcloin  dans  un  délayant  convenable.  L'extrait  fc  donne  rarement  (eul  ,  &  il 
ne  convient  pas  de  le  donner  fous  aucune  forme  que  fous  celle  de  pilules  ou  dc 
bol ,  où  il  peut  entrer  depuis  deux  grains  )u(qu'à  douze  pour  chaque  dole. 

L'efprit  d'Uormin. 

1114.  Voyez  l'eau  d'Hormin  compofée  dc  la  Pharm.icopéc  B.ucane. 

L'efprit  de   B.iyes  de  Genévrier, 

ii\6.  On  le  fait  de  même  que  l'efprit  d'oranges ,  en  mettant  deux  livres  He 

bayes 
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bayes  degcncvrier  (iir  huit  livres  d'elpri:  dt  vin.  Pour  fes  vertus,  voyez  les 
bayes  de  genévrier  parmi  leslimples,  part.  II.  Sedt.  4.  Clalfe  4.  Les  pauvres 
gens  &  le  commun  peuple  en  hut  une  grande  eftime.  Mais  le  leur  eft  fait  avec 
le  moindre  elpri:  ;  de  lorce  qu'il  eft  connu  lous  le  nom  de  cordial  des  pauvtes , 
&  s'appelle  aulll  ordinairement  en  Angloisj  gin. 

L'ESPRIT  DE  LAVANDE  COMPOSE'  Spiritus  UvandttU  con-.fojîtus. 

1117-  Prenez  des  fleurs  de  lavande  ,  huit  livres-,  verfez  deffus  trente-deux  li- 
vres d'eau-dc-vie  de  France-,  ajoucez-y  des  fleurs  nouvelles  de  lauge,  de  ro- 
marin &  de  bétoinc ,  une  poignée  de  chacune  j  de  bourrache  ,  de  buglofle  ,  de 
muguet  &:  de  ptimevete  ,  deux  poignées  de  chacune  -,  des  feuilles  de  mélifle  , 
de  matricaire  &  d'oranger  nouvellement  cueillies  ;  des  fleurs  de  ftœchas ,  d'o- 
ranges &  des  bayes  de  laurier ,  une  once  de  chacune  :  mettez-les  en  digeftion 
cnlemble ,  &  diftillez-en  vingt  livres  au  bain-marie  -,  après  quoi  ajoucez-y  de 
l'ccorce  extérieure  de  citrons  &  du  lantal  jaune  j  fix  gros  ;  de  la  canelle ,  de  la 
noix  mufcade  &  du  macis  ;  des  graines  de  petit  cardamome  &  des  cubébes ,  un» 
demi-once  de  chacune  •,  du  bois  d'alocs,  un  gros:  meccez-les  en  digeftion  pen- 
dant vingt-quatre  heures ,  &  filtrez  Tefprit  ;  après  quoi  fi  on  le  croit  bien,  on 
y  ajoute  du  mufc  ,  de  l'ambre  gris  Se  du  fafFran ,  un  demi  fcrupule  de  chacun  -, 
des  roles  rouges  feches  &  du  fantal  rouge,  une  demi-once  :  liez-les  dans  un  fa- 
chet,  &  fufpendez-les  dans  l'efprit. 

De  cette  manière ,  l'on  évite  pour  faire  cet  efprit  l'incommodité  d'une  double 
diftillation  inutile  ,  comme  elle  eft  prefcrice  dans  le  difpenfaire  du  Collège  -,  Se 
l'on  y  omet  la  graine  de  pivoine,  comme  ne  (ervant  de  rien  dans  une  compofi- 
tion  de  cette  forte  ,  quoique  quelques  parties  de  la  même  plante  y  conviennent 
aiïez.  On  laifle  les  odeurs  à  la  difcrétion  de  l'Artifte ,  parce  qu'il  y  a  plufieurs 
cas  où  elles  ne  conviennent  pas  pour  la  fin  principale  de  la  compofirion ,  y  ayant 
des  conftitutions  qui  ne  demandent  pas  de  cordial  ou  de  céphalique,  qualitez 
qui  font  dans  ce  médicament  au  plus  haut  degré.  Il  eft  depuis  longtemps  en  grande 
réputation  pour  toutes  les  maladies  des  neffs,&  il  eft  encore  à  préfent  fort  d'ufage 
dans  les  boutiqties.  Il  eft  d'une  très-grande  utilité  dans  la  vieillefle ,  dans  les  con- 
vulfions  &:  dans  les  apoplexies  ,  comme  dans  celles  qui  caufent  la  paralyfie  &  la 
perte  de  la  mémoire.  Son  efficacité  a  même  été  fi  fort  remarquée ,  qu'on  le 
nomme  prefque  univerfellement  les  gouttes  contre  la  paralyfie.  On  peut  le  don- 
ner depuis  dix  gouttes  jufqu'à  cent  à  la  fois*,  la  meilleure  manière  eft  dans  da 
fucre  qu'on  fait  fondre  peu  à  peu  dans  la  bouche  ,  parce  qu'ainfi  il  pénètre  &C 
humecie  plus  immédiatement  les  nerfs  ,y  fait  une  répararion  plus  prompte  que 
quand  il  eft  délayé  dans  quelque  véhicule,  &  porté  avec  ce  véhicule  dans  l'ef- 
tomach. 

[  Voici  la  formule  de  l'efprit  de  fleurs  de  lavande  de  la  Pharmacopée  de 
Londres:  prenez  des  fleurs  de  lavande ,  trois  livres  ;  de  romarin  ,  une  livre  -,  du 
lantal  rouge  ,  cinq  onces  -,  de  l'écorce  externe  de  limons ,  trois  onces  ;  de  la  ca- 
ndie ,  de  lanoixmulcade,  du  macis,  des  graines  de  petit  cardamome,  des  cu- 
bébes ,  une  once-,  de  l'efprit  de  vin  foible  ,  foixance-quatre livres.  Verlez  l'el- 
prit  de  vin  fur  les  fleurs,  Scdiftillez  en  quarante  livres  au  bain-marie:  mettez 
en  digeftion  les  autres  cfpèjes  dans  l'efprit ,  &  palfez-le. 

Voici  la  formule  delà  Pharmacopée  d'Edimbourg:  Prenez  des  fleurs  de  la- 
yandc  >  une  livre  ;  de  celles  de  muguet  nouvellement  cueillies,  de  Stœchas  arabi- 
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qac  &  de  romarin  ,  deux  onces  de  chacune  -,  des  lommitez  de  bctolne  ,  de  mar- 
jolaine ,  de  mélilFe  &c  de  fauge  ,  une  once  &c  demie  de  chacune  i  de  la  canelle  , 
deux  onces-,  du  jaune  de  l'écorce  nouvelle  de  citrons  ou  de  limons,  une  once; 
des  bayes  de  laurier ,  des  petits  cardamomes  &c  de  la  noix  mufcade  ,  lîx  gros  de 
chacune  -,  des  clous  de  giroffle ,  descubcbes ,  du  macis ,  une  demi- once  de  cha- 
cun :  broyez-les  cous  enfemble,  &  verfez  defTus  fcize  livres  d'eau-de-vie  de  Fran- 
ce; mettez-les  endigeftion  pendant  quatre  jours;  après  quoi  dilHllez-en  autant 
d'efprit  qu'il  en  viendra,  &  iufpendez-y  dans  un  nouée  les  ingrédiens  qui  fui- 
vent  ;  fçavoir  une  demi-once  de  fantal  rouge  en  poudre  ,  deux  gros  de  coche- 
nille &  autant  de  faffran  ,  &  fi  l'on  veut  avoir  un  cfprit  odorant ,  un  fcrupulc 
d'ambre  gris ,  &  dix  grains  de  mufc] 

DES  ESPRITS  DE  LA  PHARMACOPE'E  BATE'ANE. 

L'  E  s  p  R  I  T    D*  A  L  K  E  R  M  E  S.  Spiritus  Alarme  S. 

iii8.  Prenez  des  efprits  de  canelle  ,  de  citrons,  de  ccrifes  noires  &  de  roma- 
rin ,  qn.ure  onces  de  chacun  ;  du  jus  de  Kermès,  deux  onces  ;  du  fucre ,  deux  on- 
ces :  mclez-les  tous  bien  enlemble  ,  &  lailTez-les  repofer  un  temps  convenable; 
verfez  par  inclination  ce  qu'il  y  a  de  clair ,  &c  filtrez  le  rcfidu.  Ajoutez  au  touc 
dix  feuilles  d'or  en  poudre  fine  ,  &  gardez-le  pour  l'ufage. 

C'eft  un  cordial  fort  agréable  ;&:  par  les  vertus  des  ingrédiens  particuliers  il 
ne  peut  erre  que  bon,  quand  il  s'agit  de  réveiller  les  efprits  &  de  fortifier  les 
nerfs.  Le  Kermès  le  fait  luppofer  particulierementutilepour  faciliter  l'accouche 
mcnr.  On  peut  le  prendre  à  difcrétion. 

L'ESPRIT    DE   VIN    C  A  ^IPHKE'.  Spiritus  Vtni  Cawplm  at  us. 

H19.  Prenez  du  camphre  ,  une  once;  de  l'elprit  de  vin  redific ,  huit  on- 
ces ;  mettez-les  enfcmble  ,  &  lecamphrc  fe  dilfoudra  dans  l'efprit. 

Il  e(l  à  prcfent  décrit  dans  le  difpenlaire  du  Collège  avec  une  quantité  double 
d'efprit;  [dans celle  deParisjavectrente-dîuxoncesd'elprit  furunedecamphre.3 
Il  cft  recommandé  pour  les  ulages  intérieurs  dans  les  mêmes  cas  où  le  camplue  cft 
connu  être  bon.  Voyez  la  Sedt.  6. Part.  II.  mais  allez  rarement  on  l'ordonne  extérieu- 
remenr  contre  les  inflammations  &  les  humeurs  répandues,  dans  les  contnfions,  de 
même  que  pour  les  douleurs  du  rheumatifme.  Il  eft  bon  audi  dans  les  retroidillc- 
mensÔt  dans  les  roidilTcmens  de  la  paralyhc,parce  qu'il  cft  extrêmement  pénétrant. 

L'ESPRIT    DE    CERISES.   Spiritus  Ceraforum. 

II 10.  Prenez  la  quantité  de  cerifcs  que  vous  voudrez,  broyez-les  &  bri- 
fcz  tousles  noyaux  &  leurs  amandes;  après  quoi  lailFcz-les  tepofer  jufqu'à  cc 
qu'ils  fermentent  ,  &  diftillczpar  l'alembicce  qu'il  y  a  de  fpiritueux. 

Les  vertus  peuvent  fc  connoitrc  par  cc  qui  y  entre.  Nous  l'avons  déjà  expli- 
qué en  fon  lieu.  La  dole  eft  depuis  deux  gros  jufqu'à  une  once. 

L'ESPRIT    DE    BAYES  DE  SUREAU,    spiritus  bACcarum  fAmbucl 

Il  II.  Faites  fermenter  la  quantité  que  vous  voudrez  des  bayes  de  furcau  ,  Se 
diftillez  l'efprit  par  l'.alcmbic. 

L'onpeutprép.irer  delà  même  manière  l'efprit  de  toute  forte  de  fruit  ou  de 
fubftaocc  végétale.  Le  dernier  cfprit  cft  recommandé  comme  ayant  les  vertus  du 
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fareau  pour  les  iilages  intérieurs,  &  on  l'a^iplique  extérieurement  comme  le  pré- 
cédent. La  dofe  eft  une  cueillerée  ou  deux ,  ou  plus. 

L'ESPRIT  THERI  AC'ALE  CAMPHRE'.  SpiritusTheriacaliscamphorAtus. 

II 11.  Prenez  de  la  thériaque  de  Vcnile,  fept  onces;  de  la  myrrhe  dix  gros  > 
du  fitfran  ,  une  demi-once  i  du  camphre  ,  deux  gros  :  mettez-les  dans  une  cornue* 
&  diftillez  les  julqu'à  lîccité  au  bain  de  fable. 

Il  eft  compolé  des  mêmes  ingrédiens  que  l'eau  du  même  nom  que  nous  avons 
donnée  ci-delTus  de  Schroderimais  Us  Ion:  bien  mieux  proportionnez  ici.  La  Phar- 
macopée d'Aufbourg  l'aauflî  dans  la  même  proportion  que  Schroder;  mais  fi  l'on 
confidere  que  le  camphre  fe  dilToud  tout  dans  Tefprit ,  on  trouvera  que  l'efprit  cft 
tropch.irgé  ,  parce  que  (a  chaleur  extraordinaire  ne  permet  pas  dele  donner  qu'en 
petite  dufe.  Il  eft  certain  que  c'eft  un  médicament  qui  renferme  les  vertus  de 
beaucoup  d'autres  &  un  aléxipharmaque  extraordinaire.  La  dofe  eft  depuis  un 
fcrupule  jufqu'à  un  gros. 

L'ESPRIT    ANTI-EPILEPTIQUE    DES    E  N  F  A  N  S. 
Spiritus  Anù-eptlepùcus  Puerorum, 

1 1 23.  Prenez  des  fleurs  de  lavande ,  de  romarin  ,  de  marjolaine  &  de  fauge  , 
deux  poignées  de  chacune  *,  du  caftoréum,  deuxonces  ;  du  camphre  ,  troisoncesi 
de  l'efprit  de  vin  ,  trois  livres;  du  fel  ammoniac ,  quatre  onces;  du  lel  de  tartre  , 
trois  onces  ,  &:  de  l'eau  fimple  de  lavande  une  quantité  fuftifante  pour  couvrir  les 
ingrédiens;  enfuite  après  unedigeftion  de  trois  ou  quatre  jours,  diftillez-en  une 
livre  ou  deux  par  la  cornue  ;  ver(ez-y  trente  goûtes  d'huiles  de  rue ,  vingt  d'huile 
de  fuccin,  quarante  de  celle  de  macis,  autant  de  cellq  de  genièvre  ;  elles  s'y  dif- 
foudront  parfaitement. 

Cette  formule  eft  prife  de  Colle^aiie.i  chpnica  Leydenjïa, ,  où  elle  cft  extraor- 
dinairement  recommandée  pour  toutes  les  affeélions  fpafmodiques  &  pour  tout 
cequiparoît  avec  convulllon  des  nerfs,  &  principalement  dans  celles  des  en- 
fans.  Les  ingrédiens  font  fuftifammentconnoître  fa  vertu  fous  cette  forme;  &  il 
eft  fort  propre  à  prendre  ,  quoiqu'il  feroit  encore  meilleur ,  Ci  l'on  en  retranchoic 
les  huiles  chymiques,  &  n'en  auroit  pas  moins  d'efficace  :  caries  autres  ingré- 
diens le  chargent  alFez  ■■,  puifqu'il  devient  laiteux ,  lorfqu'on  le  verfe  dans  quelque 
véhicule  aqueux.  On  peutledonnerdepuisdeuxgouttes  jufqu'à  vingt  dans  un  li- 
quide approprié ,  &c  réitérer  cette  dofe  fuivant  que  le  demandent  les  fymptômes. 

{_  Voici  les  formulesde  la  nouvelle  Pharmacopée  de  Londres  qui  ne  four  pas 
dans  QiJincy  : 

L'ESPRIT  VOLATIL  D'ASS  A  FOETID  A.  Spiritus  volatilis  Ajf^foetidx. 

1134.  Prenez  de  l'efprit  de  corne  de  cerf  rectifié  une  fois,  deux  livres;  de 
de  l'alTa  fœtida ,  trois  onces  ;  du  fel  de  tartre,  deuxonces;  mêlez-lfs  &  diftil- 
lez-les  à  une  lente  chaleur. 

Cet  efprit  étoir  autrefois  connu  dans  les  boutiques  fous  le  nom  d'efprir  de 
corne  de  cerf  avec  l'afTr  fœtida;  on  pourroit  encore  le  nommer  de  même  ;  il  a  les 
vertus  des  drogues  qui  y  entrent. 

L' ESPRIT    DE  CAMPHRE.    Spiùm  Camphorx. 

Prenez  du  fel  alcali  fixe  ,  cinq  gros  j  du  camphre  une  demi-once  ;  de  l'efpric 
de  vin  foible,  deux  livres.  Gij 
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Il  faut  triturer  le  camphre  avec  le  Ici  dans  un  morcicr  ,  y  ajouter  de  l'efpritdc 
vin  &  en  diftiller  une  livre. 

Il  faut  remarquer  de  plus  que  l'cfprit  s'imprègne  bien  peu  du  camphre ,  & 
par  conféqucnt  que  la  préparation  a  peu  des  vertus  de  cette  lîmplc.  La  meilleure 
manière  de  donner  le  camphre  eft  fous  la  forme  demulfion  ou  (ous  celle  de  boil- 
fon  huilculc.  On  mêle  cet  efprit  avec  des  juleps  dans  les  Hôpitaux  de  Londres. 

L'ESPRIT  DE  SUIE.    Spiritus  fuligims. 

La  diftillation  s'en  fait  comme  celle  de  l'efprit  de  corne  de  cerf,  mais  il  y  a 
plusdc  peine  à  en  purifier  le  fel  &  l'cfprit. 

On  peut  tirer  de  même  l'efprit ,  le  fcl  &  1  huile  de  vipères ,  de  foycs,  Sic. 

L'ESPRIT  ET  L'HUILE  DE  CUAY AC.  Spiritus  &  oUumGuajaci. 

Il  15.  Prenez  des  morceaux  de  bois  de  guayac  ,  poulTez-les  dans  une  cornue 
au  feu  du  bn  in  de  fable,  lequel  vous  augmenterez  par  degré  i  il  montera  un  ef- 
prit acide  &  une  huile. 

La  Pharmacopée  de  Paris  prefcrit  de  le  râper ,  d'adapter  un  grand  récipient , 
de  diftiller  d'abord  fans  luter  le  récipient  à  un  petit  feu ,  de  le  luter  cnfuitc,  &  de 
poulfer  le  feu  au  plus  haut  degré. 

L'ESPRIT  DE    MENTHE.    Spirina  Menthx. 

Prenez  de  la  menthe  de  jardin  fechce  ,  quatre  livres,  de  l'efprit  de  vin  foi- 
ble ,  trente-deux  livres;  dillillez-en  vingt  livres  au  bain-marie. 

D'autres  Auteurs  jugent  plus  à  propos  de  la  diftillcr  avec  delelprit  bien  rec- 
tifié ;  l'efprit  en  cftplus  agréable,  &c  l'on  peut  alors  l'affoiblir  avec  de  l'eau  au- 
tant qu'd  fera  ncceflaire  loifqu'on  s'en  fert. 

L' ESPRIT  DE  ROMARIN.  Spiritus  Rorifmarint. 

1116.  Prenez  des  fleurs  nouvelles  de  romarin,  deux  livres,  de  l'efprit  devin 
foible,  douze  livres,  fie  diftillez  en  huit  au  bain-marie. 

Les  eljprits  de  la  Pharmacopée  d'Edimbourg  qui  ne  le  trouvent  pas  d.ms  notre 
Auteur  K>nt  : 

L' ESPRIT    ANTMIYSTERIQUE.    Spiritus  Mairie  jIis. 

1 1 17.  Prenez  du  fuccin ,  deux  onces  ;  de  la  myrrhe ,  une  once  ic  demie  ;  du 
caftorcum  de  Kullie ,  une  nnce  -,  rédnifcz  les  en  poudre  fine  ,  Sc  a;outez-y  autant 
d'huile  de  tartre  par  défaillance  qu'il  en  faudra  pour  faire  une  pâte  molie  i  faites- 
la  (écher  doucement ,  après  quoi  ajoutez-y  une  demi-once  de  faffran  d'Angle- 
terre &  quatre  livres  d'efprit  de  vin  rcélific  i  mertez-lcs  en  digeftion  pendant 
quatre  JOUIS,  £c  retirez  en  trois  livres  d'efprit  par  une  cornue  de  verre. 

C'eft  un  fort-bon  remède  qui  fe  donne  à  la  dofe  des  autres  e(prits  de  cette 
forte. 

L'ESPRIT  DE  MINDERERUS.  Spiritus  Hindtreri. 

Iii8.  Prenez  la  qu.intitc  que  vous  voudrez  de  vinaigre,  ajoutez-y  peu  i  peu 
de  l'efprit  de  fel  ammonùic  julqu'à  ce  que  les  cffervcicences  ccllcnr. 

Ceux  delà  Pharmacopée  de  Paris  qui  ne  font  pas  dans  notre  Auteur  ,  font: 
Icfprit  de  buis ,  ceux  de  fuye  >  de  papier  ôc  de  tabac  qui  fe  préparent  comme  ce- 
lui de  guayac  de  la  Phariiucopcc  Angloifc  de  ci-dcirus,  &  ceux  que  voici  : 
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L'ESPRIT    CARMINATIF    DES     TROIS 

appelle  ordiiiaiiemem  Lt  Mixture  Jiinple. 

iizp.  Prenez  de  refpritthériacal  camphré,  dix  onces j  de  l'efprlc  de  vitriol» 
deux  onces  ;  de  l'elprit  de  taitre  redific ,  fix  onces  :  metrez-les  en  digcftion  dans 
un  vailleau  bien  ferme  ,  afin  qu'ils  s'iiniirent  trcs-cxadtemenr. 

On  le  dit  (udotitîqiie  ,  bon  contre  les  fièvres  malignes ,  la  goûte  qui  ckangc 
déplace,  contre  les  affections  hypochoiidriaques ,  pontics  (entimens  de  mal- 
aile  qu'on  appelle  inquiétudes ,  les  inlomnies ,  &c.  mais  on  s'en  fert  fi  peu  k 
Paris,  qui  peine  le  trouve- t'on  dans  les  boutiques.  Voyez  Rothe. 

L'ESPRIT  CARMINATIF  DE  SYLVIUS.  Spirim  Carminativui  SylvVt. 

I  ijo.  Prenez  des  racines  d'angélique ,  d'impératoire  ,  de  galanga ,  un  gros  & 
demi  de  chacune  i  des  feuilles  de  romarin  ,  de  marjolaine,  de  rue,  de  bafilic, 
de  fommitez  de  petite  centaurée,  une  once  &:  demie  ;  des  bayes  de  laurier,trois 
gros  j  des  graines  d'angélique ,  de  livcche,  d'anis ,  une  demi-once  de  chacune  ; 
du  gingembre  ,  de  la  noix  mufcade ,  du  macis ,  un  gros  &i  demi;  de  la  canelle , 
rrois  gros  ;  des  clous  de  giroftles ,  des  écorces  d'oranges ,  un  gros  :  coupez-les  5C 
les  broyez  grollîerement  ;  verlez  dellus  vingt  onces  d'cfpritde  vin  reftifié  \  met- 
tez-les en  digeftion  au  bain-marie  pendant  deux  jours ,  &  lesdiftillez  jufqu'à  fie- 
cité. 

L'efprit  de  chair  d'animal,  celui  d'urine  >  &c.  fe  tirent  comme  celui  de  cor- 
ne de  cerf. 

Les  efprits  de  la  Pharmacopée  de  Stralbourg  qui  ne  font  pas  dans  Quinci,  font  : 

L'ESPRIT  APE'RITIF  DE  PENOT.  Spintus  aperitivus  Pemti. 

1 13 1.  Prenez  du  vitriol  de  Hongrie  calciné  jufqu'à  rougeur,  quatre  livres; 
des  caillouxderivieretrès-bien  calcinez,  du  tartre  calcine  jufqu'à  blancheur , 
de  chacun  une  livre. 

Mclez-les,  réduifez-Ies  en  poudre  très-fine  ,  lailTez-les  tomber  en  déliquef- 
cencc  dans  une  cave  ;  après  quoi  diftillez-les  (ous  cette  forme  liquide  pari'alem- 
bicau  bain  de  fable  •,  cohobez-les  trois  fois  en  reverfantce  qu'il  en  diftillera  de  li- 
quide toutes  les  fois  fur  le  caput  mortuum  réduit  en  poudre.  Pouffez-les  à  la  hn 
par  la  cornue  à  feu  ouvert ,  le  phlcgme  diftillera  d'abord  à  un  feu  lent,  l'efpri: 
acide  viendra  enfaite  en  augmentant  le  feu.  Tirez  le  fel  commun  (c'eft  du  tartre 
vitriolé  )  du  caput  mortuum  calciné  ,  &  mettez  ce  caput  morruum  en  digcftion 
avec  l'acide  après  en  avoir  retiré  le  phlegme  par  la  diItiUation  au  bain-marie  : 
enfin  faites- en  avec  de  l'argille  une  pâte  que  vous  partagerez  par  petits  morceaux 
qui  feront  poufiez  à  un  feu  augmenté  par  degiez,  pour  en  retirer  l'efprit  al- 
calizé. 

On  le  prépare  à  préfentavcc  moins  d'appareil  en  dillillant  les  ingrédiens  par 
la  cornue,  &  l'on  reftifie  l'efprit  qu'on  en  tire. 

II  eft  d'un  grand  ulage  dans  les  obftrucliuns  du  foye  ,  de  la  rate,  du  méfentcre. 
La  dofe  eft  depuis  un  fcrupule  julqu'à  deux  gros  ou  trois  dans  du  vin  ou  dans  un 
autte  liquide  convenable. 
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L'ESPRIT    CONTRE    LA    GOUTE    PRE'PARE'    PAR   LA 

Fermentation     de     Bœcler. 

Spiritus  Arthriticus  per  fermentatmem  Bœcleri. 

II 31.  Prenez  de  la  lie  de  vin,  (oixance-quatre  livres-,  des  feuilles  de  tabac, 
douze  livres  ;  des  bayes  de  gcncvi  ler  ,  fix  livres;  des  feuilles  d'origan,  de  fer- 
polec ,  de  romarin  ,  de  marjolaine  ,  fix  poignées  de  chacune. 

Mèlez-les-,  faites  les  infuler  pendant  quelques  jours,  après -quoi  diftillez-les 
pat  la  veflîe  &  rectifiez  l'efprit. 

On  s'en  fert  extérieurement  contre  les  douleurs  de  la  goûte  fciatique  ,  contre 
les  autres  douleurs  dej  membres  dans  les  catarrhes-,  il  fortifie  les  nerfs,  il  cft 
utile  dans  la  paralyfie. 

L'ESPRIT   CONTRE    L'ASTHME.  Spiritus  Afthttiaticus. 

11J5.  Prenez  du  vert  de  gris,  quatre  onces  ;  deux  onces  de  gomme  am^ 
inoniaqae ,  &  une  once  &  demie  de  foulphre  :  diftillez-lcs  par  la  cornue  i 
fcparez  cnfuite  l'efprit  de  l'huile  -,  reûihez-lc  &  mettez- y  un  nouet  de  faffran. 

L'efprit  contre  l'afthme  convient  aulTi  comme  acide  volatil  dans  les  autres  ma- 
ladies humorales  de  la  poitrine.  On  le  donne  depuis  quinze  julqu'à  trente  gout- 
tes dans  quelque  eau  peûorale  fpiritueufe. 

L'ESPRIT  POUR  LA  MATRICE.  Spiritus  matricalis. 

1 1 34..  Prenez  du  maftic ,  de  la  myrrhe  ,  de  l'encens,  du  fuccin  ,  parties  éga- 
les, de  l'efprit  de  vin  autant  qu'il  en  faudra-,  diftillcz  &  g.irdcz  l'efprit. 

Il  eft  recommandé  dans  les  maladies  de  la  matiice  -,  on  le  prend  pat  cucillc- 
rée,  Se  furtouc  dans  la  paillon  hyftérique. 

L'ESPRIT   MINERAL  ANODYN  DE  LA  PHARMACOPE'E 
D'AUSBOURG.    Spiritus  Amdynus  miner alis 

1135.  Prenez  trois  livres  de  l'efprit  de  vin  cohobé  trois  fois  fur  des  fleurs  de 
(urcau  Se  de  milleleuille,  parties  égales-,  deux  onces  d'huile  de  vitriol ,  uncd'd- 
prit  de  nitre  fumant. 

Mettez-les  en  digeftion  pendant  deux  jours  dans  un  vaiffcau  grand  Se  épais-, 
diftillez  enfuite  à  un  feu  doux,  &  réitérez  trois  ou  quatre  fois  la  dil\illation 
jufqu'à  ce  que  l'clprit  ait  perdu  toute  fon  .acrimonie  acide. 

C'eft  un  calmant  qui  n'a  rien  des  inconvénicns  de  l'opium.  3 

Les  Huiles  ejjentiellcs  diJliUées. 

1155.  Nous  îivons  déjà  explique  les  règles  générales  de  cette  diftillation ," 
lorfque  nous  avons  parlé  de  la  manière  d'extraire  ces  huiles  des  fimples  -,  de  (ortc 
que  nous  avons  peu  de  chofcs  à  ajouter  ici;  principalement  fi  nous  confidéro"* 
que  leurs  vertus  font  à  peu  près  les  mêmes ,  mais  à  un  dégié  ditFcrcnt  que  tel- 
les des  matières  dont  elles  viennent  &  dont  nous  avons  traité  plus  haut.  Il  "^ 
nous  rcftc  donc  rien  à  faite  ici  que  de  mettre  une  lifte  de  ces  hmlcs  qui  font  le 
plui  d'ufage. 
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L'HUILE    D'ABSYNTHE.   Oleum  Abfynth,,. 

1  157.  Elle  eft  fore  fctideôc  donne  des  naufées ,  ainfi  que  fonc  coures  celles 
qui  loin  diftillccs  de  plantes  d'une  tilTure  forte,  gommeufe  ,  ou  balfamique  , 
comme  loncle  buis ,  la  (abine  ,  &cc,  C'eft  pour  cette  rai(on  qu'on  ne  l'employc 
pas ,  ou  tics  peu  pour  l'ufage  intéiieur  ;  mais  on  la  prefcrit  fouvent  dans  les 
emplâtres  contre  les  vers  des  enfans ,  en  les  appliquant  fur  le  ventre:  car  l'on 
compte  que  fon  goiit  dclagréable  pénétre  julqu'à  travers  les  pores ,  incommode 
ces  vilains  anuiiaux,  6c  les  challe.  Quelques-uns  font  aulli  l'huile  d'abiyntlie  ro- 
maine •,  mais  c'eft  une  plante  qui  donne  fon  huile  avec  tant  de  difficulté  &  en  fî 
petite  quantité  ,  qu'à  peine  mcrite-t-elle  d'etre  diftillce  ,  tant  à  caufe  qu'elle  eft 
délagrcable,  qu'a  caule  qu'on  en  tire  fi  peu.  Cela  fait  aufil  qu'elle  cft  peu  d'u- 
fage.  L'on  peut  donc  regarder  comme  une  règle  générale  dans  ces  préparations, 
que  plus  aifément  une  huile  (e  fépare  de  fon  principal  ingrédient ,  meilleure 
elle  ert  pour  l'ufage.  Se  plus  elle  emporte  avec  elle  de  fes  vertus  :  car  la  violence 
de  l'extraction  change  en  quelque  manière  fes  vertus.  Voilà  donc  la  raifon  pour- 
quoi l'abfynthe  romaine  donne  dans  ce  cas  fi  peu  de  fes  vertus. 

L"  H  U I  L  E  D' A  N  E  T  H.   oleum  Anethi. 

ii^S.  On  la  tire  des  femences,  &  elle  a  toutes  les  vertus  de  la  plante ,  maison 
ne  s'en  Icrt  pas  beaucoup. 

L'HUILE  D'A  NI  S.  Oleum  Aniji. 

1139.  Elle  acxaâ:ement  l'odeur  &,  le  goût  de  la  graine»  parce  qu'elle  y  eft 
en  h  grande  abandonee,  qu'il  ne  faut  que  peu  de  force  pour  l'en  (éparer ,  com- 
me il  arrive  dans  la  plupart  de":  plantes  qui  donnent  beaucoup  de  graine. 
Cette  huile  eft  un  carminatif  admirable ,  un  bon  pe>5loral  &  fort  d'uLge.  La 
dofe  eft  depuis  une  julqu'à  trois  ou  quatre  goûtes  dans  du  fucre  ou  avec  quelque 
que  liquide  convenable.  La  plupart  de  ces  huiles  font  fi  chaudes,  qu'une  goutte 
cft  une  trop  grandedofe.  C'eft  pour  cette  raifon  que  par  le  moyen  du  fucre  on 
les  difloud  dans  quelque  liquide  propre  ,  &  qu'on  les  délaye  de  telle  forte ,  qu'u- 
ne dofe  ne  doit  pas  excéder  trois  fois ,  cinq  fois  ou  huit  fois  la  quantité  qui  peut 
être  adminiftiée  fans  cette  précaution.  Ainfi  l'on  ne  doit  pas  s'attendre  qu'on  dé- 
termine la  dofe  de  chacune  de  ces  huiles;  mais  un  Médecin  pourra  en  juger  par 
lâchaient  &C  la  (enfation  piquante  qu'elles  excitent  fur  la  langue.  Il  y  en  a  pour- 
tant de  fi  chaudes,  qu'à  peine  peut-on  les  fouffrir,  pour  faire  cette  expérience; 
comme  celles  d'origan  ,  de  clous  de  giroffles  &  quelques  autres  d'aromatiques 
chauds. 

L'HUILE  DE  ROMARIN.   Oleum  Anthts. 

1140.  Elle  perd  peu  ,  ou  ne  perd  rien  du  tout  delà  vertu  de  la  plante.  Le 
meilleur  temps  de  la  tirer ,  eft  lorfque  la  plante  eft  en  fleurs.  Cette  huile  contient 
beaucoup  d'un  fel  volatil  huileux  aromatique  ;  principalement  lorfqu'elle  fe  faic 
fur  le  champ  en  verfant  quelque  huile  effentielle  dans  l'efprit  de  fel  ammoniac  Se 
dans  l'efpritde  vin  tartarifé  qui  eft  la  pratique  ordinaite  de  quelques  A rtiftes 
gtofTiers ,  Se  qui  la  font  pour  le  bon  marché  &  pour  la  vendre  fort  au  delTous  du 
bas  prix  ordinaire.  Quelques-uns  ont  l'adrefte  de  faire  l'Eau  de  la  Reine  d'Hon- 
grie par  la  mèrue  manipulation.  Mais  fon  odeur  n'cft  pas  à  beaucoup  près  fi  bonne 
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que  celle  qui  eft  dlftillce  fuivant  la  tormulc  que  nous  en  avons  donnée  en  {on 
lieu  ,  à  caufc  qu'il  y  a  dans  ces  plantes  aromatiques  quelques  parties  d'un  (el  vo- 
latil rrop  fubtil,  pour  être  reténu  dans  leurs  huiles;  au  lieu  que  dans  un  vaif- 
feau  fermé  dans  lequel  on  les  diftille  ,  on  peut  les  conferver  dans  une  grande 
quantité  d'efprir.  C'eft  pour  cette  railon  que  les  vertus  potejlates  ,  dont  Salomon 
a  rempli  fon  difpenfaire  ,  &  qui  n'ont  été  inventées  que  pour  les  Charlatans  Sc 
pour  la  pratique  fecrete  ,  ne  font  pas  de  Ci  bonnes  eaux  que  les  ingrédiens  même» 
diftillez  iuivant  la  règle. 

L' H  Ul  L  E    D' O  R  A  N  G  E  S.   Oleum  Aurantiorum. 

1 141.  Elle  fe  faitde  l'écorce  extérieure  d'oranges  qui  en  rend  beaucoup, 
quand  elle  eft  exackement  féparée  du  refte-  C'eft  de  l'écorce  que  cette  huile  a  !'a 
vertu  carminative  &  céphalique  -,  nuis  elle  peid  ce  qui  rend  l'autre  un  Ci  bon  cc- 
phaliquc  .•  car  ce  qui  fait  l'ameitume  ne  peut  pas  plus  monter  avec  l'huile  qu'a- 
vec l'eau.  On  ne  l'ordonne  pas  fouvent;  &  l'on  s'en  (ert  plus  dans  les  pommades 
de  lenteurs  &  dans  les  onguents  pour  des  malades  délicats. 

L'HUILE  DE  CARVI.    Oleum Carvi. 

1141.  Elle  cft  fort  chaude  &:  fort  difcuflîve;  ainfi  c'eft  un  bon  carminadf,  Se 
qui  cft  fouvent  d'ufage.  La  dole  eft  une  goutte  dans  une  pillule  purgative  ,  pour 
empêcher  les  tranchées  que  donnent  certains  purgatifs. 

L'HUILE  DE  CLOUS  DE  GIROFLE.  Oleum  Carppbtlhrum  aromaticorum. 

1145.  ^"'^  '^  pé(^inte  &;  tombe  au  fond  de  l'eau.  Il  y  en  a  qu'on  apporte  qui 
cft  taite  de  l'écorce  de  l'arbre  qui  produit  l'arom-ue  ,  &:  qui  cft  d'une  couleur  rou- 
ge foncée  i  mais  la  mcillcuic  cit  celle  qu'on  fait  ici  ;  elle  eft  d'une  couleur  routée. 
Elle  eft  fouvent  fort  alcéréejnéanmoins  elle  fe  peur  faire  faiib  (ophiftication  à  alï'cï 
bon  marché  en  Angleterre.  On  s'en  fert  comme  de  la  précédente  :  elle  entre  en 
grande  quantité  dans  les  pillules  de  duobus.  On  l'ordonne  fouvent;  &:  une  goutc 
dans  une  feule  dofe  d'un  purgatif  cft  beaucoup. 

L'HUILE    DE    CAMOMILLE.    Oleum  chmcemeli. 

1 1 44.  La  plante  ne  fournit  qu'une  petite  quantité  de  cette  huile  ,  comme  font 
toutes  les  petites  graines,  elle  eft  par  confcquent  chère.  On  s'en  fctr  principale- 
ment comme  de  la  précédente  pour  corriger  les  purgatifs.  On  la  donne  aulfi 
quelquefois  comme  carminative  dans  des  bols,  une  goutte  ou  deux  pour  la  do- 
fe ;  Se  elle  fait  fouvent  bien  amfi ,  chaU'ant  les  vents  qui  occafîonncnt  des  pouuî 
&c  des  douleurs  de  côté. 

L'HUILE    DE    CANELLE.  Oleum  Cimmomi. 

114Ç.  C'eft  un  bon  remède  &  qu'on  ordonne  fouvent  dans  des  bols  ou  danî 
quelques  poudres  dans  tous  les  cas  où  l'on  reconnoît  que  les  aromatiques  font 
utiles.  Une  goutte  cft  une  bonne  dole  ,  parce  qu'elle  cft  fort  chaude.  C'eft  un 
grand  cordial  ;  clic  fortifie  beaucoup  l'cftomach  &  les  nerfs.  Pluficurs  la  (ophif- 
tiquent;  car  celle  qui  cft  naturelle  cft  fort  there;  celle  qui  cft  véritable,  ronibc  au 
fond  de  l'eau.  Quelques-uns  en  font  un  éléolacchaium  ,  &  avec  cet  tléol.ivjcha- 
rum  une  eau  de  canellc  extcmporanée;  mais  elle  ne  vaut  pas  celle  qu'on  dif- 
tille.  Il  y  a  aulli  des  gens  qui  font  une  excellente  eau  de  cancllc  de  cette  manière  ; 
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lorfqiic  l'huile  cil  veritable,  nouvelle  &  diltiilce  en  AngleteiTCi  &:  cela  fans  h 
peine  &  la  dépcnfc  d'une  nouvelle  diftilLuion.  L'eau  qu'on  a  employée  dans  la 
diftillariondc  l'huile  ,  (era  fi  fort  impicgncc  de  l'aiûniate,  qu'elle  méiite  bien 
d'être  gardée  après  qu'onen  alcparée  l'huile  pour  s'en  lervir,  (oit,  au  même  ulir 
ge  lorfqu'on  en  refera  une  autrctois ,  toi:  au  lieu  d'eau  foible  de  canelle. 

L'HUILE    DE    FENOUIL.    Olcum  Fœmculi. 

ii4(j.  Elle  a  les  vertus  de  la  plante  dont  elle  vient  j  mais  on  l'ordonne  rate-- 
ment. 

L'HUILE    DE    LIERE.    Oleim  Uedert. 

11 47.  C'eft  une  huile  fétide  empyreumatique  ,  comme  celle  d'abfynthe ,  & 
donc  à  peine  on  le  ierc  en  Médecine  -,  mais  elle  elt  en  quelque  eftime  chez  les 
pêcheurs  pour  la  compofition  de  quelques-unes  de  leurs  pares.  Quelques-uns  la 
recommandent  en  embrocarions  pour  les  douleurs  du  rheumacifme  ;  mais  on  ne 
l'ordonne  jamais  pour  ces  ufages. 

L'HUILE    DE    GENIEVRE.    Oleum Juniperi. 

1148.  Elle  eft  tirée  des  bayes  de  genévrier  defquelles  elle  a  les  vertus.  Elle 
eft  beaucoup  du  genre  des  térébenthines;  quelquefois  même  on  l'altère  avec 
ces  dernières.  On  l'ordonne  louvenc  dans  les  coliques  Se  dans  les  douleurs 
de  la  pierre  &de  la  gravelle.  Ladofeeft  depuis  une  goutte  jufqu'à  cinq  ou  fix 
dans  un  véhicule  convenable;  elle  eft  même  fouvent  d'une  grande  utilité  dans 
tous  ces  cas  ;  c'eft  aufll  un  puilLant  diurétique  &c  un  grand  dcterfif  pour  les 
paffages  de  l'urine  -,  ce  qui  fe  reconnoît  par  l'odeur  de  l'urine. 

L' HUILE    DE    LAVANDE.     Oleum  Lavandula. 

1149.  Elle  a  beaucoup  de  l'odeur  &  des  vertus  de  la  plante  ,  quoiqu'on  ne 
la  prefcrive  jamais  ou  que  raremenr  toute  feule;  mais  elle  entre  dans  d'autres 
compofitions.  Quelquefois  on  la  fait  tomber  goutte  à  goutte  fur  les  fels  vola- 
tils pour  les  aromatifer ,  &  fon  odeur  y  eft  fort  agréable. 

L'HUILE    DE    LIMONS.    Oleum  limonum. 

1150.  On  la  fait  avec  les  écorces  de  limons  de  la  même  manière  que  celle  cTo- 
ranges  avec  les  écorces  d'oranges,  &  elle  a  les  mêmes  vertus  médicinales;  on 
l'ordonne  forr  rarement;  mais  elle  eft  d'un  grand  ufage  pour  les  pommades  de  fen- 
teurs  oc  pour  les  onguents. 

L'HUILE    DE    M  AGIS.   Oleum  Uacis. 

ii«?i.  Elle  diffère  peu  de  celle  de  clous  degiroffle;  on  la  fait  &  on  l'ordonne 
rarement ,  l'huile  de  macis  par  expreffion  étant  plus  d'ufage. 

L'HUILE  DE    MARJOLAINE.    Oleum  Majorant. 

II 5 1  Elle  a  les  vertus  de  la  plante,  mais  on  la  prefcrit  fort  rarement- 

L'HUILE    DE    MENTHE,    oleum  Mentha. 

1155.  Elle  n'a  pas  grand  chofe  des  vertus  de  la  plante  ,  non  plus  que  tous  les 
aftiingens;catce  qui  leur  donne  cette  propriété,  ôc  ce  qui  dans  plufieurs  ma- 
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tiercspcut  donner  une  tcinrurc,  ne  peut  pourtant  pas  monter  dans  le  chapiteau 
par  la  diftillarion.  Ainlî  l'huileaulîî  bien  que  tout  ce  qui  monte  dans  le  chapi- 
teau n'a  pas  cette  propriété.  Néanmoins  on  la  croit  fi  chaude  &c  fi  ftomachique, 
qu'on  la  met  quelquefois  fur  les  emplâtres  pour  l'appliquer  fur  le  creux  de  l'ef- 
tomach  ,  principalement  pour  guérir  les  naufées  &c  arrêter  le  vorailTcmcnt  ;  mais 
on  l'ordonne  peu  autrement. 

L' HUILE    DE    NOIX    MUSCADE.  Oleum  tiucis  MofdiAU. 

1 1 S4-  C'eft  une  huile  fort-agréable  qui  a  les  vertus  de  l'aromate  dont  elle  vient} 
maison  s'en  fett  beaucoup  plus  en  compofuion  que  toute  feule.  On  la  mêle  fou- 
vent  avec  des  fels  volatils  pour  les  aromatizer ,  de  même  que  celle  de  lavande. 
On  la  regarde  comme  céphalique  ,  &:  elle  a  une  place  dans  les  compoûcions  pour 
cette  fin  -,  mais  elle  ne  convient  pas  à  l'cftomach ,  6c  il  y  a  des  perfonnes  à  qui 
ellecft  infupportable. 

L'HUILE    D'ORIGAN.    Oleum  Origdni. 

11 55.  C'cft  une  huile  excicmement  chaude  &  dont  on  fe  fert  rarement  pour 
l'intérieur ,  quoique  quelques-uns  la  croyent  un  excellent  remède  pour  le  mal 
de  dents,  en  la  tenant  (urun  peu  de  charpie  ou  de  cotton  le  plus  ptcs  que  l'on 
peu:  de  la  partie  douloureufe  dans  la  bouche. 

L' HUILE    DE    POULIOT.    Oleum  Pulegii. 

1156.  Elle  a  les  vertus  de  Implante  ,  mais  on  s'en  fert  fort-rarement 

L'HUILE    DE    BOIS  DE  ROSES.    Oleum  Rhodti. 

1 1 57.  C'eft  un  bois  qui  a  une  odeur  d'une  fubtilitc  admirable  ,  &  fait  un  des 
patfumsles  plus  agréables.  On  s'en  fert  dans  les  pommades  &  dans  les  linimens, 
mais  non  pas  autrement.  Le  bois  dont  on  l'a  tiré  en  fournit  peu;  de  (orte  qu'elle 
cft  extrêmement  chère  ,  Se  par  cette  raifon  généralement  (ophiftiquée-  On  peut 
avoir  une  plus  grande  quantité  de  cette  huile  qu'à  l'ordinaire  ,  en  conduilant  U 
diflillation  d'une  certaine  manière,  &  en  préparant  audi  le  bois  d'une  manière 
convenable  avant  la  dirtilLuion.  Cela  fait  même  un  lecrec  qui  vaut  beaucoup  pour 
quelques  perfonnes. 

L'HUILE  DE  RUE.  Oleum  Ruu. 

11 58.  Il  eft  douteux  qu'elle  contienne  beaucoup  de  vertus  de  la  plante;  car  la 
plante  eft  d'une  tilTure  vilqueufe  ,&  contient  bien  des  parties  qu'elle  ne  peut 
pas  communiquer ,  &:  qui  ne  peuvent  pas  monter  dans  l'alcmbic  :  à  peine  i'or- 
donne-c'on. 

L'HUILE  DE    SAUGE.    Oleum  Salvu. 

1 1  Ç9.  Elle  n'a  gueres  des  vertus  de  la  plante  par  la  même  raifon  que  la  men- 
the; &  quoiqu'on  la  f, life  dans  les  boutiques,  on  s'en  fert  rarement.  On  la  voit 
même   à  peine  dans  les  ordonnances. 

L'HUILE    DE    SABINE.    Oleum  Sdbtnt. 

iiCo.  On  la  regarde  comme  contenant  les  vertus  de  la  plante;  maison  ne  la 
voit  dans  aucune  ordonnance.  C'cft  extérieurement  qu'on  s'en  (crt  >  principale- 
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went  fur  les  emplâtres  appliquez  fui  le  ventre  contre  les  vers  des  ciifans ,  ic 
dans  quelques  baumes  pour  détergcr  les  ulcères  fales. 

L'HUILE    DE    SASSAFRAS.   Oleum Sajfafras. 

i\6i.  Elle  a  les  vertus  du  bois  dont  elle  vient.  Mais  elle  n'a  pas  une  odeurfl 
agréable.  On  s'en  lert  rarement,  à  moins  que  ce  ne  (oit  pour  les  maux  vénériens 
&  dans  les  douleurs  du  ihumatilme.  Mais  cette  pratique  n'a  pas  grand  luccès. 

L'HUILE    DE   SU  ce  IN.    Oleum  Succïni. 

\\6i.  On  l'a  déjà  donnée  dans  la  partie  précédente  dans  les  préparations  du 
fuccin,  11.  SSi. 

L'HUILE    DE    TE'RE'BENTHINE.     Oleum  Terebimhhu. 

Ï161.   Elle  a  été  décrite  dans  la  Partie  précédente.  981. 

Il  eft  parlé  de  beaucoup  d'huiles  de  cette  (orte  dans  les  médicamens  fini- 
pies  par  quelques  Ecrivains  de  Difpenfaires.  Elles  fe  font  de  la  même  manière 
que  nous  avons  expliquée  dans  quelques-unes  de  celle-ci.  Si  l'on  demandoit  donc 
qu 'on  en  fit  quelques-unes,  on  pourroit  les  faire  fur  quelques  modelles;  mais 
comme  on  s'en  lert  rarement,  nous  n'en  donnons  pas  ici  de  formules.  Quoiqu'il 
foit  même  vrai  que  plufieurs  de  celles  que  nous  avons  mifes  ici  ,  foient  rare- 
ment d'ufage  ,  néanmoins  comme  elles  le  trouvent  généralement  dans  les  bouti- 
ques ,  nous  avons  crû  qu'il  étoi:  à  propos  d'en  parler. 

[  1 165.  Le  Collège  de  Londres  prefcrit  dans  la  Pharmacopéede  tirer  les  Iniij 
les  elTentielles  par  l'alembic  avec  un  léfrigérant,  &  aurant  d'eau  qu'il  en  faut  pour 
empêcher  l'empyreume  après  avoir  fair  macérer  les  matières.  On  a  confervé  dans 
cette  Pharmacopée  l'huile  de  feuilles  de  thym  ,  celles  de  menthe  qui  a  le  goût 
de  poivre  ;  de  graines  de  carottes ,  de  cumin ,  de  perfd  ordinaire  ;  celles  de  poi- 
vre ,  celle  de  guayac  qui  ne  font  pas  dans  Quincy.  Ce  Collège  retient  auffi  l'hui- 
le de  fuye  qui  (e  diftille  comme  celle  de  corne  de  cerf. 

1164.  L'huile  de  copahu  compofée  fe  fait  par  la  diftillation  de  deux  livres  de 
baume  de  copahu  &  de  quatre  onces  de  gomme  de  guayac  defquels  on  tire  une 
livre  d'huile  par  la  cornue  -,  celle  de  poix  des  Barbades  au  bain  de  fable  où  elle 
monte  avec  l'efprit;  l'huile  Ethérée  de  térébenthine  à  une  très  lente  chaleur,  ôc 
le  baume  refte  au  fond  ;  celle  de  foye  comme  celle  dacorne  de  cerf. 

1165.  La  Pharmacopée  d'Edimbourg  prefcrit  de  diftiller  les  bayes  de  gené- 
vrier écrafées  avec  la  moitié  de  leur  poids  d'eau  ôc  une  petite  portion  de  levure , 
après  les  avoir  laiffées  ainfi  pendant  quelques  jours  fans  cependant  leur  lailTer  le 
temps  de  fermenter  -,  l'huile  de  cire  avec  du  (able. 

1 166.  Le  Collège  d'Edimbourg  confervé  audi  dans  cette  Pharmacopée  l'huile 
de  macis  &c  l'huile  de  guayac. 

1 167.  La  Faculté  de  Paris  a  encore  dans  fa  Pharmacopée  les  huiles  de  maftic, 
d'encens  mâle  ,  de  gomme  tacamahaque ,  de  gomme  élémi ,  de  gomme  am- 
moniaque, de  labdanum,  de  fandaraque  ,  de  galbanum  &  d'autres  qu'elle  pref- 
crit de  diftiller  comme  la  térébenthine;  celles  d'os,  de  foye,  de  cheveux, 
d'épongé ,  de  crapaud ,  d'arriere-faix,  de  chair  d'animaux  comme  celle  de  cornç 
de  cerf. 

Les  huiles  de  la  Pharmacopée  de  Strafbourg  font  : 
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L'HUILE  POUR  LES  FEMMES.    Oleum  pro  Miilieribus. 

ii<j8.  Elle  n'eft  rien  autre  chofe  que  partie  égale  d'huile  de  camomille  & 
d'huile  de  bouillon  blanc  mêlées  enfemble. 

L'HUILE  POUR    LA    MATRICE.    Oleum  uterinum. 

ii6ç).  Prenez  de  l'huile  de  cafloréum,  une  once  &:  demie;  de  celles  de  gal- 
banum,  de  luccin  &  de  celle  de  camomille  dillillce,  de  l'alla  fœtida,  un  gros 
ôc  demi  de  chaque  forte  ,  &  mclez-les.  ] 

1 170.  Il  y  a  dans  les  boutiques  d'autres  huiles  qu'on  peut  proprement  appel- 
lercfTenticUes-,  comme  1  huile  de  macis,  d'amandes,  de  graine  de  lin  &  d'au- 
tres fruits,  graines  ou  noyaux  de  cette  lorte  ,  qui  étant  triturez  tous  la  forme 
d'une  certaine  pâte  ou  d'une  poudre  grolllere  ,  donnent  par  une  forte  expreillon 
leur  huile  qu'on  garde  pour  rufa^^e.  Leurs  vertus  font  toutes  conformes  à  leurs 
principes  particuliers.  Nous  y  renvoyons  donc  le  lecteur  à  cet  égard.  On  peut 
leulement  prendre  ce  que  nous  venons  de  dite  comme  un  avis,  pour  éviter  que 
par  l'envie  de  gagner  davantage,  ces  huiles  ne  foient  tirées  en  échauffant  les 
graines  par  le  teu  ;  parce  qu'alors  elles  ne  (ont  pas  il  douces ,  Sc  qu'elles  devien- 
nent plutôt  tances ,  enforte  qu'on  ne  peut  plus  s'en  fervir. 

SECTION     II. 

Des  Dtcocfions  (^  des   hifufions. 

1 171.  Ces  deux  formes  de  décoftion  &  d'infufion  ont  fort  peu  de  part  d.ans 
les  comportions  des  boutiques ,  d  caufe  qu'on  le  loucie  peu  de  garder  ce  qu'on 
a  préparédc  cette  manière.  Elles  different  principalement  en  ce  que  la  premiere 
fe  choifit  pour  les  matières  d'une  tillure  forte  qui  ne  peuvent  pas  donner  ce  qui 
fait  leur  efficace  (ans  quelque  violencei&  la  dernière  pour  celles  qui  n'ont  qu'une 
confiftence  plus  lâche  ,  &  le  rendent  lut  le  champ  .î  la  chaleur ,  à  l'eau  chau- 
de. Néanmoins  fi  nous  confidcrons  le  grand  nombre  de  matières  qu'on  em- 
ploye, ^'combien  il  y  en  a  peu  qu'on  donne  fous  ces  formes ,  nous  trouverons 
que  l'on  tait  peu  d'attention  à  ces  différences.  La  décoction  d'épithym  «S;  la  dé- 
codion  vulnéraire  (e  prclcrivcnt  néanmoins ,  &  le  font  à  peine  jamais,  ou  du 
moins  ne  demandent  pas  qu'on  y  donne  beaucoup  d'attention.  Déplus,  la  dé- 
codtion  ordinaire  pour  clyllctcs  &:  la  déco^ltion  pcélorale  ne  peuvent  pas  perdre 
leurs  vertus  en  bouillant ,  parce  qu'elles  n'ont  pas  d'ingrédient  qui  puille  s'ex- 
haler i  &  qu'en  les  faifant  bouillir  un  peu  ,  on  peut  en  avoir  plus  de  la  lubllan- 
ce  émollicntc  qu'on  en  veut  ,  que  par  une  fimple  infufion.  A  peine  fait  on  ja- 
mais le  lait  virginal  que  l'on  peut  avoir  par  ces  opérations  ,  parce  qu'on  tait  fur 
le  champ  une  dillolution  du  lucre  de  faturnc  avec  un  peu  de  vitriol  blanc  ,  qui 
3y.int  la  même  couleur  ncut  bien  mériter  le  même  nom. 

1171.  Les  deux  infuMons  amcrcs  (ont  fuftilamment  connues  dans  la  pratique 
ordinaire^  par  des  railons  qui  le  prélentcnt  d'cUcs-mcmcs  à  l'cfprir.  Lcsnu- 
ticrcs  qui  y  entrent  font  beaucoup  mieux  (ous  cette  forme  que  fous  celle  de  dc- 
covtion  ;  mais  la  premiere  de  ces  dernières  cl\  un  amer  bien  plus  agréable  fans 
l'ablynihcJl  y  aungraud  dcf.\utdans  cette  intuiion»  c'tll  d'avoir  une  tropgran- 
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de  quanritc  de  ("el  de  tartre  qui  la  rend  nmcilagincufe  &c  vifqucufc.  Il  eft  mê- 
me certain  que  la  quantité  qu'il  taut  ici  de  (cl  de  tartre  doit  être  à  propor- 
tion audi  petite  qu'il  faut  que  celle  qu'on  a  coutume  d'employer ,  pour  faire  la 
leinturedelcné  ,  ibit  grande;  mais  (i  on  les  conlidere  par  rapport  à  leur  effica- 
cité médicinale  en  clics-mcnieSj  celle-ci  cil  un  plus  grand  altérant. 

1175.  ^'"^'^  a  oblcrvé  dans  cjuclques  teintures  compolées  combien  il  y  avoir 
d'avantage  à  les  taire  de  chaque  ingredient  (éparément ,  à  caule  de  leur  diftcren- 
te  dilpoliiionpour  la  dilTolucion.  Ceft  pour  la  mcmerailon  que  dans  les  décoc- 
tions il  y  a  des  matières  qui  demandent  de  bouillir  pendant  des  efpaces  de  temps 
dirtércns.  Si  l'on  ordonne  donc  des  bois  6c  des  racines ,  ou  des  écorces  dures  qucl- 
quetois  avec  des  teuilles,  des  graines  Se  d'autres  cholesd'unc  tillure  lâche  ;  il  eft 
mieux  de  prelcrire  de  n'y  mettre  les  dernières  qu'après  que  les  autres  ont  bouilli 
le  double  du  temps  j  non- (eulement  parce  qu'elles  hillent  l'eau  plus  en  état  d'ex- 
traire ce  qu'on  attend  de  ces  premieres  (ubl\ances  dures ,  mais  encore  parce  que 
les  dernieies  peuvent  perdre  de  leurs  parties  volatiles  en  bouillant  longtems. 

1175.  Une  autre circonftance  qu'il  taut  remarquer  dans  la  décoélion ,  c'eft  que 
quand  les  conglutinans  ou  lesémolliens  font  traitez  de  cette  manière  ,  il  ne  faut 
pas  les  claritîer  à  l'ordinaire  avec  du  blanc  d'œufs ,  à  caule  que  tout  ce  qu'on  at- 
tend de  l'eflivace  du  médicament  leroit  emporté  par-là  avec  l'écume ,  &  perdu  , 
ou  du  moinsla  plus  grande  partie.  On  ne  peu:  clarifier  ces  choies  qu'en  les  laif- 
fanr  repofer ,  èc  en  verfant  enfuite  par  inclination  ce  qu'il  y  a  de  clair. 

1 174.  Ce  qu'on  prefcrit  lous  cette  forme  dans  les  ordonnances  extemporanées, 
s'envoye  généralement  aux  malades  (ous  le  nom  d'apozeme  ordinairement  à  la 
quantité  d'une  ou  de  deux  livres  à  la  fois  ,  pour  en  boire  abondamment  comme 
boilTon  ordinaire. 

1 175.  Cell  comme  céphaliques ,  ftomachiques  ou  purgatifs  qu'on  ordonne  or- 
dinairement les  teintures  &  les  infulions.  Les  céphaliques  le  tuent  des  fimples 
odorants  &:  aromatiques -,  les  ftomachiques  fe  prennent  des  mêmes  matières  Se 
des  amers  i  enfin  les  purgatifs  lont  ceux  qui  ont  été  choifis  pour  cette  fin  à  caufe 
des  qualitez  purgatives  qu'ils  ont.  Dans  toutes  les  maladies  des  nerts ,  les  (impies 
odorants  font  ce  qu'on  a  de  mieux  pour  en  tirer  la  teinture  par  des  liqueurs  fpiri- 
tueules  ou  vineufes, parce  que  c'eft  ce  qui  en  prend  le  plus  promptement  6c  le  plus 
f^icilemem.ent  les  vertus.  La  meilleure  manière  eft  de  faire  ces  extraélions  à  froid  ; 
ou  h  on  les  fait  .à  la  chaleur ,  il  faut  que  ce  (oit  dans  un  vailTeau  fermé  ,  afin  que 
le  meilleur  ne  s'évapore  &  ne  fe  perde  pas.  Il  en  cftde  même  des  teintures  &;  des 
infufions;  la  meilleure  manière  de  les  donner,  eft  fans  employer  la  chaleur,  ôc 
communément  dans  des  liqueurs  médiocrement  (piritueufes,  comme  le  vin  blanc 
ordinaire.  Les  purgatifs ,  loit  réfineux  ,  foit  lalins ,  n'ont  pas  befoin  d'autre  cho- 
fe  que  d'eau  pour  les  ordonnances  qui  (e  font  fur  le  champ ,  ainfi  qu'on  fait  .1  l'é- 
gard du  thé  ordmaire ,  pour  en  extraire  les  vertus. 

[  Le  commentateur  de  Quinci  dit  ici  mal  à  propos  le  contraire  de  ce  que  dit 
ce  (çavant  Auteur  en  plufieurs  endroits  de  cet  ouvrage  ,  fçavoir ,  que  l'eau  chau- 
de ieule  luffit  pour  extraire  la  vertu  des  purgatifs  rélineux  ",  mais  il  eft  à  prélcnc 
Tcconnu  de  tous  les  Médecins  qui  fçavent  leur  profeftiou  ,  qu'il  faut  abfolumenc 
un  alcali ,  ou  du  moins  quelque  fel  ou  de  l'efijritde  vin ,  pour  avoir  toute  la  vertu 
de  ces  médicament  lorlquela  réhney  eft  la  partie  dominante.] 

Il  n'eft  pas  polTible  de  donner  des  exemples  des  proportions  des  ingrédiens 
dans  tous  les  cas.  Il  faut  (e  régler  fuivant  la  force  des  malades  ;  mais  à  l'égard  des 
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ftomachlqucs  &:  des  ccphaliqucs,  la  regie  eft  de  n'en  charger  jamais  le  liquide 
qu'autant  qu'ils  font  agréables  au  goût:  car  un  cordial  ou  un  ftomacliique  défa- 
gréableeft  une  cliofe  qui  renferme  prefque  une  abfurditc.  Il  eft  vrai  qu'il  faut 
employer  des  drogues  fétides  dans  les  aftedions  hyftériques ,  mais  le  cas  eft  tout- 
à-faitditFérent.    . 

ii7(î.  A  l'égard  des  teintures  des  boutiques  ,  celles  qui  font  fi  chargées  des 
parties  réfineules  ougommeulcs  des  limples  qu'elles  rendent  laiteulc  l'eau  com- 
mune j  font  bien  plus  agréables  &C  bien  plus  belles  dans  le  vin.  Ainlî  c'ell  le  véhi- 
cule qui  convient  ,  lorique  les  circonftanccs  permettent  que  le  malade  boive 
du  vin.  Mais  pour  les  amers  en  particulier  qu'on  fait  avec  une  liqueur  vineufe  , 
il  eft  beaucoup  mieux  de  les  prendre  entre  le  déjeuner  &  le  dîner,  ou  environ 
une  heure  avant  le  diner,  qu'à  jeun  ,  comme  on  avoit  coutume  de  faire  autrefois, 
à  caufe  qu'alors  ils  agirent  moins  (ur  la  tête. 

1 177.  C'eft  a  l'égard  des  aftringens  &  des  conglutinans  qu'on  fe  fert  principa- 
lement de  la  décoction  ;  &  elle  n'cft  bonne  que  pour  les  choies  qui  ne  communi- 
quent pas  leu'S  vertus  fans  quelque  violence.  On  employe  quelquefois  ces  deux 
formes  dans  plulieuis  autres  intentions;  mais  comme  les  matières  qui  y  font  les 
plus  propres,  s'accordent  avec  la  règle  que  nous  avons  rapportée  ;  il  luftira  de 
donner  quelques  exemples  d'ordonnances  extemporanées  de  ces  formes  &  fai- 
tes pour  ces  Hns. 

1 178.  Une  teinture  cordiale  ou  céphalique  pour  les  cas  préfens,  eft  un  remè- 
de qui  le  tait  tort  promptement,  &  on  la  fait  à  préfent  fouvent  pour  les  ordon- 
nances extemporanées  avec  la  poudre  appellee  diambra  &  avec  quelque  bon 
vin  blanc. 

D.ms  la  paflîon  hyftérique  &  dans  la  maladie  hypochondriaque  ,  la  racine 
de  callamunair ,  d'hellébore  noire  &c  d'autres  de  cette  (ortc  fcprefcrivent  d'u- 
ne manière  convenable  dans  l'eau  de  coulevrée  compoféeou  dans  celle  de  puu- 
liot  -,  ôc  pour  ftomachique  ,  on  fait  avec  du  vin  blanc  l'extrait  des  Heurs  de  pe- 
tite centaurée  ,  de  racine  de  gentiane ,  de  galanga ,  d'écorcc  d'orange  de  Se- 
ville ,  &  d'autres  choies  fcmblabics.  On  change  la  proportion  des  ingrédicns 
fuivant  la  force  du  liquide  dans  lequel  on  lesdiiroud,&  luivant  la  quantité  qu'on  en 
veut  donner  pour  une  dole  dans  les  différentes  circonftances  où  le  malade  le  trouve. 

1179.  Pour  les  décodions  qu'on  fait  ,  pour  être  employées  comme  congluti- 
nans, émollicns  ou  fortitians ,  l'on  picnd  des  plantes  émollientcs -,  comme  .la 
guimauve,  les  quatre  capillaires,  le  pas  d  âne  &  des  racines  qui  lonc  de  la  même 
nature,  comme  celles  de  chardon  roland,  de  grande  confoude  &:  d'autres  fem- 
blables  ;  mais  pour  aftringent  dans  les  diarrhées  Se  dans  toute  forte  de  flux  de  la 
corne  de  cerf  calcinée  ,  delà  racine  detormcntilleou  de  biftorte  ,  des  écorccs 
ou  des  fleuis  de  grén.ide  ,  de  la  canelle  &  d'autres  chofcs  (emblables.  Les  exem- 
ples particuliers  de  tout  ce  qui  le  donne  lous  cette  forme  ,  le  trouvent  en  li  gran- 
de quantité  dans  mondifpenlairc  ,  qu'il  n'eft  pas  nécelfairc  d'en  donner  de  nou- 
velles formules. 

LES  DE'COCTIONS   ET  LES  INFUSIONS  DU  COLLEGE. 

De'cOCTION     ORDINAïaE     roi'R.     DONNER    EN      La  YEMEN  S. 

Dccijdum   commune  pro  Clyjlere. 
1180.  Ptcncz  des  feuilles  de  mauves,  de  violettes,  de  pariétaire  de  mu« 
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railles,  de  poiréc  &  de  mcrcuriallc ,  une  poignée  de  chacune  ides  fleurs  de  ca- 
momille, deux  pincées;  de  la  graine  de  tcnouil  doux  ,  une  demi-once;  de  la 
graine  de  lin ,  deux  gros  ;  &  faites-les  bouillir  dans  une  quantité  kifhlante  d'eau 
commune  ,  pour  qu'il  en  refte  une  livre,  quand  elle  fera  palTée. 

Tous  ces  ingrédiens  (ont  il  bien  rapportez  à  l'intention  générale ,  qu'on  la  con- 
ferve  dans  le  nouveau  dilpenlaire  du  Collège  exactement  comme  dans  le  précé- 
dent ,  &  dans  les  mêmes  quantitez. 

[  La  tormule  de  la  Pharmacopée  de  Londres  cft  plus  fimple  :  Prenez  des  feuil- 
les lèches  de  mauve  &  de  mercurialle ,  des  fleurs  lèches  de  camomille  ,  de  la 
rraine  de  tenouil  doux,  une  demi-once  ;  de  l'eau  une  livre;  faicesles  bouil- 
lir Se  palTez-les.  ] 

La  Pharmacopée  d'Edimbourg  a  la  même  formule  ,  excepté  qu'elle  prefcrit  de 
prendre  une  livre  Se  demie  d'eau,  &  de  la  faire  bouillir  jufqu'à  diminution  du 
tiers. 

LA    DE'COCTION   D'EPITHYM.    DtcoHio  iphbymi. 

iiSi.  Prenez  les  myrobolans  dont  l'un  eft  appelle  en  latin  myrabolanus  che- 
lulus  y  Sil'autït,  M)ral>olanus  Jndtcu!,  une  demi-once  de  chacun;  du  ftœchas 
arabique  Se  du  féné  ,  une  once  de  chacun  ;  de  l'eupatoire  ,  cinq  gros  ;  du  poly- 
podedechcne,  fix  gros;  delaracinede  turbith  ,  une  demi-once;  de  l'eau  de 
iource  ,  quatre  livres;  faites  les  bouillir  enfemble  jufqu'à  rédudion  à  deux  li- 
vres; alors ajoutez-y  de  l'épithym  &  des  raifins  mondez  de  leurs  pépins,  une 
once  de  chacun  :  faiies-les  bouillir  une  féconde  fois,  Lorfque  vous  aurez  ôté  le 
vailfeau  du  feu  ,  vous  y  ajouterez  de  l'hellébore  noire  ,  de  l'agaric  &  du  fel  de 
tartre ,  une  demi-once  de  chacun  ;  laillez  repofer  l'infufion  dix  heures  ;  après 
quoi  prêtiez  ce  qu'il  y  a  de  liquide. 

Cette  déco<n:ion  eft  différente  dans  le  nouveau  difpenfaire  de  ce  qu'elle  étoic 
dans  le  précédent,  principalement  dans  la  proportion  des  ingrédiens;  la  quanti- 
té des  trois  derniers  eft  tort  augmentée ,  &  le  lel  de  tartre  y  eft  mis  à  la  place  du 
fel  gemme;  maison  l'ordonne  fi  rarement ,  qu'il  y  a  fore  peu  d'Apothicaires  , 
s'il  y  en  a  ,  qui  ayent  coutume  de  la  garder. 

[  La  Pharmacopée  de  Londres  a  une  infufion  d'épithym  que  voici  :  Prenez  des 
feuilles  de  fcné  trois  gros;  de  l'épithym  ,  deux  gros;  de  la  racine  de  polypode, 
un  gros  ;  de  la  racine  d'hellébore  noire  ,  des  graines  de  petit  cardamome  broyées, 
un  demi  gros  de  chaque  forte  ;  de  l'eau  bouillante  ,  fix  onces  ;  faites-les  infufer , 
&  palfez  i'infufion.  ] 

LA  DE'COCTION    PECTORALE.  Infufum  Tedorale. 

1181.  Prenez  des  raifins  monder  de  leurs  pépins ,  une  once;  des  dattes ,  dx; 
des  figues ,  huit  ;  de  l'orge  mondé,  une  oncç:  faices-les  bouillir  dans  trois  li- 
vres d'eau  de  fource  jufqu'à  la  coiifomption  d'un  tiers;  mettez- y  vers  la  fin  une 
demi-once  de  racine  de  réglille  ;  des  feuilles  de  capillaire  commun  ,  de  liere 
terrcftre,  de  fcabieufe  &  de  pasd'ânc,  une  poignée  de  chacune  ;  lailfez-les  en 
infufion  un  quart  d'heure;  après  quoi  palTezce  qu'il  y  a  de  liquide. 

Cette  décoéiion  cft  différente  de  celle  de  l'avant-dernier  diipenfaire  ,  en  ce 
que  les  ingrédiens  qui  doivent  le  moins  bouillir  y  font  mis  à  la  fin;  en  ce  qu  on 
y  fubftitue  le  lierc  terreftre  à  l'hillope  qui  étoic  trop  chaud ,  pour  s'en  fervir 
en  générai  dans  les  perfonnes  heûiques  pour  lesquelles  on  en  a  fouvent  befoin. 
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Sc  en  cc  qu'on  a  retranché  les  jujubes ,  les  fébeftes  qui  y  étoîent  certainement 
inutiles  &  chargeoient  le  lemède  de  drogues  qui  n'avoient  pas  de  rapport  à  cc 
qu'on  s'y  propofe. 

[  \'oici  la  ptilannc  pe(n:orale  de  la  Pharmacopée  de  Londres:  prenez  du  fe- 
courgeon  ,  des  raifins  fees  mondez  de  leurs  pépins ,  des  figues ,  deux  onces  ;  de  la 
racine  de  réglifTe  ,  une  demi-once  ;  de  l'eau ,  quatre  livres  ;  faites  bouillir  d'abord 
l'eau  avec  l'orge  ,  &  ajoutez-y  à  la  fin  les  autres  ingrédiens  :  Se  on  les  fait  cuire 
jufqu'à  ce  qu'il  ne  puilfe  relier  que  deux  livres  après  la  colature. 

La  fcabieuleen  a  été  retranchée  ,  parce  qu'on  a  jugé  qu'elle  étoic  défàgréa^ 
ble  dans  l'eftomach. 

Voici  la  décoction  peiStorale  de  la  Pharmacopée  d'Edimbourg  :  Prenez  de  la 
racine  d'iris  de  Florence  ,  une  demi- once -,  il x  figues  gralTes;  quatre  dattes  mon- 
dées de  leurs  noyaux-,  des  raifins  fees  mondez  de  leurs  pépins  ,  &  de  l'oige, 
une  once  de  chacun  -,  de  l'eau  de  fource  ,  fix  livres  •■,  faites-lcs  bouillir  juiqu'a  ce 
qu'elles  foient  réduites  à  quatre  livres:  ajoutez-y  fur  la  fin  de  la  racine  de  ré- 
glifTe, des  feuilles  de  liere  terreftre,  de  fcabieufe,  de  capillaires  &  des  Heurs 
de  pas  d'âne,  une  demi-once  de  chacune  ,  &  palTez  la  décoéiion. 

La  décoétion  pedorale  de  la  Pharmacopée  de  Paris  eft  celle-ci  :  Prenez  du  ris 
mondé  &  lavé  ,  une  once  i  faires-lc  bouillir  dans  huit  livres  d'eau  commu- 
ne jufqu'à  diminution  d'un  lixiéme-,  aputez-y  lur  la  fin  delà  racine  de  réglilVc 
râpée  6:  broyée  ,  une  demi-once  de  chacune  ;  des  feuilles  de  capillaires  de  Ca- 
nada, trois  gros-,  des  fleurs  de  coquelicot  &c  de  pas  d'âne,  un  gros-,  î>c  dccan- 
lez  la  décoétion.  ] 

LA  DE'COCTION    VULNERAIRE.  DecoclumTrjuiiutlciiiii. 

1183.  Prenez  de  la  falfepareille  ,  deux  onces-,  delà  racine  de  grande  coiv 
foude  Se  de  celle  de  régliire,  fix  gros  de  chacune  -,  de  diftame  blanc  ,  deuxgros; 
des  raifins  mondez  de  leurs  pépins ,  deux  onces  ;  de  la  corne  de  cei  f  râpée  ,  une 
demi-once-,  faites-les  bouillir  dans  une  luffilante  quantité  d'eau  de  fource  ,  pour 
qu'il  en  puilfe  relier  quatre  livres  après  la  colature;  ajoutez- y  vers  la  fin  des  feuil- 
les de  mille  pertuis,  d'aigremoine  ,  de  plantain  iSc  de  here  terreftre,  un©  demi 
poignée  de  chacune  -,  des  fleurs  de  grande  marguerite  ,  une  poignée  ;  de  la  graine 
d'ortie ,  deux  gros  -,  &  palfcz  ce  qu'il  y  a  de  liquide  pour  l'ulage. 

Cette  formule  e(l  fort  différente  de  celle  du  difpeniaire  précédent  du  Collè- 
ge. On  y  retranche  beaucoup  d'ingrédiens  inutiles  dont  elle  étoit  tort  chars^éc. 
Mais  on  en  fait  fi  peu  de  cas  à  préfent  ,  qu'.î  peine  la  prcfcrit  on  |amai.s.  Nous 
ne  retranchons  ici  que  ce  qui  étoit  dans  le  dilpenfaire  précédent  fous  le  nom  de 
décodlion  de  fénc  de  Gcreon  qui  étoit  une  compofition  fort  mal  entendue  ,  &  la 
décodlion  amere  qui  cft  remplacée  dans  la  clalTe  des  infufions  qui  fuit. 

INFUSIONS. 

IK  FUSION   AMERE   SIMPLE.    Infufum  Anurumjtmphx. 

1184.  Prenez  de  la  racine  de  gentiane  &  de  celle  de  galanga  ,  un  gros  de  cha* 
cunei  des  fommitcz  d'ablynihe  romaine  ,  deux  gros;  de  Iccorec  extérieure  do- 
rai gcs  deSévillc  léchée  ,  6i  de  la  giamc  de  petit  cardaniomc  ,un  gros  de  thncu» 
ne.  infiifcz  les  dans  une  livre  d'cau  bouillante  ,  &  pafTczla  pout  l'ulagc  loiU 
qu'elle  Icra  froide. 

EUc 
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Elle  eft  fort  preferable  à  ce  qu'il  y  avoir  dans  le  dii'pcnlaire  piéccdent ,  taac 
pour  la  beauté  que  pour  l'efficace. 

[  L'inFuiîon  amere  fimple  cft  plus  fimple  &  plus  agréable  dans  la  Pharmaco- 
pée de  Londres  ;  U  voici  ;  Prenez  de  la  racine  de  gentiane ,  du  jaune  de  l'écorce 
de  limons  bien  léparc  du  blanc,  une  demi-once  ;  du  jaune  d'écorces  d'oranges 
de  Seville  féparédemême  de  l'intérieur  blanc,  un  gros  Si  demi;  de  l'eau  bouil- 
lante, douze  onces;  faites-les  intufer  une  heure  ou  deux-,  après  quoi  paflezl'in- 
fufion  fans  la  prelTer.  ] 

L'INFUSION    AMERE    SOLUBLE. 

1 18  j.  Prenez  des  fommitez  de  petite  centaurée ,  des  fleurs  de  camomille,  une 
pincée  de  chacune;  delà  racine-dsgentianne,  un  demi  (crupule  ;  de  la  rhubarbe, 
un  grosi  des  feuilles  de  léné  mondées  de  leurs  pédicules ,  Se  de  la  graine  de  char- 
don bénit,  un  gros  de  chacune;  du  petit  cardamome  ,  un  demi  gros  j  verfez 
defTus  cinqonces  d'eau  bouillante  ,  &  paflez-la  quand  elle  fera  froide. 

Elle  eft  tort  préférable  à  la  décoftion  ordinaire  de  féné  de  Géréon  qui  eft  à 
préfentrejettée.  Quelques-uns  regardent  le  fel  de  tartre  comme  ne  faifant  qu'aug- 
menter la  couleur  &  la  beauté  de  la  teinture  6c  ouvrir  les  ingrédiens,  intention 
dans  laquelle  on  le  prefcrit  fouvent ,  &:  penfent  que  la  proportion  eft  trop  grande 
ici.  Mais  il  faut  confidérer  qu'on  le  met  ici  comme  un  ingrédient  purgatif ,  Se 
qu'il  a  été  fouvent  ordonné  en  cette  qualité  par  les  plus  grands  Praticiens ,  &  en 
particulier  par  Riviere  qui  le  préfère  à  la  crème  de  tartre  comme  purgatif. 

[  Il  eft  à  préfent  reconnu  que  le  fel  de  tartre  n'eft  poinr  purgatif,  mais  qu'il  ne 
fert  qu'à  dilToudre  les  refines  des  purgatifs  réfineux.  Si  Riviere  a  trouvé  qu'il  pur- 
geoit  plus  que  la  crème  de  tartre,  étant  mêlé  avec  un  purgatif  réfineux,  il  faut  en- 
tendre que  cet  effet  plus  purgatif  ne  vcnoitpasde  ce  que  le  fel  de  tartre  pur- 
geoit  par  lui-même  plus  que  la  crème  de  tartre  ,  mais  feulement  de  ce  qu'étant 
alcali ,  il  diffolvoit  mieux  une  réfine  purgative  que  la  crème  de  tartre  qui  n'eft 
qu'un  fel  neutre  dans  lequel  l'acide  domine.  Notre  Auteur  a  reconnu  cettepro- 
priété  de  tous  les  fels  alcalis  dans  la  féconde  partie  ,  &  je  ne  fçais  pas  pourquoi 
il  femble  l'avoir  oublié  ici.  Il  eft  vrai  déplus  que  la  proportion  de  fel  de  tartre 
cft  trop  grande  ici,  &  Lemeri  n'en  met  qu'un  fcrupulepour  trois  gros  de  féné. 
Cet  Auteur  remarque  une  chofe  qui  peut  être  fort  utile  pour  toutes  les  infufions 
qu'on  fait  du  féné  -,  c'eft  que  fix  onces  d'eau  fuffifent  pour  prendre  toute  la  vertu 
de  trois  gros  de  ce  purgatif.  ] 

1186.  il  n'y  a  pas  eu  de  remède  fous  cette  forme  ni  fous  cette  dénominaifon 
dans  aucun  des  difpenfaires  précédens  du  Collège  ;  mais  le  peu  qu'il  y  en  avoic 
fe  prelcrivoient  fous  le  nom  de  décodions ,  qui  eft  une  voye  qui  n'eft  pas  pro- 
pre pour  traiter  ces  drogues,  parce  que  l'infufion,  ainfi  qu'elle  eft  prefcrite  ici , 
fuffit  pour  faire  l'extradion  de  leurs  vertus;  au  lieu  qu'en  les  faifant  bouillir, 
elles  en  perdent  une  grande  partie  ,  &C  laillent  principalement  évaporer  leurs 
parties  volatiles  &  aromatiques.  Il  eft  certain  qu'on  fe  fert  beaucoup  de  l'infu- 
fion dans  les  ordonnances  extemporanées ,  comme  étant  fort  propre  pour  prépa- 
rer avec  promptitude  ce  qu'on  demande ,  mais  les  remèdes  ne  font  pas  propres  i 
garder  fous  cette  forme ,  comme  la  plupart  des  compofitions  des  boutiques  -,  par- 
ce que  les  infufions  le  gâ:ent  bientôt,  principalement  dans  le  temps  chaud  ;  mais 
il  y  a  peu  d'occafions  de  les  préparer  avant  qu'on  doive  s'en  fervir ,  la  prépara- 
tion en  étanc  fitôt  faite. 
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SECTION    III. 

Des  Sirops,  ties  Miels  &  des  Sucs. 

1187.  La  Pharmacie  Galcniqiievanous  fournir  des  mcdicamens  cûnfcrvez  par 
le  fucre ,  on  par  le  miel  ,  fous  les  noms  de  Sirops ,  de  miels ,  d'oxymels ,  de  fucï 
ou  jus ,  de  candis,  de  coiifedlions  &  de  conferves.  Toutes  ces  formes  diftércnt 
peu  que  dans  la  manière  dont  les  drogues  particulières  font  unies  avec  du  fucrc 
ou  du  miel.  Toutes  ces  préparations  femblent  avoir  été  inventées  ,  ou  pour 
conferver  certaines  chofes ,  autant  qu'il  eft  poÛible  dans  l'état  le  plus  proche  de 
celui  dans  lequel  la  Nature  nous  les  fournit ,  ou  pour  les  rendre  plus  agréables  à 
prendre. 

Pour  bien  entendre  les  rapports  que  peuvent  avoir  cnfemble  toutes  ces  cho- 
fes dans  toutes  les  fins  qui  fe  prélentent  dans  la  pratique  extemporanée ,  il  faut 
>Examiner  l'aptitude  qu'ont  les  matières  médicinales  à  être  mêlées  ainfi.  Pour  le 
faire,  nous  allons conddérer  ce  que  fait  le  miel  ou  le  fucrc. 

Dans  cette  vûet  il  taut  confidérer  les  matières  qu'on  ordonne ainfi,  ou  dans 
toute  leur  (ubftance  avec  laquelle  le  fucre  le  mêle  immédiatement ,  comme  dans 
les  conferves ,  ou  dans  les  lues  &c  dans  les  décodlions  qu'on  fait  enfuitc  bouillir 
.nvec  du  fucre  ou  du  miel  jufqu'à  confiltence  de  lirop.  Dans  ce  defTein  ,  il  faut 
faire  une  grande  attention  aux  qualitez  particulières  des  (Impies  dans  lefquclles 
confident  leurs  vertus  médicinales,  comme  h  elles  font  ou  ne  font  pas  capables 
d'être confcrvées  par  ces  moyens,  &  au  degré  de  leur  efficacité  ou  de  leur  ac- 
tion. Par-là  nous  reconnoîtroiK  de  quelle  manière  nous  pourrons  eu  avoir  une 
dofc  convenable ,  pour  qu'on  puilFe  y  compter  dans  des  cas  d'importance. 

Il  y  a  bien  des  chofes  .auxquelles  le  fucrc  peut  fe  mêler  immédiatement  en 
fubllance,  mais  de  toutes  ces  choies,  il  n'y  a  de  propre  pour  ce  qu'on  iepropofc 
ici  que  celles  dont  les  parties  dominantes  peuvent  être  confcrvées  de  cette  ma- 
nière-, &  il  n'y  a  que  celles  qu'on  peut  donner  pour  médicamcns  (ous  cette  for- 
me dont  on  puilFc  attendre  quelque  efter.  Ainfi  les  fleurs  de  lavande  <Sc  de  ro- 
marin ,  les ccorces  extérieures  d'or.anges6c  de  limons,  &  un  petit  nombre  de 
celles  qu'on  donne  en  conferves,  fe  peuvent  conferver  avec  du  lucre;  en  forte 
qu'elles  rempliront,  étant  priics  ci)  petite  quantité,  toutes  les  fins  auxquellci 
on  les  deftinc  fous  toute  autre  forme.  Mais  la  menthe,  le  coch'.éaria ,  la  ruc,& 
les  autres  choies  qui  veulent  être  priles  en  grandes  dofes ,  pour  que  nous  puif- 
fions  compter  un  peu  lur  leurs  effets ,  ne  (ont  nullement  propres  a  être  traitées 
aind;  parce  qu'une  dole  furtilante,  pour  produire  l'etlct  qu'on  en  attend,  cau- 
fera  des  naufccs  &  des  inconvéniens  qui  viennent  d'ailleurs  du  fucrc  ,  quand 
il  y  cil  mêlé.  Tous  les  amers  ne  font  nullement  propres  non  plus  à  être  trai- 
tez ainfi-,  comme  l'abfynthe,  la  fumcterrc  ,  &  d'autres  Icmblablcs  ,  parce 
qu'ils  excitent  des  naulécs  qu'on  ne  peut  pas  (upporter.  Enfin  les  plantes  d'une  tif- 
uire  glutincufc  &  vilqucule ,  comme  la  grande  confonde  ,  &c.  perdent  en  rcf- 
tant  dans  le  fucrc  la  véritable  qualité  qu'on  en  doit  attendre,  ou  plutôt  y<lc- 
viennent  bonnes  à  rien.  On  peut  établir  les  mêmes  règles  pour  toutes  les  for- 
mes où  entre  le  fucrc;  de  forte  qu'après  un  bon  examen,  nous  trouverons  peu 
d'aitcrans  qui  puilTcnt  fe  garder  amfi  •,  mais  pour  ce  ipi  regarde  les  cnictiqucï 
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Sc  lei  purgatifs  donc  une  quantité  fuffifante  pour  une  dole  ell  contenue  fous  un 
petit  volume,  ils  font  aiïcz  propres  à  être  confervez  ainfi.  Il  eft  certain,  que 
ii  nous  confidérons  une  conlcrve  ou  un  iîrop  comme  un  moyen  pour  joindre  en- 
fcmble  des  remèdes  efficaces ,  &  pour  donner  à  des  mcdicamens  fous  d'autres 
formes  la  confiftence  propre  pour  être  pris ,  il  y  en  a  la  plupart  qui  auront  leurs 
ufagcs;  mais  il  y  a  peu  d'autres  chofes  à  dire  en  leur  faveur. 

La  premiere  choie  qu'il  faut  faire  pour  préparer  les  flrops  avec  avantage  , 
c'cft  de  confîdérer  quelques-unes  des  principales  qualirez  des  choies  avec  Icf- 
quelles  on  doit  les  faire,  avant  que  de  commencer  l'opération.  Le  traitement  le 
plus  lîmple  qu'on  peut  faire  fous  cette  forme,  cefc.de  dilloudre  alfez  de  fucce 
dans  le  lue  ou  dans  l'infufion  de  quelques  limples ,  pour  leur  donner  la  conùf- 
tcnce  de  firop  ,  afin  deles  pouvoir  garder.  La  proportion  qu'il  y  tau:  mettre  gé- 
ncralement.eft  le  double  defucre  de  ce  qu'il  y  a  de  liquide-,  &  quand  on  y  en  mec 
moins ,  il  faut  le  faire  bouillir  pour  lui  donner  la  confiftence  convenable. 

1 1 89.  Parmi  les  matières  qu'on  prépare  ainfi ,  il  faut  que  les  acides  ayent  ?.(- 
fez  de  fucre  pour  prendre  la  confiftence  néceftaire  fans  bouillir ,  à  caufe  que 
l'action  d'une  grande  chaleur  détruit  leur  acidité,  Se  les  rend  fujets  à  fecan- 
dir.  Cela  le  trouve  vrai  en  particulier,  lorfqu'un  lue  a  une  bonne  odeur;  com- 
me celui  d'oranges,  de  limons,  de  citrons  &  d'autres  femblables,  parce  qu'elle 
s'exhale  &  fe  détruit ,  lorlqu'on  les  fait  bouillir.  Comme  ces  infiifions  donnent 
aux  firops  la  couleur  qu'on  louhaite ,  il  les  faut  charger  d'autant  de  fucre  qu'il  en 
cft  nécelTaire,  pour  qu'il  ne  faille  pas  les  faire  bouillir  j  parce  qu'elles  perdent 
leurs  couleurs  en  bouillanc,  comme  il  arrive  à  l'égard  des  violettes,  des  pavots 
rouges  ,  des  clous  de  giroffle  Se  d'autres  chofes  femblables ,  aucune  de  ces  ma- 
tières ne  pouvant  f  ipporter  le  feu  qu'à  fon  détriment. 

1 190.  Les  firops  altérans ,  loit  fimples ,  foit  compofez  ,  que  l'on  fait  par  dé- 
coction, &c  qui  ne  prennent  pas  alfez  de  fucre  pour  qu'il  leur  donne  la  confif- 
rtence  convenable,  fans  qu'ils  bouillent,  font  ceux  qui  demandent  le  plus  d'ê- 
tre clarifiez.  Cela  fe  fait  ordinairement  avec  le  blanc  d'œuf-,  mais  ce  qu'on  fait 
ainfi  de  plus  ,  pour  augmenter  leur  beauté  ,  diminue  leurs  vertus  i  parce  qu'il 
faut  employer  pour  cet  effet  des  matières  mucilagineufes  par  les  raifons  qus 
nous  avons  apportées  en  parlant  des  décoctions.  Il  n'y  en  a  pas  dans  toute  la 
clafte  où  cette  précaution  foit  aullî  nécelTaire  que  dans  le  firop  de  méchonium.Ce 
qui  eft  tiré  du  pavot ,  î^  qui  feul  donne  à  ce  firop  fa  vertu  ,  fait  une  décoftion 
cpaille  •,  &  fi  on  l'en  ôte  par  la  clarification  ,  le  remède  devient  de  peu  d'effi- 
cacité ,  ou  n'en  conferve  nulle;  en  forte  qu'un  moyen  sur  de  l'avoir  tel  qu'on 
puilfe  compter  fur  fa  vertu ,  c'eft  d'en  faire  une  boilTon  épaille  &  fale,&  d'y  faire 
dépofer  un  léger  fédiment  en  la  lailfant  repofer. 

Il  y  a  un  fi  grand  nombre  de  préparations  dans  le  difpenfaire  confervées  fous 
le  nom  de  firops ,  qu'à  peine  fait-on ,  &  qu'à  peine  ordonne-t-on ,  q  ae  ce  feroic 
une  peine  inutile  d'en  faire  un  examen  particulier.  Il  luffiradonc  d'obferver  que 
ces  firops  font  le  firop  fimple  d'abfynthe  qui  eft  négligé  avec  raifon  à  caufe  des 
naulées  qu'il  donne  ;  le  firop  compofé  du  même  nom ,  le  firop  d'armoife  ,  ceux 
d'éry fimum  ou  velar ,  de  mvrthe ,  de  pomme  altérant ,  de  pivoine  compofé ,  de 
marrube ,  de  ftœchas ,  de  grande  confoude;  Se  parmi  les  fyrops  purgatifs ,  le 
firop  de  chicorée  avec  la  rhubarbe ,  le  firop  de  pommes  purgatif,  «Se  le  firop  de 
tofcs  foluble  avec  le  féné. 
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iigi.  Entre  ceux  qui  font  d'un  ufage  fréquent ,  le  Crop  de  guimauve  eft  le  plus 
confidérable  descompoiez.  Mais  fi  nous  examinons  l'efticacité  delesingrédiens 
&  leur  aptitude  pour  cette  forme ,  nous  connoîrrons  bientôt  la  railon  pourquoi 
on  l'ordonne  à  prcfent  fouvent  en  décoûion  ,  pour  être  employé  comme  un  apo- 
zème  ordinaire  en  boiflon  ordinaire  copieufc  chaque  fois.  De  cette  manière,  il 
cft  certainement  un  bon  emollient  &  utile  dans  les  douleurs  de  la  néphrétique  , 
en  lubréfiant  les  palTages;  mais  fi  l'on  en  peut  boire  une  ,  deux  à  quatre  livres 
par  jour ,  il  faut  certainement  attendre  peu  de  chofes  de  ce  qu'on  peut  ptendrc 
de  lirop  dans  le  même  temps. 

Il  faut  peiifer  de  même  du  firop  de  capillaire  ,  de  ceux  de  réglilTc  & 
des  cinq  racines  :  car  on  peut  boire  leur  décoction  en  grande  quantité  avec 
toute  sûteté  ;  &  c'eft  ainfi  qu'il  la  faut  prendre  ,  fi  l'on  veut  qu'elle  fafle  quel- 
que effet;  en  forte  que  t<njces  ces  choies  ne  fervent  dans  les  fiiops  que  pour 
nddùucir  des  décodions  &  des  juleps  que  l'on  fait  pour  la  même  fin  ,  ou  autre- 
ment ,  pour  donner  aux  bols  ou  aux  cle<iVuaires  la  confiftence  convenable. 

1 191.  Le  firop  de  menthe  eft  une  compofition  de  quelque  efticacité  ,  étant  un 
aftringcnt  .igiéable;  mais  il  ne  faut  le  regarder  que  comme  un  foible  fecours. 
On  oblcrve  la  même  chofe  du  fyrop  de  rofes  (èches. 

U95.  Le  fyrop  de  canelle  peut  avoir  l'eftcc  d'un  aftringent  ;  mais  à  l'égard  de 
fa  qualité  aromatique  iSc  cordiale  ,  il  eft  impofGble  qu'il  ne  la  perde  en  bouillant 
autant  qu'il  eft  nécelfaire,  pour  prendre  fa  confiftence  avec  une  demi-livre  de 
(ucre  fur  une  pinte  d'ciu.  Les  autres  aromates  Se  les  autres  graines  qu'on  prcf- 
critdc  mettre  en  lirop  delà  même  manière,  font  lujcts  aux  mêmes  inconvénicnsj 
de  même  que  fontaulîi  lesfirops  d'écorccs  de  citrons  ,  d'oranges  Se  de  limons. 
Mais  toute  l'odeur  de  ces  ingrcdiens  qu'on  peut  confervcr  en  firop,  comme  la 
forme  fous  laquelle  on  les  confcrve  ordinairement  dans  les  boutiques  dans  des 
pots  ouverts  ou  mal  couverts ,  fe  perd  bientôt;  en  forte  qu'il  y  a  du  défavanta- 
ge  à  ordonner  ces  drogues  de  cette  manière.  Le  firop  baUamique  el\  fujct  à  la 
nicnic  diflipation  de  fon  odeur  ;  mais  fa  formule  eft  taire  avec  toute  l'attention 
poflible,  pour  conferver  les  parties  les  plus  odorantes  &  les  plus  volatiles.  Ce 
dernier  firop  fc  fait  fouvent  par  fraude  avec  le  ftorax  ou  le  benjoin  ,  ou  avec 
tous  les  deuxenfcmble.  On  en  connoît  diflicilcment  la  différence, &:  la  tromperie 
n'eft  pas  d'une  fort  mauvaife  conféquence. 

1 194.  La  premiere  manière  de  taire  le  firop  martial  eft  à  peine  prariqunble, 
a  caulc  que  l'cui  de  gentiane  compofée  ne  paroir  pâs  pouvoir  dilfoudre  le  fclde 
mars.  Comme  le  luop  de  pomme altéranr  fefaità  peine  jamaisde  cette  manière, 
je  crois  qu'on  n'a  jamais  reconnu  par  l'expérience  que  c'eft  la  manière  ancienne 
&  ordinaire  de  ne  le  faire  qu'avec  du  vin  martial  i^:  du  fucre  -,  mais  il  cft  fort 
fu)età  fecandir-,  de  même  que  le  firop  de  latîVan  (?»:  tout  .autre  de  la  même 
forme  fait  avec  une  liqueur  vineufe  ;  parce  que  le  lucre  ne  s'y  tient  pas  fi  natu- 
rellement iufpcndu  que  dans  l'eau  &  dans  les  liquides  plus  épais.  C'eft  pour  cette 
railon  qu'ils  ont  plus  de  difpofition  à  fe  mettre  en  cryftaux. 

iiCy  Familles  firopspurgacifs.le  premier  qui  cft  celui  de  chicorée  avcclarhu- 
baibe,  a  été  pour  cette  railon  fort  en  cftimc  ;  mais  la  grande  multitude  de  ma- 
tières qui  y  entrent ,  de  qu'on  a  reg.irdécs  comme  djs  correctifs  ou  des  purga- 
tifs de  la  bile  ,  font  à  prêtent  reconnues  y  être  de  C\  peu  d'ctlicnce  ,  de  n)êuic  que 
pour  toute  autre  fin ,  qu'ils  (ont  tombez  dans  le  mépris  ;  &  qu'une  compoùtion 
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plus  courte  qui  porte  le  nom  de  firop  de  rhubarbe  ,  cft  à  préfent  fort  en  répu- 
tation ;  quoique  les  fleurs  de  violettes ,  la  chicorée  &  les  eaux  de  fenouil  ne  fem- 
blent  être  que  des  choies  fort  inutiles  pour  la  faire. 

1 1 96.  Le  firop  de  fleurs  de  pécher  dont  la  formule  eft  que  l'infufion  fe  réitère 
cinq  fois  avec  de  nouvelles  fleurs,  fe  fait  ordinairement  par  une  feule  infufion 
avec  autant  d'eau  qu'il  en  faut  exaélement  pour  couvrir  &  pour  échauder  les 
fleurs.  U  faitunbon  émétiqueou  purgatif  pour  les  jeunes  enfans.  L'autre  manière 
de  le  préparer  le  rend  certainement  plus  tort  ;  mais  il  y  a  fi  peu  d'Artiftes  qui 
veuillent  la  prendre  à  caule  de  la  peine  qu'elle  demande,  que  je  n'ai  jamais 
rrouvé  perfonne  qui  voulût  s'engagera  le  préparer  pour  la  vendre  feulement.  Le 
firop  lolublc  de  roles  te  prefcrit  en  quelque  façon  de  la  même  manière;  mais  une 
infulion  plus  forte  de  roles  de  damas  lèches  où  le  rélidu  après  ladiftillation  le 
rend  moins  trouble  6<;  moins  (aie ,  eft  aufll  bon ,  s'il  n'eft  pas  meilleur  que  celui 
qui  fe  flit  fouvent  par  intufion  ,  ou  avec  le  fuc  exprimé. 

Le  lirop  de  nerprun  a  alTez  de  force  pour  n'être  pas  donné  au-deflus  de  deux 
onces  pour  la  plus  grande  dofe  à  laquelle  on  peut  bien  le  donner  -,  mais  la  maniè- 
re ordinaire  de  mettre  desaromates  dans  un  fachet  de  toile  non  ferrée  pendant 
qu'on  le  fait  bouillir  pour  lui  donner  fa  confiftence,  &  de  les  y  lailfcr  fort  peu 
expofez  ,  eft  la  meilleure. 

1197.  A  l'égard  des  miels  médicinaux  ou  des  firops  faits  avec  le  miel  au  lieu 
de  fucre  ,  il  n'y  en  a  plus  d'ufage ,  excepté  le  miel  mercuriel ,  le  miel  rofat  &  l'o- 
xymel  de  (cille.  Il  eft  pourtant  certain,  que  quand  il  s'agit  d'expeâ;orant  Se  de  dé- 
terhf ,  le  miel  eft  bien  plus  propre  pour  ces  effets  que  le  fucre.  Le  miel  d'hellébore 
a  quelque  fois  été  employé  dans  les  afîe(Stions  hypochondiinques  &  maniaques  j 
mais  fon  effet  eft  fi  incertain, qu'il  y  a  peu  de  Médecins  qui  y  .lyent  de  la  confian- 
ce: car  quelquefois  il  agit  comme  un  violent  émétique  ,  &  d'autres  il  n'agit  que 
par  les  fclles.  Mais  une  marque  claire  qu'il  n'a  pas  été  d'un  grand  ufage  dans  la 
pratique,  c'eft  la  négligence  avec  laquelle  il  eft  prefcrit  dans  les  difpenfaires  ordi- 
naires; on  y  voit  treize  livres  de  miel ,  &  quelquefois  deux  avec  la  même  quan- 
tité d'hellébore.  Le  miel  mercuriel  eft  principalement  employé  dans  les  lave- 
mens  ;  le  miel  rolat  dans  lesgargariimes  ôi  pour  les  ulcérations  de  la  bouche  -,  en- 
fin l'oxymel  de  fcille  comme  un  émétique,  excepté  quand  on  le  mêle  avec  lesaf- 
tringens  cordiaux ,  comme  avec  lacanellequi  l'aide  à  paffer  plus  loing  que  l'efto- 
mach ,  &  facilite  l'expetftoration  ou  poulie  par  les  urines.  L'oxymel  compofé  eft: 
fait  pour  une  fin  qui  s'accorde  avec  lespropriétez  des  matières  qui  y  entrent,  Sc 
cRunbon  apéritif  &  un  bon  déterfif-,  mais  on  le  fait  Se  on  l'ordonne  rarement. 

1163.  Une  précaution  dans  la  pratique  qui  mérite  l'attention  de  tout  le  monde; 
c'eft  de  ne  jamais  rienconfeiiler  avec  le  miel,  fans  demander  auparavant  au  malade 
s'il  n'a  pas  d'averfion  naturelle  pour  ce  fuc;  parce  qu'il  y  a  plufieurs  perfonnes 
qui  ont  celte  averfion;  de  forte  qu'alors  une  dofe  d'une  préparation  des  bouti- 
ques faite  avec  le  miel ,  peut  occafionner  de  grands  défordres. 

1198.  Sousladerniéredivifiondelapa,  de  rob  &:  defuc,  il  n'y  arien  dans  les 
préparations  qu'on  garde  dans  les  boatiqaes,ni  dans  celles  qui  fe  font  (br  le  champ, 
excepté  l'acacia  qui  eft  le  (uc  de  prunelles  (auvages  bouilli  jufqu'à  ce  qu'il  ait  fa 
confiftence,&  le  jus  de  réglilfe.  Plufieurs  préfèrent  le  jus  de  réglilTe  de  notre  Pays 
à  celui  d'Efpagne,  à  caufe  que  ce  dernier  eft  fort  fale  &  plein  de  feces;  au  lieu 
quecelui  qui  fe  fait  chez  nous,  eft  beaucoup  plus  net  &:  plus  efficace,  fans  parler 
de  fa  confiftence  plus  molle  &  de  la  plus  grande  promptitude  avec  laquelle  il  fe  raê- 
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le  arec  des  remèdes  d'aucres  formes  dans  les  ordonnances  extemporanées  ,  comme 

dans  les  bols  &  dans  d'auries  femblables. 

1 199.  Les  anciennes  formes  de  remèdes  des  boutiques  appellees  lohoc  qu'on 
eniployoic  dans  les ancicnsdUpcnfaires,  pour  nous  fournir  des  mcdicamens  avec 
abondance,  (ont  d'une  confidence  qui  tient  le  milieu  encre  le  firop  &  l'électuaire 
ou  la  confcrve.  Généralement  il  y  entre  tant  de  matières  mucilagineufes  &  d'une 
tilfure  vifqueufe  mêlées  avec  du  lucre,  qu'ils  fermentent  Se  s'aigrillent  bientôt. 
C'eft  pour  cette  raifon  que  le  petit  nombre  qu'on  en  a  retenu  dans  le  dernier  dif- 

fenfaire  ,  fe  font  &  s'ordonnent  à  peine.  Il  n'eft  donc  pas  nécellaire  d'examiner 
uniformité  de  ce  qui  y  entre  pour  une  fin. 

1 100.  Rien  ne  doit  être  mis  (ous  cette  forme  que  ce  qui  peut  être  extrait  par  la 
dccoftion  d.ins  un  diiTolvant  aqueux ,  tels  que  font  les  fucs  des  plantes ,  des  fruits, 
&c.  tirez  par  exprellion  :  car  il  n'y  reliera  pas  longtemps  rien  de  volatil  ou  delpi- 
ritucux  ,  s'il  ne  ledilllpe  pas  même  pendant  le  temps  de  la  préparation.  Plus  des 
matières  de  cette  (orte  font  difpofées  à  la  fermentation,  moins  elles  font  ptopres 
pour  cette  forme;  parce  qu'elles  y  prendront  de  nouvelles  formes  par  l'union  des 
parties  qui  ont  afîinité  en(emble,&  par-là  fe  détruira  la  confillence  qui  convient  au 
remède  ;  quelques  parties  étant  trop  épailfes  &c  trop  gluantes ,  &  d'autres  trop  clai- 
res. C'eft  pour  cette  raifon  que  les  jusdes  fruits  s'nftoiblilfent  bientôt  dans  les  fi- 
rops.  A  infi  toutes  les  m.itieres  médicinales  dont  les  vertus  font  d.-ins  les  parties 
les  plus  folides  &  les  plus  permanentes ,  &  celles  qui  font  d'une  nature  (alinc 
Se  terreufc,  font  les  plus  convenables  pour  être  mUes  &  conlervées  fous  cette 
forme,  parce  que  l'excr-iclion  s'en  fera  dans  un  liquide  aqueux,  &:  elles  peuvent 
bouillir  pour  prendre  cette  confiftence  qui  cil  nécelTaire  pour  les  confcrvcr ,  (ans 
qu'elles  s'évaporent. 

1  201. *C'eft  donc  pour  cette  r.iifon  que  les  décodions  de  feuilles  (cches  font 
beaucoup  plus  propres  pour  cette  forme  que  les  fucs  exprimez  de  ces  feuilles  avec 
lelquelles  on  prelcrit  ordinairement  de  les  faire  ,  à  ciufe  que  l'cxpreflîon  violen- 
te laillc  dedans  quelque  chofe  de  ce  qui  fait  leur  vertu,  &  vraifemblablemenc 
ce  qui  cft  le  meilleur,  n'y  ayant  guercs  que  la  partie  aqueufc  qui  coule  dehors, 
au  lieu  que  les  parties  falines  <Sc  fublbntielles  font  mêlées  h  intimement ,  qu'el- 
les en  forment  prcfque  une  partie  derfibres ,  &  par  conféquent  ne  quittent  p.is 
malgré  la  predion.  Mais  quand  une  plante  eftdelTcchée,  ce  defléchcmcnt  ne 
lui  ôtant  que  le  plilegme ,  l'humidité  fupciflue  ;  il  eft:  naturel  que  l'eau  bouillante 
ouvre  (es  plus  petites  cellules  &  s'unilTe  avec  les  fels  elTentiels ,  de  même  qu'a- 
vec les  parries  principales.  Voilà  l'avantage  qu'a  un  firop  fait  delà  décoélion  d'u- 
ne plante  (celle  lur  celui  que  l'on  préparcavccun  (uc  exprimé;  il  en  (era  bien  plus 
clair ,  &  fc  gardera  bien  audi  longtemps  que  le  plus  compadkc  des  ingrédiens. 

I  ICI.  Mais  comme  un  drop  ne  peut  retenir  que  les  parties  les  plus  grofticres  SC 
les  plus  fermes  de  ce  qui  entre  dans  fa  compolîtion  ,  cette  forme  ne  convient  que 
pour  fort  peu  de  fins ,  où  il  ne  s'.agit  que  de  faire  .agir  un  remède  (ur  l'eftomach 
Si.  fur  les  inrcftins.  Il  y  en  a  donc  peu  qui  foient  .àconfidévcr  dans  cette  divifion, 
que  les  cmétiqucs  &  les  purgatifs ,  à  moins  que  ce  ne  foit  par  la  dil^iofition  qu'ils 
ont  à  recevoir  d'.autres  formes  &  à  lier  les  (nbftanccs  (celles  fous  la  forme  de  pil- 
lules ,  de  bols  oud'clcélnires ,  ou  pour  addoucir  des  jnleps  ;  de  même  que  pour 
les  rendre  plusagrc.ibles  à  prendre.  Ainfî,  quelque  illuftre  que  (oit  l'Auteur  dont 
vient  un  firop  ,  de  quelque  nom  pompeux  que  ce  fiiop  foit  décoré  ,  il  ne  faut  pas 
s'attendre  qu'il  agifTe  au-delà  des  premieres  voycs  -,  &  il  faut  le  rcjcttcr  pour  tout 
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autre  effet.  Comment  pcuc-on  s'imaginer  que  la  vertu  d'un  remède  céphaliquc 
dont  nous  avons  aflez  expliqué  la  manière  d'agir  ,  puille  fe  trouver  dans  un  médi- 
cament dont  la  compofition  cft  incompatible  avec  aucune  matière  volatile  î  II 
faut  porter  le  même  jugement  des  diaphorétiques  &  des  diurétiques.  Il  eft  pour- 
tant vrai  qu'un  llrop  peut  être  fi  chargé  de  Tels  fixes ,  qu'il  en  portera  dans  le  fang  ; 
mais  audi  alors  il  eft  beaucoup  mieux  de  les  donner  fous  une  autre  forme.  Un  Ti- 
rop  céplialique  ,  un  firop  anti-tcorbutique ,  un  firop  aléxipharmaque  ,  &  même 
un  firop  diurétique  font  donc  des  termes  ridicules ,  s'ils  n'enferment  pas  de  con- 
tradidion.  Le  nombre  des  firops  qui  ne  fe  font  que  pour  les  ordonnances  ex- 
temporanées  eft  de  beaucoup  le  plus  grand.  Néanmoins  à  peine  y  en  a-t'il  un  qui 
vaille  mieux  qu'autant  de  firop  de  fucre  tout  f  eul ,  ou  de  la  lie  de  fucre.  C'eft  donc 
avec  railon  qu'ils  font  prefque  tous  rejettez  dans  la  pratique  d'à  préfent  :  car  on 
ordonne  rarement  d'addoucir  un  julep  qu'avec  du  fucre  feul. 

DES    SIROPS    DU    COLLEGE. 

Le  Sirop   simple  d'Absynthe.  Sirtipus  Abfymhït. 

120}.  Prenez  du  fuc clarifié  d'abfynthe  commune  &  du  fucre  aufli  clarifié ,  qua- 
tre onces  de  chacun  j  faites-les  bouillir  enfemblejufqu'à  la  confiftence   de  firop. 

On  prépare  delà  même  manière  les  fiiops  fimples  de  fuc  de  chicorée,  de 
liere  terrertre,  de  framboifes,  d'écorces  extérieures  de  noix,  de  pas  d'âne,  ÔC 
d'autres  fucs  femblables  qui  ne  font  pas  acides. 

Jufqu'ici  on  a  peu  fait  ce  firop  ,  fi  tant  eft  qu'on  l'ait  jamais  fait ,  quoique  la 
formule  en  foit  dans  le  dilpenfaire  précèdent ,  mais  dans  nul  autre  d'aupara- 
vant ;  à  caufequ'à  peine  le  voit-on  jamais  dans  les  ordonnances  exteraporanées, 
ni  dans  aucun  médicament  gardé  dans  les  boutiques ,  que  dans  les  pillules  de  Ruf- 
fus.  L'on  a  coutume  dele  faire  principalement  avec  le  firop  de  limons  ou  avec 
quelque  autre  firop  pâle,  dans  l'intention  de  lui  confcrver  le  beau  jaune  des  ingré- 
diens.  Cela  fait  mieux  juger  de  la  bonté  &  de  la  nouveauté  du  médicament ,  ôc  la 
couleur  brune  lui  fait  perdre  de  fes  qualitez. 

LE  SIROP  D'ABSYNTHE  COMPOSE'.   Snupus  Ahfymhit  compojitus. 

1104.  "Prenez  de  l'abfynthe  ordinaire  féchée  médiocrement ,  une  demi-livre  ; 
des  rofes  rouges  ,  deux  onces;  du  nard  des  Indes ,  trois  gros-,  de  bon  vieux  vin 
blanc  &  du  jus  de  coing ,  deux  livres  &  demie  de  chacun  ;  faites-les  infufer  en- 
femble  dans  un  vaifTeau  de  terre  fur  du  feu  pendant  un  jour  entier  ■,  faites-les  en- 
fuite  bouillir  doucement  à  une  lente  chaleur  ;  pafTez  ce  qu'il  y  a  de  liquide,  ôC 
faites-le  bouillir  avec  deux  livres  de  fucre  blanc  jufqu'à  la  confiftence  de  firop  , 
fuivant  les  règles  de  l'art. 

Ce  firop  eft  aufll  ancien  que  Méfué ,  dont  vient  originairement  la  formule ,  Sc 
elle  eft  exactement  la  même  que  dans  les  difpenfaires  précedens  du  Collège  ;  mais 
à  préfent  on  s'en  fert  fi  peu  dans  les  ordonnances  extemporanées,  qu'à  peine  la 
trouve-t'on  jamais  dans  les  boutiques. 

LE    SIROP    DE  VINAIGRE.   StrupHs  Acetofus. 

1 1  ')  5 .  On  le  fait  en  difTolvant  à  une  lente  chaleur  du  bain-marie  cinq  livres  de 
fucre  dans  deux  livres  du  meilleur  vinaigre  blanc. 

Il  ne  faut  pas  faite  ce  firop ,  non  plus  que  les  autres  firops  acides ,  dans  des 
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vailTcaiix  de  cuivre  rouge  ou  jaijne,  à  caufe  qu'il  corioderoir  aflez  du  métal , 
pour  donner  des  naufées.  Le  mieux  eft  de  le  préparer  dans  des  vailfeaux  de  terre 
ou  d'argent.  On  le  regarde  comme  bon, pour  faciliter  l'expedoration  &  dKIoudrc 
la  picuite ,  &  tout  autre  firop  peut  fervirpour  la  même  hn ,  parce  cjue  le  lucre  a 
de  la  difpohtion  à  fe  déterminer  par  cette  voye.  Le  Collège  conlerva  autrefois 
un  firop  de  vinaigre  qui  eft  à  préfent  rejette  avec  raifon ,  comme  ne  meritanc 
pas  la  peine  qu'on  le  falTe. 

LE  SIROP  DE    GUIMAUVE.   Sirupus  de  Alihdl 

i  îo6.  Prenez  de  la  racine  de  guimauve  ,  deux  onces  -,  de  celles  de  chiendent , 
tl'alperge  ,  de  rcglilfe  &  durailin  monde  de  Tes  pépins,  une  demi-once  de  cha- 
cun-, des  feuilles  de  guimauve,  de  mauve,  de  pariétaire,  de  pimprcnelle,  de 
faxifrage,deplantam,  de  capillaire  blanc  jde  capillaire  noir,une  poignée  de  cha- 
cun-, des  pois  chiches  rouges,  une  once  ;  des  quatre  leniences  froides  majeures 
&  des  quatre  femences  froides  mineures,  trois  gros  de  chacune;  faites  les  infii- 
fer  pendant  un  jour  dans  fix  livres  d'eau  commune  ;  faites-les  bouillir  entité  juf- 
qu'à  la  réduclion  à  une  livre  -,  palfez  ce  qu'il  y  a  de  liquide  par  une  forte  exprcf- 
lion;  clarifiez-le  ,  &  faites-le  bouillir  jufqu'à  la  forme  de  Iirop  avec  troislivres 
&  demie  de  fucre  blanc. 

On  regarde  généralement  Fernelcomtne  l'inventeur  de  ce  fîrop,  &  il  a  rcftc 
fans  altération  dans  tous  les  difpenfaires  du  Collège  -,  mais  pluficurs  le  regardent 
comme  un  remède  d'afiez  peu  d'etfct,  quoiqu'il  foit  d'un  fort  grand  ulage.  Se 
qu'on  l'ordonne  beaucoup  ;  car  que  peut-on  attendre  d'un  firop  ,  tandis  que  la 
décodion  de  cinq  livres  ou  environ  dont  on  le  fait  doit  ctreprife  en  une- dole  ou 
prife  dans  l'efpace  d'une  heure  ou  deux ,  pour  qu'on  en  puillc  clpérer  quelque  ef- 
fet paftableî  Au  lieu  de  perdre  donc  le  temps  à  donner  ce  remède  par  cucillc- 
rées  lorfqu'on  a  befoin  de  diurétique ,  car  on  ne  le  prend  que  comme  lel ,  on  peut 
faire  une  décoction  de  toutes  celles  des  finiples  qui  y  aitrent  &  qui  lont  toutes 
propres  pour  un  effet  différent  des  pois  chiches  &C  des  (emences  froides  -,  ôc  il  fuie 
en  boire  de  grands  coups  jjulqu'à  ce  qu'elle  le  loit  manifeftcment  déterminée 

tiar  les  urines  -,  que  les  urines  ayent  augmentécs,&:  que  cette  évacuation  ait  appailé 
es  fymptômcs.  Il  eft  ailé  d'entendre  comment  on  peut  par  là  parvenir  A  cette  fin 
par  l'explication  que  nous  avons  donnée  plus  haut  dans  la  diviliondcs  diurétiques, 
Seét.  5 .  de  la  partie  précédente. 

[  Voici  celui  de  la  Pharmacopée  de  Londres  ;  Prenez  de  nouvelles  racines  de 
guimauve,  une  livre;  de  très-bon  fucre  quatre  livres-,  de  l'eau,  huit  livres; 
Faites  bouillir  les  racines  jufqu'à  ce  quç  l'eau  loit  diminuée  de  moitié  ;l.iillcz  U 
refroidir;  verfezle  tout,  &  faites-en  l'cxpreûion  ;  laillez-larepoler  pendant  une 
nuit ,  pour  que  les  feces  le  dépofent  ;  vctfez-la  par  inclination  le  m.itin  ,  pour  en 
réparer  les  feces;  ajoutcz-y  le  lucre ,  &:  cuilez  la  matière  julqu'à  la  rédudlion  à  fix 
livres. 

Voici  celle  de  la  Pharmacopée  de  Paris  :  Prenez  des  racines  de  guimauve  mon- 
dées, fix  onces;  faites- les  infufcr  fix  heures  dans  huit  livres  d'eau,  coulez-les  ; 
ajourez-y  la  même  quantité  de  fucre;  clarifiez  le  tout ,  &  cuifcz-lc  jufqu'i  la 
conliftence  de  firop.  ] 

LE    SIROP    D'ARMOISE     Strufus  de  Arthtmtjli. 

1107.  Prenez  de  l'armoifc ,  deux  poigoées  ;  du  poulioc,  du  calamcnt,  de 

l'origan  . 
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l'origan ,  de  la  méliire ,  du  diclame  de  Cicte  ;  de  la  fabiiie ,  de  la  marjolaine  ,  de 
la  petite  centaurée  Si  de  la  rue  ,  une  poigncc  de  chacune  i  des  racinesde  fenouil, 
d'acné  6>.' de  pcrlil ,  une  once  de  chacune  ;  des  bayes  de  genévrier,  des  graine» 
de  livèchc ,  de  perhl ,  d'ache  ,  decubcbes  &  de  la  racine  de  cabaret ,  une  demi- 
once  de  chacune;  nettoyez-les  ,  coupez  &  broyez-les  comme  il  convient ,  &  fai- 
tes-les bouillir  dans  douze  livres  d'eau  qu'il  tant  réduire  à  huit,  l'alîez  ce  qu'il 
y  a  de  liquide ,  &  ajoutez-y  de  la  canelle  &  du  nard  des  Indes,  trois  gros  de  cha- 
cun; du  fucre  ,  fix  livres;  &  faites-les  bouillir  jufqu'à  la  confiftence  de  firop 
fuivant  les  règles  de  l'art. 

On  en  a  retranché  une  grande  quantité  de  drogues  inutiles  &  embarralTantes 
don:  il  étoit  chargé  autrefois.  On  y  a  évité  auflî  la  peine  de  la  diftiUation ,  &c 
l'on  tire  bien  mieux  par  la  décoétion  les  vertus  de  ce  qui  y  entre.  La  décoilion 
même  elt  bien  plus  propre  à  prendre  la  forme  de  fuop  que  l'eau  diftillée.  Zwel- 
fer  a  été  le  premier  qui  nous  ait  enfeigné  cette  méthode,  &  le  Collège  femble 
d'abord  avoir  approuvé  Ion  fentimenr.  Néanmoins  quoique  fon  jugement  eu 
Pharmacie  loit  au-dclfus  de  celui  de  beaucoup  d'autres  Auteurs  de  Dilpenfaires , 
il  eft  certain  qu'il  s'eft  trompé  dans  ce  procédé.  Mais  après  toutes  les  correcftions 
qu'on  a  faites  dans  cette  compofition  ,  à  peine  peut-elle  recouvrer  la  réputation 
qu'elle avoit  d  être  bonne  à  quelque  choie,  excepté  parmi  les  femmes  donc  elle 
a  été  longtemps  en  quelque  f.Kjonun  médicament  favori. 

[  Le  voici  corrigé  de  la  Pharmacopée  d'Edimbourg  :  Prenez  de  la  racine  de 
garance,  deux  onces;  de  celle  d'Ariftoloche  ronde  &  du  faffran  des  Indes,  une 
once  de  chacun  ;  de  l'eau  de  fource ,  huit  livres;  faites-les  bouillir  enfemble  juf- 
qu'à diminution  du  quart,  &  ajoutez-y  à  la  fin  des  feuilles  d'armoife  ,  une  once  ; 
de  celles  decalament,  de  didame  de  Crète,  de  matricaire  avec  les  fleurs  ,  des 
feuilles  d'origan,  de  pouliot  ordinaire,  de  rue  &  de fabine,  une  demi-once  de 
chacune;  de  la  graine  dedaucus  de  Crète,  ou  de  carotte  fauvage,  Si  de  celle  de 
livèche,  trois  gros  de  chacune;  coulez  ce  qu'il  y  a  de  liquide  ,  ajoutez-y  fix 
livres  de  fucre,  &  faites-en  un  firop  fuivant  les  règles  de  l'art  en  le  faifant  bouil- 
lir iur  un  feu  doux. 

Voyez-le  fous  le  nom  de  firop  de  menthe  pour  celui  de  la  Pharmacopée  de 
Paris.  ] 

LE    SIROP    D'ORANGES.  Simpus  AHrantloriim. 

1208.  DilTolvez  deux  livres  de  fucre  à  une  lente  chaleur  dans  une  livre  de  jus 
d'oranges  qu'on  a  lailTé  repofer  julqu'à  ce  qu'il  fût  clair. 

Cell  un  firop  agréable  &  propre  pour  adoucir  un  julep  rafraîchiffant ,  8c  il 
relTemble  quelquefois  à  ceux  que  l'on  fait  pour  aléxipharmaques ,  parce  qu'il 
rclTerre  les  lolides.  Sur  ce  principe  ,  il  aide  la  tranfpiration,  ainfi  que  nous  l'a- 
vons expliqué  dans  fa  propre  divifion  ,  Sedl.  6.  Part.  II.  Par  Ion  agréable  acidi- 
té ,  il  produit  auflî  dans  l'eftomach  une  fenfation  qui  fait  plaifir  ;  il  eft  utile  dans 
les  compoficions  qu'on  deftine  à  arrêter  les  vomiflemens ,  &  guérit  les  naufées., 
On  l'ordonne  fouvent  pour  cette  fin  ,  de  même  que  pour  faciliter  l'expectora- 
tion ,  par  la  même  raifon  que  le  firop  de  vinaigre  ;  c'eft-à-dire,pour  inciler  la  pi- 
tuite, ainfi  qu'on  la  nomme  communémenc,&:  il  la  fait  détacher  plus  facilement. 

LE    SYROP  DE    BERBERIS.    Sirupus  df  Berkris. 

1209.  On  le  fait  en  faifant  bouillir  dans  un  vaifleau  de  terre  deux  livres  da 
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jus  dc  ce  fruit  avec  une  livre  &  demie  de  fucre  fin  jufqu'à  la  confiftencc  de 

firop. 

C'eft  une  erreur  de  faire  bouillir  un  firop  acide,  Se  cela  pour  deux  raifons. 
La  piemiere  ,  c'ell  que  l'ébuUition  émoufle  la  pointe  des  acides  dont  on  attend 
toute  fon  efficace  ,  ainfi  qu'il  ne  peut  pas  manquer  d'arriver  par  le  frottement 
des  parties  les  unes  contre  les  autres,  qui  brile  ces  pointes  en  quoi  conhfte  l'a- 
cidité. La  féconde  raifon,  c'eft  qu'une  longue  evaporation  emporte  une  fi  gran. 
de  quantité  de  particules  fermes  Si  attraûives,  qu'il  fecandira  :  ce  que  recon- 
noillcnt  par  l'expérience  tous  ceux  qui  font  ces  (irops  &  les  gardent.  Celui  de 
Berberis  cftraffr.iîcliilTiint  &  aftringent,  mais  onnc  s'en  fer c  pas  fouvent.  Par 
cette  propriété  il  fait  aullî  un  bon  gargarifme. 

SIRUP  US    CAPILLORUM    VENERIS.  Le  Sirop'deCapilUire. 

1010.  Prenez  du  capillaire  de  Montpellier  ,  cinq  onces-,  faites-le  infufer  Se 
bouillir  dans  une  fuffilamc  quantité  d'eau  avec  deux  onces  de  racines  de  réglif- 
fc  ;  palTcz  ce  qu'il  y  a  de  liquide  ,  &c  faites-lc  bouillir  jufqu'à  la  coulîftence  de 
firop  avec  trois  livres  de  futre  blanc. 

Ce  firop  fait  expcdorer  autant  que  le  fucre  l'aide  ,  mais  les  autres  ingrc- 
dicns  peuvent  être  tous  pris  en  une  dole;  par  conléquent  il  ne  peut  pas  avoir 
d'efficacité  fur  laquelle  on  puilfe  compter  à  ladofe  à  laquelle  on  le  prend  ordinai- 
rement depuis  une  once  jufqu'j  deux. 

LE    SIROP    D' ŒILLETS    PAR     INFUSION. 
Sirupui  Carjophjfllorum  per  infnjîonein. 

liii.  Prenez  des  fleurs  d'œillcts  mondées  de  leur  talon  ,  c'eft-à-dirc  ,  de  CC 
qu'elles  ont  d'herbeux  &  de  blanc,  une  livre  i  faites-les  infufer  une  nuit  dans 
deux  livres  d'eau  de  fourcequ'on  verlera  bouillante delfus;  paffcz  enfuitc  ce  qu'il 
y  a  de  liquide,  &  faites-le  cuire  jufqu'à  la  confiftence  de  firop  à  une  chaleur 
douce  avec  deux  livres  de  lucre  fin  ,  (uivant  les  règles  de  l'art. 

Le  double  de  fucre  de  ce  qu'il  y  a  de  fleurs  &  d'eau  marquées  dans  la  formu- 
le, (uffit  pour  donner  à  l'infiifion  la  confiftence  de  firop  auilîtôt  qu'il  eft  dif- 
foutiuiais  celui-ci  demande  de  tant  bouillir  avant  qu'il  prenne  fa  conliftence, qu'il 
faut  bien  prendre  garde  de  lui  faire  perdre  fa  couleur  que  lui  ôtcra  facilement 
une  chaleur  trop  vive:  la  méthode  précédente  fcmblc  préfér.ible  ,  Se  fait  un  fi- 
rop qui  cft  bon  pour  adoucir  d'autres  remèdes  ou  leur  donner  la  confiftencc  ;  mais 
il  n'cft  pas  un  remède  sûr  tout  fcul  pour  quelque  fin  que  ce  foir. 

LE  SIROP  DE  CLOUS  DE  GIROFFLE.  Strupus  de  Carppbyllis  Aromttu'is. 

ixxx.  Coupez  par  tranches  une  once  de  clous  de  giroflrle  ,  &  faites- les  infufer 
pendant  quelques  jours  dans  douze  onces  de  vin  blanc -,  palTcz  &  faites  bouillit 
i'infufion  )ulqu'.»  confiftencc  de  firop  avec  une  luftiiante  quantité  de  fucre  ,  vingt 
onces  par  exemple. 

Ce  iirop  ne  mci  itcroit  pas  d'etre  décrit ,  excepté  qu'on  l'employé  fouvent 
fans  qu'il  loit  ordonné  ,  pour  remplacer  le  précédent  lorlqu'on  ne  l'a  poirf,  p.jrcc 
qu'on  ne  peut  le  fa.rc  qu  une  fois  l'an;  &  l'on  peut  lui  donner  cxademcnt  li  coii- 
Icir  du  firop  d'œillet  par  le  moyen  de  la  cochenille.  Leurs  vertus  font  les  mômes, 
&  fi  peuconfidéiablcs,  qu'elles  ne  mciitcnt  pas  qu'on  falfc  cette  fraude. 
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LE   SIROP  DE  CHICORE'E  AVEC  LA  RHUBARBE. 

Sinipus  de  Ciclmio  cum  Rh.iliArliaro.  ' 

1115.  Prenez  de  l'orge  entière ,  des  racines  d'ache ,  de  fenouil  &  d'afperge  , 
deux  onces  de  chacune  ■,  des  teiiilles  d'endive ,  de  chicorée  ,  de  pilFenlit ,  de  lai- 
teron  lilTe  ,  deux  poignées  de  chacune  ;  de  laitue  ,  d'hépatique  ,  de  fumecerre , 
de  lommitez  de  houblon ,  une  poignée  de  chacune;  de  capillaire  commun  ,  de 
fauve-vie,  rutu  tnuraria  ,  de  cctérac  ,  de  régi i (Te  ,  de  bayes  d'alkckenge  ,  d'é-- 
pithym  1  fix  gros  de  chaque  (orte  ;  de  la  rhubarbe, fix  onces  -,  du  nard  des  Indes, fix 
gros  -,  faites-les  bouillir  enlemble  dans  douze  livres  d'eau  de  (burce  jufqu'à  dimi- 
nution du  tiers  y  mettant  la  rhubarbe  &le  nard  feulsment  vers  la  fin.  LailTczcouc 
refroidir,  palfez  ce  qu'il  y  a  de  liquide,  &  faites-le  bouillir  julqu'à  la  confif- 
tcnce  de  firop  avec  fix  livres  de  lucre. 

Cefiropale  bonheur  d'être  toujours  beaucoup  en  ulage,  comme  un  doux 
purgatif ,  &  comme  purifiant  le  fang.  A  l'égard  de  fon  ufage  pour  la  dernière  fin , 
ion  efficace  fans  la  rhubarbe  dans  une  dole  ne  fait  pas  un  remède  (ur  lequel  on 
puifie  beaucoup  compter  ;  mais  il  eft  vrai  que  la  rhubarbe  le  rend  allez  purgatif, 
pour  qu'iUoit  une  médecine  convenable  pour  les  jeunes  enfans  qui  ont  betoin 
d'évacuation.  La  rhubarbe  verte  £c  péfante  des  Indes  Orientales  eft  la  meilleure 
pour  cet  ufage  :  car  celle  qui  nous  vient  de  Turquie  en  grains  fi  clairs  &  fi  lé- 
gers ,  donnera  à  peine  quelque  choie  de  purgatif  en  décoction  ,  quoiqu'elle 
ioit  préférable  pour  plufieurs  ufages  intérieurs.  La  dole  de  ce  firop  eft  de- 
puis deux  gros  jufqu'à  une  once  ou  plus  pour  les  enfans  d'audefibns  de  dix  ans  i 
pour  ceux  qui  font  plus  forts,  il  n'y  a  prefque  pas  de  dofe  qui  puilfe  faire  fut  eus 
un  effet  fort  utile. 

[  Ce  firop  eft  plus  abrégé  dans  la  Pharmacopée  d'Edimbourg  :  Prenez  de  la 
rhubarbe  coupée  par  tranches  &  broyée  ,  fix  onces  ;  de  l'eau  de  (ource  bouillan-, 
te,  quatre  livres;  faites- les  infufer  à  une  chaleur  douce  pendant  deux  jours -,  après 
quoi  faites-les  bouillir  un  peu  ,  &  palTez  ce  qu'il  y  a  de  liquide  ;  ajoutez-y  du  fuc 
de  chicorée  clarifié  ,  quatre  livres  j  du  lucre  blanc ,  fix  livres  ;  faites-les  bouillir 
cnluitc  jufqu'à  la  coniiftence  de  firop.  Pendant  qu'il  eft  encore  chaud  ,  mclez-y 
un  fcrupule  d'eau  diftillée  de  canellc  que  vous  aurez  verfée  auparavant  fur  un  pea 
de  fucre.  On  peut  aulîl  faire  ce  firop  avec  de  la  décoction  de  chicorée.  J 

LE    SIROP    DE    CANELLE.    Sirupus  de  Cinnammt. 

12 14.  Prenez  delà  meilleure  canelle  un  peu  broyée,  trois  onces;  faites-la  in- 
fufer  pendant  trois  jours  dans  une  quantité  fufïifante  d'eau  chaude  de  fource,  pour 
en  pouvoir  pafter  une  livre -,  mettez-y  une  demi-livre  du  fucre  le  plus  fin,  &C 
faites-les  bouillir  .t  une  chaleur  douce  jufqu'à  laconfiftencede  firop. 

On  a  longtemps  reténu  ce  firop  dans  lesdiïpenfaires,mais  jamais  on  n'a  crû  qu'il 
méritât  qu'on  le  fît.  Néanmoins  on  peut  faire  un  bon  firop  avec  une  forte  tein- 
ture de  canelle ,  pourvu  qu'on  ne  le  faiïe  pas  bouillir ,  ce  quiexhaleroit  tout  ce 
qui  fait  fa  vertu  aromatique ,  mais  il  faut  y  ajouter  afiez  de  fucre  pour  faire  le 
firop  à  une  lente  chaleur. 

LE  SIROP  DE  JUS  DE  CITRONS.  Sirupus  de  fucco  Citreomn. 

12.1 5 .  Prenez  une  livre  de  jus  clair  de  citrons  ;  du  fucre  fin ,  deux  livres,  &  fai- 
tes-les évaporer  jufqu'à  la  confiftence  de  firop  à  un  feu  lent. 


76  PHARMACOTi'E 

Ou  fait  de  la  mcme  manière  le  firop  de  pommes  lauvagcs ,  ceux  de  cerifes ,  de 
coings,  de  limons,  d'alléluia,  de  meures,  de  grofcilles,  &  d'aacres  (ucs  acides 
clarihcz. 

Il  faut  à  l'égard  de  tous  ces  firops  prendre  toutes  les  mêmes  précautions  que 
celles  dont  nous  avons  parlé  dans  l'article  du  fuop  de  Beibens. 

£  La  Pharmacopée  de  Londres  a  un  lirop  de  limons  tait  de  la  même  manière.  ] 

LE  SIROP  D'ECORCE  DE  CITRONS.    Sirupns  corticumCttrcoritm. 

1116.  Prenez  cinq  onces  d  ccorces  extérieures  jaunes  de  citrons  bien  meurs  ; 
de  graine  d'écarlate  ,  ou  à  fa  place  du  fuc  qu'on  en  exprime  deux  gros  -,  de 
l'eau  de  fource  ,  trois  livres-,  taices-lcs  intuict  une  nuit  à  un  bain  chaud,  pref- 
fcz  l'infufion  ,  Se  ajoutez  y  deux  livres  &  demie  de  lucre  tin ,  &  faites-la  évapo- 
rer .1  une  chaleur  médiocre  julqu'à  la  confiftencc  de  firop. 

£  La  Piiarmacopée  de  Londres  ne  prefcrit  que  de  l'ccorcc  de  citrons  &  du  fu- 
crc,  de  les  mettre  dans  l'eau  bouillante  &  de  les  y  mettre  en  digcftion  pendant 
une  nuit-,  les  formules  des  Pharmacopées  d'Edimbourg  i5c  de  Pans  lont  les  mê- 
mes i  mais  la  digcftion  doit  être  de  vingt-quatre  heures  luivanc  cette  dernière  > 
Se  de  fix  fuivant  l'autre.  ] 

C'cft  delà  même  manière  qu'on  prépare  les /irops  d'écorces  d'oranges  &  de 
limons.  Mais  il  faut  bien  prendre  garde  qu'un  feu  trop  vif  ne  talle  évaporer  ce 
qu'ils  contiennent  d'aromatique.  Le  firop  d'écorcc  de  citronseftauflî  ancien  que 
îkléfué  ,  &  fuivant  quelques  anciens  difpenfaires  tiu  Collège ,  on  y  mettoit  quel- 
ques grains  de  mufc  ;  mais  c'cft  avec  railon  qu'on  les  en  a  retranchez ,  parce  que 
le  mufc  convient  à  fort  peu  de  pcrfonncs. 

LE    SIROP    DE    COINGS.    Sirupus  Cjdonmum. 

ïiiy.  Prenez  fix  livres  de  jus  de  coings  clarifié;  faites-le  bouillira  un  feu 
lent  julqu'à  l'évaporation  de  la  moitié  ,  &:  alors  ôtcz  l'écume  qui  monte  \  mcttez- 
y  enfuite  trois  livics  de  vin  rouge  aftringcnt ,  &  quatre  livres  de  lucre  hn  ;  faites- 
les  bouillir  jufqu'à  la  confifteiice  deiuop  qu'on  peut  aronwtizcr  avec  un  gros  & 
demi  de  canellc ,  deux  (crupules  de  clous  de  giroftle  <5c  autant  de  gingembre. 

Méfué  efl  l'auteurde  ce  firop  ,  &  ilaécé  conlervc  dans  tous  les  dilpenlaircs 
du  Collège ,  quoique  le  dernier  feul  lailTc  h  liberté  de  le  faire  avec  une  livre  de 
JUS  de  coings  feulement  ,&  deux  livres  de  lucre  ,  &  de  ne  les  taire  que  tondre  en- 
fcmble,  comme  on  fait  pour  les  autres  firops  un  peu  acides  ou  auftcrcs -,  c'eft 
même  la  méthode  à  laquelle  les  boutiques  fc  tout  accoutumées. 

[  Voici  la  formule  de  la  Pharmacopée  do  Londres;  Prenez  du  fuc  de  coings  « 
crois  livres  j  de  la  canellc ,  des  clous  de  girotfles ,  du  gingembre ,  un  demi  gros 
de  chacun;  du  vin  rouge,  une  livre  ;  mettez  les  fucs  en  dis^eftion  à  la  chaLur  des 
cendres  pendant  (ix  heures  i  ajoutez-y  cnluitc  le  vin ,  tSc  palkz  le  tout  i  .iptès  quoi 
ajoutez-y  neuf  livics  de  (ucrepour  en  faire  un  firop. 

Voyez  la  formule  de  Paris  (ous  le  nom  de  firop  de  menthe.  3 

LE    SIROP  DE  VELAR.    Sirtipus  de  Erj/Pm. 

1118.  Prenez  du  vclar  nouvellement  cueilli  ,  lixpoigriccs,  de  la  racine  d'c- 
Bul»  campana  &  de  pas-d'ànc ,  deux  gios  de  chacune  ;  des  feuilles  de  bourrache , 
de  chicorée  &  de  capillaire  commun,  une  poignée  <2c  demie  dcchicnnc;  des 
fleurs  cordiales  &  de  celles  de  romarin  &:  de  bccoiue  ;  uiic  dcxoi-poignéc  d:  du- 
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cunC",  de  la  graine  d'anis ,  une  demi-once;  des  raifins  mondez  de  leurs  pépins  , 
deux  onces  i  bues  inhiler  le  couc  enlcmble  un  jour  dans  de  l'eau  Se  de  l'hydromel, 
une  livre  îs:  demi  de  chacun-,  dulucdevclar  clanhc,huu  onces  ilaiccslcs  bouillir 
eniemble  à  une  chaleur  lente.ôc  (ur  fix  livres  de  décocbion  pallce  par  une  forte  ex- 
prcllion  &:  claritice  ,  mettez  quatre  livres  &  demie  de  fucrc ,  &  faites-les 
bouillir  julqu'àla  confillence  de  lirop  à  la  même  chaleur  ik  luivanc  les  iè>^les  d« 
l'atr. 

Ce  firop  n  croit  pas  dans  le  premier  des  difpenfaircs  de  notre  Collège  ,  mais 
on  le  mit  dans  celui  qui  liuvit ,  &:  enhiite  dans  les  autres  de  fuite.  On  n'a  pas  cou- 
tume de  le  préparer  dans  les  boutiques  ,  à  caufe  qu'on  l'ordonne  raremenr  fi, 
même  on  l'ordonne.  C'eft  une  compolîtion  de  Lobeîius  qui  a  une  opinion  extraor- 
dinaire de  la  limple  dont  il  porte  le  nom ,  &c  lemble  le  regarder  comme  un  puif- 
fant  déterfif  &  un  puilfant  peroral.  [  Il  eft  d'ufage  à  Pans ,  &  il  y  entre  de  plus 
de  la  chicorée ,  de  l'orge  Se  des  fleurs  de  ftœchas.  3 

LE  SIROP  DE  RE' GLISSE.   S'trufus  de  Glijcjrrlni.â. 

1119.  Prenez  de  la  rcglifTe  nouvelle  nettoyée  &  écrafée,  deux  onces;  du  ca- 
pillaire blanc  ,  une  once;  derhillope,  une  demi-once;  verlcz  dtllus  trois  li- 
vres d'eau  de  (ource  bouillante  ;  faites-les  infufcr  vingt-quatre  heures  à  un  bair» 
chaud  ,  après  quoi  padez  l'infufion  ;  clarifiez-la  &  faites-la bouillir  avec  dix  on- 
ces de  miel  6c  autant  de  lucre  fin  jufqu  à  la  confiftence  de  firop  au  même  bain. 

Ce  firop  eft  de  l'invention  de  Mclué ,  &  fe  trouve  dans  tous  les  difpenfaircs 
du  Collège  fans  changement. 

LE  SIROP   DE  GRENADE.    Sinipus  Craiimrum. 

iilo.  Prenez  du  fucre  blanc  ,  une  livre  &  demie  ;  du  jus  de  grenade  dépuré, 
une  livre  ;  rcduilcz  les  à  laconfiftence  de  firop  luivant  les  règles  de  l'art  à  la  cha- 
leur d'un  bain-marie. 

Il  demande  les  mêmes  précautions  que  les  firops  acides  Se  un  peu  aftringeng 
dont  nous  avons  parlé  ci-delfus. 

LE   SIROP    DE    ME'CONIUM   OU   DIACODE. 
Sirtipus  de  Mecmio  vtl  Diacodtum. 

■  1  îi  I .  Prenez  des  têtes  de  pavots  blancs  bien  féches  ,  quatorze  onces  ;  &  après 
vingt-quatre  heures  d'infuhon  dans  huit  livres  d'eau  de  (ource,  faites-les  bien 
bouillir  ;  palTez  la  décockion  avec  exprelîîon;  ajoutez-y  vingt-quatre  onces  de  fii- 
cre,  &  faites-les  bouillir  jiifqu'à  la  confiftence  de  firop. 

Le  nouveau  difpenfaire  du  Collège  fait  celui-ci  différent  de  ce  qu'il  étoic 
dar.s  le  précédent ,  tant  en  retranchant  les  pavots  noirs  qu'en  changeant  les  pro- 
portions ,  le  pavot  blanc  de  celui-ci  étant  en  aulli  grande  quantité  que  les  deux 
cnkmble.  Ce  firop  ne  peut  pas  fupporter  la  clarification  (ans  perdre  beaucoup 
de  la  force  en  qualité  de  remède  narcotique.  Il  y  a  plufieurs  raifons  de  cette 
différence  ;  &  quelque  précaution  que  l'on  prenne ,  il  eft  difficile  de  l'avoir  de 
b  même  force. 

[  Voici  la  formule  de  laPharmncopée  de  Londres  corrigée  ;  Prenez  des  têtes 
de pjvots blancs  dcpouilléesdc  leuis  graines  ,  trois  livres  Se  demie,  &  quarante 
huitlivresd'eau.  Coupez  les  tètes,  taites-les  cuire  dans  l'eau  en  les  remuant 
fouvenc  de  peur  <ja'eiies  ne  brûlent,  jufqu'à  ce  qu'il  y  ait  le  ciers  du  liquide  con- 
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Ibmmé.  Otci-le  alors  du  feu ,  &  taices-eii  une  torte  expiefllon  ;  enfulte  faites-lc 
bouillir  jufqu'à  ce  qu'il  loi:  réduit  à  environ  quatre  livres,&  pafTcz-le  par  un  tamis 
pendant  qu'il  efl  encore  bouillant  ,  cnfuitc  par  un  drap  fin;  mettez-le  à  l'écart 
pendant  la  nuit  pour  que  les  feces  fe  dcpo(cnt  ;  le  matin  verfez-Ie  par  inclination 
pour  l'avoir  clair ,  &c  cuilez-le  avec  fix  livres  de  fucre  très- blanc  jufqu'a  ce  que 
le  tout  foit  réduit  àla  pélanteur  de  neuliivresou  un  peu  plus,  pour  en  faire  un 
firop  d'une  épailTeur  convenable. 

Voici  le  mùine  firop  de  la  Pfiarmaropée  d'Edimbourg  :  Prenez  des  tcces  de 
pavots  blancs  à  moitié  meures  &  médiocrement  (éches ,  quatorze  onces  ;  de  l'eau 
bouillante,  huit  livres-,  faites-les  infufer  pendant  une  nuit-,  après  quoi  faites 
bouillir  l'infufion  jufqu'à  conlomptionde  la  moitié  de  ce  qu'il  y  a  de  liquide;  fai- 
tes une  forte  expreffion  du  réhdu;  ajoutez- y  quatre  livres  de  fucre  blanc  ,  &  fai- 
tes-le bouillir  jufqu'à  la  confidence  de  firop. 

En  voici  laformule  de  Paris  :  Prenez  une  livre  de  tctesde  pavots  blancs,  meu- 
res Scféches,  &jettez-en  les  graines  ;  faites-les  cuire  dans  vingt-quatre  livres 
d'eau  très-pure  jufqu'à  ce  qu'il  n'en  relie  plus  que  le  tiers  ;  palTez-le  avec  une  for- 
te expreflion  ,  clarihez-le,  Se  faites-en  un  firop  avec  quatre  livres  de  fucre.  La 
dofe  elt  depuis  un  gros  jiWqu'à  une  once.  ] 

LE  SIROP    DE    MENTHE.    Strupus  de  Mentha. 

1111.  Prenez  du  jus  de  coings  doux  &  un  peu  acides,  de  celui  de  grenades 
douces  &  un  peu  acides  de  même  ,  une  livre  ëc  demie  de  chacun  -,  de  la  menthe 
fcche,  une  demi-livre  j  des  rofcs ,  deux  onces  -,  faites-les  macérer  un  jjur  en- 
tier ,  après  quoi  faites-les  cuiie  à  un  bain  chaud  jufqu'à  diminution  de  moitié  ; 
palfez  la  décoiflion  ,  &  faites-en  un  firop  avec  quatre  livres  de  fucre. 

Ce  firop  eft  auffi  ancien  que  Méfué  ,  ik  il  a  été  confervé  dans  les  difpenfaires 
du  Collège  fans  changement ,  excepte  que  dans  le  dernier  leulement  on  en  a  re- 
tranché l'aiomatization  qui  fc  failoitavec  la  noixmufcade ,  comme  la  formule  en 
fut  donnée  dans  fon  origine.  La  menthe  lèche  prend  beaucoup  de  juslaiis  bouil- 
lir que  peu  ,  &  il  faut  une  forte  cxprelUon  pour  en  retirer  autant  qu'il  convient. 

[  Voici  le  firop  de  menthe  qu'on  nomme  audi  firop  de  coings  de  la  Pharma- 
copée de  Paris  :  Prenez  dcsfommitez  de  menthe  frilée  ,  médiocrement  léchées , 
dcuxonccs-,  de  l'eau  de  menthe  diftilléc  ,  deux  livres;  mettez-les  en  digcifion 
deux  ou  trois  heures  (ur  les  cendres  chaudes  ou  dans  un  lieu  chaud  ;  palTcz  la  di- 
gcftion  par  la  manche,  &:  faites-la  cuire  jufqu'à  la  confidence  de  firop  avec  deux 
livres  de  fucre  blanc.  ] 

LE  SIROP  DE  MYRTHE.    Sirupus  Uyrthinus. 

III}.  Prenez  des  bayes  de  Myrthc,deux  onces  &  demie;  du  fantal  blanc  &  du 
fantalrougc,dulu:nach&:  desb.il.iuftes^duhuitdc  berbcris  ôc  des  roles  roiiges.unc 
once  &  demie  de  chaque  lorte;des  ncfflcs  coupez  par  tranches,  une  livre; 
broyez-les  comme  il  convient ,  &  faites-les  bouillir  dans  huit  livres  d'eau  jufqu'.î 
la  rédudion  à  quatre  ;  pallcz  le  tout ,  &  .ajoutez-y  du  jus  de  coings  &  de  grena- 
des, fix  onces  de  chacun;  après  quoi  mettez-y  quatre  livres  de  lucre;  fiircs- les 
bouillir  jufqu'à  la  confiftcnce  de  firop ,  y  ajoutant  les  fucs  leulement  vers  la  fin. 

Celui-ci  eft  .attribué originairement  à  Nicolas,  Se  a  été  gardé  dans  Icsdil- 
pcnfaires  du  Collège  fans  changement ,  excepté  l'addition  dune  livre  de  fucie 
dans  la  dernière  édition. 
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LE  SIROP  DE  COQUELICOT.  Sirupus de papavere erratico. 

1114.  Prenez  des  fleurs  nouvelles  de  coquelicot,  deux  livres,  &  verfez  defllis 
quatre  livres  d'eau  de  lource  ;  laill'ez-les  intuler  un  jour ,  cSc  le  jour  fui  vaut  tirez- 
en  le  jiis  [iar  cxprelllon  -,  réïtctez  I'lnfufion  avec  de  nouvelles  fleurs  i  enfuite  fai- 
tes-en un  liropà  un  bain-marie  chaud  avec  autant  de  lucre  qu'on  a  palfc  de  liquide. 

Ce  firop  ell  dans  le  dernier  dilpenfaire  exaâement  comme  dans  le  prccéd-ent; 
quoique  la  pratique  ordinaire  des  boutiques  foit  de  le  faire  par  une  feule  infu- 
fionavecce  qu'il  tant  d'eau  pour  couvrir  &c  échauderles  fleurs.  On  peut  y  faire 
entrer  tant  de  fleurs  qu'il  fecandifle&  fegrumelle.  Si  l'on  continue  trop  long- 
temps l'intufion,  il  peut  arriver  les  mêmes  inconvcniens. 

[^  Voici  le  drop  de  coquelicot  de  la  Pharmaccpée  de  Londres  :  Prenez  des 
fleurs  nouvelles  de  coquelicot ,  quatre  livres;  de  Teau  bouillante,  quatre  livres 
&  demie  i  verfez  l'eau  (ur  les  fleurs,  &  remettez- la  furie  feu",  remuez.les  fou- 
vent  julqu 'à  ce  qu'elles  (oient  bien  imbibées  ,  &:  lorlqu'elles  commenceront  à 
s'enfoncer dansl'eau,  laiflez-les digérer  à  l'écart  pendant  lanuit.  Le  lendemain 
verfez  &  exprimez  en  ce  qu'il  y  a  de  liquide  -,  enjin  ajoutez-y  dix  livres  de  fucre 
très  blanc  pour  en  faire  un  lu  op. 

La  formule  d'Edimbourg  eft  celle-ci  :  Prenez  des  fleurs  nouvelles  de  pavots 
rouges ,  une  livre;  de  l'eau  bouillante  ,  trois  livres-,  lailfez-les  une  nuit  enfemble, 
api  es  quoi  palfez  ce  qu'il  y  a  liquide  ;  ajoutez-y  trois  livres  de  fucre  ,  &  faites- 
les  bouillir  julqu'à  la  confiftence  de  firop.  ] 

LE  SIROP  DE  FLEURS  DE  PECHER.   Sirupus  fiorum  PerjFcorum. 

lia 5.  Prenez  des  fleurs  nouvelles  de  pécher ,  une  livre  ,  &  verfez  deflus  rrois 
livres  d'eau  chaude  -,  faites-les  infufer  vingt-quatre  heures ,  après  quoi  palTez  l'in- 
fulïon  avec  expreflîon  ;  recommencez  cinq  fois  l'infufion  avec  de  nouvelles 
fleurs  dans  le  même  liquide;  après  quoi  diflolvez  dans  la  dernière  colature  deux 
livres  &c  demie  de  fucre ,  &  faites-les  bouillir  jufqu'à  la  confiftence  convenable. 

Généralement  on  le  fait  par  infufion,  n'y  verfant  qu'autant  d'eau  qu'il  en  faut, 
pour  échauder  les  fleurs.  C'eft  un  fort-bon  purgatif  pour  lesenfans;  il  ne  poulie 
que  peu  par  les  felles  ;  c'eft  pour  cette  raifon  qu'il  eft  fort  en  ufage.  La  dofe  eft 
depuis  deux  gros  jufqu'à  une  once. 

[  La  Pharmacopée  d'Edimbourg  le  décrit  de  la  même  manière  que  celui  de 
coquelicots.  ] 

LE  SIROP  DE  PIVOINE  COMPOSE',  sirupus  de  Tceonïhcompojtm. 

izi6.  Prenez  des  racines  nouvelles  de  pivoine  &  des  deuxefpeces,  une  once  & 
demie  de  chacune  ;  coupez-les  par  tranches ,  &  faites  infufer  un  jour  dans  du  vin 
blanc  ;  de  la  racine  de  conrrayerva ,  une  demi-once  ;  du  féféli  des  boutiques ,  fix 
gros  ;  du  romarin  avec  fes  fleurs ,  une  poignée  ;  de  la  bétoine  ,  de  l'hiflbpc ,  de 
l'origan,  du  chamspitis  &  de  la  rue,  trois  gros  de  chacune;  du  bois  d'aloës,  des 
clous  de  giroffles  &c  des  petits  cardamomes ,  deux  gros  de  chacun  ;  du  gingembre 
&  du  nard  des  Indes,  un  gros  de  chacun;  du  ftœchas  &  de  la  noix  mulcade  ,  un 
gros  &  demi  de  chacun;  faites-les  infufer  pendant  un  jour  dans  (\k  livres  d'eau 
chaude  de  fource;  après  quoi  faites-les  cuire  à  un  bain  chaud  jufqu'à  ce  qu'il  n'eu 
refte  que  quatre  livres  :  preflez-les  par  la  flanelle;  enfuite  mettez-y  quatre  livres  & 
demie  de  lucre  fin,  &  faites- les  cuire  au  même  bain-marie  jufqu'à  confiftence 
de  firop. 
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Ce  hrop  fuivant  la  foimule  du  diipenfairc  precedent  du  Collège  fe  devoir 
faire  avec  de  l'eau  diftiUce  de  racine  de  pivoine  -,  mais  comme  on  ne  prépare  plus 
cette  eau  àprclenc,  onyalubftitué  l'eau  de  fource  ,  la  diftillation  de  l'autre 
étant  une  peine  inutile.  Le  Collège  ne  reçût  pas  d'abord  cette  compofition  dans  >h 

fon  difpenfaire,  &  )e  ne  me  louvienspas  de  l'avoir  vu  que  dans  le  précédent.  Plu-  ■ 

ficurs  de  fes  ingrédiens  font  fujets  à  perdre  leurs  meilleures  parties  par  l'évapo-         H 
ration ,  fi  l'on  n'y  fait  pas  beaucoup  d'attention  ,  &  ù  l'on  n'a  pas  foin  de  n'y  don- 
ner toujours  qu'une  lente  chaleur  dans  toute  l'opération. 

[  La  Pharmacopée  d'Edmibourg  n'a  qu'un  (irop  de  pivoine  fimple  dont  ella 
prefcrit  la  formule  comme  celle  du  luop  de  coquelicots.  ] 

LE    SIROP  DE  MARRUBE.    Sirupus  de  Prajfio. 

1 117.  Prenez  des  feuilles  nouvelles  de  marrube  blanc.deux  onces  ;  des  racines 
de  régliffe  ,  de  polypode  de  chcne  ,  d'ache ,  de  fenouil  doux  ,  une  demi-once  de 
chacune;  des  feuilles  de  capillaires  blancs ,  d'origan ,  d'hilTope  ,  de  calamcnt,dc 
thym ,  de  fcabieufc  ,  de  farriette  S:  de  pas  d'âne ,  fix  gros  de  chacune  i  des  rai- 
fins  mondez  de  leurs  pépins ,  deux  onces  -,  dix  figues  grades  ;  mettez  le  tout  à  la 
chaleur  de  digeilion  pendant  un  jour  entier  dans  huit  livres  de  miel  clair  ;  faites- 
ies  cuire  enfuite  au  bain-marie  julqu'à  ce  qu'il  n'y  ait  plus  que  cinq  livres  de  li- 
quide que  vous  pafierez  avec  forte  exprellion  &  laillerez  repoler ,  pour  qu'il  de- 
vienne clair  ;  mettez  y  deux  livres  de  miel  clarifié ,  autant  de  fucre  fin  ,  &  fai- 
tes-le cuire  jufqu'à  la  confidence  de  firop ,  auquel  vous  pouvez  donner  de  l'odeur 
avec  une  once  de  racine  d'iris  de  Florence. 

Il  a  été  inventé  par  Fernel ,  &:  a  pallé  dans  tous  les  difpcnfairesdu  Collège  fans 
nucun  changement  confidérabîe,  le  principal  étant  à  l'égard  de  la  giame  de 
coings ,  au  lieu  de  laquelle  on  a  mis  celle  de  cotton  ;  mais  on  le  regarde  comme 
une  compofition  mal  entendue  ,  5c  à  peine  le  fait- on  jamais.  [  On  lui  fubftituc 
le  firop  de  menthe.  ] 

LE  SIROP  DES  CINQ.RACINES.  sirupus  de  quiit<]ue  Radicibtis. 

1118.  Prenez  des  racines  de  petit  houx,  de  fenouil  doux,  d'afpeige,  de  pcr- 
fil  Se  d'ache ,  deux  onces  de  chacune ,  &  fix  livres  d'eau  de  fource  -,  mettez- les 
cnicmble  à  la  chaleur  de  digeftion  5c  cuifez-les  à  la  chaleur  du  bain-marie.  Sur 
quatre  livres  de  liquide  tiré  par  une  forte  cxprefiîon  &  clarifié,  mettez-en  cinq 
éc  demie  de  fucre ,  &  faites-en  un  firop  à  la  même  chaleur  fuiv.int  les  règles  de 
l'art.  C'cft  Méfué  qui  en  cft  l'Inventeur.  Les  premiers  difpcnfaircs  du  Collège 
n'y  mettent  que  trois  livres  de  fucre.  Ceft  un  firop  fort  agréable  par  le  fccoursdu 
vinaigre,  &  on  l'ordonne  fouvent  parmi  les  remèdes  pectoraux  apéritih.  Tous 
les  ingrédiens  font  pre(crits  dans  le  difpcnlaire  précédent  fous  le  nom  des  cinq  ra- 
cines aperitives,  &  on  le  trouve  (ou  vent  fous  le  même  nom  dans  les  Auteurs  Mé- 
decins. 

LE  SIROP  DE  ROSES  SECHES,  siruptis  dcRoJ!sJîccis. 

1119.  Prenez  qii.itrc  livres  d'eau  de  fource  chaude  ,  &  faites  infulcr  dedans 
une  demi-livre  de  rofes  féchées  promptcment  au  (olcil  ;  au  bout  d'un  jour  coulez 
l'infufion  avec  forte  cxprclli on  ,  &:  faites- la  cuire  avec  deux  livres  de  lucre  jul- 
qu'à  confiftcnce  de  firop  (uivant  les  regies  de  l'art. 

Cette  formule  eft  aulîi  ancienne  que  Méfué,  &a  été  confcrvée  fans  altéra- 
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tion  dans  tous  les  Dilpcnlaires  du  Collège  ;  mais  on  la  hic  fc  on  i'oidonne  ta- 
remenc. 

LE  SIROP    DE  STŒCHAS.  Sirupus  de  stœclude. 

1 130.  Prenez  des  fleurs  de  ftœchas ,  quatre  onces;  de  celles  de  romarin  ,  une 
demi  once  ;  des  Veuilles  de  thym ,  de  calamen:  &  d'oi  igan,iine  onje  &:  demie  de 
chacune  ;  de  (auge  &:  de  bctoine,une  demi-oncede  chacune-,des  graines  de  rue, de 
pivome  Se  de  fenouil  doux  trois  gros  de  chacune-,  metrez-les  en  digeftion  pendant 
un  jour  ou  deux  dans  une  (uftilante  quantité  d'eau  chaude  de  fource,  pour  en  avoir 
cinq  livres  palfees  avec  expreflion  -,  ajoutez-y  cinqiivres  &:  demiede  fucre  leplus 
fin  ,  Si  faites-en  un  firop  au  bain-marie  (uivant  les  règlesde  l'art.  On  peutl'aro- 
matizer  avec  quelques  gouttes  d'huile'decanelIediftiUce. 

C'cft  à  Mclué  que  nous  devons  ce  firop  -,  mais  il  n'eft  plusà  préfent  dans  le  dif- 
penfaire  du  Collège  de  la  même  manière  qu'il  y  étoit  d'abord  ;  car  il  falloir  le 
faire  cuire  beaucoup  plus,  ce  qui  ne  convient  nullement  à  des  ingicdiens  aroma- 
tiques; il  y  avoir  aulîi  beaucoup  plus  de  miel  que  de  (ucre.  Il  y  avoir  du  gingem- 
bre avec  le  calamus  aromaticus,  outre  lacanelle  qu'on  y  fufpendoit  à  la  fin  dans 
un  fachet  de  toile  ix)n  ferrée  pour  lui  donner  de  l'odeur,  pendant  qu'il  cuifoic 
jufqu'à  (a  confidence  ;  mais  malgré  tous  ces  changemens  6c  toutes  ces  corrections 
qu'on  y  a  faites  jufqu'à  préfent,  le  médicament  ne  femble  mériter  aucune  eftime. 

LE  SIROP  DE  GRANDE  CO  N  SOU  DE.  Sirupus  de  Spiphyta. 

Il  31.  Prenez  des  racines  &  des  feuilles  de  la  grande  Se  delà  petite  confonde  , 
trois  poignées  de  chacune  ;  des  rofes  rouges  nouvelles  ,  des  feuilles  de  béroine  , 
deplantain  j  de  pimpreneLe,  de  renouée,  de  Icabieufe  &:  de  pas  dâne,  deux 
poignées  de  chacune;  broyez-les ,  exprimez-en  lefuc  ;  métrez  lur  chaque  -livre 
de  fuc  une  livre  de  fucre  ,  &  ô:ez-en  l'écume  qui  monte  pendant  qu'il  cuit ,  juf- 
qu'à ce  qu'il  ait  acquis  la  confidence  de  firop. 

C'cft  une  compofition  de  Fernel ,  &  elle  eft  encore  dans  le  dernier  difpenfaire 
"1  Collège  de  la  même  manière  qu'elle  croit  dans  le  premier ,  excepté  un  petit 
vîiangcmeht  pour  la  quantité  du  (ucre  ;  mais  elle  n'eft  pas  alTez  de  conféquence 
[•our  quelque  fin  que  ce  foit ,  pour  être  jamais  mife  dans  les  ordonnances. 

LE  SIROP  DE  VIOLETTES.   Sirupus  VioUrum. 

iiji.  Prenez  des  fleursde  violettes  bien  épluchées ,  une  livre ,  &  verfez  def- 
fus  deux  livres  oc  demie  d'eau  chaude  ;  couvrez- les  dans  un  vailleau  de  terre  ver- 
nifle,en(orte  qu'il  foit  bien  fermé;  laiffez-les  y  un  jour  entier ,  enfuite  ex- 
primez ce  qu'il  y  a  de  liquide  par  une  prefTe ,  Se  fur  chaque  livre  mettez  deux  li- 
vres de  fucre  fin  que  vous  dilfoudrez  au  bain-marie,  &  ôcez-en  ce  qui  monte 
d'écume  pendant  qu'il  eft  fur  le  feu. 

[  La  Pharmacopée  de  Londres  défend  de  les  preflfer ,  de  même  que  celle  d'E- 
dimbourg ,  Se  prefcrit  fix  livres  de  fucre;  mais  celle  de  Paris  enprefcrit  une 
forte  expreftîon.  ] 

Celui-  ci  a  été  )ufqu'ici  un  firop  d'une  grande  eftime.  La  plupart  n'y  merrcnc 
que  la  quantité  d'eau  qu'il  faur  pour  échauder  les  fleurs  Se  en  prendre  la  teinture,&: 
le  premier  difpen(aire  du  Collège  le  prefcrivoir  ainfi.  Sa  couleur  eft  fi  délicate,que 
ûl'on  n'y  prend  pas  bien  garde ,  il  la  peut  perdre  de  bien  des  manières;  mais 
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principalement  en  le  mettant  dans  des  vaifTeaux  de  métal,  ou  en  y  donnantun 

trop  grand  feu ,  ou  en  le  continuant  trop  longtemps. 

LE  SIROP  DE  SUC  DE  VIOLETTES.    Sirupus  è  fucco  Violarum. 

1133,  On  le  fait  avec  le  fuc  exprime  de  ces  fleurs  Se  le  double  de  fa  péfanteur 
de  fucrc  ,  pour  le  moins ,  fondu  à  une  douce  chaleur  du  bain-marie  de  la  même 
manière  que  le  précédent. 

On  ne  le  fait  que  rarement,  ou  même  on  ne  le  fait  jamais  de  cette  manière; 
&  il  n'a  pas  une  fi  belle  couleur  que  l'autre  ,  quoiqu'il  femble  promettre  plus  des 
vertus  des  fleurs. 

LE  JULEP  DE  VIOLETTES.  Julepus  Violarum. 

1134.  Prenez  de  l'eau  de  fleurs  de  violettes ,  quatre  livres,  &  une  livre  de  fu- 
cre  ,  &:  faites-en  unjulep  fuivant  les  régies  de  l'art. 

Ce  julcp  eft  de  l'invention  de  M  élue  ,  &  il  a  été  continué  dans  tous  les  dif- 
pcnfaires  du  Collège ,  mais  non  pas  pour  cela  ordonné  que  je  fçache  ■,  &  l'on  ne 
voit  pas  aifément  pourquoi  il  a  cû  une  place  dans  la  corrcûion  qu'a  fait  le  Col- 
lège de  fon  difpenlairc. 

LE  SIROP  MARTIAL.    Sirupus  chaljbeatus. 

113  5.  Prenez  du  fel  de  mars,  deux  gros;  diflblvez-les  dans  une  once  d'eau  de 
gentianne  compofée ,  &  ajoutez-y  neuf  onces  de  fuop  altéranr  de  pommes  ou 
d'autres. 

Prenez  des  quantitez  égales  de  vin  martial  Se  de  fucre  ,  Se  faites-les  cuite 
jufqu'.î  la  confiftence  de  fuop. 

Cette  dernière  manière  eft  celle  qui  fe  pratique  ordinairement  ;  mais  le  firop 
eft  fort  fujet  à  fecandir,  à  caufe  que  plus  undilfolvant  eft  fpiritueux ,  moins  il 
eft  propre  pourdilloudre  le  fucre  &c  le  tenir  kilpenduj  le  (el  de  mars  peut  de 
même  favorifer  fort  probablement  cette  attraction  qui  porte  les  parties  du  fu- 
cre à  fe  réunir  ,  &  par-là  le  me:  en  cryftaux.  Ce  firop  n'avoir  jamais  été  prcfcrit 
par  le  Collège  jufqu'.iu  nouveau  difpcnfaire-)  mais  Shiptonl'a  mis  dans  fonfup- 
plément  au  précédent. 

LE    SIROP  BALSAMIQUE,    sirupus  Balfmicus. 

1136.  Prenez  du  baume  de  Tolu  ,  deux  onces ,  &  dix  d'eau  de  fource,  ou 
quelqu'une  des  eaux  pc<5lorales  ;  faites-les  bouillir  cnlcmble  dans  un  vailfeau  cir- 
culatoire bien  Uité  à  U  chaleur  du  bam  de  lahlc  pendant  deux  ou  trois  heurcs;pa{- 
fcz  le  liquide  ,  Si  laillcz-lc  retroidu-,  après  quoi  dillolvez-y  vingt  onces  de  fu- 
cre fin  •,  en  forte  qu'il  fe  fjlfe  un  firop  (ans  .lucune  chaleur. 

La  Pharmacopée  d'Edimbourg  prelcrit  de  faire  ce  drop  en  remuant  une  demi- 
once  de  teintiuc  de  baume  dcToludilîout  dans  de  l'cfprit  de  vin  dans  deux  livres 
de  firop  cliaud  de  lucre.  Pat-là  les  parties  volatiles  ,  aulll  bien  que  les  principales 
du  baume,  font  confcrvée»  &  reténues  d.insle  firop. 

Ce  fuop  n'a  été  retjû  dans  le  di!pen(aire  du  Collège  qu'à  la  dernière  corre<^on 
qu'il  en  a  fait  i  mais  Shipton  l'a  mis  dans  le  précédent  avec  fcs  .additions.  La 
manière  dont  on  le  tait  bouillir  cft  fort  bien  inventée ,  pour  empêcher  que  les 
paities  les  plus  fubtilcsne  le  perdent  par  Vévnporation  qui  fe  teroit  autrement , 
[  fi  elles  ne  s'cxhaloient  p.is  en  ouvrant  le  vaillcaii.  ]  L'on  peut  taire  de  la 
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nicme  manière  les  drops  de  benjoin ,  de  ftorax  ,  ou  d'autres  baumes  femblables. 
LE  SIROP  DE  TABAC.  Sirupus  de  Pcto. 

1157.  Prenez  du  (uc  de  tabac  d'Anglererre  ,  trois  livres ,  de  1  oxymel  Hmple  , 
quatre  onces  i  de  l'hydromel,  une  livre;  mettez-les  enfemble  en  digeftion  pen- 
dant quatre  jours  -,  mettez  enfuite  dans  la  digcftion  pallée  &  claire,  deux  livres  de 
fucrc  .  &  faites-en  un  firop  fuivant  les  règles  de  l'art. 

Cefirop  a  été  prefcrit  par  quelques  anciens  Auteurs  de  difpenfaires ,  &  pnr 
des  Auteurs  de  pratique;  mais  il  n'avoit  jamais  crc  recCi  par  le  Collège  quand 
il  le  mit  dans  la  dernière  édition.  On  le  regarde  comme  émétique. 

LE  SIROP  DE  SAFFRAN.    Sirupus  Croci. 

Il j8.  Prenez  du  fafFran  d'Angleterre  ,  une  once  ;  faites-le  infufer  dans  une 
livre  de  vin  de  Canarie ,  &  digérer  enlemble  dans  un  vailFeau  fermé  pendant  trois 
jours  à  une  lente  chaleur  ;  pall'ez  enfuite  le  vin  avec  expreiîion,  &c  dilTolvez  y 
vingt-onces  du  fucre  le  plus  lînpour  en  faire  un  fuop. 

Celui-ci  n'a  pas  été  jufqu'àpréfent  dans  aucun  dilpenfaire  du  Collège,  quoi- 
qu'on l'ait  beaucoup  ordonné  dans  les  remèdes  qui  (e  font  fur  le  champ.  '!  (em- 
ble  être  un  des  meilleurs  iirops  fimples ,  parce  qa'il  peut  contenir  allez  de  ce  qui  y 
entre  dans  une  dofe ,  pour  remplir  des  indications  importantes,  ce  qu'on  peut 
dire  de  peu  d'autres. 

[  La  Pharmacopée  de  Londres  prefcrit  de  le  faire  avec  une  livre  de  vin  de 
fafFran  &  vingt-cinq  onces  de  fucre.  ] 

LE  SIROP  DE  POMMES  ALTE'RANT.   Sirupta  de  Pomts  aUeram. 

11J9.  Prenez  quatre  livres  de  jus  de  pommes  d'une  bonne  odeur -,  des  feuilles 
de  buglolFe  fauvage  &  de  celles  de  buglolTe  de  jardin  ,  de  même  que  de  celles  de 
violettes ,  une  livre  de  chacune';  faites-les  digérer  au  bain-marie ,  Se  clarifiez  ce 
qu'il  y  a  de  liquide  ;  ajoutez-y  enfuite  fept  livres  de  (ucre  fin  ,  une  livre  d'eau  de 
rofes  de  damas ,  &  faites  les  cuire  julqu'à  la  confiftence  de  firop. 

Quoique  la  formule  de  ce  firop  foitdansle  difpenlaire  du  Collège,  on  ne  le 
fait  tic  ne  le  garde  prefque  pas  dans  les  boutiques ,  parce  qu'on  ne  l'ordonne  pref- 
^ue  jamais  non  plus. 

LE  SIROP  PURGATIF  DE  POMMES.  Sirupus pargativus  de  Pomis. 

i239.Prenez  du  jus  de  pommes  de  bonne  odeur,deux  livres  ;  des  fucsde  bourra- 
che &  de  bugloffejune  livre  &  demie  de  chacun;des  feuillcsde  fené  bien  mondées 
de  leurs  pédicules  ôc  de  leurs  ordures ,  deux  onces  ;  de  la  graine  d'anis  ,  une  oncej 
du  (atfran  lié  dans  un  (achet,un  gros;mettez  le  féné&  la  graine  d'anis  en  digeftion 
dans  les  jus;  quand  ils  y  auront  été  vingt-quatre  heures ,  &  qu'ils  auront  bouilli 
légèrement  en(emble  ;  pafTez  ce  qu'il  y  a  de  liquide ,  &  ajoutez-y  deux  livres  de 
fucre  blanc;  prelTez  le  fâcher  de  faffrande  temps  en  temps  ,  &  faites  cuire 
julqu'à  confiftence  de  drop. 

C'eft  la  formule  originale  de  Méfué  ,  elle  ed  dans  le  premier  difpenfaire  du 
Collège  fous  le  nom  de  Sirupus  Regti  corporis.  On  n'y  a  pas  f.nt  de  changement  de- 
puis, ni  dans  les  ingrédicns,  ni  dans  leur  proportion ,  maison  a  négligé  avecrai- 
fon  fi  longtemps  de  l'ordonner ,  qu'à  préfent  on  ne  le  trouve  pas  dans  les  bou- 
tiques. 

Lij 
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LE  SIROP  DE  RHUBARBE.    Sirupus  de  Hhahurbm. 

1 140.  Prenez  de  la  meilleure  rhubrabe  &  des  feuilles  de  fénc  ,  deux  onces  & 
demie  decliacune;  des  fleurs  de  violettes ,  une  poignée  ;  de  la  candie  ,  un  gros  ; 
du  gingembre  ,  un  demi  gros  ;  des  eaux  de  chicorée  &i  de  fenouil ,  quatre  livres 
decliacune-,  mettez-les  en  digeftion  pendant  une  nuit  entière,  aprci  quoi  patfez 
ce  qu'il  y  a  de  liquide  ,  (5c  cuifcz-le  avec  deux  livres  de  lucre  blanc  julqu'à  con- 
lillcnce  de  firop.  Vers  la  tin  mclez-y  deux  onces  de  firop  iolutif  de  roles. 

Ce  Iirop  n'a  été  mis  que  depuis  peu  dans  le  dilpenl.rue  du  Collège,  &:  y  cft 
fort  different  de  ce  qu'il  ctoit  autrefois  i  on  en  retranche  l'eau  de  bctoine,  parce 
qu'à  préfent  on  ne  la  fait  plus  du  tout ,  &i  l'on  n'y  met  que  deux  onces  de  lîrop 
de  roles  au  lieu  de  quatre  qu'on  y  mettoit  autrefois;  mais  ces  changcmensnc 
font  pas  de  grande  importance,  &  il  ne  contient  rien  de  bon  pour  les  tins  aux- 
quelles il  cil  deftiné,  excepté  la  rhubarbe. 

LE  SIROP  SOLUTIF  DE  ROSES.  Sirupus  Rofarum folnùpus. 

1141.  Prenez  quatre  livres  d'eau  bouillante  &  remuez  dedans  autant  Je  rofesdc 
damas  qu'il  y  en  peut  tenir  -,  faites  les  infufer  pendant  douze  heures ,  &:  palTcz 
l'infufion  avec  foitc  cxprcifion  ;  faitcs-la  encore  chauffer ,  rcmcttcz-y  de  nou- 
velles fleurs ,  &  faites-  les  infufer  comme  auparavant  ;  réitérez  une  troiliéme  fois 
la  même  chofe ,  augmentant  à  chaque  fois  la  quantité  de  nouvelles  fleurs  que  vous 
remettez  à  proportion  du  liquide  qu'il  faut  auflî  augmenter  prefque  d'un  tiers  à 
chaque  fois.  Lorfque  tout  (era  fini ,  mettez  fur  (ix  parties  de  liquide  une  partie  de 
fucre  blanc  ,  &  faites- les  cuire  au  bain-marie  jufqu'à  la  conlillcncc  de  firop  fui- 
vant  les  règles  de  l'art. 

Ce  lirop  cil  le  niême  que  celui  qui  croit  dans  le  difpenfaire  précédent  du  Col- 
lège ;  néanmoins  d'abord  il  n'étoit  pas  prelcrit  de  répéter  l'intulion  ,  mais  à  pré- 
fent on  s'cll  fort  accoutumé  dans  les  boutiques  à  le  faire  avec  le  fuc  de  toles 
clarifié  ,  ou  avec  leur  réiiduapiès  la  diftillation. 

[  Voici  le  mê.iie  firop  de  la  Pharmacopée  de  Londrcsc  Preflez  le  rcfidu  delà 
décoction  qui  reftc  après  la  dirtiilation  des  roles  de  damas  dilbllécs  ;  cuilcz  cn- 
coie  ce  qii'ilen  viendra,  &  réduilez-en  lamcfurcde  fix  livres  à  celle  de  trois} 
nictrez  le  à  l'écart  pour  qac  les  feces  fe  dépofent ,  &  le  matin  vcriczle  par  incli- 
nation pour  l'avoirclair  ,  afin  d'en  faire  un  firop  à  une  lente  chaleur  en  y  .ajou» 
tant  cinq  livres  de  fucre  ;  il  faut  le  réduire  à  fept  livres  &  demie.  ] 

LE  SIROP  DE   SUC  DE   ROSES.    Sirupus  è  fucco  Rofarum. 

1141.  Celui-ci  fe  préparc  fins  aucune  infufion  du  fuc  exprimé  de  ces  fleurs 
avec  la  même  propouion  de  lucre  à  la  quantité  de  fuc  que  nous  avons  maïquce 
dans  le  précédent. 

LE  SIROP  DE  ROSES  SOLUTIF  AVEC  LE  SE'NE'. 
Strifui  Rofateiii  foludvtis  cum  Stnnâ. 

1:45.  Prenez  des  feuilles  de  féné  bien  mondées,  fix  onces-,  des  graines  de 
carvi  &  de  fenouil,  trois  gros  ilc  chacune  ;  enfuite  arrofcz-lcs  avec  du  vin  blanc, 
faites  les  infufer  »leux  jours  dans  trois  livics  de  l'infuli  jn  de  rofcs  de  damas  pref- 
cri'c  plus  haut  ;  coulez  enluite  le  liquulc  ,  Ôi.  iaitc$-lc  cuue  julqu'à  la  cuuliilcuce 
de  fiiop  avec  deux  hvccs  de  lucre  blanc. 
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Ce  firop  eft  cxaftemenc  dans  le  ilernicr  difpenfaire  du  Collège,  comme  il 
ctoic  dans  le  precedent.  On  a  lecranché  pLillcuis  autres  firops  (olucits  de  lofes 
avec  l'agaric  ,  avec  l'hellébore  j  &c.  ôc  avec  beaucoup  de  railon. 

LE   SIROP  DE  NERPRUN.  Stnipus  de  SpitiÂ  Cervinâ. 

1144.  Prenez  du  jus  de  bayes  de  Nerprun  meures  Se  nouvelles,  cueillies 
dans  le  mois  de  Septembre ,  deux  livres;  laillcz  dépoter  les  feces  ,  &  quand  il 
fera  clair ,  mettez  y  trois  gros  de  canclle  &  autant  de  noix  mufcade  ;  lailFcz-les 
macérer  un  )our  entier  ;  api  es  quoi  coulez- les  avec  forte  exprellîon  ,  &c  ajoutez- 
y  une  livre  &  demie  de  lucre  blanc  pour  les  faire  cuire  eiiluite  au  bain-marie 
julqu'à  la  conliftence  de  ilrop. 

Il  n'a  pas  été  reçu  julqu'à  préfent  dans  le  difpenfaire  du  Collège.  On  mec  or- 
dinairement les  aromates  da:is  un  lâcher  qu'on  luipenddans  le  firop  pendant  qu'il 
cuit ,  pour  prendre  fa  conliftence. 

Le  Collège  a  retranché  dans  Ion  difpenfaire  un  grand  nombre  decompofitions 
mal  entendues  &  ennuyeufcs  à  taire  de  cette  clalTe  dont  il  leroic  trop  long  de 
faire  ici  le  détail ,  ce  qui  le  rend  tort  commode  pour  les  Médecins  dans  la  prati- 
que &  pour  les  Artirtes.  De  plus ,  on  y  ajoute  beaucoup  de  remèdes  plus  beaux 
éi  plus  agi  éables  pour  les  mêmes  fins  fous  d'aunes  formes;  mais  malgré  toutes 
les  COI  rcclions  de  cette  clalfe  ,  on  y  en  a  confervé  un  grand  nombre  qui  ne  va- 
lent pasgrand  chofe  ,  &  d'autres ,  qui  à  peine  font  d'ufage  ,  ik  quoiqu'ils  euf- 
fent  éie  retianchez  du  diipenfaue  précédent,  on  les  a  remis  dans  le  dernier pac 
déférence  pour  le  Collège. 

[  La  Pharmacopée  de  Londres  prefcrit  de  ne  mettre  les  aromates  que  vers  la 
fin;  celle  d'Edimbourg,  d'y  mêler  pendant  qu'il  eft  encore  chaud,  un  gros  d'hui- 
le diftilke  de  clous  de  girufflcs.  ] 

LE  MIEL  DE  ROMARIN.    Mel  Anthofatum. 

114 «T.  Prenez  des  fleurs  de  romarin  nouvellement  cueillies,  une  livre ,  &  du 
miel  clarifié  ,  trois  livres  ;  mêlez  le^  enfemble  dans  un  pot ,  expolez-les  au  lo- 
leil ,  Se  gardez  le  mélange  pour  i'ufage. 

LE  MIEL  D'HELLE'BORE.    Mel Hellehratuw. 

ii4(î.  Prenez  delà  racine  d'hellébore  blanc  féchée  &  coupée  par  tranches , 
une  livre;  Se  quatorze  livres  d'eau  commune;  faites-les  infuler  enfemble  pen- 
dant trois  jours ,  &  faites  les  évaporer  lenr.emenr  jufqu'à  diminution  de  moitié  ; 
paiïezce  qu'il  y  a  de  liquide  avec  une  forte  expiellîoii ,  &  faites-le  bouillir  jiifqu  a 
lacoiîfi.lence  de  miel  avec  trois  livres  du  lucre  le  plus  fin. 

[_  Voici  la  formule  de  la  Pharmacopée  de  Londres:  Prenez  de  la  racine  d'hel- 
léboie  blanc  (échée  &  coupée,  une  livre;  du  miel  écume,  trois  livres;  de  l'eau, 
quatre  livres;  faites  les  macérer  pendant  trois  jours  ;  enluite  cuifez-les  un  peu; 
t.!'tcs  en  l'expxffion  ,  palltz-la;  après  quoi  recuifez  la  avec  du  miel  jufqu'à  la 
co.ififtciice  convenable.  ] 

LE  MIEL  M  E  R  C  U  R  I  E  L.  Met  Mermuîe. 

1147.  Prenez  du  fuc  de  mercuriale  >  trois  livres.  &  deux  livres  de  miel  ;  faires- 
cn  la  dépuiau'on  ,  ^'  (-aites  les  cuire  enfemble  julqu'à  la  confidence  de  miel. 
Ces  coiupoûcions  viennent  des  Médecins  Arabes ,  ^principalement  de  Me- 
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fuéjquife  fervok  beaucoup  de  miel  dans  leur  pratique.  Elles  furent  tout  d'abord 
reçues  par  notre  Collège ,  &  on:  été  continuées  lans  changemensjulqu'au  dif- 
penfaire  d'à  prélent  -,  mais  on  ne  les  ordonne  pas  tanr  maintenant  qu'on  tailoit  au- 
tre fois,  excepté  la  dernière  qu'on  donne  ordinairement  en  lavement. 

LE  MIEL  DE  VELVOTE.  Uel  EUùnes. 

1248.  Prenez  dufucdevclvoteclarifié,&  du  miel  auflîclarifiéjquatre  livres  de 
chacun  ,  Se  faites-les  bouillir  jiifqu'à  la  confiftence  convenable. 

On  n'avoit  jamais  vu  cette  formule  avant  le  dernier  di(penlaire  du  Collège  , 
ni  dans  ceux  du  Collège ,  ni  dans  d'autres  que  je  fçache. 

LE    MIEL    DE  MEURES  OU    DIAMORON.    Mel  Mororum. 

1149.  Prenez  du  jus  de  meures,  auflî  bien  de  l'arbre  que  de  l'arbrilTeau ,  cueil- 
lies avant  qu'elles  foicnt  meures  &  avant  le  lever  du  folcil ,  une  livre  &  demicdc 
chacun  -,  faites-en  la  dépuration  en  les  laillant  repofer  j  prenez  de  plus  deux  livres 
de  miel  coulé  &  dépure  ;  faites-les  frémir  enfemble  à  une  lente  chaleur  jufqu'à 
la  confidence  convenable. 

LE  MIEL  DE  ROSES.    Mel  Ro factum. 

IZ50.  On  le  fait  avec  une  livre  de  fuc  ou  d'infufion  de  rofes  rouges  ,&  deux 
livres  &  demie  de  miel  que  l'on  cuit  enfemble  julqu'à  confiftence  conve- 
nable. 

[  La  Pharmacopée  de  Londres prefcrit  de  le  faire  avec  quatre  onces  de  rofcs 
rouges  non  meures ,  mondées  de  leurs  pédicules  Se  fechécs  promptcmcnt ,  trois 
livres  d'eau  bouillante,  Se  cinq  de  miel  écume.  3 

LE  MIEL    DE  VIOLETTES.    lUl  VtoUccim. 

il  fe  fait  en  tout  comme  le  miel  de  rofes. 

Ces  firops  font  aulfi  de  peu  d'ufage  ,  &  pour  cette  raifon  ,  à  peine  les  prcp.i- 
re-t-on  dans  les  boutiques ,  excepté  le  miel  de  rofes  que  l'on  preicrit  fouvent  en 
gargarilme  &  pour  pkilieurslîns,  comme  rafraichillaiu  &  détergent. 

£  Voici  l'oxymcl  Innple  de  la  Pharmacopée  de  Londres.  ] 

L'OXYM  EL    SIMPLE.    Oxymd  JTrnplex. 

1^  Prenez  deux  livres  du  meilleur  miel ,  une  de  vinaigre  de  vin  blanc;  faites* 
les  bouillir  à  une  lente  chaleur  jufqu'à  la  confillcnce  de  firop.  ] 

L'  O  X  Y  M  E  L     COMPOSE'.    Oxptel  compoJPtui». 

1151.  Prenez  des  racines  de  fenouil ,  d'ache,  de  pcrfil ,  de  petit  houx  &:  d'af- 
peige ,  deux  onces  de  chacune  ;  des  graines  d'.ichc  ,  de  perfil ,  de  fenouil  &  d'a- 
nis ,  une  onrc  de  chacune  ;  lavez  les  racines  ,  coupez-les  par  tranches ,  &  broyez 
les  graines-,  f.utcs-lcs  iifufcr  enfemble  d.insdix  livres  d'eau  6:  une  livre  &  demie 
de  vinaigre  -,  lc)our  (mvanr  f.iitcs-lcs  bouillit  à  un  feu  modéré  )ufqu'àconfonip- 
tion  du  tiers  du  liquide  ;  coulez  &  clarifiez  ce  qui  relie  ,  &  mcicz-y  trois  livres 
de  miel  •,  après  quoi  f.utcs  le  bouilln  Un  un  feu  doux  en  l'écumant  toujours  jul- 
qu'à la  conlillcncc  de  fitop  clair  lui  vaut  les  règles  de  l'art. 
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L'OXYMEL    DE    SCILLE.    Oxymel  Sciîlitictm. 

IÎ5Z.  Prenez  du  miel  ccumc,  trois  livres,  &  du  vinaigre  de  fcillc,  deux 
livres  ;  hutes-lcs  bouillir  fuivanc  les  règles  de  l'art. 

Tous  ccsfuops  viennent  des  Médecins  Arabes ,  &:  principalement  de  Méfué 
quia  quantité  de  remèdes  femblables  avec  le  miel  j  mais  comme  ils  ne  font  pas 
propres  à  être  gardez  à  caufe  de  leur  difpofition  à  fermenter  &  à  candir ,  &  d'au- 
tres raifons  encore  ont  déterminé  le  Collège  à  en  retrancher  à  préfent  la  plus 
grande  partie;  &  les  trois  oxymels  mêmes  qui  y  font  confervez  i  ne  font  ordon- 
nez que  rarement ,  principalement  les  deux  précédens  en  comparaifon  de  ce 
qu'ils  devioient  l'être. 

£  Les  deux  miels  qui  fuivent  font  de  la  Pharmacopée  de  Paris. 

LE  MIEL  DE  NE'NUPHAR.  MelNenupharinuw. 

Prenez  des  fleurs  de  Nenuphar  entières ,  douze  livres;  de  l'eau  commune, 
vingt-quatre-livres  •,  faites-les  bouillir  jufqu'à  ce  que  les  fleurs  foient  cuites;  cou- 
lez-les lans  les  prelfer.  Diflolvez-y  douze  livres  de  très-bon  miel ,  paflez-les  par 
un  drap ,  &:  cuilcz-les  julqu'à  la  confiftence  de  miel. 

LE  MIEL    DE    CONCOMBRE.    Ud cucumerimm. 

Prenez  du  fruit  de  concombre  fauvage  proche  de  fa  maturité ,  une  livre  ;  tri- 
turez-le dans  un  mortier  de  marbre  avec  deux  livres  de  bon  miel  jaune  fuivanc 
les  règles  de  l'art  pour  en  former  une  maffe  ,  qui  étant  mife  dans  un  linge  net , 
fera  portée  dans  une  cave  à  vin  pour  qu'elle  y  fonde  ;  faites  évaporer  jufqu'à  con- 
lulence  de  miel  à  un  feu  doux  ce  qu'il  en  coulera  de  liquide  3 

LES  SIROPS  DE  LA  PIIARMACOPE'E  BATE'ANE. 

Le  Sirop  de  Limaçons.    Sirufus  Linucum. 

■'  1153.  Prenez  des  limaçons  ramalTez  de  bonne  heure  le  matin  pendant  qu'ils 
font  encore  chargez  de  ro(ée ,  une  livre  ;  ôcez-les  de  leurs  coquillages ,  coupez- 
les  &  mettez-les  avec  une  demi  livre  de  fucre  fin  dans  un  fachet  que  vous  pen- 
drez dans  une  cave  au-defliis  d'un  vaiffeau  ;  le  firop  fondra  &  tombera  goutte  à 
goutte  à  travers  le  fac.  Vous  le  garderez  pour  l'ufage. 

On  ne  le  garde  pas  dans  les  boutiques,  mais  il  mérite  bien  qu'on  le  fafle  pour 
les  jeunes  entans  qui  ont  de  la  difpofuion  à  devenir  hectiques;  car  il  contient  de 
la  meilleure  manière  les  vertus  des  limaçons  que  vous  pouvez  voir  dans  les  fim- 
ples ,  n.  370.  On  peut  faire  de  la  même  manière  un  firop  de  vers  de  terre  pour 
les  mêmes  fins. 

LE  SIROP    DE  SOUPHRE.  Sirupus  de  Sulphure. 

1 154.  Prenez  du  foye  de  fouphre  ,  deux  onces,  &  une  livre  de  vin  deCana- 
ties  ;  mettez  les  en  digeftion  au  bain  de  fable  pendant  trois  jours  ;  alors  filtrez  la 
teinture  ,  ajoutez  y  trois  livres  de  fucre  fin ,  une  livre  d'eau  de  pas  d'âne ,  &:  fai- 
tes les  fondre  enfemble  fous  la  forme  de  firop. 

11  fcroitunbien  meilleur  médicament  fans  l'eau  de  pas  d'âne  [  que  la  Pharmaco- 
pée de  Londresrerranche,]  Si  avec  feulement  deux  livres  de  fucre  qui  lui  donnera 
(i  propre  cortûftence  fans  le  faire  bouillir;  il  fait  un  bien  meilleur  peiitoral  qu'au- 
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ciui  remède  da  College  fous  cette  forme ,  &:  il  eft  bon  pour  les  toux  des  cnfanj 
S<  pour  l'afthme.  La  dofe  eft  depuis  une  demi-once  jalqu'à  luie  once. 

LE  MIEL  DE  SAVON.   Mel Saponit. 

1255.  Prenez  du  favon  ordinaire  &  du  miel  ,  quaere  onces  de  chacun  -,  du  fel 
de  tarcre  ,  une  demi-once  ;  de  la  fumeterre,  deux  gros  ;  mclez-lcs  enfemble. 

Ce  firop  eft  recommande  comme  bon  pour  nettoyer  îs:  blanchir  la  peau  ,  mais 
il  peut  être  employé  à  un  ulage  plus  important  ,  &  il  eft  louvent  d'une  grande  uti- 
lité pour  les  douleurs  de  la  goutte  &  du  rhumatifme  ,  en  en  frottant  b'ien  U 
partie  affedée-,  mais  il  eft  (i  pénétrant,  que  quelquefois  il  fait  élever  une  am- 
poulle ,  &:  d'abord  peut  augmenter  la  douleur.  L'on  peu:  en  tiret  de  grands  avan- 
tages pour  ces  fins,  en  y  ajoutant  un  peu  de  camphre  Se  d'opium;  mais  cela  cfk 
rélervé  pour  les  expériences  qu'on  fera  fur  la  guérifon  de  la  goûte. 

LES  SIROPS  ,   &c.  AJOUTEZ  PAR  LA  PRATIQUE  D'APRESENT. 

Le  Sirop  Balsa  mi  qjj  e  compose'.  Sirupus  BAlf amicus  compojîtus. 

izj^.  Prenez  du  baume  de  Tolu,  de  celui  delà  Mecque  ,  ou  à  fon  défaut  de 
celui  de  copahu ,  du  ftorax  ,  du  benjoin  ,  de  l'encens ,  du  m.iftic  ,  de  la  myrrhe  ; 
des  gommes  ammoniaques,  tacamahnquc ,  élcmi  &  de  la  térébenthine  de  Chio, 
une  once  de  chaque  (orte  \  mettez  le^out  dans  un  vailTeau  circulatoire  avec  du  vin 
de  Canaries ,  &:  de  l'eau  de  fleurs  d'orange.deux  livres  de  chacun, &  laillcz-  les  re- 
polerau  bain  de  fable  trois  ou  quatre  jours. augmentant  quelquefois  allez  la  cha- 
leur pour  faire  frémir  le  liquide  i  alors  l.iilTet  tout  refroidir,  &  vcriczce  qu'il  y 
a  de  clair  dans  un  vailfeau  de  la  même  (orte,  &  ajoutez  y  fix  livres  de  lucre 
candi  que  vous  ferez  fondre  à  la  même  chaleur  avec  les  jointures  bien  lutees , 
après  quoi  verfez-le  dehors ,  &:  mettez-le  dans  des  bouteilles  bien  fcrméespouc 
l'y  garder  pour  l'ufjge. 

Celui-ci  fait  un  lirop  admirable  pour  toutes  les  fins  d'un  remède  balfamique 
que  nous  avons  rapportées  dans  les  deux  dernières  Clallcs  de  la  ScClion  4^  Part. 
11.  C'eft  une  forme  fort  convenable  pour  donner  ces  baumes,  à  caulc  q.i  ils  lo 
mêlent  difilîcilement  avec  des  véhicules  liquides.  Dans  toutes  les  maladies  de  I4 
poitrine  &:  des  poulmons  il  ne  fçauroit  être  que  d'une  utilité  qui  étonnera  ■■,  il  fjj 
cilitera  l'cxpcâioration,  détergera  ,  il  confolidera  tous  les  vaillcaux  étroits  dans 
Jelquels  des  humeurs  vilqueufes  peuvent  le  loger ,  former  des  nœuds ,  des  tuber- 
cules iSc  des  ulcérations.  Après  ces  baumes  nicmc  en  lubftancc,  forme  fous  la- 
quelle plulieurs  ne  peuvent  pas  les  prendre,  n'ctant  propres  à  être  misqu'cnpil- 
lulcs,c'cft  la  meilleure  manière  de  les  donner,tant  pour  la  forme  agréable  qiepouC 
l'efficace  ;  de  (orte  qu'un  malade  ne  peut  pas  avoir  de  remède  plus  agréable.  Il  jf 
a  même  aulli  A  peine  un  conlolidant  pour  la  gonorrhée  meilleur  que  ceîui-ci, 
lorfqu'il  n'y  a  pas  d'indication  contraire,  ainfi  qu'il  arrive  rarement,  quelque 
bruir  qu'aycnt  tait  quelques  impofteurs,  en  fc  récriant  lur  les  infcCiions  &C'(m 
les  m.iligiutez.  DansTartoibUifcment  des  ncrts  qui  vient  de  l'âge  ,  ce  temcdc  cft 
aulli  un  bon  corroboiant,  &:  entretient  les  ulciUations  des  fibres  qui  ont  encore 
de  l'humidité,  de  la  chaleur  £c  du  icllort.  C'eft  pour  cette  railon  qu  il  cft  bonauilî 
contre  la  goutte  ts:  les  délordrcs  que  ces  fortes  d'humeurs  caulent  dans  les  princi- 
pales parties  du  mouvement  en  aftoiblillant  &  rcl.àchant  leur  élarticité.  O  1  doit 
dans  des  indications  conûdérablcs  le  donner  pendant  quelque  temps  de  luitcdcr 

puis 
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puis  une  once  jufqu'à  trois ,  quatre  &  cinq  le  jour.  Le  malade  n'aura  pas  de 
peine  à  fuivre  le  confeil  du  Médecin,  parce  qu'il  eft  facile  à  prendre ,  foie  tout 
(eul,  foie  dans  un  liquide  convenable. 

LE  SIROP   CORDIAL.  S'trupus  cordUlis. 

1157.  Prenez  du  meilleur  fnffran  ,  une  demi-once  ;  des  clous  degiroffles,dcux 
gros  -,  de  l'ambre  gris ,  dix  grains  -,  faites-les  infuler  au  bain  de  lablc  dans  un 
vailTcau  de  verre  fermé  avec  de  l'eau  dé  Heurs  d'oranges  &  du  vin  de  Canarirs.unc 
demi-livre  de  chacun  pendant  deux  ou  trois  jours  -,  après  quoi  prenez  ce  qu'il  y  a 
de  clair  ;  mettez  dellus  vingt-deux  onces  de  lucre  iîn ,  &  di(lolvez-le  à  une  cha- 
leur douce  dans  le  même  vaideau. 

Celui-ci  ir.érite  le  nom  de  cordial  autant  qu'aucun  autre  remède  de  certe  for- 
me le  peut  mériter  ,  &  fait  un  mélange  fort  agréable  avec  une  eau  ou  un  elpric 
cordial,  lorfque  les  parfums  ne  font  pas  nuihbles. 

LE    SIROP  ANTI-HYSTERIQUE.  Sirupus  Anti-hyJIericus. 

1158.  Prenez  de  la  gomme  ammoniaque  ,  dugalbanum,  une  once  de  cha- 
cun; du  caftoréum  de  Rullie  ,  deux  gros  i  des  racines  de  valériane  &c  de  calla- 
munair ,  deux  onces  de  chacune  en  poudre  groffiere;  mettez-les  en  digeftioii 
dans  un  vailTeau  circulatoire  pendant  cinq  ou  lix  jours  .à  la  chaleur  du  bain  de  fa- 
ble dans  deux  livres  d'eau  de  poulior.  Après  cela  décantez  ce  qu'il  y  a  de  liquide 
d'avec  les  feces  groffieres ,  &  fondez-y  dans  le  même  vaiifeau  fermé  trois  livres 
de  fucre  fin. 

Il  eft  ailé  de  connoître  les  vertus  de  ce  firop  par  celles  des  drogues  qui  y  en- 
trent, y  étant  toutes  rapportées  à  la  même  fin.  11  eft  bien  meilleur  qu'aucun  de 
ceux  du  difpenfaire  qui  foit  pour  une  fin  femblable;  &  il  eft  fort  propre  pour 
faire  fur  le  champ  des  pilules  6c  des  éleduaires ,  de  même  que  pour  addoucir  les 
juleps  &  les  décodions  qu'on  fait  pour  la  même  intention. 

LE    SIROP  DIURE' TIQUE  Sirupus  Diure tiens. 

1159.  Prenez  des  racines  de  perfil  Se  de  fenouil,  une  livre  de  chacune;  de 

{juimauve  &  d'afperge  ,  quatre  onces  de  chacune  ;  faites-les  bouillir  dans  trois 
ivres  d'eau  jufqu'à  diminution  de  moitié  ;  faites  une  forte  expreflion  de  la  dé- 
coction ,  &  verlcz-la  toute  bouillante  fur  quatre  onces  de  racines  de  grand  rai- 
fort fauvagc  coupées  par  tranches,  &  mettez-les  dans  un  vailTeau  fermé  de  telle 
forte  qu'il  ne  s'échappe  pas  de  vapeurs.  Quand  elles  auront  été  deux  heures  ea 
digeftion,  paftez  ce  qu'il  y  a  de  liquide,  diffolvez-y  dans  un  vailTeau  ferme 
près  du  double  de  fa  pélanteur  de  fucre  ,  &  gardez  le  firop  dans  une  bjuteille  de 
V;rre  bien  fermée. 

Il  mérite  bien  qu'on  le  prépare  pour  tenir  dans  les  ordonnances  extemporanecs 
la  place  d'un  firop  qui  évacue  les  urines  i  car  il  n'y  en  a  pas  dans  les  bouti- 
ques de  fi  propres  pour  cette  hn. 

LE  SIROP  A  STK  IN  G  Eti  T.  Sirupus  aflritjsetif' 

1160.  Prenez  de  l'écorce  de  chêne,  une  livre;  de  celles  de  grenade  ,  des  ra- 
cines de  tormentille  &  de  biftorte  ,  deux  onces  de  chacune;  faites  les  bouillir 
dans  huit  livres  d'eau  de  fource  jufqu'à  larédudionà  trois  livres;  coulez  ce  qu'il 
y  a  de  liquide ,  &  laiftez-le  repofer  jufqu'à  ce  qu'il  loit  clair,  &  alors  vetfez-lc 
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par  inclination.  A  joLitez-y  une  livre  de  jus  depvuncUes  fauvagcs  &  autant  de  celui 

de  bayes  de  berberis  -,  faites-  les  évaporer  |ii(  qu'à  la  rédu(!lion  à  une  livre  ;  après 

qtioi  mettez-y  deux  livres  de  fucrc  fin  ,  &  faites-les  bouillujufqii'à  la  confidence 

convenable 

C'cft  un  firop  fi  aftringent ,  qu'on  peut  compter  fur  lui  feul  pour  aricter  les 
diarrhées ,  lorfqu'on  n'a  pas  les  autres  drogues  qui  y  (ont  propres,  de  même  que 
pour  arrêter  toutes  lesaiitreslortesdefljx.il  aide  tort  l'acilion  du  klnkina  dans 
les  fièvres ,  Se  fur-tout  dans  les  fièvres  intermittentes ,  i?c  il  les  guérit  quelque- 
fois dans  les  enfans  fans  le  kinkina  même.  Néanmoins  on  peut  fc  dilpenler 
d'en  donner  une  grande  dole ,  fi  on  le  met  dans  les  formes  qui  lui  conviennent. 
Le  kinkina  même  peut  le  donner  ou  en  bol  ou  en  élecluaire  avec  ce  firop.  Il 
convient  fort  dans  toutes  les  héinorrhagies ,  il  fera  d'une  grande  utilité  dans  les 
fleurs  blanches  Se  dans  toutes  les  foiblclfes  des  femmes. 

[  Les  firops  qui  fe  trouvent  dans  la  Pharmacopée  de  Londres  ,  &  ne  font  pas 
dans  notre  Auteur,  (ont: 

»     LE  SIROP  DE  VINAIGRE  A'VEC  L'AIL.  Sirupus  de  Aceto  cum  Allio. 

Prenez  de  l'ail  coupé  ,  une  livre  -,  de  l'eau  bouillante  ,  deux  livres  \  faites-les 
macérer  douze  heures  dans  un  vailfcau  fermé-,  coulez  ce  qu'il  y  a  de  liquide ,  & 
dilfolvcz  y  quatre  livres  &  dix  onces  de  fucre  pour  en  faire  un  firop. 

LE  SIROP  D'E'CORCE  D'ORANGES.  Sirupus  coriicum  Aurantiorum. 

1162.  Prenezdu  jaune  de  l'écorcc  d'oranges  nouvelles  de  Seville  ,  huit  on- 
ces ;  de  l'cui  bouillante  ,  cinq  livres  -,  bites- les  macérer  pendant  la  nuit  dans  un 
vailFeau  couvert;  faites  tiédir  la  colature  le  matin  à  la  chaleur  du  bain;  dif- 
folvez  y  du  fucre  très-blanc  en  poudre ,  douze  livres ,  &  faites-en  un  firop.  On 
prépare  de  même  le  firop  d'écorce  de  limons. 

LE  SIROP  DE  SCILLE.  SirupHs  ScilliticHS. 

11^5.  Prenez  du  vinaire  de  fcille  ,  une  livre  &  demie  -,  delà  canelle  ,  du  gin- 
(;enibie  ,  une  once  de  ch.icun-,  du  fucre  très-fin  ,  trois  livres  &:  demie.  Maccrex 
lesaromatesdeux  jours  dans  le  vinaigre  ;  coulez  ce  qu'il  y  a  de  liquide  j  &  tat- 
resen  un  iirop. 

LE  SIROP  DE  GINGEMBRE.    Sirupui  de  Zim-ibcrr. 

Prenez  du  gingembre  coupe  très-menu,  quatre  onces;  de  l'eau  bouillante, 
trois  livres-,  l.utesles  macérer  pcnd.ant  trois  heures,  &  coulez  les;  .ijoutcz-y 
enfuitc  du  lucre  très-blanc  ,  (cpt  livres  Si  un  quart  pour  faire  le  firop. 

Ceux  de  la  Pharmacopée  d'Edimbourg  (ont: 

LE   SIROP    DE    POULIOT.   Sirupus  Pulegii. 

1164.  Prenez  des  feuilles  depouliot,  fix  onces,  de  l'ciu  bouillante,  trois 
pintes  ;  faites- les  infuler  dans  un  vailléau  fermé  pendant  une  i  uit  -,  coulez  enfuitc 
ce  ]u'il  y  a  de  liquide  ,  clarifiez-le ,  &  ajoutcz-y  le  double  de  leur  poids  de  fu- 
cre blanc  pour  en  faire  un  firop  fans  le  fane  bouillir. 

Il  y  a  encore  dans  la  même  Pharmacopée  le  firop  de  fleurs  de  pécher  qui  fe 
flit  comme  celui  de  coquelicot  &  celui  de  pasd'ànc  que  l'on  prépare  tomme  celui 
de  licre  tcrreJtre. 
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Comme  la  Faculccdc  Paris  confeive  bien  des  firopsdont  nous  n'avons  pis  en- 
core parlé ,  nous  les  allons  donner  dans  l'ordre  même  qu'elle  luit  dans  fon  dif- 
pcnlaite;  ((javoir  .• 

1°.  Les  mops  iîmples  altcrans  qui  font  : 

LE    SIROP   DE    NENUPHAR.    Sirupus  deNpnphai. 

1165.  Prenez  deux  livres  de  fleurs  de  nénuphar  blanches  mondées,  c'eft-à- 
diie,  après  en  avoir  ôté  la  partie  verte  &  la  partie  jaune,  &c  les  avoir  fait  (échec 
quelques  jours;  faites-les  infufer  pendant  douze  heures  dans  environ  fix  livres 
d'eau  commune  bouillante;  faices-lcs  bouillir;  coulez  ce  qu'il  y  a  de  liquide  eiv 
le  prcllanr  légèrement-,  darifiez-leavec  la  même  quantité  defucre,  &  cuifez  le 
pour  en  faire  un  firop. 

LE  SIROP    DE    PASD'ASNE.  Strupm  dcTuJfddgine. 

\z66.  Prenez  des  fleurs  nouvelles  de  pas  d'âne  avec  leurs  pédicules,  une  livre  î 
faites  les  inhifer  pendant  douze  heures  dans  fix  livres  d'eau  bouillante;  faites- 
les  bouillir  légéremenrenfuirej  coulez  ce  qu'il  y  a  de  liquide,  ôc  faites  en  un 
firop  avec  fix  livres  de  fucre. 

On  prépare  de  même  le  firop  de  pied  de  chat.  On  fait  les  firops  d'hilfope  , 
de  (cordium  ,  de  raélille  ,  de  bétoine ,  de  liercterrellre ,  comme  celui  d© 
mendie. 

LE  SIROP    DE  FUMETERRE.   sirupus  de  TumArii. 

1167.  Prenez  du  fuc  de  Fumeterre  tiré  par  décodion  ,  trois  livres  ;  du  fucre, 
deux  livres,  &c  faites  un  firop  en  les  cuifant. 

-.  On  prépare  de  même  les  firops  de  chicorée ,  d'ache  ,  de  pourpié ,  de  bourra- 
che ,  de  buglolle ,  de  petite  orne  ,  de  millefeuiUc  ,  de  cochléaria  ,  de  crellon ,  de 
beccabunga,  en  prenant  les  fiics  après  les  avoir  purifiez  feulement  en  les  laillanc 
dépoler. 

LE    SIROP  DE  LIMONS.    Sirupus  de  Llmombus. 

\r6Z.  Prenez  du  fuc  de  limons  clarifié  en  le  faiQnt  dépofer ,  dix-huit  onces; 
du  lucre  très-blanc, deux  livres  ;  dilFolvez  le  fucre  avec  le  fuc,&  le  firop  fera  fait. 

Faites  de  même  les  firops  d'alléluia,  d'ozeille,de  verjus,  de  cenfes,des  trois 
fiuits,  dcgrolcilles,  de  fuc  de  citrons. 

LE  SIROP  DE    MEURES,    sirupus  de  Morts, 

IKÎ9.  Prenez  des  meures  qui  foient  proches  de  leur  maturité  ,  &  du  fucre 
tiès- blanc  ,  fix  livres  de  chacun  ;  cuifez  le  fucre  jufqu'à  la  confiftence  d'élei5tuairc 
folidc ,  alors  ajoutez-y  les  meures  toutes  entières  ;  faites-les  bouillir  légèrement, 
&  nictrez-les  fur  un  rami?  avec  un  balTîn  delfous  pour  palTer  le  firop. 

Le  fi'  op  de  fr.imboifes  fe  fait  de  même.  Ces  firops  dans  la  Pharmacopée  de 
Londics  (ont  prcfcrits  comme  celui  de  fuc  de  limons  &  de  citrons  de  la  même 
Pharmacopée  ici,  1115. 

LE  SIROP  DE   KINKINA.    sirupus  de  Kinakini. 

1170.  Prenez  trois  onces  d'écorce  de  kinkina  broyée  grolfieremenr  ;  faites-la 
bouiUir  daus  quatre  livres  d'eau  jufqu'à  la  confomption  du  ueis.  Après  quoiin- 
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fafezlcs  pendant  vingt- quatre  heures-,  coulez  ce  qu'il  y  a  de  liquide  avec  cx- 
prellion ,  ajoucez-y  une  livre  &  demie  de  fucre ,  &  cuifez-ie  pour  en  faire 
un  firop. 

LE  SIROP  DE  KINKINA  AVEC  LE  VIN.  Sirupus  de  KinAkinà  cum  V'm. 

1271.  Prenez  du  kinkinabroyé,rrois  onces-,  faites-le  infufer  dans  trois  livresde 
bon  vin  rouge  :  faices-le  macérer  pendant  deux  ou  trois  jours  en  l'agitant  de  temps 
en  temps  -,  pallcz-le  enluite  par  la  manche  ;  mêlcz-le  avec  le  double  de  lucre  dif- 
fout  dans  de  l'eau  de  noix  cuit  julqu'à  la  confidence  d'un  élccluaire  folide  ,  &  le 
iîrop  fera  fait. 

LE    SIROP    DE    CASCARILLE.    Sirupus  de  CjfcarillÀ. 

Prenez  de  lacafcarille,  trois  onces-,  mettez-la  dans  un  vailTcau  convenable; 
verlez  delTus  une  quantité  d'elprit  de  vin  fuffifante  pour  en  former  une  malle. 

Ajoutez-y  au  bout  de  quelques  heures  trois  livres  de  vin  blanc  odorant  ;  fai. 
tes-les  infuler  deux  jours  dans  un  lieu  chaud  Se  dans  un  vailleau  bien  bouché  , 
l'agitant  de  temps  en  temps,  &  faites-en  un  firop  fuivant  les  règles  de  l'art  avec 
trois  livres  de  fwcre  cuit  à  la  confiftence  de  tablettes. 

1 175.  Les  firops  de  Beurs  d'oranges  avec  l'eau  de  fleurs  d'oranges  ,  &  le  firop 
de  canclle  avec  l'eau  de  rofes  fe  font  de  la  même  manière. 

Les  licops  fimples  purgatifs  lont  ; 

LE    SIROP    DE    ROSES    PASLES.  Sirupus  Ttofarutn  pMdarum. 

IZ74.  Prenez  des  fleurs  nouvelles  de  rofes  pâles  mondées,  deux  livres  ;  faites- 
les  infufer  deux  heures  dans  huit  livres  d'eau  tiède  dans  un  vaid'cau  de  terre  ver- 
rifle  d'un  orifice  éaoif,  exprimez  ce  qu'il  y  a  de  liquide,  ôc  ajoutez-y  la  mê- 
me quantité  de  rofes-,  faites-les  infufer  de  même,  &  rcitérezccla;  coulcz-le  par 
la  manche  après  y  avoir  ajouté  la  moitié  d'autant  de  fucte  ;  clarifiez-le  6c  cuilcz- 
le  jufqu'à  la  confidence  de  fiiop. 

On  prépare  de  même  celui  de  fleurs  de  pêchers. 

LE  SIROP    DE  SCAMMONE'E.    Sirupus  Scmmonii.  tt| 

1175.  Prenez  de  la  fcammonée  broyée  grofllierement  ,  de  la  rcglilTe  râpée 
te  broyée  ,  fix  onces  \  de  l'iris  de  florence ,  un  gros  &  demi  -,  faites-les  in- 
fufer pendant  trois  jours  dans  une  livre  &:  demie  d'efprit  de  vin  reûifié  &  une 
livre  d'eau  commune;  coulez  la  teinture,  &c  faites-la  évaporer  jufqu'à  confif- 
teuce  de  firop  avec  deux  livres  de  lucre. 

LE    SIROP    S  T I  B I E'    E M E"  T  I  Q.U E.  Sirupus  flthuto-emeùcus. 

1  i-j6.  Prenez  du  vin  émétique  &  du  fucre  ,  une  livre  de  chacun  ,  &  cuifcz- 
les  à  la  conliftenre  de  'frop. 

Les  luops  compotcz  altcrans  font  : 

LE    SIROP    ORGE*,  sirupus  lmde.uus. 

1177.  Prenez  des  amandes  douces  auxquelles  on  a  ôté  leurs  ccorccs ,  trois  on- 
ces; des  amandes  amcres  auxquelles  elle  a  aurti  été  ôtée  ,  une  once;  de  l'orge 
mondé  bouilli,  neuf  onces-,  batrcz-lcs  dans  un  mortier  avec  un  pilon  de  bois 
pour  en  titer  le  lait  j  coulcz-lc  avec  cxprcllion ,  &  ajoutcz-y  cinq  onces  du 
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meilleur  fucre;  cuifcx-lcs  (uivanc  les  règles  de  l'art  jufqu'à  la  confidence  de  li- 
rop  i  lai(îez-Ie  refroidir ,  &  ajoutez-y  de  l'eau  de  fleurs  d'oranges  &  de  l'efpric 
de  cicron ,  vingt  gouttes  de  chacun  -,  après  quoi  gardez-le  pour  l'ufage. 

LE    SIROP     DE   ROS    SOLIS.  Sirupus  Roris  Solis. 

1 178.  Prenez  du  ros  Solis  bien  mondé ,  quatre  onces  ;  du  vélar  ,  une  once 
ti  demies  de  la  pulmonaire  ,  une  once  -,  de  la  racine  de  faffran  des  Indes  pul- 
vcrifée ,  un  fcrupule  ;  de  la  régliire ,  deux  gros  ;  des  raifins  de  damas  fees  mondez 
de  leurs  pépins ,  une  once  ;  des  fleurs  de  pas  d'âne ,  trois  gros  ;  du  faffran  Orien- 
tal en  poudre,  vingtgrains;  faites-les  infufer  pendant  fix  heures  dans  huit  livres 
d'eau  chaude-,  cuilez-les  légèrement,  coulez  ce  qu'il  y  a  de  liquide-,  clarifiez- 
le  avec  un  blanc  d'oeuf  j  mclez-y  fix  livres  de  lucre ,  Se  cui(ez-le  jufi:ju'à  la  con- 
iittence  de  firop. 

LE    SIROP    DE    JUJUBES.    Sirupus Jujubinus. 

1 179.  Prenez  des  jujubes  au  nombre  de  foixante  ;  de  l'orge  mondée ,  de  la  ré- 
glifle  râpée  ,  du  capillaire  de  Montpellier,  une  once  de  chacune  ;  des  fleurs  nou- 
velles de  violettes ,  fix  gros  -,  des  graines  de  mauve ,  de  coings ,  ds  pavots  blancs, 
de  melons ,  de  laitue ,  trois  gros  de  chacune  ;  cui(ez-les  dans  huit  livres  d'eau  com- 
mune jufqu'à  la  conlomption  du  tiers;coulez  ce  qu'il  y  a  de  liquidciclarifiez-le  par 
du  blanc  d'œufavectrois-livres  de  fiicrej&cuifez-lejufqu'alacoiififtencedefirop. 

LE    SIROP  DE   CORAIL.   Sirupus Coratliorum. 

1280.  Prenez  du  corail  rouge  préparé,  trois  onces;  du  fuc  de  berberis  très- 
purifié  ,  une  livre  i  mettez- les  quatre  jours  en  digeftion  au  bain  de  fable  dans  uu 
vailfcau  convenable  ,  les  remuant  de  temps  en  temps  ;  alors  prenez  des  têtes  de 
pavots  blancs  après  en  avoir  ôté  la  graine ,  une  once  &  demie  ;  de  la  graine  d'é- 
carlate  ,  deux  gros;  de  l'eau  de  tontaine,  une  livre  &  demie  ;  cuifez- les  ;ufqu'à 
la  rcducliun  à  moitié;  coulez-les  avec  forte  exprellîon;  mêlez  la  colature  avec 
Ja  teinture  de  corail  &  avec  quatre  livres  &c  demie  de  fucre  cuit  àlaconfifteiicc 
d'clectuaire  folide  ,  i3c  faites-en  un  éleduaire. 

LE  SIROP    DE  KARABE'.    Sirupus  de  Karah.      ■ 

1181.  Prenez  de  l'ambre  jaune,  de  l'opium  de  Thébaide,  autant  que  vous  en 
voudrez;  fondez  lentement  à  un  feu  modéré  le  fuccin  pulvérifé  groHierement  i 
ajoutez  lur  la  fin  l'opium  coupé  par  tranches  ,  pour  l'y  fondre  de  même;  mêlez- 
les  bien  avec  une  efpatule  de  fer  jufqu'à  ce  qu'ijs  foienc  devenus  une  mafle  noi- 
râtre. 

Prenez  de  cette  mafle  pulvérifée  ,  deux  gros  ;  infufez-les  dans  deux  litres  d'eau 
bouillante.*  taites-les  bouillir  légèrement  pendant  un  quart  d'heure  ;  laiffez-les  re- 
froidir ,&  coulez  ce  qu'il  y  a  de  liquide  par  la  manche;  après  quoi  faites- en  UD 
firop  avec  une  livre  Hi  demie  de  fucre  fuivant  les  règles  de  l'art. 

LE    SIROP    DE    TORTUES    RE'SOMPTIF. 
sirupus  de  Tefiudimlms  refumptivus. 

iiSi.  Prenez  delà  chair  de  tortues,  une  livre;  de  l'orge  mondé  \  trois  on-^ 
CCS  ;  de  la  chair  ou  pulpe  de  dattes,  deux  onces  ;  des  raifins  de  Damas,de  la  réglifle 
fapce ,  une  once  -,  des  febeilcs  &  des  jujubes  au  nombre  de  douze  de  chacune  ;  des 
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iioy.iux  de  pommes  de  pin,dcspill;.nhcs,unc  once;  des  fruits  de  cacao  rôtis  fulvant 
les  resales  de  l'art  ;  des  graines  de  cutton,de  n)clons,dc  coiii.oiiibres,dc  citrouilles, 
de  laitue  ,  de  mauve,  de  pavots  blancs,  deux  gros  de  cKacune  ;  -ics  tcailies  de 
pas  d'àiie  ,  de  pulmonaire ,  deux  onces  de  chacune  ;  des  flcius  de  violettes,  de  né- 
nupliir,  une  once  de  cliacune;  f,utcs-en  une  dlcoiSli  jo  knvant  les  règles  de  l'arc 
dans  quinze  livres  d'e.iu  julqu'd  h  rédu(it:on  à  moitié  ;  coulez  ce  qu'il  y  a  de  li- 
quide, clautîez  le,  ôc  cuifcz  le  jufquà  la coiilillencc  de  lirop  que  vous  aroma- 
tiletezavcc  quelques  gouttes  d'huile  diftillée  de  citrons. 

LE  SIROP  DE  VIPERES  CORROBORANT.  Siruptis  de  Viperis  conoboran» 

1185.  Prenez  des  vipères,  au  nombre  de  douze  ,  du  fantal  citrin  ,  de  la  ca- 
nellc,  deux  onces  ;  des  racines  de  Iquine  ,  de  (aile- pareille,  une  once  de  cha- 
cune ;  du  petit  cardamome  >  de  la  noix  mulcade  ,  du  bois  d'aK  c>  deux  gros  ; 
des  vipères  nouvellement  tuées  &  coupées  par  morceaux  que  vous  tcrez  cuire 
dans  deux  livres  d'eau  commune  jufqu'à  ce  qu'il  n'en  rcfte  que  le  quart ,  &  tai- 
tcs-cn  l'cxprertion.        '1  ">>  - 

Les  racines  de  fquine  Sc  de  falfe-pareille  feront  mifcs  en  digeftion  pendant 
douze  heures  iur  les  cendres  chaudes  dans  deux  livres  d'eau  commune  ;  on  la  fera 
bouillir  enfuite  jufq^i'à  réduftion  à  moitié  ,  &  l'on  coulera  ce  qu'il  y  aura  de 
liquide. 

Mettez  dans  l'alembic  des  aromates  triturez  grofllerement ,  &  vetfcz  dcfTuj 
deux  livres  de  bon  vin  blanc  &  aut.ant  d'eau  defl.nirs  d'oranges  j  dillilicz  en  envi- 
ron dix  onces  au  bain  de  fable, ou  retirez  en  à  peu  picsi'ean  fpiritucufejrédnilcz-lc 
à  la  confidente  de  drop  en  y  difTolvanr  leulcment  une  fuffilante  cjuantuéiic  fucre 
candi  en  poudre.  Enluitf  prenez  le  bouillon  de  vipères  de  ci-delTus,  la  décoc- 
tion de  fquine  "<  de  falfc-pareille  ,  ^:  ce  qn'il  cft  rerté  de  liquide  au  fond  du 
vaiircau  api  es  l'avoir  coulé:  mêlez  les  cnlembic-,  clarificz-les  avec  trois  livrcsdc 
fucre;  faires-les  cuire  jufq'i'à  la  confiftcnce  de  firop  épais  que  vous  mêlerez  à 
froid  avec  le  premier ,  &  arom  itiferez  par  une  once  tie  teinture  d'ambre  gris ,  ôC 
mettrez  dans  plufieurs  petites  bo-.itcilles  pour  le  garder  pour  l'ulagc. 

LE  SIROP  ANTI-SCORBUTlQ.(/E.    Umpus  Antt-fcorbuùcut.    ' 

1184.  Prenez  des  feuilles  de  cochléaria,  de  beccabunga,  de  crcflbn  d'e.iu» 
de  racine  de  grand  raifort  (auvagc  ,  autant  cju'il  en  faudra  pour  en  titer  trois  li- 
vres defuc;  ajou'ez  y  vingt  onces  de  (uc  d  oranges  amercs ,  un  g'os  de  cancllc 
pulvcrilce,  une  once  d'écorce  exrcrne  d'oranges  amercs,  faites  macérer  le  touc 
pendant  douze  heures ,  l'agitant  de  temps  en  temps  )ufqu'i  ce  quclc  lue  foicdé* 
pure  ,  &  cjii'il  ait  acquis  une  couhur  de  vin;   tilucz  le. 

I.  Prenez  deux  livres  &  demie  dcce  (uc  dépuré,  ajoutcz-y  une  livre  &  demie 
de  très  bon  lucre  ou  ce  qu'il  en  fuidra  ;  faites-en  \m  firop  .ni  bain-maric;  laif- 
fezlc  rctr  oïdir  ;  mckz  y  une  on;c  &  demie  de  bon  clpric  de  cochcaria ,  îs;  gar- 
dcz-lc  pour  l'ufage. 

Les  firopscompo.'cz  purgatifs  font  : 

LE  SIROP  Dt  ROSES  PASI.F.S  AVEC  LE  SE'NF.'  ET  L'AGARIC. 
Siruput  Roj\iriim  puiltùurum  cum  SentiÀ  &  Ag*uio. 

1185.  Prenez  de  l'infufion  de  rofes  pâles  réitérée  quatre  fois  &   clarifiée,  huit 
livres  ;  des  feuilles  de  féné  mondées ,  qjaric  onces  ;  de  l'agaric  choifî  &  dccou- 
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Eé ,  deux  onces-,  de  la  graine  tl'anis  concnirce ,  une  once  &  demie  ;  du  gingem- 
rc>  deux  gros-,  dj  tartre  blanc  concalFc,  une  once  &  demie. 
Faites  d  abord  bouillir  le Icné  avec  le  tairre-,  infulcz  les  cnfuite  dans  cette  dé- 
cocl'on  avec  la  graine  d'anis  &;  de  j^ingembre  pendant  vingt-quatre  heures-,  cou- 
Itz-lcs  avec  exprcllion,  &:  ajoutez-y  quane  livres  de  fucre;  claiifiez-lcs.  Se  cui- 
(ez-le  julqu'A  la  conliftencc  de  liiop. 

LE  SIROP  DE  LONGUE  VIE.  Sirupus  Uercurialii. 

I  i8<S.  Prenez  du  fuc  de  mercurielle  ,  deux  livres  ;  de  bourrache  &  de  bugloiïe, 
une  livre  iSc  demie;  des  racines  de  lins  nofti  as,  trois  onces-,  de  gentianne  deux 
onces  i  de  très-bon  miel  blanc  ,  fix  livres-,  du  vin  blanc  ,  une  livre  6c  demie. 

Broyez  les  racines  &  faites-  les  macérer  dans  le  vm  blanc  pendant  vingt-qua- 
tre heures  :  coulez  ce  qu'il  y  a  de  liquide  -,  fondez  le  miel ,  &  mêlez-le  avec  les 
fucs.  Faites-les  bouillir  légèrement,  Se  palTez-les  par  la  manche.  On  mêle  enfem- 
b!e,  îs:  l'on  hit  cuire  les  deux  liquides  pour  en  Lure  un  firop. 

LE  SIROP  MAGISTRAL  ASTRINGENT.   Sirupns  Masiflralis  a(lnngens. 

1287.  Prenez  de  la  rhubarbe  choifie  découpée  menue,  une  once  &  demie;  du 
fantal  citrin  ,  de  la  canelle  ,  un  gros  de  chacun  ;  des  myrobolans  citrins,  une  on- 
ce; faites  les  digérer  pendant  douze  heures  fur  des  cendres  chaudes  dans  deux  li- 
vres d'eau  de  plantain  ;  coulez-les  ;  après  quoi  : 

Prenez  deux  onces  de  roles  rouges  fèches ,  une  once  de  balauftes ,  quatre  onces 
de  fuc  debetberis,  &c  autant  de  celui  de  grofeilles  ;  faites-les  digérer  pendant 
douze  heures  kir  les  cendres  chaudes  dans  deux  livres  d'eau  de  roles;  coulez-les 
avec  expreflîon  ;  mêlez  cnfemble  les  deux  colatures  ôc  avec  une  livre  &  demie  de 
fucre  très-blanc  ;  faites- les  cuire  fuivant  les  règles  de  l'art  pour  en  faire  un  firop. 

II  y  encore  dans  les  Pharmacopées  d'Allemagne  plufieurs  firops  dont  les  for- 
mules n'ont  pas  encore  c:é  rapportées  dans  cet  ouvrage ,  comme  le  firop  de  fleurs 
d'acacia ,  ceux  de  paqueicte ,  de  calamenr ,  de  contrayerva ,  d'airelle  Se  de  cubc- 
bes  qu'il  ell  facile  de  faire  à  l'imitation  de  ceux  de  ci-delFus  qui  leur  reflem- 
blcnt- 

Voici  de  plus  les  formules  de  quelques-uns  de  la  nouvelle  Pharmacopée 
d'Aufbourg. 

lE  SIROP  APE'RITIF   MAGISTRAL   DE   MINDERERUS. 
Siriipui  aperiens  Magtfiralts  Umdereri. 

ii88-  Prenez  des  fucs  dépurez  de  racine  de  chicorée  !de  celui  de  pimprenelle.une 
livre  ;  de  fume:a-re ,  de  houblon  ,  fix  onces  ;  de  perlil ,  dé  fenouil ,  trois  onces  ; 
de  racine d'ache,  d'énu la  campana  ,  d'afperge ,  de  chardon  roland,  de  dompte- 
venin,  -une  once  dech.r>.un;  de  l'aigremoine,  de  l'cupatoire  d'Avicenne,  de 
l'ageratum  ,  une  poignée  de  chacun  ;  des  feuilles  de  goutte  de  lui ,  de  cétérac  des 
deux  lortes  de  capillaires ,  iJu  chardon  bénir ,  des  (ommitez  de  petite  abfynthe , 
des  fleurs  de  petite  centaurée ,  une  poignée  &  demie;  faites-en  un  firop  d'une 
jufte  confidence  ùiivant  les  règles  de  l'art. 

On  peut  en  aiguilcr  la  force  par  l'efpric  de  vitriol. 
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LE  SIROP  BISANTIN  SIMPLE  DE  ME'SUE'. 
Sirupns  Dtfatitinus  Jimplex  Me  fut. 

1289.  Prenez  du  fuc  de  chicorée  douce,  de  celui  d'ache,  deux  onces;  de 
houblon  ,  de  buglode  ,  une  livre-,  faites- les  bouillir enfcmble  ,  &  clarihez  les  : 
après  quoi  faires-en  cuire  quarre  livres  à  un  feu  doux  avec  deux  livres  &  demie 
defucrc  clarifie. 

LE   SIROP  POUR  LA  RATE.    Sirufus  Spleniùcus. 

1190.  Prenez  du  fuc  de  pommes  de  bonne  odeur,  une  livre;  de  mélitTe,' 
quaere  onces;  de  limons,  trois  onces-,  de  rcQnit  di  vitriol  bien  déphlegmc, 
deux  fcrupulcsôc  demi  -,  des  feuilles  de  fcnc  choifi ,  deux  onces;  du  polypodc 
de  chêne  ,  une  once  ;  des  écorces  de  câpres  &:  de  tamarifc,  une  demi-once;  des 
feuilles  de  mclilTe,  de  cétérac,  une  poignée  de  chacune;  des  fleurs  de  bourrache, 
de  buglolTe  ,  de  rofes ,  deux  pincées  de  chacune;  de  violettes,  une  poignée  ; 
des  graiéies  d'agnus  caftus ,  de  balîlic  girofflc ,  de  cirron  ,  un  gros  &  demi  de  cha- 
cune ;  du  faffran d'Autriche,  un  fcrupule;  de  la  fine  canclle  ,  une  once  6<:  de- 
mie -,  de  l'eau  de  fontaine  autant  qu'il  en  faudra. 

Faites-les  digérer  au  bain-marie  tiède  ;  enfuite  faites-les  cuire  un  peu  ,  &  fai- 
tes-en une  forte  exprellion  ;  ajoutez  à  la  colature  une  livre  de  lucre  blanc  ,  fai- 
tes-en un  firopen  y  faupoudrant  à  la  fin  féparémenr  trois  gros  de  crcmc  de  tar- 
tre réduite  en  poudre  très-fine ,  &:  gard;z-le  pour  l'ufagc. 

Il  cil  bon  dans  toutes  lescfpèces  de  melancholies.  ] 

L'OXYMEL    PECTORAL.    Oxpnel  Peaorale. 

IZ91.  Prenez  des  racines  d'cnula  campana  ,  de  celle  de  cabaret  &  du  gin- 
gembre ,  le  tout  coupé  par  tranches ,  quatre  onces  de  chaque  forte  ;  de  l'iris ,  du 
^alanga  &:  du  poivre  blanc  broyé  ,  trois  onces  de  chacun  ;  de  l'eau  de  (ource  , 
dix  livres;  du  vinaigre  de  vin  blanc  ,  fix  livres;  faites  digérer  le  tout  enfcmble 
pendant  vingt-quatre  heures  :  alors  coulez  ce  qu'il  y  s  de  liquide,  &  mettez- y 
fix  livres  de  miel  ,  une  demi-livre  de  jus  de  régliire,  i5c  faites-les  cuire  juf- 
qu'à  la  confidence  de  lirop.     > 

On  dit  qu'on  s'en  lert  beaucoup  dans  quelques-uns  de  nos  Hôpitaux  ,  &  il 
eft  hors  de  doute  que  c'cft  un  bon  peroral  ;  on  peut  en  prendre  une  cuillerée 
ou  deux  à  difcrétiun, 

[Voici  l'oxymcl  peroral  tie  la  Pharmacopée  d'Edimbourg  :  Prenez  de  la  ra- 
cine d'cnula  campana  &  de  celle  d'iris  de  Florence,  une  demi- livre  de  chacune  i 
coupez  les  par  tranches ,  &  faites-les  bouillir  dans  quatre  livres  d'eau  de  (ourcc 
jufqu'.x  la  rédudtion  à  une  pinte  &  demie  ;  coulez  ce  qu'il  y  •">  de  liquide ,  SC 
ajoutez-y  une  once  de  gomme  ammoniaque  non  préparée  dilfoute  dans  quatre 
onces  de  vinaigre  ;  ajoutez  y  déplus  fix  onces  de  miel;  .après  quoi  faucs-lc« 
bouillir  enfcmble ,  écumez  la  matière  &  pa(lcz-la.  ] 

L'OXYMEL  DE  FLEURS  DE  SUREAU.   Oxymel  Smbmmon. 

ï  191.  Prenez  des  fleurs  de  fureau  ,  trois  poignées;  de  l'eau  de  fource ,  qjarre 
livres;  faites-les  bouillir  julqu'à  la  lédudion  à  trois  livres:  coulez  ce  qn  il  y  a 
de  liquide  ,&  ajoutez-y  deux  livres  de  vcijiis ,  fix  livres  de  miel,  &  faites-lcs 
cuire  jufqu'à  la  confidence  de  firop. 

On 
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On  s'en  fcrc  audi  dans  les  Hôpitaux,  &:  il  eft  certain  que  c'eft  un  excellent 
tcmèJe  qu'on  peut  prendie  à  difciétion. 

LE    SIROP    DE    SUCRE.    Sirupus  Sacchari. 

119;.  Celui-ci  n'eft  que  deuxlivres  de  fucre  dirtoutes  dans  une  livre  d'eau 
delource. 

Il  eft  tres-à  propos  de  le  garder  pouraddoucir  les  juleps  perlez  ,  &  les  cho- 
fcs  dans  Icfquclles  on  ordonne  du  lucre  à  caufe  qu'on  s'en  ferr  quelquefois 
pour  les  dilToudre.  Depuis  qu'on  fe  fert  généralement  des  firops ,  comme  on  fair 
avec  beaucoup  de  fuccés ,  on  le  garde  tout  prêt  dans  les  boutiques  ;  ôc  quand  il 
faut  fix  ^ros  de  fucre ,  on  met  un  peu  plus  d'une  once  de  ce  firop ,  &  toujours 
dans  la  lùènie  proportion  pour  des  quantitez  plus  grandes  ou  plus  petites. 

LE    ROB,  LA    SAPA   SIMPLE.  Rob  five  Sap  n  Jîmplex. 

1 194.  Prenez  du  jus  nouvellement  exprimé  de  bons  raifins  blancs ,  la  quantité 
que  vous  voudrez ,  ÎJ:  faites- le  bouillir  à  un  feu  lent  jufqu'à  diminution  des 
deux  tiers  ou  jufqu'à  confiftence  de  miel. 

LE    ROB    DE    HERBERTS.  KoWf  Herbert. 

1195.  Prenez  du  jus  coulé  &  clair  deberberis ,  une  livre-,  du  fucre  fin  ,  une 
demi-livre-,  faites-les  évaporer  à  une  lente  chaleur  jufqu'à  confiftence  conve- 
nable. 

LE  ROB    DE    CERISES.  RffWe  Cerajis. 

1196.  Prenez  du  jus  de  cerifes  rouges  aigres  autant  que  vous  jugerez  à  propos, 
&  faites- les  cuire  avec  la  moitié  de  leur  quantité  de  fucre  fin  à  un  feu  lent  , 
comme  ci-delfus. 

LE    ROB    DE    CORMES.  R(»^</f  CornU. 

1197.  Prenez  une  livre  de  cormes  fauvages  ;  faites  les  macérer  dans  une  fuf- 
fifante  quantité  d'eau  de  fcurce  julqu'à  ce  que  la  pulpe  puilfe  palTir  à  travers  an 
tamis-,  alors  faites  évaporer  l'humidité  fuperflue,  &  faites-les  cuire  avec  une 
demi-livre  de  fucre  fin  jufqu'à  la  confiftence  convenable. 

LE  ROB    DE  COINGS.   Kob  Cydoniorum. 

1199.  Prenez  du  jus  de  coing  dépuré  ,  autant  qu'il  vous  plaira-,  faites-le  bouil- 
lir lentement  jufqu'à  confompnon  du  tiers  ;  ajoutez-y  alors  la  moitié  d'autant  ds 
fucre  du  plus  fin ,  &  continuez  de  le  faire  évaporer  à  une  lente  chaleur,  jufqu'à 
ce  qu'il  ait  la  confiftence  convenable. 

LA  GELE'E  DE  COINGS.  Miva  vtl  Gelatina  Cydoniorum. 

15CO.  Prenez  du  jus  de  coings  féparé  de  fes  feces  &  clair  ,  douze  livres;  fai- 
tes le  bouillir  jufqu'à  diminution  de  moitié ,  &c  verfez  fur  cetre  moitié  cinq  li- 
vres de  vieux  vin  blanc-,  faires-les  encore  évaporer  jufqu'à  confomprion  du  tiers, 
étant  l'écume  à  mefure  qu'elle  monte.  LaifTez  repofer  le  relie  ,  coulez-le;  ajoii- 
tcz-y  trois  livres  de  fucre,  &  faites-les  cuire  julqu'à  la  confiftence  convenable 
fuivant  les  règles  de  l'art. 

5N 
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LE  ROB   DE   PRUNES  ACIDES.  Rob  Prumrum  acidorum. 

1301.  Il  fe  fair  de  la  même  manière  que  le  rob  de  coings.  Le  fiicre  n'eft  pas 
de  grande  conféqucnce  ni  dans  l'un  ni  dans  l'autre  ;  maison  peut  y  en  mettre  la 
proportion  qu'on  jugera  à  propos. 

LE    ROB    DE    GROSEILLES.  Roh  de  Kihjîis. 

1301.  Il  f.iut  faire  de  la  même  manière  que  le  rob  de  bcrbcris  avec  le 
jus  bien  Icparc  de  fes  feces.  Il  faut  donc  l'écumer  fur  le  feu  avant  que  de  le  laif- 
(er  repolcr. 

LE  ROB  DE  BAYES    DE  SUREAU.  Rfb  Baccarum  Sambuci. 

1 50J.  Prenez  du  jus  de  bayes  de  fureau  ,  la  quantité  que  vous  voudrez;  faites- 
les  cpailîîr  lentement  fur  un  feu  doux ,  ou  tout  Icul ,  ou  avec  le  quart  de  (ucre. 

L'on  prépare  de  la  même  manière  les  robs  d'yeble  ,  de  genièvre  &  de  véroni- 
que ;  excepté  que  dans  le  dernier  il  faut  du  fucre  en  parties  égales.  On  peut  aufli 
en  préparer  d'autres  de  la  même  manière. 

LE  JUS  DE  RE' GLISSE  SIMPLE.  Shccus  Cljcyrrhifx Jîmplex. 

1304.  Prenez  la  quantité  que  vous  voudrez  de  la  meilleure  racine  de  réglilTe; 
neccoycz-la  &c  broyezlaun  peu  ;  mettez-la  en  digcftion  pendant  trois  jours  dans 
de  l'eau  de  fource  qui  la  furmonte  environ  de  trois  doigts;  après  quoi  faites-les 
bouillir  enfemble  ;  exprimez  la  décocftion  que  vous  ferczévaporcr  jufqu'àla  con- 
liftcnce  convenable  fuivant  les  rc<ilcsdc  l'art. 
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LE  SUC  DE  PRUNES  S  AU  V  AGES.  Succus  PrumumSjlrtJlrim. 
autrement  Acacu  Germamcd. 

1305.  Prenez  des  prunelles  qui  ne  foient  pas  encore  mûres,  la  quantité  que 
vous  voudrez-,  exprimez-en  le  jus,  &c  ép.aililircz-le  au  bain-marie  luivant  les 
règles  de  l'art. 

Celt  de  la  même  manière  qu'il  faut  préparer  les  fucs  épailTis  d'abfynthe  ,  d'eu- 
patoire,  defumercrrei  &c.  c'cft-à-dire  ,  en  broy.int  les  feuilles  longtemps  en- 
femble ,  &  exprimant  le  fuc  qu'il  faut  faire  bouillir  &  évaporer  jufqu'à  la  confif- 
tcnce  convenable. 

Les  anciens  difpenfaircs ,  &  en  particulier  ceux  des  Auteurs  Allemands  con- 
tiennent bc.uicoup  de  médicamens  fous  ces  formes,  ainfi  qu'ils  les  ont  reçus  des 
Arabes  i  mais  ils  ne  (ont  plusgueres  d'ufage  .1  préfent:  en  forte  que  ceux  que  le 
Collège  en  a  retenus ,  fe  font  peu  dans  les  boutiques ,  parce  que  pluficurs  de  ces 
drogues  fe  préparent  d'une  manière  plus  agréable  par  nos  Conh(eurs ,  ôi  beau- 
coup plus  propres  pour  les  ufagos  de  la  Médecine,  &  en  particulier  les  coings. 
Voilà  la  railon  pourquoi  l'on  n'en  mit  pas  dans  les  éditions  précédentes  de  ce  re- 
cueil. Il  eft  certain  que  le  jus  de  réglille  eft  d'un  grand  ulage-,  &  luivant  la  for- 
mule qui  eft  ici,  il  peut  être  préparc  pour  les  ordonnances  extempor.inécs,  à  cau- 
fe  que  celui  qui  nous  vient  dcdcliorseft  louvcnt  trop  (aie  ou  h  gâté,  que  non- 
feulement  il  ne  produit  pas  l'crtct  qu'attend  un  Médecin  ,  mais  qu'il  eft  de  plus 
fujct  à  des  inconvénicns  en  caufaiit  des  obl\ru(;iions ,  lorfqu'on  le  doiuie  comme 
dccerfif  ou  comme  apéritif. 
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Ccft  pour  la  même  raifon  aullî  que  nous  avions  lupprimé  les  deux  fuivans  que 
nous  remettons  en  confidération  du  Collège. 

LE  LOOCH    DE  PAVOT  BLANC,    looch  de  papAvere, 

ijo<î.  Prenez  delà  graine  de  pavot  blanc,  vingt-cinq  gros;  des  amandes 
douces  blanchies  avec  une  livre  d'eau  de  rôles  rouges  ;  des  pignons  de  pins  ;  de 
la  gomme  d'Arabie  Sc  de  la  gomme  adraganths  ,  (ix  gros  de  chacune  ;  du  jus  de 
rcglilTe  ,  une  once  ;  de  l'amidon ,  deux  gros  ;  de  la  graine  de  pourpré  &c  de  celle 
de  laitue,  une  demi-once  de  chacune -,  de  la  graine  de  coings ,  deux  gros;  du 
faffran  ,  un  gros  ;  du  lucre  candi  blanc  ,  quatre  onces;  du  (irop  de  coquelicocs , 
trois  livres.  Faites  macérer  les  gommes  dans  quatre  fois  autant  de  firop  de  pa- 
vots )u(qu'à  ce  qu'ils  (oient  amollis  ;  alors  pallez-les  par  un  tamis  à  padèr  les  pul- 
pes. Triturez  bien  les  amandes  douces ,  les  pignons  de  pin  &  les  graines  de  pa- 
vots dans  un  mortier ,  &  mêlez-les  avec  le  fuop  ,  le  jus  de  réglilTe ,  &  à  la  ha 
avec  les  gommes  dilfoutes.  Alors  ajourez-y  les  graines  de  ponrpié  ,  de  laitue  &C 
de  coings;  de  même  que  l'amidon  &  le  faffran  bien  pulvérilez  &  palTcz  par  le 
tamis ,  cnforte  qu'on  puille  les  mettre  fous  la  forme  de  looch  fuivanc  les  règles 
de  l'arr. 

Ce  looch  ell  continué  dans  le  difpcnfaire  du  Collège,  comme  dans  les  pré- 
cédens ,  &  il  fut  d'abord  pris  dans  Mélué  (on  inventeur. 

LE  LOOCH   SAIN,    imh  fanum. 

ij  07.  Prenez  des  feuilles  d'hillope  de  jardin  &  de  calament,  une  demi-on- 
ce de  chacune  ,  des  jujubes  &c  des  febeftes  mondez  de  leurs  noyaux  au  nombre 
de  trente  de  chacun  ;  des  raifms  aulfi  mondez  de  leurs  pépins ,  des  figues  &  des 
dattes  nouvelles ,  deux  onces  de  chaque  forte  ;  de  la  graine  de  lin  &  de  celle  de 
fénugrec  ,  cinq  gros  de  chacune;  du  capillaire  >  une  poignée;  des  graines  d'a- 
nis  &  de  fenouil  ;  de  la  racine  d'iris  coupée  par  tranches  ;  de  celle  de  réglilTe  bat- 
tue &c  de  la  canelle,  une  demi  once  de  chacune:  faites  cuire  le  tout  fuivanc 
les  règles  de  l'art  dans  quatre  livres  d'eau  jufqu'à  diminution  de  moitié;' après 
quoi  laites-les  bouillir  jufqu'à  la  confidence  de  firop  ,  en  y  ajourant  deux  livres 
de  fucre  d'orge,  &  de  lalolutionde  gomme  adraganthe,  de  même  que  de  cel- 
le de  gomme  d'Arabie ,  trois  gros  de  chacune  faites  dans  la  même  décoif^ion.  En- 
fuite  coupez  menus  &  broyez  cinq  gros  de  pignons  de  pin  bien  nets ,  des  aman- 
des douces  blanchies,  de  la  réglifle  &:  de  l'amidon  ,  trois  gros  de  chaque  for- 
te ;  de  la  racine  d'iris ,  deux  gros.  Alors  ôtez  le  firop  du  feu  ,  &  remuez-le  for- 
tement avec   un  pilon  de  bois  jufqu'à  ce  que  tout  foit  devenu  blanc. 

C'eft  auflî  une  compofition  de  Méfué ,  &  elle  eft  dans  le  pt emier  difpenfaire 
du  Collège  fous  le  nom  de  looch  fanum  &  expertttm.  Il  y  a  quelques  changemens 
ici,  mais  qui  ne  font  pas  de  grande  conféquence.  C'eft  aulTî  une  ancienne  for- 
me de  remède  des  Arabes  fous  laquelle  les  anciens  difpenfaires  ont  plufieurs  com- 
pofitions  ;  mais  celles-ci  mêmes  qu'on  en  a  retenus  font  rarement  ordonnez  , 
principalement  le  premier. 
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SECTION    IV. 
Des  Vins ,  des  Teintures  &  des  Elixirs. 

1 508.  Il  n'y  a  rien  de  difficile  dans  la  préparation  des  compofitions  de  cette 
Partie  .après  ce  que  nous  avons  dit ,  Secbion  ^ ,  7  &  8  de  la  pre.niere  Partie,tou- 
chant  la  digeftion  ,  la  folution  ,  &  touchant  la  différence  des  dilFolvans.  Toutes 
les  matières  mcmc  de  la  Médecine  lont  allez  propres  à  être  miles  fous  ces 
formes  par  pluficurs  raifons  qui  feront  détaillées  dans  cetic  patrie. 

1509.  La  manière  d'extraire  les  verrus  médicinales  qui  approchent  le  plus  de 
la  dillillation ,  eft  par  l'cxtradion  des  teintures.  Ces  opérations  ne  different 
qu'en  ce  que  la  diftillation  ne  peut  emporter  que  les  parties  les  plus  légères  qui 
peuvent  monter  fous  la  forme  de  vapeur ,  &  que  l'extraélion  peut  prendre  tou- 
tes les  parties  qui  peuvent  erre  lufpendues  dans  un  dilTolvant. 

ijio.  Une  fera  pas  mal-à-propos  de  comprendre  lousccrre  divifion  tout  ce 
que  la  Pharmacopée  de  Londres  nous  donne  fous  les  noms  de  teintures  ,  d'éli- 
xirs ,  de  vins  médicinaux,  de  vinaigres,  de  décoctions 6c  d'intulions  ;  parceque 
la  conduire  &  les  règles  de  leurs  préparations  dépendent  totalement  de  la  même 
raifon  &  des  mêmes  principes  •,  toutes  ces  formes  ne  différant  que  par  les  apti- 
tudes différentes  qu'ont  les  matières  pour  être  luipcndues  dans  les  liquides  de 
différentes  confiftences ,  &  les  principes  de  la  meilleure  manière  de  faire  ces  cx- 
traélions  n'érant  fondez  quelà-delTus.  La  principale  règle  dans  tout  cela  cft,  que 
la  liqueur  qu'on  employe  pour  dilfolvantou  véhicule  loit  plus  ou  moins  (piri- 
tueufe  j  fuivant  que  les  matières  qu'on  doit  y  mettre  font  d'une  nature  plus  lé- 
gère ou  plus  fixe.  Les  temps  qu'elles  relient  en  digclUon  plus  froids  ou  plus 
chauds,  font  aulîî  des  circonftances  fuivant  lelquellcs  on  doit  fe  régler. 

ijii.  Pour  les  préparations  des  rcinrures  &  des  elixirs,  on  prend  généralc- 
hient  toutes  Icslubltances  d'une  tillure  volatile  ,  légères,  qui  communiquent  le 
mieux  leurs  vertus  aux  liqueurs  (piruucules,  &  ne  demandent  que  la  digcllion 
pour  les  donner.  Il  y  en  a  de  (impies  &:  de  compolécs.  Les  teintures  llmplcs  font 
celles  de  faff^ian ,  de  caftoréum  ,  la  teinture  fimple  de  myrrhe  celle  de  louphre, 
de  fcrpentaire  l'^derofes  rouges.  Elles  (e  donnent  toutes  dans  des  liquides  qu'on 
juge  propres  pour  leu; s  tilfures  &  pour  leurs  vertus  particulières.  On  prend  la 
teinture  de  laffran  avec  l'eau  thériacale  dans  l'intention  d'avoir  un  remède  aléxi- 
pharmaquc  -,  mais  fi  c'cft  un  cordial  qu'on  veut  &  que  l'on  veuille  confervcr  (a 
couleur  qu'un  acide  fait  bientôt  palTcr  ,  on  a  la  liberté  de  l'infuler  de  même  dans 
du  vin  de  Canaries ,  ou  dans  de  l'eau-dc-vic  de  France.  La  teinture  de  cafto- 
réum fe  tire  de  même  par  un  cfprit  avec  la  même  facilité  &  avec  la  même 
promptitude;  parce  que  ces  deux  drogues  font  d'une  tilfure  lâche  &:  bientôt  ou- 
verte dans  ces  véhicules  -,  mais  la  myrrhe ,  A  caufc  de  la  rénacité ,  denundcqu'on 
y  mêle  du  lel  de  t.artrc ,  &:  de  rcpolcr  quelque  temps  avant  que  d'être  infuféc 
dans  l'cfprit.  Parla  on  détruit  la  cohéfion  de  la  contexture  ,  &  cette  refine  s'u- 
nit plus  promptemcnt  avec  l'clprit.  On  tait  quelque  choie  de  femblahlc  à  l'é- 
gard de  la  racine  de  fcrpentaire  de  Virginie;  on  prelcrit  audi  d'en  extraire  la 
teinture  avec  le  fcl  de  tarcrc  -,  nuis  lî  l'on  broyé  bien  menu  cette  racine  dans  un 
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mortier,  elle  communique  toute  fa  chaleur  à  un  elprit  vineux  ,  &c  quelques-uns 
préfèrent  cette  dernière,  à  cauieque  la  teinture  du  fel  de  rartrc  lui  donne  une 
odeur  urineufc  qui  excite  des  nauléss,  î5c  lui  donne  aufli  une  chaleur  brûlante 
prelqu'inlupportable  dans  l'crtomach  ;  qualité  qu'on  modère  fouvent  par  un  aci- 
de, ce  qui  crt  une  pratique  toute  oppolée  à  l'autre.  L'extradion  de  la  teinture 
de  rôles  rouges  ne  le  tait  qu'avec  de  l'eau  chaude  acidulée  par  de  l'huile  de  vi- 
triol qui  ne  concourt  pas  leulement  beaucoup  avec  cette  teinture  ,  pour  relTer- 
rer  dans  rous  les  cas  où  on  l'employé  ,  mais  qui  contribue  de  plus  à  lui  donner 
une  bien  plus  belle  couleur.  La  teinture  de  pavots  devient  compotéepar  l'addi- 
tion Iculc  de  quelques  noix  mufcades ,  &  rellèmble  à  cet  égard  à  celle  de  rofcs, 
recevant  aulîi  une  couleur  bien  plus  belle  des  acides;  mais  elle  le  change  égale- 
ment en  une  couleur  verte  defagréable  ,  dès  qu'elle  vient  en  contad;  avec  le  lel 
de  tartre  ou  avec  quelque  autre  matière  alcaline. 

1311.  DiDi  toutcsles  teintures  &C  dans  tous  les  elixirs  compofez  faits  par  utî 
cfptit,  &  lorlque  la  dofe  eft  h  petite  qu'on  la  détermine  par  gouttes,  il  faut 
faire  une  attention  particulière  de  n'y  pas  mêler  d'ingrcdiens  qui  n'ayent  pas  une 
cliicace  proportionnée  au  relie ,  quoiqu'ils  ie  rellemblent  pour  la  hn  pour  la- 
quelle on  les  donne  ;  car  ce  n'eft  pas  ici  comme  dans  la  diftillation  où  un  ingré- 
dient inutile  ou  de  peu  de  vertu  ne  fait  pas  de  mal ,  parce  que  tout  ce  qui  entre 
dans  une  reinture  doit  contribuer  à  charger  le  dillolvant  de  quelque  chofe  qui 
le  rend  moins  capable  de  prendre  des  choies  de  plus  grande  efficacité,  &  par 
conléquent  un  médicament  plus  foible.  C'eftainll  que  quoique  dans  l'élixir  de 
vitriol  de  Mynfichï ,  la  menthe  répond  certainement  à  la  hn  qu'on  fe  propolc 
d'en  faire  un  remède  ftomachique ,  &c  que  la  (auge  puilFe  être  rapportée  à  la  mê- 
me hn;  néanmoins  ces  fimples  ne  font  que  charger  mal-à- propos  un  remède  qui 
ne  peut  le  donner  qu'à  la  dole  de  vingt  ou  trente  gouttes:  car  outre  qu'elles  em- 
pêchent le  dilTolvantde  prendre  plus  de  parties  des  autres  ingrédieus  plus  effica- 
ces, en  le  chargeant  des  leurs ,  elles  n'y  auront  prefque  aucun  eftet  à  caule  de  la 
petite  portion  dans  laquelle  elles  y  entrent ,  puilqu'il  n'y  en  a  qu'une  demie  poi- 
gnée dans  une  cjuantité  qui  doit  fournir  quelques  milliers  de  doles.  Mais  l'expé- 
iience  ordinaire  nous  apprend  que  l'on  peut  les  prendie,  &  qu'on  les  prend  en  ef- 
fet louvent  fansaucun  inconvénient  dans  les  alimens  en  quantitez  aufli  grandes 
que  celles  qui  entrent  dans  cette  compofuion.  Il  n'eft  pas  tacile  non  plus  de  con- 
jecturer ni  de  jnftifier  ce  que  fait  le  lucre  candi  dans  cette  compolînon.  L'huile 
de  vitriol  lemble  y  être  aulli  en  trop  grande  quantité,  fa  corroiîon  rendant  né- 
cellairement  la  dole  Ci  petite  ,  que  les  aromatiques  n'y  ont  pas  la  proportion  con- 
venable. Mais  le  plus  grand  défaut  de  ce  médicament  célèbre  confifte  dans  la  ma- 
nière de  le  faire ,  qui  eft  de  mettre  le  tout  enfemble  endigeftion  ;  car  1  huile  de 
vitriol  brûle  &  durcit  tout  ce  qui  y  entre  •,  de  forte  que  non-feulement  les  ma- 
tières communiquent  bien  moins  leurs  vertus,  mais  elles  donnent  aufli  une  cou- 
leur noire  foncée  &c  defagréable  au  médicament.  On  peut  éviter  ces  deux  incon- 
véniens  en  faifant  infufer  les  aromates  dans  l'efprit  de  vin  leul ,  &  dans  ce  cas 
l'on  y  ajouteroit  l'huile  de  virriol  après  qu'on  auroit  coulé  l'infufion.  Alors  l'hui- 
le de  vitriol  ne  fait  que  lui  donner  une  conllftence  plus  épailTe  Se  augmenter  un 
peu  fa  couleur. 

13 ij.  On  peut  faire  la  même  obfervation  fur  l'acide  dans  la  forte  d'élixir  de 
propriété  qu'il  fert  à  préparer.  Si  on  le  met  fur  les  ingrédiens  avec  l'efprit  de  vin, 
rcxtra(aion  de  leurs  vertus  ne  s'en  fait  pas  fi  bien ,  &c  l'élixir  n'aura  ni  une  fi  bon- 
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r.c  confidence  ni  une  fi  belle  couleur  que  quand  l'acide  ne  fe  met  qu'après. 

15 14.  Cette  remarque  nous  conduit  naturellement  aune  autre  circonftance  à 
laquelle  il  eft  fort  necefTaire  de  faire  attention  dans  l'extradlion  de  toutes  les  tein- 
tures compofées -,  c'eft  que  quand  les  matières  ont  des  ti(îures  fi  différentes  que 
quelques-unes  font  ouvertes  par  le  dilTolvant ,  &  le  chargent  beaucoup  plutôt  que 
les  autres  i  il  faut  faire  les  extradions  fsparément  avec  une  partie  propoitionnéc 
du  menftrue,  parce  qu'autrement  celles  qui  donnent  plus  difficillement  leurs  par- 
ties auront  peu  depart  danslacompofition.  C'eft  amfi  que  quoiqu'd  n'y  ait  que 
trois  matières  qui  entrent  dans  l'clixir  de  propriété  ordinaire,  néanmoins  elles 
font  fi  inégales  dans  l'aptitude  qu'elles  ont  à  ccre  diftbutes ,  que  fi  on  les  met  tou- 
tes enfemble  ,  la  plus  difficile  à  réfoudre  ,  qui  eft  la  myrrhe ,  (era  perdue  pour  la 
plus  grande  partie  -,  parce  que  l'cfprit  de  vin  fe  chargera  bien  plus  promptement 
des  dcLix  autres  matières ,  &  par-là  deviendra  moins  propre  à  la  prendre.  Ainfi 
quand  on  les  fait  inhiler  chacune  dans  leur  portion  d'elprit,  elles  feront  Kicilc- 
mcnt  toutes  réfoutes  ;  &:  en  les  mettant  après  cela  enfemble  avec  l'adi-lition,  on 
fera  la  teinture  la  plus  belle  &  de  la  couleur  la  plus  foncée  prefque  de  la  confif- 
tence  d'un  firop.  L'clixir  de  propriété  de  Vanhelmont  a  un  ramiort  particulier  à 
cette  règle.  Pour  le  faire  ,  ondilloud  enlemble  l'alocs  &  le  (anranqui  font  d'une 
tiflure  plus  lâche ,  &  féparément  la  myrrhe  ;  après  quoi  l'on  met  enfemble  les 
deux  teintures. 

1315.  C'eft  .-linfi  quedansla  teinture  compofée  de  la  myrrhe ,  fi  l'on  dirtoud 
d'abord  la  myrrhe ,  le  diftolvant  ne  lailTcra  pas  que  de  prendre  avecja  même  fa- 
cilité l'alocs  après  cette  difTolution.  Mais  fi  on  les  mettoit  enfemble  dans  le  dif- 
fol vanr ,  l'aloc';  le  chargcroit  tout  aurtitot  i  &:  la  myrrhe  (croit  beaucoup  plus  long, 
temps  à  iedilloudre.  Dans  tous  les  laudanums  liquides,  fi  l'on  commence  par 
l'exrraftion  des  aromatiques,  l'opium  (c  dilToudra  .aufliiôt  après-,  mais  fi  l'on  met 
l'opium  dans  le  dilTolvant  en  même  temps  que  les  aromates,  ils  donneront  d'abord 
leurs  vertus  au  grand  détriment  du  remède.  C'eft  ainfi  que  de  même  que  dans 
l'clixir  de  falut ,  fi  l'on  ajoutoit  les  graines ,  la  réglilTc  &:  les  raifins ,  après  que  lc$ 
ingrédiens  lesplusdursontété  quelque  temps  dans  l'cfprit  de  vin;  le  médicament 
en  fcroit  meilleur.  Ce  font  donc  des  circonftances  aulquelles  ceux  qui  font  des 
compofitions  doivent  être  bien  attentifs. 

11  y  a  peudechofe  à  rem.irqucr  ici  à  l'égard  des  vins  &  des  vinaigres  médici- 
naux. Le  vinum  benediiflum  n'eft  prcfquc  plus  du  tout  en  ulage.  Le  vin  martial 
fcmblc  être  la  meilleure  pi épararion  de i'acicr  fousune  forme  liquide,  &  le  (af- 
fran  en  augmente  beaucoup  l'efficacité.  Le  vin  &:  le  vinaigre  de  fcillc  fcmblcnt 
tous  les  deux  avoir  été  inventez  pour  les  mêmes  fins ,  ou  pour  en  faire  un  oxy- 
mel  avec  le  miel ,  ou  pour  être  donnez  tous  fculs  comme  de  doux  émétiques , 
ou  avec  des  cordiaux  chauds  comme  l'eau  de  canclle ,  en  manière  d'cxpcdorans 
&  de  diurétiques:  car  quelques- uns  en  font  grand  cas  pour  ces  dernières  fins.  On 
difputc  pour  (<j.ivoir  h  le  vin  de  vipères  cft  meilleur ,  étant  fait  avec  les  vipères 
fcchcs ,  comme  il  cft  prefcvit  ici ,  ou  avec  les  vipères  vivantes-,  mais  il  femble 
que  dans  la  dernière  mcrhodc  on  a  l'avantage  d'en  confcrvcr  les  vertus  avec  plus 
de  certitude  >  quoiqu'on  en  tire  mieux  le  Ici  volatil  quand  elles  font  fcchcs. 

LE    VINUM    BENEDICTUM. 

I }  1 6.  Prenez  du  faffran  des  métaux  en  poudre ,  une  once  ;  du  vin  de  Canaries, 
une  livre  &  demie;  laiftcz-lcs  pluficuts  jours  en  digeftion,  &  vctfczlc  vinàl'or- 
dinairc. 
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\^  La  nouvelle  Pharmacopée  de  Londres  prefcric  de  laver  le  fafFran  avant  que 
de  l'employer ,  de  le  faire  macérer  &:  de  lîlcrer  le  vin  après  la  macération.  ] 

Ce  vin  a  été  un  émétique  célèbre ,  mais  il  n'eft  à  prêtent  prcfque  plus  du  couc 
d'ufage  à  caufe  de  fa  trop  grande  force.  La  dofe  eft  depuis  deux  gros  jufqu'à  une 
once.  Il  n'eft  pas  de  notre  delfcin  de  nous  engager  dans  quantité  de  conjectures 
philofophiques  fur  le  vin  qui  prend  ces  propriétez  par  de  li  petites  parties  ;  parce 
que  cela  ne  nous  donneroit  pas  plus  de  connoiffance ,  ni  de  la  préparation  du  me- 
aicament,  ni  de  la  manière  dont  il  agit  lur  le  corps  :  car  la  même  quantité  fer- 
vira  prelque  toujours  à  donner  la  même  qualité  à  de  nouveau  vin,  lorfqu'on  le 
mettra  dellus.  Si  l'on  peut  juftifier  fon  ulage,  ce  ne  fera  que  dans  l'apoplexie  où 
il  eft  befoin  de  quelque  violence ,  &  ou  le  choc  (ur  les  nerfs  ne  fçauroit  être  trop 
grand.  C'cft  donc  pour  ces  ulages  qu'on  le  conferve  un  peu  dans  la  pratique. 

LE  VIN   MARTIAL.   Vinim  Uarmle. 

13 17.  Prenez  de  la  limaille  d'acier  >  une  once;  du  faffran  en  poudre  j  deux 
gros-,  du  vin  de  montagne,  une  livre i  faites-les  infufer  à  froid  pendant  trois 
jours,  les  agitant  fouvent;  après  quoi  filtrez  l'infufion,&  gardez-la  pour  Tufa^Je. 

Il  faut  que  le  vailfeau  ait  toujours  un  peu  d'air  quand  on  l'agite  j  autrement  il 
cft  en  danger  de  cafter.  On  change  ici  beaucoup  la  proportion  du  fafFran  :  car  il 
n'y  en  avoit  autrefois  que  huit  grains  pour  une  livre  de  vin.  C'eft  un  remède  ad- 
mirable dans  les  pâles  couleurs  où  les  remèdes  martiaux  font  bons.  Il  eft  auf- 
fi  extrêmement  utile ,  étant  joint  aux  amers  pour  éloigner  toutes  maladies  invé- 
térées qui  viennent  de  l'obftruûion  des  vifcéres ,  &  il  n'y  a  pas  de  meilleur  re- 
mède pour  la  jauniffe.  On  peut  le  prendre  depuis  deux  onces  jufqu'à  quatre  une 
fois  ou  deux  le  jour ,  lorfque  l'eftomach  eft  leplus  vuide  ;  &  plus  on  fera  d'exer- 
cice pendant  l'ufage  de  ce  vin ,  mieux  il  agira. 

[  Voici  le  vin  martial  de  la  Pharmacopée  de  Londres  :  Prenez  de  la  limaille 
de  ter  j  quatre  onces  ;  de  la  canelle  ,  du  macis ,  une  demi-once  de  chacun  ;  du  vin 
du  Rhm,  quatre  livres*,  faites  les  macérer  pendant  un  mois ,  les  agitant  fouvent, 
te  faites  la  colature. 

Pour  celui  de  Paris ,  Prenez  du  fer ,  une  once  ;  du  vin  de  Canaries  ,  une 
livre,  faites-les  infufer  pendant  vingt-quatre  heures;  ajoutez-y  quatre  livres 
d'eau  de  riviere,  une  once  de  racine  de  chardon  rolant,  une  orange  amere  cou- 
pée par  morceaux  avec  fon  ccorce  ,  un  gros  de  canelle  coupée  de  même  ;  faites- 
Ics  uifufer  deux  jours ,  les  agitant  de  temps  en  temps ,  ôc  paflez-lej.  ]|  ^ 

LE  VIN  DE  SCILLE.    Vimm  Scïlltticum." 

151S.  Prenez  delà  fcille  blanche  féchce,  une  livre;  faites  la  infufer  dans  huit 
livres  de  vin  blanc  pendant  quinze  jours  -,  après  quoi  paffez  le  vin  ,  &  gardez- 
le  pour  l'ufage. 

C'eft  un  émétique  doux  de  même  que  le  vinaigre  de  fcille  ;  mais  il  eft  plus 
agréable  pour  les  eftomachs  froids  &  foibles.  Lorfqu'on  fe  fera  feivi  quelque- 
fois de  ce  médicament ,  il  ne  fera  plus  vomir  ;  il  ne  fera  qu'irriter  affez  pour 
faire  lortir  quelque  eau  glaireufe  des  glandes  ;  &  par  conféquent  contribuera 
beaucoup  à  les  décharger  promptement  de  leurs  propres  fucs  5  de  forte  qu'il  y  a  à 
peine  un  .meilleur  remède  contre  les  inondations  des  rhumes  qui  noyent  la  vieil- 
Iclfe ,  ou  qui  font  les  fuites  d'une  foiblefle  caufée  par  de  fréquentes  débauches  , 
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quoiqu'il  ne  folt  pourtant  pas  fort  agréable.  On  peut  le  prendre  tous  les  matins 
depuis  une  cueiUerce  jufqu'à  quatre. 

LE    VIN    DE    VIP  E*  RE  S.    Vmum  Viperinum. 

1 }  19.  Prenez  des  vipères  féches  coupées  par  morceaux,  au  nombre  de  fix  ;  fai- 
tes-les digérer  à  une  chaleur  lente  dans  du  vin  de  Canaries  pendant  trois  jours  : 
après  quoi  coulez  le  vin  pour  l'ufngc. 

Cette  manière  de  préparer  ce  vin  ne  fe  trouve  dans  aucun  difpenfaire  du  Col- 
lège avant  le  dernier;  mais  Shipton  l'a  ajouté  au  précédent  dans  fon  fupplément. 
Il  y  cft  néanmoins  prefcrit  avec  des  vipères  vivantes  &  une  quantité  de  vin  tti- 
ple  de  ce  qu'il  y  en  a  dans  la  formule  qui  eft  ici.  Il  y  a  beaucoup  dedifputes  pour 
fçavoir  fi  la  meilleure  préparation  eft  avec  les  vipères  vivantes  ou  avec  les  vipè- 
res feclies.  Mais  la  plupart  des  Auteurs  font  de  la  premiere  opinion. 

[  La  Pharmacopée  de  Londres  prefcrit  deux  onces  de  vipères  féchèes  fut  trois 
livres  de  vin  blanc. 

Il  y  a  dans  la  Pharmacopée  de  Londres  r 

LE    VIN    D' IPECACUANHA.    Vinum  Ipecacuanha. 

ij II.  Prenez  deux  onces  de  racine  d'ipécacuanha  ,  une  demi-once  de  jaune 
d'écorce  d'oranges,  deux  livres  de  vin  de  Canaries  ;  faites-les  macérer ,  6c  cour 
lez  le  vin. 


LE  VIN   D'ALOE.    Vinum  Aloéùcum. 


Prenez  de  quelque  fel  alcali  fi\e  ,  huit  onces-,  de  l'aloc  foccotrin  ,  du  fif- 
fran  ,  de  la  myrrhe,  une  once  de  chacun  ",  du  Ici  ammoniac  purifié  ,  fix  gros-,  du 
vin  blanc,  deux  livres  j  faites-les  macérer  pendant  une  femaine  ou  plus  long- 
temps ,  &:  filerez  le  vin. 

LE    VIN    AMER.    V'tnum  amarum. 

Prenez  du  faffran  d'antimoine  lavé  ,  une  once  ;  du  vin  blanc ,  une  livre  &  de- 
mie j  faites-les  macérer  ^  filtrez  le  vin. 

LE  VIN  DE  SAFFRAN.    Vïnum  Croctum. 

Prenez  du  fafFian  ,  une  once  ;  du  vin  de  Canaries ,  une  livre  ;  mettez-les  ma- 
cérer ,  &  filtrez  le  vin. 

Les  vins  de  la  Pharmacopée  de  Paris  dont  les  formules  n'ont  pas  encore  éii 
décrites ,  font , 

LEVIN    D'ABSYNTHE.    Vmum  Abfjnthttts. 

ijii.  Prenez  des  fommirez  féches  des  deux  abfynthcs  mondées  &  découpée», 
auatrc  livres -,  jcttcz-lcs  dans  un  baril  capable  de  contenir  cent  livres;  rcmplif- 
Icz-les  de  mour  nouvellcmcnc  exprimé  ,&  mettez-le  dans  une  cave,  pour  qu'il 
fermente.  Qi.and  la  fermentation  fera  fauc>  dècantcz-lc,  &  gatdez-ic  dans 
des  vailFcaux  bien  fermez. 
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AUTRE  VIN  D'ABSYNTHE 

Q.U'ON     TEUT     PRe'pARER    EN     TOUT     TEMPS. 

JJI4.  Prenez  des  feuilles  féches  des  deux  abfynches,  fix  gros  de  chacune  i 
vericz  dclliis  quatre  livres  de  vin  blanc;  lailFez-le  macérer  pendan:  vingc-quatre 
heures,  coulez- le  (Scie gardez  ] 

LA  TEINTURE  DE  CANELLE    Tiuaura Ciiwamomi. 

IJ15.  Prenez  de  la  canelle commune  ,  deux  onces;  de  lefpric  de  vin  recti- 
fié ,  deux  livres  -,  mettez-les  en  digeftion  pendant  quatre  jours;  après  quoi  ajou- 
tez y  unelivre  &c  demie  de  fucre  ,  deux  livres  d'eau  de  roles,  un  demilcrupule 
d'ambre  gris ,  quatre  grains  de  muk. 

Ce  remède  n'efl  qu'une  compolltion  fort  médiocre,  quoique  les  ingrédiens 
foientbons;  car  la  canelle  y  eft  en  li  petite  quantité,  qu'ellen'y  peut  pas  avoir  un 
grand  effet.  Le  mieux  eft  donc  de  la  faire  avec  une  quantité  qu'on  garde  de  l'in  - 
hifion  qui  fert  à  la  préparation  de  l'efpf it  de  canelle  ,  &  en  y  ajoutant  le  refte 
comme  on  le  dit  ici  ;  car  moins  d'une  once  pour  unelivre  ne  peut  pas  y  faire  uu 
gnnd  effet.  On  ne  la  garde  dans  les  boutiques  ni  on  ne  l'ordonne  pas  tant  qu'elle 
mérite ,  Se  le  Collège  l'a  entièrement  abantlonnée  à  préfenr.  On  pourroic  en  ôtei" 
les  aromates,  parce  qu'ils  y  (ont  délagréables.  Elle  eft  préférable  à  l'efprit  de 
canelle  dans  tous  les  flux  &  dans  les  relâchemens  des  parries ,  parce  qu'elle  a  plus 
de  parties  aftringentes  dures  que  d'aromatiques.  Elle  n'eft  pas  nonplus  moins 
agréable  à  prendre  ,  &c  les  aromates  qui  y  lont ,  la  rendent  un  cordial  bien  meil- 
leur, lorsqu'ils  ne  font  pas  nuifibles.  La  dofe  eft  depuis  une  demi-once  jufqu'à 
deux  ou  trois. 

[  La  Pharmacopée  de  Londres  prefcrir  une  once  &  demie  de  canelle  fut  une 
livre  d'efprit  de  vin  foible  fans  chaleur  Se  fans  fucre.  ] 

LA  TEINTURE    DE  CASTOREUM.  Tin^ura  CaJIorei. 

1 3 16.  Prenez  du  caftoreum  de  R'.iflîe  en  poudre  ,  une  demi-once  ;  de  l'efprîc 
dccaftoreumde  Ruiîie,  une  demi-livre;  faites-les  macérer  pendant  dix oudouzs 
jours;  après  quoi  décantez  la  teinture  pour  l'avoir  claire,  &  gardez-la  pour  l'u- 
fage. 

Le  réfidu  de  cette  teinture  qui  eft  épais  peut  fe  prendre  pour  l'ean  de  coule- 
vrée  compolée  ,  &c  l'on  peut  regarder  les  peaux  Se  les  parties  membraneufes  qui 
font  reftées  à  la  pulvérifation ,  comme  faifant  diminution  de  fa  force.  Il  y  a  peu 
d'Artiftes  qui  ayentalTez  d'honneur  pour  faire  cette  teinture  avec  l'elprit  de  caf- 
toreum ;  mais  on  la  fait  généralement  avec  l'efprit  de  vin.  Elle  eft  bonne  pour 
toutes  les  mêmes  fins  que  l'efprit  de  caftoreum  ,  &  on  la  donne  à  la  même  dofe  ; 
mais  elle  eft  un  peu  plus  défjgréahle  ,  &  rend  un  liquide  aqueux  d'une  couleur 
laiteufe  qui  ne  fait  pas  plaifir  à  voir. 

[^  La  Pharmacopée  de  Londres  prefcrit  de  l'efprit  de  vin  foible  pour  cette  tein- 
ture 5  à  caufc  que  l'elprit  de  caftoreum  en  donne  très-peu  des  vertuspar  la  diftilla- 
tion  ;  &  celle  d'Edimbourg  ajoute  à  une  livre  de  vin  reélihé  deux  gros  de  fel  de 
tartre  pour  une  once  Se  demie  de  caftoreum,  afin  d'en  mieux  diffoudre  ce  qu'il 
a  de  gras.  ] 
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LA  TEINTURE  DE  SAFFRAN.   TtncîarA  Croci. 

1^17.  Prenez  du  meilleur  fafFran,  une  demi- once;  de  l'eau  thériacale,une  de- 
mi-livre  ;  niertez-les  en  digeftion  pendant  fix  jours  -,  après  quoi  caulez  la  digcf- 
tion  pour  Tufagc.  On  peut  auffi  la  faire  avec  le  vin  de  Canaries  ou  l'eau-dc-viedc 
France. 

On  l'ordonne  fouvent  comme  cordiale  &  comme  alexipharmaque  dans  les 
fièvres ,  Si  toiues  les  fois  qu'il  eft  bsfoin  de  fiire  fuer  ou  de  poufler  par  la  peau  ; 
mais  elle  perd  bientôt  fa  couleur ,  ainfi  que  bit  le  (jflran,  dans  tout  ce  qui  eft  aci- 
de C'eft  pour  cette  railon  que  quelques-uns  la  font  avec  d'autres  dilfolvans , 
comme  nous  le  verrons  à  la  fin  de  cette  divifion.  On  la  donne  depuis  un  gros  juf- 
qu'à  deux  ou  plus  pour  chaque  dofe. 

[  La  teinture,  le  vin  de  (aftVan  de  la  Pharmacopée  de  Londres  cft  une  once 
de  latïran  dans  une  livre  de  vin  de  Canaries.  3 

LA  TEINTURE  THE'RIACALE.    Tinclura  therUcalit. 

1 5 18.  Prenez  de  l'eau-de-vie  de  France  &  du  meilleur  vinaigre ,  une  livre  de 
chacun  ;  de  la  thériaque  do  Venile  Se  du  mithri date  ,  une  demi-livre  de  chacun  ; 
mettez-les  en  digeftion  à  un  feu  doux.  Se  coulez  la  teinture  pour  l'ul.ige. 

Elle  ne  tut  pas  reçue  pat  le  Collège  jufqu'à  la  publication  d'::  fou  dernier  dif- 
penlaire  avant  celui-ci  -,  &  nous  ne  la  changeons  ici  qu'en  (ubftituant  un  clpiit  de 
vin  de  France  au  lieu  du  vin  dans  lequel  on  avoir  diftillc  de  la  graine  de  rue  ,  parce 
qu'il  ne  donnoit  que  de  la  peine  (ans  un  avantage  proportionne  Elle  n'cft  pas  d'u- 
fage  dans  les  boutiques ,  mais  elle  eft  un  fi  bon  remède  ,  6c  dans  une  forme  fi  con- 
venable pour  ceux  qui  ne  peuvent  pas  prendre  de  bols  ni  d'clc(!^uaircs, qu'elle  mé- 
rite bien  d'être  recommandée  ici.  Elle  a  toutes  les  vertus  de  la  thériaque  -,  i5c  par 
le  moyen  du  vinaigre  procurera  quelquefois  la  tranfpiration ,  lorfqu'on  n'aura  pas 
de  thériaque.  En  un  mot,  elle  eft  un  excellent  alexipharmaque  &  mérite  bien  le 
premier  rang  dans  la  pratique-,  on  peut  la  donner  depuis  deux  gros  jufqu'à  deux 
ou  trois  oncesdansun  véhicule  convcn.nblc.  Elle  eft  bonne  aufii  pour  certainscn- 
fans  qui  ne  peuvent  rien  prendre  fous  d'autres  formes-,  ils  peuvent  la  prendre  depuis 
un  gros  julqu'à  une  demi-once.  Dans  les  fièvres ,  fi  l'on  n'employé  p.is  d'autres  re- 
mèdes pour  la  même  intention  ,  l'on  doit  la  prendre  tous  les  jours  de  quatre  heures 
en  quatre  heures ,  ou  de  fix  en  fix ,  fuivant  l'exigence  des  cas ,  jufqu'à  ce  qu'elle 
excite  la  fueur. 

LA  TEINTURE  DE  RHUBARBE.  Ttnclurd  Rbéh^tUri. 

1 3 19.  Prenez  de  la  rhub.arbe,une  once  &  demie  ■■,  des  graines  de  petit  cardanio- 
■me  &:  du  faffian,  deux  gros  de  chacune;  de  la  racine  de  réglilîe,unc  dcmi-oncCi 
de  l'eau  de-vie  de  France,  une  livre;  &  faites-en  une  teinture. 

La  formule  eft  dans  la  Pharmacopée  Baté.ine  avec  quelques  changemcns  ;  mais 
elle  n'i  pas  c:é  reçue  par  le  Collège  fans  des  corrections  confidérabics ,  &:  fcn  par- 
ticulier en  retranchant  le  fucre  candi  &  le  raifin  mondé  de  frs  pépins  qui  n'ont 
pas  de  rapport  avec  la  principale  fin  du  médicament.  On  la  donne  pour  la  mêrns 
intention  que  celle  de  la  racine  d'hellébore. 

[  Voici  la  formule  de  la  Pharmacopée  de  Lordres  ;  Prenez  deux  onces  de  rhu- 
barbe ,  une  demi-once  de  graines  de  cardamome,  deux  gros  de  faftran  .-deux  li- 
vres d'efprit   devin  foiblcj  mettez,  les  en  digeftion  Se  palfczU  teinture.  Elle 
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eft  la  teinture  (piritucufe  de  rliubarbe-,  voici  la  ceinciite  de  rhubarbe  avec  le  vin  ; 
Prenez  deux  onces  de  rhubarbe  ,  une  demi-once  de  petit  cardamome  ,dcux  gros 
defaffran  &  deux  livres  de  vin  blanc,  6<:c. 

Voici  celle  de  la  Pharmacopée  d'Edimbourg:  prenez  de  la  rhubarbe  coupée 
par  tranches  Se  broyée  ,  une  once  ;  du  tartre  vitriolé ,  un  demi  gros  -,  de  la  coche- 
nille ,  un  Icrupulci  dercaudecanellediftilicelansefprit  de  vin  ,  une  livre;  met- 
tez-les en  digelUon  dans  un  lieu  chaud  pendant  deux  ou  trois  jours ,  Se  pallez  la 
teinture.  ] 

LA  TEINTURE   D' HELL  E' BORE.  TmlurAHelUbori. 

i^jo.  Prenez  de  la  racine  d'hellébore  noir ,  deux  onces  ;  du  fel  détartre,  un 
gros;  de  la  cochenille,  un  fcrupule  i  de  l'eaii-devie  de  France,  une  livre  j  tirez- 
en  la  teinture  à  une  douce  chaleur. 

[  La  Pharmacopée  d'Edunbourg  prefcrit  du  vin.  ] 

Ceft  un  médicament  bien  plus  iîmple  que  la  teinture  de  mélampodium  de  la 
Pharmacopée  Batéane ,  Se  elle  efl:  beaucoup  plus  efficace ,  n'ayant  rien  fur  quoi 
l'on  puilTe  compter  que  l'hellébore,  parce  que  le  Tel  de  tarrre  n'y  efl:  ajouté  que 
poiir  ouvrir  la  racine,  de  même  que  dans  plulieurs  aurres  teintures,  &  faire 
mieux  l'extraâion  de  la  teinture  :  car  les  fels  lixiviels  brilent  &  divilent  bien  tou- 
tes les  iubftances  vifqueufes  &  rcfineufes.  C'eft  un  remède  admirable  pour  plu- 
(îeurs  fins  i  mais  il  excelle  lurtout  pour  lever  les  obftrucHons  de  la  matrice,  &  dans 
les  dilpofitions du  fang  où  l'acier  eft  nuilible;  il  ne  manque  jamais  de  procurer 
l'évacuation  des  mois.  En  un  mot,  c'eft  une  forme  fort  convenable  à  donner  dans 
tous  les  cas  où  cette  racine  peut  être  utile.  La  dole  eli  depuis  vingt  gouttes  jul- 
qu'àcent  dans  un  véhicule  approprié.  Voyez  Partie  II.  Seét.  S.ClalIe  2.  Qiiel- 
ques-uns  la  font  avec  un  dilTolvant  Ipiritueux  ,  mais  il  femble  que  celui  que  nous 
employons  ici  hilTe  mieux  l'extradion  ,  tant  des  parties  réfineufes  &  gommeu- 
fcs ,  que  des  parties  falines  de  ce  fimple.  La  premiere  oblervation  que  j'eus 
de  fon  efficace  ,  hr  d'un  Médecin  qui  eft  à  prêtent  le  premier  de  fa  profellion  > 
Se  auquel  la  prarique  &  la  théorie  de  notre  art  doivent  beaucoup  de  grands  avaa- 
ccmens. 

[  Voici  la  formule  de  la  Pharmacopée  de  Londres  :  Prenez  de  la  racine  d'hel- 
lébore noir,  quatreoncesi  delà  cochenille,  deux fcrupules-,  de  l'efpric  de  vin 
foible;  mettez-les  en  digeftion  ,  &:' faites-en  la  filtration,  v.  1341.  } 

L' ELIXIR    DE    PROPRIE' TE".    Elixir  Proprieutis. 

ijji.  Prenez  de  la  myrrhe  choifie  ,  du  meilleur  aloc  &  dufafFran,  trois  onces 
de  chaque  forte  -,  pulvérifez-les  Se  vêtiez  defius  deux  livres  d'efprit  de  vin  recT:i- 
hé;  mettez-les  en  digeftion  pendant  quatre  jours  pour  fairel'extraârion  de  la  tein- 
ture que  vous  verferez  par  inclination  -,  verlezfur  le  réfidu  encore  de  l'efprit  de 
viiii  mettez-lesen  digeftion,  &  verfez  la  teinture  par  inclinarion  comme  aupa- 
ravant -,  après  quoi  retirez  quelque  chofe  de  l'elprit  par  la  diftillation.  On  la  rend 
acide  par  l'addition  d'une  quantité  d'efprit  de  louphre  à  difcrétion. 

Cette  teinture  vient  originairement  de  Paracelle  dans  fes  Archidoxes ,  livre 
8.  nom.  9  -,  mais  il  y  met  beaucoup  de  choies  embarrairanres  Se  inutiles.  Crollius 
a  fait  à  fa  formule  quelque?  additions  inftruclives  qui  font  bien  pins  approuvées  ; 
mais  c'eftd'Agricola  dont  la  pratique  d'apréfent  prend  les  corredions.  Elle  eft 
prefcrite  dans  la  Pharmacopée  d'Aufboug  de  la  même  manière  que  dans  celle  du 
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Collège ,  &  dans  d'autres  Ecrivains  de  Pharmacie  plus  modernes.  Il  fautqnc  le 
{aftian  foit  d'abord  infiilé  (éparcment  daus  refpntde  vin  dans  lequel  illcraprcf- 
qiie  diirout  ;  coulez-le  &  mectez-le  en  digellion  encore  beaucoup  plus  longtemps 
avec  la  myrrhe  que  vous  palTerez  de  même  ou  décanterez  ;  après  cela  mcctez-laen 
digeftion  avec  l'aloc  ,  où  alors  le  dilTol  vanc  la  prendra  autant  que  s'il  n'étoit  char- 
gé de  rien  ■,  ou  bien  ,  comme  font  quelques-uns ,  partagez  l'ctprit  de  vin  en  trois 
parties ,  &  mettez  les  ingrédiens  en  digeftion  chacun  Icparément  -,  mettez  enl'uitc 
leurs  teintures  enlemble  après  les  avoir  coulées.  Par-là  on  aura  toutes  les  vertus 
des  matières  (jdk'aurrement  fe  perdent  pour  la  plus  grande  partie ,  le  dilFolvant  fe 
chargeant  11  promptement  de  l'une  ,  qu'il  ne  peut  plus  allez  prendre  des  autres.  Il 
cft  certain  qu'avec  l'clprit  de  fouphrc  on  brûle  &  l'on  calcine  plutôt  les  matières 
qu'on  ne  lait  l'extraclion  exade  de  leurs  vertus  j  ainli  l'on  ne  doit  donc  pas  l'em- 
ployer dans  cette  premiere  opération.  Mais  quand  on  atiré  des  matières  tout  ce 
qu'elles  peuvent  donner  par  le  moyen  de  l'eiprit  de  vin  ,  c'cft  alors  qu'on  peut 
ajouter  l'clpiit  de  fouphietout  Icul ,  il  échauffera  d'abord  la  matière,  mais  en  peu 
de  temps  il  épaillira  la  teinture  &  lui  donnera  une  bien  plus  belle  couleur  qu'elle 
ii'avoit  auparavant  •,  enforte  qu'il  ne  (era  pas  nécelîaire  de  la  diftillcr  pour  lui  don- 
ner delà  conlillencc.  Sur  une  once  &:  demie  de  chaque  ingrédient,  il  lufHt  de 
mettre  douze  onces  d'cfprit  de  vin  &  quatre  onces  d'etprit  de  fouphrc,  pour  faire 
un  bon  elixir.  Le  Collège  laiiFecelaà  la  di(cré:ion  de  1  Artille;  enforte  qu'on  ne 
fçait  quel  modelle  fuivre.  Cela  cft  caufe qu'un  Médecin  ne  Iç.unoit  déterminer 
les  doles  pour  fcs malades,  cette  compolition  ayant  ditîérens  dégrez  de  force 
dans  les  différentes  boutiques.  On  peut  le  donner  aux  cntans  depuis  dix  gouttes 
jufqu'à  trente  ,&  aux  perlonnes  adultes  depuis  vingt  julqu'à  (oixantc  ou  plus. 
C'cft  un  fort- bon  remède  ftomachique,  il  tortitâc  beaucoup  les  libres  en  même 
temps  qu'il  dérergeÔc  facilite  l'évacuation  des  humeurs  nuiliblcs;  ce  qu'il  tait 
forr- doucement, &  par-conféquent  c'cft  un  bon  purgatif  pour  les  premieres  voycs, 
aufTi  bien  qu'un  bon  remède  altérant  dans  toutes  les  elpeces  de  cachexies ,  quand 
on  le  donne  en  dofes  médiocrescontinuées longtemps.  Il  elt  bon  principalement 
dans  les  complexions  pâles  &i  blêmes  ,  il  guérit  même  (ouvcnt  les  pâles  couleurs. 
Mais  il  ne  convient  pas  tant  aux  compléxiois  chaudes  &  dans  les  pcrfonnes  qui 
ont  de  l'embonpoint ,  furtout  dans  celles  qui  (ont  (ujettes  d  b  gravelle.  On  le 
regarde  comme  un  fort-bon  remède  pour  faire  mourir  les  vers  des  cnfans-,  &c  il  cft 
certain  qu'il  n'y  a  rien  de  meilleur  pour  renii'  les  boyaux  nets  des  humeurs  vifi 
queu(es.?C  mucilaginculcs  qui  font  les  effets  des  indigcftious,  &c  produdcnt  dci 
vers  fionle  prend  longtemps  &  (ou  vent, comme  deux  ou  trois  fois  lejour  pendant 
trois  ou  quatre  (emaincs  par  exemple.  Voyczdans  la  (^iitc  l'élixirdc  propriété  tar- 
tarizé. 

[  Voici  l'élixir  de  propriété  de  la  Ph.ièmacopée  d'Edimbourg:  prenez  une  on- 
ce de  myrrhe  pulvéniée  &  .lutant  d'huile  de  tartre  par  défaillance  q.i'il  en  faudra 
pour  faire  une  pâte  molle  i  faitcs-cn  évaporer  l'humidité  .i  ui>c  lente  chaleur ,  8C 
ajoutez  y  de  l'aloc  (occotrin  en  poudre  ,  une  once  •,  du  laffran  d  Angleterre ,  une 
demi-once  i  de  l'cfprit  de  vin  rciititié  ,  trente  onces  ;  mettez  les  en  digeftion  au 
bain-nurie  pendant  lix  jours*,  après  quoi  verfcz l'élixir  par  incliiution. 

Voici  l'élixir  de  propriété  liinple  de  la  Pharmacopée  de  Londres  qui  y  cft  iram- 
mé  elixir  d'aloc  :  Prenez  de  la  teinture  de  myrrhe  ,  deux  livres;  du  (atfVan  &  de 
l'aloc  foccotcin,  crois  onces  de  chacun  i  uiectcz-lcs  eu  digeftion  &coulcz-lcs.  ] 
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LA  TEINTURE  DE  PAVOT  COMPOSE'E. 

T inclura  Papayeiis  conipojitu. 

13  51.  Prenez  des  fleurs  de  coquelicoc  ,  une  livre  ;  de  la  noix  mnfcade  coupée 
par  tranches ,  trois  gros  -,  du  lucre  blanc  ,  deux  onces  •■,  de  l'eau-de-vie  de  France, 
quatre  livres.  Tucz-en  la  teinture  à  une  douce  chaleur. 

On  prefciivoit  autrefois  de  la  dilliller ,  mais  il  relie  (uivant  la  formule  que 
nous  donnons  une  teinture  bien  plus  efficace  &  elle  eft  aulli  agréable  au  "ouc 
que  quand  on  la  tait  dans  une  eau.  Elle  fait  auffi  plus  de  plaifir  à  voir. 

LA  TEINTURE    VERTE.    Tinauraviridis. 

i;j}.  Prenez  du  vert  de  gris ,  une  demi-once  ;  de  l'arfénic  jaune,  fix  gros  ; 
de  l'alum ,  trois  gros  -,  faites-les  bouillir  enlemble  dans  une  livre  de  vin  blanc 
julqu  a  conlomption  de  moitié  -,  lai(lez-Ies  refroidir  ;  après  quoi  ajoutez-y  de  l'eau 
de  lolcs  6c  de  plantain  ,  iix  onces  de  chacune. 

Cette  teinture  n'a  pas  été  reçue  non  plus  que  dans  le  difpenfaire  du  Collège 
d'av.intcelLii  d'aprélent.  L'eau  de  morelle  y  entroitjon  y  a  lubftitué  celle  de  plan. 
tain,  à  cau(c  que  cette  premiere  ne  le  fait  pas  à  prélent  parmi  les  eaux  fimples. 

LA  TEINTURE  DE  CANTH ARIDES.  TtnHura eantharidum. 

13  34.  Prenez  Je  la  rhubarbe  ,  trois  gros;  delà  réfine  de  guayac ,  nn  gros  Sc 
demi  ;  de  la  lacque,  un  gros;  descantharides  broyées,  deux  gros;  de  la  coche- 
nille, un  demi  gros-,  faites  les  infufer  dans  une  livre  &c  demie  d'efprit  devin 
ICC'titié  ,  coulez  la  teinture  pour  l'ufage. 

Cette  teinture  n'a  jamais  été  ci-devant  dans  le  difpenfaire  du  Collège  j  elle 
pafle  pour  avoir  été  inventée  par  un  fort  grand  Vlédscin.  La  digeftion  fe  fait  à 
une  lente  chaleur  dans  un  vailleau  fermé  ,  quoique  cela  ne  fou  pas  dans  la  for- 
mule. 

[_  Voici  la  teinture  de  cantharides  de  la  Pharmacopée  de  Londres  :  Prenez 
des  canth.irides  broyées,  deux  gros;  de  la  cochenille,  un  demi  gros;  de  l'efprit 
de  vin  foiblc  ,  une  livre  &  demie;  mettez  les  en  digeftion,  Sc  palfez  la  teinture. 
La  lacque  en  a  été  retranchée,  à  caufe  qu'il  s'en  diîfoud  peu  dans  l'efpdtde  vin 
ordinaire  ;  pour  la  rhubarbe  on  peut  l'y  ajouter  fuivant  le  befoiii. 

Voici  celle  de  la  Pharmacopée  d'Edimbourg:  Prenez  deux  gros  de  canthari- 
des, une  livre  «Se  demie  d'efprit  de  vin  rectifié  ;  mettez-les  deux  jours  en  digef- 
tion aune  lente  chaleur-,  coulez  la  teinture  ,  &  verfez  dellusune  once  de  bau- 
me de  copahu;  jettez-y  une  demi-once  de  réfine  de  guayac  &:  un  demi  gros  de 
cochenille;  mectez-les  en  digeftion  au  bain-marie  pendant  quatre  ou  cinq  jours  ; 
après  quoi  palfez  la  teinture,  ajoutez- y  deux  gros  de  camphre  Sc  un  gros  d  huile 
de  genièvre  diùillée.  Le  tamphte  y  eft  mis  pour  correctif  des  cantharides.  ] 

LA  TEINTURE  SIMPLE  DE  MYRRHE.  Titiaara  Myrrba  jFrnplex. 

1355.  Prenez  de  la  myrrhe ,  une  demi-once  ;  du  fel  de  tartre  ,  deux  gros  ;  mê- 
lez-les bi-^n  enlemble  ,  &:  mettez-les  dans  un  lieu  humide  pendant  une  femaine  ; 
api  es  q.hH  ajoutez-y  iiuic  onces  d'efprit  de  vin  redlifié.  Si  tirez  la  teinture  à  une 
lenre  chaleur. 

Celle-ci  n'a  été  donnée  que  dans  la  Pharmacopée  Batéane  ;  i!  y  cft  prefcri'r  de 
mettre  le  fel  de  urtte  avec  la  myrrhe  dans  un  lieu  humide ,  parce  que  l'air  la  dif- 
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foud  tcllcmCHC ,  que  quand  en(uice  on  la  mer  dans  I'cfprit  dc  vln,  cllc  donne 
bien  plus  prompcement  fa  teinture  qu'elle  ne  faitaurremenr. 

[  La  Pharmacopée  de  Londres  ne  prelcric  que  trois  onces  dc  myrrhe  dans  deux 
d'clpcit  dc  vin  foible  ;  celle  d'Edimbourg  de  faire  une  pace  avec  la  myrrhe  &  de 
l'huile  de  tartre  par  défaillance-,  celle  de  Paris,  que  parties  égales  dc  myrrhe  Sc 
ù'efprit  de  vin ,  aiîn  d'avoir  la  tcmture  plus  agréable.  1 

LA  TEINTURE  DE  MYRRHE  COMPOSE'E.  TinclurA  Uïrrht  compoJ!t4. 

i}j(î.  Prenez  du  meilleur  aloc  &  de  ia  myrrhe,  une  once  dc  chacune-,  de 
l'cau-de-vie  de  France,  unelivre;  mettezrles  en  digeftion,  Secouiez  la  teinture 
pour  Tufagc.  «  ' 

Cette  formule  eft  toute  la  même  dins  les  difpenfaires  précédens  du  Collège. 

LA  TEINTUllE  D'HIERA  PICRÀ. 

Prenez  de  l'efpece  d'hiera  picra ,  «ne  once  ;  du  vin  blanc  une  livre  ;  mettez-les 
en  digeftion  ,  &c  palTcr  la  teinture  ,  en  forte  qu'elle  loïc  claire.  On  peut  la  taire 
de  la  même  manière  avec  l'cfpric  de  vin  de  France. 

Elle  n'étoir  pas  dans  le  diipenfaire  précédent  du  Collège -,  on  la  trouve  fous 
le  nom  de  TinclHr,i  facra  ou  Inera  dans  les  additions  qu'y  a  faites  Shipton  ;  mais 
avec  quelques  petits  changemens ,  comme  de  la  cochenille  qu'il  n'a  pas  regardée 
comme  y  ayant  un  effet  medicinal ,  mais  comme  en  rchaulTantla  couleur.  La  pro- 
portion des  ingrédiens  n'y  cft  que  moitié  dcce  qu'elle  eft  dans  celle-ci  dont  on 
fait  une  dofe  convenable  &i  plus  agréable  pour  quelques  pcrlonnes  ,  qu'avec  la 
quantité  d'efprit  de  vin  ou  celle  de  vin  qui  cft  dans  celle-là ,  principalement  fi  0:1 
la  prend  le  matin.  Il  cft  vrai  que  quelques-uns  ont  douté  lequel  des  deux  dilloi- 
vans  prend  le  plus  des  ingiédiwis,  (urtout  de  l'aloc,  qui  pourroit,  s'il  ccoic 
bien  prefcrit,  rendrela  teinture  précédente  de  Shipton  plus  forte  que  celle-ci  ; 
mais  il  ne  p.noît  pas  probable  ,  parce  qu'il  peut  être  dillout  &  imprégné  en  gran- 
de quantité  dans  prtlque  toute  lotte  dc  liquide.  On  peut  le  préparer  de  telle  ma- 
nière qu'il  devienne  un  bon  altérant ,  ainfi  que  nous  l'avons  déjà  oblervé  Partie 
II.  Sed.  8.  On  donne  ordinairement  cette  teinture  depuis  deux  onces  julqu'à 
trois  le  loir. 

TINCTURA    SACRA. 

Prenez  dc  l'aloc  loccotrin ,  huit  onces  -,  dc  la  candie  blanche ,  deux  onces  ;  du 
vin  blanc  ,  dix  livres.  Il  faut  pulvérifcr  féparément  l'aloc  Se  la  canellc  ,  les  mclec 
&  verier  le  vin  dellus.  Faites-les  macérer  pendant  une  Icmaineouplus,  en  les  re- 
muant dc  temps  en  temps  ;  après  quoi  coulez  la  teinture. 

il  ne  Icra  pas  inurile  dc  mêler  avec  les  poudres  du  fable  blanc  bien  lavé  ,  pour 
empêcher  que  l'aloc  ne  fallc  des  concretions.  Cette  formule  cft  de  la  Ph.uma- 
copec  de  Londres. 

LA  TEINTURE  DE    SERPENTAIRE  DE  VIRGINIE. 
Tinilura  SerpcntarU  Virginians. 

i}}7.  Prenez  delà  racine  dc  fcrpcntairc  en  poudre  ,  deux  onces;  de  la  tein- 
ture de  Ici  de  tartre,  Icize  onces,  mettez-les  en  digeftion  pour  tirer  la  tcnVinc. 

Cette  teinture  cft  aufti  des  additions  de  Shipton ,  &  cllc  n'avoir  pas  été  1  cçi'ie 
auparavant  par  le  Collège,  bile  convient  alfez  pour  ceux  qui  ne  peuvent  pat 
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prendre  la  racine  en  fubftance  ,  &  peut  fe  donner  depuis  un  gros  jufqu'à  deux 

j     dans  une  liqueur  appropriée. 

'  [  La  Pliarmacopce  de  Londres  la  fait  avec  trois  onces  de  cette  racine  dans  deux 

livres  d'elprit  de  viii  foible.  ] 

LA  TEINTURE  DE  ROSES  KOVCES.  TirMura  Rofarumrubramn. 

1^  ;8.  Prenez  une  demi-once  de  rofcs  rouges  bien  nettoyées  du  blanc  du  ta- 
Ion  de  leurs  pétales,  &:  trente  gouttes  d'huile  de  vitriol -,  verfez  dclTus  dans  un 
vailléau  de  terre  vernillé  deux  livres  &  demie  d'eau  de  fource  bouillante  ;  lailfez 
ij  rcpoier  le  tout  bien  couvert  pendant  trois  heures  -,  alors  coulez  ce  qu'il  y  a  de  li- 
quide ,  &  mettez-y  trois  onces  de  fucre  candi. 

Cette  tormulefe  trouve  dans  le dilpenfairc  précédent  du  Collège  exaélemenc 
comme  elle  ell  ici  ;  quoique  pour  la  faire  on  y  mette  goutte  à  goutte  beaucoup 
d'huile  de  vitriol ,  lorfqu'on  a  verfé  l'eau  fur  les  rofes.  Si  l'on  fait  la  teinture  dans 
un  vailléau  de  terre  vernillé  ordinaire  ,  comme  on  le  prelcrit  ici ,  elle  eft  fujette 
à  dilToudre  le  vernis  qui  eft  une  matière  métallique.  Il  v.-iut  donc  mieux  la  faire 
dans  un  vailFeau  de  marbre. 

y  L'ELIXIR   DE  SALUT.    Elixir  Salutis. 

"  ^5  J9'  Prenez  des  feuilles  de  féné  mondées  de  leurs  pédicules,  quatre  onces  ; 
du  guayac  râpé  ,  de  la  racine  d'énula  campana  -,  des  graines  d'anis ,  de  carvi ,  de 
coriandre  ^  de  la  racine  de  régliffe ,  deux  onces  de  chacune  -,  desraifms  mondez 
de  leurs  pépins ,  huit  onces  -,  de  l'eau-de-viede  France  ,  fix  livres  -,  faites-les in- 
fufer  enfemble  pendant  quatre  jours  ;  après  quoi  coulez  la  teinture  pour  l'ufage. 

Cet  elixir  eft  dans  les  additionsde  Shipton  ,  où  il  dit  que  quelques-uns  y  ajou- 
tent du  Tel  de  tartre  ,  de  la  rhubarbe,  delà  fcammonée,  du  jalap,  &c.  afin  de  lui 
«.bnner  une  adiion  plus  vive  ;  car  dans  la  formule  qui  eft  ici,  l'ingrédient  pur- 
gatif qui  eft  le  feul  lénéjfe  trouve  en  fi  petite  proportion  dans  la  quantité  d'elprit 
qi'ilfaut  dans  une  dole  fuffilante  pour  purger ,  qu'elle  eft  trop  lorte  pour  ceux 
.li  ne  font  pas  accoutumez  aux  liqueurs  Ipiritueufcs.  Il  faut  donc  le  regarder  à 
^icfent  plutôt  comme  carminatifque  comme  purgatif ,  Se  il  eft  d'un  grand  fe- 
cûurs  dans  quelques  douleurs  de  colique. 

[  Voici  l'clixir  de  falut  de  la  Pharmacopée  de  Londres  qui  y  eft  appelle  tein- 
ture de  féné  .•  Prenez  des  raifins  (ces  mondez  de  leurs  pépins ,  feize  onces  ;  des 
feuilles  de  féné ,  une  livre  •,  des  graines  de  carvi ,  une  once  &c  demie  ;  de  celles 
de  petit  cardamome  mondées  de  leur  écorce  ,  une  demi-once  ;  de  l'efprit  de  vin 
foible,  huit  livres;  faites-les  macérer  &  coulez  la  teinture.  ] 

TEINTURES  &c.  DE  LA  PHARMACOPE'E  BATE'ANE. 

Teinture   contre  l' Asthme.  Tinctura  AJlhmatica. 

i;40.  Prenez  des  racines  d'énula  campana,  d'iris  de  florence  ,  des  graines  d'a- 
nis, de  carvi,  de  la  réglilTe  ,deux  onces  de  chacune;  des  feuilles  de  chardon  bénir, 
deux  poignées  ;  des  raifins  mondez  de  leurs  pépins ,  une  livre  ;  du  féné ,  (i%  on- 
ces ;  de  l'eaud'anis  fix  livres  ;  mettez-les  en  digeftion  pendant  quatre  jours;  après 
quoi  coulez  la  teinture  ,  &  gardez-la  pour  l'ufage. 

Le  chardon  bénie  eft  caufe-  que  ce  remède  excite  des  naufées  &  contribue  peu 
à  fou  eflicacité  ;  il  leroit  donc  mieux  de  l'en  retrancher.  On  peut  en  prendre  deux 
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ou  trois  CHelllerées ,  quand  on  va  coucher ,  &  autant  veis  le  matin  ,  fuivant  les 
forces  du  malade;  ôc  li  on  le  continue  longtem[>s  pour  lespeilonneitepletccs,on 
die  qu'il  fait  beaucoup  de  bien. 

LA  TEINTURE  BE'ZO  ARDIQUE.  TinclurA  Bujiardica. 

1541.  Prenez  des  racines d'cnulacampana  ,  d'angélique  ,  de  zcdoaire  ,  de  fec- 
pcntaire  de  Virginie  ,  une  once&  demie  de  chacune  ;  du  fatFran  ,  une  once  ■,  de 
la  myrrhe  ,  de  la  canelle ,  de  Iccorce  de  citron  Icchcc  ,  lîx  gros  de  chaque  forte  -, 
des  feuilles  de  icotdium  &c  de  rue ,  une  demi  poignée  de  chacune  -,  de  la  thcria- 
quedeVenife,  trois  onces  j  de  l'opium,  deux  gros;  de  l'elprit  de  vinreclihé, 
quinze  onces-,  de  l'efprit  de  vitriol,  trois  onces;  de  l'elprit  rettifié  de  bayes 
de  lureau  &  de  genévrier,  dix-huit  onces  de  chacun-,  mettez-les  en  digeftion 
cnfemble  pendant  quelques  jours  à  la  chaleur  du  bain  de  (able  dans  un  vailFcau 
•fermé;  hlcrezles ,  !k  dillolvez-y  du  (cl  de  luccin,  une  once  ;  du  camphre  ,deux 
gros  ;  &  vous  le  garderez  bien  terme  pour  l'ufage. 

C'eft  un  aléxipharmaque  admirable  ,  &  qui  convient  fort  depuis  un  gros  juf- 
qu'à  une  once  dans  les  boillons  Se  dans  les  mélanges  qui  fe  font  fur  le  chimp. 
Cette  teinture  a  tout  ce  qu'on  peut  attendre  &  louhaiter  pour  remplir  la  hn 
qu'on  fe  propofe  d'un  cordial  &  d'un  céphalique  ;  elle  eft  donc  fort  bonne  à  don- 
ner aux  perfonnes  prefque  épuilécs  &  fore  agitées  parla  hèvre,  ou  pour  lescon- 
vulfions des  nerfs.  Au  commencement  d'une  hèvre  aiguë,  elle  excitera  la  fucuc 
aulTi  bien  qu'aucune  autre  choie  ,  en  la  mettant  dans  un  délay.int  convenable.  Le 
fcl  de  fuccin  Se  le  camphre  y  font  des  ingrédiens  admirables ,  &c  encrent  dans  peu 
d'autres  compolltions  des  boutiques,  quoique  le  premier  foit employé  dans  bien 
des  occafionsdansla  pratique.  Cette  teinture  n'cll  pas  fort  connue  dans  les  bou- 
tiques; mais  elle  mérite  bien  qu'on  excite  à  s'en  fcrvir ,  étant  préférable  à  la  plii- 
part  des  autres  qui  font  d'ui^ige. 

LA  TEINTURE  D'HELLE'BORE  N  O IK.  Tinaurd  MeUmpodii. 

1341.  Prenez  de  la  racine  d'hellébore  noir,  une  livre;  du  calamus  aromati- 
cus ,  deux  onces;  du  galanga,  une  demi-once;  du  (atfian  ,  un  gros  &  demi  ;  des 
petits  cardamomes,  trois  gros;  du  vin  de  Canaries,  quatre  livres;  mcttez-lcscn 
digcllion  au  bain  de  fable  dans  un  vaillcau  terme  pendant  vingt  heures;  après 
quoi  tirez  avec  exprellîon  ce  qu'il  y  a  de  liquide ,  &c  hltrez-le  pour  l'ulagc. 

Cette  teinture  (c  donne  tlcpuis  deux  cueiUcrées  julqu'à  trois  pour  une  dole  i. 
jeun  ou  le  matin;  elle  agit  par  les  (elles ,  on  l'ordonne  aux  maniaques ,  aux  hy«i 
pochondriaques.  Se  aux  liydropiques  ,  i5c  on  la  regarde  comme  un  fort-bon  re- 
mède dans  toutes  ces  maladies  opiniâtres.  Nous  l'avons  dans  toutes  les  boutiques, 
&  nous  la  voyons  quelquefois  ordonnée  par  ceux  qui  ont  alFcz  d'habileté  ,  pour 
s'en  bien  fervir.  Pour  les  ignorans  &  les  téméraires ,  il  arrive  rarement  qu'ils  rcuf- 
filTcnt  avec  les  remèdes  les  plus  efticaces.  v.  ijjo. 

LA  TEINTURE  CONTRE  LA  PARALYSIE.  Tin^urdPdraljticd. 

IJ45.  Prenez  des  cantharidcs  en  poudre,  deux  onces;  delà  graine  de  vrai  am« 
mi,  fix  gros-, de  l'efprit  de  vin  rcchlié  ,  une  livre  &  demie;  mettez- les  en  di- 
"eftionenfcmble  pendant  quelques  jours  au  bain  de  fable;  .après  quoi  décanter 
la  teinture,  &  filtrez  la,  culorte  qu'elle  foit  nette  de  tousles  ingrédiens. 

On  la  deftinc  pout  les  embrocations  dans  le  retirement  des  membres  ^' dans 
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la  paralyfic.  Dans  ces  cas  elle  reveille  beaucoup  les  efprits,  &:  s'il  ell  poflfible,  rend 
le  moiivcmenc  aux  fibres  prefque  infenfibics ,  engouidies ,  les  ranime  &  occafion- 
nc une  dcrivacion  des  liquides,  fi  on  en  frotte  bien  la  partie;  elle  a  allez  de 
force  pour  faire  des  excorications ,  mais  on  ne  peut  pas  s'en  fervir  intcrieuremenc 
fans  s'expofer  à  la  maladie  appellee  ftrangurie  &  à  d'autres  maladies  de  la  veflîe. 

L'  E  L  I X I R  CAMPHRE'.  Elixir  Camfhoratum. 

1 344.  Prenez  du  camphre,  une  demi-once  -,  diffolvez-le  dans  ûx  onces  de  tein- 
ture de  faffran  qui  ait  été  faite  avec  de  l'elprit  de  vin  redifié,  &  gardez-le  dans 
un  vailTeau  bien  fermé  pour  l'ufage. 

Les  vertus  de  cet  elixir  (ont  lesmcmesquecellesdesingrcdiens  que  nous  avons 
déjà  décrits  avec  détail  ;  c'eft  un  aléxipharmaque  confidéiabie  &  qu'il  convient 
d'avoir  préparé  ,  pour  mettre  dans  toute  forte  de  forme  liquide.  Il  eft  bon  aullî 
dans  p'udeurscas  fiyftériques.  Si  on  en  continue  l'ufage  ,  &  que  l'on  ait  foin  de  fe 
tenir  chaudement ,  &  d'aider  la  tranfpiration  ,  il  fera  tranfpirer  extraordinaire- 
ment  tout  le  corps  ,  &  remplira  de  moëteur  toutes  les  parties  qui  auront  beloin 
de  cette  évacuation ,  &  il  détruira  l'abondance  des  fucs  acres  qui  caufen:  bien 
lûuvent  ces  maladies.  [  La  dofe  eft  dix  gouttes  &  au-delà.  ] 

L' ELIXIR  DE  PROPRIE' TE'  DOUX.  Eltxir  proprietatïs  ditke. 

1^45.  Prenez  de  la  myrrhe,  de  l'aloës  &  du  faffran,  une  once  de  chacun; 
de  l'elprit  de  vin  reétitîé,  huit  onces*,  mettez-les  en  digeftion  enfemble  pendant 
quelques  jours  à  une  lente  chaleur  du  bain  de  fable;  après  quoi  verfez  par  incli» 
nation  ce  qui  eft  clair ,  Si  gardez-le  pour  l'ufage. 

Il  faut  fuivre  dans  cet  éhxirla  même  méthode  que  celle  qui  a  été  prefcrite  à 
l'égard  de  celui  du  Collège  ;  autrement  on  ne  tirera  pas  fi  bien  les  vertus  de  tous 
les  ingicdiens.  Il  eft  bon  dans  toutes  les  maladies  de  l'eftomach  ,  de  même  que 
celui  de  ci-dcllus;  mais  il  ne  donne  pas  la  même  fermeté  aux  fibres  relâchées ,  6c 
il  eft  plutôt  un  grand  dcrerfif  des  premieres  voyes  i  il  convient  mieux  aux  con- 
ftitutions  délicates  dans  lefquelles  les  acides  retirent  &  contr.ident  les  fibres  juf- 
qu'à  occafionner  des  tranchées  &  des  coliques.  [Ladofseft  feize  gouttes  &  plus.  ] 

L'ELIXIR  DE  PROPRIE'TE'  TARTARIZE' 

Elixir  proprieiiitis  tartariz^atuni. 

»i 

i54<5.  Prenez  de  la  myrrhe  ,  de  l'aloës  &  du  faffran,  une  once  de  chacun  ; 
de  la  teinture  de  fel  de  tartre ,  douze  onces  -,  mettez-les  en  digeftion  enfemble 
pendant  quelques  jours;  après  quoi  décantei  ce  qui  eft  clair ,  &  gardez-le  dans 
un  vaifteau  bien  fermé. 

Cet  elixir  n'eft  pas  un  meilleur  ftomachique  que  ceux  d'auparavant  ;  mais  il  eft 
plus  apéritif,  non- feulement  dans  les  premieres  voyes,  mais  encore  pour  tous  les 
vifceres  ;  il  facilite  principalement  l'évacuation  par  les  urines.  C'eft  donc  le 
meilleur  remède  qu'on  puilTe  ordonner ,  lorfque  c'eft  ce  qu'on  a  en  vue.  C'eft  de 
même  la  meilleure  préparation  pour  faire  venir  les  mois  arrêcez  ,  &  il  réulîic 
parfaitement  dans  la  jaunille  lorfqu'on  en  prend  fouvent.  Il  faut  prendre  les 
mêmes  précautions  pour  le  faire ,  que  pour  le  précédent.  C'eft  le  plus  en  ufage  de 
tous,  n'y  ayant  prefque  petfonneà  qui  il  ne  convienne;  an  lieu  que  les  acides 
font  du  mal  à  plufieurs.  Mais  cette  différence  des  maladies  &:  desdifpofitionsou 
conftitutions  des  corps  ne  peut  être  obfervce  que  par  un  Médecin.  Le  nouveau 
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dilpenfairedu  College  donne  un  elixir  depropiicrc  de  Vaiihclmont  qui  eft  fort 
incommode  à  faire,&  ne  diffère  en  rien  de  celui-ci  quand  il  ell  faic.C'eft  pour  cette 
raifonque  nous  n'en  mettons  pas  pas  ici  la  formule.  {|Mcme  dofcqucci-deflus.] 

L' ELIXIR   DE  VIE.  Elixirium  viu. 

1347.  Prenez  de  la  noix  mufcadc,  du  macis  &  de  lacanellc»  une  once  de 
chacune;  des  clous  de  giroffle  ,  une  demi-once -,  des  ccorces  extérieures  d'oran- 
ges Si  de  citrons  .trois  gros  de  chacune-,  du  fafFran  ,  deux  onces-,  mettez-les  en 
digeftiontousenfembie  dans  trois  livres  d'clprir  de  vin  fur  du  fable  chaud  pen- 
dant trois  jours  ;  &  verfez  par  inclination  ce  qu'il  y  a  de  clair  pour  l'ufage. 

C'cft  une  fort-bonne  compofition  de  fimples  cordiaux  &  céphaliques  ;  elle  eft 
facile  à  faire  ,  &  fe  garde  dans  les  boutiques-,  elle  fe  mêle-fort  promptement  avec 
toute  forte  de  liquidedans  la  pratique  extemporanée.  On  peut  la  donner  depuis 
quarante  gouttes  jufqu'à  deux  gros  dans  un  véhicule  convenable.  On  peut  la  dif- 
tiller  par  la  cornue ,  &  ce  qui  monte  alors  fe  nomme  cfprit  compofc  de  fafFran. 
On  peut  faire  du  réfidu  un  extrait  qu'on  appelle  extrait  de  fafFran  ,  &:  tous  les 
deux  font  d'cxcellens  remèdes  pour  les  fins  que  nous  avons  rapportées. 

L' ELIXIR    ACIDE    DE  VITRIOL.  llixirumVituoli  acidum. 

1348.  Prenez  de  la  canelle ,  du  gingembre  &:  des  clous  de  girofTles ,  trois  gros 
de  chacun  ;  du  calamus  aromaticus ,  une  once  ;  du  galanga  ,  une  once  &  demie  ; 
de  la  fauge  &  de  la  menthe  (échecs ,  une  demi-once  de  cliacune  •,  des  cubébes  & 
de  la  noix  mufcadc  ,  deux  gros  de  chaque  forte;  du  bois  d'aloc  ,  de  l'écorce  de 
citron ,  un  gros  de  chacun  ;  pulvcnlez-lcs  enfemble  ,  ajoutez-y  trois  onces  de  (u- 
cre candi  blanc,  une  livre  &  demie d'e(prit de  vin  &  une  livre  d'huile  de  vitriolj 
mettez-les  en  digeftion  enfemble  pendant  vingt  jours,  après  quoi  verfez  par  in- 
clination ce  qu'il  y  a  de  liquide  ,  filtrez-le  &  gardez-le  pour  l'ufage. 

Cet  elixir  eft  mis  nouvellement  dans  le  difpenfaitc  du  Collège  ,  où  l'on  dit 
que  Mynficht  en  eft  l'Auteur.  , 

L'cfpritde  vin  feroit  mieux  mis  en  digeftion  tourfeul  fur  les  matières  pendant 
quelque  temps ,  parce  que  l'huile  de  vitriol  l'épaillit,  &  le  rend  incapable  de  bien 
jneiuiie  les  vertus  des  aromates. 

De  plus,  quand  on  le  vcvfc  dedans,  il  fautle  faire  bien  lentement,parce  qu'au- 
trement il  excitera  une  chaleur  fî  loudaine  ,  qu'il  pourroit  cafter  le  vailfcau.  Plu- 
ficurs  ont  pris  la  méthode  d'y  mettre  du  poivre  de  la  Jamaïque  au  lieu  de  tous 
les  autres  aromates  -,  mais  il  n'cft  pas  bien  de  changer  une  fornisle ,  quand  il  n'y  a 
pasd'autic  railon  pour  le  faire  que  le  meilleur  marché;  &  que  d'ailleurs  le  mé- 
dicament en  devient  moins  bon.  C'cft  néanmoins  certainement  ce  qui  fe  fait  ici  ; 
puifquc  le  poivre  delà  Jamaïque  eft  un  aromate  plus  huileux  que  ceux  qu'on 
prcfcrit  ici ,  6c  par  confcquent  qui  ne  peut  pas  faire  un  auffi  bon  ftomachique. 
Ce  médicament  devient  fort  d'ufage  depuis  peu,  Se  le  mérite;  car  il  fortifie 
beaucoup  l'eftomach  ,  &  fera  quelquefois  d'une  grande  utilité ,  lorlque  lesamcrs 
ne  font  rien  ;  principalement  dans  le  relâchement  de  fibres  venus  de  débauches 
&  de  trop  manger.  Ses  vertus  rclFemblent  beaucoup  à  celles  du  célèbre  kinkina, 
&  on  le  donne  proprement  dans  tous  les  cas  où  le  kinkina  réullit ,  de  forte  qu'il 
peut  guérir  les  fièvres  intermittentes  &pki(ieurs  maladies  qui  viennent  du  relâ- 
chement trop  grand  desfolides ,  Se  cela  par  une  quantité  beaucoup  moindre  que 
le  kinkina  ne 'peut  le  faire.  Il  fcrc  auffi  coixrc  tjuclques  maladies  ,  &:  ptéfcrvc 
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de  répilepfie ,  de  l'apoplexie ,  de  lapaialyfie  Se  des  découlcmens  du  rhume-,  ou 
peu:  le  donner  depuis  dix  jii(L]u'à  trente  i*c  quarante  gouttes  dans  un  véhicule 
convenable ,  une  ,  deux  ou  trois  fois  le  jour.  Il  faut  feulement  faire  attention  de 
le  prendre,  lorlque  l'cllomach  eft  dans  l'état  le  plus  vuide  ;  cohime  le  matin  à 
jeun  ,  un  peu  avant  diner  ,  &:  l'aprcs-midi.  C'ert  un  médicament  dont  M.  Fuller , 
Auteur  de  MeduinaCymnufticu  donne  une  explication  dans  Ion  fupplcment  ;  U 
die  qu'il  lui  a  été  ordonné  par  un  Médecin  qui  eft  à  nréfent  de  grande  conlîdéra- 
tion  ,  Si  que  par  ce  ieul  lecours  il  a  été  guéri  de  la  foiblelTe  de  conftitution  la  plus 
déplorable ,  mais  principalement  de  l'eftomach  6c  d'accidejis  continuels  de  vo- 
millcment  pendant  quelque  temps  ■■,  quoiqu'il  loic  retombé  &  mort  dans  la  iuite 
de  la  même  maladie  en  voulant  guérir  la  maladie  hypoclijondriaque  pat  les  li- 
queurs fpiritueules. 

[  Voici  l'élixir  acide  de  vitriol  de  la  Pharmacopée  de  Londres  :  Prenez  de  la 
teinture  aromatique  ,  une  livre  i  de  l'huile  de  vitriol ,  quatre  onces*,  mêlez-les 
peu  à  peu  i  lailTez  dépofer  les  teces ,  Se  tiltrez-les. 

L'élixir  doux  de  vitriolie  fair  avec  une  livre  deteirtcure  aromatique  8c  huic 
onces  d'efprit  de  vitriol  dulciùc,  ] 

DES  TEINTURES,  6cc.  D'AUTRES  AUTEURS. 

La    Teinture    a  mere  stomachiq.ue.  Tmclura  (lomachicit  amara. 

1349.  Prenez  de  la  racine  de  gentiane  Sc  de  l'écorce  féche  d'oranges ,  routes 
les  deux  coupées  bien  menues ,  une  livre  de  chacune  ;  verfezdelTus  dans  un  vaif- 
feau  de  verre  de  l'efprit  de  vitriol  reciilîé,  quatre  livres  Se  demie  j  lailTez- 
les  repoler  dans  un  vailTèau  fermé  couvert  à  une  chaleur  fort-douce  pendant 
quelques  jours  ;  après  quoi  tirez-en  l'efprit  ,  &  lailfez-le  clarifier  pour  l'u- 
fage. 

H  faut  que  les  écorces  loient  des  or.inges  de  Sévillede  lameilleur  odeur  mon- 
dées de  ce  qu'elles  ont  de  blanc  &c  bien  léchées.  Cela  fait  une  teinture  qui  ne 
ledemble  pas  à  celles  qui  font  vantées  avec  tant  d'extravagance  dans  les  avis  des 
empiriques-,  mais  elle  ne  lailTe  pas  d'etre  la  meilleure  qu'on  puilTe  l'aire  malgré  l.l 
multitude  d'ingrédiens  que  ces  gens  là  nous  exaltent  dans  les  leurs;  Se  tout  cela 
n'eft  que  pour  couvrir  leur  ignorance.  On  pourroic  ajoutera  cette  teinture  de  h 
petite  centaurée  ,  Se  d'autres  chofcs  lemblables  ,  mais  elle  l'altéreroic  plutôt 
qu'elles  ne  la  rendroit  meilleure.  Elle  eft  fort  convenable  pour  garder  dans  les 
boutiques,  &  pour  faire  fur  le  champ  une  boiHon  amere  avec  quelque  forte  de 
vin  ou  d'autres  véhicules.  Quinze  à  foixante  gouttes  luffifent  pour  une  dofe  de 
deux  ou  trois  onces.  On  l'ajoute  aufti  fort-à  propos  au  vin  martial  de  la  même 
manière  qu'on  y  joint  fouvent  les  amers.  Elle  a  toutes  les  vertus  des  amers  ordi- 
naires ,  elle  échauffe  Se  fortifie  l'eftomach  -,  mais  elle  remplit  beaucoup  mieux  ces 
indications ,  quand  on  la  joinr  à  un  acide  foible  qui  la  rend  un  peu  aftringente  , 
bc  à  peu  près  comme  l'élixir  de  vitriol.  Une  once  d'efprit  de  fouphre  par  la  clo- 
che luffit  pout  une  pinte  de  cette  teinture ,  lui  donne  une  couleur  bien  plus  beI-> 
le,  &  la  rend  plus  agréable  à  prendre. 

[  Voici  la  formule  de  cette  teinture  de  la  Pharmacopée  de  Londres  .-Prenez  de 
la  racine  de  gentiane,  deux  onces-,  du  jaune  d'écorce  d'oranges  de  Seville  lér 
chées,  une  oncci  des  graines  de  petit  cardamome  mondées  de  leur  ecorce  , 
unedemi-once-,  de  l'efprit  devin  foible,  deux  livres:  laiftez- les  macérer  &  cou- 
lez-les. ]  P  ij 
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LA    TEINTURE   DE    MARS   DE    MYNSICHT. 
T inclura  Mattis  Mpjîchti. 

1350.  Prenez  du  fel  ammoniac  j  deux  poignées;  de  la  limaille  d'acier,  une  poi- 
gnée -,  mêlez-les  enfemble ,  &c  mettez-les  dans  une  cornue  ;  donnez-y  d'abord  un 
feu  doux  au  bain  de  fable  ;  augmentez-le  peu  à  peu  julqu'à  ce  qu'il  monte  quel- 
ques fleurs  ;  faites  une  lotion  du  réfidu  avec  de  l'eau  chaude ,  julqu'à  ce  qu'on 
n'y  dirtingue  plus  le  fcl  ammoniac  ;  après  cela  mettez-les  dans  une  cucurbi- 
te,  &  faites  l'extraiflion de  la  teinture  avec  de  l'efptit  de  vin;  décantez-la;  6c 
mettez- y  encore  de  l'ciprit  de  vin  jufqu'à  ce  qu'il  ne  prenne  plus  de  teinture  ; 
faites  enfuitc  évaporer  environ  la  moitié  de  Tefpric  de  vin ,  &  gardez  le  reftc 
pour  Tufage.  xj> 

Cette  teinture  s'ordonne  fouvent;  mais  la  préparation  en  eft  ennuyante,  fur- 
tout  quand  on  confidere  le  peu  d'avantage  qui  revient  de  cette  peine.  Nous  pen- 
fons  donc  que  quelques-unes  des  préparations  données  fous  cet  article  dans  la 
partie  précédente  font  fort  préféra'oles.  Néanmoins  le  Collège  l'a  mife  dans  fou 
nouveau  difpenfaire.  La  formule  du  Collège  eft  plus  courte  ;  la  voici  :  Prenez 
des  fleurs  martiales  de  (cl  ammoniac ,  une  once  ;  de  l'eau-devie  de  France  ,  qua- 
tre onces  ;  mettez  les  en  digeftion  &  coulez  la  teinture.  La  dofe  eft  depuis  cinq 
gouttes  jufqu'à  vingt  dans  du  vin  blanc. 

LA  TEINTURE  ROYALE.   Tuiclura  HegiA. 

i:!5i.  Prenez  un  demi  fcrupule  de  mufc  ;  delà  civette,  cinq  grains;  du  bau- 
me du  Pérou ,  douze  gouttes  ;  de  l'huile  de  clous  de  givoftles ,  quatre  gouttes  ;  de 
celle  de  bois  de  roles ,  deux  gouttes  ;  vcrfez  celle-ci  lur  un  demi  gros  de  (cl  de 
rartre  ,  &  mêlez-les  bien  enfemble;  après  quoi  verfez  fur  le  tout  deux  onces 
d'elprit  de  vinreélilîé  ;  lailTcz-lesrepoler  à  une  chaleur  égale  à  celle  du  folcil 
dans  un  vailTeau  bien  fermé  pendant  plufieurs  jours  ;  après  quoi  vetfcz  pat  incli- 
nation ce  qu'il  y  a  d'elprit  clair. 

Cette  teinture  n'eft  propre  qu'à  être  gardée  pour  donner  promptcment  de  l'o J 
dcur  à  quelque  boilTon  cordiale,  lorlque  cela  eft  utile  ou  nécellaire,  &  elle 
cft  aulli  bonne  pour  cet  uingc  qu'aucune  chofe  qu'on  puilTe  inventer.  La  moin- 
dre goutte  fuffit  pour  plufieurs  onces  de  liquide.  C'eft  une  préparation  de  Le 
Mort. 

LA    TEINTURE  DE     ROS    SOLI  S.  Tinftura  Roris  Solis. 

155;.  Prenez  du  ros  folis  ,  quatre  poignées;  de  lacanellc,  de  la  noix  muf- 
cadc  ,  du  macis,  des  clous  de  giroftle  ,  du  gingembre  ,  une  once  de  ch.icun  ;  du 
niufc  ,  quatre  grains;  del'elpritde  vin  ,  huit  livres;  mettez-le  tout  enfemble  en 
digeftion  pendant  vingt  jours  ;  après  quoi  coulez  la  teinture ,  dilTolvez-y  une  li- 
vre lie  lucre  ,  &  mcrtez-la  dans  un  vailfcau  fermé  pour  l'ufage. 

C'eft  un  grand  c0rdi.1l  chaud  Si  un  bon  céphaliquc  ,  principalement  pour  les 
conftitutions  froides  ;  il  réchauffe  le  fang ,  réveille  Ion  moiivcmcnt ,  ^c  fait  une 
g  ai>de  réparation  de  la  perte  des  clprirs  animaux.  Ce  lont  toutes  cesrailons  qui 
ort  contribué  à  le  rendre  célèbre  pour  la  guétilonde  l'impuillancc  &  pour  ex- 
citer aux  pLaifirs  de  l'amour. 


V  SIV  i  -R  s  E  ILE.R  Al  iOU  N  r  È  117 

L"  ELIXIR    ANODYN.  Elixir  Anodymm. 

1355.  Prenez  de  l'opium ,  une  once-,  du  fel  détartre,  deux  onces,  &verfez 
dcfliis  huitonces  Je  vin  blanc -,  niectez-lesen  digelUon  enfemble  pendant  plu- 
ficurs  jours,  &  dccantez  la  teinture ,  en  (orte  qu'elle  (oit  claire  pour  l'uiage. 

Cette  teinture  eft  plus  forte  qu'aucune  préparation  qu'on  ait  donnée  de  l'o- 
pium lous  une  forme  liquide  i  v.  la  Partie  II.  La  do(e  cft  depuis  deux  gouttes 
juiqu'à  huit.  Ses  vertus  jie  different  pas  de  celles  d'aucunes  autres  préparations  de 
l'opium. 

L' ELIXIR  CONTRE  L'ASTHME.  Elixîr  Apmaticum. 

1354.  Prenez  du  miel  &  de  la  racine  de  réglilTe,  quatre  onces  de  chacun-,  des 
fleurs  de  benjoin  &:  de  l'opium ,  un  gros  de  chacun  j  du  camphre ,  deux  Icrupn- 
les-,  de  l'huile  d'anis ,  un  gros  i  du  (el  détartre,  une  oncei  de  l'elprit  de  vin 
rectifié,  deux  livres;  mettez  le  tout  en  digeftion  pendant  trois femaines,  agi- 
cant  fouvent  le  vailTcau  ;  après  quoicoulez  &c  filtrez  l'élixir  pour  l'ufage. 

C'eft  encore  une  formule  de  Le  Morf,mais  il  s'en  faut  bien  qu'on  n'y  ïafTe  autant 
d'attention  qu'elle  mérite ,  car  il  n'y  a  pas  dans  nos  boutiques  de  compofition  qui 
lui  foit  comparable  pour  les  ufages  auxquelles  elle  eft  deftinée.  Elle  addoucit  d'u- 
ne manière  admirable  les  picottemens  qui  font  toulTer  fouvent  ;  elle  dégage  aufli 
la  poitrine  ,  Se  donne  plus  de  liberté  à  la  refpiration  ;  parce  que  l'opium  ore  une 
fenlation  de  malaife  occafionnée  par  l'acrimonie  des  humeurs,&  tend  de  même  à 
épaiÛîr  ces  humeurs  ,  en  bifant  qu'elles  foient  moins  agitées  par  la  toux.  Le  ben- 
join ôc  tous  les  autres  ingrédiens  (ervent  à  déterger  &  à  nettoyer  les  petites  glan- 
des &  à  en  faire  l'évacuation.  Cette  compolition  cft  de  plus  ménagée  de  telle  fa- 
çon ,  que  l'opium  y  eft  pUnôt  un  apéritif  en  relâchant  les  fibres  &:  en  augmentant 
par-là  la  capacité  des  vailTeaux.  C'cft  en  cela  queconiifte  la  guérilon  de  l'afthme; 
parce  que  de  là  vient  que  le  fang  coule  plus  facilement  par  les  poulmons ,  &  que 
les  poulmons  ont  plus  d'efpace  pour  refpirer-,  au  lieu  que  les  compofitions  où  l'o- 
pium n'cft  pas  joint  à  des  déterfifs  chauds ,  mais  avec  des  matières  conglutinan- 
tcs ,  ainli  que  dans  les  pillules  de  ftorax  ;  lailîent  loger  ces  humeurs  dans  les  vaif- 
feaiix ,  &c  les  laiftent  remphr  de  grumeaux  &c  de  vilcofitez  ;  aggravent  tous  les 
fymptômes,  arrêtent  quelquefois  tout  mouvement ,  ôc  donnent  à  la  fin  la  morr. 
Âinû  l'avantage  que  l'opium  donne  à  ce  médicament ,  c'eft  feulement  de  donner 
aux  autres  ingrédiens  plus  de  facilité  ,  pour  raréfier  &  atténuer  les  cohéfions  vif- 
queufes  qui  (ont  dans  les  vaiffeaux,  &  pour  les  rendre  propres  à  la  circulation  & 
aux  fécrétions  -,  de  forte  qu'il  eft  d'une  conféquence  funefte  d'arrêier  une  roux 
dans  certains  cas  &  par  certains  moyens-,  mais  au  contraire,  la  dilpofitiun  dans 
laquelle  nous  avons  dirque  l'opium  met  le  corps ,  eft  déjà  unegrande  avance  pouc 
la  cure  de  ce  qui  fait  la  caufe  de  la  maladie.  La  dofe  eft  depuis  vingt  gouttes  juf- 
qu'à  cent  dans  de  l'eau  d'hidope  ou  dans  du  vin  de  Canaries  pour  les  per(onnes 
adultes  le  foir  en  allant  coucher,  depuis  cinq  gouttes ;ufqu'à  vingt  pour  les  en- 
fans.  C'eft  un  remède  excellent  en  particnlier  pour  la  toux  qu'on  appelle  coque- 
luche dans  les  enfans. 

[  Voici  l'clixir  contre  l'afthme  ou  parégorique  de  la  Pharmacopée  de  Loiwlres  : 
Prenez  des  fleurs  de  benjoin,  de  l'opium  coule,  un  gros  de  chacun  -,  du  camphre, 

deux  fcrupules  -,  del'huile  eilentielle  d'anis,  un  demi  gros;  de  lefprit  de  vin,  rec- 
tifié, deux  livres;  mettez-les  en  digeftion  &  coulez-les.  ^ 
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^L'ELIXIR  ANTI-VE'NE'RIEN.  Elixir  Anti-venereum. 

1 555.  Prenez  du  baume  dc  Copahu ,  une  once;  de  la  réfînc  de  guayac ,  deux 
gros  ;  de  1  huile  de  laiïafras ,  un  demi  gros  ;  de  rcfpri:  de  vin  reûifié  ,  cinq  on- 
ces ;  mectez-les  endigeftion  enlemblc  avec  quelque  petit  mélange  de  Ici  de  tar- 
tre pendant  deux  ou  trois  joiui,  &:  vcrfez  par  inclination  pourl'uUgc  ce  qui  eft 
clair. 

Cet  elixir  eft  aufli  de  Le  Mortjc'eft  un  médicament  admirable  &c  qui  ne  com- 
prend gueres  d'ingrédiensi  il  furpallc  le  baume polychrelle  ,  il  porte  tout  ce  qu'on 
peut  louhaiter  dans  le  fang,  il  deterge  &:  coniolide.  Par  cette  railon  ,  non- 
ieulenient  il  guérit  dans  l'ureilue  les  ulcères  qu'on  appelle  gonorrhée-,  mais  il  cil 
utile  aufil  dans  d'autres  maladiesjilguéïk  les  pertes  de  fubftance  des  poulmons,des 
reins  6i  des  autres  vifcercs.  Il  donne  audi  une  forme  convenable  aux  remèdes 
qui  (ont  difficiles  à  prendre:  car  on  peut  le  verier  goutte  à  goutte  dans  toute 
iorte  de  liquide  ,  &:  il  s'y  mêle  allez  bien  ;  il  ne  les  rend  qu'un  peu  laiteux ,  de 
même  que  font  tous  ces  remèdes  dans  des  véhicules  aqueux.  La  dole  eft  de- 
puis fix  gouttes  jufqu  a  trente  ou  quarante  qu'il  faut  répéter  deux  ou  trois  tois  le 
jour  julqu'àce  que  laguérilon  fou  parfaite. 

L' E  L  I X I  R  B  E'  Z  O  A  R  D I Q U  E.    Elixir  Bez.omicum. 

i}5<>.  Prenez  des  racines  de  valériane,  de  pétafites,  d'angélique  ,  d'impcra- 
toire ,  une  once  de  chacune  -,  des  feuilles  de  fcordium,  de  menthe,  de  rue ,  une 
poignée  de  chacune  •,  des  graines  dc  livèche ,  de  cumin ,  d'auis,  deux  gros  de  clia- 
tune  •,  des  petits  cardamomes ,  des  cubcbes ,  une  demi-once  de  chacun  ;  des  clo.is 
tiegirodlcs  &  dc  la  noix  mulcadc  ,  une  once  dcch.icun-,  du  lalfatras,  des  ccorLcs 
d'oranges  (Se  de  citrons  ,  trois  onces  de  chacune;  taites-lcs  intufer  avec  deux  on- 
ces de  fel  de  tartre  dans  cinq  livres  d'elprit  de  vin  redilîc  ,  &  mettez-les  en  di- 
geftion  dans  un  vailïeau  fermé  pendant  quelques  jours  ;  après  quoi  retirez l'cfprit 
par  la  diftillation -,  «Se  ajoutez- y  deux  onces  de  racine  de  contrayer va  ,  une  once 
de  fartran  j  de  la  racine  d'angélique  Icthe ,  d'impératoire  ,  de  valériane  &:  de  pé- 
tafites, deux  gros  de  chacune  ;  de  la  myrrhe  ,  de  la  rélme  de  guayac  ,  une  demi- 
once  dc  chacune  -,  des  (cories  d'antimoine  calciné  à  un  leu  violent ,  deux  onces,  i 
Mettez- les  endigeftion  au  bain  de  lable  dans  un  v-oilfcau  terme  pendant  quelques 
fcmaincs  ;  après  quoi  décantez  ôc  filtrez  la  teinture  -,  retirez-en  un  tiers  par  la 
diftillation  avec  une  cornue  ;rcrirez-en  encore  une  autre  fois  pour  le  même  n'-i^e, 
&  gardez  le  rcfidu  (ouslc  nom  d'clixir. 

Ccft  une  opération  laboneufe  encore  dc  Le  Mort ,  mais  qui  eft  une  fort-bon- 
ne compofition.  Tous  les  ingrédiens  y  font  rapponez  à  la  même  hn  -,  ce  qui  cft 
fait  rcxccllencc  ,  de  même  que  de  toute  autre  prépararion.  Elle  eft  cordiale, cé- 
phaliquc  Sc  aléxipliarmaquci  elle  eft  bonne  dans  toutes  lortes  de  fièvres  6c  de 
malignités,  de  même  que  dans  toutes  les  maladies  qui  tirent  leur  origine  dc 
quelque  mauvaife  dilpofition  dans  le  lue  nerveux.  Elle  cft  fort-bonne  àdo"  ii 
dans  la  rougeole  &  dans  la  petite  vérole  aux  cnfans.auxqucls  il  ne  but  pas  de  ir.c  .1- 
camens  lous  des  formes  qui  ayent  trop  dc  volume.  Oo  peut  la  leur  donner  depuis 
trois  gouttes  jufqu'à  quinze ,  &  aux  pcrfonnes  adultes  depuis  quinze  iufqu'i  foi- 
xante  ,  dans  de  l'eau  dcccrilcs  noires  ou  dans  d'aunes  liquides  convenables.  V\ 
répète  la  dole  fuivant  que  les  cas  l'exigent. 
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L'ELIXIR  POUR  LA  MATRICE.  Elixir  uterimm. 

1 }  57.  Prenez  du  caftoreum ,  deux  onces  ;  de  la  myrrhe ,  une  once  ;  mettez-les 
en  digcftion  dans  treize  onces  d'elpritde  vin  pendant  vingt  jouis  dans  un  vaif- 
feau  fermé  ;  après  quoi  coulez  ce  qu'il  y  a  de  liquide ,  &:  metcez-y  de  l'extrait  de 
fabine  bit  par  l'évaporation  de  fon  lue  ,  une  demi-once  ;  du  faftran  ,  deux  gros; 
cxpolczles  aulTi  dansun  vailTeau  bien  bouché  aune  lente  chaleur  pendant  quel- 
ques jours-,  Se  s'il  y  a  quelque  Icdmient ,  verfez  ce  qu'il  y  a  de  clair  dans  une 
nouvelle  bouteille,  &  gardez-le  pour  l'u^ige. 

Celt  un  puillant  remède  pour  faire  venir  les  mois  aux  femmes ,  8f  pour  net- 
toyer de  quelque  autre  manière  la  matrice  ;  de  même  que  pour  faciliter  l'accou- 
chement ,  Se  pour  faire  (ortir  les  vuidanges.  On  peut  le  donner  depuis  cinq  gout- 
tes julqu'à  vingt  dans  de  l'eau  de  pouliot  ou  dans  quelque  autre  véhicule  fenibla» 
ble.  Mais  il  taut  bien  prendre  garde  de  le  donner  pour  quelque  raifon  que  ce 
loit ,  quand  il  y  a  quelque  foupçon  de  grolTelTe  ;  car  il  y  auroit  danger  qu'il  ne  fie 
avorter-,  &  dans  d'autres  temps ,  il  faut  le  prefcrire  avec  circonfpeâ:ion,  parce 
qu'il  eft  extrêmement  violent.  C'eft  encore  un  excellent  remède  daiw  plufîeurs 
iortesdeconvulfionsqui  viennent  decaufeshyftériques,  &  il  guérit  fouvent  les 
convulfions  qui  prennent  aux  enfans. 

[  Voici  la  préparation  de  l'élixir  pour  la  matrice  fuivant  la  Pharmacopée  de 
Londres:  Prenez  du  fuc  de  fabine,  une  once  ;  de  la  teinture  de  cafloreum  ,  une 
livre»  de  la  teinture  de  myrrhe,  une  demi-livre;  mettez-les  en  digeftion,&paf- 
fez-le] 

L'ELIXIR  CONTRE  LA  MELANCHOLIE. 
Elixir  Hjipochondrituum. 

1358.  Prenez  des  racines  de  valériane  &  de  calTîimunair ,  deux  onces  de  cha- 
cune -,  de  l'hellébore  noir  ;  quatre  onces  •,  mettez- les  en  digeftion  pendant  vingt- 
quatre  heures  dans  de  l'efprit  de  vin  redkifié-,  après  quoi  palFez-le  avec  forte  ex- 
preflîon  ;  ajoutez- y  de  l'exurait  de  (affran ,  une  once ,  Se  du  Tel  de  mars ,  une  once 
^vec  huit  onces  de  vinaigre  diftillé.  Mettez-les  en  digeftion  enfemble  pendant 
quelques  jours  dans  un  vaifteau  fermé  ;  après  quoi  verfez  par  inclination  ce 
qu'il  y  a  de  liquide,  &  filtrez-le  pour  l'ufage. 

C'eft  un  des  remèdes  des  plus  efficaces  dans  toutes  les  maladies  hypochondria- 
ques  mélancholiqaes  des  deux  fexes;  &  à  peine  y  a-t'il  un  cas  alTez  opiniâtre  pour 
lui  réfifter, fi  l'on  en  continue  longtemps  l'ufage.  Il  entretient  le  ventre  un  peu  lâ- 
che,?; pouiïe  par  les  urines  -,  il  nettoyé  en  même  temps  les  glandes  &  les  parties  du 
corps  les  plus  éloignées  de  toutes  les  humeurs  vifqueufes  qui  empêchent  le  mou- 
vement des  efprits ,  &  mettent  un  poids  fur  tous  les  redores  de  la  machine  ani- 
male ,  lequel  caufe  les  troubles  d'efprit  &  les  interruptions  de  raifonnement 
qui  mettent  une  perfonne  dans  un  état  qui  ne  vaut  guerres  mieux  que  celui  de  la 
folie.  C'eft  audi  un  bon  médicament  dans  les  maladies  hyftériquesj  &  qui  man- 
quera rarement  d'en  éloigner  la  caufe.  On  peut  le  donner  depuis  dix  gouttes  juf- 
qu'à  quarante  dans  l'eau  de  coulevrée  compofée  ou  dans  quelque  autre  véhicule 
convenable.  Si  l'on  met  un  peu  de  fel  de  fuccin  dans  fa  compofition ,  il  la  rendra 
plus  efficace;  mnisile:i  feraauffi  plus  défagréableà  prendre. 

[  1359.  Voici  uoélixir  de  la  Pharmacopée  de  Londres  qui  n'cft  pas  dans 
Quincy  ; 
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L'ELIXIR  DE  MYRRHE  COMPOSE".  Elixir  hljrrht.  cempojttum. 

Prenez  une  once  d'extrait  de  fabine  ;  une  livre  de  teinture  de  caftoreura  ;  une 
demie  de  celle  de  myrrhe  ■■,  mettez-les  en  digeftion  Se  coulez  la  teinture. 

Voici  les  elixirs  de  la  Pharmacopée  d'Edimbourg  qui  ne  fe  trouvent  point  dans 
Quincy  : 

L*  ELIXIR    PECTORAL.  Eltxir  Fcllorale. 

Prenez  du  baume  de  Tolu,  du  benjoin  ,  une  demi-once  de  chacun  -,  du  ftorax 
calamité  ,  de  la  myrrhe  ,  trois  gros  de  chacun  ;  du  fatfran  d'Angleterre ,  deux 
grosi  de  l'efprit  de  vin  rectifié  ,  vingt  onces-,  mettez-les  huit  jours  en  digeftioa 
au  bain-marie,  &  filtrez  la  teinture. 

L* ELIXIR  POLYCHRESTE.  Eltxir  Voljcbrejlunt. 

1 3(îo.  Prenez  de  la  gomme  de  guayac  ,  une  once  &  demie  -,  du  baume  du  Pé- 
rou ,  un  gros  &:  demi  ;  de  l'elprit  de  vin  redifié ,  une  livre;  mettez-les  en  di- 
geftion au  bain-marie  pendant  quatre  jours,  &  ajoutez  un  gros  de  l'huile  diftil- 
lée  de  lalTafras  à  la  teinture  ,  quand  elle  fera  pallce. 

L'clixir  facrum  ,  voyez  Tincliira  Sacra. 

L' ELIXIR    STOMACHI  Q.U  E.    Elixir  stomachicum. 

ij 61.  Prenez  des  racines  de  gentiane  &  de  l'écorce  d'oranges  nouvelles.deuxorW 
CCS  de  chacune-,  de  la  cochenille.un  demi-gros  ;  découpez-les  &  lesconcaflTczjvcc- 
fez  delTus  deux  livres  d'eau-devie  de  France;  mettez-les  trois  jours  en  digeftion; 
aptes  quoi  padez  l'clixir. 

Voici  l'clixir  ftomachique  de  la  Faculté  de  Paris  : 

Prenez  de  l'efprit  cirminatil:  de  Sylvius ,  trois  onces  -,  de  l'eau  de  canelle  ,  de 
celle  de  fleurs  d'oranges  5  une  once;  de  l'elprit  de  menthe,  cinq  onces;  delà 
teinture  d'abfynthe  ,  quatre  onces;  mclez-les.  Se  faites-en  un  élixir. 

Les  elixirs  de  la  Pharmacopée  de  Strafljourg  (ont  : 

L'ELIXIR  rE'BRIFUGE,OU  L'ESSENCE  FE'BRIFUGE  DE  WEDELIUS. 
Elixir  Anti-fcbnle  ,  feu  Ejjentta  Anti-fcbrihs  ii'cdelii. 

1364.  Prenez  des  racines  de  galanga,  de  zédo.iire, des  fommitez  d'abfinthe,une 
once  de  chacun;  de  l'acorus  vrai  ,  fix  gros;  du  kinkina,  du  bois  couleuvre  [  bieo 
vieux,  ]  de  la  canelle  giroftlcCjdcs  fleurs  de  petite  centaurée, trois  gros  de  clucunci 
de  l'écorce  d'oranges ,  de  celle  de  citrons ,  de  la  rhubarbe  choific  ,  deux  gros  ;  du 
macis ,  de  la  noix  mufcade  ,  des  clous  de  giroffles,  un  gros  &  demi  ;  du  coftus 
vrai ,  du  jonc  odorant ,  un  gros;  coupez-les ,  mclcz-lcs  tic  verfez  dcflus  une  once 
d'efprit  de  fel ,  Se  tirez-en  une  teinture  fuivant  les  règles  de  l'art  avec  quatre  li- 
vres d'efprit  de  vin  très  rcftifié. 

Il  eft  recommandé  dans  les  fièvres  intermittentes ,  pour  refoudre  les  vifco» 
fitcz  qui  font  des  obftrudions,  On  le  donne  deux  ou  trois  fois  le  jour ,  trente, 
quarante  gouttes  ou  plus  aux  pcrfonnes  phlcgmatiqncs  &  grades.  On  s'en  fcrt 
audi  après  que  les  fièvres  font  palFées  pour  empêcher  la  rechute. 

L'ELIXIR  APE'RITIF  DE  CLAUDERUS.  Elixir  aptritivum  cUuderi. 

136  j.  Prenez  du  fcl  de  cendres  gravclées  purifié  ,  une  once;  de  l'eau  de  fleuri 

de 


de  furcau,  de  cellesdc  cochléari.1 ,  de  crellonque  vous  vei ferez  delTus  jufqua 
ce  qu'elles  lunugenc  le  fel  de  quatre  doigts,  filtrez  la  (olution  ,  Se  verfez-la  lur 
une  once  &  demie  d'alcës,  &  autant  de  myrrhe ,  tous  les  deux  pulvérifcz  -,  faites- 
en  un  elixir. 

Il  a  les  mêmes  vertus  que  l'élixir  de  propriété  doux  ;  mais  il  le  furpaffe  en  ce 
qu'à  caute  de  (on  dillolvant  aqueux  on  peut  le  donner  dans  des  cas  où  le  vin  ne 
convient  pas,  &:  aux  enfans  mêmes.  La  dole  elt  quinze  gouitcs  pour  les  enfans  , 
&  quarante  ou  plus  pour  les  adultes. 

L'ELIXIR  CONTRE   LA   CACHEXIE    D'ETTMULLER. 
Eltxtriimi  Cacheiiicum  EttmulUri. 

i}(^6.  Prenez  de  l'aloës ,  une  once  ■■,  de  la  gomme  ammoniaque ,  fix  gros  -,  de  \x 
myrrhe ,  une  once  &:  demie  ;  du  (affran ,  deux  gros  -,  de  la  teinture  de  tartre  au- 
tant qu'il  en  faudra  i  mettez-les  en  digeftion,  &  tirez-en  l'élixir. 

L'ELIXIR  DE  CITRON  PURGATIF.  Elixir Otri pinsons. 

ij(>7.  Prenez  de  la  réfine  de  jalap,  une  once;  du  jaune  d'écorce  de  citrons  nou- 
velle, une  once  6c  demie  ;  de  l'efprir  de  vin  trcs-re<flifié,  fix  onces-,  faites-en 
la  dilTolution  dans  un  lieu  chaud  ;  gardez  la  ,  &  lorfque  vous  voudrez  vous  en 
fervir,  addouciffez-la  avec, une  quantité  fuffilante  d'écorce  de  citrons. 

C'eft  un  purguif  agiéable  pour  les  tempéramens  humides  Se  forts.  Il  y  a  dix 
grains  de  réfine  de  jalap  pour  un  gros  detprit  de  vin  qui  en  fait  la  dofe. 

L'ELIXIR    E ME' TIQUE.    Elixir  Emetkum. 

1368.  Prenez  du  verre  d'antimoine  ,  une  once-,  de  l'efprit  de  vitriol ,  fix  on- 
ces -,  du  tartre  blanc  ,  deux  onces  -,  de  la  myrrhe  choific ,  un  Icrupide  ;  de  l'ambre 
gris,  huit  grains;  coupez  les ,  rriturez-les,  mettez-les  dans  un  ordre  conven.ible 
dans  un  matras.  Se  verfez-delfus  de  l'efprit  de  vitriol  ;  bouchez  le  marras  avec  un 
autre  que  vous  y  luterez  bien  :  après  quoi  mettez-les  une  heure  en  digeftion  fur 
les  cendres  chaudes  ;  enfuite  faites-les  bouillir  légèrement  pendant  vingt-quatre 
heures;  laidez  refroidir  le  vailfeau,  décantez  la  teinture.  Se  gardez-la  pour  l'u- 
fage  dans  un  vailfeau  de  verre  bien  bouché. 

Il  purge  par  haut  Sc  par  bas  à  la  dofe  de  vingt ,  trente  ou  quarante  gouttes  dans 
du  bouillon  ,  dans  du  vin  ,  ou  dans  quelque  autre  liquide  convenable  pour  les 
adultes.  Il  convient  dansl'hydropifie  ,  dans  la  jaunilîe,  dans  la  fièvre  quarte  Se 
dans  les  obftruiftionsdes  vifceres. 

L'ELIXIR    PECTORAL.   Elïxir  Vector  aie. 

ijfjç).  Prenez  de  la  racine  d'énulacampana,  du  ros  folis,  rorella  ,  une  once  &: 
demie;  du  benjoin  ,  fix  gros;  delà  myrrhe  >  delà  racine  de  régliiïe  ,  une  once 
&  demie  ;  de  la  gomme  ammoniaque  ,  deux  gros  ;  de  la  graine  d'anis ,  une  once 
&  demie  ;  du  faffran ,  trois  gros  ;  de  la  racine  d'iris  de  Florence ,  du  bois  de  (an- 
tal  rouge,  une  once  de  chacun  ;  de  l'efprit  de  vin  très-redlific  ,  autant  qu'il  en 
faudra  :  faites-en  un  elixir.  La  dofe  eft  vingt ,  trente  gouttes  ou  plus  fuivant  les 
citconftances. 
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L'ELIXIR  POUR  LES  VISCERES  DE  BCECLER. 
Elixir  Vtfcerale  Bacleri. 

ijyo.  Prenez  de  I'alocs foccotrin ,  de  la  myrrhe  d'Alexandrie,  une  once  de 
chacune,  du  faffcan  d'Autriche,  une  once  &  demie.  Pulvérifez-les ,  &:  verfez 
deflus  de  la  liqueur  de  nitre  faite  (ans  addition  ,  une  quantité  fuffilante  ;  mettez- 
les  à  une  douce  digeftion  pour  en  extraire  la  teinture  :  décantez  le  liquide  lorf- 
qu'il  fera  teint-,  verfez deffus  partie  égale  d'efprit  devin  très-reckific.  Mctez-les 
bien  en  les  agitant  avec  une  efpatule  de  bois  jufqu'à.  ce  qu'ils  fe  foient  unis ,  ce 
qui  le  reconnoîtra  par  leur  confidence  plus  épailte.  Fermez  exaftement  le  vaif- 
fcau-,  mettez-le  à  une  chaleur  très-lente  jufqu'à  ce  que  vous  voyez  que  Tefprit  de 
▼in  foit  (éparé  de  l'autre  liquide  ,  &  furnage  avec  une  couleur  brillante  très- rou- 
ge. Dccantez-le  pour  l'en  ftparer ,  &c  retirez-le  jufqu'à  b  confidence  d'élixir. 

Les  elixirs  de  la  Pharmacopée  d'Aufbourg  corrigée  font  : 

L' E  L  I  X  I R    A  P  E'  R I T  I  F.   Elixir  aperitirum. 

1571.  Prenez  de  li  myrrhe  choifie  ,  de  l'alocs  foccotrin ,  une  once  5:  demie  de 
chacun;  du  lafFran  d'Autriche,  deux  gros-,  des  cendres  gravelées ,  une  once  j 
coupez  &  triturez  ce  qui  doit  l'être  ;  verfez  delTus  feize  onces  d'eau  de  Heurs  de 
fureau;  mettez-les  en  digeftion  quelques  heures,  Se  filtrez  ce  qu'il  y  a  de  li- 
quide. 

Il  eft  bon  pour  le  fcorbut ,  Se  pour  d'autres  maladies  fcmblables.  C'eft  Clau- 
derus ,  premier  Médecin  de  l'Electeur  de  Saxe  qui  en  cft  l'Auteur. 

Voici  les  teintures  de  la  Pharmacopée  de  Londres  qui  ne  font  pas  dans 
Quincy  : 

LA  TEINTURE  A  M  ERE.  Tinclura  amarA. 

1371.  Prenez  de  la  racine  de  gentianne  ,  deux  onces-,  du  jaune  d'écorce  d'o- 
range de  Seville  féchée  ,  une  once-,  des  graines  de  petit  cardamome  mondées  de 
leur  écorce  ,  une  demi-once  -,  de  l'efprit  de  vin  foible,  deux  livres-,  mettez-les 
en  digeftion  ,  Se  coulez  la  teinture. 

LA   TEINTURE    AROMATIQUE.  Tinaur  a  Aromatic*. 

137J.  Prenez  de  la  canelle  ,  fix  onces  ;  des  grains  de  petits  cardamomes  mon- 
dez de  leur  écorce  ,  trois  gros  \,  du  poivre  long ,  du  gingembre  ,  deux  gros  de 
chacun  -,  de  l'efprit  de  vin  foible  ,  deux  livres;  faites-les  macérer  &  coulez  la- 
ceinture.  Cette  teinture  fcrt  princip.alcmcnt  pour  préparer  l'élixir  acide  de  vi- 
triol. 

LA  TEINTURE  D'ASA  ICSTIDA.  limlurA  Afafœtid^. 

1 J74.  Prenez  quatre  onces  d'afa  fœtida  &  deux  livres  d'efprit  de  vin  ;  met- 
•ez-les  en  digeftion  ,  &c  coulez  la  teinture. 

LA  TEINTURE  DE   CARDAMOME.   T/«<7«m  CdrdAmmi. 

ij7j.  Prenez  des  graines  de  petit  cardamome  mondées  de  leur  ccorcc ,  une 
demi-livre  ;  de  l'efpnt  de  vin  foiblc ,  deux  livres  ;  faites-les  macérer  &  coulcs- 
Jes. 
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LA  TEINTURE  DE  GOMME  DE  GUAYAC 

BANS       l'esprit        de       SeL       VOLATIL        HUILEUX. 

TtnclurÂ  Guayaci  in  fpiritH  fâlis  volatUis  oleojz. 

I  jyg.  Prenez  de  la  gomme  de  giiayac  ,  quatre  onces-,  de  l'efprit  de  fel  volatil 
aromatique  huileux,  une  livre  &  demie  ■■,  mettez  les  en  digeftion  daiis  un  vailïeau 
fermé,  &:  coulez  la  teinture. 

LA  TEINTURE  DE  JALAP.  Tinclurajalapii. 

i}77.  Prenez  du  jalap  en  povidre ,  huit  onces  ;  de  l'efprit  de  vin  foible  deux 
livres  ;  mettez-les  en  digeftion  ,  Se  coulez  la  teinture.  jLom  u/vu^roJ  ^Qe**«^. 

LA  TEINTURE   DE  FLEURS  MARTIALES.  Tmaurxflorummdrtidium. 

IJ78.  Prenez  des  fleurs  martiales ,  quatre  onces  ;  de  l'efprit  de  vin  foible» 
deux  livres3  mettez-les  en  digeftion  ,  &  coulez  la  teinture. 

LA  TEINTURE  DE  SUIE.  Tincfura  fuligiiiis. 

Prenez  de  la  fuie  de  bois ,  deux  onces  ;  de  l'afa  foetida  »  une  once  ;  de  l'efprit  \)  •  J^  n'^^  -* 
de  vin  foible ,  deux  livres  -,  mettez-les  en  digeftion ,  &  coulez  la  teinture.  t^ouM^J 

LA  TEINTURE  DE  RHUBARBE  AVEC  LE  VIN. 
Tinctura  Rhul/arburi  vimfa. 

Prenez  de  la  rhubarbe ,  deux  onces  ,  de  la  graine  de  petit  cardamome  mon- 
dée de  fon  écorce ,  une  demi-once  ;  du  laffran  ,  deux  gros  ;  du  vin  blanc  ,  deux 
livres  ;  faites-les  macérer  &  coulez  la  teinture. 

LA  TEINTURE  DE  RHUBARBE  SPIRITUEUSE. 
Jinctura  RhabarOari  fpirituofa. 

Prenez  de  la  rhubarbe ,  deux  onces  -,  des  graines  de  petit  cardamome  mondées 
de  leur  écorce ,  une  demi-once  ;  du  (atfran ,  deux  gros  ;  de  l'eipiic  de  vin  foible  > 
deux  livres  ;  faites-les  macérer  &c  coulez  la  teinture. 

LA  TEINTURE  DE  SATURNE.  TMura  SatHrnina. 

Prenez  du  fucre  de  Saturne  ,  du  vitriol  vert,deux  onces  de  chacun  ;  de  l'cfpric 
de  vin  redilîé,  deux  livres.  11  faut  pulvérifer  féparcment  les  fels ,  les  faire  ton-, 
drc  ôc  couler  la  teinture. 

LA  TEINTURE  STOMACHIQUE.  Timlura  Jîomachica. 

Prenez  des  raifins  fees  mondez  de  leurs  pépins ,  quatre  onces  ;  de  la  canelle  , 
une  demi-once-,  des  graines  de  carvi ,  de  petits  cardamomes  mondées  de  leur 
écorce  ,  de  la  cochenille,  deux  gros  de  chacune-,  de  l'efprit  de  vin  foible,  deux 
livres  ;  faites-les  macérer  &  coulez  la  teinture. 

LA  TEINTURE  STYPTIQUE.  TinHur* fl^ptica. 

Prenez  du  vitriol  calciné  ,  un  gros  ;  de  l'efprit  de  vin  de  France  jauni  par  un 
vaifteau  de  bois  dans  lequel  il  a  écé  gardé,deux  livres  :  mêlez-les  pour  que  l'efpvic 
noitciffe ,  &  coulez  la  teinture.  Elle  eft  auffi  appellee  ceinture  d'Helvetius. 
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LA  TEINTURE  D'OPIUM.    Twaurathehaïca. 
Prenez  de  l'opium  coule  ,  deux  onces  -,  de  la  canelle ,  des  clous  de  giroffles , 
un  gros  de  chacun  ;  du  vin  blanc,  une  livre:  faites-les  macérer  pendant  une 
femaine  ,  &  coulez  la  teinture. 

LA  TEINTURE  SIMPLE  DE  VALERIANE.  TtiicluraValeriéuxJîmplex. 

Prenez  de  la  racine  de  valériane  fauvage  ,  quatre  onces  ;  de  l'efpric  de  vin  foi- 
ble, deux  livres  :  mettez-les  en  digeftion  &  coulez  la  teinture. 

LA, TEINTURE    VOLATILE    DE    VALE'RIANE- 
Tinclura  VAlertAiu  roLttitis. 

Prenez  de  la  raciHcSc  valériane  fauvage  ,  quatre  onces-,  de  l'efprit  volatil 
aromatique  ,  deux  livres  :  faites-les  macérer  dans  un  vaillcau  bien  fermé ,  &  cou- 
lez la  teinture. 

J.A  TEINTURE    D'IIELLE'BORE   BL  ANC.  Tinclura  Verdtri. 

Prenez  de  la  racine  d'hellébore  blanc  ,  huit  onces;  de  l'efprit  de  vin  foible  j 
deux  livres  :  mettez-les  en  digeftion ,  Se  filtrez  la  teintute. 

La  teinture  DE   KINKINA.  Ttnaura  Corticis  Ptruviani. 

Prenez  de  l'écorce  de  kinkina ,  quatre  onces  -,  de  l'efprit  de  vin  foible ,  deux 
livres  :  mettez-les  en  digeftion  ,  iV  coulez  la  teinture. 

LA  TEINTURE  VOLATILE  DE  KINKINA. 
Tttiâina  Cortuis  l'eriiruni  voUtilis. 

Prenez  de  l'écorce  de  kinkina  ,  quatre  onces  -,  de  l'efprit  de  fel  ammoniac  , 
deux  livres:  mettez-les  en  digeftion  dans  un  vaifleau  bien  fermé  ,  ôc  coulez  k 
reintura. 

Les  teinturesde  la  Pharmacopée  d'Edimbourg  dont  les  formules  n'ont  pas  en- 
core été  données  font  : 

LA  TEINTURE  BALSAMIQUE.    Tinff«M  Balfamica. 

I  j7;j.  Prenez  du  biume  de  copahu ,  fix  gros  -,  du  baume  du  Pérou  ,  deux  gros  ; 
du  benjoin  ,  un  demi  gros  -,  du  latfran  d'Angleterre  ,  un  fcrupule  ,  ^'  de  l'clprit 
de  vin  rcO:'\(ic  ,  une  livre  :  Mettez-les  quatre  jours  en  digeftion  au  bain-maric, 
après  quoi  coulez  la  teinture. 

LA  TEINTURE  CE'PHALIQ.UE  PURGATIVE. 
TmiluTA  Cfphuitca  purgatiVA. 

1380.  Prenez  de  la  racine  de  pivoine,  deux  onces-,  de  celles  de  cafTamu- 
nair  &c  de  diélame  blanc  ,  fix  gros  de  chacune  ;  de  l.i  valériane  lauvage  &  du 
gui  de  chêne  ,  une  once  de  chacun  -,  de  la  fiente  de  paon  &:  des  Heurs  de  toma- 
rin  ,  une  demi-once  de  chaque  (one  ;  du  vin  blanc  de  France  ,  fix  livres;  inct- 
icz-lcs  quatre  jours  en  digeftion  Se  coulez  la  teinture. 

LA  TEINTURE   DE    J  A  L  A  P  GO  MPOSE'E. 
TiniluTA  ]4l.tpii  compojtta. 

ij8i.  Prenez  de  la  racine  de  j.iLip  ,  (\x  gros  ;  de  l'hcllcborc  noir,  trois  gros; 
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des  bayes  de  genévrier ,  &:  du  guayac  rape  ,  une  demi-once  de  chacun  -,  de  l'eau- 
de- vie  de  France,  une  livret  demie;  mettez-les  en  djgellion  pendant  trois 
jours ,  6c  coulez  la  teinture. 

LA  TEINTURE  DE  LACQUE.  TinauraL4cu. 

1381.  Prenez  de  la  lacque  ,  une  once  -,  de  la  myrrhe ,  une  demi-once  :  pulvc- 
rifcz-les  ;  enluite  verfez  delTus  de  l'huile  de  rartre  autant  qu'd  en  faudra  pour  en 
fure  une  pâte;  après  quoi  léchez-la  à  un  feu  doux;  ajoutez- y  une  livre  d'clpiic 
de  cochléaria  ,  mettez-les  quatre  jours  en  digeftion  au  bain-marie  ,  &  coulez  la 
teinture  pour  l'ulage.  La  FacuUé  de  Paris  y  prelcrit  un  gros  d'alum  brûlé  au  heu 
de  myrrhe. 

LA  TEINTURE  DE  MYRRHE  ET  D'ALOES  Tinclitra  Myrrhe  &  Aloét. 

15 S3.  Prenez  de  la  myrrhe  en  poudre  ,  deux  onces  ;  de  l'efprit  de  vin  redi- 
fic,  deux  livres;  mettez  les  enfemble  au  bain-marie  pendant  huit  jours;  ajou- 
tez-y enfuite  de  la-^>uf  !re  d'aloc  hépatique ,  une  once  ;  mettez-les  deux  jours  en 
digeftion  ;  après  quoi  coulez  la  teinture. 

LA    TEINTURE  AMERE  DE  RHUBARBE.  Tmaura  Rhei  amara. 

1 3  84.  Prenez  de  la  rhubarbe  ,  une  once  ;  de  la  gentiane  ,  un  gros  &  demi  ;  de 
la  racme  de  ferpentaire  de  Virginie,  un  gros;  de  la  cochenille,  un  fcrupule,  & 
de  l'eau-devie  de  France,  une  pmte  ;  mettez-les-deux  jours  en  digeftion  ;  après 
quoi  coulez  la  teinture.  On  peut  aufll  la  faire  avec  du  vin  blanc  d'Efpagne. 

;LA  teinture  Douce  de  myrrhe.  TmauraMhrlxtdulcis. 

1385.  Prenez  de  la  meilleure  rhubarbe,  de  la  réglilTe découpée  par  tranches; 
deux  onces  de  chacune  ;  du  railln  fee  mondé  de  Tes  pépins ,  de  l'écorce  de  Win- 
ter ,  de  petits  cardamomes  ,  deux  gros  de  chacune  ;  de  l'eau-de-vie  de  France  , 
deux  livres;  mettez-les  deux  purs  en  digeftion;  ajoutez  à  la  teinture  après  qu'elle 
fera  coulée  ,  trois  onces  de  fucre  candi  Blanc  pulvérilé ,  &  remettez-la  en  digef- 
tion jufqu'à  ce  que  le  fucre  foie  dilTout. 

LA  TEINTURE  DE  SALUT.  Ttnciura  Salutifera. 

I  jSfî.  Prenez  des  r.icines  d'.angélique  ,  de  calamus  aromatique  ,  de  galanga  , 
de  gentiane  &  de  zédoaire ,  des  bayes  de  laurier ,  des  petits  cardamomes ,  de  la 
canelle  &:  du  poivre  long  ,  un  gros  de  chacun;  coupez  les  ingrédier.s  par  tran- 
ches ,  &c  ajoutez-y  deux  livres  d'eau-de-vie  de  France  ;  mettez  les  trois  jours  en 
digeftion  ;  après  quoi  coulez  la  teinture. 

LA  TEINTURE    DE  SERPENTAIRE    COMPOSE'E. 
Tinilwa  Serpent  ArU  compojita. 

i;S7.  Prenez  de  la  racine  de  ferpentaire  de  Virginie,  deux  onces;  de  la  thé- 
riaquede  Venife  ,  une  once  ;  de  la  cochenille  ,  un  gros ,  &  du  vin  blanc  d'Efpa- 
gne, d:ux  livres;  mettez-les  deux  jours  en  digeftion  à  une  douce  chaleur  ;  après 
quoi  coulez  la  teinture. 

LA  TEINTURE  STOMACHIQUE.  Tinaura ad (lonmhkos. 

1388.  Prenez  des  racines  de  calamus  aromaticus ,  de  galanga  ,  de  gentiane  & 
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àc  ziioiirs ,  as  I'ecsrce  d~  jca^es  S:  da  kiaiaBS ,  osm  oocss  ac  ch>nrv  ;  cs 
ixnrura  a  E>.Tndat  &  cs  psda  ceœairce  ;  des  Seats  <k  cciaoziiile ,  &  i;  .2 
cTiirc  ic  chiTtijcbécr ,  ors  ores  as  rh?.~~~j  ;  q;  k  W^TMFTf  de  ter  crot ,  -re 
arcsaa  «K  ii:^  5  ti  ùoccs  ;  itzxipcz  &  rci?TCz  ces  incridieiii  crr^mc 
:;  verlez  lifi  ;  .eli;  L-res  ie  vm  biarc  ^^  France ,  ic  —: — r  7    -    -- 


LA  TErSTURE  VOLATILE  D£  ilARS.  IzadMiA  iUràTtùa-^. 

i;S~.  Prergz  ia  Cd  ?iTtTnrtTi»c  gardai  gnzr  qae^oas  voadret  ;  «k 

rtii-i;,  ^t-'^  ra£  co  taadxz^  £âre&-I'erTa.^,oo  ^la  rarer -;  i_-  _  . 

Li  rsimxe  oe  la  pierre  HfT.—'r; ,  le»  rerxar;  ■  i;  cjcjv-;^"'; 

«■■■■  a siaksi.  rti^nm ,  deôori^  ,  at  ra:i~r  à:  7 ... ,  -t  C£-*Bié>^  : 


LA  TEINTL'RE  STO  MACKIQ.UE.   fm=tr*  ^»4.â^ 


î;^?.  Prenez  àc  la  baoae  caoele -.  êcax  oaces;  panic?  r?a'«e5  da  ^oivr?  ce 
LI?~zT33e,  ôe ooss laïAaàe ,  3:     -         IcwKaoccz. 
OQ^e  i:  ienu;  ;  sa  >3Qc  odacaa,  *_*  i.  _. .  des  ècorrr 
c^r^as  ,  za  pj-Tixe  àe  qaire ; àc cefiss àaraire»  a.- 
ûe^ocpez  es  qa  dak  tœc,  &  teB-les  i=r£er  c^r. : 
Irr-g  cac-cene  peidaE»  qadoaes  ^jms ,  agi::z;r  le  t. _.   ... .      , 


LA  TEINTURE  DE  LAVANDE-  Ta>3mM  UcrAz£kl£. 

1  j$i-  Prenez  des . onirruiez  rex^cs  àc  IsTZii;  zioiiices  zTrsn:  r  ji  .  ;        -   - 
«àrcr:  merrex-ie.-  .-^?.-.i  zlt.  ziacris^-erla  ie£us  ae  rcaa-ae-Tie  çn: 
ctar  àes  ne::."  i:  rz>irr:  £>i— s  :  bosdiez-le  v;-  Traj:  merrez-ie  e:  .:»^u: ^u 

Qa  prtpare  de  ia  îTicre  ^izriersles  reinrares ôe  ro^ano ,  ôe iâagc ,  ce  f.s.:» 
CMlkm àe oxoca  1  C'iis ,  c a:2.*>x:t  es  ôe  laons. 

Les  >eit/u  es  ic  la  Phsrr.r.zcjç--,  i  T«T-g  ijer  .- 

LA  TEINTURE  DE  PROPRIE  TE.    ZxSvà  : 


1J5J.  P:E^»fc.t  del  ef^-  tTg-rit .  fer-  f»r-'?  •  -^  ^""rrir  ûe propâcc  «le  Faii- 
csiie,  uns  Œce,  de  iaco:ieii3acili;r.-^.e:  ::e,c's&-i-d«,iâas  azîbre 
asBÛ.BKOOce&clenae;  des  gears  ii_;:  ...rt:    or  roi  S:  in::     1^- 
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fez-Ics  en  digdtion  julqu'i  ce  que  I'dpcit  d'anislbit  bien  charge  d'une  teinture 
louge  :  nirrcz-le  Sc  ûdoucilTez-le  avec  du  lucre  cbribé. 

Cell  un  bon  remède  dans  lamclanchoUe ,  dans  l'afthmCjdans  la  foiblelTe  d'cl-r 
tomich ,  dans  la  cardiolgie. 

LA  TEINTURE    DE  TARTRE.    TinâurA  T^ruri. 

IJ94.  Prenez  du  fel  de  tartre  dépuré  autant  que  vous  en  voudrez  :  fondez-Ic 
dans  un  bon  creulet  à  une  chaleur  forte  ,  &  tenez-le  en  tulîon  jufqu'à  ce  qu'il 
loir  pallc  de  la  couleur  rouge  à  la  couleur  bleue  ;  verlez-le  dons  un  mortier  de  tec 
chaude, 5:  puivciiiez-ry^aptès  quoi  mettez-le  aulîitotdans  une  phicleautîî  chauf- 
fée,&  valez  de  Telprii  de  vin  tics-reckitîé  qui  le  lurpalTc  de  trois  doigts  délias  ; 
faites-les  digérer  quelques  jours  enfemble  au  bam  ds  lable  ,  les  agirant  de  temps 
en  temps  julqu'à  ce  que  l'elprit  de  vin  ait  une  couleur  rouge.  Décan:ez  &  ver- 
fez  y  en  de  nouveau  autant  de  fois  qu'il  fera  befoin  :  Enùn  lîlaez  ce  que  vous 
avez  d'efprit  teint,  &  retirez-le  par  la  diftillation  julqu'à  ce  qu'il  n'en  refte  plus 
qu'un  ùt:^  que  vous  garderez  pour  l'ulagc  ;  mais  celui  qui  aura  été  retiré,  pourra 
iCTYir  ci  eïprit  de  vin  tarrarilc. 

Les  tentures  de  la  Pharmacopée  de  Strafbourg  lont  ; 

LA  TEINTURE  DE  BAUME  BLANC  DU  PEROU. 
TtnciuTX  Bilfâmi  Mi  Indut. 

1595.  Prenez  du  baume  blanc  du  Pérou,  une  once;  du  fel  de  tartre,  deux 
grosi  de  Tclprit  de  vin  très-rec^itîé ,  lîx  onces. 

L'nilîez  bien  le  baume  avec  le  fel,  &  tirez-en  l'ellence  &  la  teinture  après 
une  dieeilion  convenable. 

LA  TEINTURE    FE'BRIFUGE.  TmaurA Ami-ftbrilis. 

1  ;  90.  Prenez  de  l'écorce  nouvelle  de  bon  kinkina ,  trois  onces  ;  de  la  racine 
de  gentiane,  deux  onces;  de  celles  d'impératoire  &  de  ferpentaire  de  Virginie  , 
une  once-,  deia'olynthc,  du  chardon  bénit ,  delà  petite  centaurée,  quatre  onces 
de  chacun;  del'aloë  foccotrin,  delà  myrrhe  choilîe,  une  once  &  demie;  des 
bayes  de  laurier ,  une  once  :  des  clous  de  giroflles ,  du  Ici  d'ablynthe ,  deux  gros 
de  chacun  :  réduifcz  le  tout  en  poudre, &  verfez  defius  cinquante  onces  du  meil- 
leur vin  d'Elpagne;  laillcz-lcs  huit  )ours  en  digeftion ,  &  filtrez  la  teinture. 
Celle-ci  ert  de  la  Ph.umacopee  de  PrulFe.  Les  coles  lont  faciles  à  connoître  par 
celles  des  llmples  dont  on  fait  les  teintures. 

Les  elFences  de  la  Pharmacopée  de  Strafbourg  font  ; 

L'ESSENCE  SIMPLE  D'ABSYNTHE.  Ijjentitibfjntbiïjîmfex. 

1 5  97.  Prenez  des  fommitez  fleuries  d'abfynthe ,  deux  onces  ;  verfez  delTus  de 
Tciprit  de  vin  qui  les  furnagc  de  trois  doigts  :  décantez ,  exprimez  &  tîîtrcz 
l'cllence. 

La  dofe  cft  trente ,  quarante  gouttes ,  &c. 

L'ESSENCE  D'ABSYNTHE  COMPOSE'E.  Iffentii  Alfynthii  cmpojîtx. 

1598.  Prenez  des  fommitez  fleuries  d'abfynthe ,  fix  poignées;  de  petite  cen- 
taurée, du  chaidon  bénit ,  une  poignée  de  chacun;  du  roleau  aromatique,  de  b 
2cioairc ,  de  chacun  une  once;  ds  l'écorce  d'oranges,  de  citron ,  deœc  gros  de 
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chacune  -,  de  la  canelle  ,  une  once  &  demie  -,  des  clous  de  giroffle ,  un  gros  -,  de 
Tcfprit  de  vin, trois  livres-,  metcez-les  en  digeftion'quelque  i£mps,  faites-en  l'ex- 
prellion  te  la  tîltration. 

Elle  aies  mêmes  vertus  que  la  précédente  ,  c'eft-a-dire ,  qu'elle  eft  ftoniachi- 
que,  Sec.  mais  elles  font  plus  grandes.  La  dofe  eft  la  même. 

L'ESSENCE  ALEXIPHARMAQUE  DE  STAHL. 

Ejjentia  Alexiph.trviacj  Stablii. 

ij9«>.  Prenez  des  racines  d'impcratoirc,  decarline,  d'angélique,  de  pimprc- 
nelle  blanche ,  une  once  &c  demie  -,  de  dompte  venin  ,  d'énula  campana  ,  de  dicla- 
me  blanc ,  de  contrayerva ,  de  valériane  >  une  once.  Extrayez-en  l'elTence  avec  de 
l'efprit  de  vin  trcs-reclific 

On  en  donne  vingt  gouttes,  trente  ou  plus. 

L'ESSENCE  AROMATIQUE  PURGATIVE.  Effentid  aromatica  Uxativj. 

1400.  Prenez  des  fibres  d'hellébore  noir,  de  la  racine  de  jalap  ,  deux  onces  de 
chacune-,  de  la  Icammonécréfineufe,  une  once;  de  la  bonne  candie  ,  des  clous 
de  giroftles ,  du  rofeau aromatique ,  trois  gros  de  chacun  ;  de  Tcfprit  de  vin  trés- 
ledifié,  deux  livres;  extrayez-en  la  teinture  fuivant  les  règles  de  l'.-irt. 

Elle  purge  bien.  La  dofe  eft  dix  gouttes,  vingt,  un  gros ,  julqu 'à  quatre  fcru- 
pules. 

Les  elTcnccs  d'écorces  d'oranges ,  de  pimprenelle ,  de  macis ,  de  mille  feuille  , 
font  aifées  à  faire  à  l'imitation  des  précédentes. 

Les  elfenccs  de  la  Pharmacopée  d'AuIbourg  font  : 

L'ESSENCE  CARMINATIVE    DE  WEDELIUS. 
ElJent'tA  CÀrminath'A  Wedclii. 

i40i.Prenezdes  racines  de  zédoairc  ,  une  once;  de  carline,dcgalangi,uneonce 
&  demie  de  chacune;dcs  écorces  d'oranges,  des  graines  d'anis ,  de  carvi,des  'leurs 
de  camomille  romaine,  des  clous  de  giroflles,  des  bayes  de  laurier ,  de  l'acorus 
vrai, un  gros  &  demi  de  chacun:du  macis, un  gros;coiipcz-les,mâ'lez-les  (Se  brovcz- 
les  groffietemcnc-,  extrayez-en  quelque  temps  la  teinture  avec  de  l'efprit  de  vin, 
après  quoi  aj  outez-y  alTezd'efprit  de  nitre  pour  lui  donner  de  r.iciditc. 

L'elfcnce  de  caftoréum  fc  fait  avec  trois  onces  de  caftoreum  ,  trois  gros  de 
fcl  de  tartre  èc  une  livre  d'clprit  de  méliftc. 

1401.  Celle  de  cachou  avec  deux  gros  de  cette  terre  &unc  once  d'cfpric  de 
coings. 

1405.  Celle  de  cochléaria  par  l'infufion  de  fix  onces  de  la  plante  dans  une  livre 
de  fon  cfprir. 

1404.  Celle  de  menianthes  par  l'infufion  de  quatre  onces  de  la  plante  fcchc 
dans  feize  onces  de  fon  elprit  préparé  par  la  fermentation. 

1405.  Celle  des  bois  par  une  digeftion  de  huit  jours  de  deux  onces  de  faffa- 
fras,  de  trois  de  guayac  ,  d'une  &  demie  de  bois  de  rofcs,  d'une  de  r.->cine  de 
kinkina  ,  d'.iutant  de  faKcparcillc  ,  delà  nicmc  quantité  de  fantal  rouge  ,  de  la 
même  de  fautai  citriD  dans  de  l'elprit  de  fumctcrrc  qui  les  furnage  de  quatre 
doigts. 

L'ESSENCE 
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L'ESSENCE  PECTORALE.  iffmU ptcloralh. 

140^;  Prenez  des  racines  de  fquine  choifie ,  d'éniila  campana  ,  fix  gros  de  cha- 
cune •>  d'uis  de  Florence  ,  trois  gros  ;  du  liere  terreftve  ,  de  la  farriece ,  de  la  vé- 
ronique ,  une  once  &  demie  •,  da  faffian  d'Aiurithe ,  un  gros  -,  de  la  bonne  ca- 
nelie  ,  deux  gros-,  du  pecir  cardamome ,  du  ftorax  calamité ,  un  gros  de  chacun  ; 
coupez  les  ,  broyez-les  ,. mettez-les  en  digellion  pendant  deux  jours  dans 
vingr- quatre  onces  d'elpric  d'anis  ;  après  quoi  Lûtes- en  l'expreffion  &  iatiltration. 

L'ESSENCE    VULNE'RAIRE.    EptitU  Traumatica. 

1407.  Prenez  de  la  fanicle  ,  une  once  &  demie  ;  des  fleurs  de  millepertuis  , 
deux  gi  Oi  ;  des  racines  de  tormentille  ,  une  once  &  demie  ;  de  la  myrrhe  choifie, 
du  cachou ,  deux  gros  ;  de  l'efprit  de  vin  ordinaire ,  huit  onces  :  faices-ies  digé- 
rer doucement  pendant  deux  jours ,  ôCc. 

Les  ellences  de  la  Pharmacopée  de  Brandebourg  font  : 

1408  L'elTence  d'alfa  fœtida  fe  fait  par  une  douce  digeftion  de  deux  onces  de 
cette  drogue  dans  une  livre  d'efprit  de  vin  tartnrizé  pendant  deux  jours. 

Celle  d'écorce  d  orange  par  une  digeftion  de  deux  jours,  du  jaune  de  cette 
ccorce  dans  une  livre  d'efprit  de  vin  très-fort  qu'on  en  retire  enluite  par  la  dif- 
tilLuion. 

1409.  Celle  de  bois  d'alcë  par  une  digeftion  de  huit  jours,d'une  once  de  ce  bois 
très-oiioranr  râpé  dans  fix  onces  d'efprit  de  vin  très-reftifié  dans  un  vaiffeau  ter- 
me rrèsexaciemenr. 

1410.  Celle  de  guayac  par  huit  jours  de  digeftion  de  deux  onces  de  ce  bois  râpé 
très  fin  dans  huit  d'efprit  de  vin  rrès-redilîé. 

1411.  Celle  de  fallafras  de  la  même  manière. 

L' ESSENCE    DES   BOIS.  Ijfmu  Ùgnoruni. 

1411.  Prenez  du  guayac  râpé ,  de  cous  les  fantaux  ,  une  once  de  chacun;  du 
fadafras  râpé,  deux  onces  -,  de  i'aloc  ,  du  bois  derofes,  une  once  &c  demie  ;  de 
la  poudre  de  racine  delquine,  de  ialfepareille,  une  once  de  chacune  ;  mèlez-les 
dans  un  vaiffeau  commode ,  arrofez-les  d'efprit  de  vin  tartarizé  ,  &:  verlez  delTus 
de  l'efprit  de  fumeterre préparé  avec  l'efprit  de  vin,  la  quantité  qu'il  en  faudra 
pour  qu'il  fumage  de  quatre  doigts.  LailTez-les  huit  jours  en  digeftion  dans  un 
vailTeau  bien  fermé:  exprimez-en  l'eftence  ôc  filtrez-la. 

L'ESSENCE  POUR  LES   DENTS  DE  STAHL. 
E^entia  Odontalgics  Stahlti. 

141 5.  Prenez  delà  meilleure  myrrhe  rouge  ,  une  once  -,  de  l'efprit  de  cochléa- 
ria  ,  fix  onces  :  mèlez-les  ,  mettez-les  en  digeftion  ,  &  à  la  fin  ajoutez  à  l'eirence 
deux  onces  delfence  de  fuccin.  -->  — -^".: 

14 1 4.  L'effence  de  rhubarbe  fe  fait  avec  une  once  8C  danîe  de  très-bonne  rhu- 
barbe ,  un  gros  &  demi  de  iel  de  tartre  ,  trois  onces  d'eau  de  canelle  avec  la  bu- 
glode  ou  la  bourrache  ,  &  autant  de  celle  de  chicorée.  ' 

L'ESSENCE  POUR  LA  RATE  DE  STHAHL.  Ejfentu  fplemica  StMi. 

Prenez  de  nouvelles  feuilles  de  vcrvenne,  de  rué  de  jardin,  de  fauve- \?ié,' 
de  fauge  à  feuille  aiguë ,  de  plantain  à  feuille  aiguë ,  deux  poignées  de  cha-' 

'5« 
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ciine-,  coupez-les  menues ,  &c  infufez-les  duis  Je  Tefprit  de  vin  très-redifié  qui 
les  fiirpaire  ,  &c.  coulez  ce  qu'il  y  a  de  liquide  avec  expreflîon  ,  &  gatdez-lc 
pour  J'ufagc. 

L'ESSENCE    STOMACHIQUE.    Effentia Stomachica. 

1415.  Prenez  des  racines  nouvelles  de  rofeau  aromatique,  de  petit  galanga  , 
d'iris  de  Floreiice  ,  de  zedoaria  ,  de  gingembre  blanc  ,  du  petit  cardamome ,  des 
cubébes,  du  meilleur  bois  d'aloc,  un  gros  de  chacun*,  de  la  canelle  ,  deux  gros; 
du  jaune  d'ccorce  d'oranges  j  trois  gros  ;  coupez  les  &  les  concaircz  grolVierc- 
rementi  infufez-les  dans  une  quantité  convenable  d'efprit  devin;  mettez- les  trois 
jours  en  digcftion  dans  un  vailteau  bien  fermé  ;  après  quoi  faites-en  la  hkration.  ] 

SECTION    V. 

Des  Conferves ,   des  Sucres ,  ^c. 

i^Kj.  Les  chofcs  que  l'on  confcrve  en  fubftance  en  les  faifant  cuire  avec  du 
facve,  &  qu'on  nomme  candies,  font  à  ptélent  tout-à-fait  étrangères  aux  bou- 
tiques des  Apothicaires ,  parce  que  ce  (ont  les  Confileurs  qui  les  préparent  tou- 
tes. Les  fuctes  médicinaux  qui  (ont  dans  la  divifion  qui  luit ,  leur  (ont  aulFi  tom- 
bez; &  la  plupart  ou  tous  font  fi  peu  d'ufige  en  Médecine ,  qu'il  cft  inutile 
d'en  faire  un  examen.  Le  lucre  en  tablettes  ts:  la  coiifccl:ion  d'encens  font  fi  peu 
cilimez  à  quelque  égard  que  ce  foit ,  qu'on  ne  les  trouve  jamais  préparez. 

Les  conlervcs  font  un  article  confidérable  de  la  fourniture  de  la  boutique  d'un 
Apothicaire;  mais  quoique  le  Collège  en  ait  beaucoup  retranché  ,  il  en  a  encore 
plus  conlcrvé  qu'on  n'en  ordonne  ièc  qu'on  n'en  f.nr  jamais ,  &  cela  pour  les  rai- 
fons  que  nous  avons  déjà  dites  ;  fcavoir  à  caule  qu'elles  (ont  défagréables,  S<.  que 
les  matières  dont  elles  (ont  compofées  ne  font  pas  propres  pour  cette  forme.  Par- 
mi les  clio(cs  qui  demandent  de  bouillir  doucement ,  il  n'y  a  que  les  prunelles  &C 
le  bctberis  ;  parce  qu'autrement  leurs  pulpes  font  fi  claires  ,  qu'elles  ne  peuvent 
pas  prcr.di  e  une  confii^ence  convenable  avec  le  fucre  ;  mais  il  laut  éviter  de  les 
faire  bouillir  beaucoup  pour  les  raifons  que  nous  avons  apportées  plus  haut  en 
parlant  des  firops  .acides.  Toutes  les  autres  conferves  ne  demandent  rien  de 
plus  que  d'etre  fimplement  bien  battues  dans  un  mortier  julqu'à  ce  qu'elles  (oient 
alTez  fines;  rnnisla  peine  que  cela  demande  ,  cftcaufe  que  lapliipait  font  tout 
aumoinsfi  groflîcrcs,  qu'il  efl  nécelLûrc  dclcspalfcr  avant  que  de  les  réduire  en 
éleftuaircs.  La  difpofition  qu'elles  ont  à  fc  candir  ,  oblige  à  prendre  la  même  pré- 
c.iution.  Uconvient  mieux  de  donner  l'explication  de  la  méthode  de  les  prepa- 
id:,  lorlquc  nous  parlerons  dct  ordonnances  extcmporanées ,  qu'ici. 

1417.  Il  y  a  des  erreurs  confidérables  dans  la  lifte  des  limplcs  (ulceptibles  de 
b  forme  de  confervçj  qiri  cft  imprimpc  dans  le  dernier  diipcof.iire ,  tant  4  l'cgnrd 
de  la  méthoded.ins  l.iqucUc  elles  y  (ont,  qu'à  l'égard  de  la  dillunilion  des  drok^ues 
mcines.  Il  eft  apropos  de  les  faite  remarquer  ici ,  pour  cmpjicUcr  qu'on  ne  iuive 
Icsmépvifesqni  y  (ont.  Les  diftindtions  en  (ommitcz,  en  fleurs,  en  feuilles  &: 
en  fruits  y  lonr  non-fculemcnt  entremêlées ,  Je  p.tr  con(équent  répétées  plus  (ou- 
vcnt  que  ne  ikmandc  une  bonne  méthode;  m.iisilya  même  descholci  placées 
loub  des  (.lallcs  cjui  ne  leur  couviciincnt  pas.  Qçll  .ayiii  gi»ç  iom  le  nqiu  de  foni- 
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micez  fe  trouvent  h  lavande  &:  le  iniigiiet,  dcf  quels  il  n'y  a  que  les  fleurs  bien 
mondées  qui  entrent  en  couler  ves.  Dans  l'article  des  feuilles ,  il  y  a  de  même  les 
violettes  dont  il  n'y  a  que  les  fleurs  qui  ioient  d'ufage ,  6c  le  ùireau  duquel  on  ne 
met  jamais  les  feuilles  en  conlerve-,  les  prunelles  !k  leberberisqu'ony  voit  auilî  , 
font  de  la  clalTe  des  fruits ,  Se  doivent  être  place-;  parmi  les  cynortliodons.  11  y  a 
encore  d'autres  méprUes  qui  ne  lont  pas  de  grande  confcquence  ,  &c  que  tout 
Icdcur  peut  ailcment  redtifier. 

1418.  Cette  fotmede  médicament  a  été  inventée  pour  conferver  les  fleurs ,  les 
feuilles,les  racines,lesécorces&les  fruits  de  quantité  déplantes  dans  l'état,  autant 
qu'il  eft  poflîble,  le  plus  approchant  de  celui  oùils  font  quand  on  les  ramafle.  Mais 
pour  cet  etfet  on  a  employé  tant  de  fucre,  que  la  dole  d'une  fimpLe  nécclfaire 
pour  l'effet  qu'on  fepropofe,  n'eil  plus  propre  à  prendre.  C'eft  pourquoi  il  faut 
regarder  preique  comme  firop  tout  ce  qui  doit  entrer  dans  cette  divUîon-,  &cela 
plus ,  parce  qu'on  mêle  6c  que  l'on  veut  rendre  agréables  des  chofes  de  grande 
efficace,  que  pour  remplir  quelque  indication  de  la  cure  :  car  que  peut-on  atten- 
dre d'une  do(e  de  la  conlerve  la  plus  efficace  que  l'on  faffe  dans  les  boutiques, 
comme  d'une  once  pat  exemple  dont  il  y  a  les  trois  quarts  de  fucre ,  quand  la 
feuille  dont  on  la  fait,  peut  ie  manger  par  poignées  on  en  falade  ordinaire  ,  fans 
qu'elle  fade  dans  lecorps aucune  altération  manifefte  î  L'on  employe  dans  cette 
forme  plus  ou  moins  de  fucre  f  uivant  la  tilTure  Se  la  dilpofîtion  du  fimple  donc 
il  s'agit.  Ainfi  à  l'égard  des  feuilles  &  des  fleurs,  on  met  trois  parties  de  (ucre 
pour  une  du  fî.nple.  Pour  les  racines  Se  les  autres  fubllances  femblables  qui  fe 
gardent  mieux  ,  le  double  de  leur  poids  de  fucre  fuffira  ,  &c  les  fruits  de  même 
que  leurs  pulpes  fe  conlervcnt  encore  avec  ùiie  moindre  quantité.  Cette  partie 
de  cette  branche  de  la  Pharmacie  féparcepar  une  profelîion  différente  ,  appellee 
les  Contifeurs ,  ne  diffère  pas  beaucoup  delà  partie  dont  nous  parlons  ici,  que 
dans  la  manière  du  mélange  ;  car  ce  font  les  mêmes  chofes  qui  ne  font  confervées 
par  les  Confîfeurs  non  plus  que  par  le  moyen  du  fucre ,  &  quifont  feulement  pré- 
parées d'une  manière  différente  de  celle  dont  les  Apothicaires  font  leurs  cojifer- 
ves.  Pour  ce  qui  regarde  les  vertus  de  ce  qui  cft  contenu  fous  cette  dénomina- 
tion, l'on  peut  lesconnoitre  parcelles  de  leurs  firaples  particuliers  :  ainfi  nous 
ne  failons  que  donner  ici  la  lifte  des  conferves  qui  font  à  préfent  dans  les  bou- 
tiques ,  &  que  l'on  range  quelquefois  fuivant  quelques  manières  particulières 
d'en  préparer  chacune. 


CONSERVES. 
D'Abfynthe. 
D'Ozéille. 
D'écorce  d'Oranges. 
De  Bourrache. 
De  Berberis. 
De  Clous  de  Giroffle. 
De  Cochléaria. 
De  grande  Confonde. 
De  Gratecul. 
De  Fumeterte. 
De  Fleurs  de  Lavande. 
De  Fleurs  de  ^ïuguct. 


Abjynthii. 

Acetof£. 

Aurav.t.  cort. 

Bonaginis. 

Berberoriim. 

CaryophylloruiH. 

Cochlear  lit. 

Coiifolidx. 

Cynosbati. 

Vunutr'u. 

Florum  Lavandula. 

Lil'mum  Convall. 


CONSERVES. 
D'écorce  de  Limons. 
De  Mauve. 
De  Marjolaine. 
De  Menthe. 
De  Prunelles. 
De  Rotes  de  Damas. 
Rouges  fauvages. 
De  Romarin. 
De  Rue. 
De  fureau. 
De  Violettes. 


C0N5E.?.F^. 
Cort.  Limon. 
Mali'tc. 
M.tjorana. 
Mentha. 
Prunellor. 
Rofar.  Dam. 
rub.  fjlv. 
Rori/iiiar. 
RuU. 
Sambuci. 
Violarum. 

RiJ 
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[  L'on  trouve  de  plus  dans  la  Pharmacopée  de  Paris  les  conferves  de  fleurs  de 
fouci ,  de  bourrache,  de  buglolfe  ,  d'œillecs,  de  pivoine  ,  de  nénuphar  ,  deco- 
queiicoc  ,  de  primeverre  ,  de  kciri ,  d'oranges  épanouies  &  mondées  qui  (e  font 
comme  la  conlervede  vijlectas  ^  de  fleurs  de  bétoine  ,  de  tilleul,  de  pied  de 
chat ,  de  genêt ,  d'hiflbpc  ,  de  pas  d'âne  ,  de  méliflê ,  de  Here  lerreftre ,  qui  le 
font  comme  celle  de  fommuez  d'abfynthe. 

LA  CONSERVE  D'ACHE.  Conferva  Apii. 

1419.  Prenez  des  fommitez  d'ache  nouvelles  ,  deux  onces;  découpez-les& 
broyez-les  dans  un  motcier  de  marbre  julqu'à  confidence  de  bouillie;  mêlez  les 
cnfuite  exadcment  avec  huit  onces  de  lucre  blanc  cuit  àlaconfiflenccd'élertuai- 
res,  &  faites-en  une  conlerve  fuivant  les  règles  de  l'art. 

LA  CONSERVE  D'ENULA  CaMPANA.  ConferVA  EnuU  Ca>np*nt. 

i.  •  ■-'  !■  «<  .'>  1410.  Prenez  des  racines  d'énula  campana  mondées,autant  que  vous  voudrez; 
cfi^cfj!^^"'  0-=  jnfulcz-les  quelques  heures  dans  de  l'eau  bouillaïue  ;  jettcz-la  iic  taiccs-les  cuuc 
yi^AfiU-  .  dnnsde  l'aurre  julqu'à  ce  qu'elle  foient  en  bouillie,  &  palfez-les.  Prenez  une  livre 
!  /c .  &:  demie  de  cette  pulpe ,  une  livre  de  fucre  cuit  dans  la  dccoûion  de  la  racine 

A    tL  a(.,Mji>y^^'^^  '^  confiftence  d'éleduaire;  mêlez- les,  6c  faites-en  une  conlerve  luivant 

S'h^iX^'  "^"^^  ^'^S'es  de  l'art. 

Les  conter  ves  de  racines  de  chardon  rolant ,  d'angclique  &  de  fatyrion  fe  pré. 
pa  "    ■        ' 

LE  SUCRE  VERMIFUGE.  SACclurum  Vctmifugum, 

1411.  Prenez  une  once  de  mercure  revivifié  du  cinnabrc  ,&  deux  de  fucrc 
très-blanc  ;  triturez-les  dans  un  mortier  de  marbre  jufcfi'a  ce  que  le  meicure  loit 
touc-à  f.iit  éteint. 

Les  Phatmacopées  d'Allemagne  ont  de  plus  encore  bien  des  conferves;  com- 
me celles  de  fumeterre  ,  de  gratiolc ,  de  lamium  ,  de  lavande  ,  de  marjolaine ,  de 
menthe,  de  fleurs  de  pécher  ,  de  celles  de  fçabieulc,  d'ortie,  des  confcrvcb  de 
véronique  ,  de  centaurée ,  de  chamacdrys ,  de  paquerètc  ,  de  chicorée,  de  pulpe 
de  citron  &  d'cuphraifc. 

CONSERVE  POUR  LES  VISCERES.  CmfttVA  VifccraUs. 

1411.  Prenez  ilu  fel  d'abfynthe  ,  deux  oaccs  ;  de  tamarifc  ,  une  once  ;  de  riges 
de  fcves ,  d'ortii;  ,  trois  gros  dcchncune;  de  l'arcanum  duplicatum  ,  deux  gros  ; 
du  nitre  vitriole ,  uuc  once  &:  demie  ;  pulvérilcz-lcs  très- menus  ;  intpcrgcz-y  de 
l'cfpi  it  de  fouphre  par  la  cloche ,  deux  gros  ;  de  l'huile  d'anis,  un  gros  ;  de  fenouil» 
un  gros  &:  demi;  de  cancllc,  un  (crupule;  de  myrrhe  ,  quatre  gouttes;  niclcz-le$ 
très-exaClement  en  les  agitant  continuellement  avec  une  ipauilc  de  bois;apic$ 
quoiajoutcz-y  du  lucic  candi  blanc  en  poudre  ,  huit  gros;  de  la  cniicllc  ,  deux 
gfos;  du  macis,  dcsgiroftlts,  du  gingembre,  un  gros;  delà  conlerve  de  roles 
roui;c,  fcizc  onces;  des  œillets,  huit  onces,  j 

On  les  fait  toutes  en  les  battant  dans  un  n.ortier  de  marbre  avec  trois  foi» 
amant  de  fucrc  en  pain  ,  julqu'à  ce  que  les  parties  des  fimples  foicnt  fi  bien 
niclées  aveclc  fucre  ,  qu'on  n'en  voye  ^^lus  de  leparées.  Mais  en  les  gudant,  cllcl 
fe  lèchent  ou  le  liquéfient  comme  un  luop luivant  le  plus  ou  le  moms  de  fuc  de 
Icuts  fimplcs  particulières)  s'aigrillcnt  &  kiraemait.  Dxqs ces  deux  cas  il  fouc 
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les  regarder  comme  n'étanc  plus  piopies  pour  l 'ufage  ,  Se  comme  n'craiit  plus 
bonnes  à  rien  qu'à  mettre  avec  quelque  liquide  qui  fermente  pour  la  diftiJlation. 

Les  conferves  d'écorce  d'oranges ,  de  curons ,  de  limons  &  d'autres  chofes 
femblables  ne  le  font  qu'avec  le  double  de  leur  poids  de  lucre,  parce  que  Leur 
chaleur  aide  à  les  conler  ver.  Il  n'y  a  que  la  premiere  qui  foit  d'ufage  i  il  y  a  beau- 
coup de  peine  à  les  bien  faire  Si  ion  mec  donc  dans  un  pot  de  terre  pendant 
quelques  Icmaines  avec  une  fuftifante  quantité  de  fucre  les  ccorces  d'oranges  dé- 
liées îJc  comme  on  les  a  pellées  des  oranges ,  elles  deviendront  molles ,  &  fe  ma- 
céreront pour  ainfi-dire  de  telle  (arte  eniemblc,  qu'il  y  aura  beaucoup  moins  de 
peine  à  les  réduire  en  conlerves. 

14:5.  Les  conferves  de cynorrhodon,  de  prunelles  &  d'autres  femblables  fc 
font  avec  trois  parties  de  la  pulpe  du  fruit  &  cinq  de  lucre.  Le  fruit  du  cynor- 
rhodon  le  réduit  en  pulpe  en  le  gardant  jufqu'à  ce  qu'il  devienne  mol,  &c  les 
prunelles  en  les  cuilant  ;  après  quoi  il  faut  les  paiïer  par  iin  tamis  fait  exurès. 
Quand  on  a  mêlé  le  lucre  avec  la  pulpe ,  il  en  faut  faire  évaporer  à  une  lente  cha- 
leur autant  d'humidité  qu'il  ell  nécellaire  pour  réduire  la  conlerve  à  une  con- 
fidence fort-ferme.  Il  faut  bien  faire  attention  de  remuer  pendant  tout  le  temps 
continuellement,  afin  que  la  matière  ne  (e  mette  pas  en  grumeaux. 

Les  conlerves  de  tous  les  fimples  médicinaux  qu'on  n'a  pas  coutume  de  gar- 
toutes  préparées ,  peuvent  fe  faire  à  chaque  fois  qu'on  en  a  beloin ,  fui vant  quel- 
ques-unes des  méthodes  précédentes  avec  la  proportion  de  lucre  qui  convient  à 
la  tilfure  &  à  la  dilpolition  de  leurs  parties. 

[  Le  Collège  de  Londres  ne  retient  dansla  Pharmacopée  que  les  conferves  de 
feuilles  de  cochléaria  de  jardin ,  d'alléluia ,  de  menthe  ordinaire,  de  rue  ,  de  lom- 
mitez  d'ablyiiche  maritime,  de  fleurs  de  lavande  ,  de  mauve  ,  de  romarin,  de 
rôles  rouges  non  meures ,  de  jaune  décorées  d'oranges  de  Seville,  il  y  ell  pref- 
cric  de  mettre  le  triple  de  lucre.  ] 

CONSERVE  DE  CYNORRHODON.  ConfervACjmsbati. 

1414.  Prenez  de  la  pulpe  du  fruit  de  Cynorrhodon  meur ,  une  livre;  dumeil« 
leur  lucre,  vingt  onces  ;  mêlez-les  ôc  faites-en  une  conferve. 

CONSERVES    DE  PRUNtS  SAUVAGES  OU  PRUNELLES. 
Conjerva  l'rumtum  Sylvefirtum. 

On  met  ces  pmnelles  fur  le  feu  pour  les  amollir;  on  prerid  des  précautions 
pour  qu'elles  ne  crèvent  pas  ;  on  les  ôce  de  l'eau  ;  on  eu  fait  l'exprellion  ,  Hi.  l'on 
y  mêle  le  triple  de  leur  poids  de  fucre. 

LE  SUCRE  EN  TABLETTES  SIMPLES  ET  LE  SUCRE  PERLE'. 
Succharum  T-ibtiUtum  JtmfUx  &  l'erUtum. 

1415.  Le  premier  fe  fait  en  verfant  fur  un  marbre  du  fucre  qu'on  a  fait  bouillir 
fuftilammcntavcc  lamotiéde  fon  poids  d'eau  de  roles  de  damas;  6c  le  dernier  en 
ajoutant  à  chaque  livre  du  premier  une  demi-once  de  perles  préparées  &  porphi- 
rizées  avec  huit  ou  dix  feuilles  d'or  ;  ôc  cela  vers  la  fin  du  temps  qu'on  le  fait 
bouillir. 

Si  l'on  ne  prend  pas  bien  garde  à  le  faire  bouillir  à  fa  jufte  confiftence ,  ou  il 
fera  trop  ferme  pour  couler  lut  le  marbre,  &  ne  pourra  pas  y  être  coupé  euta^ 
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blettes,  ou  fera  trop  mol  pour  être  confer  vé  fous  cette  torme;  mais  c'eft  encore 
une  partie  de  la  Pharmacie  qu'on  laille  à  prcfent  aux  Conhteurs. 

LE  SUCRE  EN  TABLETTES  COMPOSE*. 
Succbarum  TAbuUtum  couipojttitiii. 

i4i<>.  Prenez  de  la  bonne  rhubarbe,  quatre  fcrupules;  des  trochifques  d'a- 
garic, de  la  coralline ,  de  la  corne  de  cerf  brûlée,  des  feuilles  de  dicîame  de 
Crète  ,  d'ablynthe ,  des  graines  de  pourpic  &  d'ozeille  ,  un  (crupule  de  chacune; 
de  la  canelle ,  de  la  zcdoaire ,  des  clous  de  giroftle  6c  du  laftran ,  un  demi  fcru- 
pule  de  chacun  ;  du  (ucre  très-fin  en  poudre,  une  livre;  faites  dilToudie  le  lucre 
dans  cinq  onces  d'eau  fimple  d'ablynthe,  &c  une  cueillerée  de  bonne  eau  de  ca- 
nelle. On  y  mêlera  les  efpeces  que  nous  avons  nommées ,  &  l'on  en  fait  les  ta- 
blettes fuivant  les  règles  de  l'art. 

Le  nouveau  difpcnfairc  du  Collège  ne  laitfe  dans  cette  formule  que  l'once  de 
vin  d'abfynthe  qui  avoir  été  prefcrite  dans  le  précédent.  Il  ne  fut  pas  reçu  d'a- 
bord par  le  Collège  ,  &  ce  n'eft  que  depuis  fort-peu  de  temps  qu'on  l'ordonne 
dans  la  pratique ,  fi  cependant  il  cil  vrai  qu'on  l'ordonne ,  en  forte  qu'à  peine 
le  trouve-t'on  dans  les  boutiques. 

LE  SUCRE  D'ORGE.  Saccharum  Uordeatitm. 

1417.  On  le  fait  avec  du  fucre  bouilli  à  une  lenrc  chaleur  dans  une  dcco(5lion 
d'orge  bien  battue  avec  du  blanc  d'œuf ,  &  fouvent  écumce  (ur  le  teu.  Il  faut  en- 
fuite  la  palfer  par  la  flanelle  &  la  remettre  fur  le  feu  ,  où  il  faut  qu'elle  bouille 
lentement  jufqu'à  ce  qu'il  s'élève  de  groHes  bulles  delFus ,  &  que  kiivant  l'expé- 
rience la  malTe  ne  s'attache  pas  aux  dents-  Il  faut  cnluitc  la  verier  fur  un  marbre 
frotté  d'huile  d'amandes  douces  auflirôtque  les  bulles  s'affailTent.  Il  f^îut  repoullcr 
ce  qui  coule  aux  extrèmitez ,  jufqu'à  ce  que  la  matière  ait  acquis  la  conlirtencc 
d'une  térébenthine  épaifle.  Lorlqu'on  veut  l'attacher  à  quelque  chofe  &  le  pren- 
dre promptement  avec  les  mains,  mettez  de  l'amidon lur  ce  marbre,  roulez-le 
en  fils  petits  ou  gros,  longs  ou  courts,  ainfi  que  vous  le  jugerez  apropos,  S<. 
nicrtcz-lcs  fur  une  table  faite  exprès,  jufqu'à  ce  qu'ils  fc  loient  durcis. 

Les  Confifcurs  font  auflî  à  prêtent  dans  l'ufage  de  le  préparer ,  &  il  cft  rare 
de  s'en  lervir  en  Méciecine.  On  lui  a  donné  le  nom  de  SACcharum  pemdium  dans 
le  difpcnfairc  du  Collège. 

LA   CONFECTION  D'ENCENS.  Conftaio  rburis. 

1418.  Prenez  de  la  graine  de  coriandre  préparée  >  une  demi-once  ;  de  la  noî): 
mufcade  &  de  l'encens  mâle  très-blanc ,  trois  gros  de  chacun  i  de  la  réglilfc  &  du 
maftic  ,  deux  gros  de  chacun-,  des  cubébcs  &  de  la  corne  de  cerf  préparée,  un 
gros  de  chacun  ;  de  la  coniccve  derofes  lougcs ,  une  once  i  du  lucre  très-blanc, 
une  quaniitc  fuflilante  pour  en  faire  de  petites  boules  ou  lozanges. 

C'eft  une  formule  fort-ancienne  ,  &  elle  a  palTé  par  rous  les  difpcnfaircs  du 
Collège  ;  mais  il  cft  rare  de  l'ordonner  ,  fi  cependant  on  l'ordonne  quelquefois , 
&  par  conféqucnc  aulli  de  la  trouver  dans  les  boutiques. 

LE  SUCRE  ROSAT  EN  TABLETTES.  Saccharum  Ko  fatum  TAbuUtum. 

1419.  Prenez  des  rofcs  rouges  mondées  du  blanc  du  talon  de  leurs  pétales  & 
féthécs  promptement  au  folcil,  une  once;  du  fucre  très-blanc  ,  une  livre  ifon- 
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dcz  !e  fucrc  dans  l'eau  de  roles  louges  fiii  le  fcii ,  &  dans  du  lue  de  roles  rouges, 
deux  onces  de  chacun  i  hires  les  évaporer  aurant  qu'il  convient -,  après  quoi  mè- 
lez-y  les  rofcs  en  poudre  fine,  &  veifez  le  tout  (ur  une  table  de  marbre  pour  en 
faire  des  lozangcs  fuivant  les  règles  de  l'arr. 

Ce  lucre  (e  tait  aullî  à  prélent  chez  les  Confifeurs ,  quoiqu'on  s'en  Icrve  beau- 
coup en  Médecine,  comme  étant  prélciable  à  la  couler ve de  roles  pour  plulîeurs 
ulagcs.  On  lui  donne  une  couleur  plus  belle  en  y  verlant  quelques  gouttes  d'ef- 
prit  de  vitriol  avant  qu'il  loit  retroidi. 

[  La  compolîtion  ell  plus  belle  ,  quand  on  fond  le  fucre  dans  de  l'eau  com- 
mune ,  que  dans  l'eau  de  roles  Sc  dans  le  lue  de  rofes ,  ainfi  que  dans  la  Pharma- 
copée de  Londres  &:  dans  celle  d'Edimbourg  -,  mais  elle  en  a  moins  de  vertu.  La 
Pharmacopée  de  Londres  preterit  les  rôles  non  meures.  J 

SECTIONVI. 

Des  EkÛuaires ,  drc. 

1430.  La  forme  des  boutiques  pour  les  médicamens  qui  fuivent^eft  celle  d'éiec- 
tuaire.  Cell:  celle  qui  comprend  le  plus  de  remèdes  de  toutes  -,  elle  embralfe  pref- 
que  la  matière  médicinale  toute  entière  :  car  quoique  la  tilTure  naturelle  de  quan- 
litcz  de  iunples  ne  loit  pas  propre  pour  cette  forme ,  il  y  en  a  à  peine  quelqu'une 
qui  n'en  loit  pas  lufceptible  d'une  façon  ou  d'autres.  Toute  l'habileté  de  celui 
qui  fait  descompofitions  fous  cette  forme  ,  c'eft  de  connoître  le  traitement  par- 
ticulier que  demandent  les  lîmples  de  tillure  différente ,  pour  qu'ils  puilfent  être 
incorporés  enlemble.  Nous  aurons  occafion  d'en  parler  exactement  ,  lorlque 
nous  viendrons  à  quelques-unes  des  compofitions  qu'on  nomme  ordinairement 
grandes  compoUtions  dans  les  boutiques, 

Amli  outre  ce  qui  eft  commun  à  toutes  les  compofitions ,  les  principales  at- 
tentions qu'il  faut  faire  pour  compofer  la  formule  d'un  éleduaire  ,  c'elt  de  ne 
mettre  enlemble  que  les  choies  qui  ne  peuvent  pas  fe  détruire  l'une  l'autre  par 
des  qualitez  contraires ,  ou  perdre  leurs  propriétezen  reftant  ainfi  longtemps  en- 
semble i  c'eft  aulïï  que  le  tout  foit  d'une  confiftence  qui  puifte  tenir  les  in- 
grédiens  de  différentes  gravitez  dans  un  n-clange  uniforme.  Il  ne  faut  donc  pas 
mêler  d'acides  ni  rien  qui  puifle  le  devenir  dans  tous  les  éleéiuaires  où  il  y  a  des 
poudres  teftacées  ou  quelque  choie  d'une  nature  alcaline;  parce  qu'il  s'y  feroic 
une  fermentation.  La  pélanteur  des  ingrédiens  d'un  éleétuaire  demande  aufli 
qu'il  ait  une  confiftence  plus  épaille  qu'on  ne  peut  la  donner  par  un  fuop  pour 
qu'ils  puillentêtre  tenus  fufpendus.  C'eft  pour  ces  deux  défauts  que  le  Collège 
a  banni  à  préfen:  la  confedion  d'hyacinthe  qui  eft  compofée  principalement 
d'ingrédiens  teftacées  &i  péfans ,  &  qui  de  plus  le  fail'oit  avec  le  lirop  de  limons , 
parce  que  toutes  ces  choies  font  fort-lujettes  à  perdi'e  leur  bonne  qualité  lous 
cette  forme  ,  furtout  par  des  aftringens  ;  car  l'aprêté  &  la  dureté  qui  leur  donne 
cette  propriété  ,  s'amollit  à  la  longue  en  reftant  dans  l'humidité,  êc  par  conle- 
quent  devient  m jins  efficace  pour  cette  lin.  Cette  altération  eft  fenfible,  quand 
on  compare  un  diafcordium  vieux  ou  de  la  conferve  de  rofes  rouges  avec  d  au- 
tres qui  font  nouvellement  faits. 

i43i«  Pour  porter  un  jugement  des  compofi;ion$  des  boutiques  qu'on  trouve 
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dans  le  difpenfairc  ,  11  eit  à  propos,  ainlî  qu'on  a  fait  .•- 1  cgard  des  remèdes  des 
autres  formes  qui  précédent ,  de  les  examiner  fous  quelques  dénominations  com- 
munes de  cordiaux,  decarminatifs,  d'hyftériques  ,  d'alcxipharniaques ,  de  déter- 
lîfs ,  d'émolliens  ,  d'aftringens ,  de  narcotiques  Si  de  purgatifs  ;  car  il  y  en  a  dif- 
férens  de  ces  divifions  en  général  auxquelles  on  donne  la  forme  d'éleclxiaircs 
dans  toutes  les  boutiques. 

1431.  Sous  la  premiere  de  ces  dénominations,  vient  la  confection  alkermcs, 
qui  avant  la  dernière  corrcftion  avoir  des  perles  qu'on  en  a  retranchées  pour  les 
railons  que  nous  avons  apportées  plus  haut ,  en  parlant  des  fubftances  qui  ne  doi- 
vent pas  entrer  dans  les  électuaires  clairs;  mais  une  conliftence  kiftîlante  pouc 
foutenir  même  la  canelle  &  le  bois  d'alocs ,  la  rend  lujette  à  le  candu  :  car  il  pa- 
rolt  dans  la  manière  de  faire  les  fuops  que  le  liquide  ne  demande  pas  plus  du 
double  de  fon  poids  de  fucrc  ,  pour  les  conlcrver  (ous  cette  terme;  mais  fi  la  for- 
ce de  la  chaleur  les  dilloud  encore ,  ou  que  les  parties  dti  liquide  viennent  à  s'c- 
vaporer ,  les  particules  du  fiicre  (e  rapprocheront  l\  fort ,  qu'elles  s'attireront  l'u- 
ne l'autre  ,  &  cryftjlliferont.  Les  éleduaires  font  accompagnez  des  mêmes  in- 
convéniens ,  parce  qu'en  cuilanr,  ils  acquièrent  une  confiftencc  de  firop  qui 
n'eft  alfcz  forte  que  pour  tenir  fufpendue  une  petite  quantité  de  parties.  C'eft 
ninfi  que  quand  la  confection  alkermes  a  alfez  cuit  pour  foutenir  la  canelle 
&  le  bois  d'alocs ,  elle  fe  candit  bientôt ,  ou  bien  il  s'en  fera  un  dépôt  au  fond  : 
c'eft  ce  dernier  inconvénient  qui  arrive  le  plus  communément.  Suivant  cet  exa- 
men ,  les  poudres  le  trouvent  donc  généralcmenr  au  fond  -,  de  forte  qu'il  cft  né- 
ceiraire  qu'il  y  ait  une  grande  quantité  d'ingrédiens  fees ,  pour  former  des  élec- 
tuaires qui  puilTent  être  gardez  ,  non  Iculement  pour  leur  donner  une  conlillcnce 
furtilante  pour  foutenir  d'antres  matières -,  mais  encore  pour  inrerpofcr  partout 
des  particules  de  (ucre  dans  les  interfticcs ,  afin  d'empêcher  qu'elles  ne  s'.ittirenc 
l'une  l'autre.  C'efl:  ce  qui  arrive  dans  quelques  grandes  compofitior.s  ,  quand  on 
les  rétablir  avec  le  firop  de  meconium  qui  convient  allez  pour  leur  confervec 
leurs  formes  pendant  longtemps.  Comme  l'élecluaire  de  f  allafras  eft  du  genre  de 
la  confcétion  alkermes  à  l'égard  de  la  tin,  il  eft  aulli  lujet  aux  mêmes  inconvc- 
niens  par  rapport  à  fa  confiftcnce,  quoiqu'àun  degré  un  peu  moindre;  à  caufe 
que  les  poudres  y  font  à  une  plus  grande  proportion,  &  par  conléquent  l'empê- 
chent mieux  de  le  candir  ou  de  dépofer  au  fond. 

143^.  L'élecluaire  de  bayes  de  lauriers  eft  fort  recommandé  pour  l'uniformité» 
&  l'cflicaccdc  fes  ingrédiens ,  foit  comme  un  remède  carminatif ,  foit  comme  un 
remède  hyftérique.  C'cft  avec  allez  de  fuccès  que  ces  drogues  font  employées 
pour  ces  fins  dans  plulîeurs  cas ,  &  elles  (e  donnent  alors  des  fecours  récipro- 
ques les  unes  aux  autres.  Les  gommes  de  même  que  dans  coures  les  compofi- 
tions  faites  de  la  même  manière  ,  fe  dilfolvent  dans  aufli  peu  de  vin  blanc  qu'il 
en  faudra  pour  les  couler ,  &  cnfuite  fe  mêleront  avec  du  miel  qui  a  une  chaleur 
convenable.  Après  cela  on  pulvérifcra  le  rcfte ,  ÔC  on  le  palTcra  par  le  tamis.  La 
manière  la  plus  convenable  de  le  donner  eft  depuis  un  demi  gros  julqu'à  un  ^ros 
en  bol ,  comme  un  icmèdc  ordonné  fur  le  champ.  Il  n'y  a  pas  d'additions  qui 
puilTciu  le  rendre  meilleur. 

1434.   La  confection  d'Archigcr.cs  n  a  jamais  été  auparavant  dans  le  dif- 

f>cn(aire  du  Collège  ;    c'cft  un  médicament  à  peu  près  du  même  genre  que 
es  préccdens,  quoique    la   formule  ne  foit  pas  h    chargée  d'ngrédicns.   hllc 
prend  l'opium  à  unctcllc  quantité,  qu'où  ne  peut  pas  la  donner  deux  fois  en  cinq 

ou 
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ou  fix  heures,  ce  qui  feroic  louvens:  à  l'ouhaiccf  à  caufe  des  aunes  matières.  Celt 
pourcctceraifon  qu'on nes'en  (ercpas  h  louvent  que  de  lélccluaire  de  bayes  de 
laurier.  Il  faut  couler  de  même  ici  legalbaiium  ,  le  Itoiax  &c  l'opuim  ,  &:  les  bien 


l'uniformité  de  les  ingrcdiens ,  les  boutiques  en  lubllitueronc  quelque  autre  à  fa 
place  ,  ce  qui  ne  tera  pas  torr  au  médicament,  (î  l'on  prend  un  autre  lirop  appro- 
prié à  la  même  fin,  comme  celui  de  pivoine  &  d'autres  lemblables. 

Le  w;if/;ri£/rfre  tient  le  premier  rang  parmi  les  aléxipharmaques.  Certe  compo- 
fuion,  de  même  que  plufieurs  autres ,  qu'on  appelle  compoluions  principales  , 
a  palIe  par  l'examen  de  tant  d'Aureurs  de  Pharmacopée ,  qu'il  feroit  trop  long  de 
rapporter  tout  ce  qu'on  enadir.  On  croit  donc  qu'il  (uflic  d'en  juger  par  les  rè- 
gles qu'on  a  déjà  polées  pour  la  compoficion  )  fans  s'appuyer  lur  aucune  autorité 
étrangère.  Ainh  la  grande  règle  qui  veut  qu'on  exclue  d'une  compofition  tous 
les  ingrcdiens  qui  n'y  font  rien  pour  la  fin  principale,  fera  exclure  de  celle-ci 
au  premier  coup  d'œiU'agaric.  En  général  tous  les  commentateurs  l'ont  défaprou- 
vé  ;  &  Schroder  qui  n'elt  pas  un  des  moins  conhdérables,  porte  fi  loin  fon  irkii- 
gnation  contre  cette  drogue,  qu'il  l'appelle  un  apoftume  64  une  galle  d'un  arbre 
qui  (e  pourrir.  Il  eft  certain  que  c'eft  un  champignon  défagiéable  ,  &C  qui 
excite  de  grandes  naulées;  les  fucs  d'hypocifte  &  d'acacia, la  gomme  Arabique, les 
rofes  rouges  &  la  racine  de  gentiane  ne  lailîent  voir  aucune  propriété  qui  ait  rap- 
port à  cette  hn-,quelques  autres  drogues  peuvent  en  être  retranchées  de  même, com- 
me n'ayant  pas  la  proportion  convenable  d'efficace  ,  &  par  conléqaent  n'y  faifanc 
que  de  la  confufion  &c  de  l'embarras  pour  les  autres  qui  lont  d'un  plus  grand  efFer. 
Les  trochifci  cypheos  n'y  font  rien  de  plus  que  ce  qui  eft  déjà  dans  cette  grande 
compofition  ;  excepté  la  pulpe  de  railîns ,  la  racine  de  fouchet  rond ,  les  bayes  de 
genévrier  &c  de  bois  d'aloés  ;  de  forte  que  c'eft  avec  raifon  que  Salfenus  a  remar- 
qué, &  plufieurs  avant  lui ,  qu'il  feroit  bien  mieux  d'y  ajouter  les  quantitez  de 
CCS  ingrédiens  &  d'augmenter  les  autres  qui  (ont dans  l'autre  formule,  que  de 
prendre  la  peine  de  leur  donner  cette  forme  féparément ,  puifqu'ils  ne  fervent  ja- 
mais en  d'autres  occafions  ;  les  veitusde  ces  additions  y  étant  ablolument  inuti- 
les, principalement  la  pulpe  de  raifins:  mais  ces  additions  lont  foutenues  par 
l'autorité  -,  elles  ont  l'avantage  de  nous  être  venues  dans  prelque  tous  les  anciens 
difpenfaires ,  &  font  attribuées  originairement  à  Damocrates  qui  s'eft  tant  donné 
de  peine  pour  réformer  le  mithridate  ,  que  quelquelques-uns  le  donnent  dans  les 
ordonnancesextemporanées  fous  le  nom  d'cledtuaires  de  Damocrates. 

145  5.  La  thériaque  d' Andronuque  prend  prefque  tous  les  ingrédiens  de  la  com- 
pofition précédente,  &  fe  trouve  chargée  de  quantité  d'autres  qui  font  bien  moins 
efficaces  &  qui  y  conviennent  bien  moins.  C'eft  la  raifon  pourquoi  plufieurs  Mé- 
decins qui  les  ont  bien  confidérces ,  préfèrent  le  mithridate  d  cette  thériaque. 

1456.  On  ne  fçauroir  avoir  qu'une  opinion  forr  médiocre  de  la  Pharmaciedes 
anciens ,  lorfqu'on  lit  les  éloges  exceffifs  que  plufieurs  d'entre  eux  ont  prodi- 
guez à  cette  compofition  jufqu'à  lui  déférer  l'honneur  extravagant  de  Reine  des 
médicamens,  Se  en  parler  comme  de  la  dernière  relTource  dans  les  maladies  dé- 
felpérées.  Mais  fi  nous  l'examinons  fans  partialité,  nous  trouverons  rout  d'abord 
que  Ion  premier  ingrédient  n'eft  bon  à  rien;  car  les  rrochifques  de  fciile  n'y  font 
guctes  plus  que  laflcuc  de  farine  de  pois  chiches  qui  eft  infipide  &:  de  nulle 
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efficacité  pour  quelque  efFer  médicinal  que  ce  foit ,  excepté  extérieurement  en  cai 
taplafme  comme  quelques  autres  fleurs  de  farines  &  de  la  mie  de  pain  ,  ajoutent 
Zwelfer  &  Saffenus  dans  leurs  déclamations  contre  ce  médicament ,  c'eft-à-dire, 
comme  n'ayant  nulle  vertu.  Ils  aflurent  que  les  oignons  de  (cille  &  d'autres  cho- 
fes  de  cette  tilTure ,  perdent  tellement  leurs  vertus  en  léchant,  qu'il  n'y  refte 
qu'une  membrane  ou  pellicule  infipids.  Mais  s'il  reftoit  quelques  propnétez  de 
la  Icillc  dans  ces  trocliitques ,  elles  ne  lerviroient  qu'à  exciter  des  naulces ,  parce 
qu'elles  iont  maniteftement  émétiques ,  &  il  y  a  longtemps  qu'on  a  banni  l'an- 
cienne opinion  qu'on  avoir,  qu'elle  avoit  une  qualité  cachée  qui  réliftoit  aux 
poilons.  Les  deux  Auteurs  que  je  viens  de  citer ,  prennent  la  même  liberté  à  l'é- 
gard des  trochifques  de  vipères-,  ils  allurent  qu'il  ne  refte  rien  de  la  vertu  de  la 
vipère  dans  ce  qu'on  en  piéparc  par  décoélion.  Mais  le  dernier  foupçonne  que 
ce  ne  Iont  point  des  trochifques  de  vipères ,  &  qu'il  n'y  entre  rien  de  la  chair  de 
vipères.  Il  ne  fait  pas  même  difficulté  à  la  fin  de  fes  réflexions  de  remercier 
Dieu  que  le  bled  ne  (oit  pas  fi  rate  dans  ton  pays ,  pour  engager  à  acheter  le  pain 
fee  des  Apothicaires  d'Italie-,  mais  s'il  y  a  delà  tromperie  de  cette  lorte,  ou  s'il 
n'y  a  pas  de  vipères  dans  ces  trochifques,  ainfi  que  ces  Auteurs  &  quantité  d'au- 
tres l'arturent ,  il  n'eft  pas  poffiblc  d'en  avoir  de  certitude  par  une  autre  voye  que 
je  connoide ,  que  d'oblcrver ,  ji  en  féchant  ils  donnent  un  fel  volatil  comme  la 
viande;  mais  cette  expérience  trop  couteule  ne  mérite  pas  qu'on  la  falFe.  Pour 
finir  cette  difpute  ,  l'ulage  a  établi  qu'on  mît  dans  cette  compolition  une  quantité 
de  vipères  leches  qui  répondît  à  celle  que  l'on  conjedluroit  qui  pouvoir  être  dans 
les  trochilcjues. 

1457.  Les  trochifci hedicroi Com  fujetsà  lamémccritiquequedanslemithridatc; 
tout  ce  qui  y  entre  ,  le  trouvant  auffi  dans  cette  grande  compofition.  Il  cft  donc 
mieux  d'en  augmenter  proportionellement  la  quantité,  &  de  mettre  toutes  ces 
matières  dans  le  médicament.  Cela  évitera  non-feulement  une  peine  inutile  de 
faire  des  trochifques  ;  mais  on  a  une  certitude  de  mettre  dans  le  remède  les  in- 
grédiens  fansqi'ils  ayent  foulTert la  pertcà  laquelle  ils  font  expofez  pendant 
qu'on  les  met  fous  cette  forme.  Il  n'eft  pas  néceflaire  de  rien  dire  ici  de  l'aga- 
ric ,  après  ce  que  nous  en  avons  oblervc  lorfquc  nous  en  avons  parlé  à  l'égard  de 
tontes  les  autres  matières  de  cette  grande  compofition  qui  ne  font  pas  rapportées 
à  la  principale  intention  ou  qui  n'y  conviennent  pas  fous  quelque  rapport  que  ce 
foit  :  j'ai  pris  la  liberté  [  dit  le  Commentateur  de  Quincy  ]  de  f.iiic  mes  oblér- 
vationsdcftus  dans  mon  propre  dilpenfairc  :  ainfi  je  crois  qu'il  cil  inutile  deles 
icpétct  ici. 

i4j8.  La  théruque  de  Londres  eft  après  cette  dernière  une  des  compofitionss 
les  plus  confidérabics  qu'on  ait  faites  pour  cette  fin.  On  y  a  donné  tant  d'attcntiotï 
dans  la  dernière  corrciiion  qu'en  a  faite  le  Collègc.qu'clle  ne  le  trouve  pas  A  prc- 
fcnt  chirgée  d'aucun  ingrédient  qui  ne  contribue  point  pour  (a  part  à  la  fin  princi- 
pale qu'on  (e  propofc  dans  ce  médicament ,  fans  parler  de  quelques-uns  déplus 
grande  efficace  que  ceux  d'auparavant  qui  y  ont  été  ajoutés  ■■,  en  lortc  qu'elle  cft 
a  prélcnt  bien  mieux  accommodée  à  l'ulage  intérieur-,  au  lieu  qu'autrefois  c'é- 
toient  les  Chirurgiens  qui  en  failoient  le  principal  ulagc  comme  d'un  citaplalme 
chaud.  La  thétiaquc  duteraffon  cft  encore  du  même  genre  ;  mais  elle  eft  trop 
défagréable  àcau(edesquantitez  ^:  de  l'ameitume  de  la  gentiane  &  de  la  myr- 
ihc-,  de  (otte  qu'on  ne  la  garde  que  comme  une  clpccc  dans  les  Ixiutiques,  ôC 
qucl'on  ne  s'en  fert  que  pout  les  occcs,  fous  un  nom  An^lois  quifiguifie  Aroimtc 
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Jet  hhes.  L'addinon  de  pivoine  rapce  n'y  peut  I'eivir  de  rien ,  &  on  ne  l'y  mec 
plus  jamais. 

1439.  Léleéluuire  diitfperviatoti  ô"  pectoral  n'eft  employé  que  pour  deux  effets; 
c'cft  pour  poulfer  par  les  urines  ou  pour  faciliter  l'expectiranon;  mais  on  fatis- 
fait  mieux  Ik  lî  bien  à  ces  intentions  par  les  ordonnances  extemporanées,  que  je 
ne  fçais  pas  qu'on  le  prépare  jamais.  Ainfi  nous  n'examinerons  pas  II  les  ini^ré- 
diens  de  cette  compohtion  y  conviennent. 

1440.  Le  Di.tfcordium  eft  la  principale  compofuion  qui  prend  des  aftringens  en 
une  certaine  quantité.  Son  Inventeur  dont  elle  porte  le  nom  de  confcdion  de 
Fracaftor,  eft  bien  connu  -,  mais  malgré  la  grande  réputation  ,  on  n'a  pas  laillé  d'y 
faire  beaucoup  de  correflions.  La  calfe  &  la  gomme  Arabique ,  quoique  de  vrais 
conglutinans ,  en  font  plutôt  un  médicament  fi  glutineux  ,  qu'elles  lui  font  per- 
dre toute  fon  aprcté  &  toutes  Tes  parties  les  plus  aftringentes.  La  gentiane  lui 
donne  aulîî  une  amertume  inutile,  &  le  galbanum  eft  contraire  à  la  principale 
intention:  car  l'un  eft  déterfit  &  l'aune  purgatif ,  tandis  que  c'eft  principalement 
dans  les  Diarrhées  qu'on  donne  ce  remède.  C'eft  pour  cette  raifon  qu'à  prélenn 
on  y  remplace  le  miel  par  le  drop  de  meconium.  L'on  peut  dire  encore  peu  de 
choie  de  la  grair.e  d'ofeilie-,  car  fi  elle  n'a  pas  de  qualitez  oppofées  à  un  aftrin- 
gent,  ce  qui  eft  fort-douteux  ,  elle  ne  peut  du  moms  pas  l'aider  en  rien.  Le  dia- 
cocarallium  &laconfedion  des  fantaux  font  tous  les  deux  paflablemeiic  unifor- 
mes pour  la  même  intention  ;  mais  on  ne  les  ordonne  &  l'on  n'en  parle  gueres 
dans  les  boutiques. 

1441.  le  dtacydon'mm  a  été  longtemps  banni  des  boutiques  des  Apothicaires  ^ 
mais  non  pas  de  celles  des  Confifeurs. 

1441.  Le  phtlomum  romanum  eft  un  opiate  ou  remède  narcotique  joint  à  plufieurs 
aromates  chauds  &  qui  eft  beaucoup  d'ufage  ;  mais  plufieurs  de  fes  ingrédiens , 
comme  la  calle  &i  les  graines,  quoique  carminatives ,  femblent  plutôt  fuperflues 
que  nécelTaires. 

1445.  Il  eft  difficile  de  décider  dans  quelle  ClalTe  Con/i?c7zff  Ualeighana  ào'it 
être  placée ,  parce  qu'elle  contient  plufieurs  matières  qui  ont  des  propriétez  dif- 
férentes, quoique  la  plupart  femblent  être  cordiales  &  aléxipharmaques.  Quoi- 
qu'il en  (oit ,  la  difficulté  de  fa  compofition  ne  la  fera  pas  affcz  eftimer  pour  la 
mettre  en  ufage 

1444.  Les  éleciuaires  purgatifs  font  la  plupart  lénltifs ,  &  fe  font  principale- 
ment de  décodtions  de  féné,  de  rhubarbe  &  de  purgatifs  doux  que  l'on  fait  bouil- 
lir julqu'à  la  confiftence  convenable  avec  du  fucre  &  des  pulpes  de  prunes ,  de 
ca(Ie,de  tamarinds  &  d'autres  chofes  femblables  j  mais  il  entre  dans  la  plupart  ou 
dans  tous  tant  de  chofes  qui  ne  font  pas  néceilairesi  foit  fous  l'idée  de  correc- 
tif, foit  pour  leur  donner  un  effet  plus  étendu  ,  8c  les  rapporter  à  des  fins  plus 
générales,  que  leurs  dofes  deviennent  d'un  volume  tropconfidérable,  pour  méri- 
ter qu'on  y  fafte  attention.  L'éleduaire  caryocofltnum  même  dans  lequel  il  en- 
tre le  plus  puilTant  purgatif ,  qui  eft  la  fcammonée ,  reçoit  en  même  temps  une 
lî  grande  multitude  d'aromates,  &  fe  charge  fi  fort  de  miel ,  que  la  dofe  ordi- 
naire eft  unedemi-once ,  qu'on  regarde  à  préfent  comme  une  quantité  trop  gran- 
de pour  être  mile  en  un  bol  ;  mais  fi  l'on  dilfoud  ces  drogues  dans  quatre  onces 
de  boilfon ,  elle  fera  d'une  confiftence  épaiffe  qui  dégoûte.  Cette  clalfe  de  mé- 
dicamens  convient  aftez  dans  leslavemens  émoUiens-,  &C  l'on  s'en  fert  auffi  com- 
me de  rafraichifians,  pour  prendre  en  petite  dofe  chaque  fois ,  de  même  que  les 
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élediiaires  ordinaires  dans  les  conftipations  habituelles-,  ils  font  auffî  d'alTezbons 
véhicules  pour  la  rhubarbe  ôc  pour  quelques-uns  des  baumes  de  térébenthine 
dans  plufieurs  maladies  où  il  y  a  de  l'embarras  dans  les  palTagcs  de  l'urine. 

Les  deuxpremieres  compolîtions  de  cette  clalTe  font  fi  peu  d'ufage  >  qu'elles 
ne  méritent  pas  d'obier  varions;  &  les  cinq  (uivantes  font  de  même  des  clec- 
tuaires  fi  doux  ,  qu'on  les  néglige  entièrement  pour  la  fin  à  laquelle  ils  font  def- 
tinez.  Si  nous  nous  arrêtions  à  les  examiner ,  nous  y  trouverions  de  quoi  repren- 
dre à  tous  égards-,  c'eft-à-dire  ,  foit  par  rapport  aux  ingrédiens  qui  y  entrent  , 
foit  par  rapporr  à  la  manière  dont  ils  font  compolez. 

1 4^1 5 .  L'élecltiaire  d' hellebore  n'eft  pas  différent  du  miel  d'hellébore  ,  dont  nous 
avons  CLi  occafion  de  parler  plus  haut ,  où  il  eft  placé  beaucoup  plus  à  propos , 
parce  qu'il  ne  doit  pas  être  appelle  électuaire,  mais  (eulement  un  hiop  épais. 

144^.  Il  faut  mettre  aprcsce  detmcï  l'eleiliuire  lénttifqm  eft  preique  le  feul 
de  cette  claiïe  qui  foit  d'ufage  ;  mais  il  y  a  aufll  de  l'embarras  inutile  dans  fa  for- 
mule. J'ai  fait  des  lemarqucsdsllus  dans  ma  Pharmacopée -,  je  l'y  ai  abrégé  de 
beaucoup  ,  6c  en  ai  donné  la  formule  de  la  manière  que  j'ai  appris  que  plufieurs 
le  préparoient  à  préfent.  Qiioiqu'à  prêtent  la  graine  de  coriandre  y  (oit  mile  à  la 
place  de  celle  d'anis  qui  fe  réduit  beaucoup  mieux  en  poudre  ,  elle  ne  convient 
pas  fi  bien  pour  la  fin  qu'on  s'y  propofc ,  parce  qu'elle  cft  plus  chaude  &  plus  fc- 
che.  Mais  la  plus  grande  attention  quon  doit  fane  dans  ia  préparation  ,  c'cft  de 
le  faire  cuire  allez  pour  le  garder ,  (ans  le  brûler ,  à  quoi  ces  lortes  de  matières 
font  fort-fujettes. 

1447.  On  ne  fait  jamais  les  trois  compolîtions  qui  fuivent ,  &  la  raifon  en 
eft  claire  à  l'égard  des  deux  dernières ,  c'cft  que  leur  amertume  les  rend  infup- 
portnbles  autrement  qu'en  lavemens.  La  confection  hamech  qui  eft  de  même  une 
de  celles  qui  font  retranchées  5:  qui  eft  ajoutée  en  tonne  de  tupplément ,  a  le  mê- 
me défaut.  Quoique  l'éleduairecaryocoftinum  foit  un  bon  purgatif  chaud  & 
fort  en  eftime  pour  les  gens  de  conftitution  toite  i  la  quantité  de  ta  dote  fait  qu'il 
n'eli  pas  approuvé  dans  la  pratique  ordinaire  pour  les  gens  d'un  goût  délicat. 

1448.  On  comprend  fous  cette  forme  la  plupart  des  médicamcns  fimples  qui 
font  propres  à  donner  en  tubftance  ,  &  par  conléquent  on  y  met  une  grande  par- 
tie descompotitions  des  boutiques.  Cette  forme  clt  dans  les  boutiques  d'une  con- 
fiftence  plus  cpailfc  que  ce  qu'on  employe  dans  la  pratique  extemporancc  ,  & 
c'cft  afin  de  rendre  les  remèdes  plusproprcs  à  être  gardez;  autrement  les  élcc- 
tuaircs  font  tuj:ts  à  tcrmcntcr  &  à  le  gâter.  Le  Collège  dans  Ion  dernier  dil- 
penlaire  a  divilé  cette  ClalTe  enaltérans  &  en  purgatifs.  Ce  fera  donc  aufll  dans 
cet  ordre  que  nous  rangerons  les  élcéluaires  des  boutiques. 

LA  CONFECTION  ALKERMES.  Confeclio  Alkmnet. 

1449.  Prenez  de  l'eau  de  rofcs  qui  ait  la  meilleure  odeur,  deux  livres-,  du  fuc 
de  graines  d'écarlate  ,  trois  livres -,  du  lucre  le  plus  blanc,  une  livre-,  taices-lcs 
cuire  preique  jdtqu'.lla  confiftence  de  miel;  après  quoi  mclcz-y  les  poudres  de 
canelle  8c  de  bois  d'alocs ,  tous  les  deux  les  meilleurs  de  leur  forte  ,  '.'x  gros ,  Sc 
lêduifcz  le  tout  à  la  confiftence  qu'il  convient  fuivant  les  lèglcsdc  l'art. 

C'étoit  une  compoluion  qui  vcnoit  originairement  de  Mcfué;  mais  elle* 
foufî'crt  bien  des changemcns  par  les  Auteurs  de  Pharmacopée,  &  principale' 
ment  de  ceux  de  Mont[>cllicr  &c  de  Lcyde ,  ainfi  qu'on  peut  le  voir  d.iiis  la  l'har» 
macopéc  Royale  de  Z^rclfcr  ;  néaiimoiiu  ils  a  011c  doue  donne  cous  que  des  pro- 
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cédez  embarraflez  6^  mal  entendus.  Le  College  la  leçût  d'abord  dans  fon  difpen- 
faircluivant  la  formule  originale,  mais  elle  y  a  etc  cliangée  par  dift'érentes  cor- 
redions  jufqu'à  la  forme  limple  i?c  facile  (oiis  laquelle  elle  ell:  à  prcfent.  Tous 
les  ingrcdiens  luperflus  &  les  parties  incommodes  de  l'opération  ont  été  retran- 
chez dans  la  dernière,  &  l'on  n'y  a  rie»  retenu  que  ce  qui  avoir  de  l'efficacité 
pour  la  principale  intention  ,  &  qui  étoit  aifé  à  traiter.  H  eft  vrai  que  l'or  qu'on 
en  a  retranché  peut  diminuer  l'elUme  qu'on  en  faifoit  en  qualité  de  cordial  par 
rapporr  à  cet  ingrédient.  Mais  quand  on  (çaura  mieux  juger,  on  la  croira  encore 
meilleure  comme  elle  eft  ici  lans  cette  décoration.  Ce  médicament  a  été  ciioifi 
par  un  des  derniers  prétendus  réformateurs  du  di(penfaire  ,  pour  donner  unchef- 
d'œuvres  de  Ion  habileté  à  cet  égard.  Mais  fes  erreurs  font  trop  groffieres  pour 
exciter  la  curiofitc  de  perfonne  à  voir  fa  réforme  ;  car  il  l'a  chargé  entr'autres 
de  trois  onces  de  lafFran  de  mars  aftringen:. 

[  V^oici  la  confeclion  alkermes  de  la  Pharmacopée  de  Londres  :  Prenez  du  fuc 
de  graines  d'écarlate  tiède  &  palTé ,  trois  livres  5  de  l'eau  de  rofes  de  damas,  fix 
onces  ;  de  l'huile ,  un  demi  fcrupule  ;  du  fucre  très-blanc ,  une  livre  ;  de  la  ca- 
nellc,  fix  gros-,  fondez  le  fucre  avec  l'eau  de  roles  au  bain  marie  fous  la  forme  de 
fîropi  mêlez-y  enfuitele  fuc  de  graines  d'écarlate;  vous  y  ajouterez  l'huile  ôc  la 
canelle  j  quand  la  matière  fera  refroidie. 

Voici  celle  de  la  Pharmacopée  d'Edimbourg  :  Prenez  du  firop  de  graines  d'écar- 
late, trois  livres,  &  faites-le  évaporera  une  lente  chaleur  jufqu'à  la  confiftence  de 
miel;  enfuite  ajoutez-y  ce  qui  fuit  réduit  en  poudre  fine  -,  fçavoir  fix  gros  de  ca- 
nelle &  autant  d'aloës  ;  trois  gros  de  cochenille ,  un  gros  &  demi  de  fafîran  ,  & 
mc!ez-les  enfemblç. 

Ce  qu'il  y  a  de  plus  dans  la  formule  de  la  Pharmacopée  de  Paris  que  dans  ces 
deux  ci ,  eft  ou  inutile  ou  même  nuifible  pour  l'efFe:  du  médicament  ;  ainfi  nous 
ne  la  donnerons  pas  ici.  ] 

L'ELECTUAIRE    DE  SASSAFRAS.  Eleâuamm  è  Saffafras. 

1450.  Prenez  du  meilleur  fafiafras,  deux  onces;  de  l'eau  de  fontaine,  deux 
livres;  faites-les  bouillir  jufqu'à  diminution  du  tiers,  ôc  ajoutez-y  vers  la  fin  une 
demi-once  de  canelle  broyée;  pafTez  la  dccoclion,  &  faites-la  encore  bouillie 
avec  une  livre  de  fucre  rrès-fin  jufqu'à  la  confiftence  de  firop  épais,  &  mêlez- 
y  une  once  de  poudre  de  falTafras ,  un  gros  de  celle  de  canelle  &  un  fcrupule  de 
celle  de  noix  mufcade;  en  forte  qu'on  enpuille  faire  un  éledluaire  fuivant  les 
règles  de  l'art. 

Cet  éleéluaire  eft  bien  corrigé  dansie  dernier  difpenfaire  en  comparaifon  de 
ce  qu'il  étoit  dans  le  précédent  :  car  il  n'y  avoir  pas  de  falfafras  en  poudre.  Par-là 
le  médicament  avoir  non-feulement  moins  d'efficace  pour  ù  fin  principale  ,  mais 
il  étoit  encore  fujet  à  fe  candir  faut£  d'afTezd'efpeces  pour  empêcher  le  fucre  de 
former  des  cryftaux.  L'or  eft  aufiTi  retranché  ici  comme  inutile  ,  de  même  que  les- 
odeurs ,  fi  elles  ne  le  font  pas  comme  préjudiciables.  C'eft  un  remède  fort  agréa- 
ble à  prendre  &  bon  dans  tousles  cas  où  l'on  ordonne  les  abforbans  &  les  fu- 
dor:hqucs.  la  dofe  eft  depuis  un  gros  jufqu'à  deux  deux  ou  trois  fois  le  jour» 

L'ELECTUAIRE  DE  BAYES  DE  LAURIER.  Eleiluarium  è  Baccii  LmtL 

1451.  Prenez  des  feuilles  de  rueféches,  dix  gros;  des  graines  de  vrai  ammi , 
de  cumin,  de  livcche,  d'origan,  de  carvi,  de  carotte  fauvage  &c  de  perfil;.  dii 
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poivre  blanc  &c  du  poi vie  long ,  de  la  menthe  fauvage ,  du  calamus  aromaticus , 

des  bayes  de  laurier  &  du  caftoreum,  deux  gros  de  chacun  ;  de  la  gomme  féra- 

phiqae,  une  demi-once-,  de  l'opopanax,  trois  gros;  du  miel  clarifié,  une  livre 

&c  demie.  Pulvcrilez  tous  les  ingrcdicns  qui  doivent  l'être  ,  &  faites  du  tout  un 

tkduaire ,  en  ajoutant  les  gommes  à  la  fin  ,  après  les  avoir  dilloutes  dans  du  vin 

blanc. 

C'eft  Rhafes  qui  eft  le  premier  inventeur  de  cet  clecluaire  ;  quoiqu'il  femble 
qu'on  y  ait  ajouté  la  graine  de  perfil  dans  le  dilpenfaire  du  Collège ,  où  il  tut  d'a- 
bord mis,  &  a  été  continué  depuis  fans  altération  jufques  dans  celui  d'apré- 
fenc  dans  lequel  on  en  a  retranché  les  amandes.  Zwelfer  l'a  mis  dans  la  Pharma- 
copée d'Aufbourg  exactement  comme  il  eft  ici  -,  excepte  les  deux  ingrédiens  dont 
nous  avons  parlé.  Il  regarde  la  compofirion  comme  un  bon  remède  dans  les  coli- 
ques &  dans  les  douleurs  des  inteftins  qui  viennent  de  caufes  troides.  Son  Au- 
teur le  deftine  à  ces  ufages ,  cap.  9.  de  dolore  colico  ad  Almanforem.  Il  eft  bon  aufll 
dans  les  maladies  hyftériques.  Ladofeeft  depuis  un  fcrupulejufqu'à  deux  gros. 
Il  faut  la  répéter  autant  que  les  cas  le  demandent. 

[  Voici  l'cledluaire  de  bayes  de  laurier  de  la  Pharmacopée  de  Londres  :  Pre- 
nez des  feuilles  de  rue  féchées,  des  graines  de  carvi  &  de  pcrfil  ordinaire  ,  des 
bayes  de  laurier ,  une  once  de  chacune  ;  du  fagapenum  ,  une  demi-once  •,  du  poi- 
vre noir ,  du  caftoreum  de  Ruille  ,  deux  gros  de  chacun-,  du  miel  écume  le  tri- 
ple des  efpeces  pulvérifées&  faites-en  un  éle£kuaire.  ] 

L'ELECTUAIRE  DE  CORAIL    COMPOSE'.  Diacorallium. 

145  i.  Prenez  du  corail  blanc  &  du  corail  rouge  ,  du  vrai  bol  d'Arménie  &:  du 
fang  -  diagon  ,  un  gros  de  chacun  -,  des  pcilcs ,  un  demi  gros  -,  des  bois  d'alccs , 
de  rofes ,  de  la  gomme  adraganthe  Se  de  la  canelle  ,  deux  (crupules  de  chacun  -,  du 
fantal  blanc  &c  du  fantal  rouge ,  un  fcrupule  de  chacune  ;  du  fucre  diftout  dans 
l'eau  de  canelle  ,  quatre  fois  autant  que  le  tour,  &  faites-en  un  éledtnairc. 

Cet  éleiftuaire  a  été  continué  dans  toutes  les  éditions  du  difpenlaire  du  Collège, 
&  tous  les  ingrédiens  s'.iccordent  pour  la  principale  fin  d'en  faire  un  aftringenr  ; 
mais  jufqu'ici  on  l'a  fi  peu  ordonné  dans  la  pratique,  que  je  crois  qu'on  ne  le  trou- 
pas  dans  les  boutiques. 

LA  CONFECTION   DE  COINGS.    Ducydonium. 

1453.  Prenez  de  la  pulpe  de  coings  coupez  par  tranches  &  cuite  dans  de 
l'eau  )u(qu'àccqu'cllc  foit  épailBe  ,  huit  onces  ;  du  fucre  bien  blanc  clarifié, 
bouilli  aufli  jufqu'à  la  conhftcnce  convenable,  fix  livres,  &  faites-lcs  cuire 
enfcmble  )ulqu'a  celle  qu'ils  doivent  avoir. 

Cette  confcclion  a  eu  longtemps  place  dans  plufieurs  difpcnfaires-,  mais  ce 
font  à  prélent  les  Confifcurs  qui  la  font  louslc  nom  de  marmelade. 

LA  CONFECTION  DES  SANTAUX.  Confeaio  de  SantAÎis. 

1454.  Prenez  de  chaque  forte  des  fantaux,  une  once;  du  corail  rouge,  du  bol 
d' Arménie,  de  la  tcirc  Sigillée  ,  une  demi-once  de  chacune  -,  des  graines  d'ccar- 
late,  delà  racine  de  tormcntille  ,  dudl<flame,  du  l.iftran  ,  de  la  myrrhe  ,  des  ro- 
fes rouges  mondées  de  leurs  talons ,  de  la  corne  de  cerf  brûlée  ,  trois  gios  de  cha- 
cune, &  réduifez-lcs  en  électuaires  avec  le  fir;->pde  clous  de  giroflflcs. 

Cette  confcdlion  n'étoit  pas  auparavant  dans  le  dilpcnlaitc  du  College ,  &  je 
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retrouve  dans  les  Auteurs  de  Pharmacie  rien  qui  en  approche  tant  que  le  du- 
ïriww /4«m/mw;  de  Nicolaus  Mirepfus,  Sed.  1.  cap.  1.  13.  quia  été  copié  dans 
la  PharnKicopce  d'Aulbourg  &  dans  la  premiere  de  notre  Collège.  Des  compo- 
licionsde  cette  force  ne  doivent  le  faire  qu'en  petites  quantitez-,  parce  que  fi  on 
les  tait  d'abord  claires,  les  ingrédiens  tomberont  au  fond,  &c  fi  on  les  taie  allez 
cpailfes  pour  lesfoutenir,  elles  abforbent  l'humidité  du  firop  jufqu'à  devenir 
dures  &:  leches. 

L'ELECTUAIRE  DES  SEMENCES.  EleiluAritm  Diafpemam. 

145  Ç.  Prenez  des  grandes  &  des  petites  femences  froides  ,  des  graines 
d'alperge ,  de  pinprenelle ,  de  bafilic ,  de  perfil  &c  de  bayes  d' Alkekenge ,  deux 
gros  de  chacune  ;  de  celle  de  grémil  &  du  jus  de  réglille  ,  deux  gros  de  chacu- 
ne ;  de  la  canelle  &  du  niacis,  un  gros  de  chacun-,  du  fucre  blanc  dilfout  dans 
l'eau  ,  huit  fois  autant  que  le  tout ,  &  faites-en  un  élecluaire  luivant  les  règles 
de  l'art. 

Cet  clecluaire  efl:  prefque  comme  dans  le  premier  difpenfaire  du  Collège  : 
car  la  tormule  du  dernier  eft  différente  dans  quelques  petits  ingrédiens ,  &  prin- 
cipalement pour  les  quantitez.  Il  eft  vrai  qu'il  y  eft  prefcritde  diftoudre  le  fucre 
dans  l'eau  de  guimauve  ,  mais  on  ne  la  tait  plus  à  préfent  ;  on  s'en  pafTe  ôc  l'on  en 
prend  une  aucre  qui  el^  bonne  pour  la  même  fin.  C'eft  originairement  une  or- 
donnance de  Fernel,  qui  femble  avoir  été  inventée  pour  les  maladies  des  reins  Sc 
des  autres  palTages  de  l'urine;  mais  on  ne  s'en  fert  pas  dans  la  pratique  d'à- 
préfent. 

L'ELECTUAIRE    PECTORAL.  Ehaumum  peRorale. 

145(3.  Prenez  du  jus  de  réglifte  &  des  amandes  douces,  une  demi-once  de 
chacune  -,  des  feuilles  de  pin ,  une  once  i  de  l'hiftope ,  du  capillaire  ,  de  l'iris  de 
Florence;  de  la  graine  d'orcie  &  de  l'ariftoloche  ronde  ,  un  gros  &c  demi  de  cha- 
cune ;  des  graines  de  crelTon ,  de  la  racine  d'énula  campana ,  un  demi  gros  de 
chacune  ;  du  miel ,  quatorze  onces ,  &  faites-en  un  éleéluaire. 

Le  Collège  dans  fon  nouveau  difpenfaire  n'a  retranché  de  ce  qui  y  éîoit  dans 
le  précédent  que  le  poivre  noir  avec  lequel  il  avoir aufli  été  reçu,  il  faut  amollir 
peu  à  peu  le  jus  de  réglilTeSc  les  amandes  douces  avec  le  miel  dans  un  mortier 
de  marbre  avec  un  pilon  de  bois ,  &  l'on  y  ajoute  enfuite  le  refte  en  poudre,  il 
cft  deftiné  pour  les  maladies  de  la  poitrine  ,  pour  addoucir  ,  pour  raffraichir 
&  confolider  les  poulmons;  maison  le  confiderepen  dans  la  pratique  ordinaire. 

[  Voici  l'cleéluaire  peûoral  de  la  Pharmacopée  d'Edimbourg  :  Prenez  des 
fleurs  de  fouphre  ,  une  once  •,  de  la  racine  d'iris  de  Florence ,  fix  gros,  &  de  celle 
d'énula  campana  ,  une  demi-once  ;  du  blanc  de  baleine ,  trois  groi  -,  des  fleurs  de 
benjoin  ,  deux  gros;  du  miel  le  plus  fin  deux  onces  ,  &  du  firop  balfamique  au- 
tant qu'il  en  faudra  pour  lui  donner  la  forme  d'éleéluaire  en  le  mêlant.  ] 

LA  THERIAQ.UE  DIATESSARON, 

ou  L'ELECTUAIRE  DES  QUATRE  Ingre'diens.  ThnUca  DuteffaroK. 

1457.  Prenez  de  la  racine  de  gentiane,  des  bayes  de  laurier,delamyrthe  &(ie 
l'ariiloloche  ronde ,  deux  onces  de  chacune  ;  du  miel ,  deux  livres  ;  mêlez-les  6C 
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faites-en  unéleduaire.  Celui-ci  avec  l'addition  de  deux  onces  d'yvoire  râpé  eft 

appelle  diapente  ,  ou  lacompofuion  des  cinq  ingrédiens. 

Il  a  loufferc  plulîeursciiangements  dans  toutes  les  corredions  des  difpenfai- 
res  du  Collège  dans  lequel  il  entra  d'aboid  Tous  le  nom  de  thériaque.  Il  vient  ori- 
ginairement de  Mefuc.  Avicennc  le  prcfcrit  aulli  i  mais  à  peine  l'ordonne-t'on 
jamais  fous  la  forme  d'cleduaiie  ,  &  par  conlcqucnt  on  ne  le  garde  pas  (ous  cette 
forme  dans  les  boutiques,  mais  en  eipcce  avec  l'addition  de  l'y  voire.  On  lui 
donne  fouvent  le  nom  de  diapente  ,  principalement  pour  quelques  maladicsdes 

bêces. 

LE  DIASCORDIUM.    Diufcordiimi. 

1458.  Prenez  de  la  canelle  &:  de  la  caflla  lignea ,  une  demi-once  de  chacu- 
ne; du  vrai  fcordium  ,  une  once-,  du  dic"kamc  de  Crète  ,  delà  tormentillc  ,  de 
la  biftorte ,  du  galbanum  Si  de  la  gomme  d'Arabie ,  une  demi-once  de  chacune  ; 
du  ftorax ,  quatre  gros  &:  demi;  de  l'opium  &c  de  la  graine  d'ozeille  ,  un  gros  Sc 
demi  de  chacune  ',  de  la  gentiane  ,  une  demi-once  -,  da  bol  d'Arménie  ,  une  on- 
ce &c  demie-,  de  la  terre  ligillée  de  Lemnos,  une  once;  du  poivre  long  &  da 
gingembre,  deux  gros  de  chacun  i  du  miel  claritié  ,  deux  livres  Se  demie;  du 
Uicre  de  roles ,  une  livre;  du  bon  vin  de  Canaries,  huit  onces  ;  faites-en  un 
clcckuaire  fuivant  les  règles  de  l'art.  On  peut  aulli  le  préparer  avec  le  firop  dia- 
codium  au  lieu  de  miel  Hc  en  retrancher  le  fucre  de  rofes. 

C'eft  ici  originairement  la  formule  de  Fiacaftor ,  célèbre  Médecin  Italien. 
Elle  cil  dans  le  livre  qu'il  a  intitulé,  di  contagio  &  moi  bis  contagtojts.  itb.  j.  (^f- 
7.   C'eft  pour  cette  raifon  qu'on  l'appelle  ordinairement  confedion  de  Fra- 
caftor  dans  les  ordonnances.  Le  premier  des  difpenfûrcs  de  notre  Collège  &  la 
Pharmacopée  d' Auibourg  ont  la  même  tormule  ;  mais  elle  a  été  changée  dans  les 
éditions  fuivantes,  quoique  principalement  dans  la  tranfpofition  de  fcs  ingré- 
diens. Cette  formule  a  été  copiée  exadement  du  premier ,  excepté  dans  le  lucre 
de  rofes  qui  a  été  (ubftitué  à  la  conferve.  La  cortedion  qui  fc  fera  aulH  à  dif- 
crétion  du  firop  diacode  pour  le  miel ,  peut  fort  s'admettre  pour  pluheurs  rai- 
fons ,  &  les  railons  de  ce  changement  ne  f(^auroient  manquer  de  fe  préfenter  à 
l'efprit  à  tous  ceux  qui  (ont  inftruits  de  ces  matières.  Il  faut  bien  monder  le  (cor- 
dium5<:  le  didamc  de  leurs  tiges  ,&  les  pulvérifer  tous  cnfemblc  ,  excepté  le 
galbanum  &  l'opium  qu'il  t.uit  couler  d'abord  &  mêler  avec  le  miel  ;  après  quoi 
l'on  palfera  par  le  tamis  &c  l'on  mêlera  les  clpcces:  enfuitc  on  y  met  le  vin  ,  ainfi 
que  le  prcfctit  Zwclfcr  dans  les  remarques.  Quelques-uns  coulent  aufll  le  fto- 
rax ,  mais  il  pallera  avec  les  autres  en  poudre  ;  alors  cependant  il  faut  en  lépa- 
rer  le  meilleur  des  fèces,  autrement  la  quantité  ne  fera  pas  fuftifante.  Au  lieu  du 
fucre  de  rofes ,  on  pulvérilc  une  once  de  rofe  avec  les  ingrédiens  fees ,  &  le  plus 
fouvent  on  met  du  miel  au  lieu  de  lucre.  Si  au  lieu  de  cailla  lignea  on  employe 
de  la  canelle  ,  le  remède  en  lera  beaucoup  meilleur ,  tant  parce  que  la  canelle  cft 
un  aromatique  beaucoup  plus  aftringcnr ,  qu'à  caufc  que  l'autre  donne  en  même 
temps  une  qu.alité  glutineule  à  la  compolîtion  ôc  la  gare.  C'eft  par  la  couleur 
de  ce  remède  qu'on  juge  de  fa  bonté  ;  il  n'a  cette  couleur  que  du  bol ,  la  dro- 
gue la  plus  indifférente  de  celles  qui    y  entrent;  mais  elle  y  cft  utile,  en  ce 
qu'elle  cft  un  figue  de  fa  nouveauté;  car  elle  perd  bien  de  fa  vertu  avec  le  temps,  & 
l'on  en  teconnoît  la  vicillelTe  par  la  couleur.  Cela  peut  le  reconnoitre  anlll  par  la 
diminution  de  la  force  de  Ion  goût  ;  car  les  aïoniatiqucs  s'cxlialcnt  à  la  longue  , 
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&  la  force  des  aftringens  s'artoiblic  aiilli  en  lesgavdaii:  longtemps  fous  une  toi- 
me  humide ,  comme  nous  l'avons louvenc  obletvc  en  parlant  des  chofes  de  cette 
nature.  Il  eft  vrai  qu'on  peut  lui  rendic  ta  couleur  en  y  remettant  un  peu  de  nou- 
veau bol  i  mais  dans  ce  cas  on  pourra  découvrir  la  tromperie  par  le  goût.  Tout  le 
monde  fçait  combien  elle  cft  d'ulage  &:  pour  quelles  fins  -,  il  cft  certain  que  Ci 
les  drogues  lont  bien  clioifies  ,  Se  que  lî  le  remède  eft  nouveau ,  il  eft  excellent 
dans  toute  forte  de  flux  ,  Se  un  grand  corroboratifaulïï  bien  pour  l'eftomach  que 
pour  les  inteftins.  L'opium  n'a  pas  pende  part  à  cet  etFec  qu'il  a  pour  les  flux, 
ainfi  qu'on  peut  allez  le  concevoir  des  vertus  de  cette  drogue.  On  le  donne  aux 
cntans  depuis  cinq  grains  julqu'a  un  icrupule  ,  tk  aux  adultes  depuis  un  fcrupuic 
iufqu'à  deux  gros.  11  n'y  a  qu'un  grain  d'opium  dans  cinq  gros  &c  douze  grains  de 
la  compolition.  Les  nourrices  ont  pris  un  tort-mauvais  ulage  de  le  donner  aux 
enfanspour  les  faire  dormir  ;  &cela  plutôt  pour  leur  propre  tranquilité  que  pour 
d'autres  railons.  Cela  eft  la  caule  de  quantité  de  maladies  qui  viennent  de  ce  qu'ils 
font  trop  conftipez ,  ce  qui  altère  leur  tenipérament.  Comme  le  miel  qui  eft  cer- 
tainement un  apéritif  de  même  qu'un  puiflànt  déterfif ,  &  par  conféquent  con- 
traire à  la  principale  fin  de  cette  compofition ,  y  eft  en  trop  grande  quantité  ; 
c'eft  avec  railon  que  la  pratique  moderne  l'en  a  retranché,  en  le  remplaçant  par 
une  quantité  fufHlante  delîrop  de  meconium  bouilli  à  une  confiftence  convena- 
ble qui  tait  un  fort-bon  effet  dans  le  médicament  ",  mais  il  faut  en  diminuer  la 
quantité  de  la  dofe  proportionellement  à  ce  narcotique  ,  propriété  que  le  firop 
même  aide.  Plulîeurs  ont  aufllî  depuis  peu  une  manière  de  fécher  l'opium ,  de  le 

fulvérifer  avec  les  efpeces ,  &  de  le  conferver  ainfi  fans  addition ,  ainfi  que  nous 
avons  oblervé  pour  les  efpèces  de  la  confection  d'hyacinthe.  C'eft  même  le  meil- 
leur moyen  de  conferver  les  vertus  de  tous  les  ingrédiens  dans  leur  force ,  ce 
qu'une  forme  humide  ne  peut  pas  faire  à  l'égard  des  aftringens.  On  peut  le  don- 
ner depuis  cinq  grains  jufqu'à  un  Icrupule  ôc  plus. 

£  La  Pharmacopée  d'Edunbourg  en  retranche  le  caflîa  lignea  ,  comme  ne 
convenant  pas  dans  un  remède  aftringent,  &  a  augmenté  la  quantité  de  la  ca- 
nelle  qui  eft  un  ftyptique  ,  Se  convient  plus  pour  cette  fin;  on  y  a  auflî  lubftitué 
la  terre  du  Japon  à  la  terre  Sigillée;  on  en  a  ôté  la  graine  d'ozeille  comme  inu- 
tile ,  &c  mis  les  feuilles  de  tôles  rouges  à  la  place  du  fucre  de  rofes  ;  enfin  le  firop 
diacode  au  lieu  du  miel. 

Voici  la  formule  de  la  Pharmacopée  de  Londres  :  Prenez  des  efpeces  du  diaf- 

cordium  avec  ropium,autant  qu'il  vous  plaira  ;  du  firop  de  meconium  cuit  jufqu'Jt^ 

la  confiftence  de  miel ,  un  poids  triple  ,  Se  faites-en  un  éleCluaire.  C'eft  parce 

•  que  les  efpeces  confervent  mieux  leurs  vertus  ainfi  que  fous  la  forme  de  firop  que 

le  Collège  de  Londres  a  pris  ce  parti.  J 

LE  MITHRIDATE.  Uithridatitim. 

1455.  Prenez  de  la  gommed  Arabie,  de  la  myrrhe,  du  faffran,  de  l'agaric, 
du  gingembre ,  de  la  canelle  ,  du  nard  des  Indes  ,  de  l'encens  mâle  &C  de  la  graine 
de  thlafpi ,  dix  gros  de  chacun  ;  de  la  graine  de  féféli ,  de  l'opoballamum ,  ou  à  fa 
place  de  l'huile  par  expreflTion  de  noix  mufcade ,  du  jonc  odorant ,  du  ftccchas 
d'Arabie ,  du  vrai  coftus,  du  galbanum ,  de  la  térébenthine  de  Cypre  ,  du  poi- 
vre long,  du  caftoréum ,  du  fuc  d  hypocyfte ,  du  ftorax ,  de  l'opopanax  &c  des  feuil- 
les d'Inde,  ou  à  leur  place  du  macis  ,  une  once  de  chacun  ;  du  caflîa  lignea  , 
du  poulioc  de  montagne ,  du  poivre  blanc ,  du  fcordium ,  des  graines  de  carottes 
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faiivages  ,  du  carpobalfamum  ou  des  cubébes  ,  des  trochlfci  cypheos  &  du 
bdclluim  ,  fepc  gios  de  chacun  ;  du  nard  Celtique  mondé  ,  de  la  gomme  d'Ara- 
bie, de  lagrauicde  perfil  de  Macédoine  ,  de  l'opium  ,  des  petics  cardamomes  , 
de  la  graine  de  fenouil ,  de  la  racine  de  gentiane  ,  des  rofcs  rouges  &c  du  dictame 
de  Crète  ,  cinq  gros  de  chacun  ;  de  la  graine  d'anis  ,  de  l'afarum ,  de  l'acorus  ou 
du  calamus aromaticus,  des  racines  d'iris,  de  grande  valériane  &  du  fagape- 
num  ,  trois  gros  de  chacun-,  de  la  racine  de  meum,  de  l'acacia,  du  fcinc  ôc  des 
fommitez de  millepertuis,  deux  gros  6c  demi  de  chacun  ;  du  meilleur  vin  de 
Canaries  allez  [X)ur  dilfoudreles  gommes  &:  les  lues  ,c'cllà-dii-c,  environ  vingc- 
fix  onces  •,  du  miel  clarifié  autant  que  le  poids  de  tous  les  ingrediens ,  excepté  le 
vin ,  &  faites  du  tout  un  éleduaire  lui  vant  les  règles  de  l'art.  On  peur  aufll  le  pré- 
parer avec  le  fuop  diacode  au  lieu  de  miel. 

On  rcg.udelcmithiidatccomme  une  des  principales  préparations  des  bouti- 
ques, il  prend  fon  nom  de  fon  Auteur  qu'on  croit  Muhiidatcs ,  Roi  du  Pont  Sc 
de  Bithynie ,  quoique  quelques-uns  loutiennent  qu'on  ait  bien  changé  la  formu- 
le de  ce  Roi ,  éc  qu'on  y  ait  f.iit  de  grandes  additions  depuis  ce  temps  là  jufqu'à 
préfent.  Néanmoins  autant  que  nous  pouvons  le  découvrir  dans  les  meilleurs  Âu- 
teuis,  elle  étoit  comme  nous  la  donnons  ici,  &c  celle-ci  n'cll  pas  différente  d'au- 
cune de  celles  du  difpcnlaire  du  Collège,  excepté  dans  quelques  petites  tranipo» 
fïtionsde  llmples.  Zwelferdms  (es  noces  lur  la  Pharmacopée  d  Aulbjurg  trouve 
à  redire  à  qu;lques-uns  de  ies  ingrediens  avec  fa  liberté  ordinaire  dans  ces  occa- 
/îons,  ou  comme  ir»utiles  ou  comme  ne  répondant  pas  à  la  principale  intaition. 
•Mais  il  Icmbic  avoir  pris  plus  de  peine  qu  il  ne  talloïc  à  partager  ces  drogues  ca 
claffes  qui  dévoient  fe  pulvérifer  ;  parce  que  toutes ,  excepté  les  gommes  ,  peu- 
vent tout  aullî  bien  s'ordonner  epfemblc  de  cette  manière,  &  tous  les  Artiftes 
fçavent  bien  commentil  but  dilloudre  les  gommes  &  les  lues  dans  le  vin.  Ons'en 
fert  beaucoup  comme  cordial ,  comme  narcotique  Se  comme  (udorilîque ,  &  les 
vertus  de  tout  ce  qui  entre  dans  fa  compolition  (ont  rapportées  à  cette  lîn.Ladofe 
cft  depuis  un  fcrupnle  jiifqu'à  deux  gros;  mais  en  qualité  d'alcxipharmaquc ,  c'eft 
un  remède  bien  meilleur  que  la  thcriaque  de  Vende.  Néanmoins  il  a  de  même 
que  tous  les  autres  anciens  remèdes  des  boutiques  des  ingrediens  qu'on  auroit 
aulll  bien  fait  ou  mieux  de  n'y  pas  mettre ,  parce  qu'ils  n'ont  pas  de  rapport  à  la 
principale  fin  ;  .linfi  l'agaric  n'y  cft  pas (eulement  inutile,  mais  nuilîblc  ,  étant 
caufe  que  le  remctlc  donne  des  iiauiées.  Le  lue  d'hypocylle  ne  répond  pas  du  tout 
à  cette  fin.  Le  callVi  lignca  peut  être  retranché  pour  la  mè;ne  railon  ,  Sc  com- 
me étant  dans  le  diafcordiun.  Le  pouliot  de  montagne,  la  ç;rainc  de  carrorrc» 
la  gomme  Arabique,  les  rôles  rouges,  ledi(!timedcCrcte ,  la  racine  de  gen- 
tiane &  l'acacia  n'ont  pas  non  plus  des  vertus  qui  ayent  du  rappoit  à  celles  de  la 
compofiiion  ,  &  par  confcquent  la  chargent  plutôt  que  d'y  être  utiles.  On  en 
fcroit  donc  un  bien  meilleur  médicament,  fi  en  retranchant  ces  fimples  on  aug- 
mentoit  à  proportion  les  autres ,  en  forte  néanmoins  que  celle  de  l'opium  auquel 
on  donne  la  principale  arrention  n'y  fut  pas  changée.  Dans  les  premieres  éditions 
de  notre  ouvrage ,  il  y  avoir  un  cirù  pour  la  corrediion  de  ce  medicament.  Nous 
ne  l'avons  pns  mis  ici  par  confidération  pour  le  Collège;  mais ,  quelques-uns  ont 
pris  l'habitude  de  le  faire  pour  leurs  uf.igcs  particuliers.  Le  voici  : 

Prenez  de  la  myrrhe ,  du  larfran  onlinaii e  ,  du  nard  des  Indes ,  deux  onces  Sc 
hernie  de  chacun;  du  (lorax,  deux  onces;  du  gingembre,  du  thlalpi ,  de  l'en- 
cens, du  nard  Celtique  mondé ,  de  I4  caciiic  de  valériane  dcjaidin  >  dix  gros  de 
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chacune;  da  fé(cli,dcropobal(amiim,diijonc  odoranc ,  duftœclias, ducoftus,du 
galbanunijdc  la  térébenthine  de  Cypie,du  poivre  long,QU  caftoréum,de  I'opopanax 
&  du  macis ,  une  once  de  chacun  ;  du  poivre  blanc ,  du  fcordium  ,  du  caryobalCa- 
mum  ou  des  cubcbcs,  des  trochKci  cypheos  &  du  bdellium ,  lept  gros  de  cha- 
cun ;  de  la  graine  de  perhl ,  de  l'opium,  des  petits  cardamomes,  des  graines  de  fe- 
nouil,d'anis,de  la  racine  de  cabaret, du  calamus  aromaticus,de  l'iris, du  Gignpenum, 
trois  gros  de  chacun  ;  de  la  racine  de  meum ,  du  fcinc,  &  des  fommitez  de  mille 
pertuis ,  deux  gros  S<  demi  de  chacun  ;  une  livre  &  demie  de  vin  de  Canaries  ; 
cntin  du  miel  trois  fois  la  quantité  du  tour.  Cette  formule-ci  fait  un  plus  beau  re- 
mède que  l'autre  ,  &c  qui  eft  plus  efficace  pour  routes  les  fins  aufquelles  on  le 
deftine.  Sa  plus  grande  beauté  pour  les  yeux,  c'eft  fa  confiftcnce  égale  qui  dépend 
beaucoup  delà  hnefle  des  ingrédiens  ,  &  fa  couleur  qui  tire  iur  celle  du  poivre 
Jîlauc  étant  d'un  jaune  délicat.  Il  y  a  pour  cette  fin  un  avantage  à  mêler  le  iaffran 
tout  feul  en  poudre  fine  dans  le  vin  de  Canaries,  ^  deles  agiter  deux  ou  rrois  fois 
le  jour  pendant  une  lemaine  avant  que  de  préparer  les  autres  chofespour  les  mê- 
ler :  car  par-là  l'on  aura  mieux  la  teinture  du  faffran ,  que  Ci  on  le  pulvérifoit  Se  mê- 
loit  avec  les  autres  ingrédiens ,  &  il  donne  une  bien  plus  belle  couleur  au  médica- 
ment. Pour  qu'il  ait  auflî  faconfiftence  uniforme,  &  que  rout  s'y  mêle  bien,il  faut 
dilloudre  &  couler  dans  le  miel  féparément  tous  les  ingrédiens  fufceptibles  de 
dilTolution  avant  quedepalTer  par  le  tamis  les  aromates  qu'il  faut  bien  mêler  auflî 
avec  les  autres.  Il  y  a  un  grain  d'opium  dans  quatre  gros  &  deux  fcrupules  du 
médicamenr. 

[  Voici  lî  formule  du  mithridate  de  la  Pharmacopée  de  Londres  :  Prenez  de 
la  canelle,  quatorze  gros  i  de  la  myrrhe,  onze  gros;  de  l'agaric,  du  nard  des 
Indes,  du  gingembre  ,  du  faffran  ,  des  graines  de  thlalpi,  dix  gros  de  chaque 
forte*,  de  l'encens,  de  la  térébenthine  deChio,  dix  gros  de  chacun}  du  jonc 
odorant ,  du  coftus  ou  à  fa  place  de  la  zédoaire  ,  des  feuilles  d'Inde ,  ou  à  leur 
place  du  macis ,  du  ftœchas ,  du  poivre  long,  de  la  graine  de  féféli ,  du  fuc  d'hy- 
pocifte  ,  du  ftorax  calamité  coulé ,  de  I'opopanax  oa  baume  vert ,  du  galbanuin 
coulé  ,  de  l'opobalfamum  ou  à  fa  place  de  l'huile  de  noix  mutcade  par  expreffion,, 
du  cafloréum  de  Ruflie ,  une  once  de  chacun  ;  du  polium  ,  du  fcordium ,  du  car- 
pobalfamum  ou  à  la  place  des  cubebes ,  du  poivre  blanc ,  de  la  graine  de  daucus 
de  Crète ,  du  bdellium  coulé ,  lept  gros  de  chacun  •,  du  nard  Celrique ,  de  la  ra- 
cine de  gentiane  ,  du  diclame  de  Crête ,  des  feuilles  de  rofes  rouges ,  de  la  grai- 
ne de  perfil  de  Macédoine ,  de  celles  de  petit  cardamome  mondé  de  fon  écorce  , 
du  fenouil  doux ,  de  la  gomme  Arabique  ,  de  l'opium  coulé ,  cinq  gros  de  cha- 
cun; de  la  racine  de  rofeau  odorant ,  de  valériane  fauvage,  de  la  graine  d'anis  , 
dufagapenum  coulé,  trois  gros;  du  meum,  du  mille  pertuisjdu  fuc  d'acacia,  ou 
à  fa  place  de  la  terre  du  Japon ,  des  ventres  de  fcincs,  deux  gros  &  demi  de  cha- 
cun ;  de  la  pulpe  de  raifin  fee ,  un  gros  &  demi  de  chacun  ;  du  miel  écume ,  le 
triple  du  poids  de  tour  ce  qui  y  entre.  Mêlez  l'opium  diffbut  dans  le  vin  Se  la  pul- 
pe du  raifin  avec  le  miel  chauffé  :  fondez  en  même  remps  dans  un  autre  vaiffîau 
le  galbanum  ,  le  ftorax  ,  la  térébenthine  &c  l'opobalfamum  ou  l'huile  de  noix  muf- 
cade,  en  les  remuant  fans  celle  circulairement,  de  peur  qu'ils  ne  brulenr.  Lorf* 
qu'ils  ferontfondus,  mêlez-y  d'abord  par  cueillerées  du  miclchauflé,  verfez  en- 
luite  le  mélange  dans  le  rellie  du  miel  ;  &  quand  rour  fera  prefque  refroidi ,  ajou- 
tez-y peu  à  peu  les  autres  ingrédiens  pulvérifez. 

Le  Collège  de  Londres  prouve  que  plufieurs  drogues  ont  été  ajoutées  au  rai- 
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thridate  ,  &  fur  ce  fondement  qu'on  peut  les  en  retrancher  ;  tels  font  le  poivre 
blanc  ,  l'agaric ,  la  racine  d'iris ,  le  cabaret ,  le  calîia  lignea  ,  en  mettant  à  fa 
place  la  moitié  de  fon  poids  de  canelle  ,  le  nard  Celtique,  le  vitriol  Romain  en 
y  remettant  le  chalcite,  &  propofe  encore  quelques  autres  changemcns.  ] 

LE    PHILONIUMROMANUM.    Philomum  Romanuin. 

1460.  Prenez  du  poivre  blanc  &  de  la  graine  de  jufquiame  blanche,  cinq  gros 
de  chacune  •,  de  l'opium,  deux  gros  &  demi  ;  de  la  graine  d'ache  ,  un  gros  j 
de  celles  de  perfil  de  Macédoine ,  de  fenouil  &  du  daucus  de  Crète ,  deux  fcru- 
pules  &  cinq  grains  de  chacun  ;  du  faftran  ,  un  fcrupnle  &  demi  ;  du  nard  ,  de  la 
Pyrèthie  &  de  la  zédoaire  ,  quinze  grains  de  chaque  forte  ;  de  la  canelle ,  un  gros 
&c  demi  ;  de  la  myrrhe  &  du  caftorcum ,  un  gros  de  chacun  ;  du  hrop  de  pavots 
blancs,  une  quantité  lulfifante  pour  faire  du  tout  un  élecfluaire. 

Celt  une  formule  qui  vient  originairement  de  Nicolaus  Mircpfus ,  mais  le 
premier  di(pen(aire  de  Londres  y  ajouta  de  l'euphorbe,  ce  que  ht  aullî  la  Phar- 
macopée d'Aufbourg.  Mais  dans  le  dernier ,  le  Collège  a  jugé  à  propos  de  l'en  re- 
trancher ,  de  même  que  dans  le  précèdent ,  parce  que  c'ell  un  ingrédient  trop 
chaud  &  trop  irritant  pour  l'intérieur.  11  y  a  tous  ce  nom  pluficurs  compofitions 
que  les  Auteurs  de  Pharmacopée  ont  priles  de  Mclué  ,  de  Galien  &  d'autres  ; 
mais  elles  fe  lelfemblcnt  pour  le  principal.  Néanmoins  Zweltcr  préfère  la  con- 
feclion  d'Archigenes  à  toutes  les  autres  comme  un  narcotique  chaud  ,  ce  qui 
ell  (.1  hn  principale.  Suivant  la  formule  d'avant  celle-ci,  on  le  failoit  tout  avec  du 
miel  dans  une  quantité  d'ingrédiens  du  triple  de  (on  poids  -,  m.iis  le  (îrop  de  me- 
conium ,  comme  il  cft  prelcrit  ici ,  ell  fort-préfcrablc ,  (es  drogues  étant  mieux 
accommodées  à  la  fin  principale. 

{_  '  oici  le  philonium  de  la  Pharmacopée  de  Londres  ;  Prenez  du  poivre  blanc, 
du  gingembre,  des  graines  de  carvi ,  deux  onces  de  cliacun  ;  de  l'opium  coulé  , 
fix  gros",  du  meconium  cuit  julqu'à  l'épaideur  de  miel ,  le  tripledu  poids  de  tout 
ce  qui  entre  dans  la  compoiition.  Mêlez  exaélemcnt  l'opium  avec  le  (itop  chauf- 
iê  ;  après  quoi  ajoutez-y  les  autres  ingrédiens  pulvérilez. 

Le  Collège  de  Londres  le  nomme  Philonium  Londmenfe.  ] 

LA  THE'RIAQUE    D' ANDRO  M  AQUE  , 

aptells'e  ordinairement  The'riaq.ue  de  Venisi, 

l'hertMA  MidroviMbL 

\j,6i.  Prenez  des  trochifques  de  Scillc  ,  quarante-huit  gros;  des  trochifques 
de  vipères,  du  poivre  long,   de   l'opium  &   des  trochilci    hédicroi  ,   vingt- 
quatre  gros  de  chacun;  des  rôles  rouges  mondées  du  blanc  du  bas  de    Icuis  pé- 
tales, de  l'iris  odorante  de  Florencc,du  jusderéglillc,dc  la  graine  de  navet  doux»  1 
des  (ommitcz  de  fcordium,de  l'opoball.innim  ,  de  la  canelle  &  des  trochilquej'j 
d'agaric  ,  douze  gros  de  chacun  ;  de  la  myrrhe,  du  collus  odorant  ou  de  la  zé- 
doaire, du  latïran  ,  du  cailla  lignea  ,  du  nard,  du   )onc  odorant,  du  poivre 
blanc  &  du  poivre  noir ,  de  l'encens  mâle ,  du  dnfkamc  de  Crète ,  du  rhapontic  »  I 
du  ftocchas  Arabique,  du  marrubc  ,  dclagrnincde  pcrdl,  du  calament ,  delà 
Térébenthine  de  Cypre;  de  la  racine  de  quintdciulle  &:  du  gingemhrc,lix  gros  de 
chacun  ;  des  fommirez  de  pouliot  de  montagne ,  du  chama:pitys ,  de  la  racine  de 
card  Cchiquc  ,  de  l'amoinc*  du  ftorax  ,  de  la  lacinc  de  mcum,  des   foninù- 
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tcz de  gcrmandrée  ,  de  la  lacinede  valciiane  ,  de  la  teirc  de  Lcmnos ,  des 
feuilles  d'Inde,  du  vicriol  romain  calciné,  de  la  racine  de  gentiane ,  de  la 
gomme  Arabique,  du  fuc  d'hypocylte  ,  du carpobalfamum ,  ou  à  fon  défaut  de 
la  noix  mulcade  ou  des  cubebes ,  des  graines  d'anis ,  de  cardamomes ,  de  fenouil 
&  de  icdli ,  de  l'acacia ,  ou  à  la  place  du  fuc  épaifli  de  prunelles ,  de  la  graine  de 
thlalpi ,  deslommitez  de  nulle  permis,  de  la  graine  de  vrai  ammi  î<c  du  fagape- 
num,  quatre  gros  de  chacun-,  du  meilleur  caftoreum,  de  la  racine  d'Ariftoloche 
longue  ,  du  bitume  de  J  udée  ou  du  luccin ,  de  la  graine  de  daucus  de  Crète  ,  de 
l'opopanax ,  de  la  pente  centaurée  ôc  du  galbanum  gras ,  deux  gros  de  chacun  -,  du 
vin  vieux  de  Canaries,  une  quantité  ùifhlante  pour  difToudre  les  ingrédiens  hu- 
mides Se  iulceptiblesde  dilfolution  \  du  miel  écume  trois  fois  le  poids  de  tous  les 
ingrédiens  !ecs;  taitcs  du  tout  un  élcûuaire  luivant  les  régies  de  l'art.  On  peut 
aulli  le  faire  avec  le  firop  de  meconium  au  lieu  de  miel. 

Ce  mcdican.ent  a  relié  le  même  dans  prefque  tous  les  difpenfaires  par  lefquels 
ilapalléj  c'eft  non- feulement  le  principal  aléxipharmaque  des  boutiques ,  mais 
même  de  l'Europe.  On  en  a  beaucoup  plus  écritque  ne  conciendroit  un  gros 
volume.  Nous  nous  contenterons  donc  de  flùre  fur  ce  grand  remède  des  remar- 
ques coui  tes  qui  s'accordent  avec  les  connollTances  que  tous  les  Médecins  doi- 
vcnr  en  avoir  dans  la  pratique.  Il  porte  le  nom  de  fon  Auteur  qui  étoit  Méde- 
cin de  Néron.  Si  on  l'appelle  thériaque  de  'Venife ,  ce  n'eft  qu'à  caufe  delà  gran- 
de quantité  qu'on  en  fait  dans  cette  Ville  &  que  l'on  en  tranfporte  dans  toutes 
les  parties  du  monde.  Comme  il  y  a  plufieurs  fiecles  qu'elle  paiïe  par  les  mains  de 
tant  de  monde  capable  de  la  corriger ,  il  y  en  a  une  grande  quantité  de  formules 
dans  les  Auteurs  de  Pharmacopée  •,  &  celle-ci  qui  eft  de  notre  Collège  ,  femble 
être  une  des  meilleures.  Elle  eft  peu  différente  de  celle  de  la  Pharmacopée  d'Auf- 
bourg.  Diemerbrock,  Auteur  de  notre  temps,  élevé  beaucoup  la  multiplicité  des 
drogues  qui  entrent  dans  cette  compofition  ,  &  il  aune  grande  idée  de  l'uniou 
qui  s'y  fait  de  leurs  vertus ,  &  les  met  chacune  à  un  degré  bien  au-  delTus  de  ce- 
lui qu'elles  peuvent  avoir  (éparément.  M.Charas,  Apothicaire  François ,  a  fait 
un  Traité  lur  la  Thériaque  5  il  entre  dans  un  grand  détail  fur  chaque  ingrédient, 
mais  il  ne  dit  rien  qui  mérite  d'être  rapporté  ici.  Zwclfer  dans  fes  notes  fur  la 
Pharmacopée  d'Auibourg  dit  aufll  beaucoup  déchoies  là-delTus ,  en  quoi  il  a  (ui- 
vi  Qucrcetanus.  C'eft  avec  raifon  qu'il  trouve  à  redire  à  plufieurs  ingrédiens , 
comme  n'ayant  pas  de  rapport  à  la  fin  principale  de  la  compofition-,  l'agaric,  la 
rhubarbe  ,  le  vitriol ,  iStc.  les  tiochilquesdefcille,  de  même  que  ceux  de  vipè- 
re ,  en  lont  aulTi  retranchez ,  à  caule  que  la  manière  de  les  préparer  fous  cette 
forme  détruit  les  vertus  qu'on  a  intention  de  leur  conferver.  Si  on  les  en  retran- 
che donc,  &C  que  l'on  augmente  les  autres  ingrédiens  proportionellemenr,  en 
forte  que  l'opium  y  conlerve  toujours  la  même  proportion  avec  le  tout ,  le  re- 
mède en  iïra  bien  meilleur.  î^lous  lailTeronsà  la  liberté  de  chacun  les  changc- 
iiicns  qui  luivent ,  ainfi  que  nous  avons  fait  à  l'égard  du  raithridate. 

Prenez  de  1  opium ,  du  poivre  long ,  du  fcordium  mondé  de  fes  tiges,  de  l'o- 
poball.'.mum ,  de  la  myrrhe  ,  du  lafFran  ,  du  nard  des  Indes ,  du  jonc  aromari- 
4fie,  ducalaraent,  des  feuilles  d'Inde,  des  cardamomes,  du  marum  de  Syrie, 
des  fommitez  de  marjolaine  &c  du  roleau  aromatique  ,  trois  onces  de  chacun  -,  de 
la  zédoaue ,  du  poivre  blanc  &  du  poivre  noir ,  du  ftœclws ,  de  la  térébenthine 
de  Cypre ,  dugingembre  ,  du  naid  Cekiaue,.  fix  gros  de  chacun;  du  charaxpr- 
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lys ,  du  ftorajc ,  du  meum  ,  des  loiTiraiter  de  germandrce ,  âcs  cubébes ,  de  la 
graine  d'anis ,  de  celles  de  fenouil  &  de  thlafpi ,  du  fagapenum  ,  du  caftoreum , 
de  l'opopanax  &  du  galbanum ,  quatre  gros  de  clucuii  ;  du  vin  &  du  miel  coui- 
nie  dans  l'autre  formule. 

Afin  que  les  vipères  &  les  fcillcs  n'y  perdent  pas  leurs  vertus,  mettez  une 
douzaine  de  vipères  routes  en  vie  dans  la  moitié  d'autant  de  vin  qu'il  en  faut  ici  ; 
lailFez-les  repoler  quelques  lemaines  dans  un  vailTeau  bien  terme-,  après  quoi 
dillillez  le  tout  julqu'àliccité  par  la  cornue,  &  mettez  dans  le  remède  ce  qui 
a  palTc  dans  le  récipient.  Dans  l'autre  moitié  du  vin  ,  faites  infufet  ûx  onces  de 
fcilles  vertes  ,  dont  vous  ferez  une  forte  cxpreflîon ,  &  que  vous  garderez  pour 
dilToudre  quelques-unes  des  gommes.  Par-là  on  confervcra  bieuplus  furementles 
vertus  de  ces  ingrédiens  qu'en  les  prefcrivant  en  trochifques. 

Dans  cette  dirtribution  Zwclfer  partage  les  ingrédiens  en  plufieurs  clailes 
fuivant  la  relTcmblance  de  leurs  tilFures,  pour  dilloudre  ceux  de  chaque  clalVe  » 
comme  les  gommes  &  les  autres  poudres,  chacun  féparcmcnt,  &  les  mêler  en- 
fuite.  Mais  une  fi  grande  peine  femble  toujours  inutile;  car  quelques-uns  des  in- 
grédiens des  plus  durs  î>i  des  plus  humides  s'accommodent  allez  avec  ceux  qui 
(ont  plus  lecs  &  plus  cartans ,  &:  palTcnt  enfemble  par  le  tamis.  Quelques-uns 
pulverifenr  l'opium  même  ,  ce  qui  eft  une  méthode  aufll  bonne  qu'aucune  au- 
tre, pourvu  qu'on  l'ait  auparavant  purifié  de  fes  feces.  Toutes  les  feuilles  doi. 
vent  ctre  mondées  de  leurs  pédicules,  &  être  les  plus  nouvelles  qu'il  eft  poiliblc, 
de  même  que  les  racines  de  chaque  plante  qui  font  fujettes  à  perdie  leurs  ver- 
tus ou  à  s'aftoiblir.  Il  faut  pulvéïiler  fépaiémcnt  le  faftran ,  fi  l'on  veut  en  avoir 
la  couleur ,  &  le  mettre  dans  le  vin  retiré  de  delîus  les  vipères ,  comme  nous 
l'avons  dit  dans  le  mithridate.  Le  galbanum  ,  la  térébenthine  ,  £cc.  doivent  erre 
coulez  Se  mêlez  avec  le  miel.  L'on  pafic  enluite  à  loilirles  aromates  par  le  tamis, 
ôc  on  les  remue  bien  enfemble  afin  qu'ils  fc  mêlent  bien  ,  5c  ce  ncft  qu'à  la  fin  de 
tout  qu'on  y  met  le  vin.  Si  tout  cela  fe  fait  fuivant  les  changcmens  que  nous  avons 
donnez,  ce  fera  un  bon  remède,  &  il  n'y  a  pas  de  meilleur  aléxipharmaquc  ni 
de  meilleur  céphalique  ;  car  à  peiney.a-t'il  une  indication  particulière  qucpuif- 
fcnt  donner  quelques  fymptômes  pour  laquelle  il  n'y  ait  des  ingrédiens  de  grande 
efficacité.  C'eft  un  bon  narcotique,  &  on  peut  le  donner  avec  plus  de  fureté 
qu'aucun  autre  des  narcotiques  ordinaires  dans  les  cas  où  il  faut  en  même  temps 
quelque  choie  qui  réveille  le  mouvement  delà  circulation  avec  les  autres  choies 
qui  ptocurcnt  le  fommcil ,  parce  que  les  narcotiques  fculs  (ont  (ujcts  à  occafion» 
ner  des  ftagnations  &  d'autres  inconvéniens.  Il  y  a  un  grain  d'opium  dans  qua- 
tre fcrupriles  de  la  compoliiion,  6c  par  conlcquent  on  peut  la  donner  depuis  un 
fcrupulc)u(qu'à  deux  gros,  fuivant  qucla  force  du  malade  &  les  autres  circonf* 
tances  le  demandent.  Plufieurs  font  dans  le  préjugé  que  la  thériaque  faite  en  An- 
gleterre n'cft  pas  fi  bonne  que  celle  qui  vient  de  \  cnife ,  comme  i\  le  nom 
qu'elle  a  par  un  pur  .iccident ,  étoit  une  détermination  abfolue,  à  ce  qu'on  ne 
pût  en  faire  de  bonne  que  dans  cette  Ville.  Il  cft  vrai  qu'on  dit  que  leurs  vi- 
pères font  bien  meilleures  que  les  autres  ;  mais  cela  n'a  pas  de  fondement:  car 
quoique  le  pays  (oit  plus  ch.iud  ,  &  par  cette  raifon  puillc  plus  raiéficr  les  fucs 
de  la  vipcrc  dans  lefqucls  confiftcnt  (es  vertus  i  néanmoins  la  manière  de  les  pré- 
parer en  trochifques  leur  fait  tant  perdre  de  ce  qu'ils  ont  de  volatil,  que  par  la 
formule  que  nous  donnons  ici  >  on  en  conlctve  bien  mieux  les  vertus  dans  le  nie- 


Vtnf^EnSEllE.RAlSOtJl^E'E  151 

dicament.  Outre  cela ,  ce  n'eft  qu'une  pure  fuppoficion,  que  les  vipères  foienc 
meilleures  en  Italie  ,  &  qui  n'eft  appuyée  d'aucune  raifon  :  car  fi  nous  en  pou- 
vons juger  par  leur  poifon ,  les  moi  Turcs  de  nos  vipères  font  auflî  morcelles  dans 
les  temps  les  plus  chauds,  que  le  (ont  celles  des  leurs.  Mais  pour  finir  toute  dif- 
pute  là-delFus,  il  au  lieu  de  toute  autre  préparation  de  vipères  on  met  dans  la 
thcriaque  une  quantité  proportionnelle  du  fel  volatil  tiré  de  ces  animaux ,  les 
vertus  en  leronr  exactement  les  mêmes ,  parce  que  le  fel  qui  eft  produit  des 
unes,  quoiqu'il  ne  monte  pas  dans  la  même  quantité,  eft  néanmoins  le  même 
pour  les  vertus  que  celui  des  autres.  Mais  s'il  y  a  des  contrées  qui  ont  fur  notre 
pays  l'avantage  pour  cet  ingrédient ,  le  nôtre  l'a  pour  un  autre  qui  n'eft  pas 
moins  conhderable ,  s'il  ne  l'cft  pas  plus-,  c'eft  à  l'égard  du  faffran;car  celui 
que  produit  notre  pays ,  a  quatre  fois  plus  de  force  &  de  bonté  à  tous  égards 
que  celui  qui  vient  de  dehors  •,  cette  opinion  h  mal  fondée  que  la  thériaqiie 
étrangère  étoit  meilleure  que  celle  qu'on  fait  ici ,  a  donné  occafion  de  tromper 
le  commun  peuple  qui  ne  mérite  que  trop  de  l'être,  en  lui  donnant  le  plus  mau- 
vais des  médicamens  pour  la  véritable  thériaque  de  Venife.  Car  comme  il  étoic 
perluadc  quec'étoit  le  feul  lieu  propre  à  faire  la  thériaque,  &c  qu'il  en  pouvoir 
venir  delà  véritable  à  meilleur  marché  qu'on  ne  la  fait  dans  nos  boutiques  ;  on 
en  acheta  un  pot  détain  d'un  infâme  Marinier  qui  teignit  l'avoir  apporté  de  Ve- 
nife; il  y  avoitdeffus  en  langue  Italienne  la  manière  de  s'en  fervir.  Là- deftiis  quel- 
ques-uns de  nos  Droguiftes  Se  d'infâmes  Marchands  en  gros  pour  la  Pharmacie  » 
en  firent  avec  ce  qu'ils  avoient  de  plus  mauvîis  dans  leurs  boutiques ,  firent  im- 
primer le  même  biller  à  Londres ,  &  le  mirent  fur  certe  thériaque  pour  tromper 
le  limple  peuple.  Pour  dire  la  vérité  ,  il  n'y  a  pas  de  pays  où  l'on  puilfe  la  faire  à 
meilleur  marché  qu'en  Angleterre-,  il  eft  même  difficile  qu'on  la  puifle  faire  à 
fi  bon  marché  nulle  part ,  parce  que  quantité  de  drogues  qui  y  entrent  vien- 
nent des  Indes;  &  il  n'y  a  perfonne  ici  qui  en  achetant  chaque  drogue  avec  le 
plus  ^rand  avantage  ,  ne  puilîe  la  faire  pour  trois  livres  fix  fols  de  France  par  li- 
;♦  vres  de  débouifé-  On  peut  juger  par-là  ce  qu'il  faut  que  foit  ce  qui  fe  vend  moins, 
ni        comme  ce  qu'on  prétend  qui  cft  apporté  de  Venife. 

,j  Voici  encore  une  remarque  pour  la  pratique  d'à  préfent  que  nous  ne  devons 

Il  pas  omettre  ;  c'eft  fur  la  manière  de  réduire  ce  médicament  a  la  torme  d'élec- 
[^  tuaire  par  le  moyen  du  firop  de  meconium  au  lieu  de  miel ,  comme  nous  l'avons 
k  oblervé  plus  haut  à  l'égard  du  diafcordium.  Ceux  qui  penfent  qu'il  y  a  une  rai- 
ii  (on  égale  de  la  faire  ,  fe  méprennent  beaucoup.  On  veut  que  le  diafcordium  foit 
m  unaftringent,&;  le  miel  eft  oppolé  à  cette  incention,parce  qu'il  eft  atténuant  &  dé- 
tcrfif.  Amfi  c'eft  avec  grande  raifon  qu'on  lui  fubftitue  le  firop  de  meconium. 
Mais  dans  les  alexipharmaques  comme  dansla  thériaque  de  Venife,  il  (cmble 
^'ilyaplutôt  de  la  fantaifie&de  la  vanité  de  corriger  une  formule  qu'aucune 
l)onne  raifon  à  rejetter  ce  qui  peut  contribuer  au  même  effet ,  ôc  a  auflî  beau- 
coup d'efficacité  ,  pour  mettre  à  fa  place  une  drogue  qui  eft  contraire  ,  à  moins 
que  ce  ne  foit  par  hasard  qu'elle  agiffe  autrement,  il  eft  vrai  que  les  narcotiques 
contribuent  en  quelque  ch.)fc  à  aider  par  hazard  l'adtion  des  alexipharmaques  , 
ainû qu'on  peut  en  voir  l'explication  dansla  divifion  des  narcotiques.  Partie II. 
Sed.  10.  Cependant  il  femble  que  dans  la  thériaque  il  y  ait  déjà  une  proporrioti 
entière  d'opinm ,  de  forte  qu'en  y  ajoutant  le  diafcordium  au  lieu  de  procurée 
ua  relâchement  qui  favonfe  l'adtion  de  l'alexiphatniaque ,  on  caufe  une  fi  grande 
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infcnfibilicé ,  que  les  (écrécions  feront  plucot  diminuées  qu'augmentées  -,  c'eft-à- 
diie,  qu'au  lieu  deréchauffei:  le  malade  pour  le  faire  lucr,  on  l'airoupua  pour 
l'cxpoler  à  faire  féjourner  les  humeurs  en  diticréns  endroits  i  &  s'il  a  une  ficvrc 
ordinaire  qui  peut  biemô:  être  guérie  ,  on  l'expofe  aulli  à  changer  &  devenir  pu- 
tride &c  maligne.  J'ai  vii  plus  d'un  exemple  de  cette  forte  avec  la  thériaque  de 
Venife  ,  lorlqu'on  l'avoir  prife  imprudemment  ou  à  trop  grande  dole.  Amù  ces 
accidens  font  encore  plus  à  craindre  quand  on  y  fait  ce  changement.  La  plus 
grande  raifon  que  l'on  pui(Te  apporter  pour  cette  pratique  ,  c'cft  que  le  miel  cft 
défagtcablc  à  quelques perlonnes.  Maison  ne  trouvera  pas  un  exemple  de  cette 
forte  pour  cent  de  contraires.  Si  cette  railonétoit  liifHlanta,  elle  devroit  avoir 
lieu  pour  faire  le  mcme  changement  dans  les  cletfluaircs ,  dont  peu  (e  font  tans 
miel.  Si  l'on  fait  donc  ce  remède  fuivant  la  tomiule  que  nous  avons  donnée  , 
l'Attifte  trouvera  que  tous  les  principaux  ingrédiens  des  trochifci  héJicroi 
y  font  employez,  &  par  conféquent  qu'il  ne  faut  pas  regarder  comme  une  omif- 
iîon  fi  nous  les  en  avons  retranciiez. 

[  Voici  la  thériaque  de  la  Pharmacopée  de  Londres  que  le  Collège  dit  avoir 
rendue  bien  plus  facile  à  fane ,  de  même  que  le  mithridarc  :  Prenez  des  tro- 
chifquesde  fcille  ,  une  demi-livre -,  du  poivre  long,  de  l'opium  coulé ,  des  vi- 
pères léchées ,  trois  onces-,  de  la  cancllc  ,  de  l'opobalfamum  ,  ou  .à  d  place  de 
l'huile  de  noix  mufcade  par  expreflion ,  deux  onces  de  chacun -,  de  r.xgaric,  de 
la  racine  d'iris,  du  fcordium  ,  des  rofcs  rouges ,  de  la  graine  de  navet,  de  l'ex- 
trait de  réglilTe  ,  une  once  Se  demie  de  chacun  -,  du  nard  des  Indes ,  du  faiFran  , 
de  l'amome  ,  de  la  myrrhe  ,  du  coftus  doux ,  ou  à  la  place  de  la  zédoairc ,  du 
jonc  odorant ,  une  once  de  cl\acun  i  de  la  racine  de  quinteteuille,  de  la  rhubar- 
be, du  gingembre,  des  feuilles  d'Inde  ,  ou  .à  leur  place  du  macis,  des  feuilles 
de  diftamc  de  Crète ,  du  marrube  ,  du  calament ,  du  ftœchas,  du  poivre  noir, 
de  la  graine  de  perfil  de  Macédoine  ,  de  l'encens  mâle  ,  de  la  térébenthine  de 
Chio ,  de  la  racine  de  valériane  fauvage ,  fix  gros  de  chacun  ;  de  celle  de  gen- 
tiane ,  du  nard  Celtique,  du  meum,  des  feuilles  de  polium ,  de  milleper- 
tuis, des  (ommitez  de  chamxpitys  avec  la  graine  du  carpobalfamuni ,  ou  à 
fa  place  des  cubebes  ,  des  graines  d'anis,  de  fenouil  doux,  de  petits  carda- 
momes mondées  de  leurécorce,  d'ammi ,  de  félcli,  de  thlalpi,  du  lue  d'hy- 
pocifte  ,  de  celui  d'acacia ,  ou  à  fa  place  de  la  terre  du  japon  ,  de  la  gomme 
d'Arabie  ,  du  ftorax  calamité  ,  du  fagapenum  coulé  ,  de  la  terre  de  Lemnos ,  ou 
à  fa  place  du  bol  d'Arménie  ou  de  France,  du  vuriol  vert  calciné  ,  une  demi- 
once  de  chacun  ;  de  la  racine  d'Ariftolochc  menue  ,  ou  à  fa  place  de  l'Andolo- 
che  longue  ,  des  fommitcz  de  petite  centaurée,  de  la  graine  du  daucus  de  Crè- 
te,  de  l'opopanax ,  du  galbanum  coulé,  du  caftoréum  de  Rullîe.du  bitume  de 
Judée  ,  ou  à  (a  place  du  fuccin  blanc  préparé ,  de  la  racine  de  calamus  aromaci- 
cus,  deux  gros;  du  miel  écume,  le  triple  des  cfpcccs  pulvcriiécs.  Il  faut  faire 
le  mélange  de  la  même  manière  que  dans  le  mithridate.  ] 

LA  CONFECTION  D' ARCIIIGENES.  Confeâia  Archi^enit. 

146),.  Prenez  du  meilleur  caftoréum ,  du  poivre  long  &  du  poivre  noir,  dtl 
ftorax  ,  du  nard  des  Indes ,  du  coftus,  du  galbanum  is:  de  l'opium,  uncdcini-on- 
ce  de  ch.icun -,  du  (atfran,  deux  gros;  du  firop  d'atmoifc,  une  quantité  lalH- 
lontc ,  pour  f^iire  du  tout  ui^  confcdion. 

Cctrc 
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Cctrc  confection  nefu:  reçue  dans  aucun  dilpenfaire  du  Collège  avant  la  der- 
nière corrcdion  qu'on  ena  faite;  c'eft  une  conipofuion  qui  vient  originaire- 
ment de  Mclué,  dans  l'endroit  où  il  parle  de  la  toux  humide;  ellecft  dans  la  pa- 
ge 30.  de  l'Edition  de  Venife  1549.  Ue-là  elle  a  été  inférée  dans  la  Pharmaco- 
pée d'Aufbjurg  cxaârement  comme  elle  y  eft ,  excepté  dans  la  fubfticution  qu'on 
y  a  faite  du  fnop  d'aimoife  à  la  place  du  miel;  elle  y  eft  recommandée  pour  les 
maladies  de  la  poitrine  ,  de  même  que  pour  celles  des  nerfs ,  6c  elle  femble  fort- 
bien  accomrnodée  àces  fins.  Zwelfer  dans  fes  remarques  fur  cette. préparation 
die,  qu'il  faut  avoir  bien  de  l'attention  dans  fa  compofition,  quoiqu'elle  foie 
compolée  de  fi  peu  de  drogues  ;  mais  il  femble  qu'elle  ne  demande  pas  d'autre 
habileté  que  celle  qui  eft  nécelîaire  dans  les  principales  compofitions;  c'eft-à- 
dire  ,  celle  de  dilFoudre  de  même  que  découler  les  gommes  Hc  l'opium  pour 
les  incorporer  avec  le  lirop  >  afin  de  les  palier  enfuite  par  le  tamis  &  les  mêler 
avec  les  autres  ingrédiens  réduits  enfemble  en  poudre  fine.  La  dofe  eft  depuis  ui» 
fcrupule  jiifqu'à  une  once  ,  pour  répéter  fuivant  l'exigence  des  cas. 

[  Voici  la  formule  de  la  Pharmacopée  de  Londres  qui  y  eft  décrite  fous  le  nom 
de  confeétion  Pauline;  Prenez  du  coftus,  ou  à  fa  place  de  la  zédoaire  ,  de  la 
canelie,  du  poivre  long,  du  poivre  noir,  du  ftorax  calamité  coulé,  du  galba- 
num ,  de  l'opium  coulé ,  du  caftoreum  de  Ruflle ,  deux  onces  de  chacun  ;  du  fi- 
rop  fimple  cuit  jufqu'à  l'épailTeur  de  miel ,  le  triple  du  poids  de  routes  les  autres 
drogues.  Mêlez  exaétement  l'opium  diirout  dans  du  vin  au  firop  chauffé;  ajou- 
tez enluite  peu  à  peu  le  firop  encore  chaud  au  ftorax  &c  au  galbanum  fondus  en- 
femble ;  après  quoi  faupoudrez-y  les  autres  efpeces  pulvérilées. 

LA  THE'RIAQUE  DE  LONDRES.  Theriaca  LondinenJPs. 

I  i^  (S  ^.  Prenez  des  femences  chaudes  majeures  Se  des  fcmenccs  chaudes  mi- 
neures, une  once  de  chaque  forte;  des  racines  d'angélique,  de  ferpentaire  de 
Virginie  ,  de  rormentille,  d'énula  campana,  de  zédoaire,  de  contrayerva  ,  de 
rofeau  odorant  Se  de  gentiane  ,  deux  gros  de  chacune;  des  feuilles  de  di(!tame 
de  Crète ,  de  (cordium  ,  de  rue ,  des  bayes  de  laurier  &c  de  génévrier,une  demi- 
once  de  chacune;  de  la  noix  mufcade,  du  macis,  dufafFran,  de  la  myrrhe  & 
des  clous  de  giroffles,  trois  gros  de  chacun  j  du  gingembre  &  de  l'opium  ,  deux 
gros  de  chacun  ;  du  firop  de  pavots  blancs  bouilli  jufqu'à  une  confiftence  plus 
épaiffe  qu'à  l'ordinaire ,  troi^  fois  autant  que  le  poids  de  tout  le  rcfte ,  &c  du  vin 
de  Canaries ,  une  quantité  fuffifante  pour  réduire  le  tout  en  électuaire. 

Cette  compofition  eft  bien  changée  de  ce  qu'-clle  étoit:  dans  les  difpenfaires 
précedens  du  Collège  ,  &  elle  a  été  beaucoup  corrigée  comme  aléxipharmaque  « 
ce  qui  lait  fon  intention  principale  :  car  plufieurs  drogues  qui  fervoient  peu  pour 
cette  fin  en  ont  été  retranchées,  &  l'on  y  en  ajoute  une  des  plus  efficaces  que 
nous  ayons  dans  les  boutiques,  qui  eft  le  contrayerva;  mais  je  ne  prétends 
point  porter  mon  jugement  fur  ce  qu'elle  a  été  principalement  employée  jufqu'i- 
ci  par  les  Chirurgiens ,  quand  il  eftbefoin  decaraplalmes  chauds,  ni  lin  l'uti- 
lité qu'elle  peut  avoir  eue  pour  ces  fins ,  &  principalement  en  changeant  le  fi- 
rop de  miel  pour  celui  de  meconium. 

17^6.  [  Voici  la  formule  de  la  dernière  Pharmacopée  de  Londres:  Prenez  de  la 
graine  de  cumin,  une  demi-livre;  des  bayes  de  laurier ,  des  feuilles  de  fcordium 
iéchées,  delà  racine  de  ferpentaire  de  Virginie,  trois  onces  dechacune;  des 

5^ 


,j^  PHARMACOPEE 

clonsdc  girofïles,  une  once;  du  miel,  trois  fois  le  poids  des  ùigrcdicns  pulvé- 
rifcz ,  &  faices-en  un  cleduaire.  ] 

LA  THE'RIAQUE  D'EDIMBOURG.  TherUca  idimlurgi. 

i4(>4.  Comme  c'eft  un  médicament  de  cette  clalTe  dont  la  recette  eft  ex- 
traordinaire ,  on  peut  le  mettre  ici  : 

Prenez  des  racines  d'angclique  ,  de  contrayerva,  d'impcratoire,  de  ferpen- 
taire  de  Virginie ,  de  valériane  (auvage  ,  de  zédoaire  &:  des  bayes  de  laurier, deux 
onces  de  chacune  ;  des  feuilles  de  rue  &  de  fcordium  ,  une  once  &  demie  de  cha- 
cune; de  la  poudre  de  diambra ,  trois  onces;  du  camphre,  du  faftran  ,  de  la  ré- 
fine de  guayac  ,  de  la  myrrhe  &  de  l'opium ,  une  once  de  chacun  ;  du  miel  écu- 
me ,  trois  fois  le  poids  de  la  poudre  ;  &c  autant  de  vin  de  Canaries  qu'il  en  faut 
pour  dilToudre  l'opium.  Mêlez  le  tout  enfemble  ,  &C  faites-enunéleduaire  fui- 
vant  les  règles  de  l'art. 

C'eft  un  fort-bon  médicament  aufiî  bien  pour  l'ufage  intérieur  que  pour  l'u- 
fage  extérieur.  Ce  font  les  alcxipharmaques  les  plus  choifisqui  entrent  dans  cet- 
te compofition ,  en  forte  qu'ils  peuvent  bien  peut-être  lui  donner  la  preference 
fur  la  chériaque  de  Venife  ,  lur  le  Philonium  Romanum  &  le  Mithridatc;  & 
il  fera  en  cacaplafme  plus  que  la  thériaque  de  Londres. 

[  La  formule  d'aprclent  a  quelques  proportions  changées  ;  la  voici  :  Prenez  de 
la  racine  de  valériane  lauvage  ,  lix  onces  ;  du  contrayerva  &  de  la  racine  de  fer- 
pentaire  de  Virginie  ,  quatre  oncesde  chacune  ;  de  la  poudre  de  diambra,  trois 
onces;  de  la  gomme  de  guayac,  deux  onces;  du  caftoréum  de  Ruiîîe  &  de  la 
myrrhe,  une  once  &  demie  deciiaque  forte  ;  du  camphre,  du  faftran  d'Angle- 
terre &:  de  l'opium,  une  once  de  chacun;  du  miel  clarifié,  trois  fois  le  poids 
des  poudres,  &  autant  devin  de  Canaries  qu'il  en  faudra  pour  dilloudre 
l'opium;  mclcz-les  enfemble  Se  faites-en  un  cleftuairc  fuirant  les  règles  de 
l'art.  ] 

LA  CONFECTION  DE     RALEIGH.   Coiifeâio  RiUighdna. 

1465.  Prenez  de  la  corne  de  cerf  râpée ,  une  livre  ;  de  la  chair  de  vipères  avec 
leurs  cœurs  &  leurs  foyes,lixonces;des  fleurs  de  bourrache, de  rom.irin^dc  (ouci, 
de  ros  folis ,  de  rofes  rouges  &  de  fureau,  une  livre  de  chacune;  des  feuilles  de 
fcoidium  ,  de  chardon  bénit ,  de  mclilTe  ,  de  di^tamcde  Ci  ère ,  de  menthe  ,  de 
marjolaine  ,  de  bétoine ,  douze  poignées  de  chacune  ;  du  (uc  de  Ki  rmcs ,  des 
grands  cardamomes  61:  des  cubcbcs,  des  bayes  de  genévrier,  du  macis,  de  la 
noix  mufcade,  des  clous  de  giroftlcs  &  du  l.irtran ,  deux  onces  de  chacun  ,  de  la 
meilleure  canclle ,  de  l'écorce  de  laflafras  &  des  écorccs  jaunes  de  citrons  i^  d'o- 
ranges ,  troisonces  de  chacune  ;  des  boisd"alocs&  de  celui  de  falLafras ,  fix  on- 
ces de  chacun  ;  des  racines  d'angélique ,  de  valériane  fauvage  ,  de  frnxincllc  ou 
diAamc  blanc  ,  de  fcrpcntaire  de  Virginie,  de  zédoaire,  de  tormentille,  de  bif- 
rorte,  d'ariftolochc  longue  &  d'arillolochc  ronde,  de  gentiane  &  d'impcratoi- 
re ,  une  once  &  demie  dz  chacune  ;  coupez  &:  broyez  tout  grodîcrcment ,  met- 
tez-le dans  un  vailTcau  convenable  pour  en  tirer  la  teinture  avec  l'efprit  de  vin 
fuivant  les  règles  de  l'art;  filrrcz  cette  teiiuurc  3c  faites-la  évaporer  julqu'à  con- 
fidence d'extrait  par  la  dilUllation  .lu  bain-marie;  brûlez  les  réfidus  après  les 
avoir  mis  à  la  prede  ;  faites  une  élixiviation  des  cendres  jufqu'àcc  que  vous  en 
ayez  tire  fuivaut  les  règles  de  l'art  un  (cl  pur  que  vous  ajouterez  à  l'extrait.  Ajoutez 
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encore  à  cet  extraie  les  poiuires  (uivaiues  &  les  autres  ingrédiens  fclon  les  rè- 
gles de  l'art.  Prenez  du  bczoard  Oriental  &  du  bczoard  occidental ,  une  once  Sc 
demie  de  chacun  ;  des  perles  d'Orient ,  deux  onces  ou  du  corail  rouge ,  trois  on- 
ces; du  bol  d'Orient,  de  la  vraie  terre  lîgiUce  &de  la  corne  de  ccrt  calcir.ée  , 
une  once  de  chacune ,  de  l'ambre  gris ,  une  once;  du  mufc  d'Orient ,  un  gros&: 
demi  -,  du  lucre  candi  blanc  en  poudre ,  deux  livres ,  &  faites- en  une  confediori 
fuivanr  les  règles  de  l'art. 

Cette  compolîcion  n'a  encore  etc  dans  aucune  Pharmacopée  que  je  connoiflTe  , 
que  dans  la  Pharmacopée  Batcane.  tUe  2  acquis  un  grand  nom  &  une  grande 
cllime  auprès  de  quelques  perfonnes;  ce  qui  iemble  avoir  cccla  raifon  pourquoi 
le  Collège  en  a  fait  un  médicament  des  boutiques.  Toute  l'opération  eft  longue 
&:  cmbarraffante  ;  mais  la  plus  grande  attention  que  doit  fairel'Arciftei  c'eft  que 
l'extrait  foit  d'abord  alfcz  clair  pour  recevoir  les  poudres  qu'il  y  faut  mêler ,  en 
forte  que  le  tout  foit  d'une  coniiftence  convenable.  Quelque  opinion  qu'ayent 
quelques-uns  de  ce  remède,  on  ne  lui  a  pas  fait  encore  l'honneur  qu'il  mérite  , 
parce  qu'on  en  a  d'autres  qui  peuvent  latisfaire  aux  mêmes  fins  avec  moins  d'em- 
barras. 

[  La  confe(flionde  B.aleigh  eft  fous  le  nom  de  confection  cardiaque  dans  la 
Pharmacopée  de  Londres;  la  voici  :  Prenez  des  fommitez  nouvelles  de  roma- 
rin, des  b.iyes  de  genévrier ,  une  livre  de  chacune  ;  des  graines  de  petit  carda- 
mome mondées  de  leur  écorce  ,  de  la  zédoaire,  dufaffran  ,  une  demi- livre  de 
chacun;  faites-en  une  teinture  avec  environ  quatre  livres  d'efprit  de  vin;  cou- 
lez-la: réduifez-la  environ  au  poids  de  deux  livres  &  demie  à  une  lente  cha- 
leur ,  &  faites-en  un  éledbiiaire  en  y  .ajoutant  les  drogues  fuivantes  en  pondre 
très-fine  ;  fçavoir ,  feize  onces  de  poudre  de  ferres  d'écrevilFes  compofée ,  deux 
onces  decanelle  &  autant  de  noix  mufcade,  une  once  de  clous  de  giroffle  êc 
deux  livres  de  fucre  très-fin. 

LA  BENEDICTE    LAXATIVE.   Benedida  laxAtlva. 

i4<î6.  Prenez  du  tuibith  choifi ,  dix  gros  ;  du  diagrède  ,  de  l'écorce  d'épurge 
préparée  &  deshermodattes,  cinq  gros  de  chacune;  des  graines  d'anis  &  de  fe- 
nouil ,  une  demi-once  de  chacune  ;  du  fel  gemme  ,  une  once;  du.  miel  écume  , 
trois  fois  la  quantité  des  autres  drogues ,  Se  autant  qu'il  en  faut  pour  donner  la 
confiftance  d'éleéluaite  au  tout. 

Cette  compofition  vient  originairement  de  Nicolas,  elle  eft  avec  forr-peu 
de  changement  dans  le  premier  difpenlaite  du  Collège  &c  dans  la  Pharmacopée 
d'Aufbourg;  elle  y  a  été  continuée  jufqu'à  cette  réforme  d'à  préfent  de  notre 
Pharmacopée  dans  laquelle  on  y  a  retranché  plufieurs  aromates  &  plufieurs  car- 
minatifs  inutiles ,  qui  fous  le  nom  de  correctifs  ne  font  que  charger  la  compofi- 
lion.  L'on  y  en  a  allez  reténu  pour  cet  effet.  Zwelfer  dit  que  quelques-uns  y  ont 
ptefcrit  le  double  de  racine  d'épurge;  mais  il  croit  qu'il  y  en  a  rillez  dans  cette 
formule-ci ,  &  qu'elle  demande  une  préparation  convenable  qui  eft  delà  faire  in- 
fufet  pendant  ttois  jours  dans  du  fort  vinaigre ,  &  de  la  faire  fécher  enfuire. 
Néanmoins  elle  eft  fi  fort  négligée  préfentement  dans  la  pratique,  qu'on  ne  la 
préparc  ni  ne  la  gatde  jamais  dans  les  boutiques. 
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L'ELECTUAIRE  AMER.  Elecluariim  anmtit». 

T4<57.  Prenez  de  l'épithym,  une  demi-once -,  de  la  racine  d'angélique ,  tns 
gros ,  de  celles  de  gentianne ,  de  zédoaire  Se  d  acorus ,  deux  gros  de  chacune  ;  c 
la  canelle  ,  un  gros  Se  demi  ;  des  clous  de  girofflcs ,  du  macis ,  de  la  noix  muk- 
de  Se  du  fafFran  ,  un  gros  de  chacun  ;  de  l'aloës ,  fix  onces  ,  &c  réduifez  le  coucn 
confiftence  d  eleûuaire  avec  les  firops  d  ecorce  de  citrons  &  d'oranges. 

Dans  le  premier  Dilpenlaire  du  Collège;  il  eft  prefcrit  de  le  faire  avec  le 
rop  'de  fumeterre  &  avec  celui  de  fcabieufe  ;  mais  ils  ne  (ont  plus  à  préfent  d.: 
les  boutiques.  Cecre  formule  y  eft  auflifous  d'autres  rapports;  on  l'y  trouve (c> 
le  nom  d'Eleéiuarium  awarum  minus  pour  le  diftinguer  d'un  autre  qu'on  y  nomn  . 
Elefiuarium  amarum  magifirde  majtis ,  qui  y  a  été  continué  dans  toutes  les  c 
lecftions  du  Collège  jufqu'à  préient  qu'il  devroit  en  être  retranché  ,  de  mèi 
que  pourroic  aufli  l'avoir  été  celui-ci  qui  eft  fort-négligé  dans  les  ordonnant 

DIACASSIA  AVEC  LA  MANNE.  Diacaffïa  cum  Mannâ. 

1458.  Prenez  des  prunes  damas ,  deux  onces  -,  des  fleurs  de  violettes  >  une  p> 
gnéeSi  demie;  de  l'eau  de  fource  ,  une  livre  Se  demie;  faites-les  bouillir  jufq 
diminution  de  moitié;  après  quoi  coulez  ce  qu'il  y  a  de  liquide,  diffolvez-y 
la  pulpe  de  nouvelle  caiïe ,  lix  onces  ;  du  firop  de  violettes ,  huit  onces  ;  du  fu. 
candi  blanc ,  une  once  Si  demie  ;  de  la  meilleure  manne,  deux  onces ,  &  fait 
en  un  éleétuaire  fuivant  les  règles  de  l'art. 

Cecelecluairea  été  continué  le  même  dans  toutes  les  corrections  du  difpc 
faire  du  Collège,  excepté  qu'on  en  a  retranché  le  firop  de  violettes  dans  le  de 
nier.  L'on  reconnoît  que  fon  Auteur  eft  incertain  dans  la  Pharmacopée  d'Ai 
bourg.  Zwelfer  ,  dans  les  notes  qu'il  a  faites  (ur  ce  remède ,  avertit  qu'il  le  fa 
préparer  en  petite  quantité  à  la  fois,  de  même  que  toute  autre  compofition  . 
même  genre,  de  peur  qu'il  ne  s'aigrifTe  Se  ne  fermente  en  le  gardant  longtem; 
Fernel  donne  aufli  le  même  avis,  mais  il  eft  fort-ailé  de  prévenir  ces  incon\ 
niens  en  le  faifant  frémir  aune  lente  chaleur  &  &  en  mêlant  le  tout  avec  u; 
fpatule  de  bois  pour  l'empêcher  de  brûler,  jufqu'à  ce  qu'il  foit  d'une  con( 
tence  bien  épailfe,  ainfi  que  nous  Talions  voir  dans  la  formule  de  l'éleduai 
Icnitif.  On  ne  l'ordonne  gueres  à  préfent. 

[  Voici  la  formule  de  la  Pharmacopée  de  Londres  :  Prenez  du  firop  de  ro', 
folutif ,  delà  pulpe  de  ca(Ié  nouvellement  extraite,  une  demi-livre  de  chat 
ne  ;  de  la  manne ,  deux  onces;  de  la  pulpe  de  tamarinds  ,  une  once.  Triturez 
manne  dans  un  mortier ,  &  diffolvez-la  dans  le  firop  j  ajoutez-  y  enfuite  les  pi 
pes.  Se  réduifez-lcs  en  firop  à  une  chaleur  convenable.  ] 

LA  CASSE  EXTRAITE  AVEC  LES  FEUILLES  DE  SE'NE*. 
Caffia  extrada  cum  folits  Sentiit. 

14^9.  Prenez  du  diacalfia  avec  la  manne  j  deux  livres;  des  feuilles  de  Ce 
en  poudre ,  deux  onces  ;  de  la  graine  de  carvi ,  une  once  ;  du  firop  de  violectei 
une  quantité  fuftifante  pour  mêler  le  tout  enfemble  fous  la  forme  d'élcduairc. 

LE  DIAPRUNUM  LE'NITIF.   Duprunum Unitmim. 

1470.  Prenez  cent  prunes  damas  meures  &  nouvelles;  faites-les  bouillir  da 
une  quantité  d'eau  fuffifantc  jufqu'à  ce  qu'elles  foienc  molles  ;  après  quoi  ôtc 
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leailTcau  du  feu,  &  quand  la  matière  fera  refroidie,  palfez-la  par  le  tamis ,  6c 
gakz-la  pour  l'ufage.  Dans  la  colature  des  prunes  donc  vous  aurez  auparavant 
ôt  la  pulpe,  faices  bouillir  une  once  de  fleurs  de  violettes,  coulez  encore  ce 
qui  y  a  de  liquide,  dilTolvez-y  deux  livres  de  fucre  ,  &  faites-le  bouillir  juf- 
qa  la  conhl^ence  de  firop  •>  après  quoi  ajoucez-y  une  demi-livre  de  la  pulpe 
dot  nou!)  avons  parlé  ;  de  la  calfe  &  des  tamarinds  dont  on  a  ôtc  les  pellicules 
diouts  dans  la  même  décoûion ,  une  once  de  chacun.  Faites-les  rebouillir  fut 
uiica  doux  ,  &  remuez  fouvent  le  mélange  ;  après  quoi  palfez  par  le  tamis  les 
pcdtes  luivantes-,  fçavoir,  celles  des  graines  de  coriandre,  des  racines  de 
rhbarbe,  deréglilfe  iic  de  guimauve,  une  quantité  luffifante  de  chacune  pour 
rcuire  le  tout  fous  la  forme  d'éleduaire. 

LEDIAPRUNUM    SOLUTIVUM. 

;-i.  Prenez  de  la  compoficion  lenitive  de  prunes  nouvelles  qui  foie  chaude  , 
quic  livres  ;  de  la  fcammonée  préparée  ,  deux  onces  &  cinq  gros ,  &c  mêlez  le 
lot  enlemble  fous  la  forme  d  éle6luaire  fuivant  les  règles  de  l'art. 

es  deux  dernières  de  ces  formules  font  de  Nicolas.  La  premiere  fut  reçue 
daslc  dilpenlaire  du  Collège  fous  le  nom  diaprunumjimplex  ^rediiis  lemtïvum. 
EL- a  été  dans  la  dernière  partie  abrégée  de  bien  desingrédiensfuperflusi  com- 
nide  ryvoirebrulc;,desbayesde  berberis  &  de  plufieurs  autres  chofes  de  même 
naire.  Mais  à  peine  fait-on  &  ordonne-t'on  ni  l'une  ni  l'autre  à  préfent. 

LE    CATHOLICON. 

47i.  Prenez  des  pulpes  de  caiïe,  de  tamarinds  &  des  feuilles  de  féné,  deux 
ores  de  chacune  i  de  la  racine  depolypode,  des  fleurs  de  violettes  &  de  la 
rhoarbe  ,  une  once  de  chacune  ■,  de  la  graine  d'anis ,  du  fucre  blanc  &  de  la 
réiille,  deux  gros  de  chacun  i  pulverilez  enfemble  ceux  de  ces  ingrédiens,qui 
do'enc  l'êtrej  enluite  prenez  de  la  racine  de  polypode  concafle  ,  trois  onces-, 
de  .\  graine  de  fenouil  doux,  fix  gros  i  faites-les  bouillir  dans  quatre  livres  d'eau 
de  JLirce  jufqu'à  diminution  d'un  tiers  i  coulez  la  décodion  Si  taires  bouillir  la 
co.rure  avec  deux  livres  de  fucre  très-fin  jufqu'à  la  confidence  de  firop;  après 
qui  veriez-la  peu  à  peu  fur  la  pulpe  pendant  qu'elle  eft  fur  le  feu  -,  niêlez-y  en- 
fui; les  poudres ,  &  réduifez  le  tout  à  la  confidence  d'éleduaire. 

eft  originairement  une  formule  de  Nicolas,  Sc  le  Collège  la  reçût  dans 
foipremier  difpenfaire  lous  le  nom  de  diucatholicon  ;  m^ïs  l'avant-dernier  la 
chigea  confidéiablcment ,  tant  dans  les  matières  que  dans  l'ordre  de  la  prépa- 
raon.  Quoiqu'on  en  ait  retranché  les  femences  froides  &c  d'autres  ingrédicns 
qtne  font  pas  de  grande  coutéquence  pour  la  fin  principale  -,  elle  ne  lailfe  pas  , 
quique corrigée,  d'être  une  compofition  donc  onfe  (oucie  peu,  &  qui  malgré 
fo;grand  nom  à  peine  eft  jamais  préparée  ni  ordonnée. 

L'E'LECTUAIRE  D'HELLEBORE,  lle^uamm  ex  llellehoro. 

4"3.  Prenez  des  racines  d'hellébore  blanc  coupées  par  tranches,  une  livre  ; 
de  eau  de  fource ,  douze  livres  •,  taites-les  macérer  entemble  pendant  trois  jours 
&  nluue  bouillir  jufqu'à  conlomption  de  moitié.  Paffez  la  décoction  avec  forte 
cxrefflon  ,  ajoutez-y  trois  livres  de  miel ,  &  faices  bouillir  le  tout  jufqu'à  lacon- 
fil;nce  convenable.  -  •      . 

-ec  éleiluaiie  fe  trouve  fous  le  nom  de  miel  d'hellébore  dans  le  premier  dif- 
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psnlaire  da  Collège-,  11  ycntroit  treize  livres  de  miel ,  ce  cjui  fait  que  celui-ci 
eft  bien  plus  charged  hellébore  que  n'étoit  cette  ancienne  formule.  Ceft  un  re- 
mcded  violent  qu'on  le  donne  rarement,  &  (ciilemcnt  aux  maniaques  de  même 
qu'à  ceux  qui  font  de  conftitution  bien  forte.  Il  agit  principalement  par  le  vo- 
milTemcnt.  Ceft  une  formule  qui  vient  de  Gcfner,  Se  que  pluficurs  ont  trouvée 
fort-utile  dans  la  maladie  hypochondriaqiie  ,  de  même  que  dans  plufieuts  au- 
tres. La  dole  eft  depuis  une  demi-once  jufqu'à  une  once  &  demie. 

L'E'LECTUAIRE    LE'IMITIF.  ikclturmmlcmùvum. 

1474.  Prenez  des  raifins  mondez  de  leurs  pépins  ,  du  polypode  de  chêne  nou- 
veau iS:  de  très-bon  Icné  ,  deux  onces  de  chacun  ;  de  la  mercuriale,  nnepoigncc 
&  demie  -,  des  figues,  au  nombre  de  vingt  -,  du  capillaire  ,  des  feuilles  de  vio- 
lettes,de  l'orge  mondée  ,  une  poignée  de  chacune  •,  des  prunes  damas  i?c  des  ta- 
marinds, fix  gros  de  chacun;  de  la  réglille  ,  une  demi-once  ;  taites-lcs  bou'.ilir 
enfemble  luivant  les  règles  de  l'art  dans  dix  livres  d'eau  julqu'à  la  conlomption 
du  tiers;  coulez  la  dccodlrion  avec  forte  exprcllion-,  dillolvez  dans  une  partie 
pendant  qu'elle  eft  chaude  les  pulpes  de  cafle  ,  de  tamarinds,  de  prunes  nou- 
velles &  du  fncre  de  violettes ,  lix  onces  de  chacun.  Dans  l'autre  parric  de  la 
décoilion  londez  deux  livres  de  lucre  trcs-tin  ;  enfin  a)outcz-y  une  once  &C  de- 
mie de  feuilles  de  Icné  en  poudre  ,  &  de  même  une  once  de  graine  de  corian- 
dre aullî  pulvérilcc  à  chaque  partie  de  l'clccfuaire  ,  en  forte  qu'il  puille  être  ré- 
duit à  laconliftence  convenable  pour  cette  torme  (uivant  les  règles  de  l'arr. 

L'.ivant  dernier  dilpenfaire  du  Collège  s'éloigna  en  quelques  chofes  de  peu  de 
conféquencc  un  peu  de  l'ordre  de  la  compofuion  principale  de  la  premiere  édi- 
tion; mais  le  dernier  s'y  eft  entièrement  reconformé,  excepté  qu'on  y  a  retran- 
ché les  jujubes  (?c  Icslcbeftes,  6i  que  l'on  n'a  UibCtitué  à  leurs  places  que  des 
figues  qui  font  beaucoup  pkis communes  &  aulli  bonnes  pour  la  même  fin.  Il 
cft  vr.ai  que  Mathiole  recommande  beaucoup  ces  ingrédiens;  mais  il  peut  être 
que  ces  fruits  ayent  plus  de  vertu  dans  ce  paysU  qu'ils  n'en  ont  à  pré(cnt  chez 
nous.  Il  y  a  plulîeurs  autres  éleftuaires  lénitifs  dans  les  autres  Pharmacopées, 
principalement  dans  celle  d'Aufbourg  &  dans  la  Pharmacopée  Royale,  &  parti- 
culièrement un  de  Nicolasd'Alexandrie  avec  la  manne;  mais  celui-ci  peut  rem- 
plir toutes  les  fins  qu'on  s'y  propofe.  Ceft  pour  cette  raifon  aulfi  que  l'elfâiiii' 
f/«w  ^4^H/.in/»i  &  quelques  autres  de  la  même  forte  font  retranchez  dans  cette 
édition.  Mais  il  faut  que  nous  répétions  que  c'cft  unecompolîtion  fort-mal  fai- 
re ;  car  à  quoi  bon  fc  mettent  les  prunes  dans  la  décoftion  pour  y  njourcr  en- 
fuitc  les  pulpes  ?  On  peut  dire  la  même  chcfe  du  féné.  Ceux  qui  le  font  de  cette 
manière  peuvent  d'abord  pulvérifcr  les  deux  quanritcz  du  léné.  Comme  cela  ne 
peut  pas  le  faire  lans  quelque  perte,  les  parties  fibrcufcs  &  les  tiges  qui  ne 
peuvent  p.is  le  broyer  ik  palier  pat  le  wniis,  peuvent  être  confcrvéespour  ladé.* 
coûion,  en  y  en  mettant  une  plus  grande  quantité,  puifqu'il  ne  faut  pas  tes  fup- 
poler  avoir  tant  de  force.  Le  lucre  de  violettes  de  même  que  les  fruits  ne  font 
rien  dans  la  décocflion.  Nous  allons  donc  donner  une  correction  de  cette  com- 
polîtiondont  chacun  pourra  (e  lervir  à  la  volonté.  Prenez  du  fx>lypodc  de  chê- 
ne ôc  de  l'orçc  franche  ,  quatre  onces  de  chacun  ;  de  la  mcrcuricllc  &  du  capil- 
laire ,  deux  poignées  de  chacune;  de  la  léglillc  ,  quatre  onces  ;  faites- les  bouil- 
lir enfemble  dans  une  lufHlante  quantité  d'eau,  comme  dans  deux  livres  par 
exemple  ou  environ  ;  ajoutcz-y  deux  livres  de  fucre  brun ,  6c  palTcz-lcs  par  la 
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flanelle  enfcmble  Se  rout  chauds  :  après  quoi  mettez  dans  ce  fuop  des  pulpes  de 
tamarinds,  decalFe  &:de  prunesjfix  onces  de  chacune  ;  pulvcrifezune  demi-livre 
de  lénc  ;  une  once  de  graine  d'anis ,  ou  à  la  place  ,  comme  cette  graine  fe  pul- 
verife  difticilemcnt,  un  gros  d'huile  de  cette  graine  ou  foixantf  gouttes.  Il  fauc 
avoir  grande  attention  que  les  pulpes  ne  brûlent  &  ne  Te  grumellentpas  :  on  peut 
l'éviter  en  n'y  donnant  qu'un  feu  lent  Se  en  les  remuant  bien  pendant  l'cvapora- 
tion  qu'on  entait  pour  leur  donner  la  confiftence  convenable  ,  &  en  les  lailTan: 
quand  elles  lont  alTez  épaifTes ,  prelque  devenir  froides,  avant  que  d'y  palTerles 
poudres  par  le  tamis ,  afin  de  les  y  mcler  lorfqu'elles  feront  amollies.  Il  y  a  peu 
d'Artiftesquifadent  allez  bouillir  ce  medicament,  ce  qui  le  fait  fermenrer  Sc 
aigrit  dans  le  remps  chaud -,  c'clHa  railon  aulli  pourquoi  il  donne  des  tranchées 
&c  agit  avec  plus  de  force  qu'on  n'a  intention  qu'il  talTe.  11  faut  donc  le  faire 
d'une  conliRence  que  la  plus  grande  chaleur  ne  puilTe  pas  mettre  en  mouvement, 
mais  qui  garde  toujours  fa  forme.  Il  lâche  doucement  le  ventre,  &  dans  les 
conftipationsoù  l'on  a  fouvent  befoin  de  ces  remèdes,  on  peut  en  prendre  de 
la  grolleur  d'une  noix  de  galle  à  la  fois  plutôt  que  comme  purgatif;  mais  quand 
on  le  donne  pour  purger  ,  il  en  faut  depuis  deux  gros  julqu'à  une  once.  Lorf- 
qn'il  a  la  confiftence  qu'il  doit  avoir ,  il  y  a  environ  un  gros  de  poudre  de  léné, 
pour  fix  du  medicament. 

■  [  Le  voici  encore  plus  corrigé  de  la  Pharmacopée  de  Londres:  prenez  des  fi- 
gues leches  ,  une  livre  -,  des  feuilles  de  léné,huic  onces;  des  pulpes  de  tamarindsj 
de  calTe ,  de  prunes  de  France ,  une  livre  de  chacune  ;  des  graines  de  coriandre  , 
quatre  onces;  de  la  racine  de  réglide,  trois  onces;  dufucre  blanc,  deux  livres  &: 
demie.  Réduifez  le  féné  en  poudre  avec  la  coriandre  ,  Se  palTez-en  dix  onces  par 
le  tamis;  cuifez  le  refte  avec  les  figues  feches  Sc  larégliife  dans  une  mefure  de 
quatre  livres  d'eau  pure  jufqu  à  la  rédu6lion  à  la  moitié  ,  enluite  coulez-la  avec 
cxpreffion.  Faites  évaporer  lacolature  jufqu'à  ce  qu'elle  foit  réduite  à  dix-huit 
onces  ou  un  peu  moins  ;  après  quoi  ajoutez  le  fucre  pour  faire  le  firop.  Ajoutez 
peu  à  peu  ce  firop  aux  pulpes ,  Se  mêlez  y  la  poudre  palTée  par  le  tamis.  ] 

L'ELECTUAIRE  DE  SUC  DE  ROSES.  EleBuaritim  è  fucco  Rofarum. 

1475.  Pi^^"^^  '^^i  fucre  Se  du  fuc  de  rofes  de  Damas,  une  livre  Se  quarre  gros 
de  chacun;  des  trois  efpeces  de  fantaux  ,  une  demi-once  de  chacune;  trois  gros 
de  maftic  &  douze  de  diagréde;  réduilez  féparément  les  fantaux  en  poudre  fi- 
ne; mêlez- la  avec  le  diagrède  &  le  maftic;  mêlez-y  enfuite  le"  fuc  de  rofes  Se  le 
fucre  bouilli  jufqu'à  la  confiftence  de  firop  pendant  qu'ils  font  encore  chauds,  & 
faites  du  tout  un  éleéiuaire  fuivant  les  règles  de  l'art. 

Cette  compofition  vient  originairement  de  Nicolas  Mirepfus.  Elle  fut  re- 
çue dans  la  Pharmacopée  d'Aufbourg  &  dans  celle  du  Collège  tout  comme  elle 
étoit.  Mais  dans  notie  nouveau  difpenfaire  on  en  a  retranché  le  fpodium  Sc  le 
camphre  qui  y  étoient  tous  les  deux  auparavant  Se  n'y  fervoient  de  rien.  Il  y  a 
plufieurs  autres  éleftuaires  de  rofes  décrits  par  les  Auteurs  de  Pharmacopée  ;  mais 
on  n'a  pas  crîi  qu'ils  valoient  la  peine  d'être  copiez ,  Sc  ils  font  forr  négligez  dans 
les  boutiques.  Celui-ci  même  ne  s'ordonne  pas  fouvent  dans  la  pratique. 

La  Pharmacopée  de  Paris  prefccit  le  fuc  de  r«fes  rouges  Sc  les  rofes  rouges 
féchécs. 
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L'ELECTUAIRE     C  AR  YO  COSTI  NUM. 

Prenez  des  clous  de  giroftles ,  du  coftus  blanc  ,  autrement  du  zédoaire ,  du  gin«" 
gembre  &  de  la  graine  de  cumin ,  deux  gros  de  chacun  ;  des  hcrmodatces  mon- 
dez de  leur  enveloppe  ôc  du  diagrède ,  une  demi-once  de  chacun  ;  du  miel  de 
roles,  trois  fois  la  quantité  du  cour-,  pulverifcz-ies  cous  cnlemble,  excepcé  le 
diagrède,  &  mêlez-les  dans  le  miel  de  rofes  avec  une  cfpatulc  dejjois,  &  à  la 
fin  metcez-y  le  diagrède  pulverifc  Icparcmcnt,  &  bites-en  un  clcdtuairc  fuivanc 
les  règles  de  l'arc. 

Il  n'eft  pas  différent  dans  aucuns  difpenfaires  prccedens  du  Collège  ni  dans  la 
Pharmacopée  d'Aufbourgi  mais  couc  le  changement  qu'il  y  a  c'cft  qu'on  y  mec 
du  miel  ordinaire  au  heu  de  celui  de  rofes,  ce  qui  n'eft  pas  de  grande  confé- 
qucncc.  Zwelfcr  le  recommande  fore  pour  purger  labile  &  lever  les  obftruc- 
tions  dans  les  confticutions  cachectiques.  C'cft  un  purgatif  excellent  pour  ceux 
qui  font  forts.  Il  agit  avec  beaucoup  de  vivacité  &c  chalîe  les  humeurs  des  par- 
ties les  plus  éloignées.  C'eft  pouiquoi  il  eft  d'une  grande  utilitc  dans  les  rhuma- 
tifmes&c  dans  la  goutte.  Sa  chaleur  &  la  propriété  qu'il  a  aulli  d'emporter  les 
humeurs  froides,  le  rend  fort-bon  dans  l'hydropifie  &  dans  les  perlonnes  replec- 
tes:  c'cft  aulli  un  médicament  propre  dans  l'apoplexie  ôc  dans  laparalyfie  où  les 
fibres  ont  befoin  d'être  picottées  &  fecouées  avec  force  ,  Se  où  la  purgation  eft 
nécelfaire  •,  mais  il  eft  trop  fort  pour  les  perfonnes  délicates.  Ladofe  cft  depuis  un 
gros  jufqu'à  fix.  Il  y  a  dans  chaque  once  du  médicament  quinze  grains  de  dia- 
grède &C  autant  d'hermodatte. 

L'HIERA    PICR  A  SIMPLE. 

1476.  On  la  fait  en  mêlant  les  efpeces  d'hiera  picra  avec  le  miel  écume  ou  le  1 
firop  de  violettes ,  &  les  réduifant  ious  la  forme  d'élei^uaire.  Voyez  les  efpe- 
ces d'hiera  picra. 

L'HIERA  DIACOLOCYNTHIDOS. 

1477.  Prenez  delà  coloquinthc,  de  l'agaric,  de  la  germandrce,  du  marrube 
blanc,  du  fta:;;has,  dix  gros  de  chacun -,  de  l'opopan-ix,  du  lagapenum  ,  de  la 
graine  de  perfil ,  de  la  racine  d' Ariftoloche  ronde  Se  du  poivre  blanc  ;  cinq  gros 
de  chaque  forte  -,  du  nard  des  Indes ,  de  la  canclle ,  de  la  myrrhe  &  du  (artian  « 
quatre  gros  de  chacun  ;  triturez  les  gommes  dans  un  mortier;  pallcz  les  autres 
choies  parlecamis,  mclcz-les  dans  trois  livres  trois  onces  &  cinq  gros  de  micI 
ccumé  ,  &  faites  du  tout  un  élcctuairc  luivanc  les  règles  de  lart. 

Je  ne  trouve  cette  prcp.iration  dans  aucun  dilpenlairc  avant  celui  qui  précède 
celui  d'aujourd'hui  ;  car  elle  n'étoic  pas  dans  le  premier.  Il  y  ctoic  prclcrit  de 
même  de  la.g.uder  dans  les  clpeccs  fi  on  le  jugeoic  à  propos.  Mais  jufqu'ici  les 
boutiques  ne  le  font  pas  accoutumées  à  la  laire  ,  à  caule  qu'on  ne  l'ordonne  pas 
louvcnt,  &  qu'elle  ne  fcmblc  pas  mériter  qu'oncn  prenne  allez  de  connoilTancc 
pour  la  préparer,  étant  fidél-igiéableà  prendre  qu'elle  ne  peut  gucres  Icivir  que 
dans  les  lavemciv.. 

LA    CONFE-CTION    H  A  MEC  H.    Confellk  liAmtch. 

1478.  Prenez  de  l'ccorcc  de  mytobolans  jaunes,  deux  onces  ;  des  myroboianl 
chcbulcs  &  des  mytobolans  noirs,  des  violettes ,  de  la  pulpe  dccoloquinthe  Se 
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da  polypode  dc  chcnc,  une  once  cSc  demi  de  chacun  ;  de  l'abCynthe  &  du  thym, 
une  demi-once  de  chacun,  des  graines  d'anis  &  de  fenouil,  des  rofes  rouges, 
trois  gros  de  chacune;  broyez-les  tourcs  E>i  faites-les  macérer  eifcmble  pen- 
dant un  jour  encicr  dans  lix  livres  de  pent  lait -,  après  quoi  faites-les  bouil- 
lir jufqu'à  diminution  dc  moitié  ■■,  pallez  la  décoction  avec  exprelllon  ,  &  ajou- 
tez-y du  tue  de  fumeterre,  des  pulpes  de  prunes  &:  deraifins ,  une  demi  livre  de 
chacune  ;  du  fucre  blanc  <Sc  du  miel  écume ,  une  livre  de  chacun  \  faites  les  bouil- 
lir )ufqu'à  la  confidence  de  miel ,  les  faupoudrant  à  la  fin  de  deux  onces  de  tro- 
chilques  d'agaric  en  poudre &:  d'autant  de  feuilles  de  (énc;  delà  rhubarbe,  une 
once  &:  demie  -,  de  l'épithym  ,  une  once  ;  du  dugrède  fix  gros  ;  de  la  canelle, 
une  once;  du  gingembre  ,  deux  gros  ■-,  des  graines  d'anis  ,  de  fumeterre  &  du 
nard  des  Indes,  un  gros  de  chaque  forte  ,  le  tout  pulverifé-,  faites-en  un  élec- 
tuaire  luivant  les  règles  de  l'art. 

C'eft  une  compofuiou  Arabe  fort-ancienne ,  &  que  Méfué  eft  le  premier  qui 
ait  prelcrire,  quoique  Fernel  l'ait  changée  depuis,  hlle  eft  ici  toute  la  même  que 
dans  la  Pharmacopée  d'Aulbourg,  &  comme  elle  fut  reçue  d'abord  par  le  Col- 
lège •,  mais  elle  eft  fi  délagréable  à  prendre  ,  qu'on  l'ordonne  rarement  que  dans 
les  lavemens  jen  forte  qu'à  prefent  les  Apotiquaires  ne  font  pas  fort  accoutumés 
à  la  faiie. 

Ladivifion  des  medicamens  de  cetteformeen  altérans  &en  purgatifs  eft  beau- 
coup plus  convenable  &c  plus  méthodique  qu'on  ne  l'a  vue  dans  les  difpenfaires 
précédensoii  ilsétoient  entremêlez  avec  confufion.il  y  en  a  beaucoup  qui  font  à 
préfent  retranchez  dans  la  dernière  édition  dc  notre  difpenfaire ,  &  cela  s'efl 
fait  avec  beaucoup  de  raifon  j  mais  principalement  parce  qu'ils  étoient  compo- 
fez  d'ingrédiens  qui  ne  s'accordoicnt  pas  bien  avec  les  intentions  principales , 
qu'ils  étoient  difficiles  A  prendre  &  à  garder  à  caufe  de  leur  dlfpoiition  à  fer- 
mt.nter ,  furtout  dans  les  temps  chauds.  Outre  cela,  les  intentions  pour  lefquel- 
les  on  les  préparoit ,  le  rempliftent  beaucoup  mieux  par  les  ordonnances  ex-, 
temporanées. 

Des  Elecluaires ,  &c.  d'autres  Auteurs ,  &  qui  font  d'ufage  dans  la 
pratique  d'à  préfent. 

LE    GRAND    ELECTUAIRE    CARDIAQUE.*» 
Elecïuarium  Card'tacum  magnum. 

1479.  Prenez  des  feuilles  de  marjolaine  ,  des  feuilles  d'Inde,  du  mariim  de 
Syrie ,  de  la  fauge  &  du  thym  -,  des  fleurs  de  romarin  ,  de  lavande,  le  tout  bien 
mondé,  une  once  de  chacune-,  de  la  canelle,  de  la  noix  mufcade  >  des  fantaux 
jaunes ,  de  l'écorce  de  Winrer  ;  des  racines  de  zédoaire ,  de  galanga  &  d'angé- 
lique  d'E{p3gne  ,  une  once  de  chacune  ;  du  faffran  &  des  fleurs  de  benjoin  ,  deux 
gros  de  chaque  forte  \  réduifez  en  poudre  fine  le  tout  enlemble  ;  paflez  le  par  le 
tamis  dans  trois  fois  leur  poids  de  miel  fondu  ,  &c  ajoutez  au  tout  du  fuc  de 
graine  d'écarlate,  une  livre  ,  &  du  baume  du  Pérou  ,  une  demi-once. 

Cet  éledluaire  eft  un  excellent  cordial, &  peut  être  donné  avec  beaucoup  d'uti- 
lité dans  les  foiblelTes  des  nerfs,  principalement  pour  celles  qui  viennent  de  l'âge. 
C'eft  aufli  un  excellent  remède  dans  toutes  les  conftitutions  phlegmatiques  ;  il 
eft  fort-bon  contre  l'hydropifie ,  en  abforbant  les  humiditez  fuperflues ,  en  pro- 
curanc  la  tranfpitstion  &  en  échauffant  le  fang ,  de  même  que  contre  l'afthme  Sc 
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d'autres  maladies  femblablcs.  On  peut  le  donnet  tout  feul  ou  avec  d'antres  cho- 
fes  pour  la  même  fin  >  Sicelapiefque  àdifcrétion;  mais  Ton  ulage  n'eft  pas  sûr 
pour  les  tempcramens  (anguins  i^  délicats.  Il  aide  à  fcclier  les  rhumes  6c  tous 
les  dccoulemens  d'humeurs.  Il  eft  sûr  contre  toutes  les  douleurs  de  la  goûte  & 
du  rhumatifme* 

L'ELECTUAIRE    ALEXIPHARMAQ.UE.    EUnuirhim  Alexiph^rwaciaim. 

1480.  Prenez  des  feuilles  de  calament ,  de  (cordium  ,  de  matricaire  ,  de  poii- 
liot  6c  de  rue,  deux  onces  de  chacune  ;  des  racines  de  nard  Celtique,  de  con- 
rraycrva,  de  valériane  de  jardin,  une  once  de  chacune;  delà  my  irhc  ,  du  cam- 
phre ,  du  (affian  ,  une  demi-once  de  chacun  -,  du  baume  de  la  Mecque ,  une  on- 
ce; donnez  leur  la  forme  d'élcdluaircavec  le  iirop  de  meconium  cuit  juiqaa  U 
conlîftence  de  miel-,  ajoutez-y  une  livre  de  vin  de  Canaries  qui  ait  été  retiré  pat 
des  cohobarions  réitérées  de  delfus  dix-huit  grolfes  vipères. 

Il  n'y  a  dans  tout  l'attirail  des  ihériaques ,  des  orviétans ,  des  contrepoifons  & 
d'autres  compollcions  femblablcs ,  rien  qui  (oit  Ci  bien  rapporté  à  notre  pratique 
d'à  préfcnt  6c  aux  fièvres  de  notre  pays  que  celle-ci;  il  n'y  a  prelque  rien  de 
plus  aifé  à  faire  ,  6c  qui  convienne  mieux  à  garder  dans  les  boutiques.  On  peuc 
donner  cet  élcdt.iaire  dans  tous  les  cas  où  il  y  a  de  la  fièvre  &:  où  il  ell  à  propos 
de  fucr  dans  tous  le' âges  6c  dans  tousles  tempetamens ,  depuis  dix  grains  )uf- 
qu'à  un  gros  ou  quatre  Icrunules",  6c  ceux  mêmes  qui  n'aiment  pas  le  miel  n'au- 
ront pas  de  répugnance  à  le  prendre.  Cell  une  compofition  qui  n'ell  ni  fiem- 
barrallcc  ni  fi  laboiieulc  que  pliifieurs  de  celles  des  Auteurs  Allemands  qui 
croyent  ne  pouvoir  jamais  allez  chaigt:r  un  médicament  i  mais  on  n'y  peut  ajou- 
ter dans  l'intention  d'alcxipharmaque  rien  qui  n'y  (oit;  excepté  que  le  drop  ne 
s'y  trouve  pas  dans  une  proportion  allez  grande  pour  en  faire  un  narcotique. 
Mais  s'il  y  a  des  fymptô  nesqiii  le  dcmandent,il  ell  aile  d'y  fuppléer  (ur  le  champ 
par  quelques  uns  des  laudanum. 

L'ELECTUAIRE    DIURETIQUE.    Eleétiurium  Diureticum. 

1481.  Prenez  des  fomniitez  de  pin,  de  gêner,  defureau&de  tréfile  d'eau, 
fix  poignées  de  chacune  ;  des  bayes  de  genévrier,  qiuiie  onces;  des  écortes  d'yc- 
ble  ,  (iv  berbcris  Se  de  tamarifc  ,  une  demi-livre  de  chacune  ;  des  racines  d'ache, 
de  régiilFe  ,  de  rhubaibe  des  moines  ,  de  guimauve  ,  de  fenouil ,  d'afperge  Se  de 
perfil ,  llx  onces  de  chacune  ;  mondez  les  feuilles ,  coupez  les  racines  par  tran- 
ches,  &  ôtez  en  la  moelle;  de  mène  que  l'extérieur  des  écorces;  faites  les 
bouillir  d  >ns  une  quantité  d'eau  fuftilante  pour  en  couler  avec  cxprellion  quatre 
ou  cinq  livre"!  qu'il  faut  palier  par  la  tlinellc  6c  faire  évaporer  jufqu'à  la  coulîf- 
tcncc  d'un  extrait  clair;  ajourez- y  cnluitc  une  (uftilante  quantité  de  miel;  pa(^ 
fez  y  audi  par  le  tamis  delà  meilleure  rhubarbe  d'Arménie  ,  du  fiflran  des  In- 
des ,  des  vers  de  terre  préparez  ,  le  rout  réduit  en  poudre  fine  ,  deux  onces  de 
chacun;  du  (.iffran,  des  cloportes  ptéoarcz  &  des  graines  d'ycblc  ,  une  once  de 
chique  loitc  ;  mêlez  !e  tout  avec  trois  onces  de  ù'^oiy  d'Aiicantc  6c  une  once  de 
b.  umcdccopahu  fuivant  les  règles  de  l'art. 

Le  favon  ôc  le  baume  s'y  mêle  avant  qu'on  p.ilTe  les  poudres.  C'cft  un  remè- 
de des  plus  efficaces  pour  la  hn  qui  cft  marquée  dans  fon  nom.  Il  cft  certain  qu'il 
ne  peut  gu^-res  y  avoir  d'obftniclionsdans  les  vilcercs  qu'il  ne  leve.ni  ilc  matières 
impures  dont  il  ne  les  nettoyé.  Il  cft  accoaiaiodé  pour  la  plûpaïc  des  maladus 
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chroniques.  Upiénen:  effeclivenienr  &  manque  raienient  de  guérir  lajauniU 
fc  ,  rhydropilîe  Se  toutes  les  mauvailes  difpofitions.  La  dole  eft  depuis  un  demi 
gros  julqu'à  deux  gros  ;  on  la  rcpctera  fui  vant  que  le  demanderont  les  fymptômes 
avec  un  délayant  convenable.  Il  ne  peut  pas  manquer  de  fuccès  pour  déterger  les 
matières  impures  qui  croupilfenr  dans  les  reins ,  de  même  que  dans  les  autres 
pallages  de  l'urine  ,  &  font  la  caufe  de  tant  d'incommoditez;  &i  quelquefois  de  la 
gravelie&  de  la  pierre  même  i  &  il  nettoyé  effecl:ivcraent  tous  ces  padnges  ;  il 
y  a  même  à  peine  de  meilleur  remède  déterlîf  dans  les  gonorrhces ,  &c  il  les  gué- 
rit avec  promptitude  de  même  qu'avec  (ureté. 

L'ELECTUAIRE   ANTI- ARTHRITIQU  E  PURGATIF. 
EleiluATiiim  Antï-arthriticum  purgans. 

1481.  Prenez  des  racines  d'hermodattes  &  de  turbith  ;  réduifez-les  en  pou- 
dre grofliere  >  en  forte  qu'il  y  en  ait  une  demi-livre  de  chacune  &  douze  onces 
d  hellébore  noir.  Faites-les  infufer  pendant  quelques  jours  à  la  chaleur  du  bain 
de  table  dans  une  fufïiiante  quantité  d'efprit  de  vin  ;  après  quoi  pailez  l'efprit 
avec  forte  exprelCon,  &  retirez-en  les  deux  tiers  par  la  cornue  que  vous  gar- 
derez pour  le  même  ufage  pour  une  autre  fois.  Faites  évaporer  le  réfidu  jufqu'à 
ce  qu'il  (oir  enconfiftence  de  fiiop  ;  en{uite  ajoutez-y  le  double  de  fa  quantité 
de  miel ,  &  mêlez-y  la  poudre  des  graines  d'anis  Se  de  carvi  5  des  clous  degi- 
roffles ,  du  gingembre  &c  du  poivre  noir ,  deux  gros  de  chacun  ;  de  la  fcammo- 
néc,  une  demi-once;  du  fagapenum  dilîout  dans  le  vinaigre  de  Scille ,  deux 
onces,  5c  une  quantité  fuffifante  de  vinaigre  de  Scille  s'il  en  eft  befoin,  pour  lui 
donner  la  confiftence  convenable. 

Cet  éledluaire  n'eft  pas  fort-différenc  de  ce  que  GlolTxus  donne  pour  la  mê- 
me hn.  Il  eft  fort  préférable  à  l'cleBunr'tum  caryocopniim  ,  Se  chalTe  les  humeurs 
des  parties  les  plus  éloignées.  Si;  on  n'en  prend  qu'une  petite  dofe,  Se  de  telle 
manière  que  la  perfonne  qui  le  prend  dorme  quelques  heures ,  il  agit  Se  pur- 
ge les  parties  les  plus  éloignées.  C'eft  par-là  qu'il  eft  d'une  utilité  incroyable 
dans  la  goure,  dans  le  rhumatifme  &  dans  tous  les  cas  où  les  humeurs  morbi- 
fiques  lont  hors  delà  fpheie  de  l'adtion  des  purgatifs  ordinaires.  C'eft  encore  un 
bon  purgatif  pour  les  perfonnes  fujettesà  l'épilepfie  ,  à  l'apoplexie  ou  à  d'autres 
maladies  des  nerfs ,  à  caule  qu'il  nettoyé  Se  entretient  ouverts  les  plus  petits 
vailTeaux ,  ce  qui  conferve  une  jufte  diftribution  du  fuc  nerveux  dans  toutes  les 
parries.  On  peut  le  donner  depuis  un  gros  jufqu'à  une  demi-once  ;  mais  il  n'eft 
propre  que  pour  les  perfonnes  adultes. 

Les  Auteurs  de  Pharmacopées  ont  une  quantité  prodigieufe  de  compofitions 
fous  cette  forme  ;  mais  la  pratique  d'à  ptélent  n'en  prend  pas  de  connoilfince. 
Nous  avons  décrit  celles  qu'il  faut  avoir  dans  les  boutiques  avec  quelques  au- 
tres qui  méritent  d'y  être,  Se  nous  n'avons  point  parlé  du  refte.  P^r-îà  nous  avons 
fort  abbrégéce  que  d'autres  ont  été  bien  longs  fort- inutilement  à  donner.  Les 
remèdes  de  cette  forme  qui  fe  trouvenr  dans  la  Pharmacopée  Batéane ,  Se  quel- 
ques autres  qui  font  à  préfent  eneftime.  feront  placez  très- à  propos  d.insno're 
dernière  parrie  parmi  les  ordonnances  extemporannées,  parce  qu'elles  ne  fonc 
pas  propres  pour  être  gardez  dans  les  boutiques,  n'étant  pas  accommodez  à  cette 
fin  ,  &  ils  font  aifezà  préparer  dans  toutes  les  fiifons  lorfqn'on  en  a  bclom.Ces 
M  cdicamens  changent  autant,  &  même  davantage  que  ceux  de  toute  autre  forms. 
Si  le  lecteur  fouhaite  donc  voir  ce  que  les  derniers  liccles  ont  prelcric  de  ce:te 
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manière,  il  peut  coiifeiller  les  colieclioiis  de  Schroder,  de  Z\Celfcr  &C  d'Ec- 
miiller. 

[  1485.  L'cleftuaire  de  fcammonce  qui  eft;  dans  la  Pharmacopée  de  Londres, 
ne  Te  trouve  pas  dans  Quincy  ;  le  voici  :  Prenez  de  la  Icammonce ,  une  demi- 
once  ;  des  clous  degirofflcs ,  du  gingembre,  fix  gros  de  chacun-,  de  l'huile  clîen- 
tielle  de  carvi ,  un  demi  gros  -,  du  miel ,  une  demi-livre.  Il  faut  réduire  Icparé- 
ment  lafcammonée  en  poudre;  mêler  avec  le  miel  les  aromates  broyez  enlem- 
ble,  y  ajouter  la  fcammonée  &  enluite  l'huile. 

Voici  les  éledluaires  de  la  Pharmacopée  d'Edimbourg  qui  ne  font  pas  dans 
Quincy. 

L'ELECTUAIRE  CONTRE    LA  DYSENTERIE. 
EltHuarium  anti-difenteruum. 

Prenez  du  firop  de  Kermès ,  trois  livres;  faites  le  évaporer  aune  chaleur 
douce  jufqu'à  la  confidence  de  miel  ;  .ijoutez-y  enluite  les  ingrédiens  que  voici 
réduits  en  poudre  fort- fine  •■,  fçavoir  fix  gros  de  canelle  &  autant  d'alocs,  trois  de 
cochenille,  un  gros  &  demi  de  faffran,  &c  mclez-lcs  enfemble. 

L'ELECTUAIRE  DE  JUSQ.UIAME.    lleéluarium  de  Ujofcjmo. 

1484.  Prenez  de  la  graine  de  jjfquiame  blanche  <?c  de  celle  de  pavots  blancs, 
une  demi-once  -,  de  la  conlerve  de  roles  rouges,  trois  onces,  &  du  firop  dcco- 
fjuelicoc  ,  une  once  -,  mêlez-les  &  faites-en  un  clcduaire  fuivanc  les  règles  de 
rr.rr. 

Cell  un  éIe<Cl:uairc  que  Boyle  recommande  beaucoup  contre  la  dyfenterie. 

L'ELECTUAIRE  LE'NITIF    POUR    LAVEMENS.    : 
Elecluartiim  Lenitirum  pro  CljfteTC. 

1485.  Prenez  delà  racinedePolypode  de  chcne,  deux  onces-, des  feuilles  de 
tnercurialc  ,  de  la  graine  de  fénugrec  &C  de  celle  de  lin ,  une  once  de  chacune  -, 
de  l'c.ui  de  fource,  fix  livres  ;  taites-les  bouillir  enlemble  julqu'à  diminution 
de  moitié  ;  ajoutez-y  vers  la  fin  de  l'opération  une  demi-once  de  graine  de  co- 
riandre ;  après  quoi  palTez  avec  cxprellion  ce  qu'il  y  a  de  liquide  ,  Si  mettez-y 
deux  livres  de  miel;  faites-les  bouillir  julqu'à  la  conlillence  d'un  lirop  épais; 
ajoutez-y  une  livre  de  prunes  damas  &  une  demi-livre  de  pulpe  de  calTe  ,  Sc 
faites  du  tout  un  élc6Vuairc. 

Il  y  a  bien  des  élcifluaircsdans  la  Pharmacopée  de  Parisqui  ne  font  pas  dan» 
QLiincy  -,  voici  les  altérans  : 

LE    REQUIES    NICOLAI. 

i486.  Prenez  des  rofes  rouges  mondées  du  bas  de  leurs  pétales,  des  fleurs  de 
violettes,  trois  gros  de  ch.icune;  des  graines  de  ju(qui.uiie  blanche,  de  laitue, 
de  pavots  blancs ,  de  pourpié ,  de  pfyllium ,  de  laitue  fauvagc ,  de  l'écorce  de  ra- 
cine de  mandragore ,  du  laudanum,  du  gingembre  ,  de  la  noix mufcadc ,  de  la 
cni.cllc  ,  un  gros  &c  demi  de  ch.ique  (ortc  ;  des  (ant .lux  routes ,  ciirin ,  blanc  ,  de 
l'y  voire  rape  ,  de  la  gomme  adr.ig.-»nthe,  deux  (crupules  de  chacun;  du  julcp  ro- 
fat  ou  du  miel,  une  quantité  luthlante  ,  &  faitcs-cn  un  élcciuairc  mol  fuivant 
les  règles  de  l'arc.  La  dofc  cil  dermis  deux  Icrupulcs  julqu'à  huiu 
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L' OPIATE  DE  SALOMON.  Oputum  Salmonis. 

1487.  Prenez  de  Iccorce  de  cicron  confite  avec  du  fucre ,  des  conlerves  de 
fleurs  d'œillets,  de  romarin  ,  de  buglolle,  deux  onces  de  chacune -,  du  mithri- 
dacc  vieux  1  une  once  -,  des  rofes  rouges  féchées  &  mondées  du  bas  de  leurs  pé- 
tales ,  des  racines  d  cnula  campana  ,  de  di(ftame blanc ,  des  feuillcsde  didame  de 
Crére ,  de  la  (émence  contre  les  vers,  de  la  graine  de  citron,  &  de  celle 
de  chardon  bénit,  de  la  corne  de  cerf  râpée,  une  once  &  demie;  de  Iccorcc 
de  citron  féche ,  du  bois  d'alocs ,  de  la  racine  de  gentiane ,  de  l'os  de  cœur 
de  cetf,  deux  gros  de  chacun  j  de  la  canelle  ,  du  macis,  des  clous  de  giro- 
fles ,  du  petit  cardamome ,  un  gros  de  chacun  ;  des  bayes  de  genévrier  infufées 
un  jour  dans  du  vinaigre  de  fciTle  5  au  nombre  de  trente,  &  faites-en  un  clec- 
luaire  fuivant  les  règles  de  l'art  avec  une  quantité  fuffifante  de  firop  de  acet9~, 
Jttate  (iiri.  La  dofe  dix-huit  grains  deux  fois  le  jour. 

Les  cieduaires  purgatifs. 

L  ELECTUAIRE  DE  PSYLLIUM.  EleâumumPfyllti. 

1488.  Prenez  des  fucs  dépurez  debugloffe,  de  bourrache,  d'endive ,  d'ache, 
deux  livres  de  chacun-,  defumeterre,  une  livre  &c  demie;  mclez-les  ôc  faites-y 
inacérer  pendant  un  jour  des  feuilles  de  (éné,  une  once,  de  la  graine  d'anis,  de 
la  racine  de  cabaret ,  de  la  goure  de  lin,  une  once  &  demie  Je  chacune  ;  du 
nard  des  Indes ,  deux  gros  ;  faites-les  bouillir  tous  enfemble  ;  ajoutez-y  de  la  grai- 
ne de  violette,  deux  onces;  de  l'épithym,  une  once;  faites-les  encore  bouillir 
un  peu  ,  après  quoi  palTez-les  ;  ajoutez  à  la  colature  da  la  graine  entière  de  pTyl- 
lium  ,  trois  onces;  faites-les  macérer  pendant  vingt-quatre  heures;  agitez  fou- 
vent  le  mélange  ;  enfuite  exprimez  tout  le  mucilage  ;  cuifez-y  à  un  feu  doux  juf- 
qu'à  la  confiftence  de  firop  du  fucre  ,  trois  livres  ;  après  quoi  jettez-y  des  pou- 
dres de  diagrède  ,  trois  onces;  de  rofes  rouges ,  de  la  meilleure  rhubarbe,  de 
la  réglilTe ,  de  l'yvoire  râpé  ôc  porphyrizé  ,  une  once  de  chacun  ;  de  graines  d'é- 
pine vinette,  de  pourpié,  de  citrouille,  d'anis,  de  pavots  blancs,  de  la  gomme 
adraganthe  ,  un  gros  de  chacune ,  &c  faites-en  un  électuaire.  La  dofe  eft  depuis 
un  gros  jufqu'à  une  demi-once. 

Si  le  ledteur  rapporte  cette  compofiuon  aux  principes  de  Quincy  ,  il  y  trou- 
vera bien  desingrédiens  inutiles. 

LE  DIAPHŒNICUM. 

14S9.  Prenez  de  la  pulpe  de  dattes  mondées  cuite  dans  de  l'hydromel  Si  pafTée 
parle  tamis;  du  fucre  pénidié  nouveau,une  livre  &  demie  de  chacun-,  des  aman- 
des douces  mondées  de  leur  écorce ,  trois  onces  &  demie  ;  concafiez  Hc  mêlez  le 
tout;  après  quoi  ajoutez  y  du  miel  écume ,  deux  livres;  faites-Ies  cuire  ua 
peu;  enfuite  (aupoudrez-y  des  poudres  de  gingembre,  de  poivre,  de  ma- 
cis ,  de  canelle  ,  de  feuilles  de  rue  féches ,  de  graines  de  daucus  de  Crète  6C 
de  fenouil  doux  ,  deux  gros  de  chaque  forte ,  du  turbirh  trituré  très-menu  ,  qua- 
tre onces  ;  du  diagrède  ;  une  once  &c  demie  ;  mêlez-les  ôc  faites-en  un  éledluauc 
fuivant  les  règles  de  l'art.  La  dofe  eft  depuis  un  gros  jufqu'à  une  demi-once. 

L'OPIATE    ME'SENTERIQUE,   Opiatum  Mefenteiicum, 

1450'  Prenez  des  feuilles  de  féné ,  ûx  gros  j  de  l'aquila  alba  >  des  racines  dV 
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rum ,  dc  I'alocs  foccotriii ,  deux  gros  de  chacun  :  de  la  poudie  cornachlnc ,  du  fel 
d'abfynthe ,  de  la  rhubarbe  choilie ,  trois  gros  de  chaque  forte  -,  de  la  limaille  de 
fer  préparée  ,  de  la  gomme  ammoniaque ,  une  demi- once  i  pulvcrilezce  qui  doit 
l'être ,  &c  mettez-les  dans  une  fuflilante  quantité  de  firop  de  pommes  compolé  , 
5c  faites-en  un  opiate.  La  dofe  un  gros  &  plus. 

L'ELECTUAIRE    DE  CITPvON.  EUaiiariim  de  Citro. 

1491.  Prenez  du  citron  conht,  des  confcrves  de  fleurs  de  violettes ,  de  bu- 
gloffe  ,  de  la  poudre  de  diatragacanthe  fioid  nouvellement  préparc  ,  de  la  (cam- 
monéecruc  ,  une  once&  demie  de  chacune*,  du  turbith,  cinq  gros-,  du  gingem- 
bre ,  un  demi  gros;  des  feuilles  de  Icné  ,  fix  gros  ;  delarhubarbechoihe,  deux 
gros  &  demi  ;  des  clous  de  giroftle  ,  du  (nntal  citrin  ,  un  Icrupule  de  chacun  ;  du 
liicre  très-bon  dilTout  dans  de  l'eau  de  roles  &  cuit  fuivant  les  règles  de  l'arc ,  dix 
onces  -,  faites- en  un  éledluaire  fulide  que  vous  partagerez  en  tablettes  du  poids 
d'un  gros  chacune.  La  dofe  ell  depuis  un  gros  jufqu'à  trois. 

L'ELECTUAIRE    DE    CARTHAME    COMPOSE'. 
Elecluariian  Diucarthuim  compojitum. 

1491.  Prenez  de  la  moelle  de  graine  de  carthame  ,  de  la  poudre  de  diatraga- 
canthe froid  ,  des  hermod.ittcs ,  du  diagiède  ,  une  once;  du  turbith  choili ,  une 
once  &  demie -,  du  gingembre  ,  une  demi-once  ;  de  la  manne,  deux  onces  & 
demie  ;  du  miel  roiat  coulé  ,  de  la  pulpe  de  coings  confite,  deux  onces  -,  de  très- 
bon  fucre  dillout  dans  de  l'eau  &  cuit  en  confidence  d'clcctuaire  ,  une  livre  &Z 
fix  onces ,  &  fiites-en  un  cleAuaue  luivant  les  règles  de  l'art.  La  dofe  depuis 
un  gros  jufqu'à  une  once. 

LES  TABLETTES   BE'CHIQUES.   T.ibelU  Bechiu. 

1495.  Prenez  de  la  dccodion  très- forte  de  pavots  blancs,  fcpr  onces;  de 
l'eau  de  fleurs  d'oranges,  une  once;  du  fucre  très  blanc  ,  une  livre  ;  faites-les 
cuire  jufqu'à  la  confiftcnced'éle(ftuaire  (olide;  mclcz  y  enluite  des  poudres  d'a- 
midon très-blanc  ,  ûx  gros  ;  de  racine  d'iris  de  Florence  ,  un  fcrupulc  ;  de  gom- 
me adr.iganthe  ,  trois  gros  i5c  deux  (crupules  ;  de  réghlîc  ,  deux  gros;  faites- 
en  des  ciblettes  fuivant  les  règles  de  l'arr. 

LES  TABLETTES  DE  GUIMAUVE.  TuhelU  de  Mthtl. 

1494.  Prenez  de  la  pulpe  de  racine  de  guimauve  paffce  par  le  tamis ,  douze  on- 
ces-, du  fuci  e,  une  livre  &  demie  ;  de  l'eau  très  claire,  quatre  onces;  de  l'eau  de 
fleurs  d'oranges ,  deux  onces  ;  cuifcz  le  lucre  dans  les  eaux  jufqu'à  la  confidence 
d'élcâuaire  (olidc  ic  mclez-y  la  pulpe. 

LES  TABLETTES  DE  GUIMAUVE  SANS  FEU. 
TabelU  de  Altbxâ  Jîne  igné. 

1495.  l'icnez  de  la  racine  de  guimauve  féchéc  fi  réduite  en  poudre  très  blan- 
che ,  une  once  ;  du  fucre  tiès  blanc  pulvérifé  très  menu  ,  quarre  ontcs;  nicicz- 
les  exaflemcnt  &:  fiites-en  une  ma(Tcavcc  du  mucilage  de  gomme  adragan;he  ; 
après  quoi  formez-en  des  tablettes  fuivant  les  règles  de  l'art. 

C'cA  de  la  même  manière  que  fe  prépare  les  t.iblcitcs  de  racine  de  grande  con- 
(oudc ,  de  racine  de  pivoine  mâle ,  &c.  mais  elles  ne  (ont  p.as  d'ufagc. 
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LES  TABLETTES  DE  SOUPHRE.  TabelU  de  Sulphure. 

1496.  Prenez  des  fleurs  de  fouphre  en  poudre  très  fine  ,  deux  gros  -,  du  fucre,' 
quarte  onces  •-,  dilFolvez  le  (ucte  dans  l'eau  Se  cuilcz  le  jufi^u  a  la  confiltence  d'un 
cicctuire  lolide  ;  après  quoi  mêlez  y  les  fleurs  de  louphre  &c  faites-en  des  tablée-, 
tes  fuivanc  les  règles  de  l'arc. 

LES  TABLETTES    D'YEUX    D'E'CRE  V  ISSE  S. 
Tabellx  de  oculis  Cuncrorum. 

1497.  Prenez  des  yeux  d'ccrévifles  bien  préparez ,  une  once  ;  du  fucre  très- 
blanc  en  poudre  très-fine. 

Mêlez  les  exactement  &:  faices-en  une  raaffe  avec  une  quantité  fuffifante  de 
gomme  adrnganthe  extraite  par  l'eau  d'oranges,  &  formez-en  des  pillules  ou 
des  paftiUes  lui  van:  les  règles  de  l'art. 

On  peut  préparer  de  la  même  manière  les  tablettes  de  perles,  de  coraux  ,  de 
terre  du  Japon,  &c. 

LA  MASSE  DE  RE'GLISSE  BLANCHE  ET  MOLLE. 
MajJa  Liquintin  alba  &  mollis. 

1498.  Prenez  de  la  racine  de  réglilTe  nouvelle  mondée  de  fon  écorce  &  coupée 
en  rouelles  ,  quatre  onces  •,  bitesles  bouillir  dans  huit  livres  d'eau  commune  juf» 
qu'à  diminution  de  moitié.  DilTolvez  dans  la  colature  deux  livres  &  demie  de 
gomme  de  Sénégal  choifie  &  très-blanche  ,  &  deux  livres  &c  quatre  onces 
de  lucre-  Coulez-les  ,  &  faites  évaporer  l'humidité  fuperflue  à  feu  ouvert 
julqu'à  la  conhllence  d'extrait,  en  les  remuant  incelfamment.  Triturez  les  en- 
fuite  avec  exaclitude  &  avec  force  avec  un  pilon  de  bois  lufqu'à  ce  qu'elle  foit 
blanche  -,  en  l'alpergeant  de  tempsen  temps  d'une  demi  once  de  l'écume  du  blanc 
de  lix  œufs  battu  avec  une  demi-once  d'eau  de  fleurs  d'oranges-,  épaiflîdez  la 
m^lTc  blanche  à  une  douce  chaleur  en  la  remuant  incelfammenc  julqu'à  ce  qu'elle 
ne  s'attache  plus  à  la  fpatu'.e. 

La  préparation  de  guimauve  blanche  &  molle  fe  fair  de  la  même  manière  ,  en 
mettant  la  racine  de  guimauve  au  lieu  de  celle  de  réglifle. 

La  Pharmacopée  de  Strafbourg  contient  de  plus  les  clecluaires  que  voici  : 

L'ELECTUAIRE    FRE'BRIFUGE    ORDINAIRE. 
Eleéluariiim  anti  febrile  vulgare. 

1499.  Prenez  de  la  poudre  de  kinkina  ordinaire  ,  une  once;  du  fel  ammoniac, 
un  gros  &  demi  avec  autant  qu'il  faudra  de  firop  de  chardon  bénit  &:  de  rob  de 
genévrier,  &  faites-en  un  éleétuaire. 

La  dofeefl  le  gros  d'une  noix  mufcade  oud'unmaron,ouungros&  un  peu  plus 
toutes  les  trois  ou  toutes  les  quatre  heures  tour  feul  ou  dans  du  pain  à  chanter. 

L'ELECTUAIRE  POUR  LES  GENCIVES.  Elecliuritm  Ginsirale. 

1^00.  Prenez  delà  poudre  de  fîng  dragon,  de  gomme  lacque  ,  un  gros 
de  chacune  ,  de  la  myrrhe  ,  des  clous  de  girofiles ,  un  gros  Se  demi  ;  du  fel  am- 
moniac, un  fcrupule,  &  faites-en  un  élcctuaite  avec  une  quantité  (uffifan- 
te  d-  TOI  diamoron  &  de  miel  rofar. 

On  e.i  frotte  les  gencives  le  aiûtinôc  le  foie  pour  le  fcoibutjil  les  préferve 
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auffi  de  la  carle  J  il  rafFennic  les  gencives  relâchées.  On  les  lave  enfuite  avec  de 

l'eau  ou  du  vin  rouge. 

L'ELECTUAIRE    SPAGIRIC.  lltclimlum  Sp4girtcum. 

1 501.  Prenez  des  fcls  cryftallifez  d'abfynchejdeux  onces-,  de  mclilfcd 'ortic,unc 
once  -,  du  tartre  vitnolé,unc  once  <3c  demies  de  l'aicaiium  duplicatuni,deux  onces; 
mêlez-les  &  faites-en  une  poudre  fur  laquelle  vous  verfercz  de  l'cfprit  de  fouphre 
par  la  cloche ,  deux  gros.  Lorfque  l'eftervefcence  fera  finie  ,  ajoutez  y  de  la  con- 
ferve  de  rofes  rouges  ,  une  livre  1  de  l'huile  de  canelle  ,  cinq  gros  ;  de  l'écorce  de 
citrons ,  de  la  graine  d'anis ,  un  gros  de  chacune  ;  de  la  menthe ,  un  gros  iSc  demi. 

Si  l'on  veut  lavoir  complet ,  on  y  met  audi  quinze  grains  d'ambre  gris  dif- 
fouts  dans  de  l'cfprit  de  roles. 

Les  confedtions  de  la  Pharnacopce  de  Strafbourg  qui  n'ont  pas  encore  été 
raportc'es  julqu'ici ,  font  ; 

LA  CONFECTIOxM  D'ANIS  LAXATIVE.  Confeaio  AnijT UxAÙvd. 

ijoz.  Prenez  du  gingembre  blanc  ,  un  gros  &  demi;  de  la  canelle;  des  gî- 
rofïles ,  de  la  noix  mufcade  ,  un  gros  de  chaque  forte  ;  du  maftic,  quatre  fcru- 
pules;  du  diagicde prépare ,  trois  onces  6c  demie;  faites  en  une  poudre  tiès- 
fubtile;  ajoutez-y  enfuite  fix  onces  d'anis,  quatre  livres  de  fucrc;  taites-en  une 
confcdion  avec  la  poudre  de  ci-deirus. 

La  dofe  elt  depuis  un  gros  ou  deux  jufqu'à  une  once  &  demie.  On  peut  aufli 
faire  une  confcCbion  d'anis  laxative  iimplc  en  mêlant  la  fcammonce  avec  le  fucrc 
ou  en  macérant  l'anis  dans  l'eau  dans  laquelle  la  fcammonce  a  été  dilîoutc. 

La  confection  d'anis  (impie  te  fait  en  inctuftant  feulement  la  graine. 

L'on  fait  delà  même  mauierela  contedion  de  cofeau  aromatique  &  celle  de 
cubébcs. 

Les  conférions  de  la  nouvelle  Pharmacopée  d'Aufbourg. 

LA  CONFECTION  CONTRE  LES  VERS.  Coiifeaio /idrerfùs  Lumbricos. 

1505.  Prenez  de  la  femence  à  vers,  un  gros;  de  la  racine  de  fougère,  de 
chiendent ,  de  dict.ime  ,  deux  fcrupules  de  chacune  ;  de  la  corne  de  ccrt  brû- 
lée; delà  rhubarbe,  quatre  fcrupules  ;  du  fucrc  délaye  dans  dç  l'eau  de  chien- 
dent ,  lix  onces. 

LA  CONFECTION    D'ANACARDES.    Confeâio  Anacarditid. 

15C4.  Prenez  des  quatre  mirobolans ,  du  poivre  noir ,  du  poivre  long,  du 
caftoieum  ,  deux  gros  de  chacun;  du  coftus,  des  anacardes  préparez  ,  du  lucre 
blanc  ,  de  la  graine  de  nielle  ou  de  roquette ,  desbayes  de  laurier ,  l\x  gros  ;  dj 
fouchet ,  quatre  gros;  faites- en  une  contedion  avec  du  miel  écume. 

Elle  cft  bonne  pour  les  affections  froides  de  la  tête  &c  de  la  p.irtic  inférieure. 
Il  ne  faut  pas  travailler ,  fe  mettre  en  colère,  prendre  le  plailir  de  l'amour  ni 
s'ennivrer  quand  on  a  pris  ce  remède. 

LA  CONFECTION  D'APRES  LE    REPAS.  ConftcTio pojl  pjfîitm. 

1505.  Prenez  des  graines  d'anis,  de  fenouil ,  de  carvi,  de  coriandre  du  gin» 
gcmbre  blanc  ,  un  gros  &  deuil  de  chacun  i  du  rofcau  aiomatiqiie,  de  la  noir 
mufcade ,  un  gros  de  chaque  fgrcc  ;  delà  canelle  choific ,  deux  gros  ;  du  (ucre 

très- 
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très-blanc,une  livret  demie.  Lailfcz  les  graines  entières,  découpez  bien  les  au- 
tres choies ,  &  faites  en  des  tablettes  avec  une  fuffifante  quantité  d'eau.  Vous  les 
aromatilerez  avec  deux  grains  de  mufc  du  levant. 

LA  CONFECTION    PECTORALE.  Confeilh  Peaoralis. 

1 5  o(>.  Prenez  de  la  poudre  de  racine  d'iris  de  Florence ,  trois  gros  ;  delà  ré- 
glide  ,  un  gros  -,  de  la  fine  canelle  ,  deux  gros  ;  de  la  noix  mufcade ,  un  gros  ;  des 
giroffles,  deux  (crupulcs;  du  macis,  un  Icrupule  ;  deselpecesde  diaircos  fimplc, 
de  diatragacanthc froide  ,  deux  gros  de  chacune;  de  la  poudre  de  gingembre 
blanc  ,  trois  gros  -,  de  laffran,  un  fcrupule  èc  demi  ;  de  Uicre  blanc  difTout  dans  de 
l'eau  de  pas  d  ane ,  vingt  onces ,  faites-en  des  tablettes  fuivant  les  règles  de  l'art. 

CONFECTION  POUR  LES  VERS.  Confeaio  ad  Vermes. 

1507.  Prenez  de  la  femence  avers,  une  once  &  demie;  de  la  farine  de  lu- 
pin ,  une  once  ;  du  diclame  blanc  ,  du  didlame  de  Crète ,  une  once  &:  demie  ;  de 
la  corne  de  cerf  brûlée,  du  vrai  (cordium,  une  once  &  demie;  du  faffran  ,  un 
gros  &  demi  &C  fix  grains  ;  du  fucre  blanc  difiout  dans  de  l'eau  d'abfynthe  autant 
qu'il  en  taudr.i ,  &  taites-en  une  confedion  luivant  les  règles  de  l'art. 

Il  eft  remarqué  dans  la  Pharmacopée  de  Londres,  que  quand  les  firops  fc- 
chent ,  c'eft  du  vin  de  Canaries  qu'il  y  faut  mêler  pour  leur  rendre  leur  confif- 
tence ,  mais  non  pas  quelque  firop  ni  du  miel.  Par-là  on  en  rendra  la  dofe  moins 
incertaine  ;  ce  qu'on  doit  éviter  fur-tout  dans  ceux  qui  fe  font  avec  un  firop  ,  èc 
qui  contiennent  beaucoup  d'opium  ,  comme  font  la  confeélion  d'Archigenes  Se 
le  philonium. 

TABLETTES   RESTAURANTES  DE  KUNCKEL. 
Morfuli  refiatirantes  Kunckflti. 

Prenez  des  amandes  de  pin  mondces&  des  amandes  douces  au(îî  pelées,  un 
gros  &c  demi  de  chacune;  de  la  confer ve  d'écorce  d'orange  ,  un  gros;  de  l'anti- 
moine de  Hongrie  en  poudre  fine,  une  demi-once  ;  on  les  fera  bouillir  dans  de 
l'eau  de  rofes  avec  une  fuffifante  quantité  de  fucre  jufqu'à  la  confiftence  de  ra- 
blettcs,  &c  l'on  en  formera  douze  tablettes  dont  on  en  prendra  une  pendant  un 
jour  en  trois  fois. 

Ces  tablettes  font  rapportées  dans  la  Chymie  de  Rothe ,  comme  elle  font  dans 
la  Pharmacopée  de  Prulle.  Il  y  a  quelques  changemens  dans  la  formule  que  nous 
venons  de  donner. 

Elles  font  d'ufage  pour  les  fièvres  putrides ,  pour  la  galle  accompagnée  de  tu- 
meurs ,  pour  les  incommoditez  qui  reftent  après  la  pente  vérole  &c  dans  les  go- 
norrhées  qui  ont  été  maltraitées  &c  qui  font  invétérées ,  mais  furtout  dans  les  af- 
fections con  vulfivcs  &  dans  celles  de  la  goutte.  C'eft  un  réfolutif  qui  purifie  le 
fang  Su  fortifie. 

TABLETTES    C A R DI A L G  I  QUE S 
vs.i.Al?HAKuACOPt.'BVELouDKis.Tal>ell£Card{algi£Phar)nacopeaLondinertJPs. 

Prenez  de  la  craye préparée ,  quatre  onces*,  des  ferres  d'écrévifTes  préparées  , 
deux  onces  ;  du  bol  d' A  rmenie  ou  de  France  ,  une  demi-once  ;  de  la  noix  mufcade, 
unicrupule  ;  du  fucre  très  fin  ,  trois  onces.  Réduifez  le  tout  en  poudre,  &  verfez- 
y  de  l'eau  goutte  à  goutte  pour  en  faire  des  tablettes.  ] 
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SECTION    VIL 

Des  Trocbifjues   df   des  Filttles. 

1509.  L'une  de  ces  formes  de  médicamens  eft  à  prcfcnc  bien  moins  d'ufaj^c  en 
Médecine  qu'elle  ne  Iccoit  aucrefois;  car  les  anciennes  Pliarmacopces  lonc  plei- 
nes de  crochifques-,  au  lieu  que  dans  le  peu  que  le  Collège  en  a  retenu ,  il  y  en  a 
à  prèfent  la  moitié  qui  ne  font  point  d'ulage  éc  qu'on  ne  tait  jamais.  La  principale 
intention  qu'on  a  eue  en  donnant  cette  forme  aux  médicamens ,  femble  avoir  été 
de  conferver  toutes  prêtes  pour  l'ufage  des  fubftances  que  l'on  garde  pour  le  bc- 
foin  pour  quelque  préparation  ,  &  qui  étant  en  poudre ,  (ont  plus  fujettes  à  perdre 
leur  vertus  que  (ous  cette  forme  de  trochilque.  Qiielques-uns  ont  aulTi  été  faits 
pour  prendre  intérieurement ,  en  les  fondant  tout  doucement  dans  la  bouche  , 
comme  on  fait  plufieurs  remèdes  balfamiques  &  pectoraux  -,  &  il  y  en  a  peu  qui 
foient  en  ufage  autrement ,  excepté  ceux  qu'on  appelle  communément  lozan- 

La  trituration  que  l'on  fait  d'une  grande  partie  des  fimples  médicinaux ,  n'cft 
qn'afin  de  les  mieux  mettre  fous  d'autres  formes  dont  la  plus  proche  de  la  poudre 
cft  celle  de  trochilqucs ,  quoique  dans  la  méthode  ordinaire  des  dilpenlaircs  , 
elle  ne  foit  point  placée  dans  cet  ordre.  Cette  forme  cft  défaprouvée  à  tous  égards 
par  les  Commentateurs  de  Pharmacopée;  mais  iurtout  par  Salfenus  qui  s'étonne 
comment  abfolumcnt  on  a  pii  faire  des  remèdes  (ous  cette  forme.  Mais  il  y  a  cer- 
tainement quelques  bonnes  raifons  qu'on  a  pu  en  avoir  -,  comme  ou  pour  mieux 
conferver  pour  le  temps  de  l'ulage  ces  cho(es  qui  perdroient  leur  vertu  étant  en 
poudre  ,  ou  pour  donner  de  la  ficiliré  à  les  prendre  en  Icsdiffolvant  tout  douce- 
ment dans  la  bouche.  Q.uoique  le  nombre  des  comportions  de  cette  forme  ait 
été  fort-abiégé  dans  le  di'pcnlaire  d'à  préfen:  du  Collège ,  il  en  a  encore  reténu 
dont  on  ne  fe  fert  jamais ,  &  dont  pour  cette  raitbn  nous  ne  parlerons  pas  -,  tels 
que  font  les  trochifqucs  d'agaric  ,  d'aliptamofchata,  d'alkckenges,  de  carabe, 
de  Gordon  ,  de  bois  d'aloës ,  de  plomb ,  de  rhubarbe,  de  terre  bigilléc ,  d'en- 
cens -,  enlîn  les  trochifques  folublesde  violettes.  Les  trochifqucs  aléxiteres  pour- 
roicnt  aulli  être  mis  du  nombre  de  ceux  qui  ne  font  que  peu  d'ufage ,  ou  qui  ne 
le  font  pas  du  tout  -,  mais  c'cft  une  compoùtion  plus  uniforme  que  les  autres ,  & 
q\ii  mérite  d'être  plus  c(timée. 

Parmi  lescompolltionsde  cette  formequi  font  le  plus  d'ufage  &:  qui  font  prin- 
cipalement dcftinées  pour  être  conlervées  pour  le  temps  du  bcloin ,  les  unes  (one . 
employées  intérieurement ,  les  autres  extérieurement.  Les  premieres  font  les 
tricbifci  cjpheoi  pro  mithridAtio ,  trothtfci  hcdtcroi  ddiberucim  ,  l)j(lertct,dtmjr' 
rhà  ,  de  fcillâ  *d  therucam ,  de  terra  ].tponicâ  &  de  vioerà  ad  theriactiii.  Pour  tes 
dernières  il  n'y  a  que  les  trochifques  blancs  de  Rhaiis. 

Il  faudroit  trop  de  temps,  &:  ce  (croit  trop  de  peine  qu'il  faudroit  prendre,] 
pour  rcpondt'c.iux  objciflions  que  Zwelfer ,  SalFenus  &  d'autres  Auteurs  de  Phar- 
macopées font  contre  tous  les  trochilqucsqui  entrent  dans  le  nuthridate  &  dans] 
la  thériaquede  Vcniic.  Mais  ce  qu'il  nous  importe  principalement  de  connoirre 
iur  ces  chofcs  fera  mieux  placé  dans  l'examen  que  nous  ferons  de  ces  grandes 
cotupoùtious. 
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Les  crochifques  hyllciiques  font  une  compoluion  uniforme  Sc  efficace  ,  mais 
qui  Icmblcnc  toiijouis  donner  place  à  ceux  de  myuihe  qui  fonr  poui"  la  même  fin, 
èc  ont  quelque  choie  de  pictciable  a  deux  égards  :  car  tous  les  lugicdiens  y  font 
rapportez  à  la  principale  intention  ,  &c  lont  plusprêcs  fous  cette  forme  pour  les 
bcfoins  qui  fc  préfentent ,  que  les  mêmes  choies  ne  le  (croient  fous  aucune  autre 
ou  dans  leur  état  naturel.  Les  trochilques  de  Cachou  ne  font  pas  encore  fort 
connus  ;  m.ais  ils  (ont  aulli  faciles  à  faire  ôc  aulfi  agréables  à  prendre  qu'aucun 
autre  de  la  même  forme  i  en  (orte  qu'ils  font  fort-préférables  aux  trochifques 
de  Gordon  ^' à  ceux  de  terre  Sigillée.  Les  trochifqiies  béchiques  blancs  &  les 
trochifques  béchiques  noirs  (ont  faits  .lulli  pour  être  dilfouts  tout  doucement 
dans  la  bouche  &  pour  la  même  fin.  Les  premiers  font  beaucoup  plus  agréables  , 
mais  les  derniers  plus  efficaces.  Les  trochilques  alhandal  peuvent  être  mis  du 
nombre  de  ceux-ci  pour  l'ulage  intérieur  -,  mais  ils  (ont  (i  négligez ,  à  moins 
que  ce  nefoit  pour  les  préparations  des  boutiques,  qu'à  peine  mentent  ils  qu'on 
examine ,  fi  la  réduélion  de  la  coloquinthe  depuis  fix  onces  julqu'à  fix  gros  dans 
la  dernière  correction  du  Collège  ell  une  méprile  ou  non.  Les  trochifques  blancs 
de  Rhafis  ont  été  inventez  à  propos  pour  les  lotions  raftraichantes  j  &  font 
piincipalement  employez  en  diffolurion  avec  l'eau  de  plantain  ou  avec  l'eau  de 
roles  contre  les  inflammations  ôc  les  fluxions  des  yeux.  La  proportion  ordinaire 
cft  environ  un  demi  gros  (uc  deux  onces  d'eau  que  la  dilfolution  rend  blanche 
comme  du  lait.  Les  trochifques  de  plomb  font  dellinez  pour  les  mêmes  fins  ;  mais 
ils  font  un  médicament  bien  plus  gro(lier,&  qui  pour  cette  raifon  eft  à  peine  ja- 
mais ordonné. 

1 5 10.  Il  y  a  plufieurs  chofesqui  peuvent  être  mifes  fous  cette  forme  pour  fer- 
vir  (ur  le  champ  de  la  même  manière  que  les  trochifques  béchiques ,  &  plufieurs 
remèdes  (ont  accommodez  fous  le  nom  de  lozanges  •,  mais  comme  on  peut  fatis- 
fairc  aux  mêmes  intentions  par  des  remèdes  d'autres  formes  avec  plus  de  certi- 
tude ,  il  y  a  peu  d' Artifles  qui  prennent  la  peine  de  les  faire  ,  &c  à  peine  les  voit- 
on  dans  les  ordonnances  régulières.  Néanmoins  cette  forme  feroit  fott-ucile  pour 
conferver  ces  drogues,  ainii  que  nous  l'avons  déjà  obfervé  touchant  les  trochif- 
ques de  myrrhe  éc  touchant  quelques  autres  compoficions  de  la  même  forte. 

La  dernière  forme  qu'on  a  inventée  pour  conferver  quelques  parties  de  la 
matière  médicinale  en  compofition  cft  celle  de  pilule.  Elle  eft  principalement 
«Icftinée  pour  les  choies  qui  font  trop  défagréables  à  prendre  d'une  autre  ma- 
nière ,  ou  qui  par  leur  ti(rurc  font  plus  propres  à  cette  préparation.  L'alocs,  la 
coloquinthe  &c  d'autres  chofes  (emblables  font  de  la  premiere  forte ,  parce  que 
c'cft  la  meilleure  manière  d'en  cacher  le  goCit.  La  dernière  forte  com^jrend  la 
plupart  des  gommes  qu'on  a  très-peu  de  peine  à  mettre  en  pilules. 

Mais  cette  for.aie  ell  généralement  celle  dans  laquelle  il  y  a  le  plus  de  peine  à 
prendre  les  chofes ,  parce  qu'il  y  a  peu  de  chofes  qui  puilTent  s'y  cacher  autant 
qu'il  eftbefoin-,  ainfi  elle  n'eft  necelTairc  que  pour  celer  celles  qui  étant  défa- 
gréables, feroient  difficiles  à  .avaller  autrement.  Cette  raifon  ne  doit  donc  pas 
b  faire  employer  que  pour  les  choies  qui  font  alTez  efficaces ,  pour  qu'on  ne 
foit  pas  obligé  de  faire  quatre  ou  cinq  petites  pilules  pour  une  dofe.  C'eft 
pour  quoi  il  faut  avoir  recours  à  cette  forme  pour  les  écorces  &  pour  les  dro- 
gues légères  qui  fe  donnent  à  la  quantité  d'un  demi  gros  ou  plus,  afin  d'évitet 
cequ'ily  a  de  délagréabledans  les  autres  formes  ;  une  proportion  nécelfaire  de 
quelque  drogue  humide  qu'on  y  joindra ,  fera  une  dofe  de  dix ,  douze  ou  quinze 
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pilules  ordinaires qni  f.^ .'r  plus  que  ptrfoniie  ne  peut  s'imaginer  qui  puiffentbieii 
fe  donnci  :  car  un  dcnumoi  en  ii  allé  f.ti-  cinq  pilules  dune  grotlenr  moyenne  , 
&  un  demi  gros  en  poudre  prendra  le  double  de  fa  quantité  de  fiiop  pour  ê:re  ré- 
duit en  une  nude  d'une  coi  hltenccco-ivenable.  Il  cil  viai  qu'on  peut  les  réduire 
en  pilules  par  le  moyen  de  quelque  liquide  qui  n'en  augmentera  que  peu  le  volu- 
me. C'eft  aiilli  pour  cette  railon  qu'elles  ont  une  aptitude  particulière  pour  cette 
forme. 

Mais  il  y  a  des  chofcs  quiabfolumcnt  ne  font  pas  propres  à  être  mifes  en  pi- 
Iules  .à  caufe  de  leur  tilTure  &  de  leurs  proprictcz  naturelles ,  à  moins  que  ce  ne 
foit  en  petites  quantitez-,  ce  fjnt  tousles  Icls  volatils,  &  la  plupart  des  fels  fi- 
xes. Les  premiers  fermentent  &  s'enflent  de  telle  façon ,  qu'ils  forment  un  vo- 
lume extraordinaire,  &  les  derniers  rendent  la  malfe  h  calFante  &  fi  peu  lice  , 
qu'il  eft  prefque  impoflible  d'en  taiie  des  pilules.  L'on  peut  pourtaiu  éviter  ces 
deux  inconvcniens  en  quelque  manière  ,  en  mêlant  avec  l'un  «Se  l'autre  de  ces 
fcls  d'autres  drogues  fort  tenaces ,  comme  font  quelques  extraits  &  quelques 
gommes.  C'eft  ainfi  que  l'on  fait  les  ptttiU  ecphrjclictt  qui  font  à  prcfent  dans  le 
ilifpenfaire  pour  la  premiere  fois  d'une  conliftence  palîable. 

Une  choie  importante  à  laquelle  il  taut  faire  attention  dans  cette  forme,  foie 
pour  un  remède  qu'on  doit  garder .  loit  pour  un  remède  qui  le  doit  donner  fur 
le  champ,  c'eft  que  le  liquide  ou  la  matière  humide  qui  doit  donner  la  confif- 
tence  ,  foit  la  plus  propre  pour  la  m.atiere  qui  la  demande.  Ainfi  les  poudres  Icge- 
ics  feches  ne  peuvent  pas  s'unir  1  aucune  choie  plus  claire  qu'un  firop  ;  &:  il  fera 
à  peine  pollible  de  mêler  quelcjues-unes  des  matières  pcfantes ,  comme  le  cinna- 
bre  &c  la  plupart  des  remèdes  mcrcuriaux  .ivec  rien  d'humide  qui  ait  moins  de 
confiftence  que  le  miel  &  les  conlerves.  Mais  les  lubftanccs  gommeules  &  en 
particulier  celles  qui  approchent  le  pins  d'une  tiffure  hullleuie  &  rcfineufe ,  coirn 
me  le  galbanum ,  la  myrrhe ,  l'opopanax  Ik  d'autres  femblablcs ,  ne  fe  joindronJ 
pas  fi  bienavecles  firops  &  avec  les  conferves  ,  non- feulement  prcc  qu'elles cï 
augmentent  trop  le  volume  ,  mais  encore  parce  qu'elles  ne  s'y  incorporent  pasi 
bien  qu'avec  les  liquides  fpiritueux  &:  plus  penetrans.  Ainfi  comme  il  faut  qu'i 
y  ait  quelque  chofcde  gluant  &  de  tenace  pour  cette  forme ,  quand  on  ne  la  don 
ne  point  par  dcsmaricrcs  feches ,  c'eft  par  des  matières  humides  qu'il  eft  iiéccWJ 
faite  de  les  arrêter  cnlcmble  •,  mais  fi  elles  lonr  affez  gluantes  &    allez  tenace 
d'elles-mêmes,  comme  les  gommes,  ce  font  des  liquides  plus  clairs  qui  font  i« 
meilleurs  pour  leur  donner  cette  confiftence  ,  ou  des  choies  qui  (ont  plus  pre 
près  à  les  incoiporcrenlemblc  que  les  liquides  aqueux  ,  comme  (ont  les  baumes! 
icrcbenthincux  ;  car  il  y  a  des  (ubftances  grades  qui  ne  s'uniront  pas  aux  firopSg 
tandis  qu'elles  prendront  promptcmcnt  les  tcrcberubiiics  ou  quelque  chofc 
fcmblaWe. 

Parmi  les  pilules  des  boutiques,  il  n'y  en  a  qu'un  petit  nombre  qu'on  ne  pren 
ne  pas  dans  quelque  chofc  de  purgatif.  Telles  font  celles  que  voici.  Les  pu 
Iules  gommeufcs  n'avoicnt  jamaib  été  auparavant  dansic  ililpcnlaiic  de  LondicSj 
quoiqu'elles fudent  depuis  longrmips  dans  quelques  autrcs,en(ortc  qu'elles  ne  (or 
pc.it  ttre  pas  encore  beaucoup  clans  les  boutiques;  mais  c'eft  une  compofitioi 
foit  uniforme.  Seulement  le  miihtidatc  ne  s'incorporera  pas  li  promptemcnt  avct 
ces  matières,  que  l'efprir  de  caftoreum  ou  d'autres  (ubftances  tcrcbcnthineules 
Ces  chofcs  fe  mettent  audi  plutôt  en  nulTe  dans  un  moi  tier  un  peu  chautFc.  Le 
pilules  de  ftocax  ont  etc  longtemps  approuvées  comme  une  eiccilaue  compofi- 


tion,&.'  on  les  ordonnoii  dans  les  catairhes  de  même  que  dans  d'autres  découle- 
inens  d'immcurs  -,  mais  !a  tilluie  de  ces  matières,  quoique  la  plupart  gommeufes, 
a  Jî  peu  d'un  principe  huileux  ,  qu'clicsprcnnenr  promptcmcnt  avec  un  (îrop  une 
fort- bonne  conlillence.  Les  pilules  de  cynoglolTe  lonc  dcftmces  aux  mêmes  fins; 
à  peine  les  dillmgue-c'on  des  précédentes  par  la  maire,  parce  que  les  incrédiens 
font  prelque  les  mêmes  dans  toutes  les  deux  j  mais  les  pilules  de  Itorax  font  géné- 
ralement préférées  comme  une  compoùtion  plus  courte  Se  plus  uniforme.  Le  lau- 
danum cftlujet  à  devenir  calîant ,  &c  quelquefois  à  fe  moifir  un  peu  au-dell'us. 
On  peut  éviter  ces  deuxinconvéniens  en  legardant  bien  enfermé  ds:  bien  garanti 
de  l'air.  On  s'alTure  bien  mieux  de  la  quantité  de  l'opium  daiis  cette  compolition 
que  dans  aucune  autre  forme.  L'on  peut  déplus  (ans  beaucoup  de  peine  le  dillou- 
dredans  les  boillbns  pour  le  beloin  qu'on  en  a  lur  le  champ,  quoique  le  plus- 
court  encore  foit  de  le  donner  en  pilules  ou  en  bols. 

Entre  les  pilules  qu'on  donne  comme  purgatives ,  quelques-uns  les  donnent  en 
fi  petites  doles,  qu'il  faut  plutôt  les  y  regarder  comme  des  altérans  que  comme  des 
purgatifs  -,  telles  (ont  les  piluU  dloéphangina,  fœtuU  &^omacbicA  lum  gummi  ;  par- 
qu'elles  (ont  fi  chargées  d'ingrcdiens  pour  d'autres  intentions ,  que  la  qualité  pur- 
gative y  tH  preique  entièrement  détruite.  SalFenus  trouve  un  grand  défaut  dans 
les  premieres  que  nous  venons  de  nommer  ;  mais  on  s'en  fert  fi  peu  à  prc- 
fent ,  qu'elles  méritent  à  peine  un  examen  critique  ici ,  &  cela  principalement, 
parce  que  la  tmétura  /ufr**  ell  un  remède  bien  mieux  accommodé  auxmèmes  in- 
tentions à  tous  égards,  tant  pour  le  goût  que  pour  l'erticacité.  On  ne  peut  pas 
jiiftiher  les  pilules  fétides  comme  une  compofition  fort- uniforme;  mais  il  y  en- 
tre pour  h  fin  principale  tant  de  chofes  qui  (ont  efficaces  dans  les  maladies  hy- 
pochondriaques  6c  hyftériques ,  de  même  que  dans  les  autres  maladies  des  nerfs, 
qu'on  s'en  iert  généralement  avec  luccès.  Mais  fi  l'on  employe  autant  qiv'il  en 
cft  nécelfaire  de  fuc  de  porreau  pour  dilloudre  les  gom.mes  qui  n'ont  beloin  que 
d'un  peu  de  fiiop  ,  pour  prendre  leur  confiftence  ,  elles  (ont  fort-fujertes  à  moific 
dans  la  (uite  en  les  gardant.  Dans  cettte  compofition  5c  dans  toutes  les  autres  dans 
letquelles  il  entre  des  drogues  de  tiflures  fi  différentes ,  tout  ce  qui  (e  pulvérifc 
doit  (e  pulvérifer  enfemble ,  &  quand  on  a  coulé  les  gommes  après  les  avoir  dif- 
foutes  à  une  chaleur  modérée  dans  le  liquide  prelcrit,  on  les  met  enfemble  dans 
un  mortier ,  &  on  Jes  bat  jufqu'à  la  confilf  ence  convenable  avec  une  proportion 
nécedaire  d^s  firop.  L'huile  de  (uccin  ou  quelque  autre  chofe  femblable  eft  ce 
qu'il  y  a  de  mieux  qu'on  puilFe  triturer  avec  les  poudres  feches.  Les  pilules  fto- 
machiques  f«)M  gummi  continuent  d'être  quelquefois  ordonnées,  mais  elles  ne 
font  pas  à  beaucoup  près  (i  eftimées  qu'elles  l'étoient  ci-devant,  la  tinâiira  fa- 
r>'4  prenant  aulli  leur  place  &  avecplus  d'utilité,  lly  a  de  même  quelques  purga- 
tifs affoiblis  pat  leur  mélange  avee  d'autres  qui  font  fi  peu  d'ulage ,  qu'ils  ne 
méritent  pas  que  nous  en  parlions  davantage  ,  telles  font  les  pilules  d'agaric ,  d'a- 
locs  lavé  5  les  pilules  magifttales,de  gomme  ammoniaque,  les  pilules  cecchu  majo^ 
res,  diambrtt.  &  mtchoMann^,  toutes  lefquelles  ne  (ont  prefque  jamais  prépa- 
rées ni  ordonnées.  Les />(/«/.«  ecpbruiticit  font  d'une  confiftence  fi  peu  liée  parla 
raifon  que  nous  avons  déjà  dite  en  parlant  des  fels  contenus  dans  les  pilules ,  qu'on 
les  trouve  de  même  peu  dans  les  boutiques  &:  dans  les  ordonnances.  Les  pilules 
de  rhubarbe  ,  celle  de  (cammonée  &  de  tartre  ont  le  même  défaut. 

Les  pilules  de  Ruffus  font  les  feules  de  leur  forte;  elles  font  fort  approuvées 
dans  la  pratique  ordinaire.  Il  eft  certain  que  leurs  ingrédiens  font  en  Ç\  petit  noitt- 
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bec,  Se  placez  dans  l'intenrion  d'en  faire  un  purgatif  doux  Sc  un  ftomachique, 
qu'elles  méritent  bien  cette  préférence.  Ces  pilules  &  l'élixir  de  propiiccé  ont 
les  mêmes  ingrédien$,&  different  peu  que  dans  leurs  formes  particulieies.  La  bon- 
té de  ces  pilules  fcreconnoit  aulfi  par  leur  couleur  ;  elles  doivent  être  d'un  jp.une 
brillant ,  ce  qui  arrive  le  plus  fouvent,  à  moins  que  les  Artiftcs  ne  leur  donnent 
leur  conûllencc  avec  le  firop  de  limons  qui  les  rend  meilleures ,  au  lieu  que  le 
firop  d'ab(yntlic  y  eft  fort-nuifîble. 

Parmi  les  purgatifs  les  plus  efficaces  5c  ceux  qui  font  le  plus  communément  en 
ulage,  fe  trouvent  les  piluU  cocbta  minores ,  i  duobus  &  Riidii.  Les  deux  premie- 
res lortcs  different  en  peu  d'autres  cho(es,  qu'en  ce  qu'il  encre  de  l'alocs  dans 
l'une,  &  qu'il  n'en  entre  pas  dans  l'autre,  ce  qui  rend  la  dernière  plus  forte,la co- 
loquinthe  i5c  la  fcammonée  étant  des  purgatits  très- forts.  La  bonté  de  l'une  &  de 
l'autre  fc  reconnoîc  par  la  forte  odeur  de  l'huile  de  clous  de  girofflcs.  Cet  ingré- 
dient étant  celui  dont  on  peut  le  plus  les  charger,  on  doit  de  même  en  déterminer 
la  qu.antité.  Les  pilules  de  Rudius  font  de  la  même  forte  que  les  pilules  dloeph^n  - 
ginx  ;  mais  elles  ne  font  pas  fi  chargées  d'ingrcdiens  qui  ne  (cnnpas  nécellaires,  Se 
prennent  ceux  qui  font  efficaces  en  plus  grande  quantité  -,  de  (orte  que  leur  aûion 
cft  alfez  vive  .1  la  dofe  d'un  demi  gros.  fvLiis  dans  la  manière  ordinaire  de  faire 
l'efprit  pour  l'extrait  des  aromates  ôc  des  autres  ingrédiens ,  il  y  en  a  la  plus  gran- 
de partie  qui  cfl  recirée  avant  que  la  fcammonée  &:  l'alocs  y  foient.  EnUuremcme 
on  le  dlftillede  telle  forte,  que  le  téfidu  approche  de  la  nature  d'un  extrait,  ou 
à  peu  ptcs  de  laconfiftence  de  firop-,  l'alocs  y  cft  tondu,  &  l'on  p.ilTe  la  fcam- 
monée par  le  tamis  après  l'avoir  pulvérifée.  Les  pilules  de  guttu  gamandra  ne  font 
en  rien  difficiles  à  faire  ,  mais  elles  font  d'une  confiftence  bien  moins  liée,  & 
&  plus  fujettes  à  donner  des  tranchées  dans  leur  aiSkion  à  caulcdu  tartre  vitriolé, 
qu'elles  ne  (croient  fans  ce  dernier  ingrédient  qu'on  ne  laille  pas  que  de  mettre 
dans  plufieurs  pilules  de  cette  clade  comme  dilfolvant  de  bien  des  matières  ré(t- 
ncufes  qui  y  entrent.  Mais  le  tartte  vitriolé  ratilfc  bien  l'cftomach  &  les  intcftins; 
on  pourroit  lui  fubftitucr  le  fel  de  tarcre  ordinaire. 

LES  TROCIIISQUES  D' AGARIC.    Agaricus  Trodfifcatiit. 

1511.  Prenez  de  l'agaric  blanc  &  léger  râpé  menu  &  paffé  par  le  tamis ,  trois 
onces;  du  gingembre,  deux  gros,  &  f.ùccs-en  des  trochilqucs  avec  une  quan- 
tité luffilantc  de  mucilage  de  gomme  adr.iganclie.  Au  lieu  de  gingembre  ,  I.» 
Pharmacopée  d'Edimbourg  prclcrit  du  tartre  vitriolé  ,  qui  dans  ce  cas  (cmblc 
un  bien   meilleur  corredlif. 

Le  dernier  difpenfairc  du  Collège  s'accorde  avec  la  Pharmacopée  d'Aufbourg, 
fuivant  laquelle  il  faut  réduire  l'ag.uic  en  une  forte  de  pulpe  avec  le  vin  ,  &  lui 
donner  la  confiftence  convenable  avec  le  gingembre  en  poudre,  quoique  dans 
la  premiere  éilition  ces  trocliifqucs  foient  exaiLlemcnt  comme  dans  les  correc- 
tions que  Z'wdicT  a  faites  dececte  Pharmacopée  d'Aufbourg  où  il  y  cntte  du 
fel  gemme,  &:  où  ils  fe  font  avec  l'oxymel.  Quoiqu'il  en  (oit  ,  il  n'y  a  plus  de 
ces  préparations  qui  viennent  de  Méfué  &c  des  Arabes  qui  (oient  beaucoup  en 
eftimc  ,  Se  elles  n'entrent  jamais  en  ncn  que  dans  quelques  compofitions  des 
boutiques. 
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LES   TROCHISQUES   BLANCS    DE    RHASIS. 
TTOchtfci  albi  Rhjjis. 

1511.  Prenez  de  la  cérufe  lavée  avec  de  lean  de  rofes ,  dix  gros  5  de  la  far- 
cocolle,  trois  gros;  de  l'amidon,  deux  gros;  de  la  gomme  Arabique  &c  de  la 
gomme  adraganthe ,  un  gros  de  chacune  ;  du  camphre ,  un  demi  gros ,  &  rcdui- 
iez  le  tour  en  trochilquesavec  une  quantité  fuffifante  d'eau  de  rofes  fuivant  les 
règles  de  l'arr. 

Celt  le  Médecin  don:  ils  portent  le  nom  qui  les  a  inventez;  mais  le  premier 
dilpenlaire  du  Collège  prefcrit  d'y  mettre  un  demi  gros  d'opium  6c  d'en  former 
des  trochifques  avec  du  miel ,  laiifant  pourrant  la  liberté  d'y  mettre  l'opium  à  di(- 
crétion.  On  les  dilloud  dans  du  vin  blanc  ,  dans  de  l'eau  de  rofes  ou  dans  quel- 
que autre  liquide  ,  pour  faire  des  collyres  pour  les  yeux  ;  ils  addoucilTent  les  in- 
flammations ,  &  font  quelquefois  un  répulfif  pour  les  fluxions  corrofives;  on  s'en 
fert  de  temps  en  temps  pour  les  injefcions  dans  les  gonorrhées ,  pour  rafFraichir 
l'urethre  6c  le  garantir  contre  les  corrofions  des  humeurs  virulentes.  Deux  gros 
dilfouts  dans  deux  onces  de  liquide  font  la  proportion  ordinaire  du  mélange  avec 
lequel  on  lave  fouven:  les  parties  malades. 

[  Le  Collège  de  Londres  a  changé  ces  trochifques  en  une  poudre  qu'il  nom- 
me poudre  de  cérufe ,  6c  que  voici  :  Prenez  de  la  cérufe  ,  cinq  onces  ;  de  la  far- 
cocolle ,  une  once  Se  demie  ;  de  la  gomme  adraga,nthe ,  une  demi-once  :  rédui- 
fez  le  tout  en  poudre.  ] 

LES  TROCHISQUES  ALEXITERES.  Tmbifci  Ahxiterii. 

1515  Prenez  de  la  racine  de  zédoaire,  de  celle  de  ferpenraire  de  Virginie  8c 
de  la  poudre  de  (erres  d'écrévilTes ,  un  gros  &c  demi  de  chacune  ;  de  l'écorce  ex- 
térieure de  citrons  féchée  6c  de  la  graine  d'angélique  ,  un  gros  ;  du  bol  d'Ar- 
ménie ,  un  gros  ;  du  lucre  candi  blanc ,  le  poids  du  tout  ;  réduifcz  le  rout  en  pou- 
dre fine  ;  après  quoi  faites-en  une  pâte  propre  pour  des  trochifques  avec  une 
quantité  fiiffilante  de  gomme  adraganthe  faire  avec  l'eau  thériacale. 

Ilsavoicnrété  mis  dans  la  premiere  édition  deRenodxus;  de  même  Schro- 
der les  a  aufli  placez  daiis  ce  qu'il  a  intitulé ,  Phannacopx.i  Medico-  Chymica  ,  5c 
ils  ont  été  continuez  dans  le  dernier  difpenfaire  du  Collège  (ans  correélions  , 
quoiqu'ils  fullent  beaucoup  coriigez  dans  le  précèdent.  La  racine  de  ferpentaire 
de  Virginie  y  e(t  entièrement  nouvelle,  6c  on  en  a  retranché  des  choies,  qui 
non-fculenient  rendoientle  médicament  trop  délagréable  fous  cette  forme ,  prin- 
cipalement la  gentiane;  mais  auffi  qui  y  diminuoient  la  proportion  des  ingré- 
dicns  les  plus  efficaces  ,  ôc  en  diminuoient  S<  anné.intifroienrl'cfifctpour  la  prin- 
cipale intention  ,  qui  femble  avoir  été  originairement  de  fiùre  un  préfervatif 
contre  la  contagion  peltilcntielle. 

LES  TROCHISQUES  ALHANDAL.  Tmhïfci  AlhanM. 

i<^i4.  Prenez  de  la  pulpe  blanche  de  coloquinthe  mondée  de  Cts  grains,  6c 
coupez-la  par  ttaiches  minces  ;  de  la  gomme  Arabique,  de  la  gomme  adragan- 
the 6c  du  bdellium,  (ix  gros  de  chacun;  faites  macérer  les  gommes  pendant 
trois  ou  quatre  jours  dans  une  fuffifante  quantité  d'eau  de  rofes ,  en  forte  qu'elles 
y  foient  dilToutes ,  &  battez-les  avec  la  pulpe  de  coloqumthe  jii(qa'à  la  confîf- 
tence  de  trochifques. 
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Cette  compofition  eft  atifli  ancienne  que  Méfué ,  &  elle  a  été  peu  changée 

fiar  les  mains  par  lefqnelles  elle  a  palfé ,  excepte  dans  la  quantité  qu'on  met  ici  de 
a  coloquinthe  depuis  dix  onces  julqu'i  lix  gros ,  &  qui  eft  l\  coniîdérable  , 
qu'elle  talc  loup^onncr  que  c'cft  plutôt  une  méprife  qu'uiie  décifion.  Les  gom- 
mes femblent  y  avoir  été  mifes  pour  rallentir  en  quelque  façon  l'aclionviolen- 
the  de  la  coloquinthe;  mais  on  s'en  Içrc  fi  peu,  qu'il  n'iinporte  pas  beaucoup 
comment  on  la  fait. 

LES  TROCHISdUES    D'ALIPTA  MOSCHATA. 
Trochtfci  Aiiptt,  Mofcbata. 

1515.  Prenez  du  plus  pur  laudanum,  trois  onces;  du  ftorax  coulé, une  demi- 
once  ;  du  benjoin  en  poudre  ,  une  once;  de  l'alocs ,  deux  gros  ;  de  l'anibregris , 
un  gros,  &  du  mufc  ,  un  demi  fcrupule;  rriturezie  laudanum  dans  un  mortier  de 
bronze  avec  un  pilon  de  fer ,  chaud  &  enduit  d'amande  pilée  &c  d'un  peu  d'eau 
de  roles ,  jufqu'à  ce  que  l'agitation  l'aie  dilFout;  alors  mettez-y  le  llorax  &:  le 
benjoia  que  vous  triturerez  de  la  même  manière  -,  enfuitc  jettez-y  le  bois  d'a- 
loces  en  poudre  avec  le  mufc  &c  l'ambregris  difTouts  enlemble  dans  un  autre 
mortier  avec  l'eau  de  roles ,  &  quand  la  compofition  (era  prefquc  froide  ,  fût- 
Diez-en  des  trochifques  fuivant  les  règles  de  l'art. 

Ceft  une  formule  de  Nicolas;  elle  a  été  mile  dans  la  Pharmacopée  d'Auf- 
bourg  (Si  dans  celle  du  Collège  avec  une  demi-once  de  camphre  qu'on  en  re- 
tranche ici ,  comme  donnant  à  la  compofition  un  goût  fort-défagrcable  pouc 
plufieurspetfonnes  ;  mais  elle  n'cft  pas  du  tout  en  ufagc. 

LES  TROCHISQ.UES  D'ALKE'KENGES.    Trochifà  Mkekengi. 

1^16.  Prenez  des  bayes  d'alkékenge,  trois  gros;  de  la  gomme  Arabique,  de 
la  gomme  adraganthe  ,  de  l'encens  mâle,  des  amandes  de  pin  ,  des  amandes 
douces,  de  l'amidon,  du  fuc  de  rcglilfe  ,  du  bold' Arménie  ,  de  la  graine  de 
pavots  blancs  ,  fix  gros  de  chacune  ;  des  femences  de  melons ,  ac  concombres ,  de 
citrouilles  &  dp  courges ,  trois  gros  <?<:  demi  de  chacune  ;  des  graines  d'ache  & 
de  jufquiame  blanche ,  d'anibre  blanc  ,  de  terre  Sigillée  &  d'opium  ,  deux 
gros  de  chacune,  &c  réduilez-lcs  enuncpàte  àla  confidence  de  trochilques  avec 
une  quantité  fufHfante  de  fuc  nouve.au  d'Alkékenge. 

C'cft  une  formule  Ar.ibe  prife  onginairement  de  Méfué.  Mais  la  Piiarma- 
copée  d'Aufbourg&  le  premier  dilpeniairc  du  Collège  l'on:  reçue  avec  une  diffé- 
rence confidérablc  de  ce  qu'elle  eft  ici, «Se  ces  deux  formules  diftércnt  auflî  à  quel- 
ques égards  l'une  de  l'autre.  Mais  celle-ci  fe  trouve  exad^ement  d.ins  la  dernière 
édition  du  Collège.  C'cft  un  remède  dctcrlit  de  diurétique  qu'on  a  iiuentiori 
d'en  faire  ,  &  on  l'ordonne  quelquefois  comme  tel.  Mais  la  compofition  en  eft 
fort-mal  entendue  pour  cette  fin  ;  car  la  terre  Sigillée  a  une  propriété  toute 
contraire ,  de  même  que  le  bol;  S<  Iç  tout  cft  fi  peu  efficace,  qu'elle  ne  mé- 
rite pas  qu'on  la  falTc. 

£  La  formule  des  trochifques  d' Alkékcngcs  cft  différente  dans  la  Pharmacopée 
de  Paris  ,  principalement  pour  les  proportions  des  mgrédicns  ;  la  voici  .•  Picncz 
de  la  pulpe  épaiflle  de  bayes  d'Alktkengt  s  avec  les  (cmenccs ,  deux  onces;  de  l.i 
gomme  d'Arabie ,  de  celle  d'adraganthc  ,  du  fuc  de  rcglilfe  ,  des  amandes  amc- 
res,  delà  graine  de  pavots  blancs,  une  dcmi-oncc  de  chacune;  des  quatrcs  le- 
niences froides  majeures ,  de  Tache,  du  iuccin  jaune,  de  chacun  deux  gros; 

de 
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de  l'opium  de  Tlicbaïde,  un  gros;  du  lue  nouveau  d'Alkckengcautanc  qu'il 
en  faudra  pour  faire  les  trochilques.  ] 

LES  TROCHISQ.UES  BE'CHIQ.UES  BLANCS.  Tmhlfci  Bechici  alti. 

1517.  Prenez  du  fucre fin  ,  une  livre;  du  lucre  candi  blanc  ,  une  demi- livre  j 
de  la  racine  d'i:  is  de  Florence ,  une  demi-once  ;  de  la  légUlFe  en  poudre  ,  llx  gros  -, 
de  l'amidon  ,  une  once  &  demie  :  rédaifez-lcs  en  petites  lozanges  avec  une  quan- 
tité fuftilante  de  mucilage  de  gomme  adraganthe  tait  avec  l'eau  de  roles  •,  on  peut 
y  ajouter  fuivant  les  occafions  de  l'ambre  gris  6c  du  mule  •,  fçavoic  quatre  grains 
du  premier  &  trois  du  dernier. 

Ces  trochilques  font  de  la  même  manière  dans  les  anciens  difpenfaires  fans 
aucun  changement.  On  s'en  fer:  beaucoup  pour  les  toux  &  les  découlemens  du 
rhume.  Quelques-uns  y  .njoutent  de  l'ambre  gris  &  du  mufc  ,  ce  qui  les  rend  uti- 
les pour  addoucit  la  poitrine;  mais  ils  ne  lontpas  de  grande  efHcacité  pour  aucu- 
nes fins ,  &  l'on  peut  les  prendre  à  volonté. 

£  Voici  les  trochilques  béchiques  blancs  de  la  Pharmacopée  de  Londres  :  Pre- 
nez du  fucre  très-fin,  une  livre  &  demie  ;  de  l'amidon  ,  une  once  &  demie  ;  de 
laacglilîe ,  fix  onces  ;  de  la  racine  d'iris ,  une  demi-once.  Pulvénlez  le  tout ,  Sc 
faites-en  des  trochifques  avec  du  mucilage  de  gomme  adraganthe.  ] 

LES  TROCHISQUES  BECHIQUES  NOIRS.  Tmhifci  Bechici  nigri. 

15 18.  Prenez  du  jus  de  rcglilfe  &  du  fucre  blanc  ,  dix  gros  de  chacun  ;  de  U 
gomme  adraganthe  &  des  amandes  douces  blanchies ,  fix  gros  de  chacune  ,  & 
faites-en  des  lozanges  avec  une  fuflîlante  quantité  de  mucilage  de  graine  dc 
coings  fait  avec  l'eau  de  roes  fuivant  les  règles  de  l'art. 

Par  une  faute  d'imptelTion  ,  la  poudre  de  régUlIe  eft  prefcrite  dans  le  difpeii- 
faire  du  Collège ,  au  lieu  de  fon  lue  qui  fait  donner  à  ces  trochifques  le  nom  de 
noirs.  Les  trochifques  noirs  d'Edimbourg  femblent  mieux  inventez  pour  l'inten- 
tion d'en  faire  un  perforai  ;  en  voici  la  formule  :  Prenez  du  jus  de  rcglilîe ,  deux 
onces  ;  du  baume  de  Tolu  &  du  ftorax ,  un  gros  de  chacun  ;  du  fucre  blanc ,  une 
demi-livre;  du  mucilage  de  gomme  adraganthe  fait  avec  l'eau  d'hillope,  autant 
qu'il  en  faut  pour  former  le  tout  en  lozanges. 

Dans  la  Pharmacopée  d'Aulbourg ,  ces  trochifques  font  chargez  de  beau- 
coup d'ingrédiensjmais  le  premier  dilpenfaire  du  Collège  les  a  exadtementxoni- 
tne  il  font  ici ,  &c  reconnoît  Rhafis  pour  leur  inventeur.  La  CoUeftion  d'Auf- 
bourg  a  aufliplulieurs  compofitions  de  la  même  forme  &  pour  la  même  inten- 
tion ;  mais  elles  n'ont  pas  allez  de  réputation  pour  les  continuer  aujourd'hui  dans 
la  pratique  Ceux-ci  font  beaucoup  plus  efficaces  que  les  précédera  ,  pour 
appaifcr  les  toux  des  rhumes  acres;  mais  ils  ne  font  pas  tout-à-fait  fi  agréables  i 
prendre.  Quelques-uns  pulvérifent l'adraganthe ;  mais  cela  eft  fort  ennuyeux,  Se 
ne  les  rend  pas  î\  addoucilfant  qu'en  l'ouvrant  peu  à  peu  avec  l'eau  de  rofes  alfez 
pour  être  battu  avec  les  amandes ,  réduit  en  pâte ,  &  enfuite  traité  de  même 
avec  les  autres  ingrédiens. 

[  Cette  formule  eft  encore  plus  fimple  dans  la  Pharmapée  de  Londres  ;  là 
voici  :  Prenez  deux  bâtons  de  réglilTe,  du  fucre  très-fin,  dix  onces  ;  de  la  gomme 
adragaiithe  ,  une  demi-livre  i  vetfez-y  goutte  à  goutte  de  l'eau  pour  en  faire  des 
trochifques.  2 
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LES  TROCHISQUES  DE  CARABE'.  Trochifcï de CdtAhe. 

1519.  Prenez  du  fuccin  ,  une  once  ;  de  la  corne  de  cerf  brûlée ,  de  la  gomme 
Arabique,  du  corail  rouge,  de  la  gomme  adraganthe ,  de  l'acacia,  de  l'hypocif- 
te ,  des  balauftes ,  du  maftic  ,  de  la  gomme  lacquc  lavée ,  des  graines  de  pavots 
noiis ,  deux  gros  &:  tleux  Itrupules  de  chacune  •,  de  l'encens  &  du  iaftran  ,  deux 
gros  de  chacun  -,  de  l'opium  ,  un  gros ,  &  rcduiCez  le  tour  en  trochifqucs  avec 
une  fulHlaïKe  quantité  de  mucilage  de  plyliium  fait  avec  l'eau  de  plantain. 

Cette  compoliriou  eft  attribuée  à  Méiué,  &  (emble  deftinée  contre  les  hc- 
morrh.igics,  mais  principalemenr  contre  les  crachcmens  de  lang.  La  Pharniaco- 
pce  d"  A  ufbjurgôc  toutes  les  éditions  de  /celle  du  Collège  Tone  cominacc  lans 
changement. 

[  La  Pharmacopée  d'Edimbourg  en  a  retranché  la  gomme  bcque  comme 
ne  s'y  dilîolvaiic  pas,  &  la  graine  de  pavots  iioirs comme  y  ayant  trop  de  volu- 
me iS:  inutile  dans  un  remcd:  où  entre  l'opium;  elle  y  a  ajouté  la  terre  du  Ja- 
pon ,  comme  ayant  une  vertu  conforme  à  la  principale  intention.  Il  y  a  en- 
core plufieurs  ingrédiens  inutiles.  Ceux  qui  méritent  le  plus  d'être  confervez  , 
font  .la  gomme  adr.iganthe ,  l'hypocifte ,  les  balauftes  Se  l'opium. 

La  Pharmacopée  de  Londresau  lieudc  cette  poudre  prefcrir  la  poudre  qu'el- 
le appelle  poudic  de  (uccin  compolée  tsi  que  voici  :  Prenez  du  (uccin  préparé  , 
delà  g  jmnie  d'Aiabic,  dix  oncesdechacuiw;;  du  lue  d'hypocifte,  des  balaul- 
tes  delà  rcrre  du  Japon  ,  cinq  gros  de  ch.iqiie  (ortei  de  l'encens  mâle,  une 
demi-once  •>  de  l'opium  coule ,  un  gros ,  Ce  rcduifez  le  rout  en  poudix.  } 

TKOCHISCI  CYPiltOS  PRO  MITHRIDATIO. 

1510.  Prenez  de  la  pulpe  de  raifins.gras  bien  mondez  de  leurs  pellicules  & 
de  leurs  pépins ,  de  la  téiébendiine  de  Cypres ,  trois  onces  de  chaque  (orte  ;  de 
la  myrrhe  &  du  jonc  odorant ,  une  once  tH  demie  de  chacun  ;  de  la  canellc ,  une 
demi-once  ;  du  rofenu aromatique ,  trois  gros  \  delà  racine  de  loucher  rond  ,  du 
nard  des  Indes,  de  lacalTclignculc  ,  des  b.iyes  de  genévrier,  du  bdellium  gras 
&  du  bois  d'alocs ,  deux  gros  &c  demi  de  chacun,  du  tatfran,  un  gros;  une  pe- 
tite quantité  de  vin  de  Canaries  «Se  du  meilleur  miel  ccumé,  une  quantité  fuffi- 
fantei  réduilcz  la  myrrhe  &C  le  bdellium  dans  un  mortier  avec  .autant  qu'il  faut 
de  vin  à  la  confiftence  de  miel  clair  ;  aprc<  quoi  remuez  la  térébenthine,  la 
pulpe  de  raifins  &  les  poudres;  faitcs-lcs  hémir  furie  feu  cnfcmblc  avec  dn 
miel  bien  écume  jufqu'à  la  confiftence  convenable  pour  en  faire  des  trochifqucs. 

Ce  n'eft  qu'une  compolif ion  cmbarralTantc;  mais  comme  on  en  a  fait  un 
incrédient  du  mithridatc,  il  a  été  nécclfaire  de  la  letcnir  ici,  de  même 
qu'elle  cftdans  la  Pharmacopée  d'Aufbourg  &  dans  tou'Cs  les  autres  Pharma- 
copées de  mirque  ;  on  Paftribue  originairement  .à  Damociatcs  qui  femble  avoir 
cuayé  de  faire  la  réforme  du  miihrulatc&  avoir  dans  ce  dclLin  fait  cette  for» 
tnulc  de  ces  drogues.  Galicn  en  dit  quelque  choie  iorfqu'il  pai  le  <lcs  antidotes  SC 
la  rccon.minde  dan»;  quelques  maladirs;  mais  la  pratique  d'à  ptéicnt  n'en  con- 
naît  pas  d'autre  ulage  que  ccliii  auquel  elle  a  é:é  dcftince  à  Ion  invention. 

LES  TROCHlbQUES  DE  GORDOMIUS.  Tmhifct  Gndonii. 

7^11.  Prenez  des  qiinrrc  grandes  femences  hoides  blanchies ,  des  graines  dc 
pnvots  blancs ,  de  mauve ,  de  pourpic  &  de  coings ,  des  bayes  de  mytthe ,  de 


UNIVERSELLE- lAISOiJtiE^E.  179 

la  gomme  adragAiitlie  &  de  la  gomme  Arabique,  lics  piftachcsCSc  des  pommes 
de  pin  mondées  ,  du  fucre  candi ,  de  la  légliile,  de  l'orge ,  du  mucilage  de  p(y,l- 
lium  &  des  amandesdouces  blanchies^  deux  gros  de  chacune  ;  du  bjl  d  Armé- 
nie ,  du  fang  dragon  ,  de  l'yvoire  bruié  &  des  fleurs  de  rofcs  rouges  , 
une  demi-  cncc  de  chacune  ;  rédui(cz-les  en  ccochifques  iuivanc  les  règles  de  l'ait 
avec  une  quantité  luftilante  de  gomme  adraganrhe. 

Ces  trochilques  ont  été  commuez  dans  la  Pharmacopée  d'Aufbourg  Se  dans 
toutes  celles  du  Collège  fans  aucun  changement,  excepté  dans  les  quanntcz  dc« 
ingrédiens  &  dans  le  changement  de  quelques-uns  qui  n'y  étoient  pas  degrar.dc 
importance.  Ce  fut  originairement  Gordon  qui  les  ordonna  dans  les  maladies  des 
reins,  cup.  10.  &  il  donne  encore  dans  le  chapitre  qui  fiiit  une  autre  fonnulepour 
la  même  intention  avec  l'addition  du  fuccin,  du  nard  des  ludes  &c  de  quelques 
autres  aromatiques  ;  mais  qui  n'a  pas  encore  eu  de  place  dans  les  boutiques.  Ces 
trochilques  font  dcftincz  contre  quelques  maladies  des  reins  ôc  des  autres  para- 
ges de  l'urine  i  mais  on  ne  les  ordonne  pas  fouvcnt.  C'eft  pour  cette  raifbn  qu'il 
ett  rare  de  les  trouver  dans  les  boutiques. 

TROCHISCI  HEDICROI  GALENI  AD  THERIACAM. 

1511.  Prenez  des  fanraux  jaunes,  des  feuilles  de  marjolaine  &  de  raarum, 
&  de  la  r-uine  de  cabaret ,  deux  gros  ;  de  la  valériane  ,  du  coftus ,  du  rofe.iu  aro- 
matique ,  du  bois  d'alocs ,  de  la  canelle  ,  du  jonc  odorant  ôc  de  l'op^bilfaumm 
ou  de  l'huile  de  noix  mufcade  par  exprefllîon  ,  trois  gros  de  chacune  ;  de  la  calfc 
ligneufe,  des  feuilles  d'Inde  ou  à  leur  défaut  du  macis ,  du  nard  des  liuies,  de  la 
myrthe&  du  faffran,  fix  gros  de  chacun;  de  l'amome  ou  des  petits  cardamora- 
mes ,  une  once  8c  demie  •>  du  maftic  un  gros  ;  du  vin  de  Canaries ,  une  quantité 
ItifEfantc-,  dilTolvez la  myrrhe  dans  du  vin  ,  &c  mêlez  y  bien  cnfuire  le  falfraii 
&:  le  maftic  en  les  remuant  dedans ,  après  quoi  metrez-y  l'opobalfamum  ^  mê- 
lez avec  le  tout  les  autres  ingrédiens  réduits  en  poudre  fi.>e ,  &  ajoutez  y  alFcz  de 
vin  pour  en  faire  des  trochifques  d'une  épailTeur  confidérable  que  vous  ferez  fé- 
cher  à  loi  fir. 

Cette  formule  ne  diffère  en  rien  de  confidérable  de  celle  du  Collège  ni  de  cel- 
le de  toute  autre  Pharmacopée.  La  plusgrande  différence  eft  que  d.ins  la  Phar- 
macopée d'Anfbourg  les  trochifques  font  triturez  avec  de  l'huile  de  clous  de  gi- 
roffle,lorlqu'on  les  a  féchez.  C'cft  Galien  qui  les  a  décrits  le  premier,  de  anttdof.s, 
cap.  10.  pour  la  thérJaqued'Andromaque;  mais  on  ne  s'en  feit  pas  pour  autre 
chofe. 

LES  TROCHISQ.UES  H YSTE'RIQUES.  Trochïfcï  Uyjlnicu 

15 1}.  Prenez  de  l'afTa  fœtida  &du  galbanum  ,  deux  gros  &  demi  de  chacun; 
de  la  myrrhe,  deux  gros;  du  catloreum,  un  gros  (5c  demi;  dis  racines  de  caba- 
ret ,  d'anftolçiçhe  longue ,  des  teuillcs  de  fabine  ,  de  matricaire  &.  de  calament , 
un  gros  de  chacune  ,  &C  dudidl.ime,  un  demi  gros;  faitcs-les  nucércr  dans  le 
fuc  &  dans  la  décoction  de  rue,  coulez-les  &  faites- les  bouillir  jul.ju'à  i'cpaif- 
feur  de  miel,  après  quoi  ajoutez  y  les  autres  ingrédiens  en  poudic  hne,  de 
forte  que  vous  puilliez  réduire  le  tout  eu  trochifques  fuivant  les  rèj^lcs  de 
lart. 

Ces  trochifques  font  copiez  de  Renodxus  dans  le  premier  di^penfaire  du  Col- 
lège, &  comme  les  ingtédicus  concourent  bien  cous  à  U  même  fin,  cette  for- 
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mule  a  padé  par  toutes  les  collections  de  nos  difpenfaiics  (ans  fouffrir  aucun 
changement  de  conféquence.  Elle  n'eft  pas  dans  la colle(!iion  d'Aull>ouig  ni  dans 
d'.Tiurcs  difpenfaires  que  j'aye  vu,  que  le  nôtre.  Elle  cft  pourtant  une  compofition 
bien  entendue  pour  l'intention  que  dcllgne  le  titre  ,  &  elle  cft  fort- cAÏl ace  da>*s 
les  maladies  de  la  matrice  pour  appailer  les  vapeurs  &c  les  convullîons ,  pour  faire 
venir  les  mois  aux  femmes,  pour  iaciliter  l'accouchement  &  pour  tout  ce  qui  a 
rapport  aux  maladies  de  ces  patties.  Ces  trocliifqucs  peuvent  tort-bien  le  ré- 
ckure  en  poudre  pour  quelque  forme  de  remède  qu'on  a  à  donner  fur  le  champ  ^ 
ôc  l'on  peut  les  donner  depuis  cinq  grains  jufqu'à  un  fcrupule. 

LES  TROCHISQUES  DE  BOIS  D'ALOES.  Trochifci  de ligno  Aloes. 

15 14.  Prenez  du  bois  d'aloës  &  des  rofes  rouges ,  deux  gros  de  chaque  lortc; 
du  mallic  ,  de  la  canelle,  des  clous  de  girofïles ,  du  nard  des  Indes ,  de  la  noix 
mufcade  ,  de  la  graine  de  carotte  ,  des  grands  &  des  petits  cardamomes ,  des  cu- 
bébes ,  des  trochifques  de  Gallia  molchata  ,  d'ccorce  de  citrons  &  de  macis ,  un 
gros  &  demi  de  chacune,  &  faires-endes  trochilqucs  avec  delà  pulpe  de  Rai- 
lîns.  On  y  peut  .njouter  un  demi  fcrupule  d'ambre  gris  iSc  du  niufc  à  volonté. 

Cette  formule  cft  encore  comme  elle  fut  d".iboid  reçue  parle  Collège,  mais 
on  la  fait  &  on  l'ordonne  rarement. 

LES  TROCHISQUES  DE  MYRRHE.  Trochifàde  Myrrlû. 

152^.  Prenez  de  la  myrrhe  ,  trois  gros;  des  feuilles  de  rue,  du  memhaftrum 
&  du  di(5lame  de  Ci  ère ,  de  la  graine  de  Cumin,  de  l'ada  fccrida  ,  du  f.igapenum  , 
ducaftoreumde  Ruflic  &  de  l'opopanax ,  deux  gros  de  chacun-,  dillolvcz  les 
gommes  djns  une  décoction  de  matricaire  ,  ôc  jettez  y  le  reftc,  en  forte  que 
le  tout  puilTc  erre  formé  en  trochilques  avec  une  (uflilantc  quantité  de  fuc  de 
matricnire  (uivant  les  règles  de  l'art. 

Ce  Kit  Rhafis  qui  les  prcicrivtt  le  premier  cap.  ^,  ai  Almanforem  contre  les 
obftru(ftijns  des  mois.  La  formule  eft  unpen  changée  de  ce  quelle  eft  dans  la 
Pharmacopée  d'Aufboug  ôcdans  le  dilpenlairc  de  Londres,  mais  en  rien  qui 
foit  de  plus  de  conféquence  que  d'en  avoir  retranché  la  farine  de  lupin  ,  com- 
me n'ayant  pas  d'cfHcacc  pour  la  même  intention,  &  en  y  (ubftituant  lecafto- 
reum.  Il  eft  certain  que  le  tout  fait  un  médicament  li  forc-.approuvé ,  qu'il  cft 
fort-employé  dans  les  ordonnances  ordinaires  &  plus  cftimé  que  les  trochifque$ 
hyftériques  de  ci-dclîus. 

[  La  Pharmacopée  d*  Londres  ne  prefcritpluslcstrochifqucs,mais  feulement  la 
poudre-,  en  voici  la  formule  :  Picner  de  la  myrrhe,  des  feuilles  de  rue,  du 
diftame  deCière.  une  once  i!^'  demie  de  chacune;  de  l'alla  fa:tida,dufagapenum, 
du  caftorcum  de  Rullîc,  de  l'opopanax  ,  une  once  de  chacun-,  on  pulvcrife  le 
to.it  cnfemblc.  ] 

LES  TROCHISQUES  OU  LE  SIEF  DE  PLOMB. 
Tio(bif(i  Jîve  Sief  de  Plumbt. 

l'^lC.  Prenez  du  plomb  calciné  I.ivé,  du  laiton  calciné,  de  l'antimoine , 
de  la  tuthie  lavée ,  de  la  gomme  Ar.ibique  &  de  la  gomme  adraganthc ,  uneon- 
ce  de  chaque  forte  :  de  l'opium  ,  un  demi  gros  -,  palkz  les  ingrédicns  par  le  ta- 
mis, &  faites  en  dcstrothifqucs  avec  une  lufHfantc  quantité  d'eau  de  rofes. 

C'cft  une  formule  .auffi  ancienne  que  Mclué  qu'on  en  regarde  comme  l'invcn» 

.f  I 
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rcur;elleapn(rcpartous  les  dilpenfaiics  des  boutiques  fans  aucun  cliangemenc 
que  de  l'eau  depluye  à  laquelle  ou  a  lubllicuc  l'eau  de  roles.  Les  quatre  premiers 
ingrcdiensdemaudcnt  d'être  triturez  pour  être  propres  pour  cet  u(nge  ;  parce  que 
le  tandis  ne  les  paffe  poiiK  allez  tins;  mais  il  taut  que  le  porphyre  îoit  cxcrcme- 
mcnt  dur ,  autrement  il  en  (era  emporté  une  grande  partie  avec  le  medicament  : 
le  poids  de  la  tuthie  leule  augmentant  quelquefois  prefque  du  double  par  cette 
porpliyrilation  avant  qu'elle  (oit  réduite  à  la  finelle  convenable.  Ces  trochifques 
le  font  pour  la  même  intention  que  les  trochilques  blancs  de  Rhafis  -,  mais  com- 
me ils  ne  lont  pas  une  compofition  fi  propre ,  on  ne  les  ordonne  pas  fi  fouvent. 

LES  TROCHISQUES  DE  RHUBARBE.  Tmhifci  de  Rbahtbaro. 

15 17.  Prenez  de  la  riiubarbe  choifie,  dix  gros  ;  du  (uc  épaifli  d'euparoire, 
c'eft- à-dire  de  l'agératum  de  Métué,  une  demi-once;  des  rofes  rouges,  trois 
gros;  de  la  racine  de  cabaret,  de  la  garance  &  du  nard  des  Indes,  des  feuilles 
d'abfynrhe  ,  des  graines  d'anis  &  d'aclie,  un  demi-gros  de  chacune,  &  formez- 
en  une  malfe  pour  des  trochifques  avec  du  jus  dépuré  d'eupatoire  fuivant  les  rè- 
gles de  l'art. 

Ceux-ci  furent  pris  d'.abord  de  Méfué  auflâ  bien  dans  le  premier  difpenfaire 
du  Collège  que  dan-;  la  Pharmacopée  d'Aufbourg;  &  ils  y  ont  été  continuez 
depuis  de  la  même  manière ,  excepté  que  dans  celui  d'apréfentonen  a  retranclié 
les  amandes  ameres  qui  furent  dans  toutes  les  formules  précédentes,  &  quelque 
périt  changement  dans  les  liquides  pour  leur  donner  leur  confiftence.  Néan- 
moins on  ne  les  ordonne  &  on  ne  les  fait  que  rarement. 

LES  TROCHISQUES  DE  SCILLE    POUR  LA  THE'RIAQUE. 
Trochtjci  de  SctllÀ  adTheriacam, 

1518.  Prenez  de  la  fcille  tirée  de  la  terre  au  commencement  de  Juin,  après 
que  les  tiges  &c  les  feuilles  font  bien  delléchées ,  d'une  moyenne  grandeur ,  plei- 
nes,  blanches,  la  partie  extérieure  pellée ,  la  partie  la  plus  dure  cjui  eft  proche 
de  la  racine  ôtée  ;  Ôc  couvrez-les  avec  de  la  pâte  de  farine  de  froment ,  pour 
les  cuire  dans  un  four  jufqu'à  ce  que  la  croûte  foit  bien  féchée  ;  après  quoi  fai- 
tes-y un  creux  avec  une  elpatule  de  bois  pour  fécher  ce  qu'il  y  a  de  mol  au-dc- 
dans;  quand  il  le  iera,  triturez-le  bien  dans  un  mortier,  ôc  mêlez  y  de  la  farine 
d'orobe  blanc  ou  de  pois  chiches  rouges  palfée  fine  par  un  tamis ,  huit  onces 
fur  chaque  livre  de  fcille;  enfuite  faites-en  des  trochifques  d'environ  deux  gros 
chacun  avec  les  mains  humeilées  d'huile  de  rofes ,  &  faites-les  fécher  à  l'om- 
bre. 

Cette  formule  eft  la  même  à  très-peu  de  chofe  près  que  celle  de  la  Pharma- 
copée d  Aiifbourg  &c  du  premier  difpenfaire  de  Londres.  On  en  croit  Galicn  ,  le 
piemier  inventeur  qui  l'a  décrit,  de  antidotii  ,  6c  dans  h  Theriaca  ad  Pifonem, 
pour  Ijqucl'e  elle  étoit  originairement  deftinée.  Mais  Z^'elfer  y  trouve  une 
grande  faute  à  plufieurs  égards  pour  les  vertus  de  la  fcille  ;  quoiqu'il  en  foit ,  il 
dit  qu'il  y  en  a  fi  peu  dans  les  trochilques ,  qu'à  peine  valent-  ils  quelque  chofe  , 
comptant  qu'on  ne  peut  pas  faire  plus  de  neuf  onces  de  trochifques  au  plus  de 
cette  quantité  de  matières,  tandis  qu'il  eft  certain  qu'il  y  a  huit  onces  de  fa- 
rine de  pois  chiches. 

Le  Collège  des  Médecins  d'Edimbourg  déclare  à  la  fin  de  cette  formule 
dans  leur  Pharmacopée  que  la  pulpe  de  fcille  doit  être  préférée  à  ces  trochifques. 
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[  La  formule  du  Collège  de  Londres  eft  fort-abbrégce  -,  la  voici  :  Prenez  de  la 
fcilie  cuite  ,  fix  onces  ;  de  la  farine  de  froment ,  quatre  oucesj  triturez-les  cn- 
femble,  8c  faites-en  des  trochifques  à  une  lente  ch.ileur.  3 

LES  TROCHISQ.UES    DE  TERRE  DE  LEMNOS. 
Tiochifci  de  ter  ta  lemntà 

i«fic).  Prenez  de  la  terre  deLemnos  ou  terre  Sigillée, du  bol  d'Arménie,  de 
la  terre  du  Japon,  de  l'acacia,  de  l'hypocifte  ,  de  la  gomme  Arabique  rôtie  , 
du  fang  de  dragon  ,  de  l'amidon  rôti ,  des  rofcs  rouges,  de  i'anthora  ,  ou  à  (on 
défaut  de  la  graine  de  rofes  rouges ,  de  la  pierre  hématite ,  du  corail  rouge  ,  du 
fuccin,  des  balauftes,  du  fpodium  d'yvoire  qui  c(l  d;;l'yvoirebrulce  ,  delagrai- 
ne  de  pourpié  un  peu  rôtie ,  de  l'encens  mâle  ,  de  la  corne  de  cerf  calcinée  ,  des 
noix  de  Cyprès  &c  du  f.itFran  ,  djux  gros  de  chacun;  de  h  graine  de  pavot  noir  , 
delà  gomme  adraganthe  &  des  perles,  un  gros  &  demi  de  chacune  ;  de  l'o- 
pium ,  un  gros,  ôc  réduifezle  tout  en  trochifques  avec  une  quantité  fufiilante 
de  fuc  épailfi  de  plantain. 

Ils(ont  beaucoup  dcftinez  pour  la  ir.cmefin  que  les  trochifques  de  carabe  8c 
que  les  trociiifques  de  Gordon -,  cell  à-dire,  pov.ir  ariccer  les  hemorrhagies  ,  & 
principalement  les  crachemens  de  (ang.  On  en  regarde  Mclué  comme  l'uiven- 
tcur-,  ils  font  décrics  par  Fernel ,  dont  la  Pharmacopée  d'Aufbourg  Se  none  dif- 
penfaire  les  ont  tirez  d'abord  peu  ditîérens  deccqa'ils  y  (ont ,  excepté  dans  l'or- 
dre des  ingrédiens.  On  ne  les  ordonne  que  rareracnr,  ôc  on  ne  les  trouve  pas 
fouvcnt  dans  les  boutiques. 

LES  TROCHISQUES  OU    SIEF  D'ENCENS. 
Trocbtjci  Jivè  Suf  de  Thure. 

1 5  50.  Prenez  de  l'encens ,  du  calamcnt  &  de  la  calamine  blanche ,  dix  gros  de 
chacun;  delacérufe,  cinq  onces;  de  la  gomme  Arabique  &  de  l'opium,  fix 
gros  de  chacun  ,  faites-en  des  trochilques  avec  de  l'c.iu  commune  ou  avec  da 
mucilage  de  graine  de  fénngrcc  ,  Se  faites- les  fécher  enfuite. 

Ceux-ci  fe  font  pour  la  même  intention  que  les  trochi'ques  blancs  de  Rha- 
fis  &  que  leficf  dt"  plomb  que  vous  pouvez  voir  en  leur  heu.  Mais  on  r.e  les  trou- 
ve p.n  Fort  fouvent  dans  les  ordonnances  m  préparez  dans  les  boutiques.  On  en 
attribue  l'invention  à  Rliahs,  &  ils  ont  paflé  par  tous  les  di((ien(air(.i  des  bouti- 
ques avec  peu  de  changement ,  ou  même  fans  qu'on  y  en  au  fait. 

LES    TROCHISQUES  DE  TERRE  DU    JAPON. 
Troihifcide  terri  Japunid 

1 5  j  1 .  Prenez  de  la  terre  du  Japon  ,  deux  onces-,  du  fucrc  blanc  ,  feize  on- 
ces ;  du  mucilage  de  gomme  adi.ii;anthc  t.ut  dans  1  c.iu  Je  plantain  ,  une  quahmc 
fuflifante  pour  en  faire  des  rrochifqucs  fuivanr  les  règles  de  l'art. 

Ils  n'étoienr  dans  aucune  Phaimacopccav.mt  celle-ci  N-m  (eulemenrils  font 
alfez  à  prendre  &  à  coii(ci  ver ,  mais  ils  font  aulli  plus  tlHcaces  que  les  précc» 
dens  pour  toutes  les  internions  pour  Iclquclleson  donne  iin  allringenc. 

[  Voici  ceux  de  la  Pharmacopée  de  Londres:  Picnczde  la  terre  du  japon, 
delà  gomme  d'Arabie  ,  deux  onces  de  chacune  ;  du  lucre  lofac,  (eue  onces  i 
concallcz-  les  &i  les  buiucdcz  pour  faire  les  uochilqucs.  J 
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LES  TROCHISQ.UES  SOLUBLES    DE  VIOLETTES. 
Trochifci  è  Vtolis  folubiles. 

15  J  2.  Prenez  des  fleurs  de  violettes  médiocrement  féchées ,  fix  gros;  du  rur- 
bith  gommeux  ,  une  once  &  demie  ;  du  jus  de  régUlTe,  de  la  fcammoiice  îk  de  la 
manne  ,  deux  gros  de  chaque  forte  ;  mêlez  les  tous  bien  cnlemble,  faites- en  des 
trothirquesavec  un  peu  de  lirop  de  violettes,  s'il  en  ell  beloin. 

Méfué  en  cil  regardé  comme  1"  Auteur  cLms  la  Pharmacopée  d'Aufbourg  8c 
<lans  le  premier  dilpcnlaire  de  Londres  où  ils  (ont  de  la  même  manière  que  dans 
toutes  les  autres  Pharmacopées  qui  ont  paru  depuis.  Zwelfer  en  reprend  les 
fautes  avec  beaucoup  de  liberté  dans  les  notes.  Quoiqu'il  en  foit,  à  peine  les 
fait  &  les  ordonne- t-on  préfentemenc 

LES  TROCHISQUES    DE  VIPERES  POUR  LA  THE'RIAQUE. 
Trocinfct  it  Vtperâ  ad  Theriucam. 

1555.  P'renez  des  vipères  nouvelles,  ôrez-leur  la  peau,  la  graifle  Se  les 
boyaux  ,  de  même  que  la  tête  &  la  queue  ,  en  iorte  qu'il  y  en  ait  huit  onces  ;  du 
pain  du  meilleur  homent,  ou  plutôt  du  biicuit  pulvérilé  &  palîé  ,  deux  on- 
ces; faites-en  des  petits  trochilques  avec  les  mains  humedbces  d  opobaUamunî 
oud'hude  de  noix  muCcade  parexprellion-,  après  quoi  féchez-les  fur  lefondd'un 
tamis  renverfé  dans  quelque  lieu  ouvert ,  à  travers  lequel  l'air  pafle  ,  ëc  retour- 
nez-les fouvent  jufqu'à  ce  qu'ils  loicnt  bien  fees  tant  au- dedans  qu'au  de- 
hors. 

Il  y  a  plufieurs  Auteurs  qui  ont  beaucoup  écrit  fur  le  chois  des  vipei'es  &fur 
toutes  les  manières  de  faire  ces  trochilques;  mais  cette  formule  approclie  le 
plus  près  de  celle  de  Galien.  C'cft  Zvi'clfer  qui  fait  principalement  des  remar- 
ques là  dclfus  &  donne  un  grand  nombre  de  formules  fous  difFérens  titres  dans 
le(quelles  les  vipères  font  le  principal  ingrédient.  Mais  comme  ceux-ci  fe  font 
particulièrement  pour  lathériaque,  étanrde  peu  d'ufage  autrement  ;  ce  fotles 
feuls  que  le  Collège  ait  crû  devoir  rerenir.  On  nous  les  apporte  fouvent  de  dif- 
férentes parries  d'Italie  ,  te  principalement  de  Venife.  Mais  ceux  qui  ont  le 
plus  de  confiance  à  ces  trochifques  prennent  le  parti  de  les  préparer  ici  avec 
de  nos  vipères  qui  (ont  auflî  bonnes  dans  le  temps  propre  de  l'été,  &  les  tro- 
chifques (ont  beaucoup  meilleurs  lorfqu'ils  font  nouveaux  ;  avantage  qu'ils  ne 
peuvent  pas  lî  bien  avoir  quand  ils  viennent  de  loing.  Le  Collège  d'£oimbourg 
préfère  à  ces  trochifques  la  thair  féche  de  vipères. 

Les  anciennes Ph  .r.nacopées  ont  des  remèdes  lous  cette  forme,  les  boutiques 
étant  regardées  comme  des  lieux  dcllmez  à  confer  ver  pour  l'ufage  en  tout  temps 
des  chofcs  qu'on  ne  tirei  oit  pas  (î  facilement  des  (îmnles  dans  le  temps  du  be- 
foin.  Mais  la  pratique  d'à  préfenta  fort-diminué  cetre  dalle  &  en  a  retranché 
les  formules  ennuycufes ,  &:  dont  les  ingrédiens  n'avoient  pas  afTcz  de  rapport 
enfemblc.  La  Phaimacopée  d'AufDjurg&  même  le  premier  dirpenTaire  du  Col- 
lège en  confervent  une  grande  quantité  •,  mais  Zwelfer  dans  Cas  notes  en  rejette 
la  plupart.  Parmi  celles  qui  font  rejectees  ÔC  qui  ont  été  confervées  dans  notre 
•4ifpenf;ire  julqu'i  la  dernière  édition,  fe  trouvent  les  trochifques  d'^^fynrhc 
de  Méfué,  deberberis,  de  camphre,  de  câpres,  d'eunaroire ,  dedllia  mof-- 
chata  ,  de  ramith  &  d'yvoire  brûlé  ,  tous  du  même  Auteur  ;  &  encore  Trcchifcr 
'Boigjdit  j  ou  Sfhntgis  Mdromachi ,  les  trochifques  d'agnus  caftus  de  Riiafis-j  l'on; 
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n'y  a  lien  ajouré  que  les  rroclnlqiies  dc  teirs  du  Japon.  La  raifon  pourquoi 
1.1  clalFe  de  cette  forme  a  été  tant  rellerrée  audi  bien  que  qaantitsz  d'aiities  arti- 
cles dans  d'autres  clalTes ,  c'a  été  pour  mieux  rraitec  la  matière  médicinale  dans 
les  ordonnances  extemporanées  ;  parce  qu'à  prélent  on  tâche  d'y  pourvoit  à  plu- 
fieurs  befoins  avec  autant  de  fimplicité  ôc  autant  dc  facilité  qu'il  cil;  polliblc 
pour  les  Artiftes ,  &  avec  toute  l'élégance ,  la  propreté  &:  toute  l'eftîcacitcpof- 
fiblepour  les  maladies-,  au  lieu  qu'autrefois  c'étoic  la  coutume   de  charger  les 
compofitionsprefque  de  tout  ce  qu'on  pouvoit  penler   qui  pût  taire  quelque 
chofe  pour  une  hn  -,  quelquefois  même  on  vouloit  fatisfaitc  à  plulîeurs  tout  i 
la  fois}  enforte  qu'il  falloit  que  prefque  tout  les  médicaracns  (e  hllent  dans  les 
boutiques ,  pour  les  donnet  dehors  dans  l'occafion:  mais  ils  étoient  aulli  en- 
nuyeux &c  embarraffans  à  faire  ,  que  délagréables  à  prendre.  Il  y  a  dans  les  édi- 
tions précédentes  de  cet  ouvrage  quantité  de  mcdicamens  de  cette  forme  rerran- 
chez,  parce  qu'on  préfumoit  qu'ils  n'étoient  bons  à  rien,  ik  parce  qu'on  ne  les 
ordonnoit  jamais,  &:  qui  néanmoins  ont  été  remis  dans  celle-  ci  iculcmenc 
par  déférence  pour  le  Collège  qui  a  jugé  à  propos  dc  les  conlerver  dans  la  dct-. 
nicre  corrciflion  de  fon  difpenlaire. 

LES    TROCHISQ.UES     D'AUTRES    AUTEURS 

ET       DE    LA     TRATiaUE     d' A  P  R  e' S  E  N  T. 

LES   TROCHI  SQ.UES    BE'CHIQUES    BLANCS. 
Trochifci  Bechici  Albi. 

15^4.  Prenez  des  quatre  femences  froides  majeures  mondées  dc  leur  ccor- 
ce,  une  once  &  demie  de  chacune-,  dc  la  graine  de  pavots  blancs  &c  des 
pommes  de  pin,  une  once  de  chacune;  de  l'iris  &  de  l'amidon  en  poudre  tîne  , 
trois  onces  de  chaque  forte  ;  du  fucre  fin  ,  dix-fept  onces  -,  triturez  les  graines 
dans  un  mortier  j.ifqu'à  ce  qu'elles  loient  en  pâte;  après  quoi  mcttez-y  les, 
poudres,  ôc  donnez  au  tout  la  confiftance  convenable  avec  du  mucilage  dej 
gomme  adraganthe  S<  de  l'eau  de  rofcs ,  enfuite  coupez- le  en  lozanges. 

C'eft  une  compofition  bien  meilleure  que  celle  quiclt,fous  le  même  nom I 
dans  ledifpenfairedu  Collège  ,  &  fi  l'on  y  mettoit  les  amandes  douces  au  lieu, 
de  celles  de  pommes  de  pin  ,  elle  feroit  encore  plus  agréable.  Cette  formule 
eft  tuée  delà  Pharmacopée  Royale  de  Zweller  qui  en  tait  de  même  des  lozan- 
ges f  ougcs ,  en  y  .ijoutant  deux  onces  dc  bol.  Cela  avec  le  rcftc  en  fait  un  fort- 
bon  remède  contre  la  cardialgie.  C'eft  le  mcmc,  s'il  n'cft  pas  meilleur  que 
quelques-uns  dont  le  Public  a  (ouvcnt  rcc^û  des  avis  avec  dc  grands  éloges. 

[  Cette  formule  cft  encore  plus  hmplc  dans  la  Pharmacopée  de  Londres  \  la 
voici  :  Prenez  dc  l'extrait  de  régliirc ,  du  fucrc  rrès-tîn ,  dix-onces  ;  de  la  gomme 
adraganthe,  une  demi-livre  i  vettez-y  goûte  à  goutc  de  l'eau  pour  en  lauc  dcsj 
Uochil'ques.  ] 

LES  TROCHISQ.U  ES    BE'CHIQ.UES    NOIRS. 
Trochijci  Becbui  nigri. 

1555.  Prenez  des  quatre  femences  froides  mondées  de  leur  écorcc  ,  deux  on- 
ces de  chacune  *,  de  la  graine  de  pavots  blancs ,  une  once  ;  vcifcz  dclFus  dans  un 
mortier  de  marbre  une  (uftilantc  quantité  de  |us  de  réglilTc  délayé  avec  de  l'eau 
de  rôles  à  la  confiftance  de  firop  ,  pour  en  faire  une  pulpe  mollci  palTczcnpat 
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un  tamis  avec  de  nouveau  jus  de  rcgHife  ,  qiutic  ou  cinq  onces ,  &  ajoutez-y  du 
ftoraxcoulc,  une  once;  delà  poudre  d'iris,  troisonccs;  de  graines  d'anis  &dc 
fenouil,  une  once  de  chacune-,  du  lucre  tin,  deux  livres  &  demie,  &  rcduilez 
le  tout  en  pà:e. 

Cecce  toimuleeft  encore  de  ZNwelfer,  &:  furpalTe  de  beaucoup  celle  de  notre 
Collège.  Ce  ("on:  d'excellemes  iozanges  pedoralcs  6c  utiles  dans  coures  les 
toux  qu'on  peut  prendre  à  dilctccion. 

LES  TROCHISQ.UES  DE  BENJOIN.  Trochtfâ  Benjoim. 

1 5  5(î.  Prenez  du  fucre  candi  ,  une  livre  ;  dilTolvez-le  dans  de  l'eau  de  rofes," 
otez-lecnluitedu  feu  ,  dillolvez-y  du  ftocax  coulé,  une  once  j  remuez-les  bien 
cnlemble  ;  quand  tout  (era  froid,  palTez-ypar  le  tamis  des  poudres  fines  de 
benjoin ,  (ix  gros -,  de  bois  d'alocs  une  demi-once  ;  de  racine  d'iris,  une  once  ; 
de  mufc  ,  un  (crupule  ,  Sri  faires-en  une  p.îre  avec  une  luftil'ante  quantité  de  mu- 
cilage de  gomme  adraganthe&  d'eau  de  rofes  s'ilen  eft  be(oin. 

C'eft  un  remède  balfamique  admirable  ,  qui  fera  forc-utile  à  ceux  qui 
font  fujets  aux  maladies  de  la  poitrine  «Se  qui  ont  delà  difpofition  à  devenir  ph:i- 
fiques,  s'ils  en  prennent  louvent.  Il  donne  une  douceur  agréable  à  la  poitrine. 
On  peut  s'en  fervir  à  difciétion.  Si  l'on  en  retranche  le  bois  d'alocs ,  il  n'en  vau- 
dra pas  moins-,  &  il  n'en  fera  que  plus  agréable.  Cette  formule  eft  encore  tir 
rée  de  Pharmacopxia  Regia. 

LES  TROCHISQUES  BALSAMIQUES.  Tmhifci  Balfamici. 

1557.  Prenez  du  baume  de  Tolu  &  de  la  racine  d'iris,  une  once  de  chaque 
fotcci  de  la  gomme  adraganthe  &  de  la  gomme  arabique,  une  demi-once  de 
chacune  ;  des  fleurs  de  benjoin ,  deux  gros ,  du  fucre  candi ,  une  livre  -,  réduifez 
le  tout  en  une  poudre  fine  ,  &  faites-en  une  pace  avec  du  mucil.ige  de  graine  de 
coings ,  Se  de  l'eau  de  rofes  pour  en  former  les  Iozanges. 

Ceux-ci  font  le  remède  le  plus  agréable  &  le  plus  efficace  dans  toute  forte  de 
touxi  mais  principalement  dans  les  découlemens  &  dans  les  rhumes  acres.  Ils 
font  un  fort-bon  reftaurant  pour  les  poulmons  qui  perdent  de  leur  fubftance  &: 
pour  les  petfonnes  qui  (ont  prefque  confumées  par  la  phtifie.  Ils  ne  fçauroient 
être  délagréables  à  aucun  égard  ,  &  ils  feront  d'une  grande  utilité  ptefquedans 
toute  forte  de  cas.  On  peu:  même  en  faire  ufage  par  plaifir. 

LES    TROCHISQUES  ASTRINGENS.  Tmhifci  rejlriugentes. 

1538.  Prenez  de  la  terre  du  Japon  en  poudre  fine  ,  une  once  ;  de  la  gomme 
adraganthe ,  trois  onces;  de  l'huile  de  canelle,  un  gros;  du  lucre  de  rofes,  deux 
livres;  faites- en  une  pare  avec  du  fort  mucilage  de  graine  de  coings. 

Ceux-ci  font  un  grand  reftaurant  pour  l'eftomach  &:  les  inceftins  foibles,  de 
même  que  pour  ceux  qui  font  fujets  aux  indigeftions ,  aux  vomiiremens  &:  aux 
flux.  On  peut  les  prendre  à  dilcrétion  :  leur  ufage  continué  a  rétabli  des  per- 
fonnes  qui  avoient  été  accablées  de  ces  maladies.  Il  n'y  a  rien  déplus  agréable 
ni  de  plus  efficace  pour  les  fleurs  blanches  &c  pour  d'autres  maladies  des  fem- 
mes ,  de  même  auffi  que  pour  les  vieilles  gonorrhces  où  il  ne  refte  pas  de  mu- 
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[  Voici  les  trochifqucs  de  la  Pharmacopée  de  Londres  qui  ne  font  pas  dans 
Qiiincy  : 

TROCHISQ.UES    DE    SOUPHRE.  Trochifci  de  Sulphiire. 

Pienez  des  fleurs  de  fouphre  lavées ,  deux  onces  ;  du  fucre  très-fin  ,  quatre 
onces  i  concalfez-les  enfemble  ,  &  ajoutez-y  du  mucilage  de  coings  pour  en  for- 
mer des  trochifques. 

LES  TROCHISQUES  DE  NITRE.  Trocbtfci  de^itro. 

Prenez  du  nitre  purifié,  quatre  onces-,  du  fucre  très- fin,  une  livre,  &:  fai- 
tes-en des  trochifques  avec  du  mucilage  de  gomme  adraganthe. 

LES  TABLETTES  CARDIALGIQUES.  TabuU  Curdialsiu. 

Prenez  de  la  craye  préparée  ,  quatre  onces  ;  des  ferres  d'écrévilles  préparées, 
deux  onces-,  du  bol  d'Arménie  ou  de  France  ,  une  demi-once-,  de  la  noixmuf- 
cade,  unfcrupule;  du  fucre  très  fia  ,  trois  onces:  pul  veniez  le  tout  ,  îk  veti'ez- 
y  de  l'eau  goutte  à  goutte  pour  en  faire  des  tablettes. 

TROCHISQ.UES  DE  SOUPHRE  COMPOSEZ 
DE  LA   P  H  A  R  M  A  c  o  r  e'  E   d'  E  D  I  M  B  o  u  R  G.  Trochifci  Diufulphuris. 

1559.  Prenez  des  fleurs  de  fouphre  ,  une  once;  des  fleurs  de  benjoin,  un 
gros  -,  du  fucre  blanc  ,  une  demi-livre  ,  &  une  quantité  fuflîfanre  de  gomme 
adraganthe  faite  avec  de  l'eau  d'hilTope  pour  en  faire  des  tcochilqucs  fuivant  les 
règles  de  l'art. 

Voici  les  trochifques  de  la  Faculté  de  Paris  qui  ne  fc  trouvent  pas  dans 
Q.aincy. 

TROCHISQUES  D'AGARIC.   Trochifci  Agdrici. 

1  540.  Prenez  de  l'agaric  très  blanc  &  très- léger  paflc  par  le  tamis  ,  deux  on- 
ces-, du  gingembre,  un  gros  i<c  demi  ;  faites  macérer  le  gingembre  dans  de  l'eau 
de  cancllc  orgée  ,  &c  faiccs-en  des  trochifques. 

LES  TROCHISQUES  DE    CAMPHRE.  Trochifci  aphur  a. 

1541.  Prenez  du  camphre,  quatre  fcrupules;  de  la  racine  de  nénuphar ,  ^a 
fleurs  de  rôles  rouges,  a;violec:cs,  de  l'ivoire  râpé  ,  de  la  rcglilFc  ,  du  fantal 
cicrin,  de  la  gomme  Arabique,  de  la  gomme  adraganthe,  de  l'aniydon  ,  des 
quatre  fcmcnces  froides  majeures ,  deux  gros  de  ch.îcune  -,  de  celle  de  pourpié  , 
un  gros;  faites  les  trochifques  avec  du  mucilage  de  plylliuni  cxtraitpar  l'eau 
de  morcUc. 

LES    TROCHISQUES  DE  BAYES  DE  SUREAU. 
Troihtfci  Granorum   Ades. 

i^4i.  Prenez  delà  farine  de  fcgic  autant  que  vous  voudrez;  faites-en  une 
niaŒc  avec  du  lue  de  bayes  de  lurcau  meures  tirées  par  cxpreflion ,  &  formez-en 
des  trochifques;  il  faut  les  cuire  ,  les  lécher  au  four  &  cnfuite  les  réduire  en 
poudre.  Réduilez  en  une  malFc  cette  poudre  avec  de  nouveau  lue  ;  faites  en- 
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core  des  trochifques  que  vous  ferez  (écher  au  tour.  Réuéiez  cela  une  troifié- 
mc  fois  5  &  gardez  ces  trochiiques  pour  l'ulage. 

LES  TROCHISQ.UES  ESCAROTIQUES.  Trocbifci  Efcarotki. 

J541  Prenez  du  fublimé  corrofif ,  unepartiej  de  l'amidon  deux  parties;  du 
mucilage  de  gomme  adraganthe  ,  autant  qu'il  en  faudra  ;  faites-en  des  trochif- 
ques auxquels  vous  pouvez  ajouter  de  lopium  autant  qu'il  vous  plaira. 

Les  trochifques  de  la  Pharmacopée  de  Straflîourg  font  : 

LES  TROCHISQUES  BE'CIIIQUES  CITRINS. 
Trocbifci  Bechtci  Citrmi. 

1544.  Prenez  du  fucre  ,  une  livre-,  de  la  racine  d'iris  de  Florence,  de  ré-' 
glide  ,  une  once  de  chacun  -,  de  faffran  ,  deux  fcrupules  ;  faites-en  des  trochii- 
ques avec  une  quantité  fuffilantc  de  gomme  adraganthe. 

LES  TROCHISQ.UES  DE  CAPRES.   Trocbifci  de  Capparibus. 

1545.  Prenez  de  l'écorce  de  câpres ,  de  la  graine  d'agnuscaftus,  fix  gros  de 
chaque  forte;  du  miel ,  du  crellon ,  du  calament,  du  fuc  de  l'eupatoire  de 
Mélué,  de  l'acorus ,  des  amandes  ameres ,  des  feuilles  de  rue,  de  l'ariftolo- 
che  ronde  ,  de  la  gomme  ammoniaque,  deux  gros  ;  du  fouchet  rond,  du  cété- 
rac  ,  un  gros  ;  rrirurez  le  tout  Se  formez- en  des  trochifques  avec  de  la  gomme 
ammoninque  dilfoute  dans  du  vinaigre. 

La  dole  eft  depuis  un  fcrupule  juiqu'à  un  gros  dans  les  maladies  dufoye  & 
de  la  rate.  Ils  font  diurétiques  &c  emménagogues. 

LES  TROCHISQLfES  DE  CONFECTION  D'ALKERMES. 
Trocbifci  de  confectione  Alkermes. 

154$.  Prenez  de  la  confedion  alkermes  complette,  une  once  &  demie  ;  de 
l'ambre  gris,  du  mule,  quatre  grains  de  chacun  ;  de  lalacqae  de  Florence,  au- 
tant qu'il  en  faudra  pour  leur  donner  une  couleur  rouge  ;  du  mucilage  de  gom- 
me adraganthe  fait  avec  de  l'eau  derofes,  une  quantité  lufiilante  pour  faire  des 
trochifques. 

Ils  font  cordiaux  &  céphaliques ,  donnent  de  la  douceur  à  l'haleine. 

LES  TROCHISQUES  HERME'TIQUES.  Trocbifci  Hermetici. 

1 5  47.  Prenez  du  mercure  doux ,  une  once  &  demie  ;  de  la  corne  de  cerf  pré- 
parée philofophiquement ,  deux  fcrupules  ;  de  la  hne  canelle ,  un  fcrupule  ;  du 
diagrède  fouphré  ,  quarante-huit  grains  ;  du  fucre  ,  une  once;  de  la  confer- 
ve  de  rofes  rouges ,  deux  gros;  faites-en  foixante- quatre  trochifques  avec  du  mu- 
cilage de  gomme  adraganthe  diffout  dans  de  l'eau  de  rofes. 

La  dofc  eft  depuis  un  fcrupule  jufqu'à  deux  contre  les  vers  S:  les  maladies  qui 
en  viennent. 

LES  TROCHISQUES  D'ANIS.  Trocbifci  de  Anifo. 

1548.  Prenez  de  l'ariis  ,  du  fuc  de  l'eupatoire  de  Méfué  épaiflî ,  deux  gros, 
de  la  graine  d'aneth ,  du  nard  des  Indes,  du  maftic  ,  des  feuilles  d'Inde,  des 
feuilles  d'abfynthe,  de  la  racine  de  cabaret,  d'ache,  des  amandes  ameres ,  im 
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gros  &  demi  de  chaque  (orcc  -,  de  l'aloës ,  deux  gros  j  du  fuc  d'abfynthe ,  autant 

qu'il  en  faudra  pour  faire  des  trocliKques. 

Ils  (ont  bons  pour  le  foye  &:  contre  les  vents ,  de  même  que  pour  toutes  les 
inaladies  qui  viennent  de  caufes  froides  &  pour  les  longues  fièvres. 

LES  TROCHISQUES  D'EUPATOIRE.  Trochifci  de  Eupatorio. 

1549.  Prenez  de  la  manne,  dufucd'eupatoirede  Méluc  ,  une  once;  des  ro- 
fes ,  une  once  Se  demie  ;  de  l'yvoire  brûlé ,  trois  gros  &c  demi  ;  du  nard  des  In- 
des, trois  gros  ;  de  la  rhubarbe  ,  du  cabaret ,  de  l'anis ,  Jeux  gros  &  demi  de 
chacun.  Faites-en  avec  de  l'eau  de  goure  de  lin  des  trochifques  que  vous  ferez 
féchcr  à  l'ombre  &  garderez.  Us  foiu  efficaces  pour  toutes  les  obftrudkions  du 
foye  &  de  larate,  contre  la  jauriilTe,  les  fièvres,  les  vents,  &c. 

LES  TROCHISQUES  DE  LACQ.UE.  Trochifci  de  Ucci. 

1 5  50.  Prenez  de  la  lacque  bien  lavée  ,  du  fuc  de  régliffe ,  d'eupatoire  de  Mé- 
fué,de  l'abfynthe ,  du  fruit  de  berbcris.de  la  rhubarbe, de  l'ariftoloche  longue, du 
coflus ,  du  cabaret ,  des  amandes  amcres ,  de  la  garance  ,  de  l'anis ,  de  l'achc  ,  du 
jonc  odorant,  un  gros  de  chacun.  Faites-en  des  trochifques  avec  de  la  décoc- 
tion de  jonc  odorant  &  d'ariftoloche  ,  ou  du  (uc  d'eupatoire  ou  d'ablyndic. 

Ils  font  bons  pour  les  obftrudbions  des  vifccres. 

TROCH1SQ.UES  DE   RHUBARBE.  Trochifci  de  Rbubarhro, 

1551.  Prenez  de  la  meilleure  rhubarbe  I  dix  gros-,  du  fuc  de  l'eupatoirc  de 
Melué,  des  amandes  .imcrcs ,  quatre  gros  de  chaque  (ortc  i  des  rôles  rouges , 
trois  gros;  du  ncrd  des  Indes,  de  l'anis ,  de  l'orcanetre,  de  l'abfynthe  ,  du  ca- 
baret ,  de  la  graine  d'ache  ,  une  once  de  chaque  lorte  ;  du  mucilage  de  gomme 
adr.aganihe  ,  tait  avec  de  i'eau  de  goûte  de  Un ,  autant  qu'il  en  faudra  pour 
faire  les  trociiifques. 

Us  font  employez  fur  le  déclin  des  fièvres  longues. 

LES  TROCHISQUES  DIASPERMATON  DE  GALIEN. 
Trochifci  Diafpcrmuton  Galent. 

1551.  Prenez  des  graines  d'ache  ,  d'ammi ,  une  once  &  demie  de  chacune; 
de  l'opium  ,  de  lacalfe,  un  gros ,  &  taitcs-en  des  trochifques  avec  du  mucila- 
ge de  gomme  adiaganthc  &  de  l'eau  de  |>kiyc. 

Us  .appailcnt  les  douleurs  internes,  procurent  le  fommeil.  } 

LES    PASTILLES    VU  KG  AT  IV  ES.  V4illt  ctthirtici. 

155J  Prenez  de  la  réfine  de  fcammonée,  deux  gros;  du  fucre  fin  en  pain, 
une  livre.  Mettez  la  refine  en  poudre  fort- fine,  i>£  mêlez  les  cnlcmblc;  taitcs- 
en  une  pâ'e  avec  un  peu  de  mucilage  ,   &  réduiicz-Ics  en  pilules. 

Les  pilules  ont  été  inventées  pour  les  jeunes  entans  qui  ne  peuvent  pas  pren- 
dre de  purgatif  fous  d'autru  foi  mes.  Cci\  un  purgatif  fort  pour  dcscnfansqut 
fon:  délicats.  Il  y  en  a  un  grai.d  nombre  auxquels  il  peut  f.mc  bc.iucoup  de 
bien,  en  uctoyaut  les  boyaux  ces  vilculucz  qui  pioJuilcnt  des  vets,  5cocca.- 


Conncnt  des  fièvres  &&:  une  haleine  puante.  Une  ou  deux  de  ces  pilules  (ont 
une  dofc  luftifante-  Celles  donc  on  donne  lî  fou  vent  desavis  auPiibliciie  (ont 
pas  autre  thofe ,  quelque  idée  qu'en  aycnt  ceux  qui  les  vendent. 

Les  pilules  (ont  une  torme  (ous  laquelle  on  met  peu  de  choies  que  les  pur- 
gatifs dans  les  boutiques -,  car  la  quantité  qu'on  en  met  généralement  pour  une 
dole,  n'admet  point  d'altérans,  à  caufe  qu'orduiairement  ils  tiennent  plus  de 
place  -,  au  lieu  que  la  force  des  purgatifs  pouvant  le  plus  fouvent  être  conte- 
nue dans  un  petit  volume ,  on  peut  bien  les  y  renfermer  ;  un  demi  gros  qui  fait 
quatre ,  cinq  ou  fix  pilules  ,  étant  ordinairement  futîil'ant  pour  une  dofej  mais 
une  dole  tic  la  plupart  des  altcrans  monteroicnt  à  quinze  ou  vingt  pilules.  La 
plupart  des  choies  mêmes  qu'on  donne  (ous  cette  forme  font  (î  ameres  &  fi  dé- 
gojtantes,  qu'elles  ne  (ont  pas  fupportr.bles  fous  aucune  autre,  parce  que  celle- 
ci  les  couvre  de  telle  (orte  qu'on  ne  peut  pas  les  reconnoitre.  Niais  il  ne  faut  rien 
mettre  fous  cette  torme  que  l'air  puille  dilToudre  ,  comme  font  beaucoup  de  fels, 
parce  qu'elles  tondroient ,  &  que  leurs  formes  fe  détruiroient.  Il  n'y  faut  rien 
mêler  non  plus  qui  puilfeteimenter  par  la  mêmeraifon.  Sur  ce  principe  il  faut 
en  exclure  tous  Icsiels  volatils,  parce  qu'ils  enlîent  les  pilules  jufqu'à  fix  fois 
leurs  volumes,  &:  par-là  font  qu'il  eft  impolFible  deles  prendre,  aiuû  que  nous 
l'avons  déjà  dit  ailleurs. 

LES  PILULES  D'AGARIC.  rilluU  AgarUi. 

Prenez  des  trochifques  d'agaric  ,  une  once  ;  de  l'hyera  picra ,  une  demi-on- 
ce-, de  la  myirhe,  fix  gros;  du  firopde  Nerprun,  une  quantité  fuffifante  pour  en 
former  des  pilules  fuivant  lestègles  de  l'arc. 

Cette  compofition  cft  audi  ancienne  que  Méfué  qui  çn  fut  l'Auteur.  Elle  fut 
reçue  également  dans  la  Pharmacopée  d'Aufbourg  &  dans  le  difpenlaire  duCol- 
lc<^e  ;  mais  c'eft  avec  raifon  qu'on  en  a  retranché  dans  ce  dernier  l'iris ,  le  marru- 
be  ^  quelques  autres  ingrédiens  quin'avoient  nul  rapport  à  la  principale  fin,  & 
ne  faifoient  que  charger  le  médicamenr.  C'eft  par  le  même  principe  que  Zwel- 
fer  prcl'crit  que  lamyrihe,  de  mèmeque  toutes  les  gommes  qui  (ont  mifesfous 
cette  forme,  (oit  dilfoute  dans  une  quantité  convenable  de  vin  ou  dans  quel- 
que autre  liquide  approprié  ,  comme  pouvant  de  cette  manière  être  mieux  rédui- 
te à  la  confirtcnce  nécclfaire  dans  le  rout ,  que  fi  on  la  pulvérifoit  avec  les 
autres  ingvédicns.  Mais  nous  laiflons  cela  ici  à  la  difcrécion  de  l'Arcifte,  parce 
que  s'il  cl^  bon  Arti(fe  ,  il  (e  conduira  toujours  là-delfus  fuivant  la  tilîure  &  la 
foliditédis  gommes  qui  (ont  quelquefois  plus  propres  à  ua  traitement  qu'aune 
autre.  Ces  pilules-ci  font  deftinccs  à  purger  les  humeurs  pituiteufes  &  bonnes 
Cdutre  l'al^hme ,  l'hydropifie  ^  la  goûte.  Mais  la  pratique  d'à  préfent  les  a  aban- 
données, ce  il  eft  fort  rare  dcles  ordonner.  La  dole  eft  depuis  un  fcrupule  juf- 
qu'à un  gros. 

LES  PILULES  ALOEPHANGINES.  Pi/«/«i4/o^>/;-»«?w<«, 

1554.  Prenez  de  la  canclle ,  des  clous  de  giroffles ,  des  petits  cardamomes ,  de 
la  noix  multade,  dup  macis ,  du rofcau aromatique,  du  carpobalfamum,  ou  à 
fon  défaut  des  bayes  de  genévrier,  du  jonc  odorant,  du  lantal  j.uine  ,  du  ga- 
Lnga  &  des  roLcs  rouges  >  une  denu-once  de  ch.;que  forte.  Pulvén(ez-les  grot- 
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fièrement ,  tiiez-en  une  teinture  avec  I'elprit  de  vin  dans  un  vailTeau  bien  fermé. 
Se  alTez  pour  en  couler  trois  livres.  Di(Iolvez-y  une  livre  de  l'alocs  le  plus  fin  ■■, 
aioutez-y  du  maftic  &  de  la  myrrhe  en  poudre,  une  demi-once  de  chaque 
forte-,  du  faftran ,  deux  gros-,  du  baume  du  Pérou,  un  demi  gros,  &  ré- 
duifez  le  tout  à  la  confiltcnce  convenable  pour  des  pilules  en  faifant  évaporer 
l'humidué  fuperflue  fur  de  la  cendre  chaude. 

Les  quantitez  de  quelques  ingrédiens  (ont  un  peu  diminuées  de  ce  qu'elles 
étoicnt  autrefois.  Ces  pilules  font  les  pilules  aromatiques  de  Méfué  ,  mais  lui- 
vantGalien,  lib.  i.  de  Cowp.  Med.  on  diroitquc  Mclué  les  avoir  tirées  de  Lam- 
pone,  àcaufe  que  c'eftprefque  lamcme  choie  que  i'hiera  picra.  Zwelfer  s'é- 
tend beaucoup  dans  fes  notes  kir  cette  compofition  qui  elt  un  peu  différente  dans 
la  pharmacopée  d'Aufbourg;  &:  il  ell  fort  exact  dans  la  correction  qu'il  en 
donne.  Il  prcfccitde  faire  par  la  cornue  l'extraiCtion  de  la  teinture  des  aromates 
par  trois  ou  quatre  cohobaiions  avec  cinq  ou  fix  onces  d'efpric  de  vin  qu'il  fauc 
gatder ,  Si  de  taire  une  décoction  du  rcfiju  dans  de  l'eau  commune  dans  laquelle 
il  faut  difioudrc  l'alocs  &  la  faire  évaporer  -,  après  quoi  il  faut  y  mettre  la  myr- 
rhe ,  le  maftic  &c  le  faffran  avec  l'efprit  retiré  de  dciTus  les  aromates ,  ou  bien  au- 
trement prendre  les  aromates  dont  les  huiles  ne  (ont  pas  dans  les  boutiques, 
les  traiter  de  mcme  ,  &  mettre  à  la  fin  avec  le  tout  une  proportion  convenable 
des  huiles  elTcntielles  qu'on  a  tirées,  ce  qui  femble  être  la  meilleure  méthode. 
Cette  formule  cft  preterite  avec  l'hellébore  dans  la  Pharmacopée  Rpyale  ,  &  y  a 
le  titre  de  Piliilx  AloéphMginx  capitales  &  floimcbicit  ;  mais  elles  ne  font  pas  d'u- 
fage  à  préfent.  On  dit  qu'elles  purgent  ëc  fottihent  l'eftomach  Se  h  tête  ,  Sc 
qu'elles  font  bonnes  pour  emporter  les  humeurs  pituireufcs  &:  froides ,  pour  don- 
ner de  l'appétit  Se  aider  la  digeftion.  Il  eft  hors  de  doute  que  c'cft  une  fort 
bonne  compofition  pour 'ces  fins ,  mais  on  les  regarde  plutôt  comme  un  remède 
altérant  que  comme  un  purgatif.  Par  conléqucnc  il   faut   en  continuer  l'ul-ige 
quelque  temps  pour  remplir  quelque    indication    de  conféquence.    Elle  ne 
font  pas  beaucoup  d'ufage  à  préfent,  quoiqu'elles  foient  un   fort  bon  remcde, 
les  pilules  de  Rudius  en  prenant  le  plus  fouvent  la  place.  Elles  ne  doivent  néan- 
moins leur  être  préférées  que  quand  il  eftbcfoin  d'un  purgatif  vif.  La  dofc  de 
CCS  pilules  eft  depuis  un  fcrupule  jufqu'à  quatre  ou  plus.  La  meilleure  manière  de 
les  prendre  eft  le  (oir ,  parce   qu'en  tcftant  plus  longtemps  dans  le  corps ,   el- 
les pénétrent  plus  dans  le  far.g  Se  font  plus  d'cttet  fut  les  parties  éloignées,  ce 
qui  cft  leur  principale  fin.  Quand  la  matière  n'eft  plus  aftcz  liée  pour  former  des 

Çilules,  ainfi  qu'il  arrive  à  l'égard  de  toutes  les  matières  de  cette  forte,  il  faut 
cshumcéler  de  nouveau  avec  de  l'efprit  de  vin. 

LES  PILULES  D' ALOES  LAVE".  PtluU  de  Aloë  loti. 

1555.  Prenez  de  l'alocs  diffout  dans  du  fuc  de  rofes  &  enfuitecpaiftî ,  une  on- 
ce -,  des  trochilqucs  d'agaric ,  trois  gros  -,  du  maltic ,  deux  gros  ;  du  firop  de  rô- 
les de  damas,  une  quantité  luiKfantc  pour  en  former  des  pilules  fuivaiit  les  ré- 
gies de  l'art. 

Celles-ci  font  dans  la  Pharmacopée  d'Aufbourg  fous  le  nom  de />»/«//  de  Ah'é 
loto,  wccrti  Auions ,  avec  l'addition  d'un  gros  àc  f pedes  diamofcInduUis.  Elles  ont 
été  audi  de  la  même  manière  qu'à  préfent  dans  les  difpenfaires  du  Collège. 
Zvclfcr  trouve  à  redire  au  titre  ,  à  caulc  qu'il  n'cft  pas  à  propos  que  l'alocs  loic  j 


t;  N  I  F  E  R  s  E  t  I  E  .  R  vl  I  s  O  N  N  E*  E  191 

lave  ni  dans  cette  prépaiation  ,  ni  dans  d'autre  ,  îk  lubllitue  à  la  place  l'alocs  ro- 
fat.  Il  y  a  pUilîeuis  aimes  compolî:ions  de  l'aloës  fous  cette  forme  dans  la  Phar- 
macopcc  d'Aulbourg  Se  dans  d'autres,  comme  en  particulier  avec  le  martic  de 
Micoiaus  NJuepfiLis  i  nuis  elles  (ont  entièrement  bannies  des  boutiques,  ex- 
cepté celle  que  nous  venons  de  donner  &  celle  que  voici  ; 

L*  ALOES   ROSA  T.    Abë  Rofata. 

15  5(5.  Prenez  de  l'alocs  foccotrin  clair  en  poudre,  quatre  onces;  du  fuc  de  ro- 
fes  de  damas  dépuré ,  une  livre  ;  mettez-les  en  digellion  enfemble  fur  un  feu 
doux,  julqu'à  ce  que  l'iiumiditc  lupeiHue  foit  évaporée,  £c  que  le  réfidu  ait  la 
coiififtance  convenable  pour  des  pilules  qu'on  fera  (uivant  les  rèjjles  de  l'art. 

H  crt  prefcrit  dans  la  Pharmacopée  d'Aulbourg  d'en  taire  trois  fois  autant- 
Dans  Pharmacopaa  Regia ,  il  y  a  une  addition  de  di^rède  5i  de  réfine  de  fcam- 
monée  ■-,  mais  ces  additions  (ont  à  préfentrejettces.  La  même  Pharmacopée  en 
aencote  d'autres  avec  le  lue  de  violettes;  mais  la  formule  que  nous  donnons  eft 
la  plus  lunple  de  toutes  &  la  feule  qui  foit  à  prcfent  d'ulage.  La  dofe  eft  depuis 
un  Icrupule  julqu'à  deux. 

LES  PILULES  MAGISTRALES  DE  GOMME  AMMONIAQUE. 
tiluld  de  Ammonuco  magifirales. 

15  57.  Prenez  de  la  gomme  ammoniaque  préparée  avec  le  vinaigre  de  Scille  , 
deux  onces-,  de  l'aloë  loccotrin ,  une  once  &c  demie;  de  la  myrrhe ,  du  maftic  8c 
du  benjom  ,  une  dcmi-once  de  chacun  ;  du  fiftian  Se  da  fel  d'abfyiithe  ,  deux 
gros  de  chacun;  du  fîrop  d'ablynthe  ,  une  quantité  fufHlante  pour  les  réduire  en 
une  malle  propre  à  fane  des  pilules. 

Elles  n'étoient  dans  aucun  des  difpenfaires  du  Collège  ci-devant;mais  il  iLm- 
ble  qu  il  faut  les  prendre  de  la  Pharmacopée  d'Aufbouig  où  elles  font  atcrio^îées 
à  Quercetanus ,  comme  leur  Auteur.  Le  changement  qu'on  y  fait  ici,  eft  fore  pe- 
tit. Zwclfer  prelcrit  d'employer  tant  de  vinaigre  pour  la  dillolation  des  gom- 
mes ,  que  dans  la  formule  il  n'eft  pasbelom  de  lirop  pour  donner  à  la  matiè- 
re la  coiififtance.  Il  trouve  aiilîi  tort  à  redire  au  fel  lixiviel  dans  cette  compofi- 
lion,  non-leiilcment  comme  ne  faifant  rien  à  la  principale  fin  du  tout;  mais  en- 
core parce  qu'il  détruit  la  coiifiltante  des  pilules  en  décruilant  la  ténacité  desma- 
tieres ,  &  leur  étant  la  liailon ,  comme  ces  fels  font  à  l'égard  de  toutes  ces 
fortes  de  matières.  La  compofition  a  été  donnée  par  Schroder  forc-lemblable 
à  ce  qu'elle  eft  ici. 

LES  PILULE  COCHIN  MAJORES. 

1558.  Prenez  de  l'hiera  picra  ,  dix  gros;  des  trochifques  d'alhandal ,  trois 
gros  &  demi  ;  du  diagréde  ,  deux  gros  &  demi  ;  du  turbith  le  plus  réfineux  ,  cinq 
gros  ,  &  léduilez-lcs  en  une  confiftance  propre  pour  des  pilules  avec  une  quan- 
tité fuflilante  de  lirop  de  Nerprun  fuivant  les  règles  de  l'air. 

Le  terme  fof/;/«  coiciài  cft  arabe,  &  fignitîe  qui  agit  en  purgeant.  Celles-ci 
font  pilles  deRh.ifis  cm.i.  <»rf  yj/wjw/o/f)»,  &furent  reçues  d'abord  dans  le  dif- 
perlairc  du  Collège  &  dans  la  Pharmacopée  d' Aufbaurg  ;  mais  dans  la  correction 
précédente,  le  Collège  changea  la  pulpe  de  coloquinthe  qui  croit  dans  la  forma- 
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le  originale ,  &:  prit 'à  la  place  les  trochilques  d'Alhancîal.  Il  les  corrige  de 
plus  en  rejetcant  le  ftœchas ,  iJc  en  réduifant  la  malle  à  la  confiftence  convenable 
avec  du  fuop  de  Nerprun  oui  eft  le  plus  propre  pour  la  fin  qu'on  fe  propole  dans 
ce  medicament ,  au  lieu  de  le  faire  par  le  moyen  du  ûrop  de  ftœchas  ;  mais  à 
peine  s'en  fert-on  aujourd'hui  dans  la  pratique. 

LES  PlLULy£  COCHIN   MINORES. 

1559.  Prenez  de  l'alocs  foccotrin  ,  de  la  plus  pure  fcammonce  &  de  la  pulpe  de 
coloquinthe  ,  une  once  de  chacune  •,  pulvéri(ez-les  &:  formez-en  une  mailc  avec 
une  quantité  fuffifante  de  firopdc  Nerprun  fuivant  les  règles  de  l'art.  Se  y  ajou- 
tant deux  gros  d'huile  diftillce  de  clous  de  giroftle. 

C'eft  une  compofition  moderne  Se  la  plus  en  ulage  de  cette  clalTe.  Elle  n'eft 
pas  dans  les  premiers  difpenfaires  du  Collège  ,  &  dans  le  dernier  il  n'eft  prcfcric 
que  deux  fcrupules  d'huile  ^  clous  de  girolfles  avec  la  même  proportion  des  au- 
tres ingrcdiens  -,  de  forte  que  celles  que  nous  donnons ,  font  beaucoup  plus  chau- 
des ,  ce  qui  contribue  beaucoup  à  leur  efficacité  pour  plufieurs  fins ,  principa- 
lement dans  les  douleurs  de  la  colique  ,  6c  les  rend  difcuflîves  pour  les  vilcofi- 
tcz  ,  pour  les  humeurs  aqueules  Se  pour  les  vents.  C'eft  pour  ces  fins  qu'on  les 
ordonne  fouvent  -,  mais  on  ordonne  généralement  d'y  mêler  un  grain  d'opium  , 
pour  addoucir  leur  action  &  empêcher  que  les  membranes  n'en  ioient  irritées  , 
ce  qui  dans  cecasaggiavcroit  les  lymptômes.  La  dofc  eft  depuis  quinze  grains 
jufqu'à  deux  fcrupules  pour  les  adultes. 

[  Ces  pilules  font  appellees  piluU  ex  colocjntbide  cum  nloé  dans  la  Pharmacopée 
de  Londres-,  les  voici  :  Prenez  de  l'aloëî  loccotrin  ,  de  la  (cammonce  .  deux  on- 
ces de  chacune;  de  la  moelle  de  coloquindie  ,  une  once  \  de  l'huile  de  clous  de 
ciroftles,  deux  gros;  pulvérizez  féparément  les  efpeccs  féchcs  i  mélez-y  l'huile  , 
Se  faites-en  une  mafl's  avec  le  fuop  de  Nerprun.  ] 

LES  PILULES   DE  CYNOGLOSSE.  TduU  de  Cynogloffa. 

1560.  Prenez  des  racines  feches  de  cynoglofTe  ,  de  la  graine  de  jufquiame 
blanche  &  de  l'opium  ,  une  demi  once  de  chacun  i  du  maftic,  fix  gros;  de 
l'encens  mâle,  cinq  gros  ;  du  faffran  ,  ducaftoienm&  du  ftorax  ,  un  gros  &C 
demi  de  chacun.  Pulvérilez  la  racine  de  cynoglollc  ,  la  graine  de  jufquiame  &C 
le  caftorcum  enlemble-,  mais  le  m.:ftic  ,  le  laftVan  ti:  l'encens  mâle  cnfcmblo  fc- 
patémcnt.  Coupez  l'opium  par  tranches  minces,  &  diflolvez-lcs  dans  de  l'eau 
de  rofcs-,  apics  quoi  mettcz-y  les  poudres  &  lédiiifcz  le  tout  en  une  malfc  ino- 

"t  pour  être  mile  en  pilules  avec  ur.e  quantité  lufHlantedc  firopdiacode. 
Ci'eft  une  compofition  que  Nicolas  prend  de  Méfuéi  mais  Fcrncl  &  Rcno- 
Sxus  l'ont  changée ,  principalement  par  l'addition  du  caftoreum  Se  du  ftorax  ,  & 
notre  Collège  l'a  copiée  d'eux  dans  notre  premier  difpenfaire.  Il  eft  vrai  que  la 
Pharnucopée  d'Aulnoug  en  donne  deux  tommies  diftcrcntcsv  l'une  cft  tous  le 
nom  de  ptluls  de  (jnoglolfo  cum  c.tftoreo  qui  eft  celle  que  le  Collège  a  luivic  de 
lus  près  dans  lesdaniercs  corrcdions.  Zu  ellcr  les  recommande  beaucoup  pour 
cscatarrhes-  Il  a  pour  lui  laurorité  de  Benoit  Favenrinus,  célèbre  Médecin  de 
Boulogne  qui  s'en  fer  vit  avec  beaucoup  de  luccès  contre  les  découlemens  d'iiu- 
meurs  faléescn  les  mêlant  avec  le  jus  de  réglilTe  &  les  pilules  d'aloës  lavé  t 
la  rbarnucopM  RegiA  donne  aulli  des  pilules  de  cynoglollc  anodynes  qui  (ont 
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prcfcrces  dans  plulicurs  cas  au  I.uidanum  oiJiii.iiie.  La  dole  eft  depuis  huit  grains 
jufqu'à  quinze  qu'il  faut  prendre  le  loir. 

LES  PILULES  DIAMBR/t. 

15:^1.  Prenez  delà  nouvelle  gomrnede  guayac  &  de  l'alocs  rofac ,  trois  gros 
dcch.icun  ;  de  l'hicra  picra  lîir.plc  ,  un  gros  6i  demi  ;  du  niaftic  ,  un  qros;  de 
r.elpecc  diambra;  fans  partum  ,  un  demi  gros;  rcduilcz  le  tout  en  poudtc  ,  ôc  fai- 
rcs-en  avec  une  fr.ftilantc  quantité  de  baume  du  Pérou  une  malTe  de  confillencc 
convenable  pour  des  pilules. 

Je  ne  troSve  cette  formule  dans  aucun  difpenlaire  que  dans  le  dernier  du 
Collège,  où  au  lieu  de  ffecies  diamhn,  il  eft  prelcrit  un  gros  d'ambre  gris.  Je 
ne  l'ai  jamais  non  plus  trouvée  dans  les  ordonnances  ni  vue  dans  les  boutiques. 

[Ces  pilules  font  nomoices  pttuU  aromatic<i  dans  la  Pharmacopée  de  Londies  ; 
en  voici  la  formule  ;  Prenez  de  l'alocs  loccotrin  ,  une  once  &  demie  ;  de  la  gom- 
me degiiayac  ,  une  once;  des  elpeces  aromatiques ,  du  baume  du  Pérou,  une 
demi-once  de  chacun.  Il  bur  pulvériler  féparément  l'alocs  &  la  gomme  de 
guayac,  les  mêler  avec  les  autres  &  en  faire  une  niaile  avec  le  firop  d'écoices 
«l'orange.  ] 

LES  PILULES   DE  DUOBUS. 

1  ï^i  Prenez  de  lacoloquinthe  Se  delà  fcammonée  ,  une  once  de  chacune  5 
de  l'huile  de  clous  de  giroffles ,  un  gros;  du  drop  de  Nerprun,  une  quantité  fuf- 
fifante  pour  les  réduire  en  une  malTe  d'une  confiftence  convenable  pour  des  pi- 
lules. 

Cette  formule  ne  fut  jamais  ailleurs  que  dans  le  dernier  difpenfaire  du  Col- 
lège feul;  &:  elle  y  eft  avec  une  fuffilanrc  quantité  d'huile  de  clous  de  giroffles 
pour  les  réduire  en  malle  feulement  avec  un  peu  de  lu  op,  mais  il  eft  bien  mieux 
pour  l'Artirte  &  pour  le  Médecin  qui  ordonne  ,  que  la  quantité  foit  détermi- 
née. Néanmoins  ce  qu'on  prelcrit  ici ,  ne  rendra  pas  à  beaucoup  près  ces  pilules 
fi  chaudes  q-i'auparavant ,  ni  que  les  pilules  cochia  minores  le  (ont  luivanr  la  for- 
mule d'à  prelenr,  quoiqu'elles  (oienr  un  purgatif  plus  tort  &  plus  efficace  dans 
les  maladies  obftinees.  Mais  c'eft  une  grande  erreur  de  les  recommander,  corn- 
me  font  quelques-uns  pour  les  maux  véneiiens,  &:  tort- condamnable:  car  un 
rempéramenr  peut-être  renverlé  par  de  tels  purgarifs  avant  qu'ils  agiirent  fur  le 
fiége  &  fur  lacaufedelamaladie.il  eft  certain  que  ces  forts  purgatifs  peuvent 
avoir  de  bons  effets  contre  la  goûte ,  &:  qu'ils  guérilfenr  plufieurs  maladies  chro- 
niques. La  dofe  eft  depyis  quinze  grains  )u(qu'à  un  demi  gros. 

[Ces  pilules  font  appellees />)/«/* fx  colocynthide  Jtinplktores  dans  la  Pharma- 
copée de  Londres.  ] 

LES  PILULES  APERITIVES.  PiluU  Ecphraaiu. 

156}.  Prenez  de  l'extrait  de  gentiane,  de  la  rhubarbe,  de  la  gomme  de 
guayac ,  du  fcl  de  IvLus  &  du  fel  d'ablynthe ,  une  once  de  chacun  -,  des  pilules 
-alccphangmes ,  deux  onces  -,  du  firop  de  Nerprun ,  une  quantité  fuffilante  pour 
les  réduire  en  une  made  de  confiftence  propre  pour  des  pilules. 

Les  Auteurs  de  pratique  &  les  ordonnances  cxtemporanées  Ion:  pleins  dé 
formes  de  remèdes  pour  cette  fir..  Mais  avant  le  dernier  difpenlaire  du  Collè- 
ge ,  je  n'en  ai  trouvé  aucune  dans  aucune  Pharmacopée.  Il  eft  vrai  que  Sylvius 
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Dcicboë  donne  fous  cette  dcnominaifon  une  formule  que  quelques  Auteurs  de 
Pharmacopée  ont  copiée;  mais  elle  diffère  coiifidérablcment  de  celle  ci.  Il  fauc 
bien  des  pemes  pour  réduire  ces  pilules  à  la  confidence  convenable  ,  .1  c;ui!e  que 
les  (tls  contribuent  beaucoup  à  ôtcr  la  liaifon  des  mariercs.  La  dole  eft  depuis 
quinze  grains  jufqu'à un  demi- gros.  Nous  trouvons  dans  la  Pharmacopée  d'E- 
dimbourg ,  [  ajoute  le  Commentateur  de  Quinci ,  ]  des  pilules  contre  les  oblhuc- 
tioiis  bien  meilleures  que  celles  cr,  en  voici  la  tormuîc  :  Prenez  del'aloC'.  foc- 
cotrin ,  quatre  onces  ;  de  la  £;omme  ammoniaque  ,  ncutgios;  de  la  racine  de 
jalnp  Se  lies  feuilles  de  !cué,  une  once  «.le  chacune;  de  l'extrait  d'hellébore  noir, 
de  la  rchnc  de  guayac  ,  de  la  myrrhe  Hc  du  tartre  vitriolé  ,  trois  g'  os  de  chacun  j 
de  l'extrait  de  gentiane  ,  de  l'huile  dilbllée  de  geniévie  ,  du  baume  du  Pcrou  & 
&C  du  latfran  un  gros  de  chacun;  du  luop  dr  Nerprun  ,  autant  qu'il  en  faut  pour 
réduire  le  tout  en  une  malTe  de  coi  fill encc  propre  à  faire  des  pilules. 

[Cette  formule  eft  différente  dans  la  Phatinacopée  d'Edimbourg  Se  dans 
celle  de  Londres  ;  voici  la  formule  de  Londres:  Prenez  des  pilules  aromatiques, 
rrois  onces  ;  delà  rhubarbe  ,  de  l'extrait  de*  gentiane,  du  (el  de  mars  ,  une  on- 
ce; &:  de  celui  d'ablynthe,  une  demi  once.  Battez- les  bien  avec  du  firop  de  ro- 
fcs  (olutif.  Le  Commentateur  de  la  Pharmacopée  de  Londi es  reconnoît  l'incon- 
vénient des  fcls  qui  y  entrent  ;  il  propole  de  mettre  à  leur  place  le  tartre  vitriole 
en  l'Ius  grande  quantité  ou  de  n'y  en  pas  mettre  du  tout ,  &  de  les  remplacer  par 
de  l'acier  fii   préparé,  &:c. 

Voici  celle  du  Coillègc  d'Edimbourg:  Prenez  de  l'alocs  foccotrin,  deux  on- 
ces ;  de  l'extrait  d'hcl.ébore  noir  Ik  de  la  refine  de  guayac, une  once  &  demie  de 
chacjue  (oi  te  ;  de  la  gomme  ammoniique  ,  une  once  ;  du  tartre  vui lolé  ,  une  de- 
mi once;  de  l'extrait  de  gcnriane&:  de  myrrhe  ,  deux  gros  de  chacun  ;  du  bau- 
me du  Pérou  &  d*  f.iffran  d'Anglc'erre  ,  un  gros  de  chacun;  du  firop  de  Ner- 
prun autant  qu'il  en  faudra  pour  réduire  la  malle  en  pilules. 

Le  Collège  d'Edimbourg  prefcrit  aufli  de  donner  une  pointe  à  ces  pilules  ainfi.* 

Piluls  EcpbralltCA  cum  aculet. 

Prenez  des  pilules .iperinves précédentes ,  trois  onces,  delà  fcammoncc  , une 
once;  A^  l'hailc  de  bayes  de  genévrier  diftillée  ,  un  gros,  &  faites  en  une  malFc 
pour  des  pilules  avec  une  quantité  (uftilantc  de  firop  de  Nerprun.  ] 

LES  PILULES  FE'TIDES.  PtluU fcttidt. 

1 5^4.  Prenez  de  l'.iloës  »  des  trochilquesd'alhandal  ,de  l'opopanax ,  delà  gom- 
me ammoniaque  ,  du  (agapenum  ,  de  lamyrihe  is:  de  la  giame  de  rue,  cinq 
gros  de  chacune  ;  de  la  fcammonée  &  de  l'afa  fœtida  ,  trois  gros  de  chaque  lortc  ; 
delà  r.Kinc  de  tmbith,  une  dcmi-once;  de  la  petite  épurge  prépaiéc  «Se  des 
hetmodattcs,  deux  gros  de  chaque  (orte;  du  gingembre,  un  gros  &  demi;  du 
nard  des  Indes,  de  lacanclle  ,  du  fifFian  &  du  caftorcum ,  un  gros  de  chacun; 
de  l'eiiphorb;  préparé  un  (crupulc;  de  l'huile  de  fuccin  rcdlihéc  ,  un  demi  gros. 
DiHolvcz  les  gommes  dans  du  )us  de  porrcau  &:  coulez  les  ;  après  quoi  a/mrcz- 
y  les  poudres  mêlez  les  bien  enlemblc  &:  faitcs-cn  une  malTe  avec  une  fuffilan- 
tc  quanritc  de  fi  op  de  N^tprun. 

Il  y  aauffi  les  pilules  fétides  majeures  de  Mélué  que  notre  Collège  a  mifel 
exaftcment  dans  Ton  premier  <li(pcilaite  ,  de  n.cmc  qu'elles  funt  aulfi  dans  la 
Phumacopcc  d'Au^ourg.  Mais  le  bdellium  en  a  été  retranche  à  une  correction, 
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comme  n'ayant  pas  des  vertus  qui  rcpomicnt  à  la  fin  principale  de  la  compoli- 
tion.  L'euphoibc  a  aullî  été  réduit  à  la  moitié  de  la  quantité  à  caulc  de  fa  cha- 
leur &  de  Ion  aciimoiiieexccHîve.  llyaencoie  quelques  autres  petits  changc- 
mcnsqui  ne  (ont  p>.s  alH-Z  de  conléquence  pour  niétiter  d'etre  remarquez.  Q.ier- 
cctamis  a  une  compofition  lous  le  nom  de  pilules  d'euphorbe  qui  ne  (on'  pas  fore 
dirtt  rentes  de  celle-ci ,  &  qui  ont  été  copiées  par  Schroder ,  qui  parle  liù.  4.  de 
plulieurs  manières  de  corriger  l'euphorbe  i  comme  en  le  cuilAiit  dans  un  citron 
ou  dans  un  limon  ,  ou  en  le  dillolvant  i^  le  lavant  avec  diticrens  acides  moyens 

3u'il  s'imagme  en  addoucir  la  nature  acre  &C  cauftique.  La  Pharmacopée 
'Ai.ibjurgpreltrit  de  même  pour  la  même  fin  de  le  réduire  en  une  lorte  de 
pulpe  ou  malle  avec  de  l'huile  d'amande  douce,  &  enfuite  de  le  faire  digérer 
dans  quelques  lues  acides.  Triais  la  quantité  où  on  l'a  réduit  ici  ne  demande  poinc 
tant  de  peine.  Zwelter  recommande  fort  cette  compofition  dans  la  goure,  dans 
les  maladies  de  la  peau  &  dans  plulicurs  autres.  La  pratique  même  d'à  préfenc 
donne  quelc]i:e  réputation  à  leurs  vertus,  en  les  ordonnant  quelquefois  dans  les 
maladies  des  nerfs  &c  dans  les  maladies  hyftéiiques.  Le  Collège  femble  même 
avoir  hut  une  attention  particulière  à  cette  dernière  (în  ,  en  y  ajoutant  l'afa-fœti- 
da  q  u  n'y  avoir  jamais  été  auparavant.  Maisil  eft  un  peu  difficile  de  confervcc 
la  m.'.llc  (ans  qu'elle  moifilTc  ■■,  ce  qui  femble  venir  du  (ucde  porreaux  dont  onfe 
fert  pout  dilloudie  les  gommes,  cc  elle  n'a  pas  alTez  de  volume  pour  la  confer- 
ver  Icche.  Le  meilleur  moyen  e{t  de  la  garder  dans  une  ve(cic  huilée  ou  dans  un 
pot  de  plomb.  Ceft  une  médicament  bien  inventé  pour  purger  toutes  les  humeurs 
qui  font  un  poids  (ur  les  nerfs  &  (ur  les  principaux  redorts  de  la  machine  anima- 
le :  car  il  eft  plein  de  parties  chaudes  &c  pénétrantes,  &  la  fcammonée  agif- 
fant  comme  purgatif  dans  les  pallagesles  plus  ouverts ,  les  autres  portent  la  mê- 
me action  dans  les  parties  les  plus  éloignées,  6c  nettoyent  les  glandes  &  les  vai(- 
feaux  capillaires  des  humeurs  acqueules  &:  pituiteufesj  mais  principalement  des 
humeurs  impures  qui  caulenr  fouvent  les  dérangemensde  la  matrice.  Ceft  pour 
cette  rnifon  quec'eft  un  bon  purgatif  dans  les  maladies  delà  tête,  comme  font 
l'apoplexie,  l'épilepfie,  la  paralyfie  Se  d'.autres  (emblables;  pour  les  atfeclions 
hvpochondriaques  &:  celles  de  la  rare,  5c  pour  faire  uriner,  en  tant  qu'il  con- 
tribue à  la  guérifon  des  maladies  de  ces  parties.  On  le  regarde  comme  utile 
pour  les  rhumatifmes  ,  pour  les  écrouelles  &  pour  la  goutte,  Se  il  purge  les 
extrêmitez  de  leurs  humeurs  fupcrflues.  Mais  pour  ces  fins  extraordinaires ,  il 
faut  en  répéter  l'ulage  en  petites  dofes,  afin  qu'il  ne  détermine  pas  trop  promp- 
tement  par  les  felles  :  car  plus  ces  remèdes  font  rapprochez  des  altérans  par  leur 
a(5Hon ,  plus  ils  font  efficaces  pour  remplir  quelques  indications  importantes , 
un  altérant  agiftant  dans  le  fang  de  la  même  manière  que  les  purgatifs  dans  les 
inteftins ,  ain(î  qu'on  peut  en  voir  d'autres  explicationsdans  leurs  divilîons  dans 
la  féconde  partie.   La  dofe  eu  général  eft  depuis  un  fcrupule  jufqu'à  quatre. 

[  Les  pilules  fétides  du  Collège  de  la  Pharmacopée  d'Edimbourg  (ont  pref- 
crites  ainfi  :  Prenez  de  la  gomme  ammoniaque  &c  du  fagapenum ,  une  demi-once 
àc  chacun  -,  du  caftoreum  de  Rudie  &c  de  la  myrrhe  ,  trois  gros  ;  &  de  l'afa-fœ- 
tida  ,  &  du  galbanum  ,  deux  gros  i  de  l'huile  de  fuccin  diftiHée,  un  demi  gros; 
&  téduifez  les  en  une  maffe  avec  une  quantité  fufïifance  d'élixir  de  propriété.  1 

LES  PILULES  DES    GOMMES.  PUuU  Cummof^. 

J565.  Prenez  de  l'opopanax ,  une  once  j  de  la  gonanie  ammoniaque  ,  du  gal- 
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banum  Sc  da  fagapenum ,  unedcmi-oncc  dc  chacun  •,  de  la  myrihe  ,  deux  gros  ; 
dcl'afafcEtidaâc  ducaftorcum  ,  trois  gros  dc  chacun -,  de  1  hiwle  dc  fuccin,  ua 
fcrupulc  -,  du  niithrid.ire  ,  une  quantiic  luffilante  pour  les  réduire  en  une  nialFc 
d'une  coiilillencc  propre  i  faire  des  pilules. 

Ces  pilules  n'ont  été  dans  aucune  Pharmacopée  avant  le  dernier  dilpenfaire  du 
Collège;  &  1.1  formule  qui  en  approche  le  plus  dc  routes  celles  que  j'ai  vues, 
c'cll celle  J=  Glollxiis  qui  le  trouve  dans  Schroder  Ions  le  même  nom.  Celle- ci 
néanmoins  femble  la  (urpadcr  de  beaucoup  pat  runitotjjiité  de  fa  fin  ,  de  même 
que  par  la  fnnplicité  à:  la  facilité  de  fa  préparation  pour  l'Artifte.  La  dole  eft 
depuis  quinze  grains  julqu'à  un  demi-gros  tous  les  loirs' oq  -plus  (ouvent.  Li 
Pharm.-icopce  d'Edimbourg  prefcrit  de  taire  cespilijes  avecl'éîixir  dc  propriété 
au  lieu  du  mithriJaie. 

[  Le5  pilules  des  gommes  font  un  peu  changées  dans  la  Pharmacopée  dc  Lon- 
«Jres:  Prenez  de  l'opopanax  ,  du  galbanum  ,  du  fagapenum,  de  la  myrrhe  ,  une 
once-,  dcl'afa-fcEcida,  une  demi-once,  &  faites-en  une  maire  avec  du  (i\:o[i  de 
fatfran.  ] 

LES  PILULES  DE    GONLME  GUTTE.  P//../*  de  Gutû  Gimandrâ. 

1566.  Prenez  de  la  réfine  de  jalap  ,  dc  lagomme  guite,de  la  fcaiiMiionéc  & 
ducalomelas,  uncdcmi-once  dc  ch.icun;  dc  la  gomme  ammoniaque  diiroutc 
dans  le  lue  d'iris  d'Angleterre  ,  trois  gros-,  du  tartre  vitriofc  ,  deux  gros,  du 
maftic  ,  un  g' os-,  dulattVan,  un  fcrupule-,  de  l'cfprit  de  térébenthine,  quarante 
gouttes,  tJc  uduile-zlc  tout  en  une  nwlle  d'uiK  confiftence  propre  à  faire  des 
pilules  avec  une  quantité  lultifantedc  iirop  de  Nerprun. 

Il  y  a  plufieurs  formules  lous  ditfcicns  noms  ÎS:  pour  difTérentcs  fins  qui 
xcfTemblent  à  ceilc-ci ,  aulfi  bien  dans  les  boutiques  que  dans  les  ordonnances 
cxtcmporanées,  quoique  notre  Collège  n'ait  rien  de  lemblable  dans  fon  premier 
difpenlaire.  Il  a  pourtant  dans  le  dernier  une  feule  compolîtion  du  même  nom 
qui  ditferc  à  peine  des  piluU  bydropicn  de  Bontius,  autrefois  .Médecin  du  Prince 
d'Orange  en  Hollande,  iS;  que  Schroder  a  données  dans  i.x  Iharm^copxu  Me- 
dtc»  cbjmic*,  lib.  1.  f4/).  7j.  C'cft  une  ordonnance  dc  Horftius  fous  le  nom  de 
ptluU  rf» /;/(/rjr^»o  auxquelles  le  mercure  ,  l'aLci  &:  la  fcammonée  ont  la  plus 
grande  paît.  Il  y  entre  de  même  de  l'huile  de  térébenthine  -,  mais  il  ell  certain 

3UC  la  compofition  que  nous  donnons  ici ,  furpalTc  toutes  celles  dont  nous  venons 
e  parler ,  &  qui  iont  pour  la  même  fin  ,  tant  par  (on  uniformité  que  par  (on 
ctlicacité.  C'cll  un  purgntil  très-fort  is:  qu'il  n'y  a  pas  de  (ùretc  de  donner  depuis 
au-dcllusdc  dixgrainsjufqu'àun  demi-gros.  On  compte  qu'il  purge  beaucoup  les 
eaux.  C'cft  pour  cette  railon  qu'on  le  donne  dans  l'hvdropilie  &:  dans  de  Icnibla- 
blés  cachexies  qtn  donnent  au  corps  trop  de  volume.  Dans  ces  cas  c'cft  un  puif- 
fant  médicament  ;  mais  on  ne  l'ordonne  pas  (ouvent. 

[  Les  pilules  de  gomme  guttc  de  la  Pharmacopée  d'Edirnbourg  font  cette  for- 
mule : 

Prenez  dc  l'aLc  ;  foccotrin  ,  deux  gros  &  demi  ;  de  la  gomme  ammoniaque  & 
dc  la  gomme  guttc,  un  gros  &  licmi  de  «.hacunc-,  de  la  (cammonée,  un  gros; 
du  tartre  vitriolé  ,  un  demi  g^o^;  de  l'huile  diftillce  dc  genièvre,  un  fcrupule; 
&  autant  de  fîrop  dc  Nerprun  qu'il  en  faudia  pour  former  des  pilules.  3 
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LES  PILULES  DE  MECHOACAN.   VilnU  de  Mcilmcumù. 

1 567. Prenez  de  la  r.icine  de  méchoacan,  uneden)i-once;  du  rurbiili  ,dciix 
gros  •,  lies  feuilles  tie  Mtzérciim  nacérccs  dans  le  vinaigre  &  fcclices,  de  la  graine 
d'yebie  î?<:  des  tiocliikjues  d'agaric  .  deux  gros  de  clipcun  -,  de  la  racine  dcpurue 
prcpaice&:  du  m.;ftic,  un  gros  de  ciiaciuii  du  niacis,  de  la  canclle  &:  du  Ici 
gcmme,dcux  Icriipulesde  chacun  piilvéïifcz  les&  rcduifez-les  enuncmnlTeavcc 
du  vm  blanc  ;  fcchezia  &  repulvérilez-la  -,  à  la  lin  mettez-la  en  une  malle  de  con- 
lillanceproprepour  des  pilules  avec  une  luftifante  quantité  de  fuop  de  Ncrpun. 

Renodxus  ell  le  premier  qui  ait  prefcrir  certc  formule  dont  le  Collège  l'a  ti- 
rée pour  Ion  premier  dilpenlaire;  elle  y  a  été  continuée  depuis  toujours  exacfle- 
ment  la  même,  excepte  dans  quelques  cuconl\ances  fur  la  manière  de  faire  la 
made  qui  ne  lont  pas  de  grande  importance.  La  Pharmacopée  d'Aufbourg  a  une 
compolition  pour  la  même  fin  d'hy  jragogue  qu'on  attribue  à  Méfué  ou  à  Jean 
Damalcene  ,  &  qui  y  ell  lous  le  nom  de  piîalcs  de  Mczeréum  ;  mais  elles  font 
Il  différenres  de  celles- ci ,  qu'on  ne  goureroii  pas  l'opinion  de  ceux  qui  vou- 
droient  inhm>er  que  celles-ci  en  ont  été  priles.  Elles  ne  font  pas  alfez  d'ufagc 
pour  que  nous  en  déterminions  la  dofe  &  les  vertus. 

LES  PILULES    DE   RHUBARBE.  PiluU  de  RhaharUro, 

1568.  Prenez  de  la  rhubarbe  ,  une  oncejdcla  réfinede  jalap  ô:du  rarrre  vi- 
triolé ,  deux  gros  &  demi  de  chacun;  de  l'cxtrair  clair  de  gentiane  ,  une  quanti- 
té fuftifanrc  pour  les  réduire  en  une  malFe  de  conlUtence  propre  pour  des  pilules. 

Il  y  a  dans  la  Pharmacopée  d'Aulbourg  une  compofition  de  ce  nom  qui  a  été 
prife  de  Méfué  ,  &  celle  que  le  premier  difpenfnire  du  Collège  a  (ous  ce  nom  , 
n'en  diffère  que  très- peu  ;  mais  le  Collège  avoir  di'.continué  de  l'y  mettre  jufqu'à 
la  dernière  édition  oij  elle  eft  néanmoins  fort-différente  des  deux  dont  nous  ve- 
nons de  parler ,  tant  parce  qu'on  eu  a  retranché  des  ingrédiens  fuperflus ,  qu'à 
caule  qu'on  y  en  a  ajouté  de  nouveaux  d'une  plus  grande  efficacité  pour  la  prin- 
cipale fin  de  la  compolition.  Le  tartre  vitriolé  y  eft  mis  ordinairement  parmi  les 
ingrédiens  de  cette  lorte,  feulement  pour  ouvrir  &  féparer  leurs  parties  les  plus 
tenaces ,  ainfi  que  fait  le  Ici  de  tartre  dans  quelques  infufions  qu'on  fait  pour  L\ 
même  hn;  mais  ces  pilules  ne  font  pas  encore  pallées  dans  la  pratique,  &  on 
ne  les  fait  pas. 

LES  PILULES  DE  RUFFUS  OU  COMMUNES, 
Ptliiltt  Rufi  five  communes. 

15^9.  Prenez  du  meilleur  aloës ,  deux  onces  ;  delà  myrrhe  choifie ,  uneorï- 
cc,  du  faffran  ,  une  demi-once  ,  Hc  réduilcz-les  en  une  m.ilTe  de  confiftance  pro- 
pre pour  des  pilules  avec  une  quantité  luffifame  defuop  d'abfynthe,  [ou  defi- 
lop  d'écorce  d'oranges  (uivant  la  Pharmacopée  d'Edimbourg;  de  laffran  fuivanc 
celle  de  Londres.  Cette  dernière  prelcrit  une  once  de  (aftran.  J 

On  les  attribue  généralement  à  Ruffus ,  Médecin  de  confidérarion  &  fort-an- 
cien. Néanmoins  Z^'clfcr  les  a  priles  de  Paul  Eginette ,  lih.  i.cap  16.  mais  avec 
cette  différence  qu'il  y  mer  une  quantité  égale  de  gomme  ammoniaque  avec 
l'aloës  &  non  pas  le  faffran.  Il  eft  vrai  qu'il  y  a  les  pilules  contre  la  pefte  d'A- 
viccnne  ou  communes  avec  les  mêmes  ingrédiens  qu'ici  ;  mais  avec  des  propor- 
tions différentes ,  Scelles  font  dans  le  premier  difpenfaire  du  Collège  fou*  le 
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t^om  ic  piluU  peftilentiales.  ;  de  lone  qu'il  femble  qu'elles  ont  été  confondues 
par  inadvertence  par  quelques  Auteurs.  Mais  dans  cette  formule  les  modernes 
difTerent  pi  incipalement  des  anciennes  en  ce  qu'il  n'y  a  que  la  moitié  d'autant 
de  faflran  que  de  myrrhe  ,  au  lieu  que  généralement  on  les  prefcrit  en  parties 
égales  &  cnfemble  autant  que  d'alocs.  Les  anciens  Auteurs  prelcrivent  aulîi  de 
les  réduire  en  made  les  unes  &  les  autres  avec  du  vin  aromatize  ou  du  jus  de  li- 
mons-, &  même  le  Collège  ptefcrivic  d'abord  le  firop  de  jus  de  limons  auquel  on 
a  fubftitué  ici  le  firopd'ablynthe-,  ce  que  quelques-uns  ne  font  pourtant  pas  de 
même  parce  qu'il  oblcurcit  le  jaune  brillant  des  ingrcdicns  qui  fait  cllimer  da- 
vantage le  médicament,  licit  beaucoup  mieux  de  puivériler  les  ingrédiens  fépa- 
rémcnt,  parce  qu'ils  ont  chacun  une  tillure  fi  différente  les  unsdcsauttes.&qu'on 
ne  les  pulvénieroit  pas  iî  ben  cnfemble  dans  un  mortier.  Les  premiers  qui  prel- 
crivirentce  médicament,  vouloient  qu'il  fut  dilTout  pour  des  potions;  mais  com- 
me Ion  amertume  extrême  le  rend  infupportable  ,  c'eft  avec  beaucoup  de  railon 
que  les  modernes  l'ordonnent  en  pilules.  Félix  Platetus  a  une  formule  fous  ce 
nom  de  pilules  contre  la  pcfte  dans  laquelle  il  entre  coût  ce  qu  il  y  a  dans  celle- 
ci ,  mais  joint  à  beaucoup  d'autres  drogues  qui  femblent  plutôt  la  charger  que 
la  rendre  meilleure.  Schroder  donne  auffi  à  une  le  nom  de  pilules  contre  la  perte 
compoféequi  n'en  diffère  pas ,  mais  avec  l'addition  de  choies  qui  la  gâtent  pla- 
te: qu'elles  ne  la  cottigent.  Ce  médicament  ci  eft  regardé  comme  un  bon  purga- 
tif de  l'cftomach  ,  &  c'eft  avec  beaucoup  de  raifon-,  car  il  le  réchauffe  &  foriihc 
bien.  Il  cft  bon  en  particulier  pour  les  conftitutions  froides  Se  pour  les  indigef- 
tions.  Il  guérit  même  fouvcnt  (ans  aucun  autre  fecours  les  pâles  couleurs ,  Sc 
tiaiis  cette  maladie  il  facilite  l'évacuation  des  mois  &  levé  les  obilruûions  de  la 
matrice.  On  peut  le  donner  depuis  quinze  grains  jufqu'à  un  gros;  mais  il  n'eft 
pas  fi  bon  purgatif  qu'altérant  :  amfi  il  vaudroit  mieux  le  donner  en  petite  dote 
&  le  continuer  plus  longtemps. 

LES  PILULES  DE  RUDIU5.  Piluli  Sudii. 

1 570.  Prenez  de  la  coloquinthe  ,  f\x  gros;  de  l'r.garic  j  de  la  fcaromonée ,  de 
l'hellcbore  noir  &  delà  racine  de  turbiih  ,  une  demi-once  de  chncun  ;  de  l'a- 
lucs  foccotrin  ,  une  once  ;  de  la  canciie ,  du  macis  &  des  clous  de  giroflflcs ,  deux 
fcrupules  de  chacun;  mondez  la  coloquinthe  de  fes  Icmences,  &  coupez  la 
menue  de  même  que  l'agnnc  en  petites  tranches  ;  broyez  grofliercmcnt  le  tuibith 
&  les  aromates  ;  vcrfez  dcllus  quatre  fois  leur  quantité d'cfprit  de  vin  ;  faites  les 
digérer  cnfemble  pendant  quatre  jouis  à  unechaîciir  modérée;  après  quoi  paffez 
ce  qu'il  y  a  de  liquide  avec  forte  cxprcflion  ;  dilTolvcz  y  la  fcamnionéc  &  l'alocs 
après  les  avoir  bien  purifiées,  Aptes  tout  cela  mettez  le  tout  dans  un  alembic  de 
verre ,  &  retirez-en  par  la  diftiilation  le  liquide  fupeiflj  jufqu'à  ce  que  le  réfidu 
ait  la  co4ififtance  propre  pour  être  réduit  en  une  malfc  convenable  pour  da  pilu- 
les, U  fcmhle  que  la  formule  delà  Pharmacopée  d'Edimbourg  vaut  mieux  que 
celle-ci;  la  voici  : 

Picrez  de  l'agatic ,  de  la  coloquinthe  ,  des  racines  d'hellébore  noir  &  dctur- 
biih  ,  une  once  de  chacun  ;  broyez  les  bien,  ajourez  y  une  demi-once  de  fel 
de  tarife  Si  qu»tic  livres  d'élu  de  lource  ;  faites-  les  bouillir  jufqu'à  diminution 
de  moitié;  après  quoi  coulez  le  liquide  avec  exprcffion  ,  &  faites-le  évaporer 
jufqu'à  coi.fiftance  de  miel;  enfmtc  mcuez-y  les  ingrédiens  fuivans  réduits  en 
poudie  Gne  ;  fçavoir  de  l'alocs foccouio ,  deux  ouccs;  de  U  rcaoïmoiice >  une  oa- 
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ce  ;  enfin  ô:ez  ic  vaiiîeau  du  feu ,  &  mclcz  avec  la  mails  un  gros  d'huile  de  clous 
de  gircftlc. 

i  La  nouvelle  Pharmacopée  d"Edimbûurg  en  a  retranche  l'agaric  &  le  turbith 
enmecrant  deux  oi-.ccsu'heilebore  non  îJc  autar.tdc  coloquinthc- ] 

CcKc  formule ditfcrc de  celle  qui  cil  dai.s  le  picmicr  dilpcnlaue  du  CoHc^c 
en  ce  qu'on  y  lublhcue  quelques  aromatu]ucs  toit-bons  à  la  place  d'une  compo- 
fi:ion  cmbarraiïce,  c'elt-a-direqui  elt  à  pielenc  entiiremeiir  bannie  des  bouti- 
ques. La  conduite  de  la  préparation  cft  oittcientc  aullî  de  l'ancienne,  mais  en 
rien  pouttanc  qui  (01c  de  conlequence.  Zwclfer  prêtent  la  même  opéiation  dans 
les  pilules  alocphangines  •,  pulvérilez  la  Icammonce  lépartment ,  &  n'ajoutez  l'a- 
loës  qu'ayant  fepaté  par  la  colature  la  teinture  des  autres  mgiédiens;  &  quani 
elle  l'ell  lufHlamnicnt ,  pallcz-la  par  le  tamis  6c  cnlui:e  mêlez-les  enlemble. 
On  en  retire  après  cela  1  clpnc  luperflu  pat  la  cornue ,  parce  qu'on  peut  en- 
core le  conferver  pour  le  même  ufage  une  autie  fois ,  au  heu  qu'il  feroit  perdu  par 
l'cvaporation  dans  un  vailFcau  ouvert  ;  mais  1!  y  a  de  la  pcmc  à  le  retirer  jufqu'à 
la  confluence  convenable  de  cette  manière  à  caule  qu'il  faut  y  prendie  garde 
(ouvent  quand  il  en  approche.  Aii.fi  c'eft  donc  le  meilleur  parti  de  l'ôter  alors  de 
ce  vailfeau ,  &  de  le  mettre  dans  un  vailîéau  ouvert  pour  finir.  Cetce  formule  ap- 
partient proprement  à  la  dalle  des  extraits,  &:  généralement  on  lui  domie  plutôc 
ce  nom  dans  les  boutiques  &  dans  les  ordonnances.  On  l'ordonne  quelquefois 
fous  le  nom  d'extrait  a'Eufljchius  Rudius.  Il  y  a  plulieurs  ordoiinar.ces  dans  les 
anciens  Auteurs  de  pratique  &  de  Pharmacopées,  &  principalement  da-is  les 
collections  de  Schroder  &  de  Zwelter  (ouslenomde  pancliymagogues  qui  ap- 
prochent très-lort  de  cette  formule  ,  excepte  qu'elles  (ont  plus  chargées  d'in- 
gfédiens  &:  compofées  avec  moins  d'élégance.  Q.aclques  boutiques  &  principa- 
lement celles  qui  vendent  à  bon  marché  iSc  qui  en  tout  de  grandes  quantitez  à  la 
fois,  y  mettent  (ans  ordre  le  (cl  de  tartre ,  pour  entretenir  cet  extrait  humide  , 
qui  autrement  durcit  &  demande  un  peu  de  nouvel  elprit  pour  être  ramolli  :  s'il 
devient  aulli  trop  peu  lié  ,  on  l'humccte  de  nouvel  elprit.  On  peut  le  donnée 
depuis  quinze  grains  jufqu'à  deux  Icrupules ,  &  il  eft  bon  pour  toutes  les  fins 
pour  lefquelles  on  recommande  les  pilules  alocphangines.  On  le  voit  plus 
louvent  dans  les  ordonnances  que  ces  pilules ,  à  caule  qu'il  répond  mieux  à  la  fin 
d'un  purgatif ,  étant  plus  fort  &  plus  vit  dans  fonatlion  Cette  manière  de  purger 
plaît  au  commun  peuple.  Néanmoins  c'eft  par  les  médicamens d'une  aélion  lente 
qu'il  faut  faire  les  plus  grandes  cures ,  à  moins  que  les  humeurs  qui  demandent 
d'être  évacuées  ne  (oient  dans  les  premieres  voycs  ;  ce  qui  eft  rare  dans  ceux  qui 
fc  purgent.  Elles  font  à  prélent  en  grande  cftime  dans  les  boutiques  comme  un 
remède  qui  purge  la  tête;  &  il  eft  certain  que  ce  (ont  les  principales  pilules  en 
ufage  dans  la  plupart  des  cas  où  les  purgatifs  (ont  confeiUez  lous  cette  forme. 

{^  Les  pilules  de  Rudius  (ont  nommées  extruclum  cathartictim  dans  la  nou- 
velle Pharmacopée  de  Londres ,  en  voici  la  formule  ;  Prenei  de  l'aloës  focco- 
trin ,  une  once  &  demie  i  de  la  moelle  de  coloqumthe ,  fix  gros  ;  de  la  fcammo- 
née  ,  des  graines  de  petit  cardamommemondéçs  de  leur  écorce,  une  demi  once 
de  chacune-,  del'elpritde  vinfoible,  une  demi-livre.  Coupez  la  coloquinthe 
menue,  broyez  les  graines .  verfez  dclTusde  l'elprit  de  vin,  digérez-les  pendant 
quatre  jou'S  à  une  lente  chaleur  -,  exprimez-en  la  teinture  ;  ajoutez  à  cette  tein- 
ture l'aloës  éc  la  (cammonée  pulvérilees  féparémenr.  Qiiand  elles  feront  dif- 
foures ,  retiicz-cn  l'elpric  par  la  diftUlation ,  &  réduifez  la  iiwiFc  en  couûftancc 
de  pilules.  3 
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LES  PILULIiS  STOMACHIQUES  AVEC  LES  GOMMES. 
tdiiU  Stoiiiachicx  aim  gumnu. 

1571.  Prenez  de  l'aloifs  le  plus  fin  ,  une  once  ;  des  feuilles  de  fcnc  mandées , 
cinq  gros-,  de  la  gomme  ammoniaque  dilToute  dans  du  vnuigre  de  (cille,  une 
demi-once-,  du  malhc  &  de  la  myrrhe,  un  gros  &  demi  de  chaque  force",  du 
faftran  &:  du  Ici  d'ablynihe,  un  gros  de  chacun;  rcduilcz-!es  en  une  nialfe  pour 
des  pilules  avec  une  luffilance  quancitc  de  (irop  de  Nerprun. 

Cette  compolition  fut  d'abord  dans  ledilpenlairc  du  Collège,  quoiqu'il  y 
eût  aulll  des  pilules  ftomachiqucs  de  Mcfué;  mais  ces  dernières  ctoient  fort  dit- 
fcrcntes  de  celles  que  nous  donnons  ici  ;  c'cft  avec  raifon  qu'elles  ont  etc  re- 
tranchées comme  un  rcmcde  inutile  dans  lequel  il  n'y  avoir  que  de  l'alocs,  da 
maftic  &  des  lofes  rouges  avec  le  firop  d'ablynthc.  Il  y  a  dans  la  Thatmacopce 
d'Aufbourg  &  daiisLi  l'iiarmicopce  Royale  plulieurs  compofitions  lous  le  nom 
de  pilules  ftomachiqucs-,  maib  elles  (cmblent  mal  accommodées  à  quelques  fins 
que  cefoif,  en  lorte  qu'elles  ne  font  à  prélent  d'aucun  ulage  ;  fie  celles-ci  mê- 
me s'ordonnent  à  peine  dans  la  pratique  d'à  préfent. 

[  La  formule  de  Paris  eft  de  (\x  gros  du  meilleur  alocs,  de  deux  de  maftic  & 
d'autant  de  rofes  rouges  que  l'on  cuit  avec  un  peu  de  miel,  &  une  once  de  lî- 
rop  d'abfynthe  julqu'à  la  conliftance  convenable.  3 

LES  PILULES  DE  S  C  A  M  M  O  N  E' E.    PïIhU  de  Scammonio. 

157:.  Prenez  de  la  racine  de  jalap  ,  un  gros  -,  de  la  fcammonée  &c  du  t.irtcc 
vitriolé,  un  fcrupule  de  chique  loue-,  de  l'huile  chymique  de  noix  mulcadc  , 
fix  gouttes  ;de  l'extrait  le  plus  liquide  de  gentiane  ,  une  quantité luftilantc  pour 
les  réduire  en  une  malle  propre  pour  des  pilules. 

C'eft  une  formule  tout-à-tait  nouvelle  &  elle  eft  beaucoup  plus  alfcc  à  pré- 
parer &  plus  efficace  qu'aucune  autre  qu'on  ait  inventée  pour  la  fin  de  purger 
les  eaux.  La  dole  eft  depuis  un  gros  jufqu'à  deux. 

LES  PILULES  DE  STORAX.    PitiiLt  de  Siirace. 

1575.  Prenez  du  ftorax  ,  de  l'encens  mâle  ,  de  la  myrrhe  ,  du  jus épaiflî  de  ré- 
glillc  &:  de  l'opium  ,  une  demi-once  de  chacun  i  du  faftran  ,  un  gros  ;  réduilcz  le 
tout  en  une  made  propre  pour  des  pilules  avec  une  quantité  luffilante  de  firop  de 
pavots  blancs. 

Mélué  tes  prcfcrivit  le  premier  avec  de  l'encens  nvâle  &  fans  faflran.  Schroder 
les  donna  avec  q.iclque  différence  des  deux,  y  met;a!it  de  l'opium  outre  le 
laudanum  ,&.'  y  njoiitant  un  (crupulc  d'a.ubrc  gnsàunc  made  unpen  moindte.  H 
dit  que  Clofa.-iis  s'en  fervoit  avec  beaucoup  delucccs,  pour  guérir  des  fem- 
mes que  des  toux  fréquentes  mcttoicnt  endanger  d'avortcment.  Ileftfurpre- 
nant  que  la  Pharmacopée  d'Aufbourg  aufli  bien  que  la  Pharmacopée  Royale  ne 
les  aycnt  pas  données ,  parce  que  c'eft  un  fort-bon  remède  »  6c  qui  eft  à  prcfenc 
fort-d'ufagc  <lans  les  ordonnances  ,  «ntre  les  rhumes,  &c.  Il  faut  que  dans 
cette  compofirioi)  le  ftorax  'oit  coulé  de  même  que  l'opinm  même.  Quelques- 
uns  les  fcchent  &  les  pulvérifent  pourtant .  &  les  réduilent  en  une  p.îfc  en  les 
battant  avec  l'extrait  de  régiilL".  ils  y  ajoutent  enfiiite  Icrefte  des  ingrédienscn 
pou  Irc.  Il  y  a  un  grain  d'opium  d.'.ns  tous  les  (ix  grains  de  lamaftc,  «ïc  par  confé- 
qucnt  la  dole  ne  doit  point  partcr  douze  à  quinze  grains.  Elles  ont  toutes  les  ver- 
tus 
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tus  (3cs  pilules  de  cynoglofle -,  mais  les  pilules  de  cynoglolfc  contiennent  plus  de 
deux  tûisaurantd'opiuiu.  On  fe  (crc  de  celles-ci  beaucoup  plus  que  de  toutes 
les  autres  pour  cette  fin,  mais  il  faut  le  faire  avec  circonfpeclion. 

[  La  formule  du  Collège  d'Edimbourg  ell  diticrente;  la  voici  :  Prenez  du  fto- 
rax  calamité  ,  du  baume  de  tolu  ,  de  la  myrrhe  ,  de  l'encens  mâle  &  de  l'opium  , 
une  dcmi-once  de  chacun  -,  du  (aftVan  ,  un  gros,  &c  faites-en  une  malfe  luivant 
les  règles  de  l'art  avec  une  quantité  fuftifante  de  firop  diacode. 

Voici  celle  du  Collège  de  Londres  :  Prenez  du  llorax  calamité  ,  deux  on- 
ces ;  du  faftran ,  une  once  -,  de  l'opium  coulé  ,  cinq  gros  -,  battez-les  tous  eafem- 
ble  julqu'à  ce  qu'ils  foient  bien  mêlez.  ] 

LES    PILULES    DE    TARTRE.   PiliiU  Tarrarex. 

1 574.  Prenez  du  meilleur  alocs ,  trois  gros  ;  de  la  gomme  ammoniaque  puri- 
fiée dans  le  vinaigre  de  fciUe  ,  une  once  Se  demie  ;  du  tartre  vitriolé ,  un  demi 
gros ,  (Se  réduifez-les  en  une  malle  pour  des  pilules. 

[  Le  Collège  d'Edimbourg  prcfcrit  l'élixir  de  propriété  au  lieu  du  tartre  vi- 
triolé. ] 

On  iuppofe  ici  qu'on  employe  autant  de  vinaigre  de  fcilie  à  dilToudre  la  gom- 
me aminjniaque ,  qu'il  en  faut  pour  donner  la  conliftencc  convenable  au  roue. 
Le  premier  di(penfaire  de  notie  Collège  n'a  rien  (ous  ce  nom  ,  qiioiqu'oii  y  aie 
ajouré  depuis  une  formule  qui  vient  origmanement  de  Quercetanus ,  &  que 
Sennert  a  corrigée.  Néanmoins  Zwelfer  dans  fes  notes  lui.  la  Pharmacopée 
d'Aulbourg  eft  fort- long  à  donner  la  manière  de  facompofition  ;  mais  le  Col- 
lege l'a  à  préfent  fupprimée  comme  un  mélange  mal  entendu  &  embarr.ifTanr  ; 
il  y  a  fubrtiruée  celle-ci  comme  beaucoup  plus  fîmple  &  beaucoup  plus  efficace 
pour  la  fin  à  laquelle  elles  font  dcllinées  par  Bontius,  autrefois  Médecin  de  la 
Maifon  d'Orange  ,  de  la  même  manière  qu'elle  eft  dans  la  Phurmacopœta  Medico- 
Chymuu  de  Schioder,  où  cet  Auteur  dit  qu'elle  eft  fiforreftimée  en  Hollan- 
de,qu'on  a  eu  la  religion  de  l'y  rendre  commune  poiu"  le  bien  publique  :  Schroder 
donne  aufti  les  pilules  de  tartre  de  Qjercetanus  qui  ne  (ont  pas  fort-différentes 
dans  la  Pharmacopée  d'Aufbot.ig  ni  dans  la  premiere  édition  de  celle  du  Collè- 
ge ,  &  qui  font  ai'.lîi  une  compofition  plus  courte  ious  ce  même  nom  -,  mais  ni 
les  unes  ni  les  autres  ne  font  pas  encore  reçues  dans  la  pratique. 

La  plupart  des  compofuions  de  cette  clalTe  font  purgatives,  ftomachiques  ou 
hyftériques ,  quoique  plufieurs  anciens  Auteurs  de  pratique  Sc  de  Pharmaco- 
pées foient  extrêmement  chargez  de  médicamens  de  cette  forme  pour  toutes  for- 
tes de  fins.  Mais  malgré  la  grande  autorité  de  plufieurs  de  ces  Auteurs,  &  l'a- 
vantage qu'il  y  a  de  les  pouvoir  garder  Ious  cette  forme  dans  les  boutiques ,  le 
Collège  n'a  paslaiftcde  les  réduire  à  un  nombre  beaucoup  plus  petit,  &c  d'en 
donner  quelques  nouvelles  plus  fimples  &  plus  faciles  dans  leurs  préparations  6c 
plus  efficaces  qu'aucune  de  celles  qu'ils  avoient.  Il  a  retranché  les  pilules  aggré- 
gatives  d'eupatoire ,  celles  de  la  pierre  d'azur  ,  d'hermodattes ,  d'opopanax  .  tou- 
tes de  Méfué;  celles  de  hiera-avec  l'ag.1iic  ,  les  pilules  d'or  de  Nicolas,  les  pi- 
lules impériales ,  celles  demaftic  &  de  tribus  de  lernel ,  les  pilules  de  luccin  de 
Craton ,  les  pilules  vaticanes ,  celles  de  craye  de  Palmarius ,  celles  de  Macer  & 
plufieurs  autres  -,  &  il  les  a  remplacées  par  les  pilules  magiftrales  de  gomme  am- 
moniaque ,  parles  ptluU  ecphractka  ,  les  pilules  des  gommes,  Se  par  celles  de 
fcammonée.  Mais  il  eft  aifé  à  un  Attifte  judicieux  de  diftinguer ,  à  mefute  qu'il 
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les  rencontre  le  grand  avantage  des  corrcéVions  préfentes  de  toutes  les  compofi- 
tioDS  qui  ont  palTé  par  toutes  les  Pharmacopées  précédentes ,  &  que  Ion  a  en- 
core conlervées. 

LES  PILULES   DE  LA  PHARMACOPE'E  BATE' ANE. 

LES    PILULES  ANGE'LIQUES.   nlnU  Angelica, 

1575.  Prenez  du  (éiié  ,  lîx  onces;  de  la  rhubarbe,  de  la  myrrhe,  del'agaric, 
trois  gros  de  chacun;  du  benjoin  ,  un  gros  ûc  demr,  du  laftian,  deux  gros  i  des 
fleurs  de  violettes  &  de  bourrache  ,  une  poignée  de  chacune  ;  du  fuc  de  chico- 
rée clarifié,  une  livre  &  demie;  de  la  hiniecerre  &  de  la  bourrache  ,  deux  poi- 
gnées ôc  demie  de  chacune  ;  mettez-les  en  digclhon  cnlcmble  pendant  quarante- 
huit  heutes  •,  après  quoi  exprimez  en  le  liquide  ;  mettez-y  douze  onces  d'alocs , 
&  bites-les  évaporer  jutquM  une  conhllance  convenable  pour  des  pilules  ;  mê- 
lez-y  enluite  deux  (crupiiics  de  b.iunie  du  Pérou  ,  vingc  goûtes  d'huiles  de  noix 
mufcade  ,  deux  gros  de  lel  d'ablynthe,  gardez  lacompolîtion  dans  un  vaillcau 
d'ctaim  rnhné  par  le  vif  argcnc  qui  (oit  fermé. 

Cell  une  ordonnance  d'Angclus  Sala  qui  eft  fort  recommandée  chez  nous 
comme  un  purgatif  doux  ,  qui  détcige  &  tortific  bien  les  vitccres,  mais  prin- 
cipalement l'ertomach  iS:  les  incellins.  On  peut  la  donner  depuis  un  fcrupulc 
julqu'à  un  gios. 

[  Vuici  les  pilules  angcliques  de  h  Pharmacopée  de  Paris  ;  Prenez  des  lues 
dépuiczde  chicorée,  d'endive,  de  btiglofe  ,  de  bourrache,  de  houblon,  de 
fume'etre ,  quatre  onces  de  chacune  ;  des  rofes  mulcates,  une  livre;  dilTol- 
vez  y  une  livre  d'alocs  (occotrin  pulvérilé  '.  mettez-les  en  digellion  à  un  tcu  lent 
pendant  quelques  heures;faites-les  évaporer  en  iesremuant  cxadement  julqu'à  la 
confommation  des  (ucs  :  ajoutez-  y  (ur  la  hn  i'mfulion  que  voici  :  Prenez  des  pou- 
dres de  rhubarbe  clioifie  ,  une  once  ;  de  trochilques  d'agiric  ,  une  once  &  de- 
mie; de  cancile,  deux  onces,  de  très-bon  vin,  huit  onces;  faites-les  inhifcr 
pendant  vingtipiatrc  heures;  faitcs-cn  une  forte  exprellion  ,  Ik.  ajoutez  y  deux 
onces  defirop  de  rofes  loluhle;  faites  évaporer  cette  infufion  avec  l'aloës  dif- 
foutci  delhis  jLifqu'à  la  conlitlance  de  pilules.  ] 

LES  PILULES    CONTRE  L'HYDROPISIE.    PiluU  Hydroplct. 

1576  Picncz  de  la  réfinc  de  jalap  ,  de  la  fcammoiiéc  ,  de  la  rhubarbe ,  de  la 
gomme  guttc  ôc  du  calomelas ,  une  dcmi-oncc  de  chacun;  île  la  gomme  am- 
moniaque dillo'.ite  dans  le  lue  d'iris  ,  trois  gros;  du  tartre  vitriolé,  deux  gros; 
du  maltic  ,  iii\  gros;  du  l.irtian  ,  un  fcrupule  ;  de  l'elprit  de  térébentine  ,  quaran- 
te gouttes  ;  da  lirop  de  Nerprun,  une  quantité  (uffilantc  pour  les  mêler  i!c  leur 
donner  la  conlillence  propre  pour  des  pilules.  Cell  un  puillant  purgatif  pour  les 
fins  qui  lont  énoncées  dans  le  turc,  iS:  qui  cil  tort-bien  accommode  à  la  pra- 
tique moderne. 

il  purge  avec  force  les  eaux  &  le  ^cgme  ;  il  cfl  par-conféqucnt  efficace 
dansl'liydropi^je  &  dans  lacaciiéxic  où  le  corps  a  trop  de  volume;  mais  il  cft 
trop  vif  dans  (on  adion  pour  le  donnée  aux  cnfans  ou  aux  conftitutions  foiblcs. 
La  grande  dofe  cH  deux  fcrupulcs. 


C;  N  7   r  £   R  5   £  L  L   £-R  J  I  5  0   N  N  £'  E.  lOj 

LES  PILULES  MAROCOSTINES.    PiluU  hUrocojlhu. 

I  <77.  Prenez  de  b  gomme  nmmoniaque  ,  une  once  iS:  demie  -,  de  Li  myrrhe,fix 
gros  :  dc  r.ilocs  J  iiiie  livre;  de  l'agaric  ,  lix  gros;  de  larhubaibe,  nois  gros  j 
dulaAian,  une  demi  once  ;  du  colhis ,  fix  gros  ;  du  bois  d'alucs,deux  gros; 
des  kiiillcs  delcntilquc  ,  une  oiice  i  taices  une  décoiftion  des  lix  derniers  in- 
grcdiens  dans  deux  livres  de  lue  de  roles  de  damas  «S:  une  luftilante  quantité  d'eau 
commune;  laites  une  forte  exprcllion  dcb  dccoclion  ;  mettez-y  la  gomme am- 
momaque  îs:  la  myrrhe  coulées  dans  quatre  ou  cinq  onces  de  vinaigre  de  IciUe  , 
Si.  laites  évaporer  le  tout  avec  l'aloc  julqu'à  la  conhitance  convenable. 

II  y  a  dans  la  Pharmacopée  Batéane  &  dans  d  autres  beaucoup  d'opérations 
inutiles  pour  cecte  préparation.  Elle  vient  originairement  de  Mindererus ,  elle 
étoit  dellinée  poLir  purger  lesh.imeuis  aqucules  qui  léjournent  dans  tout  le 
corps,  &c  produilent  l'hydropific  î^:  d'autres  maladies  chroniques; on  l'a  recom- 
mandée aulli  pour  purger  les  humeurs  tartareufcs ,  le  toye  ikles  reins;  mais  la 
propriété  qui  lui  eft  particulière  de  déterger  les  nerfs  de  leurs  adhérences  fuper- 
flue»,  la  tait  regarder  comme  un  remède  qui  fortitîc  la  têie  iS^  l'cftomach  ,  6c 
propre  contre  toutes  les  maladiesqui  viennent  des  uélorHies  dans  ces  parties  La 
dole  eft  depuis  quinze  grains  julqu'à  deux  Icrupulcs  ,  mais  c'eft  un  remède  qu'on 
fait  rarement. 

LES    PILULES    CONTRE    LA    M  E' L  A  N  CH  O  L  I  E. 

PiluU  MeUnagogA. 

1578.  Prenez  de  l'hellébore  noir  ,  deux  onces  ;  de  la  coloquinthe, trois  onces  ; 
faites- les  bouillir  dans  cinq  livres  de  phlegme  de  vitriol  julqu'à  diminution  de 
moitié;  enluite  exprimez  la  décoction  ;  tartes  bouillir  ce  qu'il  y  a  de  liquide 
julqu'à  la  confiftance  de  miel ,  mettez-y  la  téfine  de  fcammonée  en  poudre  fi- 
ne ,  &  remuez-les  à  une  lente  chaleur  jnfqu'à  la  confiftance  propre  pour  des  pi- 
lules. 

C'eft  un  purgatif  qui  a  beaucoup  d'effet ,  &  peut  être  recommandé  dans 
les  maladies  chroniques  des  perlonnes  fortes.  La  dole  eft  depuis  huit  grains 
jufqu'à  un  fcrupule;  il  n'cft  pas  propre  pour  lesenfans,  ni  certainement  pref- 
que  pour  perlonne  que  ceux  qui  font  énoncez  dans  le  titre;  parce  que  les  ma- 
niaques ôc  les  mélancholiques  ne  peuvent  s'émouvoir  que  par  des  purgatits  très- 
forts  ,  comme  nous  l'avons  déjà  obfervé  ;  &  celui-ci  eft  de  ce  genre  ;  de  (orte 
qu'en  le  réitérant  quelquefois ,  on  peut  rendre  le  mouvement  &  rétablir  les 
fonctions  de  parties  qui  en  étoient  privées  il  y  avoir  long-temps ,  faute  d'un  tel 
fecours.  Mais  il  faut  donner  des  remèdes  altérans  convenables  dans  les  inter- 
valles ;  car  il  y  a  peu  de  maladies  dans  lefquelles  on  puilfe  compter  fur  les  pur- 
gatifs feuls. 

LES    PILULES    COCHIES    D'HELLEBORE. 

ViIhU  Cocbi^e  Helleboro. 

1579.  Prenez  des  pilules  cochies^  Se  de  la  poudre  d'hellébote^ioir ,  une  once 
de  chacune;  réduifez-les  en  unemalTe  avec  lefirop  de  ftcechas. 

Celles-ci  ont  été  dans  quelques-unes  des  premieres  éditions  du  difpenfaire  du 
Collège ,  mais  elles  ont  été  fupprimées  dans  la  dernière ,  &  l'on  y  en  a  confervc  ■ 
un  grand  nombre  qui  ne  les  valent  pas  :  car  fi  on  les  connoifloit  bien ,  on  trou- 
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vetoit  que  c'eft  un  puigatiF  admirable  dans  la  manie  ,  dans  les  afFe<fHons  hypo- 
chondriaqiies ,  &  prclque  dans  coures  les  maladies  des  nerfs.  Il  n'y  a  rien  qui 
procure  mieux  l'évacuation  des  mois, quand  il  ellbcloin,qucce  medicament.  On 
peuc  le  donner  depuis  quinze  grains  julqu'à  un  demi-gros.  Les  premieres  fois 
qu'on  le  prend  ,  il  taie  quelquefois  vomit  -,  mais  qa^nd  on  le  reprend  plufieurs 
toisj  il  fair  aller  par  en  bas. 

LES  PILULES  D' EUPHORBE.   riluU  Euphorbti. 

1580.  Prenez  de  l'euphorbe,  de  la  coloquinthe,  de  l'agaric,  du  bdellium, 
du  f.igapenum ,  deux  gros  de  chacun  ;  de  l 'aloës  deux  gros  -,  rcduilczles  en  une 
maire  avec  du  jus  de  purre.iux. 

C'cft  une  formule  de  Mélué  que  notre  Collège  avoir  autrefois.  C'efl  un  re- 
mède fort-efficicc  pour  purger  avec  force  dans  lesperfonnes  robullcs  les  hu- 
meurs piruireufes,  toutes  celles  qui  caufcnt  la  gouce  Hc  &c  \c  rhumatifme,  car 
il  les  chalFe  des  parties  les  plus  éloignées.  Cell  encore  un  puillant  remède  dans 
l'hjrdroi'ilie  &  le  plus  fcur  dans  ces  maladies  ,  à  caufe  que  le  corps  cft  li  charge 
d'humeurs,  que  Taétion  du  médicament  eft  moins  ienlible  lur  les  fibic;.  La 
do(c  eil  depuis  quinze  grains  julqu'à  un  demi-gros.  Cette  compolition  le  dcllé- 
che  bientôt  &  moifit  quelquefois.  Il  faut  donc  la  conlcrver  dans  une  vcf- 
cie,  ainli  que  nous  l'avons  dit  des  pilules  fétides. 

LES    PILULES    DE    TARTRE.    riltilxTmarex. 

1581  Prenez  dcl'alocs,  rroisgros-,  de  la  gomme  ammoniique  coulée  avec 
du  viiiaii^re  de  Icillc,  une  once  Cs:  demi-,  du  tartre  vitriolé  ,  un  gros  &  demi  j  de 
l'extrait  de  ihubaibe  ,  une  demi-once  ;  mèlez-ies  luivant  les  règles  de  l'arc 

Celles  ci  ne  différenr  pas  beaucoup  ties  pilules  marocoftines  de  Mindererus 
dans  les  principaux  ingrédicns.  C'eil  une  formule  de  13ontius,&:  elle  cft  beaucoup 
meilleure  que  celle  de  Q;icrcetanus  que  notre  Collège  retient.  Elle  cft  un  bon 
purgatif  clans  toutes  les  maladies  qui  (ont  accompagnées  de  lenteur  dans  le  fang 
ou  de  vifcofitcz  ,  de  lue  picuiteux  dans  les  glandes  &  dans  les  vaiftcau..  capillai- 
res ;  clic  cft  par  conléquent  bonne  dans  les  maladies  hypochondriaqucs  &c  dans 
ccllesde  la  rate;  utile  dans  la  goûte,  dans  les  rhumatifmes  &  dans  les  tumeurs 
fcrophulculcs  quai.d  on  en  coiuinuerufage.  La  dole  eft  depuis  un  (crupule  julqu'à 
nn  gros.  Mais  il  cft  mieux  de  donner  ces  médicamens  en  petites  quantitcz  (ouvcnc 
repérées",  autrement  ce  qui  cft  purgatif  Se  ouvre  les  palfagcs  emporte  le  tout  avant 
qu'il  ait  palfé  dans  le  lang  (?\:  qu'il  ait  eu  Ion  cftet  où  l'on  a  intention  qu'il  agilîc. 

LES  PILULES  CONTRE  LA  GOUTE.   FiluU  Arthnticéc. 

1581  Prenez  delà réfine  de  jalap  ,  une  demi  once,  des  extraits  de  rhubatbc  , 
d'aiiftoioche  (S:  dcgcntianc  ,  un  gros  de  chacun  ;  du  taure  vitriole  &  du  diagrède, 
un  gros  iS:  demi  de  chacun  ;  du  vitriol  de  mars  >  deux  gros  -,  léduilcz  le  tout  en 
une  malle  avec  de  Icxtrai:  de  (éné.     ^ 

C'eft  une  f^fmule  lie  .Sch.rt.rus  contre  la  goutte  contre  laquelle  elle  cft  un 
bon  remède  ,  de  même  que  (ont  tous  les  remèdes  dont  l'effet  cft  vif;  clic  cft 
bonne  aulli  pour  Ics  maladies  qui  ont  leur  fiige  principal  lue  les  nerfs  Se  aux  ex- 
trèmitcz. 
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LES    PILULES    BALSAMIQUES    ANODYNES. 

Piliitx  B^ljuwus  Anuapi£. 

1585.  Prenez  de  l'hépar  fulpluiris,  quatre  onces;  du  baume  de  toi u,  deux  on- 
ces ;  des  fleins  de  benjoin  ,dcu.x  gros;  du  Ici  de  raitrc  &  de  l'opuim,  une  demi- 
once  de  chacun  -,  de  l'elpric  de  tcrcbcntlure  ,  une  quannté  luffifante  pour  les  ré- 
duire en  malfe. 

C'cft  unecompofirion  fort-utile  &  prcftrable  à  toutes  les  autres  qui  font 
pour  la  même  hn -,  c'elt  unbon  baKamique  lans  êcre  trop  congUitinanc ,  ôc  un 
fcon  deterlif  (ans  trop  irriter.  Ainfi  on  peut  la  donner  avec  fureré  dans  tousles 
rliumes  Se  dans  tous  les  tempérameiis.  La  dofe  eit  depuis  cinq  grains  jufqu'à  un 
icrupule  ou  plus. 

LES  PILULES  CONTRE  LES  MALADIES  DE  LA  RATE. 

I'iIkU  Spltueticx. 

15S4.  Prenez  une  once  de  gomme  ammoniaque  diffoure  dans  du  vinaigre  de 
fcille  ,&  faites  évaporer  la  ùillolution  julqu  a  la  conliftance  convenable,  de 
l'acier  préparé  avec  du  vin.iigre,  &:  de  l'extrait  de  racine  de  foiigeie,  une  de- 
nn-once  de  chacun  ;  du  tartre  vitriolé  &  du  bon  aloës ,  deux  gros  de  chacun  ;  de 
la  myrrhe  &  du  maftic  ,  un  gros  de  chacun  -,  du  fel  d'abfynthe  ,  un  demi-gros; 
du  latTian  ,  un  fcrupule  ;  mêiez  le  tout  Si.  rédiiilez-le  en  une  malfe  avec  le  lîrop 
de  fumeceVre. 

Cell  une  compofition  de  Mynfichc  &  deftinée  contre  les  maladies  qu'on  ap- 
pelle maladies  hypochondriaques ,  &  qu'on  fuppofe  qui  viennent  de  ['obftrudrion 
de  la  rate ,  de  même  que  contre  iesaffeftions  hyfténques.  Ellenepeut  être  qu'un 
bon  remède  pour  ces  fins ,  ainfi  qu'il  eft  manifcfte  par  les  vertus  des  principales 
drogues  qui  y  entrent,  ce  qu'on  peut  voir  dans  la  paitie  précédente. 

LES  PILULES   BARBAROSSit. 

1 J85.  Prenez  de  la  rhubarbe  de  Turquie  la  plus  fine  ,  deux  onces  -,  du  dia- 
grède,  un  gros;  du  vif  argent,  une  demi-once -,  du  mufc,  dix  grains  j  réduifez 
le  tout  en  une  malTc  avec  une  fuffifante  quantité  de  fine  farine. 

On  les  appelle  aulli  ;i//«/^  cotrulet,  &  font  une  ordonnance  d'Hercules  de 
Saxe.  U  faut  d'abord  incorporer  le  mercure  avec  de  la  térébenthine  ;  après  quoi 
fi  cela  ne  fait  pas  une  made  allez  ferme  pour  en  faire  des  pilules ,  ajoutez  y  une 
fuffifanre  quantité  de  poudre  de  réglilîe  au  lieu  de  ce  qui  eft  prefcrit.  Mufieurs 
l'ont  regardée  comme  un  grand  fecret  pour  les  maux  vénériens ,  pour  la  lèpre  Se 
pour  les  maladies  de  la  peau.  Il  eft  certain  que  c'eft  un  fort-bon  remède  poiTir 
CCS  maladies ,  &  que  l'ufage  continué  qu'on  en  fera  ,  lèvera  toutes  les  obftruc- 
tions  des  glandes ,  &:  emportera  toutes  les  humeurs  acres  qui  corrodent ,  font  des 
ulcères  &  détruilent  les  vailTeaux  capillaires,  principalement  àlafurface  du  corps 
où  le  froid  aide  à  les  retenir ,  julqu'à  ce  qu'elles  couvrent  la  peau  de  puftules. 
C'eft  auffi  un  remède  fur  lequel  on  peut  compter  dans  la  plupart  des  maladies 
chroniques,  principalement  dans  celles  qui  font  fcrophuleules.  On  en  ordonne 
un  gros  tous  les  jours  pendant  trente  jours  de  fuite.  Il  y  a  plufieurs  autres  ordon- 
nance de  cette  forte  dans  les  Auteurs  de  Médecine  qu'il  feroit  trop  long  de  rap- 
porter ici.  Nous  nous  bornerons  donc  à  en  donner  encore  une  des  principales  qui 
eft  de  la  Pharmacopée  de  Horftius ,  lib,  16. 
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LES  PILULES  DE  MERCURE   DE  HORSTIUS. 

Pilula;  de  Hydrargiro  Horjlii. 

1 5  8(î.  Prenez  du  mercute  amorti  par  le  jus  de  limons ,  cinq  grosj  de  l'alocs, 
cinq  gros;  de  la  rhubarbe  ,  trois  gros-,  du  diagtède,  deux  giosj  de  l'agaric  ,  un 
gros  j  du  ftorax  ,  de  lacanelle ,  du  macis ,  du  fancaljauuc ,  de  la  (aile- pareille  > 
du  falTafras ,  du  nuifc  ,  un  demi  gros  de  chacun  ;  du  miel  une  quantité  luftilan- 
te  ;  à  quoi  ajoutez  un  peu  d'huile  de  tcrcbenthine. 

Il  eft  mieux  d  cteindre  le  mercure,  pour  me  fervir  du  terme  ordinaire  avec 
l'huile  de  térébenthine,  ouavccunpeu  de  térébenthine  qu'on  met  dellus.  Il 
femble  qu'il  n'y  a  que  trois  ou  quatre  ingrcdiens  dans  cette  compoluion  qui  mé- 
rite d'y  êtrci  cela  n'empêche  pas  que  le  tout  nepuilfc  faire  un  bon  remède  &  uti- 
le dans  la  plupart  des  maladies  pom  Iclquelles  nous  avons  recommandé  les  précé- 
dcns.  Ladofe  ert  depuis  un  Icrupulc  julqu'à  un  gros. 

LES  PILULES  COMMUNES.  PiluU  Familiar  es. 

1587.  Prenez  de  l'alocs  fin  ,  huit  onces  •,  de  la  fcammonée  la  plus  réfineufe  , 
quatre  onces;  de  la  réfinedcjalap  ,  de  l'extrait  de  coloqumthe  ,  de  la  gomme 
gutte  ,  deux  onces  de  chaque  lotte  •,  du  tartre  vitriolé  ,  de  la  concombre  fan va;;e, 
de  l'extrait  de  laftran ,  des  clous  de  giroftles ,  du  Hiacis ,  de  la  noix  mulcadc ,  du 
caftorcuin,  une  once  de  chacun -,  de  l'arcanecorallin,  quatre  onces -,  pulvérilez 
tout  ce  qui  doit  l'être ,  mêlez-les  avec  l'extrait  &  réduifcz  le  tout  à  la  confidence 
convenable  avec  une  qiiantitéluftilante  de  décoéliondecoloquinthe. 

Nous  donnons  cette  formule-ci  par  coniplailance  pour  ceux  qui  en  ont  quel- 
que opinion  fur  la  lecommandation  de  Salmon  ,  Ion  Auteur  prétendu.  Elle  fait 
un  allez  bon  purgatif  dans  plulieurs  maladies  chroniques,  &  agit  avec  vivacité. 
La  dofe  eil  depuis  un  fcrupule  julqu'à  deux. 

LES  PILULES  DE  COLOQUINTHE  COMPOSEES 
VUulje  Diiicolocynthidos. 

t  «[88.  Prenez  de  l'alocs,  de  lacoloquinthe,dela  fcammonée,  du  bdellium, de 
l'hellébore  noir,de  la  gomme  Arabiquc,dcuxgros  de  chaque  lorte;  de  l'euphorbe 
&  dunitre,ungrosde  chacun;  léduilcz- les  en  pi  laïcs  avec  le  firop  lokiblede  rôles. 

Celles-ci  lont  dans  la  Pharmacopée  d'Aullîjurg  lous  le  nom  de  pilules  de 
ritre  v  mais  l'Auteur  delà  compofition  cil  Alexander  Trallianus  qui  la  donna 
fous  le  titre  qu'elle  a  ici,  de  lioiiuraniâ  lib  i  ctp.  11.  Il  y  dit  quelle  cft  clH- 
cace  pour  puiger  les  vilcoli.cz,  les  humeurs  troidespituuculcs  des  excrcmitcz  , 
qu'elle  eft  bonne  pour  rétablir  la  force  des  nerfs ,  aulh  bien  que  pour  challcr  ce 
qui  en  empêche  le  mouvement.  Monardus ,  lib.  15.  £/>///.  6.1a  recommande  ex- 
traordinaircment  dansl  cpileplîc  ,  &  alfure  qu'elle  furpalle  l'hiera  ,  pour  forti- 
fier l'eftomach  &  éloigner  les  douleurs  de  la  Iciatique.  Il  lemble  que  la  gomme 
Arabique  cft  mife  ici  dans  l'intention  de  corriger  l'euphorbe,  comme  pouvant 
embarralTer  fes  parties  aiflivçs  &  rendre  Ion  action  plus  lupportable  ;  mais  il  cft 
à  craindre  que  cet  ingrédient  ne  foit  ici  en  tiop  grande  proportion  malgré  fon 
corredlif.  Ladofe  cft  depuis  quinze  grai.is  julqa'a  un  demi  gros.  11  y  a  à  peine 
un  purgatif  d'une  efticacitc  égale  pour  puiger  les  humeurs  qui  lonc  le  plus  de  rc- 
Hftance  aux  remèdes  dans  les  ccmpécamcns  lobulUs. 
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LES  PILULES  CONTRE  LA  PESTE  Pilulx  pejiilemîales. 

1589.  Prenez  del'aloës,  une  once  -,  de  la  mynhe  &  du  fatfian,  une  demi- 
oiicc  de  chacun  ;  lédiiiicz-les  en  une  malle  avec  du  vin  de  Canaries. 

C'eft  ur.e  ordonnance  d'Avicenne  à  l'imitation  des  pilules  de  Kuffus  que  le 
Collège  alous  ce  nom.  Félix  Plateiusa  aulli  une  ordonnance  lous  le  mcmc  titre; 
mais  elle  ell  embarralFce  ,  &  ne  mérite  pas  qu'on  la  mette  ici.  Les  venus  &  la 
dofe  lont  les  mêmes  que  des  pilules  de  Ruftus. 

[  Les  pilules  de  la  Pharmacopée  de  Londres  qui  ne  fe  trouvent  pas  dans  Qiiin- 
cy  ,  lont ; 

LES  PILULES  MERCURIELLES.  Viluh  Mncurldes. 

1590.  Prenez  du  vif  argent,  quinze  gros-,  de  la  térébenthine  de  Strafbourg, 
deux  gros  i  de  l'extradtum  catharticum  ,  quatre  fcrupulcs;  de  la  rhubarbe  en 
poudre,  un  gros  ;  triturez  d'abord  le  mercure  avec  la  térébenthine  julqu'd  ce 
qu'il  n'en  paioille  plus  rien",  ensuite  battez  le  tout  en  une  malTe.  Si  la  térében- 
thine étoit  trop  épailFe,  on  pourroicla  rendre  plus  liquide  ave;  de  l  huile  d'o- 

LES  PI  LU  LES  DESAVON.  TiluU  Saponacée. 

i5</i.  Prenez  du  (ù.yon  fait  fans  feu,  quatre  onces;  de  l'opium  coulé  ,  nne 
demi- once  ;  de  l'elTence de  limon  ,  un  gros-,  ajoutez  y  enfuite  l'opium  dillouc 
avec  du  vin,  &  mèlez-les  bien. 

Les  pilules  de  la  Pharmacopée  d'Edimbourg  qui  ne  fontp-as  dansQiiincy ,  font: 

LES  PILULES  DE  GOMME  AMMONIAQUE  AVEC  L'ACIER. 

Pilulx  de  Ammomaco  Chalybeatje. 

I Ç91.  Prenez  de  la  gomme  ammoniaque  ,  une  once  &  demie  ;  de  l'alocs  foc- 
cotrin  &  du  fcl  d'acier ,  une  once  de  chacun  -,  de  la  myrrhe  ,  de  la  léfine  de 
guay  ac  &  de  l'extrait  de  gentiane  ,  une  once  de  chacun  ;  du  faffran  ,  deux  gros , 
&  réduifez-les  avec  la  quantité  nécelîaired'élixir  de  propriété  en  une  mafTepro- 
pre  à  faire  des  pilules  fuivant  les  règles  de  l'art. 

LES  PILULES  MERCURIELLES.  Fihdx  Mercuriales. 

159;  Prenez  du  mercure  pur  &  delà  gomme  de  guayac  ,  une  once  de  cha- 
que forte;  triturez-les  dans  un  mortier  )u(qu'à  ce  que  les  globules  de  mercure 
difparoilTeut  entièrement;  ajourez-y  enluite  du  baume  de  Copahu  autant  qu'il  en 
faudra  pour  former  la  maiïe  des  pilules. 

LES  PILULES  DE  MYRRHE.  Filuh  de  Myrrhâ, 

1594.  Prenez  de  l'alocs  foccotrin  ,  de  l'extrait  d'hellébore  noir  &  de  la  myr- 
rhe ,  une  demi-once  de  chaq.ie  forte  ;  du  caftoreum  de  Ruiîîe  ,  du  faflran  d'An- 
gltterre  &  du  galbanum ,  deux  gros  de  chacun  ;  de  l'huile  diftiUée  de  (abine  ,  un 
demi-gros,  &  mêlez  les  avec  une  fuffifante  quantité  d'élixir  de  propriété  pour 
en  fai-e  une  malTe  pour  les  pilules. 

Voici  les  pilules  de  la  Pharmacopée  de  Paris  qui  ne  fe  trouvent  pas  dans  Quinr 
cy  :  &  d'abord  les  pilules  purgatives. 
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LES   PILULES   D'ALOES    EMOLLIENTES. 

Pilulx  Aloet'tcx  etmllientes. 

1 Ç9  5.  Prenez  du  très-bon  aloes  lavé  avec  le  fuc  de  violettes,  fix  gros;  de  la 

graine  de  mauve ,  delà  racine  de  rcglifle  ,  de  guimauve  pulvcrifée  ,  deux  gros  de 
chacune ,  &c  faites- en  des  pilules  avec  une  quantité  (uftilante  de  llropde  pommes 
compofé.  La  dofe  eft  depuis  un  fcrupule  jufcju'à  un  gros. 

LES  PILULES   DE  SAG  A?È]<l\JM.  Pihtije  de  S^igapeno. 

1 5  9<S.  Prenez  des  larmes  de  fagapenum  ,  fix  gros  ;  de  la  gomme  ammoniaque , 
trois  gros  •■,  de  l'extrait  de  coloquintlie.une  once  ;  du  diagrcdc,une  demi-once  ,  du 
fel  gemme  ,  un  gros  &  demi ,  i?c  faites- en  une  malle  avec  du  lîrop  de  violettes. 
La  dofe  depuis  un  demi-gtos  jufqu  à  un  gros  &  demi. 

Les  pilules  altérantes  (ont  : 

LES  PILULES  HYPNOTIQUES.  FiluUHypnoiicx. 

1597.  Prenez  du  laudanum  ,  une  once  i  du  faflTran  en  poudre,  de  la  fpecies 
diamargariti  frigidi,  de  celle  de  conteclion  hyacinthe,  deux  gros;  du  luccin  , 
des  coraux  rouges  préparez, un  gros  de  chacun  ;  faites-les  macérer  avec  une  quan- 
tité fuftifante  de  firop  de  Nénuphar  ,  &  faites-en  une  maffe  fuivant  les  règles 
de  l'art.  La  dofe  cft  depuis  crois  grains  juiqu'à  huit. 

LES  PILULES  MARTIALES.    Filulx  Chalybeatx. 

1598.  Prenez  de  la  limaille  de  fer  préparée  ,  une  once  ;  de  la  canelle ,  deux 
fcrupules;  de  l'alocs  foccotrin  en  poudre,  un  gros;  du  firop  d'armoife,  une 
quantité  hiffifante;  mclez-les  &  raitcs-en  une  malfe  pour  des  pilules  dont  la 
dofe  cil  dpuis  un  fcrupule  julqu'à  un  gros. 

PILULES  DE  LA  PHARMACOPE'E  DE  STRASBOURG. 
LES   PILULES    D'OV..  rUiiUAurcx. 

1 599.  Prenez  de  l'alocs,  du  diagrcde,  cinq  gros  de  chacun;  des  rofes  rouges, 
de  la  graine  d'ache ,  deux  gros  &  demi  de  chacune  ;  d'anis ,  de  fenouil,  un  grosiiîc 
demi  de  chacune;  du  maftic  ,  delà  pulpe  doïcoloquinthe,  du  (atfran ,  un  gros 
de  chacun  ;  du  miel  rofat ,  autant  qu'il  en  faudra  ,  îk  taites-cn  une  malfc. 

Ccft  un  panchymagoguc  dont  la  dole  cil  un  (crupule  ,  deux,  &c. 

LESPILULESD'EMMANUEL.  PiUiU  Emanuelis. 

1 600.  Prenez  de  l'alocs  foccotrin  ,  une  once  ;  de  la  myrrhe  choifie  ,  deux  gros  ; 
du  falfran  du  Levant,  un  gros.  Faites-en  une  malTè  avec  du  mithridate  de  Da- 
mocrate.  Elles  lâchent  doacement  à  la  dole  de  dix  &  vingt  grains  ou  plus. 

LES   PILULES  CONTRE  LES  OBSTRUCTIONS. 

Pilulie  contra  Objlruâiones. 

iCo\.  Prenez  de  l'extrait  panchimagogue ,  de  l'extraie  aloctique  gommeux,  un 
gros;  de  l'extrait  d'hellébore  noir  avec  du  maftic  ,  deux  l'crupules  ;  des  troLhifqiies 
d'alhandal  ,  feizc  gros  ;  de  l'huile  de  fiiccin  dillillce  ,  quatre  gros,  îs:  faites-en 
des  pilules.  La  dole  cft  depuis  quelques  jjraiiis  julqu'à  vingt. 

LES 
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xCoi.  Prenez  des  extrairs  d'ablynthe  ,  de  clurdon  bcnit,  de  cocliléaria  ,  de 
fumeterre  ,  d'hellébore  avec  da  maftic  ,  deux  gros  de  chacun  -,  de  la  myrrhe  choi- 
fie,  de  la  térébenthine  de  Venife  ,  une  once  6c  demie-,  de  la  gomme  de  liere, 
de  celle  de  genévrier  ,  de  benjoin,  deux  gros  de  chacun-,  des  fleurs  de  foaphre ,  un 
gros  &  demi  ;  del'aloës  (occotrin,  une  once  Se  demie  :  taires-en  des  pilules. 

Ce  Ion:  les  mêmes  vertus  &c  la  même  dofe  que  des  précédentes. 

LES  PILULES  DE  MASTIC.  ViluU AJaJlichlnx. 

Kîoj.  Prenez  dumattic,  quatre  gros;  du  meilleur  agaric  ,  trois  gros;  del'a- 
locschoilî ,  dix  gros.  Formez-en  des  pilules  avec  une  quantité  fufHlantede  miel 
rolat  (uivanc  les  règles  de  l'art. 

Elles  addoucilTent  les  catarrhes  &  corrigent  l'intempérie  froide  du  ventri- 
cule. 

PILULES  APE'RITIVES  DE  STHAL.  ViluUaperlemesSthalïi. 

\6oj{.  Prenez  del'aloës  rofatjdeux  gros;  de  l'extrait  panchimagoguedeCrol- 
lius,  un  gros;  de  la  poudre  très-fine  de  limaille  de  fer,  un  gros  &c  demi;  fai- 
tcs-en  des  pilules  luivant  les  règles  de  l'art. 

Les  pilules  antimoniales  le  font  avec  de  l'anrimoine  cru  en  poudre  très  fine, 
une  quantité  fuftilante  de  jus  de  réglille  &c  un  peu  d'eau.  ] 

SECTION    VII  L 
Des    Poudres   (^   des   Efpeces. 

\Goy  Nous  avons  vil  la  manière  défaire  l'extraction  des  vertus  des  fimples 
fous  une  forme  liquide  j  &  comment  on  confervoit  les  drogues  mêmes  par  le 
moyen  du  (ucre.  Nous  allons  expliquer  dans  cette  divifion  les  compofitious  des 
fimples  en  fubftancejfans  que  l'art  v  tade  autre  chofe  que  de  les  réduire  en  poudre. 
C'eftune  opération  fi  fimple  en  cne-même  ,  qu'elle  ne  demande  pas  d'autre  ha- 
bileté que  d'avoir  les  matières  qu'on  doit  îoumettre  à  ce  traitement  ?  aflez 
feches  pour  en  être  lufceptibles. 

Pour  juger  donc  de  l'aptitude  des  matières  pour  cette  opération ,  il  n'y  a  que 
deux  confidérations  à  faire  ;  la  premiere  ,  c'eft  fi  les  matières  peuvent  fe  pulvé- 
rifer  fans  faire  précéder  aucune  opération  qui  nui(e  à  leurs  vertus  médicinales  ; 
&  l'autre  confidération  eft  fi  c'eft  un  moyen  convenable  pour  conlerver  leurs 
vertus ,  que  de  les  réduire  fous  cette  forme. 

Pour  la  premiere  confidération  ,  il  fe  préfente  naturellement  à  l'efpritqueles 
fubftances  vifqueufes  &  huileufes  ne  font  pas  fufceptibles  de  cette  trituration  fans 
ctre  réduites  auparavant  dans  quelque  état  friable  ,  ce  qui  ne  peut  fe  faire  qu'en 
les  féchant.  Quelquefois  ces  chofes  ne  peuvent  pas  être  (ufliiamment  léchées  fans 
laifler  évaporer  ou  exhaler  leurs  meilleures  parties  ou  détruire  la  qualité 
qui  tait  leur  vertu  médicinale.  Cela  arrive  à  l'égard  de  plufieurs  graines  &  de 
plufieuts  gommes  qui  font  plus  propres  pour  d'autres  formes  que  celle-ci. 
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On  peut  néanmoins  éviter  cet  inconvenient  en  mettant  ceschofes  en  fi  petite  pro- 
poriion  avec  celles  qui  lont  foi  t-lcches  &:  toit-hiables,  qu'elles  en  (oient  telle- 
ment prifes  &c  abfoibécsdans  la  trituration,  qu'elles  pallent  allez  enlcmble  les 
unes&:  les  autres  par  le  tanns.  Mais  il  f.uicque  celui  qui  prelcnt  prenne  g.ude 
de  ne  pas  trop  charger  cic  goinmes  C!<:  de  gr.ii:ies  aucune  compolition  lous  cette 
forme  ,  iS:  qucl'Artiftc  loit  attentif  à  leur  donner  lahiabdité  convenable  en  les 
fcchant.  On  connoîcra  qu'on  aura  rcuHi  dans  ces  deux  poiusen  quelque  façon  , 
lorfque  les  conipofitions  auront  l'odeur  ou  les  qualitcz  particulicies  des  ingré- 
diens  fulpccis. 

Par  l'autre  attention  nécelTairc  pour  la  confervation  des  drogues  en  poudre , 
nous  nous  appercevons  au  prennct  coup  d'œil  q  i  il  ne  faut  pas  y  taire  entier  des 
matières  cjui  lont  volatiles  ou  qui  peuvent  loutiiir  c^uelque  autre  changement 
dans  l'air-,  ainfi  les  aromatiques  (ubtils  s'y  aftoibliiont,  &  tout  ce  qui  elt  vcri- 
tablenicnr  volatil,  comme  la  rat uie  d'arum  C'elt  pour  cette  radon  qu'àprélenc 
on  ordonne  d;:  ne  la  mêler  qu'à  chaque  iois  qu'on  la  prend.  Il  n'y  a  pas  de  (cl 
alkali  non  plus  qui  doive  entrer  fous  cette  forme ,  parce  qu'ils  (e  diiroivent  à 
l'air:  ainfi  le  (cl  d'abfynthc  c(t  unccho(e  qui  ne  co  ivicnt  pas  dans  la  poudre  de 
la  racine  d  arum  conipolce.  Il  c(l  vi ai  que  l'on  peut  pointant  éviter  en  queki.ie 
façon  ces  inconvénieos ,  en  gardant  ces  compoliàons  dans  des  vailleaux  bien 
bouchez  contre  l'air  ;  maisia  ncceiriié  de  les  ouvrir  louvent  dans  les  boutiques 
pour  les  beloins  ordinaires  les  y  cxpo(e  trop  pour  qu'on  puille  les  garder  long- 
temps bonnes. 

Ces  deux  piincipes  nous  mettent  en  état  de  mieux  juger  aulli  bien  des  remè- 
des qui  le  gardent  dans  les  boutiques  (ous  cette  tonne  que  de  ce  qui  s'ordon- 
ne fur  le  champ  de  la  même  manière.  Ils  peuvent  nous  (crvir  pour  notre  recher- 
che même  ,  ainfi  que  d'autres  nous  ont  dcja  (ervi  à  l'cgaid  des  autres  formes  de 
remèdes ,  pour  les  ranger  (ous  des  fins  générales ,  comme  elles  leniblenc  avoir 
été  trouvées  par  leurs  premiers  inventeurs. 

1606.  11  ("emble  que  la  plupart  des  drogues  qui  entrent  d.ins  Tefpcce  diambra , 
la  poudic  iliacinnamoiiii,  l'elpece  dianmus  iJc  dans  la  poudre  pour  la  joyc  de 
Galicn,  y  lont  miles  pour  céphahqucs  &:  cordiales,  parce  que  ce  (ont  des  aro- 
mates chauds  &  d'autres  (impies  de  même  (ortc;  mais  dans  la  poudre  diacinnamo- 
nii ,  la  calle  a  bien  moins  d'odeur  que  la  cancllc ,  iS:  rend  glutmeux  tous  les  re- 
mèdes humides;  la  racine  d'énulacampana  cft  un  puillant  déterfif,  &c  n'a  nul 
rapport  à  la  fin  principale  du  medicament.  Le  lucre  tait  aulli  un  volun-ic  inutile 
dans  la  dole  quand  ou  la  donne  en  poudre,  en  éicchiairc  ou  en  bol-,  par  conlc- 
quent  il  leroit  mieux  de  l'en  retrancher.  Dans  l'elpece  dianthus,  la  réglillc  ne 
convient  point,  parla  railon  que  nous  avons  donncc  pour  la  racine  d'énula  catn- 
pana  dans  la  précédente  ;  &  dans  la  poudre  pour  la  )oyc  d:  Galicn,  la  corne  de 
ccrt  limée ,  l'cpicliym ,  l'os  de  cœur  de  cerf  &  les  perles  chargent  le  médicament 
fans  contribuer  en  rien  .1  la  principale  intention  den  taire  un  cordial.  Les  feuil- 
les d'or  &  d'argent  triturées  grollieremcnt  à  la  fin,  cnlortc  qu'on  puilîe  les  voit 
avec  avantage,  y  font  un  bel  ornement-,  mais  il  cft  à  craindre  que  le  camphre 
ne  le  rende  pas  d'une  bonne  odeur  pendant  qu'il  durera,  quoiqu'il  ne  conler- 
vera  pas  longtemps  la  volatilité  en  le  g.irdant  bien  enfermé. 

1607.  Quelques  autres  conipofitions  qui  approchent  de  celle-ci  prennent  .lulli 
des  fimplcs  qui  les  rendent  allringcntes  ;  relies  font  l'aromatique  rolat ,  la  pou- 
dre de  graine  d'écatlatc  compolcc ,  &  la  poudre  cardiaque  magiftcalc.  Il  n'y  a 
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aucune  de  ces  compofirions  qui  ne  loic  compolce  J 'ingicJieiis  utiles  ,  à  moins 
que  le  bézoard  ne  (oie  regardé  comme  rel  dans  la  dernicie  ,  quoiqu'il  (oit  cer- 
tain que  (es  vertus  ne  loient  pas  équivalentes  à  fon  prix.  Il  ell  vrai  qu'on  ne  peuc 
pas  dire  grand  choie  pour  les  lantaux  &  pour  le  bois  d'.Uocs ,  iuion  que  la  cou- 
tume de  les  mêler  avec  ces  choies  a  longtemps  prévalu. 

i6oS.  La  poudre  diacalaminthes  (impie  qu'on  nomme  aind  pour  la  ditHnguec 
d'une  compolition  beaucoup  plus  grande  qui  étoit  dans  les  premiers  ditpenl.ii- 
res ,  &:  l'elpece  diatrion  piperéon  (emblent  avoir  été  faites  pour  des  carminatifs; 
quoique  la  premiere  femble  avoir  quelque  chofe  qui  ioit  audi  rapporté  contre 
les  aftccl:ions  hyrtériques.  On  s'en  lec:  aulli  pour  ces  deux  fins  avec  beaucoup 
de  luccès.  La  poudre  de  Guttete  étoit  autrefois  une  comnoùtion  qui  contenoïc 
des  drogues  qu'on  croyoit  avoir  de  grands  effets  dans  quelques  maladies  des 
nerts  par  leurs  vertus  (pécihques  &  occultes;  comme  le  gui  de  chêne,  l'on- 
gle d'clan  &  le  crâne  humain;  on  y  ajoute  à  préfcnc  des  choies  dont  les  pro- 
prictez  (ont  tort-mamfelles,  comme  la  racine  de  valériane,  celles  de  con- 
trayerva  &  de  (erpentaire  -,  mais  il  eft  fort-douteux  fi  la  corne  de  cerf  calcinée, 
l'addition  du  corail, de  l'hyacinthe  &:  des  bézoards  y  (era  approuvée  à  préfent  coni- 
mc  une  rétorme  bien  entendue  Se  uniforme  ;  car  fi  elle  a  pu  être  (uppolée  faire 
quelque  cho(e  pour  (a  fin  générale  avec  les  (pécifiques  que  nous  avons  nom- 
mez ,  il  faut  néanmoins  convenir  que  c'eft  fi  [leu  ,  qu'ils  n'y  ont  plus  leur  ef- 
fet ,  &  qu'ils  (ont  un  obifacle  à  l'effet  de  quelques  autres  chofcs  qu'ils  em- 
pêchent de  pouvoir  donner  à  la  quantité  convenable.  On  a  reconnu  audi  par  une 
longue  expérience  que  le  mu(c  étoit  nuifible  dans  quantité  de  maladies  des 
nerfs.  Si  l'on  jugeoit  donc  qu'il  convint ,  il  leroit  fort-ai(é  de  le  donner  pac 
une  ordonnance  extemporanée.  Les  feuilles  d'or,  comme  nous  l'avons  oblervé  a 
l'égard  d'une  autre  compofition  de  cette  forme  ,  y  font  un  ornement  agréable  , 
&  ne  peuvent  pas  nuire.  La  poudre  céphalique  n'eft  delHnée  que  pour  faire 
éternuer. 

1609.  Laclalfe  fuivante  des  efpeces  altérantes  peut  ctre  réduite  fous  le  nom 
des  aléxipharmaques ,  à  la  tête  de'quels  on  regarde  comme  une  faute  de  n'y 
avoir  pas  mis  la  poudre  de  ferres  d'écréviffes  compolée*,  mais  il  femble  que  la 
pierre  de  contrayerva  y  foit  plus  à  propos  placée  dans  le  même  rang  ,  ce  qui  efl 
reconnu  par  la  pratique  d".à  préient ,  y  étant  plus  fouvent  employée  que  l'autre. 
Néanmoins  la  plus  grande  confiance  qu'on  y  a,  eft  fondée  fur  la  racine  de  con- 
trayerva qui  y  fait  connoitre  manifeftement  par  fon  odeur  &C  par  fon  goût  la 
qualité  d'un  aléxipharmaque  qui  confifte  principalement  dans  quelque  choie  de 
piquant  &c  de  volatil. 

1610.  La  poudre  de  la  racine  d'arum  eft  la  feule  compù(i:io:i  de  cette  forme 
qui  foit  anti-(corbutique-,  mais  les  principaux  ingrédiens  ,  comme  nous  l'avons 
déjà  dit ,  ne  fe  confervcnt  pas  longtemps  (ous  cette  forme  ;  &  quand  on  la  mêle 
avec  des  bols  &  des  électuaircs ,  les  yeux  d'écréviiFes  C>c  le  tel  d'ablynthe  la 
font  bientôt  fermenter  Se  aigrir. 

i(j II.  Quelques  remèdes  de  cette  forme  font  ordonnez  comme  émolliens 
&  diurétiques ,  comme  l'clpece  diadraganthe  froide  ,  la  poudre  de  Haly  , 
celle  de  faxifrage  compofée  Se  celle  de  guimauve  ;  mais  les  principaux  ingré- 
diens de  celles-ci,  (urtoutdes  trois  premieres,  qui  font  les  femences  froides, 
celles  de  pavots  &:  d'autres,  non- feulement  font  difHi;ilcsà  pulvérifer,  mais 
étant  réduites  en  poudre  ,  elles  deviennent  bientôt  tances.  Il  eft  vrai  que  l'ami- 

D  cl  ij 
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don  &  le  fucrc  font  de  quelque  fecours  contre  le  premier  inconvénient  j  en  ai- 
dant les  (cmenccshuilculcsàpalTcrparle  tamis. &  ne  lemblent  pas  y  avoir  d'autres 
lins;  mais  elles  ne  luffilentpas  pour  les  conlerver ,  lorlqu'eiles  lont  préparées 
ainfi.  D'ailleurs ,  ces  chofes  font  beaucoup  plus  ailées  à  mettre  en  cmulfion  par 
les  méthodes  que  nous  expliquerons  plus  bas  ,  &  les  émullîons  font  beaucoup 
plus  utiles  aux  mal.idcs-,  de  lorte  que  ces  drogues  s'ordonnent  rarement  lous 
cette  forme,  &  y  font  de  peu  d'ulage.  Il  cft  vrai  qu'il  n'entre  pas  tant  de  ces 
femences  dans  la  poudre  de  guimauve,  &  qu'elle  ell  plus  conglutinaute  par  les 
gommes  qu'elle  contient,  mais  on  ne  la  trouve  pas  iouvent  dans  les  ordon- 
nances. 

16 II.  Tout  le  refte  des  compofuions  de  cette  dlvifion  font  des  purgatifs,  ex- 
cepté la  poudre  contre  la  rage.  Les  grandes  ti.  les  pentes  compolitions  de  féné 
font  fi  chargée»  de  graines  ôc  d'aromates  (ous  le  nom  de  correctif,  que  la  quan- 
tité luffilante  pour  une  dofe  fait  un  trop  grand  volume  pour  le  prendre  fous  au- 
cune forme.  Cela  femblc  larailon  pourquoi  on  les  ordonne  &  on  les  tait  11  rare- 
nenf,  mais  la  poudre  de  diaiena  prend  allez  le  diagrcde  pour  qu'elle  ne  (oit 
pasfujetre  à.  cet  inconvenient.il  y  aeiidansles  anciens  di(penlaircs  une  poudre 
arthmque  de  Turnerus ,  de  laquelle  la  poudre  de  diaiurbith  compoléc  (emble  un 
bon  .ibcégé,  comme  prenant  quelques-uns  de  les  principaux  mgrédiens,  Se 
laiffant  plufieurs  choies  inutiles  dont  elle  écoic  chargée.  La  poudre  Corn.ichine 
&  la  poudre  de  la  ComtclTc  de  Warwik  font  cxaéîement  les  mêmes,  excepté 
dans  la  proportion  des  mgrédiens, fous  lequel  r.npport  elles  ne  différent  même  que 
peu.  Elles  font  allez  vives  dans  leur  opération  ,  étant  même  données  en  peti.e 
quantité,  ce  qui  cft  caule  qu'on  les  donne  Iouvent  même  aux  enLins. 

Il  faut  également  faire  attention  dans  les  ordonnances  cxtemporanécs  à  ce 
que  nous  avons  dit  qu'il  étoit  nécellaire  deconfidcret  dans  les  préparations  des 
boutiques  fous  cette  forme-,  c'cft  .î-dire,  qu'il  ne  faut  ordonner  en  poudre  uen 
qui  puillc  (e  dillipcr  par  la  volatilité  ou  qui  ne  puilfc  pas  y  être  réduit  (ans  em- 
ployer des  opérations  qui  déiruiront  les  vertus.  On  ne  doit  jamais  ordonner  de 
ici  volatil  fous  cette  fotme  ,  comme  font  celui  de  corne  de  cerf,  le  fcl  ammo- 
niac &  d'autres  fcmblablcs.  Il  y  a  pourtant  quelque  choie  de  fi  hxc  dans  le 
lel  de  fuccin  ,  qu'il  en  réitéra  une  partie  conlidciable  fous  cette  forme,  6c  que 
ce  qui  s'en  dillipera  ne  fera  pas  même  fenfible. 

161  j.  Il  faut  audi  faire  attention  dans  la  pratique  .lUx  véhicules  qui  ont  delà 
dilpodtion  à  (e  mêler,  is:  que  d'autres  n'en  ont  pas. 

L'hétiops  minéral  &  toutes  les  chofes  qui  s'attachent  aux  fouphres  doivent , 
quand  on  les  donnne  en  poudre  ,  être  ordonnées  dans  un  lirop  de  quelque  pul- 
pe; à  caule  qu'il  cft  fort-dilHciiede  les  niclcr  avec  d'autres  choies  plus  claires. 
Sa  couleur  none  dégoûtante  fe  déguife  mieux  aulli  avec  des  pruneaux  ou  avec 
quelque  choie  de  cette  lorte.  Il  ne  faut  pas  donner  non  plus  dans  des  véhicules 
clairs  les  poudres  dans  Icfquellcs  il  entre  de  l'antimoine  crû,  quelques  uns  des 
mercuriaux  ni  d'autres  choies  de  cette  péfantcur ,  parce  qu'elles  tomberoient  fur 
le  champ  au  fond  du  vaiffeau  dans  lequel  on  les  donncroit,  &  s'y  .nttachcroient. 
Jvîous  avons  déjà  a(Tcz  fait  remarquer  que  tous  les  lels  faits  par  l'incinération 
n'étoient  pas  propres  pour  cette  forme ,  non  plus  que  toutes  les  chofes  qui  peu- 
vent fe  dilloudre  ou  s'altérer  en  aucune  t.içon  par  l'air.  De  même  les  poudres 
dans  lelquellcs  il  entre  quelques  (ubftances  réfineulcs ,  comme  la  (camiuonée  , 
la  léfinc  de  jal.-ip  ou  d'autres  chofes  de  ttllurc  fcmblablc  doivent  fc  prcfctue  dans 
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des  véhicules  de  quelque  coufiftauce  &  s'y  bien  mêler ,  parce  qu'elles  font  fujec- 
tes  à  y  toimer  des  giumeaux  qui  ne  (ont  pas  hicilcsà  redilloudre. 

Les  doles  de  la  plupart  des  poudres  doivent  rarement  palier  un  demi-gros  à 
caufe  de  la  difà^ulcc  qu'il  y  a  à  les  prendre  j  Sc  au  lieu  de  mettre  tous  cette  for- 
me des  choies  qui  ne  (ont  pas  allez  efficaces  dans  cette  quantité  ,  il  faut  plucôc 
employer  lous  une  autre  torme  des  choies  qui  ont  la  même  vertu. 

lôiij.  Il  ell  vrai  qu'il  y  a  dans  cetteforme  unavantage  quela  pratique  ordi- 
naire ne  (çàuroic  allez  i.onfidcrer  ;  c'ell;  à  l'égard  des  pcrlonncs  qui  ont  une 
grande  avcilion  pour  Lplûpart  des  mcdicanicns ,  qui  aiment  mieux  lu  forme  de 
poudres  que  celle  de  bols  ou  de  potions ,  àcaule  qu'elle  ne  les  effrayent  pas  j  mais 
dans  les  maladies  aiguës  dans  lelquellcs  l'eftoinaLh  aéré  dcITé^hé  par  beaucoup 
de  chaleur,  la  plupart  de  ces  poudres ,  principalement  celles  des  alcxipharmaques 
chauds,  comme  celle  de  contrayerva  6c  de  lerpentaire  ,  ne  font  pas  jugées  or- 
dinairement convenir  h  bien  que  les  remèdes  d'une  forme  liquide  ÎJc  les  infu- 
lions  des  mêmes  drogues. 

1615.  Sous  les  noms  de  poudres  &  d'efpeces,  nous  ne  comprenons  que  cel- 
les quilon:  compolées:  car  pour  la  réduction  des  lîmples  en  poudres,  cela  ap- 
partient à  la  parue  précédente  dans  l'endroit  où  il  elt  traité  des  préparations  ;  il 
n'ell  donc  pas  nécelfairc  d'en  parler  davantage  ;  ces  poudres  ont  toujours  les  mê- 
mes vertus  que  les  fimples  dont  elles  viennent.  Il  y  a  bien  des  matières  qu'on 
réduit  lous  cette  forme  dans  l'intention  de  les   donner  en  lubllaiice.  Quoique 
quelques-unes  ne  loient  pulvéïifées,  qu'afin  de  les  mettre  fous  une  autre  for- 
me, il  y  en  a  néanmoins  quantité  qu'on  prefcrit  de  cette  manière.  Toutes  les  ma- 
tières qui  font  d'une  nature  volatile  &  aromatique ,  ne  doivent  être  mifes  en 
poudre  qu'en  petites  quanritez  afin  qu'on  aie  toujours  le  médicament  aulîi  nou- 
veau qu'il  eft  pofible.  il  faut  les  garder  dans  des  vailleaux  bien  fermez.  Ainlî  ces 
vailTeaux  àorilîce  large  des  boutiques,  qui  généralement  ne  font  couverts  que 
d'un  papier ,  ne  conviennent  pas  du  tout.  C'eft  pour  cette  raifon  que  la  poudre 
d'arum  compolée  &c  quelques  autres  deviennent  bonnes  à  rien  au  bout  d'un 
temps ,  quoiqu'elles  foient  compofées  d'ingrédiens  fort  efficaces.  Les  compolî- 
tionshuileufes  qui  lont  lous  cette  divilîon  î^c  viennent  généralement  de  graines 
ou  d'autres  choies  femblables ,  ne  doivent  p.asétre  préparées  en  aucune  quantité  , 
parce  qu'elles  deviennent  tances  ,  comme  la  poudie  de  Hali.  Il  eft  même  cer- 
tain quecetre  forme  ne  convient  jamais  aux  chofes  de  cette  nature,  parce  qu'el- 
les ne  peuvent  pas  être  réduites  en  poudre  fans  difficulté.  Il  convient  bien  mieux 
deles  battre  julqu'à  ce  qu'elles  foient  en  pâte  propre  pour  des  trochilques,  ou 
d'en  faire  des  élecluaires ,  formes  lous   lefquelles  elles  fe  conlerveront  bien 
mieux.  Toutes  leslubftancesrélineules  qu'on  traite   ainfi  demandent  que  le  mor- 
tier foit  un  peu  graiHé,  autrement  elles  ne  fe  pulvérifentpas  ;  mais  elles  fe  met- 
tent en  malles  .1  chaque  coup,  ëc  il  faut  plutôt  les  frotter  que  les  piler.  Les  aro- 
mates dont  il  y  a  beaucoup  de  parties  qui  s'envolent ,  doivent  être  arrolez  d'alfez 
d'efptit  de  vin  ,  pour  retenir  ces  parties ,  mais  non  pas  jufqu'à  les  embarraller 
dans  le  tamis  en  les  attachant  dans  leur  partage.  Il  y  a  plufieurs  des  élcdluaires, 
comme  nous  l'avons  oblervé  dans  l'article  du  diafcordium,que  l'on  prefcrit  dans 
leur  efpece  ,   &c  la  différence  qu'il  y  a  entre  ces  éleûuaires  &  leur  elpece  ne  con- 
fifte  que  dans  l'humidité  nécelfaite  pour  les  réduire  en  élecluaires  ;  ce  qui  fait  un 
volume  fi  petit  dans  une  fimple  dofe  ,  que  cela  n'eft  pas  de  conféquence. 

16  i  6.  Dans  toutes  les  compoficions  j  il  faut  entendre  que  les  feuilles  foient 
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bien  mondées  de  leurs  pédicules  &  des  mauvaifcs  feuilles  ;  les  fleurs  auflî  fraîches 
■qu'il  ell  poflîble  &  bien  nettes ,  &  cous  les  ingrédieus  dans  la  plus  grande  per- 
fection à  tous  égards,  parce  que  tout  va  dans  l'cltomach-,  au  lieu  que  dans  les 
teintures,  dans  les  diftillacions  &  dans  d'aurres  chofes  feniblables  ,  le  grolller 
relie  au  fond  des  vailfeaux  ,  &  par  cette  railon  l'on  ne  doit  pas  y  faire  tant  d'at- 
tention. 

LES    POUDRES   DU  COLLEGE. 

L' AROMATIQUE    ROSA  T.    Aronutkum  Rofatmn. 

Kîiy.  Prenez  des  roles  rouges  mondées  du  bas  de  leurs  pétales,  quinze  qros-, 
de  la  racine  de  réi;lil]e  coupée  par  tranches ,  Icpt  gros  ;  du  bois  d'aloës  \'  du 
fantal  jaune  ,  trois  gros  de  chacun  ;  de  la  meilleure  canclle  ,  cinq  gros  ;  des  clous 
de  giroftlcs  &  du  macis ,  deux  gros  &  demi  de  chacun;  de  la  gomme  Arabique 
&  de  la  gomme  adragantlie ,  huit  Icrupules  de  chacun  ;  de  la  noix  mulcadc  ,  des 
grands  cardamomes  &:  du  galanga,  un  gros  de  chacun;  du  nard  des  Indes,  un 
fcrupule,  &  réduifez-lcs  tous  en  poudre  pour  les  garder  pour  l'ufage. 

Cette  formule  ne  dittcre  de  celle  du  premier  dilpcnlaire  du  Collège  que  par 
les  grands  cardamomes  qui  font  mis  ici  à  la  place  des  petits  ;  mais  elle  ell  la  mê- 
me que  dans  le  dernier  où  ce  changement  a  été  fait  aulli  -,  elle  cil  la  premiere 
dans  laquelle  a  été  retranché  l'ambiegris  &  le  mule  totalement.  On  t.uloit  néan- 
moins cette  préparation  (ans  les  y  mettre ,  parce  qu'elle  croit  généralement  prcf- 
crite  de  cette  manière  dans  la  pratique  ordinaire  ,  à  caule  qu'il  y  avoir  des  per- 
fonnes  qu'ils  incommodoienr.  Z\'^'elter  donne  une  grande  idée  de  cette  compo- 
fitiondanslâ  Pharmacopée  d'Aulbourg. 

LA  POUDRE  DE  SERRES  D'E'CREVISSES  COMPOSE'E. 
Vulvis  è  chelis  Caiicorum  compojtttts. 

1618.  Prenez  des  perles  préparées  ,  des  yeux  d'écrévilfes ,  du  corail  rouge  ,  du 
fuccinle  plus  blanc;  de  la  corne  de  cert  calcinée,  du  bézoard  oriental ,  une  once 
de  chacun;  de  la  poudre  de  la  partie  noire  de  (erres  d'écrevilles,  le  poids  de 
routes  les  autres  choies ,  &  réduilcz-lcs  en  poudre  (îne  dont  vous  formerez  des 
boules  avec  une  loliition  de  gomme  Ar.ibique. 

Cette  poudre  a  audi  un  nom  iort-modernc  de  la  pcrfonnc  qui  l'a  donnée  la 
premiere  -,  [  C'eft  la  Comtelle  de  Kanth  ,  ]  &  elle  a  étc  depuis  peu  introduite  par- 
mi les  compodtions  des  boutiques.  Il  étoit  prefcrit  dans  le  dilpenl.urc  précédent 
d'en  former  les  boules  avec  une  gelée  de  peaux  de  vipères  ;  mais  cette  ditfcrcncc 
n'crt  pas  lie  grande  conféquencc.  Elle  a  la  réputation  parmi  plulicurs  d'être  un 
grand  cordial  -,  mais  ils  ont  été  trompez  pour  l'avoir  vu  ordonner  dans  prcl- 
que  toutes  les  maladies  aiguës.  On  ne  peut  pas  fuppoler  que  (a  qualité  alcxi- 
pharmaque  vienne  tic  rien  qui  (oit  dans  la  conipolition  ,  que  du  bézoard  ;  mais 
j'ai  trouvé  par  pluUeurs  expériences  que  cette  drogue  n'a  pas  cette  verni.  L'ef- 
fet du  tout  crt  donc  d'ablorber,  ce  qui  eft  commun  à  toutes  les  pouilics  tcrta- 
cécs.  Cela  les  rend  d'un  graml  u(age  dans  pludeurs  cas  .principalement  dans  les 
maladies  qui  arrivent  aux  cnfans  :  car  fous  quelque  forme  que  paroiircnt  leuts 
maladies,  &  quelques  délordrcs  qu'elles  caulent  dans  ces  corps  tendres  &  déli- 
cats, leur  origine  principale  cft  généralement  un  acide  niorbirîquc  dans  les  pre- 
mieres voyes  duquel  l'acrimonie  cl\  détruite  par  (on  unionàdcsmédicamensdc 
cette  forte.  Ces  remèdes  ne  fçautoicm  avoir  d'eftctdiaphorctiquc  que  parac- 
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ciJent-,  c'cftà-dire  par  l'indolence  &  la  tranquilité  qu'ils  pioduifenc  dans  l'é- 
conomic  animale,  qui  ccanc  pai  ces  abfoibans  dclivicc   de  l'itiication  incom- 
mode lie  l'acide  loge  dans  Ici  premieres  voycs,  il  luit  gùieiaiement  une  douce 
tranlpuation.  Amii  c  ell  une  erreui  dans  ces  pcilonncs ,  qui  lecueiUanc  les  oidon- 
nanccs  des  Médecins,   &  nouvanr  que  ce  remède  è'c  d'auties  Cemblables  (one 
ordonnez  dans  les  maladies  aiguës ,  s  imaginent  qu'ils  font  capables  de  guciir 
toutes  les  maladies  aiguës  tousleuls.  H  elt  vrai  qu'il  y  a  bien  des  exemples  où 
il  taut  que  le  Médecin  le  plus  prudent  attende  les  efforts  de  la  nature  ,  &  voye 
par  quelle  voye  le  rcmèdcpeut  (ojlagcr  nrinciiulcmen: ,  iSc  que  pendant  ce  temps 
là  il  taut  fane  quelque  cliofe  pour  iatistaue  à  l'attente  du  malade  ,  &c  lui  pro- 
curer un  petit  loulagement  prêtent.  Mais  il  y  a  certainement  de  l'imprudence  à 
recompter  cjue  (ur  des  lecours  aulîi  toibles,  quand  il  y  a  quelque  remède  ef- 
ticace  qui  cil  indique.  Il  taut  feulement  encore  oblerver  ici  cjue  la  cherté  du 
bczoard  a  donné  occafîon  à  pkilieurs  de  contretaire  la  couleur  que  ce  remède 
peut  recevoir  du  bczoard.  Nous  ne  fçauiions  fi  bien  allurer  avec  quoi  cela  f"e 
tait,  que  connoître  lî  ettectivement  cela  a  été  tait  ;  c'cft  par  la  difference  qu'on 
trouve  dans  quelques  expériences  de  ce  qu'il  n'y  a  que  le  bézoard  qui  fafle  voir 
conltamment  ;  c'ell  à-dire ,  qu'en  le  frottant  fur  du  papier  blanc  frotté  de  craye, 
i,i  couleur  paro'it  d'une  manière  diftinéle  ;  au  lieu  que  les  contretaétions  devien- 
nent d'une  couleur  plus  toible  ou  plus  foncée  en  les  gardant  ;  &  on  en  a  via  de- 
venir toutes  noires  -,  cous  les  fucs  He  toutes  les  teintures  qu'un  alkali  fait  verdir 
ferviront  à  cette  dccouveae  ,  ainfi  que  nous  l'avons  obleivé  plus  haut  touchanc 
l'infni'.on  de  violettes.  Cette  forte  de  vert  fera  ailément  changé  en  la  couleur  du 
vrai  bézoard  par  une  proportion  convenable  de  pane.  Il  ne  feroit  pas  excufa- 
ble  de  publier  une  contrefa6lion  d'une  chofe  qui  auroit  une  valeur  réelle',  mais 
le  bézoard  n'eft:  pas  d'une  vertu  extraordinaire  dans  catte  compoluion  -,  par  con- 
léquenc  le  remède  n'en  vaut  pas  beaucoup  moins  quand  il  n'y  en  a  pas.  La  dofe 
eft  depuis  fix  grains  jufqu'à  un  demi  gros.   Il  faut  bien  remarquer  que  cette 
poudre  fî  chère  Se  i\  célèbre  a  été  exacliement  contrefaite  par  deux  choies  ex- 
trêmement communes  6c  à  bon  marché  ;  ce  font  des  pipes  à  tabac  &  du  fiel 
d'animaux  préparez  &  mêlez  enfemble  avec  art.    Peut-être   qu'on    trouvera 
quelque  chofe  de  lemblable  dans  les  boutiques  où  le  vend  la  poudre  de  Gat- 
cogne  toute  faite. 

[  Voici  la  formule  du  Collège  de  Londres  :  Prenez  des  extrêmitez  des  fer.' 
res  ou  grolîes  pâtes d'écréviiles  préparées,  une  livre;  des  perles  préparées,  du 
corail  rouge  préparé ,  trois  onces  de  chacun  ;  mêlez  le  tout. 

La  Pharmacopée  d'Edimbourg  prefcric  d'en  faire  la  poudre  en  même  temps , 
fans  former  de  boules.  Celle  de  Paris  employe  la  corne  de  cerf  préparée  philofo- 
phiquement -,  mais  ces  deux  dernières  formules  ne  different  pas  confidèrable- 
ment  de  celle  de  notre  Auteur.  J 

LA  POUDRE  des' GRAINS  DE  KERMES  COMPOSE'E. 
Fuir  IS  granoTuiii  Kermès  conipojttus. 

1619.  Prenez  delà  graine  d'écarlate,  un  gros  ;  de  la  noix  mufcade ,  deux  fcru- 
pules;  de  la  racine  de  cormentille  &c  du  fawtal  jaune  ,  un  demi-gros  de  chacun  y 
des  clous  de  giroftles  ,des  perles  préparées  iS;  les  deuxcorauxpréparez,  un  fcru-  ' 
pule  de  chacun.  Réduifcz-les  en  poudre  cous  enfemble. 

Cette  poudre  n'a  été  que  depuis  peu  reçue  dans  le  difpenfaire  du  Collège.  Il 
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y  avoir  dans  la  formule  du  precedent  des  feuilles  d'or  &  dufucre  perle,  mais  com- 
me ils  ne  font  pas  de  conlcquence  pour  les  vertus  médicinales  de  la  compoluion, 
nous  les  avons  retranchez  ici.  Elle  eft  fort-peu  ditïérente  de  la  poudre  contre 
l'avortemenc  de  la  Pharmacopée  Royale  de  Zvrelter. 


LA    POUDRE    DE     CALAMENT 
Pulpis  Diacj'.^menthes  Jîmplex. 


S  I  M  P  L  E. 


i6!o.  Prenez  ducalament  de  montagne,  du  pouUot ,  de  l'origan  ,  des  grai- 
nes de  perùl  de  Macédoine  &  de  pcrill  ordinaire  &  du  (cléli ,  deux  gros  de  cha- 
cun  ;  de  l'achc  &  du  thym  ,  une  demi -once  de  chacun  \  des  graines  de  trocne  &  de    y^A 
pavots  blancs ,  une  once  de  chacune  ;  mêlez-les  &  faites-en  une  poudre. 

C'cft  une  compoficion  fort-ancienne  que  Galien  îs:  Méfué  ont  donnée  fotc 
fcniblable,  quoique  Zvelfer  donne  la  préférence  à  celle  du  dernier.  Notre 
Collège  la  reçût  d'abord  dans  fon  difpcnlaire;  mais  le  précédent  en  ôra  le  thym 
que  nous  y  remettons  ici.  On  l'appelle  à  préicnt  poudre  fimple  ,  pour  la  diftin- 
guer  d'une  poudre  de  la  même  plante  compolée  qu'a  donnée  Fcrnel ,  qui  fut 
d'abord  reçue  par  le  Collège  -,  mais  qu'à  préfcnt  il  a  lailTée.  Voyez  fes  vertus  dans 
l'article  de  la  plante  dont  elle  porte  le  nom. 

LA  POUDRE  DE  LA  RACINE  D'ARUM  CO.MPOSE'E. 
l'ulvis  TAiiicum  Art  compofitus. 

1^11.  Prenez  de  la  nouvelle  racine  d'arum  taché  ,  deux  onces;  delà  racine 
d'acorus  ordmaire  5c  de  pimprenelle  faxifragc  ,  une  once  de  chacune  ;  des  yeux 
d'éciévifles,  une  demi-once-,  du  cinnabrc  ,  trois  gios;  du  lel  ilablynthc  ,  un 
gros ,  &  réduifez-les  en  poudre.  Remarquez  bien  qu'il  faut  que  la  racine  d'a- 
rum foit  nouvelle. 

Il  n'y  a  que  peu  de  temps  qu'elle  a  été  mife  dans  le  dilpenfaite  du  Collège.  On 
en  a  retranché  ici  le  fel  de  genièvre  qui  étoit  dans  la  formule  du  diipenlaire  précé- 
dent -,  à  caufe  qu'on  ne  le  fait  pas  ordinairement,  &  qu'il  ne  fait  lien  pour  la  fin 
qu'on  fc  propolc  dans  le  remède  que  ce  qu'y  fait  dé)a  le  fel  d'ablVnthe.  M.iis  ce 
dernier  fel  oblige  de  tenir  cette  prépaiation  bien  enfcimcc  contre  l'air;  autrement 
clic  deviendroit  humide  &c  peidroit  (es  vertus  médicinales,  quoique  la  prin- 
cipale raifon  qu'il  y  ait  de  la  garder  ainfi ,  cft  pour  confervcr  l'acreté  «Se  la 
volatilité  des  ingrédicns,  qui  autrement  s'cxhaleroient.  C'cft  encore  pour  la 
même  riifon  que  l'on  prelcnt  ici  que  la  racine  d'arum  foit  toujouri  nouvelle, 
quand  on  l'employé;  parce  que  c'cft  le  principal  ingrédient  oc  celui  qui  pcid  le 
premier  fa  vertu. 

[  Voici  la  foi  mule  du  Collège  de  Londres  :  Prenez  de  la  racine  d'arum  féthc, 
deux  onces;  du  gl.iycul  )aune ,  de  la  pimprcncUc  faxifrage  ,  une  once  de  chacun  ; 
des  yeux  d'écrévilles  préparez  ,  de  la  canelle  ,  une  demi-onco  de  chacun  ;  du  fel 
d'abfynthe,  deux  gros;  taitcs-cn  une  poudre  qu'il  faut  garder  dans  un  vailTcau 
bien  bouché. 

La  Ph.umacopéc  d'Edimbourg  employe  le  calamus  aromaiicusau  lieu  de  l'.i- 
corus  ordinaire  qui  eft  ici  ;  celle  de  Paris  y  fait  entrer  de  plus  que  celle  de  Lon- 
dres le  (cl  de  gciutvcc  ôc  la  UmaïUc  de  fer.  j 
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LA  PIERRE    DE    CONTRAYERVA.    Lapis  Contrdyent. 

1612..  Prenez  tie  la  corne  de  cerf  calcinée  en  poudre ,  du  corail  rouge  prepa- 
re ,  des  perles ,  de  l'ambre  blanc  &  des  yeux  d  ecrévilles ,  deux  gros  de  cliacuii  ; 
de  la  racine  de  contrayerva  en  poudre  &  des  ferres  d'ccrcvilles  picp.irécs  ,  une 
demi  once  de  chaque  loire.  Mclcz  lesenlemble  k?v:  faites-en  des  boules  avec  nue 
foluiion  de  gomme  Arabique.  Cette  compofition  cft  beaucoup  nàenx  clans  la 
Pharmacopée  d'Edimbourg  Ions  le  titre  de  poudre  de  contrayerva  compofce  , 
dont  voici  la  formule  : 

Prenez  de  la  corne  de  cerf  brûlée  ,  du  corail  rouge  ,  des  perles ,  des  veux  d'é- 
crevilfisS:  du  fuccin  blanc,  deux  gros  di  chacun  ;  du  faffran,  un  demi-qros  ; 
de  la  cochenille  ,  un  gros;  de  la  lerpentaire  de  Virginie  ,  un  gros  &  demi  -,  nés 
yeux  d'écrcviires ,  trois  gros ,  iic  de  la  racine  de  contrayerva  ,  une  demi-once  : 
iéduilez-les  en  poudre. 

Il  n'y  a  que  peu  de  temps  qu'elle  eft  dans  le  difpenfaire  du  Collège;  mais  on 
s'en  feu  peu  comme  alcxipharmaque.  On  y  mettoit  autrefois  de  la  g:lce  de  vi- 
père, &  on  lacouvroit  de  feuilles  d'or  ;  mais  ni  l'une  ni  l'autre  chofe  n'eft  de 
conléquence.  Onlailloit  auili  àdilcrétion  d'y  ajouter  un  gros  &c  demi  d'ambre 
gris;  nuiscomme  il  n'a  nul  rapporta  la  piincipale  fin  de  la  compofirion  ,  on 
l'en  retranche  à  préfent.  La  dole  eft  depuis  douze  giains  juiqi'.i  un  demi  gros. 

[  Voici  la  formule  de  la  poudre  de  contrayerva  de  la  Pharmacopée  de  Lon- 
dres :  Prenez  de  la  poudre  de  ferre^  o'ecreviires  compolée  ,  une  livre  &  demie  ; 
de  la  racine  de  contrayerva ,  cinq  onces  :  faites-  en  une  poudre.  1 

LA   POUDRE  CE'PHALI  Q.U  E.  Pulvu  Cephalicus. 

161}.  Prenez  des  feuilles  de  cabaret ,  de  marjolaine  &  des  fleurs  de  muguet, 
la  quantité  que  vous  voudrez  de  chacune  ,  &  réduilez-les  en  poudre. 

C'eft  une  compofition  tout- à-fait  nouvelle  &  employée  pour  fternutatoire. 

{^  Le  Collège  de  Londres  en  a  retranché  les  feuilles  de  ip.uguet,  6c  a  mis  à  leur 
place  celle  demarum  deSyrie  5c  les  fleurs  de  lava.ide  en  parties  égales  avec  le 
refte.  Elle  y  eft  appellee  poudre  fternutatoire.  ] 

LA    POUDRE    CARDIAQUE    MAGISTRALE. 
Pulvis  Curdiactis  magijiralis. 

1624.  Prenez  du  bézoard  Oriental  &  de  la  corne  de  cerf  calcinée,  un  gros 
&  demi  de  chaque  forte  ;  du  corail  blanc  &  du  corail  rouge  préparé  ,  du  fuccin 
blanc,  des  perles  préparées,  du  bol  d'Arménie,  de  la  ter:  e  du  Japon  &:  de  la 
racine  de  tormentille,  deux  gros  de  chacune  ^  du  bois  d'aloës,  de  l'écorce  de 
citron  ,  de  la  racine  d'angélique  &C  de  la  zédoaire ,  deux  fcrupules  de  chacun  .  Sc 
réduifez  les  enfemble  en  poudre. 

Le  premier  difpenfaire  du  Collège  a  une  grande  &  une  petite  compofitioii 
fous  ce  nom ,  &  toutes  les  deux  de  Fernel  ;  mais  celui  d'à  préfent  a  beaucoup 
réformé  la  grande  compofition  de  ce  qu'elle  étoit  dans  le  difpenfaire  précédent  ea 
reuanchanc  l'osdecœar  de  cerf  &  plulleurs  autres  ingtcdiens  inutiles. 

LA  POUDRE  DE   CORNACHINI.    Pulvis  Cornachini. 

1615.  Prenez  du  diagrcdefouphré,  dix  gros;  de  l'antimoine  diaphorétique. 
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fix  gros -,  de  la  crcme  de  tartre,  deux  onces  &  demie  :  rédulfezles  enfembic 

en  poudre. 

i  La  Pharmacopée  d'Edimbourg  prefcrit  la  fcammonée  au  lieu  du  diagrcde,& 
parties  égales  de  tout  ] 

Cette  compofîtion  n'a  été  dans  aucun  des  difpenlaircs  précédensdu  Collette; 
mais  elle  ert  dms  le  dernier  dans  lesadduiùiis  de  Shiptoii,  de  même  que  dans 
la  Pharmacopée  B.itéane.  Schroder  qui  nous  la  donne  auilî,  nous  dit  que  (on  Au- 
teur en  étoit  (î  enrhoufiafnié  ,qu  il  en  écrivit  un  traite  entier ,  dans  lequel  il  la 
recommande  prcfque  dans  tous  les  cas  où  il  eft  bcloin  de  purger.  La  doie  eft 
depuis  huit  grains  julqu'à  un  gros. 

L'ESPECE    DIAMBRA    SANS    ODORANS. 
Species  Diambrx  Jïne  udoratis. 

1616.  Prenez  delà  canelle  ,  de  la  racine  d'angélique  ,  des  clous  degiroffles, 
du  macis,  de  la  noix  mufcade  ,  des  feuilles  d'Inde  C>c  du galanga,  trois  gros  de 
chacun -,  du  naid  des  Indes ,  des  grands  &  des  pccits  cardamomes ,  un  gros  de 
chacun  i  du  gingembre,  un  gros  (J:  demi;  du  bois  d'alocs,  du  iantal  jaune,  du 
poivre  long,  deux  gros  de  chacun -,  réduitcz-lesen  poudre. 

C'eft  originairement  une  formule  de  Mélué  que  le  Collège  tranfcrivit  exadc- 
ment  dans  (on  premier  dilpenlaire.  Il  cft  vrai  qae  dans  la  luire  il  en  retrancha 
le  doronic.  Aprélenc  non-feulement  le  doronic  ,  mais  aulli  les  parfums  en  font 
tous  retranchez  ,  comme  n'ayant  nul  rapport  à  la  principale  tin  du  médicament  Sc 
nuifibics  à  pluficurs  perfonnes.  Mais  comme  elle  contient  des  ingrédiens  qm  peu- 
vent être  utiles  dans  certains  cas,le Collège  lésa  cmployezdans  celle  qui  luit.  On 
la  regarde  comme  un  grand  ccphaliqueoc  un  grand  cordial.  On  l'ordonne  fou- 
vent  dans  les  maladies  des  nerfs ,  dans  l'apoplexie  ,  dans  l'épilepfie ,  dans  la  para- 
lyfie  &  dans  te  grand  âge;  elle  fortifie  l'eftomach  en  particulier  ,  réveille  les 
cfprits  &  échauffe  le  fang  jufqu'à  un  degré  fort-haut,  par  où  elle  excite  au  plai- 
fir  de  l'amoin' ,  mais  plutôt  en  picottant  par  fon  acreté  les  parties  qui  y  ont  rap- 
port ,  qu'en  les  fortihant  ou  en  augmentant  la  capacité  pour  la  génération.  La 
dofe  eft  depuis  dix  grains  jufqu'à  un  demi  gros. 

L'ESPECE  DIAMBRA   AVEC  DES    ODORANS. 
Species  Diambrx  cum  Odoratis. 

Elle  fe  fait  avec  les  efpcces  de  la  compofîtion  précédente,  un  gros  Se  demi 
d'ambie  gris  &:  autant  de  mufc. 

[  Voici  la  formule  du  Collège  d'Edimbourg  :  Prenez  de  la  r.icine  de  calamus 
atomaticus  û£  deg.ilanga,  des  clous  de  gitoftlcs,  de  lacanelle,  des  feuilles 
d'Inde  ou  de  celles  de  laurier ,  du  macis,  de  la  noix  mufcade,  trois  gros  de 
chaque  (ortc  ;  des  grands  &:  des  petits  cardamomes ,  du  nard  des  Indes ,  ungros 
de  chacun;  du  bois  d'alocs,  du  fantal  jaune,  du  poivre  long,  deux  gros  de 
chacun  ;  du  gingembre ,  un  gros  &  demi ,  &  mêlez-les  cnfcmble  pour  en  faire 
une  poudre. 

La  Pharmacopée  de  Paris  y  prefcrit  de  plus  deux  gros  dccorcc  de  citrons,  un 
gros  d'ambre  gris,  &  autant  de  fallafVas. 

Le  Collège  de  Londres  appelle  cette  poudre,  fptcies  aronuticét  ;  &  voici  fa 
formule:  Prenez  de  la  cancllc ,  deux  onjcs;  des  graines  de  petit  cardamome 
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mondées  de  leur  ccorcc  ,  du  gnigcinbic  ,  liu  poivre  long,  une  once  de  chacun  ; 
pilez  les  enfemble  pour  les  réduire  en  poudre.  ] 

LA    POUDRE    DE    CANELLE    COMPOSE'E. 
l'ulvis  DiacintiMnoim. 

1617.  Prenez  de  la  canclleciioifie,  dix  grains  j  delà  cafTc  ligneufc  Se  delà 
racine  d'énula  campana  ,  une  demi-once  de  chacune  ;  du  galanga ,  (ept  gros  ;  des 
clous  degirortle,  du  poivre  long ,  des  deux  cardamomes,  du  gingembre,  du 
macis ,  de  h  noix  mulcade  &du  bois  d'aloës,  crois  gros  de  chacun  ;  du  faftran, 
un  gros;  du  lucre  candi  bbnc  ,  cinq  gros  ;  rcduitcz  les  en  une  poudre. 

C'cft  une  formule  de  Mélué  qui  laprefcrir  (ous  la  forme  d'é!edT:uaire  avec  du 
miel,  &  l'aromatife  avec  deux  fcrupulesdemuli..  Le  Collège  la  reçue  d'abord 
de  cette  manière,  &la  continua  julques dans  (on  dernier  dUpcnlaire-,  mais  il 
y  étoit  approuvé  qu'on  en  gardât  fépaiémenc  les  elpeces,  quoique  tout  foi:  ici 
prêtent  cnlcuible  5  à  caule  que  ces  aromatiques,  ces  mgiédiens  volatils  foncplus 
iujets  à  perdre  leurs  vertus  (ous  une  (orme  humide  ,  que  quand  on  les  tient  bien 
enfernxz  6c  (ces  chacun  (éparément.  Zwelfer  la  donne  aullî  dans  la  Pharmaco- 
pée d  Au(bourg  comme  elle  e(t  ici,  dans  les  cfpecesféches  où  il  la  recommaudc 
fort  pour  faciliter  la  co(!^ion. 

LA  POUDRE  DE  FLEURS  DE  ROMARIN   COMPOSE'E. 

Species  DLtnthus. 

i^iS.  Prenez  des  fleurs  de  romarin  ,  une  once  ;  des  rofes  &  de  la  régli(Te ,  (îx 
gros  de  chacune  ;  des  clous  degiroffle,  du  nard  des  Indes,  de  la  noix  mulcade  , 
du  galanga ,  de  la  canelle ,  du  gingembre ,  de  la  zedoaire  ,  du  macis ,  du  bois  d'a- 
locs ,  des  petits  cardamomes ,  des  graines il'aneth  &:  d'anis ,  quatre  fcrupules  de 
chaque  forte,   6:  rcduilez-les  enlembleenpoudre. 

Cette  compofition  e(t  attribuée  originairement  à  Nicolas ,  qui  y  prefcrivic 
des  fleurs  de  violettes.  Elle  fut  exactement  tranlcrite  de  cette  manière  par  le 
Collège ,  &  elle  eft  continuée  de  même  dans  le  difpenfaire  d'à  pré(enc  dans  le- 
quel ons'eftauflî  conformé  entièrement  à  la  formule  originale,  excepte  qu'on 
en  a  retranché  ces  fleurs ,  comme  nes'accoidant  pas  avec  la  principale  (in  de  la 
plupart  des  autres  ingrédiens.  On  y  femble  en  cela  avoir  (uivi  la  Pharmacopée 
d'Au(bourg  où  (e  trouve  le  mcme  changement.  Zwelfer  dans  fes  notes  nous  la 
recommande  comme  un  cordial  extraordinaire ,  en  fait  cas  audi  dans  les  décou- 
lemens  d'humeurs  &  dans  pluheurs  cas  de  (oible  digeftion.  Il  eft  certain  que  c'eft 
une  fort-bonne  compo(uion  pour  les  maladies  des  nerfs, &  elle  ne  caufe  pas  les  dé- 
lordres  qui  viennent  quelquefois  des  fudonfiques.  Elle  (ortihe  beaucoup  le  cer- 
veau; c'eft  un  bon  préiervatif  contre  les  maladies  auxquelles  il  eft  fujet  pai  l'âge, 
Içavoir  contre  les  apoplexies ,  les  épilepfies ,  les  paralyfies ,  contre  la  perte  de  la 
mémoire,  &c.  Elle  échauffe  beaucoup  l'eltomach  &:  les  inteftins,  fortifie  la 
malTe  des  humeurs.  Les  médicamensde  ce  genre  (ont  d'une  grande  utilité  dans 
la  cachexie  froide  habituelle,  quand  on  a  été  forcé  d'évacuer  le  poids  des  humeurs 
par  des  déterfifs  &  des  purgatifs  forts  ,  &  que  les  fibres  font  reftées  h  toibles  , 
qu'elles  font  continuellement  fujettes  à  s'aiiaifler  ;  p.arce  que  ce  remède  fortifie 
lés  lolides,  les  remplit  des  efprits  nécelfaires,  procure  aux  fibres  de  fortes  vi- 
brations, &  aux  liquides  une  circulation  plus  prompte;  en  force  qu'enfuice  il 
fe  faic  une  digeftion  &  des  iéctétions  convenables,  Se  que  toutes  les  caufes  de 
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recluue  font  emportées.  Des  remèdes  de  cetre  forte  (ont  d'une  nécefiîté  îndlf- 
penlable  après  les  purgations  dans  l'hydropifie ,  ou  bien  il  faut  les  donner  dans 
les  intervalles  des  purgations.  Faute  de  cette  connoiffance ,  quantité  de  Méde- 
cins, dont  toute  l'habileté  ne  va  pas  plus  loin  que  de  connoître  un  petit  nombre 
de  violens  purgatifs ,  entteprennent  de  ces  cures  &  les  font  en  pen  de  tenps ,  en 
évacuant  ce  qui  charge  les  parties  i  mais  ils  ne  peuvent  pas  empêcher  le  retour 
de  la  maladie. 

L'ESPECE    DE    DIADRAGANTHE    FROIDE. 
species  DutragAcantbd  fugidit. 

\6i<).  Prenez  de  la  gomme  adraganthc,  deux  onces;  de  la  gomme  Arabique, 
une  once  &  deux  gros-,  de  l'auTydon  ,  une  once -,  de  la  réglilîe  ,  des  pépins  de 
melons ,  &  de  la  giame  de  pavots  blancs ,  trois  gros  de  chacun-,  des  graines  de 
citrouilles,  deco:icombrcs  &  de  courges,  deux  gros  de  chacune;  du  fucre 
candi,  trois  onces-,  mêlez  les  &  rtrduilez  les  en  poudre. 

Cette  formule  cft  attiibute  à  Nicolas,  du  liv.  i.  ch.tp.  98  duquel  le  Collège 
l'a  tranfcri-e  ex-iélcment  dans  Ion  premier  dilpenfàte  ,  oîi  ilprclcrit  anili  de  la 
mettre  fous  la  forme  d'cleûuaire  arec  du  firop  de  violette  luivant  l'occafion  &c 
à  volonté.  Il  y  a  un  demi  fciupulc  de  camphre  qu'on  a  depuis  jugé  à  pro- 
pos d'en  retrancher,  &  l'on  y  a  ajouté  un  fcrupulc  d'eau  de  fleurs  de  mugucr  ; 
mais  elle  y  eft  de  fi  peu  de  conléquence  dans  cette  proportion  ,  qu'on  l'en  a  re- 
tranchée ici.  Elle  cft  aulfi  dans  la  Pharmacopée  d'Aulbourg  audi  bien  (ans  cam- 
phre que  l.ins  cette  eau  de  fleurs  de  muguet.  Z'a^elter  l'y  recommande  dans 
les  notes  comme  un  bon  perioral  &  comme  un  remède  qui  purihc  le  (ang-,  mais 
il  la  trouve  fort  mal-à-propos  en  ingiédicnt  dans  l'eau  contre  la  dyllcntcrie  de 
Qucrcet.-iiusdans  les  remarques  (ur  la  Pharmacopée  Royale  ,  parce  que  tout  ce 
qui  y  entre  ne  peur  pas  donner  de  vertus  par  la  diftillation.  On  l'ordonne  (ou- 
vcnt  dans  la  chaleur  hedlique ,  lorlque  la  rapidité  du  mouvement  du  fang  eft 
fillette  à  empoiterpar  les  (rottemens  des  parties  des  vai(Teaux ,  à  briler  les  vai("- 
feaux  c.npillaires  &  à  ciufer  quelq'iefois  par-U  des  hémorrhagies  internes  -,  car 
ce  mcdicamcnr  e(\  ralTraichillant  &  conglutinant  :  pat-là  il  aide  à  conlerver  aux 
membranes  la  mucolité  qui  leur  cft  propre  -,  par-là  aulll  il  les  défend  contre  les 
acrimonies ,  &i  par  conféquent  il  eft  utile  encore  d.ins  les  tcmpéramens  bilieux, 
&  dans  les  cas  ou  l'acrimonie  des  humeurs  menace  excoriations  &:  exulcérations. 
Sur  le  même  principe  il  (crvira  aulll  dans  plulicurs  maladies  delà  poitrine, 
parce  qu'il  addoucira  &  épaillira  les  découlemens  acres,  foulagcra  dans  les  toux 
qui  en  viennent -,  il  n'aura  pas  moins  un  bon  etîct  dans  les  ftrangurics,  dans  les 
ardeurs  d'urine,  dans  l'acrimonie  qui  vient  des  gonorrhées  virulentes  où  il  pro- 
curera du  (oul.v^emcnr,tant  en  cmoulTant  l'acrimonie  des  fluides  qr.'cn  défendant 
les  vailTcaux  contre  leur  irritation.  C'eft  donc  une  bonne  compodtion  pour  ces 
fins  -,  mais  il  eft  ridicule  d'y  faire  entrer  de  l'eau  de  fleurs  de  muguet  pour  la 
quantité  qu'on  y  en  met,  puilqu'cllc  n'y  a  pas  la  proportion  néccll.iire  pour 
qu'elle  y  ait  aucun  effet,  dix  fois  cette  quantué  n'étant  pas  plus  qu'une  pcilon- 
nc  n'en  peut  prendre  en  une  dole,  fi  l'on  veut  en  faire  quelque  choie  de  con- 
féqucnce.  La  dole  cft  depuis  un  demi  gros  )u(qu'à  deux  gros;  il  faut  la  réité- 
rer (buvent.  Elle  eft  beaucoup  meilleure  quand  elle  cft  nouvelle  ,  p.ircc  que  les 
craincs  fe  rar.cifl'rnt  en  la  gardant,  de  mcmc  que  dans  la  poudre  de  I  i.ily. 

[  Ccctc  compofition  cft  à  prclcnt  nomracc  poudre  d'adtaganchc  dans  la  Phar- 
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mncopce  de  Londres;  en  voici  la  formule;  Prenez  de  la  gomme  adraganthe,  de 
la  gomme  Arabique,  de  la  racine  de  guimauve,  une  once  &c  demie;  de  l'amy- 
don ,  de  la  réglille ,  une  demi-once  ;  du  lucre  trcs-tin  ,  crois  onces  ;  triturez-les 
tous  cnlemble  pour  lesréduue  en  poudre. 

Voici  celle  de  la  Pharmacopée d'tdimbourg  :  Prenez  de  la  gomme  adragan- 
the, une  once;  de  la  gomme  d'Arabie,  cinq  gros;  de  l'amydon  ,  de  la  racine 
de  régiilTe ,  de  la  graine  de  pavots  blancs ,  deux  gros  de  chacune  ;  de  la  racine  de 
guimauve ,  une  demi-once ,  &  rédui(ez-les  en  poudre.  ] 

L'ESPECE  DIATRIUM  PIPEREUM. 

16^0,  Prenez  du  poivre  noir ,  du  poivre  long  &  dii  poivre  de  la  Jamaïque  ; 
fix  gros  &  quinze  grains  de  chacun;  de  la  gi aine  d'anis,  du  thym  &  du  gin- 
gembre, un  gros  de  chacun  ,  &  rcduilez-les  en  poudre. 

Celt  une  tormule  de  G.ilien  dans  Ion  livre  intitule  ,  de  tuendâ  valetudine  , 
où  il  la  recommande  contre  les  cruditez  &  la  fuperfluitc  d'humeurs.  Mélué  en  a 
audi  une  fous  le  même  titre  Se  pour  la  même  fin  qui  a  de  n^ême  été  inférée  dans 
la  Pharmacopée  d'Aulbourg  ;  mais  il  y  a  plus  d'aiomates  &  de  graines  carmina- 
tives. Le  Collège  la  jugea  le  premier  propre  à  entrer  dans  fon  difpenfaire,  Sc 
l'y  continua  fans  changement  )ufqu'au  dernier  où  il  y  ajoute  le  poivre  de  la  Ja- 
m.  ïque ,  parce  que  le  poivre  noir  &  le  poivre  blanc  qui  croient  employez  autre- 
fois comme  deux  des  trois  poivres,  ne  font  que  la  même  forte,  &  ne  different 
que  par  une  préparation  particulière  pour  les  faire  paroîcre  de  deux  fortes.  Cette 
compohtion  a  les  mêmes  vertus  que  l'e'pece  dianthus ,  £  mais  c'ell:  un  médica- 
ment chaud. ] 

LA  POUDRE  DE  GUTTETE  CONTRE  L'EPILEPSIE  .Pulvts  AdGuttetm. 

1651.  Prenez  du  didame  blanc ,  du  gui  de  chcne  ,  de  la  contrayérva  ,  de  la 
racine  de  ferpentaire  de  Virginie  &:  de  celle  de  pivoine  mâle  ;  de  la  graine  de 
pivoine  mâle,  de  la  corne  de  cerf  brûlée  &  du  pied  d'élan,  deux  gros  de  cha- 
cun ;  de  la  racine  de  valériane ,  une  once ,  du  corail  rouge  &  du  crane  humain  , 
cinq  gros  de  chacun  ;  de  la  pierre  d'hyacinthe  ,  un  gros  ;  du  bézo.ard  Occiden- 
tal ,  un  gros  &:  demi  ;  du  bézoard  Oriental ,  un  fcrupule  ;  mêlez- les  &  faites- en 
une  poudre.  On  y  peu:  ajouter  à  volonté  cinq  grains  de  mufc  &  trente  feuilles 
d'or  battu. 

C'cft  une  compofition  moderne ,  &  qui ,  à  ce  que  je  crois  ,  vient  de  Riviere. 
Elle  n'a  jamais  été  dans  aucun  difpenfaire  de  notre  Collège  que  dans  le  dernier  ; 
mais  Shipton  l'a  mife  avec  fes  notes  dans  ce  dernier  cxadement  comme  elle  ell 
ici.  Il  eft  vrai  qu'il  y  en  a  plufieurs  de  cette  (orte  fous  le  nom  de  poudres  anti- 
épilepriques dans  Schroder,  dans  Zwelfer  6c  dans  d'autres  Auteurs  de  difpen- 
faires  ;  mais  elles  font  fort- différentes  de  celle  que  nous  donnons  ici.  Elle  a  ion 
nom  du  mot  fr.inçois  goutte  ,  qid  fignifieconvuliion.  On  la  donne  dans  les  con- 
vulfions  r  &:  dflnsl'épilephe]  auflî  bien  aux  enfms  qu'aux  perlonnes  adultes.  La 
dofe  eft  depuis  dix  grainsjufqu'.i  un  demi-gros  pour  les  enfans,  5c  jtifqu'à  un  gros 
pour  les  adultes. 

[  La  formule  de  la  Phirmacopée  de  Paris  eO;  différente;  la  voici:  Prenez  de 
la  racine  de  pivoine  mâle  ,  de  la  graine  de  la  même  pivoine  ,  delà  racine  de  dic- 
tame  blanc,du  gui  de  chcne,du  pied  d'élan,une  demi-once  de  chacun;de  la  graine 
d'arroche ,  deux  gros  ;  du  crane  humain ,  trois  gros  ;  du  corail  rouge  préparé,  des 
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hyacinthes  prqiarez,  un  gros  de  clwciin  -,  du  pied  d'élan  picparc,  une  demi- once; 
des  feuilles  d'oi  >  un  gros;  mélci-les  &c  taices-en  uiie  poudïs.  3 

LA    POUDRE  DE    HAL  Y.  PulvU  Halj. 

1^531.  Prenez  de  lai^rainede  pavots  blancs,  dix  gros;  de  l'amydon,  de  la 
gomme  Arabique  &  de  la  gomme  adrnganthe,  trois  gros  de  chacune;  des  grai- 
nes de  pourpié ,  de  gumiauve  ôc  de  mauve  ,  cinq  gros  de  chacune  ;  des  lenien- 
ces de  concombre ,  de  melons ,  de  courges  ,  de  citrouilles  &  de  coings  bien  mon- 
dées, fcpt  gros  de  chacune  ;  de  la  rcgiilîe  ,  trois  gros;  de  l'ambre  blanc,  deux 
gros  ;  du  (ucre  candi ,  le  poids  du  tour ,  &  faites-en  une  poudre. 

Le  nouveau  difpenlaire  du  Collège  en  a  retranché  l'yvoirc  qui  y  ctoic  aupa- 
ravant ,  comme  étant  inutile  pour  la  principale  fin  de  la  compoflcion  ;  mais  dans 
les  autres  ingrédiens  elle  ell  exactement  conforme  à  celle  du  précédent.  Il  y  a 
une  compofition  fort-femblable  dans  la  Pharmacopée  d'Aufbourg  lous  le  nom 
de  poudre  anonyme,  Se  Zwelfer  y  ajoute  la  précédente  qu'il  dit  être  décrite  par 
Velefcus  &c  recommandée  contre  la  phtille,  quoiqu'il  y  entre  de  l'yvoire  bru- 
lé  Se  de  la  graine  de  cotton  ,  le  premier  delqueïs  le  Collège  reçût  d'abord  ;  mais 
ils  en  font  à  préfent  retranchez  tous  Icsdeux  ,  aulli  bien  que  l'yvoire.  Tousles 
Auter.rs  nous  avertilFent  de  ne  pas  trop  préparer  de  cette  compoiition  à  la  fois  ; 
parce  que  quelques-uns  de  fes  ingrédiens  la  rendent  fujctceà  le  rancir.  Elle  cil 
beaucoup  meilleure  étant  réduite  en  p.ue  îx'  gardée  en  lozangcs.  On  a  intention 
d'en  faire  un  emollient  pour  ad.loucir  Cs:  guérir  lesblcllurcs  internes.  C'eft  pour 
cette  raifon  qu'on  l'ordonne  dans  les  maladies  de  la  poitrine ,  dans  \is  cr.iche- 
mensdcfang,  dans  les  foulures  6c  dans  les  maladies  des  reins.  Elle  rartraichit 
dans  l'ardeur  d'urine,  en  addoucir  les  conduits,  loulage  dans  les  gonorthécs  (3c 
dans  les  ftianguries.  On  peu  la  donner  depuis  un  grosjulqu'à  deux. 

f  Voici  la  formule  de  la  l'.Kulté  de  Paris;  Prenez  des  graines  de  pavots  blancs , 
cinq  gros  ;  de  celle  de  coings ,  des  quatre  femences  froides  majeures ,  trois  gros 
&C  demi  ;  de  celles  de  pourprié ,  de  mauve ,  de  cotton  ,  de  guimauve  ,  de  l'amy- 
don ,  de  la  gomme  d'Ar.abie  ,  de  la  gomme  adraganthe  ,  de  la  léglille  ratilléc  , 
de  l'yvoire  râpé  ,  un  gros  6c  demi  de  chacun  ;  des  pcnidcs ,  trois  onces  cinqgros 
Se  demi  ;  faitcs-cn  une  poudre  pour  le  befoin.  ] 

L'ESPECE    D'HIER  A    PICK  \.  Species  UieraPicri. 

1^55.  Prenez  de  la  canelle  ,  de  la  zédoaire  ,  du  cibaret ,  de  la  graine  de  petit 
cardamome  Se  du  (alfr.rn  ,  llx  gros  de  chaque  (orte;  de  la  cochenille,  un  Icru- 
pulc  j  du  meilleur  .-ilocs,  douze  onces,  &  réduifez  cnfcmblc  le  tout  en  pou- 
dre. 

C'eft  une  compofition  qui  cft  depuis  longtemps"  dans  les  Auteurs  de  Phar- 
macopée ,  mais  ils  la  prcfcrivcnt  généralement  fous  la  forme  d'élcduairc  avec  da 
miel.  Elle  ne  femblc  gueres  avoir  été  dcftinée  pour  d'autres  ulagcs  qu'en  lave- 
mcns,  comme  il  paroit  par  les  notes  de  Zwelfer  fur  la  Pharmacopée  d'Auf- 
bourg. On  en  fait  à  prêtent  beaucoup  d'ufagc  pour  faire  la  lin^ura  fatra  ,  lui- 
vant  le  nom  d'amer  (acre  que  porte  l'clpccc  même.  Il  y  a  d'autres  compofitions 
plus  longues  &  pluscmbauairccs  fous  ce  nom;  comme  une  de  Nicolas  Mucp- 
lius,  appellee  HietA  Lojudii,  Si  une  autie  de  Nicolas  d'Alexandrie  qus  Scribo- 
nJus  Largus,  de  cotnpojit.  Mcdic.  cbap.  17.  attribue  i  Pachuis,  Se  élevé  cxtrior- 
dinaircmait  pour  les  vertus.  Lesprcmicis  dilpcnlaucj  du  College  avoiciit  cou- 
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tiimc  de  la  noinmcf  clpece  limplc  ,  en  comp.uailon  de  la  longueur  des  autres.  Son 
Auteur  ell  Galien  -,  mais  elle  a  été  corrigée  par  l'crnel.  On  a  avec  railon  dans 
la  dernière  édition  du  dilpendùrc  du  Collège  changé  la  formule  de  ce  dernier 
en  retranchant  le  mnftic,  comme  ne  Kulant  rien  à  lu  principale  lin  de  la  coni- 
pontion,  «Se  ne  pouvant  pas  fe  dilloudredansunli(.]uidc  tel  qu'ell  «généralement 
celui  dans  lequel  on  infule  cette  tinduru  facra ,  qui  eft  prcique  le  feul  ulage 
qu'on  en  fait  à  prélent.  Le  nard  des  Indes  en  ell  auili  retranché,  parce  qu'il 
devient  li  rare  qu'on  ne  le  trouve  plus ,  &:  l'on  a  mis  .\  la  place  les  petits  carda- 
momes. On  y  ajoute  la  cochenille  pour  lui  donner  la  beauté  qu'on  veut  qu'elle 
ait,  &  lesingrédiensy  font  bien  mieux  proportionnez  ici  qu'ils  n'étoient  aupa- 
ravant. 

[  L'hiera  picra  du  Collège  de  Londres  eft  cette  formule  :  Prenez  de  raloës> 
douze  onces  i  de  la  canellc  blanche  ,  trois  onces-,  réduilez  les  en  poudre  fépa- 
rénieiit  &  mèlez-les. 

Le  Collège  la  nomme  à  préfcnt  poudre  d'b'tera  picra. 

Celle  du  Collège  d'Edimbourg  :  Prenez  de  l'alocs  foccotrin  ,  quatre  onces  j 
des  petics  cardamomes  ,  du galanga,  delà  rhubarbe,  de  la  Icrpcutaire  de  Vir- 
gir.ie  &  de  la  zédoaire,  trois  gros  de  chaque  lorce-,  mélez-lcs  &  faites  en  une 
p.mdre. 

Celle  de  la  Faculté  de  Paris  eft  comme  notre  Auteur  marque  qu'elle  étoie 
anciennement.  J 

LA  POUDRE  POUR  LA  JOYE  DE  GALIEN.  Pulvis  Uùf.cans  Client. 

i6s,^.  Prenez  des  fleurs  ou  de  la  graine  de  bafilic  giroftlé  ,  du  faffran,  de 
la  zédoaire  ,  du  lantal  jaune,  des  clous  de  giroftles ,  de  l'écorce  de  citron,  du 
galanga,  du  macis ,  de  la  noix  mufcade  &  du  Itorax  ,  deux  gros  &  demi  de 
cliacun;  de  l'yvoire  râpé  ,  de  la  graine  d'anis ,  du  thym  &  de  répithym,un 
gros  de  chacun  j  de  l'os  de  cœur  de  cerf ,  des  perles ,  du  camphre,  de  l'ambre 
gris  &  du  mufc ,  un  demi  gros  de  chacun  j  des  feuilles  d'or  &  des  feuilles 
d'argent,  un  fcrupule  de  chacun  ;  réduifez-les  enfemble  en  poudre  fuivant  les 
règles  de  l'art. 

Cette  formule  ne  diffère  de  celle  du  premier  difpenfaire  du  Collège  que  dans 
le  boisd'aloës  qu'on  en  retranche  ici.  On  en  regarde  Galien  comme  l'inventeur; 
mais  Zwelfer  dit  qu'elle  eft  prite  de  l'antidotarium  de  Nicolas.  Il  trouve  aulli 
que  c'eft  une  faute  d'y  peier  les  feuilles  d'or,  comme  étantune  peine  inutile,  il 
aime  mieux  qu'on  les  compte  i  mais  un  autre  défaut  plus  conhdérable  encore 
qu'on  peut  y  trouver,  c'eft  qu'elles  n'y  fervent  que  d'ornement.  Il  y  a  aulli 
dans  la  Pharmacopée  d' Aufbourg  une  autre  compolition  de  Rhafis  fous  ce  nom  ; 
mais  elle  a  été  bannie  de  la  pratique  pendant  quelque  temps,  quoique  Zwelfer 
la  recommande  plus  que  celle  que  nous  donnons  ici,  comme  pluî  uniforme 
dans  les  vertus  defesingrédiens',&:il  faut  que  tout  le  monde  convienne  qu'en  effet 
celle-ci  eft  une  compolition  fort-mal  entendue  à  caufe  de  quelques  mgrédiens 
qui  n'ont  pas  de  rapport  à  ce  qu'on  fe  propofe  d'en  faire  ,  &  d'autres  qui  font 
tous  ditférens  en  vertus  ;  mais  on  la  néglige  autant  quelle  le  mérite  dans  la  pra- 
tique d'à  préfent ,  en  n'en  faifant  point  d'ufage. 

[  La  Pharmacopée  de  Paris  a  encore  l'ancienne  formule.  J 
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LA  POUDRE  DE  SAXIFRAGE  COMPOSE'E. 
Pulvis  Saxifrag£  comfujttus, 

1655.  Prenez  deb  pimpicnelle  faxitrage,  un  demi-gros -,  des  graines  de  fa- 
xifrage ,  d::  genêt  &  de  grémil ,  un  gros  de  chacune  i  de  celle  de  laicues  ,  de  ju(- 
quiame  ,  de  pavots  blancs ,  des  quatre  (emences  froides,  deux  fcrnpulcs  de  cha- 
cune-,  des  trochilques  de  bayes  dalkckcngc,  un  gros  &  demi  i  de  la  rcgUnc  , 
quatre  fcrupules ,  ajoucez-y  dans  le  temps  de  l'ufagc  deux  onces  de  fucre  can- 
di blanc ,  6i  faucs-en  une  poudre. 

Je  iaiflc  cette  formule  comme  je  la  trouve  dans  le  difpenfaire  préccdenrdu 
Collège  -,  mais  je  ne  la  trouve  dans  aucun  autre  \  Se  par  confcqucnt  je  la  regarde 
comme  une  compofition  moderne.  H  femble  que  la  tin  qu'on  s'y  propofe ,  ell  de 
dilFjudre  la  pierre;  peilonne  n'en  fait  allez  de  cas  pour  l'ordonner. 

LA  POUDRE  DE  GUIMAUVE  COMPOSE'E.  Pulris Dtalihad. 

16^6.  Prenez  de  la  racine  de  guimauve  fcchce,  cinq  gros  ;  delarcgliflfc  d'Ef- 
pagne  &  des  noyaux  de  nèfles  ,  une  once  de  chacune;  du  grémil ,  du  perfil ,  Se 
de  la  digitale,  trois  gros  de  chacun  ;  des  yeuxd'écrcvillcs  prcpaicz,  fix  gros;  de 
lagomme  Arabique,  dcuxgros;  de  la  gomme  de  cerilier  &  de  celled^  prunier, 
un  gros  de  chacune  ;  pilez-les  enfcmblc  jufqu'a  ce  qu'elles  {oient  en  poudre 
fine. 

Elle  cft  dans  le  difpenfaire  précédent  du  Collège  comme  nous  la  donnons 
ici ,  &  c'eftaulli  une  compofition  moderne;  mais  on  l'ordonne  r.arement,ôc  par 
conséquent  on  la  prépare  peu  dans  les  boutiques. 

LA  POUDRE  CONTRE  LES  MORSURES  DES  BESTES  VENIMEUSES 

ET  DE  CELLES    Q.UI  SONT  ENRAGe'eS.     Putvis  AntiljffuS. 

\6^-j.  Prenez  de  la  poudre  de  lichen  (inereus  terrepis  S<.  du  poivre  noir,  une 
quantité  (uflifante  de  chaque  (orre. 

[  La  pharmacopée  de  Londres  prefcrit  deux  parties  de  lichen  cinereus  terre f- 
tris  Se  unede  poivre  noir,  &  M.  Méadune  demi-once  de  lichen  avec  deux 
gros  de  poivre  noir  qu'on  mêle  enfemblc  pour  quatre  dofes,  ce  qui  eft  la  mc:ne 
chofe. 

M.  Méad  dansfes  elTais  fur  les  poifons  ,  donne  à  cette  poudre  contre  la  rage, 
des  éloges  que  méritent  àpei.ic  les  remèdes  qui  on:  le  plusdecertimde  dans  la 
matière  médicinale  pour  !a  guérifon  de  quelques  maladies  particulières;  comme 
le  mercure  pour  la  Vérole,  le  kinkina  pour  les  hcvrcs  intermittentes;  car  il  die 
qu'il  feroit  h  dcfircr  que  tous  les  remèdes  de  la  Médecine  eulfcnt  autant  de  cer- 
titude dans  leur  effet  que  cette  poudre  en  a  pour  guérit  la  rage  ;  qu'il  ne  connoic 
pas  de  remède  qui  en  air  plus  ;  qu'il  a  guéri  depuis  vingr  ans  bien  deux  mille 
pcrlonncs  mordues  de  chiens  enragez.  Néanmoins  voici  ce  qui  cft  marque  de  ce 
remède  dans  les  notes  de  la  Pharmacopée  réformée  du  Collège  de  Londres  j  7^^. 
w  II  feroit  à  (ouhaiter  que  l'cfficaciré  de  ce  remède  contre  les  moi  fures  des  ani- 
a>  maux  enragez  fut  conftattc  par  des  taits  incomertablcs;  certainement  l'hoii 
M  ncur  du  Collège  Royal  des  Médecins  de  Londres  dcmanilcroit  qu'il  fu  des 
«  recherches  plus  exades  fur  les  vertus  des  remèdes ,  avant  que  de  les  recevoir 
>'  dans  la  Pharmacopée;  qu'il  les  reconnut  bien,  &  qu'il  (e  convainquît  plcine- 
»  lisent  de  la  vertu  de  chacun,  quelque  recommandé  qu'il  tut  pour  la  guérifpn 

»  d'une 
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»  d'une  maladie  avant  que  de  lui  donner  un  nom  ,  qui  en  exprimât  la  vtitu  parti- 
»  culiere  -,  afin  de  ne  pas  fe  commetne  &  de  con(ei  ver ,  fans  que  perfonne  uuille 
»  y  trouver  à  redire ,  la  haute  cftime  qu'il  mérite  .1  fi  julle  titre  pat  la  fcience  qui 
"  cft  reconnue  dans  ce  corps,  &C  par  la  connoillance  conlommée  qu'il  a  de  toutes 
»  les  parties  de  la  Médecine.  "  Cela  nous  fait  connoître  qu'il  n'y  a  guctcs 
que  M.  Méad  qui  foit  periuadé  de  l'cfticacité  de  ce  médicament  dans  la  Viile  où 
l'on  diroit  en  le  lilant  qu'elle  (croit  connue  de  tous  les  liabitans;  cela  fait  connoî- 
tre combien  il  faut  de  ditccrnement  pour  l'ufagedc  bien  des  remèdes  de  la  Mé- 
decine, &c  combien  il  y  a  de  danger  à  fe  faifir  avec  confiance  d'un  remède 
nouveau. 

LA  POUDRE  DE  SE'NE'    COMPOSE'E  MAJEURE. 
Pttlvis  Sens,  compofittts  nidjor. 

i6^%.  Prenez  des  graines  d'anis,  decarvi,  de  fenouil  &  de  cumin  ,  du  nard 
des  Indes,  du  galanga  &  delacanelle,  une  demi-once  de  chaque  forte;  de  la 
rcglilfe  &:  de  la  graine  de  grémil ,  une  once  de  chacune;  du  téné,  le  poids  de  tous 
les  autres  ingrédiens ,  &  rédui(ez-les  en  poudre. 

Elle  eft  la  même  que  celle  du  difpenfaire  précédent  du  Collège  ;  mais  je  ne  l'ai 
vCie  dans  aucun  autre.  Elle  étoit  nommée  dans  la  premiere  eduion  ,  Pttlvis  Hii' 
dulpht  HoUndtctts  de  fon  Inventeur  ;  mais  il  efl  rare  de  l'ordonner  à  préfenr. 

LA  POUDRE    DE    SE'NE'    MINEURE    COMPOSE'E. 
ï'ttlvis  Sciu  immr  compe^tus. 

16;  9,  Prenez  du  meilleur  féné  ,  deux  onces;  de  la  crème  de  tartre  ,  une  de- 
mi-once; du  macis,  deux  (crupules  &  demi;  du  gingembre  &c  de  la  canelle,  un 
gros  oc  demi  de  chacun  ;  du  fel  gemme,  un  gros  ,  ôc  faites-en  une  poudre  fui- 
vant  les  règles  de  l'art. 

Celle-ci  n'a  que  le  nom  de  poudre  de  féné  dans  le  difpenfaire  précédent  da 
Collège,  &  nous  la  donnons  ici  exadement  comme  elle  y  eft;  mais  elle  n'eft 
gueres  en  ulage  non  plus  que  la  premiere,  parce  qu'on  ne  peut  pas  en  mettre 
dans  une  ordonnance  extemporanée  la  quantité  fufhtante  pour  une  dofe ,  de 
telle  manière  qu'elle  foit  facile  à  prendre;  &c  qu'il  eft  bien  mieux  d'accom- 
moder les  mêmes  ingrédiens  pour  les  prendre  en  infufion  ou  autrement. 

LA  POUDRE  DE  SE'NE'  COMPOSE'E.  Piihis  Diafem. 

1^40.  Prenez  des  feuilles  de  féné  &  dé  la  crème  de  tartre  ,  deux  onces  de  cha- 
que forte  ;  des  clous  de  giroffle  ,  de  la  canelle  ,  du  galanga  &  de  la  graine  de 
vrai  ammi,  deux  gros  de  chacune  ;  du  di:igrède,  une  demi-once;  reduifez-les 
en  poudre. 

Ceft  pubis  fanclus  de  BralTavolus ,  &  elle  eft  préférable  aux  deux  précéden- 
tes, en  ce  que  la  quantité  luflifante  pour  une  dofe  eft  beaucoup  moindre ,  &  pat 
conféquent  plus  facile  à  prendre  en  bol  ou  dans  quelque  autre  mélange.  La  dole 
cft  depuis  un  fcrupule  jufqu'à  un  gros. 

[  Voici  la  formule  du  Collège  de  Londres;  Prenez  des  feuilles  de  féné  ,  des 
cryftaux  de  tartre ,  deux  onces  de  chacune  ;  de  la  fcammonée ,  une  demi  once  ; 
des  clous  de  giroftles,  de  la  canelle,  du  gingembre,  deux  gros  de  chacun  ;  ré- 
duifez  en  poudre  la  fcammonée  féparément  3c'  les  autres  drogues  enfemble  ;  après 
jquoi  mclez-lcs.  ] 
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LA    POUDRE    DU  COMTE  DE  WARWICK. 
Putvis  Conntti  hath  utnjts. 

1641.  Prenez  de  la  fcammoncc  préparée  à  la  fiimce  du  (ouphre  ,  deux  onces  •, 
de  l'antimoine  diaphoréciqiie,  une  once;  des  cryftaux  de  tartre  ,  une  demi  on- 
ce-, réduilvzlc  tout  en  poudre. 

Schioilcr  &c  ZwcUcr  donnent  différentes  manières  delà  faire',  mais  celle  que 
nous  donnons  ici  cft  U  plus  prompte ,  &  celle  que  les  boutiques  font  à  prêtent 
accoutumées  de  (uivre.  Le  Collège  ne  l'avoit  pas  reçue  d'abord-,  mais  elle  eft  à 
préfent  commune  dans  les  ordonnances  cxtcmporances,  principalement  pour 
purger  lesenfans  auxquelles  elle  convient,  à  caule  de  la  petite  quantité  qu'il  en 
faut  pour  une  dole.  C'eft  un  purgatif  fort  &  qu'on  donne  fouvent  aux  cnfans 
contre  les  vers  depuis  cinq  grains  jiilqu'à  quinze  j  &  aux  perfonnes  adultes  depuis 
quinze  grains  )u(qu'à  un  demi  g' os. 

[Cette  compofiiiDn  eft  à  prcfent  nommée  poudre  de  fcammonée  compoféc 
dans  la  Pharmacopée  de  Londres  -,  en  voici  la  formule  :  Prenez  de  la  (cammo- 
née,  quatre  onces,  de  la  corne  de  ceif  calcinée  &  préparée  ,  trois  onces-,  ré- 
duifez  en  poudre  le  tout  enfcmble.  j 

LA  POUDRE  DE    TURBITH  COMPOSE'E. 
Pulvts  Diaturpeihi. 

ï6^i.  Prenez  des  racines  de  turbith  ,  de  ;.ilap  &c  d'hermodattes,  du  tartre 
vitriolé,  parties  égales  de  chacun,  Se  réduifez-les  en  pouJrc  fui  vaut  les  rè- 
gles de  l'art. 

Le  premier  ililpcnfaire  du  Collège  donne  deux  compofitions  fous  ce  nom 
avec  l'addition  de  la  ihubarbe  à  l'une  ,  Se  elles  ont  été  continuées  jufqu'au  der- 
nier-,  mais  le  dernier  a  retranché  avec  rnifon  une  de  ces  compofitions  toute  cn- 
tiere,&  plulîeurs  ingrédiens  inutiles  dans  l'autre.  Il  cft  vrai  cependantqne  Zwel- 
fcr  fait  grand  cas  de  celle  oii  il  y  a  de  la  rhubarbe  ;  il  croit  qu'elle  fait  mourir  les 
vers  ,  parce  qu'il  dit  qu'cflcctivement  la  rhubarbe  leur  eft  mortelle ,  &:  que  le 
turbith  puigelcs  cruditez  &:  les  vifcofitez  qui  les  engendrent  -,  mais  l'intention 
pour  laquelle  on  l'a  donnée ,  lemble  c;re  toute  différente  ,  éianz  principalenirnc 
del\inée  pour  un  hydr.igogue,  &  pour  purger  les  vilcolîcez  des  jointures  &: des 
parties  les  plus  éloignées-  La  dole  cil  depuis  un  demi  Icrupule  julqu'à  un  (cru- 
pule. 

Dans  la  dernière  réforme  qu'on  a  fait  du  difpenf.iirc  du  Collège  ,  on  a  beau- 
coup corrigé  les  compodtions  tic  cette  clnlle,  audi  bien  en  retranchant  plu- 
fîcurs  de  cescompolitions  mal  entendues,  qu'en  renilantplus  fimplcs  pour  leurs 
fins  celles  qui  ont  été  gardées  5:  plus  convenables  pour  la  préparation  &  pour 
l'ufage.  Néanmoins  on  les  ordonne  .1  préicnt  (1  rarement  dins  la  pratique  fous 
cette  forme,  à  moins  que  ce  ne  loir  pour  les  ni:;rtrc  en  clc(îluaires  &:  en  boU, 
que  pluficurs  de  celles  qui  ont  été  reténues,  fe  demandent  &  fe  font  rarcmcnr. 

POUDRES  DE  LA  PHARMACOPE'E  DATE'ANE. 

LA    POUDRE    ANTI-CARDIALGIQUE.     Pubis  Anti-CArdulgtcus 

i<Î45.  Pi^cncz  de  la  crayc  bl.anche  ,  fix  onces;  des  yeux  &  des  ferres  d'écré- 
TifTcs,  une  once  &:  demie  de  chacune,  du  lucre  candi,  une  deini-oncci  de 
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l'huile  de  noix  niulcacle,  lîx  goucces;  rcdaUez-lcs  cupoaJtc  fine.  Quelques-uns 
y  metteiK  fix  gros  de  bol. 

Environ  un  gros  tic  cette  poudic  dans  un  gobelet  d'eau  froide  guctit  infailli- 
bletncnt  la  douleur  énoncée  dans  le  titre  ,ôc  ion  ulage  fréquent ,  u  l'on  en  .abc- 
foin  ,  ne  peut  pas  faire  de  mal. 

LA   POUDRE  CONTRE  LA  GOUTTE  DE  TURNERUS 
Pulns  Jrtbritifus  Turtiert. 

1^44.  Prenez  du  turbitli,  des  liermodattes ,  du  fcnc,  de  la  fcammonce  &  de 
la  graine  d'ycblc,  parties  égales  de  chacune i  pulvérilez  &:  mêlez-les  drivant  les 
règles  de  l'art. 

Ccft  un  bon  perg.uif  fort,  &  fon  ufage  répété  avec  un  mois  d'intervalle  , 
par  exemple,  ou  dans  d'autres  intervalles  convenables  ,  (ci vira  beaucoup  pour 
prévenir  la  goûte ,  en  garantilfant  les  jointures  &  les  extrèmitez  du  féjour  des 
humeurs,  qui  au  bout  d'un  temps  en  tont  l'accès. 

LA   POUDRE    ROYALE,  Pulvis  B^Tlicus. 

1645.  Prenez  du  diagrèdc ,  de  la  cérufe  d'antimoine,  de  la  crème  de  tartre 
&  du  mercure  doux,  parties  égales  de  chaque  forte;  pulvcrilez-les  &  les  mêlez 
fuivant  les  règles  de  l'art. 

U  taut  bien  triturer  le  mercure  doux  dans  un  moitier  de  verre  féparcmenc 
d'abord ,  parce  que  U  péfanteur  &:  la  petitelTe  de  fes  parties  lunt  caufe  qu'on  ne 
peut  pas  le  réduiic  en  poudre  alfcz  fine  avec  quelque  aurrechofe,  &  plus  il  eft 
réduit  en  poudre  fine ,  plus  fon  adlion  eft  toujours  douce.  C'eft  un  des  meilleurs 
purgatifs  pour  lesenfansqui  font  déjxgrands,  qui  font  fujets  aux  vers,  &  qui 
ont  un  gros  ventre  ;  car  quoique  les  ingrédicns  foient  efficaces ,  Ion  action  eft 
allez  douce  <5c  r.lTcz  fure.  U  nettoyé  les  boyaux  d'une  manière  admirable  de  leurs 
vifcofitez ,  &  évacue  les  humeurs  gluantes  qui  caufent  des  obftruélions  dans  les 
glandes  du  méfentere ,  &  beaucoup  dans  les  veines  ladées  mêmes;  ce  qui  eft 
fouvent  le  casdanslequel  fe  trouvent  lesenfans,  qui  cil  accompag::é  d'un  ven- 
tre dur  ,  d'une  haleine  qui  fent  mauvais ,  de  fièvres  fréquentes  &  d'une  défail- 
lance de  force  dans  toutes  les  parties  du  corps.  Ces  petites  fièvres  intermitten- 
tes auxquelles  ils  lont  fujets  ,  le  guerilfent  bien  plutôt  par  ces  lortes  de  purgatifs 
que  parle  kinkina:  car  les  purgations  nettoyent  &  emportent  la  caufe;  mais  le 
kinkina  la  renferme  -,  il  ne  guérit  donc  que  pour  un  temps  en  relferrant ,  &  don- 
ne occafion  à  des  rechutes  plus  fàcheules.  Ce  purgatif  eft  auiîi  fort-bon  poul- 
ies perlonncs  qui  lont  fujettesauxrhnmatiimcs  &  à  la  goûte.  Dans  ces  derniers 
cas,  le  mieux  eft  de  mettre  cette  poudre  en  pilules,  pour  prendre  le  ioir  ou 
quelques  heures  avant  que  de  fe  lever, afin  qu'on  puiife  redormir  enfuire.  Généra- 
lement elle  diflbud  les  humeurs  lentes  &  Viiqueules ,  &  empêche  leur  JépÔLdans 
les  jointures,  pour  y  cauler  de  plus  grands  maux.  On  pent  la  donner  aux  enfans  de- 
puis fixgrains  julqu'à  quinze,&  aux  perfonnes  adultes  depuis  quinze  grains  jufqu'i 
deux  Icrupules  en  bols  ou  mêlée  avec  quelque  firop,  car  le  poids  du  mercure  la  fe- 
rait d'abord  tomber  au  fond  dans  un  véhicule  clair,  jufqu'à  même  la  perdre;  par- 
ce que  fon  volume  la  fait  à  peine  diftinguer  au  fond  du  goblet  ou  du  verre. 

LA  POUDRE  DE  LA  COMTESSE  DE  KENT.  Pulvis Canfunus. 

16^6.  Prenez  des  extrèmitez  noires  des  ferres  d'écrévilfes  prilesdans  lemojs 
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de  Juin  ,  &  de  la  racine  de  contrayerva  ,  deux  onces  de  chaque  forte;  des  per- 
les ,  du  corail  roagc  &  &  du  corail  blanc  ,  des  yeux  d'écrévifTcs,  le  tout  por- 
phyrizé  avec  du  jus  de  limons,  une  once  de  chacun-,  du  fuccin  blanc  &  des 
cryrtaux  porphyrizez  avec  de  l'eau  de  rofes ,  une  once  de  chacun  -,  de  la  corne  de 
cetf  brulce  julqu  a  la  plus  grande  blancheur  Se  porphyrizée  avec  du  jiis  de  cirron 
rendu  ntcc  par  l'elprit  de  vitriol,  une  once-,  du  bézoard  Occidental  &c  delà 
terre  d^:  Lcmnos ,  une  once  de  chaque  iorcc  ;  de  la  côulc  d'antimoine,  deux  on- 
ces; de  i'ambre  gris,  un  gros  &:  demi  :  du  mufc ,  un  dcmi-fcrupule  ;  mêlez  hier» 
le  tout  enfcmblc -,  faites- en  une  pare  avec  de  la  gelée  de  peau  de  vipères  ceinte 
avec  du  (riflrr.n  ,  &  formez-en  de  petites  boules  que  vous  ferez  ("ccher  Se  gaide- 
rcz  pour  luf.ige. 

La  porphynfation  de  quelques  matières  alcalines  avec  des  aci  Jes  eft  ce  qu'il 
y  a  de  pins  extraordinaire  -,  mau  il  y  a  de  bonnes  raifons  de  la  faire ,  quaiid  c'cft 
pour  un  fudoritîque  qu'on  les  prépare;  parce  que  de  inerte  manière,  les  pointes 
de  l'acide  peuvent  s'cnioulfer  dms  la  matière  alcaln.c,  comme  nous  l'avons  dit 
dans  la  partie  précédente  à  l'égard  du  (ublimé  Se  du  mercure  d^ux;  cnlortequc 
quand  ils  viennent  dais  les  petits  vaillcraux  i  ils  les  pico:  ten*  doucement ,  ÔC  en 
même  temps  divilcnt  exaétcmenr  les  parties  vifqi.e-ifcs  des  humeurs,  toutes 
choies  néccdures  pour  exCiter  la  fueur.  Cetacid;  uni  àccralcdi  fait  unetroi- 
(îcmc  m.itierc  propre  pni:  cet  effet.  Cela  ne  paroîira  pas  extraordinaire ,  quand 
on  toiiddércra  lescjnalitcz  fcnfible  de  ce  mixte;  Se  non-feulement  combien  il 
cft 'différent  de  ce  que  chacune  de  (es  parties  étoient  fcparémcnt ,  mais  encore 
quelle  cft  la  manière  particulière  dont  ces  parties  unies  piquent  la  langue.  .Mais 
qutllcqiic  (o:t  la  narui  e  de  cette  mixtion  6c  de  toute  la  compo(uion,clle  cil  beau- 
coup meilleure  que  la  poudre  de  Gafcogne  ,  pour  remplir  les  indicanons  d'un 
diaphorétique.  Elle  procurera  réellement  la  fueur,  -ô»:  poulFera  avec  force  à  tra- 
vers la  peau  ,  ce  qui  la  rend  un  f-ort-bon  remède  dans  toutes  les  ticvres  qui  (ont 
toujours  loulagccs  par  cette  évacuation.  Il  n'y  a  rien  de  meilleur  dans  la  rou- 
geole &  dans  la  petite  vérole  ,  &  c'cft  en  même  temps  un  bon  cordial ,  par  l'ef- 
fet duquel  une  perlonne  le  trouve  plus  en  état  de  (upporter  l'évacuation  qu'elle 
occafionne.  Ceux  qui  donnent  la  réputation  à  un  médicament  fur  fa  véritable 
valeur ,  prendront  ailémcnr  parti  pour  celui-ci.  Au  contraire,  ceux  qui  s'appli- 

3uent  à  étudier  les  humeurs  6:  les  préjugez  de  leurs  malades  plutôt  que  la  cure 
c  leurs  maLidics,  n'abandonneronr  jamais,  malgré  tout  ce  qu'on  pourra  leur  di- 
re, la  routine  (eurc  de  la  pratique  qui  l:ur  allure  tout  à  la  fois  le  prolîr  &:  la 
réputation.  La  dofc  ordinaire  cil  depuis  un  demi-fcrupule  julqu'à  un  demi-gros 
dans  quelque  véhicule  convenable. 

LA   POUDRE   FE'BRIFUGE  SEURE.  Pulns  fdnfus»s  certus. 

1(^47.  Prenez  delà  racine  de  ferpentaire  de  Virginie,  deux  gros;  decelledc 
contrayerva  ,  de  gentiane,  de  zédoairc,  de  chardon  bénit ,  de  la  graine  île  ci- 
tron ,  du  bézoard  Occidental,  un  gros  de  chacnn  ;  du  kinkina,  quatre  on- 
ces; rcduilcz  le  tout  en  une  poudre  hne  fui  vaut  les  règles  de  l'art. 

Ccll  un  bon  remède  dans  les  cas  où  le  kinkina  abc:(o;nde  ces  (ecoursch.auds, 
quoiqu'on  puirte  en  retrancher  les  trois  derniers  ingrédiens;  car  il  eft  ceitain 
que  plus  il  (c  fan  de  tranfpii.ition  dm';  le  cours  d'une  guéiifon,  moins  Icm.ilade 
e!l  (ii)et  .à  retomber  ;  parce  que  la  r.nlon  pourquoi  les  accès  reviennent  au  bout 
d'un  certain  temps ,  quand  la  maladie  a  été  guérie  par  le  kinkina  feul  î  c'cft  que 


USIVERSELIE-RAISO'S^E'E.  219 

faute  d'avoir  évacué  quelqu'une  des  liuuieurs  niotbiHques  pai  les  cliofes  qu'on  y 
a  jointes  danscette  compofuion  ,  leur  adlion  n'ell  ai'tctee  que  pour  un  temps  , 
&  elles  le  dégagenc  aullitôt  que  l'eriet  de  l'alhingenc  qui  les  tcnoic  entcimccs, 
eft  pallé.  On  en  oidonne  ungios  pour  une  dole  qu'on  prend  de  qu.uie  heures 
en  quatre  heures  dans  l'uitervalle  des  accès  julqu'a  ce  qu'ils  (oient  tout-à' taie 
diiparus. 

LA  POUDRE  D'HERMODATTES   COMPOSE'E. 
Fitlvis  Hermodaiiyloritm  compofttus, 

1648.  Prenez  des  os  d'homme  calcinez  ,  des  hermodattes,  de  la  fcatnmonéc, 
du  turbith  ,  du  lené  «Si  du  lucre  ,  parties  égales  de  chaque  force  ;  rédui(ez-les 
en  poudre  lui  vaut  les  règles  de  l'art. 

Elle  n'eft  pas  lort-dirterente  delà  poudre  contre  la  goûte  de  Turnerus;  c'efl: 
Paracellc  qui  en  ell  l'inventeur,  quoique  CroUius  l.-iic  mile  dans  (es  Ouvrages , 
(ans  en  citer  cer  Auccur.  Qiioiquc  les  os  (oient  d'un  homme,  il  ne  faut  pas 
s'attendre  qu'ils  lournillent  rien  de  particulier  ;  parce  que  le  feu  les  réduit  au 
même  état  iSc  aux  mêmes  propriétez  que  ceux  de  tout  autre  animal.  Ainfi  la 
corne  de  cert  brûlée  lait  touc  aulli  bien  Cette  poudre  eft  un  peu  plus  douce 
que  la  précédente  ,  &  peut  être  donnée  à  la  dole  d'un  gros  dans  les  mêmes 
cas. 

LA   POUDRE   MARTIALE    COMPOSE'E. 
Piihis  Manialis  compojttiis. 

1^49.  Prenez  de  l'acier  préparé ,  fix  gros  ;  du  bois  d'alocs,  de  la  noixmufcade, 
une  demi-once  de  chaque  (orce;  des  clous  de  giroffle  ifi  du  macis,deux  gros 
de  chacun-,  du  (ucre ,  deux  onces;  pulvéri(ez-les  &  les  mêlez  fuivant  les  rè- 
gles de  1  art. 

Cette  poudre  eft  fort-recommandée  ,  comme  un  bon  remède  dans  toutes  les 
cachexies  aulli  bien  des  hommes  que  des  femmes,  mais  principalement  dans 
celles  qui  viennent  des  délordres  de  l'urine.  Elle  purge  la  matrice,  procure  les 
mois  aux  femmes,  réchauffe  le  (ang,  &  rétablit  d'une  manière  admirable  les 
tempéramens  affoiblis  &  dérangez.  On  la  prend  le  matin  dans  un  verre  devin 
blanc  depuis  un  gros  julqu 'à  deux.  Si  l'on  y  ajoute  un  peu  defiffran,  il  la  rend 
meilleure,  principalement  pour  les  jeunes  filles  de  (ix  ans  ;  avant  la  premiere 
éruption  des  mois  ;  lorlqu'elles  lont  pâles,  &  ont  toutes  les  marques  de  ce  qu'on 
appelle  les  pâles  couleurs  :  car  elle  les  fait  venir  fouvent  alors. 

LA  POUDRE  DE  COULEUR  DE  POURPRE.   Pulvis  Purpureuw 

■'■  1650.  Prenez  delà  corne  de  cerf  brûlée,  du  fuccin  blanc,  du  corail  rouge, 
des  perles,  une  once  de  chaque  forte;  des  yeux  &:  des  fenes  d'ccréviffes  ,dcux 
onces  de  chacune;  du  fafFran,  un  fcrupule  ;  de  la  cochenille  ,  deux  (crupules  ; 
porphyrizez-lesbien,  &  réduifezle  tout  en  une  pâte  avec  de  la  gelée  de  corne 
de  cerf;  formez-en  de  petites  boules ,  Se  g.ardez  les  pour  l'ufage. 

C'cft  un  fort-bon  remède  pour  les  fièvres  des  enfans,  pour  la  petite  vérole, 
pour  la  rougeole ,  principalement  hl'onporphyrizeles  fubftancesalcalinesavec  le 
jus  de  limons ,  comme  dans  la  poudre  de  la  ComtelTe  de  Kent  ;  mais  d'ailleurs 
elle  vaut  beaucoup  mieux  que  la  poudre  de  Gafcogne,  Se  quelques  uns  la  donnent 
hardiment  à  fa  place.  La  dofe  cft  depuis  dix  grains  jufqu'à  un  fcrupule  pour  les 
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cntans;  mais  aux  pcifonnes  adultes  pom  les  fièvres  defquclles  elle  eft  bonne  auflî, 

on  peu:  la  donner  depuis  un  fcrupule  jdqu'a  un  gros. 

LA  POUDRE  STERNUTATOIIŒ.  Puhis  Sternutamhn. 

i(j5  I .  Prenez  des  fleurs  de  marjolaine  ,  de  romarin  ,  de  la  bétoine  ôc  des  fleurs 
de  muguet ,  trois  gros  de  chacune  -,  de  la  noix  niulcade  ,  deux  gros  -,  du  Ici  vo- 
latil ammoniaque,  un  gros  i  pulvérilez  les  &  les  gardez  dans  un  vailleau  bien 
fermé. 

Cette  poudre  eft  recommandée  dans  les  maux  de  tête  ,  dans  les  vertiges ,  dans 
la  furdiré  &  dans  les  autres  maladies ,  comme  dans  la  par.lylie,  dans  la  léthargie 
&  d'autres  femblâbles.  On  dit  qu'elle  eft  utile  aullî  dans  la  gou:e  &  dans  les 
maladies  des  parties  éloignées  qui  on:  pour  caufe  le  défaut  du  hic  nerveux.  On 
pent  en  prendre  à  chaque  fois  à  volonté;  mais  le  temps  le  plus  convenable  eft 
le  loir  &:  aulFuot  qu'on  cft  levé. 

[  Voici  la  poudre  fternutatoiredc  la  Pharmacopée  de  Paris:  Prenez  des  feuil- 
les (échecs de  marjolaine,  de  bétoine,  deux  gros -,  de  pouliot,  de  nérion,  de 
racine  d'iris  de  Florence,  des  fruits  de  Maronier  d'Inde  léchez  &  nouvellement 
râpé ,  un  gros  \  de  la  racine  d'hellébore  blanc ,  des  fleurs  de  muguet  >  un  gros  6c 
demi  ;  faites  une  poudre  du  tout.  ] 

LA  POUDRE  CONTRE  LES  \ERS.  FulvisFerwifugus. 

\C^i.  Prenez  de  la  corne  de  cerf,  de  la  rhubarbe,  de  la  cor.iUinc  &:  de  la 
fementinc,  parties  égales  de  chacune  ;  mclcz  les  &:  les  pulvérilez. 

A  l'égard  de  l'etFet  que  peut  avoir  ici  la  corne  de  cerf,  on  ne  peut  pas  bien 
fe  l'imaginer  ;  mais  les  autres  ingrédiens  font  bons  pour  la  fin  que  le  titie  énon- 
ce. C'eft  un  remède  bon  pour  les  entans ,  ^  on  peut  le  donner  depuis  dix  grains 
jufqu'à  un  demi  gros  ,  &  le  contiiuier  une  fois  le  jour  pendant  quelque  temps. 

i  La  poudre  contre  les  vers  de  la  Pharmacopée  d'Edimbourg  eft  toute  ditlé- 
rente-,  la  voici;  Prenez  des  rt;;urs  d'aurone  Icniclle  ,  des  Heurs  de  tanélie  ,  de 
l'abfynthe  &  de  la  coralline,  une  demi-once  de  chacune -,  mèlez-lcs  &  taites-en 
une  poudre.  Ajoutez  y  des  huiles  diftillées  de  rue  &  de  (abinc;  verlez  lur  un 
qeu  de  lucre  vingt  gouttes  de  chacune,  &  :r,clez-les  enlcmble. 

Voici  celle  de  la  Faculté  de  Pans:  Prenez  de  la  barbotine,  delà  coralline, 
des  graines  d'abfynihe  ,  de  tanaific  ,  de  pouipié,  de  citron  ,  des  feuilles  delcor- 
dium  ,  de  pécher  (échecs ,  parties  égales  &:  autant  que  vous  voudrez;  (aitcs-cn 
une  poudre.] 

DES   POUDRES   DES    AUTRES    AUTEURS 

ET       DE       LA       r  K  A  T  I  Q.  U  E      1)"  A     P  R  e'  S  E  N  T. 

LA   POUDRE    CONTRE    L\\  V  O  RTEMENT. 

Pitlvts  contre  abortum. 

k;  j  5 .  Prenez  des  rofes  rouges ,  du  maftic  ,  du  bois  d'alocs ,  des  perles ,  du 
corail  rouge  ,  un  fcrupule  de  chaque  (orre  \  du  nard  des  Indes ,  du  macis ,  de  b 
canclle  ,  du  lantal  jaune  ,  des  cardamomes,  du  fuccin  blanc  ,  un  demi-gros  de 
chacun-,  pulvcrifez-lcs  &  mclez-lcs  (uivant  les  règles  de  l'ait. 

On  l'ordonne  ou  en  pondre  depuis  un  ktupulc  )ulqu'à  un  gros  à  la  fois  dans 
du  vin  rouge,  ou  en  lozangcs  avec  leur  poids  de  lucic  &da  mucilage  de  go  m- 
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nie  adraganthc.  Cell  une  formule  que  Zwclfer  donne  d'un  de  fcs  Collégncsdans 
la  Pharniacopce  d'AuIboutg.  Elle  cft  allez  bien  accommodée  a  ce  que  le  titre 
tnonce. 

[  Voici  la  poudre  contre  l'avortement  de  la  Pharmacopée  de  Paris  :  Prenez 
des  racines  de  tormentillc ,  de  grande  conloude  ,  de  biftorte  ,  trois  gros  de  cha- 
cune-,  des  fleurs  dcbalauftes,  des  graines  d  ccarlate ,  deux  gros  de  chacune; 
des  graines  de  plantain  &  de  berbcns ,  un  gros  -,  de  l'yvoire  rape  ,  un  gros  &  de- 
mi-, du  (ang  de  dragon,  deux  gros;  du  maftic,  U!i  gros;  du  fuccin  ,  du  bol 
d'Arménie,  de  la  terre  figillée,  du  corail  rouge  prepare,  un  gros  ëc  demi; 
de  l'excrait  de  cachou,  deux  fcrupulcs  ;  du  laudanum,  lîx  grains  ;  faites  en 
une  poudre.] 

LA  POUDRE  CACHECTIQUE  DE  QUERCETaNUS. 

Puivis  Cacheâicus  Oueycetaiii. 

1^54.  Prenez  de  l'acier  préparé  avec  le  fouphre,  une  once,  des  fécules  de 
racme  d'arum  ,  un  gros  iSc  demi  ;  de  l'cllence  d'ambre  giis ,  un  gros;  du  corail 
&  des  perles ,  deux  gros  de  chacun  ;  de  la  corne  de  cerf  brûlée  ,  du  fuccin  Sc 
de  la  canelle  ,  quarre  fcrupules  de  chaque  forte  ;  ô£  du  fucre ,  le  poids  du  tout  ; 
mê:ez-les  fuivant  les  règles  de  l'art. 

L'Auteur  dont  elle  porte  le  nom  ,  la  donne  comme  un  remède  certain  contre 
la  mauvaife  habitude  du  corps  occafionnce  par  l'iincmpérie  d'un  ou  de  plu- 
lit  m  s  vifcercs  ;clle  eft  particulièrement  recommandée  contre  la  jaunillc,  l'hydro- 
pihe,  les  pâles  couleurs  &:  toutes  les  obftrudlions  de  la  matrice.  La  dofeell  de- 
puis un  (crupule  jufqu'à  nn  gros  une  fois  ou  deux  le  jour.  Les  fécules  d'arum 
font  ce  qui  tombe  ou  le  dépoïe  au  fond  du  fuc  de  la  racine  pilée  &  prelfée  pen- 
dant qu'elle  eft  verte. 

LA  POUDRE  POUR  LES  CHUTES.  Vulvls  ad  cafum. 

1(^55.  Prenez  de  la  terre  figillée  ou  du  bol  d'Arménie,  du  fang  de  dragon  Sc 
de  la  mumie  ,  deux  gros  de  chaque  forte  ;  du  blanc  de  baleme ,  un  gros  ;  de  la 
rhubarbe,  im  demi-gros;  mêlez-les  &  les  réduifez en  poudre. 

C'eft  un  fort-bon  remède  contre  les  coups  &  autres  chofes  qui  lailTent  Aes 
contulions ,  ou  danslesfoupçonsde  blelfures  internes  où  l'on  ne  peut  pas  faire  les 
applications  ordinaires.  On  peut  la  donner  depuis  un  demi-gros  jufqu'à  un  gros 
de  fix  heures  en  fix  heures ,  ou  de  huit  en  huit ,  jufqu'à  ce  que  les  fymptômes 
difparoilTent. 

LA  POUDRE  POUR  FACILITER  L'ACCOUCHEMENT. 
Puivis  partum  provocans. 

\6<^6.  Prenez  de  la  canelle  &  du  fjffran  ,  une  once  de  chacun;  du  borax, 
quatre  onces  ;  rédui(ez-les  en  poudre  fuivant  les  règles  de  l'art. 

On  peut  la  donner  depuis  uu  demi-gros  jufqu'à  un  gros  on  plus-  Son  inven- 
teur eft  Helideus,  qui  (uivant  Zwelfer  étoit  nn  fameux  Médecin  de  Boulogne, 
&  qui  la  garda  comme  un  fecret ,  ne  l'ayant  communiquée  qu'a  fcs  amis  particu- 
liers. Il  eft  vrai  que  c'eft  un  bon  remède  pour  ce  qu'énonce  le  titre;  nos  Sages- 
femmes  l'employent  fouvent  pour  cette  fin  avec  un  petit  changement;  mais  la 
poudre  pour  faciliter  l'accouchement  qui  eft  dans  le  difpenfaire  du  Collège  d'E- 
dimbourg ,  femble  ccre  fort-préférable  à  celle«ci  ;  la  voici  : 
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Prcjicz  du  borax ,  une  demi-oncc  ;  du  caftoréum  &:  du  faffran  ,  un  gros  &  dc- 
im  de  chacun  -,  pulvcrilez-les  &  ajoutez-y  huit  gouttes  d'huile  de  canelle  iSc  lîx 
gouttes  d'huile  de  lucciii. 

LA    POUDRE    SOLUTIVE.  Vuhis  folutivus. 

1(557.  Prenez  du  tartre  vitriolé  cryftallizé,  une  once;  de  la  crème  de 
tartre  ,  une  demi-once;  delà  réfine  de  jalap,  deux  gros;  de  la  racine  de  jalap  , 
une  demi-once-,  du  macis,  un  gros-,  mêlez  les  fuivant  les  règles  de  l'arr. 

Il  taut  que  la  réline  (oit  tricutcc  bien  fine  dans  un  mortier  un  peu  grailTc  au 
fond,  avait  que  de  la  mêler  avec  les  autres  ingrédiens.  Le  tout  fait  un  fort- 
bon  purgatif,  &  non-feulement  ncttoycra  bien  les  premieres  voyes,  mais  ré- 
veillera alTez  le  mouvement  des  fibres  pour  expuUcr  les  humeurs  morbifiques 
des  vifceres  &  des  glandes.  Ce  qui  en  palle  dans  le  fang,  facilite aulli  beau- 
coup l'évacuation  par  les  urines.  Ainfi  elle  elle  eft  utile  dans  les  hydropilics 
&  dans  les  maladies  où  le  corps  a  trop  de  volume.  La  dole  cil  depuis  un  Scru- 
pule jufqu'à  un  gros. 

LA  POUDRE   IIYDRAGOGUE.  Puhls  Uyâragogus. 

1658.  Prenez  de  la  crcmc  de  tartre,  une  once-,  du  mécboacan  &  du  jalap  ,  (\x 
gros  de  chacun-,  delà  graine  d'yeble,  une  demi-once-,  de  la  gomme  gutte,un 
gros  &  demi-,  de  la  noix  nniLade,  deux  gros-,  mêlez-les  Hi  rcduilez-lcs  en 
poudre  (uivant  les  règles  de  l'art. 

C'eft  un  remède  admirable  pou t^  ce  qu'énonce  le  titre  ;  on  n'en  peut  pas 
avoir  de  meilleur  de  la  matière  médicinale  -,  c'cft-à-ilire,  qu'il  n'eftpas  tiop  fort, 
&  n'en  cft  pas  moins  feui ,  quoiqu'il  agilfc  pourtant  avec  alfcz  de  vivjcuc.  Il 
didîpe  d'une  manière  furprenante  les  endures  de  l'hydropilieôc  delà  cachexie. 
C'eft  audi  un  bon  purgatif  dans  la  jaunille  &  dans  d'autres  obftrudlions  des  vil- 
céres  qui  demandent  de  la  force  ,  pour  que  les  humeurs  en  foient  délogées.  On 
peut  le  donner  depuis  un  fcrupule  julqu'à  un  demi-gros  dans  du  vin  blanc. 

LA  POUDRE  PURGATIVE  CONTRE  LES  VERS. 
Puivis  Catharticui  contra  Vermes. 

1659.  Prenez  de  la  fémcntinc  ,  une  once  ;  de  la  coralline  &  dumcchoa- 
c.in  ,  deux  gros  de  chacun  -,  du  mercure  doux  ,  deux  gros  &  demi  ;  de  la  réfinc 
de  jalap  ^  un  gros  &  demi  -,  de  la  graine  d'anis ,  un  gros  «Si  demi  -,  du  lucre,  une 
demi-once  -,  mêlcz-lcs  &:  f,iites-en  une  poudre  fine  luivant  les  règles  de  l'art. 

Il  faut  que  le  mercure  doux  foit  trituré  bien  un  léparément  ,  de  même  que 
la  réfine  ;  &  quand  les  autres  ingrédiens  font  aulli  en  poudre  fine,  il  faut  les 
mêler  tous  enlemblc.  C'eft  un  purgatif  admirable  pour  les  enfans  qu'on  (oup- 
çonne  avoir  des  vers-,  il  liéterge  «ïc  évacue  les  mucofitcz  qui  les  produilenc 
dans  les  inteftins ,  rendent  le  ventre  dur  ,caufcnt  de  la  putiéfadion  ,  &  donnent 
une  mauvaife  odeur  à  l'haleine.  La  dofc  eft  depuis  quinze  grains  jufqu'à  un  gros. 

LA  POUDRE  CONTRE  LA  PIERRE.  Vuhis  contra  Calculum. 

\6<io.  Prenez  des  yeux  d'ecrévifres&  des  perles  préparées,  une  once  de  cha- 
ue  forte  -,  des  coquillages  de  lim.K^ons ,  deux  gros  ■■,  des  cloportes ,  un  gros  ;  du 
el  de  fuccin,  un  gros  &   demi-,  de  la  noix  mufcidC)  deux  gros-,  mêlcz-lcs 
fuivant  les  rèclcs  de  l'art. 
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C'ed  un  foit-bon  renicdc  iccoainiandc  concrc  la  [iiiire  v5£  la  gravelle  ,  & 
sûr  pour  CCS  fins ,  quoiqu'il  ne  (oit  peut-être  pas  li  efficace  que  quelques  autres. 
C'cft  un  bon  dcteiiil  dins  les  cas  qui  ne  font  pas  opiniâcres ,  cC  il  loulage  dans 
toutes  les  maladies  qui  demandent  une  evacuation  abondante  d'urine  i  il  elt  pac 
conlcquent  utile  dans  l'hydropilîe  ,  de  même  que  pour  faire  venir  les  mois  aux 
femmes.  On  peut  le  donner  depuis  un  fcrupulc  julqu'à  un  gros. 

LA  POUDRE  ANTI-EPILEPTIQUE.  Puhu  Epilepncus. 

iGCi.  Prenez  du  gui  de  chcne,  delà  racine  de  pivoine  mâle  ,  une  once  de 
chacun  ;  du  crane  d'homme  &  du  pied  d'élan  ,  une  demi-once  de  chacun-,  mè- 
Icz-lcs  fuivanr  les  règles  de  l'art. 

Celt  un  bon  remède;  mais  le  dernier  ingrédient  femble  avoir  la  plus  grande 
part  à  le  rendre  tel  :  car  les  autres  ne  (ont  dans  cette  clalfe  que  par  imiginatioa 
&c  enthoulîafme,  comme  on  peut  le  voir  dans  l'article  particulier  de  chacun 
dans  !a  partie  précédente  de  cet  ouvrage.  Ainll  nous  recoiiuiandons  plutôt  l'u- 
fage  de  la  formule  que  voici  ; 

AUTRE  POUDRE  ANTI-EPILEPTIQUE.  Fulvis  Epileâicus  alter. 

166:.  Prenez  de  la  racine  de  valériane  (auvage  &  de  celle  de  pivoine,  une 
once  de  chacune;  delà  graine  de  rue',  delà  myrrhe  ,  du  caftorcum,  du  luccin 
blanc,  une  denii-once  de  chacun;  du  cinnabre  naturel,  deux  onces;  mckz-les 
fuivant  les  règles  de  l'arr. 

C'cft  une  compofition  efficace  pour  ce  que  marque  le  titre  ;  elle  fait  des  pro- 
diges dans  les  maladies  des  nerfs,  II  l'on  en  continue  avec  citconfpeclion  l'ufa- 
ge  pendant  quelque  temps.  Lorfqu'on  s'enfert,  il  faut  prendre  des  précautions 
pour  que  le  cinnabre  ne  le  perde  pas,  comme  il  eft  facile  que  cela  arrive  dans 
un  véhicule  liquide  &  clair  ;  parce  que  fon  poids  le  fait  tomber  au  fond.  Il  eft 
par  confcquent  mieux  de  la  prendre  en  bol ,  on  dans  un  électuaire  ,  ou  dans  un 
lirop  épais.  C'eft  encore  un  remède  (ur  lequel  on  peut  compter  dans  les  convul- 
fions  des  enfansj  de  quelque  caufe  qu'elles  viennenr,  mais  furtout  quand  elles 
viennent  deceux  qui  ont  donné  la  vie,&  des  m.aladies  de  la  tête.  On  peur  la  don- 
ner aux  enfans  depuis  dix  grains  julqu'à  un  fcrupule ,  Sc  aux  adultes  depuis 
un  fcrupule  jufqu'à  un  gros  pour  chaque  dofe. 

LA  POUDRE  STERNUTATOIRE.  Pulvis  Jlemutatorius. 

i6(Î3.  Prenez  des  fleur^de  Lavande  ,  d'œillet,  deux  gros  dechacune;  des  fleurs 
de  muguet,  de  tilleul ,  de  fauge,  de  bétoine  ,  de  romarin  ,  des  fommltez  de 
marjolaine  ,  un  demi-gros  de  chacune;  de  la  canelle  ,  du  bois  d'aloës ,  du  fantal 
jaune  ,  de  la  racine  d'hellébore  blanc ,  un  gros  de  chaque  forte  ;  de  l'clpece  diam- 
bra ,  deux  gros  ;  de  l'huile  de  bois  de  rofes  &:  de  noix  mufcade  ,  trois  gouttes  de 
chacune;  mêlez-les  &  laites-en  une  poudre  fuivantles  règles  de  l'art. 

C'eft  un  fternutatoire  agréable  &  bon  pour  faire  évacuer  les  humeurs  de  la  tête; 
on  peut  le  prendre  à  difcrécion. 

LA   POUDRE    CORDIALE.    Fuhis  Cardiacus. 

i<î 64.  Prenez  des  racines  de  ferpentaire  de  Virginie,  de  contrayerva  ,  de 
l'antimoine  diaohorétique  ,  du  corail  rouge,  du  bézoard  oriental ,  une  once  de 
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chacun  -,  du  faffran,  une  demi-once  -,  réduifez  le  couc  en  poudre  fuivant  les  rè- 
gles del'arr. 

C'éroïc  un  bon  remède  dans  la  pratique  d'un  Médecin  q'.ii  vit  encore  ;  il  l'or- 
donnoit  fous  lenomde  no/?rtt»j.  Il  eft  pourtant  plus  proprement  un  alcxiphatma- 
que  qu'un  cordial  ;  mais  le  (affran  eft  fon  principal  ingrédient. 

LA  POUDRE   ALEXITERE.  Puliis  Ahxuerius. 

i66y  Prenez  des  ferres  d'écrcvilTcs,  du  corail  ronge  ,  du  fuccin  blanc,  luiic 
cnces  de  chacun  ;  des  yeux  d'cciévillcs,  quatre  onces  -,  de  la  racine  de  coiuraycr- 
va,  de  celle  de  lerpcntairedc  Vir;4i!iie,  éc  de  cell- d'.tngéliqje  ,  deux  onces  de 
chacune;  du  bol  d'Arménie,  quatre onvcs;  réJjilcz  les  tous  en  poudre  line. 

On  dit  que  c'cft  raiéxipiiarmaque  ordinaire  d-  l'un  de  nos  Hôpitaux  •,  il  cfl 
certain  que  c'cft  une  fort  bonne  compofirion  pour  cette  fin.  On  peut  en  donner 
un  fciu;Hile  ou  undcnii-gos  de  fix  en  Cix  heures  ,  ou  auili  loavint  que  les  (ymp- 
tôuies  le  de  nandent,  dans  un  véhicule  conven.ible. 

LA  POUDRE  CONTRE  LES  VERS.  Puhh  Fermifugus. 

1666.  Prenez  de  l'étaim  rcd.iit  eu  poudre  ,  comme  il  cl^  prcfcrit  dins  la  par- 
tie précédente  ,  de  la  coralline  <5c  de  la  (émcntine ,  une  once  de  chacune  ;  de  la 
fabine  &  du  (affran  ,  un  gros  de  chacun  -,  mêlez-les  fuivant  les  règles  de  l'art. 

C'cft  un  renn-de  prelque  infaillible  contre  les  vers ,  quoique  la  tormulc  n'en 
ait  pas  été  publique  jufqu'à  préfent  •,  il  n'a  pas  lailfé  d'être  dans  la  pratique  de 
ceux  qui  ['■y.^:  connu*,  line  purge  pas,  ainfi  on  peut  le  donner  dans  prcfqiic 
toutes  fones  de  circonftances  lans  qu'il  y  tndii  à  craindre  des  inconvcnicns  de- 
puis dix  grams  jufqu'à  un  fcrupule  tous  les  foirs  dans  un  véhicule  convenable. 

LA  POUDRE   PURGATIVE  P  O  UR  LES  ENFANS. 
Pulvis  caihariicus  fro  Piitris. 

j66y.  Prenez  de  la  rhubarbe  ,  de  la  réfine  de  jalap  &:  ducalomclas,  parties 
égales  de  chaque  lortc-,  du  fucre  ,  le  poids  du  tout. 

Il  f^ut  léduiic  en  poudre  fort-fine  tinque  ingrédient  féparément.  Le  fucrc 
cft  uncorredif  (ulhlant  ,  &  rend  Ictout  non-feulement  agréable,  mais  encore 
effi.ace  &  un  purgatif  sûr  pour  tous  Icscnfans;  car  ils  (ont  toujours  rous  plus 
ou  moins  lujcts  à  des  humeurs  vi(qucu(es d'où  viennent  les  vers  dans  le  ventre, 
qu'elle  puigc  ôc  détruit  d'une  manière  admirable.  On  peut  la  donner  depuis 
dix  grains  jufqu'à  un  fcrupule.  tlle  ell  audi  un  bon  pifrgatif  pour  les  pcrfonncs 
adultes  dans  plificurs  cas.  La  dofe  cft  pour  les  adultes  depuis  un  Icrupulc  ju(qu'i 
<l;:ux  en  bol ,  ou  mêlée  avec  quelque  iirop  :  autrement  le  calomélas  cft  en  dan- 
ger d'être  perdu  en  tombant  au  fond. 

LA  POUDRE  A  NETTOYER  LES  DENTS.  Pulvis Dentifririus. 

Kî-^S-  Prenez  de  la  pierre  ponce,  de  l'os  de  feichc  ,  une  once  de  chacun  ;  du 
tartre  vitiiolé,  du  mnftic  ,  deux  gros  de  chacun  ;  du  mufc  ,  un  (cuipulc  ;  de  l'hui- 
le de  bois  de  rofcs,  trois  gouttes  -,  mêlez- les,  faites  en  une  poudre  fine  fuivant 
les  règles  de  l'art. 

tlle  nettoyé  fort  bien  les  dents-,  non  feulement  elle  blanchit  les  dents  &  af- 
fermit les  gencives,  m;^s clic  di>nne  aullî  une  bonne  odeur  à  l'halciuc. 
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[  Voici  les  poudres  &  les  efpeccs  tic  la  Pli.umacopcc  de  Lor.dres  qui  ne  (c 
rrouvenc  pas  dans  duincy  : 

LA  POUDRE  DE  BOL  COMPOSE'E  SANS  OPIUM. 
Pulvis  è  Bolo  compofitusjine  Opio. 

lôSç).  Prenez  du  bol  d'Arménie  ou  de  France,  une  demi-livre-,  de  la  canel- 
le ,  quaere  onces  ■■,  de  la  racine  de  cormentille  1  de  la  gomme  d'Arabie,  trois  on- 
ces de  chacune  j  du  poivre  long,  une  demi-once.  Reduifcz-les  en  poudre. 

LA  POUDRE  DE  BOL  COMPOSE'E  AVEC  L'OPIUM. 
Pulvis  è  Bolo  compojîtiis  cum  Opio. 

1 6ro.  Prenez  crois  gros  d'opium  coule ,  faires-Ie  fL-cher  un  peu,  afin  qu'il  puiiïe 
facilement  le  rcdune  en  poudre  -,  après  quoi  ajoucez-le  aux  elpeces  que  nous  ve- 
nons de  nommer,  avant  que  de  les  pr.lvcrifer,  pour  faire  une  poudre  du  tout. 

L'ESPECE    DESCORDIUM   SANS    OPIUM. 
Species  è  Scordio  fine  Opio. 

1671.  Prenez  du  bol  d'Arménie  od  de  France  ,  quatre  onces,  du  fcoidiam  , 
deux  onces  \  de  la  canelle  ,  une  once  ^  demie  ;  du  ftorax  calamité  cou'é,  des 
racines  de  tormenrille,  de  biftorte,  de  gentiane,  desfeuillesde  dictamede  Crè- 
te ,  du  galbanum  coulé  ,  de  la  gomme  d'Arabie  ,  des  roles  rouges ,  une  once  de 
chacune-,  du  poivre  long,  du  gingembre,  une  demi-once  de  chacun.  Réduilez- 
les  en  poudre. 

L'ESPECE    DE   SCORDIUM    AVEC    L'OPIUM. 

Species  Scordii  cum  Opio. 

1671.  Prenez  de  l'opium  coulé  ,  trois  gros  ;  ajoutez- les  aux  efpeces  de  ci- 
deflus  en  les  pulvérifant  après  l'avoir  un  peu  léché  ,  pour  qu'il  puilTe  facilement 
être  réduit  en  poudre. 

Cette  compolltioneft  aulîi  nommée  Species  Confeclionis  Tracafiorii. 

Les  Poudres  du  Collège  de  Londres  qui  ne  font  pas  dans  Quincy  ,  font  : 

LA  POUDRE  DES  QUATRE  INGRE'DIENS.  Pulvis  Diatejfaron. 

1673.  Prenez  delà  racine  d'ariftoloche  &  de  gentiane,  des  bayes  de  laurier 
&  de  myrrhe ,  deux  onces  de  chacune  ;  pulvérifez-les  &  ajoatez-y  deux  onces 
d'y  voire  râpé. 

LA  POUDRE  DU   JAPON.  Puhis  Japonicus. 

\6-ijf.  Prenez  de  la  terre  du  Japon  ,  deux  onces  ■■,  de  la  racine  de  biftorte ,  de 
celles  de  grande  conloude  iJcde  tormentille  ,  des  roles  rouges,  des  t-euiiies  de 
plantain,  de  la  canelle,  de  la  noix  mulcade  ,  de  la  gomme  Arabique,  du  mal- 
tic  ,  de  l'encens  mâle,  de  la  corne  de  cerf  calcinée  &  du  bol  d'Arménie,  une 
demi-once  de  chacun  ;  mêlez- les  &  faites-en  une  poudre. 

Les  Poudres  de  la  Pharmacopée  de  Paris  qui  ne  font  point  dans  Quincy  , 
font  : 

LA  POUDRE  D'IRIS  COMPOSEE.   Puhis  Diaireos. 

i(Î75.  Prenez  delà  racine  d'iris  de  Florence,  de  rcfpece  de  diadraganthe 
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froide ,  du  fiicre  candi ,  deux  gros  de  chacun  ;  &:  faites-en  une  poudre  qui  doit  fc 

préparer  fur  le  champ. 

LA  POUDRE  DE  PERLES  FROIDE  COMPOSE'E. 

Piilvis  Dïcvnargarïn  frigidi. 

ih-jG.  Pienezdes  perles choilîes,  trois groi;  dcsquatie  femences  froides  ma- 
jeures moiidccs ,  de  ccl'es  d'ozeille ,  d'endive  ,  de  poui  pic ,  de  pavots  blancs  , 
de  citrons  mondées-,  d;s  ci  ois  lantaux,  du  bois  d'alocs ,  des  roles  rouges  mon- 
dées du  bas  de  leurs  pétales,  un  gros  de  ihaque  iorte^dis  fleuis  de  nénuphar ,  de 
biiqlotle,  de  bourrache  ,  de  violettes,  des  bayes  de  mynhc,  d^  l'yvone  râpé, 
de  la  corne  de  cerf  lapée,  cinq  gros  de  «.hacun -,  de  la  racnic  de  totnieiitille , 
de  celle  de  d'Ctjme  blanc,  delà  rerre  de  Lemnos ,  du  corail  blanc ,  du  corail 
louge  ,  un  g!  os  de  chacun -,  &  f..ites  u;e  poudre  du  tour. 

LA  POUDRE  DE  ROSES  COMPOSFE. 

l'ulvis  Di.i-irhod^n  compjfttus. 

i<j77.  Prenez  des  rofcs  ronj^es  fechcss  mondées  du  bas  de  leurs  pétales ,  une 
once  •,  du  lantal  citrin  ,  du  (antal  rouge  ,  (in  gros  &  demi  de  chacun  idela  gom- 
me d'Arabie,  de  l'y  voire  râpé  ,  du  mnllic  ,  deux  fciupules  de  chacun;  des  grai- 
nes de  fenouil ,  de  bifilic  ,  de  laitue  lauvage  ,  de  pourpié,  de  plantain  un  gros 
&  Je.in  -,  des  ptpins  de  bevberis ,  de  la  canelle ,  du  bol  d'Arménie  ,  de  la  terre 
flgiliée  ,  des  perles  choifics  préparées ,  un  gros  de  chaque  forte;  &  faites  du 
tout  une  poudre. 

LA  POUDRE  DES  TROIS  SANTAUX  COMPOSE-E- 
Pulvis  diiJtrium    Siinuilorum. 

KÎ78   Prenez  des  trois  fantaux  ,  des  rofcs  rouges  fcches  mondées  du  bas  de 
leurs  pétales  >  trois  gros  ;  de  la  ihubarbe  choilie  ,  de  l'y  voire  râpée ,  de  la  racine 
de  léglille  fcche    des  graines  de  pourpié,  de  chicorée  douce,  deux  gros  decha- 
iinc  ;  lies  c]iiacie  femences  froides  majeures  mondées ,  un  gros  &:  demi  ;  Cic  tai- 
ses une  poudre  du  tout. 

LA  POUDRE  DEVIPERES.  Vuhis  Viperhius. 

i6j().  Prenez  des  troncs  ,  des  cœurs  &:  des  foyes  de  vipères  féchcz  à  l'ombre 
&  coupez  minus ,  autant  que  vous  voudrez  ,  ^c  taites-en  une  poudre  qu'il  faut 
préparer  (ur  le  champ. 

LA    P  O  U  D  R  E  T  E  M  P  E'  R  A  N  T  E.    Tuhis  temperans. 

1680.  Prenez  du  tartre  vitriolé  ,  du  nitre  très-pur,  deux  gros  de  chacun;  du 
cinnabrc d'antimoine,  deux  Icrupules-,  mclcz-les&:  faites-en  une  poudre  tics-tinc. 

L'ESPRIT  DE   VIN  CAMPHRE', 

POUR  L  A  V  t  n  LES  CORPS  Q  u' O  N  VEUT  EMBAUMER. 

Spiritus  l^ini   cawphoratus  ad  j'tngulas    corporis   condiendi   lot  tones. 

1681.  Prenez  de  l'cfprit  de  vin  camphre,  douz«  onces;  du  camphre  ,  deux 
livres;  mclcz-lcs  pourTufagc. 
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POUDRE  POUR  EMBAUMER  LE  CŒUR. 

Fiilvis  ad  condiendum  Cor. 

i<îS:.  Prenez  de  U candle,  de  h  myrrhe  ,  deux  onces  de  chacune  ;  de  l'a- 
Lcs ,  «|u  ladanuni ,  du  benjoin  ,  des  clous  de  giroffle  ,  de  la  noix  miitcade  , 
quatre  onces  ;  mêlez-les  &  taites-cn  une  poudre  très-hne. 

.POUDRE  POUR  EMBAUMER  LES  ENTRAILLES 

£T    REMPLIR     LES    CAVITEZ. 

Pulvis  ad  condienda  interanea  Ù"  cavhates  itnplendas. 

i(>8j.  Prenez  de  la  myrrhe,  del'aloëi,  feize  livres;  du  bicume  de  Judée  , 
dix  livres;  du  kl  ni.uin  décrépite  ,  fix  livres;  des  racines  d'apgélique,d'impé- 
ratone  ,  d'.icorus ,  de  cabaret ,  d'iris  de  Florence ,  de  gingembre ,  trois  livres  de 
chacun  ;  du  bois  de  faflafias.de  lantal  citrin.de  géncvrie';,de  rofes,decedre,deux 
livres  de  chacun  ;  des  fommitcz  de  lavande ,  de  labaie  ,  de  menthe  ,  de  thvni  , 
de  romarin  ,  de  lauge  ,  de  ftœchas,  d'abfynthc ,  une  livre  de  chacun  ;  mêlez  lis 
^  redui(ez-les  en  poudre. 

POUDRE    POUR  REMPLIR  LES  CHAIRS. 

Fuhis  ad  iniplendas  Cur/ies. 

1684.  Prenez  de  la  car.elle,  de  la  canelle  blanche,  de  la  cafTe  gérofflJe  ,  du 
coitus ,  du  poivre  de  la  janiaique  ,  du  poivie  noir ,  des  racines  d  enu'e  ,  d'iris  de 
Florence  ,  de  loucher  long,  d  acorus  vrai ,  des  œillets,  une  livre  &  demie  de 
chacun;  de  lamyrihe  6c  de  l'aloës ,  trois  livres  d=  chacune;  du  bitume  de  Ju- 
dvie  ,  du  berijoin  ,  de  la  tacamahaque  ,  du  ladanum  ,  de  l'encens  mâle  ,  deuK 
livres  de  chicun  ;  des  feuilles  de  laurier  ,  de  m.ujolaïae ,  de  thym  ,  des  fleurs 
de  lavande,  deux  livres  de  chacune,  &  laites  du  tout  une  poudre  très-hne. 

Les  poudres  delà  Pharmacopée  de  Strait jurg  qui  n'ont  pas  été  données  juf- 
qu'ici ,  lont  : 

LA  POUDRE   BE'ZOARDIQUE  DE  LUDOVICL 

Pulvis  Bezoardiciis  Ludovici, 

1685.  Prenez  de  la  corne  de  cerf  préparée  philofophiquement ,  une  once  ;  de 
la  terre  figillée ,  de  la  Ucorne  foffile,  une  once  &  demie;  &  faites-en  une 
poudre. 

On  en  donne  un  grain  aux  enfans  nouvellement  nez  ,  deux  à  ceux  qui  ont  quel- 
ques mois ,  trois  )u(qu  ace  qu'ils  ayent  un  an ,  enfuite  ,  quatre ,  quinze ,  vingr, 
ou  plus  aux  adultes,  b'il  eft  nécelTaire  ,  on  peut  l'exalter  avec  quelque  petite 
portion  d'anodyns  ou  de  quelques  remèdes  préparez  avec  le  cinnabre  dans  les 
chaleurs  vagues ,  de  même  que  dans  celles  qui  iont  fixées ,  dans  les  exanthèmes, 
dans  les  petites  véroles,  dans  la  rougeole  ,  dans  lesconvulfions ,  dans  les  épou- 
vantes ,  dans  les  tranchées  &  dans  les  inquiétudes  qui  font  crier. 

LA   POUDRE  BE'ZOARDIQUE-DE  WE'DE'LIUS. 
Pulvis  Bezoardicus  l^edelii. 

i6S5.  Prenez  delapierrede  bézoard  Occidental,  uneonce&  demie;  de  la 
terre  de  Lemnos;  de  la  licorne  folTîle  ,  de  la  racine  de  conrrayerva,  une 
once  ;  de  la  corne  de  cerf  préparée  philofophiquement ,  deux  onces  ;  des  cora*x 
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rouges prépai-ez ,  fix  gros;  du  fuccin prepare  ,   une  once i  de  l'huile  de  citron  , 
vingt  gouctesj  mêlez- les  pour  en  faire  une  poudre. 

Cette  poudre  cft  un  fort-bon  altérant  &  un  fort-hon  corroborant  dans  les 
fièvres  malignes ,  dans  la  petite  vérole ,  dar.s  la  rougeole  ,  dans  la  dvlfenterie  ÔC 
dans  d'autres  maladies  de  cette  forte.  On  en  donne  un  (crupulc  ,  un  gi  os  ou 
plus.  On  la  mêle  avec  les  remèdes  préparez  ducinnabre  ,  les  anodyns  ,  &cc. 

LA  POUDRE  POUR  L'ENFANTEMENT.  Piik-is  ad Dyjîokhiw. 

1687.  Prenez  de  la  poudre  de  canelle ,  une  once  -,  de  fuccin  blanc  préparé  ,  une 
once  îs:  demie  de  chacune  ;  de  borax  ,  de  hippolorchis ,  une  once  de  chaque 
force  ;  du  faftran  ,  huit  fcrupules  ;  mêlez  donc  toutes  ces  matières  réduites  en 
poudre  très- fine. 

LA  POUDRE  POUR  LA  PLEURESIE.  Puhhrieuntiais. 

1688.  Prenez  de  la  poudre  de  mâchoires  de  brochet  préparées  ,  de  dent  de 
fanglier  préparée,  de  pierre  de  perches,  de  talons  de  lièvre  ,  d'yeux  d'écrévif- 
fc  préparez  ,  de  la  gr-iiiie  de  chardon  bénit ,  un  gros  de  chacun  ;  mêlez-les  &  fai- 
tes-en une  poudre. 

La  dofe  cft  depuis  un  fcrupule  jufcju'à  un  gros. 

LA  POUDRE  PRETIEUSE  DE  KUFFER.  Puhis  Premfus  Kuffni. 

1689.  Prenez  du  pied  d'élan,  de  la  vraye  licorne,  des  perles  fines,  duguidc 
chêne ,  des  coraux  rouges ,  des  coraux  blancs ,  de  la  corne  de  cerf  préparée  fans 
feu,  quatre  ((.rupules  de  chaque  (ortc  i  de  la  racine  de  pivoine,  une  once  Sc 
quatre  fcrupules*,  mêlezles  &  futes-cn  une  poudre  tiès-lubtiie. 

Elle  eft  bonne  dans  les  fièvres  continues  ardentes ,  dans  la  petite  vérole  ,  dans 
la  rougeole,  dans  les  maladies  pourpreulcs  &  qui  ont  de  la  malignité.  EllcpalFc 
auin  pour  cordiale;  on  la  donne  depuis  un  (crupulc  julqu'à  un  gros  &  demi,  ou 
fur  la  pointe  d'un  couteau  trois  ou  quatre  fois  le  jour.  La  poudre  bézoardiquc 
de  Scnnert  a  les  mêmes  vertus. 

LA  POUDRE  CONTRE  LES  ECROUELLES.  Vulvls  Strnmalls. 

\6t)0.  Prenez  des  éponges  brûlées ,  douze  onces*,  du  miroir  de  marie  ,  Upis 
fpecularis ,  de  la  pierre  ponce  ,  de  la  pelote  marine  brûlée,  de  la  pierre  d'épongc, 
fix  onces;  de  l'os  de  baleine,  du  poiviclong,  du  poivre  noir,  du  gingembre, 
de  la  canelle  ,  du  fcl  gemme  ,  de  la  pyréthrc  ,  des  galles  ,  une  once  de  chaque 
forte.  A  une  livre  de  cette  poudre,  ajoutez  quatre  onces  de  (ucre. 

On  en  prend  le  matin  &  le  loir  ,  (urtout  au  déclin  de  la  lune, deux  fois  au  bout 
d'un  couteau  ou  un  gros ,   &:  autant  que  l'on  pourra  fous  une  forme  fcchc. 

Les  poudres  de  la  Pharmacopée  d'Aufbourg  corrigée  font: 

LA  POUDRE  DES  TROIS  ECUS.  Tuhis  trium  nummorum. 

iC>()u  Prenez  de  la  dr.igée  blanche,  de  la  corne  de  cerf  râpée  ,  une  livre;  du 
faffran  du  levant ,  une  once  &  tlcmie  ;  mêlezles  &:  faites-en  une  poudre. 

Ou  la  donne  au  bout  d'un  couteau  pour  les  tranchées  des  cnfatis.  .'|f 
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LA  POUDRE  RESTAURANTE  FROIDE. 

Fuivis  Analepticus  fr'igidus. 

1  ^91. Prenez  des  efpeces  cordiales  tempérées ,  deux  gros;  des  cfpeces  des 
piericspré-iïiiles  hoiues ,  un  grosi  de  l'ambre  giis ,  un  fcrupule  ;  del'cfpritde 
rôles ,  loixante  gouctcs  ;  des  feuilles  d'or ,  au  nombre  de  douze  -,  d'argenr ,  trois  ; 
de  la  manus  Clinlli  hinpic  >  trois  onces  ;  mêlez-les  &  faitcs-cn  une  poudre. 

Nous  ne  donnons  pas  ici  l.i  poudre  pour  la  phcific  ,  fulvis  anonymus  dom  no- 
tre Auteur  a  donné  l'équivalent  dans  la  poudie  de  Haly. 

LA  POUDRE  POUR  L'ETITHE'ME  SUR  LE  C(EUR. 
Fui  vis  pro  Eplthem.ite  Cordis. 

I(j9j.  Prenez  des  fleurs  de  BuglolFe  ,  de  bourrache  ,  de  mélilTe,  une  poignée 
&  demie-,  de  to  is  les lantaux ,  des  rofes  vougcs ,  deux  gros  de  chaque  forte  j 
des  ccorces  de  citron ,  de  la  graine  d'olcille  ,  du  bu:s  d'aloc? ,  des  giiefilcs ,  un 
gros  &  demi  de  chacun  ;  du  dorunic ,  des  d^ux  béens ,  du  luccin ,  quarre  fcru- 
pulcs;  triturez  bien  letout,  &gudcz  le  pour  l'ufage. 

On  s'en  lert  contre  les  palpitations  de  cœur ,  la  lyncope  6i  l'affoib'iflement 
des  forces. 

Si  l'on  y  ajoute  fix  grainsde  camphre  octrois  grains  de  mufc,  c'eft  ce  qu'on 
appelle  l'épithéme  complet. 

LA  POUDRE  ODORANTE   DE  VIOLETTES. 

Fuivis  Vioîarum  odoratus. 

i(j94.  Prenez  de  la  poudre  d'iris  de  florcnce  ,  fix  onces;  des  rofcs  rouges,' 
quatre  onces;  du  (ouchet ,  un  gros  Hc  demi;  des  giroflLs,  du  ftorax,  une  once 
de  chacun  ;  du  benjoin  ,  du  fantal  citrin  ,  une  once  &i.  demie  de  chacun  ;  des  vio- 
lettes, trois  gros;  du  mule,  un  gros;  faites-en  une  poudre. 

Outre  qu'elle  peut  fervir  de  parfum  ,  on  peut  aulîl  en  faire  le  même  ufagc 
que  de  la  précédente. 

Les  poudres  de  la  Pharmacopée  de  PtuIIe  qui  n'ont  pas  encore  été  données, 
font  : 

LA  POUDRE  CONTRE  LA  COLIQUE.  Fuhis  contra  Colicam. 

i(>95.  Prenez  dès  écorces  d'oranges  nouvellement  féchées,  une  once;  des 
bayes  de  laurier,  des  graines  decarvi ,  de  cumin,  une  once  &  demie;  du  ga- 
langa ,  delà  zédoaire,  trois  gros;  du  rofeau  aromatique,  des  giroffles,  de  la 
fi.ie  canelle ,  deux  gros  de  chaque  forte  ;  mêlez-les  &c  réduilez-les  en  poudre 
très-âne. 

LA  POUDRE  CORDIALE.  Fuhis  cordialis. 

1 69^.  Prenez  de  la  corne  de  cerf  préparée  ,  fix  gros  ;  du  pied  d'élan  préparé, 
des  coraux  blancs  préparez,  de  la  mere  des  perles  préparée  ,  des  yeux  d'écré- 
vilTcs  préparez ,  de  l'os  de  cœur  de  cerf,  du  luccin  blanc  préparé,  des  talons  de 
lièvres,  deax  gros  de  chacun  ;  delà  terre  figillée  ftrigjnienne,  des  racines  de 
zédoaire  choilies ,  un  gros  de  chaque  forte;  des  feuilles  d'or,  au  nombre  de 
dix  ;  mêlez-les  &  faites-en  une  poudre. 

£n  retranchant  la  racine  de  zédoAice  >  on  1a  nomme  auiC  : 
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LA  POUDRE  CORDIALE  ORDINAIRE  SANS  ZE'DOAIRE. 

LA  POUDRE  CORDIALE  POUR  LES  PAUVRE. 
Puivis  cordialis  fro  Piiuptriùus 

1697.  Prenez  des  cornux  blancs  préparez  ,  de  la  corne  de  cerf  préparée  ,  une 
once  &  demie;  des  yeux  d'ccrcvilTes  préparez  ,  une  once;  de  la  rerre  iîgillcc 
ftrigonienne ,  un  gros  ;  des  feuilles  d'or  h--> ,  au  nombre  de  cinq  -,  mêlez-les  ^ 
faites-en  une  poudre. 

LA  POUDRE  PURIFIANTE  DE  STAHL. 

Puhis  fitrificiins  Stalilti. 

\6i-)%.  Prenez  du  meilleur  mercure  doux  ,  nngros-,  des  coquillages" préparez 
fans  feu  ,  deux  gros;  mêlez-les  bien. 

LA  POUDRE  RE'SOLUTIVE  DE  STAHL.  Puhis  refohens  Suihlii 

1699.  Prenez  des  coquillages  préparez  fans  feu  ,  de  l'antimoine  diaphoréci- 
que,  du  nitre  purihc,  parties  égales,  &  mêlez-les  bien. 

LA  POUDRE  RESOLUTIVE  COMPOSEE  DE  STAHL. 
Puivis  rejolvens  cowpojttus  Sthalii. 

1700.  Prenez  delà  poudre  réfolutive  fimplc  ,  une  once  &  demie;  de  l'ex- 
trait de  cafcariUe  fait  avec  de  l'eau  ,  une  once  &:  demie  ,  &  mêlez-les. 

La  poudre  tempérante  blanche  de  Stahi  n'ell  qu'un  mélange  de  parties  égales 
Je  tartte  vitriolé  en  cryftaux ,  &:  de  quatre  onces  de  nitre  purifié.  ] 

«t  >}.  }}i  «i  ^  *  J>  i^  «  5^  ÎJ  ifr  5f  î^  *  ÎJt  Jf  >^  Jf.  5^  >f  iS^  »  «^  S>  S^  i*  «i  #  5>  S>  «  *  «i  ^  îfr  «l  ;?  Jf  AJi  S>  Ç.  ;f.  «t  ;» 

SECTION      IX.  ^ 

Des  Bjumcs  &  des  Huiles. 

1701.  Le  reftedcs  compofitions  des  boutiques  ne  confilU  que  dans  des  clio- 
fcs  dont  on  fc  fert  extcrienrcment ,  comme  (ont  principalement  les'^^^gs    les 
ongucns&  les  emplâtres.  Parmi  les  huiles ,  il  yen  a  quelques-unes  qi^n^rohF 
pir  exprclPion  qu'on  employe  aulli  intérieurement,  comme  l'huile  d'amande 
douce   &  quelques  autres. 

1701.  Les  hmlcs  tirées  par  exprclllon  font  les  huiles  des  noix  &  celles  des 
çraines.  Ces  dernières  doivent  le  tirer  à  froid  ,  quand  elles  font  pour  l'ufagc  in- 
térieur, parce  qu'on  croit  que  le  feu  &  toute  autre  chaleur  qui  facilite  le  déga- 
gement &  la  (ortie  des  parties  huilculescn  plus  grandes  quantitcz  ,  communique 
à  ces  huiles  quelque  chofc  qui  nuit  à  leurs  vertus  confidérécs  comme  des  addou- 
ciffans,  &  poulfe  de  mhwz  hors  des  matières  quelque  chofe  qui  leur  donne  une 
odeur  beaucoup  plus  m.uivr.ile  que  quand  on  les  tire  à  froid.  Néanmoins  il  cil 
probable  qu'il  peut  y  avoir  des  fins  pour  Idquellcs  ces  huiles  font  prcfcrites, 
qui  foient  mieux  remplies  par  la  voyc  ordinaire  de  l'exprcflion  avec  de  la  char 
leur.  Si  l'on  vouloir  donc  taire  de  l'huile  de  Im  undcterfit ,  telle  qu'elle  cil  fou- 
vent,  parce  qu'elle  prend  d'elle-n.cme  cette  qualité;  il ell  certain  qu'on  ang- 
uicntctoit  beaucoup  cette  vettu  détcrfivc  en  la  tirant  par   la  chaleur  j  î^  toute 

i'objc^'^ioa 
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Tobjcftion  qu'on  peut  faire  contre  cette  pratique  ,  celt  que  cette  huile  n'en  cl 
pas  ù  .igréable  au  goût. 
(y<?3  i7#î  Laniamcrede  les  ordonner  pour  l'ufage  intérieur  a  été,  ou  par  elle- 
'  mcmc  ou  en  linâus  ^  c'cft-à-dire,  en  les  (uçant  au  bout  d'un  bâton  de  rcglilTe 
dont  le  bout  ell  clHlc  :  mais  une  voye  bien  plus  pro;ire  cft  en  éiiiullîûn ,  air.fi 
que  nous  l'avons  ùcja  vudanslaclalTe  desmcdicamens  qu'on  prépare  (v.i  le  cha;rp. 
Mais  quoique  le  Collège  prelcnve  de  les  tirer  de  quantité  de  matières ,  il  n'y  en 
a  aucune  d'iilagc  que  l'huile  d'amandes  douces  &  cellede  graine  de  lin  pour  l'in- 
térieur ,  &  l'iniiic  de  niacis,  de  laurier  &  de  palmier  pour  l'ufage  extérieur. 
Quoiqu'on  ne  voye  pas  la  dernière  marquée  dans  les  difpenlaires ,  clic  ne  laide 

fias  d  être  fort  d'ulage  parmi  les  voyageurs  qui  ont  vu  comment  on  s'en  fert  dans 
es  Pays  Etrangers  011  on  la  fait. 

;yo^  i^t[|- La  dernière  dalle  des  huiles  font  celles  qu'on  fait  par  infufion  &:  p-r 
décoction \  loilque  c'ell  (ous  la  tonne  d'iiuile  que  quelques  plantes  ou  quel- 
ques fleurs  donnent  leurs  vertus.  Celles  qui  font  en  ulage ,  font  l'huile  de  roles , 
celles  de  camomille,  de  millepertuis,  de  lys  &  de  fureau  :  on  doit  les  faire  de 
difléicntes  manières  luivant  les  diifétentes  propiiétez  des  fimplesmémts.  Cel- 
les des  rieurs,  &  en  particulier  celle  de  roles,  le  font  mieux  par  une  longue  ex- 
pofition  au  toleil,  ÎH  feulement  à  une  chaleur  telle  que  le  foleil  la  donne  ,  par- 
ce qu'en  bouillant  beaucoup  elles  exhalent  leurs  parties  qui  ont  la  meilleure 
odeur  -,  mais  le?  huiles  qu'on  imprègne  avec  les  plantes  vertes ,  comme  l'huile  de 
camomille  &  celle  de  fureau  ,  demandent  de  bouillir  longtemps  avant  que  d'a- 
voir la  couleur  verte  qu'on  veut  qu'elles  ayent.  Il  faut  oblerver  touchant  le» 
matières  qui  demamdent  de  bouillir ,  que  les  huiles  ne  peuvent  pas  être  (oumi- 
fcs  à  cette  opération  fans  devenir  noires  aullitôt  qu'elles  n'ont  plus  d'humidité 
aqucufe;  on  y  fuppléé  par  les  lues  des  plantes-,  ainfi  quand  elles  deviennent  fé- 
ches  ,    l'opération  eft  finie. 

1^9  6  lyJjLlIy  a  de  même  dans  le  difpenfaire  plufieurs  huiles  qu'il  prefcrit  de  faire 
de  la  mcme  manière  par  infufion  &  par  déco£lion,&  il  taut  y  oblerver  les  mêmes 
règles  que  dans  les  huiles  fimples;  mais  il  y  en  a  fi  peu  qui  foient  faites  ni  or- 
données, qu'il  y  en  a  à  peine  dans  cette  divifion  qui  méritent  une  obfervation 
particulière  que  le  baume  de  Lucatelli  avec  quelques  autres  fous  le  même  nom 
de  baumes  qu'on  y  place. 

yé  C^i-j^fVi.  n'y  en  a  pas  beaucoup  pour  l'ufage  intérieur  dans  l'une  ni  l'autre  de  ces 
formes  -,  mais  la  plus  grande  partie  (ont  pour  les  applications  extérieures ,  com- 
me des  fuppuratifs  &c  des  dcterfifs.  Un  bntme ,  ou  ce  qu'on  a  coutume  de  nom- 
mer ainfi  ,  eft  un  peu  plus  épais  qu'une  huile  ordinaire;  quelquefois  même  on 
donne  ce  nom  à  des  matières  qui  ont  la  confiftence  d'onguent,  tel  eft  le  baume 
de  Lucatelli.  Les  huiles  qui  font  fous  cette  divifion  s'imprègnent  aulli  de  quel- 
ques fimples  médicinaux  ,  &  généralement  des  feuilles  &  des  fleurs  des  végétaux, 
en  les  expolant  à  une  chaleur  femblable  à  celle  du  foleil ,  ou  en  les  faifant  bouil- 
lir. Les  huiles  qui  font  faites  avec  des  fleurs  le  fjnt  donc  par  l'infolation  ,  c'eft- 
à-dire ,  en  faifant  digérer  les  matières  dans  l'huile  à  une  chaleur  fembbble  à 
celle  du  foleil,  &  en  les  filtrant  pour  l'ufage;  parce  qu'en  bonifiant,  elles  font 
fujettes  à  dilîîper&  à  perdre  les  meilleures  parries  des  fleurs  &à  avoir  le  goû: 
6c  l'odeur  empyreumatiquesj  au  lieu  que  l'infolation  leule  fait  mieux  l'extractioa 
des  vertus  des  fleurs  &  les  communique  mieux  aux  huiles  en  leur  confervant  leur 
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ojriir  naturelle;  mais  il  n'en  ell  pas  de  niè.nc  des  touilles,  elles  ont  befoin  de 
bouillit  ,  on  en  ma  phificurs  fois  dans  l'huile  pour  en  extraire  les  vertus-,  l'ufage 
tft  qn'clks  bouillent  jnlqu'à  ce  que  les  ingrédicns  foient  lidcz.  Il  faut  apporter 
bien  de  l'attention  pout  évitei  l'empyreume ,  tx  bien  prendre  garde  que  tou- 
tes les  parties  aqneules des  plantes  (oient  évaporées,  que  l'huile  ne  foit  pas  ar- 
rivée à  la  véritable  couleur  ,  mais  qu'elle  ait  une  teinture  &  une  couleur 
jaunâcie.  Aii.li  la  meilleure  manière  de  donner  ur.e  belle  couleur  verte  à  ces 
niédicamei.s  ,  de  les  exalter  julqu'à  leur  plus  haut  point,  &  d'éviter  en  mê- 
me tcnis  l'empyreume  ,  qui  outic  la  mauvaife  odeur  les  rend  encore  noirs;  c'eft 
de  filtici  l'huile  ,  de  la  verier  cnluire  dans  un  vaillcau  bien  nct,de  l'expolcr  aune 
chaleur  douce  julqu'à  ce  qu'api  es  plulîeurs  expériences  faites  fur  une  tuile  blanche, 
elle  (oir  d'une  couleur  verte  fans  aucun  mélange,  on  en  rehaulTcra  pnr-là  beau- 
coup la  couleur  au  delà  de  ce  qu'elle  ci\  ,  quand  on  filtre  la  premiere  fois  l'hui- 
le d'avec  les  ingrédiens.  l'ar-là  aullî  en  ayant  fait  évaporer  les  parties  aqueules, 
on  pourra  les  garder  beaucoup  plus  longtemps,  fans  que  leur  couleur  change  ni 
(ju'cUes  rancillcnt. 

LES    BAUMES,  &:c.    DU    COLLEGE. 

LE  BAUME  DE  LUCATELLE  Bulfamum  Luattlli. 

171 Ç.  Prenez  de  la  cire  jaune  fondue  dans  un  peu  de  vin  de  Canaries,  une  li- 
vre ;  de  l'huile  d'olive  &  de  la  térébenthine  de  Venilc  lavée  dans  de  l'eau  lie 
rofes ,  une  livre  î<c  demie;  faites-les  bouillir  cnfemble  jufqu'À  ce  que  le  vin 
(oit  tout  évaporé  ;  Se  quand  la  dcco(!iion  fera  prefquc  froide  ,  mêlez-y  deux  on- 
ces de  (antal  rouge  réduit  en  poudre,  &  gardez  le  tout  pour  l'ulage. 

C'eft:  une  compofition  fort-mal  entendue:  car  il  eft  inutile  de  fondre  la  cire 
dans  le  vin  de  Can.'ries  ,  excepté  pour  ceux  qui  n'ont  bonne  opinion  d'un  médi- 
cament qu'à  propoition  de  ce  qu'il  coûte  de  peine  à  faire  ;  il  ne  fcrt  de  rien  non 
plus  de  laver  la  térébenthine  dans  l'eau  de  rofes.  Si  toutes  ces  drogues  lont  donc 
Donnes  dans  leur  efpècc  ,  mclcz-y ,  (ans  faire  Ixwiillir  les  matières  ,  le  fantal  auf- 
fitot  que  la  cire  &  la  térébenthine  font  fondues  ;  mais  de  la  manière  même  que  les 
boutiques  font  obligées  de  fuivrc;  parce  qu'autrement  les  Médecins  ne  leroienc 
pas  fuivis  dans  ce  qu'ils  ordonnent.  Le  fantal  y  eft  encore  un  ingrédient  fort-mal 
prefcrit  :  car  il  ne  peut  y  avoir  aucun  cfict  comme  ballamique  ni  intérieurement 
ni  extérieurement  ;  &  (1  on  ne  le  met  que  pour  donner  fa  couleur,cela  fe  fait  bien 
mieux,  en  failant  bouillir  quelque  temps  du  fing  de  dragon  dans  l'huile  avec 
une  fufhfantc  quantité  d'eau  pour  empêcher  qu'elle  ne  brûle.  On  peut  lui  don- 
ner par-là  un  degré  de  couleur  5c  un  rouge  beaucoup  plus  élégant  que  celui  qui 
vient  du  (antal  ;  lorfqne  l'huile  eft  teinte  ,  pallcz-la  par  le  filtre  ;  mclez-y  la  eue 
&  la  térébenthine  ,  Si  l'opération  eft  finie  ;  c'eft  la  manière  dont  on  fait  ce  baume 
dans  quelques  uns  de  nos  Hôpitaux.  Par-là  le  médicament  n'cft  pas  chargé  de  pou- 
dre pour  qu'il  ait  de  la  couleur,  &  il  en  cftpar  conicquent  beaucoup  meilleur  pour 
les  fins  .auxquelles  on  le  dcftinc.  C'eft  fuiv.mt  ces  principes  qu'il  cft  dans  la  Phar- 
macopée d'Edimbourg  dont  voici  la  formule  :  l'tenez  de  la  mcillcuie  huile  d'o- 
live ,  une  livre  &  demie  ;  du  vin  de  C.marics,  une  livre  ;  du  fang  de  dragon  réduit 
en  poudre  ,  une  once;  faites-les  bouillir  enfcmble  (ur  un  feu  doux  jufqu'àccquc 
le  vin  foit  confunié  ;  .ijoutcz-y  cnluitc  de  la  cite  jaune ,  une  livrcj  de  la  téiébcu- 


•t1 


i/ 


VSIVERSEILI-KAISONNE'E.  14- 

tVine  de  Venilc, une  livre  &  demie, is:  ti^i  bàumedii  Pàoii, vieux  onces;  mêlez- les 
bien  cnfcmble  en  les  tjiûnr  un  peu  houil.ir  ;  mais  n'y  mettez  pas  le  baume  du 
Pérou  avant  que  d'avoir  ôté  le  vailleau  du  teu. 

Cette  co;Tipoli:ion  el\  tort  recommandée  comme  un  vulnéraire  pour  l'ufage 
intérieur  •>  &  on  l'ordonne  dans  les  toux  où  l'o;!  toupçonne  des  tubercuK  s  5:  des 
ulcères  dans  les  poalmons ,  de  même  que  dans  toutes  les  maladies  internes  qui 
viennent  de  la  me. ne  caufe,  (oit  qu'elles  foient  dans  la  poitrine,  loir  qu'elles 
foicnt  dans  d'autres  parties.  On  le  donne  aulîî  pour  les  contuiions  Se  pour  les  lié- 
niorragics  internes.  On  s'en  fert  extérieurement  pour  déterger  &  comme  farco- 
tique  pour  les  blelFures  nouvelles  &c  pour  les  ulcères  qui  n'ont  pas  duré  trop 
longtemps;  mais  dans  ces  dernières  lins  le  fantal  y  cft  très-nuifible,  &c  aide  à 
remplir  une  playe  de  matières  impures  plutôt  qu'à  la  déterger  Ôc  à  la  confoli- 
der.  On  le  donne  intérieurement  depuis  un  gros  julqu'à  deux  à  la  fois  mêlé,  ioïc 
avec  un  peu  dcfucre,  foir  avec  quelque  conierve  agréable. 

[  Voici  le  baume  de  Lucatelle  delà  Pharmacopée  de  Londres  :  Prenez  de  l'hui- 
le d'amandes  douces ,  une  livre;  de  la  térébenthine  de  Strallx)urg,  de  la  cire 
jaune,  lix  onces  de  chacune-,  du  fantal  rouge,  lîx  gros;  fondez  la  cire  à  un 
feu  doux  avec  quelque  partie  de  l'huile  ;  ajoutcz-y  enluite  le  relie  de  l'huile ,  la 
térébenthine  &:  à  la  hn  le  lantal  jaune-  ] 

LE  BAUME  POLYCHRESTE.   Bdfamum  Polychriflum. 

ij\6.  Prenez  deux  livres  &  demie  d'efprit  devin;  faites-y  infufer  à  un  feu 
doux  en  mêlante  remuant  louvent  douze  onces  de  gomme  de  guayac,  îk  ajou- 
tez y  à  la  fin  une  cueillcrée  de  baume  du  Pérou  ,  en  lorte  que  le  tou:  le  mêle 
bicii  fous  la  forme  de  baume. 

Cell  une  formule  fort-  moderne  &  reçue  depuis  peu  par  le  Collège  ;  mais  elle 
eft  différente  ici  de  ce  qu'elle  ctoit  dans  la  premiere  édiùon  ;  on  y  a  retranché 
la  fallcpareille,  &  l'on  augmente  lagommedeguayac  qui  eft  certainement  fort- 
utile  dans  le  médicament ,  parce  que  toutes  ces  vertus  conlillcnt  dans  ces  in- 
grédiens  qu'on  a  retenus  ici.  La  fallepareille  n'y  faiioit  rien  pour  la  principale 
intention  qui  eft  de  réchauffer  beaucoup  les  nerts ,  &:  de  réparer  la  perte  des  c(- 
pnts.  Cell  un  remède  efficace  pour  quantité  de  fins;  mais  principalement  pour 
réchauffer  les  nerls  &  les  garantir  de  fluxions  qui  nuilent  à  leur  mouvement  ôc 
qui  quand  elles  font  d'une  nature  laline  rartareule,caufentla  goutte  dans  les  join- 
tures. Il  n'y  a  rien  de  meilleur  pour  prévenir  cette  dernière  maladie  ,  (1  l'on  fait 
bien  attention  à  la  manière  de  le  faire  &  de  le  prendre,  il  peut  aulII  remplir  tou- 
tes les  fins  auxquelles  on  fatisfaic  par  les  boillons  qu'on  tait  avec  le  bois  pour 
la  diète.  Il  diliipe  parla  tranfpiration  toutes  les  h.imiditez  (uperflues;  il  eft 
bon  dans  toutes  les  maladies  vénériennes  <5c  dans  les  écrouelles.  Il  artère  avec  cer- 
titude les  vieilles  gonorrhées  quand  on  en  a  auparavant  détruit  le  virus.  Il  rend 
laiteux  un  véhicule  aqueux  ;  mais  il  convient  alîez  de  le  donner  dans  un  véhicule 
liquide.  On  le  prend  ordinairement  depuis  vingt  gouttes  jufqu'à  trente  deux  ou 
trois  fois  le  jour.  Il  eft  un  peu  extraordinaire  que  ce  médicament  foit  prefque 
négligé  dans  la  pratique  régulière  ,  ik.  qu'on  en  fafte  un  grand  débit ,  tant  pouc 
le  profit  que  pour  la  réputation  des  empyriques ,  &  pour  quelques  autres  qui  le 
regardent  comme  un  fcciet  de  famille  ;  comme  l'élixir  de  falut ,  c'eft-à-dire  , 
celui  de  DafFy ,  Se  quelques  autres  qui  ont  d'abord  été  pris  par  des  Auteurs 

Il  /;  ij 


244  P  U  A  t  M  A  C  0  P  E'  t 

McJecins.  [  Il  eft  nommé  baume  polychrefte  &  bien  change  dans  la  Pharmaco- 
pée de  Londres.  Ko/ftle  1718. 

LE  BAUME  DE  TE'RE'BENTHINE.  BulfAmumTerebmhwé. 

1717.  Prenez  de  la  meilleure  réfine  de  térébenthine  &  du  fable  ,  parties  éga- 
les de  chacun  -,  mêlez  les  enlemble  ,  en  forte  qu'ils  pullfcnt  être  difullez  au  bain 
de  fable  à  une  chaleur  lente.  Le  phlcgme  montera  d'abord ,  enfuite  l'huile  ,  &:  à 
la  fin  en  augmentant  le  feu,  &  changeant  le  récipient,  s'élèvera  la  rélîne. 

Je  n'ai  encore  vu  cette  formule  nulle  part  :  le  Lible  n'y  a  pas  d'autre  effet  que 
de  divifer  la  réfine ,  Se  pat-là  de  lui  donner  de  la  facilité  à  monter  dans  la 
cornue. 

[  Voici  l'huile  &  le  baume  de  térébenthine  de  la  Pharmacopée  de  Londres  : 
Diltillez  de  l'huile  de  térébenthine  par  la  cornue  à  un  feu  très-lent ,  jufqu'à  ce 
que  le  iclitiu  ait  la  confiftance  de  baume. 

Le  bâuine  de  térébenthine  peutaulli  être  diftillé  delà  réfine  jaune.  Il  en  vien- 
dra après  l'huile  tenue  qu'il  faut  féparer ,  un  baun^e  épais  ;  £>:  il  reftera  au  fond  la 
réfine  noire  ou  colophone.  ] 

LE  BAUME  VERT.  BAfumum  vmde. 

1718.  Prenez  de  l'huile  de  graine  de  lin,  une  demi-livre;  de  la  gomme  clé- 
mi,  deux  onces;  du  vcrr  de  gris  en  poudre,  deux  gros-,  mêlez-les  &  faites- 
les  bouillir  enfcmble  à  une  lente  chaleur  jufqu'à  ce  qu'ils  foient  réduits  en  un 
baume  fuivant  les  règles  de  l'art. 

C'ert  une  formule  fort-moderne  ,  &  dont  nos  Chirurgiens  fc  fervent  beau- 
coup &  de  différentes  manières,  de  même  que  de  celle  qai  fuit.  On  attribue 
l'invention  de  toutes  les  deux  à  une  pcrfonne  d'un  mérite  fort-émincnc  qui  vie 
encore. 

£  La  Pharmacopée  d'Edimbourg  n'y  prefctit  pas  de  gomme  élémi.  ] 

LE  BAUME    VERT  VULNE'RAIRE.  Balf.unnmvirideVuhierarium, 

1719.  Prenezde  l'huile  de  lin,  une  livre&  demie*,  de  la  térébenthine,  dou- 
ze onces-,  des  feuilles  de  langue  de  ferpent  cueillies  dans  le  mois  de  Mai ,  fix 
poignées-,  mêlez-les  &  faites  les  infufer  enfcmble  à  la  chaleur;  enUiite  faites- 
les  bouillir  jufqu'à  ce  que  les  feuilles  foient  recoquillécs  ;  exprimez-en  l'huile, &: 
ajoutez-y  de  la  gomme  élémi ,  quatre  onces  ;  de  l'huile  de  laurier  nouvellenienc 
tirée,  deux  onces;  de  la  meilleure  térébenthine,  une  once-,  des  fleurs  de  vcr- 
det ,  deux  gros  :  faites-les  foiidre  aune  Icnre  chaleur  en  les  remuant  continuel- 
lement pour  faciliter  le  mélange i  tecoulez-lcs  cnluite,  laillcz  refroidir  le  tout, 
&  vous  aurez  un  baume. 

LE  BAUME  VERT  DE'TERSIF.  B.itfdmum  viride  dcterfivum. 

1719.  Prenez  de  l'huile  de  lin  &:  de  l'huile  de  térébenthine ,  une  livre  de 
chacune  -,  de  la  gomme  élémi ,  de  l'huile  de  laurier  &:  de  la  meilleure  térében- 
thine ,  quatre  once  de  chacune;  du  vertdegns  en  poudre,  une  once;  mclez- 
Ics  &  fondez- les  enfcmble  (ur  un  feu  doux  en  les  rcmu.int  conrinucllcmenc  pen- 
dant tout  ce  temps  là  ,  jufqu'à  ce  qu'ils  ayent  acqiiis  la  forme  de  baume. 
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On  Tatrribue  au  même  Auteur  que  le  prcctdeuc ,  &  l'on  die  que  les  Clikur- 
giens  en  four  giand  cas  dans  la  piacique  comme  dccerfit". 

LES  BAUMES  DE  LA  PHARMACOPE'E  BATE'ANE. 
LE  BAUME  ANODYN.  Balfamum  Amdpium. 

1710.  Prenez  dufavon  d' Alicante,  une  once-,  de  l'opium  ,  une  demi-once-,  du 
camphre,  lixgrosjdu  fatfran,  un  gros;  de  i'elprit  de  vin  rectifié,  dix-huic 
onces;  mettez-les  dix  jours  en  digertion  au  bain  de  fable,  fecouan:  le  vailTeaii 
pendant  ce  temps  une  fois  on  deux  le  jour  ;  verlez  après  cela  le  baume  par  incli- 
nation &:  gardez- le  pour  l'ufage. 

[  La  Pharmacooée  d'Edimbourg  prefcric  de  le  pafler  après  cette  digeftion ,  3c 
de  n'y  ajouter  qu'alors  le  camphre.  ] 

Cette  compolition  eft  fort-Icmblable  à  une  de  Horflius  qu'il  donne  fous  le 
nom  de  baume  contre  la  goutte.  Celt  un  remède  fort-excellent ,  non-fculemcnc 
pour  procurer  du  (oulagemcnt  dans  les  plus  grandes  douleurs  des  cxtrêmuez  -, 
mais  encore  pour  évacuer  les  humeurs  qui  les  caulenr.  Il  ell  d'une  grande  utiliré 
dans  les  coliques  des  nerfs,  il  purge  tous  les  vilceres  &  tontes  les  parties  des 
glandes-,  il  eft  bon  même  dans  la  jaunille  &  dans  les  maladies  des  parties  pac 
où  palfenc  les  urines ,  lorfqu'elles  viennent  d'obftru6lions  caulées  parla  gravelle 
ou  par  d'autres  humeurs  vilqueufes.  Mais  en  quoi  il  excelle  le  plus,  c'cftpour 
appaifer  les  douleurs  de  la  goutte,  en  faifant  fortir  par  la  tranlpiration  la  matière 
delà  maladie  qui  la  caule  parfon  irritation  ,  &  en  emportant  même  l'accès  ;  erj 
forte  qu'avec  quelques  autres  fecouis  convenables,  cette  maladie  ne  fcauroic 
erre  fi  opiniâtre  dans  aucune  perfonne  ,  qu'elle  ne  pnilTe  en  recevoir  un  grand 
foulagement ,  li  elle  ne  peut  pas  être  entièrement  déracinée.  On  peut  le  donner 
intérieurement  depuis  vingt  gouttes  julqu'à  cinquante.  Il  eft  auflî  d'une  gran- 
de utilité,  étant  appliqué  lur  l'endroit  douloureux  de  la  goutte  avec  des  mor- 
ceaux de  linge  qu'on  laiffe  deflus» 

LE  BAUME  APOPLECTIQUE.    Balfamum  Apopltcikum. 

1711.  Prenez  de  l'huile  diftillée  de  canelle  ,  de  celles  de  clous  de  giroffles ,  de- 
lavande  ,  de  limons,  de  marjolaine  ,  de  menthe  ,  de  rue  ,  de  romarin  ,  de  fauge, 
de  bois  de  rofes  &  d'abfynthe ,  douze  gouttes  de  chacune  y  de  fuccin ,  fix  gout- 
tes-, du  bitume  de  Judée ,  deux  gros;  de  l'huile  de  noix  mulcadepar  cxprelîion, 
une  once  ;  du  baume  du  Pérou ,  autant  qu'il  en  faut  pour  former  un  baume  du 
tour. 

Ce  baume  réchauffe  &  ranime  les  nerfs ,  ou  en  le  fondant  deffus ,  ou  en  le 
frottant  fur  la  temple  ou  fur  quelque  autre  partie  convenable  II  fait  beaucoup  de 
bien  aufli ,  étant  opp'.iqué  fur  les  membres  paralytiques  &  en  les  en  frottant  bien, 
lléroit  autrefois  en  grande  eftime;  on  le  portoit  dansde  petites  bocres  d'y  voire 
&  dansdes pommes  de  canne;  mais  ces  ufnges ont  été  changez  en  d'autres  qui 
font  plus  à  la  mode.  On  l'ordonne  auflî  intérieurement  dans  les  maladies  de  la 
tête  depuis  crois  goures  julqu'à  fix  dans  un  bol  ou  dans  un  éle(!iuaue. 

[Voici  le  baume  ad  apoplecHcos  du  Collège  d'Edimbourg:  Prenez  de  l'huile 
de  noix  mufcade  tirée  par  expreflîon,  une  once  ;  fondez-U  dans  un  vailTeau  d  a^- 
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cent  •,  ôtez-la  da  feu  ,  ik  njoutezy  des  liuiles  diftilltes  de  clous  deglroffles,  dc 
canelle,  de  lavande,  de  marjolaine,  de  bois  dc  lolcsôc  de  romarin  ,  un  kriipule 
de  chacune-,  de  l'huile  de  (uccin  ,  un  fcrupule;  du  baume  du  Pérou  ,  un  gros  , 
&  ificlez-les  enfemblc  fui  vant  les  règles  de  l'arc. 

Voyez  ta  Chymie  de  Bocrhavc. 

Voici  le  baume  contre  l'apoplexie  de  la  Pharmacopée  de  Paris:  Prenez  de 
l'huile  de  noix  nuifcade  par  cxprcllion  ,  une  once  -,  du  rtorax  calaniicc ,  deux  gros  ; 
de  la  "omme  tacamahaca  ,  du  baume  du  Pcrou ,  du  benjoin  ,  un  gros  de  chacun  ; 
de  l'ambre  gris,  fix  grains;  du  mule,  un  Icrupule  &  demi  i  des  huiles  dillillccs 
de  canelle ,  de  lavande ,  de  marjolaine ,  de  thym  ,  de  clous  de  gituftlcs ,  quinze 
fouces  de  chdCune  -,  des  huiles  dc  citrons ,  d'oranges ,  de  bois  de  rôles ,  un  Icru- 
pule &  demi  ;  mêlez- les,  agitez-les  longtemps  ,  6c  faites  en  un  baume.  2 

LE  BAUME  NJAGISTRAL.  BAlfamum  m.ig:^rde. 

lyii.  Prenez  de  la  térébenthine  de  Venife  ,  huit  onces;  du  ftorax  liquide  qua- 
tre onces  -,  de  l'huile  d'olive  ,  une  livre  îic  demie  -,  de  celle  dc  uîillcper  :uis  ,  une 
once  bi  demie  i  de  lauiicr ,  de  nard  celtique ,  une  once  de  chacune  -,  de  la  gomme 
caragne  en  poudre  &  du  fantal  roui;c,  une  once  de  chacun;  du  benjoin  &  du 
fan^  de  dragon ,  une  demi-once  de  chacun  -,  dc  la  cire  ,  quatre  onces  &:  demie  j 
faites-les  bouillir  pendant  quelque  temps  fur  un  feu  médiocre;  après  quoi  cou- 
lez ce  qu'il  y  a  de  clair ,  &  mettez-y  une  once  d'huile  de  bayesdc  genévrier ,  une 
demi-once  dc  celle  de  canelle  ,  un  gros  de  celle  de  clous  de  giroftlcs ,  laillez 
refroidir  le  tout ,  ^  gardez- le  pour  l'ufage. 

Celui  ci,  s'il  cil  bien  tait ,  vaut  beaucoup  mieux  que  le  baume  de  Lucatcllc  , 
tant  pour  les  ufages  internes  qu'externes.  La  gomme  caragne,  le  fantal ,  le  ben- 
join iS:  le  fang  de  dragon  doivent  être  pour  le  mieux  en  poudre  grollîere  &  liez 
fans  être  ferrez  dans  unlachet,  pendant  que  le  tout  bout  ;  car  ils  ne  (e  mêlcnc 
pas  fi  bien  avec  le  refte.  Si  nous  pouvons  donner  croyance  à  tout  ce  qu'on  dir  en 
fa  recommandation,  c'eft  un  remède  tort-cfticacc  pour  les  ulcères  tant  internes 
qu'externes  &  excellent  pour  les  brûlures  &:  pour  les  contufions  ;  il  loulage  dans 
les  douleurs  de  la  goûte  &  des  nerfs.  Si  on  en  frotte  les  temples  ,  il  foulage  dans 
les  maux  de  tête  ;  étant  appliqué  lur  le  côté  ou  (ur  le  ventre ,  il  challc  les  vcr.ts 
&  guciit  la  douleur  de  la  colique;  ilcalmc  de  même  lesdoulcurs  de  lagravcllc 
&  delà  pierre,  étant  prisa  la  dole  de  trois  gros  dans  du  vin  chaud,  lia  .aulli 
une  propriété  particulière  pour  faire  mourir  les  vers ,  étant  employé  (oit  intérieu- 
icmcut ,  foit  extérieurement. 

LE    BATJME   MARTIAL.   Balfamum  mArtidle. 

17!  j.  Prenez  de  la  limaille  dc  fer  bien  nettoyée  de  fcs  ordures,  quatre  on- 
ces; vcrfczdellus  dc  l'huile  de  térébenthine ,  cinq  onces;  après  quoi  vcrlcz 
aulll  dellus  gou::e  à  goutte  trois  onces  d'el[)rit  de  nitrc;  laillez  les  rcpolcr  pen- 
dant quclquesheuics  en  digeftion  à  une  chaleur  modérée  ;  vcrlcz  cnUute  par  iii- 
clinntion  ce  qu'il  y  a  de  clair  if«r  garilcz  le  pour  l'ul.igc. 

Il  efl  fort  recommandé  co:ii.iic  vulnéraire  ;  il  cft  un  bon  dctcrfif&  un  bon 
farcoriquc  pour  les  playcs.  Il  a  la  même  bafcquela  poudre  que  nous  avons  don- 
née d.insla  partie  précédente  fous  le  nom  de  poudre  ftyptiquc  ,  &  qu'on  nom- 
luc  ordiiiaueiucnc  poudre  de  Colcbatche. 
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LE  BAUME  CONTRE  LA  PARALYSIE.  BMfainum  ParAljtkum. 

1714.  Prenez  de  la  térébenthine  de  Venife  ,  quatre  livres  ;  de  l'encens  mâle  » 
de  l'aloës,  du  calloreum  ,  de  la  myrrhe  ,  du  bois  d'alocs,  de^  Heurs  de  mille- 
pertuis ,  une  once  de  ch.icune  ;  de  ia  gomme  tlcmi ,  du  Indaiuun  ,  trois  onces  de 
chacune-,  duftorax  liquide  ,  une  once  ;  du  baume  du  Pérou,  quatre  onces;  du 
calamus aromaticus,  desclous  degiroftle,  du  galanga  ,  fix  gros  de  chacun;  de 
lacanelle,  une  once  &  demie  ;  des  fleurs  de  romarin  &  de  lauge,dix  gros  de 
chacun  ;  mClez-les  enlemble  ,  metuez-les  dans  une  comue ,  &  verlez  dedus  qua- 
tre livres  d'elprit  de  vin  ;  mettez-les  en  digeftion  pendant  fix  heures  ;  après  quoi 
retirez  avec  un  grand  récipient  pendant  quatre  heures  à  un  feu  du  premier  degré 
tout  ce  qui  montera  fans  couleur -,  alors  mettez  le  feu  au  fécond  degré,  &  il 
viendra  enfuite  une  huile  claire  jaunâtre  ;  angmentez  le  feu  jufqu'au  troifiéme 
degré  &  il  s'élèvera  une  huile  épailTe  ;  la  premiere  le  nomme  elpnt ,  la  féconde 
huile,  &  la  troifiéme  le  baume. 

C'eft  une  opération  embarralTante,  mais  elle  produit  trois  excellens  médica- 
mens:  car  l'elprit  ell bon  intérieurement  pour  toutes  les  maladies  des  nerfs;  il 
cil  excellent  aullî  dans  celles  de  la  poitrine  &  des  reins,  étant  bon  en  parti- 
culier contre  la  gravelle.  L'huile  peut  encore  fe  donner  intérieurement  depuis 
deux  gouttes  julqu'à  fix  dans  du  fucre  ou  dans  quelque  véhicule  convenable 
pour  les  mêmes  fins;  elle  eft  bonne  auffi  en  embrocation  pour  les  vieilles  dou- 
leurs &  pour  les  refroidillemens  &:  les  retiremensdes  membres  dans  la  paraly  fie  ; 
de  même  que  la  dernière  qui  eft  auflî  appellee  baume  Se  qui  cft  utile  pour  les 
vieux  ulcères  pituiteux  qu'elle  réchauffe ,  déterge  5v  confolide.  L'elprit  qui  vient 
le  premier  cft  bon  encore  dans  les  embrocations  pour  les  mêmes  fins.  Quand  on  le 
prend  intérieurement ,  la  dole  eft  depuis  dix  gouttes  julqu'à  quarante. 

LE  BAUME  DE  SUCCIN.  Bulfaïuum  Succini. 

1715.  Prenez  du  fuccin  blanc  en  poudre  fine  ,  deux  onces  ;  de  Ihuile  de  téré- 
benthine ,  fix  onces  ;  lailîez-les  repofer  en  digeftion  julqu'à  ce  que  le  luccin  loic 
Ciiticrement  incorporé. 

Il  cft  recommandé  comme  un  remède  excellent  pour  les  nerfs,  &c  l'on  dit 
qu'il  cft  utile  dans  la  paralyfie  ,  dans  les  vertiges,  dans  l'épilepfie  &  dans  les  af- 
fections hyftériques,  étant  donné  lur  du  lucre  ou  dans  quelque  autre  véhicule 
convenable  depuiscinq gouttes  jufqu'à  quinze;  mais  fon  plus  grand  ufage  e(t 
comme  déterfif&  comme  vulnéraire  :  car  il  eft  bon  dans  routes  les  maladies  de  la 
poitrine  :  &  particulièrement  dans  celles  des  parties  par  où  palTent  les  urines 
qu'il  déterge  d'une  manière  admirable  ,  &  par  conféquent  il  eft  utile ,  non- 
feulement  dans  la  gravelle  Se  dans  les  autres  obftruclions,  mais  il  nettoyé  auflî  Se 
conlolide  les  ulcères  de  ces  parties  ;  il  guérira  même  la  gonorrhée. 

[  La  Pharmacopée  de  Londres  prefcrit  de  faire  tout  enfemble  l'efprit ,  le  fcl , 
l'huile  Se  le  baume  de  fuccin  ainli  :  Diftillez  le  luccin  au  feu  de  lahle  que  vous 
augmenterez  peu  à  peu;  il  montera  l'efprit,  l'huile  &  le  fel  mêlé  d'huile.  En 
I  diftillant  encore  Ihuile  toute  feule ,  on  la  partagera  en  une  huile  tenue  qui  mon- 
tera ,  Se  en  une  partie  groflîere  quirefteraau  fond  &  qu'on  nomme  baume  de 
fuccin.  Il  faut  cuire  le  tel  dans  fon  propre  efprit  où  il  faut  le  féparer  dans  l'eau  , 
pour  former  des  cryftaux.  Par-là  on  le  purifiera  de  l'huile  qui  y  eft  adhérante, 
plus  on  réitérera  cette  cryftallization,  plus  on  l'aura  pur.  J 
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LE    BAUME  DE  SOUPHRE  DE  KNCSPHELIUS. 
Balfainum  fulphurii  Knaphelii. 

lyKj.  Prenez  du  foye  de  (ouphrc ,  quatre  parties  -,  de  l'huile  de  lin  ,  trois  par- 
ties -,  faites-les  fi  émir  (ut  le  ku  enlemble  ju(qu  a  ce  que  le  fouplnc  ion  dillout  ; 
letirez-lc  enluite  lentement  par  la  cornue  ;  mêlez-en  i  huile  avec  la  moitié  d'au- 
tant de  colcothar  de  vitriol  &  le  retirez  encore  dans  une  autre  cornue-,  niclcz 
l'huile  qui  monte  la  (econde  fois  avec  la  moitié  d'autant  d'huile  d'anis,  ôc  gar- 
dez-la pour  l'ulage. 

Il  yaplusde  peine  qu'il  n'cft  nécelTaire  dans  cette  opération  :  car  une  diftil- 
lationlc  fait  tout  aullî  bien  avec  une  ûttcntion  (uftifante  que  la  chaleur  ne  foit 
pas  trop  grande  de  peur  de  rcmpyreumc.  Il  cft  recommandé  comme  le  meilleur 
des  pectoraux,  &  l'on  dit  qu'il  guéHt  &  cicurWc  tousles  ulcères  internes  ,  qu'il 
cft  d'une  grande  utilité  dans  toutes  les  toux  qui  viennent  de  dccoulcmcns  d'hu- 
meurs «Se  même  dans  les  catharrcs ,  dans  l'afthme  «Se  dans  la  colique,  qu'il  aide 
i'cxpc(!toration  plus  que  tout  autre  remède  ,  qu'il  facilite  l'évacuation  des 
humeurs  fupeillues  vilqueufes  &  pituiteiifes  des  parties  externes ,  &  par-là  pré- 
lérve  de  la  goûte  Sc  du  rhumatifme.  La  dofc  eft  depuis  quatre  gouttes  julqu'à 
douze. 

LE    BAUME   DE    SOUPHR2  DE  RULANDUS. 
Ddlfamum  Sulphiins  RuUtidi. 

1717.  Prenez  de  la  fleur  de  fouphre  ,  une  once  -,  de  l'huile  de  noix  ,  fix  onces  ; 
du  vin  fort,  deux  onces;  mettez  les  en  dij;cftion  pendant  huit  heures,  açiranc 
de  temps  en  temps  le  vailleau;  taites-lcsenluitc  frémir  fur  un  feu  doux  julqu'à 
ce  que  levin  foit  évaporé-,  vcrlez  l'huile  par  inclination  pour  l'avoir  claire  ,  «Se 
gardez  la  pour  l'ufape. 

Ce  baume  diffère  fort-peu  du  baume  ordinaire  de  fouphre  décrit  dans  In  pre- 
miere partie  parmi  les  préparations ,  quoiqu'il  palfe  chez  nous  pour  un  célèbre 
anodyn-,  il  eft  certain  qu'il  réchauffe  beaucoup  ,  qu'il  confolide  les  ulcères  &c  les 
nouvelles  playcs  par  l'application  extérieure  qu'on  en  fait,  &  qu'il  a  les  mêmes 
vertus  que  les  autres  baumes  de  la  forte  dans  toutes  les  maladies  internes ,  & 
principalement  dans  celles  de  la  poitrine. 

[  Le  baume  de  fouphre  des  liacbadcs  fc  fait  avec  le  pétrole  des  Batbades, com- 
me celui  de  954.  ] 

LE  BAUME  DE  TARTRE.  Balfamum  Ttrtm. 

1618.  Prenez  de  l'huile  de  tartre  par  défaillance,  neuf  onces;  delà  crcmc  de 
tartre  en  poudre  ,  huit  onces;  mettez-les  en  digcftion  &  faites  les  év.iporer  jul- 
qu'à ficcité;  .nprès  quoi  tirez  en  la  teinture  avec  l'clprit  de  vin  ou  avec  l'efprit 
de  vinaigre  ,  «?c  faites-les  évaporer  jufqu'à  confiftance  de  luop  épais  ou  de  miel. 

Ce  baume  eft  peu  différent  de  la  teinture  de  fcl  de  tartre,  ou  plutôt  d'un 
tartre  folublc  ;  il  tient  le  ventre  lâche ,  &:  c'cft  un  remède  incompar.ible  contre  la 
goure;  il  eft  hors  de  doute  qu'il  cft  fort  pénétrant  &  qu'il  poulie  be.iucoup  par' 
les  urines,  par  conléquent  qu'il  détache  &  évacue  quantitcz  il'humcuis  qui  fe 
fixent  fur  les  glandes  &  les  rcmpliftcnt  de  m.iticrcs  impures;  par  conféqucnt  it 
peut  être  un  bon  préfcrvatif  contre  la  goûte;  mais  il  re  faut  pas  beaucoup  en  at- 
Icndtc  quand  l'accès  cft  avancé.  La  dole  cft  depuis  un  gios  jufqu'à  deux.  On  en 

fuir 


ViJiVtnSElLe-RAlSOtiîJE'E.  14() 

fait  aiifll  ufage  en  friiîVion  lur  la  [i.iitie  où  la  douleur  s'cll  fixée.  Dans  ce  cas  il 
crt  fi  àtrc  &:  li  pénctianr ,  qu'il  tait  des  excoriations,  «S:  quelquefois  fait  éle- 
ver des  ampoules.  11  peut  ccrc  autli  d'une  grande  utilité  pour  cette  fin,  étant 
iv.èlé  avec  quelques  (ubftances  onclueu(es  donc  les  friifkions  ne  pénétre. oienc  pas 
fi  bien  lans  ce  lecours.  Ces  lubrtances  en  émoulleront  aulli  les  pointes  qui 
font  trop  pénétrantes  ,  lorlqu'on  l'employé  tout  leul  -,  de  forte  qu'on  peut 
compofcr  un  excellent  médicamenc  de  deux  drogues ,  dont  ni  l'une  ni  l'aucre  ne 
fcroit  utile  féparémenc. 

Il  y  a  un  très-grand  nombre  de  baumes  donc  les  Médecins  one  faic  des  col- 
lecVionsprefque  pour  routes  iortes  de  fins;  mais  ils  (ont  à  préfenc  bannis  des  bou- 
tiques ,  &c  il  ert  vrai  qu'ils  ne  niéritoient  pas  d'être  confcrvez  en  plus  grand 
nombre  ;  mais  nous  placerons  dans  la  partie  qui  fuit  ceux  qui  (ont  d'ufage  dans 
la  pratique  d'i  préfent. 

[  Les  baumes  qui  font  dans  la  Pharmacopée  de  Londres  &c  ne  fe  trouvent 
point  dans  notre  Auteur,  font: 

LE    BAUME    DE  GUAYAC.  Balfaiiitm  Giuyacinum. 

Prenez  de  la  gomme  de  guayac ,  une  livre  ;  du  baume  du  Pérou ,  ;i\'is  ç^ros  •■, 
del'e'pnc  de  vinrciftifié  ,  deux  livres  &  demie;  mettez-les  en  digeftion  pour 
fondre  la  gomme  j  après  quoi  coulez-les. 

LE   BAUME   VULNERAIRE  B^fmumTraumaticum. 

1719.  Prenez  du  benjoin,  trois  onces-,  du  ftorax  calamité  coulé,  deux  on- 
ces; du  baume  de  Tolu  ,  une  once;  de  lalocs  foccotrin  ,  une  denii-once;  de 
l'clpiit  de  vin  reûifié  ,  deux  livres  :  mettez-les  en  digeftion  pour  que  la  gomme 
fc  dilFolve  autant  qu'il  (era  pollible;  après  quoi  taites-en  la  colature. 

Les  baumes  du  Collège  d'hdimbourg  qui  ne  lont  pas  dans  Quincy  ,  font  : 

LE   BAUME   ANODYN  DE  GUIDON.  BAlfdmum  anodjnum  Guidants. 

1730.  Prenez  de  l'aloè's  hépacique ,  delà  gomme  ammoniaque  ,  du  bdellium, 
de  la  gomme caragne ,  ducaftoreum,  du  labdanum,  du  galbanum  ,  de  la  myr- 
rhe ,  du  baume  du  Pérou ,  du  fuccin,  de  la  tacamahaque  iS^  du  ftorax  calamité  , 
une  demi- once  de  chacun;  pulvérifez  les  ingrédiens  qui  peuvent  1  être  ;  ajou- 
tez-y enfuitc  leur  poids  entier  de  térébenthine  deVenife:  metcez  le  tout  dans 
une  cornue  donc  ils  puifient  remplir  les  deux  tiers,  &  diftillez  les  fuivant  les 
règles  de  l'art ,  obfervant  de  féparer  adroitement  l'huile  louge  ,  c'eft-àdiie  ,  le 
baume  qui  flotte  deffus. 

LE    BAUME    VULNERAIRE.  B.i!famim  traumaticum. 

1731.  Prenez  du  benjoin ,  deux  onces;  du  baume  du  Pérou,  uneonce;  de 
l'encens  mâle,  del'alocsfoccotrin  &  de  la  myrrhe,  une  demi-once  de  chaque 

1  forte;  pulvérifez  les  ingrédiens  qui  peuvent  l'ècre:  ajoutez-y  enluite  deux  livres 
i  d'efprit  de  vin  rectifié:  mettez- les  pendant  un  mois  cous  les  jours  au  foleil ,  ayant 
foin  de  fecouer  le  vailfeau  ;  après  quoi  verlez  le  baume. 

Ce  baume  peut  auffi  le  préparer  par  la  digeftion  au  bain-marie  en  huit  jours. 
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^    LE    BAUME    DE    SOUPHRE    T  E'R  E'BE  N  THINE*. 
Bal/dmum  Sulphuris  terel/inihinittum. 

1751.  Prenez  des  fleurs  de  fouphre  ,  deux  onces;  de  l'huile  de  térébenthine  > 
dix  onces;  &  mettez  les  en  ciigcUun  enfcmblc  pendant  quelques  heures  dans  un 
vailleau  de  circuhtion  placée  au  bani  de  fable  ,  julqu'à  ce  que  l'huile  pareille 
d'une  coiiU-ur  rouge-,  laillezenluite  rehoidir  le  vaillcau,  (épatez  le  baume  du 
fouphre  qui  n'eft  pas  diirout. 

173 j.  LE    BAUME     DE    SOUPHRE    ANISE'. 

Bulfamum  Sulphuris  anifutum. 

LE  BAUME  DE  SOUPHRE   AVEC  L'HiriLE  DE  GENIEVRE. 
Buljamiiiu  Sulphuris  Jumper dtum. 

LE    BAUME    DE    SOUPHRE    SUCCINE". 
B.iljamum  Siilpburis  fuccuutum. 

1754.  Ces  baumes  &  d'autres  fe préparent  de  la  nicmc  manière  avec  leurs 
huiles  particulières. 

LE   BAUME  EPAIS  DE  SOUPHRE.  Bulfamum  Sulphuris cra/Jum. 

1755.  Prenez  de  l'huile  de  lin  &  de  l'huile  d'olives,  une  livre  ;  des  fleurs  de 
fouphre,  quatre  onces;  &  taitesles  bouillir  cnfemblejulqu'à  la  conlîllcnce  de 
baume,  en  remuant  inccffamnient  la  matière. 

Les  baumes  de  la  Pharmacopée  de  Paris  qui  ne  fe  trouvent  pas  dans  notre 
Auteur ,  font  : 

LE    BAUME    POUR    ENDUIRE    UN    CORPS 
qu'on  veut  embaumer.    Ealféirtium  ud  lericundum  corpus. 

1756.  Prenez  du  baume  du  Pérou  >  de  celui  de  copahu,  du  ftorax  liquide, 
une  livre  ëc  demie  de  chacun  ;  de  l'huile  de  noix  mulcadc  ,  huit  onces;  de  celles 
de  lavande  ,  deux  onces,  de  thym  ,  une  once  fie  demie  ;  bires-les  tondre  aubain- 
marie ,  &  faites-en  un  baume. 

LE   BAUME    D'ARCEUS.  BMfjmum  Arcéi. 

1757.  Prenez  du  fuif  de  bouc  ,  deux  livres;  de  la  térébenthine  de  Vcnife» 
de  la  gomme  élémi ,  une  livre  &  demie  de  chacune  ;  de  la  grailfe  de  porc ,  une 
livre  :  faites-les  tondre  cnlcmble  ,  coulcz-lcs  &:  faites-cn  un  baume. 

LE    BAUME  DU   CO.MMANDEUR.  Bulfamum  Cormmndstoris. 

I7}8.  Prenez  de  la  racine  d'angéliquc  de  Bohême  coupée  menue ,  de  l'encens 
mâle  ,unc  demi  once  de  chacun  ;  des  fleurs  de  millepertuis  léchées ,  une  once  l 
de  Tefpiit  de  vin  tcélihé  ,  deux  livres  &  quatre  onces  :  mettez-les  en  digcftion 
er.lembic  au  foleil  ou  au  bain-marie  pendant  huit  jours  dans  un  vailfcau  bien  ter- 
me ,  l'agitant  de  temps  en  temps  :  alors  prenez  du  baume  de  Tolu ,  une  once  ;  da 
ftorax  calamité ,  deux  onces  ;  du  vrai  benjoin  ,  trois  onces  ;  de  l'alocs  loccotrin  » 
de  la  myrrhe,  une  demi-once  de  chaque  (orce  :  ajoutez-y  ,  li  vnus  voulez  lit 
gtains  d'ambre  gtis  ;  trituicz-lcs  &  jettcz-lcs  dans  la  teinture  de  ci-dclfu»;  mec- 
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tez-lcs  au  foleil  pendant  quarante  jouis ,  coiilcz-lcs  &  gaalez  le  baume  pour 


I'ufage. 


LE  BAUME    DE  FIORAVENTI.    B.dfimum  Ttor avenu. 


1759.  Prenez  de  la  tétcbentliinc  de  Venife  ,  une  livre;  des  b.iyes  nouvelles 
de  laurier ,  quatre  onces  ■■,  de  la  gomme  clémi ,  de  la  tacamahaque  ,  une  once  de 
chacune  -,  du  ftornx  liquide ,  deux  onces  ;  du  galbanum  ,  de  l'encens ,  de  la  myr- 
rhe ,  de  la  gomme  de  liere  ,  du  bois  d'alocs,  trois  onces  de  chacun;  du  petit 
galanga  ,  des  œillets  ,  de  la  caneilc  ,  delà  noix  mufcade  ,  de  la  zédoaire  ,  du 
gingembre ,  du  dktame  blanc,  de  i'alocs  foccorrin  ,  du  tuccin  ,  une  once  de  cha- 
cun i  de  l'efprit  de  vinredifié,  fix  livres  :  mettez  le  tout  en  digcllion  enfcm- 
blc  pendant  neuf  jours  ;  après  quoi  ajoutez- y  la  térébenthine  &  diftillez-les 
au  bain  de  cendre.  Il  viendra  d'abord  une  hq.ieur  claire  fpiricueufe  ,  &  ce  fera 
le  baume  fpiritueux  ;  cnfuite  une  huile  jaune  qui  fera  le  baume  :  enfin  une  huile 
touirc  &  noire  ,  &  ce  fera  le  baume  noir, 

LE   BAUME  HYPNOTIQUE  BAlfauium  bypnoticum. 

1740.  Prenez  de  l'huile  de  noix  mufcadepar  exprefiion,  de  celles  de  rofes  , 
de  violettes ,  de  nénuphar ,  deux  gros  de  chacune  ;  de  celles  des  graines  de  juf- 
qiiiame  blanche  par  exprelTion  ,  de  pavots  par  expre(îîon  ,  de  celle  de  benjoin 
tuée  par  la  cornue,  du  camphre,  un  gros  de  chaque  (or:e;  mêlez-les  &C  ajou- 
tez-y de  l'onguenr  populeum  ,  une  once;  de  la  moëile  de  cerf,  trois  gros;  cle 
l'extrait  d'opium  dillout  dans  du  vin  d'Elpagne ,  du  lafFcan  ,  un  gros  &  demi  de 
chacun;  fiites-en  un  baume  fuivant  les  règles  del'arr. 

LE  BAUME  HYSTE'RIQUE    Balfamum  hjfurktm. 

1741.  Prenez  du  baume  de  Judée  ,  de  I'alocs ,  du  galbanum,  du  vrai  lada- 
num  ,  un  gros  de  chacun  ;  de  l'alfa  fcrrida ,  du  caftoreum  ,  de  l'opium  ch.jifi ,  un 
gros  &  demi  de  chacun;  des  huiles  dilhllées  de  rue,  de  fuccin  ,  dix  gouttes; 
d'ab(yn:he ,  de  fabine  ,  de  jayet ,  de  l'huile  pétrole  ,  douze  gouttes  de  chacune  ; 
de  celle  de  noix  mulcade ,  deux  fcrupules  :  fondez  les  gommes  ,  mêlez  les  autres 
ingrédiens ,  &  faites-en  un  baume  fuivant  les  règles  de  l'art. 

LE  BAUME  POUR  LES  NERFS.   Balfamum  nervinum. 

i74i.  Prenez  de  l'huile  de  palmier  nouvelle,  de  celle  de  noix  mufcade  ,  des 
moelles  de  cerf ,  de  jambe  de  boeuf,  quatre  onces  de  chacune;  delà  grailTe 
de  vipères,  de  celled  homme  &  de  blaireau,  une  once  de  chacune  ;  des  huiles 
dillillées  de  lavande  ,  de  menthe,  deromavin  ,  de  fauge,  de  thym ,  d'œiilecs ,  un 
gros  de  chacune  ;  du  camphre ,  deux  gros  ;  du  baume  de  Tolu  fee  dillout  dnns  une 
luâifante  quantité  d'efprit  de  vin,une  demi-once:mèlcz-les  &  faites-  en  un  baume. 

LE  BAUME  VERT  DE  METZ.  Bulfamum  viride  Metenjïum. 

1745.  Prenez  de  l'huile  de  graine  de  lin  par  expreflSon  ,  de  l'huile  d'olives , 
fix  onces  de  chacune  ;  de  l'huile  de  laurier, une  once  ;  de  la  térébenthine  de  Veni- 
fe,deux onces  :  faites-les  fondre  enl'emble  à  un  feu  doux ,  biffez  les  refroidir ,  ôC 
mêlez  -  y  du  vert  de  gris  trituré  très-fin  ,  trois  gros  ;  de  l'aloës  foccotrin  en 
poudre, deux  gros;  du  vitiiol  blanc, ungrosÔc  demi;  des  huiles  diftillées  de  bayes 
de  genévrier ,  une  oncei>:  demie  ;  d'œiUets,  un  gros ,  Se  le  baume  fera  fair. 

li  ij 
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LE  BAUME    OPPODELDOC.  Bulfamum  OppodeUoc. 

1744.  Prenez  drs  racines  fcclices  de  guimauve  ,  de  grande  confoude,  de  gen- 
tiane, d'arirtoloclie.d'angéliqiie  ,  fix  gros  de  chacune;  des  feuilles  de  faniclc  , 
de  pied  de  lion,  d'oreiilc  de  louris,  d;  langue  de  fcipent ,  de  pervenche,  deux 
gros  &  demi  de  chacune  ;  des  fleurs  deroni.aiîi,  de  (auge  ,  df:!avrn.!e,  de  bayes 
de  géncvi  ier ,  une  once  de  chacune  ;  des  graines  de  cumin ,  quaere  gros  ;  du  ca(- 
toréum  pulvciilc,  deux  gros-,  du  camphre,  deux  gios:  faites-les  macérer  dans 
ungrai.dnutrasaubain  de  (able  pendant  vingrqiucre  heures  avec  vingt-deux  on- 
ces d'efprir  de  vin-,  coulez  les  avec  exprclTion  :  ajoutez  à  la colatiue  du  l.'.von 
d'A'ic.mre  •  huit  orces  :  mettez-les  en  digelhon  jufquàce  que  le favon  loit  par- 
faitement diilout ,  5c  gardez  le  baume  pour  l'ulage. 

BAUME  DE  SATURNE.  Balfamum  Saiurm. 

1745.  Prenez  du  fd  ^^  Saturne,  huit  onces i  niertez-lc  dans  un  marras, 
verfcz  leiïus  de  l'efprit  de  térébenthine  jufqu'à  la  hauteur  de  quatre  doigts  au- 
dcflus-,  mettez-les  en  digcftion  au  bain  de  table  pendant  vingt-quatre  heuresjuf- 
qu'à  ce  qu'il  ait  acquis  une  couleur  fort- rouge  i  décantez  ce  qu'il  y  a  de  liquide  , 
vcriez  encore  de  l'cfprit  de  térébenthine  fur  ce  qu'il  relie  de  matière  ;  mettez-la 
«n  digertion  comme  auparavant ,  &:  décantez  de  même  :  mettez  enlenible  les 
deux  liquides  dans  une  cucurbitc  de  verre ,  faites-en  évaporée  la  moitié ,  le  rcilc 
icra  le  baume  de  Saturne. 

LE    BAUMEDELEITOURE.    Balfamum  uaortnfe. 

ij^6.  Prenez  des  huiles  elTenticlles  reélifiées de  lavande,  de  térébenrhinc  ,  de 
pétro!e,de  genièvre,  d'oeillets,  une  once  de  chacune  ;  de  l'huile  elTentiellc  de 
benjoin  tirée  par  la  cornue  ,  &  reétitîée  au  bain-marie  ,  une  once  &  demie  ;  des 
huiles  de  macis,dcnoix  mufcade,  deux  gros  de  chacune-,  du  camphre  ,  du  lartran 
en  poudre,  un  gros  de  chacun-,  du  mufc  &:  de  l'ambre  gns  pulvérilé  ,  des  fa- 
phirs  préparez ,  un  gros  Se  demi  de  chacun  -,  des  têtes  de  crapauds  préparées,  deux 
gros  :  mettez -les  dans  un  grand  marras  bien  bouché  ,  laites  en  la  digelhon  pen- 
danr  quatre  jours  à  une  chaleur  Icmblable  à  celle  du  ventre  du  cheval,  remuant 
le  vailîéau  tousles  jours  quatre  fois,  &  le  baurue  fera  fait. 

LE  BAUME    TRANQUILLE.  Btlfumum  tr.tnquilUns. 

1747.  Prenez  des  feuilles  de  ftramonium  ordinaire,  de  niorcllc  des  boutiques, 
de  phytolacque  ,  de  bellaJona  ,  de  mandr.agore  ,  de  tabac  ,  de  jufquiamc,  de 
pavots  blancs ,  de  pavots  noirs ,  quatre  onces  de  chacune  ;  des  llcurs  ou  des  lo;n- 
mitez  de  romarin ,  de  faugc  ,  de  rue  ,  des  deux  clpcccs  d'ablynthes,  d'hillope  , 
de  lavande  ,  de  thym,  de  marjolaine  ,  de  colins  des  jardins,  de  menthe,  de  lu- 
tcau  ,  de  nuUcpcrtuis ,  de  pci  licaire ,  une  once  ;  des  crapauds ,  cinq. 

On  coupe  menu  les  plantes  qui  ne  font  pas  odorantes  :  on  les  jette  en  diffé- 
rentes fois  dans  cinq  livres d  huiles  d'olivesbouillante  ,  on  les  fait  cuire  julqu'i 
confomptionderhumiiiité ,  dételle  manière  qu'on   ne  jette  pas  une  nouvelle 

[)oignée  de  plante  dans  l'huile  que  l'autre  ne  (oit  delTéchéc  &  ôtée.  Entîn  quand 
es  plantes  feront  cuites  &:  retirees ,  jcttcz  les  crapauds  vits  dans  l'huile  ,  &  taites- 
Ics  y  cuire  jufqu'à  ce  qu'ils  (oient  dcllechcz  :  ap:cs  quoi  ôtcz-lcs  &  jcrtcz  dans 
l'huile  les  foiiiniucz  &:  les  flcucs  des  plantes  qui  font  odorantes  :  fai(cs>lcs  digé- 
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rer  au  folcil  pendanc  cjuinzc  joins,  coulez  l'huile  &  g.udcz  la  pouï  Tufage. 

Les  baumes  de  la  Phavnucopéc  de  Stialtourg  cjm  n'ont  pas  encore  été  dé- 
crits, font  : 

LE  BAUME  DE  GlROFFLES.  Balfamum  Caryophyllorm, 

1748.  Prenez  de  l'huile  diftillce  de  clous  de  giroffles,  un  gros-,  de  celle  de 
noix  mufcade  par  cxprellîou  ,  autant  qu'il  en  faudra  :  faites-en  un  baume  d'une 
juile  conhftance  auquel  vous  donnerez  une  couleur  avec  de  la  poudre  de  clous  de 
giroftles. 

On  prépare  de  même  le  baume  de  canelle  &:  celui  de  rofes. 
Les  baumes  de  lavande  ,  de  romarin  Si  de  rue  fe  préparent  comme  celui  de 
fuccin. 

LE  BAUME  D'ANGE'LIQUE.    Balfamum  Angdicx. 

1749.  Prenez  de  l'extrait  d'angélique  ,  une  once  -,  de  la  manne  choifie  ,  deux 
gros-,  mêlez-les  fur  un  feu  lent,  ajoutez-y  un  gros  &  demi  d'huile  d'angélique  , 
S<  faites  en  un  baume. 

LE  BAUME  DE  BENJOIN  DE  TENZELIUS.  r 

Balfamum  Benjoinium  Teuz-elti. 

1750.  Prenez  du  ftorax  calamité  choifi,  du  benjoin,  deux  onces  de  chacun  ;  tri- 
turez-les &  verlezdelfusdel'efprit  de  vin  reclilîéjulqp.'à  ce  qu'il  fumage  de  quatre 
à  fix  doigts  :  mettez-les  en  digertion  pendant  quclqi".:;s  jours ,  <k  filtrez-les  ;  après 
quoi  retirez  en  l'elprit  encore  par-la  diftillation  au  bain-marie. 

On  le  donne  pour  l'afthme,  pour  les  catarrhes,  pour  les  maladies  delaratc", 
il  pouffe  par  les  urines. 

LE  BAUME  CORDIAL  DE  SENNERT.  Balfammn  cordiale  Sennetti. 

175 1.  Prenez  de  l'huile  de  citron,  de  celles  de  giroffles,  de  canelle,  de  ro- 
marin, un  fcrupule  &  demi  de  chacunei  de  l'ambre  gris,du  mulc,fix  grains  de  cha- 
cun; de  l'extrait  de  fafFran,  fept  grains;  delà  confedion  alkermes,un(crupule  5c 
demi  -,  de  l'huile  de  noix  mulcade  par  expreflion,  autant  qu'il  en  faudra. 

Faites  le  baume ,  en  délayant  le  mufc  avec  un  peu  d'efpritde  rofes  &  avec 
l'huile  de  noix  mufcade  qui  doit  être  mêlée  avec  le  refte  fuivant  les  règles  de 
l'art. 

LE  BAUME  DE  GALBANUM 
roUR  LES  Maladies  de  la  Matrice.    Balfamum  Galbanetum  Uterinum. 

175 1.  Prenez  du  galbanum  ,  une  livre  &  demie  ;  de  la  térébenthine  ,  trois  on- 
ces i  mettez-les  qumze  jours  en  digeftion  dans  une  cucurbite  à  une  chaleur  lente  ; 
eiluite  diftillez-les:  ajoutez-y  enfuitedc  l'huile  de  lavande  ;  après  quoi  diftil- 
Icz-les  encore  ,  ou  du  moins  mettez-les  quelque  temps  eu  digeftion.  Si  l'on  fait 
circuler  ce  baume  avec  de  l'efprit  de  vin  ,  il  fera  très-pénétrant. 

LE  BAUME  CONTRE  LA  PESTE.  Balfamum  Laemiticum, 

1755.  Prenez  de  l'huile  de  camphre ,  de  celles  de  fuccin  ,  de  citron  bien  pré- 
parées ,  parties  égales  ôc  autant  que  vous  voudrez  ;  mêlez-les  &  mettez-les  en 
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digcftion  pendant  quelque  temps  à  une  chaleur  tres-leutedu  bain-marie  jufqu'i 

ce  qu'ils  toicnt  parfaucment  unis  enfcmble. 

Ce  qu'on  appelle  le  baume  d'aloës  n'cft  qu'un  extrait  de  l'alocs  fait  par  l'efprit 
de  vin.  Il  décharge  l'eftomach  de  pourritures  &  de  cruditcz  i  il  le  nettoyé  èi  le 
fortifie.  ] 

LES    HUILES    SIMPLES    PAR    EXPRESSION. 

L' HUILE   D' A  M  ANDES  DOUCE  S.  oleum  AmigdAUrum  duU'mii. 

1754.  Prenez  des  amandes  douces  nouvelles ,  (échez-en  autant  que  vous  vou- 
drez ,  ôtez-en  l'ccorce  extcrieuie,  blanchillcz  les  noyaux-,  enluite  pilez  les  dans 
un  mortier  de  marbre  ,  ik  exprimcz-cn  l'iniile  par  dcgié  fans  Icfccours  du  tcu; 
j[  mais  dans  une  prelTè  dans  un  lac  de  toile  de  chanvre.  ] 

L'HUILE  D'AMANDES  AMERES  Ohum  AtnjgdaUrum  mtrum. 

175  s.  On  la  fait  de  la  même  manière  que  l'huile  d'amandes  douces  -,  excapte 
qu'il  eft  inutile  de  blanchir  les  amandes  ameres ,  «S:  qu'il  n'y  a  pas  tant  d'incon- 
vcnient  à  employer  un  peu  de  chaleur,  pour  en  faciliter  l'expicflion.  On  tire  aulli 
de  la  même  manière  l'huile  de  noizcttes,de  behsn ,  de  u,lands,  de  noix  nuif- 
cade  ,  de  noix  -,  de  même  que  celle  de  macis ,  c'cft-à-dire ,  de  la  féconde  mem- 
brane rcticulaite  de  la  noix  mufcade. 

L'HUILE  DE  NOYAUX.   Oleum C at jinum. 

Elle  fc  fait  de  la  même  manière  que  celle  de  noix. 

L' H  U  I  L  E   D'  A  B  R  I  C  O  T  S.  OUum  Clnyfomellmm. 

I756.  Elle  fc  fait  par  l'exprellion  des  noyaux  d'abricots.  On  fait  aufll  de  la 
ricme  manière  celle  denoyaux  de  ccrifes,  de  pêches,  de  pignons  de  pin,  de 
piftaches&  de  prunes^  de  même  que  celles  de  graines  ou  pcpins  d'oianges,  de 
graines  de  chanvre ,  de  celle  de  (aftran  bàcard  ,  appelle  cnicus,  &  cardiamc 
dans  les  boutiques,  de  pépins  de  citrons,  de  concombres,  de  courges,  de  ci- 
trouilles ,  de  graines  d'ycblc  ,  de  ju(c]uiame  ,  de  laitue  ,  de  lin ,  de  pépins  de  me- 
lons, de  graines  de  pavots,  de  perfil,  de  grand  raifort  faiivagc,  de  rave,  de 
grande  épurge  ,  l'oleum  cictniiiu  ,  l'vUum  ricinum ,  celles  de  caivi ,  de  féfamc ,  de 
moutarde  &  de  pépins  de  raillns. 

Quoique  les  dilpcnfaircs  des  boutiques,  mais  furtout  les  plus  anciens,  foicnt 
pleins  dctormulcs  d'huiles  de  cette  (ortc,  &  que  le  dernier  dilpcnlairc  du  Col- 
lège à  leur  imitation,  en  conlerve  beaucoup,  néanmoins  on  en  tait  rarement, 
excepté  l'huile  d'amaiules  douces ,  de  même  que  celles  de  gr.-.incs  de  lin  ,  &  à 
peine  en  trouve-t-on  une  des  autres  dans  les  ordonnances.  Il  cft  vrai  qu'il  y  a 
peu  de  temps  que  quelques  pcrionnnes  ont  forr-élevc  l'huile  de  graine  de  mou- 
tarde; mais  cela  n'cng.ige  pas  à  s'en  fcrvir  davantage  dans  la  pratique  or- 
dinaire. 

L' HUILE  DE  LAURIER.    Oteum  UunmiM. 

\-j<,-j.  Prenez  des  bayes  de  laurier  meures  îi  qni  ne  foicnt  cueillies  que  depuis 
peu  de  jour ,  la  quantité  que  vous  voudrez  -,  écralez  les,  faices-les  bouillir  dans 
une  quantité  fufnfamc  d'eau,  &  titcz-cn- l'huile  pat  la  prcITc; pilez  encore  les 
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feces  qui  rcftent;  valez  dclUis  de  l'eau  chaude  comme  auparavant  ;  tii«z-en  en- 
core  ce  que  vous  pourrez  par  la  prclfc  ,  après  quoi  fcparez  l'huile  qui  nage  fur 
l'eau  luivanc  les  règles  de  l'art ,  &  gardei:-la  pour  l'ufagc. 

L'OXYRRH  ODIUM 

1758.  Il  cft  fait  de  quatre  ou  cinq  parties  d'huiles  de  rofes  Se  d'une  de  vi- 
naigre. 

Le  premier  de  ces  deux  derniers  médicamens  eft  fort-commun  dansles  bouti- 
ques', mais  le  derniet  ne  le  tait  que  rarement  tSc  dans  les  ordonnances  excempora- 
nces  ;  parce  qu'il  fe  prépare  avec  promptitude  &  avec  facilité. 

[  De  toutes  les  huiles  par  expreflîon  ,  le  Collège  de  Londres  ne  conferve 
que  celles  d'amandes  douces ,  d'amandes  ameres ,  de  graine  de  lin  &c  de  mou- 
tarde. 

171S0.  Le  Collège  d'Edimbourg  retient  celles  d'amandes  douces,  d'amandes 
ameres ,  de  noilettes ,  de  noix  ,  de  macis ,  de  noi::  muicade  ,  de  jufquiame  blan- 
che ,  de  lin ,  de  graine  de  pavots  blancs ,  de  moutarde ,  qu'il  eft  aifé  de  tirer  pat 
la  méthode  de  Quincy. 

lyfJi.  iNiais  la  Faculté  de  Paris,  outre  la  plupart  des  huiles  par  expreflîon 
dont  nous  avons  parlé  jiilqu'ici,  prefcrit  encore  dans  fa  Pharmacopée  celles  de 
piftaches ,  des  quatre  (emences  froides  majeures,  de  noyaux  de  pcthes ,  dç 
uoyaux  d'abricots ,  de  chanvre ,  &  celles  dont  voici  les  formules. 

L'HUILE  DE  JAUNES  D'CEUFS.  Oleum  de  ritdlis  overum. 

ij6i.  Prenez  des  œufs  durs,  autant  que  vous  voudrez;  ôtez-en  les  jau- 
nes, coupez-les  menus ,  rotilfez-les  dans  une  pocle  à  un  feu  modéré  en  les 
remuant  jufqu'à  ce  que  de  jaunes  ils  deviennent  rouges  &  qu'ils  fuintent  ce 
qu'ils  ont  de  gras.  Alors  mettez-les  tout  chauds  dans  un  fac  de  crin,  met- 
tez-les promptement  à  la  ptelle  ,  &:  gardez  pour  l'ufage  l'huile  qui  s'en  exprimera» 

L' HUILE  DE  CACAO.  Oleum  è  tmcleis  Cacao, 

I7(>3.  Prenez  des  noyaux  nouveaux  de  cacao,  autant  qu'il  vous  plaira  ;  rotif- 
fez-les  légèrement  dans  une  poêle,  mondez- les  de  leur  écorcc  &  de  leurs  ger- 
mes ,  porphyrifez  les  fur  une  pierre  pofée  fur  le  feu  ,  de  même  qu'on  fait  du 
chocolat  -,  la  malTe  étant  broyée  ainfi  &  porhyrizée  dans  une  fuffifante  quantité 
d'eau  ,  faites-la  bouillir  jufqu'à  ce  que  l'huile  fumage,  &  vouslaramalïerezhgée 
dans  de  l'eau  ",  quand  elle  'era  refroidie,  elle  fera  audi  épailfe  que  du  fuif,  mais 
jaune.  Si  on  la  veut  plus  blanche ,  fondez- la  &  lavez-la  plufieurs  fois  dans  ds 
l'eau  chaude.  1 

LES  HUILES  SIMPLES  PAR  INFUSION  OU  PAR  DE'COCTION. 

L' HUILE    DE    ROSES.  Oleum  Hofaceum. 

1764.  Prenez  des  rofes  rouges  dont  les  pétales  foient  mondées  de  leurs  talons 
&  qui  ne  foient  pas  entièrement  fleuries-,  pilez-en  quatre  onces  dans  un  mortier 
de  marbre  avec  un  pilon  de  bois  -,  de  l'huile  d'olives  nettes ,  une  livre  ;  expofez- 
les  au  foleil  du  midi  dans  un  vailfeau  de  verre  bien  bouché  pendant  une  femai- 
nei  remuez-les  tous  les  jours;  après  quoi  faites  les  frémir  doucement  au  'oain- 
niatie,  &  tirez- en  l'huile  par  la  prefle:  mettez-y  de  nouvelles  roles  que  voas; 
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foiimcttrezau  mcme  traitement,  &:  vou5  léïrérerez  l'ûpcration  trois  fois;en- 
fuitc  laiirczles  repol'er  enfenible  pendant  quarance  )ours ,  au  boiir  defqiicls  met- 
tez l'huile  à  part  pout  I'ufage  fans  prelTer  les  rofcs ,  [  &  laiffant  Ihuile  dans  la  der- 
nière infufion  fuivant  la  Pliatmacopcc  dc  Pans.  ] 

17^5.  Cell  toute  la  même  chofe  c[»'oleni>i  rofunim  omphAcinum  de  la  Pharma- 
copée d'Aufboiirg  ,  &  que  I'oleum  rofatnm  completum  du  premier  difpcnlaire  du 
Collège,  toutes  les  deux  nrtribuccs  à  Mcùij.  Elles  (one  li  peu  ditïcrentes ,  que 
cous  n'avons  pas  ctîi  qu'il  fut  nccellaire  à'cn  dire  davantage. 

L'HUILE   D'ABSYNTHE.   Olenm  Abfjnthites. 

iy66.  On  la  fait  de  la  même  manière  que  la  précédente  par  une  triple  digef- 
tîon  de  fommitez  d'abfynthc  ordinaire  dans  crois  livres  d'huile  meure  ,  y  ajourant 
en  trois  différentes  fois  quatre  onces  de  (uc  d'ablynthe,  la  tailant  encore  évapo- 
rer fur  un  feu  doux  en  la  faifant  bouillir  doucement  au  bain  maiie. 

Il  faut  obferver  ici  de  même  que  pour  toutes  les  ordonnances,  que  l'huile 
tvjphacinum  eft  l'huile  d'olives  cirée  par  exprelTion  avant  que  les  oli  es  foient 
meures.  On  la  nomme  ainfi  pour  la  diftinguer  d'oleum  vuturum  qui  en  eft  expri- 
mée apiês  qu'elles  font  parfaitement  meures.  On  entend  cette  dernière,  lorf- 
qu'on  dit  finiplement  V huile  (ans  l'addition  même  àtmeurf. 

La  Pharmacopée  d'Aufbourg  prclcrit  da  faire  cette  huile  d'abfynthc  avec 
Voleum  cmph.Hinum  ,  &  d'y  ajouter  \\cs  rofes  rouges  qui  femblent  avoir  peu  de 
rapport  avec  les  vertus  de  l'abfynthe.  Ainfi  c'cft  avec  railon  que  cette  formule 
o'cft  pas  (uivie. 

L' H  U  I  L  E    D'  A  N  E  T  H.   OlcHm  Anttb'mum. 

17CJ.  On  la  fait  avec  une  livre  &  quatre  onces  de  fleurs  &  de  feuilles  d'a- 
neth  par  une  opération  qu'on  répète  trois  fois  comme  ci-dc(Tus. 

L'HUILE    DE    CAS  TO  RE  U  M.    oUum  de  Cdfioreo. 

Prenez  du  caftoreum  ,  une  once-,  de  l'huile  d'olive,  une  livre;  &  du 
vin  fort,  deux  onces;  il  faut  pulvérifer  le  calloréum,  le  lailTer  deux  jours 
dans  le  vin;  enfuitc  le  mettre  avec  l'huile  &  les  faire  cuire  au  bain-maric 
jufqu'à  ce  que  le  vin  foit  conlomméparrév.iporation",  après  quoi  palTez  l'huile 
pour  l'ufage. 

Ces  huiles  s'ordonnent  rarement  dans  la  pratique  ordinaire  ;  par  confc- 
quent  il  eft  rare  anlli  de  les  garder  dans  les  bouriqucs,  principalement  la  der- 
nière. 

L'HUILE    DE  CAMOMILLE.  Oleum  Chaviémclmum. 

1768.  On  la  fait  avec  la  même  proportion  d'huile  de  fleurs  &  de  feuilles  de 
camomille  nouvellement  cueillies  &  pilées  après  les  avoir  mondées  de  toutescel- 
Ics  qui  font  lèches ,  les  avoir  macérées  trois  lois ,  les  avoir  miles  à  la  prelfc 
comme  dans  les  formules  précédentes. 

C'cftun  foft-bon  difLudifi?.:  fort-employé  par  les  Chirurgiens  dans  pluficurs 
applications  extérieures,  d;  même  que  dans  les  lavemens. 

L'HUILE    DE    K  L\  Kl.  oleum  Cheirinum  ,  Jtve  Keirinum. 

i7<î9.0n  la  fait  avec  les  fleurs  delà  plante  Se  de  l'huile  de  même  que  celle  d'a- 

L'HUILE 


i. 
ri 


L'HUILE    D'  E  U  P  1 1  O  R  B  E.    Oleum  EupJurbii. 

Ï770.  Prenez  Hx  gros  d'euphorbe  ;  cinq  onces  J'huile  de  Ktiri  &  trois  on- 
ces de  vin  odorant;  hures- les  cuire  eiileinble  dans  un  v.ii'Jcau  double  [  c'cll-à- 
dirc  au  bain-marie  ]  jufqu'à  ce  que  le  vin  (c  loir  diiFipc  par  Tcvapuration. 

L^HUILE  ou  LE  BAUME  SIMPLE  DE  MILLEPERTUIS, 
Oleum  five  Balfamum  fimplex  Hyperici. 

1 771.  On  la  fait  avec  l'huile  des  graines  de  millepertuis  moulues  dans  un  mou- 
lin iS:  unies  a  la  prellé  ave-  iestlcutsdc  la  munis  plante  après  avoir  été  bien 
digérées  cnfcmble  au  foleil. 

L'HUILE    DE    LYS.  Oleum  Liliorum. 

1771.  On  la  fait  de  la  même  manière  que  l'huile  de  rofes. 

L'HUILE  DE  VERS   DE  TERRE.  Oleum  Lumbricorum. 

1774.  Prenez  des  vers  de  terre  ,  une  demi-livre;  lavez  les  d'aboid  dans  plu- 
fieuiscaux  &:  enluue  dans  du  vin  blanc  dans  lequel  vous  les  laillercz  repofer 
une  heure  ;  verlcz  le  vin  par  inclination  ;  mettez  le  dans  un  double  vailie.iu  &: 
ajoutcz-y  deux  livres  d'huile;  f.iites-les  cuire  jiilqu'à  la  conlompàon  de  tout  le 
vin  ,  pallez  l'huile  par  un  linge  &  gardez-la  pour  lufage. 

L'HUILE    DE    MARJOLAINE.  Oleum  Major  jmx. 

1775.  Prenez  des  feuilles  de  marjolaine  un  peu  priées ,  quatre  onces  ;  du  bon 
vin  blanc  ,  lîx  onces  ;  de  l'huile  ,  une  livre  .•  mêlez  les  bien  enfemble  ,  faites  les 
macérer ,  exprimez-en  le  liqui-1e,  mettez  y  de  nouvelles  feuilles  une  troifiémc 
fuis  ;  après  cjuoi  faites  évaporer  le  vin  dans  un  double  vailleau. 

L'  H  U  I  L  E    DE    N  A  R  D.  Oleum  Nnrdiuum. 

1776.  Prenez  dunard  des  Indes,  rrois  onces;  de  l'huile  douce  ,  ure  livre  & 
demie;  du  vin  odorant  &  de  l'eau  commune ,  deux  onces  &  demie  de  chacune  : 
faites-les  cuire  enfemble  dans  un  double  vailleau  fur  un  feu  doux  en  les  remuant 
fouvcnt  julqu'à  ce  que  l'humidité  aqueufe  foit  évaporée  .Vojez.  1779. 

L'HUILE    DE    TABAC.    Oleum  Nicotianx. 

1777.  Prenez  du  fuc  de  tabac  &  de  l'huile  ordinaire,  parties  égales  &:  faites- 
les  cuire  au  bain-mane  fuivant  les  règles  de  l'art. 

L' H  U  I L  E    DE    PAVOTS.  Oleum  Papaveris. 

177?.  On  la  fait  avec  les  fleurs,  les  têtes  &  les  feuilles  de  pavots  de  jardin  S< 
de  l'huile  d'olives  de  la  même  manière  que  l'huile  d'aneth. 

L'HUILEDERUE.  Oleum  Riux. 

1779.  On  la  fait  avec  les  feuilles  derue  pilées  &  de  l'huile  meure,  comme 
l'huile  de  rofes. 

U  y  a  encore  quantité  d'huiles  fimples  qui  fe  font  de  la  même  manière,  & 
dont  les  formules  font  dan;  quelques  uns  des  anciens  difpenfaircs  du  Collège  5C 
qu'on  ne  rapporte  pas  ici  j  comme  n'étant  plus  du  tout  d'ufage.  Il  y  en  a  aulTî 
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quelques-  unes  ici  qu'on  trouvera  raremcnr  dans  les  orùoiinances  ic  dans  les  boa- 
tiques  ,  principalcmeiK  l'Iiuile  de  chciri ,  celle  d'euphorbe  ,  de  nard  des  Indes  , 
de  tabac  &  de  pavots.  Le  baume  de  millepertuis  n'cft  dans  aucun  des  dilpenfaircs 
de  Londres;  néanmoins  il  mérite  d'être  en  ufngc  >  &  Ici  huile  compolce  que 
nous  donnerons  plus  bas ,  ell  foit-tftimée  dans  plulicuis  cas,  principalement 
parmi  les  Chiruri^ien';.  Le  double  vailleau  dont  on  i.u:  nfage ,  comme  il  eft  ptef-» 
crit  dans  ces  opérarious,  eft  le  vailleau  qui  contient  le  médicament  mis  dans 
un  autre  vaifTeau  plein  d'eau  de  laquelle  il  reçoit  la  chaleur .  Se  non  pas  immé- 
diatement du  feu ,  ce  qui  l'addoucit  beaucoup.  C'cft  la  n:cme  choie  qu'il  faut 
entendre,  quand  nous  difons  au  bain  marie. 

LES    HUILES  COMPOSE'ES   PAR  INFUSION 

ET      PAR      n  e'  C  O  C  T  I  O  N. 

L'HUILE  DE  CASTOREUM  COMPOSEE'. 

OUum  de  CLiJîuitû  cjir.pofaum. 

1780.  Prenez  ducaftorenm,  du  rtorax,  du  galbnnum,  de  l'euphorbe,  de  l'o- 
nopanax  ,  de  lacalTe  ligneufe ,  du  (affran,  du  carpobaKannim  ou  des  cubcbcs , 
du  nard  des  Indes  &  du  coftas,  trois  gros  de  chacun  ;  du  loucher ,  du  jonc  odo- 
rant ,  da  poivre  long  ,  du  poivre  noir  ,  de  la  fabine  &  de  la  pariétaire ,  deux  gros 
&:  demi  de  chaque  (orte;  de  l'huile  meure  ,  quatre  onces;  du  vin  de  Canaries  , 
deux  livres:  faites-cuirc  toutes  ces  drogues ,  excepté  les  cinq  premieres,  après 
la  préparation  convenable  pour  certc  hn,  tout  doucement  dans  l'huile  &  dans 
levin  julqu'à  ce  que  le  vin  loir  évaporé.  Pendant  ce  tems-làdiirolvez  dans  une 
partie  du  vin  qu'il  taut  gudcr  exprès,  le  galbanum  ,  l'opopanax  &  l'euphorbe  que 
vous  aurez  pilé  bien  menu ,  coulez-les ,  mê!ez-les  bien ,  en  y  mettant  l'huile  ex- 
primée ,  en  les  tenant  chauds  fur  le  feu  ,  en  les  remuant  avec  force  circulaire- 
nient  avec  une  efpatule  de  bois.  Mêlez-y  à  la  fin  le  ftorax  &  le  caftoréum  en 
poudre. 

Cette  compofition  eft  attribuée  à  Jacobus  de  Manliis,  &  fc  voit  dans  la  Phar- 
macopée d'Aufbourg  &  dans  le  premier  difpcnfairc  du  Collège;  mais  clic  cft 
ici  avec  quelques  changemens  tant  pour  les  proportions  des  ingrédiens  que  pour 
l'opération  ;  néanmoins  les  changemens  ne  font  pas  de  grande  conféquence , 
lurtont  la  compofition  commençant  depuis  peu  à  n'être  que  peu  ordonnée,  lî 
Uni  cft  qu'elle  le  (oit  j  &  peu  faite  dans  les  boutiques. 

L"  H  U  1  L  E     D  E    C  O  S  T  U  S.    Olemn  Cojlinum. 

1781.  Prenez  de  la  racine  du  coftus.imer ,  deux  onccsi  de  la  caffe  ligneufe  , 
«ne  once  i  des  fommitcz  de  marjolaine  ,  huit  onces  :  Pilez-les  grortierement  en- 
lemblc,  &:  faires-lcs  macérer  deux  jours  dans  douze  onces  de  vin  blanc  odorant 
&  enfuite  faites  évaporer  le  tout  au  bain-marie  avec  l'huile  que  vous  mêlerez 
avec  le  vin  blanc  (uivant  les  règles  de  l'art. 

On  en  regarde  M éfuc  comme  l'Auteur.  Zwclfcr  la  recommande  d'une  ma- 
nière extraordinaire  pour  réchauiTer  les  nerfs,  quand  cela  eft  nécciTaire.  Elle  cft 
confervce  comme  elle  cft  ici  dans  la  Pharmacopée  d'Aufbourg  &  dans  toutcJ 
les  correélions  du  difpcnfairc  de  Londres  ;  maison  s'en  fcrt  peu,  Sc  à  pcmcla 
ixouvc-t'on  dans  les  boutiques. 
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L' H  U  I  L  E    D'  E  U  P  H  O  R  B  E.  Oleum  de  Euphorbia. 

17S1.  Prenez  de  la  ftapliilaigre  &  da  (avon  ,  u:ie  demi-once  de  c'l.icun  ;  de 
la  pariétaire,  lîxgros;  du  calameiu  de  aioutagne  Icclié,  une  o.xc 6c  demie >  du 
codus ,  dix  gros  ;  &  du  caftoreum  ,  cinq  :  triturez  les  &  faites-les  macérer  pen- 
dant trois  jouis  dans  trois  livres  3c  demie  de  vin  blanc  de  bonne  odeur;  enluite 
faitcs-les  bouillir  avec  une  livre  &  demie  de  llcurs  dccUeiri ,  y  ajoucanc  une  de- 
mi-once d'euphorbe  avant  que  le  vin  ioic  entièrement  confommc ,  Se  le  refce  fui- 
vant  les  règles  de  l'arc. 

Il  y  a  une  huile  compofée  fous  ce  titre  que  donne  Mcfué  ,  &  qui  eft  dans  la 
Pharmacopée  d'Aulbourg;  mais  la  formule  ne  contient  pas  d'autre  ingrédient 
que  l'euphorbe  &:  la  même  huile.  C'eft  unecompofition  de  Nicolas.  Le  Collège 
la  reçût  d'abord  dans  (on  dilpeniaire ,  &  l'y  a  continiié  jufqu'à  pi éfeac  (ansclian- 
ecmcnt  ;  mais  on  s'en  ferc  raremenc ,  fi  tant  eft  qu'on  s'en  lerve  quelquefois ,  & 
a  peine  la  crouve-t'on  dans  les  boutiqaes. 

L'HUILE    D'EXCESTER.    Oleum  Excejîrenfe. 

17S3.  Prenez  de  rabfynthe  ,  delà  petite  centaurée,  de  l'cupacoire  ,  du  fe- 
nouil ,  de  l'hillope  ,  du  laurier ,  de  la  marjolaine,  de  la  labine  ,  de  la  (auge  Sc 
du  thym  ,  quatre  onces  de  chacune  ;  de  l'aurons  ,  de  la  bétoine  ,  du  chan\v^->irys, 
&c  de  la  lavande ,  (îx  onces  de  chacune  ;  du  romirin  ,  une  livre  ",  des  Heurs  de 
can)omillc  fie  de  cjenêt ,  des  "raines  de  cunîin  &c  de  fénugrec ,  dis  racines  d'hel- 
Icbore  blanc  &  d  hellébore  noir ,  de  l'écorce  de  limons ,  quatre  onces  de  cha- 
que lorte  ;  de  l'euphorbe,  de  la  moutarde,  du  caftoreum  iScde  la  pariétaire  u:;e 
once  de  chaque  forte  ;  de  l'huile,  (eize  livres-,  &c  du  vin  trois  livres;  pilez  les 
feuilles,  les  (leurs ,  les  graines  &  l'euphorbe;  coupez  par  tranches  les  racines, 
les  écorces  6c  le  caftoreum  ,  &  faites- les  macérer  enlemble  pendant  douze  heu- 
res aubain-marie  avec  du  vin  &  de  l huile:  enfuite  faites  les  évaporer  à  une 
chaleur  douce  jufqi'à  ce  que  le  vin  foit  entièrement  confommé;  pa(rez  l'huile  5c 
gardez-la  pour  l'ulage. 

Je  ne  trouve  pas  cette  compofition  dans  aucun  di(penfa:re  que  dans  ceux  du 
Collège  dans  tous  lefquels  elle  a  palTc  fans  aucun  changement  de  conléqueuce. 
On  la  garde  généralement  dans  les  boutiques;  mais  elle  eft  plutôt  employée 
par  le  commun  peuple  que  dans  les  ordonnances  réglées. 

L'HUILE  DE  MILLEPERTUIS    COMPOSE^E. 
Oleum  Hyperici  ccn-.pjfuu??!. 

1784.  Prenez  dn  vin  blanc  de  bonne  odeur  ,  un:  livre  ;  des  fommitez  demille- 
pertuis,  avec  les  fleurs  &  les  graines,  quatre  onces;  pilez- les  &  faites-les  digé- 
rer dans  un  vailTeau  bien  bouché  pendant  trois  jours  dans  une  livre  d'huile  de  lin, 
foie  au  foleil,  foit  au  bain-marie,  &  exprimez-les;  faites  une  leconic  &  une 
troifiéme  infufion  de  fommitez  de  millepertuis  de  la  même  manietc  tans  le  vin; 
&  à  la  troifiémc  faites-les  bouillir  jufqu'à  la  confomption  de  prcfque  tout  le  vin, 
palTcz  avec  expreftîon  ce  qu'il  y  a  de  liquide,  5c  ajoutez-y  trois  onces  de  tcrc- 
benthine&ungrosde  faftian;  après  quoi  faites-les  cuire  doucement,  ôc  gar- 
dez-les pour  l'ufage. 

C'eft  une  compofition  copiée  depuis  fort-peu  de  temps  de  la  Pharmacopée 
d'Aufbourg  :  car  le  premier  difpenfaire  du  Collège  en  a  une  toute  différaueavec 
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l'addition  de  quamicc  d'ingicdicns  qui  y  (ont  beaucoup  plus  embaraflàns  qu'u- 
tiles. On  l'appelle  ici  huile  de  niillepcc[uis  compolcc,  ou  baume  magiftral  de 
Florent.  Il  n'a  été  continué  dans  le  dcinier  dilpenfaire  que  tous  le  nom  d'huile 
de  millepertuis  plus  conipoLe.  Néanmoins  à  peine  s'en  lerr-c'on ,  parce  que 
c'eft  une  coiîipoiition  fort-mal  entendue.  C'eft  avec  railon  qu'on  la  rejette  à  prc- 
fent,  is:  que  l'on  ne  conletve  que  celle  qne  nous  donnoi.s  ici  qui  n'cftpaslî  em- 
barrallance  à  faire  &  qui  eft  toit-ellimec  des  Chirurgiens  pour  plulieuis  fins  de 
cop.lcqucnce  ,  quoiqu'on  n'y  approuve  pas  la  térébenthine  ni  le  laffran  pour  cer- 
tains lil.igcs ,  6i  cela  avec  railon. 

[Voici  l'huile  de  millepertuis  de  la  Pharmacopée  de  Londres:  Prenex  des  fleurs 
de  millepertuis  dont  les  pcralcs  (oieai  bien  épanouis ,  nouvelles  &:  dont  les  cali- 
ces (oient  bien  léparoz  des  fljurs ,  quatre  onces  •,  de  l'huile  d'olive  ,  Jeux  livres  : 
verfcz  l'huilc  fut  les  tîcurs,  &  laillcz  les  enlemble  julqu'à  ce  que  L'huile  foit 
bien  teincc.  ] 

L'  11  U  I  L  E     D"  1  R  I  S.    0/f ;/;«  hinum. 

1785.  Prenez  de  la  racine  d'il  is  de  Florcr.cc ,  trois  livres  f»:  quatreonccs-,  des 
fleorsdc  !ys  bianc  mondées  de  leurs  talons  j.auncs ,  quinze  onces;  delà  racine 
nouvelle  de  louchct ,  fix  onces  •,  de  l'énula  campana ,  trois  orxcs  -,  de  la  racine  d'or- 
c.uinctte  ,  deux  onces;  de  la  car. elle  ,  du  nard  des  Indes  &  du  benjoin  ,  une  once 
de  chacun-,  tiiturez-les  comme  ilconvient  &  faites  les  di.^crcr  enfemble  au  lo- 
leil  ou  dans  un  lieu  chaud  dans  quinze  livres  de  vieille  huile  &  quatre  livres  &: 
demie  d'c.ui  de  fource:  lailTczles  quatre  jours  &  demi  de  cette  manière;  fai- 
tes-les cvapoicr  au  bain  maiie  julqu'à  la  conlomplion  de  l'humidité  aqueulc  ; 
après  quoi  pallcz  les  avec  forte  exprelVion  ,  &  ieiicz  l'huile  pour  l'ulagc. 

Mcdié  a  doni.é  une  fotmule  fort  concife  de  cette  compofi>ionfans  rien  autre 
choie  que  les  ratines  &  les  fleurs  d'ins.  La  Pharmacopée  d'Aufbourg  l'a  con- 
fervée;  elle  eft  audi  dans  le  premier  dilpenlaue  du  Collège  parmi  les  huiles  Am- 
ples; mais  la  form.il:  qui  cft  ici  lemblabie  cft  Je  Nicolas  d'Alexandrie.  Quoi- 
qu'elle ait  été  continuée  dans  la  dernière  édition  ilu  Collège,  oiienfau  forc-psa 
d'ulage  dans  la  pratique,  &  à  peine  je  crois  la  prépare-ton. 

L'HUILE  DE   MANDRAGORE.  Oletm  M.mdmgorx. 

1786.  Prenez  de  l'huile  commune  ,  deux  livres;  du  jus  de  pommes  de  mandra- 
gore ou  à  leur  défaut  de  les  feuilles,  quatre  onces;  du  lue  de  julquijmc  blanche, 
deux  onces;  du  lue  de  têtes  de  pavots  noirs  trois  onces;  du  lue  de  violettes  &: 
de  jeune  ciguc" ,  une  once  de  chacune  ;  de  l'opium  &  du  ftorax  ,  une  demi-on- 
ce de  chacun  :  expolcz  au  loleil  les  lues  avec  l'huile,  &  après  les  avoir  laiflcz 
lépolcr  pendant  dix  jours,  faites-les  cuire  doucement  julqu'à  ce  que  les  fuel 
foientconfommez;  enfuite  faupoudrczy  l'opium  réduit  en  poudre  fine,  &  mét- 
rez y  aufli  le  ftorax  dillout  dans  uncqu.antitc  hilHlantc  de  térébenthine  fuivanc 
les  règles  de  l'ait. 

Cette  compofition  cft  de  Nicolas.  F.  Ile  a  été  mife  dans  la  Pharmacopée  d'Auf- 
bourg &  dans  le  premier  dilpcnfaiie  de  Londres  d'où  clic  a  été  continuée  juf- 
quesdans  le  dernier  fans  aucun  changement.  On  s'en  Icrt  contre  les  inflamma- 
tions pour  procurer  le  fommeil  &  (oulagcr  les  maux  de  lête  ;  pour  cet  cflet  on  en 
frotte  les  temples  &  les  narines;  mais  on  l'ordonne  taicmciit,  ^'  à  peine  la  fait- 
on  dans  les  boutiques. 
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'  [  L'lmilc  de  mandragore  de  la  Faculrc  de  Paris  eft  diHcreiue  -,  la  voici  :  Pre- 
nez douze  pommes  de  mandragore  i  deux  onces  de  lue  de  feuilles  de  julquianic 
blanche,  une  once  de  celui  de  ciguë,  trois  onces  de  lêces  de  pavots  blancs,  deux 
livres  d'huile  de  violettes  .•  mêlez  le  tout ,  cxpolcz-le  à  la  chaleur  du  lolcil  ou  à 
une  chaleur  femblablc  dans  un  vailleau  terme;  cuilez-les  enluitc  au  bain-ma- 
rie julqu'à  ce  que  les  lues  (oient  prelqueconlommez;  coulez  l'huile  &  Icparez-en 
les  feces-,  après  quoi dillolvez  une  once  &  demie  d'opuim  Se  autant  de  Itorax 
calan)itcdans  une  furtifantc  quantité  d'eau-dc-vie.  Ajoutez  la  lokuion  à  1  huile 
dépurée  de  ci-dellus;  mettez  les  en  digcllion  pei^danc  huit  jours ,  les  remuanc 
de  temps  en  temps,  &  gardez-les  pour  l  ulage.  ] 

L'HUILE  DENARD  COMPOSEE.  Oleum  Nardinum  compoftum. 

1787.  Prenez  du  nard  des  Indes,  trois  onces;  de  la  nouvelle  marjolaine  y 
deux  onces-,  du  bois  d'alocs  ,  du  calamus  aromaùcus  y  de  la  nouvelle  ra- 
cir.c  d'énula  campana,  de  louchet,  de  nouvelles  feuilles  de  laurier,  du  ma- 
cis  ,  du  jonc  odorant  &i  des  cardamomes ,  uiiC  ouce  Se  demie  de  chacun  ; 
broyez- les  groUierement,  ëc  faites  macérer  pendant  un  jour  entier  dans  de  l'eau 
&  dans  du  vin  fort,  quatorze  onces  de  chacun-,  de  l'huile  d'olives  ,  quatre  livres 
&:  demie;  faites  évaporer  enluite  le  vin  &  l'eau  à  une  lente  chaleur  du  bain- 
niarie,  jufqu'à  ce  que  l'huile  foit  faite  fuivant  les  règles  de  l'art. 

Cette  compolirion  ell  attribuée  originairement  à  Melué  ,  &  depuis  ce  temps- 
là  a  été  dans  prelque  tousles  di(penlaires  des  boutiques,  quoique  le  macis  foie 
fubftitué  au  louchet  dans  la  Pharmacopée  d'Autbourg,  &  que  la  premiere  édi- 
tion du  dilpenlaire  de  Londres  mette  à  fa  place  les  feuilles  dinde;  mais  ce  ne 
font  pas  des  changemens  de  grande  conféqucnce  ;  il  efl  rare  de  s'en  lervir. 

Quoique  le  Collège  aitfort  abrégé  cette Clalle  en  retranchant  l'huile  de  cap- 
pres,  celles  de  petits  chiens,  d'hiroiidclles&  quelq-aes  autres;  néanmoins  la  plu- 
part de  celles  qu'il  a  retenues ,  le  font  &  fe  demandent  rarement ,  n'étant  tout  aiv 
plus  que  des  compoluions fort-mal  entendues. 

t 'Voici  l'huile  de  nard  de  la  Pharmacopée  de  Paris  :  Prenez  du  nard  des  In- 
des coupé  menu  &  concalTé  ,  trois  onces  ;  du  bon  vin ,  quatre  onces  :  mettez?- 
les  en  digeftion  enfemble  à  une  chaleur  modérée ,  Se  verfez  dcllus  de  très-bonne 
huile  d'olives,  une  livre  &  deux  onces  :  mettez-les  encore  en  digeftion  pen- 
dant huit  jours  dans  un  vailfeau  couvert  au  bain-marie.  Faites  ensuite  chauffer 
le  bain,cui(ez-les  jufqu'à  ce  que  le  vin  foit  prelque  tout  confommé;  coulez  l'huile 
avec  expreftion,  féparez-en  les  fèces,  ôe  gardez-la  pour  l'ulage.  3 

Il  y  a  dans  la  Pharmacopée  de  Londres  de  plus  que  dans  Quincy  ces  huiles  : 

L'HUILE  DE  FLEURS  DE  SUREAU.   Okum  famhuchium. 

1788.  Prenez  des  fleurs  de  futeau  ,  une  livre  ;  de  l'huile  d'olive  ,  deux  livres: 
cuilez  les  fleurs  dans  de  l'eau  julcju'à  ce  qu'elles  commencent  à  fe  recoquiller  ;  ex- 
primez-en l'iruile  &  fcparez-la  pour  en  laiffer  dcpofcr  les  feces. 

L' H U I  L E  DES  MUCILAGES.   Oleum  de mticilagimbui. 

Prenez  des  racines  nouvelles  de  guimauve  ,  une  demi- livre;  des  graines  cfe 
lin  &  de  fénugrec  ,  trois  onces  de  chacune  ;  de  l'eau,  deux  livres;  de  l'h'jile 
d'olives,  quatre  livres  ;  faites  cuire  lentement  les  graines  &  les  racines  broyée? 
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dans  l'enii  pendant  une  demi-hcuie  -,  après  quoi  ajoiirez-y  l'huile  &  recuifez-les 

julqu'à  ce  que  l'eau  foit  coûte  confommée  :  cnhn  veiTez  Ihuile  avec  attention. 

L' H U I L  E   VERTE.  Oleiim  ^hide. 

1789.  Prenez  des  feuilles  nouvelles  de  iauiier,  de  rue  ,  de  marjolaine,  d'ab- 
fyntlie  maritime ,  de  camomille ,  trois  onces  de  chacune  ;  de  l'huile  d'olives ,  deux 
livres  :  broyez  les  plantes  ^  faites-les  cuire  doucement  dans  l'eau  jufqu'à  ce 
qu'elles  le  recoquillent  -,  après  quoi  cxptimez-en  l'huile  &  verfez  la  ,  quand  les 
tcccs  leronc  dcpolcos. 

Voici  les  formules  de  ces  fortes  d'huiles  de  la  Pharmacopée  d'Edimbourg 
ui  ne  font  pas  dans  notre  Auteur -,  &  d'abord  celle  de  cette  huile  verte  dif- 
crente  de  celle  de  Londres  :  Prenez  de  la  racine  nouvelle  de  guimauve  broyée  , 
quatre  onces;  de  celle  de  lys  blanc  &  de  la  nouvelle  (cille  broyée»  quatre  on- 
ces de  chacune  j  de  la  graine  de  fcnugrcc  6i  de  celle  de  lin  ,  une  once  «Se  de- 
mie de  chacune  ;  maccrez  les  dans  une  luftilante  quantité  d'eau  ;  cuifcz-  les 
enfuite  doucement  jufqu'à  ce  qu'elles  ayent  donné  un  mucilage  épais  &  vif- 
queux;  faites-en  une  forte  exprelfion,  ajoutez-y  qiatrc  livres  d'huile  &:  les 
cuifez  hir  un  feu  doux  ou  bien  au  bain-marie  )ulqu'à  ce  que  l'humidité  foit 
évaporée,  en  les  remuant  continuellement  pour  empêcher  que  l'huile  ne  februle. 

Le  Collège  d'Edimbourg  conferve  aulÛ  l'huile  de  myrrhe  que  Qiiincy  décrit 
parmi  les  teintures. 

La  Faculté  de  Paris  conferve  bien  de  ces  huiles  par  infiifion  cs:  pac  décoc- 
tion qui  n'ont  pas  été  décrites  julqu'ici  ; 

L'HUILE  DE  POMMES  DE  MERVEILLE.  Oleum  momordicv. 

1790.  Prenez  des  pommes  de  merveille  meures  &  broyées,  quatre  livres; 
de  l'huile  de  lin  ,  une  livre  &  demie  :  mettez  les  (ur  des  cendres  chaudes  dans 
un  vaitfcau  de  terre  vernillé  pendant  vingt-quatre  heures  ;  cuilez-lesenlnite  au 
bain-marie  bouillant  ;  faites-en  l'expreflion  :  macérez  encore  avec  une  u.èmc 
qu.intitédc  ce  fruit  ce  qui  en  aura  été  exprimé  ;  cuifcz-le  ,  coulez-le,  dépurez- 
le  &  gardez-le  pour  l'ulagc. 

On  piépare  de  mcmccellcs  de  pommes  d'or  on  d'amour.de  ftramonium  ,  de  ci- 
guë, de  moiclle  avec  fcs  bayes,  de  julqiiiamc,  de  tabac,maisavcc l'huile  d'olive. 

L'HUILE  DE  PETITS  CHIENS.  Oleum  Cuelbrum. 

1791.  Prenez  des  petits  chiens  nouvellement  nez,  .au  nombre  de  trois;  jct- 
tez-les  dans  trois  livres  d'huile  d'olive  chaude  ;  faites-les  cuire  jufqiùi  la  dilloln- 
tion  des  ligamens  de  leurs  os;  coulcz-lcs  avec  exprcdion  ;  ajoutez  à  la  colature 
encore  chaude  des  fommitez  d'origan,  de  ferpollct,  de  pouliot,  de  millcper- 
ruis ,  de  marjolaine  ,  deux  onces  de  chacune  ;  faites-en  l'inlolation  pendant  quin- 
ze jouis,  coulcz-lcs  &:  gardez  la  col.nure  pour  l'ulage. 

L'Huile  de  lézards  &  celle  de  fcaiabées  qui  fc  trouvent  dans  la  Phatmacopée 
de  Paris  font  C\  peu  d'ii(.if;c  ,  qu'il  efl  inutile  d'en  donner  la  dcfcription  ;  voici 
celle  de  l'huile  de  mairie  dont  on  le  Ictt  un  peu  plus. 

L' H  U  1  L  E   DE  MASTIC.  Oleum  Majlkhinum. 

1791.  Prenez  du  nuftic  choifi ,  fix  onces;  de  l'huile  rofat ,  une  livret  demie; 
mcttcz-lcs  cnfëmblc  dans  un  vailfcau  de  tene  qui  ait  roriRcc  étroit  &  tcucz-le» 
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aubaiii-marie  julqu'àceque  lemaftic  foic  tout  ililloiu  dans  l'huile  j  apics  quoi 
coulez  l'huile  pour  l'avoir  puie  &  gardcz-la  pour  l'uiage. 

U HUILE  DE  SAFFRAN.  Gleum C.od 

1795.  Prenez  du  meilleur  fafti  an  ,  une  once  &  demie-,  du  calamus  arolnatt- 
cus ,  trois  gros  -,  de  la  mynhe,  deux  gros  ;  du  cardamome ,  quanc  gros  S<  de- 
mi ;  faiccs-lcs  digérer  au  bain-marie  pendant  cinq  jours  dans  quatre  onces  de 
très  bon  vin  6c  neuf  onces  d'huile  d'olives  ;  cuifcz-lcs  julqa'à  la  confomption  du 
vin,  coulez  l'huile  &c  gardez- la  pour  l'ufage. 

L'HUILE  SIMPLE  DE  SCORPIONS.    Oleum  Scorfionum  fimplex. 

1794.  Prenez  des  fcorpions  de  terre  d'une  groffeur  médiocre  tout  vifs  ,  au 
nombre  de  cent i  de  l'huile  d'olives ,  deux  livres;  écouftez-les  dans  l'huile  o.: 
girdcz-la  pour  l'ulagc. 

L'HUILE   DE  SCORPIONS  COMPOSE'E. 
Oleum   Scorpionum  cornpofnutn. 

1795.  Prenez  des  fcorpions  étouffez  dans  l'huile  de  fjorpions  fimple,.aa 
nombre  de  trois  cens;  mertez-les  dans  un  vailîeau  de  verre  au  bain-mane*,  ver- 
fcz  dclTus  trois  livres  d'huile  de  Icorpions  fimple;  macétcz-les  dans  un  vaif- 
leau  fermé;  cuifez-lcs  pendant  deux  heures  3c  taites-cn  l'cxpiellion. 

Prenez  enfuite  trois  livres  d'huile  d'olives,  lix  onces  de  lummitez  de  mille- 
pertuis nouvelles,  trois  de  feuilles  de  fcordium  nouvelles ,  deux  de  chamxdrys, 
au:antde  calr.ment,&  partie  égale  de  chardon  bénu, une  once  de  lomniitez  de  pe- 
tite centaurée ,  la  même  quantité  de  vervene ,  de  même  que  de  diiftame  de  Crè- 
te ;  découpez- les  &  mettez-les  e:-i  digcftion  au  bain-marie,cuifez-lcs  enfuite  pen- 
dant quatre  heures  &  coulez-les  avec  exprelîîon. 

Prenez  de  plus  des  fleurs  de  millepertuis ,  deux  onces;  de  fes  fommitez  en 
graine  ,  quatre  onces;  de  la  iine  canelle  ,  des  bayes  de  genévrier,  du  fantal  ci- 
trin  ,  delà  thcriaque,  du  mithndace,  une  once  de  chacun;  des  racines  dezé- 
doaire ,  de  diÛame  blanc ,  de  tormentille ,  d'ariftoloche  ronde  ,  du  ftorax  cala- 
mite  &  du  benjoin  ,  trois  gros  de  chacun  ;  de  la  myrrhe  choific  ,  de  la  rhubarbe , 
de  l'aloësfoccotrin  ,  deux  onces  &  demie  de  chacun;  du  nard  des  Indes,  delà 
graine  de  nielle  ,  deux  onces  de  chacun;  du  jonc  odorant ,  du  fouchet ,  du  faf- 
han,un  gros  5c  demi  de  chacun  j  du  bon  vin  blanc,  une  quantité  fufti(ante  ;  broyez 
ce  qui  doit  l'être ,  macérez  le  tout  après  l'avoir  arrolé  de  bon  vin  pendant 
huit  jours  avec  les  deux  huiles 'de  ci- dellus,  &cuifezles  fuivant  les  règles  de 
l'art.  Coulez  l'huile  avec  expreilîon  &  gardez-la  pour  l'ufage. 

L'HUILE  DE    CAPRES.  Oleum  de  Capparibus. 

i79<î.  Prenez  des  bourgeons  de  câpres  ou  de  leurs  fleurs  qui  ne  foicnr  pas  en- 
core épanouies,  huit  onces;  de  i'écorce  de  racines  de  câpres,  une  once  ;  de  cel- 
le de  racine  de  tamarilc,  de  la  graine  d'agnus  caftus ,  de  la  racine  de  loucher, 
des  feuilles  ce  tamarifc  ^de  fcolopendre,  deux  gros  de  chacune;  de  rue,  ur» 
gros;  du  vin  blanc  odorant,  deux  onces;  de  l'huile  d'olive,  une  livre  ;  tai» 
tes-les  digérer  enfemble  vingt-quatre  heures  fur  les  cendres  chaudes  dans  ure 
vaifleau  de  terre  verniiré ,  &  faites-les  évaporer  dans  un  bain-marie  bouillant 
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jHclqiie  jufqu'à  la  confomption  du  viii  ;  bices- en I'cxpicffion pour  l'avoir  pure,  & 

gardez  riiuile  pour  I'ulagc  quand  elle  le  fera. 

L'huile  de  renards  cil  encore  dans  la  Pharniacopée  de  Paris ,  mais  elle  cft  de 
peu  d'ulage. 

GOUTTES   D'ANGLETERRE  CEPH ALIQUES. 
Guttx  angîicx  cephalicx. 

Prenez  de  refprit  volatil  de  foye  crue  avec(onfcl  après  en  avoir  fcparc  Ton 
liuile  ,  quarre  onces-,  de  l'huile  dillillce  de  lavande,  un  gros;  de  l'cfprit  de  vin 
rcdifié,  une  demi-once;  mccccz  les  en  digeftion  pendanr  vingc-qaacre  heu- 
res :  diftillcz-lcs  luivant  les  icgles  de  l'ai:  julqu'à  ce  que  l'huile  vienne. 

LES  GOUTTES  ANGLOISES  ANODYNES. 
Guttx  anglicanx  anociynte. 

Prenez  de  l'ccorce  de  f.ilTaf  i  as ,  de  la  racine  de  cabaret ,  une  once  de  chacune  -, 
du  bois  d'alocs,  une  demi  once;  de  l'opium  choilî ,  trois  gros;  d.i  (el  vol.ttilde 
crâne  humain ,  de  celui  de  fang  iuiniain  ,  un  demi  gros  de  cliacun  ;  de  l'cfprit  de 
vinrcdific  ,  une  livre  ;  mettez-les  en  digcftion  au  bain-n^aric  pendant  vingc 
jours  ;   décantez  ce  qu'il  y  a  de  liquide  &C  gardez-le. 

s  E   C  T  I  O  N     X. 

Des  Onzuc.'is. 

o 

1797.  La  féconde  ClalTe  des  médicamens  externes  cft  fous  le  nom  d'ongucns 
qu'on  divife  en  fimples  &  en  plus  compolez  ,  quoique  quelques-uns  des  hm- 
ples  foicnt  fouvent  forc-compo(cz  ,  6i  que  parmi  les  compolez  il  y  en  au  aulli 
de  {impies  &  d'autres  qui  font  fort-peu  compolez. 

Il  arrive  fouvent  dans  cette  diviliondes  médicamens,  de  mcme  que  dans  celle 
qui  luit ,  où  l'on  traite  des  emplâtres  ;  qu'on  prelcrit  de  laver  la  térébenthine ,  la 
cerufc  ,  la  graife  de  porc  &  quelques  autres  choies  dans  de  l'eau  de  roles  ou 
dans  les  fucs  de  quelques  plantes  ;  mais  c'cft  une  circonftancc  qui  Icrt  li  peu  pour 
il  fin  principale  qu'on  fe  propolc  dans  un  remède,  que  je  ne  l'ai  jamais  vu  pra- 
riquer  ;  en  lorte  que  fi  on  le  piefcrit  encore ,  ce  n'cll  que  pour  s'accommoder 
aux  anciennes  foimules  où  il  y  a  cette  exactitude.  On  peut  encore  obicrvcr  ici 
en  général,  que  quand  on  ordonne  de  l'huile  en  onguent  ou  en  emplâtre,  ceux 
mu  vendent  à  bon  marché  &  qui  ne  cherchent  que  leur  profit ,  y  (ubltimenr  gé- 
néralement la  giailfc  de  porc  ;  &  que  quand  on  prcfcrit  de  la  cérule,  du  minium 
5c  de  la  litharge  ,  ils  les  y  mettent  généralement  en  trop  grandes  proportions  \ 
parce  qu'en  augmentant  le  poids  de  ces  médicamens ,  ils  peuvent  les  donner  à 
meilleur  marché. 

175S.  L'onguent  blanc  camphre  &  l'onguent  ronge  dcfl!icatiffe  font  pour  la 
même  fin,  quoique  le  premier  foi:  un  médicament  plus  propve  &;  le  plus  d'u- 
fagc.  Il  n'y  a  pas  de  circonftancc  de  conléqucnce  i^Mys  la  manière  de  les  faire  , 
excepté  le  mélange  du  camphre  qui  ne  doit  fc  faire  que  quand  les  autres  ingrc- 
diens  font  fi  froids ,  qa'il  ne  peut  p  is  être  évaporé  ,  mais  qu'ils  le  rctienncn:  long- 
temps. Us  ne  lailTcn:  pas  de  le  perdre  a  la  lin  p  jut  la  plus  grande  partie ,  h  tant  cil, 

qu'il 
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qu'ils nc  Ic  perdent  pas  totalcmciu  -,  en  forte  que  la  bonté  de  ce  medicament  peut 
le  reconnoitre  Iculemcnt  par  la  forte  odeur  de  cet  ingredient.  L'ongvient  cam- 
phré de  w»n/«m  ,  l'ongtienc  de  plomb  &:  l'onguent  niimtum  font  pour  la  même 
tin.  Mais  les  deux  premiers  nc  lont  pas  d'ulagc  ,  iScic  dernier  eft  un  remède  11 
peu  convenable ,  parce  qu'il  (cclic  promptemcnt  &:  qu'il  devient  même  laiteux  > 
qu'on  en  hùtpeu  de  cas  anlli  :lediachylumordi!inirc  réduit  en  onguent  avec  un 
peu  d  huile  cil  la  même  choie,  d'une  conhftence  bien  plus  molle  &  bien  meilleure. 
L'ongueiK  de  Tudne  eft  encore  du  même  genre  ,  comme  plus  lec  &:  plus  rafFiai- 
chilfant.  Il  n'y  a  rien  de  remarquable  dans  la  manière  de  le  faire:  on  s'en  feit 
principalement  contre  les  inHammations  des  yeux. 

1799.  L'onguent  d'Egypte  eft  le  (eul  parmi  pUifieurs  autres  qui  Toit  d'ufige  , 
auquel  on  donne  la  conliilence  de  miel.  On  s'en  fert  principalement  pour  les 
ulcères  de  la  bouche  pour  lelquels  les  chofes  qui  (ont  de  véritables  onguens  (ont 
tort-dégoutantes.  La  couleur  verte  du  vert  de  giis  devient  noire  en  bouillant. 

iSoo.  L'onguent  d'ache  parmi  les  petits  onguens  compoiez  ,5i  l'onguent  mon- 
dihcatif  d'ache  parmi  les  grands  font  exatflemcnt  les  mêmes  ;  mais  je  ne  connois 
rien  qu'on  talfe  ni  qu'on  ordonne  fous  ni  l'uu  ni  l'autre  de  ces  titres. 

1801.  L'onguent  de  gomme  élémi  qu'on  nomme  le  plus  communément  Uni- 
ment d'Arcécjdu  nom  de  fon  inventeur ,  &  le  petit  bafilicon  ,  font  les  principaux 
qui  (oient  en  ulage  parmi  les  Chirurgiens  comme  détcrlifs.  Il  y  en  a  pourfar.t 
d'autres  qui  font  faits  pour  la  même  fin  ,  &  quelques-uns  qui  y  (ont  ajourez  de- 
puis peu  par  des  perlonnes  qui  vivent  encore,  &  qui  ne  font  pas  encore  dans 
les  boutiques  ;  tels  que  le  balihcon  jaune,  l'on^uen:  d'or,  l'onguent  de  réfine  Sc 
l'onguent  détcrlit. 

1801.  11  y  aquelquescompofirions  confidérablrs  de  la  même  forme  que  l'on 
fait  pour  émollicns  j  le  principal  elt  l'onguent  dt.ilibgci  ;  mais  le  grand  dibit  qui 
s'en  tait ,  comme  étant  tort  d'ulage  ,  a  donné  occadon  à  ceux  qui  vendent  à  bon 
marché  de  le  faire  de  telle  manière  qu'il  eft  en  grande  partie  (ans  etfet ,  afin  de 
le  donner  à  vil  prix  j  car  ils  ont  coutume  de  n'y  pas  mettre  de  mucilage  ,  &c  en 
contrefont  l'odeur  avec  un  peu  de  poudre  de  fénugrec.  H  faut  à  peine  attendre 
de  ces  gens  là  l'huile  de  pieds  de  bœut  :  lorfqu'elle  eft  bonne  ,  elle  ell  d'une  cou- 
leur jaune,  &  n'eft  pas  de  mauvaile  odeur.  L'onguent  de  lys,  l'onguent  de  mu- 
cilage &  l'onguent  emollient  font  pour  les  mêmes  fins ,  mais  ils  ne  font  pas  d'u- 

1803.  Parmi  les  onguens  compcfez ,  il  y  en  a  quelques-uns  qui  font  mis  au 
rombrcdes  remèdes  aromatiques  fort  chauds,  &  (emblent  deftinez  pour  lapa- 
ralyfie  ôc  pour  les  cas  qui  demandent  des  applications  d'atténuans  vifs.  Parmi 
ces  onguens  (ont en  eftime  Vunguentum  martiatumSi  Vunguenttim  nerviiiinii ,  mais 
qui  font  beaucoup  meilleurs,  lorfqu'ils  font  nouvellement  faits;  quoiqu'on  puif- 
le  ne  les  faire  qu'une  fois  l'an  lorfque  les  ingré-liens  font  dans  leur  propre  faifon. 

1804.  Il  y  a  de  même  des  onguens  que  l'on  fait  pour  fortitier  ,  mais  au  pre- 
mier coup  d'œil ,  cette  forme  ne  fcmble  nullement  convenable  pour  ceteftet  ; 
parce  qu'un  afttingcnt  dans  un  véhicule  liquide  cft  la  forme  la  moins  propre  pour 
fon  application,  la  liquidité  de  l'un  empêL-hanc  l'cliic.acité  de  l'autre.  C'eftpour 
cette  raifon  que  le  petit  nombre  de  ceux  qui  ont  place  dans  le  difpenfaire  loue 
entièrement  négligez-,  Ô^  l'on  ne  fait  jamais  ni  l'onguent  de  maftic  ni  l'onguenc 
aftnngent ,  quoique  le  dernier  foit  prefcrit  deux  fois  dans  le  dernier  difpen- 
faire ,  mais  la  féconde  fois  fous  le  nom  d'onguent  de  (uma.h. 
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I S05.  La  féconds  fin  dc  quelque  coiiléqucncc  pour  Inquelle  les  boutiques  fe 
pourvoyent  de  tcHjcdes  (ous  certc  forme  ,  &  à  laquelle  ils  lemblcnt  convenir 
aufJiit  que  ceux  d'aucune  autre  forme,  c'eft  pour  guérir  les  maladies  de  la  peau, 
com.iie  les  démangeaifons  &  d'autres  femblables.  11  fcmble  que  ceft  la  raifon 
poiii  quoi  l'on  en  fait  un  choix  particulier  ;  mais  quoique  la  plujiart  de  ces  remè- 
des ayenc  leur  réputation  dès  la  plus  hau:e  antiquité,  5c  qu'ils  (c  trouvent  en 
grand  nombre  dans  nos  dilpcnfaires  jufquA  celui  d  à  prclent ,  piincipalcment 
l'onguent  d'énula  campana ,  celui  de  tabac  &  celui  de  patience  fauvage  ,  ils  ont 
néanmoins  h  peu  de  propreté  pour  l'ufage, qu'ils  font  prelque  abandonnez-,cxcepté 
dans  quelques-uns  de  nos  Hôpitaux  -,  ceux  qui  fe  font  avec  le  mercure  étant  beau- 
coup plus  propres  &c  beaucoup  plus  efficaces  pour  les  me. nés  tins ,  comme  l'on- 
guent bleu.  Il  faudia  cncoie  donner  pour  la  propreté  une  grande  quantité 
d'ordonnances  (ous  cette  forme  qui  ne  fe  trouvent  que  dans  la  pratique  extcm- 
poranéepour  les  mêmes  tins,  &  qui  le  prélenteront  naturellement  pour  donnée 
quelques  exemples  dans  la  partie  qui  fuit. 

1806.  Il  y  a  quelques  autres  choies  dans  cette  divifion  qui  font  peu  différentes 
des  Inules  de  la  clallc  piécédente ,  Se  qu'on  réduit  en  ongucns  en  mettant  Ihuile 
pour  la  graille  de  porc  ,  comme  l'onguent  rofat  &  celui  de  luieau  avec  quelques 
autres  qu'on  a  ajoutez  depuis  peu  ,  mais  qui  ne  font  pas  encore  d'ufige  ;  comme 
l'onguent  de  digitale ,  celui  de  linaire  Se  quelques  autres,  Se  qui  ne  deman- 
dent pas  d'obfervarions  particulières.  Il  y  en  a  encore  quelques  autres  dont  il  cft 
bien  difticilc  de  dire  la  fin  que  fe  propolerent  ceux  qui  en  font  les  Auteurs; 
tels  (ont ,  Vdlititid  fcabiofa  ,  tAfJî  rulentu  ,  tjpjt  mel ,  de  n.ème  que  ï'uiigutn- 
guentum  {fUKchmcum;  &c  il  n'cll  pas  fort-utile  de  faire  des  recherches  fur  l'in- 
tention qu'ils  ont  eue  ,  princip.ilcmcnt  parce  qu'on  ne  les  voit  ni  dans  les  bouti- 
ques n;  dans  les  ordonnances.  Lesonguens  populeum.?;  dianompholix  (ont  dclli- 
rez  pour  raffraichir-,  mais  .1  préfcnt  ils  cedent  la  place  à  plulieurs  onguens  qui 
ont  plus  de  propreté  ,  &c  (ont  dans  les  ordonn.ances  extcmporanccs.  il  ne  rcftc 
plus  de  cettedivilion  queles  pommades  dont  il  fille  due  quelque  choie;  mais 
la  manière  de  les  faire, &  leur  ulagc  (ont  prefque  entièrement  padez  aux  temmesj 
&  ce  qu'on  en  dit  dans  les  dilpenlaires  eft  comme  de  choies  qui  n'y  appar- 
tiennent pas. 

1807.  Nous  n'avons  rien  fons  cette  forme  que  pour  l'ufage  extérieur ,  Scies 
compoùtions  des  boutiques  de  cette  diviûon  (ont  réduites  à  ce  qui  c(l  ci-dclliis. 
Nous  mettons  ici  ce  qui  e(l  d'ulage  ,  mais  tien  de  plus.  Les  précautions  nécel- 
faires  pour  l'inlolation  (?c  pour  faire  cuire  fe  peuvent  connoîtic  par  ce  que  nous 
avons  dit  ci-dcllus  dans  la  partie  précédente. 

LES  ONGUENS  DU  COLLEGE. 

LES    ONGUENS    LES    PLUS    SIMPLES. 

L'ONGUENT  BLANC.  UngutntHm  album. 

1 808.  Prenez  de  l'huile  de  rofcs ,  neuf  onces  ;  de  la  cérufc  en  poudre  &  bien 
lavée  dans  l'eau  de  roles ,  trois  onces;  de  la  eue  blanche ,  deux  onces  ;  dillolvcs 
bien  la  cire  dans  l'huile  &  criblez  la  cérulc  lavée  &  bien  féthéc  dans  l'eau  com- 
mune d'abord  &:  enfuite  dans  l'eau  de  roles ,  en  forte  que  le  tout  enlemble  puifTe 
ctic  réduit  fous  la  tormc  d'onguent  (uivant  les  rèj^lcs  de  l'art:  ajoutez  y  (i  vous  vou« 
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lez  deux  gros  de  camphre  triture  avec  quelques  gouttes  d'huile  d'amande;  «Se 
c'el^  alors  ce  qu'on  appelle  ingutm  bl.inc  camp'iri. 

1S09.  Il  y  a  dans  la  Piurm.Kopce  Royale  un  onguent  forc-diffé.eu  fous  le 
même  nom  ,  &  qu'on  prelcric  aiiliidecamphrer à  volonté;  mais  qu'on  n'a  pas 
jugé  à  propos  de  prelctire  depuis.  Avicenne  en  prcfcvic  auiîî  un  luus  le  même 
nom  qui  clt  dans  la  Pharmacopée  d'AuIbjurg  &  dans  lequel  entrent  la  lirhnrgc 
avec  du  blanc  d'œuh  qu'on  bat  enlemblc  ;  mais  il  eft  auffi  abfolumenr  nb.uuion- 
né  à  prclcnc.  On  attribue  à  Rhalîs  celui  qu'on  retient  ici.  Ces  compoiitions  ionc 
généralement  plus  uniformes  &  plus  (nnples  qu'aucunes  des  Arabes.  Mais  nos 
Apothicaires  qui  vendent  à  bon  marché  ,  ont  appris  à  les  garer  d'une  manière 
étrange  -,  ils  y  mettent  de  la  graill»;  de  porc  au  lieu  d'huile  de  rofes  &;  cie  cire ,  ce 
qui  change  enticrcmeiu  l'effet  du  remède  qui  doit  être  r.iHi.iichilIant  ;  de  (ortc 
que  ce  n'cft  pas  un  loin  inutile  que  celui  qui  l'ordonne, examine  de  quoi  il  eft  coni- 
polc;  quand  il  doit  compter  (urce  médicament  qui  eft  celui  dont  on  fe  fert  le 
plus  comnuinémcnt  pour  cette  fin. 

[  Voici  l'onguent  blanc  du  Collège  de  Londres  :  Prenez  de  l'huile  d'olivçs  , 
une  livre  ;  de  la  cire  blanche  •  quatre  livres  ;  du  blanc  de  baleine  ,  trois  onces  ; 
fondez  les  à  un  feu  lent,  6c  remuez  mcellamment  la  matière  jufqu'à  ce  qu'elle 
foit  refroidie. 

On  en  fera  un  onguent  blanc  camphré  en  y  ajoutant  un  gros  &  demi  de  cam- 
phre broyé  avec  quelques  gouttes  d'huile  d'amaiide. 

Voici  celui  de  la  l'narmacopéc  d'iidmibourg  :  Prenez  de  l'huile  d'olive  non 
meure  ,  trois  livies  ;  dclacérule,  une  livre;  de  la  cire  blanche  ,  neuf  onces;  mê- 
lez les  en(emble&  faites-en  un  onguent  (uivant  les  règles  de  l'art. 

Voici  la  formule  de  la  Pharmacooée  de  Paris  ;  Prenez  de  la  cire  blanche 
coupée  menue  ,  trois  onces  ;  de  l'huile  de  roles ,  douzi  onces  :  fondez-les  dans 
un  vailTeau  de  terre  vernillé  ;  ajoutez- y  de  la  cérufe  préparée  &:  lavée  ,  trois  on- 
ces; remuez  les  bien  avec  un  pilon  de  bois  jufqu'à  ce  qu'elles  foient  refroidies,8c 
faites-en  un  onguent.  ] 

L'ONGUENT    D'EGYPTE.  Vnguenmn .Egypt'ucum. 

1810.  Prenez  du  vert  de  gris  onde  la  rouille  de  laiton  en  poudre  hne,  ciiiq 
parties;  du  miel,  quatorze  parties-,  de  fort  vinaigre,  fept  parties  5  faires-Its 
bouillir  enfemble  julqu'à  la  confiftance  convenable  &  jufqu'à  ce  qu'il  ait  (a  cou- 
leur d'un  rouge  oblcur.  L'écume  de  cet  onguent  eft  appelle  miel  d'tgypte. 

La  Pharmacopée  Royale  contient  un  onguent  fous  ce  nom  qui  n'en  eft  pas 
fort-ditférent ,  excepté  dans  les  additions  de  quelques  (ucs  qui  ne  (ont  pas  de 
grande  conféquence  pour  fes  vertus.  La  Pharmacopée  d'Aufbourg  a  un  onguent 
d'Egypte magiftral  compofé  dans  lequel  il  entre  lathériaque,le  nnihridate,le  cam- 
phre ijc  plufieurs  autres  drogues  qui  n'ont  pas  du  rout  de  rapport  à  la  fin  decensé- 
dicament,&  font  un  embarras  pourl'uGige  &  pour  le  faire-,mais  petfonne  n'a  iui- 
vi  cette  formule.  Il  y  a  aullî  l'onguent  d'Egypte  fimple  qu'on  attribue  à  Méfué  ; 
il  eft  exaâ;ement  le  même  que  celui  que  nojs  donnons  ici;  il  a  etc  reçu  &  con- 
tinué dans  toutes  les  éditions  de  la  Pharmacopée  de  Londres.  FabriciusHildanus 
dans  un  difcours  fur  la  çansirène  recommande  extraordinairement  ce  mcdica- 
ment ,  comme  capable  de  confumer  les  chairs  pourries  6c  de  nettoyer  les  ulcères 
fales.  Il  eft  aullî  d'une  grande  utilité  dans  les  ulcères  vénériens  qui  font  aux  en- 
virons delà  gorge  Se  des  amygdales. 

L  l  ij 
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L'ONGUENT    D'EGYPTE    PLUS    COxMPOSE". 
Vngiieiitum  .£gjpti<num  niagis  conifo/itum, 

1 8 II.  Prenez  du  vert  de  gris  ,  quatre  onces  ;  du  fort  vinaigre  ,  fix  onces;  du 
miel,  une  livre;  faites  bouillir  le  tout  fur  un  feu  doux  jufqu'à  une  couleur  obfcu- 
re;  ajoutez-y  rout  à  la  fin  de  l'alum  de  roche  &  du  Ici  ammoniac ,  une  demi-once 
de  chacun  ;  &:  hiitcs-en  un  onguent  luivant  les  règles  de  l'art. 

Il  eft  fort-différent  de  celui  dont  nous  avons  pai  le  plus  haut ,  &  qu'on  trouve 
dans  la  Pharmacopée  Royale ,  quoique  les  deux  ingrédiens  ajoutez  y  loicnt 
aulTi  ;  car  il  y  eft  ch.iigé  de  plufieurs  autres  choies  qui  ne  ton:  rien  à  la  fin  pout 
laquelle  il  cft  dcftmé.  11  n'a  jamais  été  dans  aucune  des  éditions  de  la  Pharma- 
copée de  Londies ,  &  c'eft  une  formule  fort  nouvelle. 

L' ONGUENT    DE    PLOMB.  Vnguentum  è  Plumbo. 

i8i  1.  Prentz  de  l'huile  de  rofcs ,  fix  onces  -,  du  plomb  calciné  &  de  la  lithar- 
ge ,  dix  gros  de  chacun  ;  de  la  térébenthine,  uneonce;  de  la  céru(e  &  de  l'an- 
timoine ,  deux  gros  de  chacun  ;  de  la  cire  blanche  ,  deux  onces  ;  rcduilez  le  tout 
en  un  orguent  en  n^-iant  bien  toutes  les  matières  enfembicdans  un  mortier  de 
plomb   luivant  les  lègles  de  l'art. 

On  regarde  Fotfius  comme  l'Auteur  dccet  onguent.  La  Pharmacopée  Roya- 
le a  un  fH^f  >;/«»«  5.<r«r«/«M»; ,  mais  fort-diftérent  de  celui-ci  :  Il  n'y  a  pas  de 
cire  d.ms  celui  que  le  Lolicge  rctjùt  d'abord ,  ni  une  quantité  déterminée 
d'huile  de  rofes;   mais  on  le  vend  ic  on  le  fait  peu. 

L'ONGUENT  DE  COMME  ELE'MI ,  OU  LINIMENT  D'ARCE'E. 
Viiguentum  è  gummi  Elemi ,  Jïve  linimcntutH  Arcti, 

iBij.  Prenez  de  la  gomme  élémi&  de  la  térébenthine  de  pin  ,  uneonce  & 
demie  de  chacune  -,  du  vieux  (uil  de  mouton  préparé  ,  deux  onces  ;  de  la  vieille 
graille  de  poic  préparée >  uneonce;  mêlez-les  &  faites-en  un  onguent  luivanc 
les  règles  de  l'art. 

Il  cft  connu  fort  communément  fous  le  nom  de  Uniment  d'Arcéc  fon  In- 
venteur, qui  dans  un  Traité  intitulé  de  reélârulnerum  cur^tione  élcvc  beaucoup 
ce  baume, aii.fi  qu'il  le  nomme,  ptincipalement  pour  lesplayes  delà  tète;  &  nos 
Chirurgiens  ililent  qu'il  cft  un  bien  meilleur  digeftif  &c  un  bien  meilleur  cica- 
trizant  que  le  bafiliconqui  eft  lujet  à  rendre  lesplayes  laies  &:  à  produire  d<  la 
chair  fongueule. 

[Voici  l'onguent  dégomme  élémi  du  Collège  de  Londres:  Prenez  de  la 
graiffe  nouvelle  de  mouton  qui  foit  bien  prcpaicc,  deux  livres;  delà  gom- 
me élémi,  une  livre;  delà  térébenthine  ordinaire,  une  once  ;  fondez  l.\ 
gomme  avec  le  luif  ;  ôtez-les  du  feu  ,  mcicz-y  aullitôt  la  térébenthine  ;  &C  paf- 
îcz  les  ,  pendant  que  le  mélange  eft  fluide.  ] 

L' O  N  G  U  E  N  T    D'  O  R.  Unguentum  Aureum. 

1814.  Prenez  de  la  cire  jaune  ,  une  demi-livre;  de  l  huile  ordinaiic,  deux 
livres  ;  de  la  térébenthine, deux  onces;  de  la  réfinc  de  pin&  de  la  colophone,une 
once  &  demie  de  chacune;  de  l'encensa  du  m.iftic  ,  une  once  de  chacun;  du 
laffran  ,  un  gros  ;  commencez  pardilToudre  la  cire  dans  l'huile  ;  après  quoi  mét- 
rez y  la  térébenthine  &  faites-les  cuire  cnfembic  ;  lai(Tez-les  refroidir  un  peu  &: 
paiïcz  y  le  rcftc  réduit  en  poudre  fiiic  par  un  tamis  j  mais  mcitcz-y  le  (affran  le 
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ilcrnicr  de  tous,  &  icmuez-lcscirculairenienc  avec  line  Ipatulc  de  bois  jafqu'd 
ce  que  le  tout  !oit  devenu  uii  onguent  liiivnnt  les  règles  de  l'art. 

Cell  unecompolition  t-jui  vient  originairement  de  Méliié  ,  Se  fon  nom  lui 
a  etc  donné  ,  tant  pour  (a  coulciii:  que  pour  l'es  vertus  admirables.  Cell  pour  ces 
raifonsquctet  Auteur  l'appelle  aulli  Vngutntum  Regis.  La  Pharmacopée  d'Auf- 
bourg  i5<:  les  dernières  éditions  du  dilpenlaire  du  Collège  la  reçurent  exademeiic 
comme  elle  y  ell  encore  àprclent  y  néanmoins  je  n'apprends  pas  qu'elle  foie  en 
grande  ellime  dans  la  pratique  de  nos  Clururgiens ,  quoique  Zwcîfer  dife  que 
ce  loit  un  larcotiquc  admirable ,  principalement  dans  les  conlUtutions  les  plus 
délicates-,  mais  il  dit  aulli  qu'il  vaut  beaucoup  mieux  pour  pluheurs  fins,  prin- 
cipalement pour  les  ptaycs  de  la  tête  &:  des  tendons  ,  y  mettre  l'huile  de  térében- 
thme  au  heu  de  l'huile  ordinaire. 

LE   PETIT   ONGUENT    BASILICON, 

ou  l'Onguent  des  qi'atre  ingre'diiins. 
Vngutntum  Bajîltcon   minus ,  feu   tetrApb.irvucum. 

iSij.  Prenez  de  la  cire  jaune,  de  la  réiinegralTe  &  de  la  poix,  une  livre  de 
chacune  ;  de  l'huile .  neuf  onces  ;  mêlez-les  enlemble  en  forme  d'onguent  en  les 
fondant  (uivant  les  règles  de  l'art. 

Cet  onguent  eft  aulli  ancien  que  Méfué  auquel  on  l'attribue  comme  Auteur. 
Il  a  été  continué  le  même  dans  toutes  les  Pharmacopées,  principalement  de  notre 
Collège,  &  l'on  s'en  fert  beaucoup  pour  larcotique  dans  les  playes-,  quoique 
quelques-uns  de  nos  Chirurgien  d'à  préfent  commencent  à  en  fubftirucr  pouc 
ces  fins  d'autres  qui  ne  font  pas  fi  lujcts  à  produire  des  fongoûtcz  ,  l'un  def- 
qucls  clt  celui  que  voici  : 

L'ONGUENT    BASILICON    JAUNE. 
Uiiguentum  Bajiiicon  flaruiu. 

iîi6.  Prenez  de  la  cire  jaune  &  delà  réfine  de  pin  ,  trois  livres  de  chacune  ; 
de  la  térébenthine  de  Chio,  douze  onces;  de  l'huile  de  lin  ,  trois  livres  &  fix 
onccsi  fondez-les  lur  un  feu  doux,  cnfuicc  mettez-y  trois  livres  de  poix  de 
Bourgogne,  &  fonderie  toutenfemble  fous  la  forme  d'onguent  fuivant  les  rè- 
gles de  l'art. 

Il  n'a  jamais  été  dans  aucun  difpenfaire  des  boutiques,  &  une  perfonne  d'un 
mérite  eminent  qui  vit  encore,  palTe  pour  en  être  l'Auteur.  Il  femble,  fi  l'on  faïc 
attention  au  modèle  qui  a  été  luivi  dans  cette  formule  ,  que  ce  foit  principale- 
ment l'onguent  d'or  de  Mélué  ,  cxaiffement  comme  il  étoit  autrefois  ;  mais  que 
c'eft  une  compofition  dans  laquelle  il  y  a  beaucoup  plus  de  propreté ,  quoique 
les  fins  de  toutes  lesdeux  foient  très  approchantes.  Il  eft  vrai  que  Nicolas  a  audi 
un  onguent  lous  le  nom  de  bafilicon  citrin  qui  a  été  mis  dans  la  Pharmacopée 
d'Aulbourgjmais  c'eft  un  mélange  mal  entendu  d'ingrédiens  de  différentes  vertus. 
Néanmoins  Zwelfer  fe  donne  bien  de  la  peine  dans  fes  notes  pour  expliquer  la 
manière  de  le  faire.  Tous  les  dilpenfaires  de  Londres  avant  le  dernier  ont  con- 
fcrvé  de  même  de  McTué  un  grand  onguent  bafilicon  ;  mais  c'eft  un  melange  des 
plus  cmbarralfcz  Si  dont  on  ne  fe  fert  jamais.  C'eft  la  railon  que  nous  avons 
de  ne  pas  le  mettre  ici. 

[L'onguent  bafilicon  jaune  du  Collège  de  Londres  eft:  Prenez  de  l'huile  d'o- 
live ,  une  livre  ;  de  la  cirejaune ,  de  la  réfine  jaune,  de  la  poix  de  Bourgogiic  > 
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line  livre  oe  chacune-,  de  la  tcrcbenthitie  ordinaire  ,  trois  onces:  fondez  à  un 
feu  doux  la  cire,  larclîne,la  poix  avec  l'huile  ,  (S:  ôtcz-les  du  feu-,  après  quoi 
ajoutez  y  la  térébenthine  6c  coulez  le  mèl.inj;e  pendant  qu'il  cft  chaud. 

L'onguent  le  plus  fimple  de  tous  eft  encore  le  badhcon  vert  de  la  Pharmaco- 
pée de  Londres  :  Prenez  trois  onces  dhuiL  d  olives ,  une  once  de  vctt  de  i;iis 
préparée,  huit  onces  de  l'onguent  bali  1  icon  jaune ,  &  mêlez-les  pour   eu  taire 


un  onguent 


Voici  l'onguent  bafilicon  noir  de  la  même  Pharmacopée:  Prenez  de  l'huile 
d'olives ,  une  livre  -,  de  la  cire  jaune ,  de  la  réfine  jaune  ,  de  la  poix  lèche  ,  neuf 
onces  de  chacune  ;  fondez-les  enfemble  &  paflez  les  pendant  que  le  mélange  cft 
envoie  ciuud. 

Voici  l'onguent  bafilicon  du  Collège  d'Edimbourg  :  Prenez  de  la  cirejjune, 
du  fuif  de  bouc,  de  la  réline blanche,  de  l.i  poix  feche  &  de  la  tércbcnihine  de 
Vcnile,  une  demi-livre  de  chacune;  de  l'huile  d'olive  ,  deux  livres  &  demie  i 
dilfolvez-les  autres  ingrédicns  dans  l'huile,  remuez  les  bien  cnfcmblc  ,  Secou- 
iez le  tout  pour  un  onguent. 

Voici  celui  de  la  Faculté  de  Paris  :  Prenez  de  la  réfine  de  pin  ,  du  goudron , 
<le  la  cire  jaune  bien  puriliée  ,  fix  onces  ;  coupez  les  menu  &c  tondez-les  avec 
une  livre  iSc  demie  d'huile  d'olive;  laillez  les  refroidir  un  peu  ,  remuez-les  avec 
un  pilon  de  bois ,  &:  réduilez-les  en  confiftance  d'onguent.  ] 

L'ONGUENT  BLEU.  Vngucmumcs.ruUum. 

1 8 17.  Prenez  du  vif  argent ,  une  livre  -,  de  1 1  térébenthine  de  Venife  ,  une 
once;  mêlez-les  enfemble  dans  un  mortier  jul qu'à  ce  que  les  globules  de  mer- 
cure difparoilTent  -,  après  quoi  .ijoutez-y  quatre  livres  de  graille  de  porc  chaud:  , 
&  faites-en  un  onguent  fuivant  les  règles  de  l'art. 

Cette  onguent  n'a  jamais  été  non  plus  dans  aucune  Pharmacopée ,  5c  l'on 
croit  que  l'Inventeur  en  eft  le  même  que  celui  du  précédent,  quoiqu  01  en  ait 
longtemps  cil  dans  lesboutiquesun  qui  eft  fort-lemblable  .1  celui-ci  qui  cft  ce- 
lui qi'on  (ubftitue  à  l'onguent  d'énula  campanaavcc  le  mercure  ,  &  qui  fcmblc 
avoir  été  plutôt  inventé  par  le  dédr  du  bon  marche  iS:  de  la  facilite  de  la  prépar.a- 
tion,  mocit  qu'ont  toujours  ceux  qui  veulent  donner  .à  bon  marché,  que  par  un 
delfein  louable  de  le  rendre  meilleur.  Il  eft  vrai  que  la  Pharmacopée  d'.Auibourg 
donne  un  onguent  mercuricl  qui  cft  tout-.i-fait  différent  de  celui-ci ,  &  qui  cft 
chargé  d'une  manière  étrange  d'ingrédiens  qui  n'ont  pas  d'uniformité  -,  mais  Zvrel- 
fcr  dans  les  notes  en  donne  un  autre  beaucoup  plus  llmple  ,  &  qui  ne  diffère 
pas  beaucoup  de  celui-ci  que  dans  l'addition  des  huiles  de  guayac  &  de  ftorax. 
Dansfesnotes  lur  ccr  onguent ,  il  dit  que  la  meilleure  manière  de  mêler  le  mer- 
cure avec  les  ongucns ,  c'cft  de  le  dilloudre  dans  l'cui  forte,  &  après  cctrc 
dillolution  de  le  mêler  bien  avec  la  graille  de  Porc  pour  en  faire  évaporer  l'cnu 
forte  fur  le  teu  dans  un  vailleau  de  verre;  mais  je  conjcd^ure  que  par  cette  opé- 
ration le  mercure  s'exhalera  .nuflî  ou  qu'il  fe  remettra  en  globules  ,  comme  il  cft 
naturellement ,  ou  que  du  moins  il  y  en  aura  ui-.c  grande  partie  qui  le  perdra. 

[  Il  y  a  encore  dans  la  Piiarmacopée  de  Londres  un  autre  onguent  bien  plus 
doux  que  voici  :  Prenez  de  la  gi  aille  de  porc  bien  préparée  ,  deux  livres  -,  du  vif 
argent ,  une  livre i  du  baume  de  louphrc  Innple  ,  une  demi  once;  iriturez  le 
mercure  avec  le  baume  de  (oupiire  jnfqu'à  ce  que  les  globules  dilparo:!lcnt  ; 
»joutcz-y  cnluite  peu  à  peu  de  la  graille  ticdc  ,  ifc  mêlez-les  bien. 
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Et  lin  autre  onguent  bleu  plus  doux  que  voici  :  Prenez  de  la  graille  de  porc 
bienpicparée  >  quatre  livres-,  du  vit  argent ,  une  livre -,  de  la  tércbendune  or- 
dinaire, une  once  :  triturez  le  vit  argent  avec  la  térébenthine  dans  un  mortier 
julqu  à  ce  qu'il  ne  p.uoille  plus  -,  après  quoi  ajoutez-y  peu  à  peu  la  graille  ticde 
&  mêlez- les  bien.  ] 

L'ONGUENT    DE    CH  A  V  X.  Ungucmum  de  Culce. 

1818.  Prenez  de  la  chaux  qui  ait  été  lavce  au  moins  fept  fois,  une  demi-li- 
vre -,  de  la  cire  ,  trois  onces  •,  de  l'huile  de  roles ,  une  livre  •,  tondez  la  cire  fur  un 
feu  doux  dans  une  lufHlante  quantité  de  la  même  huile,  iS:  agitez-les  tous  vive- 
ment drms  un  mortier  de  plomb. 

Cet  onguent  ell  de  la  Pharmacopée  d'Aufbourg ,  &  celui  de  notre  Collège  de 
FcgÙus,  Sect.  XI.  qui  l'ordonne  entr'autres  courre  les  brûlures.  Zwelfer  trouve 
que  c'eft  une  faute  que  de  tant  laver  la  chaux  ;  parce  que  par-là  ,  dit-il ,  on  la 
réduit  à  une  pure  terre  morte.  On  s'en  fetc  rarement  dans  les  Ordonnances,  ôS 
je  crois  qu'à  peine  le  tait-on  jamais. 

L'ONGUENT    DE    GUIMAUVE     COMPOSE'. 
tJnguentum  Dultboe^. 

1S19.  Prenez  des  racines  nouvelles  de  guimauve  broyées  groflîerement ,  deux 
livres;  de  la  graine  de  fénugrec  ,  une  livre  ;  faites-les  macérer  trois  jours  dan* 
trois  livres  d'eau  &  enluite  bonillir  légèrement  •,  exprimez- en  le  mucilage,  pre- 
nez-en deux  livres;  de  l'huile  de  pied  de  bœut  ,  quatre  livres  •,  faites-les 
bouillir  enlemblejulqu'à  conlomption  de  la  plus  grande  partie  de  ce  qu'il  y  a 
d'aqueux  dans  le  mucilage  -,  ajoutez-y  cnkiite  de  la  cire  ,  une  livre-,  de  la 
reflue  ,  une  demi-livre  •,  de  la  térébenthine  ,  deux  onces  \  faites-les  encore  bouila 
lit  jufqo'à  la  confufance  d'onguent  fuivant  les  règles  de  l'art. 

La  Pharmacopée  d'Auitourg  le  nomme  onguent  de  guimauve  fimple  ,  pour  le 
diftinguer  d'un  autre  onguent  de  guimauve  compofé  qu'elle  donne  aulll  \  &c  tous 
les  deux  viennent  de  Nicol.is.  Ce  fuc  dans  le  dilpenlaire  de  Londres  qu'ils  turent 
reçus  d'abord  \  mais  il  y  a  bien  des  fautes  dans  la  grande  compofition ,  ainh  qu'oi> 
peut  le  voir  dans  les  notes  de  Zwelfer.  Cell  pour  cette  raifon  que  le  Collège  l'en 
a  retranché  pendant  quelque  temps.  Dans  celui  que  nous  retenons  ici ,  il  ell  in- 
contellable  que  l'huile  de  pied  de  bœuf  que  l'on  met  à  la  place  de  l'huile  d'o- 
live ordinaire  qui  y  éroit  auparavant ,  eft  une  fort-bonne  corretlion  ;  parce  que 
fcs  parties  mucilagineufes  conviennent  bien  mieux  pour  la  fin  principale  du  médi- 
cament. Zwelfer  nous  dit  que  quelques-uns  y  mettent  du  faffran  des  Indes  pour 
entendre  la  couleur  plus  belle  ;  mais  il  blâme  cette  pratique,  à  caufe  qu'elle  ne 
fait  rien  pour  la  principale  intention.  Il  feroit  àfouhaiter  qu'il  ne  fe  fit  pas  de 
plus  grandes  fraudes  par  quelques-uns  de  ceux  qui  vendent  des  médicamens  par- 
n'i  nous.  Pour  éviter  la  peine  &  la  dépenfe  ,  ils  n'y  mettent  pas  ou  n'y  mettenc 
que  très-peu  de  mucilage;  mais  ils  lui  donnent  Ton  odeur  en  y  mêlant  quelques- 
unes  des  graines  en  poudre  avec  Icfquelles  on  doit  le  faire.  Il  faut  efpérer  que 
cet  ingrédient  n'en  fera  pas  retranché  par  ceux  qui  font  honnêtes  gens  ;  parce  que 
cette  compofition  eft  dcftinée  à  des  ufages  de  conféquence  pour  lelquels  ces 
pratiques  de  mauvaife  foi  la  rcndroient  inutile. 

[  Voici  l'onguent  Dialthaci  de  la  Pharmacopée  de  Londres:  Prenez  de  l'hui- 
le des  mucilages ,  trois  livres  ;  de  la  cire  jaune ,  une  livre  ;  de  la  refine  jaune  une 
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demi- livre  de  la  térébenthine  ordinaire,  deux  «nccs-,  fondez  la  réfine  &  la  cire 
avec  rhuile  ;  ô:ez-ies  du  feu  ,  ajoutez-y  la  tcrcbcnthine  ,  Ôc  palfez  le  mélange  pen- 
dant qu'il  cft  chand. 

La  formule  duColicge  d'Edimbourg  relTcmble  à  celle  ci  ;  les  quantitez  ne 
font  que  doublées  avec  la  même  proportion,  excepté  qu'il  y  a  un  peu  moins 
de  térébenthine.  La  Pharmacopée  de  Londres  de  1746  nomme  cette  compoli- 
tion  ViigitCntum  ex  Altbdâ.  ] 

L'ONGUENT  DE  POMPHOLYX  COMPOSE'.  Vnguentum  Didpompholigos. 

18  îo.  Prenez  de  l'huile  de  rofes,  douze  onces  ;  du  fuc  de  bayes  de  morellc 
de  jardins,  fix  onces-,  delà  cire  blanche  &  delà  cérufe  lavée,  quatre  onces 
de  chacune  -,  du  plomb  qui  a  été  macéié  trois  jours  dans  de  fort  vinaigre  6c 
cnfuite  léché  &  pulvérifé ,  de  la  calamine  blanche  préparée  ,  deux  onces  de  cha- 
que forte;  &  de  l'encens,  une  once;  faites  bouillir  l'huile  &  le  (uc  jufqu'àcon- 
fomption  du  fuc -,  enfuite  faites  fondre  la  cire  dans  la  même  huile;  ajoutcz-y 
aufliiôt  après  le  relie  pulvérilé  ,  1^  remuez-les  (anscelfe  circulairement  avec  une 
fpatulc  de  bois  jufqu'à  ce  que  le  tout  foit  froid  &  ait  pris  la  forme  d'onguent. 

On  attribue  celui-ci  .1  Nicolas;  il  a  été  reijû  dans  la  Pharmacopée  d'Auf- 
bourg  ôc  dans  la  premiere  de  notre  Collège  avec  l'addition  de  mhilt  dans  Ton  ti- 
tic.  Il  cft  vrai  qu'on  y  fait  dans  notre  dernier  difpenlaire  quelques  changcmens 
qui  (onr  femblables  à  ceux  qu'on  fait  ici  -,  mais  ils  ne  (ont  pas  de  grande  con- 
Icquence.  Il  étoit  deilinépour  les  ulcères  où  il  y  avoir  de  l'acrimonie,  chauds , 
Uc  inflammatoires  •■,  mais  il  efl  rare  qu'on  s'en  lerve  pour  cette  fin  ni  pour  d'au- 
tres dans  la  pratique  d'à  prêtent. 

\_  Voici  [tingtientum  di.ipompholigos  du  Collège  d'Edimbourg  :  Prenez  de 
l'Jiuile  d'olives  non  meure,  trente  onces;  du  lue  de  morelle  commune ,  huit 
onces-,  f^ires- les  cuire  enfemble  fur  un  feu  doux  ju(qu'à  ce  que  le  lue  foit  éva- 
poré j  dilTolvez  vers  la  fin  cinq  onces  de  cire  blanche  d.ins  l'huile  -,  ôtcz  le  vaif- 
ieau  du  feu  &  ajoutez-y  pendant  qu'il  cft  chaud  quatre  onces  de  cérule ,  deux  de 
plomb  calciné  &  autant  de  pompholix  ,  une  once  d'encens ,  le  tout  réduit  en 
poudre;  mêlez-les  S<  faites-en  un  onguent. 

Voici  celui  de  la  Faculté  de  Paris  .•  Prenez  de  l'ongucn:  de  rofcs,  vingt  on- 
ces ;  du  fuc  exprimé  de  la  morellc  &  de  (es  bayes ,  huit  onces  ;  faites  les  cuire 
cnicmble  à  une  lente  chaleur  juf(]u'à  ce  que  tout  le  lue  loit  prefque  coniumé.  Alors 
ajoutez  ôc  fondez  y  cinq  onces  de  cire  blanche;  ôtez  le  vaillcau  du  fou  &  )et- 
ccz-y  quatre  onces  de  poudre  dès-fine  de  pompholix  lavée  ,  teft-à-dire,  de  Zinc; 
deux  onces  de  plomb  pnépa'ié  &  lavé  &  autant  de  celle  de  plomb  brûlé;  enfin 
Vine  once  d'encens  pur.  Agitez  continuellement  la  matière  avec  un  pilon  de 
tois  jufqu'.!  ce  qu'elle  (oit  refroidie  &  cju'clle  ait  acquis  la  forme  d'onguent.] 

L'ONGUENT  D'ENULA  CAMPANA.  Vngumum  InuUtum. 

1 811 .  Prenez  de  la  racine  d'cnula  campana, faites- la  cuire  dans  du  vinaigre;  pi- 
lez-la &  palfcz  la  en  pulpe  parun  tamis  pour  en  prendre  une  livre;  lavez  del* 
térébenthine  dans  la  n.êir.cdccoélion  ,  deux  onces;  de  la  cire  jaune  ,  une  once  ; 
du  vieux  lard  falè  &  de  la  vieille  huile,  quatre  onces  de  chaque  (orte  ;  du 
fc!  commun,  une  demi-once  ;  fondez  cnicmble  le  lard,  la  cire  &  l'huile;  ajou- 
tez-y enfuite  la  térébenthine  ,  la  pulpe  d'énula  campan-T  &  le  fcl  en  poudre  fine  , 
&  faites  en  un  onguent  (uiviut  ks  règles  de  l'art. 

Celui-ci 
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Ccliii-ci  a  ccc  continue  d.iiislc  dernier  comme  il  étoic  dans  lespremleisdif- 

pen(aircs  du  Collège  avec  toir-peu  de  clmngcmcnt  dans  quelque j  qaantitcz  des 

drogues  i  mais  il  cil  detoit-peii  d'ulage,  excepté  qu'on  le  met  dans  celui  que 

voaci  : 

L'ONGUENT  D'ENULA  CAMPANA  AVEC  LE  MERCURE. 
XJnguciitum  Eiiulatum  cnm  Mercurto. 

i8ii.  On  le  fait  avec  l'onguent  précédent  en  y  ajoutant  deux  onces  de  vif  ar- 
gent bien  éteint  &c  bien  incorpore  avec  une  quantité  luthlante  de  térében- 
thine. 

L'ONGUENT    DE    LYS.    Vnguemam  ùltorum. 

1813.  Prenez  de  l'huile  de  lys  blancs,  fix  onces;  de  l'huile  d'aneth  Se  de  cel- 
le de  camomille  ,  deux  onces  dechacune;  ilc  l'huile  d'amar.dcs  douces,  une  on- 
ce; de  la  graille  de  canards  tk  de  celle  de  poulardes,  deux  onces  de  chacune  -,  de 
la  cire  jaune ,  trois  onces  :  fondez  le  touc  enfemble  &  faites-en  un  onguent  lui- 
vanc  les  règles  de  l'art. 

je  n'ai  vu  cet  onguent  nulle  parc  que  dans  le  dernier  difpenfaire  du  Collège 
du  moins  lous  ce  titre.  Il  (emble  tait  pour  la  même  fin  que  l'onguent  de  guimau- 
ve j  c'eil-à- dire  ,  comme  un  addoucillanc  iSc  un  dilcullit. 

L'ONGUENT   DE  MINIUM  CAMPHRE', 
Viigtuntum  de  Mtmo  Cumpberat»m. 

1814.  Prenez  de  l'huile  de  rofes  j,  une  livre  &  demie  ;  du  minium  ,  trois 
onces  -,  de  la  litharge  ,  deux  onces  -,  de  la  ccrulc ,  une  once  &  demie  ;  de  la 

■  tuthie,  trois  gros;  du  camphre,  deux  gros;  de  la  cire,  une  once  &  demie;  lé- 
duilez-les  en  onguent  avec  un  mortier  ds  plomb  &   un  pilon  de    même  métal. 

_  Vous  lerezd'jbord  fondre  la  eue  à  un  feu  doux  &:  vous  y  ajouterez  le  refte  en- 
fuitc  en  poudre  fine. 

H  y  a  quelque  chofede  femblable  dans  la  Pharmacopée  Royale  de  Zvelfec 
fous  le  nom  d'Vnguenttim  de  Itthargyro  feu  SAîurutnum.  Celle  d'Aull>ourg  donne 
auflî  une  formule  pour  la  même  fin  fous  le  nom  d'Unguentiim  de  Ltthargyro.  NJais 
il  y  a  trop  peu  de  drogues  dans  l'un  &  un  trop  grand  nombre  dans  l'autre.  Celt 
pour  cette  raifon  que  celui  que  reçût  notre  Collège  fous  ce  nom  avec  l'addinori 
de  rubium  à  ce  nom ,  &  qui  a  été  continué  jufqucs  dans  celui  d'à  prélent ,  tient 
le  milieu  entre  ces  deux  extrêmitez;  mais  on  ne  s'en  fert  pas  beaucoup  dans  U 
pratique  ordinaire. 

L'ONGUENT  DE  TABAC.  Uiiguentum  è  î^kotianâ  feuPeio. 

18:5.  Prenez  du  jus  de  tabac  dépuré,  de  la  graide  de  porc  bien  lavée, 
une  livre  de  chacun  ;  faites  les  bouillir  enfemble  jufqu'à  la  confomption  du  fuc 
de  tabac;  enfuite  ajoutez-y  de  la  térébenthine  de  Venife  ,  quatre  onces  ;  de  l'a- 
liftolûche  ronde  en  poudre ,  deux  onces  ;  &  faites-en  un  onguent  fuivant  les 
règles  de  l'art. 

Cet  onguent  vient  originairement  de  la  Pharmacopée  de  Laurentius  Jober- 
tus.  La  Pharmacopée  d'Aufbourg  &  celle  de  notre  Collège  furent  les  premieres 
qui  le  reçurent,  &  delà  même  manière;  mais  il  y  a  moins  de  peine  .1  le  f.iue 
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liiivant  la  formule  que  nous  en  donnons  ici.  On  cnreciançhe  la  cire  comme  inu- 
tile :  ton  Auteur  le  donne  comme  un  remède  d'une  cfhc.Kicc  extraordinaire  pour 
dilliper  lestu.ncurs  fcrophuleulcs  ^>:  pour  gucru  les  nouvelles  playes^  mus  dans 
la  pra-ique  d'à  prél-nc  on  s'en  (ert  prinàp.ilcnKiu  pour  les  maladies  de  la  peau; 
qnoiq  e  ce  fou  un  medicament  mal  propre  ôc  qai  peut  dégoûter  les  peilonnes 
délicates. 

t  ^'oici  celui  de  la  Faculté  de  Paris.*  Prenez  des  feuilles  de  tabac,  delagraifTs 
de  porc  nouvt-llc  ,  deux  livres:  f.nres  les  ma.érer  pendant  trois  jours  &  cui- 
fcz  les  jufq  rà  la  conloiiipnon  tlccc  q'i'il  y  a  de  liquide;  coulez-les  avec  cx- 
prellion,  &L  faites  en  un  orguent  fui  vaut  les  règles  de  l'art.  3 

UNGUENTUM    NU  TRI  TU  M. 

1816.  Prenez  delalitliarged'or  enj)oudre  fine  ,  une  demi-livre;  du  vinaigre 
de  vin,  cinq  onces;  de  l'iunlcdc  lofes;  une  livre;  remuez  bien  la  litharge  cir- 
culairement  dans  un  mortier  en  l.i  veri.inr  circul.iirement  audi  par  petites  par- 
ties dans  l'iiuile  &  dans  le  vinaigre  jufqu'à  ce  que  le  vinaigre  celle  d  cire  viiible, 
&  que  le  tout  ait  a.quis  la  fo.iue  d'onguent. 

Cet  onguent  n'a  été  dans  aucune  l'harmacopée  avant  quelques-unes  des  der- 
nières éditions  de  celle  liu  Collège.  Il  ell  fort  dciricinf ,  &  il  devient  fi  calfant 
en  le  gard  mr ,  qu'il  fuit  de  nouvelle  luiile  pour  le  tendre  propre  pour  l'ufage  , 
mais  on  n'en  bu  pas  beaucoup  de  cas. 

f  Voici  l'ungucntumiuitritum  ou  tripharmacum  de  la  Pharmacopée  de  Lon- 
dres :  P  enez  de  l'emplâtre  commun,  quatre  onces;  de  l'Iiuile  d'olives ,  deux 
onces;  du  vinaigre,  une  once  :cuilcz  les  enlenible  à  un  teu  doux,  en  remuant 
continuellement  la  matieiejulqu  à  ce  qu'elle  ait  acquis  la  conlillance  d'onguent. 

L'unguenrum  nutriuim  de  la  Pharmacopée  d'Edimbourg  eft  celui-ci  :  Pre- 
nez de  la  lith.uged'or  &  d.i  viiuigrc,unc  livre  de  chacun;  de  l'iiuile  d'olives  non 
meures,  une  livre  ^  demie;  triturez-tes  bien  enfemble  dans  un  mortier, n'y  vcrfanc 
que  peu  d'huile  en  lire  fois  &  un  peu  de  vinaigre  aulli  une  autrefois  julqu'à 
ce  que  le  vinaigre  neparoille  plus  déluni ,  mais  cjue  le  mélange  loit  tout  devenu 
un  onguent  blanc. 

La  Pharmaco.)ée  de  Paris  le  prefcrit  avec  fix  onces  de  litharge,  dix-huit 
d'huile  de  rôles,  trois  de  cérule  préparée  &  lavce.  ] 

L'ONGUENT  OPHTALMIQUE.  UiigucntumOphtAlmicum. 

1817.  Prenez  de  la  tuthic  Hc  de  la  pierre  calaminaire  ,  fix  gros  de  chacune  ; 
du  plomb  calciné  «S:  du  camphre  ,  deux  gros  de  chacun  ;  de  la  myrrhe  ,  de  la  lar- 
cocolle  ,  de  l'aluci  i5c  du  vitiiol  blanc  ,  un  gros  de  chacun  ;  léduilcz-lcs  tous  en 
poudre  fine  ,  après  quoi  prenez  du  beure  trais,  douze  onces  :  de  la  cire  blanche, 
deux  onces;  fondtz-les  tous  enicmble  &:  mclcz-les  peu  à  peu  avec  les  pouilrcs 
que  nous  venons  dénommer  ,  &  remuez  bien  le  tout  juùp'à  ce  qu'il  io\\.  froid 
Sk  qu'il  ait  pris  la  forme  d'onguent. 

il  y  a  unongucnt  lo.iscc  nom  dans  Icpremicr  difpenfaire  de  notre  Collège 
qui  ell  pris  lie  Rcno.ia:  is  &:  qui  eft  anlli  dans  les  dernières  éditions;  mais  ils 
(ont  aulli  difléi eus  l'un  de  l'autre  que  celui-ci  l'cft  lies  deux.  Il  f.ui:  que  tous  les 
ingrédiensqui  «loivcnt  être  puivérifcz  ,  (oient  réduits  en  poudiela  plus  fine  ,  «5w 
qae  le  tout  Lut  audi  le  plus  mol  qu'il  cfl  pollible.  Il  a  été  pris  des  expériences 
d'une  perlonne  d'un  gtand  mccitc  qui  vit  cncotç. 
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[  L'onçiient  oplunlmiqae  du  Collèj;s  «.1^  Loiuiies  eft  cette  formule  :  Prenez 
du  nouveau  bcuire  non  lalé ,  une  once  ;  du  luit  de  n-iouton  prepare,  deux  onces  j 
de  la  tuthie  préparée ,  un  gros  &  daiii  ;  de  b  cire  blanche ,  un  àemi  gros  ;  fon- 
dez er.fcmblelcbeuire  5  icluifis:  la  cire;  mciez-y  cr.faice  iatudiie  ôz  remuez 
bien  le  u'êlangc  )u!qu'à  ce  qu'il  loir  roue  rctroidi. 

Celui  d'tdimbouig  :  Prenez  de  longuent  de  rutliie  ,  deux  oncesj  du  fucre 
de  pljmb,  deux  Icrupules;  du  vitaol  Diane,  un  Icrupule  •,  mêitz-les  enlcui- 
blc&c] 

L'ONGUENT  DE  PATIENCE  SAUVAGE. 
Vngiieiitum  ex  Oxjlupatho. 

iSiS.  Prenez  de  la  racine  de  parience  lauvage  bouillie  dans  l'eau  Se  pafTce 
pariinranns,  de  même  que  du  (ouplire  vif ,  uneoiîce&:  denne  de  chacun;  de 
la  graille  de  porc  bouillie  dans  du  lue  de  fcabieule  jufqn'à  la  confompaon  de  cour 
le  fuc  ,  une  demi-livre;  de  l'onguent  populeum  bouilli  dans  du  lue  de  racine 
d'énula  campana  ,  une  dcmi-once;  quelques  gouttes  d'huiles  de  bois  de  tofes,  &; 
réduilcz  les  tous  en  un  onguenr  dans  un  moriicr  fuivant  les  règles  de  l'art. 

Cet  onguent  cft  avec  fort  peu  de  changement  dans  le  prenner  difpenlaire  da 
Collège  loUi  le  nom  LVUngtientuiu  ait  pnintum  jcAbwjorum ,  fie  vient  de  Roir.uUis. 
Il  eft  deftiné  pour  gucvir  les  démangcailons  &  les  maladies  de  lapeaii  ;  mais  il  eft 
fi  enibariatl.mt  a  faire  iSc  li  mal  piopre  ,  qu'on  s'en  lert  Sx.  qu'on  le  tait  rarement. 
11  y  en  a  dans  la  Pharmacopée  R  )ya!c  de  Zwclfer  un  qai  n'cft  pas  fort  différenc 
de  celui  ci  lous  le  nom  àVniuentum  ai  fcubitm ,  &c  un  autre  fous  le  même  nom 
dans  la  Ph..rma:opée  d'Aufbouig,  m.às  celui-ci  eft  fort  différeiiï  desdeux  ,  &  ni 
l'un  ni  l'autre  n'eft  d'uf  ige  dans  la  pratique  d'à  prélent.  De  plus  les  onguens  pour 
cette  fin  qui  font  gardtz  longtemps  ,  (ont  (ujcts  à  rancir  trop  pour  être  (upporta- 
bles-,  ainli  on  y  pourvoie  mieux  ordinaircmer.t  par  les  oidonnances  cxtempo- 
ranées. 

LA    POMMADE.  Ungutntum  Pontatum. 

1819.  Prenez  de  la  nouvelle graiffe  de  porc,  trois  livres;  du  fuif  de  mouton  , 
neuf  onces;  des  pommes  qu'on  appelle  ordinairement  pommes  de  rénettes,  pe- 
lées &  coupées  par  tranches,  une  livre  &  neut  onces;  de  l'eau  de  roies  de  U 
meilleure  odeur  ,  fix  onces  ;  de  la  racine  d'iris  de  Florence  pulvérilée  groftiere- 
ment ,  Ç\yi  gros  :  faues-les  cuire  enfemble  au  bain-marie  jufqu'à  ce  que  les  pom- 
mes foient  dilfoutes  ;  palTez-les  enfuite  ians  exprefllon ,  &  girdez  la  colacurc 
pour  Tufage:  faires-la  encore  chauffer,  &  lavez  le  tour  avec  de  l'eau  derofes. 

Prelquctous  les  dilpenfairesonrdes  formules  pour  cette  oommadc.  La  Phar- 
macopée Royale  de  Zweifer  enaunedanshquelle  il  er.rreces  drogues,  mais  qui 
eft  encore  chargée  de  plufieurs  autres  ;  de  même  que  celle  d'Aulbourg  qui  en  a 
audi  une  trop  chargée;  mais  qui  en  donne  une  autre  d' Amarus  Liifraïuis  qui  eft 
beaucoup  plus  courte  ,  &  duquel  notre  Collège  femble  l'avoir  prile  d'ahord  , 
mais  en  retranchant  encore  beaucoup  dechofes  inuùles.  Zwelferie  donne  beau- 
coup de  peine  dans  fes  notes  pour  enleigner  la  manière  la  plus  convenable  de 
compofer  un  melange  de  tant  de  matières  de  tiifure  différente.  Mais  quoique 
nous  l'ayons  .abrégée  ici ,  il  femble  que  pour  éviter  ces  difîi;ultez  ,  les  boutiques 
ont  trouvé  une  maiiiere  bien  plus  propre  de  la  préparer;  c'cft  de  l'acheter  de 
ceux  qui  font  leur  propre  métier  de  préparer  ces  forces  de  chofes,  &  qui  n'y 
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fo.it  pas  d'autre  façon  que  de  bien  batcie  de  la  graille  de  porc  nouvelle  avec  de 
l'eau  de  rôles  pour  en  former  une  clpccc  de  coai;ulum,&  de  lui  donnent  de  l'odeur 
avec  quelques  huiles  aromatiques  les  plus  convenables  pour  ceux  qui  aiment 
CCS  fortes  d'odeurs. 

[  Voici  la  pommnde  de  la  Pharmacopée  d'Edimbourg  :  Prenez  une  certaine 
quantité  de  graille  de  porc  ;  coupezda  par  petits  morcciux  ;  mettez-la  dans  un 
vailTeau  de  rerre  vernifTé  ;  verfcz  y  allez  d  eau  pour  qu'elle  flotte  dclfus  ;  bif- 
fez les  rcpofcr  pendjnt  dix  jours,  cnangcint  l'eau  tous  les  jours  ur.e  fois;  après 
quoi  fondez  ia  grailTe  de  porc  à  une  ch.ilcur  for>douce  ,  &  vericz  dclTus  une 
quantité  lufifilanie  d'eau  de  rofes  dms  laquelle  vous  la  laillcrcz  bien  fermenter  ; 
veifez  enfuite  l'eau  par  inclination,  &c  ajoutez-y  quelques  gouttes  d'eau  de 
rofcs.  ] 

L' ONGUENT  DE  RE" SINE.  Vrgucntum  è  RejFnÀ.- 

i8^o.  Prenez  delarcfinc  de pinla  plus  fine,  de  la  térébenthine,  de  la  cire 
j.\upe  lavéi  &  de  la  bo  ine  huile ,  parties  égales  de  chacune  -,  fondez  la  cire  Se  la 
refine  dans  l'huile,  ajoutez- y  enluite  la  térébenthine,  en  loitc  que  le  tout 
piiilTe  bouillir  fur  le  feu  &  être  palTé  fuivant  les  règles  de  l'art. 

Je  n'ai  jamais  trouvé  cette  formule  dans  aucun  dilpenlaire,  excepte  ceux  de 
nocte  Collège  qui  l'or.t  eu  li' Ei<(l4thius  Kodolphus  de  Morh  GjIIico  ,  lil.  5.  dp.  i. 
&  dans  ItlqutUcsila  été  continué  dans  toutes  les  corrections;  mais  on  le  fail 
rarca;cnt. 

L'ONGUENT  DE  ROSES.  Vngtientum  RofAtnm. 

1S3  I.  Prenez  de  la  grailTc  de  porc  nettoyée  déroutes  les  membranes  &  bien 
lavée,  une  livre;  ajoutez-y  une  livre  de  roles  rouges  nouvelles  qu'il  faut  lailfeB 
repoler  cnfemble pendant  fcpt  jours-,  faites  les  cuire  (ur  un  feu  doux-,  exprimeZi^ 
en  la  grailfe  ;  faites  y  encore  macérer  de  nouvelles  roles  pendant  le  même  efpacè 
de  temps  ,  cuifez-  les  &  pnllez-  les  comme  auparavant;  enfin  mettez-y  (în 
onces  de  lue  de  roles  rouges,  deux  onces  d'huile  d'amandes  douces,  &  taitcs-' 
Jes  bouillir  (ur  un  feu  lent  jufqu'à  la  cotifomption  de  tout  le  lue-,  après  quoi 
coulez  les  encore  &  taires-en  un  onguent  fuivani  les  rè-'les  de  l'art. 

Cet  onguent  cit  de  Méfué.  Il  y  cft  prelcrit  trois  onces  d'huile  d'amandes  dans 
la  Pharmacopée  d'AulLourgi  mais  Zw'clfer  dit  qu'il  ne  dcvroit  pas  y  en  avoir, 
à  caulc  qu'elle  donne  une  cùiilillence  trop  molle  à  l'onguent.  Il  lemble  que  le 
Collège  fut  d'abord  dcl.i  même  opioion  en  l'en  retranchant  ;  mais  dans  les  der- 
nières édifions  il  a  jugé  à  propos  de  l'v  remettre  en  plus  petite  quantité.  Il  lem- 
ble que  Zwcltcr  dans  les  notes  prend  plus  de  peine  à  expliquer  la  manière  de 
preparer  cette  compofition  qu'elle  ne  le  mérite;  parce  qu'elle  ne  peut  pas, 
quelque  bien  qu'elle  foit  préparée  ,  remplir  auctmc  indication  de  grande  confc- 
qucnce;  quoiqu'on  s'en  Ictve  quelquclois  comme  d'un  emollient  &  comme 
d'un  raffiaithillant  modéré. 

[  Quoique  l'onguent  de  rofes  de  la  rncu!:c  de  Paris  ne  foit  pas  fort-diffé- 
rent, nous  ne  laiffcrons  pasil'cn  donnci  la  formule;  la  voiLi  :  Prenez  de  lagrjillc 
de  porc  nouvelle  ,  préparée ,  lavée  plulicurs  fois  avec  de  l'eau  &  à  la  fin  avec  de 
l'eau  de  rofes ,  deux  livres ,  des  roles  rouges  bien  fleuries ,  nouvelles  &  broyées, 
d^s  rôles  pâles,  une  livre  de  chacune  ;  mêlez  les  rofcs  avec  de  la  gr.nlle  dans 
bquclle  vous  kshiilciez  nucctci  d:ux  jouis  i  fondez  la  gr.iiirc  à  une  Icmccha- 
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leur  du  bain-marie,  C?»:  coulez- la  ;  faites- j- encore  maccier  pendant  deux  jours 
dc  CCS  deux  forces  de  roles  ;  cuilez  les  dc  même  au  bain-marie  i  après  quoi  ex- 
pnmez-lcs;  féparez  I'ojigueiu  de  les  t'cv.es  &  gaidcz-le  pour  I'ufagc.  On  peuc  lui 
donner  la  couleur  rouge  avec  la  racine  d'orcaiiecic.  ] 

L'ONGUENT    ROUGE    DESSICCATIF. 
Unguent  km  nthrum  dej:ccutii'iim. 

1851.  Prenez  de  l'huile  ordinaire  ,  deux  livres;  de  la  cire  jaune,  douze  on- 
ces ;  du  bol  d'Arménie  «Se  du  caput  mortuum  du  vitriol ,  fix  onces  de  chacun  ;  de 
la  pierre  calaminaire  porphyrizce ,  cpatrc  orccs;  de  la  litharge  d'or  &  de 
la  cérufe,  fix  onces  de  chacune;  du  camphre,  une  demi-once,  &:  faites- les  cuire 
fur  un  feu  doux  julqu'.l  la  conusance  d'onguent. 

Tous  les  ingrcdicns  lont  un  peu  tranlpolez  ici ,  &  hs  proportions  changées 
de  ce  qu'elles  étoient  dans  les  difpenfaires  précédens  du  Collège  qui  la  prit  d'a- 
bord de  Nicolas.  Il  n'y  a  que  licire&  l'huile  qu'on  doive  tenir  fur  le  feu  en- 
femble  -,  Se  aufliiôt  qu'elles  font  fondues ,  il  faut  les  en  ôter  &  y  mêler  le  refte  en 
poudre  fine.  Il  faut  pulvériler  féparément  le  camphre  dans  un  mortier  frotté' 
d  huile  d'amandes  douces. 

[  Il  y  a  quelques  proportions  différentes  dans  la  formule  d'Edimbourg  -,  la 
voKi  ;  Prenez  del  huile  d'olives,  une  livre  &  demie  ;  de  la  cire  blanche  audi' 
une  livre  Si  demie -,  fondez-les  enlemble;  après  quoi  ôtez-lcs  du  feu  tk  criblez 
dclTus  les  mgrédiens  réduits  en  poudre  j  (çavoir  quatre  onces  de  bol  d'Arménie 
&c  de  pierre  calaminaire,  trois  onces  de  litharge  6c  autant  de  cérufe  ,  trois  gros 
de  camphre  trituré  avec  de  l'huile  d'amandes  doucesi  remuez-les  fortjufqu'à 
ce  qu'ils  ayent  la  confiflance  d'onguent, 

La  formule  de  Paris  eft:  Prenez  de  l'huile  de  rofes,  feize  onces;  de  la  cire 
jaune,  quatre  onces:  fondez-les  enfemble,  ôtez-lcs  du  feu  ,  faupoudirz  y  trois 
onces  de  pierre  calaminaire  &  autant  de  bol  ordinaire  préparez,  deux  onces  &c 
demie  de  litharge  &  autant  de  cérufe  préparée  Se  lavée  ,  un  gros  de  camphre  ; 
remuez-les  tous  avec  un  pilon  de  bois  jufqu'à  ce  que  la  matière  ait  acquis  la 
confillance  de  cérat.  ] 

L'ONGUENT    DE    SUREAU.  Vnguentum  Samhuc'mum. 

183  j.  Prenez  des  feuilles  de  fureau  cueillies  dans  le  mois  de  Mai,  dix  poi- 
gnées; des  jeunes  rejettonsquipoulTent  au  pied  de  l'arbre,  deux  livres;  de  l'é- 
corce  interne  du  même  arbre,  une  livre  ;  coupez-les  menu  ,  fiites-les  bouil- 
lir dans  douze  livres  de  beurre  frais  (ur  un  feu  doux ,  les  remuant  fans  celle  pen- 
dant tout  le  temps;  exprimez-en  le  beurre  &c  coulez- le  ;  remettez-y  la  même 
quantité  de  nouvelles  feuilles ,  de  rejettons  &  d'écorce,  8i  recommencez  l'opé- 
rntion  comme  auparavant  ;  preOez  encore  le  tout  avec  moins  de  force,  &  fai- 
tes-en un  onguent  fuivant  les  règles  de  l'art. 

£  Il  y  a  aulfi  dans  la  Pharmacopée  de  Londres  ; 

L'ONGUENT  DE  FLEURS  DE  SUREAU.  Vngtttntum SAmbucinum.. 

Prenez  des  fleurs  de  fureau  dont  les  pétales  foienr  entièrement  épanouis ,  une 
livre  ;  de  l'huile  d'olives ,  une  livre  ;  du  fuif  de  mouton  préparé ,  trois  livres  ;  cui- 
fez  les  fleurs  dans  le  fuif  &  l'huile  fondus  enfemble  jufqu'à  ce  qu'elles  foient  pref- 
que  recoquillées;  aptes  quoi  coulez-les  avec  expreffion.  2 
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L'ONGUENT    DE    TUTHIE.  vnguentiimTuthu. 

1S54.  Prenez  de  la  tuthie  ,  deux  onces;  de  ia  pierre  calaminaire  brûlée  Sc 
creime  deux  ou  trois  fois  dans  de  l'eau  de  plantain  ,  une  once;  rcduifez-bs  en 
poudre  fort-fine  &:  mêicz-les  avec  une  livre  &  demie  d'onguent  de  rofes,  &  fai- 
tes-en un  onguent.  [  Il  ii'cll  point  parlé  de  brûler  &  d'éteindre  la  pierre  cala- 
ininaire  dans  Icaudans  la  Pharmacopée  d'Edimbourg.  Celle  de  Paris  prefcrit  ê.z 
le  faire  avec  parties  égales  de  tuthie  préparée,  de  beurre  nouveau  lavé  dans  de 
l'eau  d'euphiaife  6:  d'onguent  r  jfat. 

Voici  longuent  de  tuthie  de  la  Pharmacopée  de  Londres  :  Prenez  de  la  tu- 
tliie  préparée  autant  qu'il  vous  plaira;  nièlez-y  de  la  graille  de  vipère  préparée, 
ce  qu'il  en  faudra  pour  former  un  onguent  mol. 

Nicolas  fut  le  premier  qui  donna  cette  compofirion  fous  ce  nom ,  elle  eft  dans 
Ja  Pharmacopée  d' Aulbourg  \  mais  elle  ell  chargée  de  beaucoup  d'ingrédicns  inu- 
tiles &  diffère  peu  de  ia  conipolîtion  du  diapompholix.  Le  Collège  la  prit  d'a- 
bord d'une  manière  plus  abbvégée  ,  laiffant  la  liberté  de  la  faire  ,  ou  avec  de  la 
grrifTc  de  porc  ,  ou  avec  l'onguent  de  rôles.  La  tutluc  le  prépare  par  la  porphy- 
iil.uion-,  mais  fi  la  pierre  fur  laquelle  on  la  porphyrize  n'cli  pas  exrrcmémcrt 
cure  ,  elle  en  emportera  une  bonne  patrie  dans  le  médicament.  On  n'ordonne 
pas  fort  fjavent  ce  remède  :  mais  il  cil  en  grande  cllime  parmi  le  commun  peu- 
ple. 

L'ONGUENT  DE  SCABIEUSE.    Vnguentuw  ScAbio/éc. 

18  j  5-  Prenez  du  fuc  de  fcabieule  verte  ,  pallez-le  avec  cxprcffion  par  un  mor- 
ceau de  dr.ip  ;  Prenez  de  plus  de  la  grailTe  de  porc  nettoyée  de  (es  membranes , 
tic  chacune  la  quantité  qu'il  vous  plaira-,  battez  la  graille  de  porc  dans  un  mor- 
tier de  marbre  ,  y  verlant  du  lue  peu  à  peu  pour  que  le  melange  fe  falle  mieux  , 
&  pour  qu'il  donne  la  teinture.  Mettez  enluice  le  tout  cnlemble  dans  un  vaif- 
feau  convenable  pour  en  faire  l'inlolation,  &  pour  que  le  lue  puille  couvrir  la 
graitfe.  Au  bout  de  neuf  jours  remettez- le  dans  un  mortier  comme  auparavant, 
jetrcz  l'humidité  claire  &  fans  couleur  qui  fc  léparccnle  battant  (ans  les  tritu- 
rer cnfcmble  ;  remettez-le  encore  dans  un  vailTeau  pour  cinq  jours;  rcbar- 
tez  le  une  féconde  (oiscnluite  ,  &  mcltz-lc  peu  à  peu  avec  de  nouveau  fuc  de 
fcabieule,  &  après  une  nouvelle  iulolation  de  quinze  jours  dans  un  vailleiu 
convenable,  féparcz-lc  comme  auparavant  de  (es  liumiditez  aquculcs;  3pié> 
quoi  remettez- le  encore  d;  la  mêiiic  manière  pendant  quinze  jours  à  une  ch.ileur 
(cmblablc  à  celle  du  loleil  avec  de  nouveau  (uc  ,  6.:  après  l'avoir  battu  encore  un 
peu  ,  gardez-le  pour  l'ulagc  dans  un  vailleau  de  verre  ou  déterre. 

Les  premiers  qui  ont  fait  la  collcdtion  du  dilpenf.iire  du  Collège,  norwbfent 
que  c'cll  une  compofitionde  Jean  Aiden,  Chirurgien  expérimcntcde  Nenark, 
dans  le  Comté  de  Nottingham  qut  vécut  (ous  le  règne  d'Edouard  III.  Ils  l'eu- 
rent d'un  ancien  manulcru.  Ils  prcicri'.'irent  de  recommencer  l'opération  avec 
de  nouveau  fuc  ,  ju(qu'.\  ce  que  la  graille  paritt  d'un  vert  foncé  •,  &  c'cft  la  mar- 
que que  l'opération  a  été  recommencée  (utti(ammcnt.  La  potcftas  &  le  miel 
de  bouillon  blanc  étoient  du  même  Auteur ,  «S:  (urem  près  de  trois  cens  ans  après 
en  grande  cftimc  parmi  les  Chiruigicns  de  notre  Pays  -,  quoiqu'à  prélent  il  y  ait 
longtemps  qu'on  ne  s'en  fcrve  plus. 
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PO TESTAS  DE    BOUILLON  BLANC.  TapJ! yaleutia. 

i8j<î.  Prenez  du  (uc  de  bouillon  blanc  &  de  la  giailFe  de  Porc,  autant  que 
vous  voudrez  de  chaque  lorcci  nettoyez  bien  la  graille  de  les  membranes  &:  de 
fcs  libres ,  &  mettez-la  en  petites  parcelles;  battez-les  enfuite  avec  un  fuc  expri- 
mé-, exprimez- la  &  coulez-la  comme  nous  avons  dit  dans  les  opérations  précc- 
dcr.res  -,  après  quoi  mettez-la  dans  un  vaillcau  convenable  pendant  neuf  ou  dix 
jours,  &c  imprcgnez-la  une  féconde  fois  de  nouveau  fuc  jufqu'à  ce  qu'elle  foie 
toute  verte  ■-,  verfcz  par  inclination  ce  qui  s'en  fcparera  de  liquide  ;  bncrez-la  en- 
core tore ,  &  mettez-la  dans  un  vailfeau  propre  pour  la  garder  pour  l'ulage. 

L'Auteur  de  ces  préparations  prelcrit  que  les  médicamens  qu'on  fait  ainfi  , 
foient  rebattus  une  fois  le  mois ,  comme  on  le  voit  par  les  premieres  éditions  da 
dilpenlairc  du  Collège. 

LE  MIEL  DE  BOUILLON    BLA^ C.  TapJÎ  wel. 

Prenez  du  fuc  de  chélidoine  Se  de  celui  de  bouillon  blanc  ,  une  partie  de  cha- 
cun; du  miel  écume,  trois  parties;  faites-les  bouillir  peu  à  peu  jufqu'à  ce  que 
les  fucs  foient  évaporez  ;  y  ajoutant ,  fi  vous  le  jugez  à  propos  du  virriol ,  de  l'a- 
luni &  de  la  conperofe  ,  le  tout  calciné  ;  6c  faites  bouillir  la  matière  pour  lui  don- 
ner la  forme  d'onguent  luivant  les  règles  de  l'art. 

Le  premier di(pen(aire  du  College  ajoute fuivant  l'Auteur,  que  fi  l'occafioiT 
le  demande ,  il  faut  le  taire  bouillir  à  la  fin  julqu'à  une  conliftance  fort-épailîe  ; 
il  marque  que  c'eft  un  remède  certain  pour  les  démangeaifons  dans  quelques 
parties  du  corps  qu'elles  loient ,  &  que  c'eft  l'onguent  le  plus  excellent  ;  mais  il 
ïemble  que  la  pratique  d'à  prélent  n'y  donne  pas  allez  de  croyance  ,  pour  comp- 
ter lur  fon  efficacité  dans  aucune  choie  :  car  ni  cet  onguent-ci  ni  le  précédent  ne 
s'ordonnent  ni  ne  fe  font  jamais.  Néanmoins  on  a  jugé  à  propos  de  continuer  la 
mémoire  de  ces  découvertes  extraordinaires,  pour  que  ceux  qui  les  jugeroient 
bons  à  quelque  chofe  en  pulfent  faire  l'expérience  ,  quoique  nous  ne  les  ayons^ 
pas  mis  dans  notre  premiere  édition. 

ONGUENS    PLUS    COMPOSEZ. 

L'ONGUENT    ASTRINGENT    OU    DE    SUMACH. 
Vngitentum  ajhiv.gens  Jive  de  SuHuch. 

1837.  Prenez  de  l'huile  de  rofes  lavée  plufieurs  fois  dans  de  l'eau  d'alum ,  une 
ilivre  &  demie;  de  la  cire  blanche,  quatre  onces;  des  galles  qui  ne  foient  pas 
meures ,  des  noix  de  cyprès  ,  des  bayes  de  myrrhe ,  des  pommes  de  grenades  , 
des  cupules  de  glands ,  de  l'acacia,  du  Sumûcii  5c  dumaftic,  luie  once  de  cha- 
cun ;  battez  bien  le  tout ,  faires-les  macérer  pendant  quatre  jours  d.uis  du  fuc  de 
rcftles  &  dans  celui  de  forbes;  féchezles  enluite  à  un  feu  modéré,  ic  fai- 
tes-en un  oncrucnt  avec  de  l'huile  de  cire  luivant  les  règles  de  l'ait. 

Le  Collège  prit  d'abord  cet  onguent  de  Fcrnel,  Se  l'a  continué  depuis  dans 
(on  difpenfaire  lans  aucun  changement  que  quelques  tranfpoficions  pour  l'ordrs 
des  ingrédiens.  On  le  trouve  pourtant  rarement  ,  fi  tant  eft  qu'on  le  trouve  quei' 
qucfois  dans  les  ordonnances  &  dans  les  bouàc^ues. 
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L'ONGUENT    AMER.  Vnguentum mxrum. 

i8j8.  Prenez  des  huiles  de  rue,  de  fabine  &  de  menthe,  deux  onces  & 
demie  de  chacune  ;  du  lue  d'ably  nthe  ,  une  once  ;  de  la  poudre  de  rue ,  de  gen- 
tiane, de  petice  centaurée  Se  de  myrrhe  ,  un  drmi-gros  de  chacune-,  de  la  pulpe 
de  coloqumthe  ,  deux  gros;  de  l'alocs  loccotmi,  crois  gros;  de  la  farine  de  lu- 
pin ,  une  demi-oncc  ;  du  hcl  de  bœuf  &:  de  la  cire  ,  une  once  ik  demie  de  cha- 
cun; faites-les  bouillir  pour  en  faire  un  onguent  luivant  les  règles  de  l'art  avec 
une  quantité  lufhiaiice  de  hic  d'ablynthe. 

La  Pharmacopée  d'Aufbourg  a  une  compofuion  pour  la  même  fin  fous  le 
nom  d'onguent  pour  les  vets  qui  relTcmbl;  à  celle-ci  dans  pluhcu.s  ingrédiens  ; 
mais  qui  en  prend  plufieurs  autres  ,  ce  que  Z*  elter  y  regardccomme  un  défaut; 
parce  qu'ils  ne  contribuent  en  rien  à  la  bonté  du  médicament.  II  ne  (emble  donc 
pas  que  celle  que  nous  donnons  ici ,  ait  été  faite  fur  celle-là  comme  fur  un  mo- 
delle  j  mais  il  eft  nunifcfte  que  c'cft  une  imitation  de  la  formule  que  foëluis 
a  pris  dans  le  premier  difper.iaire  du  Collège  fous  le  nomd'Hn^^Mrwrum  *d  luiit- 
bno/s  majiis ,  celle-ci  ne  différant  en  rien  de  celle-là  que  dans  quelques  ingré- 
diens inutiles  qui  en  ont  été  retranchez ,  comme  le  (uc  de  fleurs  de  pécher  ,  &c. 
Hi  par  le  changement  de  l'alocs  hépatique  en  r.loës  foccotvin;  mais  ce  dernier 
changement  ell  contre  l'opinion  de  ceux  qui  prctcrcnt  l'alocs  hépatique  pour  les 
«liages  externes  ,  cet  onguent  étant  dcfliné  pour  être  mis  fur  le  ventre  des  en- 
fans  qui  ont  des  vers -,  parce  que  l'odeur  de  cet. ilocs  étant  plus  forte  &  plus  fé- 
tide, cft  plus  propre  àpadet  à  travers  les  pores, &  à  faire  la  peine  qu'on  aincen- 
rion  de  caufer  à  ces  animaux  incommodes. 

L'ONGUENT    DE'TERSIF.  Vnguentum  detergens.  .. 

1859.  Prenez  de  la  réûne  jaune,  delagraifle  de  mouton  &de  cclledeporc, 
une  livre  de  chacune  ;  de  la  cire  jaune  &  de  l'encens  mâle  qui  f oit  en  poudre ,  une 
livre  &  demie  de  chacune  ;  delà  gomme  d'euphorbe  Uc  du  vert  de  gris  qui  foit 
en  poudre ,  deux  oni.cs  de  chacun  ;  de  la  tcrébenthme  de  Stralbourg ,  trois  on- 
ces; fondez  cnlemble  les  grailles ,  la  refine  &:  la  cire,  ^  coulez-les;  criblez  en- 
suite deflus  l'encens ,  l'euphorbe  &:  le  vert  de  gris  en  poudre  ,  &  à  la  fin  met- 
tez-y la  térébenthnie  ;  ôtcz  le  vailleau  du  feu  ,  &  remuez  la  matière  jufqu'à  ce 
xju'ellc  foit  froide. 

L'ONGUENT   DE  DIGITALE.  Vnguentum  Digit  aIU. 

1S40.  Prenez  de  route  la  plante  .nppellée  digitale,  la  quantité  que  vous  vou- 
drez ,  &  faites  la  bouillir  dans  une  quantité  (uthiante  de  beurre  frais;  pafTczlc 
tout  &:  refaites-le  bouillir  avec  de  nouvelle  plante  comme  auparavant;  recom- 
mencez cela  unctroificme  fois ,  &  faites-en  un  onguent. 

L'ONGUENT    BRUN.    Vngntntum  fufcum. 

1841.  Prenez  du  colcothar  A:  du  phlegme  de  vitriol ,  une  once  de  chacun  ;  du 
vinaigre ,  une  once  &  demie;  des  flcuis  de  vert  de  gris,  cinq  gros;  du  miel 
ccuiné  ,  cinq  gros,  &  faitcs-cn  un  onguent  (luvant  les  régies  de  l'art. 

[  Il  y  a  dans  la  Pharmacopée  de  Paiis  un  utigutntum  fufcum  tout  différent 
qu'on  nomme  l'onguent  de  la  Mere  i  le  voici  :  Prenez  de  la  grailTc  de  porc  ,  d« 

beurre 
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beurre  nouveau,  de  la  cire  jaune,du(uif  de  mouton,  de  la  litharge  piôparce,  huit 
onces  de  chaque  forte;  de  l'huile  d'olives,  une  livre,  &:  cuifcz  les  jufqu'i  ce 
que  l'onguent  devienne  brun.  ] 

L'ONGUENT  DE   LIN  A  IRE.  VnguentumùnArium. 

1 841.  Prenez  de  la  linaire  avec  les  fleurs  ,  autant  qu'il  vous  plaira  i  broyez-U 
avec  de  la  grailfe  de  porc;  faites  les  bouillir  julqa'i  ce  que  la  graille  foit  verte, 
&  faites-en  un  onguent. 

Ces  quatre  derniers  onguens  font  entièrement  nouveaux.  Il  eft  vrai  que  Ni- 
colas donne  un  onguent  fous  le  nom  d'unguentum  fufcum  qui  a  été  mis  dans  U 
collection  d'Aufbourg-,  mais  il  eft  fort  différent  de  celui  que  nous  donnons, 
rant  pour  les  ingrédiens  que  pour  la  fin  pour  laquelle  il  eft  fait. 

L'ONGUENT     MARTIATUM. 

1845.  Prenez  des  feuilles  de  laurier  nouvelles,  trois  livres;  de  la  rue  de  jar- 
din j  une  livre  &  demie  ;  de  la  marjolaine ,  deuxlivres  ;  de  la  menthe  ,  une  livre  ; 
dclafauge,  de  l'abfynthe,  de  l'herbe  du  coq  &  dubafilic,  une  demi-livre  de 
chacun  ;  de  l'huile  d'olives ,  vingt  livres  ;  de  la  cire  jaune  ,  quatre  livres  ;  du  via 
de  Malaga  ,  une  demi-livre,  ôc  réduifez-lesen  un  onguent  en  les  broyant ,  ma- 
cérant ,  faifant  bouillir  &c  exprimant  fuivant  les  règles  de  l'art. 

On  dit  que  cet  onguent  a  été  inventé  par  Martin,  pour  garantir  les  foldats 
des  maux  auxquels  leurs  membres  font  fujets  dans  de  longs  campemens,  &  en 
foufFrant  le  froid,  Nicolas  donne  cette  formule  chargée  d'ingrédiens  d'une  ma- 
nière infupportable  ,  la  Pharmacopée  d'AuIbourg  Se  le  premier  difpenfaire  de 
Londres  la  donnent  de  même  avec  peu  de  changemens  ;  mais  dans  la  dernière 
rcvifion  du  Collège,  les  drogues  inutiles  en  ont  été  retranchées ,  &  elle  a  etc 
réduite  à  une  compofuion  courte  &  uniforme ,  telle  qu'elle  eft  à  préfent.  On 
l'eftime  alfez,  on  l'ordonne fouvent,  &  on  la  garde  conftamment  dans  les  bou- 
tiques. 

[  La  Pliarmacopée  de  Londres  ne  prefcrit  que  trois  livres  d'huile  verte  fur 
deux  onces  de  cire,  de  fondre  la  cire  avec  l'huile,  &  de  remuer  fans  celle  U 
matière  jufqu'à  ce  qu'elle  foit  refroidie.  ] 

L'ONGUENT    DE    MASTIC.    Vnguentum  Uaflkh'inum. 

1844.  Pienez  des  huiles  d'abfynthe  ,  de  nard  des  Indes ,  deux  onces  de  chai 
cune;  des  poudres  de  maftic ,  de  menthe,  de  rofesrouges,  de  corail  rouge,  de 
clous  de  giroffles ,  de  canelle ,  de  bois  d'aloës  &  de  jonc  odorant ,  un  denn-gros 
de  chacun  ;  &  de  la  cire ,  une  quantité  fuffifante  pour  en  faire  un  onguent  fui- 
vant les  tèglcs  de  l'art. 

C'eft  exactement  le  même  que  celui  du  dernier  difpenfaire  du  Collège;  mais 
je  ne  le  trouve  ni  dans  le  premier  ni  dans  aucun  autre.  On  ne  l'ordonne  que  peu 
à  préfent  ;  à  peine  le  trouve-t'on  dans  les  boutiques. 

L'ONGUENT  DE  MUCILAGES.  Vnguentum  de  Muctlaginibus, 

1845.  Prenez  de  l'huile  de  lys  blancs,  d'iris,  de  violettes  &  de  camomille  ,  fix 
onces  dechacunc  ;  des  mucilages  de  graine  de  lin,  de  femences  de  coings,  de 
graine  de  fénugrec  &  de  racine  de  guimauve,  quatre  onces  de  chacun  ;  de  la 
grailTe  de  caoards  &  de  celle  de  poules ,  cinq  onces  de  chacune  ;  de  cire  blan« 
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che  ,  line  livre  :  mêlez-les  ôc  faites-en  un  onguent  fuivnnt  les  règles  de  l'art. 

Cet  onguent  eft  cxaclcnient  comme  dans  le  dilpcnfaire  precedent  du  Collé. 
ge;  mais  il  n'ctoit  pas  dans  la  premiere  édition.  LaPliarmacopée  Royale  de 
Zwelfcr  contient  une  compolition  pour  la  mcme  ha  lous  le  nom  d'onguent  (im- 
pie de  guimave  -,  mais  elle  cft  extrêmement  chargée  de  fimples  de  diftcrentes 
vertus.  La  Pharmacopée d'Aufbourg  a  audi  une  formule  fous  le  même  nom,  ôc 
une  autre  fous  le  nom  d'onguent  de  guimauve  compolé ,  toutes  les  deux  de  Ni- 
colas. Tous  ces  onguens  fe  rcflemblent  par  les  mucilages  qui  en  font  le  princi- 
pal, mais  ils  font  différens  par  d'autres  chofcs ,  &:  qui  en  diminuent  la  bonté. 
Néanmoins  la  formule  qui  eft  ici  ncdifterepas  beaucoup  de  l'onguent  de  gui- 
mauve ,  &  il  cft  certain  qu'elle  a  été  faite  pour  la  même  fin.  Mais  nous  ne  la 
trouvons  que  peu  ,  fi  tant  eft  que  nous  la  trouvions  dans  la  pratique  ordinaire. 

L'ONGUENT    MONDIFICATIF    D'ACHE. 
Unguentuin  miiiidifuutivum  ex  Apto. 

i84(>.  Prenez  du  fuc  d'achc  ,  une  livre-,  du  miel,  neuf  onces;  de  la  fleur  de 
farine  de  froment,  trois  onces;  faites  bouillir  le  tout  enfemblc  julqu'à  ce  qu'il 
ticvienne  épais ,  Ce  de  la  confiftance  d'un  onguent  (uivant  les  règles  de  l'art. 

Cet  onguent  a  padc  par  tous  les  dilpenlanes  du  Collège  toujours  exaiîlement 
le  même.  Il  femble  être  du  même  genre  que  le  n\iel  de  bouillon  blanc  qui  cft 
décrit  plus  haut  •,  mais  je  ne  fçachc  pas  qu'on  l'ordonne  ni  qu'on  le  falle  ja- 
mais. 

jl  L'onguent  mondihcatif  d'ache  delà  Faculté  de  Paris  cft  fi  chargé  d'ingrc- 
dicns  contraires  à  l'intention  principale  qu'o.i  a  dans  l'ulage  de  ce  remède  ,  &: 
d'autres  qui  font  inutiles ,  que  nous  avons  ci  Ci  ne  devoir  pas  le  mettre  ici-,  le 
voici  corrigé  par  Lemcii ,  qu'on  pourroit  néanmoins  encore  abréger:  Prenez 
des  feuilles  d'ache  ,  unelivreidu  liere  tcrrcftrc  ,  de  l'ablynthe  ordinaire  ,  delà 
fauge  ,  du  millepertuis ,  de  la  pervenche ,  de  la  grande  conloude ,  de  la  bétoine, 
de  la  véronique  ,  de  la  vervcnne  ,  de  la  nullclcuillc  ,  de  la  pimprencUc  ,  une 
poigi.ée  de  chacune  -,  de  l'huile  d'olive  ,  quatre  livre  ;  du  (uit  de  mouton ,  de  la 
réfine  ,  de  la  térébenthine.une  livre  de  chacune  ;  faites  m.icérer  les  herbes  broyées 
pendant  deux  jours  dans  riiuile,  enfuite  cuifczlcs  à  un  tcu  lent  en  les  icnuiant 
fouvent  jufqu'à  ce  que  toute  l'humidité  des  plantes  (oit  con(omniéeicoulez-Ies  en- 
fuite  avec  cxpicdion  :  laillez  refroidir  à  demi  la  colaturc  ,  &  niclez-y  de  la  pou- 
dre de  myirhc  choifie  &  d'nlocs  (occotriii ,  deux  onces  de  ch.n.  une  ;  de  celles 
de  la  racine  d'iris  de  Florence  i5c  d'ariftoloche ,  une  once  de  chacune.  ] 

L'ONGUENT  POUR  LES  NERFS.   Vngutmnn  nervittum. 

1 847.  Prenez  de  la  feuille  de  primevère  avec  fcs  fleurs ,  de  la  fauge  ,  du  cha* 
mxpithys ,  du  ro4narin ,  de  la  lavande ,  du  laurier  avec  les  bayes ,  de  la  camomil- 
le ,  de  la  rue  ,  de  l'ache ,  du  mclilot  avec  fcs  fleurs  Se  de  l'ablynthe ,  une  poignée 
de  ch.icunc -,  de  la  menthe  ,  de  labétoine,  du  pouliot ,  du  perfil ,  de  la  pc- 
ritc  centaurée  fie  du  millepertuis ,  «ne  demi-po!gnéc  de  chacun  ;  de  l'huile  de 
pieds  de  m  Hiton  ou  de  bœuf ,  cinq  livres  ;  du  (ml  de  mouton  ou  de  bœuf ,  ou 
de 'a  mic  le  des  deux,  deux  livres,  de  l'huile  de  la  grande  lavande  ,  une  denii- 
pnccj  broyez  les  &  faites  les  cuire  enfemble  avec  les  huiles  ÎJc  les  (uits  jufqu'i 
ce  qu'ils  ayent  la  confift.mce  d'onguent  fuiv.iiu  les  lèglcs  de  l'art. 

11  y  a  dans  la  Pharmacopée  Roynle  do  Z\\  citer  une  iormulc  fous  ce  nom  j 
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mais  fort  difference  dc  celle-ci ,  &  c'cll  avec  allez  de  rail'on  qu'il  recom- 
mande d'y  mettic  le  bannie  du  Pérou ,  comme  concribuant  à  Ictfec  princi- 
pal qu'on  veut  qu'il  aie  ,  ^c  qui  eft  énoncé  dans  le  titre.  La  Pharmacopée 
d'Aulbourg  donne  une  compohcion  du  même  nom,&:  pour  la  mcmefinque  ZweL- 
fer  prend  bien  de  la  peine  de  corriger.  Néanmoins  on  peut  dire  qu'elle  man- 
que de  concillon  (S:  d'uniformiré  potir  (a  fin.  Celle  que  nous  donnons  cft  fore 
(emblablc  à  l'onguenr  marciatum  ,  mais  elle  eft  la  plus  cliaude  des  deux  ,  &C 
affcz  ertiméc  pour  qu'on  lui  donne  place  dans  les  boutiques  &c  qu'on  l'ordonne 
quelquefois. 

L' O  N  G  U  E  N  T    EMOLLIENT.    Vnguemim  emoUiens. 

184S.  Prenez  du  beurre  frais  lavé  dans  de  l'eau  de  rofes,  (ix  onces  ;  de  l'huile 
d'amandes  douces,  quatre  onces  ;  des  huiles  de  camomille  iScde  violettes,  trois 
onces  de  chacune  ;  dc  la  grairte  de  canards  &  dc  poules ,  deux  onces  de  chacune  -, 
du  (afFran  ,  un  demi- gros  ;  de  la  cire  blanche  ,  trois  onces.  Il  faut  pulvérifer  la 
racine  d'iris,  le  latfran&lerefte  enfemble,  &  en  faire  un  onguent  tuivant  les 
règles  de  l'art. 

Il  n'étoit  dans  aucune  Pharmacopée  avant  le  dernier  difpenfaire  du  Collège  , 
&  lemble  avoir  été  inventé  pour  la  même  fin  que  l'onguencde  guimauve  &  l'on- 
guent des  mucilages. 

L'ONGUENT     POPULEUM     '• 

1849.  Prenez  des  rejettons  nouveaux  de  peuplier  ,  une  livre  Se  demie; 
des  feuilles  de  violettesiSc  de  celles  de  nombril  de  venus ,  de  la  grailfe  àt  porc 
fraîche  Se  non  lalée  nettoyée  de  les  membranes  &  lavée,  quatre  livres  de  cha- 
cune; mèlez-les  &:  faites-les  macérer  enfemble  :  ajoutez-y  enfuite  des  fommitez 
tendres  de  ronces ,  des  feuilles  de  pavots  noirs ,  de  mandragore ,  dejufquiame, 
demorelle,  de  laitue  ,  de  grande  joubarbe,  de  bardane,  trois  onces  de  chacu- 
ne: broyez-les  &  mêlez-les  bien  enfemble  ;  laiftez-les  repofer  dix  jours  i  enfuitc 
verfez-y  une  livre  d'eau  de  rofes,  les  remuant  continuellement  avec  une  fpa- 
tulejufqu'à  ce  que  l'humidité  luperflue  foit  évaporée;  après  quoi  coulez  les 
avec  forte  exprelîion  par  une  prelTe  ,  &  faites-en  un  onguent  fuivant  les  règles 
de  l'art. 

Cette  compofition  eft  attribuée  originairement  à  Nicolas.  La  Pharmacopée 
Royale  de  Zwelfer  en  donne  une  formule ,  &C  celle  d'Aulbourg  aufîî;  mais  la 
dernière  approche  beaucoup  de  ce  que  nous  en  avons  confervé  ici.  Le  dernier 
!  difpenfaire  du  Collège  a  corrigé  une  erreur  qui  étoic  dans  les  premieres  édi- 
tions,  en  fpécifiant  la  grande  joubarbe;  à  caule  quela  petite,  appellee  ordinai- 
rement vermiculaire  qui  étoit  fujette  à  être  mife  à  fa  place  ,  eft  d'une  qualité 
oppofée  à  la  fin  du  médicamenr. 

»[^  On  garde  les  bourgeons  de  peuplier  dans  de  la  graiiïe  de  porc  jufqu'à  la  fai- 
fon  des  autres  plantes.] 
L'ONGUENT    POUR      LES     INTESTINS. 
Unguentum  Splanchnicum. 

iS^o.'Prenez  de  l'ccorce  de  la  racine  de  câpriers,  fix  gros;  de  la  racine  de  coit- 
Icvrée,  de  celle  d'iris  de  Florence,  du  fenouil  doux  en  poudie,  de  la  gomme  am- 
moniaque  dilloute  dans  du  vinaigre  >  une  demi-once  de  chacune;  des  fommitez 
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tl'abfynthc,  des  fleurs  de  camomille,  un  gros  de  chacune;  de  l'onguent  de  lau- 
rier,  une  once  &:  demie:  pulvériiez  ce  qui  demande  de  1  erre  ,  criblez-le  i 
niêlez-y  le  refte  dans  un  morciei  chaud,  Si  taites-en  un  ongueni  luivanc  les  rè- 
gles de  l'art. 

La  Pharmacopée  Royale  de  Zwelfer  nous  donne  une  formule  pour  cette  fin  , 
&  dont  les  matières  rcllcmblent  un  peu  à  celles  de  cet  onguent ,  lous  le  nom 
d'onguent  pour  la  rate.  Schroder  en  a  une  autre  du  même  nom  ,  mais  qui  ell 
différente.  Le  Collège  a  auflî  deux  onguens  fous  ce  nom  dans  (on  premier 
difpenlairc  ,  le  dernier  defqueis  ell  diftinguc  Ions  le  nom  d'autre  onguent  ma- 
giftral  pour  la  rate,  &  il  eft  exaâement  le  même  que  celui-ci  dans  toutes  les 
matières  de  conféquencc;  mais  on  le  demande  Si.  le  fait  rarement.  Le  nombre 
ides  compolitions  de  cette  forme  dans  les  boutiques,  aufli  bien  que  celui  des 
huiles  ell  abrégé  extraordmairement  de  ce  qu'il  écoit  autrefois  ,  parce  que  l'an- 
cienne pratique  faifoic  grand  uldgedes  exercices,  des  fciûions,  des  bains  Se  des 
on(îlionsi  enforte  qu'.T  peine  y  avoit-il  une  indication  dont  le  remède  principal 
ne  fut  aidé  par  quelqu'un  de  cette  forme.  Mais  comme  celan'eft  plus  dans  notre 
pratique  à  piélent ,  ces  médicamens  ont  aulîi  été  abandonnez.  Il  ell  certain  que 
pour  ce  qui  regarde  la  confiance  qu'on  avoir  aux  vertus  d'un  onguent ,  c'cll  lur 
de  fort  bonnes  railons  qu'on  l'a  perdue:  car  il  y  a  bien  de  la  dirtcrence  entre 
fe  fervir  de  fripions ,  de  bains  &  d'autres  choies  lembUblcs  ainfi  qu'on  failoic 
autrefois,  (culement  comme  de  lecours pour  remplir  une  indication  avec  d'au- 
tres remèdes ,  &  compter  lur  leur  vertus  comme  lur  un  remède  principal  dans 
le  remps  que  ces  pratiques  ne  font  plus  d'ul.ige.  Nous  avons  donné  ici  tout 
ce  que  nous  avons  Içû  qui  étoit  encore  dans  les  boutiques,  quoiqu'il  n'y  aie 
qu'un  petit  nombre  des  remèdes  qui  lont  dans  lesOuvrages  des  Auteurs  de 
Pharmacopée;  &  qu'il  y  ait  (ujet  de  ctoire  qu'on  en  retranchera  encore  beau- 
coup ,  fi  l'on  fait  dans  la  fuite  des  revifions  &:  des  correi^ions  de  cet  ouvrage 
que  des  changemens  fréquens  pourront  peuc-ccrc  rendre  nécclTaircs.  Il  cil  vrai 
que  nous  trouvons  fouvent  des  remèdes  de  cette  forme  dans  les  ordonnances 
cxtemporanées;  mais  il  ell  rare  qu'ils  approchent  des  huiles  &  des  onguens  des 
boutiques.  Nous  donnerons  donc  dans  la  partie  qui  fuit  le  choix  des  formules 
pour  toutes  les  indications  où  ces  médicamens  peuvent  avoir  rapport. 

On  a  retranché  dans  le  dernier  dilpenlaire  du  Collège  quantité  de  compofi- 
tionsqui  étoient  auparavtint  fous  cette  divifion  des  onguens ,  loit  parce  qu'el- 
les étoient  des  compohtions  mal  entendues ,  foit  parce  que  leurs  fins  lont  mieux 
remplies  par  quelques  autres  qui  font  plus  en  réputation  &  plus  d'ulage  -,  com- 
me l'onguent  d'Agrippa,  l'onguent  arégon  ,  l'onguent  citrin  ,  l'ungucntum  (/m/- 
ï/udcompolé  pectoral ,  &  l'onguent  rclomptif  de  Nicolas; /'««^«>;;»<;»  de  artA- 
nilÂ  aidjùs ,  le  grand  bafilicon  Se  le  bdellion  de  Mclué  ;  l'unguentum  de  ahbAJirt 
de  Dcnoît  F.iventin  ;  l'unguentum  Apoflolorum  d'Avicenne,  l'onguent  des  lues 
apéritils,  le  pranicr  &  le  lecond  ,  l'onguent  potable  de  Foclius ,  l'onguent  pour 
les  héinoirhoidcs  Se  l'onguent  ftomachiquc  de  la  pharmacopée  de  Nuremberg  ;  le 
catapforas,  l'or.gucnt  de  la ComielTc.l'onguent  hemorrhoidal  d'Aureursincertains, 
l'or.guait  de  Naples  Je  Renodxusjl'onguenr  raffiaichilfant  de  Galien;  &  au  lieu  de 
tousonapris  l'onguent  d'Egypte  plus  compofc,  le  bafilicon  jaune,  l'onguent  bleu, 
l'onguent  détcifif,  l'onguent  de  digitale,  l'onguent  emollient, l'onguent  brun, l'on- 
guent dclinaire, l'onguent  dcsmucilages&  l'onguent  de  luiciu.  Il  y  ena  aulTidans 
le  nouveau  dilpenfaire  du  Collège  qui  y  ont  été  mis  lous  des  noms  diffcrcns  de  ceux 
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qa'ils  avoient  aucretois  dans  les  amies  dirpenfaires;  comme  l'onguent  de  lys  elt 
le  même  que  l'onguent  anodyn  de  la  premicic  edition  ,  &  de  n^cnie  de  quelques 
autres  qui  ont  été  mieux  énoncez  par  leur  principal  ingrédient  &  d'une  manière 
plus  convenable  à  la  lin  àlaquelleils  lont  dcftinez  ,  ainli  qu'on  peut  le  remar- 
quer lûus  leurs  formes  particulières.  La  Sedion  des  onguens  dans  la  Pharma- 
copée d'Edimbourg,  quoique  tort- abbrégée  ,  contient  quelques  fins  auxquelles 
on  ne  fatisfait  pas  du  tout ,  ou  du  moins  pas  11  bien  dans  les  autres  difpenlaires. 
Les  principaux  onguens  de  cette  forte  font  l'onguent  pour  les  brûlures,  l'ongueiiE 
opodeldoc  ,  l'onguent  peroral  &c  l'onguent  vermifuge  ,  dont  les  formules  font 
fouvcnt  comme  celles  que  voici  : 

L'ONGUENT     POUR    LES    BRULURES. 
Vngitentum  ad  ambufla. 

18  ji.  Prenez  de  l'écorce  interne  de  jeune  fureau  &  de  nouvelles  feuilles  de 
cet  arbre,  deux  onces  de  chacune;  triturez-les  bien  &  faites- les  cuire  dans  deux 
livres  d'huile  de  lin  julqu'à  la  conlomption  de  l'humidité  aqueufe  \  exprimez- 
en  l'huile  Î5c  dilfolvez-y  fix  onces  de  cire  blanche  ;  &  pendant  que  la  matière  eft 
liquide,  faupoudtez-y  les  poudres  fuivantes ,  en  remuant  continuellement  le 
tout  •,  Içavoir  de  la  poudre  de  cérufe  ,  trois  onces,  &c  de  celle  de  pierre  calami- 
naire,  une  once  :  ôcez  enfuite  le  mélange  du  feu  ;  lailfez-le  refroidir  un  peu,  &C 
ajoutez-y  deux  onces  de  camphre  trituré  dans  un  mortier  avec  quelques  gouttes 
d'huiles  d'amandes  douces;  mêlez  le  tout  &  faites-en  un  onguent. 

11  Icmble  un  onguent  excellent  pour  les  brûlures,  &  mérite  bien  qu'on  le 
garde  pour  s'en  fervir  contre  ces  accidens  qui  arrivent  tousles  jours. 

L'ONGUENT     OPODELDOC.   Vnguentum  Opodeldoc. 

18  5 1.  Prenez  de  la  racine  d'angélique  ,  de  celle  d'ariftoloche  longue ,  d'im- 
pératoire  , ,  deuxoncesde  chacune  ;  des  feuilles  de  bafilic  ,  d'origan,  de  fau- 
ge&  deferpollet ,  des  fleurs  de  romarin  &  de  lavande,  une  once  &c  demie  de 
chacune  -,  des  bayes  de  genévriers ,  des  bayes  de  laurier ,  de  la  graine  de  cumin  , 
une  once  de  chacune  :  coupez  par  tranches  Sc  broyez  les  ingrédiens ,  tous  étant 
pris  fees ,  &  verfez  deifus  huit  livres  d'efprit  de  vin  reûifié  ;  faites- les  /nacérer 
pendant  trois  jours  dans  un  vaideau  fermé;  après  quoi  mettez  le  dans  un  bain- 
marie  chaud  pendant  quelques  heures  ;  exprimez  enfuite  ce  qu'il  y  a  de  liquide, 
&  ajoutez-y  une  once  de  camphre  &  une  livre  deîjavon  de  Vernie  coupé  par 
petites  tranches  :  après  quoi  mettez-les  en  digeftion  à  une  lente  chaleur  du 
bain-marie  dans  un  vailleau  circulatoire  dont  les  jointures  loient  lutées  jufqu'i 
ce  qu'ils  ayent  pris  la  confiftance  d'onguent. 

L' ONGUENT    PECTORAL.  Unguentum  Pedorati. 

1853.  Prenez  de  l'onguent  de  guimauve  ,  deux  onces;  du  blanc  de  baleine  , 
Une  demi-once  ;  de  l'huile  demacis  par  exprcITion,  deux  gros  ;  dts  huiles  dil^ 
tiUées  de  graines  d'anis  &  deromaiin,  un  demi-gros  de  chacune  ;  de  l'huile  d'a- 
mandes douces  ,  une  once  :  fondez  l'onguent  de  guimauve  ,  le  blanc  de  baleine 
&  l'huile  d'amandes  enfemble  ;  après  quoi  ôrez  le  vailTeau  du  feu  :  ajoutez-y  les 
huiles  didillées  &  1  huile  de  macis,  &  faites  du  tout  un  onguent  fuivant  les  rè- 
gles de  l'art. 

Le  iwm  de  cet  ongueot  marque  fes  vertus  S>c  indigue  fon  ufagc 
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L' ONGUENT    VERMIFUGE.  Vuguemum  vemlfxgum. 

1854.  Prenez  des  feuilles  d'aurone  femelle,  d'abfynthe  ordinaire,  de  rue,  de 
fabine  &  de  tanaifie  ,  deux  onces  de  chacune  :  broyez-les  &  faites-les  cuire  en- 
fembleavec  une  livre  &  demie  d'huile  d'olives  &  une  livre  de  graille  de  porc 
jufqu'à  ce  que  l'humidité  aqueufe  foie  confumée  :  coulez-les  cnluite  &  expri. 
niez-en  ce  qui  en  pourra  couler  •,  ajourez-y  du  lîil  de  bœuf  Se  de  i'nlocs  (occo- 
trin  en  poudre  fine  ,  une  once  &  demie  de  chacun  -,  de  la  coloquinthe  &  de 
la  fementine  en  poudre  hne ,  une  once  de  chacune  ;  faites  bouillir  le  tout 
cnfcmble  en  le  remuant  continuellement  jdqu'à  ce  qu'il  ait  la  forme  d'on- 
guent. 0^^ 

Cet  onguent  femble  excellent  contre  les  vers  des  enfans  étant  applique  ex- 
tcrieuremenr. 

[  Les  Onguens  de  la  Pharmacopée  de  Londres  qui  ne  fc  trouvent  pas  dans 
notre  Auteur,  (ont  : 

L'ONGUENT     SIMPLE.  Viigutntum  Jimflex. 

1S5  5.  Prenez  de  la grailTe  de  porc  préparée  ,  deux  livres;  de  l'eau  de  rofcs  , 
trois  onces:  battez  la  grailfe  avec  l'eau  de  rofes  jufqu'à  ce  qu'elles  foient  bien 
mêlées:  fondez-la  ei.fuite  à  un  feu  très-doux  -,  ôrc-:  en  le  vaillcau  quelque  temps, 
afin  que  l'eau  prenne  le  delfous;  .iprèsquoi  verfez  la  graille,  lailfez  l'eau,  re- 
muez &  battez  incelfamment  la  grailfe  julqu'à  ce  qu'elle  foit  froide  j  réduifcz- 
la  en  une  malTe  légère  &:  qui  ait  tiès-peu  de  cohéfion. 

L' ONGUENT     DE     POIX.  Vngucntum  è  Picc. 

iSjiî.  Prenez  delà  poix  liquide  &  du  fuif  de  mouton  ,  parties  égales  ;  fondcz- 
Ics  cnfemble  &  coulez-les  pendant  qu'ils  lont  chauds. 

L' ONGUENT    DE    PRE'CIPITE'.  Unguentmn  r  prxcipituto. 

1857.  Prenez  de  l'onguent  fimple ,  une  once  &  demie;  du  lait  de  fouphrc , 
deux  gros  -,  du  mercure  précipité  blanc ,  deux  fcrupulcs  :  mêlez  le  tout ,  hu- 
mc(ftez-le  d'huile  de  tartre  par  défaillance  ,  &  faites-en  un  onguent. 

L'ONGUENT    DE    SOU P  UKE.  Vnguentum  Sulphurii. 

1858.  Prenez  de  l'onguent  fimple  ,  une  demi-livre  ;  des  fleurs  de  fouphrc  non 
lavées,  deux  onces;  de  l'cllence  de  limons,  unlcrupule:  mclcz-lcs. 

L'ONGUENT    DE    SATURNE.    Unguentum  SAturninum. 

1859.  Prenez  de  l'huile  d'olive,  une  demi-livre;  de  la  cire  blanche,  une 
once  &  demie  ;  du  lucre  de  Saturne,  deux  gros.  Réduifcz  le  lucre  de  Saturne 
en  poudre  ti  es-  fine ,  &;  triturez-le  avec  une  partie  de  l'huile  ;  fondez  enfuitc  la 
cire  avec  le  rcftc&  ajoutez  l'y  :  remuez  le  melange  julqu'à  ce  qu'il  loit  tout-à- 
fait  refroidi. 

L'ONGUENT    POUR    LES    VE'S  I  C  ATOI  RE  S. 
Vngiientimi  ad  Vejicttorij. 

x86o.  Prenez  de  la  graille  de  porc  préparée ,  de  l'emplâtre  véficatoire,  parties 
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égales  :  fondez-les  à  un  feu  trèi-doiix  iSc  remuez-les  bien  jufqu'à  ce  qu'ils  foicnc 
enciecemciK  refroidis. 

L'ONGUENT    VERT.  Vtigiientum  viride. 

Prenez  de  l'Imile  verte  ,  trois  livres  ;  de  la  cire  j.uine ,  dix  onces  :  fondez  la 
cire  avec  1  haile  6c  remuez-les  inccllammenc  jufi.]ua  ce  que  le  melange  foie 
froid. 

Les  Onguens  de  la  Pharmacopée  d'Edimbourg  qui  ne  fe  trouvent  pas  dans 
celle  de  Quincy. 

L' ONGUENT    BLANC.  Unguenttim  album. 

iSoi.  Prenez  de  l'huile  d'olives  nonmeures,  trois  livres;  de  la cérufe  ,  une 
livre-,  de  la  cire  blanche,  neuf  onces,  Sc  mêlez- les  cnfemble  fuivant  les  règles 
de  l'art  pour  en  faire  un  onguent. 

Pour  avoir  l'onj;uenc  blanc  camphre  ,  on  ajoute  à  l'onguent  blanc  une  livre 
&  demie  de  camphre  trituré  avec  quelques  goucces  d'haile  d'amandes. 

L'ONGUENT  CONTRE  LA  GALLE.   Vnguentum  Anttpforicum. 

iS(îi.  Prenez  delà  racine  d'énulacampana  &  de  celle  de  patience  fauvage 
a  feuilles  aiguës,  trois  onces  de  chacune  :  coupez-les  &  broyez- les  cnfuite;  ver- 
fez  delTus  trois  livres  d'eau  de  (ource  ,  &  une  livre  de  vinaigre:  f^ùtes-les  bouillir 
julqu'à  diminution  de  moitié,  &  palfcz  avec  torte  cxpr^rdion  ce  qui  refte  de  li- 
quide-, ajoutez-y  huit  onces  de  feuilles  de  nouveau  crellon  d'eau  &  deux  on- 
ces de  celles  de  lauge  ;  broyez  bien  les  plantes  &rhclez-'es  avec  quatre  livres  de 
grailfe  de  porc  ■■,  après  quoi  faites- les  bouillir  julqu'à  ce  que  l'humidité  foit  éva- 
porée-, exprimez-en  l'onguent:  ajoutez-y  quatre  onces  d'huile  de  bayes  de  lau- 
rier &:  la  même  quantité  de  cire  jaune  .-  enh.i  mêlez  bien  le  tout  enfcmble. 

On  peut  y  ajouter  du  louphre  luivant  lescas. 

L'ONGUENT  CONTRE  LA  GALLE  AVEC  LE  MERCURE. 
Vriguentum  aiittpforicum  cum  Mercurio. 

18^5  On  le  fait  avec  le  précédent  en  y  ajoutant  quatre  onces  de  vif  argent 
éteint  avec  une  quanrité  convenable  d'huile  de  térébenthine,  &  en  lesmêlanc 
enlemble  fuivant  les  règles  del'art  pour  en  faire  un  onguent. 

L'ONGUENT    OU    LINIMENT    D'ARCE'E. 
XJnguentum  feu  Lintmenium  Arcxi. 

i8(î4.  Prenez  de  la  grailfe  de  porc  ,  une  livre;  du  fuif  de  bouc,  deux  livres  ; 
de  la  gomme  élémi  &c  de  la  térébenthine  de  Venife  ,  une  livre  &  demie  de  cha- 
cune ;  fondez-les  enfembie;  après  quoi  coulez  le  tout  &  laites-en  un  onguent 
fuivant  les  règles  de  l'art. 

L'ONGUENT  CITRIN.  Vnguentum citrimm. 

18^5.  Prenez  une  once  de  mercure  &  deux  onces  d'efprit  de  nitre;  diffolvez- 
les  au  bain  de  fable,  mettez  y  pendant  qu'ils  font  chauds  une  livre  de  graille  de 
porc  ,  &  mêlez-les  avec  force  dans  un  mortier  de  marbre  pour  en  faire  un  on- 
guent avant  que  la  graille  fou  froide. 
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L'ONGUENT  DESSlCATIF  ROUGE.  Unguenttimde/Jlcatmmrulrum. 

i'i66.  Prenez  del'luiile  d'olives,  une  livre  &  demie,  &  de  la  cire  blanche  , 
une  demi-livre i  fondez-lesenfcmble;  ôcez-les  dufcu,  &  criblez-y  réduits  en 
poudre  les  ingrédiens  que  voici  :  fçavoir  quatre  onces  de  bol  d'Arménie  &  au- 
tant de  pierre  calaminaire ,  trois  onces  de  litharge  d'or,  autant  de  cérufe,  trois 
gros  de  camphre  trituré  auparavant  avec  un  peu  d'huile  d'amandes  ;  aptes  quoi 
remuez-les  avec  force  julqu'à  ce  qu'il  s'en  foie  formé  un  onguent. 

L'ONGUENT  EP1SPASTIQ.UE.  Unguentum  Ept/pajlkum. 

iStîy.  Prenez  de  la  graille  de  porc  Se  de  la  térébenthine  de  Venife  ,  trois  on- 
ces de  chaque  forte  •,  delà  cire  jaune,  une  demi- once;  des  cantharides ,  deuxj 
gros:  fondez  enfemble  la  graille  &  la  cire,  cnluire  ajoutcz-y  les  cantharides  en 
poudres,  à  la  fin  la  térébenthine,  mêlez  le  tout  enlemblc  iîc  faites  en   un  on- 
guent 

L' ONGUENT     DE     NAPLES. 
Unguentum  Mercitnalejive  Seapoliunum. 

i85S.  Prenez  du  mercure ,  une  livre;  delà  térébenthine  de  Venife  Sc  du 
ftorax  liquide,  deux  onces  de  chacun-,  triturer-Ies  bien  enfemble  dans  un  mor- 
tier jufqu'à  ce  que  les  globules  de  mercure  ne  foicnt  plus  vifibles-,  enluiteajou- 
tezy  trois  livres  de  grailfe  de  porc  fondue  &  quatre  onces  d'huile  de  laurier-, 
mêlez-les  enfemble  pour  en  taire  un  onguent  luivant  les  règles  de  l'art. 

L'ONGUENT  DE  SATURNE  OU  BAUME  UNIVERSEL* 
Unguentum  Suturnmum  vulgo  Balfammn  umverfdle. 

iZ6ç).  Prenez  de  la  litharge  d'or  Sc  du  minium  ,  une  livre  de  chacun; 
du  vinaigre,  quatre  livres;  faites-les  bouillir  enfemble  jufqu'à  ce  que  ce  qu'il 
y  a  de  liquide  loit  évaporé;  après  quoi  coulez  l'autre;  ajoutez  à  ce  qui  rel^c 
la  nK-mc  quantité  de  vinaigre;  faites-lcsbouillir,  coulez-les  comme  auparavant. 
Se  l'opération  (era aclievée  ,  quand  vous  aurez  recommencé  la  même  chofe  fix 
fois;  mêlez  après  cela  les  parties  différentes  du  liquide  cnlemblc  dans  un  vaif- 
fcau  de  terre  vernilfé  ,  &  faites  les  évaporer  jufqu'à  la  confiftance  d'extrait  ;  pre- 
nez cet  extrait  &  trois  oncesdc  cire  blanche  ,  une  livre  d'huile  d'olives  &  mc- 
lez-les  enfemble  fuivnnt  les  règles  de  l'art  pour  en  faire  un  onguent. 

Les  onguens  de  la  Piiarmacopéc  de  Paris  qui  ne  fc  trouvent  pas  dans  Quincy , 
font  : 

LA    POMMADE    BLANCHE.  PoniAtum  Album. 

iS70.Prcnezdc  la  racine  d'iris  deflorence,  une  once  ;  du  rofeau  aromatique, 
du  benjoin  ,  une  once  &  demie  de  chacun;  du  bois  de  roles,  des  œillcts,dcux  gros 
de  chacun;  broyez  grollicrement  le  tout, mettez- le  dans  un  (achet  de  linge  &  faitcs- 
ic  cuire  à  untculcnt  avec  de  la  graille  de  porc  mondée, lavée  &  fondue, deux  livres 
Se  demie  ;  des  pommes  de  rencctc  coupées  par  morceau  ,  au  nombre  de  trois  ;  de 
l'eau  de  roles ,  quatre  onces  ;  de  l'eau  de  fleurs  d'oranges ,  deux  onces  ;  faitcs-ea 
évaporer  lentement  l'humidité,  &:  coulcz-lcs  lans  en  faire  d'exprcflion  dans  un 
mortier  de  marbre  ,  agitant  longtemps  &  avec  force  la  colatuic  avec  un  pilou 
de  bois  jufqu'à  ce  qu'elle  foit  toute  blanche. 

LA 
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LA     POMMADE     ROUGE.     Pomatum  rubrum. 

1871.  Prenez  de  la  cire.blanche  coupée  par  morceaux ,  de  la  moelle  de  bœuf  , 
une  once  de  chacune;  delà  pommade  blanche  ,  trois  onces;  fondez-les  dans 
un  vailTeau  detayanceau  bain-marie;  après  quoi  ajoutez-y  un  gros  d'orcan- 
nette;  agitez- les  de  temps  en  temps  avec  unefpatule  de  bois ,  jukju'à  ce  que 
la  pommade  ait  acquis  une  couleur  très  rouge  ,  paflez-la  par  un  linge  &  gar- 
dez-la. 

LA   POMMADE    DE    FLEURS    D'ORANGES. 

Fomatum  Florum  Aurantiorum. 

1871.  Prenez  de  la  graiffe  de  porc  préparée  ,  cinq  livres  ;  des  fleurs  d'oranges 
nouvelles  &  entières  ,  fix  livres;  triturez-les  enfemble  dans  un  mortier 
de  marbre  :  mettez-les  auiruôt  dans  un  vailleau  de  terre  au  bain-marie  juf- 
qu'à  ce  que  la-  grailTe  étant  fondue  fumage  les  fleurs  ;  coulez-les  avec  forte 
cxprcllîon:  mettez  la  colatuie  dans  une  cave  ,  afin  qu'elle  fe  coagule  plus promp- 
tement;  fcparez  l'eau  qui  eft  delFus;  après  quoi  : 

Prenez  cette  pommade  ,  des  fleurs  d'oranges  qui  n'ayent  pas  été  triturées  ; 
fondez  le  tout  comme  auparavant  au  bain  marie  jufqu'à  ce  que  les  fleurs  paroif- 
fent  bien  imbibées  de  graiffe.  Coulez  le;  remettez  le  dans  une  cave  ;  féparez- 
en  l'eau  ;  &  réitérez  cela  deux  fois;  y  ajoutant  feulement  chaque  fois  quatre 
livres  de  fleurs  d'oranges  :  A  la  fin  ôtez-en  les  feces  iuivant  les  règles  de  l'art  ; 
fondez  lapommadeà  un  bain-marie  très-doux,  «Scverfez-y  huit  livres  d'eau  de 
fleurs  d'orarges  ;  coulez-la  par  un  drap  de  (oye  ,  afin  qu'il  ne  s'y  mêle  pas  d'eau  » 
dans  un  vailleau  convenable  dans  lequel  vous  le  garderez. 

L'ONGUENT  BLANC  DE  RHASIS.  Unguenmm  album  Rhafis. 

1 874.  Prenez  de  la  cire  blanche  coupée  menue  ,  trois  onces  ;  de  l'huile  rofat, 
douze  onces;  fondez  les  dans  iin  vaifleau  de  terre  vernillé;  après  quoi  ajoutez 
du  plomb  blanc  préparé  &  lavé,  trois  onces  ;  agitez-les  longtemps  avec  un  pi- 
lon de  bois  jufqu'à  ce  qu'ils  refroidiflent ,  &  faites  en  un  onguent. 

On  y  mêlera  du  vinaigre  &  du  camphre  dans  le  temps  qu'on  s'en  fervira  j  (l 
le  Médecin  le  juge  à  propos. 

L'ONGUENT   DE    PAIN    DE    POURCEAU. 

Unguentum  de  Anhanitâ. 

1875.  Prenez  du  fuc  ou  d'une  décoction  forte  de  pain  de  pourceau  ,  une  li- 
vre &  demie  ;  de  la  concombre  fau  vage ,  du  beurre ,  une  livre  &  demie  de  cha- 
cun ;  de  l'huile  d'iris  une  livre  ;  de  la  coloquinthe ,  deux  onces  :  du  polypode, 
trois  onces;  de  l'euphorbe  ,  deux  gros.  Faites-les  macérer  &  cuire  Iuivant  les 
règles  de  l'art  :  coulez  avec  expreflion  ce  qu'il  y  a  de  liquide;  ajoutez  y  de  la 
cire  ,  deux  onces  &  demie  ;  du  fagapenum  préparé ,  du  fiel  de  taureau  cuit  juf- 
qu'à la  confiftence  de  miel ,  une  once  &:  demie  de  chacun  ;  de  la  fcammonée  ,  du 
turbith ,  de  la  coloquinthe  ,  des  bayes  ou  des  feuilles  de  lauréole  ,  de  l'alocs , 
trois  gros  &  demi  de  chacun;  du  fel  gemme,  -deux  gros;  de  l'euphorbe,  du 
poivre  long,  de  la  myrrhe  ,  du  gingembre,  des  fleurs  de  camomille  ,  un  gros 
6c  demi  de  chacune  &  faites-en  un  onguent  fuivant  les  règles  de  l'art. 
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L'ONGUENT  DE  LA  COMTESSE.  Unguetitum  Comlùjfg. 

1876.  Prenez  des  galles  qui  ne  fuient  pas  encore  meures ,  une  once  ;  des  pom- 
mes de  cyprès ,  des  graines  de  berberis ,  de  plantain  ,  deux  gros  de  chacune  v 
de  fumach  ,  unedcnù-once-,  de  l'ccorce  de  grenades ,  deuxgrosi  de  l'alum  de 
roche  ;  mêlez-les  &:  faites-en  une  poudre  i  après  quoi  : 

Prenez  de  la  cire  jaune,  deux  onces-,  de  l'huile  ordinaire  ,  huit  onces;  da 
maftic  deux  gros  :  tondez-les  enfemblc,  faupoudrez  dclhis  la  poudre  de ci-def- 
fus,  &  faites-en  un  onguent  fuivan:  les  regies  de  l'arc. 

L'ONGUENT  DE  STORAX.    Unguenuim  de  Styrace. 

1877.  Prenez  de  l'huile  de  noix  ,  du  ftorax  liquide  ,  cinq  onces  de  chacun; 
de  la  colophone  ,  (ept  onces  &c  demie  ;  de  la  gomme  clémi ,  de  la  cire  jaune 
nouvelle  ,  trois  onces  &:  fix  gros  de  chacun  :  mclez-les  &:  taites-cn  un  onguent 
fuivant  les  règles  de  l'art. 

L'ONGUENT  DE  GUIMAUVE.  Unguentum  de  Althxk. 

1878.  Prenez  de  la  racine  de  guimauve  nouvelle  mondée  &  broyée  ,  douze 
onces  :  faites-  les  digérer  dans  deux  livres  &c  quatre  onces  de  décodion  d'orge  *, 
de  la  graine  de  lin  tk  de  celle  de  fcnugrcc  ,  lix  onces  de  chacune  :  taitcs-les  di- 
gérer auiU  toutes  les  deuxpendant  vmgt-quatie  heurcsdans  deux  livres  &  qua- 
tre onces  de  décodion  d'orge  fur  les  cendres  chaudes: mêlez  cnfuitele  tout  en- 
semble, faites-le  bouillir  légèrement  ^  exprimez-en  le  mucil.igc.  Prenez  dou- 
ze onces  de  ce  mucilage  ,  deux  de  grailfe  de  porc  nouvelle  &:  autant  de  celle  de 
veau,  fix  d'huile  de  violette  &  la  même  quantité  de  celle  d'amandes  douces, 
douze  onces  d'huile  d'olives;  faites-les  bouillir  jufqu'à  ce  que  l'humidité  foit 
prelqi.e  toute conlommce  ,  en  les  remuant  inceltaniment.  Alors  ajontez-y  huit 
onces  de  cire  coupée  menu,  trois  de  refine  de  pin  en  poudre:  fondez-les, 
ôtez-les  du  feu,  lailTcz-les -refroidir  peu  à  peu  ;  .ajoutez-y  encore  de  la  térében- 
thine &:  de  la  gomme  ammoniaque  dillbutedans  du  vin  blanc  &:  coulée,  cui;e 
julqu'à  la  confidence  de  miel  &  mêlée  en  fuite  avec  la  térébenthine ,  une  once 
de  chacune:  mêlez  le  tout,  remuez-le  avec  un  pilon  de  bois,  &  faites-en  un 
onguent. 

L'ONGUENT    DES    APOSTRES. 
Unguemum  Apojlolorum  five  Dodcdiplurmacum. 

1879.  Prenez  de  la  cire  jaune  ,  deux  onces  &  demie-,  de  la  tétébenthinc,  de 
la  gomme  ammoniaque  ,  de  la  rélinc  de  pin  ,  uneonce  ôc  lix  grosdc  chacun  ;  de 
la  litharge  purifiée  &  triturée  ,  une  once  &  un  gros-,  de  l'ariftoloche  ronde  , 
du  bdellium  ,  de  l'encens  male,  une  once  de  chacun -,  delà  myrrhe,  du  galba- 
num,  une  once  (?;  demie  de  chacun  i  de  l'opopanax  ,  du  vert  de  gris,  deux  gros 
de  chacun;  de  l'huile  d'olive  ,  une  once  &c  demie:  imbibez  la  lith.arge 
dans  une  petite  portion  d  huile  à  un  feu  doux  :  vctfez-yenfuirc  le  rcUe  de  l'hui- 
le: coupez  la  cite  menu  avec  latcline  pulvérifée,  pour  les  fondre  enlemblc  & 
mêkz-les  entes  agitant  incelTammcni  :  ûtez  les  du  feu  &  inclez-lcs  avec  la 
gomme  pulvérifée  &:  enluitc  avec  les  pcnidrcs  d'anllolochc,  de  myrrhe,  ii  à 
b  fin  avec  le  vert  de  gris,  fie  fuitcs-cn  un  onguent. 
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L'ONGUENT   POUR    LES   HEMORRHOIDES. 

Uiiguentum  Hjemorrhoidale. 

1880.  Prenez  de  l'onguenc  populeum ,  de  l'onguent  nutritum,  trois  gros  de 
chacun  ;  des  jaunes  d'œufs,  au  nombre  de  trois  -,  du  faffran  pulvérifé  ,  un  gros 
&demi;  de  l'opium,  un  demi- gros:  mclez-les  &  faucs-en  un  onguent. 

L'ONGUENT  EPISPASTIQUE.  Unguemum  Epifpafticum. 

18S1.  Prenez  des  cantharides,  de  la  graine  de  moutarde  pulvérilée,  deux 
gros  de  chacune  ;  de  la  pyrethre ,  de  la  ftaphifaigre  ou  herbe  aux  poux  ,  &  du 
poivre  long  pulvérilé ,  un  gros  de  chacun  ;  de  l'euphorbe  pulvérifé ,  quinze 
grains:  mêlez-les  fuivant  les  règles  de  l'art  avec  deux  onces  d'onguencbalilicon 
&  une  quantité  fuffifaute  de  térébenthine  :  faites  en  un  onguent. 

LE    SPARADRAP    POUR    ENVELOPPER 

LES     CORPS     EMBAUMEZ. 

Spiiradrapum  ad  Corpora  condita  involvenda. 

1881.  Prenez  de  la  cire  blanche,  huit  livres;  de  l'huile  de  noixmufcade, 
une  livre  «Si  demie -,  des  huiles  eirentielles  de  citrons  ,  de  lavande,  de  fleurs 
d'oranges  ,  de  thym  ,  quatre  onces  cc  deux  gros  de  chacune  ;  de  l'elîence  royale, 
deux  gros:  fondez  la  cire  au  bain-marie,  lailFez-la  refroidir,  &  ajoutez-y 
d'abord  l'huile  de  noixmufcade  &  enfuite  les  autres  huiles  ;  faites-en  fuivant 
les  règles  de  l'art  un  onguent  dans  lequel  vous  plongerez  un  morceau  de  toile 
ou  de  drap  de  foye  pour  en  faire  le  fparadrap. 

Les  Onguensdcs  Pharmacopées  d'Allemagne  qui  ne  font  pas  dans  Quincy, 
font: 

L'ONGUENT    DE  COINGS.    Unguemum  Cydoniorum. 

1883.  Prenez  des  coings  coupez  par  tranches  très-menues,  [quatreonces  , 
par  exemple]  cuifez-les  dans  une  fuftilante  quantité  de  vin  rouge  jiifqu'à  la  con-  . 
fomption  d'une  livre:  ajoutez  à  la  colature  de  l'huile  de  rôles,  de  celle  dema- 
ftic  j  une  livre  &  demie  de  chacune  :  faites-les  bouillir  doucement  jufqu'à 
la  conlomption  du  vin  ■■,  faites-en  un  Uniment  avec  un  peu  de  cire,  ajoutez-y^ 
une  once  degiroffle  en  poudre,  Se  gardez-le  pour  l'ufage. 

Il  eft  utile  pour  fortifier  le  ventricule  ,  pour  arrêter  les  flux  de  ventre  ,  pour 
empêcher  l'avortement ,  de  même  que  pour  arrêter  les  mois  &  les  lochies. 

L'ONGUENT  POUR  LES  LAVEMENS    Unguemum  Clyfmaticuw. 

1884.  Prenez  de  la  feuille  de  manve  ,  de  guimauve,  de  pariétaire ,  de  branc- 
urfine,  de  mercuriale,  quatre  poignées  de  chacune;  des  racines  de  guimauve, 
de  lys  blanc  ,  quatre  onces  de  cl:acune  ;  des  fleurs  de  camomille  ,  de  mélilot , 
trois  poignées  de  chacune;  du  beurre  nouveau,  cinq  livres:  pilez-les  enlem- 
ble ,   lailicz-les  un  mois  ainfi  ;  après  quoi  cuifez-les  &  faites-en  l'expreffion. 

Il  appaife  les  douleurs,  amollit  ^c  lâche  doucement  le  ventre.  On  en  fait 
principalement  une  ondion  fur  le  ventre  enflé  des  enfans  ;  on  lemctdansles 
lavernens  ù  la  quaniitc  d'une  demi-once  ,  d'une  once  ou  plus. 
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L'ONGUENT   DIGESTIF.    Vnguentum Digejlkum. 

1885.  Prenez  dcl'huile  rofar,  dc  la  térébenthine,  une  livre  de  chacune-, 
de  la  cire  blanche,  une  demi- livre. 

Lavez-les  avec  de  l'eau  de  plantain,  &  faites-en  un  onguent.  Il  faut  pour 
cela  fondre  au  feu  la  cire  dans  de  l'huile  de  rofes ,  y  ajouter  cnfuite  la  téré- 
benthine, &  quand  tout  fera  refroidi ,  lavez-le  avec  dcl'eau  de  planta'ui.  On 
peut  garder  celui-ci  plus  longtemps  que  le  précédent. 

On  le  mêle  avec  un  jaune  d'oeuf  lorfqu'on  veut  s'en  fcrvir. 

L' ONGUENT  DE  RE' GLISSE.    Unguemum  LiquiritU. 

iSS(S.  Prenez  du  beurre  nouveau  ,  de  la  réglifTe  nouvelle  &:  fucculente  ,  une 
livre  de  chacune  :  pilez-les  enfcmble  dans  un  mortier,  faites- les  frire  cnfuite 
datiS  une  poêle  ,  coulez-les  avec  expiellîon:  enfin  ajoutez  au  beurre  préparé  ainli 
du  pompholix,  deux  gros-,  deia  céiufe  lavée,  trois  onces-,  des  blancs  d'oeufs 
battus ,  une  once  &  demie  ■■,  du  camphre  ,  deux  fctupules:  faites-en  un  onguent 
fuivant  les  règles  de  l'arr. 

Il  ell  bon  pour  tous  les  maux  externes  où  il  y  a  des  humeurs  actes. 

L'ONGUENT  DE   LITHARGE.    Unguemum  de  Lithargyrio. 

1^87.  Prenez  du  vinaigre  de  litharge  ,  une  livre-,  de  l'huile  rofat,  deux  li- 
vres ,  ou  autant  qu'il  en  taudra  :  mêlez-les  continuellement  jufqu'à  ce  que 
l'onguent  ait  pris  la  conliftcnce  de  liniment. 

11  eft  bon  pour  In  galle,  les  blclTures  delapciu,  les  dcmangcaifons  pour  les 
peaux  éçailleuics  qu'il  guérit  &  dclTcche  douccmcr.t. 

L'ONGUENT    POUR    LES  ENGELURES. 

Viiguentum  ad  Membra  perujla  geln. 

1888.  Prenez  de  la  grailTe  de  chat  fauvage  ,  du  fuif  de  cerf,  de  l'iiuile  de 
lautier,  delà  cire  nouvelle  ,  une  once  &  demie  de  chaque  (orte  i  du  camphre, 
un  gros:  délayez  le  camphre  dans  deux  gros  d'clprit  de  vm  redVihé ,  &:  mclcz-lc 
luivant  les  règles  de  l'art  avec  les  autres  choies  aptes  les  avoir  fondues. 

L'ONGUENT  POUR  LES  REINS.    Unguemum  Nephiticum. 

1889.  Prenez  de  l'onguent  anodyn ,  douze  onces  i  de  l'huile  d'anetii ,  de 
camomille ,  de  la  graille  d'oyes  ,  de  poules ,  trois  onces  de  chacune  ;  de  la  cire  , 
deux  onces. 

L'ONGUENT    DE    CALAMINE   BLANCHE 
POUR  LES  YEUX.  Unguenium  nihilï  ad  oculos. 

1800.  Prenez  de  la  tuthie  prépatéc  ,  de  la  calamine  blanche  ,  une  once  de 
chacune;  des  coraux  rouges  préparez  ,  de  la  nacre  de  perles,  une  once  &  de- 
mie de  chacun;  du  camphre,  un  gros-,  de  la  grailTc  de  porc  mondée,  une  livre  : 
faites-en  un  onguent  fuivant  les  icgles  de  l'art. 

Il  cH  bon  pour  les  (luxions  chaudes  des  yeux,  pour  leurs  rougeurs  &  les 
douleurs  qui  en  viennent. 
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r  O  N  G  U  E  N  T   A  N  O  D  Y  N.  Unguentum  Anodynum. 

1891.  Prenez  de  l'huile  de  lys  blancs,  fixonces;  d'ancth  ,  deux  onces;  d'a- 
mandes douces  ,  une  once  -,  de  graille  de  canard  ,  de  poule ,  deux  onces  de  cha- 
cune ;  delà  cire  blanche,  autant  qu'il  en  faudra  :  fondez  la  cire  dans  les  huiles, 
&  faites-en  un  onguent, 

AUTFxE  ONGUENT  ANODYN.    UnguentumAnod^mmaliud. 

Prenez  de  la  vervenne  nouvelle ,  de  la  jufquiame  nouvelle ,  deux  poignées 
de  chacune  ;  du  beurre  nouveau ,  huit  onces  :  broyez- les  cnfemble  &,  lailTcz-les 
ainii  pendant  quinze  jours  ;  après  quoi  cuilcz-les  jufqu'à  la  confomption  de 
l'humidité,  écles  coulez. 

Le  premier  s'applique  lur  toutes  les  parties  du  corps ,  mais  celui-ci  fur  le 
fcrotum  principalement. 

L'ONGUENTDE    LINAIRE.  Unguetitum  de  Linarià. 

1891.  Prenez  de  la  linaire  avec  fes  fleurs,  de  la  grailTe  de  porc  ,  une  livre 
de  chacune;  battez-les,  cuifez-les  jufqu'à  la  confomption  de  l'humidité,  & 
taites-en  l'exprelTion. 

On  l'applique  fur  les  hémorrhoïdes  avec  de  la  laine  ,  ou  du  cotton  &  un  jaU' 
ne  d'oeuf. 

L'ONGUENT    DES    SUCS  D'ARANTIUS. 

Vnguentum  è  Succis  Arantïi. 

1895.  Prenez  de  l'huile  rolat,  fixonces;  ompbMinum  oleum,  trois  onces;  des 
fucs  de  plantain  ,demotelle  ,de  jardin,  de  petite  centaurée,  de  patience  fauvage 
à  feuille  aiguë  ,  une  once  &c  demie  de  chacune;  faites-les  bouillir  jufqu'à  la 
confomption  des  fucs;  ajoutez-y  de  la  cire  blanche  fondue  féparément  autant 
qu'il  en  faudra ,  en  y  faupoudrant  peu  à  peu  une  once  5i  demie  de  litharge  tri- 
turée ,  trois  onces  de  plomb  brûlé  ,  deux  gros  de  pompholix  ,  une  pincée  5c 
demie  d'orge  rôtie,  un  gros  de  bol  d'Arménie,  6c  autant  de  camphre;  mêlez 
toutes  ces  matières  enfemble,  &  ajoutez- y  à  la  fin  une  once  d'onguent  po- 
puleum;  une  once  &  demie  de  l'onguent  raffraichilTanc  de  Galicn,  &  faites- en 
un  onguent. 

11  eft  utile  pour  les  ulcères  fales  &  malins,  il  les  nettoyé,  il  les  defféche, 
il  y  addoucit  les  humeurs  acres,  appaife  les  inflammations,  cicatrize. 

1894.  L'onguent  pour  les  carnofitez  fe  fait  avec  deux  gros  de  mercure  précipité, 
&  une  once  &  demie  de  cérufe  qu'on  mêle  enfemble  avec  qiielque  pommade.  ] 

SECTION    XI. 

Des  Emplâtres   &  des  Cérats. 

1895.  Les  cérats  ne  différent  des  onguens  que  par  leur  confidence  plus  for- 
te. Il  n'y  en  a  que  deux  formules  que  le  Collège  donne  à  préfent  fous  cette 
divifion  ;  Si  chacune  des  deux  fait  un  médicament  fort-propre.  La  premiere 
eft  un  cérat  raffraichilfant ,  &  l'autre  un  déterfif  modéré  ;  mais  ils  fouc  faksfi. 
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promptement ,  qua  peine  les gatde-t on  nulle  parc.  Le  premier  eft  fort-préfé- 
rable i  I'bngucnc  camphré. 

L'autre  divifion  qui  eft  la  dernière  des  médicamcns  topiques  que  l'on  garde 
dans  les  boutiques,  lont  les  emplâtres ,  qui  font  un  fi  grand  nombre  S<  qui  ne 
font  pas  d'ufage  ,  que  ce  leroic  perdre  notre  temps  que  de  parler  ici  d'autres  que 
de  ceux  qui  le  rencontrent  loavenc  dans  la  pratique.    Il  fuflit  donc  d'oblerver 
en  général  que  même  la  meilleure  manière  de  donner  une  bonne  confiftence  i 
lin  emplâtre  cft  préjudiciable  aux  principales  fins  auxquelles  on  le  dcftine.  Cela 
fe  fait  avec  de  la  litharge,  du  minium  &  de  Ihuile;  car  fi  on  les  fait  cuire 
jufqu'à  ce  qu'ils  fc  foicnc  incorporez,  ils  torment  un  corps  fort-propre  pour 
cette  forme  ;  mais  alors  ils  lont  oppolez  en  vertus  aux  gommes  chaudes  qu'on 
y  mêle  fouvenr.  Ainfi  l'autre  manière  de  donner  de  la  conhftance  aux  médica- 
iTiens  de  cette  forme,  foit  avec  de  la  cire,  loic  avec  delà rclîne  ,  toit  avec  de 
la  poix  ,  peut  être  prétécable  par  rapport  à  la  principale  intention  fie  à  l'effica- 
cité j  maisces  méthodes  ont  aulVi  leurs  inconvénicns  à  d'autres  égardsj  caries 
emplâtres  qui  contiennent  beaucoup  de  cire  font  difficiles  à  étendre ,  à  caufc 
que  quand  ils  font  chauds,  ils  font  tort-(ujets  à  couler   à  travers  ce  qui  les 
loutient ,  &  ne  (ont  pas  allez  glutineujt  pour  le  bien  arrêter.  Les  télines  ne  font 
pas  nonplus  tacilcs  à   étendre.  Se  quand  il  y  en  a  beaucoup,  elles    collent 
trop.   Il  eft  vrai  que  la  poix  ,  principakmenr  quand  elle  eft  mêlce  avec  la  té- 
rébenthine ,  donne  une  confiftence  torte*,  mais  elle  ne  garde  pas  (a  forme  en 
rouleaux.  Se  elle  a  de  la  dilpohtion  à  reprendre  une  forme  plate,  ainfi  qu'on 
le  voit  ordinairen:C:u  dans  l'emplâtre  céphalique  &c  dans  Vempljjhum  aahcejî- 
vum.  C'cft  pour  cette  raifon  qu'on  les  met  (cuvent  dans  des  veilles, 

i%^6.  Celui  de  tous  les  emplâtres  le    plus  d'ulagc ,  &c  qui  fait  la  bafc  de 
quantité  d'autres,  eft  le  diachylon  limple  j  mais  le  grand  débit  qui  s'en   fait, 
cft  cau(é  que  dans  les  boutiques  qui  vendent  à  bon  marché ,  on  ne  fe  donne  pas 
la  peine  de  taire  le  mucilage-,  on  y  me:  audi  de  la  graide  de  porc  au  lieu  d'hui- 
le ,  &   quelquefois  on  y  ajoute  de  la  cérufe,   autant  pour  en  augmenter  la 
blancheur  que  pour  le  rendre  à  meilleur  marché.  Mais  cela  peut  (e  découvrir 
en  quelque  façon  par  les  ronle.nux  d'un  poids  égal  -,  parce  que  celui  qui   cft  t.il- 
fifié  ainfi  ,  cft  plus  léger  que  celui  qui  cft  véritable.  Comme  la  litharge  ou  la 
chaux  de  plomb  demande  de  bouillir  longtemps  pour  s'incorporer ,  il  taut  qu'en 
failant  bouillir  des  emplâtres  de  cette  lorte  julqu'alcur  condftencc,  il  y  ait  de 
l'eau  pour  les  empêcher  de  brûler  &  de  noircir  •,  mais  s'il  arrive  qu'ils  la  perdent 
avant  qu'ils ayeiu  une  confïftancc  convenable,  ce  qu'on  reconnoît  par  les  bul-       ^ 
les  d'air  qui  s'atfailent ,  il  faut  y  (uppléer  en  y  remettant  de   l'autre  tau  toute     jf 
bouillante",  car  fi  l'on  y  en  remet  de  la  froide,  une  raréfartion    (oudainc  tcra     vf 
enfler  les  matières  vifqucules  hors  du  vailTeau  ,  &  quelquefois  la  jettera  avec     '» 
alTezde  force  aux  environs  pour  qu'il  y   ait  un  grand  danger.  Pour  voir  s'ils      i. 
ont  la  confiftence  néceftairc,  on  en  prend  un  peu  qu'on  laide  refroidir  fur  une 
tuile  ou  qu'on  laiffc  tomber  goutte  à  goutte  dans  de  l'eau  -,  car  quand  ils  onr  a(rcz 
cuit,  ils  ne  s'.Kt.ichenc  plus  au  doigt  lor(qu'ils  font  mouillez. 

1857.  Je  n'ai  ).imais  vu  faire  le  grand  diachylon  ,  quoique  le  grand  diaciiy- 
\o\\  cum  gitmmt  (oit  fortd'ufage,  le  faifant  par  l'addition  des  gommes  au  dia- 
chylon fi  niple.  Tous  les  emplâtres  qui  prennent  des  baumes  de  cette  manière  , 
acquièrent  d'abord  leur  confiftence  en  les  tailant  bouillir  fuffifammcnt ,  ou  en 
fondant  de  la  cire  ,  de  la  poix ,  de  la  rélinc  ou  d'autres  choies  de  cette  forte  , 
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&  y  ajoutant  cnfuite  les  gommes  coulees  exprès ,  comme  dans  les  clcduaires. 
Quand  on  y  mccainfi  des  lubftances  fcches,  il  faut  à  la  fin  les  mettre  en  pou- 
dre &  les  filtiec  dans  les  autres.  L'emplàtrc  ftiptique  efl  de  ce  genre  ôc  pour 
cette  fin ,  mais  il  y  encre  quelque  cliofe  d'inutile  ,  pour  ne  pas  dire  de  contraire 
à  la  fin  de  la  compoficion  ;  comme  la  pierre  calaminaire  ôc  les  racines  des  deux 
ariftoloches.  L'emplâtre  des  mucilages  cft  de  même  fort  eftimc  pour  la  même 
fin  parmi  nos  Chirurgiens ,  &  eft  beaucoup  employé  pour  faire  fuppurer  & 
dillîpec  les  tumeurs.  L'cmplàac  opodeldoc  qui  cil  nouvellement  dans  le  difpen. 
faire  du  Collège  contient  pluheurs  des  gommes  les  plus  chaudes  de  ces  compo- 
ficions  ;  mais  il  ell  charge  aulîi  d'ingrcdiens  de  vertus  oppolces  ,  comme  (one 
la  pierre  calaminaire  ,  le  faftran  de  mars,  lecolcothar ,  le  fang  dragon  &:  quel- 
ques autres  ;  en  forte  qu'il  n'y  a  pas  beaucoup  d'apparence  qu'il  devienne 
d'ufâge. 

Il  y  a  pluheurs  autres  emplâtres  deftinez  à  fervir  de  difcuflifs  qui  font  beau- 
coup d'ulage  ;  comme  l'emplâtre  de  cumin  ,  celui  de  ciguë  avec  la  gomme  am- 
moniaque ,  celui  de  favon  te  l'emplâtre  mercuriel  lur  lefquels  il  n'y  a  rien  de 
particulier  à  obferver ,  à  moins  que  ce  ne  (ait  (ur  le  dernier  qui  à  prcfent  fe 
met  à  la  place  de  l'emplâtre  de  rants  cum  niercune  ;  parce  que  ceux  qui  vendent 
à  bon  marché  ,  trouvent  le  moyen  d'imiter  le  poids  Se  la  couleur  du  vif  argent 
avec  du  plomb  brûlé.  Cette  fraude  eft  crès-conhdérable,  comme  étant  oppofée 
à  la  fin  principale  ;  oc  il  ne  paroïc  pas  que  ces  Artiftes  en  foient  mieux  dans 
leurs  aft.ures. 

1898.  Le  Collège  donne  à  préfent  deux  épifpaftiques  différens;  mais  le  fécond 
emplâtre  épifpaftique  eft  le  plus  d'ufage ,  quoique  les  boutiques  ne  leur  donnent 
aucune  détermination  particulière  pour  ces  etters,  &c  que  pluheurs  ne  faflent 
que  mertrc  des  mouches  cantharides  (ur  un  emplâtre  ordinaire  autant  qu'il  en 
peut  tenir ,  ce  qui  ne  manque  jamais  d'avoir  (on  etFet ,  en  alTurant  feulement 
les  bords  par  un  emplâtre  •onglutinant.  L'emplâtre  de  mélilot  n'a  prefque  pas 
d'autre  ulage  que  pour  préparer  les  véficatoires.  Néanmoins  l'expérience  nous 
a  appris  que  pour  le  faire  ,  il  ne  falloir  pas  y  mettre  la  réfine  ni  la  cire  que  le 
fuif  ôc  les  plantes  n'ayent  cuit  fuffilammcnt  enfemble ,  &  qu'on  ne  les  ait  cou- 
lez p?.r  la  prelfe.  C'eft  pour  cette  raifon  qu'on  le  garde  féparément  fous  le  nom 
de  fuif  de  mélilot  pour  le  finir  avec  le  relie  dans  tous  les  temps  de  l'année. 

1899.  L'emplâtre  céphahque  fc  prefcrit  quelquefois  ;  il  y  a  quelques  ingré- 
.diens  fort  chauds  &  propres  pour  la  fin  à  laquelle  on  le  defline  ;  mais  la  farine 
de  fèves  &  d'orobe  ne  femble  pas  y  avoir  d'antre  effet  que  de  les  lier  enfem- 
ble. L'oxycroceum  eft  la  compolition  la  plus  confidérable  après  celle-là  pour 
la  même  fin  ■■,  mais  la  quantité  qu'il  y  entre  de  fafFran  &  fa  cherté  font  douter 
f\  l'on  y  met  bien  la  proportion  prefcrite.  Le  prix  auquel  il  eft  dans  les  bouti- 
ques où  l'on  vend  à  bon  marché ,  nous  eft  même  une  certitude  qu'elle  n'y  eft 
pas-,  en  forte  que  quand  il  a  une  couleur  jaune  qui  relTemble  au  faffran ,  on 
la  lui  a  donné  par  le  fafFran  des  Indes  ou  par  quelque  chofe  de  cette  (orte. 
Dans  ce  qui  a  été  ajouté  dans  le  difpenfaire  pour  la  compofition  de  cet  emplâ- 
tre ,  i!  eft  prefcrit  entr'autrcs  chofes  qne  l'encens  foit  pnlvérifé  ;  mais  on  en  trou- 
ve dans  les  boutiques  peu  d'aftez  dur  pour  l'être  ,  outre  qu'il  eft  bien  plus  con- 
venable de  le  dilToudre  &  de  le  couler  avec  la  cire,  la  téline,  la  poix,  &  avec 
d'autres  matières  (emblables. 

1 900.  L'emplâtre  pour  la  defcente  eft  une  compofition  qu'on  a  bien  dp  la 


1^6  f  n  A  t  U  A  C  O  P  I'  t 

peine  à  faite ,  quoique  les  ingrédiens  ayenc  cnfemble  un  rapport  paflable  pour 
ia  hn  à  laquelle  il  eft  deftiné  ,  Içavoir ,  pour  relTcrrer  &  fortifier.  C'eft  pour 
ces  effets  qu'on  l'ordonrine  fouvent.  L'emplâtre  dcCéfar  &  l'emplâtrede  maf- 
tic  font  deîlinez  pour  la  même  fin  ,  quoiqu'on  ne  s'en  ferve  jamais  ;  &c  qu'il 
foit  vrai  qu'il  y  en  ait  plufieurs  autres  de  la  même  clalle  fi  fort  négligez  ,  qu'ils 
ne  méritent  pas  même  qu'on  les  nomme.  Il  ne  ledc  donc  que  Vanplujlrum  dd- 
htjivum  dont  les  Chirurgiens  fc  lervent  principalement  comme  de  détenlxt  , 
pour  tenir  leurs  appareils ,  Se  l'emplâtre  ftomachique  magiftral  qui  n'eft  d'au- 
cune confidcrarion.  Quoique  le  derr.ier  de  ces  emplâtres  contienne  quelques 
ingrédiens  qui  pourroient  bien  avoir  été  retranchez;  comme  l'abfyntlie,  le 
ftœchas  Si  le  bois  d'alocs  ;  néanmoins  ce  qui  en  eft  le  principal ,  fait  un  médi- 
cament fi  chaud ,  qu'il  eft  (ouvent  utile  lorlqu'il  eft  appliqué  fur  l'eftoniach. 
Nous  avons  une  fort  bonne  r.nifon  de  faire  cet  examen  des  topiques  qui  font 
gardez  dans  les  boutiques ,  h  court  -,  c'eft  qu'ils  font  remplacez  avec  avantage  par 
les  ordonnances  extemporanécs. 

1901.  Un  cérat  eft  d'une  confiftence  qui  tient  le  milieu  entre  un  onguent 
•  &  un  emplâtre.  Un  emplâtre  eft  une  compofition  d'huiles ,  de  cire,  de  réh- 
nes ,  de  poudres ,  &  dans  une  confiftcnce  dans  laquelle  la  compofition  peut 
prendre  la  forme  lans  couler  ni  s'attacher  à  quelque  choie ,  quand  il  eft  froid  ; 
mais  qui  néanmoins  confervc  alîcz  d'humidité  pour  être  fondu  6c  étendu  ,  de 
forte  qu'il  s'attache  quand  il  eft  chaud ,  &  qu'il  ne  loit  pas  allez  triable  ou  allez 
fee  pour  fe  fendre  &  calTer  fur  le  fupport  fur  lequel  on  l'étend.  Quand  lesmc- 
dicamensde  quelques-unes  de  ces  formes  n'ont  pas  aftcz  de  confiftancc  ,  il  faut 
y  ajouter  des  ingrédiens  fees  ou  de  ceux  c|ui  lont  friables,  comme  de  la  réfinc 
ou  bien  d'autres  chofes  avec  lelquellesonlcs  fait  cuire.  Lorfqu'un  emplâtre  cft 
trop  dur ,  il  faut  l'amollir  avec  de  l'huile  ,  ou  s'il  fe  met  en  miettes,  avec  de  la 
térébenthine  ou  d'autres  (ubftances  gluantes. Cette  divifion  ne  comprend  qu'une 
petite  partie  des  fins  qu'on  peut  le  propofer  daf!s  la  cure.  Pour  leur  ma- 
nière d'.igir,  on  l'explique  dans  ce  qui  a  été  dit  avant  les  trois  premieres 
dalles  des  topiques,  Sc<5l.  XII. 

DES    CE'RATS    DU  COLLEGE. 

LE    CE' RAT    BLANC.    Cerjitiiiii  album. 

igoi.  Prenez  de  la  ciie  blanche,  quatre  onces -,  de  l'huile  d'amandes  douces, 
cinq  onces;  du  meilleur  blanc  de  baleine  ,  une  once  ■■,  de  la  cérufc  lavée  dans  de 
l'eau  de  rôles,  une  once  &.  demie;  du  camphre,  une  once;  faiics-cn  un  ccrar 
fuivanr  les  régies  de  l'art. 

[  Voici  la  formule  du  Collège  de  Londres  :  Prenez  de  la  cire  blanche,  de 
l'huile  d'olives ,  quatre  onces  de  chacune -,  du  blanc  de  baleine,  une  demion- 
cc  :  fondez  le  tout  enlemble  &  rcmucz-le  bien  julqu  à  ce  qu'il  foit  cntictc- 
nicnc  refroidi.  ] 

L E  C E'R AT  C 1 T R 1  N.    Ceratum  cifrinum. 

190J.  Prenez  de  la  réfine  jaune  ,  une  livre  -,  du  fuif  de  mouton  ,  quaere  on- 
ces -,  de  la  meilleur  térébenthine  ,  deux  onces  ;  faircs-les  fondre  à  un  feu  doux  ; 
cnfuite  laites-lcs  un  peu  bouillir ,  coulez  les  ^  f.iites-en  un  cérat. 

Il  y  en  a  plufieurs  fous  ce  nom  dans  les  anciennes  Pharmacopées,  &:  princi- 
palement 
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paiement  dans  celles  du  Collège  de  Londres;  mais  Icuis  compoùtions  font  rou- 
tes li  cmbarrallces,  li  peu  elegantes  &  lî  peu  d'ul.igc,  qu'on  les  a  rccranchces 
ici,  &  que  l'on  n'y  en  a  ajouré  que  deux  nouvelles  qui  lonc  faciles  à  faire.  Se 
ont  de  la  propreté  pour  l'ul.ige.  Mais  la  princip.ileraifon  pourquoi  cette  Clr.fTe 
a  été  i\  abbrégéc  ,  c'cft  qu'il  Icmble  plus  convenable  de  latisfaire  A  tontes  les  tins 
par  les  ordonnances  cxtemporanées  ;  en  forte  qu'il  eft  inutile  de  donner  aux 
boutiques  la  peine  de  les  préparer  que  quand  on  les  demande.  En  effet  1  il  n'y  a 
pas  dcTiéceffitc  de  garder  une  chotc  qu'on  peut  taire  avec  une  promptitude  lulîi- 
fante  toutes  les  fois  qu'on  la  demande. 

[  Le  cérat  citrin  du  Collège  (e  fait  en  fondant  une  once  de  cire  jaune  avec 
une  demi- livre  d'onguent  b;tIlicon  jaune.  ] 

Les  ccrats  du  Collège  de  Londres  qui  ne  (e  trouvent  pas  dans  notre  Au- 
tsur,  font  : 

LE  CE'RAT  EPULOTIQ.UE.  Cer^tum  Epuloiicum. 

Prenez  de  l'huile  d'olives ,  une  livre-,  delà  cire  jaune,  de  la  pierre  calamî- 
naire  préparée ,  une  demi-livre:  fondez  la  cire  avec  l'huile.  Se  fitôt  que  le 
mélange  commence  d  s'amollir,  faupoudrez-y  la  pierre  calaminaire,  &  remuez- 
le  bien  jufqu'à  ce  que  le  cérat  foit  tout  à-fait  refroidi. 

LE  CE'RAT  MERCURIEL.    Cer.it um  mercur'ule. 

Prenez  de  la  cire  jaune ,  de  la  grailTe  de  porc  préparée,  une  demi-livre  de  cha- 
cune ;  du  vif  argent ,  trois  onces  -,  du  baume  de  fouphre  hmple  ,  un  gros  :  fon- 
dez la  cire  avec  la  graide  ,  Se  ajoutez-y  peu  à  peu  le  mercure  trituré  avec  le 
fouphre. 

Les  Cérats  de  la  Faculté  de  Paris  font  ; 

LE    CE'RAT    RAFFRAICHISS  ANT  DE    GALIEN. 
CerAttim  refrigerans  diUiït. 

Prenez  de  l'huile  rofat ,  une  livre  ;  de  la  cire  blanche  ,  quatre  onces  :  mettez- 
les  dans  un  vailFeau  de  terre  vernilTé ,  &  fondez-les  au  bain-m.uie  ;  re- 
muez-les avec  un  pilon  de  bois ,  y  remettant  fouvent  de  nouvelle  eau  très-, 
froide  ,  Se  faites-en  un  cérat. 

LE    CE'RAT    DE    SOUPHRE    COMPOSE'. 
Ceratum  Diafulpburis.    ■ 

Prenez  du  fouphre  térébenthine  ,  trois  onces;  de  la  cire  jaune  ,  une  once  & 
demie;  de  la  colophone ,  trois  gros  ;  de  la  myrrhe,  le  poids  de  tous  :  fon.lcz 
la  cire  £c  la  colophone  avec  le  baume  de  fouphre,  faupoudrez-y  la  mynhe  tri- 
turée trèi-mcnu  peu  à  peu  Se  en  recommençant  à  plufieuts  fois,  cuifez-les  à 
un  feu  doux  ,  &  faites  le  cérat  fuivant  les  règles   de  l'art. 

Voici  encore  des  cérats  di  la  Pharmacopée  d'Aufbourg: 

LE    CE'RAT    DE    GOMME    AMMONIAQUE. 
Ceratum  de  Ammonuco. 

Prenez  de  la  gomme  ammoniaque  préparée ,  une  once  &  demie  ;  de  l'onguenc 
de  gjiaiauve  ,  de  l'emplàcie  de  mélilot,  deux  gros  de  chacun  ;  du  fon  de  fro- 
ment bien  pafle  par  leumis,une  once  5c  demie;  des  poudres  de  coulevrce  , 
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d'ltis  di  Florence ,  deux  gvos  de  cliacuiie  ;  de  la  graille  de  cnnird  ,  d'oye ,  de 
poule ,  un  gros  &  demi  de  chacune  •,  du  bdellium  ,  du  galbanum  préparé  ,  deux 
fcrupulesôc  fix  grains  de  chacun-,  de  l'huile  d'iris,  fix  gros-,  du  m'jcii.ige  de  grai- 
nes de  fénugrec  ,  de  lin ,  une  once  Se  demie  de  chacun  -,  de  la  cire ,  deux  onces  -, 
de  la  térébenthine,  de  la  réfine  de  pin  ,  fix  gros  de  chacune:  faites  cuire  les 
mucilages  avec  l'huile  f^:  les  graifies  juîqua  ce  cjiierhuniidité  fe  foie  évaporée  -, 
ajoutez-y  enfuite  de  la  cire  iic  delà  réline  tondues  iSc  coulées,  &  quand  vous  les 
aurez  ôtcz  du  feu,&  laiflez  refroidira  demi, l'onguent  de  guimauve  &  l'emplâtre  de 
méîilot  ;  enfin  après  les  autres  ingrédiens  pulvérifez,  vous  y  mettrez  la  gomme 
ammoniaque  &  le  galbanum  difibutsavec  la  térébenthine  :  faites  après  cela  un 
cérar. 

Il  appaife  les  inflammations ,  amollit  ce  qui  eft  dur,  réfoud  ,  confolide  les 
playes. 

LE  CE'RAT    DE  BE'TOINE.  Centum  de  Betomù. 

Prenez  de  la  térébenthine  ,  de  la  réfine  de  pin,  de  la  cire  jaune,  deux  onces 
de  chacune-,  de  la  poudre  de  bétoine  ,  une  once  &  demie  ;  du  maftic,de  l'en- 
cens, deux  gros  de  chacun  -,  de  la  mumie  ,  un  gros  fc  demie  :  faites  un  cérat  de 
la  cire  fondue  avec  la  réfine  coulée ,  y  ajoutant  enfuite  la  térébenthine  lorf- 
qu'elles  feront  à  demi  refroidies ,  fuivant  les  règles  de  l'art. 

Il  eft  bon  pour  deficcher  différentes  humeurs  de  la  tête,  pour  cephiUa  & 
(epbilg'u  ,  &  d'autres  douleurs  de  tère. 

LE  CE'RAT  POUR  LA  MATRICE    OU  DE  GALBANUNL 
Ceratum  matricalc  vd  de  Galbuu. 

Prenez  du  galbamim  préparé ,  une  once  5^:  demie  ;  de  l'alla  fœtida ,  une  once 
&:  demie-,  de  la  myrrhe  rouge  ,  deux  gros;  du  bdellium  mol,  un  gros;  de  la 
gomme  animé,  trois  gros-,  de  la  tacamahaque ,  cinq  gros-,  de  la  matricairc 
pulvcrifée,  de  l'nrmoifc  ,  un  gros  &  demi  de  chacune  -,  de  la  graine  de  carotte  , 
un  (crupule  i  de  la  térébenthuic,  unconce  &  demie-,  delà  cire,  quatre  onces  i 
Lires  un  cérat  de  la  cire  fondue,  en  y  mêlant  aulli  la  térébenthine  &:  le  gal'oa- 
uum  aufli  fondus  féparément  &  enkitie  les  poudres  des  autres  ingrédiens. 

Il  réchaude  les  matrices  froides,  en  dilllpe  les  vents,  appailc  les  douleurs 
froides.  ] 

DES    EMPLASTRES  DU  COLLEGE. 

L'EMPLASTRE     ADHE'SIF.   Empbftrum  AdhxJ!vum. 

1904.  Prenez  du  diachylon  fimplc  &:  de  l'cmplàrre  diachalcitis ,  une  livre  de 
chacun;  de  la  poix  de  Bourgogne  ,  fix  onces;  de  la  térébenthine  ,  une  once; 
de  la  gomme  farcocollc  ,  quatre  onces  :  faitcs-cn  un  emplâtre  fuivant  les  règles 
de  l'art. 

Le  Collège  a  pris  cette  formule  de  la  Pharmacopée  Ratcane  avec  quelques 
petits  changemcns  dans  les  c^uantitcz.  Il  faut  que  la  poix  &  la  gomme  farcocollc 
ioicnt  bien  coulées ,  autrement  l'emplâtre  fera  prelque  inutile.  Il  y  a  dans  la 
pratique  parmi  les  Chirurgiens  pluficurs  compolitions  de  ce  genre  qu'ils  chan- 
gent luivant  qu'ils  le  jugent  .1  propos,  i?C  dont  pluficurs  retranchent  la  (arcocolle, 
comme  donnant  plus  de  peine  à  la  rendre  molle  qu'on  ne  juge  que  fcs  vertus  ne 
méritent. 
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[^  Voici  rcmpiàtrcadlidit  de  la  Pli.irmacopée  de  Londres;  Prenez  de  l'cm- 

p'.âtre  commun  ,  trois  livres;  de  la  rcline  jaune ,  une  dcmi-livie  :  jetrcz  la  rcfinc 

pulvénléc  dans  l'cmplàcre commun  tondu  à  un  tcu  ttcs-doux  pour  qu'elle  s'y 

tonde  audi ,  &:  mcl^z- les  bien. 

Autremenc  on  le  tau  plus  éicganc,  encuifant  enfemblc  de  laîitiiarge  &  de 
l'huile  ,  on  y  ajoute  de  la  réline  avant  qu'ils  ayent  la  coniiftcnce  d'emplâtre  > 
en  continuant  la  coûion  julqu'à  ceque  l'cmplâtte  foit  aclievé.  ] 

L'EMPLASTRE    DE  GOMME  AMMONIAQUE. 
EvipLij'triim  ex  Ainmonuco. 

Prenez  de  la  gomme  ammoniaque  coulée ,  fix  onces  -,  de  la  cire  jaune  &  de  la 
réfine,  cinq  onces  de  chacune;  de  l'emplâtie  fimple  de  mclilot,  de  l'onguent  de 
guimauve  »  des  huiles  de  laurier  &i  d'ins ,  de  la  tércbenchine  de  Venife ,  une  once 
i?c  (.lemiï  de  chaque  (ortci  de  la  grailTe  d'oye,  une  once-,  du  Ici  ammoniac  , 
de  la  racine  de  coulevrée  <?£  de  celle  d'iris ,  une  demi  once  de  chacune  ;  du  gal- 
banum  &  du  bdellium ,  deux  gros  de  chacun  :  faites-les  bouillir  enfcmble  pour 
en  faire  un  emplârre  kiivant  les  règles  de  l'art. 

Il  a  palTc  par  toutes  les  éditions  de  la  Pharmacopée  de  Londres  fans  aucun 
changement  confidérable.  Il  faut  beaucoup  d'attention  &:  d  habileté  pour  le 
faire  bien.  Toutes  les  drogues  capables  d'être  fondues  doivent  l'être  en'emble, 
<Je  même  que  coulées,  &  les  autres  réduites  en  poudre  fine  &  fondues.  Mais 
cet  emplâtre  n'clt  pas  beaucoup  d'ulage ,  &c  on  le  fait  rarement. 

L'EMPLASTRE    DE    BAYES    DE    LAURIER. 
E'nplajlrum  è  Buccis  Laiiri. 

Prenez  des  bayes  de  laurier  bien  mondées  de  la  membrane  qui  les  enveloppe, 
deux  onces  i  de  l'encens,  du  maftic  &  delà  myrrhe,  une  demi-once  de  chaque 
forte;  du  fouchet,  du  collus,  de  la  cire  jaune,  de  la  téiébenthiiie  6c  de  l'huile 
de  laurier,  une  once  de  chacune;  du  miel  écume  chaud  apropos,  q.iatre  on- 
ces :  pulvérifez  enfcmble  le  loucher ,  le  coftus ,  les  bayes  de  laurier  pour  les  mê- 
ler avec  le  miel  ;  pulvéi  ilez  féparément  l'encens ,  le  maftic  &  la  myrrhe  ,  6c 
mêlez  les  audi  avec  le  miel;  ajoiuez-y  l'huile  de  laurier,  la  térébenthine  ôc  la 
cire  ;  fondez-les  tousenfemble  &  faites-en  un  emplâtre  fuivant  les  règles  de 
l'art. 

Cet  emplâtre  efl:  attribué  originairement  à  Aféfué.  La  Pharmacopée  Royale 
de  Zvrelfcr  contient  une  formule  fous  le  nom  d'emplârre  ilomachal  de  bayes 
de  laurier  qui  n'eft  pas  fort-différent  de  celui-ci,  excepté  dins  l'addition  des 
aromatiques.  La  Piiarmacopée  d'Aufbjurg  a  celui  que  nous  donnons  ici,  avec 
moins  de  changement  que  le  premier  difpenfaire  du  Collège  où  il  eft  anfTi  : 
car  cette  édition  du  Collège  en  retranche  entièrement  la  cite  fans  laquelle  il 
femble  impoflible  de  lui  donner  une  bonne  conlîftence.  Il  y  a  aufli  quelques 
changemens  pour  les  quantitez  dans  prefqae  tous  les  difpenfairesoù  il  a  été  re- 
eu ,  mais  qui  ne  font  pas  afTez  grands  pour  être  de  conséquence. 

L'EMPLASTRE  DE    BE'TOINE.  EmpUflrum  de  Betonkâ. 

1905.  Prenez  de  la  bétoine  verte  ,  de  lapimprenelle,  de  l'aigremoine  ,  de  la 
fange ,  du  poulior ,  de  la  millefeuille ,  de  la  petite  centaurée  &  de  l'ormin ,  fix 
onces  de  chacun;  de  l'snceus  &  du  maftic  ,  crois  gros  de  chacun;  de  la  racine 
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u  11  is  &  d'ariftoloche  ronde  ,  fix  gros  de  chacune-,  de  la  cire  Hanche  &:  dc!a  cé- 
rcbenthine  ,  huir  onces  de  chacune  ;  de  la  rcfuie  de  pin,  (ix  onces ,  de  la  gom- 
me élémi  &  de  l'huile  de  pin,  deux  onces  de  chacune-,  du  vin  blanc,  trois  li- 
vres ;  broyez  bien  les  plantes  dans  un  mortier-,  f'aices-les  macérer  pendant  une 
Icmaine  dans  du  vin  blanc  ,  Se  enfuite  laites- les  cuire  en  les  remuant  circulairc- 
ment  :  exprimez-en  le  vin  ,  coulez-le  ,  &;  faites-le  cuire  jnûiu'à  coniomption  du 
tiers;  mettez- y  l'huile  de  pin  ,  fondez  enhiitela  cire,  iSc  puis  la  refine  &c  les 
gommes  -,  maisla  térébenthine  la  dernière  de  toutes  -.  f..i;es-les  cuire  douLcment, 
ôtez-lcs  du  feu  , coulez-les  de  nouveau  •■,  criblez  dcdjins  l'iris  &  l'ariftoioche  en 
poudre  fine  i  remuez-les  tort  enlemblcjufqu'à  ce  que  le  tout  ait  la  forme  d'em- 
plâtre fuivantlcs  règles  de  l'arr. 

Il  a  p.'.lTé  par  toutes  les  corrections  du  ColU-ge  avec  peu  de  changement ,  ou 
même  lar.s  en  foufFiir  aucun  j  mais  il  n'eft  dans  aucune  autre  Pharm.icopée  que 
j'ayc  vue.  Il  faut  bien  de  l'attention  &  de  la  peins  pour  le  faire.  Néanmoins 
comme  on  le  vol:  quelquefois  dans  les  ordonnances,  la  plupart  des  boutiques 
font  obligée;  de  le  garder. 

[  Voici  l'emplâtre  de bttoinc  de  la  Pharmacopée  d'Edimbourg:  Prenez  des 
feuilles  de  béroine  nouvelles ,  d'ache ,  de  laurier ,  de  plantnn  tic  de  (auge ,  trois 
orces  de  chacune -,  du  fuit  de  bœuf,  deux  livres:  broyez  bien  les  pliures ,  & 
cuilcz  les  fur  un  feu  doux  avec  le  fuit  jufqu'à  ce  que  l'humiduc  (oit  conlumcc  ; 
exprimez- en  tout  ce  qui  en  pourra  couler  ;  a  joutez  y  de  la  cire  jaune,  tic  la  gom- 
me clcmi ,  de  la  réllne  de  pin  &;  de  la  térébenihin:  ,  deux  livres  de  chacune: 
fondez-les  enfcmble  ,&  avant  que  la  matière  retioulilfe ,  faupoudrez  y  deux 
orccs  de  maflic&:  autant  d'encens  mâle.  Se  faites  en  un  emplâ:re  fuivant  les 
Kglssde  l'art.  ] 

L'EMPLASTRE  DE  CESAR.  EmpUJli um  Cifaris. 

1 9o5.  Prenez  des  rotes  rouges ,  une  once  &:  demie!  de  la  racine  de  billortc, 
de  la  noix  de  cyprès ,  de  tous  Icsfanraux,  tic  la  menthe  ,  de  la  giaine  de  co- 
riandre, trois  gros  de  chaque  choie-,  du  maftic,  une  demi-once  i  de  l'hypocillc, 
de  l'acacia ,  du  fang  dragon ,  de  la  terre  figillée ,  du  vrai  bol  &  du  corail 
rougî,  deux  gros  de  chacun;  de  la  térébenihine  lavée  dans  l'eau  de  plantain, 
quatre  onces  -,  de  l'huile  de  roles ,  trois  onces-,  delà  cire  blanche  ,  douze  onccsi 
delà  réfinc de  pin  ,  dix  onces;  de  la  poix,  (ix  onces-,  du  fuc  de  plantain,  de 
joubarbe,  d'orpin ,  une  once  de  chaque  forte:  fondez  cnfcmblc  la  cire,  la 
ïéfine  i5\:  la  poix;  cnUiueajoutcz-y  la  térébenthine  ,  l'huile,  l'hypocillc,  l'aca- 
cia dillouts  dans  le  fuc  de  plantain,  &  à  la  lin  les  poudres ,  en  lotte  que  vous 
puilFiez  en  former  un  emplâtre  fuivant  les  régies  de  l'art. 

Je  ne  trouve  celui-ci  que  dans  les  difpcnlaircs  du  Collège  p.ir  chacun  dcfquels 
il  a  palTé  feulement  avec  fort-peu  de  changcmens ,  comme  dans  les  qu.antitczSc 
dans  les  tranfpofuions  des  ingrédiens  ,  ce  qui  n'cft  pas  de  grande  conlequencc 
pour  la  fin  à  laquelle  on  ledeiline  priricipalemcnt  ni  pour  la  t.icilué  de  laconi- 
pofition-,  mais  on  l'ordonne  peu,  fc  il  tlt  rare  de  le  faire  dans  les  bou- 
tiques. 

L'EMPLASTRE  CE'PHALIQ.UE.  Implapiim  Crplulicum. 

1907.  Prenez  delà  refîne  tranfparcnte  ,  d;ux  onces  ;  de  la  poix  noire,  une 
ODcci  du  ladanum,  delà  térébcaihinc,  de  la  tîncfariuc  de  tcvc  ôi.  d'orobc,  de 
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la  hcntc  dc  pigcons.une  once  de  cliacmi:  -,  de  la  mycdie  6c  du  niaftic  j  un  gros  Sc 
demi  de  chacun  i  dclai;omme  des  bayes  de  gcncvrict  &  de  la  noix  mulcadc  , 
lieux  gros  de  chacun  :  dillolvcz  la  niynlic  &  le  ladanuni  dans  un  moniei  ch.md  ; 
a)ouccz-y  le  relie  des  mgrcdiens  &  taices-en  un  emplâtre  liiivanc  les  règles  de 
l'arr  :  (i  l'on  vcuc  cp'il  loit  plus  tort ,  on  y  ajoutera  de  la  poudre  d'euphorbe  ,  dj 
celle  de  pariétaire  ts:  de  pavots  noirs ,  deux  (crupulcs  do  chacune. 

Schroder  &:  la  Pharmacopée  Royale  de  Zwcllcr  donnent  chacun  une  compo- 
fition  qui  font  auUi  diHcrentes  l'une  del'autre,  que  celle-ci  l'cll  dechacune  des 
d.eux.  Celle-ci  a  pallé  par  toutes  les  corrcdions  du  Collège  (ans  beaucoup  de 
changemens,  isit'on  s'en  Icrt  à  prtlcnc  pour  appliquer  aux  pieds  aulli  bien  qu'à 
la  tèce.  L'emplâtre  ccphalique  de  la  l'harmacopéc  d'Edimbourg  lemblc  mieux 
inventé  que  celui  ci  pour  la  hn  à  laquelle  on  les  dclline.  Le  voici  .- 

Prenez  de  la  gomme  tacamahaque,  deux  onces;  du  ladanum  &:  du  ftorax  (o- 
liJe,  une  dcmi-once  de  chacun;  de  la  cire  jaune,  trois  onces  i  de  la  réline 
blanche  ,  une  once;  de  la  myrihc  Si  du  caftorcum,  deux  gros  de  chacun  ;  de 
la  térébcntiiine  de  Vcnifc  ,  trois  onces-,  des  huiles  dillillées  de  lavande  S^  de 
luccin  ,  un  gros  de  cliacunci  ajourez  les  huiles  dillillées  apiès  que  les  autres 
ingrédicns  ont  été  ôtez  du  feu  ÎJc  (onr  prcfque  hoids ,  ôc  mêlez  le  tout  pour 
en  faire  un  empl.ure  luivans  les  règles  de  l'ait. 

[  Voici  l'emplâtre  céphalique  de  la  Pharmacopée  de  Londres  :  Prenfiz  de  la 
poix  de  Bourgogne  ,  deux  livres-,  du  labdanum  mol ,  une  livre  •,  de  la  réline  jau- 
ne ,  de  la  eue  jaune  ,  qu.itrc  onces  de  chacune  ;  de  l'huile  de  niacis  par  expref- 
llon  ,  une  once  :  fondez  d'abord  enfemblc  la  rétine  îfc  la  cire;  .ajoutez-y  le  lad.r- 
iuim  i5c  enfuite  l'huile  de  macis.  ] 

L'CMPLASTRE    DE  GIGUE   AVEC  LA   GOMME  AMMONIAQUE 
EmpLiftniin  Cu«f<t  cum  Ammontaco. 

KÎpS.  Prenez  du  fac  de  feuilles  de  ciguë,  quatre  onces;  du  vinaigre  de  fcillc 
&  delà  gomme  ammoniaque  ,  huit  onces  dccliaque  (ortc  :  diflolvez  la  gomme 
dans  le  lue  &  dans  le  vinaigre  ;  lai(lcz-les  repoler  enlemble  autant  qu'il  con- 
vient; coulczles  &  réduitez-!es  en  confulence  d'cmplàtre  (uivant  les  règles 
de  l'art. 

Le  premier  difpcnfaire  du  Collège  y  ajoute  de  la  cire  &  de  l'hiiile  d'aman- 
des douces;  mais  ni  la  fin  qu'on  fe  propole  dans  ce  médicament  ni  la  confidence 
ne  ledcmandcnt.il  fcroit  donc  beaucoup  mieux  de  les  en  retrancher.  Le  vi- 
naigre de  (cille  contribue  de  même  beaucoup  à  l'cfHcacité  du  médicament  com- 
me dilcullil  &  beaucoup  plus  que  le  vinaigre  ordinaire  qu'on  y  mcttoit  autre- 
fois. On  s'en  ferc  avec  fuccés  comme  d'un  remède  difcullîf  contre  les  flatuo- 
litez  ,  &  principalen-.cnt  contre  celles  delà  maladie  hypochondriaque. 

[  Voici  la  tomnile  du  Collège  d'Edimbourg  :  Prenez  de  la  gomme  ammonia- 
que ,  une  livre,  dilTolvez-lad-ans  une  quantité  (uflilantc  de  vinaigre  de  fcille  ; 
ajouter  A  la  folutian  quatre  onces  de  jus  de  feuilles  de  cigac  ,  partez  le  tout  &C 
laites  le  cuire  ju(qu'à  ce  qu'il  ait  pris  la  forme  d'emplâtre.  3 

L'EMPLASTRE  DE  CUMIN.    Eiiiplaftruin  c  Cumino. 

1 909.  Prenez  de  la  graine  de  cumin  &  des  bayes  de  laurier  ,  une  demi-livre 
de  chacune  ;  du  chamxpitys ,  quatre  poignées  :  taites-les  bouillir  dans  douze  li- 
vres d'eau  de  fouice ,  «yulez  ce  qu'il  y  a  de  liquide  ;  &C  faites-y  bouillir  fix  li- 
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vres  de  poix  Je  Bourgogne  jufqii'à  la  confiftence  d'emplârre  dur  tlaifTez  repofec 
le  roue  eniemblc  jufqu'à  ce  qu'il  foie  prefqiie  froid  ;  verfez  par  inclination  la 
décodion  qui  en  cil:  leparcc',  tondez  encore  la  poix,  Se  ajoutcz-y  peu  à  peu  des 
bayes  de  laurier  en  poudre  Se  de  la  graine  de  cumin  aulli  en  poudre  ,  une  de- 
mi- livre  de  chacune  ,  Se  remuez  le  tour  conanueileinent  enrcmblc  jufqu'à  ce 
qu'il  ait  acquis  la  conlillence  convenable. 

Cet  emplâtre  n'avoir  jamais  été  dans  les  difpcnfaires  des  boutiques  jufqu'à 
celui  du  Collège  de  Londres.  Dans  fa  premiere  cdicion  il  ert  prelciit  de  mettre  une 
demi-livre  d'huile  d'aneth  fur  une  livre  de  chacune  des  poudres ,  en  forte  que 
la  confiilence  foit  tout-à-fait  la  même.  Le  chamipitys  cft  aulîî  une  addition 
qui  le  fait  dans  ladccodion  ,  quoiqu'il  n'y  ait  pas  du  tout  de  dccodlion  dans  la 
premiere  formule.  Si  l'on  ne  fait  pas  attention  que  les  graines  &:  les  bayes  foient 
réduites  en  poudre  fans  être  trop  fcchcs ,  le  rout  fera  d'une  confillance  friable  ; 
mais  fi  elles  ne  le  (ont  pas  trop ,  il  y  rcftera  allez  d'une  hjmidirc  huileule  ,  pour 
qu'elles  ne  rendent  pas  la  poix  plus  dure  qu'elle  ne  le  feroit  (ans  qu'elles  y  fuf- 
fcrut  mêlées ,  Se  elles  donneront  au  tout  une  bonne  conliftcnce.  On  s'en  (ert 
beaucoup  comm;;  de  dilcullit  pour  les  flatuolitez. 

[  Voici  l'emplâtre  de  cumin  de  la  nouvelle  Pharmacopée  de  Londres  :  Pre- 
nez de  la  poix  de  Bourgogne  ,  trois  livres;  de  la  cire  jaune  ,  des  graines  de  cu- 
min ,  de  carvi ,  des  bayes  de  laurier ,  trois  onces  de  chacune  que  vous  jetterez  en 
poudre  fut  la  cire  fondue  avec  la  poix  ,  &  y  mêlerez  bien  les  autres  chofcs  rc- 
dui;cs  en  poudres.  3 

L'EMPLASTRE  DE  DL^CHALCITIS.  ImpUflrum  DuchMateos. 

1910.  Prenez  de  la  vieille  grailTe  de  porc  non  falée  nettoyée  ce  toutes  fes 
membranes ,  deux  onces  ;  de  la  vieille  huile  ,  de  la  litharge  d'or  en  poud;  e  ^'  cri- 
blée, trois  livres  de  chacune  i  du  vitriol  blanc  calcine  &  pulvérilé  ,  quatre  onces: 
faites  bouillir  enlemble  la  litharge ,  la  grailfj  de  porc  «Se  l'huile  fur  un  teu  doux 
avec  un  peu  d'eau  de  plantain ,  i^  remuez-  les  continuellement  avec  une  clp.itule 
jufqu'à  ce  qu'ils  ayent  la  conliftcnce  d'emplâtre;  après  quoi  ôtcz  les  de  dclfusle 
feu  &  mêlez-y  le  vitriol  en  remuant  jufqu'à  ce  que  le  tout  foit  en  maflc  fui- 
vant  les  règles  de  l'art. 

C'eft  une  compofition  auflî  .incienne  que  Galicn  ,  &  on  l'en  regarde  comme 
l'Auteur.  Elle  cft  nommée  indifféremment  rfi4/'.»/»»4  &  diucba'ciiispat  pludcurs , 
&i  dans  le  premier  dilpenfairc  du  Collège  etiipUjlnun  dtapAlnu  ,  /eu  diAchdlct- 
tets,  quoique  le  premier  nom  foit  le  phislouvcnt  pris  pour  le  diachylon  fimpîc. 
La  ch.ilcitc  dont  il  prend  fon  nom  cft  un  minéral  qui  ne  dirfcre  pns  beaucoup 
dulaitonj  c'eft  une  cfpccc  de  vitriol  naturel,  quoique  les  bourn^ucs  y  (ublli- 
tuent  fouvcnt  le  colcothar  ou  le  caput  mortuum  du  vitriol  après  la  diftiUation  : 
Schroder  dit  que  c'eft  un  coips  moyen  entre  le  mifj  Se  le  (ory  ,  plus  dur  t]ue  le 
premier  ,  &  moins  que  le  dctnicr.  Zwelttr  la  fait  une  (ortcde  (aliluntuw  ,  &c 
(c  donne  bien  des  peines,  pour  rapporter  les  noms  que  lui  donnent  les  diffétcns 
Ecrivains  de  Pharmacie  ,  5c  qui  1  c  mé;  irenr  pas  d'être  mis  ici.  On  fait  raremciit 
cet  emplâtre ,  à  caufe  qu'on  pieiid  (ouvent  indiftéremmcnt  celui  que  voici  : 

LE  DIACHYLON  SIMPLE.    Di^ch}!o:t  Jîmplex. 
•9".  Pccittz  des  mucilages  de  fcnugrec  ,  de  grain^e  lin  &  de  guim.iuvc , 
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une  livre  de  chacun-,  de  la  vieille  huile  cpi  loit  bonne,  trois  livies;  de  la  li- 
tharge d'or,  une  livre  &  demie. 

Pour  faire  les  mucilages  que  nous  venons  de  nommer  :  Prenez  du  fcnuTcc  , 
de  la  graine  de  lin  &  de  la  racine  de  guimauve  ,  trois  onces  de  chacune  -,  de  l'eau 
commune,  lix  livres:  mettez  la  lichaige  en  poudre  fine  &mclez-la  avec  l'huile; 
faites-les  bouillir  enluice fur  un  ku  doux,  lemuant  toujours  le  toutavec  une 
clpatule  julqu'à  ce  qu'il  ait  acquis  la  conlîllcnce  de  miel  épais;  retitez-le  du 
tcu  -,  laillezlc  rehoidir  à  loifir ,  après  quoi  mclez-le  avec  le  mucilage ,  &  faites- 
le  bouillir  encore  doucement  julqu'à  laconfomption  de  toute  l'humiditc  aqueu- 
ie,  &  qu'il  ait  la  conlUlence  d'emplàrre  fuivant  les  règles  de  l'art. 

On  attribue  originairement  celui-ci  à  Mc(ué  ,  &:  il  n'ell  pas  (culement  l'em- 
plâtre le  plus  commun  des  boutiques ,  étant  iouvcnc  employé  feu  1 -,  mais  il  eft: 
aulli  la  bafe  de  plufieurs  autres.  Celui  qui  eft  dans  la  Pharmacopée  d'Aulbourt^ 
(ouslenom  de  diachylon  (impie  ou  blanc  eft  exaétement  le  même  que  celui-ci. 
Le  petit  diachylon  même  de  cette  colledlion  attribué  au  même  Auteur  n'en  dif- 
fère que  par  l'addition  de  la  jufquiame  &  de  la  graine  de  pfyllium  aux  mucila- 
ges. Mais  la  fimplicité  de  cette  compofuion  eft  fi  grande ,  qu'elle  a  foufFert  fort 
peu  de  changement  dans  quelques  mains  qu'elle  ait  palfé.  Néanmoins  nous  avons 
parmi  nous  des  Artiftes  en  Médecine  qui  ont  alfez  peu  d'honneur  pour  lui  ôter 
la  bafe  en  y  mettant  de  la  grailfe  de  porc  .au  lieu  d'huile ,  en  y  ajoutant  de  la  cé- 
rufe  pour  la  rendre  plus  pelante  ,  &c  en  retranchant  aulH  les  mucilages  feulemenc 
dans  la  vue  d'avoir  un  profit  plus  grand  à  le  vendre. 

[Cette  formule  eft  fimplifice  beaucoup  par  le  Collège  d'Edimbourg:  Pre- 
nez des  mucilages,  quatre  livres-,  de  la  litharge  d'or,  une  livre  &  demie,  ôC 
fjites-les  bouillir  jufqu'à  la  confiftence  d'emplàrre  ] 

LE  GRAND  DIACHYLON.    Diachylon  magnum. 

1911.  Prenez  des  mucilages  de  raifins,  de  figues,  de  racines  de  guimauve  , 
de  fénugrec  &  de  graine  de  lin  ,  de  la  glue  ,  du  fuc  d'iris  &:  de  fcille ,  &  de  la 
graille  de  laine  gralfe  ou  de  l'huile  de  pieds  de  moutons,  une  once  8c  demie  de 
chacune  -,  de  l'huile  d'iris  ,  de  celles  de  camomille  &  d'aneth ,  huu  onces  de  cha- 
cune; de  la  litharge  d'or  en  poudre  fine,  une  livre  ;  de  la  térébenthine,  trois 
onces;  de  la  réfine  de  pin  ôc  delà  cire  jaune  ,  deux  onces  de  chacune  ;  remuez 
bien  enfemble  l'huile  8c  la  litharge ,  faites-les  cuire  enluite  fur  un  feu  doux  en 
les  remuant  toujours  jufqu'à  ce  que  le  tout  foit  incorporé  en  un  corps;  ôtcz-le 
enfuite  du  feu  &  lailfez-le  refroidir ,  après  quoi  ajoutez-y  les  mucilages  &  fai- 
le  recuire  jufqu'à  confompcion  de  l'humidité  fuperflue;  enfuice  mettez-y  la  gkie 
&:  la  graille  de  laine  avec  les  fucs  d'iris  &  de  fcille,  &  faites-les  bouillir  en- 
core jufqu'à  conlomption  de  ces  jus;  &:  pendant  que  le  mélange  eft  chaud,  fon- 
dez-y la  cire  8c  la  refine;  ôtez-le  du  feu,  mêlez-y  la  térébenthine  en  re- 
muant avec  vitelTe,  &  donnez  au  tout  la  confiftence  convenable  pour  un  em- 
plâtre. 

On  l'attribue  audi  à  Méfué,&  il  a  place  dans  plufieurs  Pharmacopées  aufti  bien 
que  dans  celle  de  notre  Collège ,  êc  fans  beaucoup  de  changemens.  Il  eft  vrai  que 
Zwelfer  prend  la  liberté  de  dire  que  cet  emplâtre  &c  toutes  les  compofirionsde 
ce  genre  méritent  plutôt  d'être  retranchées  que  d'être  corrigées;  quoique  dans 
le  même  endroit  il  fe  donne  bien  de  la  peine  à  en  expliquer  la  compofirion.  Il 
eft  cependant  fi  bien  prefcric  ici  qu'il  n'a  pas  befoin  de  fes  correii^ions.  Lagrailîe 
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de  laine  fe  prefcrlvoit  /oiivent  dans  les  anciennes  Pharmacopées ,  mais  elle  left 
parriculierement  par  Mathiole  &:  par  Diolcorides.  Schroder  nous  enfeignc 
qu'on  la  tiroic  en  taitant  bouillir  dans  l'eau  la  laine  d'un  mouron,  (ut- tout  celle 
qui  vient  fur  le  col  &  lut  les  flancs ,  jufqu'à  ce  que  l'huile  en  fut  fcparée  &  qu'on 
la  pût  Icparer  de  l'eau -,  mais  l'huile  des  jointures  des  pieds  qu'on  lui  fubftitue 
ici,  pour  éviter  de  la  peine,  cil  toute  aulîi  bonne  pour  la  même  fin ,  commu- 
niquant autant  d'un  mucilage  doux  que  l'autre. 

LE  GRAND    DIACHYLON    AVEC  LES    GOMMES. 
Diachylon  ttugnum  cum  Giimmi. 

1915.  Prenez  du  galbanum  coulé  ,  trois  once» -,  du  bdellium^du  fagapcnum 
&  de  la  gomme  ammoniaque  ,  deux  onces  de  chaque  forte  :  ajourez-les  au  grand 
diachylon  précédent  ;  après  les  avoir  ditToutes  dans  du  vin  ,  coulez- les  &:  taites- 
les  bouillir  jufqu'à  la  co;ififtencc  d;  miel ,  &  vous  aurez  le  grand  diachylon  avec 
les  gDmmes. 

Cette  addition  au  premier  diachylon  eft  une  invention  de  Renodius ,  ex- 
cepté le  galbanum;  mais  la  Pharmacopée  Royale  de  ZweUcr  ajoute  les  gommes 
au  diachylon  fimplc  ,  ce  qui  eft  une  manière  bien  moins  embarralf.inte,  en  retran- 
chant le  bdellium,  &:  y  mettant  le  galbanum  &:  l'opopanax.  La  Pharmacopée 
d'Aulbourg  nous  donne  une  formule  d'un  autre  Auteur;  mais  elle  eft  fi  em- 
barralL-e,  que  perfonnc  ne  l'a  fuivie  depuis,  [il  y  a  peu  de  difference  dans  la 
formule  de  la  Pharmacopée  de  Paris.  ] 

LE  DIACHYLON   COMPOSE', 

ou     l'Emplastre     des      Mucilages. 

DiMh)lon  compojittim  ,   Jïve  ImpLtJIrum    de  Muc'tUgmtius. 

1914.  Prenez  du  mucilage  d'écorcc  moyenne  d'orme,  déracine  de  guimau- 
ve ,  de  graine  de  fénugrec  6»:  de  celle  de  lin  ,  quatre  onces  &  demie  de  chacune  ■■, 
des  huiles  de  camomille,  de  lys  &:  d'anedi,  une  once  &  demie  de  chacune;  de 
la  gomme  ammoniaque  j  du  galbanum ,  du  lagapénum  &  de  l'opopanax  ,  une 
once  de  chacun  ;  de  la  cire  jaune ,  vingt  onces  ;  de  la  térébenthine  ,  deux  onces  ; 
du  fartran,  deux  gros  :  faites  l'cxtracVion  des  mucilages  avec  de  l'cui;  faites-les 
bouillir  lur  un  feu  doux  avec  les  huiles  jufqu'à  laconlomptionde  leur  humidité 
aqucufe:  coupez  la  cire  en  petits  morceaux  &  faites-la  fondre  dans  ce  mélange 
en  l'y  remuant  avec  une  elpatulc  ;  ôtez  le  vailfcau  du  feu  ,  &  pendant  que  la  ma- 
tière cft  chaude,  ajoutez-y  les  gommes  dilToutcs  dans  de  la  térébenthine,  re- 
mue z-les  bien  circulairemcnt -,  à  lafinmeitcz-y  le  laffran  en  poudie  fine,&:  for- 
mez du  tout  une  malfe  propre  pour  un  emplâtre. 

Ccft  une  compofition  de  Mtltié.  Elle  a  été  dans  tous  les  difpcnfaires  des  bou- 
tiques (ans  aucun  changement  ou  avec  peu.  Elle  cft  à  prélent  fort  en  crtimc 
parmi  nos  Chirurgiens;  oa  s'cnfcrt  principalement  comme  d'un  remède  lup- 
puratif. 

[  Voici  la  formule  du  Collège  de  Londres:  Prenez  de  la  cire  jaune ,  quarante 
onces;  de  l'huile  demucil.igc,  huit  onces;  de  la  gomme  ammoniaque  coulée, 
une  demi-livre;  delà  tétébenthinc  commune,  deux  onces:  fondez  la  gomme 
ammoniaque  avec  la  térébenthine  ,  &  ajoutez-y  peu  à  peu  l'huile  dans  uu 
autre  vaificau.  ] 

L'EM- 
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L'EMPLASTRE    DE     SOUPHRE    COMPOSE'. 
EmpUjlrum  Diajulpburis. 

1915.  Prenez  des  fleurs  de  fouphre  &c  de  la  tciébenthine  deVenife,  une 
demi-once  de  chacune:  mèlcz-lcs  lui  un  feu  doux,  enferre  qu'elles  s'incorpo- 
renr  enlcmble  ,  &:  qu'elles  fe  tondent  parfnitenienr",  après  quoi  ôtez  les  du  feu; 
inettez-y  encore  une  once  de  ccrcbcntliine,  &c  remuez  les  jufqu'à  ce  qu'elles 
foicnc  refroidies.  De  ce  mélange  prenez  une  once  ■,  de  la  cire ,  deux  gros  :  fon« 
dez-les  cnfemble  &  ôtez-les  du  feu  :  mclez-y  de  la  myrrhe  en  poudre  fine ,  une 
once  ;  du  camphre ,  un  gros ,  &  remuez-les  pour  les  mêler  exaàemen: ,  &  don- 
ner au  tout  la  confiftance  d'emplâtre  (iiivant  les  règles  de  l'art. 

Cette  formule  e)f  attribuée  originairement  à  Rulandus ,  &c  Sennert  dans  fes 
inftitutions  la  lecommiinde  fort  pour  lagucrilon  de  toute  forte  d'ulcères.  Schro- 
der ôc  notre  compatriote  liâtes  en  ont  donné  une  qui  lui  relTemble  ;  mais  celle- 
ci  en  diffère  confidérablementcnce  que  la  réfineen  eli  retranchée  ,  que  le  cam- 
phre y  efl  ajoute  ,  &  en  ce  que  la  n:anierc  de  faire  la  compoficion  eil  changée 
dans  la  plùparc  des  parties  de  l'opération. 

LE  PREMIER  EMPLASTRE  E  PISP  ASTI  Q.UE. 
Eniplufirum  EfijpajîiCHin  primum. 

I9i(î,  Prenez  de  l'emplâtre  fimple  deMélilot ,  une  livre  &  demie  ;  des  caa- 
tharides,en  poudre  fine,  douze  onces;  delà  graine  d'amnii,une  once  ôc 
demie-,  du  vinaigre,  une  demi-livre  ,  &  faites-en  un  emplâtre  fuivant  les  règles 
de  l'art. 

[  Voici  l'emplâtre  épifpaftique  de  la  Pharmacopée  de  Londres  qui  y  eft  nom- 
mé emplâtre  véficatoire  :  Prenez  des  cantharides,  une  livre;  de  l'cmplârre  ac- 
rraûif ,  une  demi-livre  ;  fondez  l'emplâtre ,  (aupoudrez  y  un  peu  avant  qu'ils 
durciirent,  &  mclez-y  les  cantharides  réduites  en  poudre  très-fine  i  ajoutez  y 
enfuite  le  vinaigre  ,  &  mêlez  bien  le  tout. 

Voici  celui  du  Collège  d'Edimbourg  :  Prenez  de  l'emplâtre  de  mélilot  &  de 
la  poix  de  Bourgogne  ,  une  livre  de  chaque  forte  ;  de  la  térébenthine  de  Vende 
&  des  cantharides,  cinq  onces  de  chacune;  mêlez-les  enfemble  Se  faites  en  un 
emplâtre  fuivant  les  règles  de  l'art-,  mais  remarquons  bien  qu'd  faut  réduire  les 
cantharides  en  poudre  fort-fine  pour  l'ajouter  aux  autres  ingrédiens  fondus. 

Voici  celui  de  la  Faculté  de  Paris  :  Prenez  de  la  graine  de  moutarde ,  de  l'eu- 
phorbe ,  du  poivre  long ,  un  gros  de  chacun  -,  de  la  graine  de  ftaphifaigre  ,  de 
la  racine  de  pyrethre  ,  deux  gros  de  chacune  ;  des  cantharides  en  poudre  ,  une 
once  &:  demie  ;  de  la  réfine ,  de  la  cire  jaune ,  fix  gros  de  chacune  ;  de  la  poix  de 
Bourgogne,  de  la  térébenthine,  une  once  de  chacune.  Il  faut  pulvérifcr  l'eu- 
phorbe féparément  avec  un  peu  d'huile ,  5c  le  refVe  comme  dans  les  formules 
précédentes.  ] 

LE    SECOND    EMPLASTRE    EPIS  P  ASTIQUE. 
EmpLtflrum  Epifpajiiciim  fecundam. 

1917  Prercz  de  la  poix  de  Bourgogne  ,  douze  onces  ;  de  la  térében'hine  de 
Vende  ,  quatre  onces  ;  des  cantharides  en  poudre ,  fix  onces  :  mêlez- les  &  fai- 
tes-en un  emplâtre  fuivant  les  règles  de  l'art.  1 
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LA  PA^TEEPISPASTIQUE.  Pap  epifpaftica. 

1918.  Prenez  des  cantharides  en  poudre  &  de  la  fleur  de  farine  de  froment , 
de  chacune  autant  qu'il  vous  plaira;  du  fort  vinaigre  ,  une  quantité  Icâirante 
pour  les  réduire  en  pâîe. 

Il  n'y  a  aucune  de  ces  dernières  formules  qui  foient  cxaderaenc  les  mêmes 
dans  les  difpenfaires  précédens  du  Collège.  Il  eft  vrai  que  la  plupart  des  Au- 
teurs ont  des  opinions  (î  différentes  touchant  la  confiftance  ,  ou  fur  l'adhéfion  nô- 
cellairc  ,  ou  plutôt  fur  les  compofitions  que  Ton  f.iit  pour  ces  tins ,  qu'il  ne  pa- 
roîc  pas  qu'ils  ayenc  eu  un  modelle  particulier ,  duquel  les  uns  m  les  autres 
ayent  pu  s'écarter  dans  leurs  pratiques  particulières. 

L'EMPLASTRE  APPELLE'    FLEUR  DES  ONGUENS. 

Empbfiruin  fins  Vnguentorum  diilu",». 

1 919.  Prenez  de  la  refine  ordi  naire ,  de  la  tcÇu\c  de  pin ,  de  la  cire  jaune  ,  du 
fuif  de  mouton,  une  demi-once  de  chacun;  ch  l'encens  màlc ,  quatre  onces;  de 
la  térébenrhine,  deux  onces  &:  demie;  d>*  la  myrrhe  &c  du  m.iftic,  une  once 
de  cliacun  ;  du  camphre  ,  deux  gros  ;  i^.c  la  cire  blanciie  ,  une  livre  :  f.:uesles 
cuire  enfemble  à  la  confiftence  d'ernplàcre. 

Cette  formule  a  cré  la  mcm.t  dans  tour;s  les  éditions  de  la  Pharmacopée  du 
Collège  de  Londres  :  mais  dans  la  premiere  elle  ellprefcrite  fous  la  forme  de  cérar. 
Il  cit  vrai  que  Q  confirt  jiice  eft  fi  molle  ;  qu'elle  de  vroit  plutôt  ccrc  rangée  fous  ce 


nom  que  lous  celui  d'emplàcre. 
if  chaud. 


Elle  eft  fort  d'uLigc 


parmi  nos  Chirurgiens 
comme  un  fuppuratif  chaud. 

L'EMPLASTRE    DE    GOMME    ELE'MI. 
Lmplajlrum  è  Gumnii  Elemi. 

1910.  Prenez  de  la  gomme  élémi ,  quatre  onces;  de  la  réfine  de  pin  ,  de  la 
bonne  cire  &  delà  gomme  ammoniaque  ,  deux  onces  de  chacune  ;  de  la  téré- 
benthine, trois  onces  Se  demie;  du  vin  de  Malaga,  une  quantité  fuffifante: 
faites-les  bouillir  jufqu'à  ce  que  le  vin  (oit  évaporé;  mccccz-y  cnfuitc  la  gomme 
ammoniaque  dilfoute  dans  du  vinaigre. 

Le  Collège  le  prit  d'un  Auteur  qui  n'étoitpas  de  grande  confidération ,  &  il 
a  été  continué  avec  peu  de  changement  ou  fans  aucun  ;  mais  il  cft  rare  qu'on  s'en 
fcrvc  &  qu'on  le  fille. 

L'EMPLASTRE  GRIS  DE    PIERRE  CALAMINAIRE. 
Emplajirum  grifitum  de  Uptde  Calumiiiari. 

1911.  Prenez  de  la  pierre  calaminairc  préparée,  une  once;  de  la  Iirh.-irge  , 
deux  onces  ;  de  la  ccruie  ,  une  demi-once  ;  de  la  tuthie  ,  un  gros  ;  de  la  térébcn- 
tliine  ,  fix  gros  ;  de  la  cire  blanche,  une  once  &  demie;  du  fuit  de  mouton, 
deux  onces;  de  bon  encens,  cinq  gros;  du  maftic  ,  trois  gros  ;  de  la  myrrhe, 
trois  gros  ;  du  camphre  ,  un  gros  &  demi  :  fondez  enfemble  la  tcrébenthinc  ,  la 
cire  iN:  le  fuif:  mettez- y  cnluitc  l'encens ,  le  inaiiic  &c  la  myiihe  en  poudre  : 
mêlez  les  bien  5>:  ajourez  y  la  pierre  c.ilan-.ii.airc,  la  ccruie  oc  la  tiithic  aiiili  en 
poudre  :  enfin  avant  que  le  mélange  (oit  entièrement  froid,  metrez-y  le  cam- 
phre dilfout  dans  un  peu  d'elpnt  devin  ,  &c  laites  du  toiK  un  emplâtre. 

Cet  emplâtre  eft  cxaftcmcnt  le  même  que  dans  la  Plurmacopéc  d'Aufbourg 
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5:  dans  le  premier  dil|.^en(aiic  du  College.  Zwcitcr  donne  audi  la  même  for- 
mule, &  dit  qu'elle  n'a  rien  qui  hifle  mieux  voir  l'Iiabiletc  de  celui  qui  en  ell 
l'invenreat,  que  la  ficilité  qu'il  y  a  à  la  faire;  parce  qu'elle  ne  demande  pas 
d'aune  actencion  que  démêler  les  drogues  dans  l'ordre  dans  lequel  elles  (one 
prelcrites  ici  pour  leur  donn^ir  la  conlîllance  convenable.  Néanmoins  quoi- 
qu'elle loit  recommandée  comme  un  grand  remède  pour  guérir  les  ulcères ,  ou 
ne  la  voit  gueres  ordonner  dans  la  pratique  d'à  préfent.  La  Pharmacopée  Royale 
de  Zwelter  en  contient  aufli  une  lûus  le  même  r.om,ad  ulcéra  antiqua  ftuida\ 
mais  on  ne  s'en  (ert  pas  non  plus  davantage  à  prcicnt, 

L'EMPLASTRE    POUR    LES    DESCENTES. 
Empbflrum  ad  Herntam. 

1911.  Prenez  des  galles,  des  noix  de  cyj^rès ,  de  l'écorce  de  grenade,  des 
balauftes ,  de  l'acacia  ;  de  la  graine  de  plantain  ,  de  plyllium  &  de  crelFon ,  des 
cupules  de  glands,  des  fèves  rôties,  de  l'arilloloclie  longue  &:  de  l'ariftoloche 
ronde,  des  bayes  de  myrthe,  une  demi-once  de  chacune;  pulvérifez-les  &  fai- 
tes-les macérer  dans  du  vinaigre  de rofes  &  enfuite  lécher-,  après  quoi  pienez 
de  la  grande  &  de  la  petite  confonde ,  de  la  prêle  ,  du  paftel ,  du  cccérach  ^  des 
racines  de  pouliot  S<  de  fougère,  une  once  de  chacune;  de  l'encens ,  de  U 
myrrhe  &  du  maftic,  deux  onces  de  chacun;  du  bol  d'arménie  lavé  dans  du 
vinaigre,  de  la  pierre  calaminaire  préparée,  de  la  litharge  d'or  &  du  fang  dra- 
gon, trois  onces  de  chacun  ;  de  la  poix,  deux  livres;  de  la  térébenthine,  une 
quantité  fuftilante  pour  donner  au  tout  la  confiftance  d'emplàrre. 

Il  y  a  des  formules  dans  la  Pharmacopée  Royale  de  Zwelfer  fous  le  nom 
d'emplajlraad  rupturas ,  mais  fort  différentes  de  celle-ci  qui  eft  deftinée  non- 
feulement  à  ce  qui  eft  énoncé  par  letirre;  mais  encore  pour  fortifier  quelque 
partie  foible  quv  ce  foit.  Fernel  en  eft  l'Auteur ,  mais  c'eft  une  compofition  dif- 
ficile à  faire,  à  caufe que  la  grande  quantité  de  poudre  qui  doivent  y  erre  mê- 
lées, lui  donne  une  conliftance  tort-dure,  à  moins  qu'on  n'y  mette  alTez  de 
térébenthine  pour  la  rendre  autrement;  mais  elle  eft  lujette  à  lui  donner  une 
forme  trop adhé(îve& non  fufceptible  delà  confiftance  qui  lui  convient.  Si  l'on 
fait  bouillir  de  la  litharge  dans  du  diachylon  avec  une  (uftifante  quantité  d'huile  , 
il  en  corrige  beaucoup  la  confiftance  ,  &  la  rend  beaucoup  plus  propre  pour  fou 
ufage.  On  l'ordonne  louvent ,  mais  généralement  mêlé  avec  le  diachylon  ou  avec 
quelques  autres  emplâtres  ds  cette  tillure  pour  les  raifons  que  nous  avons 
données. 

[  Voici  la  formule  de  la  Pharmacopée  d'Edimbourg  :  Prenez  des  balauftes  , 
des  galles ,  des  noix  de  cyprès ,  des  bayes  de  myrthe  ,  de  l'écorce  de  gré.iade,  de 
celle  de  chêne  ,  de  la  giaine  de  plantain  &c  du  fumach ,  fix  gros  de  chacun  :  ré- 
duilcz-lesen  poudre;  faites  les  macéter  pendant  quatre  jours  dans  une  (uiE- 
fante  quantité  de  vinaigre  ;  enfuite  féchez-les  à  une  chaleur  douce,  &  ajoutez- 
y  deux  onces  de  poudres  de  chaque  drogue  que  voici;  fçavoir,  de  racine  de 
grande  confoude  ,  de  feuilles  de  prêle ,  de  poudres  d'aloës ,  de  maftic ,  de  myr- 
rhe, demumic  &  d'encens;  &  trois  onces  de  chacune  decellesci;  de  bol 
d'Arménie,  de  pierre  calaminaire ,  de  litharge  d'or  &  de  fang  dragon  :  mêlez 
bien  toutes  ces  poudres,  &:  ajoutez-les  peu  à  peu  à  ces  ingrédiens  fondus  en- 
femble  que  voici  ;  à  deux  livres  de  poix ,  à  une  livre  de  cire  jaune  &  auranc  de 
térébenthine ,  &  faites-en  un  emplâtre  fuivanc  les  règles  de  l'art.  ] 
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'L'EMPLASTRE    DE     MASTIC.  EmpUJlrum  de  Muftiche. 

ijij.  Prenez  du  maftic  ,  trois  onces-,  du  bol  d'Arménie  lave  dans  du  vin  rou- 
ge ,  une  once  &  demie  ;  desiolcs  rouges,  fix  gros;  de  l'y  voire  rape  &  des 
bayes  de  myrche,  une  demi-once  de  chacune  :  de  la  rércber,:hine,  de  la  colo- 
phone,  de  la  gomme  tacamaliaque  &:  du  ladanum  ,  deux  onces  de  chacun;  de 
la  cite  jaune,  une  livre;  de  1  huile  de  myithe,  quatre  onces:  pulvcnlez  Icpa- 
rcment  ce  qui  le  demande  ;  enluice  fondez  la  cire  dans  l'huile  ?  ôcez-les  du  feu  , 
&  ajoutez  y  delà  tcicbenthinc  ;  mêlez  y  enfuite  le  bol  ,  lesrofes&  l'yvoire  en 
poudre, &  le  dernier  de  tout  le  maftic  :  remuez-les  après  cela  circulairemcnt  avec 
force  dans  un  mortier  chaudjufqua  la  confiltencc  d'cmpîâtte  fuivanc  les  règles 
de  l'art. 

C'cft  une  formule  de  Renod.xiis ,  elle  eft  ici  comme  elle  ccoit  dans  le  premier 
difpcnfaire ,  quoiqu'un  peu  diffàente  de  ce  qu'elle  croit  la  premiere  fois  qu'elle 
fut  imprimée.  Néanmoinson  l'ordonne  rarement  dans  la  pratique  ;  ainh  on  ne  la 
trouve  gueres  dans  les  boutiques. 

L'EMPLASTRE    DE    MELILOT    SIMPLE. 
EmpUpriim  de  Melitoio  /îinptex. 

1914.  Prenez  de  la  bonne  réfine  ,  huit  livres,  de  la  cire  jaune,  quatre  livres;  da 
fuif  de  mouton  ,  deux  livres.-  fondez-les  tous  cnlemble,  cnluite  mettez-y  cinq 
livres  de  mclilot  vert  coupé  menu  ,  &  faites-en  un  emplâtre  fuivant  les  règles  de 
l'art. 

Cet  emplaHC  eft  danstoutes  les  éditions  précédentes  du  difpenfairedu  Collè- 
ge ,  &  il  Y  a  audi  dans  la  Pharmacopée  d'Aulbourg  un  emplâtre  de  Mélilot  corn- 
pole  qui  vient  de  Mclué;  maisc'elt  .ivcc  r.ulon  qu'il  eft  retranche  dans  la  der- 
nière édition,  comme  unecompofition  forr-cmbarralTante,  &  dont  on  ne  fait 
jamais  d'ulage.  Quoique  celui-ci  air  le  terme  de  fimple  ajouté  pourle  diftinguer, 
&c  qu'il  foie  une  formule  moderne  ;  il  ne  lailfc  pas  d'être  fort  en  ufige  .principa- 
lement pour  préparer  les  vélicatoires.  Les  boutiques  (onr  dans  l'habitude  de  faire 
bouillir  les  feuilles  de  mélilot  avec  du  fuif  feulement  ;  tant  à  caulc  qu'api  es  cela 
il  cft  plus  propre  à  couler ,  que  parce  qu'on  peut  le  faire  dans  le  temps  que  i.i 
plante  cft  dan^fa  force  ,  pour  le  garder  fous  lenom  de  fuif  ds  mélilot ,  afin  d'en 
taire  l'einplâirc  par  l'addition  du  reftedans  une  failon  plus  froide  ,  ce  qui  con- 
vient beaucoup  pour  l'Artiftc:  car  dans  le  temps  chaud  on  ne  peut  p.is  couler  la 
refine  (ans  beaucoup  de  difHculté  Se  fans  beaucoup  de  perre,  ni  achever  le 
tout  fans  un  grand  embarras. 

[  Voici  l'empLître  de  mélilot  du  Collège  de  Londres  :  Prenez  de  la  refine 
jaune  ,  de  la  cire  jaune  ,  trois  livres  de  chacune;  du  (uif  de  mouton  prépaie,  une 
livre  .■  fondez-les  cnfemble&  paflez-lcs  pendant  que  la  malfe  eft  encore  fluide.] 

L' E  M  P  L  A  S  T  R  E    M  E  R  C  U  R  I  E  L.  Emj  Lfliim  Meuuriale. 

1915.  Prenez  du  mercure  padé  à  travers  uncuir ,  huit  onces;  du  ftorax  li- 
quide, une  once  &  demie;  de  la  térébenthine  de  Venifc,  ime  once:  agitez  les 
bien  cnfemble  dans  un  mortier  jufqu'a  ce  que  le  mercure  Con  cnticrcmcnr  in- 
corporé ;  alors  prenez  de  l'emplâtre  diachalcitis ,  une  livre;  de  la  goume  ammo- 
niaque, une  demi-livre:  fondez-les,  mettez  les  dans  un  mortier,  &:  agitcz-lcs 
bien  circulairemcnt  jufqu'à  ce  que  tout  ait  la  cor.liftcnce  d'cmplâcrc. 
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La  Pliarnwcopce  Royale  de  Zwelfci-  prcfciir  iinccompoficion  pour  la  même 
fin  que  celle  qui  eft  Ions  le  nom  d'cmpiâcre  mercuiicl  antivéncrien.  Schrodcf  en 
a  aulfi  un  dd  tophos&  gumitut.i;  mais  celui  ci  eft  fort  picférable  ,  taiir  à  caufe 
de  la  propreté  Se  de  la  facilité  de  la  compofition  ,  qu'à  caufe  de  fon  efficacité 
contre  les  maux  pour  lelquels  il  eft  deftiné.  lia  été  dans  plufieurs  Pharmaco- 
pées, &  il  palTc  pour  venir  d'une  perlonne  d'un  mérite  eminent  qui  vit  encore. 
[  Voici  l'emplâtre  mercuriel  du  Collège  d'Edimbourg  :  Prenez  du  diachylon 
fimple ,  une  livre  ;  de  la  gomme  ammoniaque  ,  une  demi- livre  :  fondez-les  en- 
femble ,  ajoutez-y  une  demi-livre  de  mercure,  une  once  de  térébenthine  de  Vc- 
nifc ,  &  une  once  &  demie  de  ftorax  liquide  qu'il  faut  bien  mêler  enfcmble  dans 
un  mortier  julqu'à  ce  qu'on  ne  voyeplus  de  mercure.  ] 

L'EMPLASTRE    DE    PLOMB  ROUGE.    EmpUflrutU  de  Mima. 

191e.  Prenez  du  plomb  rouge  ,  neuf  onces;  de  l'huile  de  rofes^une  livre  & 
demie  ;  du  vinaigre  blanc  ,  fix  onces;  taites-les  bouillir  enfemble  jufqu'à  la  par- 
faite conlîftence  d'emplâtre. 

Cette  compofuion  devient  brune  &  noire  avant  qu'elle  ait  fa  confiftence. 
Ceux  par  conléquent  qui  la  veulent  rouge,  y  mettent  de  la  cire  ,  &  font  d'abord 
cuire  le  minium  jufqu'à  fa  confiftence  avec  de  l'eau  feule.  La  Pharmacopée 
d' Aufbûurg  Si  routes  les  éditions  de  celle  du  Collège  avant  la  dernière ,  donnent 
UH  emplâtre  de  minium  compoféquieft  à  préfent  abandonné  avec  raifon,  com- 
me incommode  à  faire  Se  dont  on  ne  le  (ert  jamais. 

[  Voici  l'emplâtre  de  minium  du  Collège  de  Londres  :  Prenez  de  l'huile  d'o- 
lives, quatre  livres;  du  miniufnpulvérifé  très-menu  ,  deux  livres  Si  demie,  ilfc 
prépare  de  la  même  manière  que  l'emplâtre  commun  de  litharge,  mais  il  faut  y 
ajouter  plus  d'eau ,  &  prendre  plus  de  précaution  pour  qu'il  ne  bride  pas  :  Voici 
celui  du  Collège  d'Edimbourg.-  Prenez  du  plomb  rouge,  une  livre,  de  l'huile 
d'olives,  une  livre  &  demie;  du  vinaigre,  une  demi-livre,  &  faites-les  cuire 
enfcmble  fur  un  feu  lent  jufqu'à  la  confiftence  d'emplâtre.  3 

L'EMPLASTRE    NOIR.    Emplapum  nigrum. 

1917.  Prenez  de  la  cérufe blanche,  une  livre;  de  l'huile  d'olives ,  deux  li- 
vres :  faites-les  bouillir  jufqu'à  une  confiftence  fuffifante  en  les  remuant  tous  avec 
une  elpatule. 

Les  anciennes  Phatmacopées ,  en  particulier  celle  d'Aufbourg  &  la  premiere 
du  Collège  ,  ont  une  compofition  fort  enniiyeufc  fous  ce  nom  ,  mais  elle  eft  re- 
tranchée de  celles  d'à  prêtent ,  comme  ne  méritant  pas  d'être  faire.  Quoique 
celle-ci  foit  aifée  à  faire,  il  eft  rare  qu'on  s'en  ferve. 

[  La  Pharmacopée  de  Paris  y  prefcrit  le  double  d'huile,  ôc  d'y  ajouter  peu  à 
peu  du  vinaigre  pendant  la  cuilfon.  ] 

L'EMPLASTRE  OPODELDOC.  EmpUjlrum Opodeldoc. 

1918.  Prenez  du  bdellium ,  de  la  gomme  ammoniaque ,  du  galbanum  ,  du  fa- 
gapcnumôc  del'opopanax,  deux  onces  de  chacun  ;  fondez  les  enfemble  &:  ajou- 
tcz-y  une  demi- livre  de  rérébenrhir.e  de  Strafbourg,  quatre  onces  d'huile  de 
laurier,  deux  onces  de  fuccin  ,  &  remuez- les  pour  les  mêler  enfemble  fur  un 
feu  doux.  Prenez  de  la  litharge  ,  une  livre;  de  la  pierre calaminaire ,  une  li- 
vre &  demie;  de  l'huile  d'olives,  deux  Uvres;    de  l'huile  de  lin  ,  une  li- 
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vre  :  faitcs-les  CLiire  de  même  turun  feu  doux  ,  en  rcuniant  le  tout  avec  line  cf- 
patule.  Lorfque  le  tout  (era  bien  mêlé  ,  ajourez-y  de  la  cire  jaune  ôc  de  la  colo- 
phone  ,  une  livie  de  chacune  :  fondez-les  bien  &  mêlez  les  bien  avccle  mélange 
précédent  -,  après  quoi  faites-les  bouillir  audi ,  &  remuez  les  jufqu'à  ce  que  tout 
ioit  incorporé -,  enluire  mettez-y  peu  a  peu  du  fatfran  de  mars  artringent,  de  la 
pierre  d'aiman,  du  colcothar  rouge,  de  l'encens  mâle,  du  fuccin,  de  la  myr- 
rhe ,  du  maftic ,  de  la  farcocoUe  ,  du  lang  de  dragon  (?<:  du  camphre  ,  une  once 
de  chacun;  de  l'ariftoloche  ronde,  deux  onces,  Si  lailfcz-lcs  (ur  le  feu  julqu'à 
ce  qu'ils  ayent  la  confiftence  convenable. 

Cette  compofition  a  été  fort  cllimée  autrefois ,  &  principalement  de  Para- 
celfe  qui  en  parle  fouvent  dans  fes  Ecrits  de  Chirurgie.  Cell  de  lui  que  Schroder 
l'a  prilé  dans  fa  P^barmacopotia  Medico-Chimtcd  ,  il  y  en  a  aulîl  copié  une  autre  in- 
titulée Toeltx  Vtirtz.  \  mais  celle  que  nous  donnons  ici ,  &  que  le  Collège  vient  de 
mettre  pour  la  premiere  fois  dans  fon  difpenlaire  cft  prelcpe  copiée  d'aptes  Min- 
dcrerus.  La  Pharmacopée  d' Aulbourg  l'a  prife  aulîi  du  même  Auteur ,  mais  avec 
«juelques  changemens  qui  ne  (ont  pas  de  grande  tonléquence.  Zwelfcr  eft  fort 
particulier  dans  fes  notes  (ur  cette  (ortc  de  compolition.  A  peine  méritent-elles 
d'être  rapportées  ici  :  il  trouve  à  redire  avec  fa  liberté  ordinaire  à  cette  compo- 
fition ,  comme  contenant  pluficurs  ingrédicns  de  vertus  différentes  lî  elles  ne 
(ont  pas  contraires,  S<  badine  (ur  l'idce  feule  de  pierre  d'aiman.  Tout  le  monde 
n'cft  pourtant  pas  de  (on  opinion.  [Cet  onguent  cft  avec  quelques  différences 
dans  la  Pharmacopée  de  Paris  -,  mais  il  n'eft  p.is  alfcz  d'ufage  pour  qu'on  les  fade 
remarquer.  ] 

L'EMPLASTRE    OXYCROCEUM.   Iwpbflrtim Oxycroceum. 

1919.  Prenez  du  faffran ,  deux  onces  ;  de  la  poix  ,  de  la  colophonc  Se  de  la 
cire  jaune,  quatre  onces  de  chacune:  de  la  térébenthine,  du  galbnnum  ,  de  la 
gomme  ammoniaque,  de  la  myrrhe,  de  l'encens  mi!c  &  du  maftic  ,  une  once 
^  trois  gros  de  chacune  :  fondez  la  cire,  ajoutez- y  la  poix,  nettoyée  de  toutes 
fes  ordures  ?c  paftée  de  même  que  la  colophone.  Lor(qu'cllcs  feront  bien  ton- 
dues enfcmble  ,  ôrez  les  du  feu  ,  lailfez-lcsun  peu  refroidir ,  mclcz-y  le  galb.i- 
num  &  la  gomme  ammoniaque  di(Touts  dans  du  vinaigre  &  coulez;  taites-les 
cuire  jufqu'à  la  conlumption  du  vinaigre,  de  même  que  la  térébenthine:  cri- 
blez y  enfuite  le  maftic  6c  la  myrrhe  ,  pulvérifés  (cparement ,  &  le  dernier  de 
tous  le  faffran  ;  remuez-les  bien  tous  enfemble ,  &  faites-en  un  emplâtre  fuivant 
les  règles  de  l'art. 

Cette  compofition  eft  atribuéeà  Nicolas  dans  la  Pharmacopée  d'Aultourg  , 
de  même  que  dansla  premiere  du  Collège  de  laquelle  nous  l'avons  prife.  Mais  b 
quantité  du  (.iftran  cft  bien  diminuée  ici. Elle  fcmblc  avoir  pris  fon  nom  du  (aflraii 
éi  du  vinaigre  ,  ces  deux  ingrédiens  y  étant  exprimez  ,  quoiqu'il  n'y  ait  pourtant 
que  peu  de  vin.iigre.  Il  cft  vrai  que  la  Pharmacopée  d'Auftjourg  donne  une  for- 
mule fous  ce  nom  qui  vicntde  Vigo,  &  qui  dlaulli  dans  la  premiere  éditi.vi  du 
difpcnfaireduCol!cgc,(ansqu'ily  ait  nilaffranni  vinaigre;  maisc'cft  avec  raifon 
que  Zvrelfer  la  trouve  mauvailc.  Il  donne  aullidans  (a  Pharmacopée  Royale  une 
formule  qui  a  le  même  nom  ,&  qui  n'eft  pas  forr  différente  de  celle-ci  par  les 
matietes  qui  y  entrent.  Elle  a  été  en  grande  cftinie  pour  pludcurs  fins  de  confc- 
<]uence,  quoique  llildanus,  cent.  4.  obf.  99.  100.  remarque  quelques  inconvc- 
nicr.s  qui  rcfukcm  de  fon  ul.ige.  Zuclf  cr  a  décrit  avec  détail  la  manière  de  coni- 
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pofer  cet  emplâtre.  Maiscequele  College  a  juge  à  propos  il'en  dire  fiiffir  pour 
un  Artifte.  Quelque  diminuée  que  (oit  la  dole  du  fatfran  dans  fa  quantité  ,  à 
caiife  que  notre  laftcan  vaut  mieux  que  celui  des  Pays  étrangers ,  ce  qui  diminue 
aulîi  en  quelque  façon  les  vertus  du  remède  autant  qu'aucun  des  auaes  ingré- 
diens  i  cela  nempcche  pasqueceux  qui  veulent  vendre  à  bon  marché,  n'ayenc 
trouvé  le  moyen  de  la  dimmuer  encore ,  &  il  eft  même  à  craindre  qu'ds  n'en 
imitent  la  couleur,  fansy  en  mettre  du  tout  •,  delorte  qu'il  fauc  èire  fur  fes  gar- 
des  quand  on  vcatfelervir  de  ce  médicament  pour  quelque  choie  de  confé- 
quence.  On  l'employé  principalement  pour  réchautfer  &  fortitîer  quelque  par- 
tie atfoiblie. 

[  Voici  l'emplâtre  oxycroceum  du  Collège  d'Edimbourg;  Prenez  de  la  cire 
jaune,  delacolophone  &  de  la  poix  ordinaire,  une  demi  livre  de  chacune-, 
tondez-les  lur  un  feu  doux,  &  ajoutez  y  de  la  gomme  ammoniaque,  dugalba- 
iium  &:  de  la  térébenthine  de  Vcmle,  trois  onces  de  chaque  forte;  après  quoi 
faupoudrez-les  des  poudres  qui  fuivent -,  fçavoir  de  celles  de  raaftic,  de  myr- 
rhe ,  d'encens  mâle  &  de  latfran  ,  deux  onces  de  chacune:  mêlez- les  cnfemblc  Se 
faites-en  un  emplâtre  fuivant  les  règles  de  l'art. 

L'EMPLASTRE    DE  SAVON.    EmpUftrumde  Sapone. 

1930.  Prenez  de  l'huile  ordinaire,  deux  livres;  du  plomb  rouge,  une  livre; 
mettez-les  fur  le  feu  &  remuez-les  circulairement  un  bon  efpace  de  temps  juf- 

u'à  ce  qu'ils  foieni  bien  mêlez  i  ôtez  enluite  le  mélange  du  feu  ôc  avant  qu'il 
oit  tout- à-fait  froid,  mêlez  y  en  le  remuant  encore  une  livre  de  favon  de  Ve- 
nife  coupé  par  tranches  minces,  ôc  réduilez  le  tout  à  la  confiftence  d'emplâtre 
fuivant  les  régies  de  l'art. 

C'eft  unccompohtion  fort  moderne  ,  quoiqu'elle  foit  fort  eftimée  de  quel- 
quespetfonnes ,  principalement  en  qualité  de  remède  di{cu(nf  contre  les  tumeurs 
de  la  goûte  &  contre  les  fucs  qui  s'arrêtent  après  les  entorfes ,  &  dans  les  membres 
démis. 

[  Le  Collège  de  Londres  prcfcrit  de  le  faire  avec  trois  livres  d'emplâtre  com- 
mun &  une  demi-livre  de  (avon  dur,  en  les  fondant ,  les  mêlant enlemble  &  les 
cuifant  jufqu'à  confiftence  d'emplâtre  ;  il  ne  faut  pasle  laiflcr  trop  refroidir  avant 
que  de  lui  donner  la  forme  convenable.  ] 

L'EMPLASTRE    STICTIQUE.    EmpUjîrum Sùakutn. 

193 1.  Prenez  de  l'huile  d'olives,  fix  onces;  delà  cire  jaune,  une  once  &  de- 
mie ;  de  la  litharge  pulvérifée,  quatre  onces  &  demie;  de  la  gomme  ammoniaque 
&  du  bdellium  ,  une  demi-once  de  chacun  ;  dugalbanum  ,  fix  onces;  de  l'opopa- 
nax  ,  de  l'huile  de  laurier ,  de  la  pierre  calaminaire  ,  des  deux  ariftolochcs ,  de  la 
myrrhe  &  de  l'encens,  deux  gros  de  chacun,&  de  la  bonne  térébenthine ,  une  on- 
ce :  faites  cuire  l'huile  Si  lahcharge ,  Se  incorporez-les  enfemble  en  les  remuant 
pendant  tout  le  temps  avec  une  eTpatulc  ,  jufqu'à  ce  que  la  matière  celTe  de  s'at- 
tacher aux  doigts  ;  ôcez  alors  le  vaiiïeau  du  feu  ,  fondez-y  la  cire ,  enluite  la  té- 
rébenthine mêlée  avec  les  gommes ,  &  n'y  mettez  les  poudres  qu'après  toutes  les 
autres  chofes.  Lorfque  le  tout  eft  froid  ,  mettez-y  l'encens  Se  l'huile  de  laurier , 
&  faites  du  tout  un  emplâtre  fuivant  les  règle,  de  l'art. 

Cette  formule  vient  originairement  de  Paracelle.  C'eft  pour  cette  raifon  qu'on 
l'appelle  (buventdans  les  boutiques  l'emplâtre  de  Paracclfe.il  ne  diffère  pas  beau- 
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coup  de  l'emplâcre  céroneiim  ni  de  l'emplâtre  divin  de  Nicolas.  Il  y  en  a  dans  la 
Phaimacopéed'Aufbourg  fo  s  le  même  nom  un  aiure  ci'OKx'ald  LroUius  qui  eft 
chargé  de  tant  d'ingrédiens  inutiles ,  qu'il  n'y  faut  point  penler  du  tout  à  pré- 
fent.  Celui  ci  a  palfé  par  toutes  les  éditions  du  dilptnlairc  du  Collège  fans  clun- 
gement  ou  avec  très-peu.  Il  eft  àprcfent  fort  en  eftime  pour  plulicuts  tins ,  mais 
furtouc  pour  celles  auxquelles  on  deftine  l'oxycroceum. 

L'E.MPLASTRE    STOMACHIQUE    MAGISTRAL. 
EmpUjirum  stontacbtcum  m.igif.raU. 

1951.  Prcnezdela  menihe,  de  r.ibfynthe,  duftœchas  &  du  laurier,  un  gros 
de  chacun-,  delà  marjolaine  ,  des  roles  rouges  &  du  lantal  jaune  ,  deux  gros  de 
chacun-,  du  calamus  aroinaticus  ,  du  bois  d'alocs,dcs  fleurs  de  lavande  ,  de  la 
noix  mufcade  ,  des  cubébes ,  du  galanga  ,  du  poivre  long  &  liu  niacis ,  un  gros 
de  chacun  -,  du  maftic ,  trois  gros  ;  des  clous  de  girotttes ,  deux  gros  &  demi  :  des 
huiles  de  menthe,  une  demi-once  -,  de  nard.une  once;  de  grande  lavande, un  gros  ; 
de  la  rélinc  Se  de  la  cire ,  quatre  gros  ;  du  ladanum ,  trois  onces  ;  du  ftorax  coulé  > 
une  demi- once  .-  réduifcz  le  tout  en  emplâtre  luivantlcs  règles  de  l'art. 

Il  n'y  a  pas  moins  que  trois  formules  (ous  ce  nom  dans  la  Wharnucopée  Royale 
deZw'elfcr,  &  deux  d.ins  la  premiere  édition  de  celle  du  Collège  ,  l'une  def- 
quellcs  eft  attribuée  à  Méluc.  Schroder  en  a  une  qui  n'en  eft  pas  tort  ditTcrcntc. 
Elles  font  toutes  rapportées  à  la  même  fin  ,  de  réchauffer  &  de  fortifier  l'cfto- 
niach  par  les  cftluenccs  des  aromatiques  volatils  ;  mais  celle  qu'on  met  ici,  cft 
fort  préférable  à  toutes  les  autres,  principalement  par  l'uniformité  de  la  fin  , 
quoiqu'elle  ait  beaucoup  d'ingrédiens  qui  nuilent  à  la  bonne  confiftcnce  du 
tout.  Cet  emplâtre  eft  à  prélcnr  fort  en  cftmie,  &  s'ordonne  (ouvent  pour  forti- 
fier l'eftomach,  en  forte  qu'à  peine  y  a-t'il  une  boutique  011  il  ne  loit. 

L'EMPLASTRE    STOMACHIQUE.  EmpUpum Jlotnachicum. 

Prenez  du  ladanum  mol,  trois  onces;  de  l'encens,  une  once;  delà  canclic, 
de  l'huile  de  m.icis  par  exprellion,  une  demi-once  j  de  l'huile  ellcntielle  de 
menthe ,  une  once  ;  fondez  l'encens  &  a)outez-y  d'abord  le  ladanuni  amolli 
.à  la  chaleur;  enfuite  mêlez  la  canelleavec  l'huile  de  menthe,  &:  triturez-les  en- 
femble  dans  un  mortier  qui  ait  une  chaleur  tiède  ,  6c  rcdui(ez-lcs  en  une  nulle 
que  vous  garderez  d.ins  un  vaifleau  bien  fermé. 

L'EMPLASTRE    DU    BARBIER.    EmpUftrum  Ton/orii. 

195}.  Prenez  de  la  poix  dure  ,  deux  livres  ;  de  la  cire,  une  livre;  de  la  refine 
de  pin  ,  une  demi-livre  ;  de  la  farine  de  fénugrcc  ,  &  de  la  poudre  de  cham.rleon 
noir  ou  de  la  racine  de  couleviée,  quatre  onces  de  ch.icunc  ;  de  la  racine  de 
cumin  en  poudre  fine,  deux  onces:  réduifcz  le  tout  en  emplâtre  fuivaiit  les  rè- 
gles de  l'art. 

Je  ne  le  vois  pas  plus  haut  que  la  dernière  édition  du  difpcnfairc  du  Collège, 
&  je  ne  conietlure  pas  la  raifomle  Ion  nom.  Quoiqu'il  en  foit,  il  eft  li  peu  connu 
dans  la  pratique  &:  dans  les  boutiques  ,  qu'à  peine  le  fait  &  le  dcm.ande-t-oii. 

Cette  dalle  des  compofitions  a  aulll  été  pcrfcdionnée  dans  la  dernictc  cor- 
rcûion  du  difpenlaire  du  Collège  ,  tant  en  y  en  rctranchanr  quelques-unes  d'i- 
nutiles, qu'en  y  en  ajoutant  qui  n'y  ctoicnt  pas  auparavant.  Delà  prcnùerc 
Torte  font,  l'tmplajirum  album  coltum  vlmenfe,  le  ÙAtiurum  tnM^num  de  Galicn  , 
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le  CAtAgmAtkum  de  Vigo  &  de  Renoda:us  ;  les  emplàcres  de  cinnabrc  ,  de  craye , 
de  crouce  de  pun;  \c  diaphxnicum  calidiim  ,\c  di.iphtnicum  frigidnm  ,  tous  les 
dcuxdcMc(uc;  l'emplâtre  divin  de  Nicolas;  [cgrati.i  Da  du  même  Autcut  > 
l'emplâtre  d'Hermodattes,  l'emplaiic  hyftcrique  deRenodxiis,  l'emplâtre  de 
J4n«j  de  Nicolas-,  le  wf/ro/iror/coH  ;]  l'cmplàcre  de  minium  compofé ,  l'cinpUf' 
truin  nerriimm  !k  l'emplâtre  de  ravis  de  Ki^o ,  l'cmpUfirum  fAcrum ,  l'emplàtrc  de 
SAnd)ce  ,  l'emplajirum  Stcyoniiitn  y  ['emplâtre  (ans  pareil-,  le  Staplunaïon ,  &  de 
la  dernière  (oneioml'emplafiium  Adhsjiviim ,  l'emplâtre  épifpaftique  ,  m.iis  lut- 
tout  la  pâte  cpifpaftique  ,  l'emplâtre  mercuriel ,  l'emplàcie  opodeldoc.  Outre 
ces  additions,  il  y  en  a  encore d'inlcrées  auparavant  qui  ont  étépcrfedVionnces  , 
comme  l'emplâtre  de  cumin  &  d'autres.  Quoiqu'on  en  ait  rctrancné  l'emplâtre  de 
r^nù  ,  il  n'en  a  pas  pour  cela  perdu  Ton  crédit  dans  la  pratique,  parce  que  par 
l'expérience  on  le  trouve  d'une  utilité  admirable  pourdilllper  les  tumeurs  dures, 
principalement  celles  qui  viennent  des  maux  vénériens. 

Il  ne  lera  pas  mal-à-propos  d'ajouter  pour  les  compofitions  de  ce  genre  une 
précaution  générale  ;  c'eft  qu'il  ne  taut  pas  remettre  de  nouveau  liquide  froid 
dans  les  matières  gluantes  qu'il  eft  nécciTaire  de  faire  bouillir  avec  de  l'huile, 
comme  font  la  litharge  &  quelques-unes  des  chaux  de  plomb  ,  loilqu'il  leur  fauc 
une  certaine  quantité  d'humidité  pour  qu'elles  ne  brûlent  pas ,  ou  qu'elles  ne 
changent  p.'.s  de  couleur  avant  qu'elles  ayent  la  condftence  convenable)  parce 
que  l'air  enfermé  dans  le  liquide  froid  qu'on  y  verferoit  fe  raréfieroit  avec  tant 
de  promptitude  ,  qu'il  feroïc  une  explofion  avec  la  chaleur ,  jufqu'à  jetter  le  mé- 
lange hors  du  vailléau  ,  &c  mettre  en  danger  d'être  brûlez  ceux  qui  (ont  prockes. 
[  Nous  en  avons  donné  une  autre  raifon.]  Il  faut  auflî  que  dans  ces  opérations  les 
vaiiïeaux  foienc  huit  fois  plus  grands  qu'il  ne  faudroit  pour  contenir  les  matières 
quand  elles  font  froides ,  parce  qu'elles  s'enflent  tant  en  bouillant ,  qu'elles  ré- 
pandroient. 

LES  EMPLASTRES  DE  LA  PHARMACOPE'E  BATE'ANE. 

L'EMPLASTRE    DE    BOURGOGNE.  EmpUftrumBurguudicum. 

1954.  Prenez  de  la  poix  de  Bourgogne  ,  deux  livres -,  des  clous  de  giroffles  en 
poudre,  dix  gros;  de  l'huile  de  poivre  ,  trois  gros  5  mèlez-les  &  faites-en  un 
emplâtre  fuivant  les  règles  de  l'arc. 

La  fin  à  laquelle  cftdertiné  celui-ci ,  c'eft  d'emporter  les  catarrhes  &  lesdé- 
coulemens  acres  qui  tombent  fur  quelque  partie  particulière,  principalement 
furie  vilage  ,  en  l'appliquant  derrière  les  oreilles,  ou  fur  la  nuque  du  col:  j 
étant  attaché  &  couvrant  bien  la  partie  ,  il  l'échaufFe  &  fait  révulfion  ;  il  élè- 
vera même  quelquefois  des  ampoulles.  Mais  il  Icra  bien  plus  aifé  &  plus  conve- 
nable pour  celui  qui  le  fait ,  de  pulvérifer  le  poivre  &  de  fefervir  de  l'huile  de 
giroffle,  parce  qu'on  peut  les  avoir  plus  promptemenc;  mais  on  ne  fait  pas  lî 
louvent  l'huile  de  poivre ,  &  il  n'eft  pas  fi  ordinaire  de  la  trouver.  Il  fera  fouvent 
utile  dans  les  ulcères  des  yeux  ,  dans  le  m.-il  de  dents  Se  dans  les  découlemens  des 
ihumes,  &  il  donne  du  foulagemcnc  prefque  Uir  le  champ  dans  tous  ces  maux. 

L'EMPLASTRE  DE  GALBANUM  COMPOSE'.  EmpU/lruin  DiAgAlbAni. 

)!9j5.  Prenez  du  galbanum  dilTout  &  coulé  avec  du  vinaigre,  douze  onces; 
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de  la  cire  jaune ,  huit  onces  ;  de  la  térébenthine,  cincj  onces  ;  rcduifet-les  en  cm- 
plane  fuivaiu  les  régies  de  l'art. 

Celui- ci  réchauffe  d'une  manière  admirable  ,  c'eft  un  emollient  &  un  difcuf- 
fifpour  toutes  les  durerez  &  pour  toutes  les  tumeurs  durcies,  (oit  qu'elles  foient 
crétacées,  foit  qu'elles  loient  krophulcules  ou  vénériennes.  Il  cil  fort-bon  audi 
pour  foulager  ceux  qui  ont  des  cors  aux  pieds,  &  même  pour  les  guénr  peu  à 
peu  i  de  même  que  pour  les  porreaux  &  pour  toutes  ces  fortes  de  duietez ,  daus 
quelque  partie  qu'elles  foient. 

L'EMPLASTRE    POUR   LES    MAMMELLES. 
EmfUjlrum  Mammilhre. 

1936.  Prenez  du  blanc  de  baleine,  une  once;  de  la  cire  blanche ,  deux  on- 
ces-, du  galbanum  coulé  avec  le  vinaigre  ,  une  demi-once  ;  de  Ihuile  de  fureau, 
une  quantité  fuffifante  pout  les  rcduue  cnlcmble  à  la  confidence  d'cmplùttc  fui- 
vant  les  règles  de  l'art. 

Cet  emplâtre  cft  fort  recommandé  pour  les  tumeurs  de  la  poitrine  qui  vien- 
nent du  lait,  qui  y  clt  renfermé  Hc  coagulé,  ou  tumeurs  édémaceulcs ,  &  il 
n'y  a  rien  de  pareil  contre  lesécrouellcs  mêmes.  Il  amollit  doucement  les  tumeurs 
ik  donne  à  la  matière  de  l'obftrudbion  la  facilité  d'être  rcpiifc  &  d'être  rempor- 
tée par  la  circulation,  ou  d'être  évacuée  pat  la  tranfpir,-ition. 

L'EMPLASTRE  OPIAT.  EmpUJlrum  Opiatum. 

19J7.  Prenez  du  grand  Diachylon  ,  quatre  onces-,  du  mercure  ,  deux  onces  ; 
de  l'opium,  une  once  :  mêlez-les  fuiv.mt  les  règles  de  l'.irt. 

La  meilleure  manière  dele  faire  cft  avec  une  compofition  nouvelle  de  dia- 
chylon, Sicnliiite  en  incorporant  le  vif  argent  avec  une  quantité  fuffilante  de 
téfébenthine  i  le  mieux  cft  de  faire  lécher  l'opium  Se  de  le  réduire  en  poudre 
fine,  ce  qui  eft  affez  embarralhnt ,  &  demande  du  temps,  car  il  cft  prefque 
jmpolTible  de  l'incorporer  quand  il  a  quelque  humidité  aqueule,  comme  quand 
on  en  fait  l'extrait  &  qu'on  le  coule.  On  le  regarde  comme  un  remède  qui  fou- 
lage les  douleurs  de  la  goûte ,  Si  toutes  celles  qui  viennent  d'humeurs  acres  qui 
picottent  les  fibres,  (oit  qu'elles  viennent  de  la  vérole,  foit  du  Icorbut. 

L'EMPLASTRE    CONTRE    LA   GOUTE. 
Empbjlrum  Peddgricum. 

i9}8.  Prenez  de  l'opium  &  du  fivonde  Vcnifc,  deux  onces  de  chacun;  du 
diachalcitis,  huit  onces,  &  réduilez-lcs  en  emplâtre  (uivant  les  règles  de  l'art. 

On  peut  prendre  le  diachylon  ordinaire  au  lieu  dudiachalcitis.  Il  ne  diffère 
du  précédent  que  par  le  lavon  qui  ne  fçauroit  être  que  très-bon  ,  &  qui  cft  mê- 
me ce  qu'il  y  a  de  meilleur  pour  cette  fin  ,  parce  qu'il  porte  plus  d'opium 
dans  la  partie ,  en  pénétrant  par  fa  qualité  aperitive  ,  qu'on  ne  pourroit  y  en 
faire  paffer  autrement:  car  il  cft  reconnu  pour  être  fort  pénétrant ,  .-linfi  que 
nous  lavons  dé)a  remarqué  plus  d'une  fois.  En  quelque  endroit  donc  que  la 
goûte  fe  fixe  Se  commence  à  faire  une  tumeur ,  mettez  dcffus  un  emplâtre  de 
celui  ci  fort  épais  &  tort  étendu.  Qtioiqu'il  n"appai(epas  (ur  le  champ  la  dou- 
leur, il  difllpc  peu  à  peu  la  m.uiete  qui  lacaufc  ,  Se  rend  les  fibres  moins  fcnfi- 
blcs  aux  picotcmcns  jufqu'i  ce  que  l'accès  Coït,  pallc.  C'eft  une  application  qui 
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peut  audi  fc  faire  utilement  (ut  toucesles  tumeurs  où  l'on  rcfTènc  une  douleur 
cuifante. 

L'EMPLASTRUM    SMECTICUM. 

1959.  Prenez  du  plomb  rouge,  une  livre  &  demie*,  de  l'huile  d'olives,  deux 
livres;  dufavon  de  Venife,  quaere  onces-,  de  la  cire  jaune,  deux  onces:  fai- 
tes-les bouillir  &  rcdui(cz-les  en  emplàcre  fuivant  les  règles  de  l'art. 

Il  y  a  pour  faire  celui-ci  les  mêmes  précautions  à  prendre  que  celles  que  nous 
avons  expliquées  plus  haut ,  en  parlant  de  l'emplâtre  de  favon  du  Collège 
duquel  il  diftcre  forr  peu.  Il  eft  regarde  comme  un  grand  remède  pour  fortifier 
ie  dos  en  l'appliquant  fur  les  reins.  On  dit  aulll  qu'en  l'appliquant  de  même  ,  il 
empêche  les  faulfcs  couches  des  femmes.  Quelques-uns  l'appliquent  aulîi  fut  le 
nombril  pout  cette  fin.  On  le  recommande  de  même  pour  foulager  les  douleurs 
de  la  goûte  ,  &c  Tondit  qu'il  fortifie  les  membres  démis  ,  &  qu'il  dilTîpe  les  hu- 
meurs des  contufions. 

L'EMPLASTRE    POUR   LES    ECROUELLES. 
EmpUjlrum  ad  Strurnss. 

1940.  Prenez  de  l'emplâtre  de  ciguë  avec  la  gomme  ammoniaque,  quatre 
onces  de  chacune  -,  de  la  gomme  élcmi ,  une  demi-once  ;  du  fublimé  corrofif  > 
dix  gros;  mêlez-les  fuivant  les  règles  de  l'art. 

Cet  emplâtre  a  été  inventé  pour  les  cas  où  l'on  peut  fupporter  l'aélion  de 
cesfortes  de  remèdes;  car  il  eft  piefque  audi  corrofif  que  le  fublimé  corrofif, 
&  il  fait  efcare.  Si  les  glandes  font  engorgées  d'une  matière  durcie  ,  quelle  qu'el- 
le foit ,  il  la  réfoud ,  la  dégage  &  l'emporte  ,  fi  on  l'y  lailfe  ad'ez  longtemps  ap- 
pliqué. Mais  il  faut  avoir  bien  de  la  circonfpedion  dans  fon  ufage  ,  &  faire  bien 
attention  à  la  nature  &  à  la  tilFure  des  parties  (ur  lefquelles  on  l'applique ,  parce 
qu'il  peut  avoir  de  grands  inconvéniens  à  l'égard  des  vaiffeaux  éc  des  rendons 
les  plus  proches-,  il  peut  les  corroder,  il  peut  auflî  faire  entrer  tant  de  fublimé 
dans  les  parties  d'un  tifiu  lâche  &  glanduleux  fur  lefquelles  il  eft ,  qu'il  excitera 
la  falivation  s'il  ne  produit  pas  même  d'autres  fymptomes  pUis  mauvais  &  plus 
dangereux  de  poifon;  il  faut  donc  de  l'habileté  pour  pouvoit  s'en  fetvir. 

L'EMPLASTRE    VERMIFUGE.  EmpUfirum  vemtfugm. 

1941.  Prenez  delà  poudre  d'aloës ,  une  once;  de  la  coloquinthe  &  de  la 
myrrhe ,  trois  gros  de  chacune  ;  des  feuilles  de  (abinc  ,  de  rue ,  d'abfynthe  or- 
dinaire ,  de  tanéfie ,  de  noyer  &  de  la  racine  de  coulevrée ,  deux  gros  de  cha- 
cune -,  de  la  cire  jaune  Se  de  la  réfine ,  quatre  onces  de  chacune  ;  de  l'huile  de  rue , 
deux  onces:  mêlez  le  tout  fous  la  forme  d'emplâtre  fuivant  les  règles  de  l'art. 

Celui-ci  doit  être  étendu  épais  fur  un  cuir  ,  &  appliqué  fur  le  ventre. 
De  cette  manière  il  purge  les  enfanSj  évacue  la  matière  vifqueufe  qui  produit 
les  vers ,  &  les  vers  mêmes  s'il  y  en  a. 

DES    EMPLASTRES    DES    AUTRES    AUTEURS, 

ET    DONT    ON     SE     SERT    DANS    LA     PRATICil-'E. 

L'EMPLASTRE  CONTRE  LA  GOUTE.  EmpUftrum  Arthrit'mm. 

1941.  Prenez  du  grand  diachylon  ,  fix  onces  ;  de  l'oxycroceum  &:  da  dia- 
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chalcitis,  deux  onces  de  chacun  -,  de  lagrailTcdourfe  Se  de  la  moëlIc  de  cerf, 
une  once  &c  demie  de  chacune  ;  de  la  réfine  de  tacamahaque  ,  deux  onces  dif- 
iovKCS  dans  du  vinaigre  de  vin  :  mêlez  le  tout  Sc  rcduifcz-le  en  forme  d'em- 
plâtre fuivant  les  régies  de  l'arc. 

On  l'appelle  l'emplâtre  de  Francforc  contre  la  goûte ,  parce  qu'il  a  été  fait 
d'abord  dans  une  con(ulcation  de  Médecins  de  cette  Ville-là.  Schroder  le  dé- 
crit ,  mais  il  ne  femble  pas  il  efficace  que  plufieurs  que  nous  avons  déjà  donnez, 
quoiqu'il  (oit  peut-être  plus  propre  pour  les  pcrfonnes  avancées  en  âge_,  ét.ant 
plus  emollient-,  parce  que  ces  perlonnes  ont  plus  bcfoin  de  quelque  chofe  qui  four- 
nilfe  &  conferve  la  chaleur  Se  la  moiteur  des  fibres ,  que  de  quelque  chofe  qui 
picotrcnt  les  fibres,  &  chalfe  dehors  avec  violence  la  matière  de  la  maladie. 

SECOND  EMPLASTRE   CONTRE  LA  GOUTE. 
itnptajirum  ArthriticHm  alierum. 

I94J.  Prenez  de  l'huile  de  pavots ,  deux  hvres  i  de  la  cire,  une  livre;  du 
favon  de  Venife,  huit  onces;  de  la  térébenthine,  dss  lues  de  jufquiame  &  de 
morellc  épaiflis ,  de  l'opium ,  du  plomb  rouge  ,  fix  onces  de  chacun  ;  de  la  graine 
de  jufquiame  en  poudre,  quatre  onces  ;  mêlez-les  Se  faites- en  un  cmpKîtrc  fui- 
vant les  règles  de  l'arc. 

Dilfolvez  les  fucs  &  l'opium  dans  du  vinaigre  dans  lequel  vous  aurez  aupa- 
ravant fait  bouillir  pendant  quelque  temps  du  plomb  rouge;  mettez-y  enfuite 
l'huile  &  puis  la  cire  &  le  favon  coupé  par  tranches  minces  ;  après  quoi  faites- 
]es  bouillir  avec  la  térébenthine  jufqu'à  la  confidence  convenable.  Il  Icmblc 
qu'il  peut  bien  remplir  la  fin  à  laquelle  il  eft  dcftinc  par  (on  titre  ,  parce  qu'il 
entre  dans  (a  compodtion  des  ingrédiens  efficaces  auflibien  pour  pénétrer ,  dé- 
gager &  cha(rer  toutes  les  mauvaifes  humeurs  qui  font  l'obftrucfion  dans  les 
jomtutes ,  que  pour  garantir  en  même  temps  les  fibres  &  toutes  les  parties  fenfi- 
bles  de  toute  fenfation  de  leurs  pointes  Si  de  leurs  tlroillemens.  Nous  n'en  pou- 
vons rien  dire  lur  l'expérience  ;  mais  quand  on  coniioit  la  vertu  des  (miples  qui 
entrent  dans  fa  compofition ,  il  ("emble  qu'on  ne  fçauroic  être  trompé  (ur  la  vertu 
de  leurs  forces  unies  fous  cette  (orme. 

L' EMPLASTRE  DISCUSSIF.    EmpUftrum  difcutiens. 

^5)44.  Prenez  de  l'huile  d'olives  &  de  la  térébenthine  de  'Venife  ,  quatre  li- 
vres de  chacune;  delà  poix  de  Bourgogne  &  delà  cire  jaune,  deux  livres  de 
chacune  .•  mêlez-les  Sc  faites-les  bouillir  julqu'à  la  confidence  convenable. 

On  dit  qu'il  eft  beaucoup  d'ufage  dans  les  Hôpitaux  publics ,  mais  je  ne 
conçois  pas  comment  ces  quantitez  peuvent  venir  à  la  confidence  convenable  en 
bouillant ,  parce  qu'il  y  a  certainement  trop  d'huile  ,  &:  que  fi  on  les  fait  bouil- 
lir ongtcmps ,  elles  ne  peuvent ,  quelque  attention  &  quelque  précaution  que 
l'on  prenne  ,  certainement  être  jamais  d'une  grande  utilité  en  Médecine  ,  quel- 
que' bien  rapportez  que  (oient  les  ingrédiens  à  la  fin  à  laquelle  le  remède  e(l 
deftiné  par  le  titre.  Ces  fins  peuvent  mieux  être  remplies  par  celui  que  voici. 

L' EMPLASTRE    MERCURIEL.   EmpUlirum  mercurule. 

1945.  Prenez  quatre  livres  de  l'cmplâttc  dilculTif  décrie  ci-dedus ,  &  mclez-f 
b;en  douze  gros  de  vif  argent. 
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Celui-ci  eft  cercamemenc  meilleur  que  rcmplàcre  ordinaire  dc  grenouilles ,  He 
beaucoup  plus  ailc  à  taire.  11  eft  bon  pour  les  mcnies  ulagcs. 

L"  E  M  P  L  A  5  T  R  E    F  E'  B  R I  F  U  G  E.    Empla/lnim  febrifugum. 

1941S.  Prenez  de  l'encens,  liuic  onces-,  du  cinnabre  naturel  en  poudre  fine, 
une  once  :  mêlez-les  6c  taices-en  un  emplâtre  (uivant  les  règles  de  l'arc. 

C'cft  un  grand  lecrct  de  quelques-uns ,  pour  guérir  les  fièvres  intermittentes 
dcsenhns,  &  chez  plufieurs  autres  pour  des  ufages  pour  lefquels  ils  le  regar- 
dent comme  intaillible  i  on  l'applique  lur  le  poignet  ,  (ur  le  creux  de  l'cllo- 
rnach  ,  &  quelquefois  fur  la  plante  des  pieds.  Il  faut  que  l'encens  foit  coulé 
avant  que  d  y  mettre  le  cinnabre ,  &  ne  doit  pas  être  dc  celui  qui  ell  trop  fria- 
ble. Il  eft  certain  qu'il  eft  quelquefois  utile  dans  les  cas  que  nous  venons  de  rap- 
porter-, mais  il  ne  taut  p.is  trop  y  compter.  On  peut  conjecturer  fa  manière  d  a- 
gir  par  les  vertus  des  fimples  dont  il  cftcompolé,  ce  que  vous  pouvez  voir  en 
leurs  lieux  dans  la  partie  précédente. 

LE    SECOND   EMPLASTRE  FE'BRIFUGE. 

Einplajlrmn  fcbrtfugmn  alterum. 

1 94(5.  Prenez  de  l'encens  mâle  bien  dur ,  mais  palfé  ,  une  livre  &  demie  -,  de 
la  fabine  en  poudre  ,  une  once;  du  camphre  ,  deux  gros  ;  du  baume  du  Pérou  , 
lîx gros:  mêlez- les  &  faites-en  un  emplâtre  fuivanc  les  règles  de  l'arc. 

Quelques-uns  difent  que  celui-ci  eft  beaucoup  plus  efhcace  queleprécédenc, 
&  1  ordonnent  .appliqué  lur  le  nombril  &:  forc-étendu  ,  de  même  qu'en  une  lon- 
gue traînée  lur  l'épine  du  dos ,  oucre  les  places  où  l'on  applique  l'aucre.  Mais  il 
n'eft  pas  cane  d'ufage ,  &  il  eft  certain  qu'il  n'eft  pas  h  connu ,  quoiqu'il  y 
ait  plus  de  fujet  de  compter  fur  fon  eft'ec  que  fur  celui  de  l'autre.  Néanmoins  il 
ne  remplira  pas  toujours  l'attente  qu'on  en  a. 

L'EMPLASTRE    CONTRE    LA    DESCENTE. 
ImpUjirHtn  ad  Herniam. 

1948.  Prenez  de  la  glu  faite  avec  la  peau  de ferpent bouillie  dans unelefîîve 
détartre,  quatre  onces;  de  la  pierre  hœmatite,  du  fucre  de  plomb  ,  de  l'étain 
brûlé ,  trois  gros  de  chacun  -,  de  la  gomme  ammoniaque  dillbute  dans  du  vinai- 
gre ,  trois  onces  ;  mêlez-  les  luivant  les  règles  de  l'art. 

Il  eft  dans  Schroder  qui  le  recommande  comme  un  remède  prodigieux  contre 
toute  lorte  de  rupture  ,  excepté  l'hydrocele  v  il  le  dit  infaillible ,  pourvu  qu'on 
obferve  une  diète  convenable  ;  elle  doit  être  aftringente,  &  ne  produire  pas 
trop  de  vent.  On  le  porte  toujours  avec  un  bandage  convenable. 

L'EMPLASTRE    STICTIQUE    DE    CROLLIUS. 
Emplajlrum  Sttcttcum  Crolliu 

1949.  Prenez  du  plomb  rouge  &  de  la  pierre  calaminaire  ,  une  livre  dc  cha- 
cun ;  de  la  litharge  d'or  &:  de  celle  d'argent ,  trois  onces  de  chacune  ;  de  l  huile 
d'olives  &:  de  celle  de  lin  ,  une  livre  &  demie  de  chacune;  de  laurier ,  une  de- 
mi- livre  ;  de  la  cire  jaune  5c  de  la  réfine  ,  une  livre  de  chacune  ;  du  vernis  &  dc 
la  térébenthine  ,  une  demi-livre  de  chacune;  de  l'opopanax ,  du  giîlbanum  ,  du 
fagapénum ,  de  la  gomme  ammoniaque  ,  du  bdellium  coulé  avec  du  vinaigre , 
trois  onces  de  chacun;  de  l'ambre  jaune,  de  l'encens  mâle  »  de  la  myrrhe,  de 
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I'alocs ,  dc  I'ariftoloche  ronde  Se  de  I'ariftoloche  longue,  une  once  de  chacune  -, 
de  la  mumie  ,  du  corail  blanc ,  de  la  pierre  d'aiman ,  du  corail  rouge  ,  de  la  nacre 
de  perles,  du  lang  dragon,  delà  rerre  ftrigonicnne  Se  du  vitriol  blanc  ,  une 
once  de  chacun  -,  des  fleurs  d'anrimoine  Se  du  faffian  de  mars ,  deux  onces  de 
chacun  ;  du  camphre ,  une  once  ;  mêlez-les  fuivant  les  règles  de  l'arc. 

Son  premier  Auteur  eft  Olwaid  Crollius  ;  il  cft  fore  recommandé  par  Schro- 
der &  par  la  Pharmacopée  d' A  iifbourg;  maisc'cftun  médicament  incommode 
à  faire  ,  &  ciui  contient  plufieurs  drogues  (uperflues.  Néanmoins  on  s'en  Icrc 
quelquefois  dans  la  pratique.  Il  faut  «ire  bouillir  Icparémenc  les  huiles  &  la  li- 
tharge jufqu  a  ce  qu'elles  (oient  incorporées ,  dilToudie  tout  ce  qui  doit  l'être 
&  le  couler  dedans.  Quand  ils  feront  bien  mêlez  &  pielquc  refroidis ,  cnblcz-y 
les  ingrédiens  fees  en  poudre  fine.  Si  le  tout  cft  trop  épais  lorfqu'ils  y  font  mê- 
lez ,  on  y  remet  de  la  térébenthine  ôc  de  la  cire  i  s'il  cft  trop  mol ,  on  l'épaiflit , 
en  le  tailant  cuire  j  mais  alors  le  camphre  s'évaporera,  &  les  poudres  lont  (ujet- 
tcs  à  tomber  au  fond  ,  fi  l'on  n'y  prend  bien  garde.  Pour  éviter  ces  in- 
convéniens,  quelques  uns  y  ajoutent  delà  rtfine  i  mais  cela  rend  les  vertus  de 
lacompofition  un  peu  incertaines.  On  airure  qu'elle  guérit  les  nouvelles  phyes 
prefque  fur  le  champ,qu'elle  fortifie  les  membres  qui  ont  été  démis  j  qu'elle  af- 
fermit les  contulîons,qu'elle  tire  dehors  les  fquilles,  Scc.  Se  qu'elle  vaux  mieux 
que  le  ftyctique  de  Paracelfe. 

L'EMPLASTRE  FE'BRIFUGE  DE   STROBELBERGE  R  U  S 
EmpUflrum  febnfugum  Strobelbetgeri. 

1950.  Fondez  une  once  &  demie  de  térébenthine  de  Cypre  dans  un  vaiflcau 
de  cuivre  ,  Se  mclcz-y  en  remuant  quinze  araignées  vivantes  jufqu'à  ce  qu'elles 
foient  devenues  fi  petites ,  qu'elles  difpatoillcnt  aux  yeux  dans  le  mélange;  cn- 
fuite  de  l'afphalte  Se  du  tel  ammoniac  ,  une  once  Se  demie  de  chacun  ;  Se 
puis  une  quantité  fufHfante  dc  toiles  d'araignées.  Rcduifez  le  tout  à  la  confil- 
rcnce  convenable  pour  un  emplâtre. 

Nous  donnons  place  ici  à  cet  emplâtre  àcaufedc  la  manière  extraordinaire 
dont  le  recommande  Schroder.  Il  y  prelcric  autant  de  toile  d'araignées  que  le 
nombre  de  celles  qui  lont  prefcritcs  en  pourront  filer ,  ce  qui  ne  s'entend  pas 
•ilTcz.  Le  mieux  cft  donc  d'en  prendre  autant  que  le  médicament  en  demande.  Il 
cft  vrai  que  plufieurs  prétendent  faire  des  choies  extraordinaires  avec  les  arai- 
gnées Se  avec  leurs  toiles  dans  les  fièvres ,  &  que  les  araignées  pourroient  être  un 
aufii  bon  aléxipharmaquc  que  les  crapauds ,  mais  la  pratique  d'à  préfcnt  les  a 
rcjettécs.  Ainfi  nous  laillons  à  faire  l'expérience  de  ce  remède  à  ceux  qui  en 
ont  la  curiûfité ,  &  qui  ajoutent  alTcz  dc  foi  à  ces  fortes  de  chofcs. 

[  Les  Emplâtres  du  Collège  dc  Londres  qui  ne  font  pas  dans  notre  Auteur , 
font  : 

L'EMPLASTRE  CO  M  MU  N.  EmpUflnm  communt. 

1551.  Prenez  dc  l'huile  d'olives,  huit  livres-,  delà  litharge  triturée  très-fin  , 
cinq  livres  j  de  l'eau ,  environ  deux  livres:  cuifcz-lcs  à  un  (eu  doux,  les  .igi- 
tant  iiicedamment  julqu'à  ce  que  l'huile  &  la  litharge  (oient  unies  &  qu'elles 
aycnt  acquis  la  confiftcncc  d'emplâtre -,  ajoutez-y  de  l'eau  chaude,  fi  elle  (c 
coiifume  avant  la  fin  de  la  codtion ,  &  que  l'cmplâttc  noirciftc  par  l'cmpy- 
rcunw. 
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L'EMPLASTRE  COMMUN  AVEC  LE  MERCURE. 
Empbjlriim  commune  cum  Mercurio. 

1951.  Prenez  de l'emplàcre commun,  une  livre;  du  mercure,  trois  onces; 
dubjume  de  (ouphie  limple,  un  gros:  il  le  faut  préparer  de  la  même  manière 
que  l'empiàcre  de  gomme  ammoniaque  avec  le  mercure. 

L'EMPLASTRE  DEGOMME  AMMONIAQUE  AVEC  LE  MERCURE. 
Emplajîrum  ex  Ammsmaco  cum  Mercurio. 

1953.  Prenez  de  la  gomme  ammoniaque  coulée,  une  livre;  du  mercure, 
trois  onces;  du  baume  (impie  de  fouphre,  un  gros  :  triturez  le  mercure  avec  le 
baume  de  louphre  jufqu  a  ce  que  les  globules  difparoilîent  ;  ajourez-y  enluite 
peu  à  peu  la  gomme  ammoniaque  fondue  un  peu  avant  qu'elle  foit  refroidie  , 
&  mêlez-les  exadement. 

L'EMPLASTRE   COMMUN  AVEC  LA  GOMME. 
EmpUftrum  commune  cum  Gummi. 

1954.  Prenez  de  l'emplâtre  commun  ,  trois  livres;  dugalbanum  coulé,  huit 
onces ,  de  la  térébenthine  commune  ,  de  l'encens ,  trois  onces  de  chacun  :  fon- 
dez le  galbanum  avec  la  térébenthine  ;  faupoudrez-y  l'encens  pulvérifé  ;  enfuitc 
mêlez  y  peu  à  peu  l'emplàcre  commun  fondu  à  un  feu  très-doux. 

Il  fera  plus  élégant ,  ii  au  lieu  de  l'cmpiâtre  commun  fait ,  on  y  met  de  l'huile 
cuite  avec  de  la  litharge ,  auffitôt  qu'ils  commencent  à  s'unir ,  avant  qu'ils 
ayent  acquis  la  confiftence  d'emplâtre. 

L'EMPLASTRE    FORTIFIANT.  EmpUfirum  corroborans. 

1956.  Prenez  de  l'emplâtre  commun  ,  deux  livres  ;  de  l'encens ,  une  demi.li- 
vre;du  fang  dragon,  trois  onces;  fondez  l'emplâtre  commun ,  &  ajoutez  y  les 
autres  ingrédiens  réduits  en  poudre. 

L'EMPLASTRE     VOLATIL.     Implajîrum  volatil f. 

Î957.  Prenez  de  la  térébenthine  commune,  de  l'efprit  de  fel  ammoniac  , 
parties  égales  :  triturez  la  téiébenthine  dans  un  mortier,  eny  verfant  peu  à  peu 
î'efprit  goutte  à  goutte  jufqu'à  ce  qu'ils  forment  un  concret  blanc  épais  ;  enfuitc 
afpergcz  y  &  y  mêlez  le  baume.  On  le  nomme  à  préfent  épitheme  volatil. 

Les  Emplâtres  du  Collège  d'Edimbourg  qui  ne  fe  trouvent  pas  dans  notre 
Auteur  ,  font  : 

L'EMPLASTRE  ANODYN  ROUGE.  EmpUJlrum  Anodymm  rubrunu 

1958.  Prenez  de  la  cire  jaune ,  de  la  gomme  élémi  &  de  la  poix  de  Bourgo- 
gne ,  fix  onces  de  chacune;  de  lacolophone,  quatre  onces  ;  du  bol  d'Armé- 
nie &c  du  plomb  rouge  ,  une  demi-once  de  chacun;  dumaftic  ,  de  l'encens  mâ- 
le ,  de  l'huile  pétrole  &c  du  ft  jrax  liquide ,  fix  gros  de  chacun  ;  du  faffran  ,  deux 
gros;  &dela  térébenthine  de  Venife,  une  once:  mêlez-les  enfemble  &  faites- 
en  un  emplâtre  fuivant  les  règles  de  l'art. 

L'EMPLASTRE  ANTI-HYSTE'RIQUE.  implafirum  anti-hyftericm. 

1959.  Prenez  du  galbanum  ,  douze  onces;  de  la  gomme  tacamahaquc  Sc  de 
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lacirejaunc,  fix  onces  de  chacune;  de  I'alFa  fœnda,  quatre  onces;  des  feuilles 
de  rue  ,  des  fleurs  de  macricaire  ,  &  de  la  graiue  de  cumin ,  deux  onces  de  cha- 
cune; de  iatércbtnthinc,  cinq  onces:  mclcz-ies  enfenible  &  faices-en  un  em- 
plâtre luivanc  les  règles  de  l'art,  obfcrvaiit  de  réduire  en  poudre  les  plantes  Se 
la  graine. 

L'EMPLASTRE    D  F' PENSIF.   Em^Ujlrum  defenjîvum. 

iptîo.  Prenez  des  fucs  de  bourfe  à  Pafteur ,  de  renouée  ,  de  prêle  ,  de  plan- 
tain ,  de  grande  joubarbe  ,  de  millefeuille  ,  de  morellc  ordinaire  &c  de  grande 
confoude,  une  demi-livre  de  chacun;  de  l'huile  d'olives,  trois  livres;  de  la 
graille  de  porc,  deux  livres;  de  la  litharge  de  plomb  ,  deux  livres  &  demie  ;  & 
du  plomb  rouge,  une  demi-livre  :  bites-les  bouillir  cnfembie  julqu'à  la  con- 
fidence d'emplâtre;  dillolvez-y  quatre  onces  de  cire  )aune  &  autant  de  cire 
blanche;  après  quoi  ajoutez-y  quatre  onces  d'encens  mile  &  la  même  quantité 
de  Térébenthine  de  Venife,  de  même  que  les  ingrcdiens  réduits  en  poudre  que 
voici  ;  fçavoir  ,  une  livre  de  bol  d'Arménie  ;  de  la  racine  de  grande  conloudc  , 
de  l'écorce  de  grenade,  des  balaurtes,  du  maftic  ,  du  lang  dragon  &  du  (antal 
rouge  ,  deux  onces  de  chacun;  mêlez-les  &  faites-en  un  emplâtre  luivant  les  rè- 
gles de  l'art.  On  peut  audi  faire  cet  emplâtre  fans  les  fucs. 

L'EMPLASTRE    DIAPALME    COMPOSE". 
EvipUfirnm  Dtjpatnu. 

i<)6i.  Prenez  de  la  litharge  d'or  &  de  l'huile  d'olives,  trois  livres  de  chacu- 
ne; delà  grailfc  de  porc,  deux  livres,  &  faites-les  cuire  cnlcmblc  en  les  re- 
muant incellammentjufqu'à  ce  qu'ils  ayent  la  forme  &:  la confillcnce  d'emplâtre. 
Si  l'on  y  ajoute  après  cela  quatre  onces  de  chalcitis  calciné  ,  ou  du  vitriol  blanc 
auffi  calciné,  ce  fera  l'emplâtre  diachalcitis,  ou  de  vitriol. 

L'EMPLASTRE  DE    MINIUM    AVEC  LE  SAVON. 
EntpUpruM  de  Miiito  cujn  Supone. 

îç)6i.l\  fe  fait  en  ajourant  à  l'emplâtre  de  minium  fimplc  celui  de  plomb 
louge  ,  lorlqu'on  le  tue  du  Icu  encore  chaud  ,  après  en  avoir  fair  évaporer 
l'humidité,  une  demi-livre  de  favon  coupé  par  morceaux  menus,  en  les  ic- 
muant  avec  force  enfemblc  ,  de  telle  manière  que  le  favon  s'y  dillolve  Sc  forme 
un  emplâtre  luivant  les  règles  de  l'art. 

L'EMPLASTRE     VOLATIL.    EmpLtflruin  voUtitr. 

io6y  Prenez  delà  térébenthine  de  Venife,  une  once  :  triturez-la  dans  un 
mortier,  y  vcriant  pcuà  peu  une  once  d'efprit  de  fel  ammoniac  ,  &:  quar.d  il 
y  (era  entièrement  incorporé ,  ajoutez-y  audi  peu  à  peu  une  demi-once  de 
gomme  tacimahaque  en  poudre ,  ic  mêlez-les  enfemblc. 

L'clprit  de  (cl  ammoniac  qu'on  employe,  doit  être  prép.uc  avec  le  fel  de  tar- 
tre. C'cft  un  bon  rcfolutif. 

L'EMPLASTRE    DE  CE' RUSE.    EmfUfirum  Ctrujjt. 

19^4.  Prenez  du  plomb  blanc  préparé,  trois  livres;  de  l'huile  dcrofcs,  trois 
livres;  de  l'eau  de  fontaine  ,  autant  qu'il  en  faudra;  delà  cire  blanche,  huit 
onces  :  faites  bouillir   enfemblc  l'huile ,   la  ccrufc  &:  l'eau  dans  un  vailTcau 

convenable , 
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convenable  ,  jufqu'à  ce  qu'ils  fcient  incorporez  &  puilTent  prendre  une  forme 
avec  les  doigs  ;  alors  njourez-y  la  cire  pour  h  fondre  ,  &  faites-en  un  emplâtre. 

L'EMPLASTRE   D'ANDRE'  DE  LA-CROIX. 

Empliijîrum  Andrex  à  Cruce. 

1965.  Prenez  de  laréfine,  une  livre;  de  la  gomme  élémi ,  quatreonccs-,  de 
la  térébenthine  de  Venife  ,  de  l'huile  de  bayes  de  Liuiier ,  deux  onces  de  cha- 
cune: faites- en  un  emplâtre  que  vous  garderez  dans  un  vailTeau. 

LE    SPARADRAP, OU  LA  TOILE  DE  GAULTIER. 

Sparadrap  feu  Tela  Guaîterii. 

1966.  Prenez  delamalTe  de  l'emplàrre  diapalme,  de  l'emplâtre  diachylum 
fimple,  de  celui  de  cérufe,  une  demi-livre:  fondez-les  enfemble  &;  niêlez-y 
une  livre  &  demie  d'iris  de  Florence  en  poudre,  plongez-y  auflltôt  des  toiles 
ufées,  &  ce  fera  le  fparadrap. 

LL.MPL ASTRE  ODONTALGIQUE  EmplaflnimOdomalgicum. 

I9(î7.  Prenez  de  la  gomme  tacamahaque,  de  la  gomme  clémi ,  deux  gros  de 
chacune;  de  l'encens  mâle  ,  du  maftic,  un  gros  de  chacun  ;  de  la  réfine  de  pin, 
fix  onces  ;  du  camphre ,  deux  fcrupules  ;  de  l'opium  pulvcrifé  ,  un  demi-gros  ; 
de  l'huile  pétrole  ,  une  quantité  fuffifante  :  fondez-les  à  un  feu  doux  ;  après  quoi 
mêlez  avec  la  réline  la  gomme  élémi ,  enluite  les  poudres  des  autres  gommes ,  Sc 
de  l'opium.  Le  dernier  de  tous  ,  le  camphre  dilTout  dans  l'huile  pétrole  :  faites- 
en  un  emplâtre  fuivant  les  règles  de  l'art ,  &  mêlez-y  auflitôc  quelques  gouttes 
d'huile  d'œillets. 

L'EMPLASTRE  DE  CHARPIE.  Emplaflrum  de  Linamemo. 

1968.  Prenez  de  vieux  linges  coupez  menus,  une  livre;  de  l'huile  d'olives  , 
trois  livres  &  demie;  du  plomb  blanc  ,  une  livre  &  demie;  de  la  litharge,  dix 
onces;  de  la  cire  jaune  ,  une  demi-livre;  de  la  myrrhe  ,  deux  onces;  de  l'en- 
cens, trois  onces;  de  l'aloës  foccotrin  ,  une  once;  &  faites-en  un  emplâtre  fui- 
vant lesrc<îles  de  l'art. 

L'EiMPLASTRE  DE  NUREMBERG.  Emplajlrum  Norimbergx. 

iç)6^.  Prenez  du  minium ,  de  l'huile  rofat ,  une  livre  de  chacun;  de  l'eau 
commune  ,  quatorze  onces:  cuifcz-les  enfemble  à  un  feu  doux  jufqu'à  ce  qu'ils 
ayent  l'épailfeut  de  cérat  :  après  quoi  ajoutez-y  fix  gros  de  fuif  de  cerf;  faites- les 
cuire  jufqu'à  la  confluence  d'emplâtre  ;  alors  mêlez- y  fix  gros  de  camphre,  ôC 
faites-en  un  emplâtre. 

L'EMPLASTRE  DE  L'ABBE'  DE  GRACE. 

Emplaflrum  Abbatis  de  Grace, 

1 970.  Prenez  de  Thuile  rofat ,  feize  onces  ;  du  fuc  de  rofes  pâles  dépuré ,  de  la 
lithar2epréparée,huitoncesde  chacun}  du  plomb  blanc  prépare.deux  onces:  cui- 
fcz-les  fuivant  les  règles  de  l'art  jufqu'à  la  confiftence  d'emplâtre  ;  ajoutez-y  qua- 
tre  onces  de  cire  jaune ,  ^  faites-en  un  emplâtre  fuivant  les  règles  de  1  art. 
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L'  E  M  P  L  A  s  T  R  E  D'  A I M  A  N.    Emplajirum  Mngnetis. 

1971 .  Prenez  du  fagapenum,  de  la  gomme  ammoniaque  ,du  galbanum  dif- 
fout  dans  du  vinaigre  de  fcille,  trois  onces  de  chacun^,  de  la  cire  jaune,  de 
la  cccébenchine  de  Venile,  quatre  onces  &  demie  de  chacune;  de  l'aiman 
arfénical ,  trois  onces -,  du  colcothar ,  une  once  :  faites-en  un  emplâtre  fui- 
.  vanc  les  regies  de  l'ait. 

L'EMPLASTRE  DE  STORAX.  Emplajlrum  de  Stkace. 

1971.  Prenez  delà  colophone,  une  livre,  de  la  cire  jaune,  de  la  gomme 
clémi ,  une  demi-livre  de  chacune  :  fondez  les  &  lescoulez  j  enfuite  ajoutez-y 
quatre  onces  de  l'emplàcrc  de  linges  -,  après  quoi  laifTez-les  refroidir  à  demi  , 
mettez-y  une  livre  de  ftorax  liquide  puiiiic ,  &  faites  l'cmplàtrc  fuivant  les 
règles  de  l'art. 

L'EMPLASTRE  DE  VIGO.  Emphjlrum  de  ranis ,  feu  de  Figo. 

1973.  Prenez  de  grofTes  grenouilles  vertes  d'eau  ,  au  nombre  de  vingt-qua- 
tre; des  vers  de  terte  bien  nourris  &  lavez  dans  du  vin  ,  une  livre-,  des  raci- 
nes nouvelles  d'ycble  Se  d'énula  campana,  une  livrede  chacune  ;  des  fleurs  de 
camomille  (échces ,  de  lavande ,  de  matricaire,  de  mclilot ,  de  jonc  odorant ,  de 
flcEchas ,  une  once  de  chacun  ;  du  vinaigre  très-tort ,  du  vin  blanc  ,  deux  livres 
de  chacun  j  de  l'eau  commune,  une  quantité  iuftilante  .- faitcs-cn  enluue  une 
dccoûion  fuivant  les  règles  de  l'art  ;  aptes  quoi  : 

Prenez  de  la  licharge  prcparte,  quatre  livres-,  de  l'huile  de  grenouille,  de 
celle  de  vers  de  terre  ,  d'ancth ,  de  camomille  ,  de  fpic  préparé  par  infufi on  ôc 
par  décoction  ,  d'cnula  campana,  de  lys,  une  demi-livre  de  chacun j  des  graif- 
ics  de  porc,  de  veau  ,  douze  onces  de  chacune. 

L'on  fond  les  grailles  dans  les  huiles,  on  les  vcrfe  enfemble  à  froid  avec 
la  litharge  ,  &  on  Tes  cuit  jufqu'à  la  confillence  d'un  emplâtre  folidc  avec  la  dc- 
coftion  de  ci-dciVus  (uivant  les  regies  de  l'art  ;  après  quoi  on  y  mêle  de  l'htiilc 
de  laurier,  quatre  onces  i  de  la  graille  de  vipères,  fix  onces-,  de  la  cire  jaune, 
deux  livres;  du  ftorax  liquide  ,  quatre  onces  i  de  la  térébenthine  claire,  deux 
onces:  ôtcz  l'emplâtre  du  feu,  ô^  laupoudrcz  y  des  poudres  d'encens  mâle  , 
d'euphorbe,  de  myrrhe  &  de  (aftran ,  une  once  de  chacune  i  enfin  lailTcz-les 
refroidir  prefque  tour-à-fait,  &  verfczy  goutte  à  goutte  en  remuant  toujours 
de  l'huile  elfcnticlie  de  lavande,  un  gros  &  demi,  &:  faites  l'cmplàtrc. 

L'EMPLASTRE  DE  VIGO  AVEC  LE  MERCURE. 
Emplajtrutn  de  ranis  feu  de  Figo  cum  Mercurto. 

1974.  Prenez  du  mercure  palfé  par  un  cuir  ,  une  livre  -,  ctcigncz-le  avec 
deux  onces  de  térébenthine  &  autant  de  ftorax  liquide.  Le  mercure  éteint  & 
bicnmclé  avec  la  térébenthine  &  avec  le  ftorax,  doit  être  incorporé  avec  moi- 
tié d'autant  de  l'emplâtre  deci-dcllus,  être  trituré  avec  exactitude,  mêlez  &  ré- 
duits en  forme  d  emplâcie. 

L'EMPLASTRE    DE     CIRE.  EmplafirumCeroneum. 

1975.  Prenez  de  la  réfmcde  pin  ,  deux  livres  &  demie  ;  du  goudron  ,  dix  on- 
ces-, delà  cire  jaune,  douze  ontcsi  du  luif  de  mouton,  quatre  onces  i  du  bol 
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ordinaire  prepare,  de  la  myrrhe  ,  de  l'encens  mâ!c,  du  minium  pulvcrifc  ,  dean 
onces  de  chacun:  mêlez-lcs  &  Lires  l'cmplàtrc  lui  vanr  les  règles  de  l'arc 

L^  E  M  P  L  A  S  T  R  E    DIVIN.    Emplajlrum  divtnum. 

1976.  Prenez  du  galbanum  ,  de  la  myrrhe  ,  deux  onces  &  deux  gros  de  cha- 
cun; de  la  gomme  ammoniaque  >  trois  onces  &c  rrois  gros;  de  l'opopanax,  du 
maftic  ,  de  l'arilloloche longue ,  du  vert  de  gris ,  une  once  de  chacun  ;  de  la  li- 
tharge préparée ,  une  livre;  del  huile  d'olives ,  deux  livres;  de  l'eau  de  fonrai- 
ne.-une  quantité  luffifante;  de  la  cire  neuve,  huit  onces;  de  l'encens  mâle,  une 
once  &z  un  gros  ;  du  bdellium  ,  deux  onces  ;  de  l'aiman  porphyrizé  ,  trois  on- 
ces :  bites- en  un  emplâtre  fuivant  les  règles  de  l'art. 

Il  faut  oblerver  en  faupoudrant  les  poudres ,  qu'il  ne  faut  y  ajouter  le  vert  de 
gris  que  fur  la  fin,  fi  l'on  veut  que  l'emplâtre  (ouvert  ,  mais  lion  le  veut  rou- 
ge, il  faut  le  faire  cuire  avec  la  litharge. 

L'ONGUENT   MANUS  DEL 

1977.  Prenez  de  l'huile  ordinaire,  huit  livres;  de  la  litharge  préparée,  qua- 
tre livres  ;  de  la  cire  jaune  ,  deux  livres;  delà  térébenthine  de  Veiule,  une  li- 
vre; du  galbanum  ,  de  l'opopanax  ,  de  la  gomme  ammoniaque,  du  fagapenum  , 
delà  myirhe,  de  l'encens  mâle ,  du  maftic,  huit  onces  de  chacun  ;  de  lliuiledc 
laurier  ,  rtois onces;  de  la  pierre  calaminaiie  ,  de  l'aiman  préparé,  de  l'ariftylo- 
che  longue  &  de  l'ariftoloche  ronde,  quatre  onces  de  chacun. 

Il  faut  commencer  par  bien  remuer  la  litharge  avec  l'huile  dans  un  grand 
vailTeau  de  cuivre  ,  y  ajouter  enfuite  environ  trois  livres  d'eau  commune , 
&  les  cuirefuivant  les  règles  de  l'art  jufqu'i  la  confiltence  d'emplâtre;  jet- 
tez-y  alors  la  cire  &  fondez-la;  ôtcz  le  vairteau  du  feu  lorfq  l'elle  lera  fon- 
due ,  &  ajoutez-y  le  galbanum  ,  la  gomme  ammoniaque  >  le  fagapenum  &:  l'opo- 
panax dilTouts  dans  du  vinaigre ,  coulez  ,  épaifîis  de  la  manière  convenable  ,  mê- 
lez avec  de  la  térébenthine  &  de  l'huile  de  laurier ,  &  à  la  fin  la  poud  e  prépai  ée 
de  la  myrrhe ,  de  l'encens  mâle ,  du  maftic  ,  de  la  pierre  cahminaire ,  de  l'aiman 
&  des  deux  ariftoloches.  Toutes  ces  chofes  étant  bien  mêlées ,  l'onguent  fera 
fait. 

UEMPLASTRE   DE     BLANC   DE  BALEINE. 
Emplajirum  de  Spermate  Ceti. 

1979.  Prenez  de  la  cire  blanche,  quatre  onces  ;  du  blanc  de  baleine,  deur 
onces  ;  de  l'huiles  des  quatre femences  froides  majeures,  une  once  8c  demie  ou 
autant  qu'il  en  faudra  :  faires-en  l'emplâtre  qu'il  faut  préparer  fur  le  champ. 

L'EMPLASTRE    DIABOTANUM. 

19S0.  Prenez  des  feuilles  nouvelles  de  bardanne  avec  fes  racines,  de  même 
que  de  l'herbe  aux  teigneux ,  de  fouci ,  de  ciguë  ,  de  chamsepytis ,  de  livèche,  de 
grande  valériane  ,  de  celle  des  jardins ,  d'énula  campana ,  de  grand  raifort  fau- 
vage  ,  de  concombre  fauvage,  de  fcrophulaire  ,  de  petite  joubarbe  ,  de  grande 
&  de  petite  chelidoine  ,  d'herbe  à  pauvre  homme  ,  hx  onces  de  chacune  :  ciil- 
fezles  dans  une  fufïifante  quantité  d'eau  commune  :  coulez- les ,  ajoutez  à  laco- 
lature  des  fucs  de  ciguë  ,  de  grande  chelidoine  ,  d'iiormin ,  quatre  livres  de  cha- 
cun; de  petite  joubarbe,  une  livre  :  faites-les  évaporer  au  bain-marie  jufqu'à  la 
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confiftence  d'extrait  folide  -,  ajoutez  y  du  galbanum ,  de  la  gomme  ammo- 
niaque, del'opopanax  j  du  fagapenum  diffoucs  d.-.ns  une  (uftilante  quantité  de 
vinaigre  de  ftiUe  6c  épaiflis ,  quatre  or.ces  de  chacun  ;  après  quoi  : 

Prenez  de  la  litharge  pulvcii(ée,deux  livres;de  l'huile  de  vers  de  tcrre,de  celles 
depetitschiens,  demélUoc,  de  mucilages ,  huit  onces  de  chacune:  cui(ez-les 
cnfemble  jufqu'à  la  conliftence  d'emplâtre  un  peu  plus  fee  ,  ajoutez-y  en  plufieurs 
fois  l'extrait  de  ci-dclfus  mèlc  avec  les  gommes  fondues  auparavant  au  oain-ma- 
rie.  Alors  ajoutez  y  du  louphre  vif  pulverize  ttès-hn,  quinze  onces:  faites-y 
fondre  enfuite  de  la  cire  jaune,  du  ftorax  liquide  purifié,  de  la  poix  de  Bourgo- 
gne, une  livre  de  chacun  :  (aupoudreziur  la  malTe  à  demi  refroidie  des  poudres 
des  racines  d'iris  de  Florence  ,  de  pain  de  pourceau  ,  de  ranoncule  à  racine  tubé- 
reufe  ,  de  couronne  impériale,  de  (erpentairc,d'hel!cbore  blanc,fix  gros  de  cha- 
cune; defceau  de  notre-dame,  d'arum,  des  trois  ariftolo.hes,  deux  gros  decha- 
cune;  de  cabaret,  trois  onces  -,  des  feuilles  de  pillachier  ,  trois  gros;  des  bayes 
de  laurier  ,  unedemionce-,  des  graines  d'angclique  ,  fix  gros ,  de  cumin  ,  trois 
onces  ;  de  la  fiente  de  pigeons,une  once  ;  du  bitume  de  Judée,de  l'encens  mâle, du 
maftic,huit  onces  de  chacun-,dcla'gomme  tacamahaque,douze  onces-,du  bdellium, 
de  la  myrrhe  ,  trois  onces  de  chacun  ;  de  l'euphorbe  ,  une  once  ;  mclez-les  bien 
&:  ajoutei  y  enfin  du  camphre ,  une  once  &  demie  dilTout  dans  une  once  d'huile 
de  clous  de  girofUes  ;  de  l'huile  de  briques ,  deux  onces  Se  demie  ;  faites 
l'emplâtre  fuivant  les  règles  de  l'art. 

Les  Emplâcres  de  la  Pharmacopée  de  Strafbourg  font  ; 

L'EMPLASTRE  POUR  LES  CORS.    EmpUptim  ad  Chvos. 

1981.  Prenez  du  vert  de  gris,  du  galbanum  didout  dans  du  vinaigre,  un 
gros  -,  du  colcothar  de  vitriol ,  de  l'huile  d'euphorbe  dilhllée ,  fept  gouttes 
de  chacun  :  faites-en  un  emplâtre  en  les  malaxanr. 

L'EMPLASTRE    POUR    LA  TESTE.    EmpUjlrum  cMpiulf. 

1981.  Prenez  de  la  refine  de  pin  ,  deux  onces-,  du  ladanum,  de  la  myrrhe, 
du  maftic  ,  fix  gros  de  chacun-,  de  la  tacamahaque,  du  galbanum  ,  de  l'opopa- 
nax  ,  de  l'huile  de  fuccindiftiilée,  de  noix  mufcade,  une  once  &  demie  de  cha- 
cune i  de  la  térébenthine  ,  deux  onces  &  demie  ;  mclez-les  pour  en  faire  un  em- 
plâtre fuivant  les  rigles  de  l'art. 

Il  cft  principalement  deftiné  pour  la  tcte  ,  il  arrête  les  catarrhes  &  .ippaifc 
tes  douleurs. 

L'EMPLASTRE     DE     CROUTE    DE    PAIN. 
EmpUjlrum  de  crufîÀ  pants. 

1985.  Prenez 'du  maftic  ,  de  la  menthe,  un  gros  de  chaque  forte-,  delà 
croûte  de  pain  rotié  &  macérée  une  demie-heure  dans  du  vinaigre,  de  lliuilc 
de  maftic  ,  de  coings ,  de  la  térébenthine  ,  de  la  cire  ,  une  once  de  chacune  \  de 
la  farine  d'orge ,  autant  qu'il  en  faudra  :  faites-en  un  emplâtre  après  avoir  fondu 
la  cire  avec  les  huiles,  &  y  avoir  mêlé  les  autres  chofes. 

Il  cft  principalement  deftiné  pour  l'cftom-ich ,  il  uft  utile  pour  arrêter  le  vo- 
niifirmcnt,  furrout  des  cnfansi  il  a  audi  unboneftct  pour  ceux  qui  ne  peuvent 
pas  retenir  les  alimens.  On  le  met  fur  le  nombril  dans  les  diatihces  &  dans  les 
dyfciucries. 
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L'EMPLASTRE  DE    JUSQUIAME  DE  LUDOVIC. 
EinplaJhuiH  de  Upfcjamo  Ludovici. 

1984.  Pcenez  de  l'iuiile  de  giaine  de  jufquiame  p.ir  expredion,  du  fuc  de  juf- 
qiiiame,  autant  qu'il  vousplaira:  ciiilcz-les  jufqua  la  conlomption  du  fiic  ;apiès 
quoi  ajoutez-  y  de  la  cire  &c  de  la  tcrtbemhins  ,  autant  qu"l  en  f.uidia  :  faites-en 
un  cmpiàrrc  fuivant  les  règles  de  l'art.  Il  eft  très-réfolutif  i'c  anodyn. 

L'EMPLASTRE  POUR  LA  SCIATIQUE.  EmpUfirumlfcbiadifum. 

1985.  Prenez  de  la  gomme  ammoniaque  ,  une  once  Se  demie;  du  galbanum  , 
une  once  &:  demie  \  du  maftic ,  une  once  ;  de  la  tacamaliaque  ,  fix  gros  ;  de  la 
gomme  caragne,  une  once  &  demie,- de  la  réhne  de  pin  ,  une  livre:  mêlez-les 
Ôi  faites-en  un  emplàcte. 

L'EMPLASTRE      DES     TROIS     INGRE'DIENS. 
EmpLiftrum  triphatiHucum. 

\ç)î6.  Prenez  de  la  litharge,  du  fort  vinaigre  ,  de riuiile commune  ,troison- 
ces  de  chacun  ;  triturez  fort  légèrement  la  litharge  ,  remuez-la  continuellement 
furie  feu;  verfez-y  peu  à  peu  l'huile  6c  le  vinaigre  ,  ou  bien  mêlez  le  tout  fui- 
vant les  règles  de  l'art,  èc  faites-les  cuire. 

11  delTeche  &  deterge  les  ulcères  rebelles  &  les  fîftules  qui  n'ont  pas  encore 
de  cals  ;  il  arrête  le  fang  ,  ferme  les  playes. 

Les  linimens  de  la  Phaniiacopée  de  Londres  qui  ne  font  pas  dans  Quincy. 

LE  LINIMENT  BLANC.  Limmentum  album. 

Prenez  de  l'huile  d'olives ,  trois  onces  ■■,  du  blanc  de  baleine  ,  fix  gros  -,  de  U 
cire  blanche  ,  deux  gros  :  faites-les  fondre  enfemble  à  un  feu  doux,  Se  les  re- 
muez incelîamment  jufqu'à  ce  qu'ils  (oient  refroidis. 

LE    LINIMENT    SAVONEUX.  Uniment um  Saponacttim. 

1987.  Prenez  de  l'efprit  de  romarin  ,  une  livre-,  du  favon  dur  d'Alicantc  , 
trois  oncesi  du  camphre  i  une  once  :  mettez  le  favon  en  digeftion  dans  l'efpri: 
de  romarin  jufqu'à  ce  qu'il  foit  diffout  ;  après  quoi  ajoutez-y  le  camphre. 

LE    LINIMENT     DES     TROIS     INGRE'DIENS. 
lïmmtntiim  nutrïtum  ,  ou  triphannacum. 

19S8.  Prenez  de  l'emplârre  commun  ,  quatre  onces-,  de  l'huile  d'olives,  qua- 
tre onces 5  du  vinaigre,  une  once  :  cuifez-les  à  un  feu  doux  en  les  remuant  de 
temps  en  temps  jufqu'à  ce  qu'il  ayent  l'épailTeur  de  liniment. 

LE    LINIMENT     VOLATIL.     Linimentum  volatile. 

1989  Prenez  de  l'huile  d'amandes  douces ,  une  once  •,  de  l'efprit  de  fel  ammo» 
niac  ,  deux  gros  :  agitez-les  enfemble  dans  une  phiole  jufqu'à  ce  qu'ils  foient 
parfaitement  unis.  ] 
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SECTION    XI  I. 

1090.  Des  Comportions  omifes ,  &(juon  peut  mettre  dans   quel- 
ques-uns des  Articles  précédens. 

L'EAU    P  H  A  G  E'  D  E'  N I QU  E.     AquA  Pha^edenica. 

1991.  Sur  une  livre  d'eau  de  chaux  ,  mettez  quinze  grains  de  (ublimc  cor- 
toCii ,  &:  remuez- les  fouvent  enlemble  pendant  quelques  jours.  Lorique  l'eau 
ell  fort  jaune,  veilez-la  par  inclination  ,  &c  gardez  la  pour  l'ufage. 

On  s'en  fert  pour  laver  &  nettoyer  les  ulcères  ,  en  la  mêlant  quelquefois  avec 
del'cfpritde  vin,  quelquefois  avec  de  i'efpric  de  vitnol ,  on  l'employé  quel- 
quefois toute  feule. 

LE  BEURRE  DE  MAI.  ButyruinMayaU. 

1991.  On  le  fait  en  fondant  au  foleil  du  beurre  trais  non  lalé,  ce  qu'il  faut 
réïtcrcr  |ulqa'à  ce  qu'il  foit  d'une  couleur  blanchâtre. 

C'cft  un  remède  de  très-peu  de  conféquencc  ,  qui  n'eft  pas  d'ufage  que  com- 
me un  onguent  fimple  ,  Se  qui  ne  fçauroit  l'ctte  que  comme  la  limple  gtairtc 
de  porc.  Ainfi  il  ell  prefque  enticrement  abandonne  dans  la  pratique. 

LE  CAUTERE  POTENTIEL.  Cditterium  potemiale. 

1995.  On  le  fait  avec  une  forte  lefcivc  de  pottafche  Je  de  chaux  vive  qu'on 
fait  évaporer  jufquà  ficcité. 

Quelques  unsdifent  qu'il  fera  plus  fort  avec  les  cendres  du  boii  &  de  l'é- 
corce  de  hxnc  ;  mais  fi  ce  que  nous  avons  dit  dans  la  partie  précédente  lur  les 
fels  faits  par  l'incinération  ell  vrai ,  il  ne  doit  pas  y  avoir  une  grande  différence. 
On  ne  s'en  fctt  qu'en  Chirurgie  ,  pour  ouvrir  les  abfcès  en  coi  rodant,  ou  pour 
donner  une  ilfue  au  pus  mûr.  NLiis  il  faut  prendre  garde  à  ce  que  les  Chi- 
rurgiens appellent  dcfcndfs ,  qui  (ont  des  emplâtres  appliquez  lur  la  partie ,  pour 
empêcher  que  le  médicament  ne  s'étende  pas  plus  loing  que  ce  qui  eft  oppolc 
à  fon  aiiliûii  dans  un  creux  coupé  circulairement.  Il  taut  le  garder  dans  une 
phiole  bien  bouché  ,  parce  qu'autrement  il  prendra  l'humidité  de  l'air,  &c  per» 
dra  fa  vertu  cauftiquc. 

L'EXTRAIT  PANCHYMAGOGUE.  Extnaum  Pancbfmjgopm. 

199^.  Prenez  de  la  pulpe  de  coloquinthc  ,  une  once  &  demie;  des  ingrédiens 
qui  compolcnt  la  poudre  diarthodon  de  Haly  ,  du  bon  agaric  ,  une  once  de 
chacun  ;  de  l'hellébore  noir ,  deux  onces ,  pul veniez-  les  grollicremcnt ,  &  met- 
tez-les dans  un  matras-,  verlez  deffus  de  l'eau  de  pluyc  dithllée,  quatre  doigts 
au-dcHus  du  melange  :  fermez  bien  le  matras ,  Se  mettez-le  trois  ou  quatre  jours 
dans  le  fumier  de  cheval ,  le  remuant  de  temps  en  temps:  patTcz  enluite  l'infu- 
fion  par  un  drap  ,  vêtiez  lur  l'intufion  une  égale  quantité  de  la  même  eau  :  fai- 
tc$-le  infufer  comme  auparavant  ;  enluite  coulez-la  avec  toitc  exprelîion-,  mê- 
lez lesinfulîons  &:  lailfcz-lesrepofcr  julqu'à  ce  qu'elles  loient  claires;  verfez- 
les  par  inclination  ,  &c  faites  cvaporçr  ce  qu'il  y  a  de  liquide  dans  un  vaitlcaudc 
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rcrrc  au  bain  de  Gble  à  un  feu  doux  julqn'à  la  confiftcnce  de  firop",  après  quoi 
niêlczy  de  la  refine  «Se  de  la  (camnioiicc  ,  une  demioncc  de  chacune  i  de  l'ex- 
trait d'alocs ,  deux  gios ,  6>:  puis  faites  évaporer  le  tout  jufqu'à  la  confiftence 
d'extrait. 

Quelques-uns  le  reconimandent  fort  dans  lesaffedionshypochondriaques  & 
maniaques.  Il  but  en  réitérer  louvent  la  dole  depuis  un  fciupule  jufqua  deux  en 
pillules.  Je  ne  crois  pourtant  p.is  qu'on  le  tienne  préparé  dans  les  boutiques. 

L'  E  L  A  T  E  R  I  U  M. 

1 995.  C'cft  la  fécule  ou  le  dépôt  du  fuc  de  concombre  fauvage  féché. 
Pour  Tes  vertus  ,  voyez  Partie  ll.Sed.  S.Cladc  1,  n''.  ^^6, 

LE  JULEP  ALEXANDRIN.  Julepium  Alexandrinum. 

1996.  C'cft  quatre  livres  d'eau  derofes  &  une  livre  de  bon  fucrc  en  pain  fon- 
du entemble. 

LE    JULEP    ROSA  T.  Julepium  ro fatum. 

1997.  C'eft  quatre  livres  d'eau  de  rofes  de  Damas  &  une  livre  de  bon  fucre 
qui  Y  eft  diirout. 

La  difference  de  ces  deux  juleps  eft:  peu  confidérable,  5i  les  vertus  des  deux 
le  font  fi  peu  audi  ,  qu'à  peine  y  tait-on  attention  dans  la  pratique  ,  quoiqu'il  ai: 
place  dans  le  dilpealairedu  Collège. 

LE   LAIT   VIRGINAL.  Uc  Virginale. 

1998.  Prenez  de  l'alum  de  roche  ,  quatre  onces  i  de  l'eau  de  fourcc  ,  deux  li- 
vres :  faites-les  bouillir  jufqu'à  diminution  du  tiers  :  prenez  enfuitede  la  lithar- 
ge ,  une  demi-livre  ;  du  vinaigre  ,  une  livre  &  demie,  &  faites-le  bouillir  jufqu'à 
la  réduélion  à  une  livre.  Coulez  les  deux  décoâ:ions ,  &  remuez-les  bien  enfem- 
ble  jufqu'à  ce  qu'elles  le  foient  incorporées  &  qu'elles  foient  devenues  blanches. 

On  le  regarde  comme  un  cofmétique ,  il  repoulTe  les  boutons  &  arrête  les 
éruptions  qui  défigurent  la  peau  en  raffraichifiant  par  fa  propriété  aftringente. 
Mais  ces  remèdes  (ont  dangereux  ,  parce  qu'ils  empêchent  la  tranfpiration  cuta- 
née, ii  occafionnent  par-là  plufieurs  délordres. 

LA    PIERRE    INFERNALE,   lapis  Infernalis. 

1999.  Prenez  du  fédiment  de  fort  favon ,  la  quantité  que  vous  voudrez  ;  fai- 
tes-le évaporer  jufqu'à  ficcité  ,  &  gardez  le  réfidu  dans  un  vaiffeau  de  verre  bien 
fermé.  Ou 

LA     SECONDE     PIERRE    INFERNALE. 
Lapis  infernalis  alter. 

1000.  Prenez  du  vitriol  calciné  à  rougeur  ,  deux  onces  •,  du  fel  ammoniac  , 
une  once  i  du  t-irtre  calciné  &  du  vif  argent,  trois  onces  de  chacun:  faites-les 
bouillir  dans  une  fufïilante  quantité  d'eau  pour  en  faire  une  forte  lefcive  (ju'il 
faut  couler  &  faire  évaporer  jufqu'à  ficcité.  Ou 
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AUTRE     PIERRE     INFERNALE. 
lAp'is  InfernAlis  alter. 

2C0I.  Mettez  dans  une  grand  vailTeau  dc  terre  une  partie  de  chaux  vive  ,  & 
deux  de  pottafche  ou  de  tartre  calciné:  Pulvérifez-les  is:  les  mêlez;  vcrlez  det- 
fus  une  bonne  quantité  d'eau  chaude ,  lailfez-les  infuler  pendant  cinq  ou  lix  heu- 
res ;  faites-les  bouillir  un  peu  ;  après  quoi  pafTszce  qu'il  y  a  de  clair,  par  un  pa- 
pier gris;  faites-le  évaporer  dans  unbalîinde  cuivre  ou  dans  uneternne.;Il  refte- 
ra  au  fond  un  lel.  U  faut  le  mettre  fur  le  feu  dans  un  creufet ,  l'y  laitier  fondre 
Sii  bouillir  jufqu'à  ce  que  toute  l'humidité  foit  évaporée.  Lorfque  vous  le  verrez 
au  fond  comme  dc  l'huile,  verfez-ledans  unbalfin,  &:  coupez-le  par  morceaux 
pendant  qu'il  eil  chaud:  mettez  promptement  ces  cautères  dans  une  forte  bou- 
teille dc  verre.  Bouchez  la  avec  de  lacirc  &:  de  la  vclcie  ,  pour  empêcher  qut 
Tair  ne  les  rendent  liquides.  Il  taut  avoir  attemion  de  les  garder  dans  un  heu 
fcc. 

Le  premier  de  ces  cautères  ell  préférable,  c'eft  le  plus  aiféù  faire  &:  le  plus 
en  ufage.  On  s'en  fcrc  de  la  même  manière  que  du  cautère  potentiel  décrit  ci- 
delTus  que  vous  pouvez  voir. 

LA    PIERRE    DE  GOA. 

ÎÎ.01.  Prenez  des  hyacinthes,  des  topafcs  ,  des  Saphirs  ,  des  rubis  5c  des  per- 
les, une  once  de  chacun-,  des  éméraudes ,  une  demi-once-,  du  bczoard  orien- 
tal, du  corail  blanc,  du  corail  rouge ,  deux  onces  de  chacun-,  du  mule  &  dc 
l'ambre  gris,  deux  gros  dc  chacun;  des  feuilles  d'or ,  au  nombre  de  quarante; 
réduifez  le  tout  en  poudre  impalbable  fur  le  porphyre  ,  5i  faires-en  une  pâte 
avec  de  l'eau  de  rofcs  que  vous  formerez  en  boules  ovales  polies. 

Généralement  on  nous  l'apporte  des  Indes;  mais  quoiqu'on  la  falTc  cxaCle- 
ment  fuivant  cette  formule,  elle  ne  réullît  pas.  La  principale  raifon  pourquoi 
celle  que  nous  f.iifons  n'eft  pas  fi  ertimée,  c'eft  parce  que  nous  ne  (çavons  pas 
lui  donner  le  même  poli ,  &  qu'on  eft  plus  dilpolé  à  admirer  ce  qui  vient  dc 
dehors.  Outre  cela  le  bézo.ird  nous  coûte  ici  un  fi  grand  p:ix  ,  qu'on  ne  peut 
pas  retirer  fa  dépenle  .\  la  faire.  Elle  palfc  pour  un  cordial  extraordinaire;  on 
la  donne  aufli  comme  alcxipharmaquc  dans  les  tièvres.  Mais  ces  vertus  ne  peu- 
vent venir  que  des  aromatiques  qui  y  entrent  en  grandes  quantitcz.  La  dofe 
cil  depuis  cinq  grains  jufqu'.l  un  Iciupule  ou  jufqu'à  un  demi  gros.  Plufieurs  en 
fapent  un  peu  d.ins  du  ratatiat  que  les  aromates  rendent  fort  .ngréablc  ,  tant  pour 
le  goût  que  pour  l'odenr;  mais  elle  cnyvrc  prpmptcmcnr ,  &  Tyvrcllc  qu'elle 
caufc  cft  longtemps  .à  fc  pafTcr. 

Toutes  les  anciennes  Pharmacopées,  £c  même  U  dernière  du  Collège  ont 
des  formules  fous  d'autres  noms;  comme  pitres  fparadrdpa  ,  trjphera  ,  &c. 
Mais  ces  compofitions  ne  font  plus  du  tout  d'u!".i.;e.i  préfent.  On  n'en  trouve  pas 
même  les  noms  dans  aucun  Auteur  Moderne  de  Médecine.  C'eft  pour  cette  rai- 
fon que  nous  ne  leur  avons  pas  donné  de  place  ici ,  parce  que  notre  dclfcin 
ctoit  de  ne  retenir  que  ce  qui  eft  de  pratique  à  prclcnt ,  ^:  ce  qu'il  importe  d« 
fçavoir  à  tous  ceux  qui  ctudiem  quelque  pamc  de  la  Mçdccinc  ,  &  en  font  pro- 
fcllion. 
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Ctci  doit  être  mis  après  la  ciaqttiéme  ligne  du  §.  1185.  &  le  rejîe  cotnmtiH  le 
voit  nurqué. 

Cette  infufion  cft  fot c  corrigée  en  coniparalfon  de  celle  qu'on  ordonnoit  au- 
trefois, &  cela  aux  mêmes  cgacds  que  la  precedence ,  c'eft-à-dire,  four  la  pro- 
preté &  pour  l'efficacité. 

INFUSION  DE  SE' NE'.    Infufum Sennt. 

Prenez  du  féné  d'Alexandrie,  une  once  &c  demie  -,  de  la  graine  de  petit  car- 
damome ,  deux  gros  ;  du  fel  de  tartre ,  trois  gros  :  verlez  delfus  une  livre  d'eau 
bouillante  ,  «Se  palFez  l'infafion  quand  elle  fera  froide.  [  Un  fcrupule  &  demi  du 
felpourroic  fuffire,  &:  même  encore  moins.  ] 

L'ESPRIT    DE  ROMARIN. 
Spiritus  R.rtfmarini.  pourle§.  m^.      — 

£  Prenez  des  fomnntez  de  romarin  nouvelle ,  une  livre  &  demie  ;  de  l'cfprit  de 
vin  foible  ,  huit  livres:  diflillez-les  au  bain-marie  julqu'à  ce  qu'il  y  en  aie  cinq 
livres. 

L'ESPRIT     SIMPLE    DE     LAVANDE. 
Spiritus  Lavandula  Jimplex.  pour  le  §.  11 17. 

Prenez  des  fleurs  nouvelles  de  lavande  ,  une  livre  &  demie  -,  de  Tefprit  de 
vin  foible  ,  huit  livres  :  diftillez-les  au  bain-marie  jufqu 'à  ce  que  vous  en  .ayez 
cinq  livres,  &c  même  encore  moins. 

L'ESPRIT    DE    LAVANDE    COMPOSE'. 
Spiritus  IttvanduU  compojitus. 

Prenez  de  l'efprir  fimple  de  lavande,  rrois  livres;  de  l'efprit  de  romarin, 
une  livre  -,  de  la  canelle  ,  du  macis ,  de  la  noix  mulcade ,  une  demi-once  de 
chacune;  du  fantal  rouge ,  trois  gros:  mettez- les  en digeftion&  coulez-les. 

Ces  trois  préparations  font  de  la  Pharmacopée  de  Londres  qui  a  été  impri- 
mée depuis  celle  dont  nous  nous  étions  lervi  d'abord. 

EXTRAIT   D'ALOES    RE'SINEUX 

DE       LA       PhARMACOPE'e       DE       STRASBOURG, 

Extraâttm  Alois  Kejinofum. 

Prenez  de  Talc'es  foccotrin,  autant  que  vous  voudrez;  réduifez  le  en  pou- 
dre ,  verfez  delTus  de  l'efprit  de  vin  très-re6lifié  ,  faites-les  macérer  dans  un  lieu 
chaud ,  les  agitant  de  temps  en  temps ,  jufqu'à  ce  que  le  liquide  ait  une  couleur 
chargée:  verfez-le  par  inclination  pour  le  féparer  de  fes  feces  ;  après  quoi  ver- 
fez-y  de  nouvel  efprit,  ce  que  vous  réitérerez  jufqu'à  ce  que  le  réfidu  ne  donne 
plus  de  couleur  :  enfin  diftUlcz  tout  le  liquide  filtré  ,  jufqu'à  ce  qu'il  ait  l'é- 
pailTeur  convenable. 

Il  réfifte  à  la  pourriture  ,  il  convient  dans  toutes  les  cruditez  acides  &  vif- 
queufes ,  il  fortifie  l'eftomach ,  &  de  plus  lâche  le  ventre.  La  dofe  eft  depuis 
dix  5c  quinze  grains  jufqu'à  un  fcrupule  &  plus.  On  a  reconnu  pat  l'expcriencc 
que  plus  on  le  donne  en  petite  dofe ,  mieux  il  produit  fon  effet. 
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L'EXTRAIT     D' ALOES    GO  M  M  EUX 

DE     LA      MESME    PhARMACOPe'e. 

ExtraUum  Aloéticum  gummofum. 

Prenez  de  l'aloës  foccotcin,  la  quantitéquc  vous  voudrez-,  infufcz-le  dans  de 
l'eau  hmple  ou  dans  de  l'eau  d'endive,  ou  de  chicorée  -,  après  quoi  cuifez-les  Se 
les  coulez  ;  enfin  réduifezla  cobturc  à  une  conlîftence  convenable.  On  le  donne 
depuis  quinze  grains  jufqu'à  deux  fcrupulcs.  Il  cft  bon  pour  purger  toutes  les 
humeurs ,  oc  n'a  pas  comme  le  précédent  l'inconvénient  de  caufer  des  hcmot- 
rhoïdcs. 

L'ONGUENT  DE  LAURIER.   XJnguenmn  Laur'mum. 

Prenez  des  feuilles  de  laurier,  une  demi-livre;  des  bayes  de  laurier ,  trois 
onces  ;  des  feuilles  de  choux  ,  deux  onces-,  de  l'huile  de  laurier  ,  deux  livres  & 
demie  i  du  fuif  de  bœuf ,  une  demi-livre.  On  concaiïera  bien  les  feuilles  &:  les 
bayes-,  on  les  mêlera  avec  l'huile  de  laurier  &  le  fuif  fondu -,  on  lailTera  deux  ou 
trois  jours  la  matière  en  digertion  ,  après  quoi  on  la  fera  chauffer  au  bain-marie 
bouillant  neuf  ou  dix  heures-,  on  la  coulera  avec  forte  expreflîon,  on  la  lailfera 
repofer  &  refroidir-,  onlaféparera  des  feces  &  on  la  qardcra  pour  l'ufage.  Cet 
onguent  eft  bon  pour  les  nerfs ,  &  rcfoud  les  humeurs  froides.  ] 
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Ties  Compûfitions  Extemporanées. 
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O  us  rafTemblerons  dans  cette  Farcie  tous  les  Médicamens 
qui  fe  trouvent  dans  les  ordonnances  extemporanées  des 
Nlédecins.  Nous  les  y  rangerons  dans  l'ordre  le  plus  conve- 
nable qu'il  (era  poUible,  accommodé  aux  differences  fins 
qu'on  fe  propofe  dans  la  cure-,  afin  que  les  jeunes  Méde- 
cins puilîent  avoir  fous  un  feul  coup  d'œil  tout  ce  qui 
s'ordonne  ordinairement  lous  une  forme  particulière  ,  &C 
que  l'on  garde  dans  les  boutiques  pour  tous  les  ufages  de  la  Médecine.  Par-là 
nous  leur  éviterons  une  peine  nécelTaire  de  fe  fervir  de  quantité  d'Auteurs, 
S<  de  revenir  d'une  table  des  maladies  à  uit  nouvel  endroit  poiir  les  for- 
mules de  chacune.  Comme  dans  notre  féconde  Partie  on  trouve  enfemble  tous 
les  fimples  qui  ont  la  même  vertu,  on  aura  dans  celle-ci  tous  les  médicamens 
de  la  même  forme  dans  un  même  article.  Ainfi  dans  les  juleps ,  par  exemple,  fui- 
vant  la  méthode  delà  féconde  Partie  ,  tout  eft  rapporté  aux  céphaliques,  aux 
carminatifs  ,  aux  hyftériques ,  &  on  les  rrouvera  tout  d'un  coup  tous  enfemble 
dans  leurs  divifions  particulières ,  on  a  donc  fait  toute  l'attention  polîlble  pour 
placer  chaque  remède  de  telle  nuniere  qu'en  voyanc  la  divifion  dans  la  partie 
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qu'on  a  en  vue,  on  y  trouve  cnfemblc  tout  ce  qui  eft  accommodé  à  cette  for- 
me. Mais  il  ne  faut  pas  s'attendre  de  trouver  une  chofe  fous  toute  forte  de  for- 
me pour  toutes  les  fins  auxquelles  elle  peut  fervir  ;  parce  qu'une  chofe  qui  cft 
propre  pour  un  ufage  ne  peur  pas  s'accommoder  également  à  cous  les  autres  ufa- 
ges ,  &  ne  fera  peut-être  nullement  propre  pour  quelques-uns.  C'eft  pourquoi 
il  ne  faut  pas  chercher  un  ccphaliquc  parmi  les  loochs  ou  remèdes  à  fuccer  , 
parce  que  les  matières  fubtiles  Ôc  volatiles  ne  font  nullement  propres  pour  en- 
trer fous  cette  forme  dans  les  ordonnances  extemporances.  Ain  fi  l'on  n'attendra 
pas  ncn  plus  de  ballamique  parmi  les  efprirs  ;  car  les  limplcs  médicinaux  qui 
ont  cette  propriété  ,  &  lont  mis  dans  cette  ClafTe  ,  ne  font  pasfulceptiblcs  de 
cette  forme.  Comme  cette  matière  eft  d'une  très-grande  importance  pour  ceux 
qui  ordonnent ,  &  qu'on  n'en  a  traité  dans  aucun  Ouvrage  ,  nous  allons  donner 
une  table  courte  de  toutes  les  fins  qu'on  peut  avoir  dans  la  cure  des  maLidies  , 
de  la  manière  que  les  Imiples  font  rangés  dans  la  féconde  Partie  avec  les  tor- 
mcs  les  plus  convenables  pour  ces  fins. 


Céphaliques. 
Cordiaux. 


Carminatifs. 


Hyftériques. 


Conglutinansi 


Aftringens. 

Abforbanj. 
Stomachiques. 


Teinture. 

Efprir. 

Julep. 

l'otion. 

Stemutatoirc. 

Lozange. 

Teinture. 

Efprit. 

Julep. 

Potion. 

Lozange. 

Apozeine. 

Inhifion. 

Tcuitute. 

Efprit. 

Julep. 

Potion. 

Apiizeme. 

Emulhon. 

Infufion. 

Looch. 

Lozange. 

Infufion. 

Teinture. 

Julep. 

Potion. 

Lozange. 

Teinture. 

Lozange. 

Infufion. 

Teinture. 

Potion. 


Vulnéraires. 


Dctcrfifs. 
Diurétiques. 

Diaphorctiques. 

Emétiques. 

« 
Sternutatoites. 

Narcotiques, 
RaffraichiUanj. 


Apozeme. 

Emulfion. 

Infufion. 

Julep. 

Potion. 

Looch. 

Apozeme. 

Emulfion. 

Infufion. 

Julep. 

Potion. 

Apozeme. 

Emulfion. 

Infufion. 

Teinture. 

Julep. 

Potion. 

Teinture. 

Efprit. 

Julep. 

Potion. 

Infufion. 

Teinture. 

Potion. 

Elprir. 

Teinture. 

Liniment. 

Infufion. 

Teinture. 

Potion. 

Apozeme. 

Julep. 

Potion. 
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EmoUicns. 


Rcftaurans. 


Apozemc. 

Emulfion. 

Julep. 

Potion. 

Looch. 

Apozeme. 

Emullion. 

Teinture. 

Efptic. 

Julep. 

Potion. 

Lozange. 


Répulfifs. 


Attractifs. 


Déterfifs. 


Lotion. 

Collyre. 

Liniment. 

Emplâtre. 

Huile. 

Liniment. 

Emplâtre. 

Cataplafme. 

Huile. 

Liniment. 

Emplâtre. 


Tous  les  autres  remèdes  internes  fous  cette  forme  qui  ne  font  pas  nommez 
ici,  font  également  propres  dans  toutes  fortes  de  fins.  Par-là  nous  avons  évité 
la  peine  de  les  répéter  dans  chaque  divifion.  A  l'égard  deceux  qu'on  donne  fous 
cette  forme  pour  une  fin  particulière  ,  on  ne  pretend  pas  les  condamner  fous 
toute  autre  forme  pour  la  même  fin  ■■,  car  on  trouve  quelquefois  des  malades  fi  diffi- 
ciles ,  qu'il  faut  abfolumcnt  mettre  les  chofes  fous  la  torme  dans  laquelle  ils  les 
prennent  mieux,  qu'elles  conviennent  ou  non.  Cette  table  peut  fervir  de  plus, 
pour  faire  connoîtrc  quelles  font  les  formes  qui  s'accommodent  le  plus  naturelle- 
ment à  une  fin  particulière  fuivant  ce  qui  entre  dans  une  compofition.  Les  lave- 
niens ,  les  gargarifmes  ,  les  injedions ,  Sec.  dont  on  ne  parle  dans  aucune  de  ces 
claffes ,  font  des  ordonnances  extemporanées  qui  ne  fe  font  que  dans  des  befoins 
&C  dans  des  fymptômes  particuliers ,  &  auxquelles  un  Médecin  a  recoups,  quand 
il  le  juge  à  propos.  Ainfi  quand  ellesneconviennent  pasà  l'indication  particulière 
d'une  maladie  ,  &  qu'on  peut  s'en  palter ,  les  traitemsns  étant  différens ,  nous 
en  lailTons  l'ufage  à  la  difcrétion  du  Médecin  ,  fans  confidéter  aucune  des  di- 
vifions  précédentes. 

SECTION     I. 

Des  Boijfons ,  de  la  Diette ,  dfc. 

1004.  Nous  comprendrons  (ous  cette  divifion  tous  les  vins  médicinaux  ,  tou- 
tes les  bierres,  tous  les  hydromels  &  tous  les  petits  laits  qui  font  des  ordonnances 
qui  ne  fe  font  que  dans  les  maladies  choniques ,  îk  qui  demandent  d'être  conti- 
nuées ,  pour  remplir  quelque  indication  confidérable.  Ainfi  dans  toutes  les  mala- 
dies aiguës,  il  ne  faut  pas  qu'un  Médecin  jette  jamais  les  yeux  de  ce  côté-là  ; 
mais  quand  une  maladie  augmente  infenfiblemcnt ,  on  peut  en  tirer  beaucoup 
de  fecours.  On  pourra  de  même  engager  bien  des  malades  à  continuer  des  re- 
mèdes de  cette  nature  j  lorlqu'ils  ont  bien  de  la  répugnance  à  prendre  des  re- 
mèdes fous  d'autres  formes;  parce  que  celle-ci  eft  ce  qu'il  y  a  de  plus  agréable 
pour  flatter  pat  ce  qu'on  appelle  remèdes  communs. 
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PURGATIFS. 
VIN  CONTRE  LA  GOUTE.  VimmArthriùcum. 

2005.  Prenez  de  la  falfepareille  &  du  guayac,  une  once  de  chacun  ;  du  gui 
de  chêne ,  fix  gros  -,  de  la  germandiée ,  du  chamaepitys  &  de  la  fauge  féchce ,  tiois 
onces  de  chacune-,  des  fleurs  de  primevère,  de  romarin,  deniuguec,  une  de- 
mi-once de  chacune  ;  du  millepertuis ,  fix  gros  ;  du  vin  blanc ,  dix  livres. 

Ou  les  fait  macérer  pendant  trois  ou  quatre  jours.  On  coule  enfuite  levin 
pour  l'ufage.  On  en  boit  deux  onces  deux  fois  le  jour  pendant  quarante  jours  de 
iuicc.  Le  titre  niaïquefon  principal  ufage.  On  le  recommande  audi  pour  toutes 
les  foiblelîes  des  nerfs ,  de  même  que  pour  les  humeurs  pituiteufes  &  les  rhu- 
mes qui  viennent  de  l'âge.  On  dit  auflî  qu'il  réchauffe  &  fortifie  tout  le  genre 
nerveux. 

LE  VIN  PURGATIF  CONTRE  LA  GOUTE. 
Vinum  Aithriticum  fiirgdns. 

i-)o6.  Prenez  de  b  fquine  &  de  la  falfepareille ,  deux  onces  de  chacun  ;  du 
polypodc  ,  trois  onces*,  de  la  rhubr.rbe  &  du  léné ,  une  once  de  chacun  ;  des  clo- 
portes, fix  gros-,  des  clous  de  giroffles ,  ungros-,  du  vin  blanc,  fix  livres;  fai- 
tes-les infiiler  Se  coulez-les  fuivant  les  règles  de  l'art. 

Celle-ci  n'eft  pas  une  ordonnance  fort  bien  entendue-,  car  la  fquine  8c  la 
falfcpnreilie  n'y  fervent  de  rien  ,  quelles  que  foient  fes  autres  vertus  qui  y  font 
fort-(u(pedes-,  parce  que  les  ingrédiens  purgatifs  les  pottent  par  en  bas,  fans 
qu'elles  ayent  aucun  effet ,  les  inteftins  n'étant  pas  le  lieu  où  .ngiffent  les  alté- 
rans  &  les  drogues  de  cette  clalTe.  Les  vins  qui  (uivent  valent  donc  mieux  pour 
ces  fins. 

AUTRE  VIN   CONTRE  LA  GOUTE.    Vinum  Arthriticum  alterum. 

2007.  Prenee  du  guayac  ,  deux  onces  -,  du  fantal  jaune  ,  une  once  ;  de  b  ca- 
ndie, de  la  racine  d'angcliqiie  d'Efpagne  ,  du  calarrius  aromaticus,  deux  gros 
de  chacun  ;  de  l'écorce  extérieure  d'oranges  leches,  une  once-, des  fleurs  de  ro- 
marin ,  de  lavande  &  des  fommitcz  de  marjolaine  ,  une  demi-once  de  chacune  ; 
de  la  germandrée  ,  de  la  fauge  Se  du  chamxpitys  bien  nwndez  de  leurs  tiges  Se 
féckez,  deux  onces  de  chacun;  des  petits  cardamomes,  deux  onces;  rcduilcz 
le  tout  en  poudre  gtoflierc ,  &:  faites-le  infafcr  dans  neuf  pintes  de  vin  de  mon- 
tagne pendant  deux  ou  crois  fcmaines  ;  coulcz-lc  &  mectcz-lc  en  bouteilles 
pour  l'ufage. 

Ccrt  un  reftaurant  chaud  admirable  dans  les  foibleffcs  des  nerfs,  &  qui  ne 
peut  pas  manquer  de  fucccs  (i  on  le  continue  quelque  temps.  On  en  prend  deux 
onces  ou  un  verre  ordinaire  deux  ou  trois  fois  le  jour  i  il  ranime  ceux  qui  (ont 
dans  un  état  de  langueur ,  &c  les  garantit  contre  toutes  les  maladies  de  la  tctc  SC 
des  jointures  qui  viennent  de  b  loiblcffc  des  nerfs.  Les  remèdes  de  cette  forte 
font  auflid'un  grand  Iccours  ims  Ihydropific ,  ils  ne  tacilitcnt  pas  feulement  l'é- 
vacuation des  humiditcz  (upetflucs ,  mais  ils  tortihciu  aulli  les  folides ,  julqu'à 
empêcher  par  une  bonne  circulation  &  une  bonne  digcftioii ,  que  ces  huftiidi- 
tcz  n'augmentent  dans  U  fuite. 
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AUTRE  VIN  PURGATIF    CONTRE  LA  GOUTE. 
l'itium  Aribriticum  piirgaiis  ulterum. 

Prenez  du  tuibith  &  des  liermodattes ,  deux  onces  de  chacun  ;  du  jalap  &  de 
i  hcilébore  noir ,  une  once  de  chacun  -,  de  lacanellc  ,  deux  gros-,  du  gingembre  , 
une  demi- once  ides  fleurs  de  lavande,  une  once:  faites- les  infuler  dans  quatre 
livres  de  vin  blanc  fort  dans  un  vailfcau  bien  fermé  pendant  quarante  jours  : 
coulez- le  enluice  pour  TufagCt 

Celt  un  des  plus  agréables  &c  des  plus  excellens  purgatifs  pour  routes  les  ma- 
ladies qui  ont  leur  fiége  dans  les  parries  éloignées  &  dans  les  cellules  des  nerfs. 
Le  meilleur  temps  de  le  prendre  eft  le  foir  en  fi  petite  dole  qu'il  ne  puifTe  pas 
agir  avant  le  matin  •,  parce  qu'il  taut  que  tousles  remèdes  qu'on  donne  pour  cette 
fin  palTent  dans  le  fang ,  &  qu'ils  agilîeiu  bien  au-delà  des  premieres  voyes  -,  fans 
quoi  ils  feront  peu  de  bien.  En  dormant  ainfi  après  l'avoir  pris,  il  pénètre  dans 
les  veines  laftces,  &  s'infinue  dans  les  plus  petits  vaiiïeaux  &  les  plus  éloignez 
où  il  eft  plus  propre  à  agir ,  comme  nous  l'avons  déjà  expliqué  fort  au  long  dans 
les  articles  (\ts  fimplesqui  y  font  les  principaux  ingrédiens.  Le  malade  peur  com- 
mencer par  trois  ou  quatre  cueillerées ,  &  en  augmenter  la  dofe  ù  difcrérion  ; 
mais  il  faut  la  réitérer  fou  vent ,  car  la  matière  fur  laquelle  il  faut  qu'il  agi  lie  ell 
trop  éloignée  &  trop  enfermée  ,  pour  qu'elle  puiiïe  céder  aune  petite  force; 
mais  en  répétant  la  dofe  de  ce  remède ,  il  ne  peut  pas  manquer  de  divifer  les 
humeurs,  jufqu'à  emporter  le  fiiperflude  celles  qui  féjournent  dans  les  jointures 
&  y  caulent  de  grands  délotdrcs  -,  &  ii  on  le  prend  avec  exaditude,  il  peut  dilTi- 
per  ce  qui  tait  ces  douleurs  horribles  de  la  goûte  pour  la  plus  grande  partie.  Les 
remèdes  de  cette  forte  agilfent  ainfi  avec  bien  plus  de  force  &  avec  bien  plus 
de  certirtKie  dans  ces  maladies ,  que  quand  on  les  donne  (ous  une  forme  lèche  ; 
parce  que  la  fubtilité  dudilTolvant  par  lequel  on  fait  l'extradlion  de  ce  qui  fait 
la  vertu  des  fimples ,  aide  extraordinairement  à  les  porter  au  lieu  propre  pour 
leur  action  où  il  n'arrive  jamais  fi  bien  de  quelque  autre  manière  qu'on  le 
donne. 

L'HIPPOCRAS  Vinum  Hippocraticum. 

looS.  Prenez  des  clous  de  giroffles  &c  du  gingembre  ,  une  once  de  chacun  ', 
de  la  canelle  &  de  la  noix  mufcade  ,  deux  onces  de  chacune  :  broyez -les  grof- 
fierement  &  faites-les  infufer  dans  douze  livres  de  vin  de  Canaries  avec  rrois 
livres  &  demie  de  fucre  fin  ;  au  bout  de  quelque  temps  ajoutez- y  deux  livres  Se 
demie  de  lait  nouveau ,  un  limon  &  un  peu  de  primevère  Se  de  romarin  ,  &  coU'^ 
lez-le  par  une  flanelle  cpaifle  jufqu'à  ce  qu'il  foit  clair. 

On  le  recommande  chez  nous  comme  un  grand  cordial  ,  &  il  efl:  hors  de 
doute  qu'il  le  loit.  Il  cft  fort  bon  dans  les  difpofitions  à  la  paralyfie  6c  X  l'apo- 
plexie ,  pourvu  qu'en  en  falle  mu  long  ufageun  peu  délayé  i  iU'eft  certainement 
auiïi  dans  toutes  les  maladies  des  nerfs.  On  peut  en  faire  un  bien  plus  grand  cor- 
dial ,  en  y  ajoutant  quelques  grains  de  mufc  pour  ceux  qui  n'y  ont  pas  de  répu- 
gnance,  mais  il  y  abicndes  gens  qu'il  incommode.  Ce  vin  avec  une  quantité 
de  lait  beaucoup  plus  grande  ,  comme  quatre  onces  fur  deux  livres  avec  un  peii 
de  limon ,  fera  un  petit  lait  fort  agréable  dans  les  fièvres ,  où  les  efprits  font  pref- 
que  dilTipcz  par  un  long  combat  contre  la  maladie  >  &  ont  befoin  de  quelque* 
reparations  convenables. 
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LE  VIN  ADMIRABLE.  Vïnum  mnAbile. 

2009.  Prenez  des  clous  de  giroffle  ,  du  macis,  delanoix  mufcadC}  des  cubc- 
bes,  des  cardamomes ,  du  galanga,  de  la  cochenille,  dufaffran,  un  gros  de 
chacun  ;  faites-les  infulec  dans  deux  livies  de  vin  de  Canaries  &  dans  deux  on- 
ces d'efpri:  de  canelle  pendant  quinze  jours i  pallcz-lc  cnluite  pour  Tufage. 

C'eft  un  meilleur  cordial  que  l'eau  admirable  du  Collège  fans  diftillation.  U 
fera  fort  exalté ,  Ç\  l'on  y  ajoure  de  l'ambre  gris  &  du  mule.  Un  gros  de  ce  vin 
donné  de  temps  en  temps  aux  tempéramens  froids ,  ell  d'une  grande  utilité  :  car 
il  réchauffe  le  fang  5c  empêche  la  formation  des  rhumes  &  des  hiimeurs  pitui- 
leufes  qui  engorgent  les  principales  parties  de  la  machine,  &  y  tone  des  ob- 
flruitions  pour  leurs  principales  fonctions,  occalionnent  des  léthargies,  des 
apoplexies ,  des  paralydes,  des  rhumatitmes ,  &  routes  les  incommoditez  qui 
accompagnent  un  âge  qui  décline  ,  lorfque  la  force  de  la  jeunclfe  commence  à  fc 
palTer.  Mais  il  faut  bien  fe  garder  d'employer  ces  cordiaux  à  l'égard  des  tempé- 
ramens fanguins-,  parce  qu'ils  enflamment  le  fang,  &  caulent  plufieurs  inconvé- 
niens  de  cette  (orce.  U  leur  faut  un  régime  tout  contraire ,  des  acides  ik  des 
délayans. 

LA  BIERRE  POUR    LES    YEUX.  Cerevi/îa  Oxydorcica. 

loio.  Prenez  de  la  rue,  delà  fauge ,  de  la  vervenne  ,  de  l'euphraile  ,  une  poi- 
gnée de  chacune  -,  des  cloportes  vi  vans,  quatre  cens  ;  de  la  graine  de  fenouil  doux, 
une  once  ;  mettez-les  dans  un  lâcher  dans  douze  pintes  de  nouvelles  bierres ,  ôC 
lailfez-les  y  lulpendus  randis  qu'ils  agiront. 

Cell  une  fort-bonne  boilTon  pour  la  diète ,  pour  les  fins  qui  fonr  marqués  dans 
le  titre.  Elle  eft  facile  à  faire,  éc  n'eft  pas  défagréable  à  prendre,  les  ingrédiens 
caufant  à  peine  de  l'altération  dans  le  goût  naturel  de  la  bierrc.  Il  taur't^,  conti- 
nuer longtemps  l'ulage,  pour  remplir  quelque  indication  d'importance;  car 
quand  les  humeurs  morbitiques  ont  une  fois  pris  leur  cours  par  les  glandes  des 
yeux  ;  c'ell  un  endroit  fi  éloigné  de  la  route  ordinaire  que  prennent  les  remèdes, 
qu'il  n'y  en  arrivera  qu'une  bien  petite  partie  ,  &  des  remèdes  rels  que  ceux- 
ci,  y  font  utiles  en  abforbant  peu  à  peu  les  humeurs  i  Se  en  les  aidant  à  prendre 
une  ilTue  convenable.  Ainfi  les  diurétiques  parmi  lefqucls  les  cloportes  tiennent 
le  premier  rang  ,  en  précipitant  les  fels  du  lang ,  &  les  déterminant  par  les  reins 
en  plus  grande  quantité  qu'ils  n'y  palfcroient  fans  cela,  n'en  lailfent  que  bien 
moins  prendre  la  route  des  glandes  qui  ne  font  pasdcftinces  pour  aucune  de  ces 
évacuations.  C'eft  par-là  que  dans  les  rhumes  ils  font  les  révulfions  les  plus  cfli- 
caccs.  Les  plantes  qui  y  entrent  étant  ablorbantes  &  dclléchantes  ,  delféchent 
peu  à  peu  les  humiditez  qui  coulent  par  les  glandes  lacrymales ,  &  incommo- 
dent les  yeux  de  plufieurs  manières.  Ces  remèdes  contribuent  aulfi  à  la  tranfpi- 
ration  infcnliblc  ,  &c  diminuent  les  ccoulemcns  d'humeurs  qui  (c  font  par  les 
yeux.  A  l'égard  des  raifins ,  comme  ils  enrrent  fouvent  dans  les  remèdes  de 
cette  forme,  la  règle  en  général  eft  que  ceux  que  les  Epiciers  vendent  fous  le 
nom  de  raifins  fees ,  font  les  plus  propres  dans  toutes  les  compofitions  purgati- 
ves &dcterfives,  à  caufe  qu'ils  fonr  acres  &:  attenuans,  mais  les  raifins  de  Ma- 
laga font  préférables  dans  tous  les  remèdes  pcûoraux  &c  vulnéraires ,  étant  plus 
gras,  plus  adoucillans  &:  plus  émoUicns.  C'eft  une  différence  à  laquelle  on  fait 
peu  d'aweution  ,  ce  qui  cft  caufe  de  tant  de  m.'.uvaifes  ordonnances. 

LA 
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LA  BIERE    CONTRE  LA  GOUTE.    CerevijFAanti-Arthriticd. 

201 1.  Prenez  du  guayac  &  du  fairafias ,  une  once  de  chacun  -,  des  feuilles  de 
germandrée  ik.  de  chamxpitys  léchées,  denx  poignées  de  chacune:  faites-le» 
bouillir  dans  quarante-huic  livres  dcmoû:  de  bière  au  lieu  de  houblon  -,  coulez  le 
liquide  Se  faites-le  fermenter  dans  un  vailîcau  dans  lequel  vous  fufpendrez  dans 
Hn  (achet  delà  racine  dcbenoite  ,  une  demi- livre  -,  dcshermodates,  quatre  on- 
ces ;  de  l'aigremoinc ,  de  la  (auge  ,  de  la  bétome  ,  quatre  poignées  de  chacune  ; 
de  l'épithym  ,  des  Acius  de  ftœchas ,  deux  poignées  de  chacune  ;  des  raifins  mon- 
dez de  leurs  pépins ,  une  demi-livre  ;  clarilîez-la  Se  gardez-la  pour  l'ufage . 

Leshermodattcs  (ont  auflî  plus  propres  pour  bouillir  avec  la  nouvelle  bière, 
étant  d'une  tilftire  dure  &  (errée  comme  du  bois;  ainfi  on  en  tirera  mieux  la 
vertu  par  Indécodioni  elle  confirte  principalement  dans  ur.e  refine  qu'on  n'en 
peut  tirer  que  par  un  liquide  bouillant ,  Se  qui  n'cft  pas  fujet  à  s'évaporer ,  au 
lieu  que  le  moindre  mouvement  de  teimcncation  fuftit  pour  divifer  la  tillure  des 
plar.tcs,  des  graines ,  &:c.  C'cft  donc  une  voye  qui  vaut  beaucoup  mieux  que 
l'ébullition  ,  pour  avoir  les  vertus  de  ces  ingrédiens  ;  parce  que  tandis  que  ic 
dillolvant  fe  charge  des  parties  des  plantes  dans  lefquelles  confiftent  leurs  vertus 
médicinales,  il  n'eftpas  li  fujet  à  le  dilfiperen  vapeurs.  C'eft  un  fort  bon  re- 
mède pour  la  goûte  ,  fi  on  le  continue  comme  il  convient ,  Se  qu'on  en  fafi'c 
longtemps  fa  boilfon  ordinaire-,  il  a  le  nîême  effet  pour  les  rhumanlmes  Se  pour 
les  douleurs  qui  changent  de  place  j  de  même  que  dans  l'hydropifie  &  dans  le 
relâchement  des  libres  par  trop  d'humidité ,  parce  qu'il  ablorbcra  ces  humidi- 
rez ,  &  rendra  aux  hbres  plus  de  tenfion.  Mais  pour  réuflîr  contre  des  maladies 
cruelles  &  obftinées ,  comme  la  goûte ,  il  faut  avoir  la  patience  à'at  prendre 
un  Eté  entier  pour  le  moins.  Pendant  ce  temps-là  s'il  n'emporte  pas  toute  la  ma- 
tière delà  goûte  ,  il  la  diminuera  beaucoup ,  il  en  rendra  les  accès  plus  fuppor- 
tables  Se  moins  fréquens.  C'en  eft  alTez  pour  encourager  à  s'en  fervir. 

LA  BIERE  CE'PHALIQ.UE.  CereviJiaCephalica. 

zoii.  Prenez  du  guayac  &  du  falfafras  râpez ,  deux  onces  de  chacun;  au  lieu 
de  houblon  ,  faites-les  bouillir  dans  quarante-huit  livres  de  moût  de  petite  bière 
que  vous  ferez  fermenter  dans  le  vailîeau  dans  lequel  vous  (ulpendrez  un  fachet  de 
racine  de  pivoine  mâle,  huit  onces;  d'angéhque,  quatre  onces;  de  calamus 
aromaticus,  de  galanga,  deux  onces  de  chacun  j  delà  bétoine,  de  lafauge,  du 
chamipitys ,  du  marrube  blanc  ,  quatre  poignées  de  chacun  ;  de  la  rue  ôc  du  ftœ- 
chas ,  deux  poignées  de  chacun  ;  de  l'écorce  d'oranges .  deux  onces  ;  des  carda- 
momes ,  des  bayes  de  genévrier ,  trois  onces  de  chaque  torte. 

Cette  bière  eft  trop  chargée  d'ingrédiens  pour  une  boilTon  dont  on  doit  faire 
un  long  ufage.  Ainfi  la  moitié  de  ce  qui  y  entre  luffiroit.  Nous  ladonnonspour- 
rant  comme  elle  eft  dans  Fuller.  Il  eft  vtai  néanmoir.s  qu'il  mérite  très-fort  d'ê- 
tre fuivi  à  l'égard  des  quantitez  qu'il  mec  dans  (es  ordonnances  ;  &  il  y  a  peu 
d'autres  Auteurs  qui  prefcrivent  ces  fortes  de  chofcs,  comme  s'ils  le  faifoienc 
ferieufement.  Mais  à  l'égard  de  celle-ci ,  les  aromatiques  la  rendent  trop  éch.iuf- 
fante  pour  une  boillon  ordinaire.  Elle  réchauffe  &  fortifie  beaucoup  les  nerfs , 
elle  ranime  les  liquides ,  femble  mettre  le  feu  dans  lesfolides,  &  répand  la  vi- 
vacité dans  toutel'économie  animale.  Elle  garantit  des  catarrhes^des  dccoulemens 
des  [humes  &  de  la  toux ,  de  l'hydropifie  Sc  de  toutes  les  affections  mélancho- 
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liques  qui  fuîvent  le  déclin  de  l'âge ,  &  principalement  des  maladies  qui  fc  jet- 
tent d'abord  fui  les  principales  parties  qui  attaquent  la  tête  &  l'origine  de  tout 
le  mouvement  de  la  vie  de  différentes  manières.  Les  petfonnes  (ujettes  à  lé- 
pilcpfie  ,  aux  convnllions ,  aux  vertiges  &  aux  maladies  de  cette  forte ,  ne  fçau- 
roient  avoir  recours  à  un  meilleur  remède  lous  cette  forme.  Car  dans  celles  qui 
lont  obftinces  &  difficiles ,  il  ne  faut  compter  prefquc  fur  aucun  remède  parti- 
culier ,  mais  il  faut  en  employer  plufieurs  à  la  fois ,  .-ihn  de  lurmonter  la  mala- 
die par  le  concours  de  tous  les  lecours.  Amliquelquc  reccmmnnJé  que  (oit  un 
remède  dans  cette  Se6lion  ,  il  ne  faut  jamais  li+i  fuppofer  de  l'efficacité  qu'au- 
tant qu'on  le  joint  à  d'autres  de  même  venu.  Il  eft  vrai  que  dans  bien  des  cas 
où  le  temperament  ne  fait  que  commencer  à  le  déranger,  &:  que  l'équilibre  1cm- 
bie  être  ôté  ,  des  remèdes  de  cette  forte  peuvent  leuTs  le  rétablir,  &  raiiectte 
l'économie  animale  dans  fon  état  iiacurel.  Il  n'y  a  donc  que  ceux  qui  peuvent 
connoître  la  difpofuion  d'une  maladie  dans  toutes  ces  circcnftances  qui  puil- 
fcnt  juger,  quand  on  doit  les  employer  comme  les  principaux,  ou  feulement 
comme  .auxiliaires,  de  mcme  que  dans  toutes  les  autres  parties  de  la  Médecine. 

LA   BIERE  CONTRE  L'EPILEPSIE.    Cerevijt*  Epileptia. 

1013.  Prenez  de  la  racine  de  pivoine  mâle  nouvelle,  quatre  onces-,  de  la 
fiente  de  Paon  ,  une  demi-livre  -,  des  laifins  fees ,  douze  onces  j  mettez-les  dans 
un  fachet  dans  (cize  livres  de  bière. 

On  a  cû  en  ce  remède  une  grande  confiance  qui  étoic  fondée  fur  la  vertu  de  la 
fiente  de  paon  que  quelques-uns  élèvent  comme  un  céphalique  admirable.  Mais 
nous  ne  pouvons  pas  découvrir  la  raifon  pourquoi  elle  vaut  mieux  que  plufieurs 
que  l'onmet  delamèmeclallc  ;  car  on  ne  peut  rien  conjeékurcr  de  les  qua- 
litcz  manifeftes,  ûnon  qu'elle  cft  imprégnée  d'un  Ici  lubtil  &  volatil  qui  ^c 
trouve  aufll  dans  la  fiente  de  pigeons  &c  dans  celle  de  plufieurs  aiicics  ani- 
maux. Mais  de  plus  ,  il  eft  li  fauile  d'en  avoir  de  quantitez  d'autres  drogues, 
qu'il  faut  que  ce  foit  une  véritable  fingularité  qui  porte  le  monde  à  ramafter 
de  ces  (ortcs  de  chofcs  pour  ccite  fi:i.  Quoiqu'il  en  foit  ,  l'idée  de  fpécifi- 
que  qui  a  tant  de  force  ,  fait  qu'on  a  une  certaine  affeétion  pour  ce  remède. 
On  choifit  la  fiente  la  plus  blanche  ,  qui  aie  plus  de  conhftence,  &  qui  a.  écc 
rendue  après  que  l'animal  a  longtemps  jeûné,  &  de  grand  matin:  car  les  au- 
tres excrémens  (ont  pailleux ,  &  ne  contiennent  pas  tant  depaiticslcparécsdu 
fang  &  des  humeurs,  d'où  l'on  peut  feulement  fuppofer  que  viennent  ces  parties 
volatiles ,  excepté  encore  de  ce  qui  peut  donner  une  odeur  fétide  aux  excrémens, 
&  ce  qui  fera  à  peine  fupportable  pour  les  goûts  délicats.  Les  r.icines  de  pi- 
voine lont  véritablement  un  grand  céphalique  ,  ainfi  qu'on  peut  le  voir,  Seél.  I. 
de  la  féconde  Partie  ;  &  clic  peut  toute  Icule  communiquer  alTcz  de  vertu  à  ces 
boirions ,  pour  en  faire  un  remède  recommandable  pour  la  maladie  énoncée 
dans  le  titre. 

LES     H  YS  TE' RI  QUE  S. 

LE    VIN    MARTIAL.     T/hhwi  ChAltbeatum. 

2014.  Prenez  de  la  limaille  d'acier ,  huit  onces;  des  racines  de  chardon  ro« 
land  fie  d'énula  cainp.ana  ,  une  once  ôi  demie  de  chacune-,  du  lantal  jaune  ,  une 
once  &  demie  ;  de  l'yvoire  râpé,  du  corail  rouge  en  pondre  ,  fix  gtos  de  cha- 
que forte  ',  des  clous  de  girofHcs ,  du  macis ,  de  la  cincllc ,  du  gingembre ,   trois 
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gros  de  chacun  ;  du  cctciac  ,  des  fleurs  de  lom.u  i;i ,  d:  genc: ,  d  cpithym ,  dciK 
pincées  de  chacun  ;  du  vin  blanc  ,  lix  livres  :  mettez  les  en  digeftian  enfemblc 
pendant  fix  ou  huit  jours ,  Sc  hlttez  le  pour  l'ufagc. 

Les  compofitions  où  entre  l'acier,  (on:  toujours  reftaurantes,  dcrerfives  Se 
hyftcriques.  Elles  appartiennent  à  chacune  decesclalTcs  fuivant  les  in^rédiens 
auxquels  il  te  trouve  joint.  Ainh  quoiqu'on  puilTe  connoître  par  l'explication 
que  nous  avons  donnée  des  remèdes  martiaux  ,  comment  le  principal  in'^i  édient 
peur  être  porté  par  diftérentes  voyes  fuivant  les  différentes  circonlhnces  &  fui- 
vant les  dirtérentes  préparations,  néanmoins  quand  on  le  met  en  compofition  , 
il  tant  prendre  garde  que  ce  qu'on  y  joint  ait  une  vertu  convenable  à  la  princi- 
pale riii  de  cette  compofition.  Cette  confidération  nous  fournit  le  moyen  de 
compofer  des  remèdes  martiaux  pour  différentes  claffes.  C'eft  par  cecte  raifon 
qu'il  ell  ici  parmi  les  hyrtériques ,  parce  que  les  ingrcdiens  avec  lefauels  il  eft , 
lemblent  plus  s'accommoder  à  cette  fin;  mais  par  cette  railon,  c'eft  mal-à-pro- 
pos que  l'on  y  met  le  fantal ,  l'yvoirc  ôc  le  corail ,  comme  ne  pouvant  y  con- 
tribuer en  rien.  Néanmoins  comme  la  formule  eft  d'un  bon  Auteur,  fçavoirde  la 
Pharmacopée  Batéane,  on  a  jugé  à  propos  de  les  y  laiffer  plutôt  avec  cette  note 
que  de  les  retrancher  abfolument.  Mais  fi  l'on  vouloit  empbver  ce  vin 
comme  reftaurant,  il  eft  afléz  bien.  Les  autres  qui  font  tous  détcrfifs  va- 
lent encore  mieux  ,  &c  par  conléquent  le  font  encore  à  plus  jufte  titre  placer  où 
il  eft.  Il  eft  bon  dans  toutes  les  obftruélions  de  la  matrice  ,  de  même  que  dans 
les  cachexies ,  &c  lorfque  le  foye  &c  la  rate  font  remplis  de  matières  impures. 
Mais  comme  ce  n'cft  pas  une  compofition  élégante,  quelque  bien  préparée 
qu'elle  foit ,  nous  mettons  à  fa  place  la  kiivante  qui  eft  encore  plus  aifée  1 
faire. 

AUTRE   VIN  MARTIAL.    Vinim  ChAiibatum  tlterum. 

2015.  Prenez  de  la  limaille  d'acier ,  quatre  onces,  de  la  rue,  dupouliot,  deux 
poignées  de  chacun  j  de  la  racine  de  pivoine  &  de  celle  de  caftamunair,  une 
once  de  chacune  ;  dul.iffran,  deux  gros:  faites  les  infufer  dans  quatre  livres 
de  vin  blanc  pendant  quinze  jours  ;  filtrez-les  cnluite  pour  l'ufage. 

Il  ne  fait  pas  un  remède  défagréable  ,  excepté  le  goût  de  rouille  que  l'acier 
lui  donne.  Il  excite  d'une  manière  extraordinaire  l'évacuation  des  mois ,  lève 
lesobftruâ:ions&  rétablit  la  matrice  de  fes  dérangemens.  C'eft  par  la  même 
railon  qu'il  guérit  plufieurs  fortes  d'accès  &  de  convulfions.  Si  l'on  en  conti- 
nue l'ufage  quelque  temps ,  il  purge  tellement  les  parties  delà  génération  &  for- 
tifie fi  fort  le  ton  du  fang ,  qu'il  difpofe  cxtraordinairement  à  concevoir.  Mais 
après  cela  il  faut  l'abandonner  totalement ,  de  peur  qu'il  ne  défafte  ce  qu'il  a 
fervi  à  faire.  Il  fuffit  d'en  donner  deux  ou  trois  onces  deux  fois  le  jour ,  quand 
on  doit  le  continuer  quelques  femaines. 

LA    BIERE   CONTRE    LES    PASLBS    COULEURS. 

Ctreviji*  Chlorotic*. 

ICI 6.  Prenez  des  racines  de  garance  ,  d'ache  ,  de  genêt ,  de  zédoaire  ,  qua- 
tre onces  de  chacune  -,  des  feuilles  d'agripaume  ,  de  pouliot  &  d'armoife ,  deux 
poignées  de  chacune-,  du  thym,  du  dictame  de  Crète  ,  une  poignée  de  chacun  i 
de  la  graine  de  carotte,  trois  onces;  des  graines  de  paradis,  une  once-,  de 

Vv  y 


J40  FHARSiACOPE'E 

la  limaille  d'acier ,  une  demi-livre-,  (ufpendez-les  dins  un  facliet  dans  trente- 
deux  livres  de  bicrc  pendant  qu'elle  fermentera. 

Le  Do(3:eiir  Fuller  dont  nous  rivons  pris  cette  formule,  y  met  da  guavac  Se 
du  faflafras  qui  ne  peuvent  nullement  contribuer  à  cette  fin  ;  car  quoiqu'ils 
fuient  chauds ,  l'expérience  a  prouvé  fuffiiamment  qu'ils  ôtent  l'appétit ,  &  que 
parconléquent  ils  font  plus  de  mal  que  de  bien  dans  les  maladies,  telles  que 
les  pâles  couleurs  qui  font  déjà  un  allez  grand  mal  par  elles-mêmes.  Ils  font  aulli 
fort  éloignez  d  être  détcrfifs ,  ce  qui  cft  la  verni  dans  laquelle  les  autres  ingré- 
diens  s'accordent ,  ÔC  c'eft  par  cette  vertu  qu'il  doit  agir,  pour  faire  ce  qui  cft 
énoncé  dans  le  titre.  On  n'y  met  ici  aulll  que  la  moiiié  d'autant  d'acier  que  le 
Doûcur  Fuller  j  parce  que  c'en  ell  allez  pour  charger  fuftilamment  la  compo- 
fition ,  &  la  rendre  défagréable  pour  quantité  de  pcrfonnes.  C'eft  une  choie  qu'il 
faut  obfcrver  dans  tous  les  remèdes  marti.iux,  que  quand  ils  donnent  delà  ré- 
pugnance, ils  n'ont  jamais  un  fi  bon  effet.  En  général ,  c'eft  un  remède  adinir.i- 
ble.  Non  feulement  il  réchauffe  d'une  manière  extraordinaire ,  mais  il  atténue 
le  fang  chargé  de  phlegme ,  éc  le  fait  circuler  avec  une  vivacité  qui  en  fait 
évacuer  la  quantité  convenable  par  les  vailleaux  de  la  matrice  ,  fuivant  les  pé- 
riodes néccftaites  que  la  nature  a  déterminez.  Bien  des  jeunes  hlles  avant  le 
temps  de  l'éruption  de  leurs  règles,  tombent  dans  cette  maladie.  Lorfqu'ellcs 
ont  l'appéiit  dépravé  ,  elles  mangent  des  cendres,  des  ordures  &  d'.uitrcs  cho- 
fes  femblables  ;  elles  font  pâles ,  ont  la  rclpiration  courte  ,  manquent  de  forces> 
&  ont  tous  lesfymptômes  quiUiivent  ordinairement  les  obftruàions  de  la  ma- 
trice dans  un  âge  plus  avancé.  C'eft  alors  que  les  remèdes  de  ce  genre  font  des 
effets  merveilleux  ,  &  (ont  prcique  infaillibles  pour  corriger  cet  appétit ,  pour 
rendre  la  couleur  &  les  forces  pour  l'exercice.  Il  n'cft  donc  rien  de  plus  convc- 
n.ible  que  d'imprégner  légèrement  la  boilTon  ordinaire  de  choies  (emblablcs. 
Mais  fi  l'on  augmente  la  dole  d'un  médicament  au-delà  de  ce  qu'il  cft  à  propos 
d'en  prendre ,  il  ne  padcra  pas  fi  bien  dans  ces  corps  malades ,  Si  ne  fera  point 
ce  qu'on  en  attend,  avec  tant  de  certitude  ni  avec  t  antdc  flicilité. 

LA  BIERE  CONTRt  LES  VAPEURS.    CereviJiA  UjflericA. 

2017.  Prenez  des  coupeaux  de  buis,  une  demi-livre  i  du  gui  coupé  menu, 
quatre  poignées  :  faites-les  bouillir  dans  quarante- huit  livres  de  moût  de  bicrc  au 
lieu  de  iioublonjaprcs  quoi  on  (ufpciul  dans  le  vaifleauaulliiôt  qu'elle  fermente  une 
livre  de  racine  de  pivoine  mâle,quatrc  onces  de  celle  de  coulcvrée, fix  poignées  de 
feuilles  d'armoife&  autant  de  celles  de  mélilTe,  deux  poignées  de  pouliot&  au- 
tant de  rue  ,  deux  onces  de  graine  de  carotte  6c  autant  de  celle  d'ai)geliquc,une 
demi-livre  de  limaille  d'étaim. 

Celle-ci  a  été  aufii  trop  chargée  d'ingrcdiens  par  l'Auteur  dont  nous  avons 
pailé  le  dernier ,  pour  une  boillon  ordinaire,  uf.ige  auquel  il  la  deft  inc.  Ainfi 
ceux  qui  la  tiouvcront  trop  dégoûtante  de  cette  manieie  ,  pourront  n'y  en  inet- 
irc  que  la  moitié  ou  le  quart.  Se  en  boire  plus  abondamment.  Elle  eft  très-bien 
compoféc  pour  faire  ce  que  le  titre  promet.  Ceux  qui  ont  une  dclicatelfc  de 
tempérament ,  qui  cft  caule  qu'ils  ont  (ouvent  des  vapeurs ,  feront  bien  d'en  faire 
un  ufageconftant; parce  que  tourte  qui  y  entre  ,  concourr  à  dctcrger  &:  net- 
toyer les  pcrits  vaiftcaux  ,  &:  entretient  ouvertes  les  cellules  des  nerfs  de  telle 
manière  ,  que  Icscfprits,  ou  plutôt  l'huile  animale  puille  être  diftribuéc  éga- 
lement 5c  uniformcnicnc  à  toutqs   les  parties  ;  faute  de  quoiilaitive  tatit  de 
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dcfordrcs  dans  le  corps  &  dans  l'elprir,  (i  cependant  on  peuc  diftinguer  l'iiii 
de  l'autre  dans  ces  maladies  ,  qu'ils  rendent  les  perfonnes  non-leuicmeiic  à 
charge  à  elles-mêmes ,  mais  encore  à  ceux  qui  les  voycnc  fouvent.  Quoique  cette 
compoliuionlcmblc  inventée  principalement  pour  les  femmes  qui  femblent  lesplus 
(ujettcs  à  ces  maladies  (?c  à  la  plus  grande  rigueur  de  ces  défoidrcs,  néanmoins  el- 
le ne  laiilera  pasd  ctred'unc  grande  utilité  pour  quantité  d'hommes  dont  le  cours 
ordinaiie  des  cfprits  animaux  acte  dérange  ,  6:  dont  la  grande  application  à 
l'étude  &;  la  force  de  l'imagination  ont  rendu  réelles  des  maladies  qui  n'c- 
toicnt  qu'imaginaires.  Pour  ceux  qui  (ont  accoutumez  à  des  boilTbns  plus  for- 
tes que  la  bicre  ,  &  à  ne  tauc  que  peu  d'exercice  ,  il  fera  peut-être  mieux  d'im- 
prégner les  ingrédiens  de  la  même  quantité  de  vin.  Bien  plus ,  c'eft  une  maxi- 
me dans  tous  les  remèdes  pour  les  nerfs ,  que  plus  ils  (ont  préparez  avec  des  li- 
queurs (piritueufes ,  &c  mieux  ils  rempliront  les  fins  qu'on  fe  propofe  ,  &  mieux 
ils  les  porteront  au  lieu  de  leur  adlion.  Mais  quand  c'eft  d'une  maladie  hyftérique 
dont  il  s'agit  principalement ,  il  faut  fiire  attention  (urtout  à  laditférence  que 
nous  en  avons  donnée  ci-de(Tus ,  Clalle  j  de  la  premiere  Sedtion,  Partie  II. 
car  lotique  les  maladies  viennent  detropdcrclâchement  dans  la  circulation,  ou 
de  faillies ,  pour  ainfi  dire  ,  irrégulieres  des  efprits  animaux  ,  il  n'importe  com- 
bien le  dilfolvant  ou  véhicule  foit  foiblc  ,  ni  dans  l'oppoié  combien  il  foit  fort 
ou  cordial. 

DES    CORROBORANS. 
LA  BIERE  POUR  LES  FEMMES  GROSSES.  Cerevijta  Emhrpnam 

zoiS.  Prenez  du  bois  de  coignaflîer  râpé,  une  livre;  du  fantal  blanc  &:  de 
l'y  voire  ,  quatre  onces  de  chacun -,  delà  mouire  de  ciiêne,  deux  onces;  de  la 
racine  de  tormennile,  une  once  &  demie;  delà  biftoitc  ,  une  once;  de  la  noix 
mufcadc  ,  de  la  graine  de  coriandre ,  fix  gros  de  chacune  ;  du  railin ,  une  livre 
êc  demie;  mettez -les  dans  un  fachet&  uifpendez-les  dans  quarante  huit  livres 
de  bière  pendant  qu'elle  fermente. 

Il  faut  remarquer  que  ce  (ont  les  raifins  de  Malaga  dont  on  a  coutume  de  fe 
fetvir ,  Se  non  pas  des  raifins  fees.  On  l'ordonne  pour  boiffon  ordinaire  aux  fem- 
mes grclTes  qui  font  foibles  &c  fujettes  à  l'avortement  ;  fi  les  ingrédiens  aftrin- 
gens  reiïe; rent  trop,  il  faut  faire  paflTer cette  conftipation  en  donnant  un  peu 
d'éleâuaire  lénitit  ou  de  pruneaux,  ti  n'y  a  pas  de  doute  que  cette  bière  n'ait 
de  la  di'.pofition  à  fortifier  les  fibres  &  aies  entretenir  dans  une  tenfion  con- 
venable ;  &  !a  caufe  de  l'avortement  cft  ordinairement  leur  relâchement.  C'eft 
pour  cette  raifon  que  les  ingrédiens  font  tous  aftringcns  &  conglutinans. 

LA    BIERE    ASTRINGENTE.    Cerevijia  apingem. 

2019.  Prenez  des  racines  de  grande  confoude,  defceau  de  Salomon,  huir  on- 
ces de  chacune-,  faites-les  bouillir  dans  trente-deux  livresde  moût  de  bierejufqu'à 
la  rédudion  à  douze  ;  coulez-les ,  mettez  le  liquide  dans  un  baril ,  verfez  de- 
dans dufuc  de  millefeuille  &  de  plantain,  une  livre  de  chacun  j  &  pendant 
qu'il  fermentera ,  fufpendez-y  dans  un  fachet  de  la  bourfe  a  paftcur ,  de  la  rc- 
nouéevdela  fanicle ,  de  l'oreille  de  fouris»  quatre  poignées  de  chacune;  des 
raifins  de  Malaga  ,  dix-fept  onces. 
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C'cft  un  lemède  aciniir?b!t;  dans  toiues  les  maladies  qui  viennent  du  relàchc- 
ineiic  des  fibres.  Dans  les  confticutions  foibles  &  heiliqucs,  il  affermit  les  foli- 
des  6c  donne  une  meilleure  conlirtenceaux  liquides.  Par-là  il  empêclie  beaucoup 
les colliquaîions  &  les  lueurs  du  matin-,  il  conftilide  les  vaideaux  qui  ont  cré 
rompus  par  des  hcmorrhagies  ou  par  d'autres  accidens ,  arrête  les  diarrhées  habi- 
tuelles &c  les  dylfenteries-jmais  i  1  a  une  utilité  particulière  pour  quantité  de  foiblef- 
fes  des  femmesiil  arrête  l'écoulement  trop  abondant  des  mois,!es  deurs blanches  & 
les  écoulemens  de  fang  qui  viennent  quelquefois  des  glandes  chancrcufes,dcsvaiû 
fcaux  lacérez  delà  matrice  &c  des  parties  voifmes:  elle  peut  de  même  être  fort- 
utile  pour  empêcher  l'avoitemenr ,  &  fcmblc  être  un  bien  meilleur  remède  que 
les  précédcns. 

LA     BIERE    DESSICCATIVE.    CcreyiJ?4  de/!cuns. 

loio.  Prenez  du  guayac  &  du  f.uTafras,  deux  onces  de  chacun;  du  fantal 
jaune  &  du  fancal  rouge,  de  l'yvoiie  ,  delà  corne  de  cerf ,  delà  lalfcp.-.rcille  & 
du  quinquina,  une  once  de  chacun  -,  de  la  icglilTe  ,  de  la  graine  d'anis,  des  bayes 
de  genévrier ,  deux  onces  de  cliaame  ;  desraifins,  une  demi-livre-,  de  l'anti- 
moine pulvérifé  grolîicrcment  &  lie  dans  un  lachet ,  un;  livre  :  mettez  le  tout 
dans  douze  pinces  de  bière. 

Mieux  cette  bieie  fermente,  mieux  elle  fera  l'extra<ilion  des  vertus  des  bois  ; 
car  elle  ne  les  ouvrira  pas  fitôt  que  les  autres  iogrédiens.  Nous  avons  mis  dans 
cette  clade  cette  formule  comme  un  abforbant  ouundeHiccatif  plutôt  queconi' 
me  un  aftringcnt;  parce  que  ce  n'cll  que  par  accident  qu'elle  c!l  aftringcnte  ,  de 
même  que  toutes  celles  de  ce  genre  ,  non  pas  en  clargilfant  les  iflucs  ,  mais  en 
atténuant  les  matières  qu'elles  doivent  décharger.  Les  parties  rcfincufes  des  bois, 
&:  furtout  du  guayac,  facilitent  la  tranfpiration  infenliblc  ,  ^'  les  autres  émoul- 
fent  les  fels  acres  des  humeurs  qui  corrodent  les  petites  glandes  &  dctîgurent  la 
peau.  On  la  rrgardeà  ces  deux  égards  comme  un  addoucilfant  du  lang  ;  elle  eft 
utile  dans  la  galle,  dans  la  lèpre  &  dans  d'autres  m.il.idics  de  la  peau  ;  elle  eft 
audi  de  quelque  Iccours  pour  guérir  les  vieux  ulceies  coulans ,  en  diminuant  l.i 
quantité  des  humeurs  qui  y  tombent,  &en  cmoudant  la  pointe  de  celles  qui 
continuent  d'y  couler ,  en  (orte  qu'elles  ne  puilfcnt  plus  cotrodct  leurs  pallages. 

LA  BIERE    CONTRE  LES  ECROUELLES  ET  LES  ULCERES. 
Ccrevijtj  contra  StrumAs  &  Ulcéra. 

lOii.  Prenez  du  vif  argent ,  une  demi-livre-,  de  l'antimoine  crû,  fix  onces -, 
des  Heurs  de  louphre ,  deux  onces  :  trirurez-les  deux  ou  trois  heures  dans  un 
mortier  jufqu'à  ce  qu'ils  loient  réduits  en  un  cthiops  impalpable,  &  licz-les 
aprèscela  dans  un  (achct  -,  enluite  prenez  du  guavac  ,  quatre  onces;  du  (allattas , 
une  demi-livre  ;  du  tançai  jaune,  du  calfamunair  ,  de  la  zédoaire  &:  de  la  la- 
nelle  ,  une  or.ce  de  chacune  -,  des  bayes  de  genévrier ,  fix  onces  ;  de  la  graine  de 
coriandre  ,  deux  onces;  des  feuilles  d'aigrcmoinc  ,  dcchamarpitys,  de  milleper- 
tuis,  de  marrube,  de  (auge,  de rrctflc  d'eau  ,  deux  poignées  de  ch.icune;  dix 
vipères  ruées  exprès  &  coupées  en  fort  petits  morceaux  ,  une  demi-livre  de  clo- 
portes :  faites  bouillir  les  bois  avec  l'éthiops  dans  vingt-quatre  pintes  de  moût 
de  bierc  julqu'à  ce  qu'elle  loit  réduite  à  dix-huit  ,&  fulpendez  dedans  les  au- 
tres ingrcdiens  pcnd.int  qu'elle  teimcntc. 

Si  les  boilTonsdc  b  diécc  qu'on  ordonne  fi  communément  dans  plufieurs  ma- 
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laHies  chroniques  6c  hn  lefqiielles  on  compre  fouvent  fi  fort ,  croient  auflî  bien 
enccndues  que  celle-ci ,  il  y  auroic  bien  moins  de  Médecins  trompez  là-dellus 
dans  leur  attente.  Tout  ce  qu'un  remède  de  cette  lorte  peut  l'aire  dans  les  ma- 
ladies les  plus  obftinces  ,  il  ne  le  fera  qu'en  le  continuant  autant  qu'il  doit  l'être. 
Comme  tout  concourt  avec  des  forces  unies  pour  pénétrer ,  il  deterge  &  net- 
toyé les  vaidcaux ,  les  glandes  &  les  cellules  de  tout  le  corps ,  il  dctiuit  l'acri- 
monie des  humeurs ,  &  remplit  les  cavitez  des  corrollons  d'une  meilleure  lub- 
ftance  ;  il  n'y  a  point  de  maladies  des  glandes ,  quelque  éloignées  qu'elles  foicnc 
qu'il  n'emporte  ,  &  l'on  peut  comptct  (ur  fon  effet  tontes  les  fois  que  la  l.ili- 
vation  même  n'a  pas  eiideluccès.  Les  cancers  &  les  ulcères,  foit  fcrophulcux 
loK  vénériens  qui  ne  font  qnepcudiffércns ,  de  les  fymptômes  les  plus  graves 
des  ccroLielles  cedent  à  fa  vertu.  On  peut  même  compter  (ur  ce  remède,  lorf- 
que  tout  le  corps  n'eft  prefque  qu'un  ulcere,  l\  l'adminiftration  fe  fuit  bien  Si  fe 
finit.  A  l'égard  de  ceux  qui  ont  été  accoutumé  à  des  alimens  plus  forts  &c  plus  dé- 
licats qu'une  biere  de  cette  lorte ,  on  peut  également  faire  cette  compolition  avec 
le  vin  ,  en  y  lailTant  plus  longtemps  les  ingrédiens ,  pendant  trois  lemaines  par 
exemple ,  &:  agitant  fouvent  le  vailfcau  ;  mais  il  faut  toujours  lui  donner  de  l'air 
dans  ce  temps-là,  de  peur  qu'il  ne  caiTc',  quoiqu'il  y  aura  une  grande  partie  de 
ce  qu'il  y  a  de  volatil  qui  s'échappera.  On  peut  aullî  ptéparer  ce  remède  fous  la 
forme  d'hydromel ,  &  il  en  (era  même  meilleur  pour  ceux  pour  lefqncls  le  re- 
mède n'eft  pas  délagréable,  parce  qu'il  en  fera  plus  dérerfif.  En  un  mot ,  toute 
la  pratique  ne  fçauroit  montrer  une  compofition  plus  efficace ,  n'y  ayant  pas 
une  choie  inutile  ou  qui  la  rende  dcfagréablc,  quand  elle  eft  faite.  On  peut  mê- 
me avec  le  mercure  6c  l'antimoine  qui  ont  fervi ,  en  faire  un  cinnabre  ordi- 
naire ,  en  forte  qu'ils  ne  feront  pas  perdus.  C'eft  en  même  temps  un  plailîr  de  don- 
ner un  remède  tel  que  ceim-ci  avec  lequel  on  foulagera  des  milliers  de  perfon- 
nes  dans  les  circonftances  les  plus  déplorables.  Néanmoins  cette  fatisfaciion  n'eft 
pas  peu  diminuée ,  quand  on  confidere  combien  d'empiriques  &  de  gens  fans  au- 
cune érudition  fe  mêlent  de  Médecine  &c  prennent  avantage  de  ces  fecours.  Mais 
il  faut  que  tout  le  monde  l^ache  qu'ils  n'ont  pas  le  talent  de  fçavoir  adminiftrer 
cette  compofition ,  non  plus  que  toutes  celles  qui  font  de  grande  efficacité  ,  £c 
qu'il  ne  leur  convient  pas  de  (efctvitde  tels  remèdes  que  fous  la  conduite  d'un 
bon  Médecin.  Ces  formules  ne  font  que  pour  faciliter  leur  mémoire.  Ces  gens 
qui  onr  il  peu  d'honneur  ,  font  abfolumcnt  incapables  des  connoilTances  nécellai- 
res  pour  entendre  comment  agillent  les  remèdes  de certe  nature-,  mais  ces  gens 
ne  s'embarrafTent  pas  plus  de  la  capacité  que  du  droit  de  pratiquer  la  Médecine, 
&  mériteroient  que  le  gouvernement  y  fit  attention. 

DES    STOMACHIQUES. 

LE    ■VIN    STOMACHIQUE.    Vinum  Stomachicum. 

ioii.  Prenez  de  la  racine  de  ferpcntaire  de  Virginie  &  de  celle  de  gen- 
tiane ,  trois  gros  de  chacune  •,  du  galanga ,  des  clous  de  girofïles ,  des  cubébes  , 
du  macis ,  de  la  noix  mufcade ,.  du  faffran  ,  un  gros  de  chacun  -,  de  la  cochenille  , 
un  gros;  du  vin  de  Canaries,  trois  livres;  faites-les  infufer  pendant  quelques 
jours ,  6c  palfez-les  pour  l'ufage. 

C'eft  une  compofition  chaude,  elle  peut  être  utile  aux  cftomachs  froids  &  à 
ceux  qui  ont  des  vents-,  mais  elle  eft  trop  chaude  pour  quantité  de  perfonnes  , 
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&fcroit  ftijctce  à  produire  de  la  bile  &  des  humeurs  adufte:.  Ainfi  nous  lui  pré- 
férons celle  que  voici. 

L'AUTRE  VIN  STOMACHIQUE.  X'wum  Stomachiam  alterum. 

1013.  Prenez  de  la  racine  de  gentiane  ,  une  detr.i-OHce -,  du  galanga ,  du  ca- 
lamus aromaticus ,  de  la  racine  a'angéliqucd'Elpagae  ,  deux  gros  de  chacune  ; 
des  fommicez  de  petite  centaurée  ,  une  once  ;  de  l'écorce  extérieure  d'oranges 
de  Seville  avec  leur  fuc ,  au  nombre  de  trois  -,  du  fatfran ,  un  gros  :  faites-les  lu- 
ful'cr  dans  quatre  livres  de  vin  blanc  pendant  quinze  jours,  agitant  fouvcac  le 
vailîeau  ,  coulez-le  6c  filtrcz-lc  enfuiie  pour  l'utcgc. 

C'eft  un  llomachiquedes  plus  agi  cables,  &c  qui  corrige  beaucoup  l'appcùc 
dépravé",  il  cil  d'un  fccours  merveilleux  dans  les  conituutions  froides  Se  pour 
ceux  qui  ont  de  ladilpolitionà  l'iiydropilie,  à  la  cachexie  par  trop  d'embon- 
point. Le  fuc  acide  d'oranges  prend  avec  force  la  chaleur  .Se  le  goût  des  amers. 
Le  tout  mérite  bien  d'être  gardé  tout  pict  pour  les  incommoditez  loudain.cs  de 
rcftomachqui  viennent  d'intempéi.uice  ou  de  toute  autre  caulc.  On  peut  en 
prendre  deux  ou  trois  fois  le  jour.  Le  meilleur  temps  elt  quand  rertom.ich  cil 
le  plus  vuide. 

LA    BIERE     STOMACHIQUE    A  M  E  R  E. 
Cerevijîu  Stomacbka  aniard. 

1014.  Prenez  de  l'abfynthe  féchée  ,  quatre  poignées  -,  de  la  racine  de  cala- 
mus aromaticus ,  une  once  &  demie-,  de  zédoaire ,  deux  onces;  d'angélique 
d'Efpagne ,  d'énulacampana,  du  gingembre,  du  galanga,  de  la  canelle  blan- 
che, de  la  graine  de  carvi ,  de  celle  de  coriandre,  une  demi-once  de  chacune; 
du  poivre  long,  des  cubébcs,  des  cardamomes,  des  clous  de  giroftlc  ,  du  mi- 
cis  &  de  la  noix  mufcade ,  deux  gros  de  chacune  :  faites-les  macérer  dans  douze 
pintes  de  bière. 

Cette  bicrc  cft  trop  chargée  d'ingrédiens  ,  &  principalement  des  aromates 
chauds-,  l'abfynthe  eft  aufliunamer  délagréable. Cette  boifion  pade  pour  cttc 
un  grand  dcflTiccatif,  elle  n'cft  prelque  plus  d'ulagc.  Nous  allons  donc  fubftituer 
ila place  de  ccttecompofition  un  autre  plus  ailteà  taire  que  voici: 

AUTRE    BIERE    STOMACHIQUE    AME  RE. 
CtrcviJU  Stamachica  Amsra  «Iteta. 

1015.  Prenez  des  fommitez  de  petite  centaurée  &:  d'abfynthe  Romaine, 
quatre  poigncjs  de  chacune  -,  de  la  racine  degentianc,  deux  onces -,  de  l'écorce 
d'oranges  de  Seville ,  la  partie  externe ,  au  nombre  de  fix  ;  de  la  racine  d'angé- 
lique  d'Efpagne  puivérifée  groiricrement  &  de  l'écorce  de  \\  inter ,  une  once  de 
chacune  :  mettez  le  tout  dans  quar.intc  à  foixante  livres  de  bicrc. 

C'cft  un  amer  plus  agréable  quelc  précédent ,  qui  eft  plus  cordial  Se  fortifie 
plus  l'eftomach.  La  manière  ordinaire  de  le  prendre  cft  le  matin  à  jeun  ou  en- 
viron une  heure  avant  dîner. 

VIN    AMER  POUR    LES    MARCHANDS    DEVIN. 
Vtnum  iinttum  pro  QtiiopoUs. 

1016.  Prenez  dc5  fommitez  de  petite  centaurée  ,  douze  poignées;  de  la  ra- 

cine 
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cine  de  gentiane  coupée  par  tranches,  une  livre  >  des  bayes  de  genévrier,  une 
livre  Se  demie;  l'écorce  excérieure  &:  le  (ne  de  douze  oranges  de  Seville;  Ic- 
corce  externe  «Se  le  jus  de  lix  limons  :  taitcs-les  macérer  dans  un  fachet  pendant 
quinze  à  vingt  jours  dans  cent  (oixante  livres  de  vin  de  Portugal  Se  trente-deux 
de  vin  de  Canaries.  Il  vaut  pourtant  mieux  mettre  les  ingrcdiens  tout  de  fuite 
dans  le  vin,  que  Je  les  enfermer  dans  un  lâcher,  qui,  s'il  elide  lin  ,  ne  manque 
jamais  de  donner  au  vin  ungoiit  dclagrcablc. 

Nos  Cabarets  ordinaires  ne  font  pas  à  beaucoup  près  d'amer  fi  bon  que  celui- 
ci ,  &  il  ne  peut  y  avoir  rien  de  plus  laUuane  ni  de  plus  fjcjle  à  faire.  Néanmoins 
on  pourroic  trouver  à  redire  à  fa  pointe  le  matin  ,  ainfi  qu'on  la  nomme,  à  la- 
quelle quelques-uns  s'accoutument;  car  il  eft  vrai  qu'un  verre  de  vin  eft  utile 
pour  réchauffer  les  fibres  loi fqu'elles  ont  été  relâchées  &  affoiblies  par  la  dé- 
bauche ou  par  quelque  maladie,  &  pour  rétablir  leur  tenfion  ,  en  quoi  confifte 
principalement  ce  qui  fait  l'appétit  &  la  digeftion.  Néanmoins  lorlque  l'cfto- 
niach  ei\  déjà  trop  échaufïc  par  une  diète  trop  forte  &  par  des  excès  fréquens  à 
boire,  cette  pratique  ne  fert  qu'à  détruire  le  lentiment  Se  le  relTort  naturels  des 
libres  de  l'cftomach,  enfin  à  le  rendre  dans  la  fuite  du  temps  incapable  de  faire 
fes  fonélions  Après  de  grandes  débauches, il  eft  certain  que  l'on  peut  apporter  en 
faveur  de  ce  remède  le  proverbe  ,  qui  dit  qu'il  faut  prendre  du  poil  de  la  bête  , 
parce  que  lesreftcs  indigeftes  qui  font  dans  l'ellomach,  Se  la  quantité  de  tue  mu- 
cilagineux  qui  y  découle  dans  le  fommeil  pendant  la  nuit,  ne  fçauroient  mieux 
en  être  dégagez  qu'étant  mis  en  mouvement  par  un  petit  verre  ou  deux  de  ce 
vin  le  matin  ;  mais  il  n'en  faut  pas  prendre  davantage. 

LES    RESTAURANS. 

LE    VIN    DE    VIPERES.  Vinum  Viperimm. 

1017.  Prenez  des  vipères  femelles  au  Printemps  au  nombre  de  (îxj  mettez-les 
toutes  en  vie  dans  fix  livres  de  vin  de  Canaries,  &  laifTez  les  y  dans  un 
vailleau  bien  bouché  pendant  fix  mois. 

Les  vipères  en  reftant  fi  longtemps  dans  le  vin  ,  toute  leur  fubftance  en  efl 
prefque  toure  prife;il  faut  donc  couler  ce  qu'il  y  a  de  liquide  par  une  flanelle 
cpaifte ,  ou  le  filtrer  pour  l'ufage.  C'cft  un  reftaurant  merveilleux ,  Se  il  for- 
tifie doucement  le  corps.  Il  excite  même  au  plaifir  de  l'amour ,  de  même 
qu'à  d'autres  actions  qui  demandent  de  la  force  ;  mais  il  contribueroic  bien 
plus  à  ces  dernières  fins ,  fi  on  lui  donnoit  de  la  chaleur  en  y  failant  entrer  des 
aromatiques ,  principalement  de  ceux  qui  font  doux  ,  comme  du  mufc  Se  de  l'am- 
bre gris.  C'eft  un  remède  prefque  infaillible  pour  les  éruptions  cutanées,  SC 
même  pour  la  lèpre  confirmée.  Mais  voyez  pour  ce  qui  regarde  ces  vertus 
l'article  des  vipères ,  Partiell.  Se<^ion4.  Clalle  z.des  animaux,  11°, 

AUTRE  VIN  DE  VIPERES.    ViaumViperimm  alterm. 

Prenez  des  vipères  au  nombre  de  douze  ;  des  fleurs  de  lavande  bien  nettes , 
Se  du  romarin  verr,  quatre  onces  de  chaque  forte;  des  noix  mufc.adcs ,  fix  ;  du 
fatyrion  coupé  par  tranches  menues ,  une  demi-livre  ;  des  gommes  de  benjoin 
Seà.^  ftorax ,  deux  onces  de  chacune  ;  du  mufc  &  de  l'ambre  gris ,  un  demi-gros 
de  chacun:  mettez  le  tout  enfemble ,  les  vipères  en  vie,  &c  le  refte  aufli  uou- 
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veau  qu'on  peur  l'avoir  dans  douze  livres  de  vin  de  Canaries.  Après  trois  ou 
quarre  mois  de  macération  ,  &  quelquefois  à  la  cli.ilcur  du  foleil  dans  "Un  vaif- 
feau  fermé  ,  coulez  le  vin,  laiirez-le  repofcr  pour  le  clarifier,  &  décantez-le 
pour  l'ufagc. 

C'eû:  peut-être  un  médicament  autant  capable  de  réveiller  les  oscillations  des 
fibres  &  auffi  rcftaurant  qu'on  puide  l'avoir ,  pour  fournir  toujours  quelques 
fucs  nourriciers'-,  &  qui  en  reparent  les  pertes  dans  les  étacs  les  plus  foibles  de  la 
vie.  Cell  un  remède  admirable  pour  ceux  qui  ont  été  cpuilcz  par  Icsplailîrs  de 
l'amour ,  principalement  quand  ils  ont  (ouftcrt  unpen  de  falivation,  Se  on  fait 
fouvent  ulagedcsmercuriaux;  il  rendra  lavjc  à  un  corps  qui  n'a  pas  encore  été 
tour-à-fait  confumé  par  la  pourriture.  M.iis  c'eft  un  reftaurant  qui  convientbcau- 
coup  mieux  à  ceux  qui  ont  été  tellement  accablez  par  des  maladies  aiguës ,  coii- 
me  par  des  tîcvres  malignes,  par  la  petite  vérole  &c  par  d'autres  femblables  , 
qu'à  peine  eft-il  poflible  de  les  rétablir  -,  car  c'cft  dans  de  telles  maladies  qu'il 
fait  faire  la  réparation  des  fucs  diflipez  ,  qu'il  remplit  les  veines  d'un  fangchaud, 
bon  &  nourricier.  Il  cl\  aufll  d'uic  gr.andc  utilité  dans  les  maladies  (crophuleu- 
fesqui  conduifent  fouvent  à  la  pluifie  -,  fi  des  jeunes  mariez  ne  font  pas  aiillî  heu- 
reux qu'ils  le  fouhaitent  dans  leur  mariage,  Se  f\  l'on  foupçonne  de  la  Iroideur 
ou  de  l'impuiHance  d'un  côté  ou  de  l'autre  ,  l'ulage  de  ce  remède  ne  içr.uroir 
manquer  de  les  rendre  féconds  -,  mais  il  faut  s'en  Icrvir  avec  circonfpcd^on ,  de 
peur  qu'il  n'allume  une  chaleur  qu'un  ul."<ge  du  mariage  raifonnable  ne  pnifTe  pas 
appailct  ;  6:  faire  ptcndrc  garde  à  ceux  qui  s'abandonnent  avec  trop  d'excès  à 
cesplailîrs,  combien  ces  fccours  les  rendent  prompts ,  de  peur  que  Icut  force 
&  leur  vivacité  ne  les  portent  tiop  loin  :  car  les  meilleures  conftitutions  du 
monde  s'épuifcnt  par  les  répétitions  fréquentes  d'une  telle  protulîon  ;  parce 
que  le  rclfort  de  quelque  corps  claftique  que  ce  foit  qui  foie  h  louvent  tendu  , 
s'uftoiblir.i  déplus  en  plus,  jafqu'à  ce  qu'il  loit  totalement  perdu  ,  malgré  tous 
Icslecours  que  l'art  employera  pour  le  conlerver. 

LE    VIN    MARTIAL     RESTAURANT. 
Viniun  ChjlykcMuin  refiaurdtirum. 

iOiS.  Prenez  de  la  limaille  de  fer  menue  ,  deux  onces  ;  le  fuc  de  huit  oran- 
ges aigres  :  l.iijrcz-lcs  rcpofer  pendant  vingt- quatre  heures;  enfuite  a)outcz-y 
quatre  livres  de  vin  blanc  ;  de  lacanelle  ,'une  demi-once  ;  des  clous  de  girofflcs, 
deux  gros-,  du  macis,  quatre  fcrupulcs  :  au  bout  de  quelques  jours  de  digcf- 
tion  coulez  &c  filtrez  le  tout  pour  l'ufagc. 

C'eft  une  compofuion  fort-utile  pour  plufieurs  fins;  elle  gticrira  infaillible- 
ment les  pâles  couleurs  5>:  toute  dilpofition  à  cette  maladie  que  l'on  reconnoit 
par  une  couleur  pale  i  de  la  foiblcllc  ou  de  l'inlcnfibilité  da.is  ce  qu'on  fait ,  & 
une  haleine  courte  ;  elle  fera  aufil  beaucoup  de  bien  dans  la  mélancholie  hy- 
pochondriaque  &  dans  les  aiTcdions  de  la  rate  ,  de  même  qu'après  les  fièvres 
&  toutes  les  maladies  qui  épuifcnt  les  liquides  du  corps.  Ce  remède  rétablira 
donc  alors  la  chaleur  &:  les  forces  beaucoup  mieux  qu'aucune  des  eaux  miné- 
rales ferruguieufcs ,  quelque  recommandées  qu'elles  loient  d.ins  toutes  ces  nu- 
Jadics  -,  car  les  aromates  q'u  y  entrent  échauffent  Je  fortifient  les  fibres  de 
1  eftoniadi ,  qui  autrement  ne  louticndroit  pas  fi  bien  fans  vomiirement  les 
picottemens  du  fer  &  les  tiraillemens  qu'ils  y  excitent.  La  dofc  cft  depuis  deux 
«jnccs  julqu  à  trois  le  matin  ôc  le  (oit ,  lotlquc  l'cllvimich  cil  le  plus  vuidc. 
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AUTRE     VIN     MARTIAL     RESTAURANT. 
Vinum  Cbuljfbcatum  rejlaHrativum  alter um. 

iOip.  Prenez  de  Li  limaille  de  fer  ,  deux  onces-,  prelTcz  delTus  le  jus  de  crois 
oa  quatre  oranges  de  Porcngal  &  d'un  limon ,  Luflez-les  repofer  enfemble  vinfrr- 
cjuatre  heures  en  les  remuant  quckpetois  ;  vcrfcz  (ur  le  mélange  quatre  livres 
ili  vin  blanc  de  Portugal  .&  une  livre  de  vin  deCanariesi  faites-y  intulcr  les  in- 
gfédiens  du  vin  de  vipères  qui  eft  dccri:  plus  haut  dans  la  proportion  conve- 
nable ou  autant  que  dans  le  vin  de  vipères  mêmes  lans  les  aromatiques.  Au 
bout  de  quinze  jours  coulez-le  pour  l'ulage. 

Cell  un  excellent  remède  pour  rétablir  les  forces  des  perfonnes  dont  la  fu- 
reur de  lahèvreou  quelqu'autre  maladie  aiguë  a  dàruitprefque  toute  lalubftance 
du  corps,  &  principalement  pour  les  temmcs  qui  ont  beaucoup  (ouffert  dans  l'ac- 
couchement ,  &c  qui  en  iont  piefque  devenues  pluifiques  :  car  non-feulement 
il  facilitera  leurs  purgations  ncccffaircs ,  mais  il  rendra  le  mouvement  au  fan<^ 
avec  une  nouvelle  chaleur  &  un  nouveau  fuc  nourricier.  Il  eft  vrai  que  c'elt 
un  medicament  qui  coûte  ;  mais  il  faut  conddérer  que  fon  efficacité  niirveil- 
leufe  doit  dédommager  de  la  dcpenfe  ;  car  deux  onces  de  ce  vin  prifes  deux 
fois  le  jour  feront  certainement  un  grand  effet  dans  les  plus  grandes  lan- 
gueurs. 

DES    DETERSIFS. 

LES  SUCS  ANTISCORBUriQUES.    Succi  Antifcorbutici. 

1030.  Prenez  du  fuc  des  deux  fortes  de  cochléaria  ,  de  beccabunga  ,  de  cref- 
fon  d'eau,  une  livre  de  ch.icun -,  du  fuc  d'oranges,  vingt-onces:  dilfolvez  le 
fucre-,  il  le  clarifiera  en  repofanr,  &  coulez  enluite  le  tout  pour  l'ufage. 

On  les  ordonne  fouvenc  au  Printemps  contre  le  fcorbut  &  pour  purifier  le 
fang  de  toutes  les  impuretez.  Ils  ne  peuvent  être  que  fort  utiles  pour  ces  fins , 
parce  qu'ils  nettoient  les  glandes  par  leurs  pointes  acres ,  &  donnent  de  h  fer- 
meté aux  lolides ,  de  même  que  de  laconfiftenceaufang.  On  les  ordonne  de- 
puis deux  onces  jufqu'à  quatre  tous  les  jours  le  matin  &:  le  foir  pendant  deux 
ou  trois  femaines  de  fuite.  La  railon  pourquoi  nous  leur  donnons  une  place 
dans  cette  divifion  ,  c'eft  parce  qu'ils  ne  font  pas  afTez  confidérables  pour  en 
mériter  une  Ions  un  titre  particulier ,  Se  qu'ils  conviennent  aiïez  parmi  lesboif- 
fons  de  ladiète  ,  l'ufage  en  éianc  le  même. 

LE  VIN  CONTRE  LE  SCORBUT.  Vintim  Scelotjrbuum. 

10  ji.  Prenez  de  l'ozeille,  du  beccabunga ,  du  crelTon  d'eau  &  du  cochléa- 
ria de  jardin ,  trois  poignées  de  chacun  •,  de  la  racine  d'énula  campana ,  de  l'iris 
bleue,  du  grand  raifort  fauvagc ,  une  once  &  demie  de  chacun  ;  de  la  graine  de 
cocléaria  ,  une  once;  du  vin  blanc,  quatre  livres  :  mettez  le  tout  enfemble  en 
digeftion  pendant  deux  jours,  faites-en  après  cela  une  forte  exprelîîon ,  lailfez- 
le  repofer  &  gardez-le  pour  l'ufage. 

L'ulage  eft  le  même  que  des  fucs  précédens  -,  mais  pour  un  eftomach  froid  , 
ce  remède  eft  un  peu  meilleurs  à  caufeduvin.  On  en  peut  boire  un  verre  deux 
fois  le  jour  pendant  quelques  femaines  de  fuite ,  ^  il  eft  bon  dans  routes  les 
affeftions  fcotbutiques.  Quand  on  fait  ufage  de  ces  fortes  de  remèdes  au  Prin- 
temps ,  ils  peuvent  préfet  ver  de  coûtes  lipites  de  fièvres  dans  l'automne;  parce 
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qu'ils  netroyent  les  piincipaux  émondoires  &  emportent  les  obftcuifHons  com- 

jnençaiires  qui  en  font  les  caufcs. 

LE    VIN    D'ENULA    CAMPANA.    Vitium  EnuUtum. 

1031  Prenez  de  la  racine  denula  campana  verte,  du  fucre  blanc,  des  gro- 
feilles,  quatre  onces  de  chaque  forte:  faites-les  macérer  pendant  quinze  jours 
dans  quatre  livres  de  vin  de  Portugal. 

Cert  uneboidon  aifce  à  faire  &  à  prendre  ,  elle  fera  d'une  grande  utilité  à 
ceux  qui  ont  les  poulmons  foibles  &  lujcts  àctre  fouvent  noyez  de  phlegme-, 
parce  qu'elle  les  deterge  &rquelle  les  prefer  vc  d'ulcères,  de  même  cjne  d'autres 
maux  de  cette  forte  qui  conduilent  A  In  plinhe.  Ainfi  tous  les  Anlmatiques 
doivent  en  ufer  abondamment ,  principalement  au  Printemps ,  lorfque  le  froid 
extérieur  dmiimiant  la  quantité  de  la  matière  de  la  tranfpiration  par  les  pores  de 
la  peau ,  fait  dans  les  vifceres  une  plus  grande  comprcllion  des  liquides  de  la- 
quelle les  poulmons  reçoivent  leur  part,  <5c  par  coniéqucntonr  beloin  de  petits 
corroborans  &:  de  petits  déteilirs,  tels  que  cette  boiflon.  L'énula  campana  a  de 
même  cette  vertu dcterfive  par  laquelle  elle  entretient  libre  la  circulation  dans 
les  vifceres  ;  de-là  ils  font  mieux  leurs  fondions ,  6c  lailîent  agir  avec  moins  de 
force  fur  les  poulmons.  Amfi  clic  eft  bonne  dans  les  cachexies  &  dans  les  dif- 
pofuions  à  l'hydropifie.  Quelques-uns  prétendent  aufli  qu'elle  tue  les  vers;  On 
en  boit  un  verre  deux  fois  le  jour. 

LE    VIN    PECTORAL.    Vinum  Peclorale. 

Prenez  du  jus  de  rcglilTe  ,  une  once  ;  du  fafft an ,  un  fcrupule  ;  des  graines  de 
coriandre ,  de  carvi ,  d'anis ,  deux  gros  de  chacune  ;  du  fcl  de  taitre  ,  une  demi- 
once -,  de  l'eau  de  pouliot  &  de  celle  d'hilTope  ,  quatre  onces  de  chacune-,  du 
vin  de  Canaries,  deux  livres:  mettez  les  en  digeftion  pendant  quelques  jours, 
coulcz-lcs  enfuitc  pourl'ulage. 

La  plupart  des  Auteurs  prckrivent  lefuc  de  rcglilTe  d'Efpr.gne  d.ms  les  for- 
mules de  cette  (orte ,  mais  celle  qui  vient  cheznous  eft  beaucoup  meilleure ,  3c 
fi  lefuc  en  eft  bien  fait,  il  fe  dilfoudra entièrement  dans  un  liquide  convena- 
ble-, au  lieu  que  celui  qui  cft  étranger  a  toujours  un  mélange  de  poudiere  & 
d'ordure  qui  n'eft  pas  dans  le  nôtre.  Généralement  on  garde  dans  les  bou- 
tiques ce  vin  fous  le  nom  d'cxtr.iit.  Il  facilite  l'expedoration  &  aide  à  dé- 
terrer &  à  nettoyer  les  glandes  des  poulmons  ,  des  btonchcs  î*c  des  parties  voi- 
fmes.  Mais  fi  les  eaux  fimples  ne  font  pasplus  fortes  qu'on  ne  les  fait  oïdinaire- 
ment,  elles  feront. plutôt  préjudiciables  qu'utiles  à  la  compofition  ,  &  il  fcroic 
mieux  d'y  faire  infuler  des  plantes  nouvelles  Je  de  les  prelfcr  fort  après  cela. 
On  en  peut  boire  deux  ou  trois  lois  le  jour  ou  prcfque  .î.  dilctétior!.  Elle  cft 
meilleure  chaude. 

LE    VIN    ANTISCORBUTIQUE.    Vinm  SmÙtitiem. 

103?.  Prenez  du  cochléaria  de  jardin  choifi ,  féché  &  non  broyé  ,  une  poi- 
gnée; de  la  racine  de  graml  raifort  fauv.igc  ratilTée,  une  demi-once;  de  la  ca- 
nelle  blanciie  piilvériféc  grollicrement ,  deux  gros-,  de  l'eau  d'arum  &  du  vin 
bl.inc  ,  une  livre  de  chacun  :  faites-les  infufer  à  froid  pendant  trois  jours. 

Quelques  uns  ne  g.ivdent  pas  l'c.iu  d'arum  faite  ;  il  fiut  donc  la  faire  exprès  , 
^uani^  la  plante  eft  verted  U  diftillcr,  le*  jointures  duvailïcw  bien  fermée* 
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comme  nous  l'avons  dit  dans  la  féconde  Partie  dans  la  diftillarion  du  cochléa- 
ria;  aiutcment  (i  on  n'en  dillille  pas  l'eau,  on  peut  mettre  dans  cette  compofi- 
tioii  la  racine  nouvellement  cueillie  avec  celle  du  grand  raifort  fauva^e.  Cell 
un  médicament  àcre&  chaud  Hc  un  bon  antifcorbutique  ;  il  ferc  à  dilloudie  les 
humeurs  grolliercs  &  vifqueufes  quicmbarralfentles  fels  ik  bouchent  avec  eux 
les  orifices  fccrctoires,  d'où  ils  lont  enfuite  rongea,  &c  principalement  les  pe- 
tits de  la  (urface  de  la  peau.  Il  réveille  le  mouvement  des  fluides  &  facilite  1^ 
fécrétions  fines.  C'eft  ce  qui  le  rend  utile  d.ins  les  hydropifics  &  dans  les  cache- 
xies qui  viennent  d'humeurs  aqueules  qui  Icjournenr.  On  peut  le  boire  à  dif- 
crction. 

LA    BIERE    DE    BUTLER.    CcrevtJFu  Butleri. 

1034.  Prenez  de  labétoine,  de  la  fauge  ,  del'aigreiTioine,  du  cochléaria  de 
jardin,  de  l'ablynthe  romaine,  trois  poignées  de  clucune-,  des  racines  d'cnula 
campana  &  de  grand  raifort  fauvagc  ,  quatre  onces  de  chacune:  mclez-les  Sc 
mettez-les  dans  un  fâcher  ;  fufpendcz-le  dans  trente-deux  livres  de  nouvelle  bière 
pendant  qu'elle  fermente. 

Elle  a  une  très- grande  réputation  patmi  le  commun  peuple;  de  forte  qu'on  la 
f^iit  &:  qu'on  la  vend  publiquement  dans  plufieurs  maifons  de  la  Ville  ;  mais  on 
n'y  voit  pas  grandes  vertus ,  elle  n'a  rien  de  plus  qu'un  bon  antifcoiburique. 
C'eft  pour  cette  raifon  que  fon  bon  eftct  eft  plus  certain ,  quand  on  s'en  fert 
au  Printemps,  principalement  pour  les  perfonnes  d'un  grand  embonpoint  donc 
les  glaniles  lont  fujettes  à  fe  charger  d'humeurs  vifqueufes  groflieres.  On  peut 
la  boire  en  tout  temps ,  mais  principalement  le  matin. 

LA   BIERE  ANTISCORBUTIQ.UE  EXTEMPOR ANE'E. 
CerevtJÎA  Scorbutica  extewporanea, 

105  5.  Prenez  de  labicre  ordinaire  ,  deux  livres  ;  de  l'efprit  de  cochléaria  , 
deux  gros-,  des  bayes  de  genévrier,  un  gros;  de  la  graine  de  fenouil  ,  de  la 
réglilTe ,  une  demi-once  de  chacune  ;  des  railins  fees  ,  deux  gros  -,  de  la  canelle 
blanche  ,  quatre  fcrupules  ;  gardez  le  tour  enfemble  dans  une  bouteille ,  ôc  ver- 
fez- le  luivant  la  coutume. 

On  ne  peut  pas  regarder  cette  formule  proprement  comme  exremporanée  à 
caule  qu'elle  demande  quelque  temps  pour  l'extradiion  des  vertus  des  ingré- 
diens  audi  bien  que  plufieurs  autrss  de  ces  boilfons.  L'ufage  eft  tout-à-fait  le 
même  que  des  précédentes. 

LA    BIERE    ANTISCORBUTIQUE.    CerevïJÎA Scorbutica. 

20  j6.  Prenez  des  fommitez  de  pin  ,  quatre  poignées;  faites-les  bouillir  dans 
quarante  livres  de  fort  moût  de  bière  jufqu'à  la  réduclion  à  vingt-huit;  met- 
tez-le dans  un  baril  ;  verfez  dsllus  des  fucs  de  beccabunga ,  de  crelfon  d'eau  ,  de 
grateron,de  pilfenlit,  une  livre  de  chacun,  &  fufpendez-les  dans  un  (achec 
dans  la  bière  pendant  qu'elle  fermente  ;  de  la  racine  de  patience  fauvage,  qua- 
tre onces  ;  de  la  falfepareille  ,  de  la  fquine ,  des  bayes  de  genévrier ,  deux  onces 
de  chacune;  du  fantal  jaune  &  du  fantal  rouge  râpez  ,  delà  corne  de  cerf,  de 
l'yvoire ,  de  la  rcglifTe  &  de  la  graine  de  fenouil ,  une  once  de  chacune  ; 
de  la  langue  de  cerf,  de  l'hépatique,  de  l'aigremoinc  ,  du  lierre  terteftre ,  deux 
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poignées  de  chacun  i  de  l'ancimoine  crû  pulvécifc  grofiisrement  &  mis  tout  feul 

d.ms  un  fachet ,  une  livre. 

Elle  eft  accommodée  contre  refpèce  de  fcorbut  qui  vient  d'un  excès  de  bile  & 
d'humeurs  chaudes  aduftes,parce  que  la  plupart  des  irgrédiens  font  d'une  nature 
p.ddoucifTnnte  &  émollientc  qui  peuvent  embacralîcr  ii  émoutrer  les  parties  acres 
du  lang  qui  picottent ,  &  pai-là  prclerver  des  inconvéniens  qui  en  peuvent  ar- 
river fur  les  fibres  Se  fur  les  petites  glandes.  Cell  donc  un  r>:mcde  de  l'cfpèce 
qu'on  appelle  proprement  ad.bucillanc  ,  &fon  ulagi  continué  fera  d'un  grand 
fecouts  pour  addoucir  l'acrimonie  des  humeurs  ,  &  eloigner  tous  les  dcfordrcs 
qui  nailtcnt  d'un  fang  chaud  cC  irritant.  On  peut  boive  cette  bière  à  dilcréàcii. 
Il  faut  que  le  moût  loit  bien  fort;  autrement  les  fucs  l'aSotblironc  tant  qu'il  fera 
fujet  à  devenir  aigre  &  à  le  gâter  de  quelque  autre  manière.  Nous  n'avons  pas 
beaucoup  de  choix  dans  aucun  de  ces  antilcorbutiques ,  n'y  ayant  pas  beaucoup 
d'Auteurs  qui  diftinguent  exactement  cette  cfpece  de  Icorbuc ,  quoiqu'elle  mé- 
rite autant  d'attention  qu'aucune  autre. 

LA   BIERE  ANTISCORBUTIQUE  APE'RITIVE. 
Ccrtvijïit  ScorLuiica  .tperttns, 

zojy.  Prenez  des  racines  da  patience  fauvage,  une  demi-livre;  de  celle  de 
grand  raifort  fauvage  ,  deux  onces;  du  guay.ac  ,  quatre  onces  >  des  bayes  de  ge- 
névrier,  de  l'écorcc  d'oranges,  une  once  de  ch.iuun -,  delacanelle  blanche  ,  de 
la  graine  de  moutarde,  du  poivre  long,  des  clous  de  girofles ,  deux  gros  de 
chacun;  des  raihns  lecs ,  quatre  onces;  du  cochlc.wia ,  du  beccab;;nga  ,  du 
crelTon d'eau ,  du  graterou  ,  quatre  poignées  de  chacune:  fufpcndcz-lcs  dans 
vingt- qu.atre  livres  de  bière. 

Celle-ci  eft  tout  le  contraire  de  l'autre;  l'autce  eft  pour  mettre  des  parties  ad- 
doucillantes  &:  émollientcs  dans  le  lang,  afin  de  le  rendre  plus  doux;  celle-ci  au 
contraire  le  remplit  de  particules  qui  (ont  fiibules ,  volatiles  &.  picottantes , 
pour  le  rendre  plus  coulant  &  plus  propre  .à  La  circul.ition  &  aux  (ccrccions , 
quand  il  eft  grollicr  &c  péfin:  ;  par  confcquent  clic  clt  la  plus  convenable  ,  lorl- 
que  le  lang  a  trop  de  volume  £■:  une  dilpolition  au  rhumatilme  Se  à  l'hydropi- 
lie.  Dans  l'autre  extrémité  au  contraire  ,  les  perfonnes  font  généralement  mai- 
gres >  aclives  &:  d'un  tempérament  plein  de  feu.  La  qualité  qui  la  fait  pal- 
ier pour  antifcorbutiquc  eli  d'une  trop  grande  conléquencc  pour  qu'on  n'y 
fade  pas  l'attention  convenable  dans  les  ordonnances;  parce  que  tout  g:  qui 
pnlfc  conftamment  pour  antifcorbutiquc  de  la  premiere  cfpccc  ,  comme  ce  qui 
abonde  en  parties  acres  volatiles  ,  comme  les  efpeces  de  cochléaria  ,  cft  pro-  iX 
prcmcnt  deftrucVif;&:  Icsantifcorbutiquesdc  la  dernière  cfpccc  font  les  émollions 
&  les  ablorbans  qui  (ont  les  vrais  &  uniques  addoucidansdans  le  fens  propre. 
Quelque  confidérables  qu'ils  foienr  parmi  les  antifcorbutiqucs ,  ils  ne  lailicnc 
pas  d'être  également  nuidbics.  Cela  n'empcchc  pas  qu'ils  ne  (oient  d'une  utili- 
té mervcillcufc ,  quand  ils  font  adminiftrez  de  la  manière  qui  convient.  Mai» 
ces  difHcultcz  fe  trouvent  également  dans  tous  les  exemples  de  pratique.  Cela 
nous  cil  une  preuve  continuelle  combien  la  conduite  d'un  habile  Médecin 
cft  néccdaire  dans  la  pratique. 

LE  PETIT  LAIT  ANTISCORBUTIQE.  Serum  Anti-fmbutuuni. 

1058.  Prenez  des  feuilles  de  chicorée  5c  d'ofeillc  ,  douze  poignées  de  chacu- 


U  N  I  F   £  K  s  £  L  L   E  -  R   y4   7  s  O  N  N   E"  r.  351 

DC  ;  des  fomniitcz  dc  pin  ,  du  cochlcaria  is:  du  ciellou  d'e.iu  ,  quatre  onces  de 
chacun;  delà  giainc  de  coriandre,  une  once;  broyez  le  tout,  njou:cz-y  du 
lue  d'oranges ,  qLi.ure  onces;  du  petit  lait  ordinaire,  quatre  livres:  lailTez-les 
repolcr  quelque  temps  ,  expnmez  avec  force  ce  qu'il  y  a  de  liquide  ,  addou- 
cillez-ls "avec  un  peu  de  lucre,  6c  cl.irihez-le  pour  l'ulage. 

Celt  un  liquide  raliraichirtant  ôc  dctcrfif,  tk  qui  peut  lervir  pour  nettoyer  les 
émoil^oircs  ordinaires  ;  maisil  ne  porte  pas  (on  clîicacité  au-delà  des  premieres 
voyes  6c  des  partages  de  l'urine.  Il  ne  (e  garde  pas  longtemps.  C'cft  pourquoi 
il  taut  le  préparer  tous  les  jours,  ce  qui  ell  alTez  incommode.  Deux  ou  trois 
livres  le  jour  font  la  dole  ordinaire  qu'on  ordonne  dc  prendre» 

LA  BIERE  CONTRE  LES  ECROUELLES-    CcreviJ^a  Scrophalma. 

2039.  Prenez  de  la  falfepareille ,  fix  onces;  du  guayac,  huit  onces, -de  l'c- 
corce  de  noyer ,  de  la  racine  de  Icrophulaire  ,  du  fallafras,  trois  onces  dc  cha- 
cun ;  dc  l'herbe  à  Robert,  trois  poignëesj  des  raifins mondez  de  leurs  pépins , 
des  cloportes  vivans,  une  livre  de  chacun:  mettez  les  dans  un  fachet  dans 
trente- deux  livres  de  bière. 

Il  lera  mieux  de  faire  bouillir  les  bois  dans  le  moût  de  bière.  Pour  les  ingré- 
diens  tendres ,  on  peut  les  fulpendre  tous  (culs  dans  un  fachet  dans  le  baril  ; 
mais  la  quantité  de  guayac  eft  trop  grande,  parce  qu'il  jend  la  bière  (\  chaude) 
qu'on  ne  peut  pas  l'endurer  dans  la  bouche.  C'eft  un  déterfif efficace  &  un  ufa- 
ge  continué  qu'on  en  fera,  portera  (onaotionjufques dans  les  glandes  les  plus 
éloignées  ,  où  il  emporte  peu  à  peu  les  obftruûions  &  les  humeurs,  qui  y 
f  cjournan:  corrodent  &  défigurent  les  parties  du  corps.  Ce  qu'il  détache,  eft  em- 
porté dans  la  circulation  ordinaire  ,  ou  eft  exhalé  par  la  tranîpiration  ,  ou  déga- 
gé par  les  reins  &  évacué  par  la  velîie.  Les  bois  procurent  la  premiere  de  c^ 
evacuations,  Scies  cloportes  la  féconde;  de  forte  qu'il  mérite  d'être  recom- 
mandé dans  le  fort  fcorbut  &  dans  les  écrouelles.  Il  ne  peut  pas  manquer  d'y  être 
utile,  fi  l'on  en  continue  l'ufage  pendant  quelque  temps  d'une  manière  conve- 
nable. On  peut  en  faire  fa  boiflbn  ordinaire. 

AUTRE   BIERE  CONTRE    LES    ECROUELLES. 
CertviJiA  ScropbuUria  altera. 

1040.  Prenez  du  guayac  coupé  par  morceau  ,  du  falTafras ,  de  l'écorce  de 
noyer ,  des  racines  de  ce  patie-ice  fauvage ,  de  filipendule  6c  de  cynoglolTe  ,  deux 
onces  de  chacune  ;  de  l'herbe  à  Robert  &  de  l'ortie  blanche  ,  fix  poignées  de 
chacune;  des  raifins  fees  mondez  de  leurs  pépins,  des  cloportes  vivans ,  une  li- 
vre de  chacun  ;  préparez-les  de  même  avec  trrene-deux  livres  de  bière. 

Cette  formule  qui  eft  de  Fuller  n'eft  pas  fort-différente  delà  précédente  qui 
eft  de  la  Pharmacopée  Batéane.  Il  faut  faire  bouillir  le  guayac  &  le  falTafras 
dans  le  moût  de  bière  de  même  que  dans  la  précédente, &  les  pafter  de  même  ;  car 
ils  ne  donneront  pas  fi  bien  leurs  vertus  par  la  fermentation.  C'eft  un  dcterfif 
bon  ,  efficace  ,  6c  qui  contribuera  beaucoup  à  la  guéri  fondes  vieux  ulcères.  Il 
en  faut  faire  fa  boilfon  ordinaire  ôc  la  continuer  quelque  temps  pour  remplir 
quelque  fin  importante. 

LA  BIERE   APE'RITIVE.    cerevijTa  aperiens. 
IC41 .  Prenez  de  la  racine  de  chicorée ,  de  la  fougère  mâle ,  de  la  rég  lilTe ,  des 
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cinq  racines  aperitives,  deux  onces  de  chacune;  de  la  langue  de  cerf,  de  l'hé- 
patique, du  liere  terreftre,  des  fomniitez  de  tamarifc  ,  deux  poignées  de  cha- 
cune; des  bayes  de  genévrier  ,  de  la  graine  de  fenouil  doux ,  deux  onces  de  cha- 
cune-, des  ra\/ins  (ces  mondez  de  leurs  pépins,  hui:  onces:  pour  la  prépara- 
tion fufpendcz  les  dans  rrente-deux  livres  de  bicre. 

C'eft  un  remède  admirable  ,  &  qui  eft  d'une  grande  utilité  dans  toutes  les 
fortes  de  cachexies  où  les  vilcércs  (ont  remplis  de  matières  impures,  mjis  prin- 
cipalement lefoye  &  les  paira,;esdes  urines.  Ceux  qui  font  fujets  à  la  pierre  & 
à  la  gravelle,  à  la  jaunilTe  ,  aux  douleurs  cuifantes  des  reins,  à  la  coliqac  ,  aux 
points  de  côté  &c  de  poitrine  ,  de  mêir.e  qu'à  r.-iltlimc  iSc  à  trop  d'embonpoint  , 
nefçauroient  manquer  de  trouver  du  (ojl.-gement  dansl'ufage  de  cette  bicre  , 
s'ils  le  continuent  régulièrement  pendant  quelque  temps;  car  elle  nécoyera  fi 
bien  les  ordures  de  toutes  les  parties  ("écrétoires,  qu'elle  dégagera  pour  long- 
temps toutes  les  parties  de  l'économie  animale.  C'eft  un  remède  qui  approche 
fort  des  addoucillansik  des  émulUens;  ainfi  il  eft  bon  contre  le  fcorbut  chaud 
&  qui  a  de  l'acrimonie ,  &  contre  le  mauvais  état  dans  lequel  on  eft  lujct  à  tom- 
ber après  les  fièvres  ic  après  les  longues  m.iladies.  C'eft  audi  une  boilfon  ex- 
cellente pour  la  diète  des  cnfans  qui  (ont  foibtes  &c  qui  ont  le  rachitis  avec 
des  nœuds  &  des  incgalitczdans  leurs  jointures.  On  peut  en  faire  leur  boilfon 
ordinaire,  ce  que  doivent  faire  au(li  ceux  qui  en  attendent  quelque  ctTet  conll- 
dérable.  ♦ 

LA   BIERE  POUR  LE  RACHITIS.   CcreviJPa  ad Rachttidem. 

1041.  Prenez  de  la  racine  de  fougère  fleurie  ,  ou  à  Con  défaut  de  celle  de  fou- 
gère mâle  ,  de  la  rcgiille ,  du  ("alTatras ,  une  once  de  chacun  ;  de  l'écorcc  de  fic- 
nc&  de  celle  delicic,  une  once  &  demie  de  chacune,  des  (ommitcz  de  tama/- 
ri(c  ,  de  la  langue  de  cerf,  quatre  poignées  de  chacune  •,  des  cloportes  vivans , 
deux  onces-,  desr.iifins  (ecs,  quatre  onces:  (ufpcndez  le  tout  dans  huit  livres 
de  bicre  pcnd.ant  qu'elle  fermente. 

Le  rachiris  eft  une  mai.idic  alîez  connue  dans  les  enfans.  Quelques  Içavans 
ont  beaucoup  raifonné  pour  en  expliquer  la  nature.  Mais  on  peut  décider  que 
la  principale  de  fescaulcs  font  des  humeurs  vifqueufes  &  pituitcufes  qui  (ontar- 
rctées  dans  les  jointures  ,  Scies  engorgent  de  telle  forte,  que  non-feulement 
elle  les  empêchent  de  plier  ,  mais  elles  caufent  audi  une  circulation  &  une 
diftribution  inégale  des  HuiJes  dans  les  parties  qui  font  .au-delà.  L'état  du  corps 
Je  plus  propre  à  tomber  dans  cette  maladie  eft  torique  concourent  toutes  les  cauics 
qui  épaifill'cnt  le  iang-,  ce  qui  fait  quelque  chofc  de  (cmblable  à  ce  qui  produit 
les  lièvres.  Sydenham  qui  eft  un  obleivatcur  exact,  &:  cjui  rapporte  tîdellemcnt  de 
ces  exemples,  confirme  par  fcs  obfervations  que  le  rachitis  vient  toujours  plus , 

fjuand  les  fièvres  d'Automne  font  de  cette  nature.  Ainfi  les  mcdicamens  de  cette 
orte  qui  remplillent  le  fang  de  particules  détcrûves,  &  alfez  fubtiles  pour  ccrc 
portées  par  la  circulation  dans  les  mcincs  partages,  ne  peuvent  pas  manquer  de 
changer  cet  état  épais  du  (ang.Sc  d'emporter  ce  qui  s'eft  déjà  logé  d'humeurs  dans 
les  glandes.  Mais  pour  cet  cfte:  il  faut  en  continuer  longtemps  l'ula^^c  ,  &  en 
faire  fa  boi(ron  ordinaire. 

AUTRE  BIERE  POUR  LE  RACHITIS.   Cerevi/Pa ad  RMhitidm  altera. 

1045.  Pi'Cncz  du guayac  >  quatre  onces;  de  la  falfeparcillc,  du  falfaftas,  de 
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U  racine  de  patience  fauvage,  de  celles  lie  filipenduL' ,  de  cyno^lode  &  de  le- 
corcc  de  noyer ,  deux  onces  de  chacune;  de  l'iicrbe  à  Robeic ,  de  i'ortie  blan- 
che, quatre  poignct:s  de  chacune  ;  des  cloportes,  une  livre  :  mettez-les  dans  un 
(achet,  &  fulpendez-les  dans  irente-deux  livres  de  bière. 

Il  ell  mieux  de  taire  bouillir  dans  du  moût  de  bière  les  ingrédiens  durs.  C'eft 
le  remède  le  mieux  accommode  à  cette  iorte  de  maladie,  lorfqu'elle  eft  accom- 
pngnée  d'une  difpofition  acre  dans  les  humeurs,  que  les  humeurs  durcillenc  les 
glandes  dans  lelquelles  il  y  a  obftrudtion  ,  5c  qu'elles  font  propres  à  corroder  & 
à  former  des  cciouelles  ;  car  la  plupart  de  ces  ingrédiens  lont  ablorbans ,  émoi- 
liens  5c  addoucilTans-,  par-là  ils  addoucillent  ces  humeurs  Se  les  rendent  plus  pro- 
pres à  fuivre  la  circulation  fans  faire  d'obftruclion  ni  corroder  les  vailTeaux  :  par 
conféquent  cette  bière  eft  préférable  dans  les  états  où  les  liquides  font  plutôt 
acres  qu'épais ,  &  il  faut  alors  qu'on  en  boive  conftamment. 

LA  BIERE  CONTRE  LA  JAUNISSE.  CaeviftA  IciertcA. 

1044.  Prenez  de  l'yvoire  râpé  ,  une  once;  du  marrube  blanc,  quatre  poi- 
gnées ;  faites-les  bouillir  dans  quarante-huit  livres  de  moût  de  bière  jufqu'à  di- 
minution du  tiets  ;  après  quoi  coulez  ce  qu'il  y  a  de  liquide;  mettez-le  dans  un 
baril ,  &  fulpendez  dedans  pendant  quelle  termente  de  la  racine  de  patience, une 
demi-livre  ;  du  faffran  des  Indas  &  de  la  racine  de  garance ,  deux  onces  de  cha- 
que forte;  de  l'ortie  ,  quatre  onces;  des  feuilles  de  chclidoine  ,  de  grateron  ,  de 
ff  ailier ,  la  feuille  &  la  racine  de  beiberis ,  quatre  onces  de  chacune  ;  de  la  tîente 
de  mouton ,  quatre  onces  ;  des  cloportcs,une  livre  ;  &  de  la  limailled'acier  auffi, 
une  livre. 

C'eft  un  fort-bon  remède  ;  mais  il  eft  fi  chargé  d'ingrédiens,qii'il  eft  à  craindre 
que  peu  de  perfonnes  veuillent  le  prendre  aftez  longtemps  pour  qu'il  foit  utile. 
Il  contient  tant  d'acier  en  particulier ,  qu'à  peine  peut-on  le  fouifrir.  Lorfqu'on 
y  trouvera  donc  cela  à  rédire  ,  on  pourra  l'affoiblir  ou  augmenter  la  quantité 
de  la  bière  à  difcrétion;  il  déterge  avec  force  toutes  les  glandes,  il  entretient 
les  émoncloires  ouverts  ,  &  change  l'état  acre  &  aqueux  des  fluides  qui  reftenc, 
en  une  confiftence  douce  &:  balfamique.  U  guérira  les  jaunifles  les  plus  opiniâ- 
tres &  lesdifpofitions  à  l'hydropifie.  Il  faut  en  faire  conftamment  fa  boilTon  or- 
dinaire 3  du  moins  à  fcs  repas ,  h  à  la  fin  on  le  trouve  défagréable. 

LABIE  RE    PECTORALE.    CctevïfiA  Peaoralis. 

1045.  Prenez  de  la  racine  de  fquine ,  quatre  onces  ;  de  celles  de  falfepareiile 
Se  de  réglilTe  ,  deux  onces  de  chacune  ;  de  celles  d'iris  &  d'énula  campana ,  une 
once  de  chacune;  de  l'y  voire,  delà  corne  de  cerf,  du  fantal  jaune  &  du  fan- 
tal  rouge ,  tous  râpez ,  une  dei:n-once  de  chacun  ;  de  la  langue  de  cerf,  du  lierc 
terreftre  &  delà  fcabieufe  ,  quatre  poignées  de  chacune;  de  la  graine  d'anis, 
deux  onces;  des  raifinsde  Malaga,  une  demi-livre  :  mettez  le  tout  dans  un  fa- 
chet ,  Se  fufpendez-le  dans  trente-deux  livres  de  bière. 

Celle-ci  corrigera  &  addoucira  d'une  manière  admirable  le  fang  acre  &  trop 
atténué  qui  eft  fujet  à  produire  des  chaleurs  hectiques ,  &  irrite  les  membra- 
nes 5c  les  glandes  des  bronches  Se  des  patties  voifines  ;  en  forte  qu'il  produit  des 
toux  appellees  quintes.  Elle  fera  donc  utile  dans  toutes  les  maladies  de  la  poi- 
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trine,  clans  les  découlciv.ens  da  rliume  &c  dans  la  dilpoficion  à  la  phtific.  Elle 
eft  toujoins  d'une  grande  luiliré  dans  tous  les  appauvrilTemens  &  dans  coures 
les  atténuations  d'un  fargâcre&  fcorbutique,  ôi  mérite  qu'on  s'en  lerve  conf- 
tamment  comme  d-  boilfon  ordinaire.  Quelques-uns  pour  la  même  fin  prefcri- 
vent  d'y  faire  cuire  à  demi  un  coq ,  6c  alors  l'appellent  biere  de  coq.  Mais  il  fem- 
ble  qu'il  n'y  a  dans  cette  pratique  rien  que  d'imaginaire*,  car  s'il  en  peut  venir 
quelque  cliofc  d'émoUienr  &  de  nourrillant ,  il  ell  certain  qu'on  en  rctircia  bien 
mieux  ce:  avantage  lorlqu'on  le  fera  prendre  pour  aliment. 

LA  BIERE  CONTRE  LES   MALADIES  DE  LA  RATE. 

Certvtjïd  antt-SpUnetïca. 

1046.  Prenez  du  guayac  &  du  falfafras,  deux  onces  de  chacun:  faites-les 
bouillir  dans  huit  livres  d'eau  jufqu'à  la  rcduiftionà  quatre  livres;  coulez  ce  qu'il 
y  a  de  liquide  &  mettez-le  dans  un  baril  ave;  trentelivres  de  biere  forte 
nouvelle,  &  fulpendez-y  pendant  qu'elle  fermente  un  fachet  avec  huit  onces 
de  racine  de  patience  ,  quatre  de  celle  de  grand  raifort  fauvage,  deux  d'ccorce 
de  frêne,  une  de  bayes  de  genévrier ,  une  demi-once  de  graine  de  carotte  & 
autant  de  celle  de  coriandre  j  de  l'aigremoine  ,  de  l'hépatique  ,  de  la  langue  de 
cerf,  des  fommitczde  tamarifc  ,  quatre  poignées  de  chacune. 

Celle-ci  cft  un  fort-bon  remède  pour  dcrcrger  &  nettoyer  les  humeurs  brû- 
lées qui  engorgent  le  foye  &  quelques  autres  vifceres,  principalement  les  gru- 
meaux noirs  qui  font  obftrutVion  dans  la  rate.  Le  foulagcment  qu'elle  donne 
dans  les  affedtions  hypochondriaques,  eft  certain-,  (i  l'on  en  fait  régulièrement 
fa  boidon  ordinaire ,  &  que  l'on  en  continue  l'ufage. 

LA  BIERE  CONTRE  LES  MALADIES  DE  LA  RATE  AVEC  L'ACIER. 
Ccrevijîu  Aiiti-Splenetica  cum  Chuljbe. 

2047.  Prenez  de  l'écorce  de  t.imarifc  ,  quatre  onces;  de  celles  de  câpres  St 
de  frêne  ,  des  bois  de  guayac  &  de  falFafras ,  une  once  de  chacun  ;  de  l'aigrcmoi- 
nc,  quatre  poignées-,  de  l'.ibfynthe,  de  la  garance,  deux  poignées  de  chacune  ; 
faites-les  bouillir  dans  quarante-huit  livres  de  moût  de  biere  ,  &  pendant  qu'elle 
fermente,  fufpendcz-y  une  livre  de  limaille  d'acier  &  quatre  onces  d'antimoine 
dans  un  fachet. 

Elle  eft  accommodée  aux  mêmes  fins  que  la  précédente ,  &  elle  eft  plus  ef- 
ficace dans  pliifieurs  cas,  principalement  pour  les  femmes ,  lorfqu'on  loupçonnc 
que  ces  maladies  viennent  de  la  matrice  qui  leur  cau(c  bien  des  incommoditez, 
de  même  q;ic  la  râteaux  hommes.  Les  vailleaux  de  ces  deux  parties  font  fujcts 
à  des  obftrudions  par  les  excrcmens  du  fang  qui  ne  font  pas  évacuez.  Cette 
boilTon  fervira  donc  dans  ces  cas,  &cllccft  utile  dans  toutes  les  maladies  qui 
viennent  de  ces  caufes. 

LE  PETIT  LAIT  POUR  LE    FOYE.    Serum  llepaticum. 

Prenez  de  la  fumctcrre,  de  la  chicorée,  de  l'endive  ,  trois  poignées  de  cha- 
cune -,  de  l'hépatique  ,  deux  poignées  ;  de  l'aigrcmoine ,  de  l'olcillc  ,  de  la  lan- 
"tic  de  cerf,  de  la  bourrache,  de  la  btiglolTe  ,  une  poignée  de  chacune?  de  la 
grnine  de  carvi  ,  un  gros  :  verfezdcftus  trois  livresdc  petit  laitordinaire  ;  paf- 
fcz-lc  cnfuitc  avec  cxprcllion ,  clatificz-lc  Sc  adouciiTcz-le  avec  deux  onces  de 
fuctc. 


Quoique  cette  boilTon  foie  dellinée  en  particulier  pour  le  foye  ,  elle  peu: 
lervir  pour  les  mêmes  fins  que  la  préccdcnte  qui  eft  pour  la  rate  :  ainfi  celle-ci 
peut  être  employée  dans  tous  les  cas  où  cette  pLcmierc  ci\  bonne  -,  mais  il  y  a  plus 
d'embarras  pour  la  faire,  àcaul'equ'il  faut  en  faire  tous  les  jours  tJc  qu'elle  ne 
ie  garde  pas. 

LES    DIURETIQUES. 

LE   VIN    CONTRE    L'HYDROPISIE.    VmmUjdropkum. 

2048.  Prenez  delà  racine  d'iris,  une  once;  de  celle d'énula  campana  &  de 
fcille  préparée,  une  demi-once  de  chacune;  du  marrube,  une  poignée  ;  de 
l'ecorce  de  racine  de  fnreau  &  d'yeble  ,  une  once  de  chacune;  du  féné  une 
once  Se  demie  ;  de  l'agaric  ,  deux  gros  ;  du  gingembic  ,  un  gros  ;  du  vin  blanc , 
quatre  livres  :  faites-les  infufer  pendant  quinze  jours ,   &c  gardez-les  pour  l'u- 

Ou  bien  ainfi  :  Prenez  des  cendres  de  genêt  &  de  genévrier  ,  une  once  de 
chacune  ;  du  vin  du  Rhin ,  trois  livres;  mêlez-les  &  faites-en  une  lefcive;  ajou- 
tez de  la  racine  d'iiis  bleu  ,  une  once  îk  demie  ;  de  l'ecorce  interne  de  racine  de 
fureau  &  d'yeble  ,  une  once  de  chacune;  de  l'ecorce  de  douce  amere,  une  on- 
ce; de  la  rhubarbe,  deux  gros;  du  méchoacan  ,  une  demi- once;  du  féné,  une 
once;  de  la  graine  de  carvi,  fix  gros;  de  l'ecorce  de  fa  (Ta  fias  &  de  canellc 
blanche,  quatre  fciupules de  chacune:  faites-les  infuler  à  chaud  pendant  douze 
heures  ;  coulez  enfuite  &  ajoutez-y  cinq  onces  de  fucre  blanc  ;  des  rofes  de  da- 
mns,  deux  poignées.- faites-les  bien  infuler  &:  recoulez- les  pour  l'ulage. 

La  dernière  de  ces  deux  formules  eft  la  meilleure;  mais  il  n'y  a  pas  de  rai- 
fon  de  la  couler  deux  fois,  parce  qu'il  eft  bien  mieux  de  mettre  le  tout  en- 
femble  en  une  fois.  Si  l'on  en  retranche  le  (cné  ,  c'eft  un  meilleur  diurétique, 
car  c'eft  alors  la  moindre  partie  qui  palTe  par  les  felles;  la  principale  pafTe  dans 
le  fang,  &  en  décharge  les  parties  féreufes  par  les  urines.  C'eft  pour  cette  rai- 
fon  qu'elle  eft  deftinée  contre  l'hydropilîe  ,  &  elle  fera  utile  quand  il  y  aura 
difpofition  à  cette  maladie,  fi  on  en  commence  l'ufage  à  temps  5i  qu'on  le  con- 
tinue de  la  manière  qui  convient.  La  dofe  ordinaire  eft  trois  onces  tous  les  ma- 
tins à  jeu.  Cette  formule  eft  de  la  Pharmacopée  Batéane.  Fuller  la  donne  avec 
peu  de  changemens. 

LE  VIN  CONTRE  LA  JAUNISSE.   Vmum  mericum. 

2049.  Prenez  du  fafFran  des  Indes  en  poudre groflîere  ,  deux  onces;  du  faf- 
fran,deux  fcrupules;  delà  cochenille,  quatre  fcrupules;  des  cloporres,  au  nom- 
bre de  trois  cens  vmgt  ;  du  vin  de  Canaries ,  deux  livres .-  faites-les  infufer  pea- 
dantfixou  fept  jours;  après  quoi  coulez- les  pour  l'ufage. 

Ce  vin  eft  facile  à  faire  &c  n'eft  pas  défagréable  à  boire.  Mais  le  vin  blanc 
de  Portugal  femble  plus  ptoprc  pour  cet  ufage  que  le  vin  de  Can.iries.  Il  eft 
fort  bon  pour  les  fins  qui  font  exprimées  dans  le  titre.  On  peut  L-  boire  trois 
ou  quatre  fois  le  jour;  mais  nous  recommandons  comme  plus  efficace  celui  que 
voici  : 

LE  VIN  DE  CLOPORTES.  VinmMillepedum. 

1050.  Prenez  des  cloportes ,  une  livre  ;  mettez-les  tout  en  vie  dans  deux  li- 
vies  de  vin  blanc  de  Portugal;  &  après  quelques  jours  d'infufion,  coulez-ies 
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avec  forte  expieflloni  mettez  y  enfuite  deux  gros  de  iaffran  i  du  Tel  d'acier, 
un  gros  i  &  du  fel  de  luccin  ,  deux  fcciipulesj  coulez-les  au  bouc  de  trois  ou 
quatre  jours  Se  filtrez-les  pour  l'ufage. 

C'eft  un  medicament  admirable  contre  la  jaunilTe  ,  l'hydropifie  &  la  cache- 
xie. U  eft  fort  déterfif  a  l'égard  des  vifcercs ,  &  poulTe  par  les  urines  une  grande 
quantité  d'humeurs  fuperflucs.  On  peut  le  donner  deux  fois  le  jour  deux  onces 
à  la  fois. 

LA    BIERE    DIU  RE*  TIQUE.   Cerevi^a  Diitretica. 

2051.  Prenez  de  U  graine  de  moutarde  écrafce  ,  quatre  onces -,  faites-la  infu- 
fer  dans  deux  livres  de  bière ,  &  au  bout  de  trois  ou  quatre  jours  ,  buvez-en  un 
verre  tous  les  matins,  rcmplilîant  toujours  la  bouteille  à  chaque  fois,  tandis 
que  la  graine  donne  alTcz  de  force  à  la  boilfon. 

C'eft  un  remède  fort  facile  à  avoir ,  il  cft  non-feulement  un  bon  diurétique  , 
mais  il  réchauffe  auffi  beaucoup  les  nerfs,  &  il  eft  utile  dans  plulîeurs  maladies 
qui  ont  leur  origine  dans  la  tcte,  comme  l'apoplexie,  la  par.^lyhe  &  d'autres 
(eniblables.  Le  Doûeur  Fuller  fcmbic  en  faire  beaucoup  de  cas .  lorlqu'il  dit 
qu'il  atténue  les  humeurs  piruiteulcs ,  le  fang  groftier ,  qu'il  en  dilTout  la  tilfurc 
(errée  ,  &:  le  rend  propre  .1  diftiibuer  fa  partie  fcreulc  ;  qu'il  deterge  audi  les 
conduits  de  l'urine  ,  irrite  lesmammelons  &  le  badin  des  reins-,  en  facilite  le 
ir.ouvement ,  la  compredion  &  la  filtration  j  ainfi  il  pouffe  avec  force  par  les 
urines ,  &  convient  dans  l'hydropifie  ,  dans  la  gravelle ,  dans  le  fcorbut  & 
dans  la  paralyfic. 

LA  BIERE  CONTRE  L'HYDROPISIE.    CereviJÎA  Ujdropica. 

1051.  Prenez  des  cendres  de  gencc ,  une  demi-livre-,  de  la  r.icinc  de  grand 
raifort  (auvage  ,  quatre  onces  v  de  celle  d'iris ,  de  calamus  aromaticus,  d'énula 
campana,  deux  onces  de  chacune  i  duguayac,  du  ladafr.as ,  des  bayes  de  gené- 
vrier, de  la  graine  de  carotte  ,  une  once  Je  chacune  i  de  la  graine  île  moutar- 
de ,  deux  onces  :  (ufpendez  le  tout  dans  un  lachet  dans  trente-deux  livres  de  bierc 
pendant  qu'elle  fermente. 

Le  dernier  Auteur  que  nous  avons  cité  nous  la  donne  ainfi  -,  il  dit  qu'elle  fa- 
cilite la  codion  ,  qu'elle  fond  &  précipite  la  lymphe  coagulée,  lève  les  ob- 
ftruilions ,  &c  qu'elle  cft  diurétique.  C'eft  par-là  qu'elle  (oulage  beaucoup  dans 
les  hydropifies  analnrciuei.  Mais  à  l'égard  de  l'hydvopide  qu'on  appelle  afcites  , 
comme  les  vaiffeaux  lymphatiques  (ont  rompus  ,  il  penle  cju'cllç  y  tera  plus  de 
mal  que  de  bien  pour  des  raifons  qui  le  préfcntent  d'elles-mêmes-,  parce  que 
fa  propriété  détei  five  augmentera  l'cxtravalation  delà  létoûtc.  La  dofc  cft  une 
livre  cous  les  matins  à  jcuu» 

LA  BIERE  DE  GENIE' VRE.    CereviJ^Ajuniptrhia. 

205  j.  Prenez  des  bayes  de  genévrier  bien  écrafécs ,  quatre  onces  -,  dcsraifins 
fees,  une  demi  livre  -.fui  pendez-les  dans  trente-deux  livres  dcbicic.  Elle  tA  fort 
agicableau  goût  &:  d.ir.sreftomach-,  elle  chaff:  les  vents,  neitoyc  les  reins, 
fut  fortir  la  gravelle  &  le  lable  ,  guérit  les  conduits  ulcérez  i\'  rclàchcz,&  elle  cft 
d'une  grande  utilité  pour  ceux  qui  font  tourmentez  de  la  pierre  &  des  maux 
de  la  rate.  On  en  bui:  deux  ou  trois  fois  le  jour. 
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L'AUTRE  BIERE  DE  GENIE'VRE.  Cerevijîu  J unipewu  altera. 

Î0 5 4.  Prenez  des  bayes dc  gcnéviier  bien  ccrafces  ,  une  livrej  des  raiûns 
fees  monde?,  de  leurs  pcpms ,  une  demi  livrej  des  fommitez  de  pin ,  du  milic- 
perruis  ,  de  l'aigremoine  ,  de  la  pecitc  centaurée  ,  quatre  poignées  de  chacune  i 
de  la  racine  de  gentiane  coupée  par  tranches,  du  calamus  aromaticus,  de  la 
racine  d'Angcliqu:  d'tlpagne,  ôc  de  lecorce  de  Winter,  une  once  de  chacune: 
mettez  le  tout  dans  un  fachct  dans  foixante-douze  livres  de  bière. 

Cette  bi;re  cft  pour  toutes  Icb  fins  auxquelles  on  deftinela  précédente;  c'cft 
un  bon  ftomachiquc.  Il  fera  fort- utile  d'en  boire  tous  les  matins  environ  une 
livre ,  fï  la  biere  avec  laquelle  on  la  fait  n'cft  pas  trop  forte.  Quelques  Hôpitaux 
publics  la  font  Si  la  vendent  à  prêtent  (ous  le  même  nom. 

LE  PETIT   LAIT  DE  MOUTARDE.    Serum  Sinapiiium. 

1055.  Prenez  deux  livres  de  laie,  faites  le  bouillir  &  tourner  avec  trois  cueil- 
Icrécs  de  graine  de  moutarde;  ôtez-en  le  coagulum ,  &  gardez  le  petit  laie 
pour  l'ulage. 

Ce  petit  lait  ne  diffère  que  peu  de  la  biere  de  moutarde  que  nous  avons  dé- 
crite plus  haut  105 1  ;  feulement  il  eft  mcileur  dans  quelque  cas  où  les  bières  ne 
conviennent  pas  i  il  parole  aulli  un  peu  plus  atténuant ,  &  par  conféquent  plus 
efficace. 

L'HYDROMEL.    Hydromel. 

205  (î.  Prenez  du  meilleur  miel ,  dix  livres  -,  de  l'eau  commune,  vingt-quatre 
livres;  hiites-les  bouillir  enfembk  julqu'à  ce  qu'un  œuf  puilfe  nager  delTus  quand 
ils  feront  froids:  lailTez-Ies  un  peu  repolcr  dans  un  vailleau  propre -,  après  quoi 
décantez  dans  un  baril  ce  qu'il  y  a  de  clair ,  ^c  fur  chaque  livre  mettez  deux 
onces  de  véritable  eau-de-vie  de  France,  &  bouchez  le  baril. 

Il  fermentera  fans  aucun  autre  lecours ,  &  fi  on  le  garde  quelque  temps,  il 
fera  une  agréable  liqueur.  Pour  fes  vertus  médicinales ,  voyez  les  fous  le  nom 
du  miel  dans  la  féconde  partie.  Quelques-uns  y  .ijoutent  des  plantes  fuivant  leurs 
différentes  intentions.  Ainfi  on  peut  le  faire  plus  ou  moins  dérerfif ,  diuréti- 
que ,  balfamique  ,  &  l'on  peut  lui  donner  d'autres  vertus  fuivant  celles  des  in- 
gtédiens  qu'on  y  mettra. 

LES   PURGATIFS. 

LA  BIERE  CONTRE  LA  GALLE.   CerevijTa  Catapforas. 

3057.  Prenez  du  féné  ,  fix  onces  j  du  méclioacan  ,  trois  onces  5  delà  réglilTc, 
une  once  &  demie  -,  de  la  graine  de  carvi ,  un  once  -,  de  la  racine  de  patience  fau- 
vage,  une  once  Se  demie-,  du  polypode  &  de  la  garance,  une  demi-livre  de 
chacun  -,  de  la  fcabieule  &  de  l'aigremoine  ,  trois  poignées  de  chacune  ;  de 
l'antimoine  crû  en  poudre  grofiîere  ,  une  livre  :  fufpendez-les  dans  un  fachec 
dans  quarante  ou  quarante-huit  livres  de  biere  pendant  qu'elle  fermente. 

C'cft  une  bonne  boilTon  purgative  de  la  diète  ;  elle  fera  fort-utile  lorfqu'il  y 
aura  des  impuretez  dans  le  fang  qui  font  propres  à  pafTer  à  la  furface  de  la  peau 
avec  de  la  galle  &  des  puftules.  Au  printemps  elle  eft  propre  pour  ceux  qui  ont 
befoin  d'être  purgez  ,  &  il  faut  en  accommoder  la  dofe  à  l'âge  &  aux  forces 
de?  perfonnes.  H  eft  bon  de  commencer  par  une  petite  do(e  Se  de  l'augmenter 
enfuitc  à  difcrétion.  Au  printemps  on  peut  continuer  quelque  temps  l'ufagc  de 
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CCS  purgatifs;  mais  à  la  fin  de  l'année  ils  ne  l'ont  pas  h  sûrs  Jans  le  temps  même 
qu'on  en  a  unbefoinégal;  parce  quel  ecclaille  le  corps  lî  dépouiliéd'clpiits.c'cl'l- 
à-dire,  les  fibres  fi  lâches  Si  Ci  toibles ,  qu'un  purg.inf  les..ftoibluoic  &  Us  rc- 
lùclieroic  de  telle  forte,  qu'il  fe  feroit  des  cohélions  £v'  des  fevmentaiion-  contre 
nature  dans  les  fluides  qui  cauferoient  des  fièvres  inrermi:tentes  ôc  quelquefois 
putrides  malignes.  Il  faut  donc  taire  cette  attention  générale  à  l'égard  des  pur- 
gatifs, qui  eft  de  ne  les  donner  qu'avecmcnagemcnt  à  la  fia  de  l'aunce  ,  prin- 
cipalement aptes  un  été  chaud. 

LA  BIERE  PURGATIVE  DU  PRINTEMPS. 
Cerevijtu  l'ernalis  C*thu)tica. 

1058.  Prenez  des  feuilles  de  féné ,  cinq  onces;  du  polypode  de  chcne  ,  fix 
onces  -,  de  la  rhubarbe  des  moines ,  de  la  racine  de  patience  fauv-ige  ,  dix  on- 
ces de  chacune  -,  de  la  rcgliire ,  de  la  graine  de  fenouil  doux  ,  une  once  Sc 
demie  de  chacune  ;  du  (allafras  rnpé  ,  deux  onces  ;  de  la  iauge  rouge  ,  de 
l'aigrcmoine  ,  du  crelfon  d'eau  ,  du  cochlé.uia  de  mer  ,  deux  poignées  de  cha- 
cune :  mclcz-les  dans  un  fachet  que  vous  lulpendrez  d..ns  quarante  livres  de 
bierc. 

Celle-ci  ne  diffère  pas  beaucoup  de  la  bicre  contre  la  galle  ;  mais  clic  eft  un 
peu  plus  douce  &c  peut-ccre  plus  convenable  pour  les  enlans  ou  les  jeunes 
peclonncs. 

LA  DIERE  PURGATIVE  POUR  LES  ENFANS. 
Cerevijia  pro  Pueris. 

1059.  Prenez  de  I.1  fine  rhubarbe  coupée  par  tranches,  deux  gros-,  de  la  rc- 
olilTc  iSi  de  la  graine  d'anis ,  deux  Icrupules  de  chacune;  des  railins  fees  mon- 
dez de  leurs  pépins ,  au  nombre  de  trente  ou  quarante  :  mettez-les  dans  deux 
livres  de  bicre. 

Ceft  un  purgatif  fort-agréable  pour  la  fin  qui  eft  défignée  dans  le  titre.  On 
peut  s'en  fervir  pour  tromper  Icscnfans  lorlqu'ils  n'en  veulent  pas  prendre d'.iii- 
tres  qui  ont  plus  la  forme  de  médicamens;  il  nettoyé  lesptemicrcs  voycs,  qui 
cénéralcmenc  (ont  le  fiége  des  maladies  des  enfans,  &  tait  mourir  les  vers.  Il 
taut  commencer  p.ir  une  petite  dofe  ,  î?c  l'augmenter  à  dikrétion.  Quelques-uns 
fe  (ervent  de  vin  au  lieu  de  bicre  ,  mais  il  cft  trop  fort ,  à  moins  qu'il  ne  foie 
délayé. 

BIERE  PURGATIVE  PLUS  FORTE.  CereviJFi  Cutharticd  foriior. 

1060.  Prenez  delà  racine  de  patience,  douze  onces  ;  de  polypode,  quatre 
onces;  de  grand  raifort  fauv.ige ,  deux  onces;  des  feuilles  de  licre  tcrrcftrc  , 
de  crcfton  d'eau  ,  de  bcccibunga  ,  decochléaria,  deux  poignées  de  chacune; 
du  falTafras,  des  bayes  de  généviier ,  de  la  graine  de  coriandre,  delà  réghlTc, 
une  once  de  chacune  ;  du  Icné  ,  qu.atre  onces  ;  des  raifins  ("ces ,  une  livre  ;  de  la 
rhubarbe,  deux  onces  pour  trente-deux  livres  de  bicre. 

L'Auteur  de  cette  bierc  dit  ,  que  ceux  qui  font  fcotbutiques ,  cachectiques  J 
Si  ont  beaucoup  d'humcuis  &  de  vcntofitez,  peuvent  en  boire  une  livre  ,  plus 
ou  moins  tous  les  matins  pendant  quelques  (ciuaincs  de  luitc  au  printemps,  Sc 
qu'ils  s'en  trouveront  bien. 


LA  DIERE  PURGATIVE  AVEC  L'ANTIMOINE. 
Cetcvijîi  CuthArtica  cum  Antiinomo. 

iOCîi.Pienez  de  h  racine  de  patience  fauvage  ,  hiiic  onces;  de  polypodc  de 
chêne  ,  d'cnula  campana  ,  quatre  onces  de  chacune  ■■,  du  fantal  jaune  ,  du  (antal 
rouge,  des  bayes  de  genévrier ,  deux  onces  de  chaque  force;  de  la  graine  de 
carvi ,  une  once  ;  dïs  Veuilles  de  (cabieufc,  huit  poignées  ;  d'hépatique  &  d'ai- 
gremoine  ,  quatre  poignées  de  chacune;  du  fcné,  quatre  onces;  de  la  rhubar- 
be ,  une  denu-once;  de  l'agaric,  une  once;  de  l'antimoine  broyé  grolîiere- 
ment  lié  dans  un  morceau  de  Unge,  une  Uvre  ;  mettez  le  tout  dans  un  lachst  avec 
une  livre  de  fuc  de  tumeterte  dans  un  vailleau  de  trente-deux  livres  de  bière. 

On  la  regarde  comme  un  peu  plus  efficace  que  la  précédente  pour  les  mala- 
dies de  la  peau  ;  il  faut  s'en  (ctvic  de  la  même  manière. 

LE  PETIT  LAIT    PURGATIF.    Serum  CatliAUkum. 

20(>i.  Prenez  des  boutons  de  rofes  de  damas  bien  mondez;  mettez-les  dans 
deux  livres  de  petit  lait  le  (oir  ,  coulez-le  &  le  buvez  le  matin  fuivant. 

Cell  un  puillant  purgatif  ,  il  agir  avec  douceur  &c  pénétre.  Par  cette  rai- 
fon  on  l'employé  pour  nettoyer  les  premieres  voyes.  On  peut  augmenter  la 
quantité  des  boutons  de  rôles  fuivant  la  force  donc  on  veuc  que  ioic  le  pur- 
gatif. 

Nous  avons  été  plus  longtemps  dans  cette  divifion  que  le  dclTein  que  nous 
nous  fommes  propolez ,  ne  nous  permettra  d'être  dans  les  autres ,  parce  qu'elle 
femble  être  celle  qui  ell  la  plus  utile  pour  les  gens  du  commun  peuple  qui  ne 
veulent  &  ne  peuvent  pas  prendre  dans  les  boutiques  chique  dofc  des  remèdes 
dont  ils  ont  befoin.  Cell  pour  les  mêmes  raifons  que  nous  avons  été  plus  longs 
à  expliquer  la  vertu  de  ces  remèdes  &  la  manière  dont  ils  agillenc  ;  en  forte  qu'à 
l'égard  de  tout  ce  qu'on  prépare  (ous  la  même  forme  pour  la  même  intention  , 
le  lecteur  peut  le  conclure  de  ce  que  nous  avons  dit  ,  ou  avoir  recours  à  ce  que 
nous  avons  déjà  expliqué  là-delfus,  ou  dans  cette  Section,  ou  à  la  tête  de  ces 
matières  dans  la  féconde  partie  de  notre  ouvrage. 

SECTION    II. 

Des  Décoctions ,    des  Infiijtons  &  des  EmtilJ/ons. 

io5j.  Sous  les  décoiflions  nous  mettons  toutes  les  ordouHances  extempora- 
nces  dont  l'extraction  de  la  vertu  des  mgiédiens  le  fait  en  les  faifant  bouillir, 
ce  qui  fc  nomme  fouvent  aulîl  apozemes.  Les  infuGons  ne  différent  des  dé- 
coctions qu'en  ce  que  les  ingrédiens  fontmacérez  dans  un  liquide  chaud  de  la 
même  manière  qu'on  fait  ordinairement  le  thé;  &i  l'émulfionelt  l'extraction  de 
la  paitie  huùeule  Se  laiteufe  de  graines  ou  de  noyaux  par  la  contulî jn  dans  un 
liq  îide  convenable.  Ces  trois  formes  ne  font  pas  fort-différentes  l'une  de  l'au- 
tre ,  &  le  rclfcmblenc  pour  le  principal  qui  eft  l'extraction  des  parties  groflieres 
&  émoUientes  des  (impies ,  dont  la  plupart  qui  conviennent  pour  ces  opera- 
tions font  balfamiques ,  décerfifs  &  purgatifs.  La  décoction  n'eft  pas  h  pro- 
pre pour  les  céphaliqaes ,  à  caufe  qu'eilefait  cxliaier  les  parties  les  plus  volati- 


j(îo  r   H  A   K   M   A  C  O  P   E'  E 

les,  en  quoi  confide  les  vertus  de  toutes  ces  drogues.  Les  corps  les  plus  durs, 
comme  les  bois }  les  racines  fcciiées ,  3cc.  demandent  de  bouillir  le  plus;  mais 
les  heibes  Se  les  graines  n'ont  befoin  que  d'erré  cchaudées,&  perdroient  leurs 
vertus  en  bouillant  beaucoup.  Cela  ell  ca-.ife  que  dans  plufieurs  compblitions 
de  ce  genre  ,  il  efl:  nécelTairc  de  n'y  mettre  quelques  ingrédiens  qu'après  que 
les  autres  ont  bouilli  quelque  temps ,  plutôt  ou  plus  tard  (uivant  leur  tilT'ure  lur 
laquelle  doit  toujours  le  régler  le  jugement  de  l'Arcifte.  Touces  les  décoctions, 
qui  l'ont  allringentes,  &  la  plupart  de  celles  qui  font  purgatives,  peuvent  être 
clarifiées  pour  les  rerdie  plus  élégantes  &  plus  agréable -,  mais  tout  ce  qui  cft 
emollient  Se  tout  ce  qui  (e  joint  a  des  fimples  qui  ont  des  parties  douces tïc  mu- 
Lilagineufcs ,  ne  doit  nullement  fe  préparer  par  la  décoction  pour  les  railons 
que  nous  avons  déjà  détaillées ,  Partie  I.  Section  ii.  Les  cmuUîons  (ont  une 
forme  fort-propre  qu.ind  elles  lontbien  faites.  Mais  il  n'y  a  qu'une  bien  petite 
partie  de  la  matière  médicinale  qii  en  (oit  fu(ceptible  ,  il  n'y  a  que  les  gr.ùnes 
qui  rendent  un  fuc  laiteux  qui  y  (oient  bonnes.  Ainfi  U  feule  fin  à  laquelle  cette 
forme  puille  fervir  ,  eft  pour  les  émoUiens.  Nous  l'avons  pourtant  employée  quel- 

3uefois  pour  d'autres  fins-,  mais  elles  n'y  conviennent  pas.  Les  huiles  peuvent 
e  im-me  être  réduites  fous  cette  forme  par  le  moyen  d'un  œuf.  Ce  font  de  bons 
remèdes  quand  elles  font  bien  préparées.  Nous  eu  trouverons  quelques-uns 
dans  les  exemples  qui  fuivent. 


LES     CE'PHALiaUES. 
DECOCTION   CHAM.£PITYS.  Decoclum  Chawdpitjs. 

1064- Prenez  du  chaiTU-'pitys  féchc ,  deux  poignées -,  des  fleurs  de  (lœchas , 
deux  gros  •,  de  la  racine  de  pivoine  mâle ,  une  once-,  taites-lcs  bouillir  dans  trois 
livres  d'eau  réduites  à  deux  i  coulez  la  décoction  &  ajoutez-y  une  once  d'el- 
pritde  cochléaria  &c  autant  d'c(pric  de  lavande  que  vous  y  mêlerez. 

On  en  recommande  la  boilîon  conftante  pendant  quelque  temps ,  fçavoir  un 
demi  Icptier  trois  fois  le  pur  avec  vingt  gouttes  d'c(prit  de  fcl  ammoniac  ,  pour 
prévenir  la  goûte  ,  de  même  que  les  maladies  de  la  tête  &  des  jointures. 

L'EMULSION  DE  GRAINE  DE  PIVOINE.  Emulfio  Paonuti. 

zQ6y  Prenez  de  la  graine  de  pivoine  mondée  defonccorce,  une  once;  de 
l'eau  diftilléc  de  rue ,  de  l'eau  de  ceri(es  noiies  &:  de  l'eau  de  pivoine  compoféc, 
iîx  onces  de  chacune  ■■,  du  (ucre  perlé,  une  once  &.'  demie  ;  faitcs-cn  une  cmul- 
fion  fuivant  les  règles  de  l'arr. 

Dans  toutes  les  émuKions  il  faut  monder  les  gr.iines  de  leur  ccorce  ,  les  blan- 
chir &  les  triturer  dans  un  mortier  jufqu'à  ce  qu'elles  foient  en  pâte.  Il  faut  y 
vcrfer  cnluitepcu  à  peu  à  la  fois  d'abord  les  liquides  &:  les  mêler  avec  la  malîe, 
en  (orte  que  toute  la  puTpe  (oit  délayée  ,  ^c  qu'il  ne  refte  rien  que  comme  des 
pailles  de  (on.  Lesémullions  doivent  toujours  (e  taire  d.iiis  un  mortier  de  mar- 
bre &  avec  un  pilon  de  bois.  Cette  formule  c(\  dans  la  Pharmacopée  Batéane 
marquée  comnie  l'une  des  plus  d'ulagc.  Un  grand  Médecin  mort  depuis  peu 
ne  manquoit  prefque  jamais  de  l'employer  comme  .luxiliaire  avec  tous  les  re- 
mèdes dont  il  le  (ervoit  contre  toutes  les  maladies  des  nerfs  &  celles  qui  atta- 
quent la  tête,  comme  l'apoplexie,  l'cpiiephc  &  d'autres  (emblabics;  mais  il 
ne  faut  pas  y  compter  en  la  donnant  toute  Icule.  On  peut  b  boire  .î  volonté. 

EMULS!0>J 
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L'EMUI.  SION     CORDIALE.   £/««/>  Cordialh. 

i.066.  Prenez  de  I'eiu  contre  la  pcfte  &  de  l'eau  compoféc  de  pivoine ,  quatre 
onces  de  chacune  ;  d.:  la  graine  de  citron,  une  dcmi-once  ;  quand  l'cmullion  fe- 
ra faite  &  coulée,  ajoutez- y  trois  gros  de  lucre  perlé  &  une  goutte  d'huile  de 
noix  mulcade. 

Cell:  une  formule  de  Fuller  qui  la  recommande  dans  les  fièvres  pour  en 
prendre  deux  ou  trois  cueillerces  deux  ou  trois  fois  le  jour  j  mais  en  citant  avec 
éloge  l'excellent  homme  qui  a  géncreufement  communique  au  Public  une  bonne 
coUedion  de  formules ,  il  faut  faire  remarquer  que  le  melange  des  huiles  chy- 
niiques,  c'eft-à-dire  ,  de  celles  qui  (ont  diiiillccs  avec  les  mcdicamens  de  cette 
forme  ou  de  quelque  autre  plus  liquide  ,  ell  fort  inélégant ,  &  un  médicament 
défagréable  auffi  bien  aux  yeux  qu'au  goût ,  parce  qu'il  les  rend  fales ,  &  géné- 
ralement dégoutans.  Lorfqu'on  compte  aiïez  fur  leurs  vertus  pour  en  faire  le 
remède  principal  d'une  cure  ,  il  eft  beaucoup  mieux  de  les  ordonner  en  bols  &: 
en  électuaires  ,  &  c'eft  une  règle  qu'on  doit  regarder  comme  certaine  dans  les 
ordonnances  extemporanées ,  quoiqu'elle  ne  puitfe  è:re  oblervée  que  par  ceux 
qui  le  lont  bien  inftruits  de  la  compofition.  Néanmoins  les  éniuUions  font  la 
forme  liquide  fous  laquelle  on  dégnife  le  mieux  ces  remèdes. 

L'EMULSION   DE   PIVOINE    DE   FULLER. 

Emitlfio  Pœoniata  Fulleri. 

îoG-j,  Prenez  des  graines  de  pivoine  ,  de  pavots  blancs  S:  des  amandes  blan- 
chies ,  une  demi-once  de  chacune  ;  du  lucre  fin ,  une  once  •,  de  l'huile  de  noix 
mufcade,  deux  gouttes  :  triturez-les  bien  enfemble,  &  faites-en  une  émulllo» 
avec  deux  livres  d'eau  de  cerifes  noires ,  ajoutez-y  ur.e  once  d'eau  de  pivoine. 

L'Auteur  la  confeille  dans  l'épitepfie  &c  dans  toutes  les  atfeélions  convullî- 
ves  j  il  dit  qu'elle  eft  d'une  très-grande  utilité  dans  les  fièvres  accompagnées  de 
mal  de  tète  ,  &  pour  les  tendons  coupez,  La  dofe  eft  depuis  deux  onces  jufqu'â 
quatre  toutes  les  fix  heures. 

L' EMULSION  RESTAURANTE.  Emulfio  Anahptica. 

10(58.  Prenez  de  l'eau  d'orge ,  quatre  livres;  des  jujubes,  des  pommes  de 
renettes  &:  des  feuilles  de  pas- d'âne  ,  quatre  onces  de  chacune  :  faites-les  bouil- 
lir jufqu'à  diminution  de  moitié  ;  coulez-les  &  faites-en  une  émulfion  avec  des 
amandes  douces  blanchies,  une  demi-once;de  la  graine  de  melon  &  des  pifta- 
ches  ,  une  once  de  chacune;  de  celle  de  chardon  roland  blanchie,  une  once 
&  demie  -,  &:  quand  tout  eft  fini ,  mettez-y  de  l'eau  de  rofes  de  damas,  deux 
onces. 

C'eft  un  addoucilTant ,  un  emollient  &  un  reftaurant  admirable  ;  il  nourrir 
extraordinairement  &  prefer  ve  les  nerfs  des  irritations  qui  les  mettent  en  fpaf- 
mc  &  cnconvuUîon.  On  peut  le  boire  à  difcrétion. 

L'INFUSION  CONTRE  LA  GOUTE.  Jnfufto  Auhruka. 

1069.  Prenez  dcî  fleurs  de  romarin  ,  une  livre  ;  du  fel  volatil  ammoniac  , 
une  once;  de  Tcfprir  de  vin  reûihé ,  fix  onces;  mertez-les  en  digeftion  dans 
un  vailfeau  convenable  dans  le  fumier  de  cheval  pendant  quarante  jours,  & 
coulez  l'iufufion  pour  l'ufage. 
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Elle  eft  propre  à  garder  dans  les  boutiques ,  fi  elle  étoic  employée  dans  la 
pratique-,  mais  elle  ne  l'efi:  pasalTez.  Elle  eft  fi  peu  différente  de  l'eau  de  la 
Reine  d'Hongrie  ,  que  quand  on  l'a  ,  on  peut  le  palier  de  cette  dernière. 

L'  I  N  F  U  S I  O  N    C  E'  P  H  A  L  I  QU  E.    Infi,fto  Cephallca. 

ioyo.  Prenez  de  la  partie  blanche  de  la  fienre  de  paon,  quatre  onces;  des. 
cloportes  ccrafez  tout  vifs,  une  once  -,  de  l'eau  de  cerifesnoiies ,  du  vin  blanc  , 
une  livre  ôc  demie  de  ciiacun  :  laillez-les  repofer  vingt-quatre  heures  ;  claritîez 
cnfuite  l'infufion  en  la  partant  pludeurs  fois  par  la  flmeiie;  ajoutez-y  trois  on- 
ces de  l'eau  anti-épileptique  de  Langius,  un  gros  iSc  demi  d'elprit  de  lavande  , 
trois  gouttes  d'huile  de  noix  mufcade,  fix  onces  de  fîrop  de  pivoine  compofc  : 
mêlez  le  tout  en(emble. 

L'huile  peut  paiïer  plutôt  ici  que  dans  une  émulfion  ,  &  gâte  le  médicament, 
principalement  pour  les  yeux.  L'Auteur  qui  la  donne,  dit  qu'elle  nettoyé  les 
vailTeaux  du  cerveau  lorfqu'ilslont  engorgez,  &  que  des  fortes  de  matières  boueu- 
fes  en  interrompent  la  circulation  -,  elle  rétablit  le  ton  des  libres  qu.md  elles  font 
foibles  &c  affaillées",  elle  purifie  le  hic  nerveux  ,  quand  il  eft  chargé  &c  en- 
flammé par  des  matières  étrangères-,  elle  le  rafFraichit  &  fortifie  dans  les  dé- 
faillances &  dans  les  foiblellcsj  elledilîîpe  les  brouillards  &  les  nuages  de  late- 
re, &  y  rétablit  la  lérénité.  Ainfi  on  l'employé  avec  fucccs  dans  la  douleur  de 
tête  idiopathique  ,  dans  le  vertige ,  &c.  On  en  donne  un  demi  feptier  le  ma- 
tin &  autant  le  foir.  Cette  explication  ,  quoiqu'un  peu  métaphyfique  ,  encom- 
paraifon  de  celles  que  nous  avons  données  dans  les  céphaliques,  eft  presque  toute 
accommodée  à  ce  titre.  Ain(i  nous  n'en  dirons  pas  davantage. 

L'INFUSION  CONTRE  LA  PARALYSIE.  Inf^to  Varalytica. 

1071.  Prenez  delà  racine  de  patience  fauvage  coupée  par  tranches  minces  , 
fc  de  la  graine  de  moutarde  broyée  ,  quatre  onces  de  chacune  :  faites  les  in- 
fufer  dans  quatre  livres  d'eau  bouillante  pendant  vingt-quatre  heures  dans  un 
vailfeau  fermé. 

C'cft  uncintufion  fort-piquante,  fort-fpiritueufe  &  bien  accommodée  pour 
réchauffer  les  fibres  &  en  réveiller  le  mouvement,  lorlqu'elles  ont  perdu  leur 
ton  ,  Se  que  le  (uc  nerveux  ne  peut  plus  y  circuler.  On  l'ordonne  auftî  àvcc  fuc- 
ccs dans  quelques  rhumatilmes  qui  eiitlent  les  membres  avec  beaucoup  de  dou- 
leur. On  en  peut  boire  trois  ou  quatre  onces  deux  ou  trois  fois  le  jour. 

LES     HYSTERIQUES. 

L'APOZEME  POUR  FAIRE  VENIR  LES  REGLES. 
DecoÛum  Emmenagogum. 

1071.  Prenez  delà  racine  d'achc,  du  calamus  aromaticus,  des  bayes  de  lao- 
rier ,  deux  gros  de  chacune  ;  de  la  zédoairc ,  des  cubébes ,  deux  gros  &  demi 
dcch.icuni  du  macis,  d:ux  icrupules,  du  galanga,  de  la  graine  depar.adis,  un 
fcrupulc  &  demi  de  chaque  forte-,  du  dicîkame  de  Crète  ,  du  pouliot,  une  poi- 
g'KC  ôc  demie  de  chacune:  faites-les  bouillir  dans  deux  livres  d'eau  &  dans  une 
livre  de  vm  blanc  réduit  à  vingt-huit  onces;  coulez  les,  ajoutez-y  de  la  icin- 
iiuc  de  faffran  faite  .-ivec  l'eau  thériacale  ,  une  once  ,  &  mclcz-lcs  pour  luCige. 

Cet  apozèmc  cchaufie  &  fortifie  le  (ang  ,  &  en  augmente  tellement  le  mou- 
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vcment  dans  les  arccrei  de  la  marcice  ,  qu'il  en  rompe  les  excicmicez.  Pour  en 
augmenter  I'ad^ion  ,  on  purge  auparavant  ;  &  on  l'entretient  chaud  pour  le 
prendre  depuis  quatre  onces  julqu'à  une  demi-livre,  taifant  un  exercice  mo- 
dère pendant  Ion  ulage. 

L'APOZEME    HYSTE'RTQUE.    Decoânm  Hyjîericum. 

1075.  Prenez  des  coupeaux  de  buis,  de  la  racine  de  coulevréc  >  une  once  & 
demie  de  chacune  ;  de  la  pivoine  mâle  &  de  la  valériane  fauvage ,  une  once  de 
chacune;  des  fleurs  de  ftœchas,  deux  gros;  de  la  myrrhe  broyée,  un  gros.* 
faites-les  bouillir  dans  une  livre  &:  demie  d'eau;  du  fuc  de  rue  à  la  fin  de  l'é- 
bullition,  une  once  i  lorfque  le  toutell  réduit  à  vingt-quatre  onces  ,  coulez- 
le,  &  ajoutez- y  deux  onces  d'eau  de  coule vrée  compofée,  deux  gros  de  tein- 
ture de  caftoréum,  trente-deux  gouttes  d'huile  de  fuccin ,  une  once  de  fucre 
blanc;  mêlez- l»;s  fuivanc  les  règles  de  l'art. 

L'huile  de  luccin  le  met  ici  fort  mal- à- propos,  parce  qu'elle  ne  s'y  mêlera  pas, 
&  qu'elle  donnera  une  mauvaile  forme  au  médicament  ;  ainfi  celle  qui  fuit,  eft 
beaucoup  pi  us  accommodée  à  la  pratique  d'à  prélenc  qui  a  beaucoup  augmenté  k 
forme  élevante  des  remèdes. 
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AUTRE    APOZExME   HYSTE'RIQUE. 

DecoÛiim  Hyjieiicum  aherum. 

2074.  Prenez  de  la  rue  ,  du  poulioc ,  de  l'armoife  &:  de  l'iris  fétide ,  une  poi- 
gnée de  chacune  ;  de  la  racine  de  caffamunair ,  de  celle  d'ariftoloche  longue  , 
une  once  de  chacune;  de  l'écorce  d'oranges  de  Seville  féchée  ,  deux  gros;  du 
fafFran,  un  gros  .•  faites-les  bouillir  dans  cinq  livres  d'eau  jufqu'à  la  réduction  à 
une  livre  6c  quatre  onces;  coulez  la  décodlion  &  claritiez-la  ;  ajoutez-y  en- 
fuite  quatre  onces  d'eau  de  coulcvrée  compolée  ,  une  once  de  fuop  de  fafFran 
&  ferrez-le  pour  l'ufage. 

Cet  apozcme  eft  bientôt  fait ,  &  c'efl:  un  bon  véhicule  pour  des  remèdes 
hyftcriques  d'un  autre  forme  ;  car  il  ne  faut  pas  beaucoup  compter  fur  ce  re- 
mède employé  tout  feu).  La  dofe  eft  quatre  onces  deux  ou  trois  fois  le  jour. 

L'EMULSION    HYSTE'RIQUE.    Emuîfio  Hyfierica. 

2075.  Prenez  de  l'aiïa  fcetida  ,  deux  gros  ;  dilTolvez-le  à  froid  dans  un  mor- 
tier avec  une  livre  &<iemie  d'eau  de  cenfes  noires ,  &  coulez  l'émulfion  pour 
l'ufage. 

Elle  n'eft  fupportable  que  pour  peu  de  perfonnes ,  à  caufe  de  fa  mauvaife 
odeur.  Néanmoins  elle  a  beaucoup  de  force  pour  calmer  les  mouvemens  déré- 
glez des  cfprits ,  &  pour  prévenir  lesconvulfions  &  les  phrénéfies  qui  en  vien- 
nent. On  peut  la  donner  à  h  quantité  de  deux  onces  fuivant  que  les  fimptômes 
font  preffans. 

DES  REMEDES  FORTIFIANS,  RESTAURANS,  &c. 

LA  DECOCTION  BLANCHE.  Decoâum  album. 

1075.  Prenez  de  la  corne  de  cerf  brûlée  en  poudre,  deux  onces  ;  de  l'eau  de 
fource  ,  trois  livres:  faites-les  bouillir  jufqu'à  diminution  de  moitié  avec  une 
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t;rotitc de  paLi  dedans  &:  un  morceau  de  candle;  coiiiez  enfuite  L  dccoftioii  & 
aadouciflcz-la  avec  du  fucie  fin. 

La  Pliarmacopce  Batcane  prefcric  d'y  mettre  du  fiiopde  limon  au  lieu  de  fu- 
cre;  maison  la  fair  plus  fou  vent  delà  manière  que  nous  la  donnons,  &  c'cft  la 
manière  la  plus  approuvée.  On  la  fait  la  builTou  ordinaire  des  malades  dans  tou- 
tes les  maladies  aiguës  qui  font  accompagnées  de  flux  de  ventre  ou  qui  y  ont  de 
la  difpofirion;  elle  eft  tort  .ngréable  dans  la  petite  vérole  &c  dans  la  rougeole; 
dans  des  circonftances  leaibl.ibles ,  on  la  regarde  non- feulement  comme  corri- 
geant l'acrimonie  des  humeurs  dans  rellomach  &z  dans  les  boyaux  ,  mais  encore 
comme  portant  fon  adion  plus  loin,  i5c  comme  les  addouciflant  même  dans  les 
parties  éloignées. 

LA    DE'COCTION    ROUGE.  Deccâum  Rubicundum. 

ioyy.  C'eft  la  même  que  la  précédente  feulement  teinte  avec  de  la  coche- 
nille, ou  lî  ladiarrhée  ell  ptellanteavcc  deux  ou  trois  gros  de  ra;ine  de  tor- 
mcmille.  On  ajoute  aufli  (ur  chaque  livre  quatre  onces  d'eau  de  canelle  orgce 
ou  d'eau  contre  la  pelle  (uivant  1  ctat  &  les  lymprômcs  de  la  hcvre. 

LA    DE'COCTION    CONTRE   LADIARRHE'E. 

Decoâum  contra  Diarrhxam. 

1078.  Prenez  du  bol  d'Arménie  ,  une  once  ;  de  la  crayc  blanche ,  trois  on- 
ces: faites-les  bouillir  dans  trois  livres  d'eau  de  (ource  jufqu'à  la  réduction  à 
viiigt-fix  onces;  coulez  ladécodion,  lailffz-la  repofcr ,  &  pour  la  cKiriher  , 
vcrfez-Ia  par  inclination  ;  ajoutez-y  une  demi-once  dediifcordium,  deux  onces 
d  eau  de  canelle ,  autant  de  firop  de  coing  ,  &:  la  mcaie  quantité  de  celui  de  ro- 
fes  pâles. 

Celle-ci  cft  beaucoup  plus  efficace  que  l'une  &  l'autre  des  précédentes -,  on 
peut  y  avoir  recours,  qu.md  Icsfvmptômcs  font  prellans  On  en  donne  quatre 
oîices  à  la  fois,  agitant  la  bouteille  chaque  fois  qu'on  en  prend,  &  il  y  a  fort 
peu  de  diarrhées  qu'elle  ne  guérifle. 

LA  DE'COCTION  DE  FRACASTOR.  Decoâum  Fracaftorii. 

2079.  Prenez  du  diakordium  ,  fix  gros-,  de  l'eau  de  lait  aléxitere ,  dix  on- 
ces :  faites-les  bouillir  jufqu'à  la  réduction  .i  huit  onces  -,  coulez  les  &  ajourez  y 
une  once  &:  demie  d'eau  de  menthe  ,  deux  onces  d'eau  de  canelle  la  plus  lotte  &c 
une  once  &:  demie  de  firop  diacodc. 

Celle-ci  porte  le  nom  de  fon  Auteur  qui  croit  un  fameux  Médecin  Italien  , 
&  Fuller  du  qu'elle  a  des  vertus  divines  contre  la  dlarihéc  ;  car  c'elt  le  rcmtiic 
qui  arrête  avec  le  plusd'cflicacitc  &  plus  que  tout  autre  les  effets  de  cette  m.;- 
ladic  &i  les  coliques  des  boyaux  -,  il  cil  d'un  grand  ulagc  dans  les  fièvres  accom- 
pagnées de  flux  lie  ventre  fymptomatiquc.  On  en  ordonne  trois  ou  quatre  cucil- 
lerccs  toutes  les  deux  ou  trois  heures  ou  après  chaque  fellc.  il  y  en  a  audi  une 
autre  fous  le  nom  de  Frac.llor  qui  a  le  nom  de  petite  dccoiTtion -,  mais  elle  ne 
diffère  de  celle  ci  en  rien  d'impoitant  qu'en  ce  qu'il  n'y  entre  pas  de  fitop 
dLitodci  d'où  elle  n'cft  pas  fi  allringente. 

LA   DE'COCTION   DE    U  A  ST  \C.  Decoaum  M.ijïuhes. 

Ao3o,  Prenez  do  m-iftic  ,  une  once-,  du  macis,  tin^ros,  U  le  dclTous  d'un 
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pain  blanc  bien  cuit  :  faites  bouillir  le  tout  dans  la  dccodion  de  corne  de  cert 
briilce;  laidez  repokr  &  clarifiez  ladécoiHon  ,  en  (oice qu'elle  (oit  icduuede 
trois  livres  à  deux -,  pallez-l.i  &  ajou'cz-y  quatre  onces  de  coiifcrve  de  rofcs 
rouges  que  vous  y  ii)tu(etez  à  chaud  pendant  quatre  heures  ;  après  quoi  pallcz- 
la  par  la  H-uielle  ,  &  mettez-y  deux  onces  de  l'eau  la  plus  forte  de  cnnclle. 

Elle  a  beaucoup  des  vertus  de  la  prccédeiue,  &  l'on  peut  s'en  lervir  pour 
les  mêmes  fins  .k  en  même  dofe  de  même  qje  de  celle  qui  fuit. 

LA  DE'COCTION  ASTRINGENTE.  DeconttmReJlringens. 

loSi.  Prenez  de  1  ccorce  de  chêne  mondée  de  fcs  petites  branches,  quatre 
onces  :  faices-la  bouillir  dans  la  boiilon  blanche  que  vous  clarifierez  en  la  laif- 
lant  repofer  &  réduirez  de  quatre  livres  à  deux  ;  jcctez  dans  cette  décodtion 
encore  bouillante  deux  gros  de  canelle  en  poudre-,  un  gros  de  noix  mufcade  ; 
un  demi  gros  de  macis  Ec  autant  de  clous  de  giroflle:  lailfez-la  refroidir,  cou- 
lez-la Se  addoucillcz-la  avec  du  hrop  de  coing. 

Dans  les  apozemes  prccédens ,  il  y  a  à  choiùr  du  plus  doux  aftringenc  jufqu'au 
plus  tort.  Ainli  un  i\iédecin  peut  taire  ulagc  de  ce  qu'il  y  a  de  plus  propre 
pour  les  circonftances ,  le  réglant  toujours  tuivant  que  les  fymptûmes  le  de- 
mandent. 

LA  DE'COCTION  CONTRE  LA  DYSENTERIE. 

Decoâum  Dyjtntevicum. 

loSi.  Prenez  la  croûte  de  delTous  de  trois  pains  de  froment,  &  faites-les 
bouillir  dans  lix  livres  d'eau  de  lource  ju(qi:'à  ce  qu'elle  foie  réduite  à  unei 
mettez-y  à  la  fin  deux  gros  de  clous  de  giroftl's ,  coulezla  tH  ajoute«-y  une  li- 
vre de  vin  rouge  ,  &i  une  quantité  (ufhlante  de  lucre. 

C'eft  un  bon  remède  &  facile  à  fiiire  ,  lorlqu'on  ne  peut  pas  avoir  recours  aux 
boutiques.  On  s'en  lert  dans  toutes  les  lorces  de  fluxaulîi  bien  que  dans  ce  qui 
cft  exprimé  par  le  titre ,  de  même  que  celle  qui  fuit. 

LA   DE'COCTION  DE  CACHOU.  Decoaum  Catechu. 

Pienezuu  cachou,  deux  gros:  faites- le  bouillir  dans  une  livre  d'eau  de 
fource  jufqu'à  te  qu'elle  foit  réduite  à  douze  onces;  laillez-la  répofcr  pour 
qu'elle  dépolc;  verfez-la  par  inclination  pour  l'avoir  claire  ,  ajoutez- y  de  l'eau 
laplustorte  de  canelle  &  du  firop  de  coing,  deuxoi^ces  de  chacune. 

LA  DE'COCTION   DE    CACHOU   COMPOSE'E. 
DecoHum  Catechu  compofttum. 

1083.  Prenez  du  guayac  &  du  faflafras ,  trois  gros  de  chacun;  du  fantal 
jaune  &  du  lantal  rouge  ,  deux  gros  de  chacun  -,  du  cachou  en  poudre  ,  un  demi- 
gros  ;  de  la  réglilTe ,  une  Oiice  ;  de  la  faugc  féchée ,  une  poignée  :  faires-les 
bouillir  dans  trois  livres  d'eau  d'orge  que  vous  réduirez  à  trente  onces  ;  coulez 
la  dccodlion,   laifPez  la   repofer,   &    a)outez-y  deux  onces  de  firop  diacode. 

Cet  apozème  n'eft  pas  feulement  accommodé  pour  arrêter  le  découlement 
des  humeurs  qui  tombent  fur  les  boyaux  ;  mais  encore  pour  en  faciliter  l'éva- 
cuation par  la  tranfpiration -,  il  eft  bon  dans  toutes  les  fortes  de  flux  &  dans  les 
rhumes  actes  qui  occafionnent  des  toux ,  des  maladies  de  poitrine  ,  &  quelque- 
fois même  attaquent  les  jointures  &  caufent  la  goûte  ,  de  même  que  des  rhu 
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m.uifmes.  Ou  U  donne   depuis  deux  onces  juCqu'à  quatre  trois  fois  le  jour. 

LA   DE'COCTION   CONTRE  LES  CATARRHE  S. 

Decofliim  C^narrhale, 

1084.  Prenez  du  fanral  jaune  &  du  fantal  rouge  ,  deux  gros  de  chacun  -,  du 
guayac  ,  du  fadafras ,  une  demi-once  de  chacun;  de  la  réglille,une  once  & 
demie-,  du  raifm  ,  une  once  :  taites-les  bouillir  dans  trois  livres  &  demie  d'eau 
d'orge  que  vous  réduirez  à  deux  livres;  vous  y  ajouterez  à  la  fin  quatre  onces 
de  racine  de  cynoglolTe  ,  &  coulez  ladccodion  pour  l'idagc. 

Celle-ci  n'eft  pas  fi  bonne  que  la  précédente,  quoiqu'elle  (oie  accommodée 
à  la  même  intention.  On  en  djnne  quatre  onces  à  la  tois  &  trois  fois  le  jour. 

LA  DE'COCTION  POUR  LE  RACHITIS.  Decoâum  adRachhidem. 

1085.  Prenez  des  racines  de  polypodc  de  chcne,  d'ache  &  de  fenouil,  une 
once  de  chacune-,  delà  réglillc  &  de  la  graine  d'an  is  ,  une  demi-once  de  cha- 
cune -,  de  la  langue  de  cerf ,  du  capillaire  ,  de  la  garance  ,  de  la  bctoine  ,  de  la 
chélidoinc  He  du  tamanfc  ,  une  poignée  de  chaque  lorce  ;  des  grolcilles  bleues, 
quatre  onces  -,  de  l'eau  d'orge ,  quatre  livres  :  faites-les  bouillir  julqu'à  diminu- 
tion de  moiric  -,  après  quoi  coulez  la  décoi^ion  pour  l'ulage. 

On  en  peut  donner  trois  ou  quatre  cueillcrces  plufieurs  tois  le  jour  fuivant 
l'âge  de  l'enfant. 

LA  DE'COCTION  DE  GRAINE   DE  CHANVRE. 

Decoâum  Caniiabmuuj. 

zc3(5.  Prenez  de  la  graine  de  chanvre  broyée  ,  trois  onces  ;  de  l'aigrcmoine, 
de  la  bourfe  à  Pafteur ,  du  plantain  ,  de  la  renouée  ,  une  poignée  &  demie  de 
chacune  :  faites-les  bouillir  dans  fix  livres  d'eau  julqu'A  te  qu'elles  (oient  rétlui- 
tes  à  quatre;  coulez  la  décoction  &  addouciflcz-la  avec  du  lucre  tin. 

Cet  apozèmeell  un  fccrct  auprès  de  quelques  uns  &  unlpécihqucpourl'ccou- 
coulement  involontaire  de  l'urine.  La  dole  cil  depuis  quatre  onces  julqu'à  une 
demi-livre  deux  fois  le  jour. 

LA  DE'COCTION  INCRASSANTE.  Decoâum  Jncrafim. 

ioS?  Prenez  de  la  gomme  arabique  pulvérifée  grolliercmcnt  ,  trois  onces  : 
faites-les  bouillir  dans  deux  livres  d'eau  jufqu'.i  la  rcdudion  à  vingt-huit  onces , 
en  les  remuant  avec  foin,  de  peur  que  la  matière  ne  brûle  au  fond,  &  ad- 
doucilîez  la  décodtion  avec  quatre  onces  de  lirop  de  guim.iuve. 

Cet  apozcme  épaillît  beaucoup  les  aciditcz  ,  les  humeurs  atténuées ,  &  met 
en  quelque  faijon  des  gaines  à  leurs  pointes.  C'eft  un  fort-bon  remède  &  aifé  à 
avoir  ;  on  l'employé  contre  l'ardeur  d'urine  ;  il  cft  utile  aulli  dans  le  diabetes  &c 
dans  les  toux  acres.  Le  Dodeur  Fuller  en  ht  l'expérience  contre  le  rhumaiilme, 
mais  fans  fuccès:  car  il  dit  que  le  fang  n'cil  pas  plus  rempli  de  (cls  dans  cette 
maladie  qu'il  ne  l'eft  dans  la  fanté  ordinaire  ,  lians  la  luppolîtion  dcfqucls  on 
donne  ces  (ortes  de  remèdes.  Maisc'cll  une  erreur  de  pratique  ;  parce  que  dans 
le  rhumatilme  l'état  du  (ang  eftl'exticmité  oppoléeque  ce  remède  augmente i 
il  n  eft  donc  bon  que  d.ans  l'état  contraire ,  c'cft-à-dirc ,  lorfqucles  liquides  (ont 
atténuez  ,  chauds  ik  acres.  On  en  peut  boire  un  quarteion  1  la  fois  deux  ou  trois 
fois  le  jour. 
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L'APOZEME  LIBERANS.    Decorum  liber  ans. 

1088.  Prenez  de  la  falfcpareille ,  fix  onces  ;  des  grofeillcs  coupées  menues, 
huic  onces  :  faites-les  ii'.fufer  (uivanc  les  règles  de  l'arc  &  bouillir  dans  douze  li- 
vres d'eau  julqu'à  la  rédudtion  à  fix  •■,  laillcz  refroidir  la  dccoition  ;  jetccz  y  de 
la  chaux  vive  ,  laillez-la  le  dcpcfcr ,  verlez  par  iiidinacion  ce  qu'il  y  a  de  clair, 
&  gardez-le  en  bouteille  pour  l'ulage. 

On  nous  a  alTuré  que  cette  dccoClion  foulageoit  beaucoup  dans  les  dccoulc- 
mens  d'humeurs  ,  dans  les  ccrouelles,  dans  le  diabetes  &:  dans  les  ulcères  cou- 
lans.  C'eft  fans  contredit  un  bon  addoucillanc,  ainlî  qu'on  peut  le  conclure  des 
vertus  de  la  chaux  vive&  de  la  falfepaceiUe  dans  leurs  divihons  dans  la  féconde 
Partie. 

LA  DE^COCTION  ANTIMONIALE.  Decoâum  Amimoniale. 

2089  Prenez  du  bois  de  Icntifc,  du  gui  de  chêne,  fix  gros  de  chacun-,  de  la 
bccoine,  une  poignée;  du  falTafras râpé,  une  once;  de  l'antimoine  crû  en  pou- 
dre grolîîere  &:liè  dans  un  fachet ,  deux  onces;  de  l'eau  de  lource  ,  quatre  li- 
vres ,  &  faites-les  bouiilir  juiqu'à  la  réduction  à  deux  livres. 

Cell  un  remède  recommandé  pour  purifier  le  lang  &:  guérir  les  éruptions  cu- 
tanées qui  viennent  d'humeurs  falces.  La  dofe  eft  quatre  onces  tous  les  matins. 

LA  DECOCTION  ADDOUCISSANTE.  Decoâum  Edulcoram. 

2090.  Prenez  des  racines  de  fiiifepareille  &  de  fquine,  trois  onces  de  chacu- 
ne; du  lança'  )aune  &c  du  lantal  rouge  ^  de  la  corne  de  cerf  &  de  l'y  voire,  fix  gros 
dech.Kun  ;  taitcsles  int-uler  &  bouillir  dans  douze  livres  d'eau  jufqu'à  la  con- 
lomptiondenioiné,  &  coulez  la  décoCfcion  pour  l'ufage. 

On  peut  ladJoucir  avec  du  fucre  pour  ceux  qui  ont  befoin  qu'elle  foir  plus 
agréable  au  goût.  Il  en  faut  faire  la  boilTon  ordinaire  des  malades  dans  les  mala- 
dies dans  lelquelles  le  (ang  a  beloin  d'être  addouci  ,  comme  dans  l'hydropifie  , 
dans  la  lèpre,  dans  les  maux  vénériens  &  dans  celles  qui  viennent  de  trop  d'hu- 
iniditez  ou  de  trop  d'acrimonie  ou  de  (cl  dans  les  liquides.  Les  apozèmes  de 
cette  forte  ayant  des  ingrédiens  d'un  tilfu  compacte  ,  il  faut  les  lailTer  macérer 
quelques  heures  avant  que  de  les  mettre  fur  le  feu  ,  afin  qu'ils  puilTenc  mieux 
s  mibiber  ,  &  donner  mieux  leurs  vertus. 

L'APOZEME    SANCTUM.  Decoâum  Sanaum. 

2091.  Prenez  duguayac  ,  une  once  ;  faites-le  bouillir  dans  quatre  livres  d'eau 
que  vous  réduirez  à  deux  ;  quand  ils  auront  à  motié  bouilli ,  ajoutez-y  une  once 
de  raifin,  deux  gros  de  jus  de  réglifle  d'Efpagne,  Secouiez  la  décodlion  pour 
l'ufage. 

Si  on  la  veut  avoir  plus  aflringente,  on  y  peut  ajouter  deux  gros  de  terre  du 
Japon;  &:  au  lieu  de  réglilfe  &  de  raifin,  on  peut  y  mettre  de  la  conferve  de 
rofes  rouges.  C'eft  un  bon  addoucilTant ,  ic  l'on  peut  en  faire  fa  boilTon  ordi- 
naire pour  toutes  les  fins  que  nous  avons  marquées  dans  les  apozèmes  précédens. 

LA   DECOCTION  DE  SALSEPAREILLE. 

Decoâum  Salfaparillx. 

lo^l.  Prenczde  la  falfepareille ,  trois  onces;  des  raifins,  une  once;  faites 
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bouillir  dons  quatre  livres  d'eau  jufqu'à  la  réduélion  à  deux;  coulez  ce  qu'il  j 
a  de  liquide ,  &  dilTolvez-y  deux  gros  de  )us  de  rcglitTe  d'Efpagne. 

Dans  les  matieresde  cectelortc,  il  eft  beaucoup  mieux  d'employer  notre  ré- 
gliiTe  d'Angleterre  ,  parce  qu'elle  eft  toute  aulîi  bonne  ,  &  qu'elle  fait  une  dc- 
cocflion  plus  cUirc  que  celle  d'Efpagne.  Fuller  donne  cette  formule  par  coni- 
plaifancc  pour  la  pratique  opdinaire;  mais  il  loupçonne  beaucoup  que  les  verrus 
de  la  faKcparcille  &:  de  la  fquine  ne  falFent  pas  autre  chofe  qu'émoulTer  la  vi- 
gueur de  l'cftomnch  ,  ce  qu'on  n'a  que  rarement  en  vue.  Il  faut  que  les  malades 
la  boivent  conftamment  pour  pouvoir  en  attendre  quelque  chofe.  Ce  n'eft  qu'un 
addouciflanc. 

LA  DECOCTION  STYPTIQUE.  Decoâum  Siypncum. 

2C95.  P'cnez  des  racines  d'ortie  Se  de  grande  confoudc,  une  demi-once  de 
chacune  •,  de  la  millcfeuille  lis:  du  plantain  ,  une  poignée  de  chacune  -,  de  I'cloicc 
de  grenades  Se.  de  la  gomme  Arabique  ,  deux  gros  de  chacune  ;  de  la  graine  de 
pavots  blancs  (Se  decelle  de  julquiame,  trois  gros  de  chacune  :  faites-les  bouil- 
lir dans  trois  livres  d'eau  jufqu'à  la  réduâion  à  vingt-huit  onces;  coulczladé- 
coctio:!  Se  ajoutez  y  da  fucrc  de  plomb ,  un  fcrupule  ;  du  (affran  de  Mars  afttin- 
gent ,  quatre  fcrupules;  du  firop  de  rofes  fcchcs ,  quatre  onces;  mêlez-les. 

C'cft  mal-à-propos  qu'on  y  ajoute  le  faffran  de  Mars  aftringent ,  parce  qu'il 
ne  s'y  diffoud  pas ,  mais  le  rend  plus  épais  &  plus  défagréable  à  prendre.  Si  l'on 
a  à  compter  fur  ce  remède,  il  vaut  donc  beaucoup  mieux  le  donner  en  bol  ou 
en  quelque  autre  forme  femblable.  Le  fucre  de  plomb  s'y  dilloud  ;  on  dit 
qu'il  raftraichit  &C  épailîit  le  fang  acre  &  chaud  ;  qu'il  fortifie  &c  rend  le  reftort 
auxhbres,  de  forte  qu'étant  appliqué  (ur  l'orihce  des  v.iillcaux  lancuins ,  il  ar- 
rête l'écoulement  du  fang.  On  en  peut  donner  qu.atre  onces  deux  fois  le  jour. 

LA  DECOCTION  PECTORALE.  Decoâum  Peâorale. 

1094.  Prenez  de  la  falfcparcille  &  de  la  fquine  ,  une  demi-once  de  chacune  ; 
destètesdc  pavots  blancs  léchées  coupées  par  morceaux  avec  les  graines,  des 
raifins  de  Nlalaga  mondez  de  leurs  pépins ,  une  once  de  chacun;  de  la  réglillc  , 
une  demi-once;  de  la  terre  du  Japon,  deux  gros:  faites  les  bouillir  enfémblc 
dans  cjnatre  livres  de  fort  moût  de  bière  que  vous  réduirez  .î  trente  onces.  Ajou- 
tez-y vers  la  fin  trois  gros  de  baume  detolu,  &  à  la  fin  de  tout  les  graines  de 
carvi  &  de  fenouil  doux  ,  deux  gros  de  chacune;  laiflcz  refroidir  le  tout  Se  cou- 
lez ce  qu'il  y  a  de  liquide  pour  l'ulage. 

Fuller  y  met  de  l'huile  d'anis  &:  pluficurs  autres  chofes  qui  ne  conviennent 
nullement  à  cette  forme  ,  &  qu'il  convient  beaucoup  mieux  de  prendre  autre- 
ment ,  s'il  eft  nécelTaire  de  les  donner  en  même  temps.  On  en  fait  laboilTon  or- 
dinaire des  malades,  ou  bien  on  leur  en  fait  prendre  deux  ou  trois  fois  le  joue 
pour  la  plupart  des  mal.idics  de  la  poitrine,  &  même  pour  quelques  phtifies 
dans  lesquelles  elle  cft  un  bon  remède. 

LA  DE'COCTION  DE  LI.MACpNS  Decoéîum  Limacum. 

1095.  Prenez  des  lim.içons  de  jardin  nettoyez  de  leurs  coquillages,  au  nom- 
bre de  douze;  du  nouveau  lait  d'une  vache  rouge,  deux  livres:  bites-les  bouil- 
lir julqu'à  larcdudion  à  une  livre,  &  .ajoutcz-y  une  once  d'eau  de  rôles  &  le 
même  poids  de  fuctc  candi. 

Il 
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Il  edforc-dilficile  de  le  f.iire  bouillir  aircz  longtemps  pour  en  confuniRr  la 
moitié  ,  parce  qu'eu  il  répand  ,  ou  il  brûle-,  c'eft  pourquoi  il  faut  bien  le  remuer 
pendant  tout  le  temps  de  l'ébullition.  C'eft  la  dole  qu'on  ordonne  d'en  boire 
tous  les  matins,  &  c'eft  un  bon  remède  pour  la  ph:ilie,  pi  incipalement  pour  les 
jeunes  gens  qui  ne  font  pas  tombez  dans  cette  maladie  par  débauche. 

LA  DE'COCTION  ANT1PHTIS1Q.UE.  Decoclum  AntiphtiJ^cum. 

lopcî.  Prenez  des  fleurs  de  paquerète  féchées,  une  poignée;  des  limaçons 
bien  lavez  ■  au  nombre  de  trois  -,  de  la  racine  de  chardon  roland  blanchie  ,  une  de- 
mi-once i  de  l'orge  perlée,  deux  onces  :  faites-lcs  bouillir  dans  de  l'eau  de  lource 
depuis  une  demi-livrc  jufqu'à  une  livre ,  ôc  coulez  enfuitc  la  décodion  pour 
l'ulage. 

Fuller  dit  qu'elle  addoucir  &  éteint  les  parties  falines  du  fang  ,  &  les  empê- 
che de  fe  lancer  avecimpétuofi:é  dans  lesvaifleaux  ,  ôc  de  corroder  la  fubftancc 
despoulmons,  de  même  que  des  autres  parties  folides;  &  qu'elle  fournit  une 
nourriture  douce  &:  bientaifante  qui  n'agite  pas  le  (ang  ,  &  par  confcquent  qui 
trouve  place  dans  une  conlomption  nouvellement  commencée,  dans  les  fièvres 
hediques ,  dans  les  fueurs  de  nuit ,  &c.  lorfque  la  coUiquation  &i  la  diminu- 
tion des  humeurs  caufent  une  perte  de  fubftance  dans  les  parties  mufculaires.  Il 
faut  que  le  malade  en  boive  chaude  quatre  onces  avec  une  quantité  égale  de 
lait  deux  fois  le  jour. 

LA  DE'COCTION  BALSAMIQUE.  Decofliim  Balfainicum. 

2097.  Prenez  du  raifiiide  Malaga  mondé  de  fes  pépins  &  coupé  par  tranches, 
deux  onces  •,  des  racines  de  fquuic  ,  de  falfepareille,  de  régliire  ,  une  demi  once 
de  chacune;  de  la  corne  decerfis:  de  l'y  voire  râpez  ,  deux  gros  de  chacun -,  des 
fommitez  de  millepertuis,  une  poignée  :  faites-les  bouillir  dans  trois  livresd'eau 
d'orge  claire  jufqu'à  la  réduûion  à  trente  onces  ;  quand  le  tout  aura  bouilli  à 
moitié,  ajoutez-y  trois  gros  de  baume  deTolu  ;  lailîez  refroidir  la  décodion 
êc  coulez  la-,  après  quoi  mettez-y  deux  onces  de  firop  de  framboife ,  &  mêlez- 
les  pour  l'ufage. 

Il  y  a  encore  d'autres  chofes  qu'on  y  ajoute ,  mais  qui  ne  conviennent  pas  à 
cette  forme  ,  quoiqu'elles  ayent  les  mêmes  vertus.  Cet  apozème  cft  recommandé 
aufll  dans  la  phtifie,  comme  le  précédent.  Il  faut  eu  boire  deux  ou  trois  fois  le 
jour  un  peu  chaud  avec  du  lait. 

L'EMULSION    CRE'TACE'E.    EmulJ!o  Cretacea. 

1098.  Prenez  de  lacraye  blanche  en  poudre  fine  ,  trois  onces;  de  l'eau  d'or- 
ge, trois  livres;  faites- les  bouillir  jufqu'à  la  rédudl;ion  à  deux  livics:  l.ulfcz  les 
refroidir ,  &  faites-en  une  émulfion  avec  les  quatre  femences  froides ,  deux 
grosde  chacune  i  des  amandes  douces ,  au  nombre  de  huit;  ajoutez  y  trois  gros 
de  craye  en  poudre  fine  ,  une  once  de  fucrc  perlé,  ou  fufîifamment  pour  rendre 
la  décodion  agréable  à  prendre. 

Elle  fait  un  remède  agréable  dans  la  diarrhée;  mais  le  firop  diacode  y  entre 
fort  mal-à-propos  dans  la  Pharmacopée  Batéane  ,  parce  qu'il  donne  une  maur 
vaife  forme  au  médicament.  C'eft  pourquoi  fi  on  en  a  beloin ,  on  peut  le  don- 
ner dans  un  autre  véhicule.  C'eft  une  erreur  dans  laquelle  tombent  la  plupart  des 
Médecinsjfaute  de  connoître  aiïez  les  opérations  de  la  Pharmacie.  Il  faut  l'agitter 
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loiues  les  fois  qu'on  en  prend ,  c'eft-à-dire ,  trois  ou  quatre  fols  Ir  jour.  La  dofe 
cft  environ  une  once.  C'cft  au(Tî  un  remède  inf.iillihle  pour  guérir  les  ardeurs  de 
c«Eur ,  c'cft-à  dire  ,  la  cardialgie  ,  piefque  dans  l'inlbnc. 

EMULSION  AVEC  LA  CORNE  DE  CERF  BRULE'E. 
Etutiljîo  cum  Cornu  Cerri  ujlo. 

2099.  Prenez  de  h  boilfon  blanche,  deux  livres;  des  amandes  douces  blan- 
chies, de  la  graine  de  pavots  blancs,  une  demi- once  de  chacune:  f.^itesen 
une  émulfion  ,  coulez- là  &  ajoutez-y  deux  onces  de  l'eau  la  plus  forte  de  cancllc 
&  une  once  de  bon  lucie  ,  ou  autant  qu'il  enfant. 

Cette  émulfion  a  les  vertus  de  la  boifTon  blanche  ,  mais  elle  cft  plus  émol- 
licnte ,  èi  par  confcquent  prcfciable  quand  les  humeurs  font  tort  actes. 

EMULSION    STYPTIQUE.  Emuljlo  stjptka. 

.  zioo.  Prenez  de  la  racine  de  grande  con  foude  coupée  menue,  quatre  on- 
ces :  faites-la  bouillir  dans  trois  livres  d'eau  jufqu'à  la  diminution  du  tiers-,  cou- 
lez ce  qu'il  y  a  de  liquide  ;  faites-en  une  cmuUîon  avec  une  demi- once  d'aman- 
des douces  blanchies ,  autant  de  graine  de  pavots  blancs  ,  &:  une  Uiffi'ante  quan- 
tité de  (ucre  ;  didolvez-y  un  gros  de  fcl  de  prunelle  &c  un  fcrupule  de  fucre  de 
plomb  fuivant  les  règles  de  l'art. 

Elle  r.-.ffraîchit  fie  cpaillit  le  fang  ,  ferme  les  orifices  des  vailTcaux  ,  &  elle  eft 
utile  dans  les  Lignenicns  de  nez  ,  dans  les  crachemcns  de  fang ,  dans  les  hémor- 
rhoïdcs ,  dans  les  règles  trop  abondantes.  La  dofe  eft  quatre  oii^cs  deux  ou  trois 
fois  le  jour,  fuivant  que  le  demandent  les  lymptômcs. 

L'EMU  LS  ION     ADDOUCISS  ANTE.  Lmuljio  edulcorans. 

1101.  Prenez  deux  livres  d'eau  d'orge ,  dilTolvcz-y  trois  onces  dégomme 
d'Aiabie-,  a)outcz  y  une  once  &  demie  d'yeux  d'écrcvillcs  porphyrilcz  bien 
fins,  du  lucre  tin,  une  quantité  fuflilante. 

Celle  Cl  guérit  infailliblement  la  cardialgie  ,  elle  cpaiflit  &  addoucit  le  fang  ; 
elle  e(l  bonne  dans  li  ftrangurieS:  dans  la  gonotrhée  ,  &L  utile  dans  toutes  les 
douleurs  d'humeurs  â>.res. 

L' EMULSION    BALSAMIQUE.  Imuljîo  B*lfumic4. 

2ioz.  Picnez  du  baume  de  Tolu,  fix  gros:  faites-le  bouillir  dans  trois  li- 
vres d'ciu  d'orge  claire  que  vous  réduirez  à  deux ,  laidcz  alors  refroidir  le 
tout  •,  coiiiez-lc  ^  faites  en  une  émulfion  avec  fix  gros  d'amandes  douces  blan- 
chies, fcizc  gros  de  baume  de  la  Mecque,  &  une  quantité  (uftilantc  de  fucre 
blanc  luivant  tes  icgies  de  l'art. 

C'cft  un  excellent  remède  balfamiquc-,  mais  la  déco(ftion  du  baume  de  Tola 
doitêtic  laiicdans  un  vaillcau  circulatoire  (eulemcnr  avec  autant  d'eau  qu'il  en 
faut  i  autrement  les  parties  les  plus  volatiles  le  perdent  -,  il  cft  bon  dans  toutes  les 
maladies  de  la  poitrine  ,  dans  toutes  les  pertes  de  fubftancc  qu'on  tait  intéricu- 
rcmeii» ,  dans  les  ulccratio  s,  dans  la  phtilic  ;  il  n'y  a  tien  de  meilleur  dans  la. 
gonoiilicc  :  on  peut  le  bouc  à  volonté. 


L'EMULSION    CONTRE  LE  CRACHEMENT  DE  SANG. 
Einuljio  Uœmoptouj, 

1 105.  Prenez  des  fleurs  de  pas-dane  ,  deux  poignées  ;  desdatres,  des  jujubes, 
deux  onces  de  chacune;  de  l'orge  mondc,une  once  ;  de  la  rcglilTe, trois  gros;  fai- 
tcsles  bûuiUii:  dans  une  quancitc  luftilante  d'eau  que  vous  rcdunez  à  trois  li- 
vres i  ajoutez  y  de  la  crayc  en  poudre  tine ,  une  once  ;  des  quatre  grandes  fc- 
menccs  hoidcs,  trois  gros  de  cliacune  -,  de  celles  de  pavots  blancs  &c  de  pour-, 
pié  ,  une  demi-once  de  chacune ,  &:  faites-en  (uivant  les  règles  de  l'arc  une  cmul- 
llon  que  vous  addoucirezavec  dufirop  de  myrrhe. 

Ce  n'cft  pas  un  remède  fi  propre  que  l'émulfion  de  craye  que  nous  avons  don- 
née ci-dellus,  quoiqu'elle  loit.  Fort  recommandée  pour  les  inêir.es  &n$  :  il  faut 
en  donner  quatre  onces  trois  ou  quatre  fsis  le  jour. 

L'INFUSION    ANTIPHTISIQ.UE.    InfuJ^o  Aiitipbti/tC4. 

1104.  Prenez  des  feuilles  de  grande  confonde,  du  fceau  de  Salomon,  du 
plantain  ,  de  la  pimprenelle,  quatre  poignées  de  chacune -,  de  la  racine  de  ré- 
glilfe ,  deux  onces:  faices-les  infufer  d  troid  pendant  douze  jours  dans  fcizc 
livres  d'eau  de  chaux. 

Cette  infufion  eft  principalement  pour  les  phtifies  qui  viennent  de  l'acrimo- 
nie d'un  fang  atténué ,  furtout  dans  ceux  qui  font  infedez  de  quelque  ceinte 
des  maux  vénériens ,  ou  qui  ont  de  la  dilpolition  aux  écrouelles  &  à  la  lèpre 
qui  les  a  fait  devenir  hectiques.  On  en  peut  ufer  comme  de  fa  boiflbn  «r- 
dinaire. 

L'INFUSION    LIBE'RATIVE.   mfujïo  liber  ans. 

2T05.  Prenez  du  faflafras râpé,  deux  onces;  duguayacauflî  râpé  ,  une  once  i 
delà  réglide,  trois  onces;  de  la  graine  de  cori.indre  broyée  ,  fix  gros:  faites- les 
infufer  à  froid  dans  trois  pintes  d'eau  de  chaux  pendant  deux  ou  trois  jours. 

Cette  infufion  eft  plus  defféchante  que  la  précédente;  on  doit  s'en  fervir  de 
la  même  manière  &:  dans  les  mêmes  cas.  Nous  la  donnons  ici  telle  qu'elle  eft 
employée  dans  nosHôpittaux  publics. 

L'INFUSION    D'ORTIES.  Infujto  Urticarum. 

2io(î.  Prenez  de  la  racine  d'ortie  nouvellement  tirée  de  la  terre  ,  quatre  on- 
ces ;  de  la  feuille  ,  dei«c  onces  ;  de  fes  graines  avec  celles  de  caro:te  ,  d'anis ,  de 
cumin,  une  demi-once  de  chacune  ;  de  l'eau  de  chaux  ,  quatre  livies:  mettez- 
les  infufer  dans  un  fourneau  chaud  dans  un  vaitFeau  bien  Fermé  pei.dant  djuzc 
heures;  décantez  ce  qu'il  y  a  de  liquide  pour  l'avoir  clair;  Se  dans  vingt- hait 
onces,  diflolvezdeux  onces  de  gomme  d'Arabie,  trente  deux  grams  d'alum  ci  û, 
quatre  onces  de  firop  diacode. 

Pour  le  diabetes  &  pour  l'urine  fanguinolente  ou  pour  les  ulcères  des  palTa- 
ges  de  l'urine  on  la  donne  à  la  dole  de  quatre  onces;  on  la  répète  fuivant  que 
le  demandent  les  fymptômes ,  Se  il  n'elt  pas  douteux  qu'elle  n'ait  un  bon 
fuccès. 

L' INFUSION  ROUGE.    !»/«>  rubra. 

1107.  Prenez  du  diafcordium  ,  une  demi- once  ;  de  la  cochenille,  des  clous 

A  a  a  ij 
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de  giroffles ,  un  fcrupule  de  chacune  -,  du  vin  rouge  de  Lifbonne,  fix  onces  i 
de  l'eau  de  canelle  ,  deux  onces  :  laifTez-les  repofcr  cnfemble  dans  un  vailfeau 
fermé  devant  le  feu  pendant  deux  heures  ;  après  quoi  coulez-les ,  &  ajoutcz-y 
du  firop  de  coing  &  du  firop  diacode  ,  une  once  &  demie. 

Cela  fufHc  pour  deux  dofes ,  &  l'on  peut  la  donner  avec  fucccsdans  la  diar- 
rhée aufll  fouvcnt  que  les  fymptômes  le  demandent. 

L'INFUSION    DE    ROSES.  Jn/rt/To  Rofarum. 

2  'o8.  Prenez  de  laconferve  de  rofes  rouge  ,  quatre  onces  -,  de  l'huile  de  fou- 
phre  par  la  cloche  >  autant  qu'il  en  faut  pour  donner  une  perite  acidité;  de 
i'cau  de  fource  ,  deux  livres  :  faites-les  iafufcr  pendant  toute  la  nuit ,  après  quoi 
coulez  l'infuûon  ppur  rufige. 

Celle-ci  diffère  peu  de  la  teinture  de  rofes  qui  eft  à  préfent  fi  fort  d'ufage 
dans  les  ordonnances  extemporanées ,  &  que  nous  donnerons  à  la  fin  de  cette 
Partie. 

L'INFUSION    DE    ROSES    COMPOSE'E. 
InfiiJiQ  Ko  [Alton  (ontfoJitA. 

2109.  Prenez  des  feuilles  de  rofes  &  desbalauftes,  deux  gros  de  chacune  ; 
de  l'écorce  de  chêne ,  une  demi-once  -,  de  l'eau  de  fource  ,  deux  livres  :  faites- 
les  iufufer  pendant  douze  heures  -,  coulez-les  &:  ajoutez-y  quatre  onces  d'eau 
de  cancllc  &c  une  quantité  fuftifantc  de  fucre  blanc. 

C'eft  un  puilîant  allringent ,  mais  pour  éviter  les  inconvéniens  qui  peuvent 
arriver  dans  l'iifagc  qu'en  feroient  des  ignorans.  Fuller  donne  deux  précau- . 
rions  qu'il  faut  prendre  &  qui  conviennent  à  toute  cette  Clalfc  ,  nous  les 
rapporterons  ici.  .".  >>  Le  cas  eft  difficile  dans  un  flux  de  ventre  fymptoma- 
»  tique  ,  lorfque  c'eft  une  fièvre  aigi  c  qui  cft  la  maladie  principale  ;  alors  le 
a>  plus  sûr  eft  de  la  combattre  avec  d'^s  alcxiphavmaques  Faits  exprès ,  qui  font 
30  plus  capables  defaifir  le  poifon  &  de  l'emporter  dehors,  que  ne  font  les  af- 
3»  iringens  &  les  opiates,  qui  n'étant  pas  bien  concentrez,  &:  arrêtant  les  hu- 
3>  meurs  malignes ,  empêchent  que  le  fang  ne  fc  purifie  ,  &:  accablent  les  cfprits. 
»  1°.  Dans  le  crachementde  fang  ,  lorfque  l'éruption  du  fang  eft  arrêtée  ,  il  peut 
»  y  avoir  du  fang  extra  vafé  qui  foit  caillé,  &  des  grumeaux  de  fang  qui  rcftent 
a»  dans  les  poulmons.  Tandis  que  cela  eft  ainfi  ,  les  aftringcns  (on  nuifibles , 
»  parce  qu'ils  empêchent  l'excrétion,  &  caulcnt  une  relpiration  courte,  une 
ai  fuftocation  &  des  fièvres  aiguës  fortes ,  des  inflammations  des  poulmons  &  la 
»  mort  même.  »  Ainfi  dans  ces  cas  il  ne  faut  jamais  les  hazardcr  fans  rhubarbe 
ou  fans  quelques  doux  déterfits  qui  paillent  empoitct  ces  grumeaux  peu  à 
peu,  &  les  évacuer  par  les  fcllcs ,  par  les  uiincs  ou  par  l'cxpcdloration. 

LE   SUC  POUR  LES    HEMORRHOIDES.    Succus  ad  lUttiorlmdjs. 

iiio.  Prenez  du  fuc  de  millefcuillc  dépuré  ,  une  livre  ;  du  fucre  ,  deux  gros  ; 
mêlez  les  pour  l'ul-ge. 

Le  Doc\cur  Fuller  fait  un  longdifcours  pour  recommander  ccfiic  -,  il  fait  une 
digrelfion  pour  parler  du  jus  de  pommes  que  nous  prenons  la  liberté  de  met- 
tre ici  :  "  quand  le  flux  des  hcmorrhoïdcs  cft  un  écoulement  qui  fe  fait  à  pro- 
y>  pos,  &:  qu'il  :ft  modéré,  il  purge  le  corps  d'un  (ang  grollicr&  plein  de  fc- 
»  CCS,  il  pitfctvc  de  quantité  de  maladies  ic  Its  guérit-,  comme  fontla  pLcirc*- 
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»  fie,  lefcorbuc,  lalepie,  le  cancer,  la  mclanclio'ie  ,  les  aftedions hypochon- 
»  driaqiics,  la  folie,  les  nimeiiis  fchmeules  des  vikcres,  &c.  Mais  s'il  eft  ac- 
=  compagne  de  la  peite  des  forces  ,  de  la  douleur  dans  Ldos  &  dans  les  cuilfes, 
»  de  perte  d'appétit ,  &  lorlque  le  malade  ell  d'une  couleur  vcrdàtre  &  obf- 
»  cure ,  fie  d'un  regard  mourant ,  il  y  a  apparence  que  l'ccoulement  cft  trop 
»  grand ,  &:  qu'il  taut  le  modérer.  Alors  ce  ftyptique  qui  eft  facile  à  avoir ,  peut 
»  être  d'un  grand  fecours ,  &c  c'ctoit  un  fectec  d'un  grand  Médecin.  Riviere 
»  die  que  ladccodlionde  millefemllcprife  comme  boillon  ordinaire  diillpeliea- 
»>  renlemem  les  douleurs  des  hémorrhoides.  La  dole  eft  trois  ou  quatre  onces 
^  deux  fois  le  jour. 

»  De  tous  les  fucs,  je  compte  que  celui  de  pommes  cft  fans  comparaifon  le 
»  meilleur  ,  parce  qu'il  cft  élaboré  par  la  nature  jufqu'à  un  degré  de  force  &:  de 
»  maturité  beaucoup  plus  haut  que  celui  de  mauvailes  feuilles  crues  qui  ne  four- 
M  riillent  rien  qui  ait  la  délicatellc  du  liquide  acide  doux,  aromatique,  &  d'u- 
»  ne  odeur  h  agréable  qui  vient  de  quelques-unes  de  nos  pommes  ■■,  comme  de 
»  celles  de  Kent ,  de  renettes  dorées ,  ôcc.  5c  je  regarde  ce  que  Simon  Pauli 
»  a  dit  contre  ce  fruit,  comme  venant  d'un  préjugé  erroné.  Elles  ne  font  pas 
»  bonnes  pour  l'ufage  de  I.1  Médecine,  à  moins  qu'il  n'y  ait  quelque  tems  qu'elles 
»  foient  cueillies  &  qu'elles  n'ayent  été  miles  en  monceau ,  pour  exhaler  ce  qui 
»  fait  leur  verdeur.  La  meilleure  manière  n'eft  pas  de  boite  ce  fuc ,  comme  on 
3>  fair  dar^sle  cidre,  parce  qu'il  donne  la  colique  &c  purge  quelques  perlon- 
»  nés  -,  mais  de  les  manger  crues  ou  d'en  tirer  en  creufant ,  &  d'en  manger  la 
»  pulpe  pendant  un  long  temps  tous  les  matins.  C'eft  par  cette  raifon  c]u'il  a 
»  plus  foulage  dans  le  fcorbut  ôc  dans  les  maladies  de  la  rate  qu'aucun  remè- 
»  de  que  puilfen:  nous  fournir  les  boutiques  ni  la  campagne  ,  principalemenc 
y  ceux  qui  font  d'un  tempérament  chaud  6c  fee  ,  Se  qui  ont  de  la  difpolition  à 
y>  être  conûipez.  Je  connois  des  perfonnes  qui  en  mangent  trente  tous  les  jours 
»  à  leur  déjeuné.  «  Le  Dodeur  Baynard  les  recommnnde  beaucoup  comme  ui> 
grand  pectoral ,  s'étant  guéri  deux  fois  lui-même  d'une  phtifie ,  confirmée  pac 
leur  ufage. 

LES    EMOLLIENS,   LES    V  UL  NE'R  AIRES  ,  &c. 

LA  DE'COCTION  DE  MAUVE.  DccolIuih  iUlva. 

1 1 II.  Prenez  huit  poignées  de  toutes  les  feuilles  de  mauve  *,  faites-les  bouH- 
Yu  dan;  huit  livres  d'eau  jufqu'à  la  réduâion  à  fix",  faites  palTer  ce  qu'il  y  a  de  li- 
quide par  un  tamis  fans  predion  ;  remettez-y  de  la  mauve  environ  quatre  poi- 
gnées-, faites-le  encore  bouillir  jufqu'à  la  réduftion  à  quatre  livres,  coulez-lff 
encore  ,  lailTez-le  repofer  ;  vetfezle  enfuite  par  inclination  pour  l'avoir  clair ,  Sc 
mettez- y  quatre  onces  de  racines  de  guimauve }  une  once  de  celle  de  réglilTe  6c 
autant  de  raifin  ,  une  demi-or.ce  de  gomme  d'Arabie ,  deux  gros  de  fel  de  pru- 
nelle :  faites-les  bouillir  jufqu'à  la  rédudtion  à  trente  onces;  cou!ez-les  .addou- 
cifiez  la  dccodion  avec  deux  onces  de  llrop  de  guimauve,  He  gardez-le  pour 
l'ufage. 

C'eft  un  excellent  diurétique  emollient ,  &  qui  eft  fort  préférable  au  firop  de 
guimauve ,  quelque  grande  confiance  qu'on  y  ait  il  enveloppe  de  même  les 
particules  de  la  (alive,  émoufte  l'acrimonie  du  fang,  cpaiflit  les  humeurs  des 
thumes  picocans,  lubréfic  les  pallages  3  en  un  mot ,  il  n'y  a  pas  de  meilleuc  r«»- 
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mède  dans  cette  Scélion  ,  &  la  plupart  de  ceux  qui  font  pour  la  même  fin  ,  ne 

font  que  peu  de  choies  en  comparaifon  de  celui-ci. 

LA    DE'COCTION  PECTORALE.    DecoHum  Ptclorale. 

II  II.  Prenez  de  l'orge  perlée ,  des  raifins  mondez  de  leurs  pépins ,  une  once 
de  chacun  ;  des  figues ,  des  dattes ,  au  nombre  de  huit  ;  de  la  régliffe ,  une  demi- 
once  i  de  la  graine  d'anis  qu'on  ne  met  qu'à  la  tin  ,  deux  gros  :  faites-les  bouil- 
lir dans  trois  livres  d'eau  que  vous  réduirez  à  deux,  &  coulez  la  décoction. 

Celle-ci  ne  femble  pas  mériter  la  recommandation  qu'on  en  fait.  Quoiqu'il 
en  foit ,  c'ell  un  bon  remède  auxiliaire  dans  toutes  les  maladies  de  la  poitrine  > 
de  même  que  dans  les  dccoulemens  acres ,  Si  elle  cft  ailée  à  taire. 

LA    DE'COCTION    DE  ROSES.    Dccoclum  Rofarum. 

iii^.  Prenez  delaconfcrve  de  rofes,  deux  onces;  du  railln  de  Malaga  mon- 
dé de  fcs  pépins  ,  une  once  ;  de  la  régUlfe  ,  des  graines  de  melon  ,  une  demi-oncc 
de  chacune  -,  de  l'eau  d'orge  ,  trois  livres  :  faites-les  bouillir  jufqu'à  la  réduction 
à  deux  livres,  de  pallez-lcspar  la  flanelle. 

Le  Dod.eur  l-uller  dit  que  c'cft  un  rcmcdc  convenable  ,  lorfque  les  Tels  mu» 
riatiques  &  les  férolîtez  acres  corrodent  les  glandes  &:  irritent  la  trachcc-arterc, 
les  bronches  &  les  vcficules;  excitent  une  toux  dont  les  mouvcmens  rompent  les 
fibres,  &  de  laquelle  la  matière  étant  trop  liquide  pour  être  tirée  6c  emportée 
despoulmons,  y  relie,  y  caufe  des  ulcères ,  &  àla  fin  la  phtilîe. 

LA    DE'COCTION    VULNE'RAIRE.    Decoaum  TrAumaticum. 

21 14.  Prenez  des  fommitez  de  millepertuis,  delà  véronique  mâle  &  de  la 
véronique  femelle,  delà  pervcnclie,  de  l'aigremoine ,  deux  poignées  de  cha- 
cune-, des  racines  de  fquine,  de  grande  conloude ,  du  (antal  blanc,  du  bois 
néphrétique,  une  once  de  chacun;  des  dattes  coupées  par  moroeaux  ,  au  nom- 
bre de  trente;  de  la  réglille ,  une  once&:  demie:  faites infuler  le  tout  pendant 
douze  heures  dans  une  fufHlante  quantité  d'eau  de  chaux  ,  en  forte  que  vous 
en  puillîez  couler  quatre  livres;  ajoutczy  deux  onces  de  firop  de  pilofcllc  &C 
autant  de  lue  de  véronique:  mêlez-les  &C  gardez-les  dans  un  lieu  froid  pour 
i'ufage. 

Ce  n'ell  qu'une  compofition  de  peu  de  confidération  ,  quoiqu'elle  foit  de  la 
Pharmacopée  Batéane.  Plufieursdc  les  ingrédiens,  principalement  les  firops , 
ne  font  abfolumcnt  plus  d'ufage,  &  ne  fc  trouvent  plus.  La  dofe  cft  quatre  on. 
CCS  trois  fois  le  jour. 

L'EMULSION     ARABIQUE.    EmulJTo  Ardbica. 

1115.  Prenez  de  la  gomme  d'Arabie,  une  once;  broyez  la  &  faites-la 
bouillir  dans  deux  livres  d'eau  minérale  julqu'à  ce  qu'elle  y  foit  toute  dilfoute  : 
cnfuitc  avec  cette  foUuion  ,  une  demi-oncc  de  graine  de  mauve  ,  parties  éga- 
les de  graine  de  pavots  blancs  &:  d'amandes  douces  blanchies:  faites  luivant  les 
règles  de  l'art  une  émullîon  à  laquelle  vous  ajouterez  fcizc  gtains  de  fucrc  de 
plomb,  trois  onces  de  firop  de  guimauve  ,  ^  les  mêlerez  pour  I'ufage. 

Celt  un  bon  remède  dans  l'ardeur  d'urine  dedans  la  Itranguric,  qui  vien- 
nent d'humeurs  acres;  il  cil  épilpalliquc  ou  attraétif,  &  foulage  promptcmcnrt 
Il  faut  en  boire  une  demi-livre  tort  louvent. 
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L'E"MULSION  DE  SALSEPAREILLE.    Lmuljio  de  Sarfà. 

Prenez  de  l.i  falfepareille  ,  trois  onceç;  de  l.uncine  de  lys ,  une  once  &  de- 
mie; de  l'yvoire  rape  ,  trois  gros  ;  faites  les  ir.fulcr  dans  trois  livres  dc.ui  pen- 
dant hujt  heures;  metrcz-y,  en!iiire  des  raifins  mondez  de  leurs  pcpms,  quatre 
onces,  6x;  faites-les  bouillir  jufqu'à  la  réduction  à  deux  livres^  faites  une  émuU 
fion  (uivant  les  règles  de  l'art  avec  ce  qu'il  y  aura  de  liquide  étant  coulé  ,  &:  avec 
une  once  de  graine  de  pepo  ,  fix  gros  de  celle  de  laitue  &  de  chanvre,  huit 
amandes  douces,  deux  blancs  d'œufs  battus  avec  de  l'eau  de  roles  &  deux  onces 
de  fucre  candi. 

Celle-ci  a  beaucoup  des  vertus  delà  précédente  ;  elle  rafFraichit  &  addoucit 
lei  humeurs.  La  dofe  efl  une  demi-livie  trois  ou  quatre  fois  le  jour. 

L'EMULSION     ORDINAIRE.    Emuljto  communis. 

iiitî.  Prenez  des  amandes  douces  blanchies ,  des  concombres  &  des  graines 
de  pavots  blancs,une  once  &  demie  de  chacune  ;  du  fucre rafiné,une  once  :  tritu- 
rez le  tout  dans  un  mortier  de  marbre  jufqu'à  ce  qu'il  foit  prefque  en  pâte  ; 
après  quoi  faites-en  une  cniullîon  fuivant  les  règles  de  l'arc  avec  deux  livres  de 
bonne  eau  d'orge  que  vous  ajouterez  peu  à  peu. 

L'AUTRE  EMULSION   ORDINAIRE.  £»««/>  communis  altera. 

îi  17.  Prenez  des  amandes  douces  blanchies  ,  deux  onces;  des  fcmences  de 
concombre  &de  melon  ,  de  même  que  de  celles  de  pavots  blancs  ,  deux  gros 
de  chacune  :  triturez  le  tout  jufqu'à  ce  qu'il  foit  en  pâte ,  &  faites-en  une 
émulfion  fuivant  les  règles  de  l'art  avec  deux  livres  d'eau  d'orge  ,  une  demi- 
livre  de  vin  blanc,  quatre  onces  d'eau  de  grand  raifort  lauvage ,  &C  deux  onces 
de  fucre  fin. 

C'eft  un  remède  raffraichifTanc  &  diurétique;  il  eft  fort  bon  ,  étant  donne 
pour  boillon  ordinaire  dans  la  gravelle,  ou  quand  les  véficatoites  font  ap- 
pliquez. 

L'INFUSION     VULNE'RAIRE.    InfuJFo  Traumatica. 

II 1  S.  Prenez  des  fommitez  vertes  de  folanum  ligneux,  quatre  onces  ;  de  la 
cochenille  ,  deux  fcrupules  ;  du  vin  blanc  ,  deux  livres:  taitcs-les  infufer  dans 
un  vai(feau  fermé  pendant  toute  la  nuit  ;  coulez  enfuite  ce  qu'il  y  a  de  liquide» 
6c  ajoutez-y  du  firop  de  lierre  rerreftre  ,  quatre  onces;  de  la  thétiaque  de  Ve- 
nife,  une  demi-once:  mêlez  les  pour  l'ufage. 

Celle-ci  eft  une  mauvaife  compofition  à  la  vue  qui  décide  beaucoup  à 
préfent  en  Médecine;  mais  leDodeur  Fuller  dit  qu'elle  eft  fort  bonne  pour 
les  contufîons  où  elle  dilTout  le  fang  extravafé  &  le  repoufte  dans  la  circulation, 
&  par-là  le  fait  évacuer  par  la  fueur  ,  ou  par  les  felles ,  ou  par  les  urines.  Il  ajoute 
i  cela  qu'il  agit  avec  tant  deforce,  &c  d'une  manière  n  particulière,  qu'il  a 
été  étonné  de  voir  qu'après  fon  ufage  les  urines  fufTent  toutes  noires;  ce  qu'oiï 
fuppofe  qui  vient  des  grumeaux  de  fang  diflouts ,  abforbez  &c  mêlez  avec  la 
féroficé.  Il  en  prefcritlix  onces  deux  fois,  ou  q^uatre  onces  trois  foislejour^ 
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DES      DE'TERSIFS. 

LA  DE'COCTION  QUI  FAIT  EXPECTORER  PUISSAMMENT. 
Decoclum  patenter  expeaorans. 

21 19.  Prenea  de  la  décoftion  pedoralc  prefcrke  par  le  Collège ,  Partie  III. 
118:.  dufiiop  compolc  de  fcabieuic.del'oxymelde  Scille,deux  onces dc  chacun  -, 
de  l'eau  de  noix  compoice ,  une  once  &:  demie  •,  de  l'i;ifulioB  de  fatFcan  dc 
mais,  une  once  :  mêlez  les  enlemble. 

Cette  dccoftion  ii'eft  pas  feulement  dcterfive  1^'  e\pe(îlor.inte  •,  mais  elle  fait 
même  vomir-,  c'eft  un  bon  remède  pour  purger  les  glandes  dans  ceux  qui  lont 
fujetsà  vomir  &  à  rendre  beaucoup  Je  pituite  le  matin.  Il  faut  en  prendre  tous 
les  matins  dc  bonne  heure  pendant  ur.c  femaine  de  fuite  ou  plus;  mais  il  fauc 
cnfuite  en  faire  ufigeavec  moJér.uion  ,  &c  prendre  des  chofes  qui  lont  propres 
à  rendre  le  ton  aux  libres  des  glandes,  autrement  on  fera  expolé  à  (ouftrir  un 
plus  grand  dccoulcment  d'humeurs  vifqueufes  qu'auparavant.  On  en  prend 
<]uatie  onces  chaudes. 

LA    DE'COCTION  D'AIL.   Dccaclum  Altii. 

2110.  Prenez  descoupaux  de  bois  de  guayac,  delà  racine  de  zédoaire,  une 
once  Si  demie  de  chaque  lotte  :  faites-les  bouillir  dans  douze  livres  d'eau  dc  fon- 
taine julqu'à  la  rcduiïion  à  fixi  vers  la  fin  ajoutez- y  trois  onces  de  goutfes 
d'ail  ;  des  gr.\ines  d'anis ,  de  carotte  Sc  de  cumin  ,  une  once  de  chacune  :  cou- 
lez la  décodion,  &c  ajouccz-y  une  demi-once  d'clprit  de  crelTon. 

Elle  eft  abforbante  Sc  diurétique ,  &:  par  confcqucnt  un  bon  remède  dans 
toutes  lesconftitutionsoù  ily  a  fupcrfluité  d'humeurs ,  principalement  dans  l'hy- 
dropifie.  L'ail  le  rend  aufli  un  puilLint  expectorant,  ife  pour  cette  fin  eft  un 
lîmple  auquel  il  n'y  en  a  pas  dc  comparable ,  quoiqu'il  nettoyé  cxtraordi- 
nairement  aullî  lespalLiges  de  l'urine.  On  en  peut  prendre  fix  onces  deux  fois 
le  jour.  Le  bouillon  fort  que  quelques-nns  font  avec  ce  fimple ,  eft  efficace 
aulli  pour  la  même  fin  -,  &  fuivant  qu'il  cft  charge  de  fuc  nourricier  de  viande  , 
non  leulemcnt  il  aide  à  nettoyer  &  emporter  les  humeurs  fuperfliics,  mais  en- 
core à  en  remettre  une  plus  grande  quantité  de  bonnes  à  leur  place. 

LA  DE'COCTION  CONTRE  LA  JAUNISSE.  DecoaumUletUum. 

1111.  Prenez  de  la  fiente  d'oycs ,  de  l'y  voire  rape  ,  une  once  dc  chacun;  delà 
langue  de  cerf,  du  millepertuis ,  deux  poignccsde  chacun  -,  du  (artran  ,  un  de- 
mi gros-,  du  vm  blanc,  de  l'eau  de  fourcc  >  deux  livres  dc  chaque  (orre  :  taites- 
les-lcs  bouillir  julqu'ù  la  rcduiftion  à  lamoitic,  coulez-les ,  &  .ijoutez-y  du  lu- 
cre blanc,  une  quantité  furtifante-,  &  clarifiez  la  décodion  fuivant  les  règles 
de  l'art. 

Elle  cft  marquée  d.ins  la  Pharmacopée  Batcane  comme  un  remède  d'uf.ige  •,  mais 
on  ne  s'en  lert  pas  à  prclcnt ,  l'opinion  dc  (pécihque  n'étant  pas  capable  d'en- 
gager les  m.ilades  a.  avoir  la  complaifancc  de  prendre  une  cliofc  à  laquelle  la 
juturc  a  autant  de  répugnance  que  nous  l'avons  dit  ci-devant 
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LA  SECONDE  DE'COCTION  CONTRE  LA  JAUNISSE. 
Dêcoclitm  Iclericum  alterum, 

11:1.  Prenez  de  l'écorce  debeiberisôc  dufaffran  des  Indes,  une  deitii-onré 
de  chacune;  de  la  grande  cliclidoine,  quatre  poignées  :  faites-les  bouillir  dans 
deux  livres  &  demie  d'eau  julqu'à  la  réduction  à  une  livre  &  demie;  ajoutez  y 
vers  la  fin  une  demi-livfc  de  vin  blanc  &  deux  Icrupulesde  fafïran. 

Cette  dccodlion  eft  plus  déterllve  que  la  précédente  ,  &  fera  d'une  ^randc 
utilité  dans  la  jaunilTe  &  dans  les  autres  maladies  cachectiques.  On  la  prend 
comme  l'autre. 

LA  TROISIEME  DE'COCTION  CONTRE  LA  JAUNISSE. 
Decoctum  Iclericum  alterum. 

Prenez  du  faffran  des  Indes  &:  des  racines  de  garance  ,  une  once  de  chacune  ; 
des  feuilles  i5c  des  racines  de  grande  chélidoinc  ,  deux  poignées  de  chacune  ;  des 
vers  de  terre  coupez  ,  ouverts  &:  lavez  ,  au  nombre  de  vingt  :  faites-les  bouil- 
lir dans  de  l'eau  Se  du  vin  du  Rhin  ,  une  livre  &:  demie  de  chacun  que  vous  ré- 
duirez à  vingt-huit  onces;  coulez  la  décoction  &  mêlez-y  une  once  de  teinture 
delaftran,  trois  onces  du  firop  des  cinq  racines,  &:  mêlez-les  pour  l'ufage. 

Celle-ci  eft  une  compofition  très-bien  entendue  pour  les  lîns  qui  font  mar- 
quées dans  le  ritre.  Elle  ne  peut  pas  manquer  de  réuffir  dans  les  jaunilTes  les  plus 
opiniâtres  ,  fi  on  la  boit  deux  ou  trois  fois  le  jour  à  la  dofe  de  quatre  onces. 

LA  DE'COCTION  DE    TARTRE.  Decoéim  Tartari. 

II 15.  Prenez  de  l'y  voire  râpé  ,  une  demi-once  ;  des  feuilles  Se  des  racines  de 
fraifier ,  quatre  poignées  ;  du  tartre  de  vin  blanc  en  poudre  ,  une  demi-once  ;  du 
felide  tartre,  deux  gros  :  faites-les  bouillir  dans  deux  livres  d'eau  jufqu'à  ce 
qu'elles  loient  réduites  à  une  livre  Se  demie:  coulez  la  décotftion  &  ajoutez-y  de 
l'eau  de  menthe  &  de  l'eau  magiftrale  de  vers  de  terre,deux  onces  de  chacune  ;  de 
l'eau  admirable  ,  quatre  onces  ;  dufucre,  deuxonces,&  mêlez-les  enfemble  pour 
l'ufage. 

,  C'eft  un  remède  compofé  pour  la  même  fin  que  le  précédent ,  &  il  eft  plus 
efficace  pour  précipiter  les  humeurs  par  les  urines.  On  peuc  le  donner  de  la  mê- 
me manière. 

LA    DE'COCTION    POUR    LES  VISCERES. 

Decorum  spbUnchnicum, 

1 1 14.  Prenez  du  faffran  des  Indes  broyé ,  une  once  ;  de  la  rhubarbe  Se  du  nard 
des  Indesjun  gros  de  chacun  ;  des  noyaux  du  fruit  du  frêne ,  une  demi-once  ;  de 
l'aigremoine,  du  cétérac,  une  poignée  de  chacun;  desfommitez  de  tamarifc, 
deux  poignées;  faites-les  bouillir  dans  trois  livres  d'eau  jufqu'à  diminution  de 
moitié;  coulez  enfuire  la  décodion,  &:  ajoutez-y  de  l'eau  de  vers  de  terre  ma- 
giftrale, du  firop  des  cinq  racines  aperitives,  quatre  onces  de  chacun  ;  de  l'efprit 
de  crelTon,  deux  gros;  de  l'élixir  de  propriété  tartarizé,  un  gros:  mêlez-les  pour 
l'ufage. 

Le  Doéteur  Fuller  dit  qu'elle  met  le  fang  dans  une  forte  d'effervcfcence ,  & 
fes  parties  elTentielles  ou  compofantes  dans  un  mouvement  vit  ;  en  forte  qu'elles 
le  brifent  l'une  l'autre  jufqu'à  empêcher  toutes  coagulations  Sc  toutes  concrétions. 
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&  poiifTer  les  feces  d:  mcmcque  les  matières  impures  du  fang  par  leurs  émonc- 
toires  parricu'i;rrs  lout-à-tai:  hors  du  corps.  La  dole  eft  quatre  onces  deux  ou 
trois  fois  le  jour. 

LA  DE'COCTION  CONTRE  LA  GALLE.  Decoéium  Pforicum. 

21  2Ç.  Prenez  de  1.1  fumcterre  &  de  la  racine  de  Satyrion,  une  poignée  de 
chacune;  de  la  rcgliire ,  une  once  ;  du  mercure  ,  quatre  onces  :  faites- les  bouil- 
lir dans  deux  livres  &  demie  d'eau  jufqu'à  ce  qu'elles  (oient  réduites  à  deux; 
coulez  la  dccodion  ,  &  addoucilTezla  pour  l'ulage. 

On  peut  en  retrancher  le  vif  argent  (ans  que  le  médicament  en  fouffre  une 
perte  ou  une  altération  ,  quoique  l'on  conjecture  qu'il  communiqi-.e  fes  vertus 
à  la  décodVion.  Elle  eft  recommandée  dans  les  maladies  qui  défigurent  la  peau. 
On  en  prend  quatre  onces  deux  fois  le  jour. 

LA  DE'COCTION   CONTRE  LA  PLEURESIE. 
Deccflum  Pleiireiicunt. 

1 1 16.  Prenez  de  la  dccodion  pe£korale  du  Collège ,  deux  livres  ;  du  fuc  de 
fiente  de  cheval  entier ,  deux  onces  j  de  l'huile  d'anis,  huit  gouttes  i  du  fucrc 
blanc ,  une  once  :  mêlez-les. 

C'eft  une  compohtion  fort  peu  confidérablc ,  &c  c'cft  mal-à-propos  qu'on  y 
met  de  l'huile  pour  les  raifons  que  nous  avons  apportées  ci-dcllus.  Aiiifi  nous 
préférons  celle  que  voici  : 

L'AUTRE  DE'COCTION  CONTRE  LA  PLEURE'SIE. 
Dcceâiim  Plcuretkum  altcrum. 

1117.  Prenez  du  pouliot ,  de  l'hilTopc  &  des  fleurs  de  camomille,  une  poi- 
gnée de  chacune  i  des  crottins  de  cheval  entier ,  au  nombre  de  huit  :  faites-les 
mfulet  dans  un  vailVeau  fermé  pendant  trois  ou  quatre  heures  (ur  le  feu  avec  de 
l'eau  d'orge  &  du  vin  blanc ,  une  livre  de  chacun  ;  faites-en  enluitc  une  forte 
cxprcllion  ;  clarifiez  la  décotîtion  &  ajoutez-y  quatre  onces  de  grand  raifort 
fauvagc  ,   deux  onces  du  firop  des  cinq  racines:  mêlez-les  pour  l'ulage. 

Cell  un  remède  admirable  dans  la  pieurcfie  &  dans  tous  les  points  de  côté  ou 
de  poitrine.  U  cil  prefque  intaillible  •,  ainfi  on  l'ordonne  prclque  conilammenc 
avec  quelques  petits  chaugemens  (uivant  les  circonllances  particulières  de  ces 
maladies.  Celle  qui  fuit ,  fc  donne  communient  dans  les  Hôpitaux. 

L'INFUSION  CONTRE   LA  PLEURE'SIE.   InfujTo  PUttreticd. 

2118.  Prenez  fix  onces  de  fiente  de  cheval  nouvelle  ,  douze  d'eau  de  pcu- 
liot  ,  quatre  d'eau  thcriacalei  faites-les  infulcr  à  chaud  ,  coulez  l'infufion  ,  &c 
ajoutez-y  deux  gros  de  mithridaïc  &  autant  de  lucre  qu'il  en  faut  pour  l'ad- 
doucir. 

C'eft  un  remède  efficace  au  flî  comme  alcxipharmaquc ,  &  qui  aies  vertus 
qui  font  marquées  dans  le  titre.  On  l'ordonne  depuis  trois  onces  )ulqu'à  qua- 
ne  en  boiflon  luivantla  torce  du  malade ,  &  fuivant  que  le  dem.indcnt  les  fymp- 
lômes  deux  ou  ti OIS  fois  le  jour.  ,-,. 

LA  DE'COCTION  D'ORME.  Dcciclum  Vlmi. 

3119.  Prenez  èe.  La  douvcUc  ccoccc  d'orme ,  quatre  onces  ;  de  l'eau  de  fourcc. 
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crois  livres:  faites-les  bouillir  jiifqu'A  conlomption  de  moitié;  ajoutez  à  ladc- 
todion  une  once  &  demie  de  firop  de  framboilc  oc  autant  de  celui  de  meures. 
Celle-ci  tait  un gargarilme admirable ,  mais  on  s'en  fert  peu  autrement ,  quoi- 
qu'on dife  fur  une  autorité  allez  médiocre  qu'il  guérit  les  éruptions  cutanées  , 
la  lèpre  même  Si.  l'élephantialls. 

L'EMULSION  CONTRE  L'ASTHME.  Emuljit  Aftimatica. 

21  ;o.  Prenez  de  la  gomme  ammoniaque,  un  gros  8c  demi:  di(ToIvez-la 
dins  un  mortier  froid  avec  quatre  onces  d'eau  d'hillope,  &  deux  onces  de  vin 
du  Rhin ,  &:  gardez  l'émulfion  pour  l'ufage. 

Elle  eft  fort  recommandée  contre  ce  que  marque  le  titre  :  elle  ne  diffère  en 
rien  de  confidérablc  du  lait  ammoniac  de  la  Pharmacopée  Batéane  ,  &  elle  a 
les  mêmes  vertus  -,  mais  celle  qui  fuit  eft  préférable ,  à  caufe  que  la  dilTolu- 
tion  fe  fait  d'une  manière  plus  convenable. 

L'EMULSION  AVEC  LA  GOMME  AMMONIAQUE  , 

ou      L  E    L  A  I  T     AMMONIAC. 

Emaljto  cum  ammoniaco ,  feu  Lac  ammomacum. 

21  ji.  Prenez  de  la  bonne  gomme  ammoniaque ,  trois  gros  :  dilTolvez-Ics 
dans  du  vinaigre  dirtillé,  une  once;  du  vin  du  Rhin  ,  deux  onces  ;  de  l'eau 
d'hillope ,  quatre  onces ,  &  coulez  l'émulfion  pour  l'ufage. 

La  dûfe  de  cette  émulfion  eft  une  cueillerée  trois  ou  quatre  fois  le  jour  ,  fui- 
vant  que  le  demandent  les  fymptômes;  non-feulement  elle  facilite  l'expedlora- 
tion  6»:  loulage  la  relpiration  par-là  ;  mais  elle  eft  bonne  auftl  pour  l'afthme  fee 
ou  fpafmodique  dans  lequel  les  remèdes  pectoraux  ordinaires  ne  valent  rien  ; 
car  ils  ont  une  influence  particulière  fur  les  nerfs  mêmes ,  ainft  que  nous  l'a- 
vons expliqué  >  Partie  II.  Section  IV.  Clalle4.  n°.  451. 

L' EMULSION  VULNE'RAIRE.  Emuljîo Vulnerm». 

21 3 2.  Prenez  du  baume  de  la  Mecque  ,  deux  gros,  un  jaune  d'œuf  ;  mêlez- 
les  bien  enfemble ,  &  ajoutez-y  deux  onces  d'huile  de  lin  tiré  à  froid  ,  &  en- 
fuite  verfez-y  peu  à  peu  à  la  fois  une  livre  &  demie  d'eau  d'orge  &  une  livre 
de  vin  de  Canaries  fuivant  les  règles  de  l'art. 

C'eft  un  remède  admirable  &  aifé  à  prendre  pour  ceux  mêmes  qui  ont  de  la 
peine  à  prendre  chacun  des  ingrédiens  féparémenr.  On  ne  Içauroit  avoir  rien 
de  meilleur  dans  toutes  les  maladies  de  la  poitrine  ,  dans  tous  les  ulcères  inter- 
nes. La  dofe  eft  deux  ou  trois  onces  deux  fois  le  jour  ou  plus  fouvent,  fuivant 
que  les  fymptômes  font  prelTans.  En  partageant  cette  émulfion  en  dofes ,  elle  fait 
une  très- bonne  potion  blanche,  &:  l'on  peut  y  compter,  en  la  donnant  toute 
feule  pour  les  gonorrhées  qui  ;ie  font  pas  accompagnées  d'une  malignité  confi- 
dérablc. 

L' E  M  U  L  S  I  O  N  BALSAMIQUE.  Imuljïo  Balfamica. 

2155. Prenez  du  baume  de  Tolu  ,  deux  gros;  mêlez-les  bien  avec  une  jaune 
d'oeuf,  &  faites-en  une  émulfion  fuivant  les  règles  de  l'art  avec  deux  livres 
d'eau  d'orge. 

Cette  émulfion  eft  fort  b.>lfainique,  fort  confolidante,  &  très-agréable  à 
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prendre.  La  dofe  eft  depuis  deux  onces  jufqu'à  quatre  deux  ou  trois  fois  le 
jour.  On  peut  de  la  même  manière  faire  des  dccodtions  pedorales  fous  la  forme 
d'émulfion  -,  mais  on  doit  avoir  foin  que  dans  la  fuite  le  tout  ne  fe  trouble  &C 
blanchilTe  comme  du  lait. 

LE  SUC  VINEUX  DE  COCHLE'ARIA.  Suçais  Cochlears  rino fus. 

2 1 34.  Prenez  une  grande  quantité  de  cochlcaria  de  jardin  cueilli  dans  un  temps 
fee  ,  &  exprimez-en  le  lue-,  mettez-le  dans  un  vailfeau  ,  &  faites-le  fermenter 
avec  de  la  levure  comme  de  la  bière  :  cela  étant  fait,  bouchez-le  bien  &  gar- 
dez-le hx  mois  dans  une  cave. 

Ce  fuceft  bon  pour  le  fcorbut  pituitcux  &  froid,de  même  que  pour  toutes  les 
difpofitions  à  l'hydropifie.  Onpeut  en  boire  trois  ou  quatre  onces  deux  ou  trois 
fois  le  jour.  Il  eft  beaucoup  plus  agréable  que  plufieurs  boiftons  médicinales  qui 
fe  font  avec  les  mêmes  ingrcdiens. 

DES      STOMACHIQUES. 

LA  DECOCTION  STOMACHIQUE  AMERE 
Decoclum  Stomacbiciwi  anuruin. 

21 35.  Prenez  des  fommitcz  de  petite  centaurée  ,  de  l'aigremoine,  des  fleurs 
de  camomille  ,  une  demi-poignée  de  chacune-,  des  graines  de  chardon  bénit  Se 
de  citrons ,  un  gros  &c  demi  de  chacune  ;  des  lli;urs  de  fouci ,  deux  pincées  -,  de 
la  racine  de  gentiane,  deux  gros-,  du  vin  blanc  Se  de  l'eau  de  fource  >  une  li- 
vre de  chacune:  faites-les  bouillir  jufqu'à  diminution  de  moitié,  &  faites-en 
quatre  dofes  dont  on  prendra  tous  les  matins. 

Nous  avons  rapporté  cette  décodlion  à  caufe  qu'elle  eft  dans  la  Pharmaco- 
pée Batéane  comme  un  remède  d'ufagc  ;  mais  elle  n'eft  pas  Ci  bonne  à  beau- 
coup près  que  pkifieurs  de  ci  delTus.  On  la  rend  purgative  en  y  ajoutant  du 
féné  &  de  la  rhubarbe  -,  mais  il  y  a  de  meilleures  compolitions  dout  on  peut  fc 
fcrvir,  comme  celle-ci; 

LA  DE'COCTION  AMERE  AROMATIQUE. 
Decoiîum  amarum  aromaticuin. 

1136.  Prenez  des  racines  de  calamus  aromaticus  &  de  gentiane  ,  deux  gros 
de  chacune -,  dugalanga,  quatre  Icrupulcs  i  des  fommitcz  de  petite  centaurée 
&  de  l'ablynthe  léchée-,  des  fleurs  de  c.imomille  &  de  ftœchas,  un  gros  de 
chacune  ;  laices-les  bouillir  dans  cinq  livres  d'eau  )u!qu'à  ce  qu'elles  loient  ré- 
duites à  deux;  ajoutez-y  à  latin  une  demi-once  de  guinc  de  catvi  broyée  ,  Se 
coulez   la  décodlion  ,  ou  : 

Prenez  de  la  racine  de  gentiane ,  deux  gros  -,  du  calamus  aromaticus ,  de  la  r.i- 
cine  d'angéliqiic  dE(p,igne,  un  gros  de  chacune -,  des  lommitez  de  petite  cen- 
taurée, d'ablynthe  romaine,  deux  pincées  de  chacune  j  de  la  graine  de  corian- 
die,  un  demi-gros  :  faites-les  frémir  enfemble  fur  le  feu  J.  ns  une  livre  d'ena 
de  fource,  coulez  la  décodion  ,  &  ajoutez-y  quatre  onces  d'eau  de  genuanc 
compofcc. 

C'cft  la  décotftion  amerc  la  plus  ordinaire,  on  pliuôt  une  infnfion  qui  eft  à 
préfcnt  d'ufai^e.  Oa  en  prclcrit  géaccalcmeiit  pour  quatre  doles  pour  boire  à 
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jcun  ,  &  encore  vers  les  cinq  hemes  après  midi  :  on  ne  mange  pas  cju'unc  heure 
après  qu'on  l'a  priie. 

LA  DE'COCTION  DE  CORALLINE.  Decoaum  CoralliiiHtn. 

1157.  Prenez  du  vit  argent ,  deuxonces-,  du  dictame  de  Crete,  une  once  • 
de  la  coralline  en  poudre  ,  une  dcnii-once  :  faites  la  bouillir  dans  une  livre  & 
demie  d'eau  de  pourpié  que  vous  réduirez  à  quatorze  onces  ;  coulez  la  dé- 
coction -,  après  quoi  ôtez-en  le  mercure,  Se  addoucilTez-la  avec  deuxonces  de 
firop  de  hmon. 

Quelques-uns  en  font  un  grand  fecret  pour  faire  mourir  les  vers  des  jeunes 
enfans.  On  en  ordonne  deux  onces  deux  tois  le  jour  pendant  quatre  jours  de 
fuite. 

L'INFUSION    AMERE    STOMACHIQUE    MARTIALE. 
Infvjio  amara  Stomachkti  martialis. 

iij8.  Prenez  de  l'eau  de  lait  alexitere,  une  livre  &  demie-,  de  l'eau  de 
menthe  ,  de  l'eau  de  gentiane  compofée  ,  &de  l'eau  de  vers  déterre  maoiftrale  , 
quatre  onces  de  chacune  ;  de  la  racine  de  gentiane, quatre  fcrupules;des  fommitez 
de  chardon  bénit ,  de  petite  centaurée  &  des  fleurs  de  camomille ,  deux  gros 
&  un  (crupule  de  chacune  ;  après  douze  heures  d'infufion  ,  palTez  ce  qu'il  y  a 
de  liquide  par  un  tamis  fans  aucune  expreflîon,  &  mêlezle  avec  une  livre  de 
vin  martial  fait  fuivant  la  formule  du  Collège. 

LA  SECONDE  INFUSION  AMERE    MARTIALE. 
Infujta  amarA  cbAlybeata  nlttra. 

2139.  Prenez  de  l'eau  de  lait ,  deux  livres ,  de  l'eau  de  gentiane  compofée  & 
l'eau  d'abfynthe  auflî  compofée,  fix  onces  de  chacune  ;  de  la  limaille  d'acier, 
deux  onces:  laiHez-les  repofer  feize  jours,  les  agitant  fouvent  ;  après  quoi  fil- 
trez ce  qu'il  y  a  de  liquide ,  &  mettez -y  un  demi- gros  de  racine  de  gentiane  , 
deux  gros  de  graine  de  chardon  bénit ,  une  pincée  de  fommitez  de  petite  cen- 
taurée &  autant  de  celles  d'abfynthe  romaine  ;  faites-les  infufer  à  la  chaleur 
pendaut  quatre  heures  dans  un  vailfcau  fermé  ;  enfaite  l.iilîez  refroidir  l'in- 
fulion  ,  &:  filtrcz-'a  encore. 

Quelques-uns  en  font  grand  cas,  à  caufe  que  le  fameux  Médecin  Lo^wer 
s'en  (ervoit  fouvent-,  mais  elle  ne  vaut  pas  mieux  que  les  amers  les  plus  ordi- 
naires dont  on  le  fert.  Son  infufion amere  fans  acier  étoit  la  même,  n'en  re- 
tranchant que  ce  métal ,  &  y  mettant  une  plus  petite  proportion  de  liquide. 
Celle  qui  fuit  eft  préférable. 

LA  TROISIE'ME    INFUSION  AMERE  MARTIALE. 
Infujio  amara  chalybeata  altera. 

1140.  Prenez  de  la  racine  de  gentiane  ,  deux  gros;  de  l'écorce  d'orange  de 
Seville  (échce  ,  une  demi-once  -,  de  l'écorce  de  Winter  &  de  la  racine  d'angéli- 
que  d'Efpagne,  un  gros  de  chacune-,  du  faflafras,  un  demi-gros-,  des  fommi- 
tez de  petite  centaurée  &  d'abfynthe  romaine  ,  une  demi-poignée  de  chacune  ; 
de  la  limaille  d'acier ,  une  once  :  faires-les  infufer  à  froiddans  deux  livres  d'eau 
de  genri.ine  compofée  Sautant  de  vin  blanc  fort  pendant  huit  jours,  agitant 
fouvent  le  vaiffeau  5  coulez  enfuite  Tinfufion  Se  filtrez-la  pour  l'ufage. 
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L'on  peut  fuivant  les  difFccens  tempéramcns  &  fuivanc  d'cutres  circonflnnces 
faiic  quelques  petits  changemens  nccellaires  dans  toutes  ces  toimulesi  mais 
elles  fuflifent  pour  en  faire  d'aunes  à  l'imitation  :  on  les  donne  gcnctalemenc  à 
la  dofe  d'un  petit  verre  deux  fois  tous  les  jaurs.  Ces  remèdes  rétabliront  beau- 
coup le  rclTort  des  tîbres  de  l'eftomach  &  le  mouvement  du  fang  dans  les 
états  dcfoiblelTe  qui  vienneiit  de  débauches  ou  de  maladies  aiguës.  Us  font  fort 
utiles  aufll  pour  régler  les  femmes  dans  leurs  évacuations  de  tous  les  mois ,  en 
donnant  au  lang  un  mouvement  plus  vif. 

DES     DIURETIQUES. 

DE'COCTION  DE  GUIMAUVE.    Dmâum  Althair, 

fti4i.  Prenez  de  la  racine  de  guimauve,  deux  onces-,  &  de  fa  feuille  une 
poignée  i  faites-les  bouillir  dans  trois  livres  d'eau  d'orge  julqu'à  diminution  de 
moitié-,  coulez  la  décot^ion ,  &  ajoutcz-y  de  l'eau  de  grand  raifort  fauvage 
compolée  &  de  l'eau-dc- vie,  quatre  onces  de  chacune  i  des  bayes  de  généviiet 
&  de  laurier,  une  demi-livre  de  cl-ucnne  >  de  la  graine  d'anis,  de  celle  de  fe« 
nouil  doux  ,  de  carvi  &:  de  carotc  fauvage ,  deux  gros  dccliatuiie  :  faites-les  in- 
fufer  pendant  deux  heures  •,  coulez-les  cnluitc  fie  dilfolvez-y  fur  un  petit  tcu  une 
once  de  gomme  d'Arabie»  &c  quatre  de  firop  de  mercuriale. 

Fuller  dit  que  c'eft  une  fort  bonne  compofition,  a  caufe  qu'elle  poulfeparlcs 
urines,  qu'elle  emporte  la  gravelle,  &  qu'en  même  temps  elle  émoulle  l'acri- 
monie &c  foulage  la  douleur. 

LA  DE'COCTION  DIURE'TIQUE.    Decoilum  Diuriticum. 

1I41.  Prenez  des  racines  de  fenouil  &  d'afpergc,  deux  onces  de  chacune; 
des  bayes  d'nlkckengc,  une  douzaine  \  de  la  verge  dotée ,  deux  poignées  :  f.u- 
tcs-les  bouillir  dans  huit  onces  d'eau  &  autant  de  vin  blanc  ,  y  mettant  le  vin 
vers  la  fin-,  fur  vingt-deux  onces  de  décoction  coulée,  ajoutez  deux  onces  d'eau 
de  grand  raifort  fauvage  compofée ,  quatre  onces  d:  fuc  dépuré  de  petfil  &  au- 
tant de  firop  de  guimauve  -,  trois  cens  cloportes  écralez  tout  vifs  dans  un  fâcher, 
&  exprimez  dehors  en  les  trempaiu  dans  la  décodion  -,  deux  onces  de  fcl  de 
prunelle. 

C'eft  un  puillânt  diurétique,  &  il  ne  peut  pas  manquer  d'être  fort  utile  dans 
tous  les  cas  où  l'on  a  bcloiii  de  cette  évacuation;  il  le  Icrapar  conféquent ,  lorl- 
qwc  les  partages  de  l'urine  feront  bouchez  par  la  gtavelle  &  pat  de  la  niaiicic 
(abloneufe. 

LA  DE'COCTION  NE'PHRE'TIQ.UE.  Dreocfum  Sephriticum. 

1I45.  Prenez  de  la  racine  de  guimauve,  une  once  &  demie -,  de  la  rcgiilîc, 
une  demi-once-,  delà  veige  dorée,  deux  poignées  j  de  la  pariétaire  &  de  la 
guimauve,  une  poignée  de  chacune;  des  figues,  au  nombre  de  quatre  ;  des 
bayes  de  genévrier,  de  la  graine  de  perfil  de  Macédoine  ,  de  celles  de  bardane  , 
de  grémil  qu'il  faut  mettre  au  milieu  du  temps  que  les  autres  doivent  bouillir , 
un  demi-gios  de  chacune  ;  faites-les  bouillir  dans  trois  livres  d'une  boillon  ap- 
pellee en  Ang\oi<i  poffet  ou  hchet,  faites  avec  du  vin  blanc  :  coulez  la  décoction 
&  .iddouciirez  la  avec  quatre  onces  de  firop  de  guimauve. 

Celle-ci  cil  plus  forte  que  la  piéccdciitc,  &:  il  taut  en  boire  aboiidanimciit  » 
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loifque  la  gravcUe  femble  avoic  de  la  peine  à  palTet ,  c'eft-à-dirc  ,  à  la  quantité 
de  trois  ou  quatre  livres  par  jour. 

LA  DE'COCTION    SIMPLE  DE  GENIEVRE. 
Decoclkm  JiiiipUx  ytuiperiMtim. 

2144.  Prenez  quatre  onces  de  bayes  de  genévrier,  écrafez-les  &  faites-leS 
bouillir  dans  tiois  livres  de  vin  de  Canaries  que  vous  réduirez  à  deux;  après 
quoi  coulez  la  décoction  pour  l'iilage. 

Elle  cft  carminative,  diurétique  &  bonne  contre  la  colique  &  les  maladies 
de  la  rate.  La  dole  etl  quatre  onces  deux  ou  trois  fois  le  jour. 

LA  DE'COCTION  DE  GENIEVRE  COMPOSE'E. 
Decoilum  Juntperi  conipojitum. 

1145.  Prenez  des  bayes  de  genévrier  bien  écrafées,  quatre  onces-,  faites-les 
bouillir  dans  trois  livres  d'eau  que  vous  réduirez  à  deux  :  mettez-y  enfuite  des 
graines  d'anis,  de  carvi ,  de  fenouil  doux  &  de  coriandre  broyées,  deux  gros  de 
chacune;  &  du  fél  d'abfyn-he,  un  gros -,  tenez  le  tout  dans  un  vaiiTeau  bien 
fermé  jufqu  a  ce  qu'il  foit  iroid  ;  coulez-le  enfuice  fins  expreflion  ,  mettez-y  deux 
onces  de  bon  fucre  ,  quatre  fcrupules  d'efprit  de  cochléaria  &  autant  d'efpric  de 
fel  ammoniac. 

On  dit  que  cette  décoction  diflipe  les  vents,  foulage  dans  la  colique,  dans 
les  affections  hypochondriaques ,  nettoyé  les  reins  ôc  fait  venir  les  mois  aux 
femmes.  On  peut  en  donner  quatre  onces  trois  ou  quatre  fois  le  jour. 

LA  DE'COCTION  APE'RITIVE.  Deioclum  aperiem. 

2 14(3.  Prenez  de  la  racine  de  perfd  &  de  celle  de  fenouil ,  une  once  de  cha- 
cune ;  de  l'écorce  de  câprier  &  de  tamarifc  ,  une  demi-once  de  chacune  -,  de  la 
feuille  de  cctérach  ,  une  demi-once  de  chacune  ;  de  la  langue  de  cerf ,  de  l'ai- 
gremoine  &  de  l'hépatique ,  une  poignée  de  chacune  :  faites-les  bouillir  dans 
une  livre  Se  demie  d'eau  &  autant  de  vin  blanc  ajouté  vers  la  fin  que  vous  ré- 
duirez à  dix-huit  onces  ;  coulez  la  décoction  &  mettez-y  deux  onces  d'oxymel 
&c  autant  de  firop  des  cinq  racines  aperitives ,  &  irêlez  les  pour  l'ufage. 

Celle-ci  vaut  bien  les  plus  grands  déterlifs,  &:  leur  e(t  préférable  dans  plu- 
fieurs  casi  parce  que  c'eft  un  puilFant  diurétique  :  &  qu'elle  décharge  par  les 
urines  ce  qu'elle  a  détaché  ôc  emporté  des  vifceres  obftruez.  La  dofe  cft  quatre 
onces  deux  ou  trois  fois  le  jour. 

LA  DE'COCTION  ECARLATE.    Becoaum  Scarîaùnmn. 

2147.  Prenez  du  nitre  en  criftaux,  une  once;  du  fucre,  une  once;  de  la  co- 
chenille, un  fcrupule  :  pulvérifez  le  tout  enfemble;  mettez-le  dans  deux  livres 
d'eau  bouillante  ;  faites- le  bouillir  affez  longtemps  pour  l'écumer  ;  lailTez-le  re- 
froidir ,  ôc  décantez  ce  qu'il  y  a  de  clair  pour  l'ufage. 

C'eft  la  manière  la  plus  agréable  de  donner  unfcl  de  prunelle,  &  elle  fait  une 
belle  teinture  qu'on  peut  faire  boiiepar  verrées  d'environ  deux  onces  &  de- 
mie, qui  eft  la  dofe  qu'on  peut  donner  deux  ou  trois  fois  le  jour  pour  faire  uri- 
ner, &  raffraichir  les  partages  de  l'urine,  principalement  dans  les  gonorrhées 
où  elle  eft  d'une  grande  utilité;  de  mcmeque  pour  raffraîchir  le  fang  aptes  la 
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débauche.  Si  on  la  donne  à  grande  dole  ,  elle  raffraichir  trop  l'eftomach,  &par- 

là  devient  émétique ,  comme  le  Docleur  Fuller  l'a  obleivé. 

L'EMULSION  CONTRE  L'ASTHME.  Emuljto  Aflhmatica. 

1148.  Prenez  dix  douzaines  de  cloportes  tout  envie,  ccrafez-les  dans  un 
mortier  de  marbre-,  verfez  delTus  peu  à  peu  fix  onces  d'eau  de  pouliot-,  dilFol- 
vez  dans  ce  liquide  avec  forte  exprellion  tioisgros  de  gomme  ammoniaque  ,  «Se 
coulez-le  pour  l'ufage. 

Cette  émuUîon  eft  plus  diurétique  que  le  fimple  lait  ammoniac  que  nous 
avons  donné  ci-delTus  ;  par  conléqucnt  c'cft  un  bon  remède  quand  il  y  a  des  ma- 
tières rartareufes  à  évacuer  ,  parce  qu'elle  poulTe  par  l'illue  qui  lui  eft  propre,  ce 
qu'elle  déraclie  &:  atténue  pour  l'évacuation.  La  dofe  eft  une  cueillerce  dans  un 
vene  de  décoction  pcdorale  ou  dans  quelque  autre  véhicule  convenable  deux 
ou  trois  fois  le  jour. 

L'EMULSION    DlUREr'TI Q.U E.  Zmuljto  Diuretica. 

1149.  Prenez  de  la  racine  d'ortie  nouvellement  tirée  de  la  terre,  quatre  on- 
ces :  faices-la  bouillir  dans  trois  livres  &  demie  d'eau  de  fource  jufqu'àce  qu'elle 
foit  réduite  à  deux  Se  demie.xoulcz  ce  qu'il  y  a  de  liquide,ajoutez-y  unedcmi-oncc 
de  graine  d'ortie  ,  une  once  de  celle  de  perfil.deux  gros  de  celles  d'anis  &:  autanc 
de  celle  de  moutarde  ;  faites-les  infuler  à  chaud  pendant  qiuitre  heures,  &  paflcz 
l'infufion  fans  la  preller  ;  faites  une  émullion  fuivant  les  règles  de  l'.-irtavec  vingt- 
huit  onces  de  cette  infufion ,  5;  parties  d'amandes  douces ,  ds  graines  de  melon  , 
de  grémil  &  de  pavots  blancs,  c'eft-à-dire,  une  demi-once  de  chacune -,  du  fu- 
cre  ,  une  quantité  fuffifante  :  ajoutcz-y  quatre  onces  d'eau  de  grand  raifort  fau- 
vage  compofée ,  une  once  de  coques  d'oeufs  bien  porphirizées ,  ic  mêlez- les  en-' 
fcmble  pour  l'ufige. 

L'INFUSION    DIURE'TIQ.UE.    Infujîo  Diuretica, 

1 1 50.  Prenez  de  la  racine  de  patience  fauv.nge ,  deux  onces  ;  du  pilTenlit ,  une 
once;  des  fleurs  de  furcau ,  une  poignée  ;  des  lommitez  de  pin  ,  du  cochicaria 
de  jardin  ,  du  bcccabunga ,  du  crelTon  d'eau ,  une  demi-poignée  de  chacune  ;  de 
la  racine  de  grand  r.iifort  fauvage  ,  deux  gros  -,  de  la  graine  de  moutarde.un  gios  : 
faites-les  intufcr  dans  deux  livres  de  vin  blanc  dans  un  vailTeau  bien  fermé  pen- 
dant quatre  heures,  &c  coulez  l'inlufion  pour  l'ulagc. 

Ce  fut  un  déccrfifôc  un  iliurétique  célèbre  dont  fc  fervoit  Lower  avec  quel- 
ques petits  changemens  qui  le  trouvent  louvcnt  dans  fa  pratique.  La  dofc  cft  un 
verre  deux  ou  trois  fois  le  jour. 

LES  SUCS  CONTRE  L'IIYDROPISIE.  Succi  ^i  Ujdrtptm. 

Prenez  des  feuilles  vertes  de  plantain  ,  quatre  poignées  ;  de  l'hépatique  <5«:  du 
beccabunga,  deux  poignées  de  chacune:  broyez-les  dans  un  mortier,  ajoutez-y 
une  demi-livre  de  racine  de  grand  raifort  lauvage  ,  &L  pallcz-lcs  par  la  flanelle 
3VCC  forte  exprcflion. 

C'ctoit  une  ordonnance  de  Willis  :  c'cft  un  remède  fort  recommande  comme 
un  bon  hydragoguc,  qui  cft  non-feulement  un  bon  remède  ,  mais  un  prélcrvatif 
audi  pour  l'hydropifie.  On  cnpcutboiic  une  demi-livre  tous  les  matins  à  jeun 
pendant  un  mois. 

LES 
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LES  SUCS  ANTISCORBUTIQUES.  Sued  Amifcorbutià. 

1151.  Prenez  du  fuc  de  plancain  ,  de  beccabunga  ,  de  credon  d'eau  &  de 
pilFcnlir ,  une  livre  de  chacun  1  du  {uc  d'ozcille,  de  limons  &  du  vin  blanc  ,  une 
demi-livre  de  chacun  :  iailFcz  repofer  le  tout  enlemble  jufqu'à  ce  qu'il  fe  falFe  un 
(édiment  ;  alors  vctfe^  par  inclination  te  qu'il  y  a  de  clair ,  &  mettez-y  de  l'eau 
de  grand  raitorc  fauvage  compo(ce,  quatre  onces;  de  l'efprit  de  crclfon,  une 
once  ,  &  gardez- les  pour  l'ufage. 

Ces  (ucs  raftraichilFent  extraordinairementle  Tang,  Se  nettoyent  tous  lescoa- 
loirs  du  corps ,  principalement  les  reins  &  les  autres  palTages  de  l'urine.  Ils  font 
les  plus  convenables  dont  on  puilTe  fe  iervir  au  printemps ,  &  il  en  faut  boire  en- 
viron une  livre  tous  les  matins  pendant  cinq  ou  fix  femaines. 

LES     A  L  E  X  I  P  1 1  A  R  M  A  Q  U  E  S. 
LE    DECOCTUM    SACRUx\I. 

21^3.  Prenez  de  la  racine  de  ferpcnraire  de  Virginie,  fix  gros:  faites-les 
bouillir  dans  une  livre  &c  demie  d'eau  jufqu'à  ce  qu'elle  foit'  rédiiite  à  une  de- 
mi-livre; coulez  la  décoction  ,  &  gardez- la  léparcment;  faites  bouillir  encore 
le  réiidu  dans  une  livre  de  nouvelle  eau  comme  auparavant  jufqu'à  diminution 
de  moitié;  ajcutez-y  à  la  fin  dix  grains  de  cochenille  ;  mêlezles  deux  décodions 
enfemble  ;  coulez-les ,  dilTolvez-y  une  demi-once  de  thériaque  de  Venife  ,  une 
once  de  miel;  après  quoi  palTez- les  pour  l'ufage. 

LeDo(i;ieur  Fuller  nous  recommande  fort  cette  décodion  comme  aléxiphar- 
maque,  &:  fait  une  grande  diftindlion  des  fièvres  inflammatoires  d'avec  les  fiè- 
vres dépTiinentes  ;  puisqu'il  n'y  a  que  des  remèdes  chauds  qui  conviennent  à  ces 
dernières;  mais  fa  manière  finguliere  de  raifonner  fur  l'aâion  de  ce  médica- 
ment eft  trop  remarquable,  pour  ne  pas  la  donner  ici,  principalement  parce 
que  ce  peut  être  un  moyen  de  donner  dans  leur  force  les  exprcfllons  qui  feules 
peuvent  rendre  ces  choies  intelligibles.  U  nous  dit  donc  «  que  les  influences 
s  que  ce  deccclum  factum  porte  dans  le  fang  Se  dans  les  lues  qui  coulent  dans 
»  les  vaiiïeaux  &  dans  les  vifceres  font  un  nouveau  ferment,  Se  que  ce  fer- 
«  ment  en  leur  donnant  un  mouvement  doux  Si  les  entretenant  dans  un  mélange 
»  égal  &  uniforme ,  les  garantit  de  coagulation  Se  de  putréfaction.  Par  cette 
»  même  agitation  douce  il  dilîipe  les  particules  do  poifon  qui  commencent  i 
»  faire  des  concrétions tumultueufes,  les  empêche  de  venir  en  maturité,  &  en- 
»  fuite  faidt,  anime  ,&  foutient  tellement  les  parties  du  fang  &  les  efprits , 
»  qu'il  les  empêche  de  prendre  des  imprefllons  de  contagion;  ou  fi  quelque 
Ty  chofe  de  peftilentiel  a  déjà  intedté  le  fang ,  il  l'en  arrache  pour  ainfi-dire  avec 
»  un  bras  puilFmr ,  &  le  jette  dehors  par  les  pores  de  la  tranfpiration.  »  Ici 
l'action  de  la  matière  fur  la  matière  eft  exprimée  par  des  termes  qui  ne  convien- 
nent qu'à  des  fubftances  intelligentes  S>c  libres.  La  vériré  par-là  ,  fi  l'Auteur  en  a 
eu  quelque  idéediftincle,  eft  mile  dai«  unediftance  dans  laquelle  leLedeureii 
peut  avoir  à  peine  quelque  lueur,  &nela  voit  que  dans  un  faux  jour;  mais  ces 
fortes  de  choies  ne  veulent  pas  êtredéfignées  avec  ces  figures;  il  faut  en  faire 
une  peinture  telle  que  l'on  puilfe  fe  lesrepréfenter  à  l'imagination  ,  comme  el- 
les paroiHent  à  la  vue  avec  des  caraéteres  &  des  mouvemens  qui  conviennent  aux 
loix  de  Li  natuie.  Mais  revenons  ànotte  fujet.  Dans  les  fièvres  que  ce  Médecin 
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appelle déprlmcntes  ,  c'eft-à-dire,  celles  dans  Icfquelles  le  pouls  eft  bas,  &  la 
peau  quelquefois  gluante ,  il  elt  un  remède  fort  unie-,  &  l'on  peu:  en  donner 
deux  ou  trois  cueiUeiées  toutes  les  heures,  ou  plus  rarement ,  fuivant  que  l'étac 
de  la  lièvre  le  demande. 

LA  DE'COCTION  FFBRIFUGE.  Decoâum  febrlfugum. 

zi  54.  Prenez  des  fleurs  de  camomille  fcchées ,  deux  onces  -,  de  la  cochenille  , 
un  fcrupule  :  fanes-les  bouillir  dans  trois  livresd'eau  ju'qu'à  ce  qu'elles  foicnt 
réduites  à  deux  •,  coulez  la  décoiftion ,  &  diffolvez-f  deux  gros  de  (el  d'ablynthe. 

Ce  remède  réu (lira  quelquefois  dans  l'état  vifqiieiix  du  (ang  ,  &  lorlque  le 
kinkina  a  écé  pris  plufieurs  fois  fans  faite  palTcr  les  fièvres  intermittentes  pen- 
dant plus  d'environ  quatorze  jours ,  fi  l'on  en  ufe  abondamment  avec  l'addition 
des  fcls  volatils.  L'on  en  peut  prendre  quatre  onces  trois  ou  quatre  fois  le  jojr. 

LA  DE'COCTION  FE'BRIFUGE  MAGISTRALE. 

Decoâum  [tbnfugu?n  Mûgijlrale. 

2155.  Prenez  deux  onces  de  kinkina  en  poudre  -,  faites-les  bouillir  dans  deux 
pintes  d'eau  jufqu'à  ce  qu'elle  foit  réduite  à  douze  onces  -,  coulez  la  décoction  , 
verfez  encore  fur  ce  qui  refte  deux  livresd'eau  ,  faites-la  encore  bouillir  jufqu'à 
réduction  à  quatorze  onces  ;  ajoutez  y  vers  le  milieu  de  cette  féconde  ebullition 
trois  gros  de  baume  de  Tolu  ,  un  fcrupule  de  cochenille  -,  lailfcz  refroidir  le  roue 
&  coulez-le;  après  quoi  mêlez  les  deux  décoctions  enfemble  ,  ajoutez-y  qua- 
tre onces  de  fuopd'œillet ,  &  mêlez-les  pour  l'ulage. 

Le  kinkina  eft  d'une  tilTure  fi  ferrée  &  ii  dure  ,  qu'il  faut  qu'il  bouille  beau- 
coup. Le  Doétcur  Fuller  nous  dit  qu'à  la  huitième  fois  qu'il  le  ht  bouillir,  it 
donna  encore  une  amertume  confidérable  :  ainfi  c'cft  une  grande  erreur  de 
la  pratique  ordinaire  que  de  le  contenter  de  ce  qu'on  en  peut  avoir  la  pre- 
miere fois.  Il  cft  vrai  que  quelque  peine  qu'on  prenne,  il  ne  lera  jamais  li  efti- 
cace  en  décoi^ion  qu'en  fubltance  ;  mais  il  cftnéceflaire  d'employer  la  décoction 
pour  ceux  dont  l'cftomach  ne  peut  pas  le  fupporter  (ans  cette  préparation.  Il  y  a 
même  des  circonltances  où  il  cft  beaucoup  plus  utile  de  le  donner  (ous  cette  for- 
me, quoiqu'il  y  ait  des  gens  auxquels  elle  ne  plaît  pas  tant.  Ileltimpofliblc  audî 
d'en  faire  une  teinture  transparente',  elle  devient  toujours  comme  du  petit  lait  > 
&  épailfe  aullîtôt  qu'elle  eft  froide  -,  ainfi  ceux  qui  cllaycnt  de  la  clarilîer ,  la 
gâtent  entièrement.  Nous  ne  nous  arrêterons  pas  à  examiner  combien  on  y  trouve 
de  réiîac. Quoiqu'il  foit  un  (pécitîqucpour  les  fièvres  intermittentes, cela  n'empê- 
che pas  que  ceux  qui  en  ont  une  idée  raifonnable  ,  ne  le  puilfcnt  accommoder  à 
différentes  autres  fins  &  dans  toutes  ces  intentions, ils  y  joignent  d'autres  drogues. 
Nous  en  donnerons  encore  quelques  formules,  ô<:  nousoblerverons  qu'il  fem- 
ble  propre  pour  les  perlonncs  foibles  6c  hcdiques ,  à  cautc  que  (es  parties  balla- 
miqucs  facilitent  la  fucur  &:  enveloppent  les  parties  acres  des  rhumes  dont  ils 
font  accablez  en  même  temps  que  de  chaleurs  &  de  lueurs  interrompues  :  qua- 
trc.  onces  de  cette  décoction  trois  ou  quatre  fois  le  jour  elt  la  dole  ;  mais  il  ne 
faut  pas  la  donner  pendant  l'accès  pour  les  railons  que  nous  avons  données ,  Par- 
ty: II.  Sedion  Vl.n°.  540. 
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LA  DE'COCTION  BALSAMIQUE  DE  KINKINA. 

Decoâum  Conicis  Bjljlimicum. 

11^6,  Prenez  de  I'ccorce  de  kinkina  en  poiidic,  deux  onces  :  faices-en  trois 

ou  quaere  dcco'flions  dans  une  fuftifante  quantité  d'e.iu ,  en  force  que  Ic  tout 
cnlcmble  falle  une  livre  :  à  la  dernière  dccodion  qui  doit  bouillir  peu,a]outez-y 
un  gros  Se  demi  de  ftorax,  autant  de  benjoin  &c  une  once  de  vin  rouge  le  plus 
duri  mettez  le  tout  enfemble  ,  &  couiez-le  pour  l'ufage. 

Il  eft  mieux  de  mettre  les  gommes  dans  tous  les  liquides  mêlez ,  &  le  dernier 
de  tous  le  vin  rouge.  Cette  décodlion  eft  la  plus  propre  pour  lesperfonnes  hecti- 
ques &  pour  ceux  qui  font  incommodez  de  (ucurs  pendant  la  nuit ,  fi  la  fièvre 
n'eft  pasconfidérable.  Il  fi'.ut  donner  le  tout  en  lix  fois  en  deux  jours;  fçavoir  le 
matin,  à  midi,  &  le  loir  avant  la  fièvre-,  &  fi  la  fièvre  vient  dans  d'autres 
temps,  donnez  ces  potions  toutes  les  trois  heures  dans  l'intervalle  des  accès. 

LA  DE'COCTION  DE  KINKINA  AVEC  DES  ACIDES. 
Decoâum  Corticis  cum  Acidis. 

2157.  Prenez  deux  onces  depoudre  de  kinkina,  quarante  gouttes  d'huile  de 
fûuplue  par  la  cloche  :  faites-les  bouillir  dans  trois  livres  d'eau  jufqu'à  ce  qu'el- 
les foient  réduites  à  vingt  onces ,  partageant  l'eau  en  trois  décodions  comme  dans 
la  précédente;  &:  à  la  dernière  ajoutez  une  demi-once  de  racine  de  tormentille 
&  deux  gros  de  galanga. 

Ce  remède  eft  très-efficace  lorfqu'on  n'a  en  viie  que  de  guérir  la  fièvre  dans 
des  conrtitutions  qui  d'ailleurs  font  bonnes ,  &  ne  le  cede  que  fort  peu  au  kin- 
kina en  (ubftance.  Latormentille  empêche  qu'il  n'agilTe  parles  Tels  ,  ce  qu'il  eft 
fujec  à  faire  quelquefois  :  Çi  elle  ne  (uffit  pas ,  ajoutez  à  chaque  prife  depuis  cinq 
jufqu'à  huit  gouttes  de  laudanum  liquide,  ou  mettez-en (culement  vingt  gouttes 
dansladofedeLinuit.il  faut  en  continuer  l'ufage  &  en  donner  environ  trois 
onces  toutes  les  trois  heures  entre  les  accès  aux  perfonnes  adultes  jufqu'à  ce  que 
la  fièvre  foitdifparue-  Mais  pour  les  enfans,  le  tiers  de  cette  dofe  fuffira. 

LA  DE'COCTION  DE  KINKINA  AVEC  L'ACIER. 

Decoâum  Corticis  cum  Chalybe. 

2.  :  5  g.  Faites  bouillir  le  kinkina  comme  dans  la  dernière  avec  une  once  de  li- 
maille d'acier  &  le  double  d'efpiit  de  louphre. 

C'eftle  meilleur  remède  qu'on  puiffc  donner  dans  les  pâles  couleurs  ,  lorf- 

?[ue  les  mois  ont  m-inqué  ,  principalement  dans  lesconftitutions  languiflantes  , 
roides&c  leucophlegmatiques.  On  peut  la  donner  comme  dans  la  dernière  ,  en 
obfervant  d'en  interrompre  l'ufage ,  fi  les  règles  veuoient  à  couler  ,  julqu'à  ce 
que  l'écoulement  foit  pallé. 

LA  DE'COCTION  DE  KINKINA  AVEC  L'HELLEBORE. 

Decoâum  Corticis  cum  Helleboro. 

2159.  Prenez  une  once  S<.  demie  d'écorce  de  kinkina  en  poudre;  faites-la 
bouillir  comme  ci-deftiis,  une  livre  dans  chacune  des  trois  décoctions  féparees, 
avec  une  once  d'hellébore  noir  dans  la  dernière,  &  quatre  onces  de  vin  blanc. 

Partagez-la  &  donnez-la  comme  la  précédente ,  lorfqu'une  perlonnc  naturelle- 
ment fanguine  à  l'occafion  d'une  diminution  lojdaine  de  la  ttanfpiration;  ou  > 
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comme  on  a  coutume  de  I'appeller ,  d'un  refroidilTcmenc ,  tombe  dans  une  fiè- 
vre intcrmictente  accompngnée  d'une  obllruclion  des  règles;  car  elle  guérira  les 
deux  maladies  tout  enfemble.  Mais  pour  empêcher  que  l'hellébore  ne  poulfc  par 
les  felles ,  il  faut  y  ajouter  une  quantité  convenable  de  laudanum  liquide  ,  com- 
me nous  l'avons  dit  ci-dclTus. 

LcdefTeinque  nous  nous  fommespropofez  d'être  court,  ne  nous  petmetpasde 
donner  des  exemples  particuliers  des  manières  différentesdont  l'on  peut  préparée 
ce  remède  admirable  pour  toutes  fortes  de  fins  îs;  dans  toutes  les  circonftances 
différentes ,  parce  qu'il  peut  par  une  main  habile  être  accommodé  à  plus  de  fins 
dans  la  Médecine  qu'aucun  autre.  On  peut  dire  à  l'égard  du  kmkina  ce  que  Syl- 
vius avoir  coutume  de  dire  de  l'opium ,  que  fans  ce  remède  la  Médecine  ne  mé- 
ritcroit  pas  d'être  pratiquée  ;  car  ce  que  nous  en  avons  dit  plus  haut  peut  fuftire  , 
&  dans  des  volumes  entiets  on  ne  fcauroit  bire  autre  cho(e  qu'expliquer  la  ma- 
nière dont  on  s'en  lert  pour  guérir,  &:  celle  d  en  éviter  les  inconvéniens. 

L'EMULSION  CONTRE  LA  PETITE  VEROLE. 

Emulfio  Variolofa. 

z  '.  60.  Prenc7-  des  amandes  douces  blanchies ,  des  graines  de  melons  ,  de  con- 
combres, de  pavots  blancs,  deux  gios  de  chacune  i  du  fucrc  rafli:ié  dcjx  tois  > 
u:ie  demi  once:  triturez  fuffilamment  le  tout  dans  un  mortier  demarBre,  .nptès 
quoi  verfcz  dcllus  quatre  onces  de  gelée  de  corne  de  cerf  (5c  autant  de  celle  d'y- 
voirc  :  faites  lans  (uc  de  limons  douze  onces  d'eau  aléxitére,  cou!cz-les  avec  cx- 
prcflioDi  ajoutez  y  enfuitc  une  once  d'eau  cpidémiquc&  autant  de  celle  de  ca- 
ndie, deux  gros  d'antimoine  diaphorctique  nouvellement  fait  Se  bien  préparé: 
mêlez  les  pour  l'ulage. 

Cette  émulûon  cil  recommandée  dans  la  rougeole  &  dans  la  petite  vérole  •,  on 
l'y  fait  boire  plus  ou  moiisfouvcnt  iuivant  la  force  du  malade. 

L'EMULSION  ALEXIPHARMAQUE.  Emulfto  Akxipharmaca. 

1  6  .  Prenez  des  amandes  douces  blanchies ,  une  once  ■■,  de  la  graine  de  con- 
combics  Si.  de  celle  de  pavots  blancs ,  fix  gros  de  chacun  ;  de  l'eau  d'orge  dans  la- 
quelle on  a  fait  bouillir  deux  onces  de  racine  de  fcorfonnere,  une  livre  &  demie  -, 
de  l'eau  de  lait  aléxitére  &  de  l'eau  contre  la  perte  ,  quatre  onces  de  chacune  ;  du 
firop  de  limons,  trois  onces  :  faites-en  une  émulfion  fuivant  les  règles  de  l'art. 

C'eft  une  boilfon  fort  agréable  dans  les  fièvres ,  elle  cÙ.  délayante  &  facilite  la 
tranlpirarion-,  elle  raftraichit  l'urine  ,  principalement  quand  on  a  .ippliqué  des 
véficatoires.  On  peut  la  boire  à  dilcrétion. 

L'INFUSION    D'ESPAGNE    Jnfufw Hifpjtiïca.  if 

1 1 61.  Prenez  de  l'eau  de  fource ,  trois  livres  ;  du  Tel  de  tartre  ,  une  once  ;  du 
faffran  ,  un  demi  gros  ;  de  la  racine  de  réglille  ,  deux  onces  :  mettez- les  en  di- 
gcftion  dans  un  vailfcAu  fermé  pendant  huit  ou  dix  heures ,  &  coulez  linhifion 
pour  l'ulage. 

Cette  infufion  cft  une  fort- bonne  boidon  ,  lorfque  le  fang  a  été  tout  d'un  cotip 
épailli  par  le  froid ,  &  qu'il  produit  des  fièvres  avec  péripnennionic  &i  d'antres 
ma!  idics  delà  poitrine;  car  elle  incifc  beaucoup  &  facilite  l'cxpeéloration;  elle 
poufle  aulfi  pat  les  urines.  Pour  ces  fiiis  il  f.uu  tenir  le  malade  chaudement ,  &  lui 
en  faite  prendre  (ouvenc  &:  peu  à  la  fois.  Qiielqucs  uns  la  prclcriveiu  avec  du  jus 
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de  rcglifTc  d'Efpagne ,  mnisla  rcgliire  qui  vient  chez  nous  eit  bien  meilleure 
quand  on  employe  la  racine. 

L'INFUSION  DE  ZF  DO  AIRE.  Infufio  Zeâoaria. 

ii(i}.  Prenez  delà  racine  de  zédoaiie&  du  rofeau  odorant ,  une  demi-oncc 
de  chacun  -,  des  graines  de  carvi  &:  de  fenouil  doux  ,  deux  gros  de  chacune  -,  de  la 
noix  mufcade,  des  cardamomes  Si  du  (affran  ,  un  gros  de  chacun  -,  des  clous  de 
giroftle  &  de  la  graine  de  paradis ,  un  demi-gros  de  chacune  ;  de  l'eau  de  lait  alé- 
xueie ,  une  livre  ;  de  l'c.iu  de  menthe  ,  une  demi-livre  ;  de  celle  de  canelle ,  qua- 
ne  onces  -,  des  eaux  compofées  de  gentiane  &  d'ablynthe ,  deux  onces  de  chacu- 
ne :  faites-les  intulcr  à  une  chaleur  modérée  dans  un  vailleau  fermé  pendant  dou- 
ze heures  ■■,  après  quoi  coulez-la  ^  ajoutcz-y  de  l'elprit  de  lavande  compote  ,  &C 
•de  l'efprit  de  Tel  ammoniac  ,  deux  gros  de  chacun ,  &:  mêlez- les  pour  Tufage. 

Cette  iiituiion  ell  recommandée  dans  les  douleurs  de  la  goutte  6c  dans  celles 
du  rhumanlme  accompagnées  de  fièvre  •,  il  en  faut  boire  peu  i<c  fouvcnt  :  car  elle 
aide  la  tranfpiration  &  foulage  lorfque  la  matière  de  la  goûte  eft  aux  extrêmitez. 

L'INFUSION  ALEXIPHARMAQUE.   Infufw  ahxifharmaca. 

2 164.  Prenez  du  fcordiiim  féché  &  mondé,  deux  gros;  de  la  thériaque  de 
Venifc  ,  trois  gros  ;  de  l'eau  contre  lapefte  ,  quatre  onces  >  de  l'eau  de  lait  aléxi- 
tere  ,  douze  onces;  un  limon  entier  coupé  par  tranches  ;  faites-les  macérer  en- 
femble  pendant  trois  ou  quatre  heures  ;  après  quoi  coulez  l'infufion  &  addou- 
cillcz  la,  fi  vous  le  jugez  à  propos  pour  l'ufage. 

Cette  infufion  eft  beaucoup  plus  efficace  qu'aucun  julep  aléxipharmaquc  ;  &: 
l'on  en  peut  faire  différentes  fortes  lorfque  le  malade  ne  veut  ou  ne  peut  paspren- 
dre  des  remèdes  deplutieurs  formes  à  la  fois,  fuivantque  ladiverfité  desfymp- 
tômes  demandent  qu'on  la  varie.  On  en  boit  trois  on  quatre  cueillerées  à  la  fois, 
ce  qu'on  réitère  toutes  les  heures  ou  toutes  les  deux  heures  dans  un  délayant ,  & 
avec  une  chaleur  convenable.  Elle  ne  peut  pas  manquer  d'exciter  lalueur,  &  elle 
cft  utile  dans  plufieurs  fièvres. 

DES   PURGATIFS. 

LA  DE'COCTION  POLYCHRESTE.  Decoâum  Tolychrejîum. 

ii6<f.  Prenez  de  la  racine  de  polypodede  chêne,  trois  onces;  du  fucre  candi, 
deuxouces;  delà  rhubarbe  des  Moines ,  fix  onces;  du  féné  ,  deux  onces;  de 
la  graine  de  fenouil  doux,  delà  régliffe»  une  once  de  chacune;  des  raifins  fees 
mondez  de  leurs  pépins ,  quatre  onces  ;  faites-les  bouillir  dans  une  fuffifante 
quantité  d'eau  de  fource,  en  forte  que  vous  en  puifliez  couler  deux  livres  & 
demie;  ajoutez- y  du  cochléaria  de  mer ,  huit  onces  ;  de  la  manne  ,  deux  onces, 
&  clarifiez  la  décoiftion  avec  du  blanc  d'œuf. 

C'eftun  purgatif  ordinaiie  que  l'on  change  un  peu  fuivant  les  circonftances. 
La  dofe  eft  depuis  deux  onces  julqu'a  cinq.  Il  ne  faut  pas  y  mettre  beaucoup  plus 
d'eau  qu'il  n'en  faut  dans  la  décoction  coulée  ,  parce  que  Icsingrédiens  n'on:  be- 
foin  que  de  bouillir  quelques  bouillons. 

L' INFUSION    PURGATIVE.  Infufio  Cathamca. 

1166.  Prenez  du  féué ,  une  once  ;  du  tartre  blanc  pulvcrifé ,  une  demi-once  i 
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de  l'enii  de  fleurs  de  fureau  &  du  vin  blanc ,  une  demi-livre  de  chacun  :  faites- 
les  infufer  dans  un  vailTeau  fermé  pendant  douze  heures ,  prenez  douze  onces  de 
l'infulion  coulée  &  claire,  ajoutez-y  quatre  onces  de  firop  de  chicorée  avec  la 
rhubarbe,  &  mclez-lespour  l'ufage.  La  dofe  de  cette  infufion  eft  depuis  trois 
onces  jufqu'à  cinq  pour  les  adultes ,  &c  proportionellement  pour  les  cnfans.  Cell 
un  aflez  bon  purgatif  des  premieres  voyes. 

INFUSION  DE  RHUBARBE.  Injufio  Rhabarbari. 

iiôy.  Prenez  de  la  rhubarbe  coupée  par  tranches  menues,  deux  gros;  desmi- 
lobolans  jaunes ,  un  gros  -,  du  Tel  d'ablynthe  ,  fix  grains  ;  de  l'eau  de  plantain  &c 
de  celle  de  canelle ,  deux  onces  de  chacune  :  faites-les  intafer  toute  la  nuit ,  pal- 
fez  linfufion,  &  ajoutez- y  une  demi-once  de  firop  de  rofes  ou  deux  gros-,  on 
prend  le  tout  le  matin  en  une  do(e. 

Cette  infufion  eft  bonne  lorlqu'il  y  a  trop  de  bile ,  &  pour  ceux  qui  vomif- 
fentdes  matières  aigres  ou  amercs,  ou  quiont  des  rnpports  femblables  le  matin, 
&:  pour  ceux  qui  font  fujets  aux  diarrhées.  Ceux  .auxquels  elle  donne  la  colique, 
peuvent  la  fiire  préparer  avec  deux  onces  d'eau  admirable  au  lieu  d'eau  de  plan- 
tain. Cette  dernière  ne  vaut  pas  mieux  pour  cette  opération  que  ce  qu'on  peuc 
faire  avec  le  tel  de  tartre  &  le  melon  ordinaire,  ftfo,  aullî  bien  qu'avec  le  Ici 
d'.ibfywhe  ,  &  aide  beaucoup  l'exuaétion  des  vertus  de  la  rhubarbe. 

L'INFUSION  PURGATIVE  ORDINAIRE. 
Jnfiifio  Cathartica  communis, 

2  !  68  Prenez  du  (éné ,  trois  gros  ;  de  la  rhubarbe ,  un  demi  gros  j  de  la  graine 
de  coriandre ,  de  la  réglilTe  ,  un  (crupule  de  chacune  -,  du  Ici  dj  tartre ,  dix  grains  : 
faites-les  infufer  dans  une  fufHl'ante  quantité  d'eau  pour  en  couler  trois  onces  \ 
ajoutez-y  deux  gros  de  l'élixir  de  falut ,  une  dcmi-ohce  de  firop  de  rôles  de  da- 
mas,  Ss.  prenez  le  tout  pour  une  dofe. 

L'AUTRE    INFUSION   PURGATIVE    ORDINAIRE. 

Infufto  Cathartica  altera. 

Il 6^.  Prenez  du  fcné  &  delà  rhubarbe,  deux  gros  de  chaque  forte;  de  la 
réglilTc  &  de  la  graine  de  coriandre ,  un  demi-gros  de  chacune  ;  du  (cl  d'cblom, 
ou  plutôt  du  fel  de  Glauber ,  deux  gros  :  faites-les  infufer  dang  alTez  d'eau  pour 
cil  couler  trois  onces  >  &c  ajoutez-y  trois  gros  de  firop  de  Nerprun  ,  mclcz-les 
pour  une  dole.  -, 

Ce  purgatif  eft  plus  fort  que  le  précédent ,  !c  agira  infailliblement  fur  les  conf- 
litutions  les  plus  robuftcs.  On  peut  préparer  de  même  des  infufions  purgarives 
avec  les  changemens  de  force  i?c  de  quantité  que  demandent  les  diflétcns  tcm- 
pcramens  &  les  différentes  circonftances.  Celles  que  nous  venons  de  donner  ne 
font  que  pour  purger  dans  les  premieres  voyes  ;  mais  li  on  les  veut  avoir  plus 
fortes,  on  peut  y  ajouter  de  la  racine  de  jalap  &  quelques-uns  des  fimples  qui 
font  fous  cette  divifion  dans  la  féconde  partie  ;  mais  comme  ils  font  rcfineux  , 
&  viennent  de  fubftanccs  fort  dures,  il  faut  les  faire  infufer  plus  longtemps  Se 
dans  des  dilfolvans  plus  fpirirucux  que  l'eau  commune.  Si  l'on  en  ventile  plus 
doux,  l'on  peut  ptendrc  delà  callc  du  Levant ,  des  feuilles  de  violettes  Se  d'au- 
tres drogues  émollientcs;  mais  le  fcl  detartrecft  nécclfaire  dans  toutes,  à  caulc 
tju'il  donne  une  bien  mcillcuie  ceinture  en  taiianc  l'extradion  des  venus  des 
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fimples,  Sc  fait  aulli  qu'elles  caul'ent  moins  de  coliques ,  ainfi  qu'on  peut  le  voir 
expliqué  plus  au  long  dans  l'endroit  où  nous  en  avons  parlé,  comme  de  correc- 
tit  djiis  (on  lieu  ,  l'aitie  II.  967. 

DES  RAFFRAICHISSANS  ET  DES  NARCOTIQUES. 

LA  DPCOCTION  PACIFIQUE.  Deconumpadficum. 

2170.  Prenez  du  fcl  de  tartre  fait  avecle  nitre  ,  trois  onces;  des  fleurs  de  pa- 
vots, desbayesdegéncvrierà;  des  racines  d'hellébore  noir,  huit  onces  de  cha- 
cune i  de  l'ciu  de  chaux  ,  treize  livres  :  faites-les  bouillir  à  un  petit  feu  pendant 
vingt- quatre  heures-,  lailîcz  refroidir  le  tout,  &  paflez-le  par  une  flanelle 
cpaillc. 

^  On  peut  fe  fervirde  cette  décoclion  pour  plufieurs bonnes  fins;  car  elle  at- 
ténue beaucoup  les  humeurs  vifqueufes  &:  groflicres  déterge  les  palFages  où  elles 
font  le  plus  lujettes  à  formct  des  obllrudions  &  les  évacue  aufli  bien  par  les 
urines  que  par  la  tranfpiration-,  de  forte  que  c'eft  un  bon  remède  dans  les  rhu- 
matihiics  Icorbutiques ,  &  qui  foulagera  dans  les  douleurs  violentes.  Pour  cette 
fin  quelques-uns  y  ajoutent  deux  ou  trois  gros  d'opium  qui  le  rend  même  plus 
fudorihque,  &:  pat-là  utile  dans  les  douleurs  delà  gouce.  On  peut  en  propor- 
tionner la  dofe  à  la  force  &c  au  befoin  du  malade.  On  en  prend  principalemenc 
le  foir  en  allant  coucher. 

LA  DECOCTION  RAFFRAICHISSANTE.  Dccoâum  refrigeram. 

1171.  Prenez  de  l'eau  de  fource ,  vingt-fix  onces;  faites-la  bouillir,  après 
quoi  mettez-y  du  jus  de  limon  &  du  fucre  fin,  deux  onces  de  chacun;  de  la  co- 
chenille ,  un  fcrupule  :  faites-les  bouillir  fans  in:trruption  jufqu'à  ce  que  l'écume 
en  foit  ôtée;  alors  verfez-y  quatre  onces  d'eau  de  rofes  de  damas. 

Celle-ci  ell  une  boiffon  fort  agréable ,  &c  l'on  peut  en  boire  peu  &  fouvent  à 
la  fois  fuivant  fa  volonté,  elle  raftraichit  beaucoup  l'eftomach,  y  entretient  l'hu- 
midité &  le  mouvement  des  fibres  qui  autrement  fe  retireroient  6f  deviendroient 
incapables  de  leuis  fondions.  Elle  aide  l'évacuation  par  les  urines. 

L'AUTRE    DECOCTION    RAFFRAICHISSANTE. 

Decoâum  refrigerans  alterum. 

i\-i.  Prenez  de  la  racine  d'ofeille  Si  du  raifinfec  coupé  mena  ,  deux  onces 
de  chacun  ;  de  la  réglùTe  &  de  l'orge  perlée ,  une  demi  once  de  chacune  :  faites- 
les  bouillir  dans  trois  livres  d'eau  de  fource  julqu'à  ce  qu'elle  foit  réduite  à  deux, 
&  addoucilTcz  la  décodlion  avec  deux  onces  de  fuop  de  limons. 

Cette  décodion  a  beaucoup  des  vertus  de  la  précédente ,  mais  elle  n'eft  pas 
fi  agréable  ni  aux  yeux  ni  au  goût.  On  peut  la  boite  à  volonté. 

LA  DE'COCTION  DE  SCORSONERE.  DecoâumScorfinerx. 

2175.  Prenez  de  l'orge  perlée  ,  une  demi-once;  de  la  racine  de  fcorfonnere, 
deux  onces;  de  la  racine  d'ozeille,  une  once;  des  feuilles  d'alléluia,  une  poi- 
gnée; des  pommes  derenecce,  au  nombre  de  deux:  faites-les  bouilhr  dans 
trois  livres  deau  jufqu'à  ce  qu'elle  foit  réduite  à  vingt-huit  onces;  coulez  u 
décoclion  ,  &  addoucilfez-la  avecdu  firopde  limons  Se  avec  de  celui  de  fram- 
boifcs ,  deux  onces  de  chacun ,  &  mêlez-les  pour  l'ufage. 
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On  peut  boire  celle-ci  à  difcrétion  comme  un  délayant  dans  les  fièvres.  Se 
quelques-uns  s'imaginent  que  la  fcoifonere  lui  donne  une  vertu  aléxipharma- 
que ,  &c  la  rend  fudontîque. 

L' EMULSION    PACIFIQUE.  Ewuîfio paàfica. 

1174.  Prenez  de  la  graine  de  pavots  blancs ,  deux  onces  ;  des  amandes  dou- 
ces blanchies ,  une  demi-once  \  de  l'eau  de  coquelicot ,  une  livre  &  demie  : 
faites-en  fuivant  les  règles  de  l'art  une  émullîon  que  vous  addoucirez  avec  trois 
onces  de  firop  diacode. 

Cette  émulfion  appaife  doucement  le  délire  &  procure  le  fommeil  bien 
mieux  que  hs  opiates.  On  en  peut  donner  trois  onces  à  la  fois  jufqu'à  ce  qu'il 
ait  produit  Ion  effet.  Elle  peut  être  d'une  grande  utilité  dans  la  petite  vérole  icllc 
rendra  les  malades  bien  moins  fenfiblcs  au  mal ,  &  les  entretiendra  plus  tranquil- 
les. Nous  en  avons  une  de  cette  forte  dans  l'appendix  de  la  Pharmacopée  Batca- 
ne  ,&  l'on  en  peut  encore  faire  plufieurs  fcmbbbles  avec  les  changemcns  qui 
conviendront  fuivant  les  fymptômcs  iSc  les  circor.ftances  particulières. 

LE  SUC  TEMPE' RANT.  Suuus  auemperam. 

2175.  Prenez  autant  de  pilTenlit  qu'il  vous  plaira  ,  mertez-le  dans  une  terrine 
verniffée  de  cuivre ,  bouchez-la  bien  avec  de  la  pâte ,  mettez-la  dans  un  fouc 
après  qu'on  en  a  tiré  lep.iin;  lailîez-l'y  fix  heures;  après  quoi  pillez  ce  qu'il  y  a 
de  liquide  par  un  tamis  fans  rien  prelTer ,  &:  gaidez-le  pour  l'ufage. 

Fuller  approuve  cette  manière  de  tirer  les  lues  des  plantes ,  parce  qu'ils  con- 
viennent beaucoup  mieux  à  l'cftomach  que  ceux  qui  font  ruez  tout  crûs  pat 
expreflion.  Ce  remède  fimple ,  dit-il,  délaye  le  (ang  te  les  humeurs,  corrige 
leurs  fels  acres ,  &  eft  un  des  principaux  remèdes  du  Icoibut  chaud  &:  des  mala- 
dies de  la  peau.  Il  a  reconnu  (on  utilité  même  dans  la  lèpre  des  Grecs ,  en  ce  qu'elle 
l'empêche  de  démanger ,  d'être  brûlante  ,  de  s'étendre,  &  la  rend  fuppotiable, 
quoiqu'elle  ne  la  guérilfe  pas.  La  dole  eft  quatre  onces ,  trois  fois  le  jour. 

Du  pourroit  ajouter  ici  les  teintures,  les  efprits  &:  les  elixirs,  la  manière  de 
les  préparer  ayant  beaucoup  de  rapport  avec  celle  dont  le  tont  ces  prépar.ations 
ci-,mais  comme  ils  fe  font  avec  des  matières  dures  S.-C  avec  des  dilfolvans  fpirirueux, 
la  place  qui  leur  eft  propre  n'cft  point  parmi  les  ordonnances  extemporances-,parce 
qu'ils  demandent  du  temps  pour  leur  préparation  ,  qu'ils  ne  fe  gardent  pas  bien  , 
&:  qu'on  peut  les  préparer  en  plus  grande  quantité  qu'il  n'en  faut  pour  une  (eulc 
maladie.  C'cft  pour  cette  railon  que  nous  les  avons  placez  parmi  les  comportions 
qui  fe  gardent  dans  les  boutiques.  Comme  ils  fe  donnent  par  gouttes ,  &  qu'une 
once  dure  longtemps  dans  quelque  maladie  que  ce  foit ,  il  fcroit  fortincommo- 
dc  qu'on  ordonrât  de  les prép.irer  toutes  le.- fois  qu'on  en  abefoin,  parce  qu'il 
eft  tout  aulli  facile  d'en  préparer  plulicurs  livres  qu'une  (i  petite  quantité.  Ainù 
quoique  la  Pliatmacopée  Batéane  &  fuller  en  placent  plufieurs  parmi  les  prépara- 
tions cxtemporanées,  nous  n'avons  p.as  lailfé  de  )Uger  à  propos  pour  les  railons 
3UC  nous  avons  apportées,  de  leur  donner  une  place  parmi  celles  qui  fe  gardent 
ans  les  boutiques  •,  &  les  Médecins  les  y  trouveront  pour  toutes  les  tins  auxquel- 
les ils  font  propres.  Plufieurs  donnent  fous  le  nom  de  teintures  les  autres  remè- 
des que  nous  avons  r.angcz  fous  celui  d'infufions;  mais  nous  avons  crû  que  cette 
dénominaifon  leur  convenoit  mieux;  à  c.uifc  qu'ils  fe  font  avec  des  dilfolvans 
aqueux  fans  digcftion  çxaCic.  Nous  aurons  auili  dans  la  diviûoiidcsjulcps  cjui 

fuit. 
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fuit,  occafion  de  parler  déroutes  ces  formules  extemporanccs  qu'on  appelle  cf- 
ptits ,  qui  fe  trouvcn:  dans  la  pratique  ordinaire. 

SECTION    III. 

Des  Juleps ,  des  Votions  &  des  Mixtures. 

i\j6.  Les  Juleps  font  fi  changez  dans  la  pratique  d'à  préfent,  que  les  der- 
niers Auteurs  de  difpenfaires  même  ne  nous  (on:  plus  d'aucune  utilité  à  cet 
égard.  Sous  ce  nom  l'on  avoir  coutume  d'entendre  autrefois  un  grand  nombre  de 
préparations  hites  par  infuhon  ,  &  qu'on  tiroir  des  fucs  exprimez  des  feuilles  des 
plantes,  des  fruits,  3cc.  Le  Dodeur  Fuller  même  le  dernier  de  tous  a  à  peine 
dans  tout  fon  Livre  un  julep  qui  ne  foit  à  préfenrune  formule  fort  extraordinaire 
dans  les  boutiques  des  Apothicaires;  car  il  y  ajoute  fouvent  des  poudres  &  des 
huiles  chymiques  qui  donnent  une  mauvaife  forme  à  certe  forte  de  médicament  1 
&  il  convient  mieux  de  les  donner  en  bols,  en  poudres  ou  en  éleciuaires.  La  pra- 
tique d'à  préfent  a  non-feulement  dans  les  remèdes  préparez  fur  le  champ  une  pro- 
preté &  une  élégance  extraordinaire  qui  luiontfait  retrancher  des  juleps  cour  ce 
qui  n'eft  pas  un  liquide tranfparent,  exceptéles  juleps  perlez;  mais  elle  ne  les 
confidere  non  plus  que  comme  délayans  :  ainfi  l'on  ordonne  fous  une  autre  forme 
les  chofes  fur  lelquelles  on  compte  principalement.  Les  dofes  mêmes  des  éleétuai- 
res  font  fi  exadement  limitées  depuis  huit  jufqu'à  environ  dix  onces  pour  la  plus 
grande  dofe  des  juleps ,  que  les  boutiques  n'ont  des  phioles  que  de  la  grandeur 
néceffaire  pour  les  contenir.  On  a  fait  le  même  changement  dans  les  potions ,  elles 
ne  font  apréfenr  gueres  autre  chofe  qu'une  petite  proportion  des  chofes  qu'on 
ordonne  en  juleps  pour  une  dofe  pour  boire  ou  pour  délayer  un  bol  ou  un  remède 
d'une  forme  plus  lolide.  Il  ne  faut  donc  pas  compter  fur  ces  formes ,  excepté  dans 
les  narcotiques  &  dans  les  purgatifs,  à  la  plupart  defquehlaformede  potion  con- 
vient adez  pour  en  donner  une  dofe.  La  forme  de  potion  s'applique  donc  généra- 
kment  aux  purgatifs.  Une  mixture  eft  proprement  un  julep  dans  lequel  on  a  dilTout 
des  ingrédiensTolides,ou  une  potion  à  laquelle  on  a  ajouté  quelque  huilefans  qu'il 
fe  falle  d'incorporation  -,  car  pai  l'incorporation  elle  deviendroit  un  remède 
ou  une  émulfion.  Le  premier  n'e/l  plus  de  pratique,  étant  regardé  comme  une 
compofitiondéfagréableà  voir&:  malpropre,  &c  les  émulfions  ne  fe  font  jamais 
que  de  drogues  émollientes  ;  c'eft  pour  cette  raifon  que  nous  n'en  voyons  que 
peu.  Comme  la  pratiqued'à  préfent  doit  donc  être  prefque  notre  feul  guide  dans 
ces  formes,  nous  n'en  donnerons  que  peu  d'exemples  de  chacune  pour  toutes  les 
fins  auxquelles  elles  font  le  mieux  accommodées  dans  la  méthode  qui  a  été  fui- 
vie  dans  la  diftribotion  des  fimples  médicinaux  dans  la  féconde  Partie  :  comme 
les  médicamens  de  cette  forme  avoient  coutume  d'être  addoucis  auflî  autant 
qu'il  eft  nccelTaire  ,  par  quelque  firop  approprié,  c'cft  à  préfent  du  fucre  tout 
fimpledontonfe  fert  généralemenr  pour  le  faire;  mais  ce  changement  n'étant 
pas  de  grande  importance  ,  il  cft  libre  du  moins  en  quelque  manière  de  retenir 
l'ancienne  méthode;  parce  que  l'expectorarion  d'un  malade  qui  n'eft  pas  une  pe- 
nte chofe  àconfidérer,  s'excite  mieux  par  un  cordial  bien  coloré,  que  par  quel- 
que chofe  de  clair  ;  parce  que  les  malades  font  fujets  à  ne  faire  pas  beaucoup 
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plus  de  cas  de  ces  derniers  que  des  eaux  fimplcs  donc  ils  non  pas  grande  opî- 

oion. 

LES  CE'PH  AL1Q.UES    ET  LES  CORDIAUX. 

1177.  I .  Prenez  de  l'eau  de  cerifes  noires  ,  &  de  l'eau  de  mclide  ,  trois  onces 
de  chacune  -,  de  l'eau  de  pivoine  compoféc,  quarre  onces;  du  firop  de  clous  de 
giroffle ,  fix  gros  :  faites-en  u:i  julep. 

i.  Ou,  Prenez  de  l'eau  (le  romarin  Side  l'eau  de  cerifes  noires,  quatre  on- 
ces de  chacune;  de  l'eau  de  pivoine  compofce,  deux  onces;  de  l'cfprit  de  la- 
vande ,  deux  gros  ;  du  fiiop  de  clous  de  giroflflc ,  fix  gros  :  faites-en  un  julep. 

3;.  Ou,  Prenez  de  l'eau  de  mélilTe&  de  cerifes  noires,  trois  onces  6c  demie 
de  chacune  ;  de  l'eau  admirable  ,  deux  onces  ;  de  i'cfprit  de  lavande ,  une  de- 
mi-once; de  la  teinture  loyaH: ,  douze  gouttes;  du  fucre  fin  ,  une  demi-once  ; 
faices-en  un  julep. 

4.  Ou ,  Prenez  de  l'eau  de  cerifes  noires,  fix  onces;  de  l'eau  du  Docteur 
Etienne,  deux  onces  ;  de  l'eau  de  Marie  ,  une  once  j  de  la  confection  alkeraies, 
deux  gros  ;  du  fucre  ,  une  demi-once  :  faites-en  un  julep. 

5.  Ou,  Prenez  de  Tciu  de  cerifes  noires  &:  du  vin  blanc  ,  trois  onces  &  de- 
mie de  chacun;  de  l'eau  cclefte,  deux  onces  Se  demie;  du  firop  de  pivoine,  une 
once  :  mclez-les  pour  en  faire  un  julep. 

6.  Ou  ,  Prenez  du  vin  blanc  ,  huit  onces  ;  de  l'eau  cclefte  &  de  l'eau  de  Ma- 
rie ,  une  once  de  chacune  ;  du  firop  de  pivoine ,  une  demi-once  ;  de  la  confcc- 
tiomd'alkermes ,  trois  gros;  &  faites-en  un  julep. 

7.  Ou,  Prenez  du  vin  blanc  &  de  l'eau  de  roles  de  damas,  trois  onces  de 
chaque  forte;  de  l'eau  de  pivoi;ie compofce  ,  deux  onces;  de  l'cfprit  de  lavan- 
de, trois  gros  ;  ducaftorcuni  lié  dans  un  morceau  d'écarlate  ou  de  foye  blanche, 
un  fcrupulc;  du  niufc,  trois  grains,  qui  fe  mettent  dans  la  phiole  ,  &  dont  on 
tait  un  julep. 

On  peut  encore  en  faire  un  millier  avec  peu  de  changemens ,  fuivant  qu'on 
les  veut  plus  forts  ou  plus  foibles,  pour  les  accommoder  aux  maladies  des  nerfs , 
ou  pour  en  faire  de  purs  cordiaux,  ou  fuivant  qr.'on  y  veut  de  la  douceur  ou 
non  ;  mais  il  n'y  en  a  pas  qui  foient  de  grande  imporrance  ,  fi  ce  n'eft  pour  dé- 
layer ou  pour  aider  à  avallcr  des  remèdes  d'autres  formes  feches  qu'on  peut 
prendre  par  cinq  ou  fix  cucillerces  à  la  fois.  Il  eft  vrai  qu'on  y  peut  compter  dans 
des  maladies  peu  confidcrabies  avec  le  fecours  de  quelques  gouttes  de  (cl  volatil 
huileux  ,  qui  étant  colore  avec  de  l'cfprit  de  lavande,  eft  appelle  teinture  ou  cf- 
prjt  céphalique.  Il  en  faut  mettre  dans  chaque  dofc  qu'on  doit  répéter  toutes  les 
trois ,  toutes  les  quatre ,  ou  toutes  les  fix  heures ,  fuivant  que  les  circonftanccs 
le  demandent.  V»  gros  ou  environ  dans  ces  juleps,  de  perles  porphirifécs  &  ad- 
doucies  avec  du  li'.crc  i\n  au  lieu  de  hrop  ,  fait  un  cordial  perlé. 

Les  potions  peuvent  dans  la  même  Claffe  être  ordonnées  environ  au  tiers  de 
la  quantité  d'un  julep  &  accommodées  fuivant  les  circonftanccs. 

DES      C  A  R  M  I  N  A  T  I   F  S. 

1178.  I.  Prenez  de  ce  quidiftille  le  dernier  de  l'eau  admirable  Se  de  l'eau  de 
canellc ,  trois  onces  &  demie  de  chaque  forte  ;  de  l'elpritdc  genièvre  ,  deux  on- 
ces ;  du  firop  de  clous  de  giroftle ,  fix  gros ,  &  faites-en  un  )ulep. 

1.  Ou  j  Prenez  de  ce  qui  diftillc  le  dernier  de  l'eau  du  Doftcur  Etienne , 


.1    I 


VKIVERSILLE-SAISOl^lslE'E.  ^95 


quatre  onces  -,  de  Tenu  d'anis  &  de  l'eau  d'angcliqiie  compofce ,  deux  onces  &  de- 
mie de  thaciine  ;  du  llrop  d'oeillets ,  uncdenn-once;  de  la  confection  alkstmes» 
deux  gros,  &  taites-cn  un  julcp. 

3.  Ou,  Prenez  de  l'eaude  Heurs  de  cnmomille,  fix  onces,  del'efpricdecar- 
vi ,  une  once  -,  de  leau  admirable  ,  deux  onces  ;  du  firop  de  clous  de  girofflc  , 
une  once  ,  &  taiccs-en  un  jiiiep. 

4.  Ou  ,  Prenez  ce  qui  dilliile  le  dernier  de  l'eau  d'angélique  compofée  &  de 
T'eau  de  fenouil ,  quatre  onces  de  chacune  •,  de  l'eau  cclelle ,  deux  onces  ;  de  l'cf- 
prit  de  lavande,  tioisgros-,  de  l'or,  deux  feuilles-,  de  la  teinture  rojrale  ,  fix  gros-, 
du  fiiopd'œillets ,  fix  gros:  taites-en  unjulep. 

5.  Ou,  Prenez  de  l'eau  de  fleurs  de  fiiieau  &  de  cellede  camomille  ,  trois  on- 
ces ôc  demie  de  chacune  -,  de  l'eau  admirable ,  deux  onces  -,  de  l'efprit  d'angé- 
lique ,  une  once  ;  du  fucre ,  une  once  ;  de  la  confedion  d'alkermes ,  deux  gros  , 
£i  faices-en  unjulep. 

Dans  les  douleurs  de  la  colique  0:1  peu  ajouter  quelques  gouttes  de  laudanum 
liquide  à  quelqu'un  de  ces  juleps  ,  &  il  l'appaifera  avec  plus  de  certitude  &  gué- 
rira. Pour  les  enfans  qui  en  ont  fouvent  befoin  ,  il  faut  les  faire  avec  de  moin- 
dres quantitez  d'eaux  compolées ,  &  en  donner  des  doles  proportionnées.  On  peut 
audi  faire  des  boilFonspour  la  même  fin  avec  environ  le  tiers  de  la  quanrité  des 
juleps. 

DES      H  Y  S  T  E'  R  I  Q  U  E  S. 

2179.  I.  Prenez  de  l'eau  de  pouliot ,  quatre  onces  i  de  l'eau  de  cerifes  noi- 
res &  de  l'eau  de  coulevré  compofée ,  trois  onces  de  chacune  ;  du  firop  d'iris  fé- 
tide, uneorKc;  de  la  teinture  de  caftorcum  ,  un  gros:  mêlez- les  Se  faites-en 
unjulep. 

1.  Ou, Prenez  de  l'eau  de  rue,de  celle  de  pouliot  &  de  l'eau  de  coulevrce  compo- 
fée,trois  onces  dechacune;du  firop  de  pivoine  compofé,  du  caftoréum  lié  dans  un 
morceau  de  foye ,  un  Icrupule  de  chacun  ■,  de  l'afla-tactida ,  cinq  grains  :  faites-en 
unjulep. 

3.  Ou,  Prenez  de  l'eau  de  rue  &  de  celle  de  cerifes  noires,  trois  onces  de 
chacune;  de  l'eau  de  coulevrée compofée, deux  onces-,  de  l'cfpiit  de  caftoréum  , 
deux  gros  ;  de  l'efprit  de  fel  ammoniac ,  un  gros  ■,  du  (ucre  ,  une  quantité  fiiffi- 
fante  :  faites-en  un  julep  dans  lequel  vous  mettrez  un  nouet  de  dix  grains  d'alla- 
fœcida  dans  de  la  Coye  rouge. 

4.  Ou ,  Prenez  de  l'eau  de  camomille  &  de  celle  de  rue ,  trois  onces  de  cha» 
cune  -,  de  l'eau  de  pivoine  compofée  ,  deux  onces  ;  de  l'efprit  de  fel  ammoniac , 
un  gros-,  des  perles  préparées,  un  gros  -,  de  bon  lucre,  une  once ,  Se  faites-en  un 
julep. 

5.  Ou ,  Prenez  du  camphre ,  deux  gros  ,  mettez-le  danslefeu  :  &  éteignez-le 
dans  une  livre  d'eau  de  fourco  ;  répétez  la  même  chofe  jufqu'à  ce  que  le  camphre 
foitconfumé,  &  enfuite  addoucifîez  l'eau  pour  un  julep. 

■  6.  Ou  ,  Prenez  de  l'eau  de  cerifes  noires  Se  de  celle  de  pouliot  ,  quatre  on- 
ces de  chacune -,  de  l'eau  de  coulevrée  compofée,  deux  onces;  éteignez-y  deux 
gvos  decamphre  jufqu'à  ce  qu'il  foitconfumé.  Se  addouciffez-les  pour  un 'ju- 
lep avec  une  quantité  (uftifan:e  de  fucre. 

On  en  peut  encore  compofer  une  grande  quantité  avec  les  mêmes  ingrédiens 
en  y  faifant  les  changemens  indiquez  par  les  circonftances*,  mais  ceux  où  il  en- 
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trc  du  cimplue  ,  quoique  fore  peu  d'ufage ,  font  les  plus  efficaces ,  Sc  pcnvent 
fouvent  êtie  utiles  fans  aucun  autre  (ecouis.  La  teinture  de  caftorcum  &:  d'autres 
cfprits  femblables  peuvent  n'être  pas  mis  dans  ces  julcps  où  il  ne  faut  pas  d'autres 
formes  ,  ôc  être  mêlez  dans  une  certaine  proportion  dans  de  petites  bouteilles 
d'environ  deux  gros  ou  d'une  demi-once  :  alors  on  les  nommera  teintures  ou  ef- 
prits  hy  ftériques  -,  Se  on  les  ordonnera  toutes  les  deux  ou  trois  heures  avec  autant 
de  julep  qu'on  a  coutume  d'en  donner.  C'eft  la  manière  dans  laquelle  il  y  a  le  plus 
de  propreté ,  parce  que  quaad  on  ne  les  y  met  point  d'abord  ,  le  julep  en  eft  plus 
agréable  aux  yeux ,  ce  mélange  le  rendant  laiteux ,  ce  qui  ne  fc  voit  pastant  lorf- 
qu'on  ne  les  mêle  que  dans  le  temps  qu'on  doit  le  prendre. 

On  peut  faire  les  potions  avec  le  tiers  de  ces  juleps  lans  y  mettre  jamais  de 
nouer,  qui  n'eft  ,  il  eftvrai  pour  les  autres  fins  gueres  plus  qu'un  amufcmenf, 
mais  à  l'égard  des  malades  de  cette  forte  ,  il  peut  quelquefois  y  être  mis  fort  à 
proDos. 

DES      CORROBORANS. 

1180.  I.  Prenez  de  l'eau  de  menthe  &  de  l'eau  foible  de  canelle,  une  once 
de  chacune  -,  de  l'efprit  de  canelle ,  deux  onces  •,  du  firop  de  coings ,  une  once  j  6c 
faites-en  un  julep. 

2.  Ou,  Prenez  de  l'eau  de  canelle  orgée  ,  fix  onces  j  de  l'efprit  de  menthe 
&  de  celui  d'ormin,  une  once  fie  demie  de  chacun  i  dufirop  de  menthe,  une 
once-, &:  faites-en  un  julep. 

3.  Ou,  Prenez  del'eau  de  rofes  rouges,  de  celle  de  canelle  orgée,  quatre  on- 
ces-, de  l'efprit  de  canelle,  deux  onces  j  des  perles  préparées,  un  gros;  de  bon 
fucre ,  fix  gros  .•  faites-en  un  julep  que  vous  nommerez  le  cordial  perlé. 

Il  y  a  dans  les  boutiques  d'autres  eaux  qu'on  prend  pour  la  même  intention  \ 
mais  nous  avons  trouvé  par  l'expérience  qu'elles  n'étoient  pas  propres  pour  cette 
fin  -,  &  en  voilà  adcz  pour  ce  qu'on  peut  en  attendre  pour  cet  ulage.  Q.iand  on 
n'a  pas  d'eaux  de  canelle  préparées ,  Se  qu'on  en  peut  avoir  l'huile  ,  on  y  en  peut 
verfer  goutte  à.  goutte  une  quantité  fuftilantcfur  du  fucre,  &  une  fort-petite  luf- 
fit.  On  le  dilfoud  enfuite  dans  quelque  eau  -,  car  c'eft  la  chaleur  aftnngente  de  la 
canelle  qui  fertpour  cette  fin. 

On  peut  faire  des  potions  d'un  tiers  de  ces  juleps  -,  mais  comme  on  les  ordon- 
nent rarement  pour  cette  intention  (ans  les  mêler  avec  quelques  opiates,  nous 
les  trouverons  dans  la  Clalfe  des  narcotiques. 

DES      BALSAMIQUES. 

n8i.  I.  Prenez  de  l'eau  de  canelle  orgée  &;  de  l'eau  m.igiftrale  île  lima- 
«;ons,  quatre  onces  de  chacune  -,  de  l'eau  de  rofes ,  deux  onces  -,  du  firop  de  bau- 
me, fix  gros:  faites-en  un  julep. 

1.  Ou  ,  Prenez  de  l'eau  de  roles,  quatre  onces  ;  de  l'eau  magiftrale  de  lima- 
çons ,  ({%  onces  -,  du  fucre  fin  en  pain ,  fix  gros  -,  des  perles  préparées ,  un  gros  , 
ûc  faites  en  un  julep  cordial  perlé. 

j.  Ou,  Prenez  du  lait  nouveau  ,  quatre  onces:  laites  y  bouillir  du  baume  de 
Tolu  ,  un  demi-gros  -,  des  ricins  de  benjoin  ,  cinq  grains  -,  coulez  ce  qu'il  y  a  de 
liquide ,  &  mettez-y  de  l'eau  magiftrale  de  limaçons ,  quatre  onces  -,  de  l'eau  de 
rofes,  deux  onces-,  des  perles,  un  gros;  du  fiicrc  fin  ,  une  once,  &  faites-en  un 
julcp  que  vous  pouvez  appcllet  le  julep  cordial  pcilé . 
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-il  y  a  fort  peu  decompoluions  de  cette  ClafTe  ni  de  fes  fous-divifions  qu'on 
puilTe  accommoder  à  cette  forme.  Les  julcps  qui  l'uivent  peuvent  donc  pallec 
poui  vulnéraires  ou  dcccilîts. 

iif5i.  4.  Prenez  de  l'eau  de  peil'd  ,  de  l'eau  de  fleurs  de  furcau  &  de  l'eau 
magirtrale  de  vers  de  terre ,  trois  onces  de  chacune  ;  de  l'elprit  de  genévrier  une 
demi-once;  du  i'.rop  des  cinq  racines,  fix  gros  ;  faites-en  un  julep. 

5 .  Ou  ,  Prenez  de  l'eau  de  fleurs  de  (ureau ,  fix  onces  ;  de  l'eau  magiitralc  de 
vers  de  terre,  quatre  onces  •>  du  firop  des  cinq  racines  ,  une  once,  &  faices-en 
un  j'jlep. 

(î.  Ou  ,  Prenez  du  favon  d'Alicanre  coupe  par  tranches  minces ,  un  fcrupule  : 
faiïcs-le  bouillir  dans  quatre  onces  de  lait  &  autant  d'eau  de  fleurs  de  lureau  j 
pallezlc tout  lorlque  b  dilTolution  fera  faite,  &c  ajoutez-y  deux  onces  d'eau 
magillrale  de  vers  de  terre  ,  une  demi-once  d'efprit  de  genièvre  ;  des  perles, 
un  gros;  du  lucre  fin,  fix  gros:  mêlez-les  i'c  nommez  le  mélange  le  julep  de 
perles. 

On  peut  faire  lesboilTons  avec  le  tiers  de  ce  qui  entre  dans  ces  juleps;  Se  fi 
une  autre  torme  n'étoit  pas  agréable  au  malade ,  on  peut  compter  fiir  la  dernière 
pour  la  jaunilTe  en  y  failant  entrer  une  proportion  plus  grande  de  favon  ,  de  mê- 
me que  pour  toute lorte  de  cachexie,  en  la  prenant  foavent,  &:  la  continuant 
allez  longtemps. 

DES      DIURE'TIQUES. 

1185.  '•  Prenez  de  l'eau  de  perfil ,  du  vin  blanc  &de  l'eau  de  grand  raifort 
fauvage  compolée ,  trois  onces  de  chacune;  du  firop  de  guimauve  ,  une  demi-on- 
ce, &  faites-en  un  julep. 

;.  Ou,  Prenez  de  l'eau  de  perfil  &  de  l'eau  de  grand  raifort  fauvage  com- 
pofée ,  cinq  onces  ;  du  firop  de  guimauve  ,  fix  gros ,  Se  faites-en  un  julep. 

3.  Ou,  Prenez  du  vin  blanc  ,  fix  onces;  de  l'eau  de  grand  raifort  fauvage 
compolée  ,  quatre  onces  ;  du  firop  de  guimauve ,  une  once ,  &  faites-en  un 
julep. 

4.  Ou,  Prenez  de  l'eau  de  perfil,  quatre  onces;  du  vin  blanc,  fix  onces;  de 
l'huile  de  tartre  par  défaillance ,  deux  gros  ;  du  firop  de  guimauve ,  une  once ,  &C 
faites-en  un  julep. 

5.  Ou,  Prenez  du  vin  blanc,  Iniitonccs;  del'eaude  grand  naifort  fauvage 
compofée,  deux  onces  ;  de  l'efprit  de  nitre  dulcifié,  deux  gros;  du  firop  de 
guimauve  ,  une  once  ,  Se  faites-en  un  julep. 

6.  Prenez  le  tiers  de  chaque  ingrédient  pour  faire  une  potion.  M.iis  comme 
les  drogues  qu'on  prend  pour  cette  fin  font  d'une  efficacité  dont  la  dofe  doit  être 
marquée ,  on  peut  donner  quelques  exemples  des  potions  &  des  mélanges  qu'on 
fait  pour  cet  ufage. 

2184.  1.  Prenezduvin  blanc,  deux  onces  ;  de  l'efprit  de  genièvre,  deux 
gros;  de  l'huile  de  tartre  par  défaillance,  un  gros  ;  du  firop  de  guimauve,  deux 
gros  :  faites- en  une  potion. 

2.  Ou  Prenez  de  l'eaufoible  decanelle  ,  du  vinaigre  de  fcille  Se  du  lirop  de 
guimauve  ,  une  once  de  chacun.  Se  faites-en  une  potion. 

3 .  Ou  ,  Prenez  du  vin  blanc  Se  du  vinaigre  de  fcille ,  une  once  de  chacun  ;  de 
l'efprit  decanelle,  deux  gros;  du  firop  de  pavots  blancs,  une  demi-once  ,  &  fai- 
tes-en une  potion. 
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Les  deux  dernières  font  fore  recommandées  par  les  plus  grands  Médecins 
d  aprcfent.  On  peut  compter  beaucoup  fur  leurs  vertus  dans  Thydropifie  &  dans 
les  plus  mauvaifes  cachexies,  furtout  dans  celles.qui  font  accompagnées  d'afthme. 
L'eau  de  canelle,  quoique  d'une  vertu  contraire  contribue  à  cet  etFct  en  garan- 
tilfant  l'cftomac  &  les  premieres  voyes  des  naufées  de  la  fcille  qui  eft  un  re- 
mède qui  agit  parle  vomilTement  ou  par  les  felles.  Ainfi  cette  eau  lui  fert  de 
véhicule  pour  la  porter  dans  le  lang  où  elle  agit  comme  un  puilTant  altérant.  Le 
fuop  diacode  aide  audi  à  la  même  rin.  Comme  opiate ,  il  peut  dans  quelque  cas 
changer  les  purgatifs  en  altérans,  en  émouflant  leur  acrimonie  ,  diminuant  leurs 
irritations  dans  les  premieres  voyes ,  &  les  rendant  plus  propres  à  agir  lur  le  fang 
&  fur  les  liquides  des  parties  les  pins  éloignées.  Mais  comme  les  diurétiques  font 
quelquefois  aidez  par  lesdrogues  qui  amolliirent&:  relâchent  les  paflages  de  l'u- 
rine, les  melanges  qui  fui  vent  ion:  propres  pour  ces  tins. 

2185.  I .  Prenez  de  l'eau  de  grand'raifort  iauvage  compofce  &  du  vin  blanc  , 
une  once  de  chacun  ■■,  de  l'huile  d'amandes  douces  Si  du  hrop  de  guimauve,  une 
demi-once  de  chacun  :  mclez-les  pour  une  dofe. 

i.  Ou  ,  Prenez  du  via  blanc  ,  deux  onces-,  de  l'huile  de  tartre  par  défaillan- 
ce ,  deux  gros  -,  du  firop  de  pavots  blancs  &  de  l'huile  d'amandes  douces ,  trois 
gros  de  chacune  :  mclez-les  pour  i'ufage. 

j .  Ou  ,  Prenez  de  l'huile  de  noix  «Si  du  firop  de  guimauve  ,  une  once  de  cha- 
cun -,  de  i'iuiile  de  tartre  par  défaillance ,  deux  gros  -,  du  vin  blanc  ,  une  demi- 
once:  mêlez-le-  pour  une  dole. 

4.  Ou,  Prenez  du  vin  blanc  ,  une  once  ôi  demie-,  de  l'efprit  de  nitre  dul- 
cifié ,  quarante  gouttes;  de  l'huile  d'amandes  douces  &:  du  drop  de  pavots  blancs, 
une  demi-once  de  chacun:  mêlez-les  pour  une  dofe. 

Ces  derniers  mélanges  font  principalement  d'ulage  pour  les  douleurs  vio- 
lentes de  la  pierre  &  de  la  gravelle ,  ils  aident  en  même  temps  à  chalTer  ce  qui 
fait  lïsobftrudions  des  palTages  de  l'urine  ;  ils  les  lubrélient  aulli ,  lesélargilfcnt; 
par-là  ils  y  font  palfer  ce  qu'il  n'y  a  que  les  plusviolens  médicamens  qui  puil- 
fcnr  y  faire  pénétrer,  &  fondent  ce  qu'il  y  a  de  plus  dur  qui  y  forn.e  une 
obftruiflion  infurmontable.  Il  faut  les  réitérer  aufli  louvent  que  lesfympiômcs 
le  demandent. 


i\ 


DES      DIAPHORE'TIQUES. 


1186.  1.  Prenez  de  l'eau  Thériacale  &  de  l'eau  contre  la  perte,  une  once  &: 
demie  de  chacune-,  de  l'eau  de  lait  alcxitere  &  de  l'eau  de  rue,  trois  onces  de  cha- 
cune i  du  firop  de  pavots  rouges,  une  demi-once ,  &  faites-en  un  julep. 

1.  Ou,  Prenez  de  l'eau  thériacale,  trois  onces  i  de  l'eau  de  lait  alexitcre  , 
fix  onces;  du  firop  de  pavots  rouges,  fix  gros ,  &c  faites-en  un  (irop. 

}.  Ou  ,  Prenez  de  l'eau  de  fcordiuni  compofée  ,  fois  gros;  de.  l'eau  contre 
b  perte,  deux  onces;  de  l'eau  de  lait  .ilexiterc  ,  quatre  onces  ;  du  firop  de  pa- 
vots rouges,  une  demi-once,  &  faites-en  un  jnlep. 

4.  Ou,  Prenez  de  l'eau  thériacale  &  de  l'eau  de  fcordium  compofce,  deux 
onces  de  chacune;  de  l'eau  de  lait ,  cinq  onces;  delà  teinture  de  laffran  ,  deux 
gros;  de  l'efpricdc  fcl ammoniac,  un  gros;  du  fticrc  fin  ,  deux  gios ,  &  faites- 
en  un  julep. 

5.  Ou ,  Prenez  du  vin  nouveau  du  Rhin ,  fix  onces  ;  de  l'eau  thériacale  5c  de 
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l'eut  contre  la  perte -,  une  once  &  demie  de  chacune  ;  du  firop  de  pavots,  fix 
gros ,  5c  faites-en  un  julep. 

6.  Ou ,  Prenez  de  l'eau  de  lait  aléxitcre ,  fix  onces  -,  de  l'eau  contre  la  peftc  , 
trois  onces;  du  vinaigre  diltillc,  une  demi-once;  de  l'efprit  de  nitre  dulcifié  , 
cinquante  gouttes  ;  du  firop  de  pavots  rouges ,   fix  gros ,  &  faites-en  un  julcp. 

7.  Ou,  Prenez  de  l'eau  prothcriacale,  de  l'eau  de  lait  alexitcte  &;  de  l'eau 
contre  la  perte  ,  trois  onces  de  chacune  ;  de  la  reinture  de  faffran ,  une  demi-on- 
ce; du  firop  de  pavots  rouges,  fix  gros ,  &  faites-en  un  julep. 

8.  Ou  ,  Prenez  de  l'eau  contre  la  perte  ,  de  l'eau  de  cerifcs  noires  &  de  l'eau 
de  l.ùt  alcxitere ,  trois  onces  de  chacune  ;  des  perles  préparées  ,  un  gros  Si  demi  ; 
du  lucre  fin  ,  une  once:  mêlez-les  &  nommez  le  melange  le  julep  perlé. 

Les  drogues  qui  font  fous  cette  ClalFe  font  fi  nombreufes ,  qu'il  feroit  infini 
d'en  donner  autant  d'exemples  qu'elles  en  foumiroient  :  ainfi  cette  explication 
générale  de  la  manière  de  les  donner  peut  fuftire.  Dans  les  fièvres  fort  inflamma- 
toires ,  plus  les  juleps  (ontacidulez,  meilleurs  ils  font  ;  pourvu  qu'on  y  joigne 
des  aléxipharmaques  chauds  ;  mais  dans  les  fièvres  malignes  lentes, dans lefquel- 
les  les  malades  font  pales,  ont  le  front  froid ,  quelquefois  gluant,  le  pouls  bas  » 
ôc  n'ayant  que  le  mouvement  d'une  fourmie ,  formicans;  il  faut  leur  donner  beau- 
coup de  fels  volatils  urineux,  comme  le  fel  ammoniac  &:  d'autres  femblables  ; 
maisobferver  toujours  de  les  cdulcoreravecdu  fucre  ou  avec  quelque  firop  brun, 
à  caufe  que  tous  ceux  qui  font  rouges  deviennent  verts ,  ce  qui  eft  tort  défagréa- 
ble.  On  peut  mettre  un  peu  de  confection  alkermesou  de  feuilles  d'or  dans  quel- 
ques-uns de  ces  juleps,  excepté  dans  ceux  qui  contiennent  des  perles,  afin  de  les 
rendre  plus  agréables  aux  yeux. 

On  peut  faire  les  boilTonsavecun  tiers  de  ce  qui  entre  dans  les  juleps,  &  l'on 
peut  quelquefois  donner  pour  une  dofe  celles  que  voici. 

2187.  I.  Prenez  de  l'eau  thériacale  &  de  l'eau  de  lait  aléxitere,  une  once  & 
demiede  chacune;  de  la  thériaque  de  Venife  ,  un  demi-gros;  du  firop  de  pa- 
vots ,  deux  gros  .*  mêlez-lespour  une  dofe. 

2.  Ou  ,  Prenez  de  l'eau  contre  la  pelle,  une  once  ;  de  l'eau  de  rue  ,  deux  on- 
ces ;  de  la  thériaque  de  Londres,  un  gros  ;  du  firop  de  pavots  rouges ,  deux  gros  : 
mèlez-les  pour  une  dofe. 

3 .  Ou  ,  Prenez  de  l'eau  de  fcordium  &  de  l'eau  de  lait  aléxitcre ,  une  once  & 
demie  de  chacune  ;  du mithridaie,  deux  fcrupulesj  du  firop  de  pavots  rouges, 
une  demi-livre  :  mêlez-les  pour  une  dofe. 

On  en  peut  de  la  même  manière  faire  d'autres  qu'il  faut  toujours  accommoder 
aux  fymptômes  particuliers  dont  perfonne  ne  peut  juger  qu'un  Médecin  habile  qui 
vifite  tous  les  jours  le  malade.  Mais  cette  dernière  forme  n'a  pas  tant  de  propreté 
pour  les  perfonnes  qui  ont  quelque  délicatefle  que  celle  de  bol,  parce  que  les 
ingrédiens  folidesfe  mettent  bien  mieux  fous  cette  forme,  &  qu'on  peut  les  ava- 
ler avec  quelque  boiffbn  faite  avec  quelques  remèdes  liquides;à  moins  que  ce  ne 
foit  à  l'égard  de  ceux  qui  font  pauvres  &  de  ceux  pour  lefquels  il  faut  fe  renfer- 
iTier  dans  des  bornes  aulîi  étroites  qu'il  efl:  poflîble.  Dans  tous  lescas  où  les  opia- 
tes font  indiquez  avec  les  aléxipharmaques ,  il  faut  abfolument  les  mettre  chacun 
en  forme  différente  pour  une  dofe ,  &  ne  compter  jamais  fur  les  feuls  juleps. 


^oo  PHARMACOPEE 

D  E  S      E  M  E'  T  I  Q  U  E  S. 

2188.  Lenom  dejulepeft  touc-à-fait  étranger  fous  ce  titre;  ainfi  nous  ne 
mettrons  ici  que  des  potions  &c  des  mixtures ,  comme , 

I.  Prenez  de  l'oxymel  de  fcille,  deux  onces-,  de  l'eau  de  méliffe ,  une  once  ; 
de  l'huile  d'amandes  douces ,  une  demi-once  :  mêlez-les  pour  une  dofe. 

1.  Ou,  Prenez  du  vinaigre  de  fcille,  une  ones  &c  demie  -,  de  l'huile  d'aman- 
des douces,  une  once  :  mêlez- les  pour  une  dofe;  pour  lesperfonnes  robuftes. 

3.  Ou  ,  Prenez  du  vinum  benedictum,  une  once;  de  l'eau  de  laie,  deux  on- 
ces :  mêlez-les  pour  une  dole. 

4.  Ou  ,  Prenez  de  la  poudre  d'ipccacuanha,  uii  demi- gros  ;  du  firop  de  vio- 
lettes ,  une  once  ;  de  l'eau  de  lait,  deux  onces  ;  mêlez-les  pour  l'ufagc. 

5.  Ou,  Prenez  du  tartre  cmérique,  lix  grains;  de  l'oxymel  de  fcille,  une  on-" 
cci  de  l'eau  de  lait ,  deux  gros:  mêlez-les  pour  une  dofe. 

<7.  Ou,  Prenez  du  fuc  de  cabaret ,  fix  gros  ou  une  once;  de  l'oxymel  de  fcil- 
le ,  une  demi-once  i  de  l'eau  de  chardon  ,  deux  onces:  mêlez  les  pour  une  po- 
tion. 

Cette  dernière  s'ordonne  principalement  pour  les  affecHons  hypochondria- 
ques  &  pour  la  manie.  C'eftun  emctique  très-fort,  ces  fortes  de  gens  ayant  bc- 
loin  d'une  plus  grande  dofe  que  les  autres. 

7.  Prenez  du  miel  d'hellébore  ,  une  once  ;  du  vinaigre  de  SclUe ,  une  demi- 
once  -,  de  l'eau  de  lait ,  une  once  :  mêlez-les  pour  l'ulage  ■■,  pour  les  enfans , 

8.  Prenez  de  l'oxymel  de  Scille ,  une  demi-once  ;  de  l'eau  de  lait ,  une  once  : 
mêlez-les  pour  l'ufage. 

9.  Ou,  Prenez  du  vinaigre  de  Scille,  deux  gros'; du  firop  de  fleurs  de  pé- 
cher ,  trois  gros  :  mclez-les  pour  une  dofe. 

10.  Ou,  Prenez  du  firop  de  fleurs  de  pécher,  trois  gros;  du  felémétique  de 
vitriol ,  huit  grains  ;  del'eau  de  lait ,  une  once  :  mêlez-les  pour  une  dofe. 

Il  lautdans  toutes  cespotions  fe  régler  fuivant  h  force  du  malade  &  fuivant 
les  circonftances.  Ainfi  l'on  ne  peut  pas  donner  de  force  déterminé  pour  fervir 
univerlellcment  :  Prenez  celles  auxquelles  on  a  plus  de  confiance  dans  la  pratique 
d'à  préfent  ;  mais  les  plus  doux  font  les  plus  d'ufage. 

DES      PURGATIFS      DOUX. 

1189.  I.  Prenez  du  firop  de  rofes  de  Damas ,  une  once  &  demie;  de  l'eau  de 
lait,  une  once  Se  demie;  de  l'eau  admirable  ,  deux  gros;  mclez-ies  pour  une 
dofe. 

z.  Ou,  Prenez  du  firop  de  rhubarbe  ,  deux  onces;  de  l'eau  de  camomille  , 
une  once  &  demie  :  mêlez-les  pour  une  dc(c. 

3.  Ou,  Prenez  du  firop  de  ihubarbc,  une  onces;  de  l'élixir  de  falut,une  de- 
mi-once ;  de  l'eau  de  camomille  ,  une  once  &c  demie  ;  mêlez-les  pour  une  dole. 

DES      PURGATIFS      FORTS 

1190.  I.  Prenez  du  firop  de  Nerprun  ,  une  once  &:  demie  ;  de  l'eau  de  ca- 
momille ,  une  once  Se  demie  ;  de  l'eau  admirable  ,  tleux  gros  ;  mêlez-les  pout 
une  dofe. 

i.  Ou ,  Prenez  du  firop  de  rofes  de  damas  >  une  once  iJ:  demie  ;  de  l'élixir  île 

falut , 
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.  faluc,  une dcmi-once -,  dcl'cau  de  camomille,  une  once:  mîlez-les  pour  une 
dole. 

Mais  comme  les  firops  en  fi  grande  quanticc  font  fort  dcfagréables  à  pren- 
dre pour  plulieuis  ,  la  pratique  générale  cft  de  donner  les  potions  en  infu- 
fion.  Piufieurs  fc  fotit  de  quelques  purgatifs  qui  nous  avons  donnez  fous  la 
forme  &  à  la  do(e  que  nous  y|avons  marquees.  Comme  les  potions  précédentes  ne 
font  pas  fort  d'ufage ,  nous  allons  mettre  quelques  exemples  de  la  dernière  ma- 
nière. 

2191.  I .  Prenez  du  féné ,  trois  gros  ;  de  la  racine  de  réglifTe  ,  un  demi-gros  ; 
de  la  graine  de  coriandre  &:  du  (cl  de  tartre,  dix  grains  de  chacun  ;  faites-les  infu- 
fer  dans  une  quantité  fuftifante  d'eau  chaude  pour  en  couler  trois  onces;  ajoutez-y 
deux  gros  d'élixir  de  falut,  une  demi- once  de  firop  de  tofes  de  damas,  &:  faites- 
en  une  potion  pour  une  dofe. 

2.  Ou,  Prenez  du  (cné,  deux  gros  j  de  la  racine  de  rhubarbe,  un  gros;  delà 
rcglilfe,  un  demi-gros;  du  fel  de  tartre,  dix  grains:  faites-les  infufer  dans  une 
quantité  fufHfante  d'eau  bouillante  ponr  en  couler  trois  onces;  ajoutez-y  trois 
gros  de  firop  de  Nerprun,  deux  d'eau  admirable,  6c  faites-en  une  potion  pour 
une  dole. 

3.  Ou ,  Prenez  du  féné  ,  trois  gros  ;  de  la  rhubarbe ,  un  gros  ;  de  la  réglilTe  ,' 
deux  fcrupules  ;  du  fel  de  tartre ,  dix  grains  :  faites-les  infufer  dans  une  fuftilante 
quantité  d'eau  bouillante  pour  ^n  couler  trois  onces  :  ajoutez  y  du  firop  de  rofes 
de  damas,  une  demi-once,  ôc  faites-en  une  potion. 

4.  Ou,  Prenez  du  féné  Ce  des  rofes  de  damas,  deux  gros  de  chaque  forte;  de 
la  réglille ,  un  gros  ;  du  fel  de  tartre ,  dix  grains  :  faites-les  infufer  dans  une  fufii- 
fante  quantité  d'eau  bouillante  pour  en  couler  deux  çnces  ;  ajoutez-y  une  demi- 
once  de  firop  de  rofes  de  damas  pour  une  potion. 

5.  Ou,  Prenez  du  (éné,  une  demi-once;  delà  réglifie,  un  gros;  du  fel  d'ep-' 
fom  ,  deux  gros:  faites- les  infufer  dans  une  quantité  (uffifante  d'eau  bouillante 
pour  en  couler  trois  onces  :  ajoutez-y  une  demi-once  de  firop  de  Nerprun  pour  en 
faire  une  potion. 

Les  dofes  que  nous  avons  marquées  font  pour  les  perfonnes  adultes.  On  peut 
les  proporrionner  pour  les  enfans  fuivant  leurs  âges,  de  même  que  pour  les  per- 
fonnes forres  &  les  perfonnes  foibles  fuivant  leur  degré  de  force  &  de  foiblelfe  , 
&  fuivant  les  différentes  circonftances.  Néanmoins  il  faut  convenir  que  cette  for- 
me ne  convient  pas  aux  forts  purgatifs  que  demandent  quelques  confticutions  6c 
quelques  maLadies ,  non  plus  qu'à  piufieurs  fubftances  réfineufes  6c  piufieurs  pré- 
parations de  la  Pharmacie  Chymique.  Le  Lecteur  les  trouvera  donc  parmi  les 
bols  &  parmi  les  poudres  de  cette  Clafie. 

DES     NARCOTIQUES. 

2191.  Nous  avons  déjà  donné  les  raifons  pourquoi  Vonjf^  doit  pas  compter  fur 
les  narcotiques  que  dans  une  forme  qui  eft  la  plus  convenable  pour  une  dofe.  Amfi 
les  juleps  doivent  en  être  exclus ,  &  il  n'y  a  que  les  potions  qui  conviennent  pour 
cette  divifion.  En  voici  quelques  exemples  : 

1.  Prenez  de  l'eau  contre  la  pefte  &  de  l'eau  de  lait,  une  once  &  demie  de 
chacune  ;  du  firop  de  pavots  blancs ,  fix  gros ,  Se  faices-en  une  potion. 

2.  Ou,  Prenez  de  l'eau  contre  la  perte  &  de  l'eau  de  canelleorgée,  une  once 

5  £  f  e 


i-ci  PUAKMACOPE'I 

&  demie  de  chacune;  du  laudanum  liquide,  quinze  gouttes*,  du  firop  de  coque- 
licots, trois  gros,   &  mclcz-le$. 

3.  Ou  ,  Ftenez  de  l'eau  du  Docîeur  Etienne  ,  uncotKC  ;  de  l'eau  de  cancllc 
orgée  ,  deux  onces-,  du  laudanum  lolide  de  Londres >  un  grain  &c  demi  j  du  ûrop 
de  clous  de  giroftlcs,  trois  gros ,  &  mèicz-lcs. 

4.  Ou,  Prenez  de  l'eau  admirable,  une  once:  de  l'eau  de  camomille,  deux 
onces  -,  du  firop  de  pavots  blancs ,  iîx  gros ,  tk  mc!tz-lcs  pour  une  potion. 

Quand  on  n'a  intention  q-ïc  de  procurer  le  (on, mcil,  ou  d'ariêcer  les  découle- 
mensdu  rhume ,  ce  que  font  plus  ou  moins  Icsopiacts ,  il  n'importe  pns  fort  dans 
quel  vchiciilc  on  1rs  donne  ,  pour  en  accommodei  une  dufc  ;  mais  dans  les  fièvres, 
dans  les  coliq'ics  &  dans  les  autres m-udies  qui  oni  quelques  indications  de  plus 
que  le  fommeil,  il  faut  choilir  le  vôinculclc  plus  propre  pour  remplir  l'intention 
qu'on  a,  (oit  alcxipharm.ique  ,  (ou  car.ninatit,  loit  .i(bingcnt  ou  quelque  au- 
ire-  il  y  a  du  hazard  à  détermnier  i  j  dofc  du  laudanum  liquide  par  le  nombic  des 
gouttes  qui  fc  trouvent  peu  les  nitnies  ;  mais  la  forme  de  la  bouteille  de  laquelle 
on  les  vcifc  les  rend  plus  ou  moins  giodcSi  cela  peut  fc  démontrer  par  l'expé- 
rience ,  fi  l'on  en  pcfc  le  même  nombre  vcriécs  de  bouteilles  de  diftercntes  gian- 
deurs  Se  de  diffcieircs  formes.  C'tft  pour  ictte  railon  q.i'à  pré(crt  plulieurs  Mé- 
decins prennent  à  prélent  du  lai  danum  folidc  dont  on  peut  s'alTurer  de  la  dofe 
p.ir  le  poids.  Si  on  le  dilfoud  bien  ,  une  petite  quantité  telle  qu'il  la  faut  pour 
faire  une  potion  épailTe  ,  peut  à  peine  ie  di(tirr-ucr ,  &  elle  fera  une  boilTon 
tp.iiiIeiV  (aie.  Mais  quoiqu'il  loit  mieux  de  prefcrire  les  opiates  en  une  fimplc 
dofepour  les  adultes,  néanmoini  pour  les  enfans  auxquels  ils  (ont  ncccfTaires,  la 
meilleure  manière  de  les  piefcrirc  cil  en  mixture  pour  plulieurs  dofcs ,  p.nrcc  que 
la  quantité  d'une  dole  cfl  It  petite  ,  qu'elle  ne  peut  pas  bien  ni  le  péfer  ni  (emc- 
furer.  Oi^  doniieune  cucil'eréc  de  ces  mixtures  à  la  fois  ,5c  qui  (e  répète  louvcnt 
à  pîuficins  diftances,  jufqu'à  ce  qu'on  fouluite  .  (oit  accompli.  Dans  les  coliques 
&  dans  les  rclachcmens  de  parties  qu'on  ne  peut  pas  gouverner ,  les  mixtures 
que  voici  peuvent  (ervir  : 

ii<;j.  i.  Prenez  de  l'eau  de  camomille,  quatre  onces-,  de  l'eau  admirable  , 
deux  gros  ;  du  firop  de  pavots  blancs ,  une  once  ,  pour  une  mixture  qu'on  don- 
nera à  dilcréfion. 

2.  Ou ,  Prenez  de  l'eau  de  menthe  5:  de  l'eau  de  fenouil ,  deux  onces  de  cha- 
cune; du  firop  d'oeillets,  une  once-,  du  laudanum  liquide,  vingt  gouttes:  mê- 
lez les  <Sc  donnez- en  une  cucilletéc  toutes  les  heures  jufqu'à  ce  qu'elle  ait  foulage. 

DES      P.AFFRAICniSSANS. 

2194.  On  donne  dans  les  boutiques  fort  pcudejulcps  peur  cette  fin  ,  parce 
que  la  cuifmc  les  fournit  tous  meilleurs  dans  ce  genre  ;  on  y  a  les  délayans  ordi- 
naires,  parmi  lefquels  (ont  le  thé  de  (auge  ,  la  limonade  avec  un  peu  de  vin  ^  du 
vin  &.  de  l'eau  qui  valfpi  beaucoup  mieux.  Quoiqu'il  en  foir,  quand  les  autres 
formes  feront  peu  d'ufage,  l'on  pourra  prcfcnre  des  julcps  fur  les  exemples  qui 
fiiivent. 

1.  Prenez  de  l'eau  dcccrifes  noires  &  de  celle  de  mélide  ,  q  'atre  onces  de 
chacune-,  de  l'eau  thériacale  ,  deux  onces;  du  (îrop  de  limon  ou  de  celui  d'o- 
ranges de  Seville,  une  once  :  faitcs-cn  un  julep. 

1.  Ou,  Prenez  de rca.u  de  faugc  &:dc  celle  de  plaïuain,  quatre  onces  de 
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chacune-,  de  l'eau  prothcriacale ,  deux  onces  ;  du  (irop  de  tramboifes ,  une  once, 
&  faites  en  un  julcp. 

3.  Ou,  Prenez  du  vin  du  Rhin  qui  foie  nouveau,  une  demi- livre;  du  firop 
de  limon  ,  une  once  ,  &  taiccs-en  un  julep. 

4.  Ou ,  Prenez  du  vin  du  Rhin  &  de  l'eau  de  rofes  de  damas ,  quatre  onces 
de  chaque  forte  ;  de  l'eau  de  pctalke  compofée  ,  deux  onces  ;  du  ûrop  d'oranges 
de  Seville ,  une  once ,  &  faites- en  un  julep. 

Il  y  a  encore  un  grand  nombre  de  formules  fous  ce  nom  ,  principalement  des 
mixtures  dans  les  Auteurs  Médecins;  mais  notre  dcllcin  eft  d'accommoder  cet 
ouvrage  aurant  qu'il  eft  poflîble  à  la  pratique  d'à  préfent.  Nous  avons  de  plus  eu 
de  bonnes  railons  d'abbréger  ces  formules ,  parce  que  ce  qu'on  avoir  coutume  de 
donner  fous  cette  dénominaifon,  n'ctoit  généralement  de  nulle  confidération  ,  oa 
bien  il  étoit  plus  convenable  de  le  prelcrire  fous  une  autre  forme.  Voilà  les  rai- 
lons qui  nous  ont  déterminé  à  en  donner  le  moins  qu'il  nous  a  été  poflîble  dans 
cette  Sedition.  Les  mêmes  raifons  nous  engagent  aulli  d'être  fort  courts  dans  celle 
qui  fuit. 

SECTION       IV. 
Des  Loochs  ^  (jrc, 

2195.  L'ancienne  pratique  avoir  une  grande  quantité  de  remèdes  fous  cette 
forme  que  les  Médecins  r.ommoient  à  volonté  lindtus,  loochs,  firops,  remèdes 
à  lécher  ;  mais  on  les  néglige  fort  à  préfent ,  n'y  ayant  rien  de  bien  (ufceptible  de 
cette  forme  que  les  remèdes  peftoraux  ,&  ce  qui  eft  agréable  au  goût  ;  car  leur 
condftence  &  la  manière  de  les  prendre  rend  inlupportable  une  chofe  amere  ou 
défagréable  de  quelque  autre  façon.  Il  n'y  a  même  que  les  émolliens  bi  les  dé- 
terfifs,  comme  font  leshuiles,  les  firops  apéritifs  &  les  fubftnnces  qui  lont  pro- 
pres à  y  être  unies,  &  qui  font  agréables  à  prendre  par  elies  mêmes  qu'il  con- 
vienne de  réduire  en  loochs.  La  douceur  &  la  glutinolué  de  ces  médicamens  les 
rend  non-(eulement  dégoutans  à  prendre ,  mais  encore  capables  de  charger  & 
d'incommoder  l'eftomach  ;  en  forte  que  pendant  qu'on  s'en  ferc  pour  dcteigec 
les  poulmons  de  leurs  phlegmes ,  ils  empêcheur  fi  fort  la  dig^ftion,  qu'il  faut  y 
fuppléer  par  quelque  choie  qui  rende  (es  mauvais  effets  inutiles,  fi  l'on  ne  veut 
pas  rendre  le  malade  plus  mal.  En  un  mot ,  ces  remèdes  n'ont  pas  d'autre  utilité 
que  de  faciliter  &:  de  (oulager  la  toux  des  perfonnes  âgées ,  parce  qu'ils  leur  en- 
tretiennent la  poitrine  dégagée  >  8c  emportent  les  engorgemens  qui  font  caufez 
par  la  diminution  de  la  tranipiration  ,  c'eft-à-dire,  ce  qu'on  appelle  communé- 
ment refroidilTement ,  ou  par  l'affoiblillemenf  de  li  coélion  ,  lequel  donne  occa- 
fion  à  la  pleuféfie  ,  l'afthme ,  la  toux  &  d'autres  chofes  fcniblables.  Il  n'cll  pas  cx- 
rraordinaire  de  voir  fous  cette  dénomination  des  remèdes  aftringens  &  congluti- 
nans  ;  mais  c'eft  avec  railon  qu'on  les  rejette;  parce  que  le  fucre  eft  contraire  à 
toutes  ces  fins  ,  comme  nous  l'avons  déjà  allez  dit  en  phifieurs  endroits.  Lorf- 
qu'on  doit  faire  entrer  de  l'huile  dans  un  médicament  de  cette  forme  ,  il  faut 
commencer  par  l'unir  fort  intimement  avec  un  peu  de  fucre  ou  avec  quelques  pou- 
dres qui  y  font  prefcrites.  On  verfe  goutte  à  goutte  enfuite  ,  &  peu  à  peu  le  fi- 
rop dedans  d'abord  jufqu'à  une  incorporation  entière.  L  on  peut  néanmoins  mê- 
le f  y 


404  phahmacope's 

1er  une  huile  &  un  firop  fans  prendre  de  telles  mefures,  mais  ce  n'eft  qu'avec 
beaucoup  de  peine. 

Le  Dodeur  Fuller  finit  fon  article  des  looclis  par  quelques  avis  qui  méritent 
bien  qu'on  y  fafTe  attention.  Je  vais  donc  les  rapporter;  \°.  »  les  mcdicamens 
»  doux  5  dit-il jinucilagincux  &incralTans,  quoiqu'ils  facilitent l'cxpcftoration, 
»  peuvent  trop  addoucir  le  lang  ,  difpoler  les  humeurs  à  trop  de  maturité  &  à 
i>  l'évaciiatiou -,  néanmoins  leur  vertus  n'eft  pas  d'emporter  les  chcfes  qui  font 
»  dans  le  fond  de  la  poitrine.  Ainlî  quand  c'cft  du  lang&  des  humeurs  épailfes 
»  &  chargées  de  phlegme  gioflîier  qu'il  faut  évacuer  des  poulmons ,  des  remè- 
y>  des  comme  ceux-ci  ne  le  font  pas  Se  nui(ent,car  ils  rempliront  encore  davanta- 
»  gelé  fang  d'un  cliylepéfant  &  mucilagineux,&  engorgent  encore  plus  lespouU 
»  mons  d'ordures,  i".  Les  matières  acres  &  picottantes  qui  ne  defcendent  pas 
M  dans  les  poulmons ,  mais  qui  excitent  la  toux  en  picottant  &:  irritant  les  fibres , 
»  foulagcnt  6c  agitent  par-la  les  poulmons ,  challciit  dehors  les  humeurs ,  5c  n'a- 
y>  gillcnt  point  par  elles-mêmes ,  mais  par  les  fecoulTcs  qu'ils  caufent.  Ces  remè- 
»  des ,  dis-je  ,  tirent  des  poulmons  les  matières  qui  y  lont  dégagées  &  flui- 
»  des  ;  par  conféquenc  c'eft  en  vain  qu'on  les  donne  lorfqu'il  s'y  ell  fait  un  dé- 
»  pôt  de  phlegmcs  épais  qui  bouchent  prefque  les  bronches  &  font  dans 
y  la  plupart  des  véficules.  Leur  ulage  eft  donc  fouvent  inutile  ,  mais  il  ell 
»  même  nuifible  ,  parce  qu'ils  excitent  la  toux ,  parce  qu'ils  tiraillent  les  poul- 
»  mons  fans  aucune  bonne  fin  ,  &  qu'ils  en  aftoiblillent  le  ton  ,  (ans  qu'il 
»  en  réfulte  aucun  avantage:  il  ne  faut  donc  pas  les  nommer  proprement  ex- 
■B  pciflorans,  excepté  ceux  qui  font  volatils  &  b.ilfamiques,  &  ils  ne  pallent  pas 
3>  dans  les  poulmons  par  la  trachée  a.  tere  ,  mais  ils  y  font  porter  par  la  circulation 
»  du  (ang-,  c'eft  par  cette  voye  qu'ils  fc  répandent  dans  les  vailTeaux  des  poul- 
3j  mons  Se  dans  leurs  parties  mêmes  les  plus  éloignées.  Ce  n'eft  donc  que  par- là 
V  qu'ils  peuvent  éloigner  &c  chalTcr  dehors  le?  phlegmcs  vifqueux  &  la  matière 
Cl  purulente  des  bronches,  des  vcficules  &  des  tubercules  crûs.  » 


DES      EMOLLIENS. 

1 1 9^.  1 .  Prenez  des  trochifques  peifloraux  noirs  en  poudre  fine  ,  deux  gros  ; 
du  fnop  de  réglifTe  &  de  celui  d'hillope,  une  once  de  chacun  -,  de  l'huile  d'a- 
mandes douces,  une  demi-once;  mclcz-les  fuivant  les  tèglesde  l'art. 

1.  Prenez  des lozanges  peétorales blanches ,  trois  gros-,  du  firop  de  guim.iu- 
vc  Se  de  l'huile  d'amandes  douces ,  une  once  Se  demie  de  chacune  :  niclcz  les  (ui- 
vant  les  règles  de  l'art. 

3 .  Prenez  de  la  poudre  de  1  Lily  nouvellement  faite ,  une  demi-once  ;  du  lirop 
diacode  fv  du  (il op  de  régi ille,  une  once  5c  demie  de  chacun  ;  de  l'huile  d'a- 
mandes douces ,  une  once  :  mêlez-les  fuivant  les  règles  de  l'art. 

4.  Prenez  d.i  blanc  de  baleine ,  deux  gros-,  du  (ucrc  ,  une  demi-once  -,  du  fi- 
rop b.ilfamiquc  ,  troisonces  :  mêlez-les  fuivant  les  règles  de  l'art. 

5.  Prenez  de  la  poudre  de  r.icinc  d- guimauve  ,  trois  gros;  des  flrursdefou- 
phrc ,  un  gros  -,  de  la  gomme  d' Ar.ibie  ,  un  demi-gros  -,  du  blanc  d'orut  battu  ,  une 
oncei  du  drop  degoinuuve  ,  une  quantité  luffilantc,  5c  iiiclcz-les  luivant  les 
règles  de  l'art. 

6.  Preneido";  graines  deconyza  5c  de  celles  de  coings ,  un  gros  de  chacune  : 
r.ùccs-eu  un  mucilageavcc  uue  quantité  lufblaiitc  d'eau  dciolcs  ,  en  i.one  qu'il  y 
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aie  quatre  onces  de  ce  mucilage  ;  coulez-le ,  ajoutez-y  un  blanc  d'œuf  battu  te 
ciiiL]  gros  de  fiicre  blanc  en  pondre. 

Ci  remède  e[l  meilleur  p  juries  ulcères  de  la  bouche  que  pour  aucune  autre  fin 
médicinale  ;  il  eft  tore  ratlraichiflant  &  fort  agréable  ;  il  faut  le  tenii  audi  long- 
temps qu'on  peut  dans  la  bouche  fans  l'avaller. 

7.  [-"icnez  du  lucre  candi  blanc  ,  fix  onces  -,  de  l'huile  d'amandes  douces  £<  du 
firop  de  guimauve  ,  une  once  &  demie  de  chacun  ,  &  mêlez  les  fuivant  les  rè- 
gles de  l'arr. 

8.  Prenez  du  firop  de  pavots  ronges  ou  coquelicots ,  &  de  l'huile  de  lin ,  deux 
onces  de  chaque  forte  i  de  l'huile  d'anis,  deux  gouttes;  du  lucre,  deux  gros: 
mêlez-les  fuivaiu  les  règles  de  l'art. 

9.  Prenez  de  la  conlerve  de  cynorrhodon  ,  une  demi-once  ;  du  firop  diacodc 
&  de  l'huile  d'amandes  douces ,  une  once  &  demie  de  chacun,  &  mêlez-les 
luivant  les  règles  de  l'art. 

10.  Prenez  des  lozanges  blanches  &  du  blanc  de  baleine,  un  gros  &  demi  de 
chacun  -,  de  l'huile  d'amandes  douces  i3i  du  firop  balfamique,  une  once  &  demie 
de  chacun  ;  mêlez-les  fuivant  les  règles  de  l'art. 

1 1.  Prenez  de  la  poudre  de  réglilTe  ,  trois  gros  ;  du  firop  de  capillaire  &  de 
l'huile  d'amandes  douces ,  une  once  de  chacune  ;  mêlez-les  fuivant  les  règles  de 
l'art. 

On  pourroit  en  donner  plus  d'exemples ,  mais  ceux-là  fuffifent  pour  régler  la 
manière  de  prefcrireces  fortes  de  mcdicamens  ;  ils  ne  fouffrent  quepeudechan- 
gemens;  quelques-uns  feulement  font  plus  deftinez  pour  amollir  &  lubréfier  les 
partages,  &  d'autres  pour  émoulîer  &  épaiflir  les  humeurs  acres  des  rhumes. 
Suivant' ces  deux  deffeins ,  on  peut  les  faire  plus  ou  moins  huileux  ,  &  les  char- 
ger plus  ou  moins  des  gommes  incralTantes.  Il  faut  les  prendre  par  cueillerées  à  U 
fois ,  &  réitérer  deux  ou  trois  fois  le  jour  fuivant  que  les  fymptômes  le  deman- 
dent. Les  loochs  huileux  s'ordonnent  le  plus  dans  l'afthme  ôc  dans  la  pleuréfie» 
gucriffent  les  excoriations  &c  les  abfcès ,  amoUifient  Se  relâchent  le  ton  des  fibres 
qui  les  tiraillent ,  augmentent  la  capacité  des  vaifieaux.  Ceux  qui  fe  font  avec  les 
baumes  &:  les  refines  balfamiques ,  font  plus  deftinez  à  envelopper  la  pointes  des 
felsqui  picottent.  Se  irrirent  conrinuellement  les  fibres  &font  toufier,  &  par- 
là  préfervent  des  catharres.  Ceux  qui  facilitent  l'expedoration  font  du  genre  qui 
•fuit. 

DES      DE'TERSIFS. 

1197.  I.  Prenez  du  firop  d'hifibpe,  deux  onces  &demiei  de  l'huile  d'aman- 
des douces ,  une  once  ;  de  l'huile  de  graine  d'.anis ,  deux  gros  -,  de  la  teinture  de 
myrrhe,  un  gros-,  de  la  poudre  de  racine  d'iris ,  quatre  fcrupules -,  des  fleurs  de 
benjoin,  un  demi-fcrupule  ;  du  tabac,  quatre  grains  ;  mêlez-les  fuivant  les  rè- 
gles de  l'art. 

i.  Prenez  du  firop  de  lierre  terreftre  &:  de  celui  de  marrube  ,  une  once  &  de- 
mie de  chacun;  del'oxymel  fimple  ,  une  once  ;  de  la  poudre  d'arum  compofée  , 
de  celle  d'iris  &  de  gomme  ammoniacjue  dilloute  dans  de  l'eau  de  canelle  &  paf- 
fée,  un  gros  de  chacune;  de  l'élixir  de  propriété  préparé  avec  de  l'huile  de  fou- 
phrepar  la  cloche  ,  un  demi- gros  de  chacun-,,  des  fleurs  de  benjoin ,  douze  grains  ; 
mêlez-les  fuivant  les  règles  de  l'art. 

i-  Prenez  du  baume  de  Tolu  ,  deux  gros  :  triturez-le  fort  fin  &  délayez- 
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le  avec  du  blanc  d'œuf,  ajoutez-  y  eiikiice  une  once  &:  demie  de  firop  de  régUlTe, 

quatre  gouttes  de  baume  du  Pérou,  6c  mêlez- les  fuivandes  règles  de  l'art. 

4.  Prenez  du  firop  de  vinaigre  6c  de  celui  de  rcglilfe  ,  une  once  de  chacun-, 
de  la  gomme  ammoniaque  dilloucc  dans  du  vin  blanc  &  coulée,  un  gros  i  de  la 
poudre  d'aium  compolée  &  de  celle  de  myrrhe  ,  un  demi-gros  de  chacune  ,  Sc 
niclez-les  fuivant  les  règles  de  l'art. 

Cette  dernière  mixture  ell  un  peu  défagréable  par  l'amertume  de  h  myrrhe  , 
mais  elle  eft  d'une  grande  utilité  quand  les  vailîeaux  du  corps  font  fort  plcms, 
de  même  aulli  que  dans  l'afthme  des  nerfs  qui  ne  cede  pas  à  des  remèdes  ordi- 
naires. 

5 .  Prenez  du  firop  des  cinq  racines ,  deux  onces  ,  de  l'ail  blanchi ,  une  demi- 
once;  de  la  gomme  ammoniaque  dilToutc  dans  du  vinaigre  &  palfée,  un  demi- 
gros  j  de  l'huile  de  lin  ,  une  once  :  mêlezles  fuivant  les  règlesde  l'art. 

6.  Prenez  du  favon de  Venife coupé  par  rranches  menues,  une  demi-once; 
de  l'huile  d'amandes  douces  Se  du  firop  de  violettes ,  une  once  de  chacun  :  mè- 
Icz-les  fuivant  les  règles  de  l'art. 

Cette  mixture  eft  d'une  couleur  qui  n'eft  pas  belle ,  à  caufe  que  le  favon  verdir 
le  firop-,  mais  c'eft  unpuilTantexpeÂorant ,  5c  c'cft  auûî  un  bon  déterfif  pour  em- 
porter les  ordures  des  vifcercs,  excepté  du  poulmon. 

7.  Prenez  du  blanc  de  baleine,  une  demi-once;  du  fucre  candi  blanc,  une 
once  -,  du  firop  de  baume  de  Tola ,  une  once  &  demie  :  mèlez-lcs  fuivant  les  rè- 
gles de  l'art  jiifqu'à  ce  qu'ils  loicnt  unis. 

Ce  looch  eft  tort  recommandé  pour  l'enroutment.  Si  l'on  y  ajoute  une  once 
d'huile  de  lin,  il  fera  encore  meilleur  pour  cette  fin. 

8.  Prenez  de  l'huile  de  lin  nouvellement  faire,  du  fucre  candi  blanc  en  poudre 
fine, du  firop  de  liere  terreftre,  une  once  de  chacun  -,  de  la  poudre  de  racine  d'iris, 
un  gros  -,  des  fleurs  de  fouphre.un  demi-gros  ;  de  la  teinture  de  gomme  aiv.monia- 

ue ,  douze  gouttes  -,  de  l'huile  d'anis ,  quatre  gouttes  -,  du  Ici  de  corne  de  cerf, 
X  gr.iins ,  &  niclez-les  fuivant  les  règles  de  l'art. 

y.  Prenez  du  baume  de  copahu  ,  deux  gros  :  triturez-le  en  le  délayant  avec  le 
jaune  d  un  œuf-,  ajoutez-y  enluire  trois  gros  de  fucre  fin  en  poudre  ,  une  once  Se 
demie  d'huile  de  Un,  deux  onces  &  demie  de  firop  de  guimauve ,  &  mèlez-lcs 
fuivant  les  règles  de  l'art. 

ro.  Prenez  de  l'oxymel  deScille,  du  firop  de  faffran,  de  l'huile  de  lin,  une 
once  de  chaque  forte  •■,  du  fucre  candi  fiji  en  poudre  ,  une  demi-once  :  mclcz-lcs 
fuivant  les  règles  de  l'ait. 

II.  Prenez  du  baume  de  Lucatclle,  une  demi-once -,  du  baume  de  la  Mecque, 
un  gros  &  demi:  mclez-lcsbien  avec  un  jaune  d'œuf-,  ajoutez-y  cnluitc  deux  on- 
ces de  firop  de  coquelicot ,  une  once  d  huile  d'amaudes  douces ,  douze  gouttes 
d'cfpnt  de  fouphre  par  la  cloche  :  mclcz-lcs  fuivant  les  régies  de  l'art. 

Cette  mixture  bien  ordonnée  fait  un  beau  looch  rouge ,  iSc  rout  ce  qui  y  entre 
facilite  plus  ou  moins  l'cxpc^i^oratian  luivant  que  les  (ymptômes  lont  plus  ou 
moins  prelTans  par  les  ingicdiens  particuliers  de  clv.quecompofition.  La  plupart 
de  ces  loochs  (ont  trop  épais  pour  les  phiolcs  ordinaires  ,à  caufe  qy'il  cft  diHicile 
de  Icsymcctre-,  il  f.iut  donc  les  mettre  plutôt  dans  des  caraffes  faites  exprès  qui 
oi!t  de  grandes  ouvertures ,  ou  dansdcspors  àgclcc  dans  lelqucls  on  ordo.moit 
fouvcnt  de  les  prendre  par  Icmovcn  d'un  bà. on  de  icg'ullc-,  mais  on  a  quitté  de- 
puis peu  cette  méthode  co.mmc  défagréable  &i  mal  tcaïuc. 


}, 
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SECTION      V. 
Des  Elc^uaires. 

119S.  Il  y  a  des  drogues  fufcejnibles  de  cette  forme  prefqne  pour  roiires  for- 
tes de  fins  -,  &:  comaie  elle  peut  coiuenir  la  plupart  des  lunplcs  ci)  lubllancc  ,  on 
peut  généralement  compter  Iiir  les  remèdes  pi cparcz  de  cette  manière  dans  des 
cas  difficiles  i3i  impouans.  les  feules  choies  auxquelles  cette  forme  ne  convienc 
pas ,  loiit  celles  qui  iontexticnurnent  ameres  &  dégoûtâmes  ;  ou  d'une  eflicaci- 
te  telle  qu'on  n'y  peut  pas  bien  accommoder  la  dole  ,  y  étant  généralement  dé- 
terminée par  conjciliuc  à  la  giolleur  d'une  noixmulcade  ou  d'autie  choie  fem- 
blablc.  Cell  pourcette  railon  qu'on  ne  trouvera  (ous  cette  diviiion  aucun  des  flo- 
machiques amers,  ni  des purgaiits  forts,  ni  des  narcotiques.  Les  premiers  n'y 
font  point ,  parce  qu'on  ne  peut  pas  bien  lesavallerlous  cette  forme  •,  &  les  deux 
derniers ,  parce  c]u'un  n'y  pe^t  pas  peler  leur  doie  avec  une  grande  exactitude, par 
conlequent  ils  ne  fontpiopies  qu'en  bols.  Les  ingiédiens  fees  &i  les  ingiédiens 
liquides  doivent  y  cire  proportionnez  de  telle  manière  qu'ils  forment  une  con- 
fluence moins  épailTe  que  celle  des  élciStuaires  des  boutiques;  &  quand  il  y  entre 
beaucoup  de  poudres ,  il  faut  les  y  mêler  fort  fines  ,  parce  qu'elles  s'y  dur- 
cilTent  en  peu  d'heures  ,  comme  quand  on  les  fait  avec  de  la  poudre  ce  kin- 
kina  &  d'autres femblabies  fubftancesfeches.  Il  faut  laire  attention  de  n'y  pas 
mettre  des  choies  qui  fermentent  ou  qui  r.e  reftentp.is  dans  la  compofïtion  fans 
foiitirir  quelque  mouvement  inteftin  ;  car  les  matières  volatiles ,  comme  le  fel 
ammoniac,  la  corne  de  cerf  &  d'autres  lemblables  (e  raréfient  toujours  dans  la 
malle  jufqu'à  ce  qu'elles  s'échappent.  Les  poudres  teftacées  avec  Icsfirops  &  avec 
les  conlerves  qui  ont  quelque  acidité  fermentent  61  garent  le  tout.  lien  eft  de 
même  de  toutes  les  préparations  d'acier ,  excepté  le«  lels  qui  relient  lairs  caufer 
aucun  mouvement  dans  les  mélanges.  Faute  de  cette  attention  dans  ce  qu'on  pref- 
crir,  on  ordonne  louvent  enlemble  bien  des  choies  qui  ne  peuvent  plus  être  dans 
les  vailîeaux  dans  le  temps  qu'on  les  donne  aux  malades,  Cic  occalionnent  ledé- 
plailîr  de  loupçonner  qu'il  y  a  du  défaut  dans  les  matières  ,  ou  de  la  faute  de  la 
part  de  l'.Apoihicaire  ,  tar.dis  que  c'cft  réellement  au  Médecin  qu'il  faut  l'attri- 
buer. Mais  quelque  attention  qu'on  y  apporte  ,  quantité  de  firops  &  de  conferves 
cntde  ladilpofinon  à  fermenter  quand  il  fait  chaud.  Il  faut  donc  n'en  fairequ'u- 
ne  quantité  qu'on  puiille  prendic  en  deux  ou  trois  jours;  car  ils  fe  gâtent  litôc 
qu'ils  fermentent  ,  &:  il  faut  lesjetter. 

DES      CE'PHALIQUES. 

L'ELECTUAIRE    D'(EILLET.    Ele{luarium  Caryophyllatum. 

2199.  Prenez  de  la  conferve  d'œillet,  une  once  ;  &  de  celle  de  roles  ronges, 
one  once  &  demie  ;  du  firop  d'écorce  de  citrons ,  une  quantité  fuffilante  :  palfcz^ 
la  pulpe  par  untamis;  ajoutez  y  un  gros  ik  demi  de  l'clpece  de  rofat  aroma- 
tique, cnq  grains  d'ambre  gris  ,&  faites-cn  un  éiecftuaire. 

Ceft  uii  bon  remède  chaud  dans  toutes  les  foiblelfes  des  nerfs,  &  il  ranime 
les  efprus,  Aiah  on  rccomiîunde  dans  toutes  ces  maladies  de  le  prendre  deux 
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OU  trois  fois  le  jour  avec  un  verre  de  vin  ou  dans  quelque  autre  bolflon  ordi- 
naire. La  grolTeur  d'une  noix  mufcade  cft  la  dole  ordinaire  qui  fufïlt. 

L'ELECTUAIRE    DU  DUC    DE    SAVOYE.  » 

lltclummn  Ducis  Sabatidn. 

izoo.  Prenez  de  la  falfeparcille  &  de  la  graine  d'ycblc  ,  trois  gros  de  cha- 
cun-,  delà  graine  de  millepertuis,  des  feuilles  de  germandrce  &  de  chamxpi- 
tys,  deux  gros  de  chacune  -,  des  racines  d'angclique  &  d'ariftoloche  ronde,  de 
la  canelle  ,  un  gros  &  demi  de  chacune  ;  des  clous  de  giioffles,  un  fcrupule  -,  du 
faftran  ,  fcize  grains  :  réduilcz  les  en  une  poudre  tine  ,  &  faites-en  un  electuaire 
avec  le  triple  de  fa  quantité  de  miel  clarifié. 

Il  eft  certain  que  celui-ci  eft  propre  pour  une  préparation  des  boutiques ,  Se 
qu'on  le  prép.-.ve  aulli  aifémentcn  une  grande  quantité  qu'en  une  petite  ,  &  qu'il 
fc  garde  C'eft  pour  la  goûte  qu'on  l'a  inventé  ,  &  il  faut  en  continuer  longtemps 
l'ulai^epour  en  voirl'eftét.  Il  réchauffe  beaucoup  &  fortifie  les  fibres-,  par  con- 
féquent  il  ne  contribue  pas  feulement  à  une  digeftion  régulière  &  à  lacodion 
des  humeurs ,  mais  il  empêche  le  téjour  des  matières  dans  l;:ur  circulation ,  prin- 
cipalement dans  les  jointures  où  elles  le  fixent  le  plus  ordinairement ,  détruifent 
les  foncftions  de  ces  parties ,  &  caufcnt  les  douleurs  du  rhumatifme  &  de  la  goû- 
te. La  dole  eft  la  gtolfeur  d'une  noix  mulcade  deux  fois  le  jour  avec  un  verre  de 
bon  vin. 

L'ELECTUAIRE  CONTRE  LA  PARALYSIE. 

EUâuariuin  Paraljticiim.  ^j 

î  10  T .  Prenez  de  la  graine  de  moutarde  broyée  avec  de  l'eau  ,  une  once  :  paf- 
(cz-la  par  Xin  tamis  de  telle  manière  que  l'écorcc  s'y  arrête  -,  ajoutez-y  une 
once  de  confer ve  de  fleurs  de  romarin,  deux  gros  d'efptit  de  lavande ,  &  taites- 
cn  un  élcifluaire  fuivant  les  règles  de  l'art. 

C'eft  un  excellent  remède  pour  les  ufages  qu'énonce  le  titre  ,  &  qui  fera  d'une 
grande  utilité  dans  le  déclin  de  l'âge,  lorfque  les  folides  fc  retirent  Si  <e  dclfe- 
chent ,  &:  que  les  membres  font  fujets  aux  tremblemcns  11  faut  le  prendre  au 
moins  deux  fois  le  jour,  principalement  le  matin  à  la  dofe  de  la  grolfeur  d'une 
grolfe  noix  mufcade.  On  boit  par-delTus  un  verre  de  vin  ou  quelque  autre  boiflon 
pour  la  même  fin  fuivant  l'inclination  du  malade. 

L'ELECTUAIRE    CARDIAQUE.  Eledu.trium cardiicnm. 

2101.  PreiK:z  de  la  conferve  de  fleurs  d'cpiilets  Se  de  l'écorcc  d'oranges  de  Se- 
ville ,  une  once  de  chacune  i  de  l'écorce  de  citron  confite  ,  du  gingembre  vert , 
de  l'élcduaire  de  falTafras ,  du  fuc  de  Kermès  coulé  ,  deux  gros  de  chacun  ;  de 
l'huile  de  canelle,  fix  gouttes  ,  &  faites-en  un  élciluairc  avec  une  quantité  (ut- 
fifante  de  firop  de  clous  de  giroftle. 

Il  eft  fort  chaud  Se  fortihc  toutcsles  parties  ncrveufes,  principalement  l'cfto- 
mach  ,  d'où  il  chalfc  les  vents,  didipe  les  rots  &  les  flatuofitcz  qui  viennent  d'in- 
digeftion.  Ladofe  cft  la  grollcnr  d'une  noix  mufcade  qu'il  faut  prendre  deux  ou 
trois  fois  le  joui.  On  boit  ciifuite  un  verre  de  quelque  choie  pour  la  même 
fin. 


L'ELEC- 
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L'ELECTUAIRE  CE'PH  ALIQ.U  E.  EleâMariiim  Cephalkum. 

iiOj.  Prenez  de  la  racine  de  pivoine  mâle  en  poudre  fine  ,  une  demi-once  ; 
da  crâne  humain  &  du  cinnabre  naturel ,  deux  gros  de  chacun  ;  de  la  noix  muf- 
cade  contîce ,  une  once  •,  de  la  conferve  de  fleurs  de  romarin  ,  une  demi-once  ;  du 
lîrop  de  pivoine  compolce,  autant  qu'il  en  faudra  pour  faire  un  cleifluaire. 

Il  eft  deftiné  pour  coûtes  les  maladies  delà  tête ,  il  prcfervera  beaucoup  de  l'a- 
poplexie, de  l'épilepfie,  de  la  paralyrie,&:  (oulagera  dans  les  maux  de  tcces  in  vcté- 
rez.  Le  cinnabre  naturel  eft  regarde  comme  unipécifiquepour  ces  maladies.  Voyez 
Part.  II.  Sed.  I.  Claile  i.  n".  Mais  il  ne  faut  pas  faire  cet  clcâiuaire  trop  clair ,  à 
cauleque  le  cinnabre  tomberoic  au  fond  par  lapelanteur.  La  dofe  eft  lagrolfcur 
d'une  noix  mufcade  deux  ou  crois  foisle  jour  avec  un  verre  de  quelque  liquide 
approprié. 

L'ELECTUAIRE  DE  CINNABRE.  Eleêltumm  è  Cinnabari. 

1204.  Prenez  du  cinnabre  naturel ,  une  demi-once  ;  triturez-le  bien  fin  dans 
un  mortier  de  marbre  ,  &  enfuite  mêlez-y  une  once  &  demie  de  fucre  fin'<iiai- 
tes  en  un  élecluaire  avec  une  fuffilance  quantité  de  fuc  de  Kermès. 

On  compte  ici  entièrement  (ur  le  cinnabre  ,  Se  l'on  donne  avec  fuccès  cette  pré- 
paration dans  la  plupart  des  maladies  convulfives;  mais  il  y  a  ici  une  exception 
à  faire  contre  cet  excellent  remède  ;  c'eft  qu'il  ne  tauc  pas  le  donner  en  trop 
grande  dofe  à  ceux  qui  ont  les  nerfs  foibles  ;  parce  qu'on  croit  fa  force  aftez 
grande  pour  les  ébranler  jufques  dans  leur  tilTure  naturelle,  &  par-laies  difpo- 
fer  davantage  aux  tremblemens  &c  à  des  fecoulles  paralytiques.  La  dofe  eft  la 
gro.Teur  d'une  noix  mufcade  deux  fois  le  jour. 

LE  GRAND  ELECTUAIRE  CARDIAQUE. 
lleiluArium  C^rdfACiim  nugntim. 

110  j.  Prenez  de  la  conferve  d'œille:,  de  l'écorce  d'oranges&  de  celle  de  li- 
mons, une  demi-once  de  chacune;  du  citron  confit ,  delà  noix  mufcade  con- 
fite ,  du  gingembre  confit,  del'éleduairede  faiïafras,du  fuc  de  Keimes  coulé  &c 
de  l'efprit  de  lavande  compofé  ,  deux  gros  de  chacun  ;  de  l'huile  de  clous  de  gi- 
roffles,de  celles  de  canelle  &de  menthe,  deux  gou;tes  dechacunej  du  firop 
de  frainboifes ,  une  quantité  fuftifante  ,  pour  faire  un  élc6luaire. 

C'eft  un  médicament  forr  agréable,  fore  chaud,  &  qui  fortifie  l'eftomach  & 
toutes  les  parties  qui  ont  avec  ce  vifcece  quelque  correlpondance  fympathique  de 
nerfs ,  &  principalement  la  tête.  On  peut  en  prendre  environ  lagrolîeur  d'une 
noix  mufcade  pour  chaque  fois  dans  les  foiblefles,  dans  les  évanouifTemenfjdans 
les  naufées  &  dans  les  autres  maladies  de  l'eftomach  ,  avec  un  verre  de  bon  vin. 

L'ELECTUAIRE    DE   GUI    DE    CHESNE. 
Eleîîuariutn  de  Vifco  Quercino. 

iio6.  Prenez  de  la  poudre  de  gui  de  chêne  ,  une  once  ;  du  cinnabre  naturel 
bien  porphyrizé  ,  une  demi-once  •,  de  l'efprit  de  lavande  compofé .  deux  gros  ; 
de  l'huile  de  romarin ,  fix  gouttes  ;  du  fuc  de  Kermès ,  une  quantité  luftilante 
pour  les  réduire  en  éledtuaire. 

C'eft  un  nouvel  éleftuaire  que  Fuller  donne  fous  ce  nomjmais  fi  la  quanticé  d'ef- 
ptit  de  lavande  &  celle  du  firop  qu'il  ordonne  pour  le  faire,s'ils  ne  fonc  pas  d'une 
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conlîftancc  pfcfque  dure  ,  le  cinnabre  tombera  au  fond  -,  néanmoins  c'cft  à  quoi 
l'on  manque  fouvent  dans  les  ordonnances  cxtemporanées ,  faucc  d'une  bonne 
connoiflance  de  la  pratique  des  boutiques.il  eftaullî  deftiné  contre  les  mala- 
dies de  la  tête  Se  contre  celles  des  nerfs ,  comme  il  eft  manifcftc  par  ce  qui  y 
entre ,  dont  on  a  fufHfamment  expliqué  les  vertus  dans  la  féconde  Partie.  La  do(c 
doit  être  de  la  grollcur  d'une  noix  mufcade  deux  ou  trois  fois  le  jour  avec  un 
verre  de  quelque  vin  médicinal  fait  pour  la  mênw  fin. 

L'ELECTUAIRE  DE  MOUTARDE.  EUcludrium  de  SittApi. 

iioj.  Prenez  de  la  poudre  de  graine  de  moutarde  ,  une  demi  once-,  de  U 
confervedc  rue,  deux  onces i  du  drop  de  ftœchas ,  une  quantité  fuftilante,  de 
l'huile  de  romarin  &  de  celle  de  lavande,  quatre  gouttes  de  chacune. 

Cet  cleûuaire  eft  de  Fuller  ,  mais  la  graine  de  moutarde  ne  fe  pulvérifera  pas 
fi  elle  eft  bonne  ,  à  caufe  de  fa  grande  oléaginofué.  Il  fera  donc  mieux  de  la  mê- 
ler avec  une  quantité  fuftifante  de:  firop  ,  tk.  d'en  faire  palTcr  la  pulpe  à  travers  le 
tamis.  C'eft  un  excellent  remède  qui  réveille  d'une  manière  admirable  le  fenti- 
ment'ik  le  mouvement  des  fibres  dans  les  conftitutions  accablées  des  rhumes 
froids  &  de  découlemens  d'humeurs  fcmblabics.  C'cft  auflî  un  bon  pré'.ervatit 
contre  les  fièvres  d'un  mauvais  caractère  qui  attaquent  les  cfprits  &  découvrcnc 
leur  malignité  dans  les  principales  parties  du  corps.  Il  faut  en  prendre  tous  les 
matins  &  tousles  foits  avec  quelque  boilTon  médicinale  ou  quelque  julep  fait 
pour  la  même  fii.  Il  fera  d'une  grande  utilité  dans  les  concaijionsépidémiqucs,dc 
quelque  genre  qu'elles  foient. 

L'ELECTUAIRE  STOMACHIQUE.  EUaiurinm  StoHuchUum. 

1108.  Prenez  delà  confcrve  dero'cs  &:  de  celle  d'ablynthe  romaine,  une  once 
de  chacune  ;  du  jaune  de  l'écorcc  d'orange  «Se  du  gingembre  vert ,  une  demi-once 
de  chacune  -,  du  poivre  long  en  poudre  ,  un  fcrupulc  -,  de  l'huile  de  cancllc ,  qua- 
tre gouttes  ;  du  drop  de  coing ,  une  qu.intité  fufiilante  ;  mclezles. 

L'AUTRE    ELECTUAIRE    STOMACHIQUE. 
Elccluarium  Stoiiuchicitm  alierum. 

iioçf.  Prenez  de  la  conferve  d'abfynthc  romaine ,  une  once  &  demie  ;  de  la 
confcrve  d'écorce  d'oranges  de  Seville  &  du  gingembre  confir,  une  demi-once 
de  chacun-,  du  iatfian  eu  poudre  ,  un  demi-gros;  de  l'clprit  de  louphre  par  la  clo- 
che, dixgouttcs  j  du  fiiopdc  coings,  une  quantité  iadilante ,  &  faites-en  un 
clc<5tuan  e  i  ou  : 

Prenez  de  la  confcrve  de  rofcs  rouges ,  deux  onces  -,  de  celle  de  cynorrhodon  , 
one  dcmi-oncc  i  du  gingembre confi.t ,  trois  gros;  du  laftV.ui,  un  fcrupulc  ;  do 
l'cfprit  de  (ouphre  pat  U  cloche  ,  douze  gouttes  i  du  ûrop  de  coquelicot  ou  du 
fuc  de  Kermès ,  une  quantité  luffifante  pour  en  laite  un  clc(!tuaiie  :  partez  le  tout 
par  un  tamis  -,  ou  : 

Prenez  de  la  couler  ve  de  rofcs  rouges,  deux  onces  -,  acidulcz-lcs  par  une  quan- 
tité luftiiante  d'huile  de  foupluc  pat  la  clothe, ^rpalfczb  pulpe  jvir  untamiiavec 
une  quantité  luttiCiiuedc  fuc  de  Kermès  pour  enfaireunéleclruairc. 

Tous  les  médicamcns  compolcz  lous  cette  forme  qui  peuvent  erre  appeliez  fto» 
machiques,  ont  été  ajoutez  à  cette  diviiion  ,  à  caulc  qu'ils  font  tous  d  un  genre 
aromatique ,  &  poi  ccitctailôn  doivent  aullicttc  appeliez  céphaliqucs  tout  éga- 
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Icment.  Les  derniers  que  nous  avons  donnez,  portent  leur  ai!l:ion  ù  latere  Se 
dans  tout  le  genre  nerveux  ,  Sc  en  même  temps  récli.uifFcnt  &  torrifient  les  fi- 
bres de  l'ertonijcli  Se  dilîipent  les  vents ,  relfcrrentles  membranes  &c  aident  l.i 
digeftion.  Le  dernier  lurrout  eft  le  médicament  le  plus  élégant,  le  plus  agréable 
à  prendre,  <Sc  ferr  beaucoup  pour  ces  lins.  La  dole  eft  une  quantité  qui  fait  la 
grolleur  d'une  noix  mulcade  deux  ou  crois  fois  le  jour  avec  un  verre  de  bon  vin 
llomachique  qu'on  boit  enfuite. 

DES      CARMINATIFS. 

ii:o.  Tous  les  remèdes  delaclalTe  précédente  femblent  mériter  ce  titre,  par- 
ce que  tous  les  aromatiques  font  carminatits,  dUlipcnt  les  ventofirez  qui  font 
dansl'cftomach  &dans  lesboyaux  ,  comme  nous  l'avons  expliqué  dans  cette  di- 
vilîon  ,  Partie  II.  que  vous  pouvez  voir.  Il  n'eft  donc  nécellaire  que  de  peu  d'e- 
xemples dans  cet  article ,  &  ceux  que  voici  peuvent  fuffite. 

L'ELECTUAIRE  DE  GENIEVRE.  EUauariim  de Junipero. 

lin.  Prenez  des  bayes  de  genévrier  ,  une  once  :écrafez-les  avec  une  quan- 
tité fuffiiante  de  firop  de  gingembre  vert  jufqu'à  ce  qu'ils  foient  mêlez  prefquc 
uniformément-,  après  quoi  palTcz-en  la  pulpe  par  un  ramis ,  &  mêlcz-la  avec  une 
once  de  conlerve  de  fleurs  de  romarin ,  trois  gros  d'éledtuaires  de  bayes  de  lau- 
rier, fix  gouttes  d'huile  de  carvi  ;  faites-en  un  éleckuaire  avec  une  quantité  (uf- 
fifante  de  firop  d'oeillet  ou  de  gingembre  confie. 

Cet  éleduaire  réchauffe  beaucoup  les  vifceres  Sc  diflîpeles  vents.  M.ais  fi  l'on 
trouve  que  les  bayes  de  genévrier  font  trop  difficiles  à  y  accommoder  de  cette 
manière,  on  peut  à  leur  place  y  mettre  une  quantité  convenable  de  l'huile  chy- 
miquc  qui  en  a  été  tirée  ,  quoiqu'on  ne  l'y  croye  pas  fi  bonne.  On  peut  le  pren- 
dre à  la  grolTeur  d'une  noix  mulcade  trois  ou  quatre  fois  le  jour. 

L'ELECTUAIRE  EXTEMPORANE"  DES  BAYES  DE  LAURIER. 
ElecluArium  extemporaneum  è  Baccis  Lauri. 

iiii.  Prenez  de  la  conferve  d'oeillets  &  de  celle  de  fleurs  de  romarin,une  once 
de  chacune  -,  des  bayes  de  laurier  en  poudre,deux  gros;  de  l'huile  chymique  de  ca- 
momille, fix  gouttes  i  du  firop  de  clous  de  giroftle,  une  quantité  fuffifante  pour 
en  faire  un  életluaire. 

L'ELECTUAIRE  D'ANGELIQUE.  Ehaumum   ex  angelic  s. 

iiij.  Prenez  de  la  racine  verte  d'angélique  lavée  &  mondée  de  tout  ce  qui 
ne  vaut  rien  ,  une  once  :  triturez-la  avec  une  quantité  iuffifantc  de  gingembre 
vert  jufqu'à  ce  qu'ils  foient  réduits  en  pâte  dont  vous  ferez  pafler  la  pulpe  par  un 
tamis-,  vous  y  ajouterez  enfuite  delà  conferve  d'oeillets,  une  once  ;  de  l'huile 
de  carvi ,  fix  gouttes,  &  vous  en  ferez  un  éleûuaire  avec  une  quantité  fuffifante 
d'efprit  de  genièvre. 

Ces  deux  éleduaires  fe  prennent  à  la  groffeur  d'une  noix  mufcade  deux  ou  trois 
fois  le  jour  ;  ils  chalTent  beaucoup  les  vents  de  l'eftomach ,  &  ils  font  bons  dans 
les  ventofitez  des  afFe6tion$  bypochondriaques  aulFi  bien  que  ceux  que  voicL 
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/  DES  REMEDES  H  YSTE'RIQUES  , 

iT    DES   Remèdes   contre  les   affections  HYPocHONDRixaUES. 

L'ELECTUAIRE  HYSTE'RIQUE.  EleHiurium  h^flericum. 

ÎI14.  Prenez  Helaconfervcderue  ,  uneonce -,  de  réle(ftuaite  de  bayes  de 
laurier,  une  denii-once;  delà  gomme  ammoniaque,  deux  gros  diflouts  dans 
une  luftilance  quantité  de  teinture  decaftoreum  ;  de  la  myrrhe  en  poudre,  un 
gros-,  dufaffran,  un  demi-gros-,  du  firop  d'iris  fétide,  une  quantité  luftifante  : 
mêlez-les. 

Cet  clectuaire  efl:  bon  contre  toutes  fortes  d'accès  &  de  convulfions  qui  vien- 
nent des  maladies  de  la  matrice  Se  contre  tous  les  mouvemens  trop  vifs  des  el- 
prirs  -,  il  (ert  aufli  à  déterger  les  glandes  dans  tous  leurs  contours  6c  à  nettoyer  les 
paiïages  du  fuc  nerveux  dans  les  plus  petites  fibres.  On  en  donne  de  lagrolleut 
d'une  noix  mufcade  deux  ou  trois  fois  le  jour. 

L'ELECTUAIRE  EMME'NAGOGUE.    Elecliurium  Emmemgogum. 

2115.  Prenez  de  la  confcrve  d"abfynthe  romaine  &  de  celle  d'alleluia,  une 
once  de  chacune-,  del'cletluauedebayes  de  laurier ,  une  demi-once  -,  des  tro- 
chifques  de  myrrhe  en  poudre  fine ,  deux  gros  -,  du  faffran ,  un  fcrupule  ;  du  firop 
d'armoife,  une  quantité  luffilante  pour  en  faire  un  éleduaire. 

Cet  élcftuaire  eft  un  excellent  déterfif  pour  les  vuidanges  après  l'accouche- 
ment;  il  nettoyé  bien  les  glandes  delà  matrice,  de  force  qu'il  rend  ces  parties 
non  feulement  propres  pour  leurs  (ccrctions  naturelles ,  mais  encore  pour  une 
nouvelle  groiïcilc.  Il  ne  faut  pourtant  pas  que  les  temmes  en  ulent ,  lotf- 
qu'elles  fontgroffes,  de  peur  qu'elles  n'avortent.  On  peut  en  prendre  deux  fois 
le  jour  à  la  grolfcur  d'une  noix  mufcade. 

L'ELECTUAIRE    EMME'NAGOGUE   AVEC  L'ACIER. 
EleâtiArium  EmmuiAgoguiu  cum  (half  be. 

iij6.  Prenez  de  la  confcrve  d'abfynthe  romaine  &  de  celle  de  rofes  de  da- 
mas, une  once  &  demie  de  chacune  ;  du  fcl  d'acier,  deux  gros-,  du  (atîran,  un 
demi-gros  -,  de  la  poudre  de  cardamomes ,  un  Icrupule;  du  lirop  d'acier  ou  de  rhu- 
barbe ,  une  quanrité  fuffifantcpour  en  faire  uncleduaiic. 

Celui-ci  clt  dcftincpour  les  femmes  auxquelles  les  règles  font  fupprimécs.  Il 
faut  en  prendre  delà  grolTcur  d'une  grollc  noix  mulcadc  deux  ^ois  le  jour ,  & 
prendre  de  l'exercice  enfuite.  C'cft  le  plus  propre  qu'on  puilFc  avoir  pour  celles 
qui  font  pâles  &  qui  font  d'une  co-.iftitution  foiblc.  Mais  pour  les  conllicutions 
contraires,  il  vaut  mieux  le  lervir  de  celui  que  voici. 

L'ELECTUAIRE  EMME'NAGOGUE  AVEC  L'HELLEBORE. 
Elc^iiarium  Emmciugogtim  cum  Hdtcboro. 

2x17.  Prenez  de  la  conlervc  d'abfynthe  romaine  ,  deux  onces-,  de  l'hellébore 
noircn  poudre,  trois  gros  i  du  (el  de  tartic  ,  deux  gros;  de  l'alia  tœnd.»  dillouc 
dans  une  fuffifantc  quantité  de  teinture  de  caftoreum  ,  un  Icrupule  ;  du  firop  de 
ihub.ii  bc  f  autant  qu'il  en  faudra  pour  en  faire  un  clcilluairc. 

Cet  clc(ituairc  convient  parfaitement  aux  temmes  d'un  tempérament  fanguin 
dclqucllcs  les  mois  font  fupprimczi  car  il  pénétre  fort  bien  dans  ces  parties ,  faits 
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exciter  dans  le  (ang  la  chaleur  qu'y  excitent  les  remècks  martiaux  ,  Sc  fans  don- 
ner aux  folidcs  la  même  torcc  ni  caufer  une  fureur  qu'il  clt  difficile  d'appai- 
fer -,  car  il  humede  les  clprits,  &  artête  leurs  mouvemens  exccllits  en  même 
temps  qu'il  agit  fur  le  fang  ,  en  ledivilantôc  l'atténuaiic  alTczpourle  faire  paf- 
fcr  par  les  v-ulfeaux de  la  matrice,  iSc  faire  l'évacuation  naturelle.  La  dofc  eft 
comme  celle  de  la  précédente. 

L'ELECTUAIRE  D" ACIER.  Eleâaarium chaljbeatum. 

îiiS.  Prenez  dclaconfervede  fleurs  de  romarin,  de  l'abfyntlie  romaine  &du 
cochléaria,  (ixgros  de  chacun;  de  l'cipèce  dcdiambra  &  de  l'écorcede  Winter 
en  pondre,  un  gros  de  chacune  -, dufcl  de  (uccin  ,  un  Icrupulc;  de  l'acier  prépare 
avec  le  (ouphre  ,  trois  gros  ;  du  fiiop  de  noix  mufcade  confite ,  une  quantité  (iiffi- 
fante  pour  faire  un  éledluaire. 

Cet  électuaire  fc  trouve  fouvent  dans  les  ordonnances  d'un  Médecin  qui  efl  à 
préfent  de  grande  confidération  dans  la  pratique  ,  non-feulement  pour  les  mala- 
dies des  femmes ,  mais  encore  pour  les  perfonnes  liypochondriaqucs  &  pour  cel- 
les qui  ont  peu  de  fang  &c  qui  (ont  phlegmatiques.  11  foulage  dans  les  maladies  de 
la  rate  Ôc  dans  toutes  celles  qui  en  viennent.  Un  exercice  vif  fert  beaucoup  lorf- 
qu'on  en  fait  ufage.  Il  faut  le  prendre  deux  ou  trois  fois  lejour  avec  un  verre  de 
vin  blanc  ou  quelque  autre  boilTon  médicinale  préparée  pour  la  même  fin. 

L'ELECTUAIRE  CONTRE  LES  ^MALADIES  DES  VISCERES. 
Eleiluarium  Splanchmcum. 

2 1 1 9. Prenez  de  la  conferve  de  fleurs  de  romarin,  une  once  ;  de  celle  d'abfynthe 
romaine,  une  demi-once;  de  l'élec^uaire  de  bayes  de  laurier ,  deux  gros;  de  la 
poudre  d'hellébore  noir  &  de  celle  de  pyretre  ,  deux  gros  de  chacune  ;  du  fel  de 
luccin  ,  un  gros  ;  du  faffran  ,  deux  fcrupules  ;  de  la  gomme  ammoniaque  diiïoutc 
dans  une  fufHlante  quantité  de  teinture  de  caftoreum ,  deux  gros  -,  &  du  firop  des 
cinq  racines ,  une  quantité  fuffifante  pour  faire  un  éleduaire. 

Toute  la  matière  médicinale  ne  fçauroit  fournir  un  meilleur  remède  contre 
toutes  ces  maladies  qui  paflent  fous  le  nom  d'sffedlions  hypochondriaques ,  de 
maladies  de  la  rate  ,  de  vapeurs.  Son  ufage  continué  quelque  temps  rendra  non- 
feulement  au  fang  &  au  fuc  nerveux  la  fluidité  qui  leur  convient  ;  mais  il  déter- 
gera  aulli  &  nctroyera  les  vaifleaux  les  plus  éloignez  &  les  plus  cachez ,  en  forte 
que  l'cfprit  ne  trouvera  plus  d'embarras  dans  fes  fondions.  On  peut  en  prendre 
deux  ou  trois  fois  le  jour  de  la  groffeur  d'une  noix  mufcade.  Il  guérit  audi  la  ma- 
nie ,  quand  on  en  continue  bien  l'ufage.  ^ 

DES     CORROBORANS. 

zîio.  Pour  éviter  l'inconvénient  d'un  trop  grand  nombre  de  divifions ,  nons 
renfermerons  fous  ce  titre  toutes  lesClafles  auxquelles  on  ledivife  dans  la  fécon- 
de Partie  qui  traite  des  fimpics,  &  nous  y  en  mettrons  en  mêine  temps  quel- 
ques-unes qui  pourroient  plus  proprement  être  rangées  parmi  les  ftomachiques. 

L'ELECTUAIRE    ASTRINGENT.   EUâuariim  aflringetis. 

lizi.  Prenez  de  la  conferve  de  rofes ,  quarre  onces  ;  de  la  terre  du  Japon, 
Tineonce;  de  l'alim  &  ^^  l'éhxir  devirriol  ,  deux  gros  de  chacun;  du  firop  de 
coing ,  une  quantité  fuffifiute  pour  faire  unéleduaire. 
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C'cft  un  remède  fort  alhingent  ;  on  ne  le  donne  que  dans  les  flux  obftinez 
aux  perfomies  robuftes.  On  s'en  leit  beaucoup  dans  quelques-uns  de  nos  Hô- 
l>icaux> 

L'ELECTUAIRE  INCRASSANT.  Ehnu*ùum  mrap«s. 

Z113.  Prenez  de  la  racine  nouvelle  de  grande  confoude  ,  deux  onces;  de  la 
racine  de  guimauve  &  de  celle  de  lys  blanc  ,  une  once  de  chacune:  triturez- les 
jufqii'à  ce  qu'elles  ("oient  réduites  en  pulpe  que  vous  palTerez  avec  force  par  un 
ramis;  mettez-y  enfuite  deux  onces  de  fucrc  fin ,  une  demi-once  de  relpcce 
diatragantlia  fngida ,  &  faiies-en  un  ékcluaire  avec  unefuffifante  quantité  de 
luop  ds  guimauve. 

Celui-ci  cil  un  peu  incommode  à  faire  ,  &  ne  fe  garde  pas  longtemps.  Il  faut 
en  prendre  de  la  giolTeur  d'un  maron  deux  ou  troisfoislc  jour  avec  une  diète  de 
lait.  Il  eft  bon  pourappaifer  la  chaleur  &  le  mouvement  du  fang  dans  lesperfon- 
nes  hccliques,&  pour  lui  donner  une  confificnce  plus  douce  ôc  balfamique  ■■,  il  fera 
par  conléquent  utile  pour  arrêter  les  laignemens  du  nez,  les  crachemcnsde  fang 
&  les  hcmorrhagies  des  autres  parties.  Les  bières  &  les  exercices  trop  grands  ne 
conviennent  point  pendant  l'ulage  de  ce  remède ,  non  plus  qu'une  diète  trop  fpi- 
ritueufe.  Ilappaile  aulli  l'ardeuc  d'urine  j  il  cft  bon  dans  les  gonorrhécs  &  dans 
cet  état  de  foiblelfe  des  femmes  qu'on  appelle  fleurs  blanches. 

L'ELECTUAIRE  DE  GRANDE  CONSOUDE. 
EteclHar'ium  de  Sjmpbiio. 

1114.  Prenez  de  la  pulpe  de  nouvelle  racine  de  grande  confoude,  &:  du  fucrc 
fin ,  une  once  de  chacun  ;  de  la  conferve  de  ro(es  rougss ,  une  demi  once  ;  de  la 
poudre  de  maftic  ,  un  gros;  du  fuop  de  coing  ,  une  quantité  fuffifante  pour  en 
faire  un  éleduaire  :  ajoutez-y  du  fuc  de  Kermès ,  deux  gros  ;  de  l'huile  de  ca- 
ndie ,  quatre  gouttes. 

C'eftun  bon  remède  contre  toute  force  de  flux ,  il  reflcrre  beaucoup  les  reins  ; 
c'eft  pour  cette  raifon  qu'il  eft  principalement  utiledans  les  vieilles  gonorrhces  & 
dans  les  fleurs  hanches,  dansles  toux  qui  viennent  de  cathatresis:  dcdccoulemens 
d'humeurs  .acres  de  rhumes.  Il  a  un  grand  effet  dans  ces  derniers  cas ,  &  détruit 
les  humeurs  irritantes  qui  fatiguent  &  confument  inceflamment  les  poulmons.  La 
dofc  eft  la  grofleur  d'une  noix  mufcade  trois  ou  quatre  fois  le  jour. 

L'ELECTUAIRE  RESTAURANT.   EUnuarium  Analeptunm. 

2215.  Prenez  du  chocolat  en  poudrée  des  amandes  douces  blanchies ,  une 
once  de  chacune-,  dufucrefin  &  de  la  conferve  de  roles  rouges,  une  once  &  de- 
mie de  chacune  :  padcz  la  pulpe  de  tout  par  un  tamis  ;  battez  la  enfuite  dans  ii;i 
mortier  dans  une  luftifante  quantitédc  lue  de  Kermès ,  &  ajoutez  deux  fcrupules 
de  baume  de  la  Mecque  ,  une  once  de  fuop  de  baume ,  &c  taitcs-cn  un  clec- 
tuaire. 

Celui-ci  eftunccompohtion  extraordinaire  ;  il  faut  en  faire  ufcr  conftammcnt 
pendant  quelques  mois  de  fuite  les  peifonncs  hcdiques  &  phciliqnes  qu'il  nour- 
rit beaucoup-,  il  addoucit  les  humeurs  chaudes  &  àcics  qui  corrodent,  &  em- 
portent la  lubftancc  dcsmulcles.  lien  faut  prendre  trois  ou  quatre  fois  le  jour 
à  difcrétion. 
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L'ELECTUAIRE    ANALEPTIQUE    CORDIAL. 
EUilturium  Analepticnin  cordule. 

iii(j.  Prenez  du  chocolat  en  poudie ,  deux  onces;  du  fuc  de  Keimcs,  une 

demi-once  i  de  l'ambre  giistiicuré  avec  un  peu  de  (ucrefin,  huit  grains;  de 
l'huile  de  canclle ,  trois  gouttes;  du  firop  balîamique  ,  une  once  ,  ou  la  quantité 
fuftifante.  -  -''- 

Celui-ci  eft  femblable  au  précédent ,  mais  un  peu  plus  chaud  Si  plus  cordial  ; 
Il  ne  faut  pat  conléquent  pas  le  donner  à  trop  grande  dofe  ;  on  en  peut  prendre 
la  grolleur  d'un  maron  trois  ou  quatre  fois  le  jour.  Il  y  n  encore  d'autres  formu- 
les excellentes ,  mais  qui  conviennent  mieux  dans  les  maifons  particulières  que' 
dans  les  boutiques  publiques.  C'eft  pour  cette  raifon  que  nous  ne  les  voyons  ja- 
mais, ou  que  fort  rarement  dans  les  ordonnaïKCS  des  Médecins,  maiî  les  bon- 
nes femmes  font  bien  ailes  d'être  elles-mêmes  leur  Apothicaire  autant  qu'el- 
les le  peuvent.  ' 

L'ELECTUAIRE  RESTAURANT  AVEC  L'ACIER. 
Ele^uarium  refiMirativum  cum  (halybe. 

1117.  Prenez  de  la  conferve  d'abfynthe  romaine  &  de  la  noix  mufcade  con- 
fite, une  once  de  chacune  ;  du  gingembre  confit,  une  demi-once  ;  de  l'acier  pré- 
paré avec  le  fouphre  ,  deux  gros  ;  de  l'huile  de  canelle  ,  deux  gouttes:  faites-en 
un  éledtuaire  avec  une  quantité  (uffifantcdu  firop  des  cinq  racines  aperitives. 

Celui-ci  aide  beaucoup  à  réchauffer  &  reftaurcr  un  lang  phtilîque  &  rend  une 
nouvelle  force  &  une  nouvelle  couleur  à  tout  le  corps.  Il  faut  en  ufer  deux  ou 
trois  fois  le  jour  avec  de  l'eau  de  frais  de  grenouilles  ou  avec  quelque  autre  boif- 
ion  convenable  qu'on  prend  après. 

L'ELECTUAIRE  CONTRE    LES  C  ATH  ARRES. 
ElecluarÏHtn  contrA  Catharrum. 

ziiS.  Prenez  de  la  conferve  de  rofes  rouges  ,  deux  onces  ;  de  lapulpede  rai- 
fin  de  Malaga,  une  once;  de  la  poudre  de  maftic  fin,  deux  g,ros  ;  de  celle  de 
noix  mufcade  ,  un  demi- gros  ;  du  firop  de  pavots  blancs,  une  quantité  fuftifante 
pour  en  faire  un  éleiStuaire  clair ,  uni ,  égal. 

C  eft  un  bon  médicament  contre  toutes  les  toux  acres  ;  en  enduifant  le  larinx,' 
il  le  garantit  des  découlemens  des  rhumes  humides  :  on  peut  en  prendre  deux  ou 
trois  fois  le  jour  ,  mais  principalement  en  allant  coucher.  La  dole  eft  la  grolTeut 
d'une  noix  mufcade. 

L'ELECTUAIRE  CONTRE   LES  DESCENTES. 
Eleduarium  adHetnias. 

1119.  Prenez  de  la  pulpe  de  racine  de  grande  confonde ,  une  demi-once  >  de 
la  poudre  de  pierre  hcmarire  porphyrizée  bien  fine ,  deux  gros  ;  an  fang  dra- 
gon ,  un  gros  ;  du  fucte  de  plomb  &c  du  baume  du  Pérou  ,  un  demi-gros  de  cha- 
cun ;  de  l  huile  de  canelle  ,  dx  gouttes  ;  du  firop  de  corail ,  une  quantité  fuffi- 
fante  pour  en  faire  an  éledluaire  uni. 

C'eft  un  grand  corroborant  ;  ainfi  il  peut  retirer  8c  durcir  les  folides  jufqu'â 
guérir  les  ruptures  &  aies  prévenir.  On  peut  aufli  s'en  fervir  comme  aftringenc 
confie  les  hémoirhagies  &  contre  toutes  les  fortes  de  flux.  On  peut  le  piendre 
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deux  ou  trois  fois  le  jour  de  la  grolfeur  d'une  noix  mufcade  avec  quelque  boilTon 

appropriée. 

L'ELECTUAIRE  CONTRE    LA  DYSSENTERIE. 
ElenuÂTiiim  contra.  Djjjentcr'taw, 

1130.  Prenez  de  la  conferve  de  rofes  rouges  ,  une  once  &  demie  j  du  blanc 
de  baleine ,  deux  gros  -,  de  la  cire  jaune  ,  trois  gros  ;  de  l'huile  d'amande  douce  > 
une  demi-once  ;  du  firop  de  menthe,  une  quantité  Uiftifante  pour  faire  un  clecr 
tuaire. 

Il  faut  fondre  enfemble  lacire ,  bCc.  les  mettre  enfuite  avec  la  pulpe  de  la  con- 
fcrve.  Il  eft  fort  utile  pour  enduire  les  boyaux  d'une  mucofité  qui  les  défende 
contre  les  irritations  des  humeurs  acres ,  qui  couvre  les  endroits  d'où  il  a  été  em- 
porté quelque  chofe  ,  de  même  que  les  ouvertures  dcS  vaifleaux  fanguins.  Je  f^ais 
des  exemples  où  des  ingrédiens  de  cette  forte  ont  guéri  fous  cette  forme  &  en 
pillules  des  flux  qui  avoient  duré  longtemps ,  &  avoient  été  apporté  des  Indes  > 
après  qu'on  avoir  inutilement  éprouvé  toutes  forres  de  remèdes  ordinaires  qui 
étoicnt  généralement  des  aftringens  •,  mais  ils  ne  réufliffenc  pas  fi  bien  dans  ces 
cas  que  ces  doux  balfamiqucs  qui  font  en  quelque  façon  comme  de  nouveaux  em- 
plâtres fur  les  boyaux  ,&  qui  par  leurs  qualitezconglutinantes  bouchent  l'orifice 
des  vaifTeaux  qui  caufent  la  dylTenterie  dans  le  même  temps  qu'ils  cmoulfcnt  les 
pointes  de  l'acrimonie  des  humeurs, 

L'ELECTUAIRE  STOMACHIQUE.  EUduAtium flomAchïcum. 

115 1.  Prenez  de  la  confer ve  d'abfynthe  romaine  &:  de  l'écorce  d'oranges  de 
Seville  ,  une  once  de  chacune  i  delà  poudre  de  menthe  ,  deux  gros-,  de  l'huile 
de  canclle ,  fix  gouttes  -,  du  firop  de  coings ,  une  quantité  Uilfilantc  pour  faite  un 
cle(Stuaire. 

Celui-ci  fortifie  les  eftomachs  foibles  qui  font  fujets  .à  vomir  &  à  des  dégoûts. 
Il  faut  le  prendre  environ  une  heure  avant  le  repas-,  la  dofe  cft  la  grolfeur  d'une 
noix  mufcade;  on  fuce  enfuite  le  jus  de  la  moitié  d'un  limon  j  il  eft  bon  aulfidans 
les  diarrhées  habituelles ,  &  il  fortifie  peu  à  peu  tellement  les  lolides  du  corps , 
qu'il  guérit  toute  forte  de  flux. 

L'ELECTUAIRE  CONTRE    L' A  VO  RT  E  ME  NT. 
Eleâiiartum  contr.t  abortum 

iiji.  Prenez  de  la  conferva  de  rofes  rouges,  de  la  marmelade  de  coing,  du 
fuc  de  Kermès ,  de  la  noix  mulcadc  confite,  du  firop  de  coing  Se  de  celui  de  co- 
rail ,  une  demi-once  de  chacun  -,  de  l'cfpcce  de  la  confedion  hyacinthe  ,  trois 
gros-,  de  l'aromatique  rolat  &c  du  faftran  de  mars  aftringcnt ,  deux  gros  de  cha- 
cun j  de  l'huile  de  canelle ,  fix  gros  :  faites  du  tout  cnlemble  un  clcC^uaire 
égal. 

Celui-ci  reflcrre  beaucoup  la  matrice  des  femmes  grofics ,  &  aide  à  foute- 
nir  le  poids  de  cette  matrice  dont  lafoiblclTe  autrement  la  laifTc  tomber  avant 
le  temps.  Ccft  aufli  un  bon  aftringent  Se  un  bon  cordial  dans  les  maladies  de 
l'un  Se  de  l'autre  fexe.  La  dofe  cft  la  grofll-ur  d'un  maton  deux  ou  uois  fois  le 
jour. 
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LELECTUAIPv&  ASTRINGENT.   Eleauarium  afttingcns. 

3 1 J  5.  Prenez  de  la  confer ve  de  rofcs  rouges  ,  deux  onces  -,  du  diafcordium  , 
une  demi-once  ,  du  bol  en  poudre  fine  i  deux  gros  ;  du  (ang  dragon ,  un  gros  &c 
demi-,  des  balauftes,  un  demi-gros;  de  l'huile  de  canelle ,  quatre  goutccs;  du  fi- 
ropde  roles  leches,  unequancité  lulHlance  pour  b.ire  un  clcdluaire. 

Quelques-unsrcgardentcelui  ci  comme  bon  contre  la  diarrhée  ,  &  dans  ce 
cas  on  en  prend  la  grolfeur  d'une  noix  mufcade  trois  ou  quatre  fois  le  jour,  ou 
aptes  chaque  (elle  ;  il  taut  alors  s'abllenir  de  toutes  (ortes  de  bières ,  qui  dans 
les  diarrhées  peuvent  agir  comme  depuillans  purgatifs  ,  &  empêcher  l'effet  de 
tour  ce  qu'on  pourroit  prendre  pour  les  guérir.  Mais  il  eil  bon  de  remarquer  ici 
qu'il  ne  faut  pas  .arrêter  une  diarrhée ,  quand  elle  n'ôte  pas  rappétit,&:  qu'elle  ne 
diminue  pas  les  forces  du  malade;  car  quelquefois  la  nature  trouve  moyen  parla 
de  le  décharger  d'un  poids  dangereux,  par  conféquent  il  faudroit  alors  plutôt 
aider  cette  évacuation,  que  de  l'empêcher.  Mais  loifque  le  malade  eft  altéré, 
qu'il  a  de  la  fièvre  ,  &.'  qu'il  eft  foible,  c'eft  le  cas  où  il  faut  employer  ces  fe- 
cùurs. 

L'ELECTUAIRE    DE    CANELLE.    EUauarium  de  Ciimamome. 

2154.  Prenez  de  la  canelle  la  plus  fine  en  poudre ,  fix  gros  ;  de  l'huile  de  noix 
par  cxprellion  ,  deux  gros  ;  du  faffran  ,  un  demi-gros;  des  balauftes  ?c  de  la  co- 
chenille, un  gros  de  chaque  forte  ;  des  fleurs  de  benjoin  ,  un  demi-fcrupule;  du 
fucde  Kermès ,  une  quantité  fuffilante  pour  en  faire  un  éleftuaire. 

Il  a  été  inventé  principalement  pour  les  femmes  enceintes ,  c'eft  un  bon  corro- 
borant ,  &  fert  contre  l'avortement;  c'eft  de  même  un  bon  aftringent  dans  plu- 
fieurscas;on  peut  en  prendre  le  gros  d'une  noix  mufcade  &  réitérer  la  dofe 
fuivant  que  les  (ymptômes  le  dem;.ndent.  La  proportion  des  poudres  féches 
cft  h  grande  dans  cette  formule ,  que  le  remède  eft  lujet  à  êcie  trop  lec  ,  &  à 
avoir  befoin  d'être  humeclc  avec  de  nouveau  fuc  ou  de  nouveau  firop. 

L'ELECTUAIRE  CONTRE  LE    CRACHEMENT  DE  SANG. 
Elecluaritim  contra  lUmoptoën- 

2135.  Prenez  de  la  graine  de  pavots  blanc  &  de  celle  de  jufquiame ,  une  de- 
mi-once de  chacune;  delà  conferve de rofes  rouges,  une  once;  du  firop  de  pa- 
vots cornus,  une  quantité  fuffilante  pour  en  faire  unélecluairecgal  &c  mol. 

C'eft  un  remède  bien  recommandé  par  M.  Boyie  pour  les  fi  is  énoncées  dans 
le  titre  ;  il  raffraîchit  Se  épailîk  le  fang ,  reprime  fes  trop  grands  mouvemens  ;  il 
eft  par  conféquent  bon  pour  les  perfonnes  heiliques  :  il  faut  le  prendre  à  dif- 
crérion  fuivant  le  befoin  des  fymptômes. 

L'ELECTUAIRE    DE    POTERIUS.  Elecluarium  Poterii. 

2156.  Prenez  de  l'anti-hciftique  de  Poterius  ,  une  demi-once;  de  la  poudre 
de  Haly  nouvellement  faite ,  une  demi-once  ;  du  firop  de  jujubes,  une  quantité 
fuffifante  pour  faire  un  éleduaire. 

C'eft  Fuller  qui  donne  celui-ci;  mais  on  peut  le  faire  avec  un  firop  pedoral 
ou  avec  celui  de  guimauve,  à  caufe  que  celui  de  jujubes  fe  fait  rarement  ou  ne  fe 
faitjamais.  U  dit  qu'il  détruit  toutes  les  acrimonies  corrompues  qui  viennent  de 
dehors ,  Se  toutes  les  âpretez  du  fang  &c  des  liquides  du  corps ,  Se  qu'il  met  dans 
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le  fang  une  difpofuion  balfamique  douce  &  huileufe ,  tellement  qu'il  n'y  a  pas 
un  remède  fcmblablc  pour  la  fièvre  hectique.  On  en  peut  prendre  le  gros 
d'une  noix  mufcade  ordinaire  deux  ou  crois  fois  le  jour  avec  un  gobelet  de  laie 
d'anefle. 

DES      BALSAMIQUES. 

UELECTUAIRE    PECTORAL.    Eleâuarium peâorale. 

2i}7.  Prenez  des  raifins  5c  de  la  conferve  de  rofes ,  une  once  de  chaque  for- 
te: mettez-en  la  pulpe  avec  une  fuffilante  quantité  de  luop  de  capillaire  ;  du  fu- 
cre  candi  en  poudre  tine  &  de  l'elpece  de  diatragacanthe  froide ,  une  demi-once 
de  chacune  i  de  l'clprit  de  fouphrc  par  la  cloche,  quinze  gouttes:  faiccs-en  un 
cleituaire  avec  une  fuftitante  quantité  de  firop. 

L'ELECTUAIRE  DE  GUIMAUVE.    EleBuarium  Dlalthxx. 

1158.  Prenez  de  la  pulpe  de  racine  de  guimauve  bouillie  dans  de  l'eau  d'orge 
&  paiîée  par  le  tamis ,  deux  onces  ;  du  railin ,  une  once  &  demie  ;  de  l'efpcce  de 
diatragacanthe  froide  ,  une  demi-once  j  du  firop  de  guimauve  ,  autant  qu'il  en 
faudra  pour  faire  un  éleduairc. 

L'ELECTUAIRE  DE   BLAKC  DE  BALEINE. 

Eleâumitim  de  fpermate  Ceti. 

1159.  Prenez  de  la  conferve  de  cynorrhodon  &  des  fleurs  d'ortie  blanche, 
une  once  de  chacune  •,  des  amandes  douces  blanchies ,  une  demi-once  -,  du  blanc 
de  baleine,  deux  gros;  battez-les  aufli  avec  une  fuffifante  quantité  de  firop  de 
cuimauvc  ,  en  forte  qu'on  puille  en  palier  la  pulpe  pat  un  tamis  ;  après  quoi  ajou- 
tcz-yune  dcmioncede  l'efpece  diatragacanthe  hoide  avec  une  quantité  fuÔi- 
fantc  du  même  firop  ,  pour  en  faire  un  élcifluaire  mol. 

Tous  CCS  éleftuairesfont  cmollicns ,  ils  amolliront  &  lubréheront  les  paiïa- 
ees ,  addùuciront  les  humeurs  acres ,  &  par-li  les  feront  citculer  avec  moinsd'in- 
convéniens.  C'cft  par  ces  raifons  qu'ils  (ont  d'un  grand  ulage  dans  tous  les  ca- 
iharres  &  dans  tous  les  découlemens  de  rhumes  acres  de  la  tête  &:  des  glandes  de 
la  gorge;  ils  (oulagent  dans  les  enrouemens  opiniâtres-,  ils  font  de  même  amis  des 
reins  ic  les  garantilfent  des  irritations  des  matières  fabloneufes qui  y  paffent  (cu- 
vent -,  ils  raffiaichiiïcnt  dans  les  ardeurs  d'urine ,  guérilTent  Icsgonorrhécs ,  émouf- 
fcnt  toutes  les  humeurs  acres.  Mais  il  faut  bien  prendre  garde  qu'ayant  en  vue  tou- 
tes ces  bonnes  fins ,  on  ne  relâche  &  qu'on  n'humeiile  trop  l'cftomach ,  ce  qui  eft 
furet  ;\  .arriver.  C'cft  pour  éviter  ces  inconvéniens  qu'on  met  quclquetois  dans 
ces  remèdes  de  l'efpnt  de  fouphre  par  la  cloche  julqu'à  une  agréable  acidité,  ou 
d'autres  chofcs  qui  aident  à  entretenir  fcs  membranes  dans  b  tenfion  convenable. 
On  en  donne  le  gros  d'un  inaron  deux  ou  trois  fois  le  jour  ou  plus  fouvcnt  fi  les 
fymptômes  font  preffans.  Quelques-uns  font  prendre  enfuitc  quelque  bouillon 
emollient  ou  quelque  émulfion  aulli   émoUicnte. 

LELECTUAIRE    HE'M  O  RRIl  OI.D  AL. 
Eleliiunium  hmmorrhoidale. 

Z140.  Prenez  de  l'clcftuairelcnitif,  une  once  &  demie-,  des  fleurs  de  fou- 
phrc ,  trois  gros  -,  du  firop  de  violette  ,  une  quantité  fufHiante  pour  un  éleéluairc. 
Celui-ci  eft  fort  bon  pour  ce  qui  cft  exprimé  dans  (on  titre  ,  principalement 
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pour  ceux  qui  fon:  fujets  à  erre  conllipez;  car  tous  les  médicamens  (ulphureux 
iout  utiles  dans  ces  incoiiimoditez.  On  peut  le  prendre  à  difcrétion. 

L'ELECTL  AIRE  RESTAURANT.    Ekauarium  rejlaurans. 

1141.  Prenez  de  la  conferve  de  cynorrhodon  ,  deux  onces  i  du  chocolat  en 
poudre  >  de  la  racine  d'iris,  deux  gros  de  chacune  j  de  l'extrait  de  pas-d  ane  fait 
par  l'cvaporation  d'une  forte  décodion  de  la  plante ,  une  dcrai-oncc;  du  firop 
de  pas-d'àne  ,  une  quantité  fuffifante  pour  faire  un  clecftuaire. 

L'ELECTUAIRE  DES  CONFITURES.  Ekâuarium  Condimum. 

'^ 

iii^i.  Prenez  de  la  racine  de  fatyrion  confite  ,  de  la  racine  de  chardon  ro- 
land  aulîi  confite  ,  de  la  noix  mufcadc  &  du  gingenmbre  confits ,  une  demi-on- 
ce de  chacun  ;  du  chocolat  en  poudre  ,  une  demi-once  -,  du  fuc  de  Kermès  >  une 
fuffifante  quantité  pour  en  faire  un  éleduaire. 

L'ELECTUAIRE  POUR  LA  PHTISIE  Eleâuarium  adPhtif,m. 

1143.  Prenez  de  la  conferve  de  rofes  rouges ,  une  once  8c  demie;  de  la  ra- 
cine de  chardon  rolant  confite  ,  une  once  ;  des  amandes  douces  blanchies ,  une 
once  ;  du  maftic  en  poudre  ,  un  gros  ;  de  l'efprit  de  fouphre  par  la  cloche ,  quin- 
ze gouttes  ;  du  firop  de  pavots  rouges,  une  quantité  fuffifante  pour  faire  un 
clectuaire. 

LE  SECOND  ELECTUAIRE  CONTRE   LA  PHTISIE. 

Eleâuarium  ad  Fhtifim  alterum. 

Prenez  de  la  conferve  de  cinorrhodon  ,  une  once;  des  noix  mufcades  &  des 
racines  de  chardon  rolant  confites ,  une  demi-once  de  chacune  ;  de  la  chair  de 
vipères  fechées  &  pulvérifées,  deux  gros -,  de  l'ambre  gris ,  un  demi-fcrupule -, 
dumu(c  ,  cinq  grains;  du  firop  de  ballamique  &  du  fuc  de  Kermcs,une  quantité 
fuffifante  pour  faire  un  clectuaire. 

LE  TROISIFME  ELECTUAIRE  POUR  LA  PHTISIE. 

Prenez  de  l'extrait  de  pas-d'âne  &  delà  nouvelle  bière  faite  avec  du  hou- 
blon ,  une  demi-once  de  chacune  ;  des  noix  mu(caJes  &c  de  la  racine  do 
chardon  rolant,  deux  gros  de  chacune;  des  fleurs  de  benjoin,  un  fcrupule;  de 
l'ambre  gris  &  du  mule ,  cinq  grains  de  chacun  ;  du  ûjc  de  Kermès ,  une  quanti- 
té fuffifante  pour  faire  un  éleâuaire. 

LE  QUATRIEME  ELECTUAIRE  CONTRE  LA  PHTISIE. 

Prenez  de  l'extrait  de  thé  bon,  une  demi-once  ;  de  la  racine  de  Satyrion  bouil- 
lie dans  du  vin  de  Canaries ,  &  dont  la  pulpe  ait  été  palfée  par  un  tamis ,  une  on- 
ce i  du  chocolat  &  delà  chair  de  vipère  en  poudre ,  deux  gros  de  chaque  forte  j 
de  l'ambre  gris  &  du  mufc  ,  cinq  grains  de  chacun  :  faites-en  un  éledtuaire  avec 
une  quantité  fuffifante  de  gelée  de  vipères. 

On  peut  fefervirdel'un  de  ces  cleduaires  pour  rétablir  le  redort  des  folides 
dans  les  pcrfonnes  languiffantes ,  &:  qui  ont  fait  une  perte  de  (ubftance,  foit  par 
l'âge ,  foit  par  quelques  maladies  aiguës,  ou  par  de  trop  grandes  évacuations  fui- 
vant  le  befoin  &:  l'indication  particulière  des  fymptômes,  ou  d'autres  delà  mê- 
me forte  pout  lefquels  il  a  été  inventé  ,  &:  ils  donnent  aux  liquides  la  chaleur  &  la 
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coiiliftance  fort  néceflaiie ,  pout  remettre  dans  les  folides  par  la  circulation  ce 
qu'ilsont  perdu.  Dans  tousles  emplois  de  cette  nature  qu'on  en  fair,  il  fauc 
donner  une  attention  particulière  au  tempéramment.  Si  le  (ang  eli  chaud  Se  vif , 
l'on  peut  faire  fond  fur  ces  remèdes  comme  fur  un  ngglutinant ,  &  de  tels  ingrc- 
diens  fe  mêlent  avec  le  fang  en  lui  communiquant  des  parties  mucilagineufes 
&:  gluantes-,  mais  dans  l'appauvrilTement  du  fang ,  dans  la  pâleur  &  dans  la  vif- 
coiicé  de  la  peau  ,  il  faut  faire  parter  dedans  des  compofitions  aromatiques  qui 
portent  en  même  temps  avec  cUesquelquechofe  de  gluant  Se  de  nourrillant,com- 
me  des  aromatiques  confias,  desfubftancesbilfamiques  glutineufcs  d'extraits  £c 
dégelées.  Il  faut  en  mêmetenips  prefcrire  uns  diète  Se  une  manière  de  vivre 
qui  convienne  à  toutes  ces  intentions ,  autrement  ils  feront  peu  de  chofe.  Mais 
quapdon  fait  cette  attention  ,  &  qu'on  y  ajoute  des  remèdes  auxiliaires  fous  d'au- 
nes formes,  il  n'y  a  pas  de  phtifie  curable  qui  negucrille.  On  p:u:  encore  f.iirc 
un  autre  ufage  de  cette  clalTe  avec  beaucoup  de  (uccès ,  c'eft  dans  rimpuilfance 
qui  a  pour  caufe  un  fang  refroidi  i  car  non-feule.Tient  ils  fourniront  une  matière 
propre  pour  remplir  les  parties  de  la  génération  des  fucs  qui  leur  font  propres  , 
mais  encore  ils  éch.iufteront  &  exciteront  aux  plaUîrs  de  l'amour  par  leurs  picot- 
tcmens  ou  chatouillemens,  principalement  ceux  dans  lelquels  il  entre  des  aro- 
matiques. Ces  remèdes ,  de  même  que  plufieurs  autres  de  cette  forme  ,  doivent 
être  pris  deux  ou  trois  fois  le  jour  à  la  grolfeur  d\inc  noix  mufcade  pour  une 
dofc,  en  buvant  enfuite  quelque  chofe  de  convenable. 

TELECTUAIRE  VULNE'RAIKE.  EleâuariumVuhierarlum, 

2144.  Prenez  de  la  conferve  de  rofes  rouges ,  deux  onces  ;  du  beurre  nouveau 
non  laie,  une  once  ;  le  jaune  d'un  œuf,  de  la  poudre  du  baume  de  Tolu  ,  un 
fcrupule  &  demi;  du  b.uimede  la  Mecque,  deux  (crupulcs  :  faites- en  un  clcc- 
tuaire  fuivant  les  règles  de  l'art. 

Il  fautd'abord  incorporer  les  baumes,  le  beurre  &  le  blanc  d'œuf,  &:  y  ajou- 
ter enfuite  la  conferve  dans  une  pulpe  molle.  Fuller  dit  qu'il  dilToud  le  phlegme 
même  épais  enlubréfiant  les  bronches  i5c  les  petits  vailfeaux  ,  &:  en  y  rendant  la 
circulation  facile  ;  qu'il  remet  dans  leur  état  naturel  &:  guérit  les  vériculcs  des 
poulmons  enflées,  tendues  Sc  tiraillées  plus  qu'elles  ne  doivent  l'être.  C'eft  par- 
là  qu'il  cfl  utile  dans  les  toux  phcifiqucj  feches.  On  en  prend  de  la  gtotrcur 
d'une  noix  mufcide  ou  d'un  maron  deux  ou  trois  fois  le  jour. 

SECOND    ELECTUAIRE  VULNE'RAIRE. 
Eleâuarium  Vulnerarium  altertim. 

Prenez  de  la  conferve  de  rofes  rouges ,  deux  onces;  de  celle  de  cynorrhodon, 
une  once-,  du  baume  de  Lucatelle,  une  demi-once;  du  hrop  balfamique, autant 
qu'il  en  faudra  pour  faire  un  élecluairc. 

TROISI  PME  ELECTUAIRE  VULNE'RAIRE. 

Prenez  du  baume  de  Tolu  en  poudre  fine  &  battu  avec  un  jaune  d'œuf,  une 
demi-once  ;  du  baume  de  copahu ,  deux  fcrupules  ;  de  la  pulpe  de  conferve  de 
rofes  rouges,  deux  onces,  &  faites-en  un  clcduairc  égal  avec  une  quantité 
fuflilame  de  fuop  ballamiquc. 


QUATRIE'xME  ELECTUAIRE  VULNERAIRE. 

Prenez  de  la  pulpe  Je  calTe ,  une  once  &  demie  ;  de  la  térébenthine  de  Venife 
&  de  celle  de  Cypre  bouillies  julqu'à  ce  qu'elles  foient  callantes  &  réduites  en 
poudre,  deux  gros  de  chacune  i  de  la  rhubarbe,  un  demi  gros-,  de  la  gomme 
d'Arabie  Si  de  l'elpece  diatragacanthe  froide ,  un  gros  de  chacune  ;  du  (nop  de 
guimauve ,  une  quantité  tuftilante  pour  faire  un  élediuaire. 

Ces  mcdicaraens  ont  la  qualité  gUitineu(e  des  prcccdens ,  mais  ils  font  déplus 
un  peu  dcterfifs  ,  mais  à  un  degré  bas.  Par- là  Us  font  bons  pour  les  ulcères  5c 
pour  les  tubercules  des  vifceres  ,  mais  en  particulier  des  poulmons  &  des  paffa- 
ges  de  l'urine.  C'eft  pour  ces  railons  qu'on  les  trouve ,  ou  d'autres  qui  en  ap- 
prochent de  fort  prés ,  contlamment  dans  la  pratique  pour  l'a/lhme  îk  pour  les 
engorgemens  de  la  poitrine  ,  ôc  de  même  pour  les  ordures  qui  fe  trouvent  dans 
.les  reins  6c  qui  (e  reconnoillentpar  des  douleurs  contiiuielles  dans  ces  parties  ;  ils 
font  bons  aulli  dans  les  gonorrhées  d'une  mauvaile  efpece  ,  car  ils  lesdétergenc 
&  guérillent  avec  feurcté  lorfqu'on  a  emporté  l'inteétion  ,  fans  qu'on  employe 
d'autres  remèdes.  Toute  la  Médecine  peu:  à  peine  fournir  un  meilleur  remède 
que  le  dernier  dans  toutes  ces  maladies ,  carlaprnrique  ordinaire  qoirfd  d'em- 
ployer de  violens purgatifs  &  des  remèdes  mercuriaiix  eft  dangereufci  de  forte 
que  dans  l'intention  de  déraciner  la  malignité,  onaftoiblit  les  parties  qu'il  eft 
enfuite  difficile  de  rétablir  dans  leur  premier  état. 

L'ELECTUAIRE  DE  GUAYAC.  EleâuanumdeGuayaco. 

2245.  Prenezdela  racine  de  chardon  rolant  confites  deux  onces,  .avec  une 
quantité  fuffifante  de  firopbalfamique  paffée  par  un  tamis,  à  quoi  l'on  .ajoute  une 
once  d'extrait  deguayac  ,  deux  gros  de  cérufe  d'antimoine,  &  faites-en  un  élec- 
tuaire  avec  une  quantité  fuffifante  du  même  firop. 

On  le  regarde  comme  un  remède  qui  aide  beaucoup  la  tranfpiration  -,  il  eft  par 
conféquent  utile  dans  les  éruptions  cutanées  qui  ont  pour  caufe  un  fang  vicié 
de  même  que  pour  les  maladies  vénériennes.  Il  faut  le  prendre  deux  fois  le 
jour  avec  quelque  boilTon  médicinale  accommodée  à  la  même  fin  après  cha- 
que dofe. 

L'ELECTUAIRE  ETHIOPIQUE.  Eleânarium  yEtkiopicum. 

2245.  Prenez  de  l'éthiops  minéral,  une  once;  delà  chair  de  vipères  en  pou- 
dre ,  une  demi-once;  de  la  gomme  de  guayac ,  deux  gros;  de  la  conferve  de  ro- 
fes  rouges  réduite  en  pulpe  avec  une  quantité  fuffifante  de  firop  d'œillets,  une 
once  •,  &  avec  ce  qui  eft  néceflTaire  du  même  firop    faites-en  un  éleftiiaire. 

C'eft  le  remède  le  plus  efficace  qu'on  puiffe  avoir  pour  purifier  le  fang  de 
tout  ce  qui  corrode  les  parties  internes,  &  y  caufe  des  ulcères,  ou  défigure  la 
furface  du  corps  en  rongeant  la  peau.  Il  eft  par  conféquent  fort  bon  dans  toutes 
les  maladies  vénériennes  invétérées  ;  il  eft  infaillible  dans  les  démangeaifons ,  de 
même  que  dans  toutes  les  éruptions  lépreufes  &dartreufes.  On  peut  le  prendre 
deux  fois  le  jour:  la  dofe  eft  le  gros  d'une  noix  mufcade  ordinaire  en  buvanc 
après  chaque  dofe  un  verre  de  quelque  boiflbn  médicinale  appropriée. 
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TELECTUAIKE   CONTRE   L'ASTHME. 

Eleâuarium  AJlhmatïcum. 

1247.  Prenez  des  fleurs  de  fouphre  ,  une  once  ;  du  gingembre  ,  une"  demi- 
once  -,  du  laftran  ,  deux  gros  ■■,  du  mufc ,  cinq  grains  ;  du  miel ,  deux  onces ,  &c 
faites-en  un  cleduaire  avec  une  quantité  fuftiiantc  de  ûrop  de  faftran  ou  de  lie 
oïdinaire  de  lucre. 

Celu-ci  cftune  formule  qui  s'ordonne  fort  communément  avec  quelques  chan- 
gemens  dans  les  toux  afthmaciques  &  dans  les  cngorgemens  de  la  poitrine  -,  on 
prétend  aulli  qu'il  nettoyé  les  bronches  avec  force  des  adhéfions  glutineufes  qui 
s'y  font  i  mais  il  n'cft  pas  fi  élégant  à  beaucoup  près  que  celui  qui  fui:  pour  la 
même  Hn. 

Prenez  de  l'extrait  de  réglilTc  d'Angleterre  ,  une  demi- once  ;  du  blanc  de  ba- 
leine 6c  du  baume  de  la  Mecque  ,  un  gros  de  chacun  ,  battus  avec  un  peu  de  jaune 
d'ccuf -,  de  la  conferve  d'alléluia  &:  de  celle  de  fleurs  de  romarin  ,  une  once  de 
chacune  :  partez  le  tout  cnfemble  par  un  tamis  à  palfer  lespulpes  avec  une  quan- 
tité fuftifante  de  hrep  de  coquelicot  i  ajoutez-y  enfuite  du  (affraii  en  poudre  fi- 
ne, un  demi-gros  i  cinq  grains  de  mufc,  &  faites-en  un  clc(fluaire, 

Celui-ci  fait  un  a(Tez  bon  médicament ,  6c  fera  d'une  grande  utilité  à  ceux 
qui  ont  la  refpitation  courte  &  dans  les  toux  qui  en  viennent.  On  peut  en 
prendre  le  gros  d'une  noix  mufcadc,  fuivant  que  Icsiymptômes  font  plus  ou  moins 
prclTans. 

L'ELECTUAIRE  CONTRE   LES  ECROUELLES. 
Eleâuarium  ad  Strumas. 

2 14S.  Prenez  de  l'éthiops  minéral  &:  du  cinnabre  d'antimoine ,  fix  gros  de  cha- 
cun; des  vers  de  terre  préparez  6c  pul  vérifez,deux  gros-,  du  lel  de  (uccin,du  tartre 
vitriolé  ,  de  la  crème  de  tartre, un  gros  6c  demi  de  chacun  ;  de  la  poudre  de  racine 
d'arum  ,  deux  gros  ;  de  l'acier  préparé  avec  le  foupkre,  trois  gros  ;  du  firop  des 
cinq  racines  aperitives,  une  quantité  fuftiiantc  pour  faire  unelectuaire. 

Celui-ci  cil  une  formule  d'un  Médecin  q^ui  ell  à  prélent  en  grande  conlîdc- 
ration.  Il  ell  bon  pour  une  mauvaife  difpodtion  héréditaire  opiniâtre  qui  ticnc 
les  glandes  nouées,  qui  fait  palfcr  des  tumeurs  difformes  d'une  partiel  l'autre, 
qui  caufe  quelquefois  des  ulcères,  qui  donne  beaucoup  d'incommodité  ,  6c  que 
le  bain  peut  changer  en  une  coniluution  fupportable.  On  en  donne  le  gros  d'une 
noix  mufcadc  tlcux  fois  le  jour ,  ce  qui  le  continue  près  de  trois  mois.  Mais  faute 
^'un  peu  de  conferve  qui  ne  rend  que  la  dofe  un  peu  plus  grande  ,  le  poids 
des  poudres  péfantes  les  fait  tomber  au  fond ,  ôc  l'éle^luaire  ne  rcHc  pas  mêlé  uni- 
formément. 

DES    DIURE'TIQUES. 

L'ELECTUAIRE    CONTRE    LA    PIERRE. 

'  Elcfiuarium  Lithontriptictfm. 

1149.  Prenez  de  la  térébenthine  de  Venife  ,  une  once;  mclcz-la  bien  avec 
un  launc  d'ccuf  ;  mettez-y  cnluitc  de  la  gr.uneiiegrémil,  6c  de  celle  de  bardanc 
pulvcriféc  ,  une  demi-once  de  chacune;  des  b.iycs  d'.ilkekenge  ,  deux  gros ,  &c 
faites-en  un  clcûuairc  bien  égal  avec  une  quantité  fulhlantc  de  firop  de  gui- 
mauve. 
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Celui-ci  fcic  à  nettoyer  les  pallagesde  l'urine,  &  à  challer  lagravelle  &  les 

matières  (ablonculcs  qui  les  bouchent.  La  dole  eft  le  gros  d'une  noix  mufcade  que 

l'on  prend  (uivant  que  les  lymptômes  le  demandent,  en  buvant  après  chaque 

dole  un  verre  de  vin  blanc  ou  dedccociion  de  guimauve. 

L'ELECTUAIRE  NETHRETIQUE.   Eleâuanum  Nephùtlcum. 

1250.  Prenez  de  l'électiiaire  Icnitif,  quatre  onces-,  de  la  térébenthine  de  Ve- 
nife  ,  une  oncei  de  la  crcme  de  tartre  ,  deux  gros;  mclez-les  Sa  faites-en  un 
clecbuaire. 

On  dit  qu'on  s'en  Icrt  dans  quelques-uns  de  nos  Hôpit.iux,  non-feulement  dans 
toutes  les  obftrudions,  &C  pour  deterger  les  pall'agcs  de  l'urine  ;  mais  principa- 
lement dans  celles  qui  viennent  des  maladies  vénériennes  >  &  c'eft  un  fort  bon 
remède  dans  les  gonorthées  llmples.  Il  faut  en  continuer  l'ufage  jufqu'à  ce  que 
la  matière  ait  la  couleur  qui  lui  convient.  On  en  prend  le  gros  d'un  maron  tous 
les  matins ,  en  buvant  enluite  un  gobelet  de  gruau  ou  de  bouillon. 

L'ELECTUAIRE    TE' R  E'B  E  NT  H  I  NE'. 

Eleâuarium  terebenthtnatum. 

2251.  Prenez  de  la  poudre  de  jalap  ,  une  once  ;  de  la  fcammonée  Se  de  la  ré- 
glilTe  ,  une  demi-once  de  chacune  ;  de  laréline  de  jalap ,  un  gros;  du  fel  de  tar- 
tre, un  demi-gros  j  delà  térébenthine  deVenife,  une  quantité  fuftifante  pouc 
faire  un  éledtuaire. 

Celui-ci  eft  un  bon  purgatif  dans  la  gonorrhée,  principalement  pour  lesconf- 
titutions  fortes,  &:  il  faut  le  prendre  tousles  deux  ou  trois  jours  jufqu'à  ce  que  la 
matière  loit  bien  conditionnée.  On  s'en  fert  aufli  dans  les  Hôpitaux. 

L'ELECTUAIRE    CONTRE    LA  JAUNISSE. 

Eleâuaritim  léîericitm, 

liji.  Prenez  du  gingembre  vert ,  fixgrosjdela  thériaque  de  Venife ,  deux 
gros  ;  de  la  poudre  de  latiian  des  Indes ,  deux  gros  ;  de  la  poudre  de  faftVan ,  un 
gros;  de  l'efpece  diambra ,  deux  fcrupules -,  de  l'huile  de  genévrier,  dix  gout- 
tes :  mêlez-les  &  faites-en  un  éleduaire  avec  une  quantité  (uffifante  de  firop  de 
guimauve. 

rELECTUAIRE    POUR    LES    VISCERES. 

Eleâuarium  Splanchnicum. 

2153.  Prenez  de  la  confer ve  de  cochlcaria ,  deux  onces  ;  de  la  racine  d'énula 
campana  confite ,  une  demi-once  ;  de  la  poudre  de  racine  d'arum ,  deux  gros  -,  du 
fel  d'abfvnthe,  un  demi-gros  ;  &:  faites-en  un  éle(£tuaire  avec  une  quantité  (uf- 
fifante cie  firop  de  fumeterre  ,  ou  de  celui  des  cinq  racines. 

[L'ELECTUAIRE  DIURE'TIQUE.  EUattarium  Diureticum. 

2254.  Prenez  des  racines  de  perfil  &  de  fenouil,  deux  onces  de  chacune;  des 
feuilles  de  guimauve  ,  une  poignée  ;  faites-en  une  forte  décodbion  que  vous  ferez 
évaporer  jufqu'à  confiftence  d'extrait ,  &  ajourez-y  une  once  de  confer  ve  de  co- 
chléaria  ,  deux  gros  de  poudre  de  cloportes ,  un  demi-gros  de  lel  de  fuccin  &c  au- 
tant defaflFran,  &  faites- en  un  élecluaire  avec  une  quantité  (uffifante  de  firop 
de  guLnuuve  ou  de  celui  des  cinq  r.icines,  ou  ; 
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l-'i-encz  delà  pulpe  de  SciUe  cuite  &  rôtie  palTée  par  un  cainis,unaonce;  de 
la  poudre  de  racine  de  guimauve,  deux  gros;  delà  poudre  decanelle,  un  gros  -, 
du  fcl  de  prunelle  &  du  fafFraii ,  un  demi-gros  de  chacun-,  de  laconlerve  de  co- 
chléaria,  un  demi-grosi  dufirop  de  guimauve,  une  quantité  luffifantc  pour  faire 
un  élcctuaire. 

Tous  ces  électi'.aires  font  fort  déterfifs ,  &  ils  emportent  les  matières  qui  com- 
mencent à  fcjourner  dans  les  boyaux  oiielles  font  des  obftruclions ,  Se  en  déran- 
gent les  fonctions;  ils  poudcnc  principalement  par  les  urines-,  par-là  ilslont  unies 
dans  la  jaunilfe ,  dans  les  maladies  de  la  rate  ,  dans  les  affections  hypochondria- 
ques,  dans  la  gravelle  &  dans  riiydropifie.  Dans  les  états  de  plénitude  &  d'em- 
bonpoint qui  viennent  de  boire  &  de  manger  beaucoup, &  de  trop  peu  d'exercice 
qui  eft  le  cas  de  la  plupart  de  ceux  qui  lont  tropicdentaiies,  &c  font  (ujecs  à 
l'hydropifie,  ils  font  beaucoup  meilleurs  que  les  purgatifs  forts  qu'on  donne  or- 
dinairement r^  l'effet  qu'ils  produilent ,  eft  beaucoup  plus  durable;  car  les  pur- 
gatifs forts  n'agillent  principalement  que  par  les  felles.  Ainfi  quoiqu'ils  puilfenc 
tromper  le  malade  par  leur  effet  préfent,ils  agitent  les  (olides  avec  tant  de  vio- 
lence, qu'ils  leur  font  bientôt  perdre  leur  rellort;  après  quoi  ils  ne  (ont  pas  long- 
temps fans  retomber  dans  le  même  état  de  plénitude.  Mais  les  médicamens  dont 
nous  traitons  ici  divifent  Se  atténuent  les  fucs  vifqueux  grodicrs,  k-s  préparent 
aux  excrétions  fines-,  &  comme  ils  ne  font  pas  de  violence  au  corps,  il  ne  faut 
pas  en  attendre  un  grand  effet ,  mais  ils  détergent  peu  à  peu  ce  qui  eft  arrêté  d.ins 
le  fond  de  quelques  vilceres,  (Se  nettoyent  l:s  pkispeMts  vailTeaux  de  telle  ma- 
nière, que  les  fluides  nécelfaires  ne  trouvent  pas  d'cmpcchemcns  dans  leur  cir- 
culation ,  &:  que  le  corps  n'a  pas  un  poids  (uperflu  à  fou-enir.  On  peut  les  varice 
luivant  la  différence  dcscirconllancesôc  fuivantlagravi'éd>;s  fymptômcs.  Il  faut 
en  continuer  quelque  temps  l'ufage  pour  remplir  quelque  indication  importante  ; 
parce  que  ces  mauvais  états  habituels  ne  peuvent  pas  être  corrigez  fi  prompte- 
meiit.  On  peut  aulfi  les  aider  par  des  boillons  mcdicicinales  convenables. 

DES     A  L  E  X  I  P  H  A  K  M  A  Q  U  E  S. 

1155.  Lesingrédicnsles  plus  efficaces  de  cette  dénominailon  ont  fous  cette 
forme  à  peine  allez  de  force  pour  qu'on  puiffe  y  compter ,  parce  que  la  quantité 
qu'il  en  faut  prendre  pour  une  dole  ne  peut  pas  être  accommodée  aullî  jufte 
qu'on  voudroit.  Ainfi  nous  les ïéfcrverons pour  la  Seélion  des  bols  qui  fuit,  ce 
qui  abrégera  cette  Partie. 

L' O  R V I E  T A N .    Elefîuar'mm  Orvieumum. 

2156.  Prenez  de  la  racine  de  didame  blanc  ,  de  celles  de  biftortc,  de  tor- 
mcntillc ,  d'impératoire ,  de  gentiane ,  de  carlins  ,  des  deux  fortes  d'ariftolochcs, 
de  celles  de  quintefcuille ,  de  zédoaire  ,  de  valériane ,  de  contrayerva ,  d'angé- 
liquc ,  d'énula  campana  ,  de  fcrpentaire  de  Virginie  ,  des  feuilles  de  chardon  bé- 
nit ,  de  mors  du  Diable  ,  de  reine  des  prez ,  de  rue  ,  de  labine  ,  de  pouliot ,  de 
fcoidium  ,  de  millepertuis,  de  l'écorcc  de  citron  ,  de  celle  d'orange,  de  la  ca- 
nelle.des  bayes  de  laurier,  de  celle  de  genévrier,  de  la  chair  de  crapaut ,  une 
once  de  chacun-,  de  la  chair  de  vipère,  trois  onces-,  du  meilleur  (affran  ,  deux 
gros  :  réduilez  le  tout  en  poudre  fine  -,  ajoutez-y  de  l'extrait  de  genièvre  tait 
avec  du  vin  blanc  Se  cv.iporé  julqu'à  laconiiftancc  de  miel ,  une  quantité  luffi- 
fantc 
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fantc  pour  faire  un  éleduairc  fiiivant  les  regies  de  l'arc  :  à  chaque  livre  ajoutez 
deux  onces  de  mithndatc  Se  autant  de  thcriaque  de  Venile. 

Il  eft  marqué  dans  la  Pharmacopée  Bacéane  que  ce  remède  fut  communique 
à  fon  Auteur  par  Robert  Talbor  comme  le  remède  le  plus  puidant  contre  la 
pefte&  contre  les  rièvres  malignes.  Ladofe  eft  depuis  ungrosjufquadeux  :  onla 
réitère  (uivant  que  les  lymptômes  le  demandent.  Nous  en  avons  retranche  les 
oleofacchurim,  parce  qu'ils  rendent  cette  forme  moins  agréable  au  goût ,  &  n'aug- 
mentent que  peu  ,  ou  même  n'en  augmentent  de  rien  la  vertu.  Ce  médicament 
devoit  avoir  plutôt  place  parmi  les  préparations  des  boutiques  qu'ici  ;  mais  nous 
l'avons  cru  trop  bon,  pour  ne  le  pas  donner,  principalement  nous  étant  re- 
commandé. 

L'ELECTUAIRE  ANTI-EPIDE'MIQUE.  Ekanamm  Aim-epidemicum. 

1157.  Prenez  de  la  racine  de  contrayerva ,  trois  onces -,  de  celles  de  valériane 
&dezédoaire,  une  once  &  demie  de  chacune;  delà  graine  d'angéiique  mon- 
dée de  fon  écorce  ,  du  didamede  Crète  &c  de  la  myrrhe,  un  gros  de  chacune  v 
de  la  racine  de  ferpentaire  de  Virginie ,  une  demi-once  ;  du  faftran ,  trois  gros  -, 
de  l'opium,  deux  gros;  delà  pulpe  de  bayes  de  genévrier  extraite  avec  du  vin 
de  Malaga ,  une  quantité  luftilante ,  &c  ce  qu'il  faut  du  même  vin  pour  dilToudre 
la  myrrhe  &:  l'opium,  &c  faites  un  éleduaire  du  tout  avec  le  fiiop  épidémiquc. 

On  peut  fubftituer  à  ce  firop  celui  de  coquelicot,  celui  de  faffran,  ou  quelque 
autre  du  même  genre ,  quand  on  veut  avoir  un  médicament  qui  remplide  allez 
bien  la  fin  exprimée  dans  le  titre.  On  pourroit  fort-bien  le  garder  comme  préler- 
vatif  dans  les  familles  pour  la  même  intention.  La  dofe  eft  le  gros  d'une  noix  muf- 
cade  tous  les  jours  en  allant  coucher,  &  en  infufion  fuivant  que  le  demandent 
les  fymptômes. 

L'ELECTUAIRE  CAMPHRE'.  Ilelluammcmpimatum. 

2158.  Prenez  de  laconfervede  rue,  deuxonces;delathériaquede  Venifc, 
une  demi-once;  du  camphre  unfcrupulej  du  firop  de  coquelicot,  une  quantité 
fuffifante  pour  faire  un  éleduaire. 

C'eft  encore  ici  un  médicament  propre  à  être  gardé  comme  préfervatif  contre 
les  contagions  peftilentielles.  On  peut  le  prendre  tous  les  (oirs  en  allant  coucher  , 
&  le  matin  à  jeun  en  buvant  un  verre  de  bon  vin  par-deftus  ;  mais  on  en  a  rare- 
ment befoin  dans  notre  Pays.  C'eft  pourquoi  il  eft  plus  à  l'ufage  de  ceux  qui  voya- 
gent dans  les  Pays  Etrangers,  qui  font  fouvent  expofez  à  ces  fortes  d'infeîtions. 

L'ELECTUAIRE  DE  KINKINA.  Eleituarium  cum  cortice peruviano. 

1159.  Prenez  du  kinkina  en  poudre  fine,  une  once  ;  faites-en  un  éledluaire 
avec  une  quantité  (uffilante  de  firop  de  rofes  rouges. 

Celui-ci  eft  un  remède  infaillible  dans  toutes  les  fièvres  intermittentes,  &  il 
faut  le  donner  à  la  grolTeur  d'une  noix  mufcade  trois  ou  quatre  fois  le  jour  en- 
tre les  accès. 

AUTRE    ELECTUAIRE  DE    KINKINA. 

11.60,  Prenez  du  kinkina  en  poudre  fine  ,  unedemi-once  ;  de  la  poudre  de 
racine  de  ferpentaire  ,  un  gros;  du  mithridate  ,  deux  gros;  du  firop  de  coque- 
licots j  une  quantité  fuffifante  pour  faire  un  clectuaire. 
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Celui-ci  eft  accommodé  pouf  toutes  les  fièvres  qui  n'ont  pas  d'interruption 
bien  marquée ,  mais  dans  le(quelles  il  refte  toujours  une  indifpofuion  après  que 
l'accès  eft  pafte  ;  il  eft  plus  chaud  que  le  précédent ,  &  facilite  la  tranlpiration 
dont  la  dimmution  eft  lacaufe  principale  de  ces  fortes  de  maladies.  Ceux  qui 
fuivent  font  encore  plus  propres  pour  cette  fin. 

TROISIE'ME  ELECTUAIRE  DE  KINKINA. 

lîii.  Prenez  du  kinkina  en  poudre  fine,  une  demi-once -,  du  michridatc  , 
deux  gros  i  du  camphre,  un  demi-gros  trituré  fin  avec  un  peu  d'huile  d'amandes 
douces,  &  faites-en  un  électuaire  avec  une  quantité  luffifante  de  firop  de  clous 
de  giroffle. 

QUATRIE'ME  ELECTUAIRE  DE  KINKINA. 

2î<îi.  Prenez  fix  gros  de  kinkina  en  poudre  fine ,  fix  gouttes  d'huile  de  ca- 
nelle,  vingt  gouttes  d'efprit  de  (ouphre  par  la  cloche.  Se  la  quantité  nécelFaire 
de  firop  de  framboifc  pour  faire  un  cledu.iire. 

Celui-ci  ci  eft  le  plus  convenable  quand  il  y  a  diarrhée  ou  qu'il  y  a  lieii  d'en 
attendic  une.  L'acide  donne  plus  de  pointe  au  médicament,  aide  à  retirer  les  fi- 
bres &  à  leur  donner  plusde  tenfion  ,  ce  quicfttoutfoneftct.il  fait  auftl  fans 
l'huile  de  canclle  un  fort-bon  remède  pour  arrêter  les  hémorrhagies ,  foie  duuez> 
foit  de  la  matrice ,  foit  d'autre  partie. 

CINQ.U1E'ME  ELECTUAIRE  DE  KINKINA. 

2165.  Prenez  du  kinkina  en  poudre  fine  j  fix  gros-,  de  l'acier  préparé  avec 
le  fouphre,  deux  gros  -,  de  la  poudre  de  fntîran  ,  un  demi-gros;  du  firop  d'acier, 
une  quantité  luftilante  pour  faire  un  élcdtuaire. 

Celui-ci  cft  accommodé  pour  les  femmes  dont  les  règles  font  fupptimées ,  ce 
qui  leur  arrive  fouvent  dans  les  fièvres, on  quand  il  y  a  danger  qu'elles  ne  le  foient 

?ar  le  kinkina  ;  il  peut  aider  à  réchauffer  &c  à  remettre  le  fang  dans  un  état  qui 
e  garantilVe  du  retour  de  la  fièvre. 

SIXIE'ME  ELECTUAIRE   DE  KINK'INA. 

11^4.  Prenez  du  kinkina  en  poudre  fine  ,  fix  gros  -,  de  l'éthiops  minéral,  deux 
gros-,  du  firop  de  pavots  blancs  ,  une  quantité  luftilante  pour  taire  un  éledtuairc. 

On  peut  l'employer  avec  fucccs,  lorfque  les  glandes  font  engorgées  &  fchir- 
reufes,  parce  que  le  mercure  de  l'éthiops  minéral  aide  à  divifcr  ôc  atténuer  les 
humeurs,  i^  levé  ces  obftrudlions  ;  mais  dans  les  conftitutions  maigicsiJc  hccti-  < 

qucs,  cette  addition  ne  convient  pas,  parce  que  les  glandes  (ont déjà  trop  ou-  l 

vertes,  &c  que  par  conféqncnt  la  phtifie  leroit  augmentée  par  ce  fondant,  q;ioi-  f 

que  la  fièvre  puilfe  (c  guérir.  H  faut  donc  adminiftrer  diH"ércmment  ce  grand  rc- 
mèdc  (uivant  les  diffcrens  états  du  corps  &  luivant  les  autres  ciiconftanccs ,  foit         J 
en  le  donnant  tout  feul  comme  dans  la  premiere  formule  ,  loit  avec  d'autres  mé-         ~ 
dicuncus  accommodez  .lux  différentes  indications. 

LES  PURGATIFS  DOUX.  I 

L' ELECTUAIRE    SOLUTIF.  lUa,uriuiH fduùvum.  '* 

xxC<^.  I.  Prenez  de  l'élcftuairclcnitif,  une  once,  de  la  pulpe  decide,  une  de- 
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mi-once  i  de  la  thubaibc  en  poudre  fine ,  un  gros;  du  gingembre  ,  un  fcrupule  : 
faices-en  un  clc^iiaire  avec  une  quantité  fuflilanre  de  firop  de  violette.  Ou  , 

1.  Prenez  de  la  pulpe  de  pruneaux  cuits  doucement ,  deux  onces  ;  de  celle  de 
tamarinds  Ck'  de  calle,  une  demi  once  de  chacune;  de  la  rhubarbe  en  poud;e,deux 
gros;  du  firop  de  violette,  autant  qu'il  en  faudra.  Ou, 

3 .  Prenez  de  la  pulpe  de  pruneaux  cuits  en  bouillant  doucement ,  une  once  Sc 
demie;  de  la  crème  de  tartre  ,  deux  gros;  delà  rhubarbe  en  poudre,  deux  gros; 
de  l'huile  d'anis,  trois  gros;  du  firop  de  roles  de  damas,  une  quantité  fuftifantc 
pour  en  faire  un  cleda.iire. 

On  peut  de  la  même  manière  fùre  des  éleiîtuaires  folubles  qui  font  propres 
pour  ceux  qui  font  fujetsàêcre  conftipez  ,  comme  font  les  gens  maigres  &  ceux 
qui  font  nfage  de  vin  rouge.  On  en  peut  prendre  le  gros  d'une  noix  mufcadc  à  la 
fois ,  fansnen  obferver  de  ce  qui  fe  pratique  pour  les  purgatifs  forts. 

DES    RAFFRAICHISSANS. 

L'ELECTUAIRE  RAFFRAICHISSANT.  Elcauarium  refrlgerans. 

ii66.  I.  Prenez  de  la  pulpe  de  tamarinds  &  de  la  conferve  de  bayes  de  laurier, 
une  once  &  demie  de  chacune;  de  l'eîpece  diatracaganthe  froide,  une  demi- 
once;  de  l'efprit  de  fouphre  par  la  cloche  ,  vingt-onces;  du  firop  de  limons ,  au- 
tant qu'il  en  faudra  pour  faire  un  élcduaire.  Ou  , 

2.  Prenez  de  la  pulpe  de  tamarinds  ôc  de  prunelles  fanvage ,  une  once  &  de- 
mie de  chacune  ;  de  la  pulpe  d'amandes  douces  blanchies  &c  du  firop  de  fram- 
boifes,  une  quantité  fuftilante  pour  faire  un  éledluaire.  Ou  , 

3.  Prenez  de  la  conferve  de  berberis ,  deux  onces  ;  de  celle  de  rofes  rouges, 
une  demi-once;  de  l'efprit  de  fouphre  par  la  cloche  ,  quinze  gouttes;  du  firop 
de  clous  de  giroffle,  une  quantité  fufiilante  pour  en  faire  un  clcituaire.  Ou , 

4.  Prenez  de  la  pjlpe  de  tamarinds  &:  de  la  marmelade  de  coings ,  une  once 
&  demie  de  chacune  ;  de  l'efpece  diatragacanthe  froide ,  du  fcl  de  prunelle  ,  deux 
onces  de  chacun  ;  du  firop  d'oranges ,  autant  qu'il  en  faut  pour  faire  un  éltcr 
tuaire. 

L'ELECTUAIRE    ACIDE,  llelîuamm  mdum. 

ii6y.  Prenez  de  la  conferve  d'allcluia ,  qu.itre  onces  ;  de  la  crème  de  tartre , 
fix  gros;  du  tartre  vitriolé  ,  deux  gros;  du  firop  d'alléluia ,  une  quantité  fuffifan- 
te  pour  en  faire  un  éleduaire. 

Ceux-ci  font  principalement  d'ufage  dans  les  fièvres  pour  rcffraîchir  la  bouche, 
en  les  tenant  dedans  jufqu'à  ce  qu'ils  loienc  dilTouts,  de  même  que  pour  appai- 
fer  l'ardeur  d'urine ,  &pour  en  faciliter  la  décharge.  Mais  il  y  a  tant  de  fruits  Se 
de  conferves  pour  ces  fins  qui  font  généralement  plus  agréables  aux  malades, 
qu'on  n'a  pas  fouvent  occafion  de  faire  des  ordonnances  de  cette  n.nture.  Il  eft 
vrai  qu'on  ordonne  quelquefois  le  dernier  dans  la  jaunifie  &  dans  la  furabon- 
dance  de  bile. 
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SECTIONVI. 

Des  Bols. 

1168.  Cette  forme  eft  fort  employée  dans  la  pratique  d'à  préfent  -,  &  elle  eft  la 
plus  convenable  pour  toutes  fortes  de  chofes  qu'on  nicle ,  principalement  pour 
celles  qui  font  d'une  fi  grande  force,qu'il  faut  que  leur  dole  loit  exadementjufte, 
comme  celles  des  aléxipharmaques,  des  purgatifs  &:  des  narcotiques  les  plus  torts. 
Il  faut  auffi  s'en  fervir ,  quand  on  a  en  vue  de  donner  des  altcrans  ;  autrement  les 
malades  ne  p  ennent  pas  la  dofe  pour  la  plupart.  On  peut  prendre  quelque  clio- 
fc  de  qi  elq  ics  éle«!iuaires  ci-delTus ,  en  iorte  que  le  bol  ne  pefe  pas  plus  de  deux 
gros  :  a.nfi  nous  ne  donnerons  dans  cette  Sedion  d'exemples  que  les  articles  que 
Yoici. 

DES      ALE'XIPHARMAQUES. 

zi6^.  I.  Prenez  delà  pierre  de  contrayerva,  un  fcrupule-,  dumithridate,deux 
Icrupules,  da  firop  de  pavots  rouges,  autant  qu'il  en  faut  pour  faire  un  bol.  Ou, 

1.  Prenez  de  la  poudre  de  Galcogne  ,  un  Icrupule  s  de  la  racine  de  (crpen- 
raire  de  Virginie  i  du  faftran  ,  trois  grains  ;  de  la  confedion  d'alkermes,  autant 
qu'il  en  budra  pour  faire  un  bol.  Ou  , 

3.  Prenez  du  mithndate  ,  un  gros  -,  de  la  racine  de  contrayerva  en  poudre  , 
quinze  grains-,  du  firop  de  coquelicot ,  autant  qu'il  en  faudra  pour  faire  un 
bol.  Ou  , 

4.  Prenez  delà  racine  de  contrayerva  en  poudre  5:  de  celle  de  ferpentaire  de 
"Virginie,  dix  grains  de  chacune  i  de  la  thcriaque  de  ^  enile,  un  demi-gros  j  du 
firop  de  coquelicot ,  autant  qu'il  en  faudra  pour  faire  un  bol.  Ou  , 

j.  Prenez  de  la  poudre  couleur  de  pourpre  ,  un  fcrupule;  du  faffran,  cinq 
grains;  de  la  conferve  d'alleluia  ,  un  demi-gros -,  du  fiiop  de  coquelicot ,  au- 
rant  qu'il  en  faudra  pour  faire  un  bol.  Ou , 

6.  Prenez  de  la  poudre  de  Gafcogne  ,  un  d:mi-gros  •,  de  la  poudre  de  faf- 
fran ,  trois  grains*,  de  l'alkecmes  en  poudre  ,  autant  qu'il  en  faudra  pour  faire  un 
bol.  Ou  , 

7.  Prenez  du  lapis  contrayerva ,  un  fcrupule  ■■,  de  la  conferve  de  fleurs  de  ro- 
marin ,  un  demi-gros;  delà confeâion d'alkermes ,  autant  qu'il  en  taudra  pour 
faire  un  bol.  Ou  , 

8.  Prenez  He  la  pierre  de  Goa,  quinze  grains  -,  de  la  racine  de  ferpentaire  de 
Virginie  &  du  latfian  ,  trois  grains  de  chacun  -,  de  la  confcdion  d'alkermes ,  au- 
tant qu'il  en  faudra  pour  faiie  un  bol. 

On  peut  ordonner  chacun  de  ces  bols  dans  la  fièvre  ordinaire  de  fix  heures  en 
fix  heures,  ou  avec  plus  ou  moins  d'intervalle,  fuivant  ce  que  demandent  les 
fymptômcs,  jufqu'à  ce  que  la  tcanlpiration  ou  quelque  autre  cv.icuation  criti- 
que la  diminue-,  ii  l'on  peut  les  varier  fuivant  l'indication  des  ditttrcntcs  cir- 
conllances,  comme  loi  fqu' il  faut  arrêter  la  diarrhée. 

9.  Prenez  du  lipis  contrayerva  ,  quinze  grains;  du  diafcordium  fans  miel  , 
deux  Icrupules;  de  l'huile  de  candie,  une  goutte;  du  firop  de  pavo:s  bUncs, 
Wne  quantité  fufhfantc.  Ou  , 
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ic.  Prenez  du  diafcordium  fans  miel  ,  un  gros  -,  de  la  racine  de  ferpencaire 
Se  du  faftVan  en  poudre  fine  ,  fix  grains  de  chacun  -,  du  fuop  diacode  ,  autant  qu'il 
en  faudra.  Ou  , 

1 1 .  Prenez  de  la  thcriaque  de  Venife  ,  un  demi-  gros  -,  du  corail  &  du  bol , 
dix  grains  de  chacun  ;  du  laudanum  de  Londres,  un  grain  ;  du  firop  diacode  ,  au- 
tant qu'il  en  faudra.   Ou  > 

1  z.  Prenez  du  corail  rouge ,  unfcrupule  ;  du  diafcordium  fans  miel ,  un  demi- 
gros  ;  de  l'huile  de  canelle ,  une  goutte  ;  du  firop  diacode  ,  autant  qu'il  faudra , 
pour  faire  un  bol. 

Dans  l'ufage  des  vcficatoires ,  Si.  lorfque  l'urine  efl:  brûlante  >  ou  qu'on  a  de  la 
peine  à  la  rendre  ,  on  peut  y  faire  les  changemens  que  voici. 

13.  Prenez  de  la  conferve  d'alltluia  ,  un  gros  -,  du  faffran  &  de  la  racine  de 
ferpencaire  ,  cinq  grains  de  chacune  j  du  fel  de  prunelle  ,  dix  grains  ;  du  firop  de 
guimauve  ,  autant  qu'il  en  faudra.  Ou  , 

14.  Prenez  de  la  thériaque  de  Veni(e  ;  de  la  poudre  de  Gafcogne  ,  quinze 
grains  ;  du  laffran  ,  cinq  grains  ;  du  fel  de  prunelle  ,  dix  grains  ;  du  firop  de 
framboifes  ,  autant  qu'il  en  faudra.  Ou  , 

15.  Prenez  de  la  racine  de  contrayerva  en  poudre  fine  ,  un  fcrupule ,  du 
faffran  ,  cinq  grains  ;  du  baume  de  copahu  ,  fix  gouttes  ;  du  firop  de  guimauve  , 
autant  qu'il  en  faudra  pour  faire  un  bol. 

L'on  peut  boire  après  ces  bols  du  petit  lait  abondamment,  au  lieu  de  juleps  or- 
dinaires ,  d'eau  d'orge  ,  d'émulfions  &  de  vin  blanc.  Il  faut  donner  les  plus  grands 
alexipharmaques  dans  les  délires  Se  dans  lestiraillemensconvulfifsdes  tendons  ; 
mais  il  faut  faire  attention  de  les  delayer  en  même  temps  de  la  manière  que 
voici. 

16.  Prenez  de  l'éleduaire  d'œuf ,  un  demi-gros  ;  du  camphre  ,  du  cafto- 
reum  Se  du  faffran  en  poudre  fine  ,  cinq  grains  de  chacun  ;  de  la  confedion  d'al- 
kermes ,  autant  qu'il  en  faudra.  Ou  , 

17.  Prenez  de  la  racine  de  contrayerva  ,  un  fcrupule  ;  de  celle  de  ferpentairc 
&  ducaftoreum,  fix  grains  de  chacun  ;  delà  thériaque  de  Venife,  un  demi-gros  ; 
du  firop  de  coquelicot ,  autant  qu'il  en  faudra.  Ou  , 

I  8.  Prenez  du  mithridate  ,  une  demi-once  ;  du  lapis  contrayerva  ,  douze 
grains ,  du  caftoreum  ,  du  fel  defuccin  &  du  faffran ,  quatre  grains  de  chacun  j 
de  la  confection  d'alkermes  ,  autant  qu'il  en  faudra.  Ou  , 

19..  Prenez  de  la  poudre  de  Gafcogne  ,  un  fcrupule  -,  des  pilules  de  Matheus  , 
cinq  grains  ;  du  camphre  ,  du  caftoreum  Se  du  fel  d'ambre  ,  fept  grains  de  cha- 
cun ;  de  la  confedion  d'alkermes,  autant  qu'il  en  faudra. 

Dans  la  dernière  extrémité  des  maladies  ,  lorsqu'il  n'y  a  pliis  rien  à  efpé- 
rer,  &  que  le  hocquet  commence  aux  malades,  donnez-  leur  les  remèdes  que  voici. 

20.  Prenez  de  la  racine  de  contrayerva  ,  un  fcrupule  ;  du  fel  volatil  de  corne 
de  cerf  Se  du  fel  de  fuccin  ,  huit  grains  de  chacun  -,  du  faffran  ,  cinq  grains  ;  de  la 
confection  d'alkermes ,  autant  qu'il  en  faudra.  Ou  , 

21.  Prenez  du  bézoard  oriental  ,  quinze  grains  ;  du  faffran  ,  du  caftoreum  & 
du  fel  volatil  de  corne  de  cerf,  cinq  grains  de  chacun  ;  du  mithridate ,  un  demi- 
gros  ',  du  firop  de  coquelicor ,  autant  qu'il  en  faudra.  Ou  , 

li.  Prenez  du  mule  ,  du  fel  volatil  de  corne  de  cerf ,  dix  grains  de  chacun  ;     . 
de  la  racine  de  ferpentaire ,  quinze  grains  ;  delà  confcdion  d'alkermes ,  autanc 
qu'il  en  faudra  ,  pour  faire  uu  bol. 
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Il  faut  mêier  ces  derniers  le  mieux  qu'il  ell  pollible  ,  pour  les  prendre  ,  à 
caufc  que  leurs  parties  volatiles  fe  diflipent.  On  peut  les  prendre  toutes  les 
trois  ou  toutes  les  quatre  heures ,  fi  les  iymptôn-'es  font  prelTans ,  &  les  faire 
avaller  avec  des  juleps  convenables ,  dans  lefquelson  peut  auffi  mettre  quelques 
gouttes  de  quelques  efprits  volatils.  Ils  (ont  tous  proportionnez  pour  les  adul- 
tes :  mais  on  peut  les  diminuer  pour  les  enfans  6c  pour  les  pcrfonnes  foibles  , 
fuivant  leur  force.  La  confidence  d'un  bol  doit  être  un  peu  plus  folide  ,  qua 
celle  d'un  clectuaire. 

DES     PURGATIFS. 

2370.  I.  Prenez  de  la  ponJre  de  jalap  ,  un  demi-gros  -,  delà  fcammonce 
triturée  bien  fine  avec  un  pilon  huile  ,  cinq  grains  ;  de  l'huile  de  clous  de 
giroftks ,  une  goutte  }  du  ûrcp  de  nerprun  ,  autant  qu'il  en  faudra  pour  faire 
le  bol. 

Celui-ci  purge  avec  force  les  humeurs  aqueufes  &  pituiteufes  :  par  confc-" 
quent  il   eft  fort  propre  pour  les  perfonncs  qui  ont  beaucoup  d'embonpoint. 
Ou  , 

1.  Prenez  de  la  poudre  de  jalap  ,  un  demi- gros  ;  de  l'huile  de  clous  de  gi- 
toffle  ,  une  goutte  -,  du  lirop  de  nerprun  ,  r.utant  qu'il  en  faudra. 

A  peine  y  a-t'il  un  meilleur  purgatif  que  celui-ci  dans  i'hydropifie  ,  quoique 
quelques-uns  en  donnent  déplus  fort.  Comme  , 

}.  Prenez  de  la  gomme  gutte  ,  un  fcrupule  -,  delà  crème  de  tartre  ,  un  demt- 
cros  ;  de  l'huile  de  clous  de  giroftle  &  decelle  d'anis ,  une  goutte  de  chacune  -,  du 
iirop  de  nerprun  ,  autant  qu'il  en  faudra.  Ou  , 

4.  Prenez  de  l'claterium  ,  deux  grains  -,  de  iaféfine  de  jalap  ,  fix  grains;  de 
la  crcme  de  uirtre  ,  un  demi-gros  -,  de  l'huile  de  genièvre  ,  deux  gouttes  ;  du  fi- 
rop  de  nerprun  ,  autant  qu'il  en  faudra. 

Il  faut  que  les  fubftances  rcfineufcs  foicnt  bien  triturées  avec  la  crème  de 
tartre  ,  ou  avec  le  fel  de  tartre  :  autrement  elles  donnent  des  coliques  infup-, 
portables. 

Pour  purgatifs  doux  ,  prenez  quelques-uns  de  ceux  que  voici. 

5.  Prenez  de  la  rhubarbe  en  poudre  ,  un  demi-gros  ;  de  l'cledluaire  Icnitif , 
un  gros  ;  du  firop  de  rôles  de  Damas  ,  autant  qu'il  en  faudra.  Ou  , 

6.  Prenez  de  la  poudre  de  jalap  ,  un  fcrupule  ;  de  la  pulpe  de  ca(Te  ,  un  gros  ; 
de  la  poudre  de  noix  mufcadc ,  trois  grains  ;  du  firop  de  rhubarbe  autant  qu'il  en 
faudra.  Ou  , 

7.  Prenez  de  l'une  on  de  l'autre  des  poudres  compofces  de  firnc  ,  un  demi- 
gros  ;  de  la  pulpe  de  callc  ,  un  gros ,  ou  autant  qu'il  faudra  pour  faire  un  bol. 
Ou, 

8.  Prenez  du  calomclas ,  quinze  grains  ;  de  la  conferve  de  rofes  rouges  ,  un 
demi-gros  :  laites- en  un  bol  pour  prendre  le  foir ,  Se  prenez  un  purgatif  ordinaire 
en  potion  ,  ou  un  bol  de  Icnitit  le  matin  (uivant. 

Pour  les  enfans ,  on  peut  diminuer  proportionnellement  la  dofe.  Cela  leur  con- 
vient ,  quand  on  foupçonnc  qu'ils  ont  des  vers  ou  des  humeurs  vifqueufcs  dans 
les  boyaux.  Cela  fe  conjcdute  par  leur  mauvaifc  haleine  Se  par  la  dureté  de 
leur  ventre. 

9.  Prenez  de  la  poudre  du  Comte  de  Warwik  ,  dix  grains;  de  l'clcduoirclci 
picif  autant  qu'il  en  faudra  pour  faire  un  bul.  Ou  , 
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10.  Prenez  de  la  rhubarbe  en  poudre,  huit  grains  ;  du  calomclas,  fix  grains  ; 
de  Iclcduaire  lénitif,  aurant  qu'il  en  faudra.  Ou  , 

1 1 .  Prenez  de  la  rcline  de  jalap  &  du  calomelas.quatrc  grains  de  chacun  ;  de  la 
candie  en  poudre,  un  grain  ;  delà  confcrve  de  fleurs  de  romarin,  auranc  qu'il 
en  faudra.  Ou , 

1 1.  Prenez  de  la  fcammoncc ,  trois  grains  ;  du  calomelas,  fix  grains  ;  de  la  pou- 
dre decanelle,  un  grain-,  du  firop  de  rhubarbe ,  autant  qu'il  en  faudra  pour  faire 
un  bol. 

Quand  on  employe  le  calomelas ,  il  faut  faire  attention  que  le  bol  foit  d'une 
conhrtance  (uftilamment  épailTe, parce  qu'autrement  le  poids  du  calomelas  eft  fu- 
jet  à  en  féparer  j  &  il  eft  fouvent  perdu  lorfqu'on  le  prend.  Malgré  les  préjugez 
de  quelques-uns  contre  le  mercure ,  ces  purgatifs  font  auflTi  sûrs  qu'aucun  autre  , 
ôclon  peut  les  donner  aux  enfansdans  leur  premiere  année  fans  danger,  en  les 
préparant  bien  Se  les  proportionnant  à  leur  force. 

DES      OPIATES. 

2171.  I.  Prenez  des  pilules  de  Matheus ,  huit  grains-,  du  mithridate,  un 
demi-gros;  du  laudanum  de  Londres,  un  grain;  de  la  conferve  d'alléluia,  un 
demi-gros ,  &  faites-en  un  bol.  Ou , 

z.  Prenez  du  diafcordium  fans  miel ,  un  gros  pour  un  bol.  Ou , 

3.  Prenez  de  la  conlcrve  de  roles  rouges  &c  du  mithridate ,  un  demi-gios  de 
chaque  forte  ;  du  laudanum  liquide ,  quinze  gouttes ,  Se  faites-en  un  bol.  Ou  , 

4.  Prenez  de  la  thériaque  de  Venife ,  un  gros i  du  laudanum  liquide,  dix 
gouttes ,  &  faites-  en  un  bol. 

SECTION    VII. 

Des  Pilules    ç^   des  Lozangcs. 

iiji..  Il  y  a  un  grand  nombre  de  médicamens  qu'on  réduit  fous  la  forme  de  pi- 
lules, à  caufe  que  c'eft  celle  fous  laquelle  ils  font  plus  convenables  à  prendre  ;  parce 
qu'on  peut  tellement  les  y  envelopper ,  qu'ils  ne  loient  pas  (enlibles  au  pallage  ; 
ce  qui  cft  un  déterminarif  pour  ceux  auxquels  on  ne  peut  pas  perfuader  de  les 
prendre  fous  une  autre  forme-  La  dernière  a  été  inventée  audi  pour  s'accommo- 
der au  goût  de  quelques  petfonnes  délicates,  &  généralement  elle  eft  employée 
dans  les  chofes  qui  font  agréables  au  goûr.  C'eft  à  quoi  il  faur  faire  attention 
dans  les  ordonnances  ds  cette  Section.  VoyezSedion  VI.  Partie  IJI.- 

DES     CE'PHALIQUES. 

PILULES  CONTRE  LA  GOUTTE.  FiluU  anti-Todagrka. 

127 j. Prenez  du  meilleur caftoreum  de  Ruffie,une  demi-once  idu  fuccin  blanc, 
delà  germandrée  ,  du  liere  terreftre  ,  fix  gros  de  chaque  forte  ;  du  fel  de  fuccin  , 
de  la  cérufe  d'antimoine  ,  du  baume  de  Tolu  ,  de  l'opopanax  ,  une  once  de  cha- 
cun ;  de  la  racine  de  pétafites ,  trois  onces -,  de  la  térébenthine  deChio,  deux 
onces-,  du  baume  de  fouphre  térébenthine  ,  autant  qu'il  en  faudra  pour  les  ré- 
duire en  mafte  pour  faire  des  pilules. 
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Cette  formule  eft  de  la  Pharmacopée  Batéaiie  ,  où  elle  eft  marquée  comme  un 
remède  fouvenc  employé  dans  la  pratique  de  l'Auteur.  On  en  ordonne  un  demi- 
gios  deux  fois  le  jour  ,  ce  qui  doit  fc  continuer  quelques  mois  de  fuite  pour  pré-, 
lervatif  de  la  goûte  &  du  rhumatifme. 

LES  PILULES  SUCCINE'ES.  PiluU Succhuu. 

2174.  Prenez  de  l'ambre  gris ,  deux  grains;  du  mufc,  un  grain-,  de  l'opium, 
trois  grains;  du  (el  de  fuccin  &c  des  fleurs  de  benjoin  ,  fix  grains  de  chaque  for- 
te; du  baume  du  Pérou  ,  autant  qu'il  en  faudra  pour  faire  neuf  pilules. 

Celles-ci  lont  bonnes  dans  le  hocquet ,  quand  il  vient  d'un  eftomach  vuidc  » 
&  l'on  peut  les  donner  en  trois  dofcs  fuivanc  le  befuin.  jj 

LES  PILULES  DE  CASTOREUM.  PiluU  CaJIortr. 

1175.  Prenez  ducaftoreumdeRuflie,  un  gros-,  du  fel  de  fuccin,  un  demi- 
gros  ;  du  baume  du  Pérou ,  autant  qu'il  en  faudra  :  faites-en  vingt  pilules. 

Elles  font  bonnes  dans  toutes  les  maladies  des  nerfs  de  l'un  &  de  l'autre  fexc  ,' 
foit  que  la  caufc  en  foit  dans  la  tête  ,  foit  dans  la  matrice  ;  on  en  peut  prendre 
cinq  deux  ou  trois  fois  le  jour ,  &  les  continuer  fuivant  le  befoin. 

LES  PILULES  AVEC  LE   CINNABRE.   PiluU  am  Cintuhri. 

ziy6.  Prenez  du cinnabre naturel  en  poudre  fine,  &  du  crâne  humain,  deux 
gros  de  chacune;  du  caftorcum  &  du  fel  de  fuccin ,  un  gros  de  chacun  ;  de  l'huile 
de  marjolaine,  douze  gouttes;  du  baume  du  Pérou  ,  un  gros;  du  firop  de  pi- 
voine ,  autant  qu'il  en  taudia  :  laites  en  neuf  pilules  dungros  chacune. 

Fuller  en  retranche  le  crâne  humain  pour  une  bonne  railon  ;  de  forte  que 
nous  ne  l'avons  mis  dans  la  formule  que  par  complaifance  pour  le  préjuge  qu'on 
a  de  fes  vertus.  Les  autres  ingrédiens  font  fort  bons.  La  djfe  cft  trois  de  ces  pi- 
lules deux  ou  trois  fois  le  jour  pendant  quelque  temps  de  fuite.  Ce  remède  dé- 
racinera les  maladies  opiniâtres  des  nerfs,  (era  fort  utile  pour  les  pcrfonncs  fu- 
jettes  aux  maux  de  tête  ,  aux  vertiges,  à  l'épilepfie  &  à  la  paralyfie. 

LES  TROCHISQ.UES    CONTRE  L' A  PO  PL  E'XIE. 
Trocbifci  ApopUclici. 

2Î77.  Prenez  del'ambregrls ,  une  demi-once  ;  de  l'huile  de  romarin,  de 
celles  de  canellc  &  de  noix  mufcade  ,  deux  gouttes  de  chacune;  de  l'huile  de 
clous  de  giroffles  Se  de  celle  de  marjolaine,  une  goutte  de  ch.icunc  ;  de  l'ciprit 
de  lavande,  quatre-vingt  gouttes;  du  fucre  fin,  quatre  onces;  faites-en  des  lo- 
zangcs  avec  une  quantité  luffilante  de  gomme  adraganthc. 

Celles-ci  (ont  propres  à  mâcher  &  à  rouler  autour  de  la  bouche  pour  ceux  qui 
(ont  fujets  aux  maladies  apoplectiques;  car  de  cette  manière  les  aromatiques 
chauds  pénétrent  plus  immédiatement  les  fibres  que  quand  on  Icsavalle  pat  onces, 

LES  TROCHISQUES  CE'PHALIQUES.  Trocbifci  Cephultci. 

1178.  Prenez  de  la  poudre  de  guttcte  &  du  cinnabre  n.aturel ,  un  demi-gros 
de  chacun  ;  de  l'huile  de  romarin  &  de  celle  de  noix  mufcade ,  deux  gros  de  cha- 
cune-, du  fuctç  fin,  deux  onces;  du  mucilage  de  gomme  adraganthc,  autan; 
qu'il  en  faut, 

DES 
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DES  TROCHISQUES  CONTRE  LA  PARALYSIE. 

Trochifci  Paralytai. 

2179.  Prenez  du  fucre  en  poudre  fine,  une  once;  de  l'efprit  de  lavande  com- 
pofé,  foixante gouttes-,  de  l'huile  de  romarin,  quatre  gouttes;  du  mucilage  de 
gomme  adraganthe  j  autant  qu'il  en  faudra. 

On  peut  donner  ceux-ci  à  dilcrction  à  ceux  qui  font  fujets  aux  maladies  des 
nerfs ,  ainll  qu'on  le  jugera  le  plus  à  propos. 

LESLOZANGES  ODORANTES.    Tmhifci  Odomi. 

îi'So.  Prenez  du  mufc  &  de  l'ambre  giis ,  fix  grains  de  chacun  :  niturez-les 
bien  hn  avec  un  peu  de  lucrecandi  &  dix  gouttes  d'efpiic  de  rofes-,  ajoutez- y 
quatre  onces  d'iris  en  poudre ,  deux  onces  d'aiTiidon ,  quatre  onces  de  fucre  fin  , 
S<  autant  qu'il  faudra  de  gomme  d'Arabie.. 

Ces  trochilqises  ne  font  pas  d'une  grande  utilité,  à  moins  que  ce  ne  foit  pour 
ceux  qui  aiment  les  douceurs ,  &:  pour  cacher  une  haleine  qui  fent  mauvais. 

LES    LOZANGES  OU  TROCHISQUES  STOMACHIQUES. 
Trochtfci  Stomachki. 

Z181.  Prenez  de  la  racine  d'angélique  d'Efpagneen  poudre  fine  ,  un  gros;  de 
fhuile  de  canelle  ,  de  celles  de  noix  mufcade  &  de  clous  de  giroffles,  deux 
gouttes  de  chacune  ;  d'huile  de  menthe  &  d'abfynthe,  une  goutte  de  chacune  ; 
du  fucre  fin ,  quatre  onces  ;  du  mucilage  de  gomme  adraganthe  fait  avec  de  l'eau 
de  fleurs  d'oranges ,  autant  qu'il  en  faudra. 

Ceux-ci  font  bons  pour  réchauffer  l'eftomach  &  difïiper  les  vents  qui  cau- 
fent  quelquefois  les  défordres  qui  les  accompagnent  bien  plus  loing  qu'où  ils 
font  ;  ils  font  utiles  aulli  pour  la  tête. 

LES  TROCHISQUES  POUR  ATTIRER    LA  SALIVE. 
Trochifci  ad  emulgcndam  falivam. 

ziSi.  Prenez  de  la  pyrethre  en  poudre  fine,  une  demi- once;  du  maftic,  deux 
gros  ;  de  l'huile  de  clous  de  girofïles  &c  de  celle  de  majorlaine ,  un  gros  de  cha- 
cune :  faites-en  des  lozanges  &  airondifiez-les  avec  autant  de  cire  jaune  de  la 
meilleure  odeur  qu'il  en  faudra. 

Us  peuvent  être  utiles  à  ceux  qui  ont  befoin  de  décharger  de  la  matière  du 
rhume  les  glandes  qui  font  autour  de  la  bouche ,  &  qui  ne  peuvent  pas  le  faire  en 
fumant  du  tabac  à  l'ordinaire.  Une  grande  partie  des  douleurs  de  ces  parties 
viennent  de  ce  qu'elles  font  furchargées  d'humiditez  ;  ils  font  donc  bons  pout  dé- 
charger la  tête  de  ce  qui  en  irrite  les  glandes. 

DES       HYSTE'RIQUES. 

LES  PILULES  E  M  M  E'  N  A  G  O  G  U  E  S.  PUuU  Emmenagoga. 

2183.  Prenez  duborax  &de  la  myrrhe,  un  gros  de  chaque  forte;  de  l'arifto- 
loche  &  du  faffran  ,  un  fcrupule  de  chacun  ;  de  l'huile  de  pouliot ,  de  celles  de  fa- 
bine  &  de  clous  de  girofïles ,  àzu-^  gouttes  de  chacune  ;  du  firop  des  cinq  raci- 
nes aperitives,  autant  qu'il  en  faudra  pour  dix  pilules  d'un  gros  chacune. 
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LES  PILULES    HYSTE'RiaUES.  PiluU  JJyllerki. 

1184.  Prenez  du  galbanum  coulé,  de  l'affa-fcEtida  &  de  la  gomme  ammo- 
niaque ,  un  gros  de  chacune  ;  du  caftoreum ,  du  camphre  &  du  Tel  de  luccin  , 
quinzegrains de  chacun;  de  l'huile  de  fuccin ,  quatre  gouttes;  du  baume  du 
Pérou,  autant  qu'il  en  faudra  pour  faire  douze  pilules  d'un  gros  chacune. 

AUTRES  PILULES  HYSTE'RIQUES.    PHtiU  lljflcrica  dtert. 

Prenez  de  la  poudre  de  labine ,  de  celle  de  didamc  de  Crète  ,  un  gros  de 
chacune;  de  la  myrrhe  ,  du  galbanum  ,  du  calloreum ,  de  la  gomme  ammonia- 
que, deux  gros  de  chacune  :  faites-en  une  malTe  avec  autant  delirop  d'armoifc 
qu'il  en  faudra  ,  &:  formez-en  douze  pilules  d'un  gros  chacune. 

Toutes  ces  pilules  aident  les  évacuations  de  la  matrice  ,  6c  peuvent  être  utiles 
d.ins  la  plupart  des  affedilions  hyftériqties ,  mais  il  ne  faut  jamais  les  donner  quand 
il  y  a  quelque  foupçon  de  groftcllé ,  car  elles  onratfcz  de  force  pour  faire  avor- 
ter. Lorfqu'on  veut  s'en  fcrvir  pour  faire  venir  les  mois,  il  faut  attendre  vers  le 
temps  de  leur  écoulement.  Il  faut  en  prendre  quelques  femaines  de  fuite  trois  fois 
le  jour  dans  les  autres  maladies.  Quelques-uns  piéttndentai.flî  qu'elles  font  bon- 
nes dans  toutes  les  maladies  de  la  rate  de  l'un  &  de  l'autre  fese ,  parce  qu'il  y  a  un 
grand  rapport  entre  ces  maladies  6c  celles  qu'on  appelle  hyftériques. 

DES      CORROBORANS. 

LES  PILULES  DE  CRAYE.    PiltiU  CrttaceA. 

11S5.  Prenez  de  la  craye  ,  du  fantal  blanc  &:  de  la  noix  mufcade  ,  parties  éga- 
les de  chaque  forte  ,  &  taites-en  dix  pilules  avec  une  quantité  luffilantc  de  té- 
rébenthine de  Chio  d'un  gros  chacune. 

LES  PILULES  TE'RE'BENTHINE'ES.  PiluU  thtribenthmatt. 

zi8<î.  Prenez  de  la  térébenthine  de  Venife  bouillie  dans  l'eau  jufqu'à  la  con- 
fiftance  convenable,  une  demi-once-,  du  fuccin ,  du  fang  dragon,  du  bol,  un 
demi-gros  de  chacun  :  faites-en  dix  pilules  d'un  gros  chacune. 

LES  PILULES   ASTRINGENTES.    PiluU ajlringenus. 

2x87.  Prenez  du  bol  d'Arménie  fin  ,  du  fang  dragon ,  du  corail  rouge ,  du 
fuccin  ,  du  mafti<; ,  du  fafïian  de  mars  aftringent ,  un  gros  de  chacun  ;  de  l'huile 
de  candie  &  de  celle  de  noix  mufcade  ,  fix  gouttes  de  chacune:  faites-en  une 
malle  avec  une  quantité  luffilante  de  térébenthine  ,  &  formez-en  dix  pdulcs  d'un 
gros  chacune. 

Celles-ci  font  bonnes  dans  les  foiblelTcs  des  reins  ,  elles  feront  utiles  dans  les 
fleurs  blanches  &  dans  les  gonorrhées.  On  en  peut  prendre  quatre  ou  cinq  fois  le 
jour  -,  mais  il  ne  faut  pas  s'en  fcrvir  quand  il  y  a  du  virus ,  d  moins  qu'on  n'ait  don- 
né des  purgatifs.  Elles  auront  de  même  un  bon  effet  dans  les  flux  de  ventre  qui 
viennent  d'un  relâchement  luibitueldes  fibres;  mais  quclques-ur.cs  de  celles  qui 
fuivcnt  font  plus  accommodées  à  ces  tîiis. 
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LES  PILULES  AVEC  LE  SANG  DRAGON. 
PiluU  cum  /.tannine  Draconis. 

1288.  Prenez  du  fang  dragon,  deux  gros  &  demi;  du  fucre  de  plomb  &  de 
l'alum  de  roches,  quinze  grains  de  chacun;  de  la  tcrcbcnthine  de  Venifc ,  au- 
tant qu'il  en  faudra  pour  taire  quarante-huit  pilules. 

LES    PILULES  DE  LA    TERRE  DU  JAPON. 
PiluU  de  terra  Japonicâ. 

Prenez  de  la  terre  du  Japon,  deux  gros  ;  de  l'huile  de  canelle,  fix  gouttes; 
du  iirop  diacode  ,  autant  qu'il  en  faudra  pour  faire  neuf  pilules  d'un  gros  chacune. 

Celles-ci  relTerrent  &  rerirent  beaucoup  les  fibies  relâchées  de  l'cftomach  ôc 
des  inteftins.  Par  cette  railon  elles  ne  feront  pas  feulement  utiles  dans  les  flux  , 
mais  elles  aideront  aulli  la  digeftion.  On  peut  en  prendre  quatre  ou  cinq  à  la  do- 
fe  deux  ou  trois  fois  le  jour. 

LES  PILULES  CONTRE-LA  DYSENTERIE. 

Pilule  ad  Dyffenterum. 

1189.  Prenez  de  la  cire  jaune  de  la  meilleure  odeur ,  une  demi-once  ;  de  la 
terre  du  Japon  &  du  blanc  de  baleine  ,  un  gros  de  chacun;  du  ûicrc  de   plomb 
unfcrupule;  de  l'huile  de  canelle,  douze  gouttes:  réduifez-les  en  une  malle 
&  faites-en  dix  pilules  d'un  gros  chacune, 

C'eft  un  médicament  des  plus  efficaces  pour  ce  qui  eft  exprimé  dans  le  titre 
car  non-Ieulement  il  fortifie  les  hbres ,  mais  il  enduit  aullî ,  pour  ainfi  dire ,  de 
nouveau  les  inteftins  de  la  mucofité  qu'ils  ont  naturellement ,  &  qui  a  été  corro- 
dée &  emportée  par  l'acrimonie  des  humeurs.  C'eft  déplus  un  excellent  remède 
dans  les  gonorrhées  &  dans  les  fleurs  blanches  des  femmes.  Les  pilules  qui  fui- 
vent  font  encore  accommodées  à  ces  fins ,  mais  elles  ne  font  ni  fi  faciles  à  fai- 
re ,  ni  fi  sûres. 

LES  PILULES  CONTRE  LA  GONORRHE'E. 
Pilulie.  ad  Gonorrhiam, 

2190.  Prenez  du  fucre  de  plomb  &  du  camphre,  deux  gros  de  chacun  ;  du 
calomelas ,  une  demi-once:  formez-en  une  malîe  avec  autant  de  térébenthine  de 
Venife  qu'il  en  faudra ,  &  laices-en  cent-vingt  pilules. 

C'eft  une  compofition  eflicace  pour  ceux  auxquels  on  veut  donner  la  faliva- 
tion  &  non  pas  pour  d'autres ,  ainli  il  faut  ^beaucoup  d'habileté  pour  s'en  fervir. 
La  dole  eft  cinq  pilules  le  foir  en  allant  coucher. 

LES  PILULES   STOMACHIQUES.   P'iluU  stomachkc. 

1291.  Prenez  delà  poudre  de  canelle,  demacis,  de  noix  mufcade ,  un  fcru- 
pu'.e  de  chacune;  des  clous  de  giroffles,  des  balauftes ,  du  poivre  long,  un  Icru- 
pule  de  chacun  ;  de  l'extrait  de  gentiane,  un  gros  &  demi  ;  de  l'clixir  de  pro- 
priété ,  autant  qu'il  en  faudra  peur  faire  les  pilules. 

Celle-ci  rechauffe  un  eftomach  froid  &  foible  qui  eft  plein  de  cruditez  &:  de 
vents ,  elles  tendent  peu  à  peu  une  nouvelle  fermeté  &  une  nouvelle  force  aux  fi- 
bres ,  Se  les  rendent  plus  capables  de  procurer  une  bonne  digeftion. 

lit  'l 
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LES  PILULES  MARTIALES.  PïluUlUrtUles. 

zzpi.  I.  Prenez  du  fcl  d'acier,deux  gros -,  dagalbanum  coulcja  quantité  fuffi- 
fante  pour  donner  la  confiftance ,  &  du  firop  des  cinq  racines  aperitives ,  autanc 
qu'il  en  faudra  pour  faire  les  pilules  Ou  , 

1.  Prenez  du  fel  d'acier  &  de  la  gomme  ammoniaque  ,  un  demi-grosde  cha- 
que forte  -,  de  la  zédoaire  &  de  l'extrair  de  gentiane ,  deux  gros  de  chacun  -,  du  fi- 
rop d'acier ,  autant  qu'il  en  faudra  pour  faire  neuf  pilules  d'un  gros  chacune. 

Celles-ci  conviennent  fort  pour  ceux  qui  ne  peuvent  pas  prendre  l'acier  fous 
aucune  autre  forme-,  ces  dcrnicres  font  fort  propres  pour  les  eftomachs  froids  & 
foibles,  parce  qu'elles  réchauffent  par  le  moyen  du  zédoaire;  car  l'acier  donné 
trop  nud ,  fi  l'on  peut  fe  fcrvir  de  cette  exprellion ,  fait  vomir  quelques  perfon- 
nes.  L'un&  l'autre  de  ccsdeux  derniers  remèdes  font  cxcellens  pour  les  jeunes  til- 
les dans  lefquellcs  la  premiere  éruption  des  mois  trouve  de  la  difficulté  ,  &  dans 
lefquelles  ils  font  enfuite  fujets  à  fc  fnpprimer.  On  en  peut  donner  trois  pour  une 
dole  deux  fois  le  jour.  Il  y  en  a  plufieurs  où  les  formules  fuivantcs  peuvent  luf- 
firc.  Ou  , 

j.  Prenez  du  Tel  d'acier,  un  gros-,  du  faffrân  &  du  galanga  en  poudre  fine, 
un  demi-gros  de  chacun-,  de  Icxtrait  de  gentiane,  autant  qu'il  en  faudra.  Ou, 

4.  Prenez  du  fel  d'acier ,  un  gros-,  de  l'alocs,  deux  g'os;  de  la  gomme  ammo- 
niaque ,  un  demi-gros;  du  baume  du  Pérou  ,  autant  qu'il  en  faudra.  Ou  , 

j.  Prenez  de  l'acier  préparé  avec  le  (ouphre ,  deux  gros;  du  faffian,  un  demi- 
gros  ;  de  l'extrait  de  gentiane ,  autant  qu'il  en  faudra. 

LES  PILULES  DE  GENTIANE.  VïluUGintUnt. 

1195.  Prenez  de  la  poudre  de  gentiane  ,  deux  gros;du  fel  dabfynthe ,  deux 
fcrupules-,  de  l'extrait  de  gentiane  ,  un  gros;  du  fiiop  des  cinq  racines,  autanc 
qu'il  en  faudra. 

LES  PILULES  FE'BRIFUGES.  PiluU  Fehifi.gd. 

1194.  Prenez  de  la  poudre  de  camomille,  deux  gros  &  demi;  de  l'antimoi- 
ne diaphorétique,  un  gros;  du  mucilage  de  gomme  adtaganthe ,  autant  qu'il  en 
faudra. 

Les  deux  dernières  fortes  de  pilules  font  deftinez  contre  les  fièvres  intermit- 
tentes, &  elles  réuflilTent  quelquefois  dans  les  fièvres  qui  reviennent  après  l'u- 
fagc  du  kmkina ,  &C  dans  lelqudlcs  il  n'y  a  rien  autre  chofc  qui  fallc  effet.  La  do- 
fe  eft  cinq  pilules  trois  ou  quatre  fois  le  jour.  On  en  fait  dix  de  chaque  gros ,  fi 
elles  n'ont  p.is  de  fuccès dans  ce  que  nous  venons  de  duc,  elles  Ictvuont  du 
moins  à  aider  la  digellion  Si  à  rétablir  l'appétit. 

LES  TROCMISQUES  CONTRE  LE  CRACHEMENT  DE  SANG. 

Trochifci  H^emoptoici. 

1195.  Prenez  delà  terre  du  Japon  ,  deux  gros;  du  (affran  de  mars  aflringent, 
un  gros;  du  fucrc  de  plomb  &c  de  l'amidon ,  un  demi-gros  de  chacun  ;  du  (ucrc 
fin  ,  quatre  onces;  du  mucilage  de  gomme  adraganthc  ,  autant  qu'il  en  faudra 
pour  Lire  les  trochifques. 

Ces  uochilqucs  peuvent  être  prifcs  à  difcrétion  par  ceux  qui  font  fujets  aux 
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craclicmens  de  fang.  Ils  feront  utiles  aulîi  dans  toutes  les  fortes  de  flux ,  foit  de 
ventre,  foit  d'autres  parties, 

LES  TROCH1SQ.UES   DE  KINKINA.  Trodi/ci  Perurum. 

ii'j6.  Prenezdukinkina,uiic  once;  rcdiiifez-le  en  pondre  fine;  du  baume 
de  Toi  u,  deux  gros-,  du  baume  de  la  Mecque  ,  un  demi-gros;  du  fucre,  une 
demi-livre;  du  mucilage  de  gomme  adraganthe,  autant  qu'il  en  faudra  pour  en 
faire  des  trochilques. 

Ces  trocliifqucs  font  prefcrits  dans  la  Pharmacopée  de  Fuller  avec  deux  gros 
de  baume  de  copaliu  qui  les  rend  trop  dclagiéables  à  prendre  tous  cette  forme  : 
leur  amertume  en  dégouttent  allez  de  monde  (ans  cela.  Ceux  qui  pourront  les 
prendre  en  auront  du  loulagcment  dans  toutes  les  maladies  heftiques  6c  dans  les 
plitifus  commençantes. 

DES      BALSAMIQUES. 
LES    PILULES    DE    STORAX.  riluU  Sthachu. 

1  !  97.  Prenez  du  ftorax ,  deux  gros  ;  des  fleurs  de  fouphre ,  un  gros  ;  du  ben- 
join blanc,  un  demi-gros:  réduifez-lesen  pilules  avec  un  pilon  chaud  &  avec  du 
lirop  ballamique  autant  qu'il  en  faudra  pour  faire  les  pilules. 

Celles-ci  font  bonnes  pour  épaiflir  &  deflécher  les  rhumes  acres,  &  pour  pré- 
venir les  roux  qui  en  viennent  &  menacent  de  phtifie  ,  fi  l'on  n'y  apporte  pas  de 
remède  à  temps.  On  peut  les  prendre  deux  fois  le  jour  trois  ou  cpatre  onces  à  la 
fois  pendant  un  mois  de  luite. 

LES  PILULES  CONTRE  L'ASTHME.  VHuU  Aftimmkt. 

1198.  Prenez  de  la  gomme  ammoniaque  coulée ,  un  gros  ;  du  fafFian  ,  du  fel 
de  luccin ,  des  fleurs  de  benjoin  ,  un  demi-gros  de  chacun  ;  du  fuop  balfamique, 
autanr  qu'il  en  faudra  pour  taire  quaianre-huir  pilules. 

Cclies-ci  font  bonnes  pour  les  mêmes  ufages  que  les  précédentes,  étant  aufli  un 
peudéterlivts,  de  (orte  qu'elles  font  utiles  dans  pKilitrurs  maladies  des  nerfs  où 
i'afthme  a  fouvent  part.  On  peut  en  prendre  trois  pour  une  do(e ,  ôc  la  réitérer 
trois  ou  quatre  fois  le  jour. 

Ou,  Prenez  des  cloportes,  nois  gros  ;  de  la  gomme  ammoniaque  coulée, 
une  once  &  demie;  des  fleurs  de  benjoin  ,  un  gros  ;  du  fafFran  &:  du  baume  du 
Pérou ,  un  fcrupule  de  chacun  ;  du  baume  de  fouphie  >  aurait  qu'il  en  faudra. 

Ou,  Prenez  des  fleurs  de  (ouphre&  de  celles  de  benjoin,  un  demi  gros  de 
chacune  ;  du  (affran  ,  un  fcrupule  ;  de  la  gomme  ammoniaque  coulée,  un  gros  ; 
de  la  poix  coût  nuns  ,  aucan:  qu'il  en  faudra  pour  les  réduire  en  pilules. 

Elles  font  d'une  grande  utiiue  lorlque  les  poulmons  commencent  à  s'engorger 
d'humeurs  vifqueules  &  âcre^ ,  Ôi  emportent  ces  toux  dont  les  crachats  liez  &  ar- 
rondis font  dc^  fignes  de  tubercules  &  de  commencemens  dulccres.  Il  faut  en 
prendre  trois  à  la  dofe  deux  ou  trois  fois  le  jour  j  en  buvant  après  chacune  un 
verre  d'un  apozème  convenable. 

LES  PILULES  DU  BAUME  DE  LA  MECQUE/ 

rduU  GilcAdenfes. 

zzpp.  Prenez  du  fucre  candi  blanc  en  poudre ,  deux  gros  ;  de  la  gomme 
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adraganche ,  un  gros-,  du  baume  de  Tolu  ,  deux  fccupules  -,  des  fleurs  de  benjoin, 
un  Iciupule-,  du  baume  de  la  Mecque  ,  autanc  qu'il  en  faudra.  Ou, 

LES  PILULES  AVEC  LE  BLANC  DE   BALEINE^ 
Pilulje  cum  fpermate  Ceti. 

2  ICO.  Prenez  du  blanc  de  baleine,  un  gros  i  du  fucre  candi  blanc  en  poudre  , 
.deux  gros  :  criturcz-les  bien  enfemblc  :  faites  enluite  les  pilules  avec  un  pilon 
chaud  &  autant  de  firop  ballamique  qu'il  en  faudra. 

Celles-ci  font  non-(eulementbalfamiques&  émollienccs  à  l'égard  des  poul- 
mons,  mais  encore  vulnéraires  &  bonnes  pour  les  concuhons  internes  ou  d'au- 
tres chofes  femblables  ;  elles  conviennent  fore  après  l'accouchement ,  quand  les 
malades  ne  peuvent  pas  prendre  le  blanc  de  baleine  lous  une  autre  forme  :  on  eu 
peut  prendre  trois  ou  quatre  pour  une  doie  deux  fois  le  jour. 

LES  PILULES  PECTORALES.  PiluU peéioraks. 

ijoi.  Prenez  des  poudres  d'cnula  campana ,  d'iris ,  de  réglilTe,  un  fcrupule 
de  chacune  -,  du  faffran ,  des  fleurs  de  benjoin ,  un  demi-krupule  de  chaque  for- 
te-,  du  fucre  candi  blanc ,  deux  fcrupules  i  du  baume  de  louphre  ani(c  ,  autant 
qu'il  en  faudra. 

Elles  feront  utiles  dans l'afthme,  danslestoux  froides  fie  dans  les  engorgc- 
mens  des  poulmons.  On  peut  en  prendre  trois  pour  une  dole  &  trois  fois  le  jour. 

LES  PILULES  RE'SINEUSES.  PUuU  refmofa. 

2301.  Prenez  de  la  refine  ordinaire,  du  fucre  de  plomb  ,  un  gros  de  chacun  ; 
du  camphre  ,  du  baume  de  copahu,  un  demi  gros  de  chacun;  de  l'huile  de  téré- 
benthine ,  douze  gouttes  :  réduifez-les  en  pilules  avec  autant  de  jaune  d'œuf 
qu'il  en  faudra. 

Celles-ci  font  accommodées  contre  la  gonorrhée  après  une  évacuation  con- 
venable •,  m.iis  quoique  le  fucre  de  plomb  loit  fort  liant  fie  dans  ce  cas-ci  cica- 
trifant  ,  néanmoins  on  y  a  prévenu  d'une  manière  admirable  les  inconvéniens 
qu'il  pourroit  y  avoir  à  guérir  des  ulcères  dans  les  parties  de  la  génération  avant 
qu'elles  ayent  été  fufiifamment  dérergcz.  Elles  lontaufli  fort  propres  contre  la 
foiblelTe  de  ces  mêmes  parties  qui  f.ùt  la  maladie  que  les  tcmmes  appellent  les 
fleurs  blanches.  On  en  peut  prendre  au  moins  une  fois  le  jour  trois  ou  quatre  i 
chaque  dofe. 

PILULES   DE   GUAYAC.  Pilula  de  Guayaco. 

230;.  Prenez  de  la  gomme  de  guayac  ,  &  de  la  refine  du  même  bois ,  un  gros 
fii  demi  de  chacune  j  de  l'huile  de  guayac  ,  vingt  gouttes  -,  du  baume  du  Pérou  , 
autant  qu'il  en  faudra  j  pour  en  faire  des  pilules. 

Elles  ont  été  inventées  pour  ceux  qui  n'aiment  pas  à  faire  leur  boilTon  or- 
dinaire de  quelques  décodions  du  bois,  &  font  bonnes  pour  la  même  fin  , 
pour  dclTécher  les  humeurs  fuperflues  ,  faciliter  la  traiifpiration  fie  adoucir  le 
iang^.  On  en  peut  prendre  deux  fois  le  jour  ,  trois  à  la  dofc. 

LES  PILULES  DE  BAUME  DE  TOLU.  PiluUtolutanx. 

2504..  Prenez  du  baume  de  tolu  ,  un  gros  -,  de  l.i  gomme  de  guayac  ,  deux 
gros  -,  des  fleurs  de  benjoin  i  du  baume  du  Pctou  ,  un  demi-gros  de  chacun  ; 
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de  l'huile  de  genièvre  ,  huic  gouttes  :  taites-en  des  pilules  ,  avec  une  quantité 
fiifti(.inte  de  jaune  d'œuf. 

Celles-ci  rellcmblcnt  beaucoup  aux  précédentes  :  mais  elles  font  un  peu  moins 
abfotbentes  &  plus  baU'amiques  -,  elles  font  bonnes  non-feulement  quand  on 
foupconne  qu'il  commence  des  ulcères  aux  environs  de  la  poitrine  ,  mais  en- 
core dans  les  palTdges  des  urines  ;  elles  lont  excellentes  dans  la  gonorrlice.  On 
en  peut  prendre  tous  les  matins  &  tous  les  (oirs  trois  ou  quatre  pour  une 
dole. 

LES  PILULES  E'THIOPIQUES.  PHuLt Ethiofica^. 

2.505.  Prenez  de  l'cthiops  minéral,  deux  gros  ;  de  la  cérufe  d'antimoine, 
un  gros  i  de  la  gomme  de  guayac  ,  un  demi- gros  -,  de  l'extrait  de  falfepareillc 
fait  avec  de  l'clprit  de  vin  &  de  l'eau  joints  enfcmble  ,  autant  qu'il  en  fau- 
dra pour  en  faire  dix  pilules  ,  d'un  gros  chacune. 

Celles-ci  font  de  la  Pharmacopée  Batéane  ,  où  l'on  ordonne  de  les  prendre 
pendant  quarante  ou  cinquante  jours  ,  cinq  par  dole  ;  &i  (ont  recommandées 
pour  rhydropilie  ,  dans  les  maux  vénériens  &c  dans  toutes  les  maladies  de  U 
peau.  Il  eft  certain  que  c'eft  un  remède  fort  efficace  ,  &  que  l'on  peut  y  comp- 
ter dans  les  maladies  de  la  plus  grande  confcquence  ;  s'il  eft  adminiftré  avec 
fagelle.  A  peine  en  trouvera-t'on  un  plus  puilîànt ,  pour  lever  les  obftruiflions 
des  plus  petits  vailfeaux  ,  &  pour  émouller  l'acrimonie  des  humeurs  corro- 
flves  :  ce  qui  le  rend  prefque  infaillible  dans  les  écrouelles ,  &  dans  les  lèpres 
les  plus  obftinées  ,  que  nous  penlons  être  l'effet  de  ce  qu'on  croit  commu- 
nément venir  des  infections  vénériennes.  Mais  il  faut  prendre  garde  ,  de  ne 
pas  trop  s'en  fervir  dans  les  conftitutions  délicates  ,  &  dans  celles  qui  ont  de 
la  difpohtion  à  devenir  hectiques ,  pour  des  railons  qui  ne  peuvent  être  en- 
tendues ,  que  par  ceux  qui  connoilTent  bien  les  véritables  caufes  de  l'extré- 
mité de  cet  état.  Faute  de  cette  connoidance  ,  bien  des  perfonnes  ont  été  gué- 
ries de  la  vérole ,  par  l'ufage  indifcret  de  ces  fortes  de  remèdes ,  pour  mourir  en- 
fuite  de  la  phtifie  ,  ou  d'une  langueur  heétique. 

LES  PILULES  CONTRE  LE  CATARRHE.  ?ilul:e  contra  cathanum. 

2îO(î.  Prenez  des  pilules  de  Ruffus ,  un  gros  ;  des  pilules  de  ftorax  ,  un  gros  -, 
de  l'huile  d'anis  ,  trois  gouttes  :  &c  faites-en  vingt  pilules. 

Celles-ci  font  bien  inventées  ,  tant  pour  arrêter  le  découlement  des  rhu- 
mes acres  ,  qui  font  toufler  continuellement  >  que  pour  le  détourner  par  des 
évacuations  convenables.  Par-là  on  les  empêche  de  rétrelTir  &  de  boucher  des 
paiïages ,  cpi  autrement  le  feroient  &  cauferoient  une  refpiration  courte.  On  en 
peut  prendre  deux  ou  trois  tous  les  foirs, 

AUTRES  PILULES  CONTRE  LE  CATARRHE. 

Prenez  de  l'opium  pur ,  un  grain  -,  de  l'extrait  de  faffran  ,  quatre  grains  ;  rédui- 
fez-les  en  pilules.  Ou  , 

Prenez  des  pilules  de  Ruffus  ,  un  fcrupule  i  de  l'opium  j  un  grain  :  faites-en 
des  pilules. 

Il  faut  prendre  les  unes  &:  les  autres  en  allant  coucher.  Les  premieres  font  bon- 
nes ,  pour  arrêter  les  défluxions  des  humeurs ,  fur  les  glandes  de  la  gorge  ,  Se  en 
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faciliter  l'évacuation  à  travers  la  peau.  Celles-ci  ont  été  inventées  >  pour  les  éloi- 
gner par  les  felles ,  &  ont  bien  cet  effet. 

LES  PILULES  ECPHRACTIQUES.  Vilulx ecfhaaicx. 

1307.  Prenez  des  pilules  ftomachiques  ,  avec  les  gommes ,  des  pilules  aloé- 
pViangines ,  de  celles  de  gomme  de  guayac  S<.  du  fel  d'acier  ,  quatre  fcrupules 
de  chaque  forte  ■■>  du  fel  d'abfynthe  &  de  l'extrait  de  gentianne  ,  deux  fcru- 
pules de  chacun  :  faites  en  dix  pilules  d'un  gros  chacune  ,  avec  autant  de  gomme 
ammoniaque  dilToute  dans  le  vmaigre  de  Icille  ,  qu'il  en  faudra. 

Le  fel  d'ablynthe  en  fait  une  mafle  fi  friable  ,  qu'elle  e(l  incommode  à  met- 
tre en  pilules.  Ainfi  plus  on  y  met  de  gomme  ,  mieux  on  évité  cet  incon- 
vénient :  mais  alors  il  faut  en  augmenter  la  dole  •,  autrement  on  ne  prendroit 
pas  les  autres  ingrédiens  dans  la  quantité  nécelTaire.  Toute  la  compofuion  elt 
un  puiirant  défobftruant  :  il  ell  par  cette  raifon  d'ufage  prelque  dans  toutes  les 
maladies  chroniques  qui  viennent  d'obliruclions  ;  elle  tient  le  ventre  médio- 
crement lâche  ,  t^  fera  d'une  grande  utilité  dans  les  aflcdions  hypochondriaques. 
Il  faut  la  prendre  un  mois  de  fuite ,  au  moins  trois  ou  quatre  pilules  à  la  dof  c ,  tous 
les  foirs  en  allant  coucher. 

LES    PILULES    D'AIL.    ViluU de alllo. 

2  508.  Prenez  du  fuc  d'ail  ,  une  demi-once  ;  de  la  gomme  ammoni.-ique  ,  un 
gros  &:  demi  ;  du  faftran  ,  un  fcrupule  ;  des  cloportes  préparez  ,  un  gros  ;  des 
fleurs  de  benjoin  ,  un  fcrupule  ;  de  l'huile  d'anis  quatre  gouttes  ;  de  l'énule  cam- 
pane  en  poudre  autant  qu'il  en  f.niùra. 

Celles-ci  font  accommodées  principalement  contre  la  difKculté  de  refpirer  , 
&  feront  d'une  grande  utilité  dans  la  plupart  des  maladies  de  cette  force  :  car 
elles  divifent  &  atténuent  beaucoup  les  vifcofitez  qui  bouchent  les  vaifTeaux  &:  fa- 
cilitent l'expeétoration.  On  en  peut  prendre  cinq  deux  fois  le  jour. 

LES  PILULES  DE    GUAYAC.  ViluU de guayaco. 

25  09.  Prenez  de  la  gomme  de  guayac  &  de  l'aloes  ,  un  gros  &  demi  de  cha- 
cun ;  du  baume  du  Pérou  autant  qu'il  en  faudra  ,  pour  en  faire  des  pilules. 

Elles  ne  font  pas  fort  différentes  des  pilules  ecphraiftiques ,  &  font  bonnes  dans 
les  mêmes  maladies.  On  en  peut  [)iendre  trois  ou  t]uatrc  tous  les  foits  en  allant 
coucher. 

LES  PI  L  ULE  S  DE  S  AFFRA  N.   PUuU  de  croco. 

25:0.  Prenez  de  l'extrait  de  fafTran  ,  un  fcrupule  ;  des  fleurs  de  benjoin  , 
un  demi-gros  -,  du  jus  de  réglille ,  un  gros  •■,  de  l'huile  d'anis ,  quarte  gouttes:  faites- 
en  des  pilules  avec  ce  qu'il  faudra  de  baume  du  Pérou. 

Celles-ci  réchauffent  &  atténuent  le  lang  :  elles  le  rendent  plus  propres  i 
pafTer  par  les  poulmons.  Par  cette  raifon  ,  il  faut  les  recomm.mdet  pour  lestcm- 
péramens  lents  &  pcfans  ,  qui  ont  de  la  difpofition  à  l'afthme  &  à  l'hydropific. 
On  peut  en  prendre  cinq  à  la  dofe,  deux  ou  trois  fois  le  jour,  en  buvant  quelque 
thofc  de  chaud  après  chaque  dole. 
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LES  PILULES  MAGISTRALES  DE  GOMME  AMMONIAQUE. 
Pilul.v  de  iimmoiiiaco  magïjh\iîes. 

25 1 1.  Prenez  de  la  comme  ammoniaque  difToute  dans  du  vinaigre  de  fcillc  J 
deux  gros  ;  de  l'alocs  hn  ,  un  gros  &  demi  ;  de  la  myrrhe  ,  du  maltic  ,  du  ben- 
join ,  un  demi-gros  de  chacun  \  du  faftian  &:  du  (el  d'abfynthc  ,  un  fcrupule 
de  chacun  ;  du  iirop  des  cinq  racines  autant  qu'il  en  faudra  ,  pour  les  réduire  en 
pilules. 

Elles  font  recommandées  contre  les  maladies  de  la  rate  ,  Se  contre  toutes 
celles  qui  viennent  d'un  lang  épais.  On  en  peut  prendre  cinq  pour  une  dote  tous 
les  foirs. 

LES  PILULES  QkCH'ECTlQ_V'ES.Piltilcecacheâicx. 

2J12.  Prenez  de  la  fine  gomme  ammoniaque  en  gouttes  bien  mondée  ,  ic 
du  meilleur  aloës  foccorrin  ,  un  gros  iSc  demi  de  chacun  -,  de  l'acier  préparé  avec 
le  (ouphre ,  un  gros  &:  demi  ;  de  l'huile  d'anis ,  fix  gouttes  ■>  du  firop  d'acier  ,  une 
quantité  fuffifante  ,  pour  en  faire  douze  pilules. 

Plnfieurs  Médecins  font  d'opinion  que  l'on  ne  doit  pas  donner  l'acier  avec 
des  purgatifs  ,  à  caule  qu'ils  lui  ôtent  fon  efficacité.  Mais  ils  ne  conlidérent  pas 
qu'on  peut  remplir  différentes  indications  par  ce  métal  feul.  Il  eft  certain  qu'on 
eft  en  règle  ,  lorlqu'on  le  donne  parmi  les  reftaurans ,  pour  réchauffer  &  poun 
ranimer  le  fang.  Maisloifqu'on  a  en  vue  de  lever  des  obftrudions ,  en  quoi  il 
eft  fort  efficace  ,  &c  de  nettoyer  les  vitcéres  ,  alors  l'aloc;  &:  ces  purgatifs  dé- 
terfifs  y  contribuent  beaucoup  &  aident  à  dégager  les  matières  qui  y  font  ar- 
rêtées. Cetie  compofition  ,  de  même  que  plufieurs  des  précédentes  de  la  même 
forte  ,  eft  bien  inventée  pour  lever  toutes  fortes  d'obftru(ftions  dans  les  gros 
vailTeaux.  Ainfi  elle  eft  utile  dans  les  maladies  de  la  rate  ,  &  dans  les  affedtions 
hyftériques ,  &  fait  venir  les  mois  aux  femmes.  La  dofe  eft  quatre  ou  cinq  pilules 
tous  les  foirs  en  allant  coucher. 

AUTRES  PILULES  CACHECTIQUES. 

Prenez  de  la  gomme  ammoniaque  coulée ,  deux  fcrupules  ;  de  la  myrrhe ,  du 
faffran  ,  du  maftic  ,  du  caftoteum  ,  un  fcrupule  de  chacun  \  du  fel  d'acici  calciné 
ju(qu'à  blancheur  ,  un  demi  gros ,  de  l'huile  de  noix  mufcade  ,  cinq  gouttes  ;  de 
i'elixir  de  propriété  &  du  vinaigre  de  (cille  ,  autant  qu'il  en  faudra  pour  faire 
environ  dix  pilules ,  d'un  gros  chacune. 

Celles-ci  (ont  fort  femblables  aux  précédentes ,  mais  elles  font  plus  douces;  ainfî 
elles  peuvent  fet  vir  pour  ceux  auxquels  les  purgatifs  ne  plaifent  pas  tant.  On  peut 
en  prendre  deux  fois  le  jour  trois  ou  quatre  à  la  dofe. 

LES  PILULES  CONTRE  LES  MALADIES  DE  LA  RATE. 

L^ilulx  Splenetics. 

25 1 }.  Prenez  du  nard  des  Indes  en  poudre,  un  gros  ;  de  raffa-foetida  coulée 
&  de  l'oH  veneris ,  un  demi-gros  de  chacun  ;  de  l'huile  de  fuccin  ,  huit  gouttes  v 
du  baume  du  Pérou ,  une  quantité  fuffifante  pour  les  réduire  en  pilules  :  ou  ,  pre- 
nez de  l'fwf  v^w^r»; ,  quatre  fcrupules  :  de  la  teinture  de  myrrhe,  autant  qu'il 
en  faudra. 

Ces  pilules  font  fort-bonnes  dans  toutes  les  affedions  hypochondriaques  & 
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dans  routes  celles  qu'on  appelle  hyftériques-,  elles  guériront  les  maladies  les  plus 
opiniâtres  de  cette  forte  en  les  continuant  quelque  temps  à  la  dofc  de  trois  ou 
quatre  deux  ou  trois  fois  le  jour.  Celles  qui  fui  vent  font  auflî  accommodées  à  la 
même  fin  par  un  Médecin  de  grande  conîidération  dans  la  pratique ,  avec  l'addi- 
tion de  quelques  purgatifs  vifs  qui  ne  les  rendent  pas  fi  propres  pour  quelques- 
uns. 

LES  PILULES  ECPPÎRATIQUES.   PiMx  Ecphraâlcx. 

23 1 4.  Prenez  de  l'efpece  d'hiera ,  deux  onces  -,  du  (el  d'acier  ,  une  demi-on- 
ce ,  &  réduifez -les  en  pilules  avec  le  firop  des  cinq  racines  ou  l'extrait  de  gen- 
tiane. 

Elles  font  bonnes  dans  les  matières  grolTîcres  &  impures  qui  difpofem  à  la  jau- 
nifTe  &  à  l'hydropifie ,  principalement  dans  les  conftitutions  robullcs  qui  ont  été 
affoiblies  par  la  débauche  &  par  la  bonne  chère  :  on  en  prend  cinq  ou  fix  deux 
fois  le  jour. 

LES  PILULES  ECPHRACTIQUES  DE  SYLVIUS. 

Pilulx  Ecphraâicx  Sylvii. 

231^.  Prenez  de  la  gomme  ammoniaque  coulée  ,  deux  fcrupules  ;  du  fcl  d'a- 
cier calciné  jufqu'à  blancheur ,  un  fcrupule  •■,  de  la  myrrhe  Se  ducaftoreum  ,  quin- 
ze grains  de  chacun  ;  du  f.iftran ,  un  demi-fcrupule  ;  des  trochifques  d' Alhandal , 
lin  gros;  dé  la  rcline  de  jalap  &  de  celle  de  fcammonée  préparé  ,  un  fcrupule  de 
chacune;  de  l'huile  de  fenouil ,  cinq  gouttes-,  de  l'élixir  de  propriété,  autant 
qu'il  faudra  pour  en  faire  cinquante  pilules. 

Elles  (ont  fort  efficaces  pour  incilcr  &  pour  emporter  les  vifcoficcz ,  qui  non- 
feulement  font  des  obftruQions  dans  les  vilceres ,  mais  enduilent  en  quelque 
manière  les  paffages  des  nerfs  par  où  la  fenlation  eft  fort  interrompue ,  de  mê- 
me que  la  communication  qu'a  par-là  l'elprit  avec  le  corps.  Ainn  l'on  (e  fcrt 
avec  fuccès  de  ces  pilules  dans  les  afiedtions  hypochondriaques  ;  mais  l'ufagc 
continué  guérira  même  cet  excès  de  mélancholie  qu'on  appelle  folie. 

LES  PILULES   CONTRE   LA  JAUNISSE. 

niulx  lâericic. 

1516.  Prenez  de  la  crème  de  tartre  &  de  la  cochenille,  un  demi-gros  de 
chacune;  du  favondc  Vcnilc,  deux  gros,  &  faites-en  des  pilules.  Ou  , 

Prenez  du  favon  de  Vcnifc  ,  deux  gros  ;  dufaffran  ,  du  fcl  d'acier ,  Se  du  fcl  de 
fuccin ,  un  fci  upule  de  chacun  \  de  l'huile  de  genièvre  ,  dix  gouttes ,  i^:  faitcs-cn 
douze  pilules  de  chacune  un  gros.  Ou  , 

Prenez  du  falTr.in  des  Indes  en  poudre  fine  &  du  faffran  ,  un  demi-gros  de 
chacun-,  de  la  gomme  ammoniaque  dilloute  dans  du  vinaigre  ,  du  (avon  de  Ve- 
nife,un  gros  &  demi  chacun-,  de  l'huile  de  genièvre,  dix  gouttes;  haitcs-cn 
douze  pilules  d'un  gtos  chacune.  Ou  , 

Prenez  du  tartre  vitriolé  &  du  fnffran,  deux  onces  de  ch.ncun-,  du  fcl  de  fuc- 
cin, un  fcrupule;  du  favon  de  Venife,  deux  gros-,  de  l'huile  de  genièvre,  dix 
gouttes,  &  faites  en  des  pilules.  Ou  , 

Prenez  du  favon  de  Vcmfc  ,  une  once  ;  de  l'huile  d'anis  ,  trente  gouttes  ,  & 
faircî-en  des  pilules. 

Quelques-unes  de  ces  compofitions  guériront  les  j.iuniffes  les  plus  invétérées, 
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fi  Ton  en  continue  TuCigc  autant  qu'il  ell  néccir.iiie,  &  li  Icuc  verm  eft  aidée 
par  ciesapozèmes  apéritifs.  On  en  peut  prendre  cinq  ou  fix  à  la  dofe  deux  ou 
trois  tois  le  jour. 

Ces  exemples  de  formules  peuvent  fuffire  pour  rous  les  cas  qu'on  peut  s'at- 
tendre de  trouver  fous  cette  divilîon  desbalfamiques  depuis  les  remèdes  les  plus 
addoucilTans  3c  les  plus  cmolliens  jufqu'aux  plusdétevfifs.  Nous  ne  fommes  pas 
entrez  dans  ces  fous-divifions ,  atîn  d'être  courts ,  &  parce  qu'elles  ne  fonc 
pas  forr-néceflaires  pour  ceux  qui  ont  vCi  ce  qui  précède  cet  ouvrage.  C'eft  par 
la  même  railon  que  nous  n'y  ajouterons  non  plus  que  peu  d'exemples  de  ceux  qui 
font  dérerlîfs  à  un  degré  fi  manifcfte ,  qu'ils  font  même  de  puilTans  diurétiques. 

LES  PILULES  DIURE'TIQUES.  PiluU Diuretics. 

2317.  Prenez  du  favon  de  Venifc  ,  deux  gros  ;  du  fel  de  fuccin  &  de  celui  de 
prunelle ,  un  demi-gros  de  chacun  j  de  l'huile  de  genièvre ,  douze  gouttes ,  ic 
faites-en  des  pilules. 

LES  PILULES  NE'PHRE'TIQUES.  Pilule Nephretic^. 

1318.  Prenez  des  cloportes ,  du  fel  ammoniac  crû  ,  &  du  favon  de  Venife  , 
un  gros  de  chacun  ;  du  faffran ,  un  Icrupule -,  de  l'huile  de  genièvre,  dix  gout- 
tes ,  &  faites-en  des  pilules  avec  une  quantité  fuftifante  de  térébenthine  de  Ve- 
nife. Ou , 

Prenez  des  abeilles  en  poudre  ,  deux  gros  -,  du  lel  de  prunelle  ,  un  gros  ;  du  fel 
de  fuccin  Se  de  la  graine  de  mourarde  ,  un  demi-gros  de  chacun  -,  de  l'huile  d'à- 
nis,  douze  gouttes-,  de  la  térébenthine  de  Venife,  une  quantité  fuffilante.  Ou, 

Prenez  des  yeux d'écrévilTes  préparez  ,  un  gros  i  du  camphre  ,  un  fcrupulc  i 
des  cantharides  en  poudre  fine,  un  demi-fcrupule  ;  de  la  térébenthine  de  Ve- 
nife ,  une  quantité  fufHfanre  pour  en  faire  des  pilules. 

Il  ne  faut  pas  donner  ces  pilules  que  dans  des  maladies  fort  obftinées  qui  ne 
veulent  pas  céder  à  des  remèdes  plus  doux;  car  elles  (ont  fi  acres,  qu'elles  one 
des  inconvéniens  à  bien  des  égards,  Se  il  n'y  a  pas  de  remèdes  fous  cette  claflc 
qu'on  puilTe  réduire  en  pilules  qui  ne  fadenr  pas  le  même  effet.  C'eft  pourquoi 
il  eft  rare  dans  la  pratique  que  cette  forme  (oit  néceflaire  ;  car  les  diurétiques  les 
plus  siirs  fonc  ceux  qui  délayent  &  addouciffenr.  Il  y  a  donc  plus  à  attendre  des 
formes  liquides-  Voyez  la  manière  d'agir  des  cantharides  à  cet  égard:  Partie  II. 
Se6l.  V.  n°.  411.  &:  dans  les  diurériques  en  général  l'introdudion  à  cette  fcdlion. 

DES     ALEXIPHARMAQUES. 

1319.  La  forme  des  pilules  ne  convient  pas  pour  la  plupart  des  aléxipharma- 
ques,  àcaufeque  généralement  ils  (ont  des  fubftances  aromatiques  &  volatiles 
qui  ne  (ont  pas  longtemps  en  pilules  fans  ccendre  leurs  liens ,  comme  nous  l'avons 
déjà  démontré  dans  la  partie  précédente  en  parlant  des  (els  volatils,  ou  qui  s'é- 
vaporent Se  fe  perdent.  Ainfî  jamais  il  n'en  faut  faire  ufage  ,  à  moins  que  les 
préjugez  du  malade  ne  l'empêchent  abfolument  de  s'accommodera  une  autre 
forme  néceffaire  .*  c'eft  pourquoi  un  petit  nombre  d'exemples  fufhra  pour  cec 
article. 

LES    PILULES    ALE'XITERES.  Pilulx alexiterix. 

1510.  I.  Prenez  de  la  racine  de  ferpentaire  de  Virginie  en  poudre  fine,  un 
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gros  ;  du  camphre  Se  du  fel  de  luccin  ,  un  demi-gros  de  chacun  ,  Se  faites-en  des 
pilules  avec  une  quancité  fuftifante  de  dialcoidium  ,  s'il  n'eft  pas  trop  épais ,  ou 
autrement  de  firop  diacode.  Ou  , 

.1.  Prenez  du  lapis  contrayerva,  un  demi-gros-,  du  faffran ,  un  fcrupule  i  de 
la  cochenille ,  un  fcrupule  ■,  du  fel  de  fuccin  &  du  caftoreum  ,  fix  grains  de  cha- 
cun; &  du  firop  diacode  ,  autant  qu'il  en  faudra  pour  faire  des  pilules  :ou  , 

j.  Prenez  de  l'antimoine  diaphorctique  &  de  la  pierre  deGoa,  un  gros  de 
chaque  forte  ;  du  iaftran ,  du  camphre ,  du  caftoreum  &  du  fel  de  fuccin ,  un  de- 
mi-fcrupule  de  chacun  ;  de  la  cochenille ,  un  demi- fcrupule  ;  du  mithridate ,  au- 
tant qu'il  en  faudra.  Ou  , 

4.  l'rcr.ez  de  la  poudre  de  fcordium  ,  un  gros:  de  la  racine  de  ferpentaire  de 
Virginie  &  du  faffran ,  un  fcrupule  de  chacun  ■■,  de  la  thériaque  d'Andromaque  , 
autant  qu'il  en  faudra  pour  en  faire  des  pilules.  Ou, 

5.  Prenez  de  la  cochenille  ,  deux  gros -,  du  laftian,  un  gros;  du  miel,  au- 
tant qu'il  en  faudra  pour  faire  des  pilules.  Ou  , 

6.  Prenez  de  la  racine  de  ferpentaire  de  Virginie  ,  un  gros  &  demi;  du  faf- 
fran ,  du  camphre  &  du  fel  de  luccin  ,  un  demi-fcrupule  de  chacun,  &  faites- 
en  des  pilules  avec  une  quantité  lutfilante  de  mithridate. 

Tous  les  bols  de  la  Sedion  précédente  peuvent  avec  une  petite  quantité  de 
liquide  être  réduits  en  pilules  ,  lotfque  le  malade  ne  les  veut  point  prendre  au- 
trement. Si  de  ces  bols  on  fait  avec  la  made  douze  pilules  d'un  gros  chacune  ,  on 
pourra  en  donner  cinq  à  la  dofc  ,  &  la  répéter  de  trois  heures  en  trois  heures ,  ou 
de  fix  en  fix ,  fuivant  les  (ymptômcs  Se  les  citconllances  particulières  de  la  ma- 
ladie. 

DES     PURGATIFS. 

ijii.  La  forme  de  pilules  efl;  la  plus  convenable  pour  les  drogues  de  cette 
clalle.  Ainfi  nous  apporterons  un  plus  grand  nombre  d'exemples  dans  cet  article. 

LES  PILULES  CONTRE  LA  CRAPULE.   PiluU  CrapularU, 

1311.  Prenez  du  dùigrèdeôi  de  l'efpcced'hiera,  deux  gros  ;  de  l'aloc?  foc- 
Cotrin  ,  une  demi-once;  de  l'huile  de  clous  degiroftlcs ,  dix  gouttes ,  &  faites- 
en  une  malle  avec  une  quantité  luftilante  de  firop  de  (aftran. 

Celles-ci  conviennent  à  prendre  après  la  débauchcou  après  des  alimcns  qu'on 
ne  digère  pas  :  elles  diftcrent  peu  de  l'hicjra  ordinaire,  feulement  elles  ont  un 
peu  plus  de  vivacité  parla  Icammonée.  On  peut  les  picndre  de  bonne  heure  le 
matin.  La  dofc  eft  cinq  pilules  ,  fi  l'on  en  fait  dix  pilules  d'un  gros  chacune.  Elles 
feront  utiles  .uiiri  pour  prélcrver  de  la  goûte  &  d'autres  maUdics  pour  ceux  qui 
font  grande  there. 

LES   PILULES  UNIVERSELLES.  TiluU  Catholicjc. 

23IJ.  Prenez  des  pilules  fof/;«(£,  un  gros;  de  l'extrait  de  Rudius,  deux  fcru- 
pulcs;  de  la  réfine  de)alap,  un  fcrupule;  de  l'huile d'anis,  deux  gouttes:  faites- 
en  Jcs  pilules  avec  une  quantité  fuflilantc  de  baume  du  Pérou. 

CcUcs-ci  méritent  bien  d'être  gardées  dans  les  boutiques  toutes  ptcparccs  aufli 

!)our  un  purga- if  ordinaire,  étant  bien  .accommodécsà  tous  les  cas  où  l'on  a  bc- 
oin  d'évacution  ;  ou  bien  on  peut  les  faire  ain(L 
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AUTRES   PILULES   UNIVERSELLES. 

Filulje  Catholics  altera. 

Prenez  des  pilules  cochU  Sc  de  l'extrait  de  Rudius ,  un  gros  de  chacun  ;  de  la 
rclîne  de  jilap  (Se  du  calomelas  ,  undemi-gios  de  cliacun  ;  de  l'huile  de  clous 
de  giroffles ,  crois  gouttes î  du  baume  du  Pérou,  autant  qu'il  en  faudra  pour 
faire  les  pilules. 

Celles  ci  font  un  peu  plus  vives  que  les  précédentes ,  &  conviennent  à  1» 
plupart  de  ceux  qui  ont  befoin  d'être  purgez.  Si  l'on  en  fait  dix  pilules  de  cha- 
cune un  gros  ,  quatre  liilîiront  pour  une  dole  dans  la  plupart  des  conftitutions ,  Sc 
l'on  peut  diminuer  la  doleproportionnellement  pour  ceux  qui  font  foibles. 

LES  PILULESCE'PHALIQUES.  Fihih Cephalicx. 

2514.  Prenez  des  pilules  fétides  du  Collège  ,  quinze  grains  ;  de  la  réfine  de 
jalap  ,  du  caftoreum  &  du  fel  de  luccin  ,  cinq  grains  de  chacun  j  de  l'huile  de 
fuccin ,  deux  gouttes  >  de  l'efprit  de  lavande  ,  autant  qu'il  en  faudra  pour  eu  faire 
cinq  pilules. 

C'crt  l'opinion  ordinaire  que  la  forme  de  pilules  convient  mieux  pour  la  tête 
que  toute  autre  ,  à  caule  qu'elles  demeurent  plus  longtemps  dans  l'ellomach  ,  & 
qu3  leurs  irriutionsoccafionnent  des  écoulemens  d'humeurs  des  nerfs  &  des  par- 
ues éloignées  qu'elles  emportent  avec  elles  par  les  lelles.  Ce  qu'il  y  en  a  icin'eft 
que  pour  unedofe,  &  leur  action  eft  modérée -,  elles  agiront  néanmoins  fur  les 
corps  les  plus  forts  ;  car  le  lel  de  fuccin  ,  quoique  non  purgatit  de  lui-mcme  , 
ne  [aille  pas  que  d'en  faciliter  l'action  ,  ainfi  que  nous  l'avons  démontré  dans 
l'article  de  fa  préparation.  Partie  II.  La  manière  ordinaire  de  les  prendre  eft 
deux  le  foir ,  6c  le  refte  le  matin  (uivant.  Mais  il  femble  mieux  de  les  prendre 
de  bonne  heure  le  matin  ;  car  celles  qu'on  a  données  le  foir  dans  la  vue  de  pré- 
parer les  humeurs  pour  que  les  autres  les  emportent ,  agiront  déjà  le  matin  ,  5c 
lallferont  dans  l'eftomach  des  nauiées  qui  incommoderont  fort  pour  prendre 
celles  du  matin  ,  &  feront  fujettes  à  les  faire  vomir. 

LES  PILULES  MARTIALE  S  PURGATIVES. 

Tiliilx  martiales  Catharticx. 

23 15-  Prenez  des  pilules  de  Ruffus ,  un  fcrupule  ;  du  fel  d'acier ,  cinq  grains, 
&  faices-en  cinq  pilules  avec  une  quantité  fufïilante  de  baume  du  Pérou  ou  de 
firop  de  rhubarbe. 

Elles  font  fort  propres  pour  purger  les  femmes  qui  font  (ujettes  aux  pâles  cou- 
leurs. On  peut  les  prendre  le  matin  pendant  une  femainede  fuite,  car  elles  n'agi- 
ront que  peujlî  les  pilules  de  Ruffus  (ont  bonnes ,  ôc  faites  avec  de  bon  aloës. 

AUTRES  PILULES  MARTIALES  PURGATIVES, 

Pihil.'j  martiales  Catharticue  alter  ce. 

Prenez  de  la  gomme  ammoniaque  ,  deux  gros;  du  fel  d'acier  ,  un  demi-gros  ; 
de  la  fcammonée  préparée  avec  le  fouphre,  un  gros;  de  l'huile  de  clous  de  gi- 
roflfles ,  trois  gouttes  :  faites-en  dix  pilules  d'un  gros  chacune  après  les  avoir  ré- 
duites en  maffe  avec  une  quantité  fuffifante  de  firop  de  Nerprun. 

Celles-ci  font  non-feulement  bonnes  comme  les  précédentes  contre  les  pâles 
couleurs  ^  mais  elles  couviennent  aufli  dans  toutes  les  aiïettioi^  hypochondria- 


^^  pharmacope'e 

ques  &  hyftcriques.  On  peut  les  donner  tous  les  matins  à  la  dofedc  cinq  trois 
ou  quatre  fois  de  fuite. 

LES  PILULES  STOMACHIQUES  PURGATIVES.. 

Pilulx  Stomachicx  Catharticx. 

1 1 2.6.  Prenez  des  pilules  de  Ruffus ,  un  fcrupule  ;  de  b  réfine  de  jalap  &  du 
fel  de  rartrc  ,  cinq  grains  de  chacun  :  de  l'huile  de  menthe ,  une  goutte  :  faites- 
en  cinq  pilules  avec  une  quantité  fuftifante  d  elixir  de  propriété. 

Celles-ci  rempliUcnt  fort  bien  la  même  indication  que  la  tinclurx  facra  ,  lorf- 
que  l'amertume  de  cette  dernière  ne  peut  pas  être  Uipportce  par  quelques  ma- 
lades ;  elles  ne  font  ici  qu'une  dofe  médiocre.  L'on  peut  les  prendre  tous  les 
matins  de  bonne  heure  de  deux  jours  en  deux  jours,  ou  de  trois  en  trois  pen- 
dant trois  ou  quatre  femaines  de  fuite.  Elles  font  bonnes  de  même  pour  exciter 
les  mois ,  fi  on  les  prend  vers  le  temps  où  ils  doivent  couler. 

LES  PILULES  CONTRE  LA  COLIQUE.   PUuU  Colicx. 

1317.  Prenez  des  pilules  Jf  duobuSiMn  demi-gros;  du  calomelas ,  un  de- 
mi-fcrupule-,  du  laudanum  de  Londres,  deux  grains  ,&  faites-en  cinq  pilules. 

Il  faut  beaucoup  d'habileté  pour  connoitre  quand  il  eft  nécelfaire  de  purger 
dans  la  colique  :  car  dans  les  affections  hyftcriques ,  à  peine  peut- on  fuppoiter 
les  purgatifs  tic  mêmes  les  lavcmens ,  parce  que  le  moindre  picottement  donne 
des  convulfions.  Ainfi  les  opiates  &  les  fomentations  anodines  (ont  les  Iculs 
remèdes  qu'on  puilfe  employer.  Mais  fi  l'on  donne  les-opiates  fculs  dans  les  co- 
liques bilieufes ,  ils  adoupiront  tellement  les  inteftins ,  qu'ils  couleront  dans  le 
fang  en  alTez  grande  quantité  pour  caufer  la  fièvre.  Ceft  pour  cette  raifon 
qu'il  cft  nécefiaire  d'emporter  les  humeurs  par  un  purgatif.  Néanmoins  comme 
le  mouvement  périftaltiqueeft  louvcnt  interrompu  dans  ces  maladies,  s'il  ne  fc 
fait  pas  entièrement  dans  un  ordre  renverfé ,  Se  qu'un  purgarif  tout  fcul  tour- 
mente beaucoup,  il  convient  fort  d'y  .njoutcr  de  l'opium  pour  fufpcndre  la  dou- 
leur alfez  longtemps,  pour  que  le  purgatif  puilfe  agir  d'une  manière  infcnfi- 
ble  en  quelque  façon ,  &  pouller  par  en  bas  les  humeurs  qui  caufcnt  la  dou- 
leur. On  peut  aulfi  aider  beaucoup  l'acilion  du  remède  par  les  délayans  addou- 
cidans.  On  peut  de  même  dans  ces  cas ,  &  en  luivant  cette  conduite ,  donner 
des  purgatifs  plus  forts  qu'en  d'autres  temps,  non-lculement  àcaufequc  la  ma- 
ladie le  demande  ,  mais  encore  parce  que  l'opium  en  addoucit  la  violence. 
Q  Voyez  une  note  à  l'article  des  carminarifs,  149.  ]  Celui  qui  (uit ,  qui  cft  un 
peu  plus  doux  ,  peut  encore  fcrvir  pour  la  même  fin. 

AUTRES    PILULES    CONTRE    LA    COLIQUE. 

niuU  College  aliène. 

Prenez  des  pilules  de  Rudius ,  un  demi-gros  -,  du  laudanum  de  Londres ,  un 
s;rain  Je  demi-,  de  l'huile  chymique  de  camomille,  trois  gouttes,  &c  faites-en 
des  pilules.  Ou , 

Prenez  des  pilules  «f/;;*  ,  un  demi-gros-,  de  l'cxrralt  d'opium  ,  un  grain  & 
demii  de  l'huile  de  clous  de  giroftle  ,  une  goutte,  &  faites-en  cinq  pilules. 

LES    PILULES   IlYDRAGOGUES.  PiluU Hydmgogx. 

1318.  Prenez  de  b  gomme  guttc,  quinze  grains  i  de  l'huile  de  genièvre, 


deux  gouttes  ;  du  niithridate  ,  une  quantité  fuffifante  pour  en  faire  cinq  pilu- 
les. Ou, 

Prenez  de  la  réfine  de  jalap ,  cinq  grains  -,  de  la  gomme  gutte  &  du  fel  de  tartre , 
dix  grains  de  chacun  -,  de  l'huile  d'anis ,  trois  gouttes  ;  du  baume  de  copahu  ,  une 
quantité  lufiilante  ,  pour  en  faire  cinq  pilules. 

Celles-ci  lont  bonues  dans  l'hydropille  :  mais  elles  ne  font  propres  que 
pour  les  conftitutions  fortes  ,  &  dans  lelquelles  les  vifccres  font  fains.  Ainft 
dans  l'iiydropifieanafarque  &  dans  l'enflure  cdémateufe  ,  elles  évacueront  .nbon- 
daniment  les  eaux  &  en  diminueront  cxtraordinairement  le  volume.  Mais  li 
l'on  ne  donne  pas  des  reftaur.ans  Ôc  des  aromatiques  chauds  après  leur  effet ,  les 
parties  le  rempliront  bien-tôt  :  parce  que  les  eaux  n'en  ont  qu'été  exprimées  par 
la  violence  de  ces  purgatifs  forts. 

LES  PILULES  PURGATIVES  CONTRE  LA  GOUTTE. 

PiluU  ArtbrittCA  Cathurtia. 

1519.  Prenez  de  la  réfine  ou  de  l'extraie  de  turbith  ,  de  la  réfine  de  jalap  & 
du  calomelas  ,  un  fcrupule  de  chacun  ;  de  l'opium  ,  trois  grains  ;  du  (avon  de  tar- 
tre 5  quinze  grains  •>  du  baume  de  copahu  ,  une  quantité  fuffifante  ,  pour  en  faire 
quinze  pilules. 

On  peut  prendre  trois  de  ces  pilules  le  foir ,  &  à  peine  agiront-elles ,  que 
près  du  matin  ,  Se  avec  beaucoup  de  foulagement  &  avec  douceur  :  de  forte 
que  dans  la  goutte  &c  dans  le  rhumatifme  ,  on  en  peut  prendre  cinq  foirs  de 
fuite  ,  &  elles  manqueront  rarement  de  faire  du  bien.  Il  y  a  plufieurs  exem- 
ples connus  ,  où  elles  ont  emporté  entièrement  l'accès  à  la  féconde  ou  à  latroi- 
fiéme  dofe.  C'eft  fur  ce  fondement  feul  qu'on  doit  s'appuyer  ,  pour  entrepren- 
dre la  guérifon  de  maladies  fi  obftinées  :  c'eft  en  donnant  de  forts  purgatifs  , 
qu'il  faut  modérer  par  l'opium  ,  les  empêcher  pat-là  d'agir  dans  les  premie- 
res voyes  ,  &  les  rendre  ainfi  plus  propres  à  agir  fur  les  parties  éloignées, 
oii  eft  le  lieu  de  l'action  de  la  matière  de  la  maladie.  Les  fuivantes  font  du  même 
genre  ,  &c  Ton  peut  y  avoir  la  même  confiance. 

AUTRES  PILULES  PURGATIVES  CONTRE  LA  GOUTTE. 

Prenez  de  la  panacée  d'antimoine  ,  quatre  grains  -,  de  l'opium  ,  un  grain  & 
dsini  i  de  l'extrait  d'hellébore  noir  ,  trois  grains  ,  ou  une  quantité  iufhfante  , 
pour  en  faire  une  ou  deux  pilules. 

Celles  ci  données  le  loir  procureront  du  (oulagement  :  elles  aident  dou- 
cement la  tranfpiration  ,  &  le  jour  fuivant  ,  elles  s'en  vont  avec  peu  de 
felles  ,  fans  tranchées  ni  autre  incommodité.  On  peut  les  prendre  aufli  fou- 
vent  que  le  befoin  le  demandera  ,  Se  elles  feront  fouvent  miles  dans  la 
goutte  :  mais  c'eft  un  remède  prefque  infaillible  dans  le  rhumatifme.  On  peiic 
faire  de  la  même  manière  plufieurs  préparations  de  l'antimoine  ,  qui  foienc 
purgatives  :  Se  c'eft  par  ces  fortes  de  préparations  ,  que  des  empiriques  Ce 
font  acquis  bien  de  la  réputation -,  tandis  que  des  Médecins  fçavans  &  ju- 
dicieux font  lents  ,  quand  il  faut  hazarder  ces  remèdes  ,  où  il  fcmble  qu'il 
y  a  quelque  rifque  ,  quoiqu'ils  ne  puiffent  pas  faire  de  mal  ,  quand  ils 
font  admîniftrez  par  une  main  fage.  Ces  remèdes  font  la  bafe  des  pilules 
de  Locker  Se  de  plufieurs  autres ,  qui  font  en  grande  cftime  pour  les  rhumatif- 
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mes  les  plus  obftinèz  :  quoiqu'elles  ne  foient  faites  ni  vendues ,  que  par  des  per- 
fonnes  ignorantes. 

SECTION     VIII. 

Des  Poudres. 

2j}0.  Voyez  la  Section  7- Partie  j.  pour  la  diredion  générale  nécefTaire 
dans  cette  divifion.  Dans  les  ordonnances  extemporannées ,  c'eft  la  forme  la 
plus  proniptement  préparée  >  pour  plulieurs  drogues  en  fubftance.  Il  faut  ob- 
ierver  aulTi  ,  que  la  dofe  de  tous  ces  remèdes  en  poudre  ,  cft  juftement  ce 
qu'il  en  faut  pour  en  faire  un  bol  ,  avec  une  quantité  fuffilante  de  quelques  re- 
mèdes liquides  d'un  firop ,  par  exemple  ,  ainfi  qu'on  en  ufe  généralement. 

DES    CEPHALIQUES. 

1^3 1.  Comme  les  céphaliques  (ont  d'une  nature  volatile  ,  on  n'en  peut 
pas  faire  de  poudres  long- temps  avant  qu'on  doive  les  prendre  :  &c  lorf- 
qu'il  doit  y  entrer  des  fcls  volatils  ,  comme  celui  de  corne  de  cerf,  & 
d'autres  femblables  ,  il  faut  ordonner  de  ne  les  y  mettre  ,  qu'immédiate- 
ment avant  qu'on  les  prenne  ,  ou  de  les  enfermer  dans  une  boetc  bien  bouchée  .* 
ce  qu'il  eft  difficile  de  faire  ,  quand  on  les  partage  en  dofes. 

LA   POUDRE  CE'PHALIQUE.   Puh-is  ccpbjlicus. 

13  ji.   I.   Prenez  de  l'efpece  diambra  ,  de  la  poudre  de  (erres  d'écrevifles  , 

Compofée,  c'eft-à-dire  ,  de  la  poudre  de   Gafcogne  ,  un  gros  de  chacune  ;  de        ^^H 
l'huile  de  canelle  ,  une  goutte  :  mclez-les  &  partagez  les  en  fix  doles.  Ou  ,  ^^f 

1.  Prenez  de  la  marjolaine  ,  d«s  fleurs  du  Stœchas  d'Arabie  ,  cinq  grains 
de  chacune  ;  de  la  noix  mufcade  ,  trois  gr.-iins  j  de  la  graine  de  moutarde  , 
deux  grains  ;  de  l'huile  de  romarin,  une  goutte  :  réduilez-lcs  en  poudre  pour  une 
dole.   Ou  , 

3.  Prenez  de  la  noix  mufcade  ,  un  gros  ;  de  la  canelle,  un  demi  gros  ; 
du  macis  ,  des  clous  de  girofflc  ,  de  la  marjolaine  ,  de  la  bétoine  ,  du  ro- 
marin ,  des  fleurs  de  lavande  ,  un  demi  fcrupule  de  chacune  :  réduifcz  le  tour 
en  poudre  fine ,  &c  partagez-le  en  dofcs  d'un  demi  gros  chacune.  Ou  , 

4.  Prenez  du  bois  de  rofcs  ,  un  gros ,  du  (antal  jaune  ,  de  l'Iris  de  Flo- 
rence ,  un  demi  gros  de  chaque  forte  ;  de  l'Angélique  d'EIpagne  ,  un  fcru- 

faile  ,  du  macis ,  dix  grains ,  du  baume  contre  l'apoplexie ,  deux  grains  :  mcttcz- 
es  en  poudre  grofliere. 

La  dernière  de  ces  poudres  n'cft  deftince  cj^uc  pour  les  fentcurs  :  mais 
elle  peut  auUi  ctre  utile  en  poudre  fine  Se  prile  intérieurement.  C'cfl  pour 
cette  railon  ,  que  nous  en  avons  retranché  les  rofcs  de  Damas  ,  que  quel- 
ques-uns y  mettent.  Les  premieres  font  bonnes  dans  toutes  les  maladies  des 
netfs ,  Se  fortifient  la  tctc  contre  les  fumées  &  les  vapeurs  qui  viennent  d'iu' 
digeftion  ,  &:  du  mauvais  état  des  liquides  ,  qu'elles  purifient  dans  les  fibres  , 
de  même  que  les  purgatifs  purgent  les  premieres  voyes.  On  peut  les  prendre  le 
matin  ou  le  foir  ,  ou  dans  ces  deux  temps  n-.cmcs ,  d.iiis  quelque  liquide  convc- 
cable  ou  réduites  en  bol  >  avec  de  la  inainiclade.  Ou  > 

5 .  Prenez 
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5 .  Prenez  de  ce  qu'il  y  a  de  blanc  dans  la  hente  de  paon  ,  cinq  grains  t  du  fcl 
de  iuccin  j  cinq  grains  :  faites-en  une  ^loudre  pour  une  dofe. 

Quelques-uns  regardcnc  celle-ci  comme  un  fpccihque  dans  i'cpilepfie  & 
dans  le  vertige  :  mais  on  ne  fait  à  prclenc  guerres  d'actention  à  ces  remè- 
des dans  la  pratique.  On  l'ordonne  deux  fois  le  jour  dans  un  verre  de  vin  ,  ou  en 
bol.  Ou  , 

6.  Prenez  de  la  racine  de  pivoine  mâle  ,  du  crâne  humain  ,  cinq  grains 
de  chacun  ;  du  cinnabre  naturel ,  un  fcrupule  :  mêlez-les  ôc  réduifez-les  en  pou- 
dre pour  une  dofe.  Ou  , 

7.  Prenez  de  la  poudre  de  guttera  ,  quinze  grains  ;  du  caftoreum ,  fix  grainsf 
du  fafFran  ,  crois  grains  :  &  pulvérifez-les  pour  une  dofe.  Ou  , 

8 .  Prenez  du  guy  en  poudre ,  du  cinnabre  naturel ,  un  demi  gros  de  chacun  i 
du  fel  de  fuccin  ^'  du  caftoreum ,  cinq  grains  de  chacun  :  rcduifez-les  en  poudre 
pour  une  dofe.  Ou  , 

9.  Prenez  des  crochifques  de  myrrhe  ,  quinze  grains  ;  du  fafFran  ,  du  cafto- 
reum  Se  du  fel  de  (uccin  ,  cinq  grains  de  chacun  ;  de  l'huile  de  romarin  ,  une 
goutte  ;  rcduilez-ks  en  poudre  hne  pour  une  dofe. 

Ces  poudres-ci  (ont  plusdeftinées  ,  pour  rccablir  les  dcfordres  qui  viennent 
du  Huide  nerveux  ,  que  pour  en  réparer  les  perces  ôc  pour  fortifier  le  ton  des 
nerfs  ,  étanc  des  aromatiques.  Ainfi  elles  fonc  encore  utiles  dans  les  affections 
hypochondriaques  ,  &  dans  les  afFedtions  hyftériques.  On  peut  les  ordonnée 
dans  les  fpafmes  ,  &  dans  les  convulfions  de  touces  les  forces.  Elles  convien- 
nent même  aux  convulfions  des  enfans.  On  en  diminue  la  dofe  proporcionnel- 
lemenc  à  leur  âge.  On  peut  en  prendre  aufii  fouvenc ,  que  les  fymptômes  le  de- 
mandent :  ou , 

1  o.  Prenez  de  la  graine  de  moutarde  &  des  clous  de  girofïles ,  quinze  grains 
de  chacun  -,  de  la  noix  mufcade  ,  un  gros  ;  de  la  canelle  &  du  macis  ,  un 
demi  gros  de  chacun  ;  de  la  marjolaine  &  des  fleurs  de  lavande  ,  un  fcru- 
pule de  chacune  :  réduifez-les  en  poudre  &  mettez-les  par  dofes  d'un  fcrupule 
chacune. 

Celle-ci  eft  en  quelque  façon  une  mixture  des  deux  céphaliques  précédens , 
la  moutarde  eft  déterfive  ,  &c  les  aromatiques  échauffent  éc  fortifient  les  nerfs. 
On  peut  en  prendre  une  fois  ou  deux  le  jour  ,  dans  un  liquide  convenable  ,  ou 
bien  la  faupoudrer  fur  un  morceau  de  pain  rôti  ,  qu'on  trempera  dans  du  via 
ou  dans  de  la  bière  ,  pour  le  manger. 

DES    G  A  R  M  I  N  A  T  I  F  S. 

LA  POUDRE  CARMINATIVE.  Pulvis  caminatinti. 

2353.  I.  Prenez  de  la  graine  d'anis  Se  de  celle  de  fenouil  doux  ,  un  gros 
de  chacune  -,  de  la  canelle  ,  de  la  noix  mufcade  ,  des  clous  de  giroffles  ôc 
du  fafFran  ,  un  demi  gros  de  chacun  ;  ôc  réduifez-les  en  poudre  fine  pour  huic 
dofes.  Ou , 

2.  Prenez  de  la  graine  d'anis  &  de  celle  de  fenouil  doux  ,  un  demi  gros 
de  chacune  ;  de  la  noix  mufcade  &  de  la  canelle  ,  un  fcrupule  de  chacune  -, 
du  poivre  long  &  des  clous  de  giroffles  ,  fix  grains  de  chacun  ;  du  maftic, 
un  fcrupule  :  Se  réduifez-letouc  en  poudre  fine  pour  fis  dofes.  Ou  , 
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5.  Prenez  de  la  canelle  ,  de  la  noix  mufcade  ,  du  macis  ,  des  clous  de 
ciroffles  &  du  gingembre  ,  un  fcrupule  de  chacun  ;  de  la  graine  d'anis  ,  de 
celles  de  car vi ,  de  coriandre  ,  de  fenouil  doux  ,  des  bayes  de  laurier  ,  un  demi- 
gros  de  chacune  :  réduifez  les  en  poudre  line  ,  &  partagez- les  en  doles  de  deux 
îcrupulcs  chacune.  Ou  , 

4.  Prenez  de  l'ccorce  mince  jaune  d'oranges  de  Seville  ,  de  la  graine  de 
cumin  ,  dix  grains  de  chacune  -,  du  caftoreum  ,  cinq  grains  ;  du  poivre  long ,  un 
grain  :  faites-en  une  poudre  pour  une  doie.  Ou  , 

5.  Prenez  de  la  graine  de  coriandre  ,  un  gros  ;  de  la  graine  d'anis  Se  de 
celle  de  fenouil  doux  ,  un  fcrupule  de  chacune  ;  de  la  noix  mufcade  ,  dix 
grains  ;  de  la  canelle  ,  Se  des  clous  de  giroflles  ,  un  fcrupule  de  chacun  -,  du 
fucre  ,  deux  fcrupules  :  rcduifez-lcs  en  poudre  fine  ,  &  partagez  les  en  do- 
fes  d'un  demi-gros  ou  d'un  fcrupule,  ou  gardez  le  tout  enfemble ,  pour  lefaupou- 
drer  fur  du  pam  rôti. 

Elles  font  toutes  utiles  ,  pour  rtfoudreles  matières  qui  produifent  des  vents 
dans  l'eftomach  a  &  dilîiper  les  ventofitez  qui  viennent  d'indigcftion  ,  mais 
principalement  de  la  ractç  &;  d'un  fang  pefant  :  car  ces  remèdes  ne  fortifient 
pas  fi  bien  un  cflomach  foiblc  ,  que  les  amers  &  les  aftringens  :  car  leur 
oléaginofitc  relâche  ,  principalement  quand  on  les  charge  d'une  addition  d'hui- 
les chymiques  ,  comme  le  prefcrivent  mal-à-ptopos  quek]ues-uns  :  &  elles  oc- 
cafionnent  des  rots  incommodes  &c  nuifibles.  Ainfi  quand  le  mal  n'cft  que  dans 
l'eftomach  ,  la  moitié  d'un  limon  oti  fon  jus  exprime  ,  cft  un  digcftif  beau- 
coup meilleur.  Mais  elles  font  utiles  dans  les  vcnrs  des  peifonnes  hypochon- 
driaqucs  ,  foulagent  dans  toutes  les  coliques  hyftcriqucs  ;  principalement  fi 
l'on  y  joint  quelque  narcotique.  Une  dofe  diminuée  proportionnellement  •, 
foulage  fouvent  les  cnfans  qui  font  fort  fujets  aux  coliques  ,  en  la  leur  don- 
nant dans  leur  manger ,  ou  dans  quelque  autre  véhicule  convenable. 

DES    HYST'£RIQ.UES. 

LA   POUDRE    HYSTE'RIQUE    VULNE'RAIRE. 
Fulris  bjjlcricui  vulnerartus. 

i}34.  1.  Prenez  du  bhnnc  de  baleine,  un  demi-gros;  du  caftoreum  &:  da 
faftran  ,  rroisgrains  de  chacun;  du  fucre  fin  ,  un  demi- fcrupule  :  faitcs-cn  une 
poudre  pour  une  dofe.   Ou  , 

1.  Prenez  de  la  zédoaire  en  poudre  fine  ,  un  fcrupule  ;  des  trochifques 
de  my  ri  he  &c  du  blanc  de  baleine  /quinze  grains  de  chacun  i  du  baume  du  Pérou , 
deux  gouttes  :  niclez-lcs  6c  faites-en  une  poudre.  Ou  , 

3.  Prenez  du  blanc  de  baleine  &  du  fucre  fin  ,  un  gros  de  chacun:  mêlez-les 
&  faites-en  une  poudre. 

Ces  poudres  font  fort  propres  ,  pour  dctcrgcr  &  confolidcr  la  matrice  après 
l'accouchement  ,  &  bonnes  à  prendre  ,  (oit  qu'il  paroilfe  quelques  fymptô- 
mcs  hyftcriqucs  ou  non  ;  parce  qu'elles  aident  .1  dctcrgcr  tes  parties  ,  dont 
les  obftrudtions  produilent  un  grand  nombre  d'incommoditez. 

LA  POUDRE  HYSTE'RIQUE  FETIDE.  Pubis  hyjleruus fatidus. 
133  ^.  I.  Prenez  des  trochifques  de  myrrhe,  quinze  grains-,  du  caftoreum ,  du 
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fcldc  (uccincSi:  du  (jfFran,  cinq  grains  declucmu  de  I'alla-foctida ,  deux  grains  : 
faitcs-en  une  poudre  peur  une  dole.  Ou  , 

5.  Prenez  de  la  myrrhe  ,  de  la  racine  de  cafTamunair,  dix  grains  de  chacune  ■■, 
du  caftoreum  Si  du  Tel  de  luccin ,  cinq  grains  de  chacun  :  &  faices-cn  une  poudre 
pour  une  dole.  Ou  , 

6-  Prenez  de  la  racine  de  valc'riaHe  fauv^ge ,  un  fcrupule  ;  du  caftoreum  &  du 
fafFran  ,  cinq  grains  de  chacun  ;  de  l'allafoccida  >  crois  grains  .•  &  faices-cn  une 
poudre  pour  une  dofe.   Ou  , 

7.  Prenez  de  la  poudre  de  fabine  ,  5:  de  celle  de  myrrhe  >  dix  grains  de  cha- 
cune-, du  caftoreum  &  dufaifran  ,  quatre  grains  de  chacun;  de  la  graine  de  oarà- 
dis ,  deux  grains  ;  5c  faices-en  une  poudre  pour  une  dofe.  Ou  ,    ■ 

8.  Prenez  de  la  racine  de  valériane  lauvage  ,  de  celle  de  calîàmunair  ,  huic 
grains  de  chacune  •■,  des  trochifques  de  myrrhe  ,  dix  grains  -,  du  faffran  &c  du 
caftoreum  ,  trois  grains  de  chacun  ;  faites-en  une  poudre  pour  une  dofe. 

Ces  poudres  récablilTent  dans  leur  état  naturel  les  mouvemens  irréguliers  du 
fuc  nerveux  ,  qui  ont  pour  caufe  les  picotcemens  &c  les  irritations  de«  fibres 
de  la  matrice  :  elles  aident  aufli  à  dccerger  &:  à  défemplir  les  glandes  de  ces 
parties  :  dont  le  gonflement  contribue  à  ces  défordres.  C'eft  pour  cette  rai- 
ion  ,  qu'elles  ne  font  nullement  propres  pour  les  femmes  enceintes  ,  de  peur 
qu'elles  ne  lesfafTent  avorter.  C'eft  par  ce  mcme  principe  qu'il  faut  le  fervir  des 
fuivances  avec  beaucoup  de  précaution. 

LA  POUDRE  EMME'N  AGOGUE-.  VulvïsEmmenagogus. 

2j  j(j.  I.  Prenez  du  fcl  d'acier  S<.  de  lamyrrhe,  huic  grains  de  chaque  forte  ; 
du  faffran  &  du  caftoreum,  cinq  grains  de  chacun-,  de  l'huile  de  fabine,  une 
goutte  ,  6c  faites-en  une  poudre  pour  une  dofe.  Ou  , 

i.  Prenez  du  borax,  du  fel  d'acier  fie  du  faffran  ,  cinq  grains  de  chacun;  du 
fucre  hn  en  pain  ,  un  fcrupule  ;  de  l'huile  de  pouliot,  une  goutte ,  &c  faites-en 
une  poudre  pour  une  dofe.  Ou  , 

j .  Prenez  de  la  poudre  d'hellébore  noir,  dix  grains  ;  de  la  fabine,du  caftoreum 
&:  du  faffran  ,  cinq  grains  de  chacun  ;  du  fel  de  fuccin  ,  quatre  grabs ,  5c  fai- 
tes-en une  poudre  pour  une  dofe.  Ou  , 

4.  Prenez  de  la  poudre  d'hellébore  noir,  quinze  grains;  du  fel  de  fuccin, 
fix  grains;  du  faffran  ,  cinq  grains ,  &  faites-en  une  poudre  pour  une  dofe. 

Elles  feront  utiles  dans  toutes  les  obftrudions  des  mois  &  dans  les  autres  éva- 
cuations de  la  matrice  ,  foit  dans  les  femmes  enceintes ,  foie  dans  celles  qui  ne 
le  font  pas.  Nous  avons  déjà  démontre  en  quel  cas  l'acier,&  en  quel  cas  l'hellébo- 
re étoient  le  plus  convenables  pour  ces  fins.  On  en  peut  donner  une  fois  ou  deux 
le  jour  dans  un  peu  d'eau  de  poulioc  ou  dans  du  vin  blanc ,  ou  bien  on  eu  fait 
des  bols  avec  le  hrop  d'armoife. 

LA    POUDRE    HYSTERIQUE    ODORANTE. 
Ttilvis  hjjîericus  odor  at  us. 
ijjy.   I.  Prenez  de  la  racine  de  caffamunair,  un  fcrupule  ;  de  l'aromatique 
rofat,  dix  grains;  du  mufc  &  du  camphre,  trois  grains  de  chacun,  &  faites- 
en  une  poudre  pour  une  dofe.  Ou  , 

z.  Prenez  de  la  poudre  de  gucteca,  du  cinnabre  namcel,  quinze  grains  de 
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chacun  -,  du  mufc  8c  du  camphre ,  quatre  grains  de  chacun  ,  5c  faltes-cn  une  pou- 
dre pour  une  dofe.  Ou  , 

3 .  Prenez  de  l'cfpece  diambra  ,  un  fcrupule  ;  du  camphre  &  du  fel  de  fuccin  , 
trois  grains  de  chacun  ,  Se  faites-en  une  poudre  pour  une  dofe.  Ou , 

4.  Prenez  du  borax,  dix  grains;  de  l'efpece  diambra  &c  du  faffran,  cinq 
grains  de  chacun -,  du  fel  de  fuccin,  du  mufc  &  du  camphre,  trois  grains  de 
cliacun  ,  &c  fjitesen  une  poudre  pour  une  dofe. 

Il  n'y  a  pas  beaucoup  d'atfedionshyftcriques  où  les  odeurs  conviennent;  néan- 
moins il  arrive  quelquefois  qu'elles  rcuflîllentlorfque  rien  n'y  fait;  mais  elles  ne 
laillcnt  pasque  de  rrouver  place  avec  fuccès  dans  les  aftecftions  hypochondria- 
ques  qui  leur  relTemblent  fort  dans  l'autre  (exe.  On  peut  les  donner  une  fois  ou 
deux  ou  plus  le  jour  avec  du  vin  blanc,  de  l'eau  de  pouliot ,  ou  dans  quelque 
autre  véhicule  convenable  fuivant  les  indications  que  donneront  les  fymptômes. 

DES     CORROBORANS. 

LA    POUDRE    INCRASSANTE.  rulris  iiicrAffans. 

1358.  I.  Prenez  de  la  racine  de  grande  confonde,  de  la  chair  de  fouris  fé- 
chce  dans  un  fourneau,  un  demi-fcrupule  de  chacune  ;  delà  poudre  de  gomme 
adraganthe,  cinq  grains,  &  faires-en  une  poudre  pour  une  dole.  Ou, 

2.  Prenez  de  la  poudre  de  cloportes  léchez  tout  entiers  dans  un  fourneau» 
un  fcrupule;  du  maftic  &c  de  la  gomme  adraganthe,  cinq  grains  de  chacun,  & 
faites- en  une  poudre  pour  une  dofe. 

Celles-ci  font  principalement  accommodées  contre  les  ccoulemcns  d'urine 
involontaires,  &  regardées  comme  un  (pécilique  dans  ces  cas.  Ainfi  nous  n'en- 
rreprendrons  pas  d'en  expliquer  la  manière  d'agir  ;  mais  nous  laiircrons  faire 
cette  explication  à  ceux  qui  y  ajoutent  toi ,  de  même  que  celle  de  la  manière 
d'.ngirdela  poudre  d'arrierc-faix  de  femme ,  de  ventre  de  coq  ,  &  d'autres  ima- 
ginations. Ou  , 

5.  Prenez  de  la  graine  de  jufquiame  &  de  celle  de  pavots  blancs,  fix  grains 
de  chacune;  de  la  terre  figillée  &c  du  bol ,  dix  grains  de  chacun;  du  fucrc  de 
rofes ,  huir  grains,  &i  faites-en  une  poudre  pour  une  dole.  Ou  , 

4.  Prenez  de  la  racine  de  (cc.iu  de  Salomon,  de  celle  de  grande  confoudc,' 
dix  grains  de  chacune  ;  du  bol  d'Arménie  &i.  de  la  terre  du  Japon  ,  trois  grains 
de  chaque  forte ,  Se  faites-en  \ine  poudre  pour  une  dofe.  Ou  , 

5.  Prenez  de  la  racine  de  guimauve,  de  la  gomme  d'Ar.ibic,  du  fang  dra- 
gon, cinq  grains  de  chacun;  du  bon  bol  d'Arménie,  dix  grains,  Si  faitcs-cn 
une  poudre  pour  une  dofe. 

Celles  Cl  fervent  tant  à  épaiflir  &  .nddoucir  lcfang,qn'.i  réunir  &  confoli- 
dcr  les  parties  des  vailTeaux  déchirez.  Par-là  elles  (ont  bonnes  contre  les  hé- 
morrhagics  de  routes  les  fortes,  &  contribuent  à  prévenir  les  ruptures  des  vaif- 
fcaux  ,  Il  ellesne  les  rétablillent  p.is,  &:  ces diilcndons  contre  nature  qui  vien- 
nent de  la  foibleiTe  des  parties.  Il  faut  en  bire  ulagc  pendant  quelque  temps  de 
fuite  ,  &  les  donner  au  moins  deux  toisle  jour  dans  un  verre  d»  vni  rouge  ou 
dans  quelque  autre  liquide  convenable  ou  bien  accommodées  en  bols  avec  de  la 
tnarmcladc  ou  du  fuop  de  coing. 
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LA  POUDRE  ASTRINGENTE.  Pulvis  aftrinietif. 

ijjp.  I.  Prenez  des  grains  lie  Keimes  &  delà  racine  de  tormentille,  quin- 
ze grains  de  chaque  lorcci  de  l'huile  de  canclle,  une  goutte:  mêlez-les  pour 
une  dofe.  Ou, 

2.  Prenez  de  la  terre  du  Japon  &:  de  lefpcce  pour  la  confedlion  hyacinthe, 
quinze  grains  de  chacune;  de  l'huile  decanelle,  une  goutte  :  mêlez-les  pout 
une  dote.  Ou  , 

j.  Prenez  desbalauftes  &  delà  poudre  de  canelle,  dix  grains  de  chacune  ;  de 
l'elpece  pour  la  contedion  hyacinthe  &c  l'elpece  diambra  ,  cinq  grains  de 
chacune  :  mêlez-les  pour  une  dole.  Ou  , 

4.  Prenez  du  faftran  de  mars  aftringent  avec  l'acier ,  dix  grains  ;  du  fan^^  dra- 
gon Se  de  l'alum  ,  cinq  grains  de  chacun  ;  du  fucre  de  plomb  ,  deux  grains ,  & 
faites-en  une  poudre  pour  une  dofe.  Ou  , 

5.  Prenez  de  la  gomme  lacque&  du  fang  dragon  ,  dix  grains  de  chacun  ;  du 
fafFran  de  mars  aftringent ,  quinze  grains  :  mêlez-les  Se  faites-en  une  poudre  pour 
une  dofe.  Ou , 

6.  Prenez  du  maftic  8c  de  la  terre  du  Japon ,  dix  grains  de  chaque  forte  ;  du 
fucre  de  rofes,  dixgrains  ;  de  l'huile  de  canelle,  une  goutte.  Se  faites-en  une 
poudre  pour  une  dofe.  Ou  , 

7.  Prenez  de  la  terre  de  Lemnos  &  de  celle  du  Japon  ,  du  bol  &  du  fang  dra- 
gon ,  cinq  grains  de  chacun  -,  de  l'huile  de  canelle  ,  une  goutte ,  i'c  faites-en  une 
poudre  pour  une  dofe.   Ou  , 

S.  Prenez  du  fifFran  de  mars  aftringent  &:  de  la  graine  de  jufquiamc ,  dix 
grains  de  chacun;  du  fucre  de  plomb ,  trois  grains.  Se  faites-en  une  poudre 
pour  une  dofe.  Ou  , 

9.  Prenez  de  l'alum  Se  de  la  noix  mufcade,  un  fcrupule  de  chaque  forte ,  5c 
réduilcz-les  en  poudre  pour  une  dofe. 

Elles  font  depuiflans  ftyptiques  qui  lient  avec  modération  :  ainfi  l'on  peut  les 
ordonner  fuivant  les  fymptômes  Se  iuivant  le  befoin.  Qiielques-unes  font  bonnes 
contre  l'avortement  Se  contre  toutes  les  foibleiïes  auxquelles  la  matrice  eft  fu- 
jette  ,  Se  principalement  contre  les  fleurs  blanches,  &e  leur  ufagc  continué  gué- 
rira les  anciennes  gonorrhées  dans  les  deux  fexes ,  de  même  qu'auflî  les  diar- 
rhées ;  mais  celles  qui  fuivent  (ont  encore  meilleures  dans  les  flux  (ymptomati- 
qucs  qui  arrivent  dans  les  fièvres  à  leur  commencement,  principalement  dans 
ceux  qui  précédent  l'éruption  de  la  petite  vérole  Se  de  la  rougeole. 

10.  Prenez  de  l'efpece  pour  la  confedion  hyacinthe,  un  fcrupule;  du  corail 
rouge  ,  quinze  grains  ;  de  l'huile  de  canelle  >  une  goutte  ;  mêlez-les  pour  une  do- 
fe. On, 

11.  Prenez  de  l'efpece  pour  laconfeition  de  Fracaftor,  un  fcrupule  ;  du  co- 
rail rouge ,  dix  grains  ;  de  l'huile  de  canelle  ,  une  goutte  ;  mêlez-les  pour  une 
dofe.  Ou, 

12.  Prenez  de  l'efpece  pour  la  confedion  hyacinthe  &  pour  celle  de  fracaf- 
tor ,  douze  grains  de  chacune  ;  de  l'huile  de  canelle ,  une  goutte  ;  mêlez-les  pour 
une  dofe. 

Celles-ci  doivent  fe  prendre  de  trois  en  trois ,  de  quatre  en  quatre  ,  ou  de  fix 
en  fix  heures,  fuivant  que  les  fymptômes  font  plus  ou  mpins  preflans ,  en  fai- 


454  PJIARMaCOTE'E 

lant  attention  que  ces  intei  valles  étant  obfetvcs ,  on  ne  prenne  pas  plus  de  deux 
grains  d'opium  en  douze  heures  de  temps. 

LA  POUDRE  ABSORBENTE.   Tulris  abforhens. 

1540.  Prenez  de  la  craye  blanche,  dc3  yeux  d  ccrevilTes  &  de  bon  fucre ,  un 
fcrupulede  chacun  :  faites-en  une  poudre  pour  une  dole.  Ou  , 

z.  Prenez  des  perles  orientales  préparées  &  des  yeux  dccrévilTes,  quinze 
grains  de  chacun;  de  la  chaux  blanche,  dix  grains  i  du  fucre  fin,  un  fcrupule  , 
éc  faires-cn  une  poudre  pour  une  dofe.  Ou  , 

3.  Prenez  du  bol  &  du  corail  rouge,  feize  grains  de  chacun:  faites-en  une 
poudre  pour  une  dofe.  Ou  , 

4.  Prenez  de  la  corne  de  cerf  calcinée  Se  porphyrizée,  du  bol  d'Arménie, 
quinze  grains  de  chacun-,  de  la  craye  blanche  &  du  lucre  fin,  dix  grains  de  cha- 
cun ,  Se  faites-en  une  poudre  pour  une  dofe. 

Ces  poudres  peuvent  être  données  prefque  à  difcrétion  dans  tout  liquide  con- 
venable, ôc  font  bonnes  principalement  pour  arrêter  les  corrofions  qui  fe  font  à 
l'eftomach  par  les  humeurs  acres,  ce  qu'on  appelle  communément  en  Anglois 
ardeur  de  cœur,  c'eft-à-dire,  cardialgie.  Mais  la  plus  grande  utilité  qu'elles 
ont,  c'eft  pour  les enfans,  en  diminuant  proportionnellement  les  doles-,  parce 
que  les  enfans  font  fort  fujers  aux  aciditez  dans  les  premieres  voycs ,  ôc  il  cft  cer- 
tain que  la  plupart  de  leurs  maladies  viennent  de  ces  caules.  C'eft  pour  cette  rai- 
fon  que  ces  remèdes  ont  été  nommez  proprement  addoucillans-,  mais  elles  ler- 
vent  de  fort-peu  dans  les  humeurs  qui  défigurent  la  peau  par  des  pullules ,  Se 
qu'on  croit  avoir  befoin  d'être  corrigez.  Ainh  on  y  a  trop  de  confiance  pour  ces 
cas  dans  la  pratique  ordinaire. 

LA  POUDRE  ETH 10  PIQUE.  Futvis  .£tlmpicus. 

1341.  Prenez  de  l'éthiops  minéral  fait  fans  feu,  une  demi  livre  j  de  l'anti- 
moi  le  crû  ,  une  livre  :  mêlez-les  &:  faites-en  une  poudie. 

Cell:  un  remède  admirable  dans  toutes  les  maladies  obllinées  de  la  peau  où  les 
poudres  précédentes  ne  peuvent  pas  avoir  lieu  ,  &  il  guérira  prefque  les  plus  mau- 
vaifcs  lèpres.  On  en  peut  donner  un  demi-gros  deux  ou  trois  fois  le  jour ,  &:  il  fera 
utile  que  le  malade  ait  d'.-ibord  vomi.  On  s'eji  lert  dans  un  des  1  lôpitaux  publiques, 
&  j'ai  appris  que  c'étoit  un  grand  Iccret  parmi  les  Maréchaux  Se  d'autres  gens  lans 
lettres  pour  guérir  ce  qu'on  appelle  communément  la  galle  dans  les  bclliaux. 

DES      STOMACHIQUES. 

LA  POUDRE  STOMACHIQUE  AMERE    PutrisStomJcbicus  mariis. 

i}4j.  I.  Prenez  de  la  poudre  de  r.-icinc  de  gentiane  ,  quinze  grains;  de  la  pe- 
lure jaune  d'oranges  de  Seville  ,  huit  grains;  du  fatîran  ,  cinq  grains,  &:  faites- 
en  une  poudre  pour  une  dole  :  ou, 

r.  Prenez  de  la  racine  de  gentiane  &  des  baves  de  laurier  ,  dix  grains  de  cha- 
cune ;  du  galanga  &  du  laftran,  cinq  grains  de  chacun  ,  &  faitcs-cn  une  poudre 
pour  une  dofe  :  ou , 

3 .  Prenez  des  fleurs  de  camomille  ,  de  la  racine  de  gentiane  &  de  l'ccorcc  de     .y 
Winter ,  dix  grains  de  chacunci  du  faftrai» ,  quatre  grains,  &  faites-en  une  pou-    <V'- 
drc  pour  une  dofe  ;  ou , 


J 


VSIVEV.SElLE.RAlSOy:y:E'E  45^ 

4.  Prenez  delà  racine  de  genti.ine  ,  delà  noix  mufcade  Si  de  l'alum  de  roclii 
un  kiupulede  chaque  forte-,  de  l  luulc  de  candie  ,  une  goutte  j  de  lacochcnillel 
cinq  grains  >  &  faites  en  une  poudre  pour  une  dole. 

Celles-ci  fortihent  ôc  réchauftent  les  cftomachs  froids  &c  rciâcliez  ,  &  quand 
on  peutles  prendre  ainfi  en  lubftance,  elles  font  plus  d'effet  que  les  teintures 
qu'on  en  fait  ;  elles  gucrilTent  (ouvent  les  vieilles  lièvres  qui  ont  éludé  la  vertu 
du  kinkina  ,  Se  la  dernière  manquera  rarement  de  le  faire ,  fi  l'on  en  prend  deux 
fois  le  jour  &  une  heure  avant  l'accès.  Elles  font  bonnes  aufll  dans  les  cachexies 
qui  tendent  à  l'hydropiùe  &  tuent  les  vers.  Comme  nous  avons  déjà  traité  parmi 
les  fimples  dans  la  lecondc  partie  de  ceux  qui  ont  cette  dernière  vertu  ,  nous 
nous  contenterons  de  mettre  ici  un  petit  nombre  d'exemples  qui  fervent  généra- 
lement pour  ces  fins  dans  les  ordonnances  extemporanées. 

LA  POUDRE  CONTRE  LES  VERS.  Ptilvis  Anthelminthictit. 

2344.  I.  Prenez  de  la  poudre  de  coralline  &  de  l'éthiops  minéral  fait  fans 
feu ,  quinzegrains  de  chacune  ;  du  faffran  ,  deux  grains ,  &  faites-en  une  poudre 
pour  unedofe:  ou , 

2.  Prenez  de  la  poudre  d'étalm,  dix  grains;  de  l'éthiops  minéral;  quinze 
grains  ;  de  la  poudre  de  fabine  &  de  celle  de  lafFran  ,  trois  grains  de  chacune  ,  &C 
faites-en  une  poudre  pour  une  dofe  :  ou  , 

j.  Prenez  de  l'étaim  réduit  en  poudre  impalpable  ,  un  fcrupule  j  de  l'éthiops 
minéral  ,  dix  grains  ;  du  lucre  fin  ,  fix  grains  :  &  faites- en  une  poudre  pour 
une  dùfe. 

On  peut  diminuer  proportionnellement  les  dofes  pour  les  jeunes  enfans  , 
&  l'on  peut  leur  en  donner  tous  les  foirs  &  tous  les  matins  avec  un  peu 
de  thériaque  :  car  il  ne  convient  pas  de  les  mêler  avec  des  liquides  clairs. 
On  peut  en  continuer  l'ufage  pendant  quelques  jours  de  fuite  :  &  alors  el- 
les peuvent  à  peine  manquer  de  faire  mourir  les  vers  qui  font  dans  les  in- 
teftins.  Mais  ces  fortes  de  remèdes  demandent  d'être  aidez  par  les  purga- 
tifs ,  ainfi  qu'on  le  fait  généralement ,  &  l'on  donne  enfuite  tous  les  trois  jours 
quelque  poudre  qu'on  trouvera  fous  cette  divifion  dans  cette  Setlion. 

DES    BALSAMIQUES. 

2545.,  Il  y  a  peu  de  fimples  de  cette  clalTe  qui  fe  puifTent  réduire  en  pou- 
dre :  parce  que  ce  font  généralement  des  baumes  naturels  &c  qui  n'ont  pas  allez 
de  confiftence  ,  que  pour  quelques  formes  liquides.  Il  y  en  a  par  conféquent 
peu  qu'il  convienne  de  prefcrire  de  cette  manière  ,  pour  la  fin  des  balfa- 
miques. 

LA   POUDRE   BALSAMIQ.UE.  Vulvis  ialfamicus. 

2346.  I.  Prenez  du  baume  de  Tolu  ,  dix  grains}  de  la  myrrhe  &  dubenjoin^ 
cinq  grains  de  chacun  :  &c  faites- en  une  poudre  pour  une  dofe.  Ou  , 

1.  Prenez  du  blanc  de  baleine  &des  yeux  d'écrévilTes ,  un  fcrupule  de  cha- 
cun :  2c  faites-en  une  poudre  pour  une  dofe.  Ou  , 

3.  Prenez  du  blanc  de  baleine  ,  un  fcrupule  ;  de  la  myrrhe  ,  dix  grains;. 
des  fleurs  de  benjoin ,  cinq  grains  -,  du  fucre  fin ,  dix  grains ,  ôc  faites-  en  une  pou- 
dre pour  une  dofe.  , 

Celles-ci  font  confondantes  &  peûorales  ,  on  peut  les  donner  deux  fois 
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le  jour  ,  foit  avec  une  cueillerée  de  fucre  ,  foit  en  bol  avec  quelque  pulpe 
ou  avec  quelque  firop  convenable  ;  car  elles  ne  fe  mêlent  pas  aifcmenc  avec 
un  liquide  aqueux  clair  ,  à  caufc  du  blanc  de  baleine  qui  cft  gras.  Il  faut  aulîi 
remarquer  ici  ,  qu'il  y  a  un  baume  de  Tolu  trop  clair  pour  cette  fin  :  mais  il  y 
en  a  un  tort  friable  qu'on  trouve  lur  les  écorces ,  Se  qui  fc  mec  aifémcntcn  poudre 
par  la  trituration.  Ou  , 

4.  Prenez  du  maftic  Se  de  la  myrrhe  en  poudre  fine  ,  quinze  grains  de 
chaque  forte  ;  des  fleurs  de  benjoin  ,  cinq  grains,  &  faites-en  une  poudre  pour 
une  dofe.  Ou  , 

5 .  Prenez  de  l'encens  mâle  ,  de  la  poudre  de  gomme  adraganthe  &  de  celle  de 
ben)oin ,  dix  grains  de  chacune  -,  du  laudanum  de  Londres ,  un  grain ,  &  faites-en 
une  poudre  pour  une  dofe.  Ou  , 

6.  Prenez  de  la  poudre  de  gomme  d'Arabie  ,  du  maftic  Se  de  la  myrrhe, 
dix  grains  de  chacun  ;  des  fleurs  de  benjoin  ,  cinq  grains  •■,  du  laudanum  de  Lon- 
dres ,  un  grain  &  demi  :  Se  faites-en  une  poudre  pour  une  dofe. 

Ces  poudres  (ont  bonnes  dans  les  catarrhes  ,  &c  dans  les  découlemens  de 
rhumes  acres  :  on  peut  les  prendre  tous  les  foirs  en  allant  coucher  ,  loic  mclcc 
avec  quelque  liquide  convenable  >  foit  en  bol  avec  de  la  marmelade. 

LA  POUDRE  POUR  LES  VISCE'RES.  Suivis  fpUncbmcns. 

2547.  I.  Prenez  du  nard  des  Indes ,  du  faffran  ,  du  maftic  ,  du  poivre  long  & 
de  la  rhubarbe ,  cinq  grains  de  chaque  forte,  du  fatfran  des  Indes ,  dix  grains  :  Se 
faites-en  une  poudre  pour  une  do(c.  Ou  1 

2.  Prenez  du  nard  des  Indes  ,  de  la  canelle  ,  de  la  rhubarbe  &  du  maftic  , 
fix  grains  de  chacun  ;  du  faffran ,  cinq  grains  :  &  faites-en  une  poudre  pout 
une  dofe. 

L'acier  convient  fort  dans  les  formules  qu'on  fait  pour  cette  fin.  C'eft  pour 
cette  raifon  que  nous  en  mettons  dans  celles  que  voici. 

5.  Prenez  de  la  rhubarbe,  dix  grains  ;  de  la  canelle  &  du  maftic  ,  cinq  grains 
de  chacun  ;  du  fel  d'acier  Sc  du  faffran  ,  cinq  grains  de  chacun  ;  faites-en  uns 
poudre  pour  une  dofe.  Ou  , 

4.  Prenez  de  la  canelle  ,  du  nard  des  Indes ,  du  fel  d'acier  ,  du  faffran  SC 
de  la  rhubarbe  ,  cinq  grains  de  chacun  :  Sc  faites-en  une  poudre  pour  une 
dofe. 

Celles  ci  font  utiles  dans  toutes  les  cachexies  ,  Sc  ponr  purger  les  vifcc- 
rcs  ,  principalement  dans  la  jnunillc  &  dans  l'hydropific  ;  m.iis  les  autres  formes 
nous  en  fournilfcnt  enabondancc  pour  cette  fin:  de  fortequ'il  n'eftpas  nécellairc 
d'en  donner  plus  d'exemples. 

DES    DIURE'TIQUES. 

LA    POUDRE   DIURE"  TIQUE.  Fulris  diuretlcus. 

1J48.  I.  Prenez  du  fel  de  prunelle  ,  douze  grains  -,  des  yeux  d'ccrcviffcs  en 
poudre  ,  huit  grains  ;  du  (cl  de  (uccin  ,  quatre  grains  ;  du  fucre  ,  un  fcrupulc  :  SC 
taitcs-en  une  poudre  pour  une  dole. 

2.  Prenez  des  yeux  d'ccrcvitTcs  porphyrifcz  ,  quinze  grains;  de  la  crème  de 
tartre  ,  du  Ici  de  prunelle  ,  huit  grains  ■,  du  fel  de  fuccin,  quatre  grains  :  &  faites* 
en  une  poudre  pour  une  dole.  Ou  , 

3.  Prenez 
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J.  Prenez  du  tarcrc  vitriole  tS:  du  Ici  de  prunelle,  fix  grains  de  chacun  ; 
des  yeux  d  ecrcvilles  en  poudre ,  quinze  grains  ;  &  faites  en  une  poudre  pour  une 
dofe.  Ou  , 

4.  Prenez  du  tartre  vitriolé  &  de  la  cremc  de  tartre  ,  un  gros  de  cha- 
que force  i  de  l'huile  de  clous  de  giroftles ,  une  goutte  :  &  faites-en  une  poudre 
pour  une  dole. 

Celles  ci  ne  fervent  guéres  ,  que  pour  raffraîchir  l'urine  dans  les  gonor- 
rhécs  ,  &:  lorlque  les  parties  font  corrodées  ou  blelTées  par  la  comprcdioii 
de  la  gravellc  :  car  elles  ne  font  pas  recommandables  dans  les  obllrudtions 
de  ces  parties  :  parce  qu'elles  agi(tenc  avec  tant  de  force  par  cette  voye  , 
que  h  elles  ne  peuvent  pas  rcloudre  l'obltruâiion  ,  elles  la  rendent  plus  opi- 
niâtre. La  dernière  de  ces  poudres  eft  faite  fuivant  l'ulce  de  ceux  qui  s'i- 
maginant  ,  que  toutes  ces  m.-il.adies  doivent  leur  origine  à  un  alk.ili  ,  pref- 
crivcnt  toujours  des  acides.  Mais  comme  cette  hypothcfe  n'cft  fondée  fur  au- 
cune expérience  ,  ni  fur  aucun  rayonnement  appuyé  fur  la  méchanique  ,  ell 
eft  à  préfcnc  entièrement  abandonnée.  Pour  ce  qui  regarde  les  diurétiques 
qui  amoll  iirenc  &  dilatent  les  partages,  &  qui  font  d'une  pratique  bien  plus  louable 
en  voici  des  exemples. 

5.  Prenez  de  la  racine  de  faxifr.ige  &  de  celle  de  guimauve ,  un  gros  de  cha- 
cune -,  des  yeux  d'écréviffes  Se  du  fucre  fin  ,  deux  gros  de  chacun  ;  du  fel  de 
prunelle  ,  un  gros  :  &  faites-en  une  poudre  ,  dont  la  dofe  fera  un  denn-"ios. 
Ou  , 

6.  Prenez  des  cloportes  préparez  ,  du  fel  de  prunelle  ,  &:  du  blanc  de  ba- 
leine ,  fix  grains  de  chacun  -,  du  fucce  fin  ,  un  (crupule  :  &  foices-en  une  poudre 
pour  une  dofe.  Ou  , 

7.  Prenez  de  la  poudre  déracine  de  guimauve,  dix  grains-,  du  fel  de  fuccin  , 
cinq  grains ,  du  fucre  blanc  fin  ,  un  Icrupule  :  &  faites-en  une  poudre  pour 
une  dofe. 

En  même  temps  que  ces  poudres  facilitent  l'évacuation  par  les  urines  ,  el- 
les relâchent  aufli  &  dilatent  les  palTages  :  ce  qui  cft  la  manière  la  plus  fùre 
&  la  plus  certaine  de  pouffer  par  cette  voye  :  &c  tout  ce  qu'il  convient  de 
prcfcrue  pour  cette  fin  ,  doit  être  en  même  temps  rafti.iichilldnt  :  de  forte  , 

S  lue  nous  ne  donnerons  pas  plus  d'exemples  de  cette  divifion  ,  ceux-ci  étant 
uftifans. 

DES     ALEXIPHARMAQUES. 

1349.  Un  grand  nombre  de  drogues  qui  font  ordonnées  pour  cette  fin  fous  fa 
forme  Ae  bol  ,  peuvent  aufll  s'accommoder  à  celle-ci ,  en  retranchant  les  ingré- 
diens  liquides ,  &  donnant  ces  autres  en  poudre.  Néanmoins  les  exemples  qui  fui- 
vent  peuvent  être  de  quelque  utilité. 

1.  Prenez  du  lapis  contrayerva  ,  un  fcrupule  j  du  faffran ,  cinq  grains ,  &  fai- 
tes-en une  poudre  pour  une  dofe.  Ou  , 

2.  Prenez  de  la  racine  de  contrayerva  >  un  fcrupule  ;  de  là  racine  de  ferpen- 
taire  de  Virginie  &  du  faffian  ,  fix  grains  de  chacun  :  ôc  faites-en  une  poudre 
pour  une  dole.  Ou  , 

3.  Prenez  de  la  pierre  de  Goa  ,  de  la  racine  de  contrayerva  ,  dix  grains  de 
chacune  :  &  faites-en  une  poudre  pour  une  dofe.  Ou  , 

4.  Prenez  de  la  poudre  de  Gafcogne  ,  un  fcrupule  ;  de  la  racine  de  fcr- 
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pcncairc  de  Virginie  ,  liuic  grams  ;  du  latiiaii  î$«:  du  caftoreum  ,  quatre  grains 
de  chacun  ;  &  faites-en  une  poudre  pour  une  dofe  :  ou  , 

5.  Prenez  de  la  racine  de  fcrpcntaire  de  Virginie  ,  de  celles  d'Angéli- 
que d'Efpagne  &  de  contrayerva  ,  fix  grains  de  chacune  ■,  de  la  myrrhe  ôc 
du  fafïran  ,  cinq  grains  de  chacun  :  &  taites-en  une  poudre  pour  une  dole  :  ou  , 

6.  Prenez  de  la  chair  de  vipère  en  poudre  ,  de  la  racine  de  fcrpentaire  de 
Virginie  &  de  celle  de  contrayerva  ,  huit  grains;  du  lafFran,  quatre  grains  :  (Sc 
faites  en  une  poudre  pour  une  do(c  :  ou  , 

7.  Prenez  de  la  chair  de  vipères  en  poudre ,  quinze  grains  -,  du  O.fFran  &  du 
camphre ,  cinq  grains  de  chacun  y  de  l'opium ,  un  grain  :  &c  faites-en  une  poudre 
pour  une  dofe  :  ou  , 

8.  Prenez  de  l'antimoine  diaphorctique  ,  quinze  grains  ;  de  la  racine  de 
ferpcntnirc  de  Virginie  ,  huit  grains  -,  du  camphre  &  du  latiran  ,  trois  grains  de 
chacun  :  &  Lites-cn  une  poudre  pour  une  dole  :  ou  , 

9.  Pienez  de  la  racine  de  tocmentille  ,  deux  gros  ,  de  celles  d'Angéli- 
que d'Lfpjgne  ,  de  fcrpentaire  de  Virginie  ô:  de  contrayerva,  de  zédoane  , 
du  nard  des  Indes  ,  du  nard  celtique  &:  du  faftran  ,  un  fcrupule  de  cha- 
cun -,  du  niacis,  un  demi-gros  -,  ilu  camphie  &:  de  l'opium  ,  dix  grains  de  cha- 
cun :  &:  faites- en  une  poudre  hne  ,  dont  la  dofe  fera  un  demi- gros. 

Cette  dernière  formule  clt  proprement  un  médicament  à  garder  dans  les  bouti- 
ques :elle  cft  tore  bonne  dans  toutes  lesfortes  de  fièvres,  lotlqu'on  doit  confcillct 
les  diaphorcfiques  ou  le  repos. 

Nous  avons  dans  quelques-unes  de  ces  poudres  ,  aufii-bien  que  dans  des 
remèdes  d'une  autre  forme  ,  prcLrit  la  poudre  de  Gafcogn»;  ,  plus  par  cou- 
tume ,  que  par  aucune  raifon.  Mais  ce  n'cll  pas  que  nous  co,iiptions  fur  fa 
vertu  ,  excepté  qu.ind  elle  cft  jointe  à  d'autres  remèdes  de  quelque  vertu 
tk  de  quelque  cfhcacité.  Celles  ci  peuvent  fe  donner  dans  des  [uleps  conve- 
nables ,  aulli  (ouvent  que  Icrat  de  la  fièvre  le  demande.  Si  l'un  jiigc  nc- 
ceflaire  d'y  joindre  quelque  (cl  volatil  ,  il  ne  faut  les  y  mettre  ,  que  dans 
le  moment  qu'on  doit  les  prendre  ,  pour  les  railons  que  nous  nvors  appor- 
tées plus  haut.  On  peut  dans  les  h'jvrcs  iutcrmittcntes  donner  le  kinkina  tout 
fcul  ,  depuis  un  fcrupule  ,  jufqu'à  un  gros  à  la  dole  ,  &  la  réitérer  dans  les 
intermillions  de  la  fièvre  ,  aufli  Touvciu  qu'il  Icra  nécellaire  :  quand  les  in- 
tervalles ne  font  pas  bien  marquez,  on  peut  le  joindre  à  quelt]ncs  alcxipharma- 
ues  :  mais  quand  les  fièvres  (e  font  fixées  &  confirmées  ,  je  me  luis  fouvcnc 
crvi  avec  fuccès  de  celles  que  voici. 

23Ç0.  Prenez  des  fleurs  de  camomille,  de  la  myrrhe,  delà  gentiane  ,  des 
b.iyes  de  laurier  ,  un  gros  de  chacune  -,  des  fleurs  de  benjoin  (?c  du  faffian  ,  un 
demi-gros  de  chacun  :  6c  faites  en  une  poudre  ,  don:  vous  donnerez  un  demi- 
gros  à  la  ilole. 

Plufieurs  comptent  fur  les  fleurs  de  camomille  feulement  avec  quelque  fcl 
d'^blynthe  :  mais  ils  ne  confidérent  pas  que  l'air  fondra  ce  Ici ,  quoiqu'il  foit 
vrai  que  ce  rcinèilc  ne  laiflcra  pas  d'avoir  fon  cftct.  Il  faut  en  continuer  l'u- 
fagc  quelque  temps  &  le  prcmlrc  louvent  trois  ou  quatre  fois  le  jour  :  par 
exemple  ,  prelcrire  au  malade  une  dicte  un  peu  aftringcnte  ,  &  pour  boifl'on 
quelque  choie  de  fott  ,  comme  du  vin  rouge  ou  de  la  vieille  bierc.  Lorf- 
qucla  maluliecll  une  fois  guéiicpir  ces  remèdes ,  il  n'y  a  pas  de  retour  .1  craiiir 
dtc  ,  comme  quand  elle  l'cll  par  le  kinkiiia  leul. 
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DES    PURGATIFS. 

1551.  Toutes  les  drogues  féches  qui  cnrrcnc  dans  les  pilules  Se  d.ins  les  bois  de 
cerce  clalTe  ,  peuvent  ailement  (c  conlerver  fous  la  foime  de  poudre.  Ma.s  era 
voici  encore  un  petit  nombre  d'exemples. 

LA    POUDRE    PURGATIVE.  Pulvis  purgativus. 

1.  Prenez  de  la  réfine  de  jalap  &:  de  celle  de  fcammonce  ,  cinq  grains  de  cha- 
cune ;  de  la  crème  de  tartre  bc  àa  fucrc  fin  ,  vingt  cinq  grains  de  chacun  -,  de 
l'huile  de  clous  de  giroftlcs,  une  goutte  ;  &  faires-en  une  poudre  pour  unedofe  :  ou, 

2.  Prenez  de  la  racine  de  jalapen  poudre  fine  ,  deux  fcrupulcs  -,  de  l'huile  de 
clous  de  giroffles ,  une  goutte  :  mêlez-les  pour  une  dofc  :  ou  , 

3.  Prenez  du  jalap  ,  un  fcrupule  -,  de  la  gomme  gutte ,  dix  giains  ;  de  la  crème 
de  tartre  ,  un  demi-gros  :  &  mêlez  les  pour  une  (\o(e. 

Il  y  a  peu  de  purgatifs  doux  fufceptibles  de  cette  forme  ,  &  la  coutume 
eft  d  ordonner  plutôt  une  dofe  convenable  des  poudres  qui  fe  gardent  d.ms 
les  boutiques,  dont  nous  avons  traité  dans  la  Partie  précédente  ,  fans  les  mêler 
avec  aucune  antre  chofe.  l'our  les  enfans ,  la  rhubarbe  &  la  poudre  cornachinc  , 
font  les  purgatifs  ordinaires. 

DESSTERNUTATOIRES. 

ij52.  Il  y  a  eu  plulieurs  comportions  de  médicamens  fous  cette  forme  , 
pour  purger  la  tête  ,  en  faifant  éternuer  :  mais  à  préfert  elles  cèdent  toutes 
la  place  à  la  poudre  de  feuilles  d'afarum  ,  ou  que  les  femmes  appellent  alla- 
rabaca  en  Anglois  ,  dans  les  boutiques  des  Apoticaires.  C'eft  un  remède  ad- 
mirable pour  cette  fin.  Il  n'eft  par  conféquent  pas  nccelfaire  d'en  metc.e  ici  d'au- 
tres pour  cer  ufage. 

Le  tabac  ordinaire  eft  allez  à  la  mode  ;  il  n'eft  bas  befoin  de  recomman- 
der de  s'en  fervir  :  il  feroit  même  plus  à  propos  de  faire  le  contraire  ,  quan- 
tité demonde  en  iifanr  avec  excès  :  car  un  céphalique  agréable  fait  égale- 
ment éternuer  dans  quelques  maladies  particulières  de  la  tcre  ,  principalement 
dans  celles  qui  fonr  accompagnées  de  vertige  &  de  foiWefle.  Le  (cl  vola- 
til ordinaire ,  délayé  aflTe/,  pour  prendre  par  le  nez  ,  furpalfe  rous  les  autres  fter- 
nutatoires ,  &  n'a  pas  les  inconvéniens  de  dcftecher  ôi  de  boucher  le  nez ,  comme 
font  les  poudres. 

SECTION    IX. 

Des  Lavemens  ,  des  Injeclioas  d^  des  Srtppo/îtoires. 

25  Çi.  On  fe  fer  voit  autrefois  des  lavemens  pour  plufieurs  fips  pour  lef- 
quellcs  on  n'y  a  nul  recours  à  préfenr  :  parce  qu'on  a  trouvé  des  moyens 
de  guérir  plus  efficaces  &  moins  incommodes  :  &  il  eft  mainrenant  rare  de 
lès  employer  ,  que  pour  faire  une  évacuation  prompte  :  par  t  ù  l'on  peut  (oula- 
^er  ,  plutôt  que  par  un  purgatif  ordinaire  :  comme  dans  les  coliques  ,  dans 
Icfquellcs  on  les  ordonne  communément  ,  oU'  q\iand  la  maladie  cft  de  nature 
à  n'admettre  pas  de  purgatif  par  la  bouche  :  comme  dans  les  maladies  aiguës, 
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Alots  les  lavemens  émoUiens  s'ordonnent,  pour  relâcher  les  inteftins  8c  te- 
nir le  venne  libre.  On  les  prefcric  aulVi  avec  des  cordiaux  r>rtringens  dans 
les  flux  &  dans  les  foiblelles  d'inteftins  :  à  caule  que  de  cette  manière  ,  oa 
porte  plus  immédiatement  le  remède  (ur  la  pnrtie  malade  que  quand  on 
le  donne  autrement.  Ceux  qui  fuivent ,  peuvent  letvir  d'exemples  pour  toutes 
ces  fins. 

LAVEMENT   ORDINAIRE.  EneniA  commune. 

1553.  Prenez  de  la  dccodlion  du  lavement  ordinaire  ,  décrite  Partie  3. 
Sedion  i.  1 1 80.  dix  onces  ;  du  miel  mcrcuriel  ,  deux  onces  -,  du  fel  commun  ,  une 
demi-once  ;  de  l'huile  de  camomille  ,  une  once  .-  mclezles  pour  un  lavement. 

Prenez  de  la  décodlion  du  la  vemenc  ordinaire  1180.  douze  onces  -,  des  pilules  coc- 
chidt  minores  difToutes  dans  du  fiiop  de  rofes  de  Damas  ,.un  gros  -,  de  l'huile  de 
camomille  ,  une  once  i:  demie  ;  de  l'huile  d'anis  ,  un  demi-gros  ou  vingt  gout- 
tes :  &  faites-en  un  lavement. 

Ces  lavemcns  font  propres  dans  les  cas  ordinaires ,  pour  relâcher  le  ventre ,  ic 
font  faire  deux  ou  trois  felles.  Si  on  les  trouve  trop  vits ,  du  hit  &  du  lucre  peu- 
vent fuffire.  Mais  dans  l'apoplexie  dedans  la  léthargie,  de  même  que  dans  les  coli- 
ques féthes ,  &c  dans  les  conftipations  opiniâctes ,  ceux  qui  fuivent  peuvent  mieux 
convenir. 

LAVEMENT    PURGATIF.  lncm.t  CAthirticuni. 

1354.  I.  Prenez  de  la  dccoi^ion  du  lavement  ordinaire  1 1  So.  dix  onces  i  des  pilu- 
les de  duobus ,  un  gros  Se  demi  ;  du  lu  op  de  nerprun  ,  une  once  ;  de  l'huile  de  ge- 
névrier ,  deux  gros  -,  de  celle  de  camomille  ,  une  once  :  mclez  les  pour  un  lave- 
ment :  ou  , 

1.  Prenez  de  la  décoAion  du  lavement  ordinaire  1 1 80.  dix  onces  5  du  vtnum 
hentdiilHin  ,  deux  onces  ;  du  (el  gemme  ,  une  once  ;  de  l'huile  de  camo- 
iniKc  ,  une  once  :  mêlez-les  pour  un  lavement  ,  que  vous  donnerez  à  la  chaleur 
du  lait  qu'on  trau  d'une  vache. 

On  a  bien  agité  la  qucftion  ,  jufqu'où  les  lavemcns  pouvoient  aller  :  Sc 
tout  le  monde  convient  ,  qu'ils  ne  pallent  pas  la  valvule  du  colon  :  à  moins 
que  le  mouvement  périftnltique  ,  ne  (oit  tout-à-bit  renverlé  avec  la  di(po- 
luion  de  cette  valvule  ;  comme  on  a  vu  dans  certains  cis  ,  où  les  lave- 
mcns ont  été  rendus  p.ir  le  vomilFemenr.  M.iis  il  l'on  (uppofc  qu'ils  n'aillent 
pas  plus  loin  que  le  rcAum  ,  on  ne  lailTera  pas  encore  que  de  concevoir  ai- 
fcmcnt  >  combien  ils  peuvent  aider  à  faire  delccndrc  tout  ce  qui  eft  con- 
tenu dans  le  can.il  intcftinal  ,  en  irritant  &  tiraillant  avec  tant  de  violence 
les  fibres  de  cet  intcltin  reélum  ,  qu'elles  cbianleiit  entièrement  les  parties 
les  plus  éloignées.  Ce  font  ces  mouvcmens  violcns  que  l'on  croit  qui  (oula- 
gent  dans  l'apoplexie  ,  S<  dans  les  autres  grandes  mal.^dics  de  la  tête,  non 
pas  tant  par  l'évacuation  immédiate  qu'ils  font  ,  qu'en  tiraillant  tout  le  genre 
nerveux  ,  ce  qui  bcilite  leurs  vibrations  natmcllcs  ,  &  en  dégage  une  grande 
quanri'é  d'humeurs  (upei flues  qui  y  (ont  adhérentes  ,  de  la  même  inanicre 
qu'on  (ccoue  l'eau  de  dclUis  une  (ervicttc.  Ainli  dans  ces  cas  ,  il  ne  faut 
pas  que  les  lavcmens  (oient  trop  forts  :  &  ils  ne  l(,auroicnt  être  trop  nmcis  , 
quand  il  s'agit  de  faite  moiuù  les  vers  ,  S<.  en  particulier  les  alcaiidcs  ,  qui 
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font  quelqiietois  tore  iiiLommoiJcs  dans  le  rectum.  Voici  un  exemple  de  ces 
Idvcmenî. 

LAVEMENT  CONTRE  LES  VERS.  Ettm.i  Amhtlmentiaim'. 

1355.  Prenez  de  la  coloquintlie,  un  gros  &  demi  que  vous  fufpendiez  dans 
un  noue:  ;  de  la  fabine  ,  de  l.i  rue  ,  une  poignée  île  cliacuue  ;  faices-les  bouillie 
dans  une  livre  d'eau  julqu'à  diminution  de  moitié;  ajoutez  y  de  l'huile  chymi- 
■  que  d'abfymhe  ,  quinze  gouttes-,  des  pilules  fw/;/^  w/w/f/ ,  un  gros;  du  llrop 
de  roles  de  damas ,  une  once  ;  de  l'huile  de  camomille ,  une  once  &  demie ,  6c 
mclez-lts  pour  un  lavemen'. 

Mais  il  taut  obferver  en  général  de  ne  pas  trop  s'en  fervir  à  l'égard  des  fem- 
mes  hyftériques ,  parce  qu'avec  la  proximité  &c  la  correspondance  des  parties 
qui  le  trouvent,  il  n'eft  pas  polVible  qu'il  fefalTe  une  grande  irritation  dans  le 
rectum  ,  fans  que  la  matrice  s'enrellente  6c  (oit  jetrée  dans  des  dérangemens  ex- 
traordinaires, ce  qui  tait  qu'en  général  les  lave  nens  ne  convienne:)!  pas  dans 
lesafteclions  hyftériques;  mais  s'il  y  a  quelque  chofe  qui  indique  qu'ils  foien: 
nécclFaires,  fervez-vousdw  celui  qui  fuit. 

LAVEMENT  C  A  R  M  I N  A  T  I  F.  Emma  Cirminatlvum. 

13  5(î.  Prenez  des  fleurs  de  camomille ,  une  poignée  ;  des  bayesde  genévrier, 
de  celles  de  laurier,  une  once  de  chaque  forte;  de  la  graine  de  fenouil  &  de 
celle  de  cumin  ,  une  demi  once  de  chacune  :  faites-les  frémir  dans  une  fuftifan- 
te  quantité  d'eau  pour  en  couler  dix  onces;  ajourez-y  deux  gros  d  huile  d'anis  , 
une  once  &  demie  d'huile  d'olive ,  une  cueiilerée  de  fucre  brun ,  Si  mêlez-les 
pour  un  lavement. 

LAVEMENT  POUR   LES    HEMORRHOIDES. 
"EneniA  Hdimrrhoïdale. 

2357.  Prenez  des  galles  broyées ,  trois  onces:  faites-les  bouillir  dans  une  fuf- 
tîfante  quantité  d'eau  de  fource  jufqu'à  rédudtion  à  lîx  onces,  &  mêlez-les  pour 
un  lavement. 

Quelques-uns  en  font  grand  cas  pour  ce  qui  eft  exprimé  dans  le  titre.  Il  faut 
le  réitérer  autant  qu'il  elt  befoin. 

Quelques  Auteurs  ont  une  idée  fort  étrange  des  vents  dans  les  boyaux  ,  & 
mettent  une  diftinélion  bizarre  entre  ce  qu'ils  appellent  vents  &  ce  qu'ils  appel- 
lent vapeurs;  mais  cette  confufion  femble  venir  de  ce  qu'ils  entendent  à  la  let- 
tre les  termes  de  Sanctorius  (ur  la  tranfpiration  ;  car  il  y  a  dans  tous  ces  délordres 
qu'on  fuppole  venir  des  vents  un  peu  plus  qu'une  matière  tranfpirable  qui  coule 
^e  ces  pairies,  &  qui  fe  ramalTcnt  fous  la  forme  de  vapeurs,  eft  trop  grodiere 
pour  palfcrpar  d'autres  voyes ,  julqu'à  ce  qu'il  fe  trouve  quelques  moyens  de 
la  raréfier  Se  de  l'atténuer  alTez  pourpaiTer,  ou  que  quelque  palfjge  ouvert  lui 
donne  ilfue ,  .-linfi  que  nous  l'avons  déjà  expliqué,  Clalfe  i.  Secl.  L  Partie  II. 
C'cft  pour  de  bonnes  railons  qu'on  a  diftinguédes  coliques  d'humeurs  celles  des 
nerfs  dont  plufieurs  lont  aufii  hyftériques.  Ce  n'eft  pas  qu'elles  viennent  d'un  gas, 
QU  de  quelque  matière  volatililée  fous  la  forme  d'e(prit,  comme  le  métaphifique 
Vanhelmont  avoir  coutume  de  le  dire;  mais  d'un  fpafme  des  nerfs  qui  vient  des 
mêmes  caules  que  celles  qui  les  mettent  en  convullion  dans  d'autres  parties.  Ainfl 
la  .meilleure  manière  de  traiter  ces  coliques  eft  toujours  avec  des  émoUiens  Se 
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avec  des  chofes  qui  addoucillent  &  relâchent  les  fibres  ou  les  rendent  infend- 
bles  aux  tiraillemens  qui  les  mettoienc  en  convuUIon.  Les  ie:nèdes  qui  rem- 
pliden:  cette  indication  font  également  bons  dans  les  coliques  bilieuLs  ;  parce 
que  les  mêmes  choies  qui  relâchent  les  fibres  émouircnt  aulli  les  pointas  des  ha- 
meurs  irritantes ,  &c  paice  que  pour  cette  fin  les  grandes  quaititez  d'huiles  es: 
quelques  drogues  qui  né  peuvent  pas  bien  palFcr  par  l'cftomach ,  l'ont  les  plus 
propres  pour  être  portées  par  un  lavement  aux  parties  affedlécs. 

LAVEMENT  EMOLLIENT.    Enema  EmoUiens. 

2J58.  I.  Prenez  du  lait,  dix  onces-,  de  l'htrfHe  de  camomille,  trois  onces  j 
de  la  pulpe  decafle,  une  once,  &  faites-en. un  lavement  ;  ou  , 

1.  i'renez  des  gruairc  coulez  chirs,  dix  onces;  de  l'huile  d'olive,  trois  on- 
ces •,  de  la  pulpe  de  caflc,  une  once,  du  lucre  brun,  une  cucilletcc,  &  faites- 
en  un  lavement  :  ou  , 

3.  Prenez  du  bouillon  de  mouton  gras  ,  de  veau  ou  de  poulets,  dix  onces  ; 
del  huile  d'amandes  douces,  quatre  onces;  dufucrejUne  cuciUcrcc;  mclcz-les 
pour  un  lavement  :  ou  , 

4.  Prenez  de  l'huile  de  lin  &  de  l'huile  ordinaire  de  camomille,  quatre  on- 
ces de  chacune  -,  de  l'huile  de  térébenthine  &  de  celle  d'anis,  deux  gros  de  cha- 
cune :  mêlez-les  pour  un  lavement. 

Ceux-ci  conviennent  dans  toutes  les  coliques  bilicufes  &  comme  les  derniè- 
res viennent  de  la  gravelle  ou  delà  pierre  par  la  correlpondance  des  parties, 
quelquefois  on  met  avec  lescmollicnsdes  chafes  qu'oTTcroit  aller  au  lieu  même 
de  la  maladie  ,  fans  parler  de  ce  qu'elles  font  en  relâchant  par  des  mouvemens 
fympathiques  toutes  les  autres  parties  qui  (ont  proches  de  celles  qui  lont  injec- 
tées; ce  qui  leur  eft  commun  avec  tous  les  lavcmens.  Voyez-en  pour  cxemplcj 
ceux  que  voici. 

LE  LAVEMENT  TÉRE'BENTHLNE".    Enema  tcrcbemhinatum. 

1359.  Prenez  de  la  térébenthine  de  Venife,  une  or.ce;  bjitez-la  avec  un 
j.iune  d'œuf ,  &  cnfuitc  mêlez  les  avec  dix  ouccs  de  décoction  ordinaire  pouf 
lavcmens  1180.  ajoutcz-y  de  l'huile  de  genièvre,  deux  gros  ;  de  Thuilc  de  téic- 
benihine ,  un  gros  -,  du  firop  de  guimauve ,  deux  onces  ;  du  gros  lucre  brun  ,  une 
once  ,  &  mclcz-les  pour  un  lavement  :  on  , 

1.  Prenez  de  la  tcrcbcnrliinc  de  Venife,  une  demi-once:  mêlez-la  avec 
huit  onces  de  lait  par  le  moyen  d'un  j.ninc  d'tcuf  ;  ajoutezy  trois  onces  d'huile 
de  lin ,  deux  onces  de  (irop  de  guimauve  ,  deux  gros  d'hmle  de  rcrcbcnihinc  Sc 
autant  de  celle  d'anis,  une  cucillcréc  ou  une  once  de  lucre  brun:  mclcz-les 
pour  un  lavement  :  ou  , 

3.  Prenez  du  baume  de  Copahu  ,  deux  gros  :  mêlez-le  avec  un  blanc  d'crul  iC 
didolvez-lc  peu  a  peu  avec  huit  onces  de  décotflion  ordinaire  dans  laquelle  au- 
ra bouilli  julqu'à  dillolution  une  once  de  fnvon  d'Alicanthc-,  n|outczy  deux 
onces  d'huile  ordinaire  de  camomille,  un  gros  &c  demi  d'huile  de  genièvre  àC 
autant  de  celle  d'anis ,  une  once  de  focrc  brun  ,  &  mêlez  les  pour  un  lavcmenr. 

Mais  outre  qu'on  évacue  &  qu'on  .iddotitrit  pat  là  Icï  'irttcftiiis,  il  y  a  en- 
core une  fin  de  grande  importance  qu'il  convient  de  rcmpîir  par  cette  voyc  ; 
c'cft  de  iciferrcr  les  intcftins  dans  les  diarrhées  &  dans  les  dyfcntcrics  longues. 
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LAVEMENT  BALSAMIQUE.    Enetm  Balfumiaim. 

I360.  Prenez  du  bouillon  fait  avec  les  tripes  d'un  mouton  ou  avec  la  tête  mi- 
fe  en  pieces,  dix  onces-,  deux  jaunes  d'œafs -,  deux  onces  de  l'uif  de  mouton, 
une  once  de  baume  de  Lucatcl  :  mêlez ■  les  poui  un  lavement ,  iSv  donnez-le  allez 
chaud  pour  que  le  fuif  rertc  fondu  :  ou  , 

z.  Prenez  du  bouillon  bien  fort  tait  avec  la  tccc  d'un  mouton ,  dix  onces-,  du 
dialcordium  ,  une  demi-once  i  deux  jaunes  d'ceufsi  de  la  cire,  une  once:  mê- 
lez les  pour  un  lavement  qu'il  faut  donner  bien  chaud. 

Ceux  ci  conlolidcnt  doucement  Si  enduifent  en  quelque  façon  les  boyaux 
dcpouiliez  de  leurs  mucilages  par  de  longs  Hux.  Lorfque  les  intclUns  (ont  fort 
relâchez,  on  employe  des  lavemens  plus  aftnngens. 

LAVEMENT  A  S  T  R4  N  G  E  NT.    Enema  aflringem.' 

1^61.  5.  -Prenez  du  diafcordium  fait  fans  miel,  une  demi-once  ;  d»  (Toi  vez- 
le  avec  deux  jaunes  d'œufs  dans  huit  onces  d'une  boillon  blanche  de  corne  de 
cerf,  &  mêlez-les  pojr  un  lavement:  ou, 

4.  Prenez  des  balauftcs  3c  des  rofes  rouges,  une  demi-once  de  chacune;  dç 
l'écorce  de  grenade  ,  une  once:  faites- les  bouillir  dans  quatorze  onces  d'un 
bouillon  fort  de  mouton  jufqu'à  la  réduction  àhuu:  dillolvezy  une  demi-on- 
ce  de  dialcordium  fait  fans  miel  &  deux  jaunes  d'œufs  i  après  quoi  mêlez-les 
pour  un  lavement  ;  ou  , 

5 .  Prenez  d'un  bouillon  fort  de  tête  de  mouton  ,  fix  onces  ;  de  la  poudre  de 
canelle  ,  un  gros  ;  de  la  terre  du  Japon,  un  demi- gros  ;  deux  jaujies d'œufs,  & 
mêi;z  les  pour  un  lavement  :  ou  , 

6.  Prenez  de  la  boillbn  blanche  ,  fix  onces-,  du  diafcordium,  une  demi-once; 
de  la  [hcriaque  de  Venile  Sc  du  bol  d'Arménie,  deux  gros  de  cliacun.  Se  mê- 
lez-les pour  un  lavement. 

Il  faut  que  les  lavemens  faits  pour  cette  fin  fe  donnent  toujours  jCn  petite 
quantité,  parce  que  de  cette  manière  on  les  retiendra  plus  longtemps -,  au  lieu 
qu'en  les  prenant  en  grande  quantité,  on  eftpbligc  de  Us  rendre  plus  promp- 
tement.  Il  faut  principalement  les  donner  imaiédip^emenr  avant  que  d'aller  cou- 
cher ,  afii)  que  dormant  ainfi ,  on  les  garde ,  s'il  cft  poflible ,  jufqu'au  matin ,  ou 
du  moins  aufli  longtemps  qu'on  le  pourra.  Il  n'crt  pas  de  notre  delfein  de  recher- 
cher ,  (ï  en  donnant  des  aléxipharmaques  de  cette  manière  ,  il|S  peuvent  contri- 
buer à  la  tranfpiration  ,  &  poulTer,  pour  ainfi  dire  les  rayons  du  virus-,  ou  poi- 
fon  à  la  circonférepce,ainfi  que  parlent  d'une  maniç|x  fort  inintelligible  ceux  qui 
ont  exhorté  à  cette  pratique;  parce  que  cette  queftion  n'a  pas  une  liaifon  né- 
ceffaireavec  la  fin  des  remèdes  dont  nous  parlons  à  préfent.  Nous  n'examine- 
rons pas  non  plus  fi  dans  ces  cas  extraordinaires  où  l'cftomach  ne  peut  point  pren- 
dre de  nourriture  ni  les  premieres  voyes  ;  on  peut  en  donner  par  des  lavemens  , 
parce  qu'il  eft  fort  rare  que  ces  cas  arrivent ,  quoique  les  hiftoires  de  Médecine 
confitment  quantité  d'exemples  où  cette  prariqiie  a  réulîî ,  &  que  cela  ne  foie 
pas  ex-raordinaire  ,  puilqu'il  y  a  beaucoup  de  veines  laûées  dans  la  partie  des 
inteftms  où  vont  les  lavemens ,  fans  y  être  en  fi  grande  abondance  cependant 
que  da::s  les  petits  boyaux.  A  l'égard  des  liqueurs  fpiritueufes  injedées  en  la- 
vement qui  agilTent  fur  la  icre ,  nous  en  avons  quelque  chofe  de  remarquablç 
dans  le  Doftcur  Fuller ,  où  il  parle  des  eôets  des  lavemens  d'eau-de-vie  cm- 
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ployez  flans  ia  Jamaïque  qui  er.nivroient  ceux  qui  les  prenoient,  ainfi  que  le 
rapporte  le  Docteur  Stubs,  Trunfacl,  Philofopb.  n".  57.  quoique  pris  en  inoin- 
rirc  quantité  qu'en  boilToa.  La  dofe  en  fut  réduite  à  deux  ou  trois  onces ,  &:  ils 
f l'Irène  alors  trcmvccs  sûrs  &  falutaircs.  Cela  s'uccorde  avec  les  piincipes  de 
Salmon  ,  fi  cependant  on  peut  avoir  égard  à  un  tel  homme  qui  fc  donne  pour 
Médecin  ,  lotfqu'il  dit  que  c'étoit  fa  pratique  ordinaire,  &:  que  fuivant  la  ma- 
nière d'un  véritâbie  empirique  ,  il  donne  quelques  exemples  de  guérifons  fai- 
tes par-là.  Mais  pour  ce  qui  regarde  les  cas  extraordinaires  qui  demandent  des 
lavemens  plus  chauds  Se  plus  caïmans  qu'aucun  des  précédens ,  en  voici  quel- 
ques exemples. 

'''i.AV  EMEUT    AN  OD  Y  N.  En(mtan»d)Kum. 

Z5(îi.  I.  Prenez  du  diafcordium  fait  f4n5  mjel ,. une  demi-once -,  deux  jaunes 
d'œufs  nouvellcmenr,  pondus  ;  du  vin  de  Canaries  ,  fix  onces;  du  laudanum  li- 
quide ,  quarante  gouttes  ;  mclez-  les  pour  un  lavement  :  ou  , 

1.  Prenez  de  la  grainede  jufqniame  &  de  celle  de  pavots  blancs ,  une  de- 
mi-once dech:\cunci  des  balauftcs  Si.  dès  rofes  rouges ,  une  demi-poignée  de 
chacune  :  faites-les  bouillir  dans  une  livre  Si  demie  d'eau  où  les  Maréchaux 
éteignent  leurs  fers ,  jufqu'à  ce  qu'elle  (oit  réduite  à  une  livre  ;  coulez-la  &  ajou- 
tczy  trois  gros  deniithrid.ite,tlneonccd'efpritde  cinelle,  &mèlez«les;  ou  , 

5.  Prenez  de  la  thérinqne  de  Venife,  deux  gros;  un  jaune  d'œuf;  mêlez-les 
avec  une  livre  de  vin  de  Canaries,  &c  donnez  k  tout  pour  un  lavement:  ou  , 

4.Prenez  de  la  conferve  de  rofes  rouges ,  une  once  i  du  diafcordium  faii  fans  Jft 

miel ,  deux  gros:  faites-les  frémir  fur  le  feu  dans  fix  onces  de  vin  de  Canaries 
&  dans  deux  onces  d'efprlt  de  canclle  ;  coulez  ce  qu'il  y  a  de  liquide  ,  mêl:z-  le 
avec  un  jaune  d'œuf,  &:  donnez-le  pour  un  lavement. 

Les  huiles  ne  conviennent  pas  pour  ces  fortes  de  lavements,  non  plus  que 
toutes  les  chofcs  lubréfiaotes,  parce  qu'elles  relâchent  trop  les  parties  pour 
qu'elles  puillent  le  retenir' le  temps  nécclTaire  pour  être  de  quelque  utilité. 
Dans  les  longues  diarrhées  ppiniStres,  on  peut  les  continuer  tous  les  foirs 
pendant  quelques  fciTiaines  de  fuite- Si  l'on  y  conforme  en  même  temps  la 
diète  j  ils'pcuvcnt  faire  beaotoup  de  bons  cflFecs,  principalement  fi  l'on  don- 
ne de  temps  en  temps  une  dofe  d'ipccacuanha  qui  puilTc  relferrer  l'eftomach  , 
procurer  une  bonne  digeftionj,  Se  emporter  les  humeurs  fuperfluesqui  irritent 
les  inteftins,  6:  en  font  f^ité  l'cvacuation  plus  fouvent  que  la  nature  ne  de- 
mande. 

H  y  a  encore  une  ktitre  firr  pour  laquelle  on  donne  des  lavemens ,  c'cft  quand 
lekinkina  cfl  nbfolumcnf '^icccflaire, '&  que  le  malade  foit  par  préjugé,  foie 
parobftinatidn,  ne  peut  pis'étre  déterminé  A  le  prendre  autrement.  Cell  ce  qui 
arrive  (ou vent  .à  l't-gnrd  des  jeunes  enfans -,  car  nouf  avons  pluficurs  exemples  où 
il  leur  a  rcufiî.  Voici  une  formule  de  cette  (orte  de  lavement. 

LAVEMENT    FE'BRIFUGE.    £«««4  f(l» tfugum. 

^lf(•l•  Prenez  du  kinkina  en  poudre  ,  une  once:  faites  le  bouillir  dans  une 
quantité  futlilaiitc  de  trois  ou  quatre  diftétenteseaux  pout  qu'il  y  en  ait  une  de- 
mi-livre lorlqu'on  les  mettra  toutes cnicmhie-,  ajoutez  une  demi-once  delacon- 
feélion  de  Ftacaftor  fans  miel,  &  donnez  le  tout  pour  un  lavement. 

On  peut  le  faire  plus  fort  ou  plus  toible,  en  plus  grande  ou  en  plus  petite 

quantité 
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quaniîté  fulvan:  l'âge  &  la  force  des  mal.ides.  Celui  que  nous  donnons  eft  (uf- 
h(.int  pour  une  conftitution  moyenne  dans  un  âge  aduke  ,  &  l'on  peut  le  dimi- 
nuer proportionnellement  pour  les  enfans  qui  n'ont  que  quelques  années.  La 
manière  de  le  donner  cil  tout  aulllcôt  que  l'accès  eft  pallé  ,  &le  redonner  après 
chaque  lelle ,  ou  fi  l'on  ne  va  pas  à  la  (elle  ,  on  pourra  le  rcïtcrer  trois  ou  quatre 
fois  le  jour.  M.  Helvetius  de  Paris  cft  celui  qui  a  donné  le  plus  de  credit  à  cette 
pratique  ,  Sc  il  n'y  a  pas  de  fujet  de  dourer  qu'elle  n'ait  un  fuccès  heureux  fi  elle 
cft  bien  conduite-,  mais  il  donnoit  la  poudre  toute  leiile  dans  l'eau  commune 
chaude  ,  quoique  nous  penfionsque  le  mieux  foit  qu'elle  foit  bouillante,  parce 
qu'il  n'eft  pas  ncceflaire  delà  couler  quand  elle  eft  en  poudre  fine  &  bien  bouillie. 
On  peut  arrêter  l'hypécacuanha  plus  longtemps  dans  le  corps  par  des  aftringens  Sc 
des  opiacés ,  fuivant  que  le  malade  a  les  fibres  plus  ou  moins  relâchées  :  car  s'il  ne 
refte  pas  dans  les  ûiteftins ,  mais  qu'il  pafie  vite ,  il  ne  peut  pas  faire  grand  bien. 
Les  injections  font  un  remède  employé  pour  être  porté  fur  la  partie  plus  immé- 
diatement qu'on  ne  les  croit  y  arriver  par  la  voye  ordinaire  de  la  circulation  , 
comme  dans  les  oreilles ,  dans  la  verge ,  dans  la  matrice.  Cela  fe  fait  par  des  fc- 
ringues  accommodées  à  la  partie  qu'on  veut  injecier.  Pour  la  matrice,  les  ferin- 
gues  fûtes  pour  donner  des  lavemens  (ont  les  plus  propres,  ou  fi  le  malade  s'inr 
;e<Ste  lui-même,  une  feringue  ordinaire. 

INJECTION  POUR  LES  OREILLES.  Injeaio  Aurictdaris, 

13(^4.  I.  Prenez  des  fleurs  de  romarin,  deux  poignées  ;  faites-les  bouillir  dans 
une  livre  d'urine  d'entant  jufqu'à  ce  qu'elle  foit  réduite  dune  demi-livre  rajoutez 
dans  la  colature  quatre  onces  de  miel  rofat  pour  une  injedkion  :  ou , 

2.  Prenez  de  l'eau  de  romarin,  une  livre;  de  l'eau  de  la  Reine  d'Hongrie  , 
une  once  ;  du  miel  commun ,  deux  onces  :  mêlez-les  enfemble  pour  une  injec- 
tion; ou, 

3.  Prenez  du  vin  blanc,  une  livre-,  de  l'eau  de  la  Reine  d'Hongrie,  une  de- 
mi-once i  du  miel  ,deux  onces  ;  mêlez-les  pour  une  injection. 

Ges  injections  font  employées  pour  feringuer  dans  les  oreilles ,  afin  de  fon- 
dre &c  d'emporter  le  fuint  qui  s'y  eft  endurci ,  &  bouche  le  conduit.  Il  faut  bien 
prendre  garde  de  ne  pas  poulTer  avec  trop  de  force ,  de  peur  de  blefler  les  mem- 
branes qui  font  extrêmement  fines ,  principalement  le  tympan.  Cela  fefait  avec 
une  courte  feringue  faite  exprès  pour  ces  ufages.  Il  faut  que  le  liquide  foit  mé- 
diocrement chaud  ;  mais  ce  qu'on  peut  faire  avec  plus  de  fuccès ,  &  qui  a  quel- 
que chofe  de  femblable ,  c'cft  ceci  :  faites-en  tomber  tous  les  foirs  quelques 
gouttes  dans  les  oreilles  en  allant  coucher  pendant  quelques  jours  de  fuite  ,  Se 
renez-les-y  avec  un  peu  de  cotton  ou  de  laine  qui  en  aidera  encore  l'aition  pat 
fa  chaleur. 

Prenez  de  l'huile  d'amandes  ameres ,  un  gros  j  de  celles  de  fuccin  ,  de  romarin 
Sc  de  marjolaine ,  une  goutr;;  de  chacune  :  mêlez-les  enfemble  Se  faites-en  tom- 
ber quelques  gouttes  tous  Içs  foirs  dans  les  oreilles  jufqu'à  ce  que  la  caufe  de  la 
maladie  celTe. 

L'INJECTION  POUR  LA  GONORRHE'E.  Injeclio  ad  Goitorrhaam. 

1565.  I.  Prenez  des trochifques  blancs  de  Rhafis ,  trois  gros;  du  camphre, 

un  fcrupule;  diftblvez-les  dans  douze  onces  d'eau  de  fourceponr  une  injection. 

Injeftez-la  dans  l'urethre  deux  ou  trois  fois  le  j  our;  elle  diminuera  la  dou- 
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leur  &  la  chaleur  que  caiife  l'urine  &  l'acrimonie  de  la  matière  qui  coule  de 
l'uIcere  vénérien ,  &  aide  à  le  dedécher  de  même  qu'à  le  confolidcr;  mais  fi  ce 
n'eft  qu'une  excoriation  par  l'urine  fabloneufe  ,  celle  que  voici  vaut  mieux. 

i .  Prenez  de  la  racine  de  guimauve  &c  de  la  graine  de  lin  entière  ,  deux  gros 
de  chacune;  faites-les  bouillir  dans  une  livre  d'eau  jufqu'à  ce  qu'elle  devienne 
molle  &  prefque  auffi  cpaide  qu'un  firop;  après  quoi  coulez-la,  &  (ervez- 
vous  en  pour  une  injection. 

Celle-ci  rafFraîchit  &  lubrcfie  admirablement  l'urethre,  &  dans  une  gonor- 
rhée  garantira  beaucoup  la  partie  d'être  corrodée  par  la  matière  purulence,  & 
empêchera  même  qu'elle  ne  devienne  cordée  :  ou  , 

3.  Prenez  de  la  térébenthine  de  Venife  ,  deux  gros:  mêlez- la  avec  une  quan- 
tité fuffifante  de  jaune  d'œuf  incorporé  avec  une  once  d'huile  de  Im,  &c  mêlez- 
les  de  plus  avec  une  livre  d'eau  d'orge  pour  injeder. 

C'eft  un  excellent  remède  dans  la  gonorrhée ,  étant  pris  intérieurement ,  aiiifi 
qu'on  peut  le  voir  par  ce  qui  y  entre.  Mais  Ci  on  l'injecte ,  il  détergera  Se 
confolidera  promptement  &  fans  aucun  danger  toutes  (ortes  d'ulcercs  donc 
il  coule  du  pus ,  en  réitérant  l'injecîlion  deux  ou  trois  fois  le  jour,  il  y  a  en- 
core pour  cette  fin  d'autres  injections  que  vous  pouvez  voir  dans  les  prépara- 
tions du  cuivre,  Partie  II.  Mais  on  ne  prend  point  dans  la  pratique  cette  voyc 
nutant  qu'elle  le  mérite ,  faute  d'une  hdelle  connoiffance  des  maladies  auUi  bien 
que  par  la  crainte  de  rendre  les  cures  trop  courtes. 

INJECTION  POUR  LA  MATRICE.  hijeHio  utetina. 

2j(>(j.  I.  Prenez  des  trochifques  blancs  de  Rhafis,  deux  gros,  du  fucre  de 
plomb,  un  fcrupule  :  dilTolvez-lcs  dans  de  l'eau  d'orge  dans  laquelle  on  en  aura 
flit  bouillir  une  poignée  &  une  livre  de  rofcs  rcniges:  laites-en  une  injec- 
tion :  ou  , 

2.  Prenez  du  vitriol  romain  ,  deux  gros;  du  bol ,  une  once  :  f.iites-les  bouil- 
lir dans  deux  livres  d'eau  où  les  Maréchaux  éteignent  leurs  tcrs ,  jufqu'à  ce  qu'el- 
le foit  réduite  à  une;  filtrez  la  lorlqu'elle  fera  refroidie,  ou  faites-la  clarifier  en 
repofant ,  gardez  la  pour  iiijcdter. 

La  matrice  eft  fujette  à  un  grand  nombre  de  maladies  qui  viennent  de  foi- 
ble.^e,  &  par  conféquent  qui occafionnent des humiditez  &  des  découlemens 
d'inimeurs  qui  font  fort  incommodes  ,  &t  quelquefois  même  un  découlementde 
fang  continuel ,  principalement  lorfque  les  glandes  font  chancrcu(cs,  ainfi  qu'il 
arrive  dans  pluficurs  confticutionsfcrophuiculcs,  furtoiit  quelquefois  api  es  l'ac- 
couchement &  l'écoulement  des  mois.  Ainfi  dans  tous  ces  cas  on  peut  tirer 
un  grand  fecours  de  ces  remèdes  ;  on  peut  les  rendre  plus  ou  moins  aftrin- 
gens  fuivant  le  plus  ou  le  moins  de  relâ^hemenr ,  ou  fuivanr  d'autres  choies  qui 
aggtaventles  fymptômes ,  &  les  inje(fter  une  fois  le  jour  félonie  bcfoin.  Néan- 
moins nous  avons  l'autoriré  d'Hyppocrate  ,  pour  croire  que  ces  laigncmens  font 
mortels,  lorfqu'ils  viennent  quelques  années  après  que  les  mois  font  finis.  Mais 
quand  ils  arrivent  après  quelque  travail  dur  ou  après  quelque  avortenient  labo- 
rieux, on  peut  y  remédier  par  dcschofes  qui  lellcrrcnt  &  rétallillcnt  la  matrice 
dans  fon  état  naturel.  Quelquefois  dans  les  foiblclfcs  qui  ne  viennent  que  de 
caufcs  de  cette  forte ,  l'injeÀion  qui  fuit,  cft  peut-être  encore  plus  convenable. 
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AUTRE  INjECTIOxM  I'OUR  LA  MATRICE.  If,jeaio  Vtcrm. 

1^67.  3.  Prenez  du  vin  épicé  à  l'ordinaire,  une  quantité  fuftifantc  :  injedlez- 
le  chaud  de  la  chaleur  du  laitqn'on  traie,  ou  dirigez-en  la  vapeur  de  telle  forte 
qu'elle  loit  rci,ùe  dans  cette  partie  :  ou  , 

4.  Prenez  de  la  menthe ,  des  roles  rouges  &c  de  la  Cinlcle ,  une  poignée  de 
chacune  j  de  la  canelle  Se  du  poivre  delà  Jamaïque,  deux  gros  de  chacun  :  fai- 
res-les  bouillir  dans  une  livre  d'cui  jufquà  la  réduction  à  une  demi-livre  :  ajou- 
tez-y cnluiteunehvrede  vin  rouge,  &  après  l'avoir  tait  frémir  un  peu  fut  le 
feu,  coulez  ce  qu'il  y  a  de  liquide  pour  une  injedion  dont  il  faudra  fc  fervic 
chaude  ,  ou  faire  mettre  la  partie  à  la  vapeur  lorCqu'elle  fera  cncierement  cluude 
fans  la  couler. 

Les  luppofitoires  font  employez  quand  une  perfonne  ne  peut  pas  être  mife 
dans  une  lituation convenable  pour  recevoir  un  lavement,  ou  quand  un  lave- 
ment ne  peut  pas  ère  retenu  allez  longtemps  pour  ccre  (ie  quelque  utilité,  foit 
par  toiblelle  ,  foit  faute  de  (^.ivoir  comment  il  faut  le  retenir,  comme  il  arrive 
dans  les  enbns  &  dans  les  perlonnes  qui  n'ont  plus  de  fentiment  dans  les  lièvres 
algues;  &  ils  font  même  beaucoup  moins  incommodes,  quand  on  n'a  befoin 
que  d'une  Iclle. 

236S.  1.  Prenez  du  fel  gemme  ,  fix  gros  :  faites-le  bouillir  dans  une  quan- 
tité lurtilanre  de  miel  [ulqu'à  ce  qu'il  aitalfcz  deconfiftcncepour  le  rouler  lïc  lui 
donner  la  forme  néceflaiic  pour   l'introduire  dans  le  fondement  :  ou  , 

2.  Prenez  du  (cl  geaime  &:  de  1  hiera-picra  ,  un  gros  de  chaque  forte  ;  du 
miel,  autant  qu  il  en  laudia  pour  faire  un  fuppoûtone  comme  le  précédent,  & 
pour  s'en  lervir  de  mène. 

On  en  fait  encore  quantité  d'autres  un  peu  dilFérens  de  ceux-ci  ;  quelques  uns 
prennent  pour  en  faire  un  morceau  des  pilules  aloéphangines  ou  de  l'extrait  de 
Rudius;  pour  les  enfans  les  plus  communs  (ont  ce  que  les  Confifeurs  ven- 
dent fous  le  nom  de  violettes  confites;  on  les  trempe  d'abord  dans  de  l'huile ,  ou 
bien  on  les  frotte  avec  un  peu  de  beurre  ,  pour  en  faciliter  l'entrée. 

S  E  C  T  I  O  N    X. 

Des  Gargarifmes  y  des  Lotions  df  des  Collyres. 

1369,  Les  gargarifmes  font  principalement  employez  pour  raffraichir  &  net- 
toyer la  bouche  de  phlegmes.  Il  y  en  a  d'acides  &  un  peu  aftringens;  i!  y  en  a 
d'émoUiens  &  de  confolidans ,  pour  fervir  quand  il  y  a  de  la  douleur  &  de  la 
fécherelle.  Alors  ils  font  mois  &  mucilagineux.  Il  y  en  a  dans  les  Auteurs  quan- 
tité fous  cette  divifion  pour  d'autres  fins  ;  mais  comme  ils  font  retranchez  de  la 
pratique  d'à  préfent ,  leurs  fins  étant  mieux  remplies  par  des  remèdes  d'une  autre 
forme ,  nous  ne  leur  donnerons  point  de  place  ici. 

GARGARISME  DE'TERSIF.  Gargarifma  detergens.. 

1370.  I.  Prenez  de  l'eau  de  fou  rce,  fix  onces;  de  l'eau  de  rofes,  deux  on- 
ces; dufirop  demeures,  uneonce&  demie;  de  Ihuilede  vitriol,  quinze  gout- 
tes ou  une  quantité  luftifante  pour  donner  au  tout  une  agréable  acidité  :  ou , 

a  na  ij 
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1.  Prenez  da  verjus,  une  dcrai-livre -,  du  firop  de  framboifes,  deux  on- 
ces :  ou , 

3 .  Prenez  de  l'eau  de  fource ,  une  demi-livre  ;  de  i'èau  de  rofes ,  deux  onces  ; 
deux  blancs  d'oeufs  batcus  jufqu'à  fluidité-,  du  lel  de  prunelle,  un  gros  i  du  fi- 
rop de  framboifes ,  deux  onces  :  ou  , 

4.  Prenez  de  1  ecorce  d'orme ,  une  once  :  faites-laboulllir  dans  une  livre  d'eau 
jufqu'à  réduc'lion  à  une  livre  :  coulez  la  dccodtion  ,  &  ajoutez-y  deux  onces  de 
firop  de  meurs ,  &  autant  qu'il  faudra  d'cfprit  de  vitriol  :  ou  , 

5 .  Prenez  de  la  teinture  de  rofes  dont  nous  donnerons  la  delcription  plus  bas  , 
&  bien  acidulée ,  une  demi- livre. 

Le  dernier  de  ces  gargarifmes  eft  le  meilleur  dont  on  puide  fe  fervir  pourraf- 
fraîchilTant  &  pour  déterfif  dans  la  plupart  des  cas.  Comme  il  eft  ridicule  d'em- 
ployer toutes  les  compofitions  de  cette  forte  pour  emporter  les  rhumes  du 
cerveau  &  le  phlejçme  des  palTag^s  des  poulmons  ,  les  exemples  que  nous 
venons  de  donner  iuflifenc  pour  les  cas  où  elles  font  d'ufage.  Lorlqu'il  y  a  des 
taches  blanches  dans  la  bouche  ,  ce  qui  eft  commun  aux  enfans,  on  les  fait  en- 
core plus  acides ,  &  l'on  en  frotte  fort  ces  places  avec  un  fachet  lié  lut  une 
cueillere  ou  fur  un  petit  morceau  de  bois  accommode  exprès. 

LE  GARGARISME  EMOLLIENT.  Curgarifm*  tmollitns. 

ijyi.  1.  Prenez  de  la  racine  de  guimauve  ,  de  la  rcgli(Te&  de  l'orge  perlée, 
une  once  de  chacune  5  de  la  gomme  d'Arabie ,  une  once  i  huit  hgues  :  faitcs-lcs 
bouillir  dans  trois  livres  d'eau  jufqn'à  ce  qu'elle  loit  réduite  à  une  livre  Se  de- 
mie ;  coulez  la  décoction  ,  &  ajoutez-y  trois  onces  de  firop  de  guimauve  :  ou  , 

1.  Prenez  de  la  graine  de  coings ,  deux  gros  :  broyez-la  dans  un  mortier  ,  & 
tirez-en  la  fubftancc  mucilagineule,  comme  on  fait  dans  les  émuUions  avec  une 
demi-livre  d'eau  de  fource,  deux  onces  d'eau  de  rofes,  Se  ajoutez-y  trois  on^ 
ces  de  firop  demeures:  ou, 

5.  Prenez  de  la  graine  de  lin,  une  demi-once  :  faites-la  bouillir  dans  une 
livre  d'eau  jufqu'à  ce  que  l'eau  foit  prefque  aufli  épailfe  qu'un  fitop,  &  ajou- 
tez-y deux  onces  de  firop  de  meures  pour  un  gargarilme. 

Quand  la  bouche  cft  échauffée  &  dcfléchéc  par  la  fièvre ,  ces  derniers  garga- 
rifmes font  fort-utiles  pour  raffraichir  Hc  amollir  ces  parties,  &  il  faut  les  y  re- 
tenir auffi  longtemps  qu'on  peut ,  fans  les  avaller  ni  les  cracher. 

Les  lotions,  à  proprement  parler,  ne  regardent  que  l'cmbellifTement  de  la 
peau  ,  en  la  nettoyant  de  ce  qu'un  fang  qui  n'cft  point  tempéré  y  poulie ,  qui  la 
défigure,  ou  plutôt  de  ce  que  fait  une  lécrétion  contre  nature  ;  car  générale- 
ment les  maladies  de  la  peau  qui  font  regardées  comme  des  figncs  que  le  fang 
n'cft  pas  pur,  viennent  des  (cls  qui  lont  naturels  dans  les  mcillciuesconftitutions, 
qui  font  jcttcz  dehors  par  les  glandes  cutanées ,  tandis  qu'ils  dévoient  être  dé- 
chargez par  les  reins ,  de  forte  qu'au  lieu  de  ces  multitudes  inutiles  &c  ridicules 
de  fuiiotifiqucs  qu'on  employe  ordinairement  dans  ces  cas ,  l'unique  moyen  de 
corriger  ces  défordrcs  cil  de  ponller  les  humeurs  par  les  urines,  ou  de  rcd^îtîcr 
les  évacuations  de  la  peau  par  des  lotions  convenables,  par  des  tridlioiis  ou  par 
Ats  onélions ,  ou  bien  par  toutes  ces  chofcs  enfemble  Ainfi  nous  ne  donnerons 
fous  cette  divilion  que  quelques  exemples  de  ce  qui  fcrt  proprement  pour  cette 
fin,  q-ioiquc  plufieurs  Auicuts  en  mettent  ici  plulicurs  qui  font  mieux  placez  par- 
mi les  fomentations  auxquelles  nous  les  rapporterons. 


.LA  LOTION  RETULSIVE.  WiorepelUns. 

2J71.  I.  Prenez  de  la  litharge  d'or ,  quatre  onces  -,  du  vinaigre  de  vin  blanc  , 
une  demi-livre  :  mectez-lcs  en  digelUon  cnfcmble  pendant  trois  jours,  les  re- 
muant fouvcnt  :  après  quoi  hltiez-les  pour  I'LiHige  :  ou  , 

a.  Prenez  de  l'alum  ,  une  demi-once;  taites-k  bouillir  jufqu'à  ce  qu'il  foi: 
dilTouc  dans  une  livre  de  jus  de  limons  :  ou , 

5.  Prenez  de  la  cérule  ,  une  demi-livre  -,  du  vinaigre  de  vin  blanc  &:  de  l'eau 
de  Heurs  de  fureau ,  une  livre  &  demie  de  chaque  (orte  :  faites-les  bouillir  juf- 
qu'à diminution  d'une  livre  j  aptes  quoi  lailVez-les  repofer  Sc  clarifier  pour  l'u- 


fage  ;  ou 


4.  Prenez  de  l'efprit  de  vin  ,  une  demi-livre  ;  du  fucre  de  plomb ,  un  gro5 
que  vous  y  dilloudrez  ;  ou  , 

j.  Prenez  de  la  litharge  ,  une  once  -,  du  vinaigre ,  fix  onces  :  faite-lcs  bouil- 
lir julqu'à  l'cvaporation  d'un  tiers;  après  quoi  mcctez-y  de  l'alum  &  du  Tel  , 
une  demi-once  de  chacun  ;  de  l'eau  de  rofes ,  une  demi-livre  -,  &  après  un  bouil- 
lon ,  lailTcz-les  encore  repofer  pour  clarifier  ce  qu'il  y  a  de  liquide  ,  &c  vctfez- 
le  par  inclination. 

Toutes  ces  lotions  font  chacune  en  particulier  un  bon  répulfif  pour  les  érup- 
tions dartreules  Se  pour  les  pullules  que  la  chaleur  poulTe  fur  la  peau.  Mais  il  faut 
toujours  entendre  qu'elles  ne  conviennent  qu'aux  perfonnes  qui  (ont  laines  d'ail- 
leurs ;  car  il  ne  faut  pas  de  répercuflif  dans  aucune  éruption  critique;  mais  au 
contraire  il  taut  les  exciter  ,  autrement  il  peut  en  arriver  beaucoup  d'inconvé- 
niens.  Il  faut  obferver  auilî  que  ces  fortes  de  lotions  ne  peuvent  être  employées 
que  pour  le  vifage  &  pour  quelques  autres  parties  ;  career  ufage  de  lotions  ne 
peut  qu'arrêter  la  tranlpiration,  ce  quia  des  inconvéniens.  Il  y  a  encore  d'au- 
tres répulfifs,  mais  dont  Tu fage  eft  fu jet  à  trop  d'inconvéniens ,  fi  l'on  ne  fait 
pas  les  attentions  nécelTaires.  Ainfi  quand  on  employe  de  ces  fortes  de  remèdes 
il  faut  fe  fouvenir  d'avoir  toujours  un  cmondtoire  tout  prêt  pour  décharger 
ce  qui  eft  arrêté  à  la  peau  par  ces  applications ,  Sc  ceux  qui  conviennent  le  mieux 
pour  cet  eftet  font  ceux  des  urines.  Ainfi  les  diurétiques  font  des  auxiliaires 
certains  des  cofmétiques,  &  à  peine  y  a— til  de  la  sûreté  à  fe  fetvir  des  uns  fans 
les  autres.  Pour  les  autres  répulfifs,  prenez  quelques-uns  de  ceux  que  voici: 

6.  Prenez  du  vitriol  blanc  ordinaire,  une  once-,  de  l'alum  crû  ,  deux  gros  :  fai- 
tes-les bouillir  dans  douze  onces  d'eau  de  fource  ,  jufqu'à  ce  qu'elles  foicnt  rédui- 
tes à  huit  :  ôtez-en  l'écume  &:  gardez  la  décodlion  pour  l'ufage. 

Il  faut  faire  bouillir  cette  lotion  dans  un  vaifieau  de  fer ,  parce  qu'elle  eft  fi  pé- 
nétrante, qu'elle  pafie  au  travers  de  tout  autre.  Elle  fe  garde  long-temps  &  l'on 
peut  la  délayer  avec  de  l'eau  de  rofes ,  pour  en  faire  un  bon  collyre  :  ou  , 

7.  Prenez  du  vitriol  blanc  ,  un  gros  -,  du  fucre  de  plomb  ,  un  demi-gros  ; 
difiblvezles  tous  les  deux  dans  quatre  onces  d'eau  de  rofes  ;  ôc  ils  la  rendront  lai- 
leiife  :  ou  , 

8.  Prenez  du  camphre  trituré  menu  dans  un  mortier  ,  deux  gros  :  ajou- 
tez y  une  once  de  jus  de  limons  &  mettez-en  peu  à  la  fois  :  lorfqu'il  fera 
dillout ,  ajoutez-y  une  livre  de  vin  blanc  ,  ou  bien  une  demi-livre  d'efprit  de  vin 
&  autant  d'eau  de  rofes. 

Cette  dernière  eft  une  fort  bonne  lotion  pour  toutes  les  taches  &  pour 
toutes  les  rougeurs  du  vifage.  On  peut  s*en  lecvir  hardiment ,  tans  craindre 
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d'inconvcniens  ;  ce  qu'on  ne  peut  pas  dire  des  lotions  mercuciclles  ,  quoique 
les  inconvcnieiis  de  ces  derniers  foien:  différens  de  ce  que  peavenc  être  ceux 
de  la  précédente.  Mais  comme  il  y  a  des  per  lonnes  qui  ne  font  pas  difficulté  de  ha- 
zarder  leur  fanté,  pour  corriger  les  défauts  de  leurs  corps.  Celle-ci  cft  la  plus  sîii  e  de 
la  clalTe  des  lotions  mercurielles. 

9.  Prenez  du  fublimé  blanc  ,  une  once  :  mettez-le  dans  un  vaifleau  d'étaiin 
raffiné  par  le  vif  argent  avec  trois  livres  d'eau:  laiflcz-le  repofcr  vingt-quatre 
heures ,  le  remuant  quelquefois  avec  un  bâton  ,  jufqu"d  ce  qu'il  ioit  noirâtre  :  après 
quoi  ,  filtrez-le  par  un  papier  gris  pour  l'ufage. 

LOTION    HUILEUSE,    loth  oleofa. 

1175.  10.  Prenez  de  l'huile  de  tartre  par  dcfaillance  ,  une  once  ;  de  l'huile 
d'amandes  douces ,  deux  grosi  de  l'eau  de  rofcs ,  quatre  onces  •  agitez-les  enlem- 
blc  :  ou  , 

II.  Prenez  du  lait  d'amandes  ,  c*eft-à-dire ,  une  cmulfion  faire  svecdes  aman- 
des blanchies,  quatre  onces-,  du  fucrede  plomb ,  dix  grains;  du  vitriol  blanc  ,  un 
fcrupule  i  de  l'huile  de  tartre  ,  deux  gros. 

Ces  lotions  addoucillent  la  peau  6c  la  rendent  unie  ,  en  même  temps  qu'el- 
les la  nettoyent  ,  &  qu'elles  repoulTent  les  humeurs  qui  la  dchgurent.  Ou 
peut  s'en  fctvir  à  volonté.  Elles  fervent  principalement  à  laver  &  à  faire 
difoaroîire  les  lentilles  ,  de  même  que  les  taches  blanches  &  brunes  qu'on  appelle 
en  latin  morpbeiis.  Voyez  pour  un  plus  grand  nombre  de  leurs  vertus ,  la  prépara- 
tion du  bifmuth  ,  &c.  dans  la  féconde  Partie. 

Les  collyres  font  des  médicamcns  accommodez  pour  les  yeux  ,  quoiqu'ils 
puiiTcnt  aulli  padcr  fous  le  nom  général  de  lotions  ,  &c  il  n'y  en  a  pas  qui 
foient  d'une  grande  utilité  ,  que  comme  raftraîchillans  &  répulfils  pour  les  hu- 
meurs acres.  Ainfi  la  plupart  des  précédens  étant  délayez  ,  font  bons  pour  ces 
effets  :  &  peuvent  les  produire  avec  plus  de  certitude,  quand  ils  (ont  mis  en  mouve- 
ment parlufagc  intérieur  des  diurétiques. 

1  j  74.  1 .  Prenez  des  trochifqucs  blanc  de  rhafis  ,  un  gros  ;  de  l'eau  de  rofes , 
deux  gros  :  ou  , 

2.  Prenez  de  la  pierre  calaminaire ,  un  demi-gros  -,  de  l'eau  de  rofes  1  deux  on- 
ces :  ou  , 

j.  Prenez  de  la  tuthie  porphyrifée ,  un  demi-gros  -,  de  l'eau  de  rofcs ,  deux  on- 
ces :  ou  , 

4.  Prenez  du  vitriol  blanc  &  du  fucre  de  plomb  ,  cinq  grains  de  chacun  -,  de 
l'eau  de  roles ,  deux  onces. 

On  peut  laver  les  yeux  à  difcrétion  avec  chacun  de  ces  collyres  ,  dans  toutes 
les  fluxions  :  mais  ils  fervent  de  peu  de  chofe  ,  lorfquc  la  vue  s'aftoiblit  pat  la  lé- 
thcreircouledéfaut  du  nerf  opiiqae. 

SECTION     XL 

Des  Eml^rûcanoNs  ,  iies  FowentAtiofis  ,  des  B.iins, 

157»^.  Par  les  fomentations  l'on  croit  quelquefois  tranfmettre  quelque 
chofe  dans  la  peau  ,  foit  en  atténuant  les  humeurs  6c  enlevant  les  obllruclions 
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qui  font  deflous  ,  pour  addoucir  la  douleur  ou  pour  irriter  la  partie  par  une  plus 
grande  chaleur  ,  &i  par  une  fcnfation  plus  forte.  Les  embrocations  font  cel- 
les-ci. 

Prenez  des  ccndies  de  bois ,  deux  onces  ;  du  vinaigre  de  vin  blanc  ,  huit  on- 
ces :  metcez-ks  cnlcmble  en  digeftion,  pour  en  faire  une  lefcive ,  que  vous  filtre- 
rez pour  l'utage  :  ou  , 

Prenez  de  l'huile  de  tartre  par  défaillance  ,  une  once  ;  de  l'efpric  de 
fcl  amnx)niac  ,  deux  gros  ;  de  Tcfprit  de  vin  ,  huit  onces  ;  mclez-lcs  pouc 
l'ulage. 

L'une  Se  l'autre  de  ces  fomentations  frottée  fur  une  partie  engorgée  par 
des  humeurs  hoides  ,  les  atténuera  de  telle  forte  ,  qu'elles  les  rendront  pro- 
pres pour  la  tranfpiratioii  ,  ou  à  reprendre  le  cours  de  la  circulation  du 
fang  :  maisil  n'ell  pas  fi  sûr  de  s'en  fervir  dans  les  tumeurs  inflammatoires.  Celles 
qui  Uiivent  peuvent  être  d'ufige  dans  les  grandes  douleurs ,  comme  dans  le  rhu- 
matifme  &  dans  la  goutte. 

1^76.  Prenez  de  l'efpric  de  vin  redihé  ,  fix  onces -,  de  l'efprit  de  coclhea- 
ria  ,  deux  onces  ;  de  l'efpric  de  fel  ammoniac  ,  une  demi-once  ;  du  favon 
deVenife  ratillé  bien  fin  ,  une  once  ;  du  camphre  ,  fix  gros;  de  l'opium  , 
un  gros;  du  faffran,  un  demi-gros  :  mertez-lesendigeftion  pendant  trois  ou  quatre 
jours ,  ôc  agitez-les  de  temps  en  temps  :  après  quoi ,  laillcz-les  pour  les  clarifier 
pour  l'ufage  :  ou  , 

Prenez  du  favon  deVenife  ,  une  once  ;  du  camphre  ,  deux  gros  •,  de  l'opium  , 
un  gros  iSc  demi  :  mettez -les  en  digeftion  dans  une  demi-livre  d'efprit  de  vin  , 
pendant  trois  jours,  &  décantez  la  pour  l'ufage. 

Celles-ci  font  extrêmemenr  pénétrantes  &  anodines.  Ainfi  elles  font  un  grand 
effet  dans  les  tumeurs  du  rhumatifme  &c  de  la  goutte  ,  en  rélolvant  les  humeurs  ^ 
&  les  emportant  par  la  tranfpiration  &  par  les  lueurs ,  mais  encore  en  relâchant  en 
même  remps  les  fibres  irritées. 

2377.  Celles  qui  fuivenc  étant  bien  frottées  fur  la  partie  malade  avec  une 
main  ouundrap  chaud  ,  elles  peuvent  être  utiles  dans  les  engourdiflemens  paraly- 
tiques ,  de  même  que  pour  réveiller  les  vibrations  des  fibres  &  le  mouvement  du 
fluide  nerveux. 

Prenez  de  l'eau  de  la  Reine  d'Hongrie  ,  une  once  -,  de  l'efprit  de  lavande 
&  de  l'efpric  de  (affran  ,  deux  gros  de  chacun  ;  du  baume  co.Kte  l'apoplexie  , 
un  (crupule;  de  l'huile  de  clous  de  girofïles ,  dix  gouttes  :  agitez-les  bien  enfem- 
ble  :  ou  , 

Prenez  de  l'efpric  devin  camphré  ,  huit  onces  •,  de  la  thériaque  deVenife  , 
une  once  ;  de  l'huile  de  clous  de  girofïles  &  de  celle  de  marjolaine  ,  quinze  gout- 
tes de  chacune  :  mettez-les  en  digeftion  enfemble  pendant  trois  ou  quatre  jours  : 
après  quoi ,  décantez  la  digeftion  pour  l'ufage  :  ou  , 

Prenez  de  l'efpric  de  vin  ,  quatre  onces  ;  du  vinaigre  diftillé  &  de  l'eau  de  la 
Reine  de  Hongrie  ,  une  once  de  chaque  force  -,  de  l'huile  de  clous  degiroftîcs ,  dix 
gouttes  :  mêlez-les  enfemble  pour  l'ufage. 

Les  fomentations  différent  des  embrocations  en  peu  d'autres  chofes ,  qu'en  ce 
qu'elles  fe  fonr  principalement  avec  des  diffolvans  aqueux  ,  qu'elles  ont  plus  d'é- 
tendue dans  leur  application  &  dans  leur  adion  ,  &  qu'elles  font  aidées  par  une 
chaleur  aduelle  &:  par  des  draps  de  laine  ;  5:  lorfqu'elles  font  pour  tout  le  corps , 
on  les  appelle  bains» 
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F  O  M  E  N  TAT  ION  POUR  LA  GOUTTE.  Tot  us  arthritlcuf. 

1378.  I.  Prenez  de  bfaugCjclu  romarin  ,  delà  camomille  ,  de  i'armoife,  du 
mille  percuis  Se  de  l'abfynche  ordinaire  ,  fix  poignées  de  chacune  ;  du  fel  marin 
gris,  trois  poignées  ;  de  l'eau  ,  neuf  livres  que  vous  ferez  bouillir  jufqu  a  la  ré- 
duftion  à  fix  ,  Se  coulez  la  décodion  pour  une  fomentation. 

Celle-ci  eft  utile  en  dedéchant  la  partie  malade  ,  Se  en  laiiïant  de  la  place 
à  la  matière  qui  fait  la  maladie  ,  pour  fe  dilîiper  par  la  ttanfpiration  ,  qui  cil 
fon  iiïlie  la  plus  naturelle  &  prefque  la  feule  par  laquelle  elle  peut  être  emportée. 
Il  faut  l'employer  chaude  une  fois  ou  deux  le  jour. 

2  5  79.  2.  Prenez  de  l'huile  de  vitriol  redtifié ,  &  de  l'efprit  de  vin  auflî  reftiflé, 
parties  égales  :  mêlez-les  ,  mais  peu  à  peu  cniemble  ,  Se  lailTcz-les  rcpoler  dix 
jours  à  une  chaleur  modérée. 

C'eft  un  médicament  fort  acre  &  dont  il  y  a  à  craindre  l'excoriation  : 
ainfi  l'on  ne  doit  pas  beaucoup  le  confeilter.  De  plus  ,  il  eft  compofé  d'in- 
grédiens  qui  peuvent  repoulfcr  la  matière  de  la  goutte  ,  6c  la  jettcr  iur  quel- 
qu'un des  principaux  vifcéres  ,  quelquefois  avec  danger  pour  la  vie.  Mais 
il  n'en  cft  pas  de  même  des  fomaitat ions  chaudes  telles  que  les  précé- 
dentes. 

23  80.  5.  Prenez  du  chama:pithys  &:  de  laurone  ,  quarte  poignées  de  cha- 
cune :  faites-les  bouillir  dans  fix  livres  d'eau ,  jufqu'A  ce  qu'elles  foient  léduites  à 
quatre  :  paffez  la  décoction  Se  dillolvez-y  deux  onces  de  fel  de  tarrre ,  Se  autant  de 
(el  ammoniac. 

Celle-ci  eft  chaude  &  corroborante  :  ainfi  non- feulement  elle  dertéchera 
les  parties  (iir  lefquelles  on  l'appliquera  :  mais  elles  les  rendra  encore  plus  capables 
de  réfifter  à  de  nouvelles  attaques.  On  s'en  ferc  chaude  une  fois  le  jour,ôc  non  pas 
deux  fois. 

FOMENTATION  POUR  LE  SCORBUT.  Totus fcorhutkus. 

2j  8  I.  Prenez  duchamxpitys  Se  de  la  jufquinme  ,  deux  poignées  de  chacune; 
de  l'écorce  de  Winter  ,  une  demi-once  i  de  la  racine  de  grand  raitort  fauvagc  , 
&  des  vers  de  terre  qu'on  ajoute  à  la  fin  ,  deux  onces  de  chacun  ;  faites- 
les  bouillir  dans  trois  livres  d'eau  de  chaux,  jufqu'àce  qu'elle  foit  réduite  à  deux  : 
coulez  la  déco6lion  ,  Sc  ajoutcz-y  deux  onces  d'efprit  de  cochlcuia  Se  un  gros 
d'opium. 

Celle-ci  aide  à  chaffer  les  douleurs  du  fcorbut ,  &  les  douleurs  qui  changent  de 
place  ,  iorfque  les  remèdes  intérieurs  ne  font  iien,ou  que  l'on  ne  peut  pas 
perfuader  de  les  prendre. 

F  O  M  E  N  TAT  ION  POUR  LA  RATTE.  rem  fplcntt'uut. 

i}  82.  Prenez  des  feuilles  de  tabac  féchées ,  une  once  ;  faites-les  infuferdans 
quatre  livres  d'eau  chaude  pendant  deux  heures  :  paUcz  l'intufion  &  dillolvez-y 
une  once  de  gomme  ammoniaque. 

Il  faut  fomenter  la  région  de  la  rattc  avec  cette  fomentation  fort  chaude  :  cllç 
fouljgera  &  diflîpcra  les  vcntolucz. 

F  O  M  E  N  TAT  ION  C  A  R  M I  N  AT  I  V  E.  Totus  aminativus. 

1385.  Prenez  des  fleurs  de  camomille  >  deux  onces;  des  baies  de  genévrier 

ôc 
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6c  dc  celles  de  laurier  ,  une  once  de  ciiaciine  ;  du  (el  ammoniac  ciû  ,  une 
dcmi-oncc  :  faices-les  bouillir  dans  fix  livres  d'eau  ,  jufqu'à  ce  qu'elles  foieiic 
réduites  à  quaere  ,  y  ajoutant  à  la  fin  une  demi-  once  de  graine  de  fenouil  doux , 
&c  autant  de  celle  de  cumin  ,  de  même  que  de  celte  d'anis  ;  palTcz  la  dccodlion  Sc 
ajoutez-y  une  livre  d'elprit  de  vin  ordinaire. 

Celle-ci  peut  fervir  dans  toutes  les  coliques  :  m.iis  elle  eft  plus  utile  8c 
plus  nécelFaire  ,  lorfque  le  malade  eft  fi  conftipé  ,  que  rien  n'y  fait ,  que  le  ventre 
cftenficôf  dur  comme  un  tambour  :  car  elle  relâchera  les  membranes  &  donnera 
la  liberté  ,  pour  que  les  vapeurs  (oient  didîpces  par  la  rranfpiration.  On  la 
peut  employer  fort  chaude  ,  &  l'on  peut  y  ajouter  aufii  quelque  linimenc 
cmoUienr. 

FOMENTATION  EMOLLIENTE.  Torn  emolUem. 

i}S4..  Prenez  de  la  racine  de  guimauve  ,  des  têtes  de  pavots  blancs ,  deux 
onces  de  chacune  ;  de  la  graine  de  lin  ,  dc  celles  de  fcnugrec  &  de  cumin , 
des  baies  de  laurier  ,  une  once  de  chacune  ;  de  la  mauve  &  de  la  matricaire 
trois  poignées  de  chacune  ;  des  fleurs  de  camomille  ,  deux  poit^nées  ;  fai- 
tes-les bouillir  dans  trois  livres  d'eau ,  jufqu'à  ce  qu'elles  foient  réduites  à  deux  : 
ou  , 

Prenez  de  la  racine  de  guimauve  &  de  celle  de  lys  blanc  ,  une  once  & 
demie  de  chacune  ;  des  feuilles  de  mauve  ,  de  pariétaire  ,  de  jufquiame  , 
des  fleurs  de  fureau  ,  de  camomille  &  de  mclilot ,  une  poignée  de  chacune  -,  de  la 
graine  de  lin  &  de  celle  de  fénugrec  ,  fix  gros  de  chacune  :  faites-les  bouillir  dans 
nx  livres  d'eau  ,  jufqu'à  la  réduction  à  quatre. 

Celles-ci  (ont  addoucilfantes  &:  difcuflives  pour  routes  fortes  d'enflures  venteu- 
fes,  &  foulagentpromptement  la  douleur  qu'elles  caulent  :  elles  font  fou  vent  uriner 
dans  la  colique  que  caufe  la  pierre  ,  en  relâchant  &  ouvrant  les  vailTeaux  qui 
étoient  fermez  &  retirezpar  la  douleur  violente  ;  celle  qui  fuit ,  eft  encore  bonne 
pour  la  même  fin. 

F  O  M  E  N  TAT  ION  DIURE' TIQUE.  Totas  diuretim. 

2385.  Prenez  de  la  racine  d'ache  ,  quatre  onces  ;  de  celle  de  fenouil  &  de 
la  graine  de  lin  ,  deux  onces  dc  chacune  ;  des  feuilles  de  pariétaire  ,  de  mauve 
&  de  pécher ,  des  fleurs  de  camomille  ,  deux  poignées  de  chacune  :  faites-les 
bouillir  dans  fix  livres  d'eau  ,  julqu'àce  qu'elles  foient  réduites  à  quatre  :  coulez  la 
décoction  &c  dilTolvez-y  une  demi-once  de  fel  ammoniac  crû  ,  deux  onces  de 
favon  ordinaire  Se  mêlez-les  enfemble. 

Celle-ci  n'eft  pas  feulement  émolliente  &c  difcuflive ,  mais  elle  a  aufll  quelque 
chofe  de  fi  pénétrant ,  qu'elle  peut  lever  les  obftruclions  par  deux  raifons  :  (çavoir, 
par  la  dilatation  des  palTagcs ,  &  en  divifant  alfez  les  humeurs  pour  qu'elles  t 
uuiflent  pafler. 

LA  FOMENTATION  CONTRE  L'ERESIPELE.  Eotus  erefypebtofus. 

1}  86.  Prenez  des  fommitez  vertes  ou  des  fleurs  de  fureau  ,  oubiendel'écorce 
interne  ,  lotfqu'on  ne  peut  pas  les  avoir  en  Hyver  ,  quatre  poignées  :  faites-les 
bouillir  dans  fix  livres  d'eau  ,  jufqu'à  réduftion  à  quatre  :  coulez  la  décodtion  & 
diffolvez-y  une  once  de  favon. 

Elle  réfoud  avec  force  les  vifcofitez  qui  fonc  des  obftrudions  dans  les' 
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vaiffeaiix  capillaires ,  en  relâche  en  même  temps  les  membranes ,  donne  pafTage 

aux  humeurs  qui  y  font  enfermées  ôc  les  chalFc  par  la  tranfpiration.  Elle  eft 

aulfi  d'ufage  avec  un  Uniment  emollient  pour  adoucir  la  peau  ,  lî  elle  cil  fore 

retirée. 

FOMENTATION  CONTRE  L'HYDROPISIE.  mus  contra  bjdropem. 

1387.  Prenezdeux  onces  de  falpècre  ,  une  de  fcl  ammoniac  ci  û,  &  dilTolvez- 
les  dans  une  livre  d'elprit  de  vin  Se  autant  d'eau  ,  à  une  lente  chaleur. 

Elle  eft  recommandée  pour  adoucit  dans  le  bas  ventre  les  férofitez  grofllcres 
qui  font  l'hydropifie  tympanite ,  Se  les  emporte  par  leurs  propres  vaitîeaux  ou  par 
la  tranfpiration  ,  à  travers  la  fubftance  des  parties. 

LA   FOMENTATION  PACIFIQUE.  Totus  pacificus. 

Prenez  de  la  laitue  ,  de  la  joubarbe  &  de  l'ofeille  ,  deux  poignées  de  chacune  ; 
des  fljurs  de  lys  blancs  &  des  rofcs  rouges  ,  une  poignée  de  chacune  ;  des 
têtes  de  pavots  blancs  avec  leurs  graines,  deux  onces:  laites- Its  bouillir  dansrrois 
livres  d'c.ui  jiifqua  réduction  à  deux  livres;  coulez  la  décoâ:ion  ,  tic  dillolvez-y 
deux  gros  d'opium  :  ou  , 

Prenez  (les  têtes  de  pavots  blancs  avecleurs  graines:  coupez-les  par  morceaux 
&  broyez-les;  de  la  graine  d'ancth,  deux  onces  de  chacune  ;  des  feuilles  de 
jufquiame,  de  morelle  &  de  laitue  ,  deux  poignées  de  chacune  :  faites-les  bouil- 
lir dans  fix  livres  d'eau  jufqu'à  ce  qu'elles  loient  réduites  à  quatre. 

Celles-ci  font  bonnes  toutes  les  deux  pour  addoucir  la  douleur  dans  les  tu- 
meurs inflimmaroircs;  mais  ces  (orres  de  remèdes  deiuandcnt  beaucoup  d'ha- 
bileté, parce  qu'autrement  ils  peuvent  avoir  de  grands  inconvéniens  en  difpo- 
(ant  à  la  gangrene ,  &  en  détruifant  la  chaleur  naturelle  de  la  partie  lur  laquelle 
ils  font  appliquez. 

FOMENTATION   ASTRINGENTE.  Tomentith  afirïngetts. 

ij8S.  Prenez  de  l'écorce  de  chêne  ,  deux  onces;  des  balauftes  &  des  rofcs 
rouges  (écliées ,  une  poignée  de  chacune  ;  faites-les  bouillir  dans  quatre  livres 
d'eau  jufqu'à  ce  qu'elles  (oient  réduires  à  deux  ;  coulez  la  décodion  ,  &  ajourez- 
y  une  livre  de  gros  vin  rouge.  On  peut  de  plus  y  ajouter  deux  gros  d'alum  ou 
une  demi-once. 

Celle-ci  ou  quelque  chofe  de  femblable  eft  la  fomentation  ordinaire  qu'on 
a  coutume  d'apfiliqiicr  à  ceux  qui  ont  etc  taillez  de  la  pierre;  elle  rclTcrrc  fort  les 
fibres ,  &  non-feulement  jufqu'à  remettre  les  libres  relâchées  A  leur  propre  ton  , 
mais  encore  jufqu'à  diminuer  l'ouverture  des  vaillcaux  faite  par  l'incifion,  en 
forte  qu'elle  en  abbrègc  la  réunion  Se  la  confolidation.  Il  faut  l'appliquer  la  plus 
chaude  qu'il  eft  poiliblc  lans  échauder. 

FOMENTATION    POUR  ARRESTER  LE    SANG. 
Fomentaiio  funguiiiem  Jtjltns. 

1589.  Prenez  du  fort  vinaigre  de  vin  blanc,  une  livre;  dilTolvez-y  fur  le  feu 
un  gros  de  falpctre  &  un  gros  decamphit. 

On  la  rapporte  comme  fort  cfh:ace  pour  arrêter  le  (ang  qui  coule  du  nez  , 
en  l'appliquant  froide  fur  la  poitrine;  car  elle  a  un  froid  pénétrant  qui  peut  bien- 
tôt aller  )u(qu'aa  cœur  même ,  &  rallcntir  ou  tctatdcc  fa  force  ,  ce  qui  fera 
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que  le  fang  ne  fera  plus  porté  avec  la  mcmc  force  aux  cxtrcmitez.  On  dic 
aulli  qu'elle  guérit  rivrelTc  en  r.ippliquant  (ur  les  os  pubis  &  fur  les  tcfti- 
cules  ;  mais  f.i  manière  d'agir  dans  ces  cas  ne  s'accorde  pas  à  notre  raifonne- 
mcnt  dansces  matières,  &  il  fera  rare  qu'on  jugea  propos  d'en  faire  l'expé- 
rience,  piiifqu'il  ne  faut  que  quelques  heures  pour  en  faire  lagucrifon  fans  ce 
fccours. 

LA  FOMENTATION  POUR  LES  HE  MORRHO  IDES. 
Foment Jtio  Hemorrlmditlts. 

Prenez  des  feuilles  de  cynogloffe  ,  de  plantain  &  de  fureau  ,  quatre  poignées 
de  chacune  i  de  1  ecorce  de  grenade  ,  une  once  :  faites-les  bouillir  dans  trois  li- 
vres de  gros  vin  rouge  <Sc  autant  d'eau  jufqu'à  ce  qu'ils  (oient  réduits  aux  deux 
tiers  -,  coulez  la  décoction  &i  dilî'olvez-y  une  demi-once  d'alum  &  deux  gros  de 
lucre  de  plomb. 

Non-feulement  elle  arrête  les  écoulemens  de  fang  des  veines  hémorrhoida- 
les,  mais  encore  le  flux  immodéré  des  mois.  Néanmoins  celle  qui  fuitcftla  jIus 
utile  dans  les  héniorrhoïdes  (éches. 

Prenez  de  la  graine  d'oignon  &  de  la  graine  de  lin  ,  quatre  onces  de  chacu- 
ne -,  de  la  jufquiame  ,  de  la  morelle  ,  de  la  miUefeuille  &  de  la  joubarbe,  deux 
poignées  de  chacune  :  faites-les  bouiilir  dans  trois  livres  d'eau  jufqu'à  ce  qu'el- 
les (oient  réduites  à  une  :  coulez  la  décoction ,  &  dilTolvez-y  deux  onces  du 
meilleur  opium. 

Lorfqu'il  y  a  beaucoup  de  chaleur  &  de  douleur  dans  quelque  partie  ,  on  y 
fentiia  bientôt  du  (oulagement,  fi  on  la  baigne  dans  cette  fomentation  bien 
chaude  ,  elle  en  relâche  les  fibres  Si  les  rend  fouples  jufqu'à  un  tel  point ,  qu'el- 
le en  fait  (ortir  une  grande  quantité  de  mauvaifes  humeurs  par  la  tranlpiration , 
&  la  lailfe  molle  &c  fans  douleur. 

LA  FOMENTATION  CORROBORANTE.  Tomentatio  corrohoram. 

2.590.  Prenez  du (alTafras  &  du  guayac  râpez,  une  once  de  chacun  :  faites- 
les  bouillir  dans  quatre  livres  d'eau  jufqu'à  ce  qu'elle  foit  réduite  à  trois  :  palfez 
la  décoélion  ,  &  ajoutez -y  du  ferpollet ,  de  la  marjolaine ,  du  romarin  ,  de  la  la- 
vande ,  une  poignée  de  chacune  ;  de  la  graine  de  moutarde ,  une  demi-  once  ;  dc 
la  noix  mufcade ,  du  macis ,  un  gros  &c  demi  de  chacun  ;  des  clous  de  giroffles  , 
un  gros  :  faites  les  infufer  deux  heures  dans  un  vailTeau  fermé  ;  après  quoi  cou- 
lez l'infufion,  &  (uivant  l'ufage  ver(ez-y  goutte  à  goutte  autant  de  fel  ammo- 
niac qu'il  en  faudra  pour  lui  donner  de  la  force. 

Celle-ci  eft  bonne  pour  tous  les  membres  demis  &  pour  les  membres  paralyti- 
ques. On  peut  aufll  s'en  lervir  avec  fuccès  pour  la  tête  dans  quelques  découle- 
mens  trop  abondans  de  pituite  ou  d'autres  humeurs. 

FOMENTATION  STOMACHIQ.UE.  Tom  stomadicus. 

1391.  Prenez  du  vin  rouge,une  livre  ;  de  l'eau-de- vie,du  vinaigre  de  vin,une 
demi-livre  de  chacun  ;  de  la  menthe  &  de  l'abfynthe  féchce  ,  une  dcmi-poignéç 
de  chacune-,  delà  racine  de  biltorte,de  l'écorcede  grenade, deux  gros  de  chacu- 
ne ides  clous  degiroffles,  du  macis,  de  la  noix  mufcade,  deljcanelle,un  grosde 
chacun-,  de  la  thériaque  de'Venife,  une  demi-once  :  faites-les  macérer  pen. 
dant  deux  heures ,  après  quoi  partez- les  avec  forte  expreflion  pour  l'ulage. 
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On  s'en  fcit  chaud  pour  l'eftomach  &  pour  le  ventre-,  on  b  trouvera  d'un  ef- 
fet admirable  pour  les  hbresfoiblcs  &  relâchées  des  eftomachs  qui  font  fujets  i 
être  diftendus  par  les  vents;  elle  eft  bonne  pour  arrêter  les  vomillemens  immo- 
dérez ,  lorfqu'on  ne  peut  rien  retenir  aCTez  longtemps  pour  qu'il  ait  l'cftet  de  ce 
qu'on  donne  intérieurement ,  &c  dans  les  diarrhées. 

LA  FOMENTATION  DISCUSSIVE  ORDINAIRE. 
Fomentatio  difcutiens  communis. 

1391.  Prenez  du  millepertuis,  de  l'abfynthe  commune  &  delà  petite  cenrau- 
rcc,  une  poignée  de  chacune  ides  bayes  de  laurier,  deux  onces;  des  fleurs  de 
camomille  &  de  celles  de  furcaii ,  une  demi-poignée  de  chacune  :  faites-les  bouil- 
lir dans  trois  livres  d'eau  jufqu'à  ce  qu'elles  foient  réduites  à  deux;  coulez  ladé- 
codion  ,  mettez-y  une  livre  d'cfprit  de  vin  ordinaire  ,  &  mêlez-les  pour  l'u- 

C'eft  la  fomentation  qui  eft  à  préfent  d'ufage  parmi  nos  Chirurgiens  pour  fou- 
lager  une  partie,  en  rélolvant  les  humeurs  qui  y  lont  arrêtées,  &  les  en  empor- 
tant par  la  tranfpiration  ou  par  la  circulation.  Mais  lorfqu'il  y  a  quelque  fujet  de 
craindre  la  gangrène,  celle  qui  fuit  vaut  mieux. 

AUTRE  FOMENTATION    DISCUSSIVE. 

Prenez  de  l'abfynthe  commune,  du  millepertuis,  de  la  petite  centaurée  & 
des  fleurs  de  camomille  ,  une  demi-poignée  de  chacune  ;  des  bayes  de  laurier , 
quatre  onces  ;  des  cendres  ordinaires  ,  une  demi-livre  :  faites-les  bouillir  dans 
quatre  livres  d'eau  jufqu'à  ce  qu'elles  foient  réduites  à  deux;  coulez  la  décoc- 
tion ,  &  ajoutez-y  une  demi-livre  d'clprit  de  vin  ;  &  dans  le  temps  prétilément 
qu'on  en  fera  ufage  allez  d'efprit  de  Ici  ammoniac  pour  lui  donner  de  la  torce. 

Il  eft  difficile  de  guérir  les  hydropilies  qui  ont  beaucoup  de  volume  fans  ce 
fecours  pour  les  derniers  reftes  dans  les  jambes ,  parce  que  le  (ang  cft  fi  froid  , 
&  qu'il  y  a  un  tel  découlement  d'humeurs  fur  cette  partie  ,  q.i'elles  la  tien- 
dront continuellement  ouverte,  pour  ainfi-dirc,  à  moins  quelles  ne  foient 
réchauffées  &  qu'elles  n'en  foient  tirées  fous  la  forme  de  vapeurs ,  par  ces  fo- 
nientacions  chaudes  qui  empêchent  audi  la  gangrène  à  laquelles  ces  peilonncs 
font  fujettes. 

LA  FOMENTATION  CONTRE  LES  VERS. 
Totus  Anthilmtnttcus. 

159J.  Prenez  de  l'abfynthe  commune,  del'auronc,  delà  tancfic,  de  la  fa- 
binc ,  une  poignée  de  chacune  ;  de  la  branc-utdne,  une  demi  poignée  ;  de  la  co- 
loquintheL>:  de  l'alocs,  un  gros  de  chacun  :  faites  bouillir  le  tout  cnlcmblcdans 
trois  livres  d'eau  jufqu'à  ce  qu'elles  foient  réduites  à  deux,  &  coulez  la  dé- 
coftion  pour  l'ulage. 

Qiiand  les  entans  font  tourmentez  par  les  vers ,  &  qu'on  ne  peut  pas  leur 
faire  prendre  intérieurement  ce  qui  eft  nécelfaite ,  comme  il  arrive  (ouvent  , 
CCS  fortes  de  fomentations  par  l'amertume  nuifiblc  qu'elles  tranfpirent  à  travers 
le  ventre,  incommodent  fi  fort  ces  vilains  animaux,  qu'elles  les  chaftent  lou- 
vcnt  par  les  fcllcs. 

Les  bains  ne  different  des  fomentations  que  par  la  manière  dont  on  s'en  fcrt, 
ccUcs-ci  ne  baigniUK  pour-ainli-ditc  le  corps  qu'en  partie,  &  ceux-là  totale- 
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ment.  Tout  ce  qu'on  jugera  donc  pouvoir  être  foulngc  par  les  fomcntatlor*  , 
pourra  l'être  également  par  des  bains  qu'on  pourra  faire  à  l'imitation  des  fomen- 
tations, en  proportionnant  les  ingrtdicns  dans  une  quantité  de  liquide  fuftifante. 
Se  en  les  accommodant  fuivant  ce  qu'on  a  en  vu. 

SECTIONXII. 

Des  Huiles  j  des  Linimens  (jr  des  Emplâtres, 

ÏJ94.  Les  huiles  s'employent  bien  moins  fouvent  dans  la  pratique  à  préfent 

3u'on  ne  faifoit  autrefois  ,  tant  à  caufe  qu'on  les  trouve  défagréables  aux  maia- 
es  délicats,  qu'à  caufe  qu'elles  font  de  peu  d'efficacité  dans  les  cas  de  confé- 
quence. 

L'HUILE    COSME'TlQ.UE.  Qleum  Cofmeticum. 

259c.  Prenez  de  l'huile  d'amandes  ameres,  quatre  onces;  de  l'huile  de  tar- 
tre par  défaillance,  deux  onces;  &  de  l'huile  de  bois  de  rofes,  fix  gouttes;  agi- 
tez le  tout  enfemble  )u(qu'à  ce  qu'ils  foient  bien  mêlez. 

Cette  huile  relTemble  à  la  lotion  huileufe  de  la  Sedion  X.  mais  elle  eft  un 
peu  plus  addoucilTante  ,  &  rend  la  peau  extrêmement  unie  &  extrêmement  blan- 
che ,  &  en  ôte  les  lentilles ,  de  même  que  les  taches  blanches. 

L'HUILE  DE  CRESME.  Oleum  C  remous. 

11^6.  Prenez  de  l'écorce  interne  de  fureau  nouvellement  ôtée,trois  poignées; 
de  la  meilleure  crème,  deux  livres:  faites-les  bien  bouillir  enfemble  jufqu'à  ce 
que  la  crème  tourne  en  huile  ,  &  faites-la  rebouiilir  avec  de  nouvelle  écorce. 

On  la  recommande  comme  le  meilleur  des  remèdes  contre  les  hémorrhoïdcs 
&  contre  toutes  les  tumeurs  mflammatoires  chaudes  qu'elle  raffraîchit,&  difCpc 
en  même  temps  pat  la  tranfpiratioru 

L'HUILE    ACOUSTIQUE  Oleum  acuflicum. 

2397.  Prenez  de  l'huile  d'amandes  ameres,  un  gros;  de  celles  de  noix  muf- 
cade  ,  de  cumin,  de  marjolaine  8c  de  fuccin  ,  deux  gouttes  de  chacune;  de  la 
civette,  deuxgrains;  mêlez-les  bien  enfemble. 

Il  faut  verfer  celle-ci  tous  les  foirs  goutte  à  goutte  dans  les  oreilles,  l'y  te- 
nant avec  de  la  laine  &  du  cotton  ;  elle  addoucic  &  réfoud  le  fuint  qui  bouche 
les  palTages  du  tympan,  &  le  rend  propre  à  être  emporté  plus  aifémenc  par 
ce  qu'on  y  (eringuera. 

L'HUILE  CE'PHALIQ.UE.   Oleum  Cephalicum. 

1398.  Prenez  du  baume  du  Pérou,  un  gros;  de  l'huile  de  fauge,  de  celles 
de  romarin ,  de  marjolaine  &  de  noix  mufcade ,  quatre  gouttes  de  chacune  ;  du 
camphre ,  quinze  grains ,  &  mêlez-les  tous  enfemble  bien  également. 

Celle-ci  eft  deftiné»  pour  frotter  les  tempes ,  les  narines  &c  la  paume  des 
mains  dans  quelques  maladies  des  nerfs ,  principalement  dans  celles  qui  font 
dormir ,  qui  font  léthargiques  &  paralytiques. 

1399.  Prenez  de  l'huile  de  fuccin  &  de  celle  de  faiTafras,  un  gros  de  chîcu- 
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ne-,  de  celles  de  romarin  ,  de  marjolaine  &  d'orygan,  un  fcriipulc  de  chacune; 
de  celles  de  clous  de  giroffles ,  denoix  mulcade  &  de  poivre»  quinze  goutces 
de  chacune  :  mêlezles  luivanc  les  règles  de  l'arr. 

Celle  ci  eft  accommodée  particulierenienrpour  la  paralyfic  ,&  peut  c:re  em- 
ployée comme  la  précédente  ;  mais  on  la  frotte  principalement  fur  la  partie  lai- 
médiatcment  affectée  ,  &  elle  aidera  les  fomenrations  faites  pour  la  même  hii  en 
l'appliquant  auiïi-tôt  qu'elles  lont  fur  la  partie. 

L'HUILE  OU  LE  BAUME  VERT,  oleum  feu  Bul/amumvirtde. 

1400.  Prenez  de  l'huile  de  lin ,  une  livre  -,  du  bon  vert  de  gris ,  quarre  gros  : 
faites-les  bouillir  enfcmble  jufqu'à  ce  que  le  vert  de  gris  loit  dillout. 

On  s'en  fert  beaucoup  dans  les  contulions  &  dans  les  play  es  ordinaires,  de  mê- 
me que  dans  celles  d'armes  à  feu  ,  &  quelquefois  aulll  dans  les  ulcères  laies  > 
parce  qu'il  eft  fort  déterfif ,  Se  empêche  que  la  chair  ne  le  reproduite  rrop 
promptement. 

LE  LINIMENT  POUR  FAIRE  CROISTRE  LES  CHEVEUX. 

Linimentum  crintficum. 

14c i.  Prenez  du  labdanum  ,  fix  gros;  de  la  graiffe  d'ours,  deux  onces;  du 
miel,  une  d;;mionce;  de  l'aurone  en  poudre,  trois  gios;  de  Thuile  de  noix 
mulcade,  un  gros;  du  baume  du  Pérou,  deux  gros  •.mêlez- les  fuivant  les  règles 
de  l'art.  Ce  Uniment  eft  recommandé  pour  toutes  les  places  qui  (ont  chauves; 
mais  on  ks  fait  auparavant  frotter  avec  un  oignon  julqu'à  ce  qu'elles  foient  bien 
rouges;  après  quoi  on  les  oint  avec  ce  Uniment,  ce  qu'il  faut  réitérer  deux  ou 
trois  fois  le  jour  pendant  trois  mois. 

LE  LINIMENT  DE'PILATOIRE.  Lmimentum  depiUtonum. 

1401.  Prenez  de  la  chaux  vive ,  quatre  onces  ;  de  l'orpiment ,  une  once  &  de- 
mie; de  la  racmcd'iiis,  une  once;  du  nitre  &  du  fouphie,  une  demi-once  de 
chacune  ;  de  la  lie  de  fort  favon  ,  deux  livres  :  mettez-les  enfemble  &  laites- les 
bouillir  julqu'à  la  conliftencc  convenable;  après  quoi  ajoutez-y  vingt  gros  de 
clous  de  giroftles ,  &  mêlez-les  bien. 

Celui-ci  cft  plutôt  un  catapladiie qu'un  Uniment  ou  un  onguent»  tous  les  to* 
piques  ne  ditîcrant  l'un  de  l'autre  qu'en  ce  que  le  Uniment  eft  le  ternie  h; plus 
pioprc  ;  ÔC  fi  l'on  ne  s'en  Icic  pas  avec  precaution ,  il  peut  avoir  des  inconvénicis 
ôi  taire cfcarrc  lur  la  partie.  Il  fulKt  qu'il  y  rcfte  une  demi-heure;  après  quoi 
il  faut  l'en  ôtcr ,  frotter  la  partie  avec  quelque  huile  ordinaire.  Quand  le  mal 
qu'il  fait  cft  palfc  ,  il  taut  y  en  appliquer  de  nouveau  ,  ic  continuer  julqu'à  ce 
qu'il  ait  mangé  les  vrayes  racines  des  cheveux  ou  des  poils ,  &  que  tout  loit  cm- 
orté.  Les  dépilatoires  ordinaires  dont  on  fe  fert  eu  France  ,  en  Italie,  &c.fcm- 
lent  des  préparations  de  cette  (ortc  ;  maison  ne  les  l.iillc  pas  fur  la  partie  plus 
d'une  minuttc  ou  deux  ,  cilayûnt  pendant  ce  temps-là  fi  les  poils  viennent  en  les 
frottant  doucement  avec  Icsiloi-^rs,  &:  quand  on  les  a  emportez  ainli,  il  taut 
bien  taire  attention  de  laver  laplace  avec  de  l'eau  chaude. 

LE  LINIMENT  OPHTALMIQUE.  ùmmentumOpbulmkmn. 

1403 .  Prenez  du  beurre  frais  fau$  aucuo  fcl ,  quatre  ouccs  ;  de  la  cire  blan- 
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chc,  line  once  ;  dc  la  tutlne  préparée ,  une  demi-once  -,  du  camphre ,  deux  fctu- 
pules,  îs:  taues-en  un  hniaient  luivant  les  règles  dc  l'arr. 

Ce  Uniment  eft  un  tore-bon  médicament  pour  les  inflammations  des  yeux  , 
&  l'on  peut  s'en  fervir  avec  lapins  grande  sûreté  ,  ce  qu'on  ne  peut  pas 
dire  de  quantité  de  chofes  que  l'on  conlcille  pour  cette  fin  :  on  peut  les  en  oindre 
deux  ou  trois  fois  le  jour.  Plus  h  tuthie  eft  porpliyrizcc  fine,  meilleur  il  cftj 
s'il  y  a  (ugillation  ,  Ton  en  peut  mêler  avec  partie  égale  de  rofes  rouges,  les  éten- 
dre lur  un  morceau  de  linge  &  les  y  appliquer  pour  toute  la  nuit. 


LE  LINIMENT  CE'PHALIQ.UE.  Lhiimnitum  CephaUca. 


VI. 


13 04.  Prenez  de  l'huile  de  noix  mufcade  par  expreflion  &  de  l'huile  de  pal- 
mier ,  un  gros  &  demi  de  chacune  -,  de  l'huile  chymique  de  clous  de  giroftlcs ,  de 
celles  de  romarin  &c  de  lauge  ,  un  fctupule  de  chacune  :  mêlez  les  cnicmble  éga- 
lement fuivant  les  règles  de  l'art. 

LE    LINIMENT  CONTRE  LA   PARALYSIE. 
Lintmenttim  Paraljticum. 

2405.  Prenez  àzVungiiemum  martiatuw,dont  la  defcriptioneft  dans  la  troifié- 
me  Partie,  SedVionX.  1743.  deux  onces-,  de  l'huile  de  (pic  &:  dc  celle  de  fuccin  , 
trois  gros  de  chacune  ;  delà  poudre  d'euphorbe,  un  tcrupulej  de  l'huile  de  ro- 
marin ,  un  gros  &:  demi. 

Ces  hnimens  font  fort  bien  inventez  ,  de  même  que  les  huiles  que  nous  ve- 
nons de  décrire  fous  le  même  titre,  &  il  faut  s'en  fervir  delà  même  n^aniere 
que  vous  y  pouvez  voir.  C'eft  avec  raifon  que  Fuller  diftingue  l'ufage  de  ces  re- 
mèdes pour  les  paralyses  dans  quelque  partie  où  les  vifcofitez  &C  le  fuc  nerveux 
trop  épais  font  obftruftion ,  &  pour  celles  qui  viennent  faute  de  liquide 
par  quelque  détordre  qui  fe  trouve  plus  haut  dans  l'organe.  Comme  il  s'explique 
d'une  manière  fort  particulière ,  quoique  générale  ,  nous  avons  crû  devoir  rap- 
porter ici  les  termes.  Il  dit  donc  »  ces  remèdes  éloignent  les  obftacles  que  font 
»  dans  les  nerfs  les  vifcofitez  de  leur  fluide,  réparent  les  influences  des  efprits, 
»  remettent  les  fibres  relâchées  dans  leur  état  naturel ,  rétabliirent  leur  mouve- 
»  ment  tonique ,  agitent  le  fang ,  lui  rendent  un  mouvement  rapide  à  travers  la 
«  partie, y  reproduilent  la  chaleur  naturelle, le  fcntiment  &  le  mouvement ,  mais 
55  il  faut  bien  obfcrver  que  quclquefoi'î  par  le  mauvais  utage  des  remèdes  exté- 
»  rieurs  trop  chauds,  la  partie  te  retire  Se  fe  feche.  Se  que  la  perte  en  devient 
5'  irréparable.  Cela  arrive  le  plus  fouvent  ,  lorfque  le  tempérament  ell  chaud, 

&  que  la  caufe  n'eft  pas  dans  le  relâchement  de  la  partie  même ,  mais  dans  le 
»  cerveau  ou  dans  quelque  membre  qui  en  eft  à  quelque  diftance;  d'où  il  ar- 
»  rive  que  la  partie  qui  cft  atfez  (aine  par  elle-même  &  d'une  afTez  bonne  for- 
»  me,  fou ffre  comme  par  voye  d'éclipfe  ,  étant  privée  des  rayons  des  efprits  s 
•>  car  dans  ces  cas  l'on  emplove  des  chofes  fort  chaudes  ôc  fort  detîîcntivcs ,  Sc 
3>  au-delà  de  ce  que  peut  fupporter  la  température  de  la  partie;  alors  elles  bru- 
»  lent ,  dclTechent  &  retirent  les  fibres  motrices ,  dilTipent  les  efprits  qu'elles 
«>  contiennent,  &  y  caufcnt  une  contr:.6lion  incurable;  car  ces  fibres  motrices 
»  ne  font  pas  propres  à  faire  leurs  mouvemens ,  à  moins  qu'elles  ne  foicnt  nioU 
»  les ,  flexibles ,  humides  &  lubréfiées. 
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LE   LINIMENT   POURLESHEMORRHOIDES. 
Linimentum  Hamorrhoidale. 

i40<î.  Prenez  de  l'huile  de  rofes,  deux  onces  ;  de  l'emplârrc  de  minium  ,  une 
once  i  de  la  cire  blanche,  une  once  &:  demie  ;  lorfqu'ils  feront  fondus  cnl'em- 
ble,  mêlez-y  deux  gros  dethiops  minéral ,  un  gros  d'opium  &c  autant  de  faffran, 
&  faites  un  liniment  bien  égal  &  bien  lié  fuivant  les  règles  de  l'art. 

Cette  formule  eft  dans  la  Pharmacopée  Batéane  d'une  manière  peu  judicieufe  ; 
c'eft  pourquoi  nous  l'avons  corrigée  ici.  C'eft  un  bon  remède  contre  les  hémor- 
rhoides  ,  il  les  raftraîchira  promptement  &  en  appaifcra  la  douleur  fi  on  l'oind 
defîus.  Il  eft  audi  d'ufage  pour  la  goutte  ,  fi  on  s'en  fert  avec  circonfpeûion  i 
mais  il  tauc  prendre  garde  de  les  repoulTer  fur  une  partie  plus  nécefîaire. 

AUTRE  LINIMENT  CONTRE  LES  H  E  MOR  RHO  I  DES. 
lintmemum  llccmorrhoîdAle  alterum. 

Prenez  de  l'onguent  de  bourgeons  de  peuplier  dont  nous  avons  donné  la  def- 
cription,  Partie  III.  Se*:l.  IX.  1849  une  once  -,  du  fucre  de  plomb ,  un  gros  i  de 
l'opium  ,  deux  (crupulcs  ;  de  l'huile  de  fuccin  &i  du  baume  de  fouphre  anifé ,  dix 
gouttes.  Celui-ci  cft  plus  conforme  à  la  pratique  d'Aptélent  que  les  préccdens» 
&  l'on  en  peut  faire  quantité  d'autres  fur  la  même  bafe. 

LE  LINIMENT  DE  VIRILITE'  Limmcntiim  virilitdtis. 

2407.  Prenez  du  miel  clarifié  &  de  l'huile  de  noix  mufcade  par  expreffion  , 
une  demi-once  de  chaque  lorcc  ;  delà  pyrethre  ,  du  poivre  noir  Se  des  cubcbcs , 
une  demi-once  de  chacun -,  du  mufc  ,  undemi  Icrupulc  ;  de  la  civette,  unfcru- 
pule;  du  baume  du  Pérou  ,  un  gros ,  6c  faites-en  un  liniment  fuivant  les  règles 
de  l'art. 

L'on  confeille  d'en  oindre  la  verge  &  le  périnée  ,  afin  d'exciter  au  plaifir  de 
l'amour.  Mais  la  feule  chofe  qu'il  peut  faire,  ce  n'cft  que  de  procurer  un  plaifir 
court ,  qui  ven.mt  de  cette  manière  épuife  ,  afloiblit  6:  nuit  plus  que  vii-gt  au- 
tres qui  viendroient  naturellement. 

LE  LINIMENT  SYMPATHIQUE.   lmmentum  fympntbetUum. 

1408.  Prenez  de  l'huile  de  rofes ,  &duhol  fin,  une  once  de  chacun;  de  l'huile 
de  lin ,  deux  onces-,  de  la  gr.iillc  d'homme  ,  de  la  moulTe  du  ci  âne  d'une  perfonnc 
morte  de  moit  violente  en  poudre  ,  deux  onces  ;  de  la  momie  &  du  fang  d'hom- 
me, une  demi-once  de  chacun:  faires-cn  un  liniment  fuivant  les  règles  de  l'art. 
Nous  ne  donnons  celui-ci  que  pour  bire  plaifir  ^  ceux  qui  font  alfcz  foiblcs  & 
alTez  imaginaires ,  pour  avoir  recours  à  ces  fortes  de  chofes.  On  dit  que  fi  l'on 
en  oind  l'arme  qui  a  fait  une  blcfTufC  ,  il  guérit auffi  bien  que  s'il  étoit  applique 
fur  la  partie  même.  M.iis  )c  renvoyé  là-delVus  le  Iciftcur  au  traité  de  la  fympathie 
de  M.Digby,  &  il  y  trouvera  autant  de  ridicule  dans  famaniciede  railonnct 
ue  de  faufietédans  les  faits  fur  Icfqucis  il  appuyé  (es  raifonnemcns.  Mais  il  y  a 
es  cfprits  fi  fufccptibles  de  pareilles  illufions ,  qu'ils  s'entretiennent  mieux  de 
fcmblabics  chimères  que  de  véritez  démontrées, 

LE  LINIMENT  CONTRE  LHERPES  Ummtntum  herfetuum. 

J409.  Prenez  de  la  chaux  vive  &  de  l'orpiment ,  un  gros  de  chaque  forte  ; 
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du  tartre,  du  (el  marin,  du  lavoii  ordiii.uie  ,  deux  giosdc  chacun  ;  de   l'hmlc 
de  (ureau ,  autant  qu'il  en  taudia  [louc  lui  donner  la  conliftence  convenable. 

Ce  n'eft  pas  un  médicament  sur ,  àcaule  de  ror|nnieat  qui  y  entre,  autant 
qu'il  cft  efficace  :  ainli  celui  qui  luit ,  doit  être  prttcic. 

2410.  Prenez  de  l'uiiguentiimmitittiim  que  nous  avons  décrit,  Partie  III. 
Sect.  IX.  iSi6.  deux  gros-,  du  vitriol  blanc  Se  du  lucre  de  plomb  ,  un  (ctupulc 
de  chacun  i  de  l'huile  de  rofes,  autant  qu'il  on  Faudra. 

Celui-ci  arrêtera  toutes  les  humeurs  de  cette  l'orte  ,  qui  quand  elles  font  érup- 
tion autour  de  la  ceinture,  font  .appellees  feu  f.tuv.ige.  Mais  il  faut  fc  fcrvir  de 
ces  remèdes  avec  autant  de  ménagement  qu'il  eft  pollible  ,  &:  n'en  appliquer  que 
lur  la  partie  aftedée,  parce  qu'ils  fontlujets  daiiècerla  tran(piiacioniuIenhbie, 
ce  qui  eft  fort  dangereux. 

LE  LINIMENT  CONTRE  LES  VERS.    Immer.uim  nd  lumbrtcos. 

241 1.  Prenez  de  l'abfynthe  ordinaire  ,  de  la  menthe ,  delatanéile  ,  de  la  rue, 
des  ;.^oreaux ,  des  feuilles  de  noyer ,  trois  poignées  de  chacune  ;  de  la  fabine  , 
quatre  poignées  5  de  r.icanthe,  fix  poignées:  broyez-les  bien  avec  de  la  graine 
d'abfynthe ,  deux  onces  ;  de  la  racine  nouvelle  de  coulevrée  ,  quatre  onces  ;  de  la 
coloquinthe  &  de  l'alccs ,  deux  onces  de  chacun  ;  du  lîel  de  jeune  bœuf,  une  li  - 
vrei  du  benne  nouveau  non  (aie  ,  cinq  livres  ;  du  vin  blanc  ,  deux  livres  :  fai- 
tes-ies  bouillir  .à  un  feu  lent  jufqu'à  la  confomption  de  l'humiditc  aqueufej  après 
quoi  coulez  la  décoction  pour  l'ufage. 

Celui-ci  eft  pluspropre  pour  être  gardé  dans  les  boutiques  que  pour  être  faïc 
fur  le  champ  dans  l'occafion ,  parce  qu'il  cft  fi  incommo^le  à  préparer ,  &c  qu'il 
faut  avoir  les  ingrédiens  nouveaux  &  dans  leur  force.  Il  cft  dcftiné  pour  oindre 
le  b.is- ventre  de  ceux  qui  font  incommodez  des  vers  ,  &  qui  ne  peuvent  ou  ne 
veulent  pas  prendre  intérieurement  ce  qui  eft  nécellaire  pour  les  faire  mourir  &c 
les  chalfer.  Le  temps  propre  pour  s'en  lervir ,  eft  après  s'ccre  baigné  avec  les  fo- 
mentations que  nous  avons  données  pour  la  même  rin  dans  la  Se<ifion  précéden- 
te que  vous  y  pouvez  voir. 

LE  LINIMENT  POUR  LE  COSTE'.    linimtr.tur.i  Uterale. 

141  i.  Prenez  de  l'onguent  de  guimauve  ,  fix  gros -,  de  l'huile  de  lys  &  de 
celle  de  briques  ,  trois  gros  de  chacune  ;  du  camphre  ,  un  demi-gros:  fondez- 
les  enfemble  fous  la  forme  de  liniment. 

L'Auteur  qui  nous  fournit  beaucoup  de  matériaux  pour  cette  partie ,  &  qui 
a  fouvent  fait  des  obfervatio::s  (ur  chaque  médicament ,  avant  que  d'en  donner 
fon  explication  particulière,  nous  dit  que  ce  Uniment  applanir,  lubiéfie  &  re- 
met dans  l'ordre  les  fibres  qui  ayant  été  tournées  Sc  gênées,  tiraillées  &:  roidies, 
mêlées  dans  leurs  fuites  &  retirees  avec  confufion  ,  déligiKent  l;s  vailîeaux  en 
leur  donnant  une  forme  torrueule ,  ferment  les  ouvetcures  cutanées  ôc  en  font 
comme  des  bourfes  ,  de  forte  que  ce  remède  liquéfie  ,  agite  ôc  réfoud  les  lym- 
phes gélatineules,  qui  en  bouchant  les  plus  petits  vailfeaux, empêchent  la  circula- 
rion  Se  occafionnent  des  inflammations.  Ceft  par  ces  raifons  en  particulier  que 
remettant  les  fibres  dans  leur  ordre  ,  qu'ouvrant  les  pores,  que  rétablilfant  la  cir- 
culation ,  réfolvant  l'inflammation  &  appaifant  la  douleur ,  i!  ne  peut  pas  man- 
quer de  contribuer  beaucoup  à  guérir  le  mal  de  côré  ,  principalement  lorfquelcs 
nTufc.'es  &:  les  parties  externes  Yon:  afîeélées  -,  mais  je  ne  me  (ouviens  pas  d'à- 
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voir  jamais  vii  qu'il  alt  fair  aucun  bien  dans  les  membranes  inrcrieures ,  parce 
qu'il  eft  probable  qu'il  ne  peut  pas  pénérrer  li  loin. 

LU   LINIMENT  PECTORAL,  lintmentum pcHorale. 

141 5.  Prenez  de  l'huile  de  palmier  ,  une  demi- once  ;  de  l'huile  de  noix  muf- 
cade  parexpiellion,  un  gros;  de  l'huile  de  camomille  ,  deux  gros;  de  l'clpiit  de 
lavande  ,  deux  gros;  fondez  les  enfemblc  pour  un  Uniment  :  ou  , 

Prenez  de  l'onguent  de  guimauve  &  de  l'hu. le  de  palmier  ,  trois  gros  de  cha- 
que forte  -,  ce  l'iunle  de  macîsparexprellljn',  in  gros;  de  la  graine  d'à:- is ,  trois 
gou:res  ;  de  iclprit  de  lavande  Se  de  1  huile  ordinaire  de  camomille,  deux  gros 
de  chacune  :  fondez-les  enfemble  pour  l'ulage. 

Celui-ci  eft  quelquefois  utile  dansl'afthmc  ,  dans  les  fenfations  douloureufes 
^'  dans  les  rcirccremens  de  h  poitrine  ,  eurtchauftàn:  &  relâchant  les  libres,  & 
en  augmentant  la  capacité  des  parties  contenantes.  Il  eft  vrai  que  l'efprit  de  la- 
vande Se  rout  autre  ingredient  chaud  qu'on  y  peut  juger  convenable  de  cette  for- 
te, ne  s'incorpore  pas  avec  les  autres  choies  onctueules -,  mais  quand  il  tlt  mis 
chaud  fur  la  partie  ôc  qu'on  les  frotte  detlus  ,  il  a  une  grande  part  à  emportée 
ce  qu'il  convient ,  &  fait  l'cftet  d'un  cordial  dans  toutes  les  parties  qu'il  touche. 
Lorlque  vous  l'aurez  frottée  avec  la  main  chaude,  mettez  delïïis  un  papier  gris 
graille  de  ce  liniment.  Si.  par-deftlis  encore  une  flanelle  chaude. 

LE  LINIMENT  DIGESTIF,  limmentum  dise/ltvum. 

2414.  Prenez  un  jaune  d'œuf&  mêlez-le  avec  deux  onces  de  térébenthine 
de;  Venilc. 

C'ert  un  digeftif  fort  ordinaire  ,  &  dont  nos  Chirurgiens  font  à  prcient  beau- 
coup d'ufagedans  leurs  appareils. 

LE  LINIMENT  POUR  LES  FOSSES.  Linimentiim  ad  foveas. 

1^15.  Prenez  de  l'huile  d'amandes  douces,  deux  onces  -,  du  blanc  de  baleine, 
trois  gros  i  de  l'huile  de  bois  de  rôles  ,  fix  gouttes:  fondez-les  enfemblc  à  une 
lente  chaleur  ,  &  mêlez-les  pour  un  Uniment. 

Il  cft  d'unufage  admirable  après  la  petite  vérole  ,  il  fait  aifément  tomber  les 
croûtes  &  entretient  la  peau  égale.  Il  but  commencer  à  s'en  fervir  aullitôt  qu'cl- 
lesdeviennent  brunes  &  dures ,  en  ne  les  oignant  que  prccilément  dellus  avec 
une  plume,  &  les  enentretenant  toujours  humedées. 

LE   LINIMENT  COSME'TIQUE.  limmentum  cofmctkum. 

241  £>.  Prcnsr.  d;  l'huile  d'amandes  douces,  deux  onces  \  du  blanc  de  baleine, 
trois  gros  ;  du  magilUic  de  b:lmuth ,  un  gros  -,  de  l'huile  de  bois  de  tofcs ,  fix 
gouttes,  «Sihitescn  un  liniment. 

Celt  un  cofmétiquc  agréable  ,  il  entretient  la  peau  non  feulement  fans  len- 
tilles 5;  fans  tache,  mais  encore  douce  &:  lill'c. 

LE  LINIMENT  POUR  LA  GOUTE,    limmentum  Voiagtkum. 

1417.  Prenez  du  favon  noir  ,  deux  onces  ;  du  miel  &  de  la  poix  des  Baibadcs, 
nnu  once  i<  demie  de  chaque  force  :  battez  les  avec  un  blanc  d'œuf  &  faiccs-en 
un  linn-.cnr. 

Prenez  du  Savon  noir ,  deux  gros  j  du  camphre  ijc  de  l'opium ,  un  gros  de  char 
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cun  ;  du  miel ,  une  demi-once  \  àz  l  huile  pécroie  &  de  la  poix  des  Baibadcs  , 
deux  gros  de  chacune. 

Ceux-ci  fonr  des  renièJes  fort  efficaces;  pour  s'cnfervir,  il  faut  être  bien 
inftruic  de  1  ecac  du  coips  i\'  de  celui  des  humeurs ,  &:  connolcie  Ci  ce  riaicement 
cft  à  propos:  cutrcmenc  la  nintieie  de  la  goutte  peut  être  repoulTce  fur  quelque 
partie  principale,  &  être  chaflée  plutôt  que  le  malade  ne  pourra  le  fuppottei. 

L'EMPLASTRE  CONTRE  L'APOPLEXIE.  EmpUjhm  AfofUaUum. 

14'S.Prenezdugalbanum  ScdeTopopauax,  deux  gros  de  chacun;  de  la  pyre- 
thre  &:  du  caftorcum  ,  un  gros  de  chacun  ;  de  l'huile  de  fuccin ,  un  fcrupule  ;  de 
la  térébenthine  de  Venile ,  alTez  pour  en  faire  un  empUtre. 

L' E  M  P  L  A  S  T  R  E  G  E'  P  H  A  L  I  Q.  U  E.  EmpUjlrum  cephalicum. 

24-9.  Prenez  de  l'emplâtre  de  bctoine  compofe  ,  trois  gros  ;  de  la  gomme 
caragne  &  de  la  gomme  tacamnhaque  ,  deux  gros  de  chacune  -,  du  baume  du 
Pérou  ,  un  Ictupule  :  laites  en  un  emplâtre  :  ou  , 

Prenez  du  raaltic  ,  de  la  gamme  de  genévrier  ,  de  la  noix  mufcadc  ,  des 
clous  de  giroffles  ,  un  fcrupule  de  chacun  -,  de  la  gomme  de  ladanum  ,  une 
demi-once  :  &  faites-en  un  emplâtre  avec  une  quantité  fuflifance  d'huile  de 
ma.1ic. 

Il  faut  étendre  ces  emplâtres  fur  un  cuir  mince  ,  &  le  mettre  fur  la  tcrc 
nouvellement  talée  ,  en  forte  qu'ils  en  couvier.c  toutes  les  futures.  Ils  font 
d'ufagc  dans  toutes  les  maladies  des  nerfs  ,  Se  principalement  dans  celles  qui 
viennent  d'une  caufe  froide  :  car  ils  réchauffent  ,  relferrent  &  fortifient  les 
fibres.  C'eft  par-là  que  leurs  vibrations  fe  font  avec  plus  de  force  ,  &:  qu'elles 
chalTent  les  humeurs  lupeiAues  qui  four  des  engorgemens  &  en  interrompcnc 
les  mouvemens. 

L'EMPLASTRE  POUR  LA  NUQUE.  Emphjlrum  nucbale. 

2410.  Prenez  de  la  poix  blanche  ,  une  demi-once  ;  de  la  poudre  de  marjo- 
laine ,  un  demi-gros  -,  de  l'euphorbe ,  cinq  grains  :  ou , 

Prenez  de  la  poix  blanche,  deux  gros  ;  dugalbanum  ,  delà  térébenthine  de 
Venife  ,  un  demi-gros  de  chacune  ;  du  poivre  noir  &  de  la  graine  de 
moutarde  en  poudre  ,  un  fcrupule  de  chaque  forte  -,  de  l'huile  d'origan  ,  deux 
gouttes  :  ou  , 

Prenez  de  la  gomme  caragne  ,  trois  gros  ;  de  l'huile  de  fuccin ,  quatre  gouttes, 
mêlez-les. 

Ces  emplâtres  s'.-ippliqucnt  fouvent  de  la  grandeur  de  la  main  ,  fur  la  nuque 
du  col  ,  pour  détourner  les  humeurs  des  yeux  ,  &  celles  qui  caufent  de  !a 
douleur  dans  une  partie  de  la  tête.  Dans  quelques-  uns ,  ils  élèveront  des  ampoulles 
fut  la  peau  ,  fi  on  les  y  laide  long-temps  ,  &  dans  la  plupart  ,  ils  feront 
une  moiteur  femblableà  delà  rofée.  On  les  met  audi  quelquefois  pour  les 
mêmes  fins  derrière  les  oieilles  ,  pour  emporter  ce  qui  fait  le  mal  des  dents , 
&  c'eft  une  place  fort  convenable  :  à  caufe  que  les  artères  jugulaires  externes 
envoyent  pfufieurs  branches  fous  les  oreilles  ,  qui  en  entrant  dans  l'intérieur 
des  joues  ,  fe  partagent  pour  porter  le  fang  aux  racines  de  toutes  les  dents  , 
pour  leur  nourriture.  De-là  ces  parties  font  affcâées  plus  immédiatement  par 
cette  application  ,  que  quand  on  met  les  emplâtres  fur  le^  tempes  ,   où  on  les 
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applique  fouvent  ,  &  particulicremsnt  le  dernier  ,  auquel  quelques-uns  joi- 
gnent quelques  grains  d'opium. 

L'EMPLASTRE  POUR  METTRE  DESSOUS    LES   PIEDS. 
Emplajlrum  fupped.ile. 

1411.  Prenez  de  l'emplâtre  ccphalique  ,  dix  gros  ;  de  la  poix  dure, une  demi- 
once  ;  de  la  poudre  d'euphorbe  ,  deux  fcrupules  ;  du  camplire  &c  de  l'huile  de 
luccin  ,  un  fcrupuîe  de  chaque  forte  ,  étendez- les  (ur  quelque  linge  &  appliquez- 
les  fur  les  pieds  :  ou  , 

Prenez  de  la  poix  de  Bourgogne  ,  une  demi  once  -,  de  la  térébenthine  de 
Vciiife  &:  de  l'alla  fœtida  ,  deux  gros  de  chaque  forte  ;  de  l'euphorbe  ,  du 
camphre,  un  gros  de  chacun  ;  du  lel  volatil  ammonja:,un  Icrupule  ;  de  l'huile  de 
fuccin  ,  un  demi-fcrupule  :  Se  faites-en  deux  emplâtres  pour  la  plante  des  pieds. 

On  les  ordonne  louvenr  dans  les  fièvres  accompagnées  de  grand  mal  de 
tête  ,  de  fpafme  «k  de  délire  ;  à  caule  que  par  leur  chaleur  &  par  l'iriitation 
qu'ils  y  produilcnr  ,  on  croit  qvi'ils  augmentent  lavébcitc  du  (ang  de  ce  côté- 
là  ,  &  la  diminuent  ainfi  dans  la  tête.  Ils  peuvent  aulli  tavorilcr  q'ielquefois 
l'cxpullion  critique  de  certaines  humeurs  ,  qui  peuvent  être  la  caule  de  cette 
maladie  ,  &  être  difpolécs  à  fe  décharger  par  ces  porcs.  Il  n'eft  pas  ailé  de 
conjedurer  quel  préjugé  peut  avoir  déterminé  quelques-uns  à  retrancher  l'eu- 
i>horbe  des  emplâtres  céphaliqncs  du  Collège  dcltincz  à  ces  ulagcs  ;  car  plus  les 
irritations  qu'on  excite  ainh  (ont  fortes  ,  mieux  la  fin  qu'on  fc  propofe  ici  cft 
remplie.  Voici  ceux  que  la  plupart  ordonnent  : 

Prenez  du  galbanuni  &  de  l'emplârre  cépiialique  ,  une  once  de  chacun  :  ou  , 

Prenez  de  la  poix  de  Bourgogne  &:  du  galbanum  ,  panics  égales. 

On  prefcrit  le  galbanum  tout  (cul ,  &  quelquefois  on  en  enveloppe  les  pieds 
tout  entiers  :  car  il  eft  vrai  que  l'eiiphoibe  peut  être  trop  chaud  ,  puilqu'il 
eu  (ujct  à  faire  lever  des  ampoullcs ,  quoique  la  plante  des  pieds  puillc  les 
foufffir. 

L'EMPLASTRE  CONTRE  LA  PARALYSIE.  EmpUjlrum  paralpicuut. 

2412.  Prenez  du  galbanum  ,  de  la  gomme  féraphique  ,  de  la  gomme  ammo- 
niaque ,  une  once  de  chacune  -,  de  la  pyrethre  ,  de  la  graine  de  moutaide  ,  une 
demi-once  de  chacune  ,  de  la  cire  ,  une  once  &  demie  -,  de  la  térébenthine  de 
Venife  ,  une  quantité  fuffil.ante. 

Celui-ci  convient  fort  pour  les  membres  p.nralytiqncs  froids.  On  les  en  enve- 
loppe ,  parce  qu'il  téchaiiifc  &  nouriit  les  fibres  prcique  léchées. 

L'EMPLASTRE  POUR  LA  GOUTTE.  EmpUjlrum  arthriticum. 

14!  3 .  Prenez  de  la  gomme  clémi ,  de  la  colophone  ,  de  la  poix  de  Bourgogne» 
une  once  de  chacune  ;  du  plomb  rouge  ,  du  malhc  ,  deux  gros  de  chacun  ;  des 
huiles  pétrole,  de  nard  &d'auis,  un  (crnpule  de  chacune:  mêlez-les  luivant  les 
règles  de  l'art  :  ou  , 

PreiKz  de  la  poix  de  Bourgogne  ,  deux  onces  •■,  du  galbanum  ,  une  once  ;  du 
foiiphrc  vif,  deux  gros  •,  de  la  poudre  de  luccin ,  une  once  ;  de  la  racine  d'hermo- 
datte ,  de  celle  d'Iris  ,  de  la  graine  d'anis  ,  des  fleurs  de  camomille  ,  une  demi- 
once  de  chacune  .-  rédui(ez-lcs  à  la  conûilcnce  coiwciublc  avec  une  quantité 
fuffifantc  d'huile  pétrole. 
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Ceux- ci  peuvent  être  appliquez  (m  les  membres  goûteux  ,  quand  la  douleur 
ell  bien  fixcc  :  mais  on  p=ut  les  conleillec  principalement  dans  la  (ciatiquc  ,  à 
caule  qu'elle  dure  quelquefois  longtemps:  au  lieu  que  la  goutte  de  la  main  i*c 
celle  des  pieds ,  changent  quelquefois  de  place  ,  avant  que  leinplâtre  ait  eu  le 
temps  de  taire  Ion  crtct.  Celui  qui  luit ,  cft  encore  d'un  grand  ulage  pour  la 
iiîcme  rin. 

Prenez  du  fel  volatil  ammoniac  ,  deux  gros  ;  de  la  tcrcbenthine  de  Venife  ,  fix 
gros  ;  de  la  cire  ,  une  dcmi-once  ;  &  faites-en  un  emplâtre. 

Il  taut  que  celui-ci  foit  appliqué  fur  le  membre  goûteux  ,  aufliiôt  qu'il  eft 
fait ,  &  lelel  volatil  pcncti  era  fort  loin  ,  &  éloignera  quelquefois  la  douleur  à  une 
certaine  diftance ,  cù  d'autres  choies  ne  fçauroient  aller  :  mais  on  ne  peut  le  fiire, 
que  d'une  confiftence  qui  n'eft  pas  bien  bonne  ,  pour  être  arrêté  fur  une  place  : 
ainli  l'on  peut  prctérei  celui  que  voici. 

Prenez  de  l'emplâtre  de  cumin  ,  une  demi-once  ;  de  la  réfine  ordinaire  , 
un  gros  -,  de  la  cire  jaune  ,  un  demi-gros  :  fondez  les  enfemble  :  lailfcz- 
Ics  prefque  refroidir  &  mclez-y  en  remuant ,  un  gros  de  bonne  térébenthine  ; 
deux  fcrupulesde  fel  volatil  ammoniac ,  un  fcrupule  de  camphre ,  quinze  gouttes 
à  huile  de  fuccin  ;  &  faites-en  un  emplâtre. 

L'EMPLASTRE  CARMINATIF  POUR  LE  COSTE'. 

2414.  Prenez  de  l'emplâtre  de  cumin  ,  une  once  ;  du  camphre  ,  un  fcrupule-, 
de  l'huile  d'anis ,  quinze  gouttes ,  mêlez-les  pour  un  emplàtic. 

On  peut  appliquer  celui-ci  où  font  des  points  obftinez  5c  permanens  ;  il  aidera 
à  réfoudre  &  emporter  ce  qui  en  fait  la  caufe.  Il  fera  utile  eufli  dans  la  plcuréfie 
fpafmodique  Se  des  nerfs  :  ou  , 

Prenez  de  l'emplâtre  llyptique  de  Paracelfe  &  de  l'emplâtre  de  favon  ,  une 
once  &  demie  de  chacun  ;  de  longuent  de  bourgeons  de  peuplier  ,  une  demi- 
once  :  fondez- les  enfemble;  lailTez  les  prefque  refroidir,  &:ajoutez-y  trois  gros 
de  camphre  ,  que  vous  y  mêlerez  en  remuant. 

L'EMPLASTRE  EPIS  P  ASTIQUE.  Emplajlrum  epifpupcum. 

1415.  Prenez  de  l'emplâtre  diftufllf  décrit  dans  la  troifiéme  Partie,  autaiK 
qu'il  en  faudra  ,  pour  l'étendre  épais  fur  un  cuir  ,  &  mettez-y  avec  vos  doig:s 
autant  de  poudre  de  canthiirides ,  qu'il  s'en  pourra  attacher  deffus. 

C'cft  la  manière  ordinaire  de  le  préparer  dans  les  Hôpitaux  ,  &  il  eft  aulï 
bon  qu'aucun  autre  ,  pour  les  malades  les  plus  délicats.  Pour  ce  qui  regarde  les 
cnntharides  qui  font  dans  le  corps  de  l'emplâtre,  elles  font  de  peu  d'effet  :  mais 
il  ne  manque  jamais.  Néanmoins  il  faut  étendre  quelque  emplâtre  épais  Uir  le 
bord  ,  pour  le  tenir  ferme  fur  la  partie. 

L'EMPLASTRE  POUR  LA  RAT  TE.  EmpUfinon  fpUnniium, 

'     zâ,x6.  Prenez  de  l'emplâtre  de  cumin  &  de  celui  de  ciguë  ,  avec  la  gomme 
ammoniaque  ,  panics  égales  de  chacun  :  &  faites-en  un  emplâtre  :  ou  , 

Prenez  de  l'emplâtre  de  cumin  ,  de  l'emplâtre  de  méhlct  compofé  &  de  la 
gomme  tacamahaquc  ,  deux  gros  de  chaque  lorte;  de  l'emplâtre  de  ciguë  avec  le 
fel  ammoniac  ,  &  du  baume  du  Pérou ,  un  gros  de  chacun,  &  rj;lçz-les  pour  ua 
emplâtre  :  ou  > 


^3£>  PHARMACOPE'E 

Prenez  de  l'emplâtre  de  ciguc  avec  la  gomme  ammoniaque  ,  6c  étendez  les 
eHfemble. 

Chacun  decesemplâcresfemec  fa  c  la  région  de  la  ratte,&:  foulage  foiivenr  par 
les  particules  fubiiles  £<.  adVives  qui  y  palfcnr  ,  la  metrenc  eu  mouvement  &C 
réfolvenc  ces  grumeaux  greffiers  qui  y  font  fouvcnr  obftruûions. 

L'EMPLASTRE  HYSTE'RI  Q.U  E.  Empl.tjlrum  hjflericum. 

1417.  Prenez  du  gilbanum  coulé  ,  une  demi-once  ;  de  l'afTa  fœtida  ,  deux 
gcosi  de  la  cire  jiunc  ,  un  gros  ;  du  camphre  ,  un  demi-gros  -,  de  l'huile  de 
fuccin  ,  dix  gouttes  :  &c  faites  en  un  emplâtre  pour  le  nombril  :  ou  , 

Prenez  de  l'emplâtre  hyftérique  du  Collège  &  du  galbanum  coulé ,  uue  demi- 
once  de  chacun  ;  de  l'aila-tœtida  ,  un  gros  :  ou  , 

Prenez  du  galbanum  tout  feul ,  une  quantité  fuffifante. 

Ces  emplâtres  palîent  pour  utiles  dans  les  affections  hyflériques  ,  &  pour 
propres  à  dégager  le  ventre  :  mais  le  galbanum  rout  (eul  ell  ce  qu'on  ordonne 
généralement  ,  quelquefois  un  peu  de  civette  dans  le  milieu  fur  du  coton  ,  &  une 
piece  de  foye  attachée  dcffus.  Quand  on  ne  prefcrir  pas  de  civette  ,  on  met 
ordinairement ,  pour  la  propieté  Iculcment ,  le  coton  au  milieu  avec  le  morceau 
de  foye ,  pour  les  appliquer  précifément  fur  le  nombril. 

L'EMPLASTRE  CONTRE  LES  VERS.  EmpUftrttm  ainhclmintkum. 

1418  Prenez  de  l'alocs  &  de  la  myrrhe  ,  un  gros  de  chaque  forte  ;  de  l'cfpecc 
d'hicia  &c  de  la  thériaque  de  Veniic  ,  un  demi  gros  de  chacune  ;  de  l'huile 
d"ab(ymhe  ,  quatre  gouttes  ;  du  fiel  de  bœuf,  un  fcrupulc  idu  miel ,  une  quantité 
fuftilantc  ,  pour  faire  un  emplâtre  :  ou  , 

Prenez  de  l'aloës ,  delà  fabine  ,  de  la  lenience  contre  les  vers  en  poudre  fine  , 
un  demi-gros  de  chaque  lorte;  du  fiel  de  bauf  ,  un  fcrupule  ;  du  muhndate  , 
une  quantité  (uftilaïuc  ,  avec  cinq  gouttes  d'huile  d'ablynthe. 

On  peut  mctttre  tous  ces  emplâtres  lur  le  ventre  des  cnlans  tourmentez 
par  les  vers,  6c  Ton  dcgagera  aiiifi  le  ventre,  quand  on  ne  pourra  point  Faire 
prendre  rien  intérieurement.  L'alocs  hépatique  fétide  ert  le  meilleur  pour  cette 
lin  .-  &:  quand  on  ne  peut  p.is  le  fervir  de  ces  emplâtres ,  co;ï»me  à  l'égard  des 
enfans  foibles  qui  ne  peuvent  pas  les  fupporter  ,  on  en  peut  taire  un  autre  peu 
différent  ,  que  voici. 

Prenez  de  l'alocs  hépitique  ,  deux  gros  ;  de  l'huile  d'abfvnthc  ,  dix  gouttes  ; 
réduifcz-les  à  une  cjnfillencc  convenable  ,  pour  qu'ils  puillcnt  s'étendre  fur  un 
cuit  y  avec  une  quantité  lufHfante  de  fiel  de  bccuf. 

L' E  Ki  P  L  A  S  T  R  E  F  E'  B  R I  F  U  G  E.  EmpUjlrum  febrifugum. 

1419.  Prenez  de  l'encens ,  deux  gros ,  de  ia  gomme  tacamahaquc  ,  un  gros  -,  du 
faffran  en  poiulrc  y  un  fcrupule  ;  de  la  térébenthine  de  Vcnifc  autant  qu'il  en 
faudra  ,  pour  en  f.iiic  un  emplâtre  :  01: , 

Prenez  l'emplâtte  fébiifiigc  décrit  plus  haut  ,  Partie  3.  Sc<!lion  10.  i')^G. 

On  étend  ceux-ci  fur  un  cuir  &  on  les  appliqae  fur  les  poignets ,  quelquefois 
furlecrcuxdel'ellomach  ,  avec  un  peu  de  poudie  de  camphre  qu'on  frotte  dclTus. 
Mais  il  ne  faut  pas  s'y  fier  beaucoup  :  &;  :1s  ne  font  propres  que  pour  les  jeunes 
enfaus  aufqucb  on  ne  pcuc  licn  faite  prendre. 
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LEMPLASTRE  CONTRE  LA  IMJ^iSSE.  Empbjlrum  laeiicum. 

1450.  Pienez  du  (ari'ran  en  poudre hnc,  un  gros:  mettez  le  en  une  confiftencc 
convenable  avec  une  quantité  luftilante  de  aiiel ,  pour  qu'on  puille  Icccn  Jre  fur 
un  cuir ,  ^  l'appliquer  lut  le  cô:c  droir. 

L'EMPLASTRE  CONTRE  lAGKAVELLE.EmplaJîrumnephritiaim. 

2451.  Prenez  de  la  poudre  d'opium  &  de  celle  de  (atfran,  un  gros  de  chacune  j 
du  lavon  d'Alicante  ,  une  demi-once  ;  de  l'oxycroceum,  ijjip.deux  gros-,  de 
l'huile  degénéviier ,  un  demi-gros  :  Ôc  taites-cn  un  emplâtre  pour  les  reins. 

Celui-ci  cit  difficile  à  taire  tenir  (ur  la  partie  ,  il  taut  le  faire  tenir  avec 
des  bandes,  il  cil  dclhné  à  aider  à  évacuer  la  gravelle  logée  dans  les  reins 
&  anctée  dans  les  uicrcres  ,  en  échauffant ,  piquoctant  &  agitant  les  vailfsaux 
par  les  parties  fubcilcs ,  qu'on  fuppofc  qu'il  y  traulniet  à  travers  la  peau. 

L'EMl^L  ASTRE   ANODYN.  EmpLJîruin  amdyntm. 

1452.  Prenez  de  J'emplàne  de  minium  ,  une  once  ;  ne  Thuile  de  lys,  un  gros  ; 
de  la  tcrébenriMne  tic  Vende  ,  un  gros  ;  de  l'opium  ,  du  camphre  ôc  du  fucre  'de 
plomb  ,  douze  grains  de  chacun  ;  mêlez  les  pour  un  emplâtre. 

Celui-ci  ell  d'u(:ige  ,  pour  appailer  la  douleur  dans  quelque  partie  ,  foie 
qu'elle  viennedela  goutte,  ioirdu  rluimatlfme,  (oir  de  quelque  caulefccrburique. 
11  (oulagera  de  même  ,  (1  on  le  mec  (ur  les  reins ,  dans  les  douleurs  de  la  colique 
néphrétique. 

L'EMPLASTRE   PECTORAL.  Empbfirtim  -peitoraU. 

Prenez  de  la  gomme  racamahaque  ,  une  demi- once  -,  de  la  térébenthine  de 
Venile  ,  deux  gros  :  fondez- les  enlemble  :  ajoutez-y  un  gros  de  poudre  de 
benjoin  &c  autant  de  celle  de  ftorax ,  un  demi-lcrupulede  laftran  ,  huit  gouttes 
û'huile  d'anis  ,  lix  gouttes  de  celle  de  noix  mulcade  :  &  mêlez- les  pour  un 
emplâtre. 

H  faut  mettre  celui-ci  fur  la  poitrine  ,  quand  il  y  a  quelque  défordre  dans  le 
thorax  :  il  palle  pour  fortifier  les  poulmons  toibles  &  foulager  dans  l'afthme  >  de 
même  que  dans  les  refferrcmens  de  poitrine. 

L'EMPLASTRE  STOMACHIQUE.  EmpUjlrum  jloimcbicum. 

243  5.  Prenez  de  la  gomme  racamahaque ,  une  once  ;  de  la  poudre  de  menthe 
&  de  balauftes ,  un  demi-gros  de  chacune  ;  de  l'huile  de  clous  de  girortles ,  de 
celles  de  noix  mufcade  &  d'anis  ,  trois  gouttes  de  chacune  :  &:  faues-en  un 
emplâtre  ;  ou  , 

Prenez  de  l'emplâtre  ffomachique  magiffral  ,  une  demi-once  ;  de  la  gomme 
racamahaque  coulée  ,  deux  gros  :  fondez-les  cnfemble  &  mêlez-y  en  remuant  , 
un  gros  de  baume  deTolu  en  poudre  ,  un  demi-gros  de  fang  dragon  ,  &:  autant 
de  baume  du  Pérou,  trois  gouttes  d'huile  de  noix  mulcade  ,  îic  autant  de  celle  de 
clous  de  giroffles  :  mêlez-les  pour  un  emplâcre  :  ou , 

Prenez  de  l'emplâtre  ffomachique  magiffral  ,  i^^^i.uiie  once  :  érendez  le  fut 
un  cuir,&  frottez-  le  delfus  avec  quatre  gouttes  d'huile  de  menthe,5:  deux  de  clous 
de  giroffles. 

Ceux-ci  aident  quelquefois  las  autres  remèdes  qui  ont  la  même  fin  ,  dans 
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les  toiblcfTss  d'eftomacli  ,  comme  qiian.i  il  eft  (ujet  au  vomlfTemcnt  &  aux 

intiigeftions.  ll  eft  vrai  qu'ils  ne  convicnnen":  pas  aux  hommes  qui  ont  be::iicoup 

de  poil  fut  la  poitrine  ,  &  quand  ils  r.e  peuvent  pas  bien  tenir  fans  bande. 

Il  taut  qu'ils  foienc  étendus  bien  épais ,  autrement   ils  deviennent  bien-tôc 

Iccs. 

L'EMPLASTRE  CORROBORANT  POUR   LE  DOS. 

EwpUJlrum  dorfale  corrcborans. 

2434.  Prenez  du  diachylon,  une  demi-once;  de  l'oxycroceum  ,  1919.  deux 
gros  i  de  l'huile  de  fiiccin  ,  dix  gouttes ,  &  faircs-cn  un  emplâtre  :  ou  , 

Prenez  du  diachylon  5c  de  l'emp!â:re  de  minium  ,  une  demi-once  de  chacun  > 
de  la  gomme  caragnp  ,  deux  gros  ;  du  bol  &  du  maftic  ,  un  gros  de  chacun  : 
de  la  tcrébentliiiic  de  Venife,  une  quanrlté  fuftifante  :  ou  , 

Prei.cz  du  galbanum  coulé  ,  un  gros  <Sc  demi;  de  la  poudre  de  maftic  .  deux 
gros-,  de  la  térébenthine  de  Cypre,  un  demi-gros  ;  de  la  poix  folide,  deux 
fcrupules  :  fondez -les  exaûemcnt  5c  ajoutez-y  un  fcrupule  d'huile  de  macis  par 
cxprcllion  :  faites-en  un  emplâtre  :  ou  , 

Prenez  du  diapalma  ,  191^  i.  fix  gros  ;  de  la  térébenthine  de  Cypre  ,  de  la  cire 
jaune ,  un  gros  &  demi  de  chacune  ;  de  l'huile  de  noix  mulcadc  ,  quatre  gout- 
tes ;  ou  , 

Prenez  de  l'emplâtre  pour  la  rupture  ,  1 900.  &  du  diapalma ,  une  demi-once 
de  chacun  ;  du  bon  bol  d'Arménie  &c  du  maftic  en  poudre,  un  gros  de  chacun  -,  de 
l'huile  de  menthe  ,  fix  'gouttes. 

Chacun  de  ces  emplàties  peut  être  appliqué  fur  la  région  des  reins  dans  les 
foiblcfles  de  ces  parties ,  de  quelque  caufc  qu'elles  viennent.  Se  ils  (oulageront 
dans  la  gonorrhée  &  dans  les  fleurs  blanches.  Pour  les  enfans  qui  ont  le  rachitis, 
on  peut  les  étendre  pour  en  couvrir  entièrement  l'épine  depuis  la  nuque  juf- 
qu'au  bas  du  dos. 

L'EMPLASTRE    CONTRE    L' A  V  O  RT  E  ME  NT. 
Empbjhum  contra  abortum. 

24J  5.  Prenez  de  l'emplatrc  contre  la  rupture  ,  1909.  une  once;  de  la  cire,  une 
demi-once  ;  du  fang  dragon  ,  du  maftic  ,  du  bol  d'Arménie  ,  des  galles,  de  la  ra- 
cine de  biftorte,  un  demi-gros  de  chaque  forte  i  du  iuccin  ,  du  corail  rouge  ^c 
de  la  noix  mufcade  ,  deux  (crupules  de  chaque  forte  ;  de  la  térébenthine  de  Cy- 
pre ,   une   quantité  fuftifante  pour   faire  un  emplâtre:  ou  ; 

Prenez  de  l'emplâtre  contre  la  rupture  ,  1 900.  une  once  ;  de  la  térébenthine  de 
Cypre  ,  une  demi-once  ,  &:  faites-en  un  emplâtre. 

L'un  &  l'autre  peut  être  appliqué  fur  le  ventre  Se  fur  le  dos,  lorfqu'il  y  a 
quelque  fujet  de  cr.ijndre  l'avortcmen:  ,  &:  qu'il  y  a  apparence  qu'on  1  ern^  è- 
chcra  ,  autrement  les  corroborans  (ont  nuifiblcs. 

L'EMPLASTRE  CONTRE  LES  ECROUELLES.' 
Empljflritm  ad  Strumas. 

24}(f.  Prenez  de  l'emplâtre  de  clguc  avec  la  gomme  ammoniaque,  trois  gros; 
du  galbanum  coulé  ,  de  la  térébenthuK  de  Vcnifc  ,  du  mercure  ctu  ,  un  gros  de 
chacun  ;  du  baume  de  foupKre,  un  demi-gros:  faitcs-cn  un  emplâtre. 

Celui- 
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Celui-ci  eft  meilleur  que  celui  de  frai  de  gicnouille ,  Partie  III.  Sedion  X. 
1940.  &  plus  ailé  à  taiic.  Voyez-y  fes  vcrcus. 

SECTION     XIII. 
Des  Cataplafmes. 

CATAPLASME  CONTRE  L'APOPLEXIE. 

Cittaplafma  apûplcélicum.  ^ 

2437.  Prenez  de  la  racine  de  coulevrée  qui  foie  nouvellement  arrachée,  trois 
onces;  de  la  graine  de  moutarde  &  du  lavon  noir,  une  once  de  chacun-,  des 
cantharides ,  iix  gros  :  réduilez-les  à  la  confiftence  convenable  avec  une  quanti- 
té fufiifante  de  vinaigre. 

Il  faut  que  la  confiftence  de  cette  forme  foit  telle  que  ces  médicamcns  puif- 
fent  facilement  erre  étendus  lur  un  linge  fans  palTer  à  travers  ,  &  fans  être  fort 
fees.  C'eft  pour  cette  raifon  qu'on  y  prefcrit  le  plus  fouventdesingrédiens  onc- 
tueux, &  principalement  de  la  dalle  des  émolliens.  Mais  lorfqu'on  lesdeftinei 
fervir  de  ftimulans  &  à  donner  quelque  fentimenc  de  mal-aife  ,  comme  dans  ce- 
lui-ci, cette  attention  eft  inutile.  Il  faut  appliquer  celui-ci  fur  la  tête,  lorf- 
que  les  fymptomes  menacent  de  quelque  maladies  des  nerfs,  &  l'y  lailfer  pen- 
dant quelques  jours-fuivan:  que  les  circonftances  le  demandent.  Néanmoins  il 
en  tirera  une  grande  quantité  d'eau  en  douze  heures ,  quoique  l'épiderme  eft 
tellement  lié  à  la  peau  par  les  cheveux,  qu'il  ne  peut  pas  faire  élever  d'ampoul- 
les.  On  peut ,  lorfqu'on  l'ôtera ,  y  mettre  un  emplâtre  de  mélilot  ,  &  continuer 
celajufqu'à  ce  que  les  fonctions  foient  bien  rétablies. 

CATAPLASME  CEPHALIQ.UE.   Cataplafma  cephaikum. 

2458.  Prenez  de  la  poudre  de  clous  de  girofiles  &  de  celle  de  noixmufcade, 
deux  gros  de  chacune  ;  du  poivre  de  Guinée  ,  une  demi-once;  de  la  moutarde  , 
fix  gros  ;  du  levain ,  trois  onces  ;  de  l'cfprit  de  lavande  compolé  ,  une  once 
&  demie ,  ou  autant  qu'il  en  faudra ,  &  faites-en  une  bouillie  bien  liée  pour  la 
îète. 

Celui-ci  eft  plus  doux  que  le  précédent ,  il  ne  fera  point  d'ampoulles ,  il  eft 
fort  chaud  &  fortifie  les  nerfs.  On  peut  par  conféquent  l'appliquer  (ur  la  tète  nou- 
vellement rafée  dans  toutes  les  maladies  qui  y  ont  leur  origine  ,  principalement 
fi  leur  fiége  eft  dans  le  cerveau  ,  &  fi  elles  viennent  d'une  caufe  hoide  ;  car  il  ir- 
ritera &c  agitera  les  fibres  de  telle  inaniert, qu'il  en  chalfera  ce  qui  eft  nuifible,& 
en  ranimera  le  mouvement  des  fluides.  On  ordonne  celui  qui  fuit  pour  la  même 
fin  ;  mais  il  n'eft  pas  fi  bon  ,  quoique  de  Fuller. 

Prenez  du  miel ,  du  vinaigre  &  de  l'efprit  devin  ordinaire  ,  une  once  de  cha- 
cun; de  la  graine  de  moutarde  en  poudre  ,  autant  qu'il  en  faudra  pour  les  ré- 
duire à  la  confiftence  convenable. 

LE  CATAPLASME  CONTRE  LA  PARALYSIE. 
Cataplafma  paralj/ticum. 

Z439.  Prenez  de  la  pulpe  de  navets  ciii:s ,  huit  onces;  de  la  rus  verte ,  qua- 
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tre  poi'orées;  «3e  la  graine  de  moutarde ,  deux  i  nccs-,  de  l'huile  de  fuccinjdeux 
gros  -,  de  l'onguent  pour  les  nerfs,  autant  qu'il  en  faudra,  ou  deux  onces. 

Il  faut  couvrir  tout  le  membre  paralytique  de  celui-ci  &c  le  changer  lorfqu'il 
eft  Ccc.  Sil'onabefoin  qu'il  foit  plus  fort ,  on  peut  le  faupoudrer  de  poudre 
d'eiiphoibe. 

LE  CATAPLASME  CONTRE  LA  GOUTE. 
CAtaplafma  Foda^rtiUin. 

1440.  Prenez  du  favon  noir ,  quatre  onces  ;  deux  jaunes d'œufs;  un  gros  de 
fafFran  ,  une  once  d'huile  de  fpic  ,  &c  mclczlci  enlcmblc  julqu'à  ce  qu'ils  for- 
ment uns  bouillie  égale  ôc  liée;  ou. 

Prenez  du  miel  &  du  favon  noir ,  deux  onces  de  chacun  ;  de  la  graine  de  mou- 
tarde ,  une  demi-once  -,  de  l'opium  ,  deux  gros  ;  da  camphre  j  un  gros  -,  de  i'un- 
gnev.tum  nurtutum ,  autant  qu'il  en  faudra  >  ou  une  once  :  ou  , 

Prenez  du  (a von  noir ,  deux  gros  ;  du  miel  &  du  fcl  de  tartre ,  une  demi-once 
de  chacun-,  de  l'opium,  trois  gros;  du  camphre  &  du  laftran  ,  deux  gro3;  de 
l'onguent  pour  les  nerfs ,  autant  qu'il  en  faudra  ,  ou  une  once  &c  demie. 

Chacun  de  ceux-ci  eft  un  médicament  pénétrant  fort  efticace  ;  ils  porteront 
leur  action  bien  au-delà  de  l'emplâtre  ou  du  liniment ,  parce  qu'ils  reftent  chauds 
fur  la  place  quand  ils  font  étendus  épais.  Non-feulement  ils  ioulageront  lorf- 
que  la  douleur  cft  exccdive  &  infupportablc  ,  mais  ils  challent  aulli  par  la  tranf- 
piration  l'humeur  de  la  maladie  pour  la  plus  grande  partie.  On  ne  peut  rien  avoir 
de  plus  efticice  pour  ces  fins ,  quoique  les  charlatans  Se  les  impoftcuts  préten- 
dent avoir  une  infinité  de  remèdes  pour  le  mcine  effet. 

LE  CATAPLASME  POUR  LES    OREILLES. 

CutAfUftHÂ,  anrtcuLire. 

244 1 .  Prenez  de  la  pulpe  palTée  d'oignons  rôtis ,  une  once  &  demie  ;  du  faf- 
fran  ,  un  fcrupule  -,  de  l'huile  de  fuccin  ,  quinze  gouttes  -,  de  la  graine  de  cumin 
<k  de  l'onguent  de  guimauve  ,  ttois  gros  de  chacun. 

Celui-ci  cft  dcftinépour  être  appliqué  fur  les  oreilles,  quand  on  craint  in- 
flammation dans  1,1  tcte.  Si  elle  eft  accompagnée  de  grandes  douleurs ,  on  peut  y 
ajouter  un  peu  d'opium,  &  il  aura  un  bon  crfet,  fans  qu'il  ait  de  danger.  Si  le 
malade  peut  lupporter  les  fternutaroires  ,  ils  feront  fort  propi  es  en  même  temps 
pour  iecouer  le  dépôt,  &  pouffer  dehors  le  pus  auflîtot  qu'il  eft  mcur. 

CATAPLASME  FE'BRIFUGE.  cattfUfwA ftbnfugum. 

1441.  Prenez  de  la  thériaque  de  Venifc  ,  deux  onces-,  de  la  graine  de  mou- 
tarde &  de  paradis ,  un  gros  î<«:  demi  de  chacune  i  du  Ici  marin  gris ,  une  once  -, 
du  favon  noir ,  deux  onces-,  de  l'huile  de  fpic  ,  uiiC  once;  du  vinaigie,  autant 
qu'il  en  faudra  :  ou  , 

Pieiiez  de  la  racine  de  coulsvréc  aouvcllc  ,  deux  onces;  du  favon  noir,  trois 
onces  ;  des  harangs  fiiez  ou  des  aïKlioycs ,  quatre  onces;  du  Ici  marin  giis  ,  une 
uiicc;  du  vinaigre,  autant  qu'il  en  faudra:  ou  , 

Prerez  de  la  racine  de  grand  raifort  fauvagc  &  de  celle  de  Scille  ,  deux  on- 
ces de  chacune  ;  de  la  graine  de  moutarde ,  dn  fel ,  une  once  de  chacun  ;  du  fa- 
von noir,  deux  oncçs;  du  vin.v>»re  ,  autant  qu'il  ai  faudra  ;  ou  , 

Prenez  de  la  rue  nouvelle,  deux  onces;  de  la  racine  dccoulcvrée  nouvelle 
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ment  arrachée  ,  quatre  onces  ;  du  Ici  marin  gris ,  du  lavon  noir ,  une  once  Se  àc. 
mie  de  chacun;  de  la  g' aine  de  moutarde,' deux  onces;  du  vinaigre,  autanr 
qu'il  en  faudra  :  ou  , 

Prenez  de  la  rue  verte,  une  poignée  ;  du  favon  noir  &  du  fel  marin  gris , 
une  once  de  chacun  -,  des  lurangs  ùkz  fcparczde  leurs  arrêtes ,  de  l'onsruent  de' 
guimauve  ,  une  once  &c  demie  ;  du  fore  vinaigre  ,  autant  qu'il  en  faudra  pour  en 
taire  une  bouillie  égale. 

Chacun  de  ces  cacaplafmcs  peut  être  applique  aux  pieds  dans  les  fièvres ,  lorf- 
que  la  tcte  eft  fort  attaquée  de  qu'il  y  a  délire  -,  il  faut  qu'ils  foient  épais  &  re- 
rouvelkz  toutes  les  fix  heures  ou  toutes  les  huit.  Le  dernier  eft  le  plus  accommo- 
dé à  la  pratique  d'à  préfent ,  &c  le  moins  difficile  à  avoir. 

AUTRES  CATAPLASMES  FE'BRIFUGES. 

14^3.  Prenez  de  la  poudre  d'hellébore  blanc  ,  une  demi-once-,  du  nitre  ,  deux 
onces  i  de  la  pulpe  de  rigues ,  autant  qu'il  en  faudra  pour  faire  une  bouillie  :  ou, 

Prenez  delà  poudre  d'hellébore  blanc  &  de  graine  de  moutarde  .deux  onces 
de  chacune  ;  du  nitre ,  deux  onces  ;  de  l'huile  de  fuccin ,  vingt  gouttes  ;  du  cam- 
phre ,  deux  gtosi  de  la  pulpe  de  figues,  autant  qu'il  en  faudra. 

Ceux-ci  appliquez  fur  les  poignets  une  fois  le  jour  pendant  quelque  temps  , 
guérillent  fouveut  les  fièvres  intermittentes  des  enfans  fans  d'autres  fecours  ;  mais 
ils  font  quelquefois  fujets  à  faire  élever  des  ampoulles  qui  ne  peuvent  pourtant 
pas  faire  de  mal  ,&  rempliront  également  la  fin  qu'on  fe  propofe.  Celui  qui 
fuit ,  eft  pour  la  même  fin  ;  mais  il  a'eft  pas  fi  facile  à  faire  ,  &  le  fuccés  n'en  eft 
pas  h  certain. 

2444.  Prenez  de  la  térébenthine  de  Venife  ,  une  once  -,  de  la  partis  jaune  de 
l'écorce  d'oranges ,  deux  gros  •■,  du  bol ,  un  gros  ci.  demi  ;  de  la  fuie ,  une  demi- 
once  -,  de  la  fiente  de  pigeons  ,  une  once  Se  demie;  des  grandes  toiles  d'araignées, 
au  nombre  de  C\x  ;  du  favon  noir  ,  deux  onces  ;  du  vinaigre ,  autant  qu'il  en 
faudra  pour  faire  une  bouillie  égale. 

LE  CATAPLASME  CONTRE  LES  VERS. 
CJtaplufiua  Anthelminticum. 

24^.5.  Prenez  de  la  theriaquede  Venife  ,  une  demi  once  :  delà  femence  con- 
tre les  vers  en  poudre,  deux  gros-,  de  l'alocï  hépatique,  un  gros-,  de  l'huile  d'ab- 
fynthe  ,  vingt  gouttes ,  Se  faites- en  un  cataplafme  avec  une  quantité  fufliiante 
de  miel. 

Celui  ci  eft  propre  pour  les  jeunes  enfans  qui  ont  des  vers,  le  ventre  enflé  & 
dur ,  &  qui  ne  peuvent  pas  prendre  d'autres  remèdes  -,  il  dégage  le  ventre,  le  dé- 
fenfle  &  l'amollir. 

LE    CATAPLASME    CONTRE  L'H  YDROP  IS  IE. 
CatupUfma  ad  Hjdrofem. 

i.\i,(>.  Prenez  de  la  fiente  de  vache  nouvelle ,  une  livre  -,  de  la  racine  de  cou- 
levrée  nouvellement  arrachée,  une  livre;  des  bayes  de  laurier  pulvénlées  , 
quatre  onces-,  de  la  graine  de  cumin  Se  des  fleurs  de  (ouphre,  deux  onces  de 
chacun  ;  du  laid  ,  trou  onces ,  &  faites-en  un  cataplafme  avec  autan:  qu'il  fau- 
dra de  forte  lie  de  vin. 

Celui- ci  eft  bon  pour  diflîper  les  eaux  des  jambes  en  les  en  enveloppant  chaud , 
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en  lechanjreantfouvent ,  &  y  faifant  fouvenc  les  Icaritîcations  ncce(Taires.  On 

pcutaufll  l'appliquer  furie  ventre  dans  l'hydropific  tympanite-,  mais  il  eft  fore 

incommode. 

CATAPLASME  DIURE'TI QU E.  CatapUfma  Dluretianii. 

2447.  Prenez  du  fuc  d'oignons,  de  perfil ,  d'ache ,  de  fenouil  doux,  deux 
onces  de  chacun  -,  de  la  croûte  de  pain  blanc  ,  autanc  qu'il  en  taudra. 

Celui-ci  doit  s'appliquer  (ur  le  bas-ventre  dans  les  rétentions  d'urine ,  &  fera 
plus  utile ,  fi  l'on  y  fait  auparavant  des  fomentations  émûlliemes ,  &c  fi  l'on  frotte 
le  périnée  avec  de  l'huile. 

LE    CATAPLASME    CONTRE    L' E  SQ.U  IN  ANCIE. 

CitApUjiiu  SyiLiiicbiciitii. 

1448.  Vtencz  de  Y  album  Grttcinn  ,  une  once-,  de  la  pulpe  de  conferve  de  ro- 
fes ,  deux  onces ,  du  firop  de  pavots  blancs ,  autant  qu'il  en  faudra. 

Il  faut  l'étendre  fort  épais ,  &:  l'appliquer  fur  la  gorge  depuis  une  oreille  juf- 
qu'à  l'autre ,  &  le  renouveller  toutes  les  fix  ou  lept  heures ,  ou  plus  loavenc ,  s'il 
crt  fee. 

LE  CATAPLASME  STOMACHIQ.UE.  Cataplafma  jlonuchicum. 

2449.  Prenez  de  la  thériaque  de  Venile  ,  fix  gros  ;  de  la  poudre  de  cancllc  & 
de  clous  de  giroftles,  un  gros  de  chacune  -,  des  huiles  de  menthe ,  fix  gouttes  -, 
d'abfynthc  ,  deux  gouttes-,  du  vinaigre  ,  autant  qu'il  en  faudra  :  ou  , 

Prenez  du  mithridate ,  une  once  -,  de  la  poudre  de  menthe  ,  deux  gros;  de 
celle  de  canellc,  un  gros;  de  l'huile  de  canelle  &  de  celle  de  menthe,  trois 
gouttes  de  chacune-,  de  l'huile  de  macis  par  exprefllon  ,  un  demi-gros;  de  l'ef- 
prit  de  lavande,  deux  gros  ;  du  vinaigre  ,  autant  qu'il  en  faudra:  ou. 

Prenez  de  la  pulpe  de  coings  bouillie  dans  du  vinaigre  ,  deux  onces;  de  la 
c?.nelle  &  des  balauftes  pulvérifées ,  un  gros  &  demi  de  chacune  ;  de  celle  de 
menthe,  deux  gros;  de  l'huile  de  clous  de  giroftles ,  de  celles  de  noix  mulcade 
&  de  fuccin,  quatre  gouttes  de  chacune;  de  l'elprit  de  lavande,  autant  qu'il  en 
faudra  pour  en  taire  un  cataplafmc. 

Celui-ci  fortifie  beaucoup  les  fibres  dans  les  grandes  foiblefies  d'eftomachs , 
quand  il  ne  peut  plus  retenir  d'aliment ,  iSc  ni.le  les  remèdes  internes  qu'on  don- 
uc  en  mcmc  temps.  Il  faut  l'appliquer  chaud  &  lerenouvelicr  fouvcnt. 

CATAPLASME  POUR  LA  PLEURE'SIE.    CaupUfma latérale. 

2450.  Prenez  de  la  farine  de  lin  ,  fix  onces  ;  de  celles  de  fenugrec  &  de  cu- 
min, une  once  &  demie  de  chacune  :  du  miel  ,  deux  onces;  de  l'iiuilc  de  lin, 
une  quantité  lurtifante  pour  lui  donner  la  confiftcncc. 

Celui-ci  s'applique  (ur  le  côté  fur  la  partie  afteélcc,  &  cft  un  difcuiïif  admi- 
rable pour  les  humeurs  qui  y  font  obftrudlion  ,  relâche  les  fibres  retirées ,  faci- 
lite la  tranipiration  &  l'expcétoration.  Quelques  Auteurs  de  grand  crédit  a(]u- 
rcnt  que  du  beurre  &  de  la  graine  de  cumin  .ippliqucz  fur  la  poitrine  (cfcntent 
dans  la  bouche.  Cela  ne  (emblera  pas  fi  cxtraordiii.iirc  à  ceux  qui  connoillenc 
la  tr.uifpiration  animale  qui  eft  démontrée  par  un  grand  nombre  d'exemples  del- 
qucls  nous  avons  trop  de  preuves  pour  les  révoquer  en  doute  ;  car  pluficurs  re- 
mèdes de  cette  claiTe  ,  &c  principalement  les  oignons ,  pénètrent  te'.lcmciit  à  tra- 
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vers  la  peau  par  l'application  extérieure  ,  &  font  tellement  pris  par  le  fang,  qu'on 
les  trouve  alors  diurétiques ,  &  qu'ils  donnent  à  l'urine  la  même  odeur  que 
quand  on  en  a  mangé. 

CATAPLASME  EMOLLIENT.  Cataplafma  moUtens. 

i45 1.  Prenez  de  la  pulpe  de  calTe ,  une  once  ;  de  l'onguent  de  fureau ,  deux 
onces  ;  du  blanc  de  baleine  ,  une  demi-once  \  de  la  poudre  d'agaric  &  de  Vall/um 
Cr£cum  ,  une  demi-once  de  chacun. 

Ceil  un  médicament  meilleur  que  le  cataplafme  contre  l'efquinancie  de  plus 
haut  qui  cft  de  la  Pharmacopée  Batéanc ,  pour  l'elquinancie  &  d'autres  tumeurs 
inflammatoires  de  la  gorges  mais  il  eft  li  onctueux,  que  la  chaleur  eft  fujette  à 
le  faire  paderà  travers  le  linge,  à  moins  qu'il  ne  (oit  doublé  bien  des  fois. 

LE  CATAPLASME  DE  SUREAU,    auaplafma  fambucimm. 

24^2.  Prenez  des  feuilles  vertes  de  fureau  ,  quatre  onces;  coupez- les  &  fai- 
tes-les bouillir  dans  du  lait  jufqu'à  ce  qu'elles  foient  molles  ;  coulezen  le  lait,  Sc 
ajoutez  au  mélange  une  once  de  favon  mol  ;  étendez-le  lur  un  linge  double , 
faupoudrez-y  de  la  cérufe  ,  ôc  appliquez-le  chaud. 

Celui-ci  ne  femble  qu'un  mélange  bizarre  -,  car  le  favon  eft  fort  réfolutif  Sc 
fort  pénétrant ,  &c  la  cérufe  eft  tout  le  contraire.  L'excufe  ordinaire  eft  que  l'un 
foutient  l'autre,  mais  il  eft  beaucoup  mieux  d'avoir  une  compofuion  auiTî  fira- 
ple  qu'elle  peut  l'être  :  au  lieu  de  ce  cataplafme  prenez  donc  celui  qui  luit  : 

AUTRE  CATAPLASME   DE  SUREAU. 

Prenez  des  feuilles  vertes  de  fureau,  quatre  onces;  faites-les  bouillir  dans  du 
lait  jufqu'à  ce  qu'elles  (oient  bien  molles  j  après  quoi  pafTez  le  lait  &c  battez  le 
mélange  :  ajoutez-y  enfuite  de  l'onguent  de  fleurs  de  fureau  ,  de  celui  de  bour- 
geons de  peuplier ,  une  once  ;  du  camphre  fin  en  poudre ,  un  gros ,  Se  faitss-en 
un  cataplafme. 

C'eft  un  remède  admirable  dans  toutes  les  tumeurs  inflammatoires ,  comme 
dans  ce  qu'on  appelle  le  feu  Saint  Antoine*,  c'eft  un  raftraichillant  extraordi- 
naire, il  foulage  Si  relâche  les  parties;  de  telle  forte  que  les  humeurs  puiffenc 
traufpireroc  retourner  par  la  circulation  dans  lamafled'où  elles  feront  rejettées 
par  quelque  iftiic' conveiiable.  Mais  à  moins  que  ce  ne  foie  dans  des  cas  bien  fa- 
ciles ,  il  ne  faut  nullement  fe  fier  aux  applications  extérieures  toutes  feules  ;  cac 
la  (aignée  ,  les  purgations  &  les  vcficatoires  font  quelquefois  nécelTaires  en  mê- 
me temps ,  &  généralement  on  ne  peut  pas  fe  pafïer  de  quelqu'un  de  ces  der- 
niers remèdes. 

LE  CATAPLASME  POUR  LES  HEMORRHO  IDES. 
Cataplafma  HxmorrhcîdaU. 

245  j.  Prenez  des  jaunes  d'oeufs  cuits  durs ,  au  nombre  de  quatre  ;  de  l'huile  de 
fuccin  ,  deux  (crupules  -,  de  l'huile  de  lin  ,  autant  qu'il  en  faudra. 

Celui-ci  eft  pour  raftraichir  les  hémorrhoides  lorfqu'elles  font  enflammées  SC 
fort  douloureufes,  &  il  eft  beaucoup  plus  cmollieiit  qu'a-cun  des  aftringens 
qu'on  employe  ordinairement  dans  ces  cas. 
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LE  CATAPLASME  RAFFRAICHISSANT.  CaupUfm*  rcfiigeraus. 

2454.  Prenez  de  la  pulpe  de  pommes  cuites  à  l'eau  ou  au  feu,  une  once  ;  du 
p.ùn  blanc  bouilli  dans  du  laie ,  &C  prefTc  doucement ,  une  demi-once  ;  un  blanc 
d'œuf  bien  battu  ,  ik  des  tiochifques  blancs  de  Rliaiis  en  poudre  ,  deux  çios  : 
mêlez  les  pour  en  faire  un  cataplasme  avec  une  quantité  (utîifante  d'amidon. 

Celui-ci  eft  deftiné  pour  les  inflammations  acres  des  yeux.  Il  faut  Tccendre 
fort  épais  (ur  uu  linge  tore  fin  ,  Se  l'appliquer  fur  les  yeux  en  allan;  coucher. 

CATAP^ASxME  POUR  LE  PANARIS.  C.tupUfmaad  Paronjchiam. 

2455.  Prenez  le  jaune  d'un  œuf  nouvellement  pondu  ■■,  ajoutez-y  de  la  réfine 
commune  en  poudre  line,  autant  qu'il  en  faudra;  du  baume  du  Pérou  fix  ou 
fept  gouttes ,  Se  mclez-les  cnfcniblc. 

On  dit  que  celui-ci  eft  un  remède  excellent  pour  la  fin  qu'cBoncc  le  titre  ,  & 
pour  aider  la  (uppuia:ion  ,  de  même  que  la  décharge  du  pus. 

SECTION     ^IV. 

Des  Formes  irrégulkres. 

25 5().  Outre  les  formes  que  nous  avons  données  dans  les  divifions  précé- 
dentes,  il  y  en  a  encore  d'antres  que  des  cas  extraordinaires  demandent,  & 
que  nous  allons  mettre  dans  cette  Sedion.  Nous  ne  les  donnerons  pas  fuivanc 
aucune  fin  curative ,  comme  les  précédentes  j  mais  comme  on  les  trouve  dans  les 
Autairs  5c  dans  la  pratique. 

SACHET  STOMACHIQUE.  SMcnlui  Stotnachicas. 

24Ç7.  Prenez  de  la  menthe  fcciiée  ,  une  demi  -once  -,  de  l'abfvnthe ,  du  thym, 
des  rolcs  rouges,  deux  gros  de  chacune  ;  des  baLiuftcs,  de  la  racine  d'nngéliquc, 
de  la  graine  de  carvi  ,  de  la  noix  muicade  ,  du  macis ,  des  clous  de  girortles ,  un 
gros  de  chacun  :  rcduifez  le  tout  en  une  poudre grofllcre ,  &:  mettez-le  dans  un 
(achet. 

Ce  fachet  cft  bon  pour  être  appliqué  fur  l'eftomach  tout  comme  il  efi,  & 
pour  y  être  porté  quelque  temps  ;  &  il  peut  être  de  quelque  utilité  dans  tous  les 
vomilleniens  extraordinaires  qui  demandent  d  être  ai  rctcz  promptement,  lorfqiie 
le  malade  ne  peut  pas  prendre  de  remèdes  intcrieuis ,  ou  ne  peut  pas  les  garder  sf- 
fez  longtemps  pour  qu'il  falfentcffet.La  meilleure  manière  de  s'en  Icrvircftiîe  le 
tremper  dans  du  gros  vin  rouge  bien  chaud,  &:  dcl'y  tccremper  quand  ilcft  froid, 
autant  qu'il  fera  befoin. 

LE  SACHET  ANODYN.  Saceulus  dmdjnHs. 

t^tfî.  Prenez  des  fleurs  de  camomille  iS>:  des  bayes  de  Laurier,  une  once  de 
chacune-,  des  fleurs  de  lavande  &:  desfcndics  de  laurier  ,  une  demi-once  de  cha- 
cune i  de  la  graine  de  jufquiame  &  de  l'opium  ,  un  gros  de  chacun  :  réduilcz- 
Ics  en  uoe  poudre  groflicre  pour  un  fachet. 

Celui-ci  donne  du  foulagcment  à  toutes  les  parties  doslourcufcs ,  étant  ap- 
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pliquc  cîelTits^maisil  eft  dclliiné  principlemenr  pour  la  tccc.  U  taut  Ic  ciemper  dans 
de  l'clpric  de  vin  chaud  ou  dans  quelque  autre  liquide  convenable  ,  Sc  le  prel- 
icr  médiocrement  avant  que  de  l'appliquer  fur  la  partie.  Si  l'on  dilFolvoit  d'a- 
bord l'opium  dans  ce  liquide  ,  fonerteten  feroit  plus  certain  ,  &  ù  vapeur  ré- 
foudroit  5c  dirtîperoitccqui  caufe  fouvent  le  mal  des  dents ,  la  douleur  d'orsil- 
le,  ou  celle  de  quelque  partie  externe  de  la  tête. 

LE  BAUME  POUR  LA  GOUTE.    ^AljAmum  Arthrincum. 

145  5.  Prenez  de  l'iniile  d'olives ,  huit  onces  -,  de  l'huile  de  vitriol  bien  redi- 
fice  ,  deux  onces  ;  mcler-lcs  dans  un  vailfeau  de  verre  ouvert. 

Ce  reaiède  ell  fort  recommandé  dans  les  Ouvrages  d'un  Médecin  qui  étoit  le 
détenfeur  des  acides.  Schroder  a  le  même  avec  la  giailfe  humaine.  Néanmoins 
il  ne  mciite  pasqu'on  dilpute  f.ir  fon  etîet  ;  car  il  elt  lî  acre,  qu'il  emporte  la 
peau  de  la  place  fur  laquelle  on  le  frotte ,  &  il  eft  aulB  capable  de  fixer  Se  d'ar- 
rêter les  humeurs  de  la  maladie  (ur  la  partie  ,  que  de  les  en  repoulfer  ou  de  les 
rer.drc  piopres  à  fe  dilîîper  par  la  tranfpiration.  Aullîtô:  que  ces  huiles  font  mê- 
lées,  elles  forment  un  baume  épais  qu'on  peut  couper  comme  du  beurre,  ou 
comme  le  bol  de  Lucatel. 

LE  BAUME  NEPHRETIQUE.    EAlfamnm^ephrutcum. 

24^0.  Prenez  de  l'huile  d'amandes  douces  nouvellement  tirée,  quatre  onces; 
de  l'huile  de  graine  de  pavots  blancs  ix  de  celle  de  lin  ,  deux  onces  de  chacune  i 
de  l'huile  de  noix  mufcade  par  exprelfion ,  une  demi-once  ,  de  l'huile  pétrole  , 
cinq  gros  -,  du  baume  de  Copahu ,  lîx  gros  ;  du  baume  du  Pérou  ,  deux  gros  ;  de 
riuule  de  genièvre  ,  qua.re  fcrupules  ;  de  celles  d'anis ,  un  fcrupule  ;  de  vitriol , 
une  once',  du  camphre,  deux  (crupules,  &  mêlez- les  enfemble. 

Celui-ci  eft  fort  préférable  au  précédent,  parce  que  les  huiles  aromatiques 
pénétrantes  aident  non-(eulement  à  dégager  &  diflîper  les  humeurs  qui  font  la 
maladie  ,  mais  qu'elles  réchauffent  &  fortifient  en  même  temps  les  fibres.  Ce 
baume  fera  fort  urile  dans  la  goûte  &  dans  le  rhumatifme  ,  loifqu'ils  font  fixez 
avec  douleur.  Il  eft  propre  aufli  pour  trotter  fur  les  membres  paralytiques ,  parce 
qu'il  eft  un  ftimulant  fur  la  partie  pour  la  remettre  en  mouvement.  Par-là  le 
fluide  nerveux  fe  diftribue  mieux  pour  rendre  le  fentiment  &  la  vie. 

LE  BOUILLON  POUR  LA  VUimSl'E..  JufadttmAd  Htijim. 

i4(îi.  Prenez  un  chapon  ,  tirez-cn  les  quatre  membres,  coupez  le  tout 
par  morceaux  :  prenez  de  plus  des  pieds  de  mouton  &  de  veau  ,  quatre  de  cha- 
cun i  de  la  corne  de  cerf  &  de  l'y  voire  râpez,  une  once  de  chacun-,  du  fmtaf 
jaune,  trois  gros  i  des  dattes,  au  nombre  de  quarante -,  des  raifins  coupez  pair 
tranches  &;  mondez  de  ler.rs  pépins  ,  quatre  onces;  de  l'orge  perlée ,  une  once  : 
faites-les  bouillir  dans  trois  pintes  d'eau  de  fource  jHfqu'à  ce  qu'elles  foicnt  ré- 
duites à  deux  :  ajoutez-y  lorlque  tout  aura  prcique  alfez  bouilli,  de  l'œil  de 
bœufféché,  des  feuilles  de  pas-d'àne ,  de  capillaires ,  delauge,  une  poignée  de 
chaque  forte -,  du  macis ,  un  demi-gros  ;  une  noix  mufcade  ;  du  vin  de  Malaga, 
une  livre  :  coulez  enfuite  ce  qu'il  y  a  de  liquide  pour  l'ulage  :  ou , 

Prenez  de  la  conferve  de  rofes  rougas ,  quarre  onces  -,  de  la  racine  de  grande 
confoude ,  deux  onces  ;  de  la  corne  de  cerf  râpée  >  une  once  ;  du  capillaire ,  une 
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poignée  ;  de  la  fauge ,  d;iix  poignées  ;  du  plantain  ,  une  demi-once  ;  des  raifins 
fees ,  deux  onces  -,  des  dattes ,  au  nombre  de  quatre  :  faites-les  bouillir  cn- 
femble  avec  un  poulet  ôc  la  partie  d'un  mouton  la  plus  proche  du  col ,  Se  quatre 
onces  de  pain  dans  une  quantité  fufïifance  d'eau  de  fource.  Lorfque  la  décoction 
fera  refroidie,  ôtez-en la grailTe:  ou,       ,  i 

Prenez  des  écrevidès:  au  nombre  de  cent:  broyez-les  toutes  vivantes  dans 
un  mortier  :  faites-les  bouillir  enfuite  dans  deux  livres  d'eau  de  fource  jufqii'à  ce 
qu'elles  foieiit  réduites  à  une  livre  Se  demie  :  ajoutez-y  vers  la  fin  deux  ccorccs 
de  macis ,  une  noix  mufcade  Se  du  vin  vieux  de  Malaga,  une  demi-livre  :  coulez 
la  décoéiion  pour  l'ufage  :  ou. 

Prenez  les  queues  de  vingt  ccrévifles,  de  11  racine  de  chardon  rolanr ,  une 
once  ;  le  dslîous  d'un  pain  blanc  ;  des  raifins  coupez  par  tranches  &  mondez  de 
leurs  pépins ,  deux  onces  ;  de  la  rég'.ilTe  ,  trois  gros;  taices-les  bouillir  dans  trois 
livres  deau  jufqu'à  ce  qu'elle  foit réduite  à  deux,  Se  coulez  la  décodion  pour 
l'ufage. 

Chacun  de  ces  bouillons  peut,  fuivant  que  les  différentes  circonftances  l'in- 
diquent ,  être  employé,  pour  rétablir  les  perfonnes  qui  relèvent  de  longues  ma- 
ladies qui  l«son:  épuifez,  &  pour  quelque  phcifie  que  ce  foie,  dont  on  loit  me- 
nacé; car  quand  l'eftomach  eft  foible,  il  ne  Içauroit  digérer  d'alimens  (olidcs  Sc 
grofllers.  Ainfi  il  faut  une  diète  de  bonne  nourriture  qui  foit  facile  à  élaborera 
diftribuer  dans  les  différentes  parties  du  corps ,  pour  réparer  ce  qui  a  etc  décruic 
Se  emporté,  llsiont  fort  utiles  dans  les  maladies  hetfliques,  parce  qu'ils  aident 
à  donner  une  confiftence convenable  ,  une  douce  fluididité  aux  humeurs,  pour 
qu'elles  ne  coulent  pas  avec  trop  de  rapidité  dans  les  vaiffeaux  ,  Se  n'emportent 
pas  la  fubftance  des  parties  ;  mais  qu'au  contr.iire  elles  y  lailTent  une  bonne  nour- 
riture. Les  écrévilîcs  en  particulier,  de  même  que  la  plupart  des  poiffons  à 
écailles,  font  fort  nourriffjntes.  Se  ont  une  propriété  particulière  pour  addou- 
cir  les  acides  Sc  les  humeurs  acres.  Cela  parçît  même  en  ce  qu'elles  otent  au  vi- 
naigre fon  acidité  prefque  toute  entière ,  lorfqu'on  les  mêle  enfemble ,  en  émouf- 
fant  fes  pointes  par  une  lubftance  douce  huilcufe.  Cell  pour  cette  raifon  qu'elles 
font  uiurês-grand  bien  dans  les conftitutions  Icorbutiques,  Se  approchent  fore 
des  vipères  dont  nous  avons  décrit  l'excellence  des  vertus ,  Partie  II.  n".  478.  SC 
dont  les  préparations  font  à  la  fin  de  cette  partie-  La  chair  de  ces  deux  animaux 
fe  reffemblc  donc  en  ce  qu'elle  fortifie  d'une  manière  particulière  les  organes  de 
la  génération  ,  Se  les  remplillenc  d'affez  de  lemencc  ,  non-lculement  pour  pren- 
dre louvcnt  les  plailirsde  l'amour,  mais  encore  pour  la  rendre  féconde ,  &:pouc 
les  foutenir  f^ns  que  les  forces  diminuent  j  car  on  peut  s'en  fcrvir  i  difcrction 
pour  cette  fin. 

L'IÎPITHEME    AVEC    LA    CIIAUX    VIVE. 
Epithciiu  cum  Cake  vivâ. 

î4<>i.  Prenez  de  la  chaux  vive,  deux  onces;  du  miel ,  autant  qu'il  en  faudra 
pour  la  rendre  propre  à  s'étendre  fur  un  cuir. 

Ce  ternie  cft  propre  pour  exprimer  totite  forte  de  forme  de  remède  qui  s'ap- 
pliquent. Il  clt  par  conft-qucnt  commun  aux  lotions,  aux  cataplafmts  Se  aux  au- 
tres topiques.  Si  on  ne  le  mêle  pas  bien  exactement ,  il  ne  s'étendra  pas  égale- 
ment ni  facilement  fur  la  partie  ,  à  caufe  des  grumeaux  qui  font  fujets  A  y  couler. 
U  cil  dcftiné  comte  les  douleurs  delà  goucc  Se  du  [huniatilme.  Si  l'on  y  ajoute 

des 
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desquantitez  fuftilancesde  (avon,  de  camphre  &:  d'opium,  il  fera  une  comuo- 
liciûii  admirable  pour  ces  tins;  car  ilpénccre  prodigieuremeiu ,  dilate  cant  la  par- 
tic  ,  qu'il  donnera  illlie  aux  humeurs  par  la  tranipiration ,  fans  qu'il  foit  polliblc 
qu'il  les  repoulfe  ,  ce  qui  tll  le  plus  grand  danger  dans  ces  cas,ptincipalcmcnc  au 
commencement  d'un  paroxylmc.  On  peut  le  (ervir  du  fuivant  pour  expuUer ,  ou 
plutôt  pour  attirer  les  humeurs  qui  caulent  tant  de  douleur. 

L'EPITHEME  AVEC  LE  SAVON.  Epithema  Saponaceum. 

1465.  Prenez  de  l'efprit  de  vitriol  rcdilîé,  quatre  onces;  de  l'efprit  de  co- 
chlearia,  deux  gros;  de  l'efprit  de  (el  ammoniac,  fix  fcrupules  ;  du  favon  de 
Venife  ratillé  hn,  une  once  &  demie;  du  camphre,  fix  gros;  de  l'opium,  un 
gros;  du  laffran,  un  demi-gros  :  mettez  les  en  digelbon  pendant  trois  ou  qua- 
tre jours ,  &  décantez  ce  qu'il  y  a  de  liquide  pour  l'ufage  :  ou  , 

Prenez  l'épithcme  précédent  fait  avec  de  la  chaux  vive,  &:  ajoutez-y  une 
once  de  lavon  noir ,  deux  gros  d'opium  &  autant  de  camphre  ;  un  demi-t^ros  de 
faffran  &C  autant  d'huile  de  fpic. 

EPITHEME   AVEC  LE  SUCRE  DE    SATURNE. 
Epithetna  cum  Saccharo  Saturni. 

24<î4.  Prenez  du  fucre  de  plomb  ,  une  once  ;  du  meilleur  vin  blanc ,  une  de- 
mi-livre :  mettez-les  en  digeftion  jufqu'à  ce  que  le  fucre  foit  dilFout. 

Celui-ci  eft  recommandé  pour  arrccer  tous  les  flux  de  fang  ,  en  l'appliquant 
fur  la  région  du  cœur  avec  un  linge  trempé  dedans  ;  mais  (on  froid  extrême 
donne  d'abord  un  tremblement  femblable  au  frilTon  des  fièvres.  Aulliiôt  qu'il 
devient  chaud ,  il  faut  le  laifler  refroidir  &c.  le  tremper  de  nouveau. 

EPITHEME    CEPHALIQUE.    Epithema  Cephalicum. 

1^6^.  Prenez  de  l'eau  de  la  Reine  d'Hongrie  ,  fix  gros;  de  l'efprit  de  lavande 
compolé  &C  de  l'efprit  de  faffran ,  deux  gros  de  chacun  ;  du  baume  contre  l'apo- 
plexie ,  un  fcrupule  j  de  l'huile  de  clous  de  giroftles ,  dix  gouttes. 

Celui-ci  eft  deftiné  pour  frotter  les  tempes,  les  narines ,  &c.  dans  les  cva- 
nouillemens  oudansles  défordres  foudains  qui  viennent  d'une  caufe  qui  a  fon 
fiége  dans  les  nerfs,  parce  qu'il  les  réchauffe  &i  les  (outient  dans  leurs  mouvc- 
mens  toniques. 

EPITHEME  STOMACHIQUE.  Epithema  Stomachicum, 

rji,66.  Prenez  de  l'efprit  de  vin  camphré  ,  quatre  onces  ;  de  la  théri.ique  d'An- 
dromaque  ,  deux  gros  ;  de  l'huile  de  clous  de  giroffles ,  quinze  gouttes  ;  de  l'huile 
de  noix  mufcade ,  dix  gouttes,  &:  de  celle  de  menthe  quatre  gouttes. 

Celui-ci  rellemble  fort  pour  les  vertus  à  la  fomentation  Stomachique  que 
noHS  avons  donné  ci-dcllus ,  He  que  vous  pouvez  voir.  On  peut  en  frotter  le 
creux  del'cftamach,  de  même  que  toutes  les  parties  des  environs,  &  avec  la 
main  chaude  en  même  temps. 

EPITHEME    ANODYN.   Epithema Anodyntim. 

ii,6j.  Prenez  de  i'efpric  de  vin,  quatre  onces  j  du  camphre  ,  un  grosj  de 

5  H  rr 
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l'opium  1  deux  gros*,  du  fafFran  &c  des  clous  degirofïlcs^  un  demi-gros  de 
clucun. 

Celui-ci  a  les  mêmes  vertus  que  le  favon  de  ci-de(Tus ,  quoiqu'il  ne  foie  pas 
fi  pénétrant  -,  mais  il  a  plus  de  propreté  pour  ceux  qui  la  veulent  dans  ces  appli- 
cations. 

LE  STERNUTATOIRE  AVEC  LE  TURBITH  MINERAL. 
Sternutatùrium  cum  Turpeto  minorait. 

1468.  Prenez  du  tuibith  minéral,  un  demi  fcrupule-,  de  la  poudre  de  ré- 
glilTc  ,  un  deiiii-fcrupulc-,  delà  noixmufcade,  un  fcrupule-,  de  l'huile  de  roma- 
rin ,  deux  gouttes,  &  niclcz-les  enfemble. 

Ce  fternutaroire  eft  fort  effijacc  dans  toutes  les  maladies  de  la  tête  qui  vien- 
nent d'une  matière  vilqucufcgrofliere  reténue  dans  les  glandes  &  dans  les  li- 
nus  depuis  longtemps  6c  avec  obrtination;  car  il  les  emporte  en  une  quan- 
tité qui  reircmble  prefque  à  la  falivation.  Néanmoins  il  cft  (uje:  à  faire  mal  au 
nez.  Ceft  pourq  loi  il  faut  frotter  quelquefois  les  narines  avec  de  l'huile  fimplc 
d'amandes  ou  avec  du  lait  chaud. 

STERNUTATOIRE   AVEC   L'EUPHORBE. 

Siernutatorium  cum  Euphorbia. 

î4(>9.  Prenez  de  la  poudre  d'euphorbe,  un  demi-fcrupule  v  du  vin  blanc  , 
une  once  ■■,  de  l'clprit  de  cochléaria  ,  deux  gros  ;  de  l'huile  de  marjolaine ,  deux 
gounes;  mêlez  lestons  cnlemble. 

Celui  ci  ctl  trop  acre  &  trop  violent  avec  l'euphorbe,  pour  le  tirer  pat  le 
nez.  C'eft  pourquoi  il  vaut  mieux  y  tremper  un  peu  de  cotton  que  l'on  mettra 
dans  les  narines.  Ludovici  cft  fi  timide ,  qu'il  ordonne  qu'on  en  faflc  bouillir 
lin  demi  gros  dans  une  demi-livre  d'eau  ,  qu'on  le  coule,  Sc  aptes  cela  qu'on 
s'en  fctvc  encore  avec  beaucoup  de  ménagement. 

LE   STERNUTATOIRE   AVEC   LES    SUCS. 
Sternutatorium  cum  Succis. 

1470.  Prenez  des  feuilles  de  chevrefeuil ,  quatre  poignées;  de  la  primevè- 
re ,  trois  poignées  :  de  la  bétoine  ,  deux  poignées-,  de  la  marjolaine ,  une  poi- 
gnée: broyez-les  enfemblc  ,  &   palîez  le  fiic. 

Cclui-Li  cft  beaucoup  plus  doux  qu'aucun  des  précédens.  On  peut  s'en  fer- 
"ïir  dans  toutes  les  mal.idies  &i  dans  tous  les  cngorgcnicns  de  la  tête  ,  (oit  qu'on 
en  tire  un  peu  dans  le  nez  dedans  le  creux  de  la  main  ,  loit  en  le  tirant  avec 
un  tuyau  d.ins  les  narines.  Ces  ftcrnutatoircs  liquides  ont  l'avantage  (ur  les  ftcr- 
nutatoires  en  poudre  qu'ils  ne  s'cmbarraflcnt  pas  dans  le  nez,  &  qu'ils  le  rc- 
chauftcnt. 

LE   STERNUTATOIRE   AVEC  LA   MARJOLAINE. 
Siernutiiturium  cum  Al^juVii/hJ. 

1471.  Prenez  de  l'infudon  de  marjolaine  faite  comme  le  thé ,  une  once;  di(- 
folvcz-y  du  fel  de  vitriol,  dix  grams,  &i  gardez  le  jxjur  l'ulage  dans  un  vaif- 
fcau  de  vciie. 

Celui-ci  cft  ptefctit  &  fort  tcconuTiandc  pat  Etmullec.  On  peut  le  faire  plus 
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ou  moins  fore  en  y  employant  plus  ou  moins  d'eau  luivant  qu'on  le  jugera  à 
propos.  Mais  celui  qui  luit  eft  préférable  à  tous  les  autres. 

STERNUTATOIRE  AVEC  LE  SEL  VOLATIL  HUILEUX. 

Sternutatorium  cimi  Sale  volatili  oleojb. 

1471.  Prenez  du  fel  volatil  huileux,  deux  gros;  de  l'cfprit  de  lavande," 
vingt  gouttes;  de  l'eau  de  rofes  de  damas  ou  de  celle  de  fleurs  d'oranges ,  une 
once  :  mêlez-les. 

Ceiui-ci  eft  en  même  temps  doux  &  agréable  ,  il  raffraîchit  la  tête  en  même 
temps  qu'il  fait  couler  ce  qui  s'eft  féparé  par  le  nez. 

EXPRESSION  POUR  L'ASTHME.  Expref.o  AJÎh?natica. 

247} .  Prenez  des  cloportes  ;  cent  cinquante;  écrafez- les  dans  un  mortier: 
âjoutez-y  quatre  onces  d'eau  d'hillope,  une  once  d'eau  de  pivoine  compolée  : 
coulez  ce  qu'il  y  a  de  liquide,  &  dilFolvez-y  un  demi-gros  de  gomme  ammo- 
niaque ;  après  quoi  ajoutez-y  deux  gros  de  reinture  de  benjoin  \  une  once  de  fi- 
rop  de  baume ,  une  goutte  d'huile  d'anis  ÎS:  autant  de  fel  ammoniac  qu'il  en  faur 
dra  pour  lui  donner  un  goûr  vif. 

Pour  qu'elle  toit  bien  faite  ,  il  faut  que  l'huile  d'anis  y  foit  mêlée  ,  autrement 
elle  eft  pleine  de  taches  &  d'inégalitez.  On  en  verfe  pour  une  dofe  qui  doit  être 
deux  ou  trois  cueillerées  le  jour ,  luivant  que  les  fymptômes  font  piellans.  C'eft 
un  remède  délagréable  à  la  vue  &  au  goût ,  quoique  l'odeur  falTe  plaifir.  Il  eft 
fort  dérerfif  &  forr  diurétique  ,  par  conléquent  il  ne  manquera  pas  de  dégager  la 
poitrine  dans  l'afthme  &c  dans  tous  les  embarras  des  poulmons. 

EXPRESSION  POUR  LA  JAUNISSE.  Exprefjîo  lâenca. 

Z474.  Prenez  des  cloportes  ,  au  nombre  de  cent  ;  du  faffran  coupé  menu  ,  un 
demi-fcrupule-,  de  la  noix  mutcade,  un  demi-gros  ;  du  fucre  blanc  ,  une  demi- 
once  :  battez-les  bien  enfemble  ,  après  quoi  verfez  delTus  ce  qui  a  diftillé  le 
dernier  de  l'eau  admirable  ,  ou  au  défaut  de  cette  eau  ,  de  celle  de  lait,  quatre 
onces;  &  de  l'eau  magiftrale  de  vers  de  terre,  une  once  ;  mêlez-les  bien  ,  SC 
coulez  ce  qu'il  y  a  de  liquide  avec  forte  expredion. 

Celle-ci  eft  fort-bonne  pour  ce  qui  eft  énoncé  dans  le  titre  ,  &  elle  eft  d'un 
grand  fecours  dans  routes  les  maladies  chroniques  où  il  faut  purger  les  glandes. 
Ce  qu'il  y  en  a  ici  eft  pour  deux  dofes  ,  la  moitié  le  matin  ,  &  le  refte  quatre 
heures  après  midi. 

EXPRESSION    DES    CLOPORTES    SIMPLE. 

ExpreJJïo  Millepedtim  fi?iiplex. 

1475.  Prenezdes  millepieds  vivans&  du  fucre  blanc  ,  trois  onces  de  chacun  : 
battez-les  bien  enfemble  dans  un  mortier  de  marbre  ,  &  verlez  dclfus  une  li- 
vre de  vin  blanc  ;  après  quoi  coulez  les  avec  forte  exprellion. 

Fuller  qui  a  celle-ci  dans  fa  Pharmacopée  extemporanée  ,  dit  »  que  les  clo- 
y>  portes  abondent  en  un  fel  volatil ,  de  même  que  tous  les  infedtes;  que  ce  fel 
y>  dilloud  les  phicgmes  vifqueux  groffiers  ,  qui  font  obftrudion  ,  quels  qu'ils 
M  foient  ,  qu'il  atténue,  exaire  &  purifie  le  (ang  ,  qu'il  pénètre  dans  les  glandes, 
»  dans  les  nerfs ,  dans  les  fîbies,  dans  les  plus  petits  vailTeaux  ,  fe  fait  ouver- 
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M  cure  dans  les  obftruclions ,  deterge ,  netcoye ,  fortihe  -,  que  les  niillepïcds  font 
»  fameux  pour  leur  vertu  diurétique-,  qu'on  s'en  feit  pour  la  gravcUe  ,  pour  les 
»  urines  fabloneufes,  pour  l'hydropilie,  pour  la  jaunille  ,  pour  les  ccrouelles 
r>  pour  la  toux ,  pour  la  phtifie  commençante ,  pour  les  affedions  hypochoii- 
»  driaques ,  pour  les  douleurs  fcorbutiques  des  jointures ,  pour  l'obfcutité  de  la 
»  vues  qu'ils  confervent  là  peau  faine  &  une  bonne  complexion-,  qu'ils  fonc 
"  fort  célèbres  pour  les  maux  de  poitrine  ,  les  ulcères  phagédéniques  malins,  Se 
"  le  cancer i  qu'ils  ne  fcmblent  pas  bons  pour  un  fang  atténué  6c  cliaud.que 
»  des  Auteurs  rapportent  qu'étant  pris  le  (oir  en  grande  quantité  ,  ils  donnent 
5»  une  chaleur  d'urine,  &  que  quand  cela  arrive  ,  le  remède  eft  le  baume  de 
»  Copahu.  »  Il  eft  vrai  qu'on  ne  fçauroit  trop  dire  pour  les  recommander,  & 
cette  manière  de  les  préparer  eft  celle  dans  laquelle  il  y  a  plus  de  certitude 
qu'ils  confervent  leurs  vertus.  On  peut  donner  cette  expreilion  pendant  quelque 
temps  de  (uite  à  la  dole  d'environ  trois  onces  tous  les  matins. 

AUTRE    EXPRESSION  CONTRE  LA  JAUNISSE. 

Prenez  des  feuilles  de  grande  chélidoine,  deux  poignées  -,  des  bayes  de  ge- 
nièvre vertes ,  une  once  -,  écrafez-les  bicn&  ajoutez-y  un  fcrupule  de  faffran  ; 
une  livre  de  vin  blanc  ,  deux  onces  d'eau  admirable;  laiffez  tout  refroidir  douze 
heures-,  après  quoi  coulez  ce  qu'il  y  a  de  liquide,  &  addouciftez-le  avec  une 
once  &  demie  de  firop  des  cinq  racines  aperitives ,  &  gardez- le  pour  l'ufagc. 

C'eft  un  iléterfifplus  doux  que  le  précédent ,  &  qui  peut  fulHredans  les  cas  de 
peu  de  conféquence.  La  dofe  eft  trois  onces  trois  fois  le  jour.  Il  peut  aufll  être  un 
délayant  fort  convenable,  &  un  véhicule  pour  quelques  autres  remèdes  d'une  for- 
me plus  folide  deftinez  pour  la  même  hn  dans  les  jaunilfes  les  plus  obftinéeî. 

EXPRESSION    CEPHALIQUE.    Exprcfio  Cephalica.  ■ 

247<).  Prenez  de  la  racine  de  pivoine  mâle  nouvellement  arrachée  ,  quatre 
onces;  du  gui  coupé  menu  ,  une  once  ;  du  vin  de  Canaries,  une  livre;  faites-les 
infufer  dans  un  vaifîeau  fermé  pendant  deux  heures;  après  quoi  exprimez-en 
ce  qu'il  y  a  de  liquide,  &  ajoutez-y  deux  onces  de  lirop  de  pivoine  compofé  ôc 
autant  d'eau  de  pivoine  aulîi  compoféc  -,  deux  fcrupules  de  teinture  de  caftor. 

C'cft  un  bon  remède  ,  lorfqu'on  peut  y  mettre  tout  ce  qui  eft  prelcrit  ici ,  Se 
l'on  peut  compter  fur  fon  utilité  dans  toutes  les  maladies  qui  ont  leur  origine  dans 
les  nerfs,  &  quand  les  céphaliqucs  font  indiquez.  La  dofe  cft  trois  onces  tous 
ies  loirs  &c  tous  les  matins. 

EXPRESSION  CONTRE  LE   SCORBUT.  Exprefio  Scorbutica. 

1477.  Prenez  du  beccabunga  ,  du  crelTon  d'eau  ,  du  pilTenlit ,  du  grattcron  , 
deux  poignées  de  chacun;  des  oranges  coupées  par  morceaux  avec  leur  écorce  , 
au  nombre  de  quatre:  broyez- les  enfcmblc,  &  ajoutez-y  une  livre  de  vin  blanc 
avec  .lutant  d'eau  de  fleurs  de  fureau  ;  coulez  I'c.xprcilion  au  bout  de  quelque 
temps ,  &  addouciifcz-la  pour  l'ufagc. 

C'cft  un  bon  remède  dans  les  conftitutions  fcorbutiques.  Il  fuit  en  boire  un 
mois  de  fuite  au  moins  dans  le  Printemps.  La  dofe  cft  environ  lîx  onces  tous  les 
matins ,  en  ufanc  d'une  dicte  convenable. 
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EXPRESSION  STYPTIQUE.  Exprefio  stjptica. 

1478.  Prenez  des  marguerites  ordinaires,  de  la  millefeuille  &  de  l'ortie," 
trois  poignées  de  chacune  :  broyez-les  enfemble  &:  verfez  delTus  douze  onces 
d'eau  de  plantain  ou  de  quelque  bonne  eau  de  lourcc  :  laidcz-les  repofer  une 
heure  ;  après  quoi  coiilcz  l'exprellion  ,  &  ajourez-y  deux  gros  de  lel  de  prunelle  ' 
addoucillez-la  avec  deux  onces  de  fuop  de  roles  feches,&  gardez  la  pour  l'uf.ige. 

Celle-ci  eft  bonne  pour  ratfiaicliir  Se  cpaillirle  lang,  ellefcrt  principalemenc 
dans  les  faignemens  de  nez  ,  danslescraclieniens  de  iang,  dans  l'urine  fangui- 
uolence  &  dans  les  mois  trop  abondans.  On  peut  en  donner  quatre  onces  trois  ou 
quatre  fois  le  jour  auiïi  longtemps  qu'il  fera  ncceflaire. 

Dans  les  lieux  de  Provinces  éloignez  des  boutiques ,  &:  où  il  convient  de  pré- 
parer les  fimples  d'une  manière  plus  exade  &  plus  élégante ,  l'on  peut  faire  d'au- 
tres remèdes  différens  de  cette  bçon ,  loifqu'on  trouve  les  matières  -,  car  rien 
ne  peut  être  plutôt  fait  que  de  broyer  une  plante  &c  d'en  exprimer  le  jus.  Mais 
dans  les  grandes  Villes  ou  l'on  a  plus  de  commoditez ,  ces  formules  ne  font  pas 
regardées  comme  avoir  allez  de  propreté  ni  comme  allez  agréables  au  goût. 

LE  FRONTAL  CE'PHALIQ.UE.    Frontale  cepbAlicum. 

2479.  Prenez  du  gâteau  de  rofes  refté  par  leur  diftillation  dans  un  alembic  à 
froid  :  faites-le  frire  dans  du  vinaigre  >  &  faupoudrez-le  avec  un  gros  de  poudre 
de  noix  mufcade;  un  demi-gros  de  zédoaire  &  deux  (crupules  de  camphre. 

Il  faut  l'appliquer  fur  le  devant  de  la  tête  &  fur  les  tempes  dans  les  maux  de 
tète  avec  battement  &  chaleur  violente.  Il  faut  le  ratfraichir  avec  du  vinaigre 
toutes  les  fois  qu'il  devient  fee ,  jufqu'à  ce  qu'il  air  guéri  le  mal. 

LE  FRONTAL    DE  MASTIC.    Frontale  maftichinum. 

2480.  Prenez  du maftic  &  de  l'encens  en  poudre»  deux  gros;  de  la  craye 
blanche ,  de  la  farine  de  fèves  ,  une  demi-once  de  chacune  ;  des  blancs  d'œufs 
bien  battus,  de  l'huile  de  rofes,  fix  grains  de  chacune  ;  &  du  vinaigre  autant 
qu'il  en  faudra  pour  que  le  tout  puifle  être  réduit  en  une  confiftence  propre  à 
être  étendue  fur  un  linge. 

L'on  peut  l'appliquer  fur  le  devant  de  la  tête ,  loifque  les  yeux  (ont  attaquez 
de  fluxions ,  Se  cela  pour  prévenir  autant  que  pour  guérir  ;  car  Fuller  dit  qu'il 
s'attache  fort  ferme  ,  qu'il  comprime  &:  reflerre  les  petits  tuyaux  ,  de  même  que 
les  paiTages  intérieurs,  &  que  par- là  il  empêche  le  découlement  des  humeurs  , 
parce  que  les  parties  des  environs  des  yeux  font  conftituées  de  telle  forte ,  que 
leur  fubftance  fpongieufe  &  leur  fituacion  penchante  les  rend  propre  à  recevoir 
les  humeurs  du  péricrâne  &  des  mufdes  voilins  -,  de  forte  qu'il  n'eft  pas  extraor- 
dinaire qu'un  coup  fur  la  tête  rende  un  œil  noir. 

LE  FRONTAL  CAMPHRE'.  FrontAÏe  camplmmm. 

2481.  Prenez  du  vinaigre  de  rofes,  deux  onces-,  &  une  once  d'efprit  de  la- 
vande compofé  dans  lequel  on  a  diffbut  un  demi-gros  d'opium  &  autant  de  cam- 
phre ;  mêlez- les  pour  l'ufage. 

Dans  ce  médicament ,  le  camphre  fe  fépare ,  &  par  conféquent  il  faut  l'agi- 
ter quand  on  s'en  fert.  Il  y  a  encore  d'autres  remèdes  de  ce  nom ,  mais  qui  font 
larcmcnc  d'uiage.  C'eft  celui  qui  fe  prépare  le  plus  aifcment,  6c  qui  a  le  plus  de 
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propreté  &  d'efficacité  pour  laver  la  tère  dans  lesdouleurs  violentes  avec  batte- 
ment ,  ou  dans  les  chaleurs  brûlantes  de  la  fièvre  accompignées  de  délire. 

SUFFUMIGATION   HYSTE'RlQC/t.  Suffimentum  bjftertcum. 

1481.  Prenez  de  l'afla-fœcida,  une  once-,  du  vinaigre  de  vin  blanc,  une  li- 
vre; faites-les  bouillir  dans  un  vailFcau  à  ouverture  étroite  ,  Se  faites  tenir  le  ma- 
lade la  tête  delTus  avec  la  bouche  ouverte. 

C'cft  une  application  extérieure ,  &  qui  ne  fcmble  juftifiable  que  dans  les 
cas  où  l'on  ne  peut  pas  employer  d'autres  moyens.  Néanmoms  il  y  a  des  cas  de 
convulfions  hyftcriques  dans  lelquels  ces  fumées ,  ces  odeurs  reçues  par  le  nez 
•nteûdcs  effets  foudainstrès-confidérables. 

SUFFUMIGATION     POUR    LES   CATARRHES. 
Siiffiinenttim  Cathurrale. 

148  3 .  Prenez  de  l'encens  mâle ,  du  fuccin ,  du  benjoin ,  du  ftorax ,  de  la  gom; 
me  de  gunyac  &:  du  baume  de  Tolu  ,  deux  Icrupules  de  chacun  :  icduilez  le  tout 
en  poudre  grolliere  pour  brûler. 

Quand  l'humeur  qui  découle  eft  fort  claire  ,  &  qu'elle  a  plulîeurs  de  fes  cau- 
fcs  dans  le  relâchement  des  vailleaux  ,  ces  remèdes  peuvent  être  utiles  en  rel- 
ferrant  les  parties ,  &  répondant  le  flux  de  telle  forte  qu'il  puille  être  évacué  par 
des  ilTucs  plus  convenables  i  mais  il  y  a  grand  fujet  d'en  craindre  des  inconvé- 
niens ,  lorfqu'il  y  a  afthme ,  6i  que  les  poulmons  font  fort  foibles,  parce  que 
c'cll  en  épailHlfant  le  rhume  qu'ils  Icguériircnt  -,  &  par-l.î ,  ce  qui  fait  la  matière 
de  ce  rhume  ,  palTe  avec  plus  de  difficulté  pat  les  vailTeaux  des  poulmons ,  quand 
il  y  vient  dans  le  cours  de  la  cuculation.  Amli  la  futîumi^ation  qui  fuit ,  peut 
avoir  moins  de  mauvais  eftecs ,  quoique  l'on  puilFe  s'en  Icrvir  de  la  même  ma- 
nière pour  brûler  lur  les  charbons,  en  rcccvanr  la  fumée  dans  fon  bonnet  qu'or» 
lire  en  devant,  principalement  avant  que  d'aller  coucher. 

AUTRE  SUFFUMIGATION  CONTRE   LE  RHUME. 

Siiffiinentum  alteruni. 

Prenez  de  la  gomme  de  guayac,  de  la  gomme  de  genévrier,  du  maftic  ,  de 
la  myrrhe ,  un  gros  de  chaque  lotte  -,  des  clous  de  giroftles ,  deux  gros  ;  du  bau- 
me du  Pérou  ,  (eizc  gouttes  ;  réduifez  le  tout  en  une  poudre  groflicre. 

Un  bonnet  rempli  louvent  de  la  fumée  de  ces  drogues  brûlées  fiu-  des  char- 
bons, peut  au  bout  de  quelque  temps  d"u(ji;c  fortifier  les  fibres  ,  &  princi- 
palement les  glandes  des  enviions  de  latere  ,  après  quoi  elles  ne leronr  plus (u- 
jettes  à  ces  iurtulions  de  lymphe  qui  peuvent  être  renvoyées  à  d'autres  Iccté- 
tions,  &  futtout  par  les  urines. 

SUFFUMIGATION  POUR  LA  DESCENTE  DU  FONDEMENT. 
Su^mcntum  ad  procidentiam  am. 

Z484.  Prenez  de  l'encens,  dumallic,  du  fuccin  Se  des  clous  de  gitofflcs,  un 
gros  de  chacun;  tics  roles  rouges  cîc  des  balaultcs ,  deux  gros  de  chacune,  6c 
pulvérifcz-les  grolFicrcmenr. 

Il  f.'ut  les  bi'.ilcr  (ur  un  réchaud  dechatboii  placé  fous  une  chaifcpcrcée  fur 
laquelle  lera  ollis  le  malade  apiès  avoir  fait  remonter  le  boyau.  Ces  remède^ 
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continues  fortiheronc  du  moins  aiiez  pour  Ic  loutcnic  fans  aucun  fecours.  On  en 
fau  aulll  ulagcJans  Ic  cenelme. 

SUFFUMIGATION   POUR  LA  DESCENTE  DE  MATRICE. 
Sufimentum  ad  proctdenititm  Vtcri. 

1485-  Prenczdela  myrrhe ,  du  maftic  de  la  candle  &  du  nard  des  Indes,' 
Ungtos  de  chacun  ;  de  la  nieiiihc  &  des  rofcs  rouges,  deux  gros  de  chacune  } 
des  clous  de  girofflcs ,  de  la  zcdoairc  &  du  poivre  de  la  Jamaïque  ,  un  demi- 
gros  de  chacun  :  pulvcrizcz-lcs  giullicrcmenc  pour  les  brûler. 

Il  tauc  le  (crvir  de  cette  luftiimigation  de  la  même  manière  que  de  la  précé- 
dente ;  elle  cft  même  bonr.e  aulli  pour  la  maladie  à  laquelle  elle  eft  delhnce , 
audi  bien  que  pour  celle  qui  eft  marquée  dans  ce  titre  ci.  <^e  font  des  remèdes 
fort  faciles,  &  qui  peuvent  (ervircians  plulicurs  foiblclles  de  matrice,  lorfque 
les  perfonnes  font  tort  dégou:écs,  c^  que  les  préjugez  les  empêchent  de  pren- 
dre les  ren.èdcs  ncceiraires  par  une  autic  voye.  Les  fumées  des  liqueurs  aroma- 
tiques niê.nes  qui  (ont  fouvent  preLrites  pour  les  mêmes  fins,  font  à  peine 
aulli  efficaces  que  celles  de  ces  drogues  Icches  brûlées,  parce  que  leur  humidité 
empêche  qu'elles  ne  rellerrent  lî  promptement. 

LA  SUFFUMIGATION  ODORIFE'RANTE.  Suffimenttim  odoriferum. 

i^S6.  Prenez  du  benjoin  ,  une  once;  du  ftorax  ,  une  cfemi  once;  du  iada- 
num ,  deux  gros  ;  du  mufc  &  de  l'ambre  gris ,  cinq  grains  de  chacun  :  faites-en 
une  poudre  line  pour  mêler  avec  de  la  cire  afin  d'en  taire  des  chandelles. 

L'odeur  de  celle-ci  brûlée  dans  les  endroits  oil  l'on  craint  la  contagion  oti 
l'infedion  de  quelques exhalaifons puantes ,  eft  non-feulement  agréable,  mais 
encore  bien-failante.  Elle  eft  a-^iéable  aufli  à  fumer. 
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AUTRE  SUFFUMIGATION  ODORIFE'RANTE. 
Suffitnentum  odoriferum  dterum. 

Prenez  delà  racine  de  fouchet  îîc  du  calamus  aromaticus,  une  once  de  cha- 
cun; duromarm,  une  poignée;  du  ftorax  &  du  benjoin,  deux  gros  de  cha- 
cun ;  de  l'encens ,  deux  onces:  pulvérifez  le  tout  grollieremcnt  pour  le  brûler. 

Celle-ci  eft  bonne  pour  ôrcr  la  mauvaile  odeur  d  une  chambie ,  de  quelque 
caule  qu'elle  vienne,  &  en  temps  de  contagion  pcftilcntielle;  il  eft  bon  d'en 
biuler  tousles  matins  pendant  une  heure  ou  deux  dans  touresies  chambres  d'un 
appartement,  ou  dans  quelque  endroit  convenable  pour  que  la  fumée  puille  le 
remplir  tout  entier.  Par  cette  précaution  ;  quanticé  de  familles  qui  vivoien:  à  la 
Ville  pendant  la  maladie  de  Londres ,  n'en  tu.  enr  pas  attaquées. 

ONCTION  ALUMINEUSE.    imis  ahmntofus. 

1487.  Prenez  de  l'alum  cru  &  de  l'alum  brûlé,  deux  gros  de  chacun;  du 
bol  d'.-\rmérne  6c  de  la  terre  du  Japon  ,  un  gros  de  chaque  forte  ;  de  l'huile  de 
falfafras ,  l»x  gouttes  ;  du  miel  de  rofes ,  autant  qu'il  en  faudra  pour  leur  don- 
ner i .  conliftcnce  de  miel. 

Ce  le-ci  eft  pour  oindre  les  gencives  fcorburiques  fpongieufes  qui  font  fu- 
kttes  à  faigner  au  moindre  attouchement ,  de  à  lailfer  les  dents  déchaulTécs.  Il 
faut  le  faire  tous  les  matins  aullî  longtemps  qu'il  fera  befoin. 
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LINIMENT  AVEC  LE  BLANC  DE  BALEINE. 
Litui  cum  fpernute  Ceti. 

248  8.  Prenez  du  blanc  de  baleine,  deux  fcrupules  ;  de  l'huile  de  noix  muf- 
cade  par  expreflion  ,  unfcrupule;  du  beurre  frais  non  faléj  une  demi-once;  un 
jaune  d'œuf  •,  de  la  craye  blanche  lavée  dans  de  l'eau  de  rofes ,  un  gros ,  &c  don- 
nez-leur la  confiftence  convenable  avec  une  quantité  lufHlante  de  miel  de 
rofes. 

Celle-ci  efl  recommandée  pour  les  aphtes  auxquelles  les  enfans  font  fort  fu» 
jets ,  principalement  avec  de  longs  flux  de  ventre. 

LINIMENT  DE'TERSIF.    Litus  detngens. 

248  9.  Prenez  du  vert  de  gris ,  un  gros  ;  du  miel  de  rofes ,  une  once-,  du  vi- 
naigre ,  une  demi-once  :  faites-les  bouillir  jufqu'à  la  confomption  du  vinaigre  > 
laifléz  refroidir  la  matière  &  ajontez-y  deux  fcrupules  d'alum  brûlé  en  poudre  v 
un  fcrupule  de  maftic,  autant  d'encens  ôc  la  même  quantité  de  myrrhe:  mê- 
lez-les. 

Celle-ci  eft  bonne  auflî  pour  les  gencives  fcorbutiques ,  &  nettoyé  la  bouche, 
fortifie  les  glandes  fpongicules  relâchées,  &  empêche  que  les  humeurs  acres  &: 
falées  ne  fcjournent  dans  les  vaideaux  &c  ne  les  corrodent  :  ou  , 

Prenez  de  l'onguent  d'Egypte,  trois  gros;  du  miel  de  roles,  une  demi-on- 
ce j  de  l'alum  brûlé  en  poudre  fine  ,  un  demi-gros;  de  l'elprit  de  vitriol,  dix 
gouttes  :  mclez-les. 

Celle-ci  cft  bien  plus  facile  à  avoir  que  la  précédente,parce  que  l'onguent  d'E- 

f;ypteeft  un  mcdicamenr  ordinnire  des  boutiquesvon  l'ordonne  généralement  poul- 
es ulcères  de  la  bouche,  principalement  quand  ils  font  pleins  de  taches  blanches  ; 
car  fi  on  ne  les  frotte  pas  de  ces  fortes  de  choies ,  ils  corrodent  &  s'étendent  beau- 
coup avec  douleurs  accompagnées  de  chaleur.  Ces  maux  viennent  fouvent  aux  en- 
fans  ,  quand  la  douleur  qu'ils  ont  à  faire  leurs  dents  attire  tant  de  falive  dans  la 
bouche ,  qu'elle  y  (éjourne  alTez  longtemps  pour  corroder  les  glandes  &  for- 
mer des  taches  chancreufes  qui  dilparoilfcnt  en  les  frottant  trois  ou  quatre  fois 
le  jour  de  ces  on£lions  avec  un  linge  lié  au  bout  d'un  baton.  C'eft  encore  un  bon 
appareil  pour  les  ulcères  fales  où  il  (e  forme  des  bords  fongueux  qui  corrodenc 
en  delTous ,  &  il  arrête  les  ccoulemens  des  humeurs. 

LESSIVE     AVEC     LA      CHAUX     VIVE. 
Lixivium  cum  Culte  viva. 

1490.  Prenez  des  cendres  d'abfynthe  ,  douze  onces  ;  de  l'eau  de  chaux  &: 
du  vm  blanc,  quatre  livres  de  ciiacun:  laitcs-lcs  inhiler  à  une  chaleur  douce 
pendant  douze  heures  ;  après  quoi  filtrez  linfufion  pour  l'ufagc. 

Cette  lellivc  cft  un  grand  diurétique  ,  &  qui  cl\  bon  ;  elle  n'cft  pas  feulement 
utile  dans  l'hydropidc  ÎS:  li.ins  routes  les  dilpofuions  à  cette  maladie  ,  niais  en- 
core dans  les  Icorbuts  (aies  qui  défigurent  la  peau  de  pullules  ;  elle  lervira  de  mê- 
me à  delléther  ik.  à  guérir  les  ulcères  talcs. 

LESSIVE  POUR  L'HYDROPISIE.  Lixmum  hjdropicum. 

t49i.  Prenez  des  cendres  de  genêt  &  de  tiges  de  fèves  criblées,  denxonces 
de  chacune  ;  du  jus  de  pcrfil ,  quatre  onces;  du  vin  blanc,  quatre  livres,  &c 

faites- 
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faites-en  une  leilîve  ;  claritîez-la  &  vetfez-la  par  inclination  poiir  l'avoir  claire  ; 
après  quoi  ajoiuez-y  du  ("cl  de  tartre  ,  un  gros;  du  bois  de  fall.ihas,  une  once  ; 
des  bayes  de  laurier,  de  celles  de  genévrier,  des  graines  de  carotte,  de  mou- 
tarde, deciinnn  6c  d'anis  bien  broyées,  une  demi-once  de  chacune  :  faites-les 
macérer  pendant  deux  jours,  coulez-les  &  ajoutez  y  quatre  onces  d'eau  de 
grand  raifort  fauvage. 

Celle  ci  cft  dcftinée  aux  mêmes  ufages  que  la  précédente,  maison  n'a  pas  un 
grand  befoin  de  ces  variétez  de  fels  lixiviels-,  car  chacun  de  ces  Tels  en  particu- 
lier fervira autant  que  tous,  &  il  n'importe  pas  beaucoup  de  quoi  on  les  fait. 
Nous  en  avons  donné  les  raifons  dans  la  (econde  partie  dans  les  préparaùons 
du  fcl  fixe  des  plantes.  Il  faut  qu'il  (oit  bien  brulc,  ôc  qu'il  n'ait  pas  pris  l'hu- 
midité de  l'air,  de  laquelle  ils  s'imbibent  tous  en  peu  de  temps ,  à  moins  qu'ils 
ne  foicnt  dans  des  bouteilles  bien  bouchées.  Cette  lellive  eft  diurétique  &  def- 
Cccative,  elle  eft  fort  efticace  pour  décharger  d'humeurs  fuperfljes  les  perfon- 
nes  qui  ont  beaucoup  d'embonpoint;  elle  augmente  les  (écrétions  par  les  urines, 
auJîî  bien  que  par  la  tranfpiration  infenfible.  On  en  peut  boire  quatre  onces 
trois  ou  quatre  fois  le  jour  comme  une  boiflon  de  la  diète. 

LES    GROSSES    PILULES   MASTICATOIRES. 

Pilulii  Mapcatorix. 

1491.  Prenez  du  maftic  ,  trois  onces  ;  de  la  pyrethrc  &  de  la  ftaphifaigre,  deux 
gros  de  chacune,  de  la  racine  d'angéliquc;  un  demi-gros;  des  cubébes  5c  de  b 
noix  mufcade,  un  gros  de  chaque  (ortc  ;  de  l'euphorbe  ,  un  demi-fcrupule  ;  de 
la  cire,  autant  qu'il  en  faudra  pour  f.iire  une  pilule. 

Celles-ci  font  faites  pour  mâcher ,  afin  d'exciter  les  crachats ,  car  elles  pi- 
quent les  fibres  par  les  matières  acres  qu'elles  contiennent,  &  par-là  les  fjnc 
comprimer  les  glandes ,  ce  qui  eft  cau(e  qu'elles  déchargent  plutôt  leur  li- 
quide, &  qu'il  coule  des  humeurs  pituiteufes  aqiieufes  de  toutes  les  parties  de 
la  tête  qui  ont  quelque  (ympathie  avec  ces  glandes.  Ainfi  les  remcdïs  de  cette 
forte  conviennent  à  ceux  qui  ont  befoin  de  ces  fortes  ds  déchaig-s ,  Sc  qui  ne 
veulent  pas  fumer  de  tabac ,  &c  pour  ceux  auxquels  les  plantes  délétères  ne  ("one 
pas  propres.  On  s'en  fert  avec  beaucoup  de  fuccès  dans  les  :irtc\5tioi)s  fopoieufes, 
dans  la  léthargie,  dans  la  paralyfie  &  dans  toutes  les  m.il.ulie-  qui  viennent 
d'une  température  humide  du  cerveau.  Si  l'on  juge  que  l'euphutbe  foit  trop 
fort  dans  ces  formules,  on  peut  l'en  retrancher. 

LE  NOUET   HYSTE'RIQUE.    Nodulus  hjjlericus. 

2495.  Prenez  du  caftoréum  en  poudre  fine,  un  demi-gros;  de  l'ada  fœiJa  ; 
un  fcrupule  ;  de  l'huile  de  fuccin,  un  demi-fcrupule  ;  mêlez  les  Hi  liez  les  dans 
un  morceau  de  fine  foye  couleur  de  chair  bien  lâches  ;  ou  , 

Prenez  du  galbanum ,  de  l'alfa-fœtida  ,  &  de  la  poudre  de  caftoreiim  de  Ruf- 
fie,  un  fcrupule  de  chaque  forte  ;  du  fel  volatil  ammoniac,  un  denii-fvtupule  j 
de  l'huile  de  fuccin ,  dix  gouttes  :  mêlez-les  fuivant  les  règles  de  l'art. 

Ces  nouets  font  fort  convenables  pour  un  ufige  préfenr.  On  les  tient  fous  le 
nez  des  petfonnesdans  lesconvuliions  hyftcriques ,  &  ils  valent  beaucoup  mieux 
que  l'odeur  d'une  bouteille ,  parce  que  la  leur  eft  beaucoup  plus  forte  j  m.iis  ils 
ne  la  confcrvent  pas  longtemps. 
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LE  NOUET  CE'PHALIQUE.  liodulus  cephalicus. 

2494.  Prenez  de  l'efpece  diambra  ,  un  demi-gros  ;  de  l'huile  de  clous  de  gî- 
roftlcs,  de  celles  de  lavande  &  de  marjolaine  ,  trois  gouttes  de  chacune  i  du  lel 
volatil  ammoniac  ,  un  fcrupule  ;  criturez-les  enfemblc  ,  &  faices  en  un  nouée 
fuivant  les  règles  de  l'arr. 

Celui-ci  eft  agréable  &  raffraichit  la  tête ,  il  peut  être  utile  dans  les  foiblef- 
fes  &c  dans  les  abbatemens,  en  le  tenant  fouvent  lous  le  nez.  On  en  peut  faire 
de  la  même  manière  quantité  d'autres  de  la  même  forte,  Se  les  changer  fuivant 
les  difFcrensbefoins  &  fuivant  les  diftérens  goûts  du  malade;  mais  ils  ne  con- 
viennent à  donner  que  dans  les  maladies  aiguës ,  comme  lorlque  les  efprits  fe 
diflipent  entièrement  par  la  fièvre,  ou  font  emportez  par  quelque  grande  éva- 
cuation ,  parce  qu'ils  s'épuifent  bienrôt.  Ceft  un  remède  qui  a  alfez  de  propreté 
dans  ces  cas,  &  l'abbattement  n'empci.he  pas  qu'ils  ne  foicnt  fort  agréables  aux 
malades,  quand  on  lesprcfcrit  dans  un  morceau  defoye  d'une  belle  couleur ,  iSc 
avec  des  intervalles  proche  les  uns  des  autres. 

LE  PAIN  DE  VIPERE.    Fanis  Viper 4rtim. 

1495.  Prenez  de  la  poudre  de  chair  de  vipères ,  une  once  -,  de  la  partie  fari- 
neule  de  falfeparcille  en  poudre  fine  -,  trois  onces  j  de  la  fine  farine  de  froment , 
une  livre  ;  de  la  levure  de  bière  &  du  lait ,  autant  qu'il  en  faudra  pour  faire 
des  gateaux  ou  des  pains  que  l'on  cuira  dans  un  four. 

On  or.ionne  de  le  manger  comme  du  pain  ordinaire  dans  les  fcorbuts  d'une 
mauvaifc  nature  ;  &  les  Auteurs  rapportent  qu'il  guérit  la  lèpre  &  le  mal  de  Na- 
ples. Néanmoins  nous  n'avons  pas  grande  opinion  de  la  chr.ir  de  vipères  delTc- 
chéc  ,  parce  que  fon  lel  volatil  dans  lequel  confifte  princip.ilement  les  vertus ,  fc 
perd  tout ,  ou  la  plus  grande  partie.  S'il  y  a  quelque  vertu  dans  la  falfeparcille  , 
c'eft  certainement  la  meilleure  manière  de  l'avoir ,  parce  qu'il  el\  fort  douteux 
fi  elle  en  donne  en  teinture.  A  l'égard  des  parues  reftaurantes  de  la  vipère 
qui  fournilTent  la  nourriture ,  il  peut  y  en  avoir  allez  confidérablcment  dans 
cette  compofition  ,  parce  qu'elles  confiftent  dans  des  parties  qui  ne  font  pas  fi 
fuiectes  à  le  dilliper  en  fcchaïu. 

Il  y  a  quantité  d'autres  drogues  de  différentes  vertus  que  les  Auteurs  Méde- 
cins prefciivent  de  cette  manière;  mais  elles  font  à  prclent  entièrement  ban- 
nies de  la  pratique ,  de  forte  qu'elles  ne  méritent  pas  que  nous  nous  y  arrêtions , 
nuifquc  nous  pouvons  i  peine  parler  de  ce  qui  cft  ncccirairc. 

PASTE  POUR.   L' E  N  R  O  U  E  M  E  N  T.  Pafla  bjpogktidd. 

^Lt)G.  Prenez  du  fucre  candi  blanc ,  quatre  onces  ;  de  Ihuile  d'amandes  dou- 
ces ,  une  once  ,  ou  autant  qu'il  en  faudra  pour  faire  une  pâte  ,  en  les  battant  bien 
cnfenible  dans  un  morrier  de  marbre. 

Il  cft  prcfqiic  impoftiblc  de  la  réduire  à  une  confiftence  convenable  fans  quel- 
que chofc  de  plus  d'u'.e  matière  gluante,  bile  eft  bonne  princip.ilement  dans 
l'enrouement;  on  la  tient  &  on  la  lailfe  foudre  fouvent  daiis  la  bouche  ,  quoi- 
qu'elle puilfc  aulfi  être  fort  utile  dans  plufieurs  maladies  de  la  poitrine;  mais 
(urtout  dans  l'afthmc  &  dans  la  difHcultc  de  icfnter,  principalement  quand  el- 
les viennent  de  ce  qu'on  a  pris  le  ftoid.  On  peut  s'en  fcrvir  à  difcrétiou. 
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LA  PILULE    rOUR  LES  CHEVAUX.  PUuU  hipphtra. 

1497.  Prenez  de  la  pouJre  de  fcnugrcc,  de  lagr.iine  d'aniî ,  de  celle  de 
cumin,  de  laffcan  bacard,  dcl'enulacampana,  despas  d'àic,  de^flcLllS  de  fou- 
phre,  crois  onces  de  chaque  lorte;  du  jus  de  régi  ill  e  ,  une  once-,  de  l'Iniile  d'o- 
lives &:  du  miel ,  huit  onces  de  chacun-,  de  la  theiiaque  de  Genres,  douze  on- 
ces; de  l'huile  d'anis,  une  once  :  mêlez-les  cnfcmble  &  rcduifczles  avec  une 
livre  (Se  demie  de  tarinede  fiomenc ,  ou  autanc  qu'il  en  faudra  en  une  pâte  que 
vous  roulerez  en  boules  de  lagrolFeur  d'une  favonetre. 

L'on  riouve  par-tour  quantité  de  formules  de  cette  forte  ,  &  le  nom  du  der- 
nier Docteur  célèbre  Radclit  fait  honneur  à  une  ;  mais  il  n'y  en  a  pas  que  nous 
trouvions  d'un  ufage  plus  général  que  celle-ci  dans  les  toux  &  dans  les  catar- 
rhes. On  en  peut  dilfoudre  une  pilule  dans  l'eau  ou  dans  du  moût  de  bière  ,  ce 
qui  (era  encore  mieux,  Se  le  donner  à  un  cheval  tous  les  jours  pendant  douze 
ou  quinze  jours  de  fuite ,  ou  auIÏÏ  longtemps  qu'il  fera  befoin. 

TENTES    POUR   LES  OREILLES.  Turunda  Amjlict. 

1498.  Prenez  du  galbanum  &  du  godron  s  deux  gros  de  chacun-,  de  l'hcllcJ 
bore  blanc  ,  cinq  fcrupules  ;  delà  civette,  fix  grains:  mêlez- les. 

On  peut  partager  le  mélange  en  huit  ou  dix  parties ,  doiw  chacune  iûi^Q.  com- 
me un  clou  dont  il  faut  envelopper  la  pointe  de  toile  de  lin  ou  d'autre  toile 
fine  qu'on  liera  avec  un  fil  qui  doit  entrer  alfez  avant  dans  l'oreille  ,  pour 
qu'il  puilTe  fervir  à  en  retirer  la  tente.  Ce  remède  ne  paroîc  ni  fi  iûr  ni  fi  effi- 
cace que  plufieurs  que  nous  avons  décrits  ci  delTus  dans  les  autres  formes  pouc 
les  maux  des  oreilles;  car  il  femble  que  l'hcLébore  foit  trop  chaud,  &  plutôt 
propre  à  fixer  l'humeur  dans  une  partie  qui  n'a  pas  de  mouvement,  qu'à  l'en 
emporter  ;  il  eft  même  certain  qu'il  eft  difficile  de  dire  quel  doit  erre  fon  efFcr  , 
lorsqu'on  l'employé  ainfi  ;  par  conféquenc  le  mieux  eft  de  n'en  pas  faire  l'expé- 
rience lorfqu'on  peut  avoir  d'autres  remèdes. 

TENTES    ODONTALGIQUES    Turundtodontilgks. 

1499.  Prenez  de  l'alTa  fœtida,  huit  grains;  du  camphre,  du  fang  dragon ,  un 
grain  de  chacun;  de  l'huile  de  poivre  ,  deux  gouttes. 

C'eft  Fuller  qui  donne  cette  formule,  elle  Icmble  un  médicament  fort  défa- 
gréable  pour  cet  ufage  ,  &  même  n'être  propre  à  rien  ,  à  moins  que  :e  ne  foit 
par  la  chaleur  de  l'huile  de  poivre,  qui  ordinairement  aulli  fe  fait  à  peine  ja- 
mais. Ainfi  il  faur  préférer  l'une  ou  l'autre  de  celles  que  voici. 

Prenez  du  maftic,  un  fcrupule;  du  camphre  &  de  l'opium,  deux  grains  de 
chacun;  de  l'huile  d'origan,  &  faites- en  une  boule;  ou  , 

Prenez  de  l'encens  &  des  pilules  de  Matheus ,  dix  grains,  &  faites-en  une 
boule  avec  une  goutte  d'huile  de  clous  de  girofflcs. 

Chacune  de  ces  petites  boules  mife  dans  le  creux  d'une  dciit  qui  fait  de  la  dou- 
leur ,  ou  entre  cette  dent  &  celle  qui  la  fuit ,  la  foulage.  Ma;s  quand  cccrc  dou- 
leur ne  vient  que  d'un  air  froid  qui  pafTepar  le  petit  creux  de  la  Jciir  julqu'au 
fond ,  comme  il  arrive  fouvent  ;  en  bouchant  la  dent  avec  un  peu  de  maftic  ou 
d'encens  mâle ,  on  préviendra  la  douleur  auftî  bien  qu'avec  toute  autre  chofe. 
Les  pilules  de  ftorax  feront  le  même  effet ,  fi  ou  leur  donne  la  confiftencecon- 
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vcnable.  Quand  les  douleurs  viennent  d'un  flux  d'humeurs  aqueufes  acres  fur 
ces  parties,  on  les  en  chafTe  ,  en  tenant  un  morceau  de  pyrethre  ou  de  ft.iphifai- 
gre  dans  la  bouche  ;  ces  plantes  acres  attirent  les  humeurs  hors  des  glandes  par 
leur  chaleur  piquante,  &  à  la  Hnémouflent  la  vivacité  du  fentimenc  des  nerts. 

LES  I>OIS    JAUNES.  Pifa  lute.i. 

iÇoo.  Prenez  de  l'ocre  jaune,  une  demi-once,  de  la  racine  d'iris  de  Flo- 
rence ,  deux  gros  ;  de  la  eue ,  une  once  •,  de  la  térébenthine  de  Venile  ,  autant 
qu'il  en  faudra  pour  faire  une  malle  ferme  de  laquelle  vous  formerez  de  pe- 
ntes pilules  comme  des  pois. 

Ces  pois  font  dcrtincz  pour  faciliter  l'écoulement  des  humeurs  par  les  cau- 
tères lorfqn'ils  deviennent  fees,  parce  qu'ils  attirent  plus  que  les  pois  blancsor- 
din.iircs.  lis  (ont  utiles  auflS  pour  diminuer  quelques  inflammations  dont  elles 
font  lujettes  à  être  accompagnées ,  en  donnant  paflage  aux  humeurs. 

L  E  S  P  O  I  S    RO  U  G  E  S.  Pi/4  rulr*. 

2Ç0I.  Prenez  du  vermillon  ,  une  demi -once  -,  des  hermodattcs  en  poudre  fi- 
ne ,  deux  gios-,  de  la  ciie  jaune  ,  fix  gros  ;  de  la  térébenthine  de  Vcnile  ,  au- 
tant qu'il  en  faudra  pour  les  réduire  en  confidence  de  pois. 

Ceux  ci  attirent  plus  que  les  premiers,  mais  cependant  avec  aflez  de  mode- 
ration. 

LES  POIS    VERTS.  Fifaviridia. 

2Ç0Z.  Prenez  du  vende  gris  &  de  l'hellébore,  deux  onces  de  chacun;  des 
cantharides ,  un  gro";;  de  la  racine  d'iris  de  Florence  ,  un  gros  Se  demi  ;  de  la 
cire  )aui)e,  fix  gros;  delà  térébenthine  de  Vcnifc,  autant  qu'il  en  faudra  pour 
en  faire  des  pois. 

Ceux-ti  font  néanmoins  plus  forts ,  &  fe  feront  paflage  d'eux-mêmes  à  tra- 
vers la  peau  fans  qu'on  la  coupe  ,  ainfi  il  ne  faut  pas  s'en  fervir  pour  aucune  au- 
tre fin. 

Qtiand  un  cancer  eft  prefquc  deficché,  on  le  fait  quelquefois  recouler  en 
métrant  dedans  un  morceau  d'emplâtre  épifpaftique  au  lieu  de  pois  ;  &C  en  trot- 
tant un  pois  ordinaire  avec  le  bafiiUcon  ou  avec  du  Uniment  d' Arccus ,  cela  fera 
fouvcnt  le  même  clfet. 

LES  GROSSES  PILULES  ODORANTES.  PUuU  odorau. 

zÇOî.  Prenez  du  favon  de  Vcnife  ,  fix  onces-,  du  ftorax  &:  du  benjoin ,  une 
demi- once  de  chacun-,  de  la  marjolaine ,  quatre  (crupulcs-,  des  clous  de  gi- 
loftlcs,  au  nombre  de  douze;  du  mule  ,  deux  grains  •»  de  l'eau  de  roles  de  damas, 
autant  qu'il  en  fauilra  pour  taire  des  pilules. 

On  ne  les  employe  que  pour  laver.  Nos  Daibiers  &  nos  Parfumeurs  en  font 
grand  iifage  avec  ce  qu'ils  vendent  pour  cette  fin.  Les  poudres  qui  y  entrent  , 
quelques  hncs  qu'elles  loient ,  les  rendent  délagréables  pour  d  juti es  ulagcs  -,  au 
lieu  que  pour  cela,  on  leur  donne  de  l'od.Oi  avec  d'autics  qai  i.onvicnnciu  beau- 
coup mieui;. 
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LES  GROSSES  PILULES   ODORANTES  CEPHALIQUES. 
LES  PILULES   ODORANTES  CETHALIQUES.  PiluU  odoraucepUica. 

2504.  Prenez  du  ftorax,  fix  grains-,  du  benjoin  ,  une  once-,  du  iad.inum  , 
deux  gios  ;  du  fantal  blanc  &:  des  clous  de  girofflcs ,  un  gros  de  demi  de  chacun  j 
de  la  marjolaine  &  des  roles  de  damas,  quatre  fcrupules;  du  mufc  6c  de  l'am- 
bre gris ,  un  demi-lcrupule  de  chacun  :  faues-en  une  pâte  égale  pour  des  pilules 
avec  aucanc  qu'il  conviendra  de  macilage  de  gomme  adraganthc  faite  avec  l'eau 
de  rofes  de  damas  ou  avec  celle  de  rieurs  d'oranges. 

Elles  font  torr  agréables  à  lentij-  Se  utiles  pour  fortifier  la  tête  ;  mais  elles  ne 
peuvent  pas  être  de  grand  ulage ,  à  moins  que  ce  ne  foit  pour  empêcher  les  mau- 
vailes  odeurs ,  &  pour  corriger  l'infedlion  d'un  air  contagieux  qui  fe  trouve 
rarement  dans  notre  pays  :  elles  peuvent  pourtant  ferviraux  vorageurs, 

LE  COLLIER   DES    ENFANS.   Torquis infantum. 

250Ç.  Prenez  de  la  racine  de  pivoine  Se  de  celle  de  jufquiame  nouvelle- 
ment arrachées  Se  coupées  en  forme  ronde  ;  palTez-en  allez  dans  un  fil  pour  faire 
un  collier. 

On  en  met  ici  plufieurs  qui  viennent  de  laChymie-,  mais  une  manière  de 
raifonner  plus  julle  a  banni  de  la  pratique  toutes  ces  imaginations.  Si  ce  qui  eft 
appliqué  extérieurement  peut  luivant  lesloix  de  l'aélion  des  agens  naturels  faire 
aucune  chofe  pour  les  fins  auxquelles  on  le  deftine  gcnér.-)lement,  il  faut  qu'il 
foit  d'une  nature  narcotique ,  comme  la  julquiame  dans  cette  compoûtion  , 
parce  que  ces  chofes  peuvent  par  leurs  exhalaifons  &:  par  leurs  abondances  a^ir 
alTcz  fur  les  enfans  pour  les  rendre  moins  (cnhbles  à  la  douleur  ,  ce  qui  eft  la 
même  chcfe  que  de  taire  percer  plus  ailémenc  leurs  dents;  Se  l'expérience  or- 
dinaire nous  apprend  que  tous  les  opiates  le  font  ;  mais  en  appaifant  la  douleur  , 
les  fièvres  &  les  convuifions ,  ils  appaifent  aulîî  tout  ce  qui  en  fuit. 

LE    PESS  AIRE.  Pf/drjttw. 

250^.  Prenez  de  la  poudre  de  myrrhe,  deux  gros;  des fommitez  de  fabine, 
de  l'huile  d'anis ,  un  dcmi-fcrupule  de  chacune  :  réduilcz-les  avec  un  jaune 
d'œaf  en  la  confiftence  d'un  onguent  dont  vous  frotterez  un  morceau  de  racine 
de  gentiane. 

U  eft  deftiné  pour  exciter  le  flux  des  mois ,  en  irritant  &  échauffant  le  vagin  , 
ce  qui  détermine  plus  les  humeurs  par  en  bas.  On  peut  fe  fervir  de  toute  autre 
choie  que  de  la  racine  de  gentiane  pour  la  mène  fin.  Sylvius  ne  fe  fervoit  que 
d'une  racine  de  rave  Se  d'autres  ingrédiens  en  poudre  pour  en  faupoudrer  de  la 
laine  ou  du  drap  ,  &  le  mettre  dans  la  matrice  pendant  route  la  luut ,  ou  autant 
qu'on  le  jugera  à  propos-,  mais  ces  fortes  de  chofes  ne  con/ieni;ent  pas  tanc 
pour  les  ordonnances  publiques  des  boutiques ,  que  pour  dire  aux  i.oiunces  danj 
le  particulier. 

BOISSON  DE  TAMARINDS.   Poffetum  èTamarindinis, 

2507.  Prenez  des  tamarinds,  deux  onces:  verfez  ddlus  un  peu  de  lait  dans 
on  Qiottier  de  marbic,  &  remuez-les  circulaircment  jufqu a  ce  que  les  tami- 
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rinds  foient  dilTouts:  metcez-y  enfiiite  deux  livres  de  lait  bouillanr,  &  coulez 
lepetic  lait  pour  le  fcparer  du  fromage. 

On  peut  aulTi  la  faire ,  en  mettant  les  tamarinds ,  s'ils  font  trûp  fees,  préci- 
fément  dans  le  temps  que  le  lait  bout  ;  car  en  les  y  lailfant  repofet  ,  ils  y  feront 
bientôt  dilTouts,  fans  qu'on  fe  donne  la  peine  dsles  remuer  dans  un  mortier. 
C'eft  un  acide  fort  agréable  &  raftraichiiranr  ;  il  lâche  même  un  peu  le  ventre. 
Lorfque  cela  n'eft  donc  pas  nccelfaire  ,  Se  qu'il  faut  même  l'éviter ,  ainfi  qu'il 
arrive  fou  vent  dans  les  fièvres ,  celui  qui  luit  convient  beaucoup  mieux ,  Si  ap- 
paifc  beaucoup  lafoif. 

LA  BOISSON  AVEC  L'ALLELUIA.  PolJetum  cumUJuU. 

1  Ço8.  Prenez  du  lait  nouveau ,  deux  livres  ;  de  bon  beurre  frais ,  une  livre  j 
du  vin  blanc  ,  une  demi-livre,  &  faites-les  bouillir  avec  deux  poignées  d'alle- 
luia  un  peu  broyé. 

On  peut  aulîi  la  préparer ,  fans  faire  que  bouillir  enfemble  i'alleluia  &  le 
lait  :  elle  fait  un  acide  agréable  lorlqu'on  a  fcparé  le  petit  lait  en  le  palfanc.  Cell 
une  fort-bonne  boillon  dans  les  bcvres. 

LA    PTISAN  E.    Pùfana. 

1 Ç  09.  Prenez  du  chiendent,trois  onces  ;  de  la  réglilfejde  la  corne  de  cerf  &  de 
l'y  voire  râpez,  deux  gros  de  chacun  :  faites-les  bouillir  dans  trois  livres  d'eau 
d'orge  dépurée  julqu'à  ce  qu'elle  foit  réduite  à  deux  livres/coulez  la  décodion  & 
dillolvez-y  du  nitre,  quatre  fcrupulesi  une  once  de  firop  de  violettes,  &  mêlez- 
les  enfemble. 

Cette  ptifane  eft  deftinée  pour  fervir  deboilTon  raffraichilTante  dans  les  fiè- 
vres, elle  eft  fort-propre  pour  délayer  &  appailer  la  foif-,  mais  on  n'a  pas  bc- 
foin  pour  cet  effet  de  ces  préparations  travaillées  &  embarralTantes ,  parce  qu'on 
peut  avoir  dans  prefquc  toutes  les  familles  de  la  limonade  avec  le  vin  ,  &:  fans 
le  vin ,  qui  fe  prépatent  fort  ailément. 

BONNET    CE'PHALICLUE.  Cuaiflu cepJulka. 

1510.  Prenez  de  la  racine  de  pivoine ,  deux  gros;  de  la  racine  d'angeliqiie 
d'Efpagne  ,  un  gros  ;  de  la  racine  d'iris  de  Florence  &  des  fleurs  de  lavande ,  un 
dcnn- gros  de  chacune  •,  des  fleurs  de  ftocchas  Arabique  ,  un  gros;  des  clous  de 
giroflks ,  de  la  noix  nui(cade ,  du  macis ,  un  fciupule  de  chacun  ;  du  ftorax ,  du 
ladanum,  du  fuccin  &  du  baume  de  Tulu  ,  un  gros  de  chacun-,  de  l'huile  de 
romarin,  cinq  gouttes:  faites-en  une  poudre  grollîcre  que  vous  mêlerez  avec 
du  cotton  &:  en  ferez  comme  la  fourure  d'un  bonnet  de  loyc. 

On  met  ce  bonnet  toutes  les  nuits  &  le  jour  autant  quon  le  peut;  on  trouve- 
ra qu'il  fera  du  bien  dans  les  i humes  froids  qui  font  (u)cts  à  le  changer  en  ca- 
tarrhes Se  dans  toutes  les  indifpofitions  des  nerfs  qui  viennent  de  foiblcfle  & 
d'une  caufc  froide  qui  cft  dans  la  têre.  Il  ne  faut  pas  omettre  de  le  tenir  à  la  fu- 
mée de  quelques  drogues  de  même  vertu  qu'on  brûlera  (ur  les  charbons ,  com- 
me dans  la  lutfumigation  pour  les  catarrhes  que  nous  avons  décrite  plus  haut; 
mais  celui-ci  caufant  plus  d'embarras  qu'il  n'a  d'utilité  ,  celui  qui  luit  cft  pre- 
ferable. 
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AUTRE    BONNET    CE'PH  A  L  I  Q.UE. 

15 II.  Prenez  des  fleurs  de  romarin  Se  de  lavande  ,  une  once  de  cli.icnnc  i 
duftorax  &  du  benjoin  ,  deux  gros  ds  chacun;  de  la  racine  d'angclique  d'Ef- 
pagne ,  du  calamus  aromaticus ,  des  clous  de  giioftles  ,  un  gros  de  chacun  ,  Sc 
taices-en  une  poudre  grolliere. 

On  peut  taire  de  la  mcme  manière  avec  d'autres  ingrédiens  des  fachets  ftoma- 
chiques  pour  mettre  lur  la  poitrine  ,  hn  l'ellomach  Si.  fur  d'autres  parties ,  fui- 
vant  que  les  maladies  particulières  le  demandent  :  comme  , 

Prenez  de  la  racine  d'angclique  d'Efpagne,  du  rofeau  odorant,  une  demi- 
on;e  de  chacun  ;  du  lantal  jaune ,  des  fleuts  de  romarin  ôc  de  lavande ,  du  (af- 
fran  ,  de  la  graine  de  carvi ,  des  clous  de  giroftles  ,  du  macis ,  du  benjoin  &C 
duftorax,  un  demi-gros  de  chacun:  réduilez  le  tout  en  poudre  grolliere,  pour 
les  accommoder  daiis  quelque  fachec  ou  autre  chofe  pour  couvrir  la  poi- 
trine. 

11  eft  fort  b»n  pour  être  porté  fut  l'eftomach  de  ceux  qui  l'ont  foible ,  Se  qui 
fon  (ujecs  aux  rhumes  ou  à  d'autres  maladies  de  la  poitrine  i  car  les  effluences 
continuels  de  ces  aromates  cordiaux  forciheront  beaucoup  les  nerfs,  &  les  ai- 
deront à  remplir  leurs  fonctions  particulières  avec  force  :  ou , 

Prenez  du  (antal  jaune,  de  l'iris  de  Florence,  du  roleau  aromatique,  deux 
gros  de  chacun  ;  des  fleurs  de  lavande  ,  de  la  graine  de  coriandre  ,  de  la  noix 
inufcade  ,  du  macis ,  du  benjoin  ,  du  ftorax  ,  un  gros  de  chacun  •,  de  l'huile  d'a- 
nis  Sc  de  celle  de  clous  de  gir^ftlcs,  trois  gouttes  de  chacune. 

Fuller  donne  aufli  (ous  ce  nom  des  pieces  coconces  pectorales  de  c€tte  for- 
te ,&  l'on  peut  les  taire  comme  les  précédentes-,  mais  celles  qui  fuivent  font 
deftinées  pour  les  eftomachs  foibles  iJc  retroidis ,  Se  pour  être  portées  de  la 
même  manière. 

Prenez  de  l'iris  de  Florence,  du  calamus  aromaticus,  un  gros  &  demi  de  cha- 
cun i  de  la  menthe  ik.  de  1  abtynthe  léchées ,  deux  gros  de  chacune  ■■,  de  la  graine 
de  coriandre  &  de  celle  de  carvi ,  un  gros  de  chacune-,  de  lacanelle ,  du  macis  > 
des  clous  de  giroffles  ,  du  ftorax  Sc  du  benjoin  ,  un  demi- gros  de  chacun  :  ou  , 

Prenez  de  la  racine  d'angélique  d'Efpagne  Se  du  rofeau  aromatique  ,  deux 
gros  de  chacun  ;  des  cubébes,  de  la  noix  mufcade  t  du  macis ,  des  clous  de  gi- 
roffles ,  du  ftorax  (Se  du  benjoin  ,  un  demi-gros  de  chacun  ;  de  l'huile  de  carvi  ^ 
de  celles  de  menthe  Si  de  bois  de  roles,  deux  gouttes  de  chacune;  de  l'huile 
d'abfynthe  audi  ,  deux  gouttes  :  réduilez  les  en  poudre  grofliere  pour  en  faite 
une  pièce  ou  un  fachet  ftomachique. 

D  U  S  U  C  R  E    NITRE'.  Saccharum  mtratum. 

2  «fil.  Prenez  du  criftal  minéral,  un  gros  ;  du  fuc  te  fin  ,  trois  gros,  &  mêr 
lez-les  enfemble. 

Il  eft  raffraichiflant  &  diutétique  ,  il  eft  utile  aufli  dans  la  chaleur  d'urine  , 
dans  la  gonorrhée;  mais  il  eft  bon  principalement  pour  raftraichir  les  inflamma- 
tions de  la  luette  ,  &  pour  foulager  dans  les  maux  de  go.rgc  en  le  lailTant  fondre 
doucement  dans  la  bouche. 

LE  SUCRE  CONTRE  LE  SCORBUT.   Saccharum  fcorhuttcum. 

iji^.  Prenez  du  fuc  de  cochlcaria ,  la  quantité  que  vous  voudrez  :  gardez- 
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le  dans  une  bouteille  de  verre  bien  bouchée  jufqu'à  ce  que  les  feces  fe  foicnc 
dcpofées  :  dccanrez-le  enfiiite  pour  l'avoir  clair  :  mettez-le  dans  un  mortier  de 
maibre,  ajoutez-y  une  bonne  quantité  de  fucre  ,  mèlcz-îcsbien  enlcmble;  après 
quoi  faites-les  fécher  doucement  ;  enluitc  mettez  encore  du  lucre  dans  le  même 
lucre:  reficchez-les ,  rcitcrez  cette  opération  plufieui  s  fois ,  ^'gardez  le  fucre 
pour  l'ufnge  dans  un  vailfeau  bien  ferme. 

C'eft  une  opération  alfez  embarraflante,  que  de  donner  à  ce  fucre  la  force 
convenable",  mais  i\  on  le  donne  les  peines  luflilantcs,  &:  que  l'on  recommence 
l'opération  que  nous  avons  marquée  ,  ce  (ucre  fera  agréable  à  prendre.  On  ea 
peut  dilloudie  dans  un  verre  de  vin  autant  qu'il  en  "peut  tenir  au  bout  d'un 
couteau  ,  &  le  prendre  aufli  fouvent  qu'il  fera  beloin  pour  toutes  les  maladies 
auxquelles  le  cochléaria  eft  bon  dans  l'article  duquel  vous  pouvez  les  voir. 

LA    MIXTURE    A    FUMER.  MixturA  tiibularh. 

1514.  Prenez  l'enveloppe  extérieure  des  piftaches,  deux  onces-,  des  pas- 
d'âne  ,  de  la  bétoine  ,  du  romarin  ,  tous  delléchez  ,  trois  onces  de  chacun  ;  cou- 
pez-les menus,  &  ajoutez-y  trois  onces  de  guayac  rapélîn-,  uneoncc&  demie  de 
fuccin,  &  autant  d'encens  mâle  ."j  broycz-lcs  grofliercment  ;  une  once  de 
maftic  ;  de  l'huile  diftillce  de  noix  mufcade ,  un  gros  :  mêlez-les  cnfem- 
ble  :  ou  , 

Prenez  de  la  bétoine  &  des  pas-d'âne  ,  deux  onces  de  chacune;  des  fleurs  de 
romarin  &  des  enveloppes  de  pidaches,  une  once  de  chacune-,  de  petits  carda- 
momes, une  once  &:  demie:  coupez-les  menus,  &  ajoutez- y  (cizegouttesd'hui- 
le  d'anis ,  huit  gouttes  d'huile  de  canelle  ,  &  mêlez-les  :  ou  , 

Prenez  des  enveloppes  de  piftaches,  une  once-,  des  pas  d'âne,  deux  onces  ; 
du  tabac,  une  demi-once;  de  l'iiuilc  d'anis  huit  gouttes:  coupez- les  menus,  Sc 
mêlez- les  cufemble  pour  fumer. 

Lespcrlonnes  fujettesaux  catarrhes  &  .lux  découlemens  de  rhumes  peuvent 
lulli  fumer  chacune  de  ces  mixtures.  Ces  humeurs  qui  faute  d'être  attirées  de- 
hors par  des  remèdes  chauds  &c  delléchans  femblables ,  lemplillent  les  glandes 
de  matières  impures ,  les  relâchent  &  dérruifent  à  la  fin  ia  tifture  des  poulmons 
mêmes  i  mais  on  ne  peut  les  conleiller  qu'à  ceux  qui  ont  contracte  une  fi  gran- 
de habitude  de  fumer  ,  qu'ils  ne  peuvent  pas  s'en  palfcr. 

LA    TEINTURE    DE    ROSES.  Tinclurd  rofjrum. 

Î5 15.  Prenez  des  boutons  de  rofcs  féchez*:  mondez  du  blanc,  une  demi-on- 
ce :  faites-les  infufcr  dans  Jeux  livres  d'eau  bouillante  en  manière  de  thé  pendant 
trois  heures  tlans  un  vailleau  de  terre  ou  de  maibrc  :  verfcz-y  enluitc  trente 
gouttes  d'huile  de  vitriol  -,  coulez  ce  qu'il  y  a  de  liquide,  addoucillcz-lc  avec 
trois  livres  de  fucre  fin  ,  &  gnrdez-le  pour  l'ufage. 

C'eft  la  leule  tcinure  que  nous  penfions  qui  ne  convienne  point  parmi  les  com- 
pofitions  des  boutiques,  quoiqu'elle  (oit  dansicdiipcnlairc  du  College -,  parce 
qu'on  ne  doit  la  fair«;  que  quand  il  faut  s'en  Ictvir.  Lorfquc  le  beloin  qu'on  en 
a  ne  permet  pas  de  la  faire  infuler  aulli  longtemps  qu'il  cft  prcicrit ,  il  f.iut  y 
mettre  plus  de  rofcs  pour  la  rendre  aulH  forte  que  fi  clic  avoit  infufc  davant.ige. 
Elle  convient  fort  fous  la  forme  de  julep,  &  en  f.iitiin  foT  .igréable  dans  tou- 
tes les  lUiilodics  qui  vlcmandcQC  des  latlraicbiilan^  6c  des  oiUingcns ,  &c  l'on  n'a 

rien 
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ricn  de  plus  convenable  après  les  bols  &  apics  les  clcdiiiaires  de  kinîcina  :  elle 
clt  aulli  un  fore-bon  gargariime. 

AVIS    POUR    FAIRE    LES    ORDONNANCES. 

151^.  Quand  un  Médecin  a  les  remèdes  néceffaires ,  il  fau:  encore  de  l'atten- 
tion &  de  la  circonlpedion  pour  lesadminillrer  avec  le  plus  d'avantage  qu'il  cft 
polliblc,  tant  pour  la  facilite  du  malade,  que  pour  remplir  les  indications  de  la 
maladie. 

Dans  toutes  les  maladies  chtoniques ,  il  faut  que  les  remèdes  foient  de  la 
dicte  autant  qu'il  eil:  pollible  ;  par  conlequcnt  les  boillons  &  le  manger  en  feront 
autant  qu'ils  le  pourront  permettre,  &  que  le  cas  le  demandera.  Pour  ce  qui  re- 
garde les  formes  des  niédicamcns,  elles  doivent  être  celles  qui  font  plus  com- 
modes à  prendre  ,  &  les  temps  de  les  prendre  ceux  qui  conviennent  le  rtjieux 
à  l'état  du  malade  &  à  fa  commodité.  Ainfi  les  pilules ,  les  éiecluaires ,  les  tein- 
tures 8i  les  elixirs  (ont  les  formes  les  plus  propres  pour  ces  cas;  parce  que  ces 
médicamens  peuvent  fe  garder  &c  être  ordonnes  de  telle  maniete  qu'ils  foienc 
les  moins  difficiles  à  prendre,  au  lieu  que  les  bols  &  les  boilTons,  quand  il  cil 
beloin  d'en  continuer  longtemps  l'ufage,  dégoûtent  lî  fort ,  qu'il  y  aura  peu  de 
petfonnes  qui  auront  la  patience  de  les  prendre  tout  le  temps  qu'il  faudra. 

Mais  dans  les  maladies  aiguës ,  ce  n'cft  pas  la  conduite  qu'on  doit  tenir;  il 
faut  employer  tous  les  fecouis  qu'on  peut  avoir  fuivant  que  le  demandent  les 
cas.  Les  remèdes  les  plus  efficaces  (ont  alors  les  plus  sûrs,  (oit  en  boilfon,  foie 
en  bols ,  &  il  ne  faut  pas  expofer  le  malade  à  des  remèdes  dont  l'effet  n'eft  que 
conjeifkural ,  tandis  qu'on  en  a  d'autres-,  mais  il  fuie  que  la  dofe  en  foit  détermi- 
née avec  beaucoup  d'exackicude ,  principalement  lorfqu'on  employs  les  opiates  ; 
il  ne  faut  pas  faire  attention  à  la  diète  ,  ou  très-peu;  mais  faire  en  forte  que 
tous  les  lecoursagillént  enfemble  lans  en  entremêler  d'autres ,  ainli  l'on  peu: 
donner  un  bol  ou  une  poudre  de  trois  en  trois,  de  quatre  en  quatre,  oj  de  fix 
en  fix  heures ,  avec  une  boilfon ,  un  julep  ou  d'autres  remèdes  de  forme  liqui- 
de enfuite;  on  y  peut  verfer  quelques  gouttes  d'ef^nits  de  teintures,  Ôcc  de  la 
même  vertu,  demèmeque  dans  la  boilfon  ordinaire.  Les  dofes  du  foir,&les 
aurres ,  s'il  eft  nécelfaire  ,  peuvent  fe  joindre  à  des  opiates ,  &  dans  les  inter- 
valles ,  lorfque  les  fymptômes  le  demandent ,  on  peu:  réitérer  les  juleps  avec  des 
gouttes  de  quelques  remèdes  liquides  convenables  à  l'ordinaire.  On  peut  en 
même  temps  prefcrire  des  remèdes  externes  fuivant  le  befoin.  On  peut  de 
même  ordonner  les  remèdes  excérieurs  autant  qu'il  fera  nécelTaire.  Si  l'on 
prefcrit  les  véficatoires ,  comme  ils  occafionnent  fouvent  les  ftranguries  &  les 
chaleurs  ourine  ,  on  pourra  donner  aulîl  des  émulfions  ,  fans  néanmoins  dif- 
continuer  ce  qui  a  été  mis  auparavant  dans  la  boilTon  ordinaire. 

Ce  qui  refte  néceffaire  à  ajouter  de  plus  aux  ordonr.ances  extemporanées ,  peut 
fe  réduire  à  un  petit  nombre  de  règles.  Comme  nous  avons  déjà  dit  tout  ce  qui 
regarde  l'unifoimité,  foit  des  vertus ,  foit  de  la  tilTure  ou  de  la  confiftence  d'un 
médicament ,  cette  uniformité  étant  audi  néceflaire  ici  que  dans  les  remèdes  qui 
demandent  plus  de  travail  ;  ce  qu'il  nous  rcfte  à  confidérer  ici ,  c'cft  ce  que 
voici  : 

1°.  Il  faut  prefcrii'e  enfemble  autant  de  formes  que  les  befoins  de  chaque  ma- 
ladie peuvent  le  demander  ,  fans  cependant  les  entremêler;  c'eft-à  dire  ,  que 
dans  les  maladies  aiguës  où  tout  demande  du  fecouts ,  les  bols ,  les  poudres  ou 
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les  boiflbns  peuvent  s'ordonner  à  de  certaines  diftanccs,&  l'on  peut  donner 
dans  les  intervalles  des  juleps  ,  des  apozèmes ,  des  émulhons  ôi  d'autres  chofcJ 
femblables  fuivancles  circonftances.  Mais  dans  les  maladies  chroniques,  furtout 
lorfqueles  malades  lonc  obligez  d'aller  à  leurs  affaires,  il  faut  employer  les  re- 
mèdes les  plus  aifez  &  les  plus  efficaces  qu'il  fera  poinble  ,  autrement  il  y  a 
grand  danger  que  l'accumulation  des  remèdes  &  le  dégoût  qu'ils  cailleront ,  ne 
falTent  mourir  le  malade  avant  qu'il  en  ait  reçu  aucun  foulagement -,  en  forte 
que  dans  ces  cas  il  faut  prendre  le  parti  de  donner  peu  ,  plutôt  que  rien  du  tout. 
Les  circonftances  qui  regardent  les  perfonnes  ne  méritent  pas  peu  d'être  confidé- 
rées  ;  quand  les  malades  ne  font  pas  ridics ,  il  faut  leur  donner  les  remèdes  non- 
feulement  qui  font  à  meilleur  marché,  mais  encore  les  plus  efficaces  &  en  pe- 
tit nombre.  En  un  mot ,  une  attention  nccellaire  qu'il  faut  faire ,  c'eft  de  ne 
jamais  donner  de  remèdes  pis  que  le  mal ,  ce  qui  peut  arriver  dans  quelques 
circonftances.  Si  l'on  examine  les  choies  luivant  les  règles  de  la  bonne  écono- 
mie, il  y  a  quelquefois  des  pratiques  blâmables  pour  quantité  de  railons  , 
comme  quand  on  met  par  exemple  des  poudres  dans  des  baillons  ou  dins  des 
juleps  ,  &  en  particulier  la  poudre  de  Gafcogne.  Par-là  on  fait  non-feulement  un 
melange  défagtéable  à  voir ,  mais  l'Apothicaire  ne  peut  pas  le  faire  non  plus  qu'à 
fa  perte. 

i".  Une  autre  attention  encore  qui  mérite  d'etre  faite,  c'cft  autant  qu'il  eft 
poftible ,  de  déguifer  les  remèdes  connus,  tant  en  les  prcfcrivant  en  des  termes 
les  moins  à  la  portée  du  malade  ,  qu'en  les  mettant  autant  que  l'on  peut  fou-;  des 
formes  fous  lefquclles  il  ne  les  connoit  pas.  Sans  cette  précaution  ,  les  meilleu- 
res ordonnances  font  fouvent  perdues  à  fon  grand  préjudice  ;  de  là  il  arrive 
fouvent  qu'il  refufe  entièrement  les  choies  fur  lefquelles  il  v  a  le  plus  A  compter. 
Il  n'cft  rien  en  quoi  cela  arrive  plus  (ouvcnt  que  dans  le  kuikina.  Outre  cela, 
il  n'cft  perfonne  qui  n'ait  remarqué  combien  une  cure  perd  de  fa  réputation  ,  en 
divulguant  les  moyens  par  Icfquels  elle  a  été  faite.  L'on  pourroir  aullî  dire  quel- 
que chofe  du  dommage  qu'en  (ouftrcnt  les  Apothicaires.  Leur  at:e  t.on  merirc 
plus  que  le  profit  ordinaire  des  boutiques,  &c  les  malades  n'ont  p.is  la  génétofirc 
de  les  payer  comme  il  convient ,  quand  ils  (çavent  ce  qu'on  leur  ordonne. 

1°.  Enfin  une  dernière  attention  qu'il  faut  avoir,  c'eft  q.ic  toutes  les  O'don- 
nance  extemporanées  foicnt  non  feulement  élégantes  &  agréables,  mais  encore 
qu'elles  fe  donnent  dans  la  plus  petite  dole  dont  elles  (ont  fufceptibles.  Les  po- 
tions pour  les  adultes  ne  doivent  j.mi.ns  palier  qu.itic  onces ,  mais  du  moins  ra- 
rement trois,  les  bols  deux  gros .  i^  le  rcftc  proportionnellement. 

Mais  la  règle  la  plus  générale  &  la  plus  nécellairc  dans  ces  cas ,  c'eft  de  rem- 
plir les  indications  par  le  moms  de  remèdes  qu'il  fera  pofllblc  ,  &  de  ne  jamais 
rentlrc  la  cure  plusinluppurtablc  que  la  maladie.  Voilà  la  pratique  qui  donnera 
toujours  le  plus  de  réputation  &  les  ajiplaudiircmens  qui  (ont  les  plus  à  rc>.her- 
chcr,  qui  loutiendra  le  mieux  l'honneur  delà  FrotclUon  ,  &C  allurera  la  latis- 
fadtion  qui  vient  d'une  bonne  conlcience. 

L'EAU    MAGISTRALE    DE    VERS    DE    TERRE. 
A^ua  Litml/ncorum  magijlrahs. 

Prenez  des  vers  de  terre  lavez,  feize  livres ,  &  autant  de  limaçons  avec  leurs 
coquillages  nettoyez  :  broyez-les  dans  un  mortier  -,  mettez-les  dans  un  vailFeau 
convenable  ;  ajoutcz-y  des  feuilles  d'orties  avec  leurs  racines ,  fix  poignées-,  d'an- 
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gcliquc  fauvage ,  quaere  poignées  -,  de  branc-urfinc ,  (cpt  poignées  ;  d'aigremoi- 
nc,  debctoine,  trois  poignées  de  chacune  ;  d'abfynthe  ordinaire,  deux  poi- 
gnées; de  rue,  une  poignée;  des  Heurs  de  romarin,  (Ix  onces-,  des  racines  de  pa- 
tience lauvage,  dix  onces;  d'ozeille,  cinq  onces-,  du  faftVan  des  Indes,  de 
1  ccorce  incérieurc  d'épine  vinette ,  de  la  corne  de  cerf  pulvérifée  groflîeiemenr, 
de  l'y  voire  préparé,  quaere  onces  de  chacun  ;  des  clous  de  giioftlcs  pulvcrilez  , 
trois  onces  ;  de  la  graine  de  fenugrec,  deux  onces;  du  f^y'Fran,  trois  onces;  de 
l'elpric  de  vin  foible,  trente  fix  livres:  faites  inhifer  le  tout  pendant  vingt- 
quatre  heures  ;  diftiilez-cn  après  cela  les  quatre  premieres  livres  que  vous  gar- 
derez fi  vous  voulez  pour  refpru  de  vers  de  terre  ,  Se  le  rcfte  pour  l'eau  magif- 
trale.  Cette  préparation  elide  la  Pharmacopée  de  Lemery. 

LIQUEUR  ANODYNE  MINE'RALE.    Liquor  anodpus  mineralis. 

Prenez  de  l'huile  de  vitriol  dépouillée  de  tout  Con  phlsgme  par  la  rectification, 
une  livre  j  de  l'efprit  de  vin  très-rcdlihé  qui  n'ait  plus  même  aucun  vertige  d'eau, 
fix  livres.-  verfcz  fuccelfivement  goutte  à  goutte  l'huile  de  vitriol  dans  Tcfpric 
de  vin  ,  cela  fera  un  bruit  couime  fi  l'on  jettoit  un  morceau  de  fer  rougi  au  feu 
dans  de  l'eau  hoide ,  le  mélange  fe  fait ,  s'échauffe,  prend  une  couleur  rouge, 
une  odeur  agréable  :  mettez-le  en  digeftion  dans  un  vailTeau  de  verre  bien  fer- 
mé pe.idant  qiic:lques  jours:  diftilkz-le  enfiiite  au  bain  de  fable  dans  une  cucur- 
bi.e  Elfczh-iute:  1°.  Il  vient  un  efprit  de  vin  d'une  très-bonne  odeur,  lequel  eft 
fuivi  d'un  autre  elprit  d'une  odeur  encore  meilleure.  Si  le  mélange  commence 
à  devenir  comme  une  foupe  noire  au  fond,  off.i  nigra,  il  faut  changer  le  réci- 
pient ,  &  y  donner  un  feu  très-doux.  Si  l'on  ne  prend  pas  cette  précaution ,  toute 
cette  malle  noire  montera  dans  le  chapiteau  tout-à-coup;  mais  lî  l'on  continue 
de  dilbller  à  un  feu  très-doux,  il  viendra  une  e.ui  d'une  odeur  fulphureufeavec 
une  huile  éihérée  qui  tombe  au  fond ,  d'un  goût  &  d'une  odeur  aromatique 
ttès-agréàble  :  féparcz  cette  huile  de  (on  phlcgme,  didolvez  la  dans  l'efprit  ve- 
nu Icp.enier,  &  vcrlez je  refte  dans  la  cucuibite  :  ajourez-y  une  nouvelle  li- 
vre 1*0  demie  d'efprit  de  vin  très-reélifié  :  faites  la  digeftion  &  diftillez;  l'ef- 
prii  qui  vient ,  elt  le  plus  fouvent  d'une  meilleure  odeur  qu'auparavant ,  &:  n'a 
pas  moins  deforce,  il  faut  donc,  les  mêler  enfemble,  &  les  garder  dans  un 
Vuilfeau  de  verre  bien  boui^hé. 

Cette  compohtion  eft  ce  qu'on  appelle  communément  la  liqueur  anodyne 
d'Hoft.iian  ;  Ion  nom  exprime  les  vertus.  La  dofe  eft  trente  à  quarante  gout- 
tes. Elle  cft  de  la  Pharmacopée  de  Wirtemberg. 

SIROP    DE    KER  Mb  S.  Sirupus  Kerme^nus. 

Prenez  des  gnins  de  Kermes  bien  rouges ,  quatre  livres  ;  écrafez-les  exadle- 
ment  dans  un  mortier  de  marbre  ,  laitcs-les  macérer  à  froid  pendant  fepr  oil 
huit  heures  ;  enfuire  mettez-les  dans  un  linge  à  la  prefte  pour  en  exprimer  le 
fuc;  lailTcz  le  repofer  quelques  heures,  verfez-le  par  inclination  dans  un  autre 
vailleau  afin  d'en  féparer  les  feces:  mêlcz-y  quatre  livres  de  fucre  blanc;  cui- 
fez-les  doucement  jufqu'à  ce  que  l'humidité  (oit  confumée,  &  qu'ils  ayent  la 
coi-fiftence  de  firop  épais.  Il  fortifie  le  cœur  &  l'eftomach  ,  il  réfifte  à  la  mali- 
gnité Se  empêche  l'avorrement.  La  djfe  eft  depuis  une  demi-once  jufqu'à 
une  once. 

On  peutaufli  faire  le  firop  de  Kermès  fans  feu  de  la  manière  que  voici;  on 
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ccrafe  bien  dans  un  mortier  de  marbre  les  grains  de  Kermès  ;  on  y  mêle  du 
fucre  blanc  pulvérifé  environ  trois  parties  fur  une  de  lucre  -,  on  remue  le  touc 
pendant  quelque  temps  ^  on  le  fait  macérer  à  froid  dix  ou  douze  heures  -,  on  le 
coule  &  on  l'exprime  par  un  linge  ou  par  un  tamis ,  afin  de  l'avoir  clair  -,  ce  qui 
en  fort  eft  un  firop  que  l'on  garde  comme  le  précédent  Se  pour  les  mêmes 


ufages. 


PILULES    SAVONEUSES.   PiluU  f<tfonaTu. 


Il  y  a  des  pilules  favoneufes  qui  commencent  à  être  beaucoup  d'ufage  à  Pa- 
ris ,  mais  il  n'y  a  encore  rien  de  décide  dans  les  boutiques  fur  la  formule  ;  on 
les  fait  ordinairement  avec  le  favon  de  Vcnife  ou  d'autres  femblables,  Se  avec 
la  racine  d'cnula  campana  ou  d'autres  j  elles  ne  peuvent  pas  le  garder  ,  c'cft  un 
bon  réfolutif  interne. 

Ces  quatre  dernières  préparations ,  fçavoir  l'eau  magiftrale  de  vers  de  terre,' 
la  liqueur  anodyne  minérale ,  &c.  avoient  été  oubliées. 
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Barbonnc,  i/ojf^  Poudre  à  Vers, 

Barbeau ,  y  11. 

Bardane ,  foj. 

Bafilic  ,  i6S. 

Baume ,  voye^^^  Balfamum, 

Bdellium  ,  if!- 

Bec  de  Grue  ,  zii. 

Bcccabunga  ,  404. 


*A 


TA 

Beten  Wane  ,  788. 
Bclk  de  nuit  ,  vo)e\  Jalap. 
Belle  Dame,  voye^^  Anoebe, 
Bt-nedida  laxativa  ,  1466.      -? 
Benoîte  ,  voye-^  Carjophyllata, 
Benjoin ,  ve)e\  Fen-^mum. 
Berle  ,  vtye'^  Berula. 
Bere ,  voyt\  Poirée. 
Bétoinc  ,  101. 
Beurre,  709. 
Bicre  ,  vo)ex,  Cerevifà. 
Bczoatd,  toyex.P^e'^ards.ns  la  Table  latine. 
Bigirade,  voyc\  Ara/itia. 
Bilmuth  ,  zoye^  Bifmutbum. 
BilVorte,  -66. 
Bitume  ,  voye\  Bitumen. 
Blanc  li'c-au  ,  voye\  Nenuphar. 
Blanc  a.'  Baleine  ,4X5,71).  «^f. 
Blanchir  des  Amandes ,  S:c.  c'cll  les  macé- 
rer dans  l'eau  chaude. 
Blette,  167. 
Blucc >   fi2. 
Bois ,  voyt  •;  Ugnum. 
Bœuf,  Suif,  676. 

Boill'on  blanche  ,  vo'^X  DccoHum  album. 
Bol  ,  zoye^  Bolus. 
Bon  hcnri  ,  voyc\  Cbc/iofodium. 
Bon  Homme  ,  l'uyc^  Bouillon  blanc. 
Bonne  Dame  ,  167. 
Bonnet  Ccphalique  ,  xyio- 
Borai  ,  f  64. 
Botrys  ,  407. 

Boucigc  ,  ^o)■f■^  PiiHpniclla. 
Bouillon  blanc  ,   y^-!: 
Bouleau  ,  u8. 

Bout;;  épine  ,  t/o)r?  Nerprum. 
Boiiroene  ,  voycx_  ■•'ulnc  noir. 
Bourrache  ,  Boutro.he  ,  loyc'^  Bonago. 
Bourle  à  Pnfteiir  ,  Bourfctte  ,  loi. 
Brai  fcc  ,  i())'i''^Co;ophoiic. 
Branc  Urline  ,  505. 
Brun.lU  ,  Bronettc,  vo)*{^BiUiillla. 
Bruyère  ,  ^oye^  lificd. 
Bryone,  iBf. 

Mcchoacan,   577. 
Buii  ou  Boui<; ,  161. 
Bugle  ,  t  o'e\  ttiigula. 
Bugrandc  ,  Bugrane  ,  voyc\  AriCtc-Bccuf. 


C. 


A hirer , 
o    H '• 


f94. 


Cachou  ,  9i<. 

C-fff  ,   I  r  I. 

Cai!lc-Laîr ,  110, 
Cbnu-nt  ,  f 26. 
Calamine  bLiJtliC  ,  (f?. 


B  t  E 

Calamus  Aromaticus  ,  141; 

Calcination  ,  77. 

Caltball'e,  «56. 

Calomelas  .  78 f.  Calomelan  ,  ibid. 

Cliaui ,  ze;ex,Catx. 

Caméléon  blanc ,  i/ff;r^Carlinc. 

Camomille  ,  if  i. 

Camphre  y  f%i. 

Camphrée  ,  103. 

CaHclle  ,  x6i. 

Blanche  ,  14a. 
Cantharides  ,  fii  ,   6$t  ,   906. 
Capillaire  blanc  ,   }58. 

Commun  ,  tbid. 
àc  Canada  ,  thid. 
de  Montpellier  ,  ibidé 
Câprier ,  408  ,461. 
Capucine  ,  voyc\  Cardamtndum. 
Cardiac  de  Poterius  ,  80 J. 
Cardamome  ,  i6i, 
Carline  ,  f  17. 
Carotte,  if  9. 
Cartanie ,  f6i. 
Carvi  ,  iftf. 
Caryocoftinum  ,  147J'. 
Calhmunair ,  187. 
Calle-lurutre ,  voye\h\MCt, 
Calie ,  voyc'^  CaJJia, 
Callorcum  ,  ztie\  CnflofCum. 
Cataire  .  i7f .  leyr ^Cilamcnt. 
Cataplalme  ,  zoyc\  Caup'ajme. 
Catapucc  ,  {Sx  ,  693. 
Catholicon  ,   1471, 
Caufliquc ,  750. 
Cautère,  19^1. 
Céleri ,  xoyr^Apium. 
Cendres  de  RufFcs  font  la  Pottafchc. 
Centaurée  ,  petite,  307. 
Cérat ,  voyc^  Ceraium. 
Cerfeuil  ,  497. 
Cérifcs  noires  ,  i  }o. 
Ccrufe  ,  6fo  ,  733. 
Cétérac  ,  40*. 
Chamocdrys  ,410. 
Chamaras  ,  zoyc^^  Scordium. 
C-iianvre ,  6îo. 

Chapiteau  avcugleeft  un  chapiteau  fans  bec. 
Chardon  étoile  ,  zoyc\  Cntcitrafa, 

à  cent  têtes  ,  le  iiiéme. 

a  louions  ,   37?. 

aux  Afnes  ,  v.  Carduui  Humtrrlfti- 
d»!ii. 

Bénit  ,"  30*. 

Etoile  ,  vtyc\  Caldtrûfg. 

Hemoiriioidal  ,  v.   Carduus  H«- 
moni  *:dalif. 

Marie    zoMX^  Carduiti  Marne, 

Rolant ,  i;S. 


DES    NOMS 

tKardonnerette,  zoyc\  Cailinc. 
Chataig'iitr  ,   i4f. 
j'cau  ,  710. 
ChaulTctrapc ,  riiye\Calcitrafa, 
Chaux  vive  ,  6$o. 
Chélidoinc  grande,  569, 
Client-  ,159. 

CJicnetce,  lojt^  Chemœdrys. 
Chcrnivs ,  izS. 

Cheveux    le  Venus ,  vop\  Adiantbum. 
Chèvrefeuille  ,  409. 
Chicorée,  J47. 

douce,  fil  g. 
Chiendent,    ftf. 
Chirouis,  ^o>(Z  Carotte  fauvage. 
Chocolat ,  5  f  r. 
Chou  marin  ,  6ig. 

rouge,  J67. 
Cigne.  f59. 

Cinnabrc  ,   zoye^  Cinnabaris. 
Citronclli.-,   le  «^  MélilFr. 
Citron,  6;+.   ccorce  ,  jrr. 
Cirrouille,  r.nicnce,    317, 
Civette,  719. 
Clirii'cation  ,   S7. 
C:o-.,->:ics ,  i'o;^^  Millepedes. 
Clou  d    giroffle  ,  117. 
Cohéfion  ,  6i. 
Cochenille,   fji. 
Cadagapale  ,    ifij-. 
Coigi.aflier,  coings,   s  14. 
Coliecbair  .  3^0. 
Collyre,   1534. 

Colophone  ,  zo;/«^  Térébenthine. 
Coloauinthc  ,   yî;. 
CompoCtion  ,    loio. 
Concombre  ,  voye^Cucumrs ,  cucamcf. 
Confcv:'t;on  ,   xoj^ConftHro. 
Conr.o:li"ance  des  fimples  ,  i«of. 
Confetvation  des  finipl.-s  ,  ibid. 
ConfeiTcs,  zoyc^Canjerva. 
Conioude  ,  grande,  130. 
Contrayerva  ,  J4:. 
Conyza  ,  710. 
Copal  ,   71 1. 

Coq  d'   jardin  ,  voye^Ta»acetum. 
Coque  de  levant ,  fo^. 
Coquelourde  ,  voyc'^^pul^atilla. 
Coquelicot  ,   t04. 

CoqucreHcs  ,  coqueret ,  voye^  AlRéxenge. 
Corail  ,  zoye^  <  orallium. 

de  jardin  ,  vo^e^  poivre  de  Guinée. 
Caral'ine  ,  303. 
Cormier  ,  if7. 
Cornouiller ,   lot, 
Coronopus  ,    107. 
Cornc-deCerf ,  voye^. Corna Cervi. 
Corne  de  Licorne  ,  SSi-- 


FRANC.OIS. 

Corrcclit  ,   glana  ,  jiio, 

CoftuS  ,   VUiC{_L0fiuS. 

Cotron  ,  6jf . 
Coi  Jrier  ,  3  «4. 
Couievrce ,  loye^  Bryone; 
Couri^e  ,  v0yc\  Cakbalitf. 
Craie  ,  i88. 
Crâne   humain  ,    iS'i. 
Craliette  ,    108. 
Crème  de  tartre  ,   ^66. 
Crcflon  ,   441. 

des  prés  ,411. 
Croifître  ,  voye^  Cruciatâ. 
Gryftaliizatiori  ,  84. 
Cubebes,  151. 
Cuivre  ,  768. 
Cumin  ,  1  yS. 
Curage  ,   yoi. 
Curcu:iia,  ^67, 
Cufcute  ,    574. 
Cynoglolle  ,  zoj. 
Cynorrhodoii  ,   3  fz. 
Cyprès ,  noix  ,    147. 


D 


D. 


T7i 


Amas  noir 
Dattes ,  4J0.    ■ 
Daucus  de  Crète  ,    149. 
Décodion  ,  voyei^  D  ccStim. 
Dent  de  lion  ,  <a8. 
Diacafïïa  ,  voyez-le  dans  la  table   latine  ; 

&  tous  les  noms  qui  commencent  pat 

cette  fyihbe  ,  Dja. 
Dentaire  ,   571. 
Dépuration  ,  87. 
Dig.dion  ,  80. 
Didtame  blanc  ,   171, 

de  Crète ,  ibid. 
Digitale,   371. 
Dipnme,  171. 

DilFolvans,  lejr  différence,  81, 
Djftillation  ,  88 
Dompte-venin  ,  toi, 
Doronic,   fi8. 
Douce  amcre  ,   toi. 


E. 


XI»  Au  ,  voye\  Âqua. 

Ejcne  ,  171, 

Pbullition  ,  Ton  eftime,  91.  & fuiv. 
Eclaire  ,  z'«;f^ grande  &  petite  ChélidoinÇ.' 
Eglantier  ,  voye-^  Cynorrhodon. 
Ecran  ,    ^19. 

Ecréville  ,  yeux  d'ccrévifle  ,   183.  ir  [urv. 
ElateriuM  ,  j%6.  199;.  veye^Cummis /ifi- 
ninus. 


Elciluaire ,  voyt\  Zleîluinum, 

Elixir,  vo)e\E'txir. 

En.brocatioii ,  lyis. 

Emplâtre  ,  voye\  Fmpla/lrunt. 

Eniulfion  ,  voye:{_  Emulfo, 

Encens  ,  680. 

Encens  mâle  ,6^1. 

Endive  ,  «18. 

Enulc  campanc  ,  470» 

Ens  veneris ,    761. 

Epicias  ,  596. 

Epinard  ,   677. 

Epinc  blanche  ,    f09. 

Vinettc,  i6o. 
Epithcmc ,  voyc^  Fp$ihcmia. 
Epithym  ,   374. 
Eponge  ,  700. 
Epurge  ,  vo)e^  Tithymalus. 
Efpatulc  ,  veyt\  Iris. 
Efpeccs ,  voyc\  Species. 
Efprit ,  voye\  i>piritus. 
Efquinc  ,  i/o}'f^  Sc|uine. 
EUcnce ,  voy*^  Efjentia. 
Eftragon  ,  voye^  Dfacuntium. 
Efulc ,  voyc\  Cataputh. 
Eraini  ,  voyc\_  Slamnum. 
E^upiuaifc  ,    108. 
Eupatoire  ,  voyc\  r.ufatorium. 
Euphorbe ,  voyc\  E:ipl>Oi-b/um. 
Expn-nion  ,  voyf^  Exprcfflo. 
Extrait ,  voyc\  Extrahum, 

F. 

J^  Aiidc  branc-urfinc  .,voye\Sphottdylium. 
1-.1UX  Scn<5  ,  voyer^Colutca. 
Fc'.ogne ,  voyc\  Eclaire. 
Fenouil,   I9i-  graine,  160.  racine,  fi;. 
Marin  ,  vaycx^Fitiitculum  mari/ium. 
Fenugrec  ,  jif. 

Fcr,  voycx,Fcrrum  ,  Mars,  7  Si- 
Fermentation,   43-  7Ï- 
Fcve  ,  It». 

ipailfe  ,   -joyc\  Joubarbe. 
Feuille  d'Inde  ,   107. 
Fiel  de  terre,  voyex_  Fttmcnrre. 
Figue ,  44+- 
Filipcndulc,   fi4- 
ricnte  ,  V.  Fimus  flercus. 
Filtration  ,  86. 
Flambe  ,  foj't^lris. 
Fleurs  ,  voyc^  Flores. 
Foirolle,  lo^f^  Mercuriale. 
Follette,  voyc^  Ajroche. 
Fomentation  ,  voyc\  Fotut. 
Fougère  ,  4<8. 

Flcutie ,  voyex  Ofmondc. 
fragon  ,  vp>e^ Petit  Houi. 


TABLE 


Frai  de  gr;nouilIs<:  ,  71?.'  ^ 

Frailc,  fraificr  ,  498. 

Framboil'e,  tVamboiûcr,  ifi. 

Fraiinelle  ,   171. 

Frelon,   151, 

Frêne,    441. 

Fromage,  715. 

Froment  ,  m. 

Frontal  ,  voyex_  Frontale. 

Fruits  ,  les  rrois  fruits  font    les  JujubcSy 

ks  Sebcftcs  &  les  Dattes. 
Funicterrc  ,417. 

G. 

Alanga,   14J. 
Ga.banum  ,  181. 
GaVga,    f;t- 
Galeopfis ,   i:r. 
Galliottc,  zioj't^  Bcnoitc. 
GjUcs  ,  148. 

Gants  de  Notre-Dame  ,  voyc'^  Ancolie. 
Garance  ,  476. 
Garderobe  ,  voyf^  Auronr. 
Gargarifme  ,  voyc\  Gargarifma. 
Garon  ,   f8o. 
Gelée  de  coings  ,    1300. 
Genêt  ,  418. 
Genièvre,   4;r. 
Gentiane  ,   515. 
Gcrmandtée,   410. 

d'eau  ,  voye\  Scofdium. 
Gingembre  ,   148. 
Ginleng  ,  144- 

Girard  roulTln  ,  veyc\  Cabaret. 
Giroffle  ,    1 17. 
Girolïlier  ,    104. 
Glaïeul  puant ,  voyc\  Iris. 
Gland  ,  149- 

Glouteron  ,  voye\  Bardane. 
Gomme,  voycx^  Gummi. 
Gomme  fcraphique  ,  •u)yc\GalbanuM, 
Goûte  de  lin  ,    3  74' 

Graine  de  baume  ,  vo\e\  Carpobalfamum^ 
de  Giroffle,  !■.  Poivre  des  Indes. 
d'Ecarlatc  ,  ie;f^  Chcrmes, 
Je  Mu(c  ,  707. 
de    Paradis  ,    \6\. 
de  Perroquet ,    ((îr 

Grains  de  tilly  ,  voyc\  l.ign«m  pavanumt 

Graific ,  voye\  Adcps. 

Grande  Confoude  ,  ii7,   i?!- 

Grande  Paquerctc  ,   i  %6. 

Graircttc  ,  voyt\  Joubatbc. 

Grattolc  ,41».  ' 

Gratteron  ,   199. 

Cremil ,  i;o. 

Gccrudc ,  éceicci  &;j. 

GroflclicrJ 


DES    NOMS 


Grofelier,  6;(.  Hf- 
Gui.-.!c ,  15  ;• 
Guâui; ,  17+. 

écorcc  ,    !•  6, 
Guide-chén..- ,  &:c.  j-f. 
Guimauve,  f^uilic  ,  316. 
racine  ,  )  1 1, 

«^'Egypte.  707. 


H 


H. 


Annebine  ,  wje^  Jafqaianie. 
h... .11g  ,   6'o. 

Hcikbore  ,  io;,e\^  HcHcborm. 
Herbe  à  cotton,  i-ojf^  FiUco. 

à  la  Reine  ,  -coye^  Tabac. 

à  pauvre  houiiiu-,  i»;'f  ^gratiole. 

à  Robert  ,  zoj'f  ^  Brc-de-qrje. 

au  Cliarpeniii-r  ,  veye\  biunelle  , 
vtye\  Mille  feuille. 

auch.it,  t;j;f^Cata;re. 

du  coq  ,  706. 

aux  cueiUeres ,  411. 

aux  ecus  ,  voyc^,  Nommulaire. 

aux  perles  ,   fo?. 

aux  poux,  î»|f^  Staphyfaigre. 

aux  puces,  vgyc^  Pjyiliiim. 

aux  teigneux  ,  viiyex_  Pétante. 

aux  vertu. s ,  voye^Hel/otiOOitim. 

Saint  Jacques,  voye^  Jàcohéc, 

S.  Jean  ,  zoye\  Licre-terreftre. 

S.  Pierr.' ,    -ioyei  Fenouil. 

fans  couture,   ;8o. 

eu  (ïege  ,  V.   grande   cropliulaire. 

du  Turc,  T'oje^ Turquette. 
Hf  rmoodacte  ,  ;-6. 
Hetniole  ,  ijf. 

Hiera  r>icra  ,  zoye\}1ieia  fiera. 
Pillopè,  411. 
Houblon  5   54p. 
Hormin  ,   11  ;. 
Hoiilîon  ,    131, 

Ho'.ix  frelon  ,  petit  lioui  ,  413. 
Huile  ,  ■c»ye\  Oleum, 
Hydromel  ,    lOffi. 
Hypocifte,  i«o. 


J 


Acobéc  ,  -joye\  Jacobitu 
jaiap,    190. 

fa  re/îne  ,   910. 
Jafmin  ,118. 
Inipcraioirc  ,  y4î. 
Incorporation  ,   8f. 
Infufiori  ,  voyi\  \nfuflo. 
Jonc  odorant  ,  zoyt^  Schenante, 
Joubarbe,  éi;  ,  «yy. 
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Ju;^eohne  ,  viye^^  ieùmc. 

Ipecacuanha  ,  y6;. 

Iris,    5/9. 

Ivctce  ,    368. 

Julcp ,  xoyex^  JuUpium. 

Jujubier,  44 r- 

Jufquiainc  ,  xoyt\  Hyofcyamus. 

K. 

J|\.  Eiri  ,   104. 

Kiuz^iiia  ,  loyc^ Cortex  Pcriivi,i>iin, 


JL/  Adanum  ,   137, 
Laodannin  ,   tbid. 
Lait ,  z'oyex.  t-ac. 
Ia:tcron  ,  616. 
Laitue,  61;. 
La  Marie ,  voyeT^Stmie. 
Lamium  ,  714, 

Langue  de  C.rf,  i-uvf^ScoloDendrc. 
de  Chien  ,  z,oye^  Cynoglolle. 
de  Serpent,  t07f^Ôph'iogIo(&. 
lavement,  voye^  Enema. 
Lavande  ,   119. 
Laureole,  fSo. 

Laudanum  ,  voyex_Laudanum. 
Laurier  ,  Baï.s ,  i<;} 
Lentille  d  eau  ,  éjo. 
LL-ntilque,  175. 
L  (live,  zo)tj^  Lexivium, 
Liere  terrellre  ,  375. 
Limaçons  ,  478. 

Liinoa  ,  voyt\  Limonum  cortex  ,  &c. 
Lin  ,  voye^^Lint  femcn  ,  &c. 
Linaire,  voye^Li.iana. 
Liniment  ,  zioyex^  LiitimejtUun  ,  lituu 
Livcche,  if  3. 
Lnoch  ,  vjye\  I.i>,ci.is. 
Lotion ,  voye\  Lotio. 
Lupin  ,  175. 
Lys  blanc  ,  3114, 

d'eau ,  iiff^e^ Nenuphar  blanc. 


M 


M. 


.  Accron  ,  411. 
Ma.ncs ,  728. 
Macis  ,  143. 

Macres,  vo^'t'^Cliàtaignc  d'eau. 
Machoirede  Brochet ,  v.  Mandibula  Lu/k, 
Magiftere  ^voyc'^  Magijienum. 
Malabathre  ,  137. 

Malctte  a  Berg..'r  ,  v.  Bourfcttc  à  Pafteur, 
Mandragore,  tfooi 
Maciguerte,  i^. 


TABLE 


Marguerite,  i#)i*^p;q«frfte  grande  S; pt- 

rjtf  ,  loS. 
Main   ri'liommc  mort,  Cfi. 

du  Roi  ,  6f }. 
Marjolaine,   IC6. 
Maroute,   i4<. 
Maronicr,  î5f. 

d'Inde ,  y.  Hipfocttflanum. 
Marrube  ,    578. 
Mjium  ,    107. 
Martic,  4rf. 
MalFc  dc-Rcghire,   1498. 
M  .tricairc  ,  147. 
MaiiVk.-  ,    }  \f. 
Mcilioacaii ,  f  77. 
M.^lilot  ,  375. 
Wciillc  ,   f  ji. 
Melon  ,    î  55.  ^41. 
Mcniantlics  ,  4;4- 
I%lciuln.-  ,  i\6.  4îf. 
Mercure ,  vo)e^Mcauriut. 
McrcuricUc  ,  5 10. 
Mcuni ,  f  45. 
Meures  -,  6^1,. 
Miel  ,  voyc^  AUL 
Millefcuille  ,  157. 
Mi!!.pe:tu  s  ,    577- 
Minium  ,  <f4  ,  77i. 
Mirlirot,  t>o;f^M'!ilot. 
Mithridatc  ,  1454  >  •■'f'J. 
Mixture,  zo_)'f^  Potiouei  Julapia. 
î.'.oié'ic  ,  loyc^  Bouillon  blanc. 
Morellc  ,  601. 
Morgflinc,  <I4. 
Morts  ,  Tovf^  Airelle. 
Mors  du  Diable  ,  voyi\  Succif*. 
Mouron  ,  614. 
Moudc,  Tovf^  Mufcus, 
Moutirk,  itf. 
Moxa ,  C$6, 
Muguet ,  110. 
Mviniie ,  48£, 
Mufc,  189. 

M  ifca.lc  ,  Toyex  Noix  mufcade. 
M'rc'bolans,   j7i. 
Myriiic  ,  l'oj'f^  ifyrrha. 
Mvtclic  ,  iy3. 

N. 

PV  Ard  ,  f  44. 

Narhtc  ,  8S7. 

N.ivrt  ,131, 

NJflicr ,  if  r. 

Nenuphar  ,  voyt\li  Table  Ittint, 

Nerptiui  ,  f  S4. 

Noir'irum  ,  It  mcmr. 

Nicotiane,  T'o;'f^ Tabac. 

Nitte  ,  îi:tfum. 


No;i  nu'cade,  15 j. 
de  Ecn  ,  x  54. 
Nombril  de  Venus  ,  108  ,  iii). 
Nonmuiairc  ,  109. 
Noix  ,  vo\c\  Nux. 
Noyer  ,  5  !  « . 
Nouct ,  vo)c\  Sodulut. 


o 


o. 


Eufs  ,  xoyf^  Ova. 
Oel  de  BœuF,'  iSf. 
Oeillet  ,117. 
Oignon  ,  466. 
O'.iban  ,  zoye-^  Encens  mâle. 
Olives,  644. 
Onction  ,  fojr^^Litus. 
Opium",  voycT^Opiiim. 
Opoballamum  ,  4f7. 
Opoponax  ,  388. 
Oranges  ,  74f  ,  *U. 

Fcorce ,   510. 

Fiiu.s  ,  116, 
Orcanette  ,  61  f. 
Oreille  d'Aine,  t»ye^ grande  Confonde. 

de  Souris  ,  loi. 

d'Homme ,  toy^^ Cabaret. 
Oreillette  ,  lo/f^ Cabaret. 
Orge,  548. 
Origan  ,   icj. 
Orme  ,  689. 
Orobc  ,  ?  fo. 
Orpin  ,  108. 
Ortie  ,  141. 

Orvale,  îok'^  Hormin. 
Os  de  cocu:  de  Cerf,  jf4. 

de  Sèche  ,  68«. 
Odnondc  ,  16S. 
Oxymcl  ,  T'OVf^  Ox\mcl. 
Oxyrihodinum  ,  1758. 
Ozcille  ,611. 

P. 

PAin  a  coucou,  ii)>e<.  Alleiui* 
Pain  de  Pourceau  ,  404- 

Palais  de  Lièvre  ,  foif^.  Laiteron. 

Palmier  ,   ioïC\  Pitm:. 

Panacée  ,  %tyc\_Panaiita. 

Panais  ,  )6o. 

Panicaut ,  voyex.  Chauflc-Trape. 

Panis  ,  141. 

Paqucrcte,  l%6, 

Parcllc  ,  314. 

Parictaiu;,  ;it. 

Pai  d'AMe,  5  4+- 

Pailc-pierre  ,  i/oir^  Fenouil  marin. 

Palle-rage  ,  <9}. 

Paftcl,  133. 
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Pâte  ,  voye\  Pauj. 

Pjrtillc  purgative,  Iff  5. 

Pjc'cncc  fauvag-,- .  514. 

Pavane  ,  zoyt  ^  Ugi:um  Pavanant. 

Pavot ,  vo}c\^  Pjpaier. 

Pêche  ,  Fleurs  ,  f  60. 

Pc-po,  ?;r- 

Pcicc-fcuillc  5  }8i. 

Percc-nioufl": ,  t/9|f^ Partie. 

Pcrcepicrre ,  voye^  Saxifrage. 

Perles  ,  i7f . 

Perficaire,  foi. 

Perfil,  foi. 

Racine ,  f  li. 

de  Macédoine ,  zoyc'^  Pctnf»l:nnm. 
Pervenclic. 
Pelantcur ,  63. 

Spécifique  ,  fon  cftime  ,95. 
Petafite  ,  f4j. 
Peti:e  Ccnfoude,  re^'e^  Bugle. 

Centaurée  ,  î'o;«^  Centaurée. 
PL-rit  CHcne  ,  vo/e^ChamceArys. 
Pciiti-  Serpeniaiic  ,  vuye^  Diwcuiiliiim. 
Petit  Houx,  +Î-9- 

L'ît  -,  zoyc\Scfum. 

Sureau  ,  vo^f  ^  Ycblc, 
Pétrole,  8Ï8. 
Petto. 1 ,  KJjf^Gcnicvre. 
Péiun  ,  vsyex.  T.ibac. 
Pi-upiicr  ,  611. 
Pliligmc  ,  71. 

Pliiloiiium  Romanum  ,  1141,  I460. 
Pied  d'Alouette ,.  570. 

de  Chat ,  voyc\Hrfpidula. 

de  Lion  ,  }â<. 

de  Pigeon  ,  voye\  Bec  de  Grue. 

deVeau  ,  46f ,  f«f- 
Pierre   calaminaire  5   l'oyex  Calaminarts 

Lapis- 
P'unc  ,i0j'cxr.apis. 
Pignons ,  666, 
Pilofelle,   101. 
Pilules ,  voyer^  PiluU. 
Pimprenellc  ,158. 

Pin  ,  voyex.  °''ti"' 
Piflenlit  ,  618. 
Piftachcs ,  îfî. 
Pivoine  ,  lit- 

Racine  ,  I4f. 
Graine  ,  179. 
Pkntain  ,   115. 
Plomb,  77 ■• 

Roogc  ,  V.  Minium  dans  la  Tabk  lat. 

Bru!é,  774. 

Blanc  cft  la  cerife ,  474. 
Poireau  ,418. 
Poirée  ,517. 
Pois,»»;'f^P/yi, 


FRANCOIS. 

Ponre,  voye^  Pipa: 
Poix  ,  ^•cve^P;r. 

d'Inde  ,  4<)i, 
Politric  ,  voye{^  A.luiithum. 
Poliuip  ,  voyc^^Polium. 
Polypcde,  47;. 
Pomme ,  fo/f  <.  Ma/a. 

Dorée  ,  ou  d'Amour ,  707, 

E;iin.u(è  ,  6ni. 
Pommade  ,  vo}C{^  Ponimatum. 
Pommier  ,  vo::^  Milum. 
Ponipliolix  ,  Cf  7. 
Ponceau  ,  voye^  Coquelicot. 
Pollétum  ,  voyc^  PoJJctum. 
Poudre  a  Vets  ,  410. 
Poudre  ,  voyciP.ilvts. 
Potions  ,voyc{  Pjt:oiies. 
Poteftatcs,  voyix_fotCj1ates. 
Pouillot ,  176. 
Poulmon  de  RcnatJ  ,  484. 
Poutpic ,  6ii. 
Précipitation  ,  90. 
Ptéparations ,  9S4. 
P.élc  ,  ■05. 
Prim.vère,  (Tof  ,  Î9S. 
Prunes  ,57;. 

Sauvages ,  ijf . 
Pulmonaire ,  584. 
Purification,  &c.  89!. 
Puigatifs ,  yfif. 
P/rèthre  ,  j'4fi. 
Pvrole  ,   584. 

a 

V^  Uinte-feuille,  471. 
Qjiiiquina  ,  l'Ojr^KinKina. 
Queue  de  Cheval  ,  103 . 

d;  Pourceau  ,  vo\e\  Peuccdamim, 

R. 

J^  Acinc  falivaire  ,  royc\  Pytcthrc. 

Vierge,  l'o^f.^ Sceau  notre-Dame. 
Raifort ,  fiS. 
Railin  ,  zoyex_  Uv<e, 
Rave,  j  17. 

Recife  ,  5'49-  loye^Scabics, 
Reglillc  ,  ■^6^■). 
Reine  des  Pi  z  ,    fi4. 
Remots  ,  voye^S:iccifa. 
Rcnettc  ,  voyc\^  l'orna. 
R;nouée  ,  104. 
Repos  de  Nicolas,  14SS. 
Reprife  ,  x/oyc^  Joubarbe. 
Réfine,  voye^  Kefina. 
Rhapontie  ,  4t9' 
Rhubarbe,  47»'  .  n^- 

Blanche,  i/o;'f^Mcchoacin, 


TABLE 


Rcvcit!c-matii>  ,  voyex_  Trthyma\us. 

Ricin  ,  voyex_  Rict./us  Amcicanus. 

Ricblc,  iff^c^Grattcron, 

Romarin  ,   ii^. 

Ronce  ,  voye\Rubui. 

Rondelle  ,  vo;'f^    abarct, 

Rondottc  ,  voyex^  Licre  terrcftre. 

Roquette  ,  graine  ,  440. 

Roîcau ,  -o+. 

Rofe ,  voyc\_  Kofa. 

Rofcc  du  Soleil ,  voye\  Rot  Soils. 

Rofict  fauvagc ,  voye^Lynorfbodori' 

Rue  ,  178. 

Ruti  muraria  ,    538. 

R)'s  ,  110. 

S. 

O  Abinc,  177. 
Sachet  ,  zoyc\  Saccultt!. 
Saffran  ,  n<î- 

Bâtard  ,  f(i, 

des  Indes ,  4':7.  xoye\  Crocus. 
Sagapenuni  ,ioyi\Oummi. 
S.igou  ,114. 

Salade  de  Clunoine  ,  VByt\  Mâche. 
Saligot ,  71!. 

Salfifi    voye\  Scorfooera.     . 
Salfepareille  ,   179. 
Sang  ,  t  £>; f  ^  Sanguis, 
Sanicle,   :4o. 
SangTue  ,  6t\. 
Sar.ral  ,  170. 

Santo^inc  ,  voye^Santolina, 
Sapa  ,  1 1 9  8 . 
Saphite  ,  194  j  198. 
Sapin,  ?9<. 
Saponaire  ,  557. 
Sarcocollc  ,  590. 
Sarriette,  4U. 
SalTaffras  ,  17  f. 

l-corcc,  177. 
Saturne,  xoye\  Plomb. 
Satyrion  ,  î«i  ,  I4*- 
Sauge  ,11t. 
SavinK-r  ,  177. 
Saule  ,  «14- 

Savon  ,  47«  ,  6<f).  voyex.S.iP». 
Savonaire,  tokk.  S-TO"-"'^'-'' 
Saxifrage-  ,  f04. 
Scabiculc  ,  ^41- 

Scanimonée ,  zoyc^.  ^cammottium. 
Scariole  ,  tojf^  Endive. 
Schenanthe  ,111. 
Sco'or>cndre ,  1 16. 
Sceau  de  notre- Dame, S/g/ //«w  P.  fn^'nis. 

de  Salomon  ,  -jo}c\  ?«l,go>iatum, 
Scille  ,  f<i. 
Seine  ,.  f  ji. 


Scropliu'.aire  ,  431. 

Scordium  ,  f  5  J- 

Scorfoncre  ,  147, 

Sebefte  ,  449. 

Siigle,  4  5?- 

Sel  ,  vo)e\_  Sal. 

S-meniine  ,  ïtye\  Poudre  à  Vers. 

Sci  é  ,  f66. 

Seneca  ,  )48. 

Séneçon,    Si9- 

Scnellicr ,  f  09. 

Séncgre  ,  voye\  Fcnugrcç. 

Sénevé  ,  i  «jf^  Moutarde. 

Serpentaire  ,  f\o. 

Serpollet  ,   iij. 

Séfime,  ?  îi. 

5cféli,  678. 

Silon  ,  ïoyc'^  Sifo», 

Soldanelic  ,  loyc^  Choux  marin. 

Son  ,  f  £8. 

Souci  ,  f  U- 

Sophifticnt'on  ,   icor. 

Sorbi  I  ,  1J7. 

Souchet  ,  4n'   '»>f\.  Cypcrus. 

Soude  ,  499. 

Souphre  ,  io)C^  Sal f  bur. 

Sparadrap  ,  1881. 

Spic  ,  lojf^Nard. 

Sptcificjuis  ,61. 

Squinc  ,   i  178. 

Stjphylaigrc  ,  fo^f^noii  vomique  &  Sf*- 
fbyfagfia. 

Stechas  ,11;. 

Sternutatoite ,  voyc^Sternuutmum. 

Stora.T  ,  5f7- 

Stramonium  ,  6ci, 

Sublimation  ,  S9. 

Sucs  ,  z'oyc\  Sucer. 

Sucre,  z/oyc^  S.;cchanim. 

Succin  ,  i9f  ,  881. 

SufFumigation  ,  -o;c\''.uffim:ntuKi. 

Suif,  v$yc\  Scium. 

Sumach  ,  viiyt\  T.ib!t  latine. 

Suppolitoire  ,  i-d. 

Sureau  ,  zoye^Sambucus. 

Syrop  ,  vojc^  Sirupiii. 


T 


T. 


Abac  ,  f97  ,  <:oi  »  <7f. 
Ta.Kttcs  rcilaurantcj  de  KunKcl  .  ijoS, 
Tablcrccs  ,  TabilU. 
Tacanuhacjue  ,  4ftf. 
Taniaiinds  ,  (75. 
Tamaris  ,   ^('^ 
Tanailîe ,  434. 
Teinture  ,  vayt^TinHura. 
TctcbcntLinc ,  \oyt\TtrtbtnthiH3. 

Terre 


DES     NOMS 

Terre ,  t'oyex.  Terra. 

Tcrrertc,    !7é. 

Tliûplîa  ,    f9i. 

Thé  ,  ^■oyex  The  a, 

Thcfiaquc  ,  la  Thcriacjue  de  Véiiife  eft  la 

Thcnaquc  ordiiiaitc.  v.  Thern*. 
■Tlilafpi,  \i6. 
Tlivm  ,  I  r4. 
TiHot ,  Tilleul  ,tn. 
Til'arve  ,  ifo?. 

Tithynuk' ,  voyc^  Tithyma.'m. 
Tormcntillc  ,  167. 
TortcUe ,  vsye^  Vclar. 
Trainallc  ,  10+. 
Truffle  J'eau  ,  454. 
Trituration  ,  yi. 

Trochifques,  v»ye-{_  Troclnfci.  ' 

Troène ,  41+. 

Trufflr  d'eau  ,   zoye^  Macrcs. 
Turbith  ,  zoyex.  Tnrpctbum. 
Turqucttc ,  i\s. 
Tudilagc  ,  voyc^  Pas  d'Afnc, 
Tuthie  ,  X}oi ,  <f  f- 


V 
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Vaicliane,  ffo. 

Vanille,  r  19. 

Vélar,   tif. 

Verge  dorée,  34;-. 

Verjus,  fij. 

Vermicelli,  m, 

Véronique,  957. 

Vers  de  ccrrc,  487. 

Vert  de  gris,  CSj  ,  -g^. 

VerTcnne  ,  4tf. 

Vcrcc,.f57.  ' 

Vigne  bianch.- ,  voycx_  Bryoïi! 

Vinaigre ,  loye^  /tatum.' 

Violette,  f69. 

Vioiirr  jauce ,  zoyc^^Kfiiri. 

Vipcrt-s  ,zoye^  V'i^trt. 

Vipérine,  iii)t\_  Ecliiuiii. 

Vitrirication  ,  78. 

Vitriol  ,  zoyex^l^ilrolum. 

Winter  ,  cccrcc  ,  1 41. 

Uiine ,  -joyc:^  Urine. 


A iiTeau doublé-,  c'cfi:  le  Bain- Marie  > 
-quelquefois  un  vaillcau  de  circulation. 
y^Wciùi  y -.oye-^yalentia. 


Y. 


r. 


Eble  ,  écorce  ,  4^1. 
Yeux  d'Ecrcvifle  ,  17 1, 
Yvette,  )66. 
Yvoire  j  iSt, 

brûlé  ,  6^t. 
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ALPHABETIQUE 

DES     NOMS     LATINS     DES      REMEDES. 


Les  Nombres  marquent  Us  Paragraphes  &  non  pas  les  Pages. 


A. 


A. 


^bns taxi fo'jo punas furfumfpcnante.  J,  R. 

H.  le  Sapin. 
jtbies  picea  ,  abics  tenurtre  foUt  fi-uélu  dtor- 
fum  iiiflexo  ,   J.  R.  H.  h  Pcce  ,  l'tpicias, 

d'où  l'on  tire  lebrai  ,  la  refine. 
jlbîes  caaadc/ifii  .  abin  minof  pedin/itis  fo- 

liis ,  coins  paniti  jubrotundii.  l'IucK. 
L'Epi iKttc  ,  la  Sapinette  de  Canada,  d'où 

découle  le  baume  de  Canada. 
/IbiolJ/ium  mas  ,  ?«;.  abrot.i/uim  mas  ,  abn- 

t.iHum    vulgarc   C.     B.  P.  &    J.  R..    H. 

l'auronc. 
Abiotanum  canptflre.  C.  B.  P.  qu'on  fubfti- 

tuc  â  la  prcccd^-nte. 
^brotanum  fœmnja  ,  vovcz  fanttli:ja. 
/ibjyutbium  ,    mantimum  ,    vovcz    abf}»- 

thtum  romanuM. 
Mjyiithiiim    ponticum  ,   voyez    abfyiitbium 

romanum. 
A'ij\nth:um   597  ,  abfyntliium  po/iticum feu 

romanum  officinarum. 
Diofior/dts.  C.  B.  P.  &  J.  R.  H.   l'abfyncc 

romaine,  l'ablynthc,   l'.iluine. 
Abfynt' turn   minus  ,    abfynthium    ptnticum 

tenuifolium  incanum.    C.  B,  f.  &  J.  R, 

H.   la  pctirc  abfyntlic. 
^bfyntiiam  alpinum  ,    abfyiithium  alpimim 

ciiididum  humile  ,  C.  B.  V.  le  gcncpi  des 

Savoyards. 
^bfynthium   Santonicum  ,   509. 
^cacia  1  If  9.  acacia   vera  feu  ,€ryptiaca  , 

c'cll  l'extrait  do    truit   d'acanj  minor  , 

feu  acacia  vera  ,  ].  B,  &  J.  R.  H.  le  (lie 

d'acacia  ,  l'acacia  du  Levant, 
/tcicia  ,  pftud»  acacia  ,  xult^aris.  J.  B.   H. 

le  faux  acacia  ,  l'acacia  arbre. 
Acacia  Ccrmanica  ,  voyez  ,  fuccus  prunorum 

fylvefirium. 
Acanthus  ,  îor.  Acanthus  fativt  vel  moUts 

vtftelii.  C.  B.  P.  5c  J.  R.  H.  la  branche 

uilinc ,  l'acintlic  > 


Acaulos ,  voyez  Carlina. 
Acctofa  ,    6  11.  rotundifolia  pratenfis.  C.  B, 
P.  &  J.  R.  H.  l'ozciUc  ronde,  l'ozeillc 
frandie. 
A:etofa  ntuoc  feu  lujiila  ,  acttofa    arvenfip 
Unccotau.  C.  B.  P.  6.:  J.  R.  H,  la  pcMtc 
ozcillc. 
Acetum,    le  Vinaigre. 

Dijlillalum  ,   9Ss', 
Kofatum  ,  ^Sit. 
Jyutjceum  ,    9Sg. 
Scilliticum ,  987. 
Aceti  prttpatatiOiics  ,  984. 
Achates  ,  l'agarhe. 
Achillea  montana  ,  voyez  Jactbea. 
Atidulit  ,  7J7. 
Acidum  ,  74.  &  fuiv. 
Acict   pr.rparatio   '^'illi^  7fi. 
Acorus ,  141,  acoriif  vcrus  ,    accrus  lerrif 
o/ftcmus  falfh  calamus  cromattcus  Gi  »■- 
di  ,  l'acorus. 
Acorus  adulteriiius    141.  voyez  aulTi  tris. 
Adamas ,  le  diamant. 
Adeps  anferis ,    66t.  graifle. 
Cams  ,     66i, 
Homiifis  ,665 
Viperce ,  «4. 
Vrfit  66 f. 
Adianthum  y  adiantlum  foUis  eoriandri.  C. 
B.  P.  &  J.  R.  H.  le  Capillaire  de  Mon:- 
pcUier  ,  le  Capillus  l'eneris. 
Adianthum  album  ,  fîlhula  fontMiia  major  je  i 
alba  (tins  ftlicis.  C.  B.  P.  &  J.  R.  H.   \c 


albaftltisflicis.C.  B.  P. 
Capillaire  blanc,}??. 


Adianthum  atireum  ,  toycz  Mmfeus. 
Adianthum  ni^^rum  ,  fSlicula  que  Adianthum 

nigrum  ofjicinarum  pinnulis  obtufionbus.  J. 

R.  H.  le  Capillaire  commun. 
Adianthum  canadenfe  ,   oa   capillus  veneris 

canadenf's  ,  adianthum  amcricannm  io>- 

nuti.  J.  R.  H.  le  capillaire  de  Canada. 
^ruçoéTK,  6i\.  76$.  viridt  teris  ,  le  vert 

de  gris  de  Montpcllict, 


DES    NOMS    LATINS, 


JÈi  ciiprii'nou  t^oius ,  le  cuivre  ,  7<j. 
Âithiopi  mintralii  ,  r;Eriof>s  minerai  ,  7  jtf. 
/Ef/fc;  ,  la  pierre  d'Aigle,  ff 7. 
Agatlochum  ,  vovez  tignum  aloes  ,  xylalott, 
Agarici  fungui  ,   f  c-?.    Ai,aricus  feu  fuitgus 

/arrets.  C    B.  P.  J.  R.  H.  TAgaric. 
yigartcui  m:ncralii  ,  medulla  px/ ,  lac  tunec. 

£'eft  une  efptce  de  cerre  qu'on   trouve 

dans  les  carrières. 
yigcratum  ,   Mcfuc  ,  c'eft  l'Eupatoirc  ,  fi/, 
yigeratiim  feins  fenatrs  ,  C.  B. 
jignus  caftus ,  61?  ,  vitex  foliis  angttfîion- 

bus  cannabis  modo  diftinclts  ,  C.  B.  V.  J, 

R.  H.  l'açnus  caftus. 
Jigrejta.  6 }  i  ,  ompbacium  ,  ou  «ï/a  tfcfràj  ie 

verjus, 
jignfotium  ,  aqui folium  ,  feu  agrifalium  vill- 
age.  C.  B.  P.  J.  R.  H.  le  lioui. 
^grimoiiia  ,    j^f.    agrimonia  oficfnaria.  C. 

B.  P.  J.  R.  H.   l'aigremoinc,  l'Eupacoi- 

re  de  Mehic  ,  des  Anciens. 
yigyipalma  ,  voyez  cardiaca . 
yitba/lrum  ,  l'albâcrc. 
jilbum  gftecum  ,  ^84.  ou  ftercus  canif. 
Albumen  oit ,  S+?l  voyez  ova. 
jilce  ,  voyez  aies  ungula  &  ungula  a'cis 
jilcali ,   74,  Scfuiv. 
yileea,  70  j.  aUea  vulgaris  ,  J.  B. 
yilchimilla  , '^(•6,  atcbimiîU  vulgaris,  C.  B. 

P.  &  J.  R.  H.   le  pi.d  de  Lion. 
yicis  ungula  ,    191.   Je  pied  d'Elaa. 

Alcohol ,  964. 
yjisma  ,   voyez  doronicum. 
Mk.ek.(ng'  ,  foS.  alkekc^'  offinarum  ,   J, 

R.  H.  le  coquerct  ,  l'alKcsenge. 
Alkcffm  ,118. 
jilltaria  ,hefper:s  allium  redolens  Morifon. 

Hift.    Oxon.  &  J.R.  H. 
jillium ,  allium  fattivum.  C.  B.  P.  &  J.  R. 

H.  l'ail  ;  la  feuille  598. 
Alnus ,  alnus  roiundifolia  glutinofa  viridis , 

C.B.  P.  &J.R.H.  l'Aune. 
Alnus  nigra  ,  f  88.  voyez  F,-a?igula. 
./iloc  ,    374.  C'en   e(l   le  fuc   épaillï.   L'A- 

loes  dole  de   l'eitrait    douze  a   quinze 

grains. 

Lignum  ,   I  ;8, 
Furrffcac,  898. 
Rofat,  lyré. 
jilline ,  6 1 4-  /*//««  werfM  ,  C.  B .  la  Morge- 

line  ,  le  mouron  des  pctirs  oifeaux. 
Aljine  vcrna. 
JlUbœa  ,  la  Guimauve  ,  la  feuille  ,  U6.  Al- 

lhea,feu  Btfmalva  ,  J.  B.  la  racine  y  1 1. 
Altbtta  j£gyptiaca  ,  707. 
yiltilis  major  ,  -.xi.v.    caryophi'lus  hort. 
jitumen  ,  287  ,  847-  A'umen  Romanum  ,  feu 

rubrum  ,  l'Alum  de  Rome. 


Alumcn  rupcum  ,  jeu  cry/iallum  ,  l'Aluni 
de  roche. 

Aiumen  p.'umeum  Ji-je  trnhncs ,  l'Aluni  de 
plume. 

Vfium.  Il  Te  fait  en  le  brûlant  dans 
un  vaili'eau  de  terre  ou  de  fer  julqu'a  ce 
qu'il  ne  s'enfle  plus, 

Amara  dulcis ,  601.  voyez  Solanum. 

Amaracits ,  voyez  Majorant» 

ylmararnus  »  xj;- 

Ambra  ,  voyez  Botrys. 

Ambra  grifea  ,194.  Ambra  cincritia  ,  tA/n- 
bri  gris.  Si  l'on  échauffe  l'Ambre  jrns 
dans  la  main  jufqu'à  l'amollir ,  &  que  fes 
parties  fc  féparant  les  unes  des  autres  , 
ne  reflcnt  pas  bien  lices  ;  il  efl  fophifti- 
quefuivant  EtmuUer.  C'cftunc  ré(i:ie  qui 
vient  de  deux  arbres  ,  f^avoir  du  Napari 
&  du  Canari ,  &  qui  ayant  été  imbibée 
dans  le  limon,  efl  emportée  dans  la  mer. 
Voyez  Rompfi'js.  Néantmoins  comme 
on  trouve  de  l'ambre  gris  dans  bien  des 
mers  ,  peut-être  que  la  plupart  des  red- 
nés  fervent  à  le  former  dans  la  nur. 
C'efl  une  expérience  à  faire. 

Ambra  gnfea  ,  tin^ura  &  efentia  ,  8^9. 

Ambutua  ,  voyez  Pareira  brava. 

Amethy/ius  ,  Amethyfles. 

Amianthus  ,  voyez  Afbefius  ,  l'Amianthe  . 
l'Afbeftus. 

Ammi,  graine  ,  4; 9.  Feuilles,  399.  Ammi- 
majorC.  B.  J.  l'Amnii,  F«Hicul:iyn ar,imum 
orygani  odore.  J.  R.  H.  Ammi  parium  , 
le  p^tit  Ammi. 

Ammoniacum  gumixi ,  4fi.  La  g^mme  am- 
moniaque. 

Sal,  8fo.  voyez  Sal  ammoni.icum  , 
le  Sel  ammoniac. 

Amomum  ,  701.  Amomum  racemofum  & 
tlittari  primum  boni  malabari,  l'Ama.nc 
en  grapes, 

Amoris  pomum,  701.  voyez  Lycopcrficon. 

Ampelites  phannactcis ,  la  craie  ou  la  pierre 
noire, 

Amuria  ,  la  lie  d'huile. 

Amygdala  amirx  ,  +4!-  Amygdala  am  ara 
utrmfque,  B.  &  J.  R.  H.  les  Amandes 
ameres. 

Amyzdalx  dutces  ,  ;  5  » .  Amygdala  fativ* 
frùau  majori.  C.  B.  P.  &  J.  R.  H. 

Amydaloides ,  voyez  Een-^pninum. 

Amytum  ,731.  l'Amydon. 

Anacampferos ,  voyez  Telepbium. 

Anacardtum  ,  117.  A>i.icardium  Camilli  Bafi 
bifl.  l'Anacarde. 

AnagaV.ii  aquatica,  400,  voyez  Beccabuuga. 

Anàgalliipbaniceo flore.  C.  B.  P.  &  J.  R.  H. 
le  Mouron  m.île. 


T  A 

At>ai<iUis  exritlcDflon.  C.  B.  P.  &  J.  R.  H. 

Ic  Mouron  tcmclle. 
^nas ,  Ic  Canard. 

Aiiatron  ,  ou  Satron  ,  la  Soude  blanche. 
Atichuja  ,  6lf.  Bugtofl'um  raiice  rub 'a  five 

anchufa  vulgatior  fioribus  aerulcn.  J.  K. 

H.  I'Orcancttc 
j'.ndrofacf  ,  acetabulum  m.ninum  minus.'].  R, 

H.Ancthum  ,  ifo.  if  4.  ancthum  hgrtcii- 

[e  ,  C.   B.  J.  I'ancth. 
^Hge/tca  ,  la  feuille,   i  jo,  la  racine  164, 
Impcraton»  fativt ,  J.  R.  H. 
Ariguilla  ,  anguille. 
yitiguis  ,  Serpent. 
Anhabla  ,  voyez  faflafras. 
Anima  artfculorum  ,  v.   hermoda^yli, 
yl/irme  gummi  ,  c'cft  la  rcline  dc  Corbari!  //- 

folia  floit  pyramidal»  flumcrii  novor.  gê- 
ner. La  i^ommc  aainiéc. 
Anijum  ,   la  graine,   i  f  f.  I'anis  de  Tours  , 

Tufo/ienfc  ,   l'autre  d'Alicanrc  ,  Hifpani- 

cum. 
jtpium  amfum   diHum  femine  fuave  olente  ■, 

J.  R.  H. 
Anifum  /icllarum  ,ou  Siiienfc  &  Vhillipfen- 

je  f  Antrum  ehinenje  ,  jimai  Badra/i  ,  I'A- 

nis  dc  la  Chine  ,  ou  I'Anis  étoile. 
Anodynwm  tnivtrfale  ,  944. 
Afioii'h  anonis  [pino^a  fiort  purpurea.  C.  B.  P. 

I'Anonis  ,  I'Arrctc-Bccut",  la  BugranJc  , 

4QI. 
jfinfenna  ,  voyez  Afgeuthia. 
.Antalium  ,  ou  Tiibulus  mitrinus  ,  .'"Antalc. 
Anthort  ,    fif.   Aconttum  [aiutiferum  y  feu 

A)ithofa  ,C.B.\',S:  j.K.  H.  /'Anthora. 
yntl'O! ,  1 1  f.  voyez  Ros  mar/aus, 
Antihcnici  Porerii,  780. 
Ancimoninn  ,  798.    Antimonitim  ntttivum  ^ 

l'Antimoine    naturel. 
Antimoiiium  fufum  hungaricum ,  l'Antimoi- 
ne de  Hongrie. 
AntimoHium  fufum  Piaa-i.ie)ife. 
Aniimonit  butyrum  tti^.  Bcurc  d'Ancimoi- 

iK-  purgatif. 
A'.timonium  cathartieum  ,  809. 
Aftimotiii  ecruflà  ,  8o«.  Ccrul'e. 
^liViionii  cinnabam  y  %i6.  Cinnabre. 
Anti.ngnium    tiiapbaretnum ,  I04. 
^ntimoiiii  tiiiflura  ,  tof.  Tintura, 
Aitimoim  /Itref  ,811.  Fleurs. 
Anninoiiii ,  magi/lc'ium  ,  J07. 
Amimonii  panacea,  81+. 
Aiitirronu  purgans  ,io^, 
Anti'iiiiin    recului ,  6>9. 
A/itimami  repulus  eum  fale  emmofiiaco  ,  81 1. 
Antimomum    rcPuJc  latum   81;. 
AntimoHii  fulpbur  auratun    800.    Iou^^Iko 

dure. 


BLÉ 

Antimonis   tincfi/ra ,  ?cf.  8of ,' 
Antimoaii  vitrum  801.  le  verre. 
Aiaiacktnt  ,   ou    cafint  ,    apalachint    ft» 

caj]ine  ferrato  folio  commctint. 
Aper ,  le  Sanglier. 
Aparme  ,  aparint  valgarit.  C.  B.  P.  J.  R.  H. 

Ic  grateroji. 
Ap-iriiie  latifolia  humiiitr  moutatta.  J.  R.  H. 
Ic  muguet  d.-s  bois ,  c'tll  apattne  ou  Le- 
patica  flellaris  ,i<)'). 
Aplani  ,  V.  Jafmiitum. 
Api.ijirum  ,  voyez  mcliffa. 
Ap/i ,  la  mouche  a  micl  ,  l'abeille. 
Apiuin,  410.  apium  paluftie  &  aptum  oljici' 

cmarum.  C.  B.  P.  &  J.  R.   H.   I'ache. 
Apittm  dulce  ,  apium   dutce  celcri  Itilorur/i. 

H.  R.  P.   le  céleri. 
Apnim    Macedontcum    ,   voyez  Petrofcliuua 

AUccdo/iuiim. 
Apium   hortenfc  ,  v.  Petrofitinum. 
Apocymum  ,  16  f. 

Aqui:  .regies  pour  diflillct  les  cam  ,  lojtf. 
Aqua    abfpitbii     magi  s     compofita       lojj. 
J05S.   loil.    lau  d'abfynthe  ,  tTc, 
minus  compifita  ,    lofo.    fimplex  , 
II  til  i  propos  qu'il  rcftc  toujours  , 
ouJcjue  choie  pour  que  l'eau  11^ 
lente  pas  l'empyreume. 
Acetcfa   ,  1098.  O^'ltc, 
Actiftica  ,   iioi. 
Alumtnofa  ,  740, 

iîagipralis  ,  S48.  1079. 
Ar.etbi  ,   109  f. 

A'jigelicje   compejltionis    >ic3,'.    10; t. 
Aiihaltina  ,  1 1 1 1. 
Anodyna  ,  io8f. 

Ant.-fcorLutica  ,  109e.  contre  la  goûte 
Antipbtifica  ,   1089. 
Apoplellict ,  ic8i. 
Argentina  y  1098.] 
Atbritica  ,  1C90. 1Q97.  contre  la  gou.'e 

4.  pots  huit  livres. 
Baccbarum  milipert  1  des  baies  de  gené- 
vrier ,  comme   a^ua    anifi    eempt/iia. 
jofi.  FtccabuMgt  ,  10^8. 
Peuidifîa  ,  1071.    compofit»    Sa  te  An  a  , 

V.  A]ua  calcis  minui  ctmpofita. 
fryoïii.e    compcfita  ,    lojf.    lofj-   *ic 

Bryone. 
Calcis,   ic77.Je  chauT. 
Caluicim    rojârum  ,   1C9S.  des  calicei 

de  rofc?. 
.Camphorat.t  ,  1070;.' 
C-v.bii.tcuti  ,  io'<î.  l'eau  cfplialiquc. 
Çardiii  heiiedicli  y  '097.   de  Chardon 

bénir. 
CaïKii.Jliza  ,  loSi. 
iarjOphjliprum    bon  ,  lojS.   d<T:I!.-rt 

qu'on 


DES    NOMS 

AquttTmhronum  y   1107.  pour  ks  kiiimcs 
gioiks. 
Epîdtm:û  ,    lOfS.  lof?. 
Fiarum  aurantiarum  ,    10:^8.  de  fleurs 
d'oruigc. 
Cbamonmii ,  1093.  de  âcurs  d'O- 

Roiis  muri/it  ^  109S.  de  Romarin» 
RoJ'.iium   D^m.ifamiiim  ,   ioj8. 

des  Rolls  de  Da"ias. 
SamJuct  ,  109S.  de  Sureau, 
T//,-«,  1098.  de  Tilleul. 
Tliii'ii ,  7;  i.  de  riviere, 
Fd-n/cnti  t   1-94.   1097.  de  fenouil, 
Fomanii  ,751. 
Centia?ta  comp.  lojS.  1060. 
Hormtiu  campofttj  ,    io7f. 
HuHgariea  \qS.  voyez  a  la  fin  de  la  5'\ 

partie  ,  Je  la  Reine  de  Hongri;. 
^iif"?'  ■>  i097J'e(prir  de  Roinaria. 
Hyfterica,  lojS. 
Imi'erialii  ,    1017.   irSi. 
L.-!5;s  nltxiteritt ,  1031.  lotfj.  de  Lait 

aie»  itère. 
langii  ,   iiro. 
Lavandulx  ,   1098. 

Lilittum  com- allium ,  1098.  de  Mugaet. 
Limucum  tenais  ,    1037.   106  j.  de  Li- 
maçons. 
:..Lumhi!carummagifiralis ,  à  la  fin  de 
la  +  .  partie. 

•    M3Tl:e  t    1064. 

Mafiichinu  t    1109. 

Mcdicamenttfn,  voyez  aqua  $ph[almi~ 

ca  Safpbirina. 
Meli  (}'■*,  1094. 
Mellit  aromatica  ,  515. 
Mirabttii ,  1017,  1064.  admirable. 
Mulicrum  ,  IT17.  des  femmes. 
W^/>;;«,  voyez  Flomm  aHratttmum, 
Ncpjntrca  ,  lofiy.   1085. 
!\'/iealis  ,  756.  de  Neige. 
Odortfei-a  ,   10S4. 

i^amafcena,   1088. 
Ophtalmica  ,  1091. 

Camuharata  ,  1097. 

Sapp'iirina  ,  loytf. 
Palufiris  ,  7jf.  de  marais, 
Papavens  erratki,  1097.  de  coquelicot. 
Petrojelifii  ,  1094.  de  periil. 
Pbagedenica  ,  7^^-  199». 
rhyjtgega  ,  1 108.  contre  les  vents. 
Tipcris  Jan:»'c/  ,   lojf.  du  Poivre  de 

la  Jamaii^uc, 
T'uiiiOs ,  7î3'de  pluie. 
l'meii'ie  comp.  io(!4.  toi*,  de  Pivoine, 
Vfotherfacalis ,  nji.  io<8, 
fuUyi,  io;^4.  «097« 


FRANÇOIS. 

/*(/«j  /"tt/i  j//i  )  7  H-  df  puits. 
Rjbiliana  ,  i  ico. 

Raph.i/ii  compgfta  ,    1051Î,     10^7.  rfc 
Rjilort, 

iv'^'J  ,   «ff- 

W/ffra  ibtdem. 
R  f^//;.e  Hungarije ,    i  o  5  >, 

Roj'.i-'jm ,  1097. 

Sabniic ,  1097. 
Sco^dii  co»ip.  106S. 
Seminiim  miethi ,  109;. 

/<«//?  compofita  ,  «r  angelicit  fini' 
plex ,  tof  1. 
Sptrmatrs  ranarum ,  iQ97.de  blanc  d(^ 

bùkine. 
Stephani ,  ioi8.  10^9.  d'Etienne. 
Styptica  ,878. 

Camphorat.t ,  1078. 
Sulpbtirata ,  $6i. 
Theriacalis  ,  1050.  io~o. 
Wrf  tormina,  1 108.  pour  le;  tranchées. 
v^^MiZ  r';r<e  UvanduU ,  voyez  TinUum  14- 

za/idul.t  ,1591. 
^jKd  'iittrulica    cnmphorata  ,  voyez  j<j«4 

flyptica.  campboiAta, 
Aqua  Vlmaria  ,  1094.  de  la  Reine  des  prés. 
Aqu«  difîiUatx  ,  S93.  1007.   1095.  loiiy 
loif.  1095  ,  &c  fmv. 
Mirtcrales 

/llu>nifiofe  ,  759. 
Fer,iigi,iej:  ,74t. 
ÀquifoUum  ,  voyez^grifolium. 
/iquila  tilbit  ,    voyez  mcfcmiui  fublimatut 

duleis. 
/iquilcg'a  ,  405.  Aquilezia  fjlvejlris.  C,  R. 

r,&J.  R.  H.l'Ancolie. 
Arabtctim  gummi ,  voyez  gummi  arabicum. 
/l-u:m  H'OmaticHS ,  voyez  ^uacardiiim, 
A'finedfum  tela  ,  6  r9. 
Aiuntia  malus ,  voyez  Aurantium. 
Aura/ilium  acri  midullâ  vulga,t  Fenarii  ,  J. 

R,  H.  rOrjngc  aigre. 
Aurantittm  non  medulla  jyli^cjlr-e  Ftrrar.hefp, 

J.  R.  H.  rOtan^er  (auvag;-on. 
MfiVitium  dulc!  meduUâ  Fentnihefp.  c!rj. 

R,  H.  l'Orange doMce. 
/luranUum  otj/Jîponcirfe  Fenar.  J.  R,  H,  L«Jî^ 
tanis  amantium  Jincafe  ,  l'Orange  de 
l'ort  igal. 
Aurantntm  curmculatum  Ferrarii  hefp,  J.  R. 

H.  rOr.iiigv  bignrade. 
Attfantium  bcr^amium  diUunt  ,   la  Bcrga* 

motte. 
Arbot  caneltifera ,  voyez  Caffia  ligxea. 
Citcurr  (feanfcra  ,  voyez  Cacaot 
Fietrda  ,  voyez  ilnm  fi'^ra, 
ynx  ,  701» 

*D 
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Arcanum  corallinum  »  79 f. 
Duplex,  34 J. 
Joviale  ,  :  8 1 . 
yinhangelrca  ,  voyez  l.awiun, 
t/iYcinum ,  voyez  Ba/da>ui. 
yireca,  705.  ^nca  fiufaufcl  chufi  ifpcc/es 

palm*  ,  TAreca. 
jirger.tiij»,  100.   An^crina.    Vau-tpbyUoidti 

aigentiiim  .tlammfeu  potcut/ila.  }AK  H. 
Jrgei.tiijum  ,  748.  /if  /««a. 
yirgo/ti p.aparatio  ,  749. 

Pur/ficaiio ,  74S. 
ylrgenuim  vivum  ,  voyez  Mereuriu!. 
jirgtlla ,  3o/?rrts  figulina  ,  Argile  ,  terre  à 

PotiiT, 
Jlriei,  Ic  Bciicr, 
^nftolochia  longa  ,    185.  Arfflohchia  longa. 

■vera.  C.  B.  P.  &  J.  R.  H.  l'Atiftolodie 

longue. 
jinflotochia  rotundii  ,   I S4-  Anjloltcbin  ra- 

tunda  ,  /ore  ix  purpura  ntgro.  C.  B,  P. 

&  J.  R.H. 
Jirijlotochia  cUmaCitii ,  AnJIolochia  clcmati- 
•       r/i  cfffrt.  C.  B.  P.  &  j.  U  Sattazine  ,, 

rAriflolochcdes  vignes. 
Jirijiolochia  tenuis  ,  Anflohchia  piftolochia 
•     diaa.  C.  B.  P.  &  \.  R.  H.  TArifto  o- 

chic  nicnic. 
Armena  bolus,  lij.  Le  bol  d'Orient ,  le  bol 

d'Ami. me. 
Armtni  acum  ,  armcniaca  fuclii  majore  ,  «m- 

clto  amaro  ,  J.  K-  H.  l'Abrico:. 
jirmenus  lapis ,  la  pierre  d'Aniiénic, 
ylrmoiacia  ,  voyez  Cochlearta. 
yJi»  M  ,  voyez  Do'OHicum. 
yiroma  f  ermanicum  ,  voyez  Hwa/a  Campana. 
Afomaticum  rojatuir  ,  i6\6,  1A17. 
/ir^inicum ,  880.  A(jenicum  album ,  l'arfénic 

bhnc.  On  fair  un  aynian  atîénical. 
Ârthanita  ,  40*.  voyez  Cyclamen. 
Afthemifta  ,  i6<.  Archceiifa  v:i!gar/s  major. 

C.  B.  P.&  J.R.H.rArr.oilc. 
Jirthritica  ,  voyi.7,  Chamapitys. 
Arum  ,  4'i(.  rj<//.v  f  «f.  '..<>•*>»  vulcare  macti- 

lojum  &  »oa  maculofum.  C.  B.  PS;  J. 

R.  H.  'ignc  II.  de  i.i  p.ip.   240.  Uc-là 

vient  ,  ///.au  lieu  que.  ligne  18.  con- 

fuk-s    l/j.  obkutcs. 
jirundo  ,   704.    /.mndo  faCva  <]Hti  donas 

Di'f.oadn  &  Tbiopbrafti.C.  B.  P.  & 

J.  R.H. 
yifafiMtida  ,  i^o.  voyez  /iffj  falida, 
yijarabacca  ,  voyez  ylj'arum. 
uifarum  ,  f  94.  yifarun:,  (    B.  P.  &  J.  R.  H. 

le  cab.iiet ,  l'oreille  d'hoituire. 
jlfcaUnolidts  ,  voyez  y^.llinm. 
yfclepiat,  101.  voyez  rincitMCktn, 
^JJti,  \oyi:z  Mil.ipfdci. 


yifellus  marinu; ,  Jîve  Merlangus  ,  la  Piètre , 

le  Merlan. 
yjînus ,  l'Afne  ,  rAfnelTe. 
yijpalathus,  le  bois  d'Afpalathe. 
yfffaragus ,  f  1 1.  ^fparagus  fmna,  C.  B.  P, 

&  J.  R.  H.l'Afpcrge. 
jifpergula  ,  40f.  voyez  Hepatica. 
jS^perula  tdorata  ,   40;.  Hépatique  étalée, 

voyez  Hcpiuca. 
jifphaltum,/ijpbjlti'um,i^6.  voyez  hitumen. 
y-fpbodelus  verus  albas  ,  70; , 
yij'ple/iium  ,  406.  Ccierach  ;  /ifplcnium  feu- 

Ceterach  ,].  R.  H.  le  Cétcrac. 
.Ap'i  dulcis  -,  voyez  Peif^titum, 
jifl'a  f^trda  ,  C.  B.  P.  &  J.  R.  H.  180. 
..-i/facui  fluitalis ,  voyez  Cancer fluviatilit.. 
yfieratticus ,  5A6. 
yijlraiitia  ,  voyez  Jmperatoria  ,  f4i, 
yiftfoites  jeu  lapis  juUaris ,  l'Alhoitc,  U 

Pierre  ctoilte. 
y^tbaaafîa  ,  voyez  Tanecitum. 
y.tramiiitum,  l'tncrc. 
yJtijplcx  t  107.  y  triplex  bortcnfis  alba,feit 

palltdi  virens.  C.  B.  P.  &  J.  R.  H.  lAr- 

roche  ,  la  bonne  Dame. 
^triplex  fatida.  Chenopodium  fatiàum     T. 

R.H. 
jitrtplex  udo'ata  ,  voyez  Totryt. 
y.ttiûclihs  luteus  y  Caucus 'attraélilis  lutcui 

diclus.   H.  l.ugdun.    Bjt.   &   j.  voycx 

CafiuusbtiittiiSjs  f  \Qi, 
yttraûio  ,  f  I    'it. 
yivillaiia  ,  cor]lus  fatiius  fniclu  rotMndo  w*» 

jc/wn.C.B.P.  &  J  R.H   l'Aveline,5  54. 
Avellana  ,  Corytus  fyhi/lris.  C.  B.  P.  &  le 

Coudrier  ,  It  Noisetier. 
Avtllaiia  Mcxtcana  ,  voyez  Carmo. 
Ax  cna  ,118.  Jveua  nigra  ,  utnus.  P.  B   et 

B.  P.  l'Avoine  noite. 
y.vcnazulgatn[eu  alba.  C.  B.  P.  &:  J.  R.  H. 

l'Avuii.e  blanche. 
Aurantiorum  le  tcx.  ?  10.  voyez  Arantia. 
Fions  ,11*. 
FruUus  ,  <■}».. 
Aari  arralgam.itio  ,  "4*- 
AttruuU  Judt ,   /"gartcuf  amiiiv'x  forma.  J, 

R.  H.  l'oreille  de  Judas  ,     7,-.   f«,;jj,t, 
f  ami' UCT. 
/.uricii!,!  muas ,  101 .  voyez  fiUfelU. 
AuTipigmciitum ,  l'orpinu  nt. 
j'urum  ,  ou  Sol  ,  74f .  l'Or  ,  le  Soleil. 
Fulitiitam  ,  748. 

Mofaiciim,  7S1.  /'urum  wufi:um,id. . 
Axungfa  ,1'Axonge  ,  voyez  y.difs. 
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DES    NOMS 

ttcc*  tauri ,  Kj. 
^lyttbt  ,113. 
Pij'catorii ,  toi. 
ttlunus  mjrepfica  ,    -,  (4.  Balaiius  myrepjîca  , 
Baltgêii  tiiculis  ad  montiin  Sinaï,  Bel- 
Ion.  La  Noix  de  B.n. 
B*{*na  ,  la  B  licine. 
BaLiufita  ,  141.  voyez  Punicii» 
Bal/ote  ,  578. 
Balnea  calid»  ,  741.  iî7f  • 

Fr;nrfa,745. 
Bilfamita  ,  705. 

>//;;«)' ,  voyez  A^rimonit, 
ti!j*mum  ,  1709- 

Anod),ium  ,  17x0. 

Cuidtiiis  ,  i7?o. 
AngUcanum  ,  1745.  d'Angleterre. 
yipoptcUtcum  ,  I7ir. 
%!-■«;  ,   r7?7. 

Arthrîticnm ,  I4f  9.  pour  la  goûte. 
Be?ixpf/tiim,  i7fo. 
Canadtnfe  ,  le  Baume  de  Canada, 
royvz. -ib/es  minor. 

Capni ,  Copaiva  ,  4f  5.  II  coule  de 
l'arbre  appllé  Copaibti  de  Pifon,  Ic 
Baume  de  Copihu  du  Bréfil. 
Caf}op!>)llorum  ,  174?. 
Comineniiatoris ,  1758, 
Ca  dialc  ,  17  n- 
Fioi-dvi'ntt  -  i'';9. 
Calbaner^m  uterinum,  174.1.' 
Gi'cadtnj'e  y  4f4.  de  la  Mecque, 
H'ip/ioricuM  y  1740. 
h! jjerici ,  177'-  de  Millepertuis. 
Hyfrericum  ,.  1741. 
Jttd.ucum  Profp.  Alpint  ,\e  Baume 
vrai,  le  Baume  de  Judée,  le  Baume 
de  Ja  Mecque;  le  fuc  cft  appelle  «/:«- 
kaljamum  ,  le  bois  ,  xylobalfamum  ,  le 
fcuic,  Carpobaljamum. 
Labdanum  ,1:7. 
W^  lorhandum  corfus ,  t7}7. 
tucattlli  ,  171  f. 
MagiftraU  ,  1711. 
Martiale  ,  1717. 

E  Mechâ  ,   4f4.  voyez  ludaicum- 
Vephriticum  ,  Z460. 
Vcninum  ,  174'.. 
Oorodeldoc ,  I7't4. 
T.rai,t'cum  ,  1-14. 
fe.uiianum.  156.  Le  Baume  du 
Pérou. 

Mlbum  ■,  PyraK  aiba.  ,    le 

Baume  blanc  du  Pôro". 
Palychreftum  .    7; 6, 
Satuf/it  ,  i^+f . 
^ucei/r  ,  i~if. 
itdpuUifs ,  95-^.  de  Soupiice, 


FRANC.OIS. 

Satjamum  .  .   .  Barbadtfife  ,1717, 
iutphurjs  crad'um  ,  1 73  f . 

Juiiiperaium ,  1754. 
/imfatum  ,  1753. 
Kjieephtlii ,  171*. 
M.trf/j ,  9f7. 

Olivariim ,  9f4i 
^utandi ,  1717. 
Tcrebeiithinie ,  1751. 
yul/ierarn ,  s<o. 
Tartari ,  1718, 
Tcnbunhinatum  ,  çSx. 
Tbomxum  ,  de  S.  Thomé; 
Tolutaaum,   5f4.  ;Ii    coule  d'urj 
Arbre    de    la     Province   de   Tolu   , 
qu'Hcrnandcs  nomme    ^cior  èa/pl- 
wz/fi'jj  quarta,feii  Provmcix  Tolu. 
Tranquillans ,  1 747. 
Traumaticum,  vulnéraire,  1719. 
1731. 

I^iridc  ,  1400. 
^'/r/^/f  ,  ou  0/f«w  Ar</n>  , 
Baume  ,  ou  l'Huile  àz  Ste  Marie,  ou 
le  taux  Tacamahaca  de  l'Iflc  de  Bour- 
bon. 

Vinde  dcterpvtim ,  1719. 
Viride  Metcnfmm  ,  r743.  1751.' 
Vulnerarium  ,  1718. 
Univerfale   jtve   iaturni ,  iftfj.' 
Bannia  mojfchata  ,  707.  Kjtmia  Americana  , 
flore  fiazo  &  femme  mofchato ,  la  graine 
de  Mufc. 
Banilia  ,  bamllus,  119.  voyez  rantlla, 
harba  capne ,  f3  4' 

Barbarea  ,   sifymbricum  erucx  folio  glabra 
flore  tuteo.  J,  R.  H.  l'herbe  de  Sainte 
Barbe. 
Sardana  ,  ^ 07.  Lapp»  major  arSnm  Diofco- 
Yidts  &  Pli„„.  C.  B.  P.  «c  J.  R.  H.  la.. 
Bardanne  ,  leGlouteron. 
BafiUcum  ,  i«8.  voyez  Ocmum. 
Bdellium  ,  3f  f . 

Bcccabunga  ,  400.  voyez  AnagaUts.  Veronica'- 
fuliu  jubrotundo  Morijj'oH.  bift.  &  J .  R.- 
H.  \c  Becabunga. 
Bcchium  ,  voyez  Tujjilago, 
Bihtd  ,  788.  Bchen  album,  tycbnii fylvtflrii- 
ijuxbeben  album  vuhj.  C.  B.  P.  &  J.. 
R.  H.  leBciu-n  blanc. 
Btbcn  ïubrum  ,    Limuiiium  martumum  W4- 
JUS.  C.  B.  P.  &  3.  K.   H. -k  Bchen. 
rouge. 
F.eUmnitcs,  voyez  ta/i/j  lyncis. 
BiUudonna  ,  Hclladonna  (.lufif  hijl.  &}.  R, . 

H.  ia  Belladone. 
Bclhi  ,  1  *6. 
iti/«  >n«jur  ,.kttcanthcmum  vttlgart  j   J, • 
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îl.  H.  !i  Mnrgucrite. 
fiili'a  m-,!0)- ,  bcliis  tr.tnor ,  C.  B.  P.  '&  J.  R, 

H   la  I'l-'juiTCtc. 
Bc>icdi:ii  Uxativa  ,  n<i6. 
Si>i\Pi»UB>  ■>  )  f '=■  le  vrii  Benjoin. 
Flores ,  9ot. 
O'.eum  &  Spirrtus',  901. 
TiiM  i,-a  ,  900. 
B:fber/s  cortex  ,  460.  Oxyicantha  berberis 

diimctorum.  C.  B.  P.  6c  J.  R.  H.  L'E;.i- 

nc  vinvttc  ,  Ic  Vinectier ,  le  Berberis. 
Bi:ruhpuvi  (ruHus ,  i+4-  [>''■■(  apiam  pnUiflre 

fo/iis  oblongii.  C.  B.  P.  &  J.  R.  H.  la 
.     Berlc. 
Scla ,  5:7.  Bcla  alba  vcl pal.'efceas  qu.e  cicla 

Qjiui^'Um,  !a  Poire;. 
lieti  rubiP  ,  B  :a  rubra  radice  rapt.  C.  B.  P. 

&  J.  R.  H.li  Rcrc-rave. 
fetO'Uc.i ,   101.  B^tovrca  purpurea.  C.  B,  P. 

&  J.  R    H.la  Bctoinc. 
'pctonicj  .-"jH.itica  ,  fcrophtttaria  aqu.ttica  ma- 

jor.C.  B.  P.  .\:  J.  R.  H.  I'licrb.  du  ficg  •. 
Bitula ,  )  1 8.  BituU.  C.  B.  P.  &  J.  R.  H.  le 

Boulcan. 
Bcyiir m-tieralc ,  818. 

Occidentale  ,  f  ffî.  la  Pierre  Je  Goa. 
OrieiitjU  ,  jfo.  leBczoard  otiemal. 
E  fmilva,  voyez  yErli.iea. 
P-fmuthiim  ,  8jo.  la  MarcafTicc,  Ictiim  <Je 

glace. 

F:ores,r.i\. 
Af.j_?;/?f  (-/aw ,  814. 
B:J!orta  ,  i66.  hfiar'.a  rr.^jer  radict  maf^ii  if 

mrws  intortj,  C.  B.  P.  &  J.  R.  H.  la 

)''  florte. 
B'tumcn  Juiaicum  ,  1.61   yifphaltum ,  I'Af- 

p'lalic  ,  Ic  Bitume  de  ludc';, 
B!at:a  Bi^antia  ,  unguis  odor.itits  ^  c'ed  Ic 

té(;uincnt  d'un  cxj'iiliagc  du  Levant. 
BUtuin  fietidutn ,  Bjtum  fylve/lre  jpicatum. 

J.  R.  H.la  Blette,  iri?. 
Bilus  armeji/aciis  ,  le  Bol  Orienta!,  le  Bol 

d'Ar'iicnie  ,   i8). 

Mtcxipliarm.  Pludcurs ,  ii<?9. 

BU^ntfis ,  ia  Terre  de  Bîois. 
Cathiiiti::,i  ,  Pluficurs  ,  1170. 

OyjtJ  ,  P'viii.urs  ,  1171. 
Btmbcx,  xflon ,  fill gofypium  berbaceum.  T. 

B.&  J.  R.  H.  !-•  Cotton. 
Bjnibax  ,  le  Ver  a  Pjyc. 
£^«<((  Henricus  ,  voyez  Mircurialis  >  voyez 

Jîjc/ix  ,  c''r;':ii-ùlla  y  le  Borax  .   j<!4. 
Borrago  ,  Bjn-^?»  fionbui  caruUn  ,  J.  B.  & 
J.  R.  H.  la  Bourrache  ,  b  Boutrov  hc. 
Z5j;,it ,  407.  Ambr.ifia.  CJeticpodium  amiro- 

Jîoides  fol/a fiiiujto,}.  R.  H.lcBot;p, 

l'Ambroilîc, 


Bttrys  ,'\texlcâ»a  ,  Chenùpoéium  UexhannK^ 

J.  R.  H.  b  The  du  iNKiique. 
B>yis  ftbum ,  6-}6. 
B  anca  konis  ,  vovez  Ai.hytH'Ila. 
Braljica  .,\(>i.  Brjfjlca  rubra  ,      r.^!f:ca  éapi-^ 

tata  rubri  utrmfj.  B.  &  ].   R.  H.  Ifr 

Choux  pom     é  rouge. 
B:tffîca  marne  ,  voyez  Soldanella. 
Bifilium  ,  170. 

B.unella  ,  five  Priinet'a  ,  brucella  major  fo- 
lio .10»  dijjeao.  C.  B.  P.  &  J.  R.  H.  la 

BruncUe, 
Br.iftus  ,151.  pve  rufcus  ;  Rufcus  myrtlnfo- 

liiis  aculcatus  ,  J.  R.  H.  le  petit  Hour., 

le  Houfloi ,  le  Frelon. 
Sromjy  r8f.   Byonia  afoert  baccisrubri!. 

C.  B.  P.  &  J.  R.  H.  la  flryonc ,  la  Cou- 
levrcj  ,  la  vigne  blanche. 
B-jonia,  mechoa.anna  ,  f 77.  le  ^tihucaiu 

rcruii.tna  ,  voyez  3 alapium. 
B  •>o  five  Rubcta  ,  le  Cr.ipaud. 
B  i^'irre!  lapi; ,  la  Crapaudinc. 
Buglolim  ,  Bu^lofjùm    an^ufti folium  imjui 

flore  carulè».  C.  B.  P.  &  J.  R.  H.  la 

BuglofTe. 
B«j«/j  [Bjgutafylveftris.1.  R.  H.  la  Bugle. 
Buniâs ,  A'.i/)«i  fjheftris.  C.  B.  P.  &:  J.  R.  H. 

le  Navet  (auvage,  i^i. 
Buphtafmtim  ,  K9.    Buphtalmum    tan.:etti 

Minoriî  fol:o.  C.  B.  P.  &  J.  R-  H.  l'ocil 

de  B.TCuf. 

Buplevrut»  ,  buplevrum  perfoliatum  rotundt- 

folium  an.iaum.  J.R.H  la  perce-feuille, 

Birfa  fiaOorh  ,  ici.  B  irfa  pafforis  major  ft- 

lioH.mato.C.  B.  P.  &  J.R.  H. 
BÀtyrum ,  709. 

Antimonii  ,  îi  f. 
Ma' aie  ,  i')9i. 
Buxus ,  li^.Buxus  arLortfcens.C  B.  P.  t:J, 
R.  H.  le  Buis  ,  le  Boais.     . 

C, 

V^  /^cao  ,  5  ji-  Cacao  Clufii  &  J.  R.  H.  le 

Cacao. 
Café,  U7.  Jafminum  jlrabicum  Ituri  folio, 

ciiJHS  f.mirt  apud  »os  cafj't.  Acad.  R.  P. 

le  (  afe,  voyez  Cu^'cj. 
Calambour,  voyez  ti-num  AquiU, 
CaUmiiiaris  lapis ,  la  Pierre  Calaminaire. 
Diap'^oret.  $os . 
Prteparationes  yj)o^. 
Calamenthe ,  n*.  latmmcntha  vutftris  veC 

Ofnmarum  Cermanut-  C  B.  P.&J. R.H, 
Calamentba  mat^no  foie.  C.  B  P.  &  I.  R.  H. 
Calamentha  putegii  odore  fiie  nepct.-.  C.  B. 

P.  &  J.  R.  H.  IcCalamcnt. 
CalamenU  bumilnr ,  voyez  bedera  terrtffrir, 

Calumuf 
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CAUmus  uromaticiis  ,    l^x.   Aruntla  /jri.icA 
Arun  joliis  ex  savetjo  fiiis  Slorijfon.  Iiifi. 
Cajf.tbtl  Durir*  Vroff.  Al/ini.  E«Ot.  le 
Rolc.iu  aromatique 
CaUanihum  ,  voyez  I  rrioliim. 

CMciuMio ,  77  la  Calcination  de  la  corne 
<lc  Cerf  fe  fait  en  la  brûlant  par  mor- 
ceaux dans  un  four  à  potier  ju II] u'a  ce 
qu'cle  foie  bien  blanche  &  bonne  a  ks 
réduire  en  poudre. 

CaUiir.ip  i  ,  C-ità.i.'ii  jiil!A:iis  five  cutciir-ipiT. 
J.  B.  &  J.  R  H.  le  Chardon  étoile  ,  la 
Cliauire-trape. 

CirIsnduU  ,  J  3  J   voyez  CaJtha. 

CaI:I.'J  ,  C.,.',/;j  an.e>,fj.  C  B  P.  &  J.  R.  H. 
le  Souci  de  la  Campagne. 

CaI-.i  X  flore fimflici  ,  h  B  le  Souci  des  Jar- 
dins. 

Ctlomclati  y  c'eft  un  fcrupuie  de  Mercure 
douï  8c  lèpt  grains  de  Diagrédc  mêlé 
cnlenible. 

•CAÎomeUs  ,  78J. 

Cilx-civn  ,  690  la  Chauïvive. 

Ca!x  Mercurii ,  c'eft  la  l'olution  du  Mercure 
dillou  dans  !e  double  de  fon  poids  d'eau 
forte  qu'on  tait  évaporer  à  un  tcu  doux 
jufqu'a  ce  que  le  Mercure  refte  fous  la 
forme  féclic. 

Camphor  a  ,  j  jS.  Arbor  camphoriferA  Japoni  ■ 
ca  Bre;nii  cent,  prima  ,  le  Camphre. 

Camfber.jia  ,  le  5.  Carr.phorai»  htrfuta.  C. 
B  P.  &  J.  R.  H.  la  Camphrée. 

Carnenim  cheU  ,  184.  Cancri  fin-viatiles , 
les  Ec  évilTcs  de  rivieres. 

Camri  m.zximi  apiciiris  chelarum  nigricanii- 
biis  ,  les  EcrévilTes  de  mer. 

Cijr.crorum  ocnti  ,  18}    voyez  ocuH  Cancror. 

CAnreilus  ,  aftaci  m.jrini  Jpecies.  le  Soldat  , 
Bernard  l'Hermite  Son  huile  eft  bonne 
pour  les  Rhumatifmcs. 

CmuU-i  alb.".,  140.  Arbor  baccifera  hurt  folio 
aroniAtica  friiiïu  -uiridi  caliail.ilo  rare- 
K.ofo  PhiloJcfhicAr.  Tranfaâ.  la  canellc 
blanche. 

■CanetlA  MaUvarica  ,  voyez  CaJJîa  ligr.ea. 
Jazarenfis ,  voyez  Cafjla  li^nea. 
ZeiUnenfis  ,  voyez  Cinnartioiniim. 

Canis;  le  Chien ,  fa  grailfe  &  les  petits  chiens 
font  d'ufage. 

Cannabis  femina  y  S 5  8.  Cannabis  fati~ja.  C. 
B  P.  &J.  R.  H.  le  Chanvre. 

Cantharides  ,  jii.  6^1.  les  Mouches  Can- 
cbarides. 

TinHura ,  506. 

Capilli ,  les  Cheveux. 

Capillus  Veneris ,  voyez  Adianthum. 

Capivi ,  voyez  Balfamum. 

Cnf paris  ,^oi.  Ca f paris  fpinofa  fruclu  mi- 


no- e  Jviij  rotu:iJ.i.  C.  D.  P.  îi  J   R,  If. 
le  Capiicr. 

Cortex  J  451. 
Capra  ,  la  Chèvre. 
Ctprifoitiim  ,  409   CAprifoliiim  Gcrmanicum 

DoA.  J.  R.  H  le  Chevrefeuil. 
Capfictim  ,  CApficti:n  filiquis  lovgis  propenden- 
tibiii.  J.  R.  H.  le  Pimcrot ,  le  Poivrç 
d'Inde  ou  de  Guinée  ,  voyez  l'iper. 
Carabe  ,  voyez  tLtrAbe. 
Carann.i ,  $8é.  la  Gomme  caragne. 
Carbo ,  le  Charbon. 
Cardamitidtim  ,  cardamindum  ampliore  folio 

C?  majori  flore.  J  R.  H.  la  Capucine. 
CarJaminc  ,4(1   CArd.tmir.e  praicnfi.-  migna 
flore  piirpiir-^fcènte.  J.  R.  H.  le  Crcffoa 
des  prés. 
C.irdamoir.tim  ;    161..   Cardamomitm  maji/s  , 
Cardamtnum  genus  m.'.ximum  gran» 
f.traàrfi  C.  B.  P.  la  graine  de  paradis  , 
le  Manignete. 
Cardamomum  medium ,  le  Cardamome  mo- 
yen. 
Cardamomiim  minus  ,  le  petit  Cardamome. 
Cardiac.%  ,  170.  Agripalrr^a.  C.  B.  P.  J.  R.  H. 

l'Agripaume ,  la  Cardiaque. 
Cardiacu»}  Court!  ,  808. 
Cardans  lenedicius  ,  jcé.  Cardutis  Jylveftris 
hiifitior  y  five  Cardials  bcnedicius,  G.  B. 
P.  &  J.  R.  H.  le  Chardon  bénie. 
Carduiis  fii'i'.onum ,  voyez  Dti ficus. 

ilaru  ,  CardiiHS  a'.lis  maculis  nota- 
nts zulgaris.  C.  B.  P.  &  J.  R  H  le  char- 
don marie.  ^ 
Car  ii  un  s  hcmorrhoiJ.alis  j  circum  arvenfe  fon- 
chifolio  radiée  repe>ue  caule  ttiberofo.  J. 
R.  H.  le  Chardon  hemorrhoidal  des  vi- 
gnes. 
Caries.  ,  voyez  Ticus. 

Carlin  a  ,  J2,7.  five  cbamœleon,  carlina  acaii- 
los  magna  flore.  C.  B    P.  &  J.  R.  H.  la 
Cailine  ,  le  Cliameleon  blanc. 
Carlina  caiiuj'ecns  maino  flore  albo    C.  B.  P. 
&  J.  R.  H.  la  Carline  noire  ou  Carlinc 
dos  Alpes. 
Caret'.m  ,  earos  ,  voyez  Carvi. 
Carpefinm  ,  voyez  Cubebu. 
Cartlmnius  ,  <  f  i.  Carihamus  officinarum flore 
c-occo.  J  R.  H.  le  Carthame  ,  le  Saffr.in 
bârard  ,  la  graine  de  perroquets. 
Carzi  femen  ,   carvi  cifalptni.  J.  R.   H.  le 

Carvi  ,  ij6. 
Caryocofiinum  ,  I47f.  1444. 
Carjophyllata  ,  caryopliytlata  vulgaris.  C.  B. 
P.  &  J.  R.  H.  la  Benoîte  ,  la  Galliote , 
la  Recife. 
Caryophyllus  ,    117-   Caryophyllus  major  ft» 
Antophyllus ,  le  Géroflc  mere  ,117. 
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Cayyofhflli'.i  aromttticus  ,  feu  potih  garyo- 

phyltii  ,  ccryophyllui  aromat/ciis  fruflit 

obltngo  ,  C.  B.  P,  &  J.  R.  H.  k  gi- 

rofflf. 

Caryophyllus  ,  catyoph'illu!  maximum  ruber, 

C.  B.  P.  &  ).  R.  H.  l'œiilct  roi;ge. 
Curyophyttiis ,  voyez  Pipi,- jûiaatcc/jfe. 
Cajcarilla  ,  Cafcarilta  ^^toium  ,  Acad.  Reg. 

Par.f.  !a  Cafcarillc  ,  la  Cbagtille. 
Cafeus .  7  1 5.  le  fromage. 
CpJ/ia  fi/juU  ,  13c.  $-70.   Cajj!»  fi/!ula  Ale- 
xandria, C.    B.  P.  &   J.  R.  H.  la 
Cadi-. 
Cti£la  lignea  ,  150.  /frbor  caricll/fera  indica 
cort/ce  a.tirimo,  v/Jado  file  mucil.'- 
gtiioja   Bdj.i't  Prtdr.   i.  la   Cailc  li- 
gncufc. 
ritf/;a  CaryofbylU  ,  h  Calîé  girofflée. 
Cjj/x  cxtradum  lumfenna  j  146s. 
Caji'ainuntir  ^  187. 

Caflanea  ,  14;.  Caflaaet  fylitfffis  qtit  pe 
culiafittfcujcanca,  C.  b.  P.  &  J.  R.  H. 
la  (.  hnaij^nc. 
Caflanea  fa tn a  ,    C.  B.  P.  &  J.  R.  H.  Ic 

Miiron.   jif. 
Caftu^  Canadcuji  ,  !<-•  Caftor  dfCan.-ida. 
Caflortutn  ^  19A   au  r'i;e,  ///.  clallc  111, 
Cnjiofii  ^pttitin  ^  io;f. 
CatapUjma  apupkiiicur.j  ,  i*-,-. 

AnthelniiHinai,;  ,i++).  contre  les 

vers. 
Auricu'are  ,  I44r. 
Ctpbal.'cum  ,  1458. 
''«.u.  ,èCymii;o,  voyez  tlier/ac.i  Londiaenjis, 
Diiinticum  ,1447. 
FibrijUQ^i'.m  ,  1441.  pluficurs. 
yf^morrboidale  ,   1 4  f } . 
Wt'  hydropem  >  t44£. 
lateia'e  ,  i4fo, 
Paral}t:cum  ,  14;  9. 
><(/  paroxych/Jin  ,  i4f;.  pour  Ic 

panaris. 
Voda^ricum^mo.  pour  la  gourtc. 
1  Kifngtrani  ,  14(4. 

Sumiu  iiium  ,  i4f  I.  dc  futcau. 
S:etnJii)uum  ,  2449. 
Spiancbicum  ,  144*.  pour  I'cfcjui- 
nancie. 
•  Ciitnp»ltica  ,   f  «  J.  é9  ).  vojrcz  Tithymalus , 

CatA.ia  ,  voyez  Ncpcra. 
■  Catediu  ,  916.  Ic  C'acJiou. 
Cattllut ,  le  petit  Chitn. 
Catholtcon  ,  I471- 

Cauda  equina  ,  105.  Equifcium  feliis  nudis 
t.0n  ramofii  five  jur.cium  ,  C.  B.  P.  & 
J.  R.  H.  la  pié.c  ,  I.i  queue  Jc  cheval. 
C4«//f  rutcr  ,  voyez  Ktajjica, 
taufiicm  lunarc  ,  7f "J.  -Sec, 
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Catiurtum  potentiate ,  i?9i, 

Cedrinum  oleum  ,  file  efjentia  eedri ,  Huile 

dcccdrat;   on    la  fait  avec  l'écotcc  1* 

plus  odorante  du  limon  qu'on  noni- 

ii!e  CcJrat. 

Ccd/i/ium  lignum  ,  larrx  Orientaln  fuHu  ob- 

ttijo  ,  J.  le  ccdrr  du  Lcvanr. 
Cedrrnum  lignum  ,  juntçerui  zul^aris  erbofy 

C.  B.  P.  &:  J.  R.  H.  legénivrier. 
Ceittaurium  mujui ,  eentaurrum  majus  foi'is 
m  phres  laenuas  linifo  ,  C.  B.  P.  ic 
J.  R.  H.  la  grande  ceinaïuco. 
Centaunum  m- -.tu  ,  ;o7.  Centaurium  minu:, 
C.  B.  P.  &  j   R.  H.  la  petite  centaurée. 
Centaufoides  ,   voyez  Crùtiola. 
CtiUi/iodiJ.  ,  poUgoium  ;  polygonum  l.iti''o- 
lium  ,  C.  B.  P.  &  J.  R.  H.  la  rcnouce, 
la  trainaiic  ,  104. 
Cep.t  ,  ^6i.  cip~  lulga^-iif^ore  &tuniciT. 
C-a/ulidis,  vcl  pu'piira, II-  .fbus  ,  C.  B.  P.  Sc 

3.  '\,  H.  l'oignon. 
Cepa  aj'calo/ir.  .1  ,  votcz  Aiiium. 
Lcia  alba  ,  cire  blanche, 
Ceru  cn,-i,:a  ,  vM  flava  ,.  cire  jaune. 
(  ertj.i  nigra  ,  i  ;o.  ctrajui  m.ijor  ac  fitveftris 
jruHit-  jkbdu'.ii  /iigrc  -T  iOlorr  'tiîcien- 
te.  C.B    -.  fif  ,.  R.  H.  :.-.cér!fes. 
Cerajo   ifH.-'iu  4  i.;o  j^ftinn ^uia  ■a:iguinei, 

J.  R.  H.  lis  C<-\  es  noires. 
Ceraja  ,  ura-.:  fat  vj  r.ib  a   &  teda  qiu 
uofrrs:iri:^dfatiia^L.  J.  l'.&  J.R.H. 
les  cerilcs. 
Cerafus  jyliefiris  ,  ctrs^ii  fylvefl/ta  amara. 
Hiabale'jputatA  ,    J.  B,  &  J.   R.  H.  le 
bois  de  laintc  Lucie, 
Ceratum  ,   i89f .  i>.oi. 
Ceratum  album  ,   1901.   emollient  rcfijî- 
clHlIanr. 

Citfiiium  ,   1909. 
Ceratum  de  ammo,iiico  ,    i  J09. 
Bétonna  ,  1908. 
Dttjiil^liurn  ,  1 90; .  tmolient  ré- 

lolunf. 
Epuluticum ,  I90f. 
Dc  galbano  ,  190^. 
Matruale  ,  «^'03, 
Mcicurtale ,  190». 
CertfoUum ,  vovcz  ihxafolium. 
Certiifia  ,  la  bière  ,  71  v 

Aiitiarthritica  ,     loii.    contre    la 
goutte. 

Exump.  105  f.  1036. 
Aperitni,  1057. 
Jntifplenittca  ,  zo4<i 

c  «w  cbalybe  ,  i04f .  aTCC  l'aciCT. 
Apericns ,  1041. 
Ajïnngcni  ,  1019, 
butltfl  ,   1034, 
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Cer(vif»  Catapfomt ,  lo;?.  contre  la  g.illc 
CMt'iiartica  fortis  ,   io6i.  tort  pur- 
gative. 
Cum  anttmomo  f  lOSr. 
Cephjitct ,  101 1. 
Ch.'tretica  ,^  1016,  pour  les  pâles 

couleurs. 
Ctnoa  ftrumas  ,  loîi.  contre- les 

écroucllc?. 
t)tj]Ucani ,  toio. 
Dinretico  ,  lof  i. 

EmbryiJiHm  ,  zoiS.  pour  les  fem- 
mes grolies. 
tfikptica  ,  ici  5. 
f/oî ,  «S>.  levure. 
Hydropic  a  ,  lOf  1. 
hyjlcria  ,  1017. 
lcf«r/f il,.: 044.  pour  la  jauni/Te, 
Jumperina  ,  4055.  10 f  4. 
Oxydorica,  1010.  pour  les  yeur, 
Peaora/is ,  714.  i04f. 
Pro  pHtris  ,    50f?.  pour  les  cnfaiis. 
jI:/  rachitidcm  ,  1041.   1043,  pour 

le  rachitis. 
i<orbuttca  ,  10?  S. 
yiperiens  ,  loji. 
Eitonp.  105  f. 
Scrophularia  ,    1039.  pour   les  é- 

croui-llcs. 
Sttmachtca-  amara  j   1014.  201;. 
SpUrtltica  ,  1044.  îc4J'. 
Co»tra /IrumaSy  5019;  1040,  pour 

les  ccrouellcs. 
Vcrnalis  catharttca. ,   loj  S .  purga- 
tive du  printemps. 
Ccrufa  ,  6fo.  775.  Ucérufo, 
Ctrvus ,  le  cerf. 
Octeracb ,  voyez  adianthum. 
CevaJiHa  bifpaimtim-,  la  ccvadille. 
Chtrefolium ,  4j7. 
Chxroff)ttum  ,  ibid,  dfaropbyllum  fativum  , 

C.  B.  P.  £:  J.  îl.  H.  le  ctrreuil. 
Cbalcedoniui ,  cuaHîdaxtui  Lip>^s  ,  la  calce- 

dûi.ic. 
ChaUitts ,  cbalcitn  natha  ,  la  cbalcite  ,  la 
calcite. 

Faftttia  feu  taput  mortuum  vitrrolt , 
voy-z  Cokothûr. 
Chslybs  ,  \oy  jz  Ferium. 
Cbamiea-cîe  ,  voyez  Ebu/us. 
Chamxcipar.'iis ,  voyez  /lbra'*num, 
Chiinxcjljits ,  voyez  Hcdera  tcrrc/trit. 
Chamxdap:,/iCS  ,  y 80.  voyez  Launola. 
Ch»m^dr  s^  410.  Cl,Mm.tdr)i  mn.or  reftns. 
C.  B.  P.  &  J.  R.  H.  la  Gcrmandrée  , 
le  petit  CliciÉ.-. 
Cbamxi.rji  paluflris ,  voyez Scarditim, 
Chim*lM ,  voyçi  LaHreçla» 


Cham.cUoii ,  voyez  CArlim, 
Ci)iJmxUn".m  ,  voyez  Li/iunr. 
Cbam^h.e  um  ,  i  y  1 .  Cbam.tmeltim  -  ulgari , 
Uhc:t,:rbtmum  Diofcor/ilis.  C.  B.  P.&  J. 
R.  H.  la  Camoniillo  des  champs  ,  ou 
I.x  Can-.omille  ordinaire. 
Chanurrt.H»:  nubile  ,ftu  lincantbcmum  odo- 
ratutr.  C.  P,  P.  &  J.  R.  H.  la  Camo- 
mille roii  ail  c. 
GhamemtL-m  /,oJ:!t  fiore  multiplia.  C.  B.  P, 
&  J.  R.  H.  1.1  Camomille  des  jardins  , 
laCjmon)ii;e  à  fleurs  doubles. 
Chamamiltm  fœndum.  C.  B.  P.  &  J.  R.  H. 

la  Maroure,  h  C.imoniille  fétide. 
Chamepnys  ,  C.bam.'pi:)!  -v^tgaris  lutta  ûve 
flare  trfide.  C.  U.  P.  &  J.  R.  H.  l'Ivet- 
te, 368. 
Cbaniapnyî  rf.ofch.Ma  ,  Cl.'^m.tpitvs  mofchata 
fotiisferr.u,t  an  "rima.C.B.V.  &  J.R.H. 
Chetri  ,  ic^.  \ oyez  Ketrt. 
CbtU  cancrorum  ,  les  Serres  d'EcrevilFcs  , 

voyez  Cancri. 
Chcliduaium  ,  5 «9.  Chelidonitim  majus  z;iU 
gyiit.C.  B.P.  &  J.R.H.  la  grande  Chc- 
lidoinc ,  l'éclairc. 
Cbetidonium  wi/ius ,  voyez  Ranunculus. 
Chent^diumfatidum,  voyez  r.tripUx  ftei't- 

dur». 
Cbo/opoJium  folio  triangulc.  J.  R.  H.  le  bon 

Henri. 
Chirmcs ,  voyez  }{ermes. 
Chibuu  gummi  five  eltmi  fpuritim  ,  la  gooi- 

nic  chibou  ,  le  faux  Elémi. 
China  ,  ni.  Cbmn  radix  ut.i.fiy.  3.  Sene^ 
CIO  afiaticuf  jacobxie  fi'to  ,  radice  ligno' 
sa  china  ejj'nifiarum  uili.i  ,  la  Squinc. 
ChociUta  ,  ChocoUtum  ,  le  Chocolat ,  5;r,  ■ 
Cbr/focolla  ,  f  tf4-  voyez  corax. 
Ciùus  Ciiltflis ,  voyez  Mel,  ■ 
Cner,  1^7-  Cicera  rubra  ,  Cicera  fativa  feu  ■ 
ex  purjurâ  rubefante  femme  ritb.o.  C- 
B.P.&J.R.  H.les  Poischicii  s  rougos. 
Cicboriiim  ,  6 1  S.  Cichornrm  jyl-  tftn:  oijlcintt- 
rum.  C.  fl. P  &J.  R.  H.  la  Cnicorce  liw- 
vage, 
C  iJorw.m  faiivum  ,  voyez  Endivi.i. 
Cicla ,  voyez  Beta. 
Cicuta  ,  i99.  Ciaita  major.  C.  B.  P.  i:  J,R, 

H.  la  grande  C;guc. 
Cic:ita  minor  pttrofelino  ftmilis.  C.B.  P.  &  J, 

R.  H.  la  petite  Ligue. 
Cimolia  ,  la  Terre  fimolte. 
C;/}.i-ra  ,  lOf.  Cinara  horti-^fs  foliis  atulct- 

tis.  C.  B.  P.  &  J.  R.  H.  i'.-\rtichaut. 
Cinara fyheftiiilattfolix.  C.B.  P.  &  J.  X, 

H.  la  Chardonnette. 
Ctneres  claie'Aati ,  les  cendres   gravei^c*, 
voyçz  Kall.' 
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Cinis ,  la  Cendre.  Ifs  Cendres  de  farmcnt 

&  de  Genêt  font  en  ufage. 
Cii.nabarti  antimoiin  ,816. 

hAtiva  cariiu'tiiaca,  le  Cinnsbre 
de  Carinrhic. 
Ciimabari!  nativa.  bifpinica  ,   le  Cinnabre 

cl'tfpagne,  196.  797- 
Cinnabam  fa^itta  ,797-  78(>. 

Cinnairomum  aaaum,  2.61..  Cinnamomum 
five  camlltt  ■^yUnica.  C.  B.  P.  la  Ca- 
nc-;!.-  fine. 

Cirfum  ,  voyez  '  ardaus  hxmorrh*ida!is. 

CtJIui  ,  voyez  l.abdanum. 

Citrago  ,  voyez  Milijfa. 

Citftum  mn'iim  ,  '  icnum  vulgare.  J.  R.  H. 
leCiironicr,  Ic  Citron  qu'on  appelle 
improprement  chez  nous  le  Union. 

Citn  cortex  ,311. 
rrticltti,6i,^. 

Citfu'li iciiiai ,  îi~-  An^Ui-iacitruHusdh"». 
C.  B.  P.  Se  J.  R.  H.  la  Citrouille. 

Clarificatio  ,  87. 

Ckmatitis ,  cUmatltii  fylvc/lm.  C.  B.  P.  & 
J.  R.  H.  l'herbe  aux  gueui  ,  la  Vior- 
ne ,  voyez  /ia/?olochia. 

Ciiicu!,  voyez  Cart'iamus. 

Oiicui  fytv.  voyez  Cariluui  bcnediÛus. 

Coccineila.  ,  f  f  i.  la  Cochenille. 

Cocciun  infcdarium  ,  yo?. 

Coccus  baph:ca  ,  fo8. 

C^ccultts ,  cocciiU  indicée.  C.  B.  P.  la  Coque 
du  Levant , 509. 

Cochlea  ,  cochlea  ctaff.or  tioflras  vinttorum , 
le  Limaçon  des  vignes. 

Cocïlea  minor  tx  lutco  &iii7'o  vm- 
riegala  ,  petit  Limaçon  de  jarcl.ii ,  du- 
quel on  garde  le  coquillage  pour  les 
collyres. 

Cochharia  bortenfts ,  +11.  Cchlcaria  folia 
JHbrQtu,ido.  C.  B.  P.  i'hcrbc  aux  cucil- 
lercs. 

CocbUaria  folii  cubitali  ,  voyez  Rapb.v!US 
rufiicar.Ui. 

Cochlearia  manna .  4  M  • 

Cocbleari/e  fpiritui ,  9+8- 

Aureus ,  J49. 

Cafxa  ,  T  ;  I .  voyez  Cafc. 

Cogi.itio  fmplicium  ,  too; .  &JMiv. 

Cohafio,  64. 

Cohtio  opii ,  voyez  Extraflum  opii. 

Col3tioji,r»cis  ,  cuilcz-le  dans  l'eau  jufqu'à 
ce  qu'il  foit  mal. 

Celcbicum  ,  le  Colchique,  voyez  Hcrmodac- 
t/li. 

Colla  Tauriiia .  \\  Colle  forte. 

Collyrta  ,  1574. 

Colncynthis,  f  8î.  Colocjntbis  fruflu  ntun.U 
minore.  C.  B.  P.  ic  J.  R.  H.  la  Colo- 
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quinthe. 
Colophouia  oficina.  C.  B.  la  Coloplionc ,  le 

Bray  lec.  voyez  Tcrcbcnt  tna, 
Colubtma  ,  voyez  Serpeataria. 
Co'.umbx  Fnnus  -,  666. 
Colutea  ,  col'.'tea  vcf caria  ,  utriujij.  B.  &  J. 

R.  H.  le  Bigutnaudicr,  le  hui  line. 
Compofltio  ,  le  que  c'cft  ,  les  régies ,  loio. 
Co/ifiî'io  atl^crffies ,   r4;i.    t44>.  dole  de- 
puis un  fciupulc  (ulqu'à  un  gros. 
^aifi  laxativa  ,  1  f  01. 
ArcbigcniSy  14; 4.  i4':i. 
,,D.tmocra(is  ^  voyez  M;l'ir:datium. 
Cardiaca  ,  voyez  Coijj\3io  Raley- 
ibs.ja. 

Cydomorum  ,  14 H- de  Coings. 
Fraca/lorii,  1440. 
Florum  bctonict ,  14H  .  de  Fleurs 
de  bétoine. 

tugloffî ,  1411. 
}i)r>!ph<ce,ibid.de  Nenuphar. 
Cen'fi^t ,  rW.deGcneft. 
Cnaphalii ,  tbid,  de  l'Herbe 
blanche. 

Hcdcrt,  ibid,  de  Lieie. 
Klft'opi  ,  ibtd, 
l\ctri ,  ibid. 
Mclifftt ,  ibid. 
Papazicfis  rbœados ,  1411. 
P.tuliiia  ,  voyez  l'onfeClio  Archi- 

gems ,  de  coquelicot. 
fiimavcrje  ,  iliid.  de  primevère. 
Advcrfus  lumbricos  1  1^09.  contre 

les  vers, 
Po/yfacfKOT,  If  Of.  d'après  l'accou- 
chement. 
Pecloralts ,  Iff^C. 
jld  vermes  ,   f07.  pour  les  vers. 
Kaleighana  ,1445 
De  jant.ilis,  14  f  4. 
De  ti.u,e  ,  141S.  d'encens. 
Conferva,  141';. 

Apn,  t4îi.  d'aclic. 
Florum  arantiOiUm  ,  de  fleurs  d'o- 
range , 
CMiorrbodon ,  1419. 
Florum  calcnduU  ,  141c de  fovici. 
Florum  ptoni*  ,  1  411-  de  pivoine. 
PruKOrum.  1410.  de  prunes. 
Florum  tilm  ,  1411.  de  tilicul. 
Florum  tuffilagiiiis  ,  1411.  de  pas 
d'à  ne. 
CoHfefJio  hamech  ,  1447. 
Confcr-ja  iruKorum  fyU-eflrium  ,   I4I9.    Je 
prunelles. 

Kadnii  enuU  campant ,   141!- 

Eryngii,  1414.  de  racine  de 
chardon  rolanr. 

Satjrii , 


DES    NOiMS 


Stty.ii,  1+14. 
l'ifceralis  ,    1+16.  pour  les  vif- 

dn^in-i  ,   Co  Htvcs  ;    vo)rcz-!cs   toutes 

depuis  i  +  iÉ.  jiilqu'i  141?. 
Ca>tferij:io  fir.plrcium  ,  Sic.   loof. 
Cjajolici<  mjiorii  fions  ,    1:7.  Sympltiti , 

convoi!  i  maj.  C.  B.  P.  Se  J.  R.  H. 
Rt.iix  ,  i  1 1 . 
Canjilida.  mtiia,  voyez  huguU, 
Ulnar,  voyez  BfunelU. 
KegaUs ,  voyez  Delphin«m. 
C».it,-iytrvA  ,   f«».*r4y<ri'4  bifp:iHorum  ,  fivi 

dratiCBo.  radix ,  Clujîi ,  le  contrayer- 

va,  441. 
C'^trayervt  alia  majar  ,  contrayena  ,  le 

nouveau  contrnvetva. 
Comdlvuius  Amemanus  ,  voyez  Mechoa- 

Con'.ohulus  maritmus  ,  voyez  Sotdanelli. 
Conyyi  ,   710.  Ce/iyft  major  zulgarn  ,  C. 

B.  f.  &  J.  R.  H.  laconyze. 
Co?_':'  ,  711.  ia  gomme  ccpal. 
Cof-itllma  ,    joS.   Coialiina  ,   C.  B.  P.  & 

J.  R.  H.  la  mouliè  marine. 
Ciralliutn ,  five  Corallum  ,iIadrepora,  J.  R. 
H.  .'e Corail  blanc. 

fftibrum  ,  C.  B.  P.  &  J.  R.  H.  5  99. 
le  Corail  rouge. 

Magiftertum ,  908. 
Pr^paratii ,  9  ^7. 
5a/,  90». 
Tincluii ,   909. 
Cordiale  perUtum  ,  le  Cordial  perlé  ,  11  S;. 

n.  \. 
Corhepatts ,  voyez  Rljabarbirum. 
Co'iandri  jemen  ,    1^7.  Co riandrum  m.ij'.is , 

C.  B.  P.  £:  J.  R.  H.  la  Coriandre. 
Cormlina  ,  five  ctr/ieolus  ,  la  Conallinc. 
Cornu  cent  r-ijura,  iSo,  la  corne  de  Cerf 
rapce. 

SpifitHi  &  fal  nolatilt  oîee^vm 
aromaticum ,  998. 

Spirtiui  ammonhcus  ,999- 
Spirnuî  fucciHilui ,  7001. 
Sal  volatile  olejfymfuccin^ttum , 

1000, 

Cer.iu  unuofnu  ,  f  f  5- 

Carcu; ,  2.!>6.  Cernus  hortettfis  «ai ,  C.  B.  P. 
&].  R.  VL  le  Cornouiller  ,  le  Cor- 
mier. 

Carfaopiii ,  107.  Cafonopus  hortenjjs ,  C.B.  P. 
&  J.  R.  H.  la  cor:iC  d^CerF. 

Ctronapui  Çilveftrts ,  naft-.wtiumfylveftre  ap- 
fulis  cn/?ùtis  ,  J.  R.  H.  la  corne  de 
Ccr.'  L'àrardî. 

CtrreRrjum  magnum ,  9S0. 

Concx  Ptiuvi.viin  ■>  /07«  voy<^z  Kjmk't^f 
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Extracium,  915. 
I«/»/î»  ,917. 
TinCiura  ,  Jl8. 
C«rKx  b/oti,  689. 

V/««rtf»«i,  14t.' 
Corylui ,  voyez  AvcUatia. 
Cofiu%  r.tgcr ,  voyez  Angelica, 

Mrabicus ,  Cojius  tridem  redolent ,  C; 

B.  P.  Chtanfon  fincttfium  ,1c  Coftus  Ara- 

bi'que.  Coftus  indique. 
Coftti  hortenfis  ,  tanacctum  hortenfe  ftliis  & 

cdore  menthie,  hort.  Lugduno  Bat.  in  Ap- 
pendice &  J.  R.  H.  voyez  TanaceCum  c* 
Balfamna, ,  l'Herbe  du  Coq. 
CoJlus  mnior ,  voyez  Balfamita  m*s. 
Cojius  nigra,  voyez  Angelica. 
Coftus  coiCicofus  ,  voyez  Canellaalba. 
Cotul-ty  146.  CafMa  fj:ttdj.  ,  voyez  ChamM 

melumfaiidum. 
Cotyledon,  zoS.  voyez  Vmbilictts  veneris,. 
Cranium  bumanum ,  iSS. 
Crajjiila  ,  108. 
Cremor  tartari ,  $66, 
Crepitus  lupi  ,  lycopcrdonvulgitc.  J-  R.  H. 

la  Velle  de  Loup. 
deti ,  iSS.  Creta  aWabrigantha. ,  la  Craie 

de  Briançon, 
Crttago  ,  voyez  Serbi. 
Cnthmum  ,  414.  Crithmiim  feu  fttnicufum 

marittmum  ,  C.  B.  P.  Se  J.  R.  H.  la  ba- 

cile  ,  le  Percepierre. 
Crocodilus  terttftris  ,  voyez  Scrncus. 
Crocus,  n6.  Crocus  fativus  , C.B.  P.  &  T. 

R.  H.  Crocus l-^aftinieafis,  le  Safîrandu 

G  ;ftinois. 
Crocus  indicus  ,  voyez  Curcuma, 
Crocus  i^ams  aflriKgens ,  7  P . 
Apericis,  7)4. 
Metiliorum,  ïoi. 
Cruciati  ,  cruci::ta  birfuta  ,  C.  B.  P.  !c  J.  R. 

H.  laCroilctti. 
Cryfiatli  tartari  ,99^. 
Criftalli^atio  ,  S4. 
Cryfiallus,  IcCiyd^l. 
Cttbeb£ ,  151.  Cubeb<e  ,  J.  B.  les  Cubcbes  ,  le 

Poivre  à  queue. 
Cucumer ,  femen  ,  5  iS.  <f  5  f  •  Cuaimis  f.-.tivus 

Z'ulgaeis  maturo  [rutin  fiibluKo  ,  C.  B. 

P.  5:  J.  R.  H.  le  Concombre. 
Cucumer  afîninus ,  fylveftns  ,fiie  eUtcrium. 

Cucumis [flvediV  aflnintis  dic'ius  ,  C.  B. 

P.  &  J.  R.  H. 'le  Concombre  lauvage. 
Cu:upoa  ceph*!ica  ,  zfto. 
Cucuib.ta,  6\6.Lemiiia,  it.$. 
Cumbogia ,  f  )*  y  •  voyez  Gummi gutta. 
Cuminum,  ifS.  FœHtculum  Orientale  cumi- 

num  dci  m  ,  J.  R.  H.  k-  Cumin. 
Cummum  Jc-chiofum  ^  voy-z  Amni  içrum. 


T  A 

Cuprifis,  eyprcfiis  ,  C.  B.  P.  &  J.  R.  H. 

ic  c  pics. 

Cuprum  ,  If  Cuivre,  76g. 

Curût/o  ,  voyez  P,\epjiétt/0. 

Cuntitt.a  ,  467    Curcuma  five  tirra  mcr/ta 

D'il  ii.arumradict  croaâ.  J.  B.  le  Sàt- 

fra.i  (its  I  .ilts. 
•Cufcitta  ,  617.  ciifcuta  minor,  J.  R.  H.  la 

gcu'ic  d:  Iiii. 
HijC.uta jupra  t'oymum  »«/i:Mf,v.EpithymuiTi 
Cuii-dû,  voyez  Cinnamonnnn. 
C)a,ius ,  711.  r;v».(j  fegctum  ,  C.  B.  P.  & 

J.  R.  H.  le  Bluct ,  le  Barbeau  .  le  Caf- 

Ar-lui  ctte  ,  If  pctt  auiiiioin. 
Cjci'amtn,  voyez  Artiiainta.  Cyclamtn  orbi- 

cu'ato  fulto  rnfer/if  purpurafccute.  C.  B. 

P.  &  j.  K.  H   le  pain  de  Pou  ceau. 
'Cyc'.nia  ma'a.^  146.  Cydoninm  five  ma'tim 

C3toi:cum,cydofiia  fruflu  oblorigo  Itiiori. 

J.  R.  H   leCog   .idk-r. 
Cydonia  luftamai  l.it'fol>a  ,  J.  R.  H.  le  Coi- 

gnaflicr  de  Portugal. 
Cjmbalaria  ,  Intaria  hcderacco ft'ro feu cym- 

bal.iria  ,  J.  R.  H.  la  cynibalaire. 
Cyiwglufum  ,  Z09.    C\n0^lo''ùm  majus  zul~ 

gart ,  C   B.  P.  &  j.  R.  H.  la  Cyno- 

glollc  ,  la  langue  de  chien. 
CynoïihodoH  ,  cynorihodis ,  jfi.  Rofa  fytief- 

trts  vulgaris  flore  odorato  incarnat»  ,  C. 

B.  P.  &  J.   R.  H;  le  Rofier  fauvage  , 

l'Eg'antitr,  le  Gratccui. 
Cynoibatos ,  voyez  Cynerrbodon. 
CyptiU! ,  171.  lyperus  rotundus,  lo  Souchet 

rond,       ■» 
Cyperus  longut  ,  Cypcrus  odoraCtis  ,  rjdtce 

longâ ,  five  cfpcrui  Oficinarum  ,  C.  B, 

P.  &  j.  R.  H.  le  Souchet  long. 
Cypcrus  Hûbytamca  ,  voyez  Oalangt. 
Jndica ,  voyez  Cucmma. 
LtTigii-,  voyez  Co/iti-aycrva. 
Cyphtes  vunt  de  C)phi ,  ivot  Arabe  qui  fig- 

nifie  uic  efpccc  de  parfum  fortiriant. 
CyPxffi  nuces ,  147. 
Cytinus  ,  voyez  Cran  a  torn  m  flores  &  baUu- 

ftia. 

D. 
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'  An)li ,  voyez  Patma  ,  4fo. 
iMilyliis  Idéciis ,  voyez  Lapis  l.yncr.- 
Datun  ,  voyez  Stramonium. 
Vaiicrs  Cretictts ,  i  f  9-  Daucmt  Creticus  foliit 

firnictil»  tenuifllmis  ,  C.  B.  P.  le  Uau- 

cus  de  Crete.  Cburnphyllum  lattvum  fo- 
phix  folio  ,  femme  villojo,  J.  R.  H. 
Daacus,  Daueas  jatiiui ,  J.  R.  H. la  Carote. 
Daucii  fylvefiris  ,    Daucus  vulgaris  Clu/ii 

hi(K  S:  J.  R.  H.  le  taui  Chcrvis ,  la 

Carotte  tauvage.j 


BLE 

IKCOJ.   I  171.    Itll, 

Oecodun  album,  inyé.  la  Dccoftion  blan- 
che. 

Allii ,  zii.  d'Ail. 

/ttt'-jctc  ,  2:41.  de  Guimauve. 

/lûiarum  flomjch.  11 5  j. 

AtiUmoniatt ,  1189, 

Aitiphtiflcum  ,  109^. 

Apiriens ,  1147.  Aperitive. 

Arom.iticum  ,  11  ;6. 

Balfjmicum  ,  109  ^ .  n  f  6 . 

Cannahin.im  ,  loid.  de  Chanvre. 

Catar  btlef-.oi^  pour lesCatarhes 

Catechu  ,  :o^3. 

Chamtcpityos ,  i66\. 

Commune  pro  ctylli  e ,  11  So. 

Coralliitum ,  2157. 

Corticis  baljam.  de  Kinitina  balfa- 
niique. 

Cum  Acidis ,  11  f  7. 
Chalybc,  11  f  8.  avec  l'Acier. 
Helleboro  ,  il fj. 

Contra  Vitrrbtam ,  107$. 

Diureticum  ,1141. 

Dyjeiitericum  ,  loSi. 

Edulcoram,  1C9. 

Emmenagogum  ,  1071. 

Epithymi ,  1 1 8 1 . 

Expeflorans  potent.  2119. 

Febrifugum  ,  iif  4. 

Ma  gift  rate  ,  ti  f  f . 

Ftacaftorii  t  1079. 

Byjnricum  ,  107  (.  1074. 

lilericum,  11 11.  Plulîeurs.  Con- 
tre la  Jaunille. 

Incraffans ,  1087. 

JuHipcnaumfimptex  ,  1 1 44.  de  Ge- 
névrier. 

Com;>oft.  114;. 

IJberans ,  loSS. 

Limacum ,  1094. 

iialvte ,  III I. 

MaftichcSy  1080. 

Kephriticum  ,  1 1  4J. 

Pdf  yf  «»i ,  »  1 70. 

Pocloralt ,  1181.  i094.  1111. 

VhM  i'.icum  ,  II 16.  »ii7.  iiig. 

Polychreflum ,  ii*f. 

TftiTicum  ,  iiif    contre  la  Galle. 

il  /  hac'ltidcm  ,  loXf. 

Réfrigérant ,  1171.  Piufieurs. 

Reflringens  1  18 1.  Alhingent. 

H»fa>tim  ,  111}. 

Rubiciindum  ,  1077. 

Sacmm  ,  1 1  f  j. 

Sanîlum  ,  10  m. 

SarfaparilU  ;  1091. 

ScarUtiniim  ,  1147* 
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DtctHum  ScorÇoJitr.t ,  î  17  î . 

Sfi~ncunt:um ,  2 147.  pour  les  Vif- 
cèrcs. 

Stotfiacbj.vm ,  iiif. 
Stjpticum  tJiUri  ,  1095. 
Tt.Hm.ui:um,  1  iSj.  ii  i4> 
L'imi ,  îi  19.  aOiiiie. 
ful/urafiiim  .  1 1*:. 
Delphinium,  ?7o.  Di If binium  fcgc turn  flore 

cxfulco  ,  J.  R.  A.  le  pieJ d'AUouette, 
Dtm  lc)r.i% ,  voyez  Taraxucum. 
Dentabum,  la  Uentalf ,  le  Coiis  des  Mal- 

dives. 
Dcntarit ,  pi.  D  «f  jr7<«  heptjphyllos ,  C. 

B.  P.&  J.  R.  H.  la  Dentaire. 
Deiitttlana  ,  deiitdiarra  quQfumdim  Clufîi 
hift.  J.  R.  H.  la  Dentcllaire  ,  voyez 
DentiriJ, 
Dipurat/o  ,  S  7.  voyez  anfll  Vr^paratio. 
Di aboli  tniejÎDta  ,  voyez  Cufcuta, 
Vidcalfta  cum  marmi  ,  1468. 
D'jcatholicon  ,  voyez  CatIJoliccTt. 
Didchylon  fimptex  ,1911,1896. 
Magnum ,  189-'.  191Z. 
C«/«  gummi  ,1913. 
Compofitum ,  1 9 1 4. 
Viacodium ,  iiîi. 
Dia:or.jlli:!!» ,  i4f  î. 
Dmcydoimm  ,  »44i.  I4f  i. 
Viapenfîa ,  voyez  Sanicula. 
Diayn'.e  .  voyez  Thcrraca  diatejJkroH» 
ViapiUHum  Untlii'um  ,  1470. 

Solutntim  ,  ibide.n. 
n:afco/dtum  ,  1^40.  1 4  f  8 . 
D;  a  ce  fa 'OU  ,  14?  g.  I4f7. 
Vifiamaas  Creticus  ,   171.  0/jganum  Creti- 
cum  latifolium  tomenlofum  feu  Cren- 
(Uti,  )j  Dift.mie  de  Crête  ou  de  Can- 
die ,  J.  R.  H. 
Diflûm/^uf  ttlbu;  ,  ffaximlla  rlufii  Se  J.  R.  H. 
la  F..1X  nell-,  le  Didlaaie  blanc  ,  171. 
Vigitd:s,  57t*  Digttalis  pwpuna  ,  C.  B.  P. 

&  J.Jl.  H.  la  Digitale. 
Di^e/,:o  ,80.     % 

Vipjaciis  ,  373.  Dtpfaciii [aciiut ,  C.  B.  P.  & 
J.  R.  H.  le  Chardon  a  Bonnetier  ,  le 
Chardon  à  foulons. 
D.'pJactisf)'lieJ?ris  vtfça  pajîoni  ,  C.  B.  P.  &: 
J.R.  H.  le  Chardon  a  Bonnetier  des 
Champs. 
Difolvcnatim  differentia  ,81. 
Difiolutio ,  81. 

Dijitllatw'u  88.  RcguU,  1011. 
Viperjc  ,989, 
Unnt ,  862. 
Diront cti m  ,  fti.  Doronicam  rfdice  fcorpii, 

C.  B.  P.  &  J.  R.  H. 
Da,oniium  plantag'nti  folio  ,  C.  B.  P.  S:  J. 


R.  H.  le  Doroiiic.  Ils  fc  prennent  in- 

diftércmnicnr. 
Doroi.iciim  ,  five  alifma  &  arnica  C-t  mano- 

rum ,  Doroiiicum  planugmii  fultg  atie- 

ram,  la  Béioine  de  montai;, il-. 
Drtil^C'iJ ,  voyez  Scpcitarta. 
-Draco  arbor,  voyez  Draconn  fans^ua. 
Drago  miti2,atui  ,  ^oycz  Uercuriui  fub'.ima- 

tus  duUn. 
Vraconii  janguis ,  118, 
Dractintium  ^  S ',0  five  fcrpentaria  ,  Drncun- 

culu!  pol)p:>yl'.us  ,  C.  B.  P.  &  J.  R.  H. 

la  Serpentaire. 
Dracuncuius ,  ibidem.  Dracunculus  boni  n  O  , 

abratanum  Uni  folio  acriori  ir  odoùito , 

J.  R.  H.  l'Hftragon. 
Dulcamara  ,  6oi.  voyez  Solanumfcandois. 

B. 

X-*  renui ,  171.  l'Ebéne. 
f-bof.i  rafura  ,181.  Ebur ,  l'Yvoire. 
^''iillitronii  âfttmavo  ,  ^^.  9?. 
ibuli  cortex,  4«i.  hbu'Mi  Çiimbucuihumilis, 

C.  B.  P.  &  J.R.H.lTcble. 
tbur fojfile  ,  voyczTurjucfia. 
Echtiim  ,  ecbtum  vulgare  ,  utriifque  B.  &:  J. 

R.  H.laVipcnne. 
Elaterium,  j8é.  ij9f-  voyez  Cucuni.  fyl- 

veflfii. 
Tlatiri ,  voyez  Liaaria. 
'Elccluaria,  i45o-   1198.  voyez  CryftalHza- 
tion  ,84. 

Cephalica ,  1199. 
Contra   Abortum  ,    zi;i.   conrre 
l'Avortenient. 

Midum  ,  12  67. 
JElhiopicum  ,  224c 
A'exip'iarmccum  ,  14S0. 
j4mar:im  ,  i4<!7- 
Analepticum ,  ;22f.  Rclhnir.mr. 

Cordiale  ,2  126. 
iîv  angelica  ,2115. 
Antiarthritlcum p:irg,  n%i.  cor.tre 
la  goutte. 

Aiitidyfcntericum ,  14?;. 
Anticpidemicum  ,  zif/* 
/ij?bmiit/cum ,  ii-if. 
/iftrtiigens,  2125.  12?!. 
£  èijff/j  /iaw  ,   145;.  r4j'r.  d; 
baies  de  Laurieis. 

Fxtemp.  2.111. 
Campboratum  .  ;îfO.  220:. 
Cardtacum  mag,  1  479-  2204. 
Atter.im ,  220t. 
Elt rtuarti'.nt  ctrminat-vum  ,  2210. 
Caryocofti,:um ,  1 47  f . 
Caf/Opbyllatum ,  2199.  Giioffié. 


TABLE 


cLnaarrim  e  afin  ,  voycr  Ùiacaffia  cum 

Cent.i:  Catanhum ,  1118. 
Cephalicfim  ,  1:0). 
Chtlybettum ,  iiiti.  Mania), 
E  Ciunabari ,  1104. 
De  Cinramomt,  ii  5  4..  de  Camille, 

VC  Cltro,  1+91. 
(  ondUdium  ,  li+i. 
Coraliit,  I4;9. 

C««  corlicefeiavia!u>  tif  J.  avct 
IcKii-.tinâ. 

Dui:»nhami.  1491. 
..-Dacajije  cum  mannt ,  1^6%, 
l):iU:)t<t ,  1158. 
'):»fperiHaton  ,  1459.  I4f  f« 
lurtticum  ,  14K1.  iif4. 
DtciiSabttudix  f  1100. 

(i»f>-ii  Pyftiicerum,  ti}o. 
Emmcn-iio^um  ,  m  1  f . 

f «»i  Chsiybe  ,  l'-if. 
avec  !c  Fet. 

nelleboro,  1217. 
Fcbrifii^itm  vulgare  ,  1 499. 
Gingivale  ,  r^oo.  pour  les  Gen- 
cive;. 

De  Suai  AC»,  ii4f. 
Contra  Hjmoptoen  ,  li  5  f.  comrs 
le  craclif  ircnt  de  Sang. 

H^r/tarrhaiJa  e  ,  1140. 

>v  Ilclleboro  ,  r4+f.  ■47  5' 

A.lHemiam,  )ii». 

Pi'  Hiojcyamo  ,  14^4.  de  Jufquia» 

H;^eeicum  «  lit 4. 

Iclcficum  ,  izf  i.  contrôla  Jau- 
nilTe. 

I  nrâffjns ,  11  iv 

Jumpcrirum  ,  1 1 1 1 .  de  gcncvc» 

Unitiiiun  ,  i44«.  1474- 

PftClyftcre,  148;. 

li:bonptricum  ,    it4y.  contre  U 
Pierre. 

Scpbriticum  ,  iifo. 

Oiiicltnum  ,  11  ;é, 

Taratyticum,  1101. 

Pcfloralt,  I4f<.  1157. 

Ffru-jta,;nm  ,  1159.  de  Rinxins^ 

jidp'utifm,  1I4J.  Pluûcurs. 

Feterii ,  ii\6, 

Pfyll»,  1488 

Rtfrigtrans ,  iiCi. 

Rtfiitur^rn  ,  1141, 

('««  chi!l)be  ,1117. 

RifiringtHi  ,  voyez  Afinn-^cn. 
£  ^a[]afrat%  i4fo- 

Df  Scofdio  ,  voycl  Drafcard/um. 

dt  Sammonio ,  1 48 1 .  dole  depuis 


ujjx  gros  jufqu'i  one  demi-oncf; 
tUûuauuphde  'nmpt ,  1107.  de  Moutarde 
ditrérens. 

: olutivum ,  itSf. 

De  jpermate  citi ,  1 1 3  9.  de  blanc 
de  Baicine, 

SpUnchiiicum  ,  1119.  iij  5 .  pour 
les  vifceres. 

itom.ichicum  ,  not.  1109.  mi. 

A:i  Jli-umJs .  114S.  coritrc  les  li^. 
erouelles. 

E  fucct  rofarum  ,  147;. 

De  Sympoito  ,  1114. 

TertbenCotnatum  ,  ii4i« 

De  t'/Jl»  quercina  ,  iic6. 

ynUeriir:Hm  ,  114^.  Piulieurs. 
Elemi gummi  ,  «8f.  Eilc  vient  <i'.^/i«c  « 
Suiiiiamâ  feu  American»  nyrtbt  I.1M  ttt 
ftlns  rejiitam  fundcm  Brey/iii  Prtar.  t. 
)i  Gomme  Elenii. 

;  lichryli'uio  ,Jeu  SCitchas  citrina. 
llichrijum  Jeu  Jitcl'as  cnniia  an^ujlifolit  p 
C.  B.  P.  &:  J.  R.  H.  le  Stzclîas  citrin, 
Elichryfum  ,  voyez  Hijfidul*  ,115.  <ir,5f<- 

eiiiff. 
Elixir  1  ijo?. 

w.'df  j  ,  voyez  £//x;V  preprietetis  fim- 
p!ex. 

Anodtnuwf ,  lU'- 

élntifcbnle  \\  edelii ,  1564. 

Ar.tivenereHin  ,  i }  f  f  • 

Ayniivum  ChuJirj  ,   ijifj.    i;?^. 
I  ;-6. 

Afihmattcum ,  1^+' 

Cachcacum  Btmulltri,  i]6t. 

CaiHpr.oralum  ,  1  H4. 

C/r/-/  purgaus,  1367.  de  Citron  puBr 
g.inr. 

Emcitcum,  n«8.  Plufîcurt. 

Hypocliondriacnm  ,  n  f  ; . 

Teilorate  ,  i«f9'   '3^9'    Afimaticum 
ptr{gtr:cum,roysi  Elijur, 

Pttfc'mjium  ,  i^<io.W 

Prtprictatii  ,  I  u  I, 
Page  I  ;X.  après  l'jlinc.i ,  lift\i\  l'on  diAitle 
cit  Lhiir  ,  ce  fera  l"Fiiiir  depropruté 
blanc  ,  ou  de  Garus.  Si  au  lieu  de  l'ef- 
|nit  de  vin  on  emploie  Waa  de  lunclle 
ort^ce  ,  il  en  viendra  une  tcniture  i]i]i 
étan:  diftilléc  ,  donnera  un  iutre  Eli- 
xir dç  prop:ift;  blanc.   La  dole  de  cet 
dctnicti  clt  une  cuei  Itérée. 
Dx/re  ,  J34f. 
Tj.rtiiri ,  :  340. 

SdlutiS,  115  9. 

StjmjchicWH  ,  I  !tf  I,  Plufieurï, 

VijctrtU ,  1570.  P9ut  les  vjfccr.-s. 

Iil4 
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j'iciieli ,  i)4S» 

Utirinum  ,  i  H?-  pour  la  Matrice. 
Elixin\atit  j'atium^  looi. 
FJIebtfUi  ,  voyiz  Hcl'.cborus, 
Embfocntionum  forma  ,  137;. 
Binf-'llrum,  iS^f. 

Contra  Ahittim  ,  14U. 
Abbatis  Jegra:e  ,  1 9S0.  bon  pour 
K'S  Plaies  ,  Ulccrcs. 

A  '.liiftvum ,  I J04.  pour  tenir  les 
Cautcres  ouverts. 

Album  cctt ,  1979. 
Ex  Ammo/iiaco  ,  1 904. 

Cum  Mercurio  ,  1 9  f  ? . 
Andrcte  de  la.  Croix  ,  i'.6f.  Rclb- 
lutif  coiiglutiiiar.r ,  bon  pout  hsplaics 
de  poitrine,  pour  ks  conculions. 
/<)o(v;j«w,  i9fS.i4}i. 
Anthelmtnticnm  ,  1418.  contre  les 
Vers. 

Antihyftcricum  s  ijf 9- 
...Attrabens,  aitradif  ,  voyez  H«- 
f '.Antrum  de  Mcliloto ,  i?i4. 
ApopUnicam ,  z4iS. 
Artbfiticutn  y  i  J41.  Plufieurs. 
£  Zitfff/s  /<z«/7  5  1904.  de  baie;  de 
laurier. 

De  Betoaica  ,  i90f.  Déterfif. 
Ceroueum  ,    i?7f.  même   vertu 
qu'emplâtre  oxyeroceum. 

Burgundtcftm  ,    1954.  de   Bour- 
gogne. 

Cafaris  t  i9of .^Aftringent. 
CiUitale  y  1981.  pour  la.têtc. 
Carmiiiat:vjm  Uttrale  ,.£414. 
CcpbaliciiM  ,  1899.  1707.  2.4I9> 
Ceruft  ,  I9(C4. 

E  c'nîU  (um  ammoh/aco ,  tço". 
Commune  adbxfiniim  ,  voyez  .'  /»- 
j)/.  adbxJÎTfum ,,  conimun  dçlTicatit". 
Ciim  Mircurio ,  I9"ri. 
-     Gummi ,  I9f4. 
iJrf  claios  ,1981   pour  les  cors. 
.   Pf  Cfufla  fants ,  1985. 
Co/--i.ii;(VJ»i ,  r9f6. 
£  cyintr.o,  1909- 
Defei/Jlvum,  1960. 
Viabot.mum,  1980.  Réfolutifpour 
humeurs  pituitcufcs ,  loupes ,  &c. 
Diacbalateos ,  19 10. 
DmchyloH  fmp'.tx ,  1896. 1911. 
Cow/'.  19  M- 
Magnum  cum  gummi  ^ 

Magnum  ,  ii^6. 191  i, 
Dagalbam,  }9îf- 
D.-apbanicum ,  14S5. 


Dijf.L'phu  ii ,  191  f. 
J)  ../'<i.'w.r  ,  1961.  Dc/Iicat!f, 
D  gcjiwum  ,1953. 
D  jcutic/is ,  1944. 
Diiinum ,  1976.  riToIutif,dctcrfif, 
Dorja/e  cor,obora»s,  l^^4•  Plu- 
(îeurs. 

£mpapicum  ,  1899    191^,  i9ff, 
l'îl?.   i4if.    tmplaprum   xcpcatoriiiat 
ue  la  Pharmacopée  de  Londres, 
Fcbrifugum ,  1946.  Plufiturs. 
Un  aurrc  de  Strobelberçcrus ,  1950.' 
F/flt  ttugiicnuram  >  1919. 
(Jrifeum  ,  1 9 1 1 . 

E  gummi  elemi,  1910,  réColutif 
dctcrlLt"  chaud. 

^rf  hcrmam ,  1900. 
D:  hyefcyamo  Liidovicit  t$'Hi 
■'H)ftcricum  ,  1417. 
■liley/ciim  ,  i4!o.  pourla  jiuniflc. 
Ijcbiadicum  ,  148  f. 
Di  linamcrito  ,  i  ';68.  de  cliarpics, 
dcterfif ,  cicatrizanr. 
Magnet rs ,  1971. 
MamiUare  ,  19?^. 
ManuiDti,  1977.  rcfokitif ,  dc& 
ficatif. 

De  Mafltche ^  T^t}.  ;• 

De  mciiloto  fimplex ,  19^4. 
Mefcuriale  y  igif.  1945'. 
De  miinOi  1916. 
.'      :  ,  Cumfûpoije  ,ï^6i.t 
E  mucilagiKibm  ,19 1 4i 
Ncphriticum,  ï  +  î  r; 
Ktgrum ,'i'9i7,  Noir. 
Ku'ha/e  ,  1410.  pour  la  Nuquej 
A'(.rv»6fC^e»/f  ,  i959.delTicatif.r 
•    OdontAlgicHm  ,    1967.  pour   les 
dents. 

Opratiim  ,  19 17.  ,..i;  ;.".  ,  i«o---.:.^ 
Opodeldoch  ,  Ï9I*,  réfolutifpoUt 
lesmeurcrillures. 

Oxvcroceum  ,1919 
Faralyticum  ,  1411. 
Fecîorale  ,  2.4?  i. 

Poiiï?»-/cîi/», i<);8.pour  la  gouttff; 
D    E^,v/j  fKz9  Alircurio ,  1974.  de 
Grenouilles  avec  k  Mercure. 
D:  fayae  ,-19^0.' 
Smctrcum  .  1959. 
...De  fpermate  ccti  f  pour  tçfoudrc 
Je  Jait  grunjcié. 

ipU/icttcum ,  Mi^' 
Sparadrap  Ciialterii .,  i9^<'. 
Styptbicum,  19?  i.  Styptiquc, 

Croltii  ,  1949. 
Stomachicum  ,  1951.  Plufiears, 
^rf  Stiumai  ,  I94<5'  i  5<î.  poa> 

*  G 
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les  Ecronellcî. 
f.m}îaftY«mdeftyTac€,i97''- 

Suif  burn  ,   ijtf.  Dcterfif,  bon 
pour  les  ulcères. 

Supptdale ,  i+ii.  Plufieur-;. 
Toiijorn  ,  1953.  réfolutif  pour  la 
goutc. 

Tfipharmacum  ,  19?^. 
l'crmifugum ,  i>4-i. 
ycficatorium,  de  l.i  Pliarmacopce 
de  Londres  ;  voyez  Em{'lafirum  ^p'jfa- 
fi.cum. 

l^cUtite,  i9i7-  i965.réroIutif. 
^muljto  ,1065. 

A 'cxtpixarmaca  ,  ii6i. 
Ciim  Ammomaca  ,  1 1  j  i . 
Aiiltpt/ca  ,  io68. 
Ai-abtca  ,  i  1 1  f  • 
^ftomatuA  ,1150-  -'+3. 
B.i//aw;i:fl  ,  itoi.  il  ;;. 
Communis ,  ;  1 1 6. 
Coidijlts,  1066.  1II7- 
Crctacea  ,  io')i. 

Cum  cornu  ctni  >  1099. 
TiiafCtica ,  1149. 
.'*■  Ediikoraus ,  iioj. 

Hitnoptoica  ,  Î103.  pour  Iccrachc- 
iJicnt  fie  lang. 

Hyftericaf  i-Tf. 
J>.uif!ca ,  1174. 
T-toniata ,  lotf;. 

FuUeri,  io6ji 
DeSarsâ, t\if, 
Stypttca  ,  zioo. 
p'ariolojûf  n6o. 
Vulntrarta y  il  }i. 
Xndivii ,  «i  8.  Cichortum  IttifoUum  fut  t»^ 
divia  vulgcris ,  J.  R.  H.  la  Chicot6c 
blanche,  l'Endive. 

^tttdyfiam  ,i;Ci, 

/Intbclmiaiicum  ,  ijff.  contre  les 
ver?. 
j_  Balfamicum  ,  1^60, 

I  CarmiiiJtiium  ,  Hf<-- 

■  tatba.ticum  ,  1  ;  f  4.  purgatif. 

Commune  ,  8  j  f  î  . 
Bmtlliens ,  i5t8.  Plufieurs. 
Ttbrifufiua ,  iJ6.|. 
f  Hemorrl/oidale ,  t^s7. 

H/fttficum  ,  im- 

Refl,tnt.cns,t\6i.  Aftringent. 
Terebchthinatum ,  i^n-  PluCcurs. 
tHSVtncrrs  ,-fii, 

tnnla  ctmpana  ,  470.  Afier  omnium  maximus 
hdentum  diifui  ,  J.  R.  H.  l'Auiue  , 
l'Enule  c^npane. 
'tpiibcmû  anodjfimm ,  14^7. 
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r^.-chema  cum  cake  Z'iva ,  i4<i    avec  la 
cliaui  vive. 

Cepbalicum ,  i  4  «  f . 
Cumfacchar»  SaturHt ,  î464.  avec 
le  fucre  de  Saturne. 

Saptnaceum  ,  1465.  aveclc  Savon. 
Stomacbicum  ,  14*6. 
l'olatile  ,   voyez  Emplaftrum  z  3- 
latile. 
Epit'iymum  ,    ?74.  Epitymum  five  Cnfcati  , 

C.  B.  P.  Tcpitym  ,  la  Cufcurc. 
trigcrum,  f  f9.  voyez  Senecti. 
BjuifefJiH  ,  voyez  Cawi^j  c^ui/ia. 
Lrica  ,  f  (vcii  vulgaris  glabra  ,  C.  B.  P.  &  J. 

R.  H.  la  Bruiere. 
Eriitaceus ,  le  Hériflbn. 
£r«ir*  foL  HO-  HrKra  latifoira  a.'b.!  /jr-;j 
Diofcoridis,C.  B.  P.  &  J.  R.  H.  ic- 
Wf;i ,  440. 
Iruca  tcn:</o!ia  peremiisforc  lureo ,  C.  B.  P. 

&  J.  K.  H.  1.1  Roquette. 

£»•;«»«,  fie  Orobus y  E.t/in»  irrun  C4*:«,-j- 

riihoit.  &:  J.  R.  H.  .'hrs,  voyez  Orobui. 

£i;,«^rir«,£.->v»^/u*i  -.ulra.t  atnufj.  B.  S: 

J,  R,  H.  le  Chardon  rolant ,  le  Pani- 

caur ,  îf  8. 

Efyfimum  ,  Eryfîmum  vulgare ,  C.  B.  P.  &:  J. 

R.H.leVclar,  laTotclle.  4if. 
tffcntia  abfyuthii  fmpkx ,  1 597. 

Compatît  a,  1 598. 
Alcxtpbarmaca  Stabii ,  199. 
/inttfcbrihs  \i'cdelii,  i  ;<4. 
Ambrx  grij'et  ,  S99. 
Aromatica  pur-MMs  ,  1400, 
^fit  fiTtida  ,  i4«S. 
Carminattva  "^'cddii ,  i+oi. 
Cafltret  ,  1401. 
Catechu ,  140:. 
Cocb'eaYu,  140;. 
Cuaiaci  ,   1410. 
LigMorum,  I40f.  1411.  des  Bob. 
L/^a;  «/•? f  ,  1 409. 
Meniaatbes ,  i40f. 
Odontatgica  ,  141  ;.  pour  les  ients. 
"PiUiirahi,  141 1.  1406. 
Rhabarbari,  14  14. 
£  Safaf.at,  14»', 
Splenettca  ,  1414. 
Traumatica  ,  1407.  Tulnéraîre, 
i'ipcrm  uni  ,991. 
£/«/j,  -.'f/  Tit»)mâlu!  ,  Titymalut  fyhaticut 
tunato  ftlt,,C.  B.  P.  &  J.R.H.  le  Ti- 
tyinalc  des  boit. 
rnymatui  cyparifflas ,  C.  B.  P.  &:  J.  R.  H.  le 

Titymalc  des  champs. 
Titjmalui  myrjiiutes  fruflu  verrue*  fmili.  C. 
B.  P.  &  J.   R.   H.  le  Titjriualc  des 
prés. 


DES    NOMS    LATI  NS. 


Titymalut  amydjliti^Us   angufliloUuf  T.iLcr. 

icon. 
Tit, malus  palnflfii  frut.vcfm  ,  C.  B.  P.  fc  J. 

R.  H.  le  Titytnale  des  ri(iir>.aiir. 
Titymahi  beliojcojris ,  C.  B.  P.  fc  J.  R.  H. 

le  Rcvcilli.'-i)ia::n 
Tit.maluit  cataputia  diHus  ,  H.  LugJ.  Bat. 

&  J.  R.  H.  l'Epurgc. 
Efula  mt,m  vel  Titpnalus  trir.of  ,  fnt  pcflus 

Titymalui  minor  rotu„J:s  foins  non  cre- 

natn  ,  H.  Lu(;J.  Bac,  &  J.  R.  H.  le  Ti- 

t)  ir.alc  des  vignes. 
Vzaporati».: 
Evon.mus  ,evoaymus  vu l^arif  granit  ruben- 

tibus ,  C.  B.  P.  &  J.  R.  H.  le  Fufjin. 
tupatorium  C-iecorum  ,  voye?.  Ayimonta. 

A  ahum,  V.upatorium  ciiin»htnum 

C.  B.  P.  H.  J.  R.  H.  l'Euparoirc  ,  41  tf. 

j:upatorium  Aiicenae,  iupato.ium  Afefues  , 
voyez  Agcratiim  ,  4"^.  H  y  a  trois  (br- 
tcs  d'r.upatoircs  ,  l'Hupatoire  des  An- 
ciens ,  qui  cft  AgnmoniA  ;  celui  de  Mc- 
fuc  ,  qui  cft  Agcratum  ;  Se  celui  d'Avi- 
cennc  ,  qui  cft  Eupatorium  cannabinum. 
Eupboïbtuin ,  S9S.  Euphtrbium  Dad.  C.  B.  P. 

l'Euphorbe. 
tuphorbiiTmclura ,  9i(î. 
Bupbrajla  ,  loy.  Ruphrajia  ,  Kuphralîa  Off!- 
cmarum,  C.  B.  P.  &  J.  R.  II.  l'Eu, 
piiraifc. 
B  xprejjio  afthmatica  ,  1 4"  5  • 
Ccphalica  ,  1476. 

Iclttica  ,  1474.  contre  la  JauniiTc. 
MiLUpià'.m,  147  î- 
S:»rl)Utic*  ,  1.477.  PluCcurs, 
Styptica  ,  1478. 
Exjtccaiiê ,  dc/Tccher  la  fcillc  ,  par  ex.  c'eft 
en  ôccr  l'ccorce  ,  la  couper  par  tran- 
ches menues  &  la  féclieiàuMe  lente 
chaleur, 
Cxtrailio  ,  l'eitra(îlion  des  pulpes  ,  c'eft  les 
faire  cuire  dans  l'eau  jufqa'à  ce  qu'el- 
les fuient  molles  ,  les  juffcr  cnfuitc  par 
un  tamis  de  crin  ,  enfin  les  faire  cuire 
dans  un  vaifTcau  de  terre,  en  les  re- 
muant fouvi-nt  ,  de  peur  qu'elles  ne 
bruknt,    &:  cela  jufqu'à  ce   qu'elles 
aycnt  l'cpaifl'eur  convenable,  y 

Extra  h  w  &  ext.aSfa ,  8  ; .  |, 

(,atl>artHUfi ,  voyez  Tilttl^udii. 
llrticis  ,  919.  de  KiQitina. 
Zuflttchtt ,  voyez  Pilula  Rtidri. 
Jumpert  ,   voyez    Rob  Jumper/  , 

«3«5- 

Martis  aperiens ,  -<i- 

Àliringcns ,  76}, 
Op",n*- 

D.Doddard,  919. 


Panchf-mago^'im ,  :  f). 
Kudti ,  voyez  />//«/.,  Rudil. 
rbebatcum  ,  voyez  tstr^cigm  opif. 

F, 

FÂba  ,119.  Faba  flore  eandido  lituris  nf. 
grnconfpicuo  ,  C.  B.  P.  &:  J.  r.  i^.  ]^ 
live  de  marais, 
Faba  minor. 

F.>ba  mi/iiir  feu  cquhis,  C.  B.  1'.  &  J.  R.  K, 
Faba  tndica  ,  févc  de  St  Ignace. 
Fabaria  ,  voyez  Tclepbiiim. 
l'ttccs  vint ,  le  marc. 
Fiinugr.tci  feme»  ,  ;  i  f, 
Fagopyrum  ,  fagopyrum  vu/gare  treHim     Je 

bled  noir  ,  le  (arrazin.  * 

Farfara  ,  voyez  Tuffilago. 
Fnufd  ,  voyez  Areca  ,  &  terra  Japonic». 
Fct  naturx  ,  voyez  Aloes. 
Ferme, datio  ,45.  7^. 
Ferrum  ,  7  f  i .  le  fer. 

prxparatio,  Willis,  7^1. 

eflihigcm ,  7/8, 
cum  faccharo  ,  7;  j; 
tartaro  ,   7f  f . 
„      ,  ftilphure,  7^6, 

TcruUgo ,  voyez  Calba>ium. 
Fnui  communis  ,  444.  Ifs  ficues. 
Filago  ,   voyez  Cn^phaliun^ 
Filhula,  yoyQz  Adiantbum. 
FilipenduU  ,   j  1 4.  filu uta  vule^aris ,  a„  w^ 
/f«P/;«//,C.  B.P.  &J.R.H,  ]^i;,,. 
pendule. 
Films  Mte  patrem ,  vayez  Tuffilago. 
FiUxy  46;'.  filixfeemina  ;  filtxramofa  ma^ 
jorpiiinulis  obtufis  non  dentatts,  C.  B.  p. 
&:  J.  R.  H.  la  fougère  femelle  ,  la  foui 
gère  commune. 
Filix  ,  mas  ,  fîlix  non  ramofa  dcntata  ,  C. 

B,  P.  &  J,  R.  H.  la  fougère  niâk-. 
Filix  floruU  ,  ofmunda  vulgaris  &  pahi/lris  , 
J.  R.  H.  l'olmondc,  voyez  ùimmidt. 
Ftltrttio  ,  te. 
Fimus  columbit ,  fîcntc  de  pigeon,  r^o. 

f^acca  ,  667. 
Fifîula  coffa  ,  voyez  Cajfia  ffluU. 
Flores  anumoiiii ,  voyez  anUmoHii  flores. 
Een':{pini ,  901, 
-^tfmutbi ,   813. 
<^Uriis  5  761, 

Salis  nmmo/iiali  mart.yojcz  Sal  amm. 
Sulpliuris ,  9fo. 

Alb.  j;i. 
Ttinicx,  voyez  Tunica. 
Flos  cerevi/itt,  669. 

tiHguentorum  ,  voyez  emplafltum  i  n^ 
fîravbus. 
Fee/iuulum  ,  iji.  fimtn  ,  160.  rad,  ji  5. 
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'FanUulum  vulgare  Cemanicum  ,  C.  B.  r, 
&  J.R.  H.  le  fenouil  mal  à  propos 
chez  nous  ,  l'Anis. 
r>ii>hu!un>  duUe  ,  fœmcu'um  ciiilce  wjjore 
Ù-albo  fore  ,  C.  B.P.&J.  R.  H.  le 
knouil  doux. 
Tncnmrttcum ■,  fitnum  Crticumt  iis.fam.u- 
lumftttvum,  C.  B.P.  &  J.R.  H.  k 
Ftnugrcc. 
Toinum  catncUrum ,  voyez  Schananthui. 
Fp'.ia  Orientalia  ,  voyez  Senna. 
Foluim  Indum  ,  Uaùbathnim.  Malabacbrum 
&  folium  IttdumOf.  J.R.  H.baion, 
}{ana  ,  -H.  Mabb. 
FoUicuh  Soirne  ,  voyez  Scnrui. 
formica  ,  Ii  fourmi. 
ttttii,  iî7i.  plufifurs. 

/nthelmi,iticui,i;9^'  contre  les  vers. 
Arthriticui  ,1378-  pluficuts.  contic 
la  goutte. 

jiftnngtm,  ijSS. 
Carminat/i'Ui,  nS?. 
Difcutiois  communis,  1391. 
Corroborans ,  1 59o« 
Diurtttcus ,  i;8y. 
tmolliens ,  i3f  4. 
Iryfiptiatofus ,  i}8<r. 
Kxmord'oidnUst  1)89. 
Coittra  bydroptm  ,  1587. 
Pacificus ,   1387. 

Sanguinem  {ifiem  .,  ^■<,^^^  qui  at- 
icte  le  Sang. 

Scorbuticus ,  1381. 
ipUneticus ,   1381. 
Stomachiciis,  t;9i. 
Trag.tria  ,  498.  F//i|«.    Fmtaria  vulgaris , 

C.  B.P.  &  J.  R.  H.  leVrailier. 
Framlxfia  ,  voyez  Raiiij  /</.rH5. 
Frangula  DoJ.  J.K.  H.  la  Bourgcne  ,  ;SÎ. 
Fraxi/iella  ,  171.  voyez  Bicljmnid- 
Fraxintfemen,  44:.  Fraxinus  cxceljîor }  C. 

B.  P.  &  J.R.  H.lcFrcnc. 
TrontaU  camphtratum  ,  148 1. 
Ccplttlicum  ,  14T9. 
hy/itncum,  148 1- 
Mafiicbinum  ,  1480. 

/f«  ci''  D^Hyli. 
Fui^j  Drmonum ,  voyez  Hypericum» 
f. (''.',.  0  •>  la  Suie. 
FuiH.iria  ,  417.  Fumana  Offîciiiarum  ,  C.  B. 

P.  &  J.  R.H.  la  Fumctcrrc. 
Fumana  bulbcfa  ,  fumana  bulbofa  radiée  non 

<:4i.î,C.B.  I'.  &  J.  R.  H. 
Fungus  acarict ,  voyez  Agaricus,  l'oreille  de 

Jud.i? ,  vov-:?  A'inculii  Judd. 
Samhuci,  $7|. 
Fjrfur,  648.  le  Son. 
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c. 

V_J  /^.t.'fi ,  le  Jay  ,  le  Jaycr. 

Oalanga  ,  i4(.   (Jalanga  minor  OfficinaruM 

ut^iufqui  B.  k-  petit  Galanga. 
Gahnga  major-,  C.  F.  P.  le  gros  Galanga. 
CMlbantim  ,    181.   Oicofcli/jum  Africanum  ^ 

Ga.'bar.um  ferotf ,  fiutcfcois  ,  anifi  f«~ 

bis ,  J.  R.  H.  U-  Gaibanum. 
Galega  ,  f?  i  •  Calera  vulgaris  fore  cceni'eo  t 

C.  B.  P.  &  J.  R.  H.  leGalega. 
Caleopfis  ,111. 
Caille,  248. 
CaUiiim  ,  i:o.  GaUium  luteum  ,  C.  B.  P.  S: 

J.  R.  H.  le  caille-lnit  jaune. 
Calbnm  album  vuIçm/i  ,  J.  R.  H.  le  caiilc- 

iait  bianc. 
Callitrichum ,  voyez  Uor/rinum. 
Gamandra  ,  voyez  Gambtgia. 
Ganglia  ,  voyez  Sefamus. 
Oargarifma  dccrgcns ,  1370.  Plufieurs; 
Emolttem  ,1373.  Plulicurs. 
Gehtina  cydtnrorum',  1300. 
Celfaminum ,  voyez  Jafminum. 
Qemfla  ,418.  Cytoge/iilta  fcferia  vulgaris , 

flore  lutco  ,  J.  R.  H.  le  Genêt  ordinaite. 
Ceni/la  hifpamca  ,  Gentfla  juncea  ,  J.  B. 

&  J.  R.  H.  le  Genêt  d'Efpagoe. 
Genu  ana  ,313.  Gentiana  major  lutea  ,  C.  B. 

;c  J.  R.  H.  la  Gentiane. 
Ceiti.ira  cruci.ua,  C.  B.P.  &  J.  R.  H.  la 

Gcr.tiane  croifctte. 
Geranium ,  iri. 

Columbinum  ,111.  Geranium  fe'.i» 

Mah:t  Totur.di ,  C.  B.  P.  &  J.  H.  R.  le 

bec  de  Grue  ,  le  pied  dcPigeon. 
Ccrenium  cicutx  flo  mofcbatum  ,  C.  B.P. 

&  J.  R.  H.  le  b-c  do  Grue  mulqué. 

Robertianum  ,  tu.  Gerauium  Vf 

biit.anum  prtmum  ,C.  B.  P.  f:  T.  R.  H. 

le  bec  de  grue  .  l'herbe  à  l'efquinan- 

cie  ,  l'Heibe  à  Robert. 
Ce  anrum'^fans.uiMeum  maxim»  flore  ,  C.  B. 

P.  &:J.  HR. 
Cer.jiiium  e:cur.t  folio  minus  &  fupinnm  ,  C, 

B.  P.  6:  J.  R.  H.  le  bec  de  Grue  otdi- 

naire. 
Cinjcng  ,   1 4*-  Nin^en  ,  h'ifi ,  radix  Chnen- 

fis  9  Aurcliana    Cadancnfis  ,    Irtiutis 

Garentoyen ,  finenfibms  Gmjeng  ,  R.  P. 

Lafiteau. 
Gadioitts  luceus ,  vovcz  Iris. 
GU/tdes ,   i+j  le   fruit  du   chùne  ,  vojei 

^uer.us. 
CL-ns  uHguentar.a ,  135.  voyez BaUnus m, • 

repfict, 
Clapus,  Clâjlum,  153.  lf.itisfrti:e  ,  vet 

Lui' 
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iMtifolra ,  C.  B.  P,  &  J.  R,  H.  la  Guc- 

de  ,  k  Paftcl. 
CIsuaum  ,  (Jlaucium  lut  cum  ,  J.  R.  H.  le 

Pavo:  corn.1. 
GUjj'um  .voyez  Siicci/nim. 
o7/i )■>•/■•-'< ^a  ,  469.  Ghcyrrhiiit  lîliqiiofa,  vet 
'  Cirmaiiki,  C.'B.  P.  &  J.  R.  H.  la 

CiiaphiilHurn  ,154- 
Ciai-iiit  gf3n.t ,  voyez  Ch^m^editfhnc. 
GoJJîpimn  ,  69f.  voyez  Hti/ibyx. 
Gr*!ncn  ,  fif.  Gramvn  Idacetim  radtcc  re- 
pente Ofii'.tnarum  ,  J.  R.  H. 
Gratmn  ,  dacl\lum  radicc  repente  fie  Offici- 

itirum  ,  J.  R.  H.  le  chiendent. 
Cr.iiia  emdra  ,  voyez  Chamxdapbne. 

Paradrf^a  ,161. 
Grauita  ,  ifo.  Cortex ,  ifj.  voyez  VunicA 

milus. 
Granatus  lapif ,  le  Grenat. 
Granidilla  ,  voyez  Cataputia. 
Gratia  DLi  ,  voyez  Geranium. 
CratioU   ,   419.    DiS'tdlis  minimi  gratiola 
dicl.1.  Morifon.  Oxon.  H.&  J.  R.  H.  la 
Grr.tiole  ,  î'herbc  a  pauvre  homm:. 
Craiitatis  fpectfica  ^Jiimatio  >  jy.  quid  gra- 
vita f  6  5 . 
Groffiilaria  ,  6)7.  GrofTularia  fimplici  acino 
vel  fpinofa  &  fylve_/lr!5  ,  C.  B.  P.  &  J. 
R.  H.  le  Grofelier  épineux. 
Cfoffularia  mn  fpi-iofa  fruH.i  nigro  majore  , 
C.  B.  P.  &  j.  R.  H.  le  Grollclier  noir, 
le  Poivrier  ,  leCaflls.      ^ 
Crojfalaria  multiplici  acino  five  nan  fpinofa  , 
bo.tenlîi  rubra ,  five  ribcs  ofjicnumum  , 
C.  B.P.  &  J.  R.  H.  \c  grollclier  or- 
dinaire. 
Cuaiactim  ,    i74-  co  tex  ,   i7«.  Guaiacum 
for:  cxrtsUo  fimbrtcto  fructu  tctraggno  , 
Pliim.  t^ovor.Generum,  le  Guaiac  ,  le 
bois  faine.  Sa  gomme  ou  rc(ine. 
Cuayacan. 

Ciiinmr  /Imwoniacum  ,  voyez  Ammoniacum. 
Ambicy.m  ,  iif.  ^\er\tà'acacia  in- 
dica  fa  n: fan 3  albini ,  &  J.  R.  H.  la 
gomme  Arabique. 

Anime  ,  voyez  Anime. 
Caranni  ,  voyez  Câramtt. 
T-lemi  ,  «8f. 

Gamba  ,  gummi  gut 'a  ,  fS;.  la 
•omme  gutte.  Succiis  undecimus  qui 
gutta  gomaii  dicitur  ,  Clufii  Exot, 

Utdcrx.  El  e  coule  de  hcdcra  ar- 
borea  ,  C.  B.  P.  &  J.  R.  H.  le  lierre. 
Ja  gomme  de  lierre. 

r.acca  J  voyez  Lacca. 
Senegalenfe  ,  la  gomme  de  fcné- 
gal.  Elle  coule  de  l'arbre  appelle  j 
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acacia  fliqiiis  comprcjjîi. 

Tacamahiica ,  vovcz  Tacamahatct. 
Tragacantbum  ,  voyez  Tragacan- 
tbum. 

Crwftj, voyez  Gummi  gutta. 
rnx,  J57. 
Gutte  Angiicntix ,    179^. 
Gypji:m  ,  L-  gys  ,  le  gyps. 


H 


H. 


rilec  1  6-jo. 
b..i;L.:cabt!M ,  voyez  .-J/I^^el^cngi. 
Htmatitn  lapis ,  voyez  h  pis  hxmatttis. 
îlaminoui acum ,  voyez  Amnioniacum. 
ilûudala ,  voyez  Cococynthis. 
Hardcfa  ,  bardifa  H)bcr,iica  ,   tegu/a  Hy- 

bcr.'iica  ,  pierre  noire  d'Irlande  ,  l'ac- 

doile. 
Harmcl  ,  voyez  Kuta. 
H.iimala  ,  voyez  Ruta. 
Haujius  extimporaneus  ,  îi;f. 
Hcdcra  ccrrefirn  ,  %-S.  CaLimcntha  InmiiVor 

jolig  rotundiorc.  J.  R.  H.  le  lierre  tcr- 

refbre  ,  la  terrette. 
Hcdcra  arborea  ,  Hcdira  arborca  ,   C.  B.  P, 

&  J.  R.  H.  le  lierre. 
Hedycrous ,  lignifle  de  couleur  agréable, 
Hclcnium  ,  voyez  enula  campana. 
Helichrjfum  ,   voyez  Stiichas  citrina 
Helwttopium  ,  hiliotropimn  majus  ,  C.  B.  Pj 

&  J.  R.  H.  l'herbe  aux  venues. 
Hellcburaflrum  ,  htilcborm  nigcr ,  fS?. 
Hetleborus  mgerfœtidiis  ,  C.  B.  P.  &  J.  R.H. 

le  pied  de  gritfon. 
Helhbjrus niger  fore  rofco  ,  l'hellébore  no;r;. 
Hcllcborus  vulgaris  fore  v/ridi,  C.  B.  P.  On 

les  prend  indifféremment ,  f  $9. 
Hcllcborus  albus  ■,  fcratr.iisi  flore  full  viridi  ■, 

J.  R.  H.  rh,-!Lbore  blanc  ,  yj6. 
Hclxiiie ,  voyez  l'arietaria. 
Hepar  fulphuris ,  9(8. 
Hepatica  ,  410.  1  hépatique  d'eau. 
iiepatica  tnfulra  ,  five  herba  trinitatis',  Eiî- 

nunculus  tridcntatus  l'cr-.us  flore  cifrii- 

leo  &  purpurco  ,  J.  R .  H .  ri-.épatiquc. 
Hepatica  flellata  ,  40;.  voyez  Aparine. 
Herba  impia  ,  voyez  Gnapjalmm. 
Herba  infernal/s ,  voyez  Cufcata. 
Herba  paralyfcos ,  rtof.  voyez  Primula  vcrisi 
Herba  facra  ,   voyez  Salvia. 
Herba  trin.tatis ,  voyez  Hepatica. 
Uerculeum  majus ,  voyez  Banax. 
Hermodacîyli  ,  f  76.  les  hcrmodattes. 
Herniaria  ,  ijf.  berniaria  IJ,futa  ,  J.  B.  & 

J.  R.  H. 
Herniaria  glabra  ,  J.  B.  &  J.  R.  H.  la  cut- 
queitt }  rbcrniole. 


TABLE 


D/acolocyntbidos  1  i47T- 
mppocafîanumt  hippocaftai'iumiM'gare  ,  V. 

K.  H.  k-  iiiaronier  d'Inde. 
Hippeftlwum ,  411.  le  miccron  ,  le  pcrfil  de 

Mjccdoiiic,  voyez,  l'itfofeiinum. 
Bircifanguis  ,  iSi..  le  ling  de  bca;. 
Htrcui  montaiius  ,  le  boii.]'aetin. 
tiirundo ,  1  hirondelle. 
tifudo,  6-1.  la  fangfue. 
Htrundinaria  ,  voyez  ,;fckpiat. 
htfpiduta  ,    elichryfum  mauCa/ium  flore  ro- 

twidtirt ,  J.  R.  H.  le  pied  de  duc. 
Hijjhpus,  411.  coirulca  feu  jpicala  ,  C.  B.  P. 

&  J.  R.  H. 
Jiijffopus  rubre  flore  ,   C.  B.  P.  &  J.  R.  H. 

rliiflbpe. 
Hossacan,  voyez  Guaiacum, 
nominis  adepi ,  66^. 
Un» a ,  (16. 
"Bordeum  ,  %^'i.  Htnicum  diflichum  ,   J.    B. 

&J.R.  H. 
HO'deum pol/i'chum  ,  VOrg?. 
Hordeum  mundiim  ,  l'Oige  mondé. 
Hoidcum  per/tUum  ,  l'Orge  perlé,  ccCifemcn 

borda  di/}ichi,C/ii. 
tiorminum,  115.  Sclarat  Tabemt  ntn  ,  j .  R. 
H.  rOrvale  ,  la  toute  bonne.  Sihrea. 
fratcnfii  foins  fcr,a[is  ,fi»rc  rubco  ,  J. 
R.  H.  THormindes  prez. 
Hyac/nihus   lapis  ,    Hjactnthus    oricntalii 

l'Hyacinthe. 
Hyacintbus  «oy?rjj,  l'Hyacinthe  du  Pais. 
Hya.i/ilbus  montanus  feu  Pjcudf-Hyacintbut, 

le  jargon  d'Auvergne. 
Hydrargyrns ,  49f .  .Métallique  ,  ///.  Métal  , 

voyez  Mercurius. 
Hydromel,  105  «. 

Hydropipir  ,  joi.  voyez  Vcrpcaria. 
hydrolapACbum  ,  voyez  1  apathum  acutum. 
hyofeyamus ,  voyez  Hicotuma  ,  voyez  yitx 

vtniica. 
H/  feyamus  vulgaris  velniger,  C.  B.  P.  &  J. 

"R.  H.  la  liid^uianc  ,  la  Hanncbane. 
Bytfcyamus  albui  m.ijor ,  vd  tertius  Dufro- 
rtdif ,  &  qu.irtus  Pli/iii  ,  C.  B.  P.  &  J. 
R.  H.  la  Julquiannc  blanche. 
Hyper/cum  ,  U7.  tiypcrkum  vulgare ,  C.  B. 

P.  &  J.  R.  H.  le  Millepertuis. 
Jiypêjdi/^um,  ^ii. 

hyptcfjlis ,  l'io.  l'Hypocifte.   C'cft  le  Suc 
à'Hypociftis  Crttic»  flot  fmpurct  Co- 
rel. J.  R.  H. 
fîjjfipus  ,  voyez  Htjfupus. 

I. 

JAcobiâ. ,  Jacobjea  vulgaris  laciniata  j  C. 
B.P.  «cJ.R.H.laJacobéc. 


Jacobxi  /llprna  ,   /c;   A:b.\'!.ta  ,   J*.-9ii*je 
fo!:rs  fir.-ulaccis  flot  ir,ii:o:e  ,  J.  R.  H. 
l'-Acbillée. 
Jtilnptum  yja'.appa  ,  fjo.  Jalappt  Offîcrna- 

rtimfrudu  rugtfo  ,  J.  R.  K,  le  Jalap. 
Jalapii  rcfîiia  ,910. 
J  jf »  -ica  ttrra  ,  voyez  ttrcd  japonict. 
Jafmi.inm  ,118. 
/"/P'S,  Icjafp?. 
Ibiris ,  +1?.  voyez  kpidium. 
Ibijcus ,  voyez  Alcoiet. 
Itlyocolla  J  iK.  la  colle  de  poirtbns. 
lllccebra ,  voyez  Sedum  minus, 
llœusri'.bus ,  voyez  R«<i«j  l.lxuu 
Z:mon  y  voyez  Cambogia. 
Situe n  ,  voyez  Mtcnoacanna. 
ïpoceaya  ,  voyez  Ifecacuaaba. 
J.'ex ,  voyez  Alkermti. 
Impcratiria  ,  f  41.  Imperatoria  major ,  C.  B, 

P.  &  J.  R.  H.  l'Impératcire. 
Incorpora tio  ,  8f . 
Infufio  Alextpb»-niaca ,  iKîx, 

Amtra,  1171.  Simp/ex.  i:?4    voyez 
après  cette  l'.-vr:ie  ce  qui  manque  ici. 
Sttmichica  manialis  ,t.\\o.ù'  f. 
Saluliva  ,  I  i8f. 
Cum  ,  'hal)be  ,  11  jS. 
Àntipbtiflca  ,1104. 
Aitbfitica  ,  1:69.  contre  la  Gourre, 
Catbartrca  ,  il'îS. 

Communis  y  iiéS.  &  fuiv. 
Cepbal/ca  ,  1070. 
Corticis ,  piS.dcKincina. 
Diuretica ,  nfo. 
^^  btmouboidas ,  1 1 10. 
Hifpanic»,  il  Si. 
I.iberans  f  11  :)f . 
Paralytica  ,  1071. 
Vleuretiea  ,  1 1 1 1 .  1  r  i  f. 
Rbabarbari ,  îi«7.  de  Rhubar'v. 
Rofa,um  ,  iioS. 

Communis ,  1109, 
Rf(^r/t ,  it   7.  Rouge. 
5«»n<  ,  de  Séné  ,  a   la   fin  de  cette 
troiliénie  partie. 
Traumatica  ,  11 10.  Vulnéraire. 
Vrticdrum,  1 106,  d'Ortie. 
Ztd»artje ,  11  6  t. 
Injeâiô  auricularis^  n<4.  Plulieurs. 
<^«/  Gonorrbtam  ,  i  ;  lî  f . 
Uterina  ,  ijitf.  Piulicurs  ,  ponc  la 
matrice. 
I«fi»y ,  voyez  Tamanfcus. 
Jntybut ,  voyez  Endivia. 
Inula  ,  voyez  Eiiula, 
Ipecacuanha  ,  î  <>. 

Infolatitn  «i\  rcxpofuion  aunechalçur  fcm- 
bUblc  à  celle  du  l'oleil , 
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Iris,    5f».    îris-FUrc/mn.i  ,   C.B.   P.  &j. 

R.  H.  l'Iris  Ai  Horcncî. 
Iris  nojlris  ,  Iris  lulguris  Jerman.'c.t ,  C.  B. 
r.  &  J.  R.  H.  litis,  IcgUieuJ,  la 
Aambc. 
Jfûtis  ,  voyez  Cl^ftum. 
It:i  ixrtlwtica  ,  voyiz  .  ham.tpitys. 
1:  da'.um  btcumen, voyez  t.timeii  Judaicum. 
/«.'j/cHi  /a";!-,  \oyQZ  Lafts  J'idjicus. 
Jug'andcst  H'-'  '-'oyei  Sux  jugU/is. 
J-ijnb*  ,  44f.  Zi\i:bus  Dili.  J.   R.  H.  les 

jujubes. 
y.ilap/a  ,  1176. 

Ju.'Mpium  y  ylletandri.tum ,  I99<^. 
AUxipharm.    i' 9%. 
Balfâmrcum  ,  11  Si. 
Ctrdiale  ,  1177.  iiïo.  iiSi, 
Carmtiutivum  y  1178. 
Cephalicum  ,  ii?/- 

Vrap'wrcti  ,    2.1S6.  &  f. 
riirctica,  11  Sj.  48+.  iiSy. 
fOTff.  iiSS.  cr/. 
Hy/lericum  ,  1189. 
Perlatum  ,  1186. 
Ryfatuui  ,   1997- 
ViolaruiHy  1154. 
Jimcus  odorjtuî ,  voyez  SclKtnmtus. 
jHijiperi    Bacc£   ,    4-S  i  ■  Juuiperus    vut^nris 
frut/cofa  ,  C.  B.  P.  &  J.  R.  H.  le  gené- 
vrier ,  le  gcncvre. 
Juniptrus  r^ajrr~  ja^ipcrus  minor  biccî  ru- 
fefccpite  y  le  cade. 
Ju,.  ipcrr  i  unmii ,   1387. 
J  !l>icj»ga  ,  voyez  cbina. 
J^fiulumad  lakm ,  x4éi. 


K 


A!t ,  499  Kjtti  Hrfpai'isum  ^upinum  an- 
nuiim y^cdi \oliishrtvibm  y  Aifloc.  Acad. 
Reg.  Par.  ii  fouded'Alicante. 

'Kjirabe  y  voyez  Succim.m. 

Hfiri,  voyez  Che/n.  Lcucoium  luteum.  C.  P. 
B  &  J.  R.  H.  la  giro.?.éc  jaune. 

fÇermcsfivc  cl  cymes,  i;l8.  Ilcx  aculftta  coc- 
ciglandtfera  ,  C.  R.  P.  &  J.  R.  H.  c'cft 
l'arbre  dont  vient  !a  graine  à'ccatlatc. 

yjnak''"^  ■>  J4'''  'c  Kinsina. 


\  ^  Abdauam  ,  feu  hdanum  ,  c'ert:  le  fiic  de 
Ctflui  ladumfcra  Crctica  flore  purpufio 
Corol.j.  R.  H.  le  hdanum. 
ticamygdali).  um,  z  j  7  5 . 

j-mmoHidcum  vovez  »mmoniacum, 
yifnmtim ,  481.  d'Antlk. 


Capri/ium,  4S5.  de  CJKvrf, 
Oii'iuMy   4Si.  d;  B:"bis. 
Sulp!juris  y  9f  1.  de  Soiiplitc". 

cum  calce  ,  95$.  avec  la 
cliuu. 
P'jccnum,  4S0,  de  Vache. 
Virginale  ,  1998.  y/f. 
tacca  y  la  gomme  kcque, 
Lacerta.  ziridis  ,  !e  lézard  vcrr. 
Lach/ris ,  voyez  Catxputia. 
Lacluca,  fij.  Lacluca  jativa  ,  C.  B.  P.  & 

J.  R.  H.  la  laitue. 
Ladanum,  i;7.  voyez  Labdanum. 
Lad»n  ,  voyez  Ladanum, 
Lambatio  ,  voyez  li/iclus. 
Lamium  ,  514.  Lammm  vulgare pvè  Archan- 
gelica  flore  albo  ,  Pariin.  C.  B.  P.  J. 
R.  H.  l'ortie  blanche  ,  l'ortie  morre.^ 
Lapatoum  ,  514.  l.apathum  folio  »:uto plr.tia  ^ 
C.  B.  P.  &  J.  R..H.   la  patience  (au- 
v.igc,  la  parelle. 
Lapathum  Chme.ife  ,  voyez  Rhabarbarum. 
Uncluofum  ,  voyez  Mcrcurialn. 
hortcnfe  lat:f  C.  B.  P.  Sj  J,  R.H, 
la  rhub.irbj  des  Moines. 

Folio  acuto  rubente  ,  la  patience 
rouge. 

Aquat'icum  folio  cubicali ,  C.B.  P, 
Se  J.  R.  H.  la  patience  d'eau. 
Lapis  tetiuf  ,    jy?, 

Armeitus  ,  voyez  Arr»enus  Upis. 
Bc^oardtcus  ,  voyez  Bc^ojr. 
Seu  bexP'^r  fimiit  ,   le   bczoar  de 
Cngc. 

Calaminuris ,  501. 

prxparationes ,  90  5 .  d?"  S, 
Contrayerva  y  f4i.  léii. 
Graiiatorum  ,  194. 
j;e  GOiZ  ,  iooi. 
Haematites  ,  zi6, 
Hyberaicus,  yoyez  Hardejîa.  990, 
UyacinthuSy  197.  yoyez  Hyactn- 
tbtis. 

hifemalis  y  T999.  1000.  1001. 
Jiidaictis,   h  pitrie  de  Judée. 
La'^ult  y  300.  la  pierre  d'azur. 
Lync/s  ,  daclylus  Idaus  ,  betetfi' 
nites  y  la  bclcmnite  ,   la  pierre  de 
Jinx. 

Medicaméntofus ,  877. 
tiefbnttcus  ,  le  jade  ,  la  pierre 
néphrétique. 

Lapti  feu  fila  hyjlcricis,  la  boule 
du  pp:c-épi. 

Porcmus ,  la  pierre  de  porc. 
Prune  lu,  yzj. 
Rttbinus  ,  ijf . 
SapbiruSy  15S. 


TAB 

Lnfis  Sci-pentis  ,  faulTemeiit  pierre  de  co- 
bra. 
Smiragdit! ,  19C.  rémcrauce. 
TcpjfiHS ,  li  topafc. 
Tuthia  ,  16  f,  la  pijrrc.^ 
Variolar'.m  ,  de  pciice  vérole. 
lappa  ,  voyez  Bardani, 
Larix,  la  melezc. 
lafei-pnium ,   voyez  leiifliciim. 
I.tteus,  les  tuiles  ,  les  briques. 
l.tivandula  ,    119.  Lavandula  angujlt- folia  t 

C.  B.  P.  &  J.  R.  H.  la  lavande. 
La-janduU  fpiritus ,  \oi6. 
La  vandula  majnr  feu  fprca  ,  Uvandula  l.i- 
ti-folm,C.  B.  P.  H.  J.R.  H.  la  grandi 
lavande  ,  le  fpic. 
J.ath)YU% ,  yoycT.  Efiila. 
Laudanum  btlfamum  ,   941. 

Liquid,    cum   campb.   9î«.  liquide 
avec   le  camphre. 
TcHoralc  fudorifcnnn  ,"94^ 
Cum  fale  v»l .  olcofa  ,  95J.  avec  le 
fcl  volatil  huileux. 
Spirit,  wtn  diiLis  ,9  54- 
S)dcnham  ,   9;  i. 
itim  cinHurâ  taruri ,  j  5 1 . 
Londmtnfe  ,  940. 
lauri  bacœ  ,   16;.  Laurus  vulgaris ,  C.B. 

P.  &  J.  R.  H.  le  laurier  franc. 
lau.eila,  fïo.  voyez  TbymeUa. 
I.aurui  Zcylanicus  ,  voyez  iinn»momum. 
I.eden ,  voyez  Ladanum. 
ta^uli ,  voyez  I.cpis  /«^/Z. 
Itmma  terra  ,  voyez  Ttrta  hmnia. 
le»! ,  km  major ,  C.  B.  P.  &  J.  R.  H. 
Leiii  minor  Dod.l.  R.  H.  l.i  lentille. 
lini  aquatica  ,  vel  paluflris  ,  610, 
Lcnticula  paluflris  vulgaris ,  C.  B.  P.  &  J. 

R.  H.  la  Lentille  d'eau. 
Lcntifcus ,  Ltntifcus  vulgaris  ,  C.  B.  P.  Je  J. 

R.  H.  le  Lentifque,  17;. 
Ltpidium  ,  lep.dium  latifolium  ,  C.  B.  P.  Se  J. 

R.  H.  693.  la  Pjllc-ragc. 
Lcucantbtmum  ,  voyez  Chtmitmelum. 
Iticoium  luteum  ,  voyez  Cbeiri. 
Lcvifiiciim  ,  I  f  ? .  Angelica  montant  perennis 
paludapii  folio  ,  J.  R.  H.  la  Livèche  , 
l'Achc  de  montagne. 
jjcbcn ,  voyez  Hcpttica.  Licbcn  cintrcus  ttr- 

rcjiris  ,411. 
Lichen  ■,  five  pulmonarit.  Ucbcn  arlioreus , 
five  pulmonaria  arbore»  ,  J.  B.  Je  J.  R, 
H   1.1  Pulmonaire  de  chêne. 
Urn-.im  Aloes ,  \  e'  Xflalocs ,  leboitd'Alocs. 
MqmU  ,  le  bojs  d'Aigle ,  le  Cala.H- 
boiir. 

irefîlium  ,171. 

Colubnnum ,  le  bois  coulcuvrô» 


L  E 

Lignum  Cedriauir. ,  -oy  :z  Ceirus  t  ;  9. 
Colubrinum  ,  li-  bois  couleuvre, 
}Ccphri:icum ,  no. 
Pavamim  ,  voyez  Sit^afras. 
Rbodium  ,  voyez  /ifoitatlium. 
Kubrum  ,  voyez  B-cfîlium. 
Saicli'.m  ,  voyez  Giiaracum. 
Vit  je ,  voyez  Guaïactm. 
Ligufticum  ,  voyez  >tfe'i.    Ligulicum  quid 
Sejeli  Officir.arum  ,  C.  B.  P.  &  J.  R.  H. 
voyez  Levi/iicum. 
J.izujirum,  414.  le  Troène. 
Lilium  »'otim  y  514-  lilium  afbam  zulgare, 

C.  P.P.  &  J.  R.  H.  le  Lys  blanc. 
Lilium  convallium  album  ,  C.  B.  P.  &:  J.  R. 

H.  le  Muguet ,   izo. 
limax,  voyez  Cec'ih»  ,  4-?. 
Linionum  artex ,  •■  it.  l.imin  luharii  ferrar. 
les  Lin  ons  que  Ton  nomme   impro- 
prement chez  nous,  Citrons. 
Limonum  frufliis ,  (î  ;  ? . 
Linamcntum  ,  la  Charpie. 
Liiiaria  >  linaria  vu'faris  lutct  flore  majête. 
C.  B.  P,  &  J.  R.   H.li  Linaire  com- 
mune. 
Linaria  fcgetum  nummtilaije  fol  c  vilhf»  , 

Rail  hifl.  Se  y  R.  H.  Vclvotte. 
LinHus  detergens  ,  ii9f.  1197.  199*. 
Lingua  ctrvina  ,  voyez  Scolupendrium. 
Lingua  fcrpcntinâ  ,  voyez  Opbioglofum. 
Lnii  femen  ,  ;i<.  Linum  fativjm  >  C.  B.  P. 

&  J.  R.  H.  le  Lin. 
Li.ium  minimum  ,  voyez  Linum  Catbarticum. 
Liiium  ealbatticum  ,  îSi. 
LJ/iimt.itum  album  ,  19^6.  emollient. 
Afcxi,  iftf4. 
Cep'^alicum  ,  1401. 
Cofmci:ciim  ,  14  iC. 
Cii/iificum  ,  iio\,  pour  les  dic- 

TCUÏ. 

Depilatorium  ,  1401. 

Digcflivum  ,  141 4. 

Ad  fo:  tis ,  141  f.  pou''  If 5  folTcs 
qui  refient  3p:ès  la  petite  Vérole. 

JUmo.rl/ûiJjle  ,  140S. 

Hcrictnum  ,  1409  érfuiv.con- 
trc  les  Djrirrs. 

Latérale ,  1411. 

.^(i  Lumbricos  ,  141 1.  pour  les 
Vers. 

Kutritam  ,  14S8. 

Opbtalmuum  ,  1403.  pour  Ictf 
jcui. 

VaralyticutH,  i40f. 

ViSo^ale  ,  1415. 

raia^t''«"'».^4i7.poor  lagonrf. 

SapovM.cum  ^  19S7.  S-ivoneufe. 
5;7«fJt/;rr/i;«»»,i40S. Sympathique. 


DES    NOM 

Tripharmtcum    ,     19S7.   Venus 
d'ungucntum  trntntum. 
ririhtittis .  14.  7. 
VolatiU  ,  198 y. 
I.iquidambar  ,   le  Liquidainbir.  C'cft  une 
Rclînc  liquide  qui  découle  du  Ltjui- 
dambar.  C.  B.  P. 
liquintn  ,  voyez  Glycyrrhi\a. 
Lrquuf  anoiynui  hojj'manni ,  à  la  fin  de  li 

qu.itricnic  partie. 
Lithdnt.ax  ,  voyez  Carbo  foffllis. 
Utiiargytus  auri ,  tf  f  i.  /a  LitbAige  d'or. 

Argtnti ,  li  Litlurgc  d'argf  m. 
Lithtfpermiim    ,    fO«.    Lithtfpcrmum    m.:j»l 
(ftclum  ,  C.  B.  P.  &  J.  R.  H.  le  Grc- 
mil ,  l'herbe  aux  pcilcs. 
Utus  atummtfHS ,  1487- 
Dcter^ens .  14S». 

Cum [ptriHate  tcti ,  1488.  avec  le  blanc 
de  B  lieinc. 
tixtvium  cum  cuke  viva  ,  2490. 
hyditpiciim  ,  î4>i. 
Sjpo/iauum  tartan ,  97J-.  c'eft  0/c«*i 
tATtiri ,  ptr  ddiquium. 
Lotiooletfa,  1575.  Pluiîeurs. 

Reptllens  ,  i57i-  Pluficurs. 
JUrui  urbajia  ,  voyez  Mehlotus. 
Lebtcb  ,   1199. 

D?  Pspavtre  ,  ijai. 
SiHum  ,  1507. 
LvjuU,  <i>.  voyez  Oxytriph)lium. 
Lumbrtii  terrejlres  ,  487.  les  Vers  de  terre, 
/.««a ,  voy«z  Argentum. 
I.upinus  ,17?.  LupiHUi  fativfs  flore  albe  ,  C. 

B.  P.  &  J.  R.  H.  le  Lupin. 
Lupulm  ,  H9-  iupiilui  """S ,  C.  B.  P.  &  J. 
R.  H.  Luvului  f,jemint ,  C.   B.  P.  &  J. 
R.  H.  le  Houblon. 
Lycopirfui,n ,  Lycopeffiitn  Galeni  Anguillart, 
J.  R.  H.  la  pomme  d'Amour  ,  voyez 
amorif  pomum. 
Lycopodiuf»  ,  mufcus  fquammifiis   vulgtris 
repens ,  fw  cUvitui ,  J.  R.  K. 


M 


M. 


,  Ace  t  maas  ,   i49- 
Micrupiper,  le  Poivre  long. 
Uagtjlerium  *ntini9nii ,  807. 
Bifmuthi ,  814. 
Comllii  ,  908. 

Lapidis  calamimri:  ,  904-  de  Ix 
Pierre  calaminiirc. 
Mahaleb  ,  voyez  Cerajus. 
Magna  ,  l'Aiman, 
Majorana  vel  Sampfueui.  Majeran*  vulgdriSi 

C.  B.  P.  &  J.  R.H.  106. 
Uala  Armcniict  >  ^{8. 


S     LATI  NS. 

j^urtM  ,  voyez  ^sltnMm. 
l  ottNea  ,  voyez  Cydtiuâ  ,  de  Coings, 
hertenfia  ,  64^1.  dejjrdins. 
Pcrfica  ,  tel   6    9.  Pêches. 
iyli'tfliix  ,641.  Sauvages. 
MdUb.ithrum  ,  107. 
Malachites  lapis  ,  la  Malaquetei 
Mahcorium  ,  voyez  (.tramta, 
JHali,:..Malva  vulgaris  fifre  majore  folit  fi' 
nucto  ,  J.  B.  &  J.  R.  H.  la  Mauve,  )i». 
,^lalva-jt!iis  cnffis  ,    C.   B.  P.  la  mauve 

frilée. 
Metiartfea  folit  fub.vtHndo  ,  la  rofc  pre- 
uiière. 

Wichita  arbores  ,  mantima  Gallic»' 
J.  R.  H.  U  m.iuve  maricinie. 
Malus  Puntc*  ,  voyez  BaUufiia. 

ferfica  ^flores ,  f  60. 
Msndibula  ,  Lucii ,  mâchoire  de  brcchct. 
Mandragort  ,   600.  S^landragora  jruclu  rt- 
tu.tdo  ,  C.  B.  P.  &  J.  R.  H.  la  Man- 
dragore. 
Marnia  ,   f7f.  Ros  Calabrinut 
JHaaus  mo  tut ,  <>  1. 
Refaits ,  6f }. 

C/;c»,^/,c"eft  Saccarum ptrlatum.  t4!  f. 
Alarcajpta  ,  ^«  iitriolt  &  aluminis  minera, 
Marcajjhit  VaJJÎace ,  les  Marcalîltes  de  Pally. 
Mirga  Candida  ,  la  Marne  ptéparée,  k  blanc 

de  Marly. 
Marga  jeu  medulla  Saxgrum  ,  Tojez  /tgari- 

cus  mineralts. 
Mtrgarit*  jeu  ferlte  Orientales  ,  les  perle» 

fines. 
Mirgaatu  minimie  rotundte  five  uniones ,  la 

lenience  de  perles. 
Margaritic  ffurne  fiic  »fire.imm  ,   les  perles 

d'hcolie. 
Marmor ,  le  marbre. 
itarruhmm  ,  Mi.  Marrubrum  album vulgare, 

C.  B.  P.  «c  J.  R.  H.  le  marbre  blanc. 
Sallote  Matitoli ,  J.  R.  H.  le  matube  noit  ^ 

la  ballote. 
Mars  ,  voyez  Ferrum. 
MtrtisCi-gcUS  apetiins,  7f4. 

aftrmgtns  ■>  7^7, 
F/o»-fi  ,761. 

Vxparatio  cum  faccharo  1  75)4 
Vraparatio  ciiir.fulphure  ,  7,-«, 
rji/a'a,  7f;. 
Willi  fia;!  a  ,  7>"î. 
5j/,  7f9. 
ipiritus ,  7^0. 
TmClura  anttpbttfi.»    767. 
GUubcri  ,   76«. 
Cumjale  an,mo,iac»  "'tff, 
Spmtu  filis ,  r<j, 
i{an  diaphofttfcus ,  voyez  F'o^'j  W4,f/j» 
♦    I 


TABLE 


UerAm  ,  «''7   ChiiUétirn  mjrwmt  fr^Slcj- 
.-  ctJis  ftbis  UndtUCi ,  j.  R..  H.  le  aii- 
rUi.i.    . 

S  y  ri  team  ,   i<.8. 
MaU""  liqunitit,  «49S>- 
Hj/iici'ts  ,   4f  f. 
Mater  pclarum  ,  la  nacre  de  perles  ,  Ciircb» 

M*  1.4   ti'trt. 
ilaterherb»rum ,  voyez  Anh.mifla. 
Matricaria  ,  I7+-  MUricaru  vu'gar/s  ^at/va, 

C.  B.  r.  &  J.  ;<-  H.  ia  Mawiciitc. 
Matrtfylva  ,  voyei  Capnfolium. 
Mtcapathli ,  voyet  SarfaVariiU. 
Mecha  P.iljaai!im  ,  v.  Ba'fjnum  ^tleadenfc, 
Mechoacaaaa ,  f7  '.  le  Méclio.ican. 
Mtchoritum ,   ég?. 

JW«/ ,  7i<.  1187.  Il 97'  Mel Harioi.infe  ,  le 
Miel  blaiJC. 

Anthciatur»  ,   Ii4f.  df  Rjmarin. 
(.UiU)i:t,-inum  ,  i--f  i.dj  Concombre, 
ELit.nei ,  1 1 4S.  de  Liuairc. 
Hillfbor.itum  ,  i  i46.<i'Hi.-ilcborc. 
Mircurr.'/e,  \")7-  iî47- 
Mororum  ,   l  i 4;.  Je  Meures, 
Suponif  ,  1  i  f  f . 
-  .     i^ialactum  •  lifo. 

iltUis  arjutartmalna  t  915.  E'U  aromati- 
que cic  Mitrl. 
SpJritus  ,914. 
Ti'rctura  ,911. 
■Jk'tUncbobfn^a  ,  voy<  l  Ftimaria. 
Mciitotui ,   57  î.  <;7i.    Meli  ttus  OfiiiiHarum 

^enn^nu.  C.  B.  P.  &  J.K.H. 
Mclr'otiii  vtilf^a  ;j  altijjîmm   frutejctm  fioi* 

/«/(»,  J.R.  H.  IcMtiîor. 
iUlilo'.ui  $  lora  five  hal\amum  ,   Meliloluf 
mafàf  0^0  ■atA  viaïa.ti  ,  Morijjon  bift.  J. 
k    H.  le  i<aumi  r. 
i>/*///'i  ,   A/c//.  "»^.'f»/?J ,  C.  n.  r.  &  J.  R. 

H.  la  Mc.i/K-,  pi.  Mclilfttpbyllttm. 
Militxa  terra  ,  t:  rrc  de    .altbc. 
Miltun  Jcmea  .  ^^o  «41..  .We'»  vu/garrs ,  C. 

B.  1'.  Se  J.  R.  le  Melon. 

JHeltpcrt .  .Wi  *ic  »  fruilu  -utco  etrtice  cine- 

rea  ,  J.  R.    H    le  Potiron. 
JHeuH'a,  Mentha  crispa    c;.  B.  P.  &  J    R.  H. 
la  Mcnihr  frilce  dr^  lardin».  ,  2  )  ■.. 
y'qu/tfca  ' ve  Mentbafi.aiti  ,  41  r. 
RotuMilifol/a  ,  /7f«  ajUiitna  majif , 

C.  B.  P. 

VMuftrii  lîvt  pulcgium.  Mentha  aqua- 
tica  jcu  palcf^ium  lu/gjre  ,  J.  K.  H.  U 

Mcillla-  d'taU  ou  11    l'OUllOf. 

Catjrtj  ,  voyez  N'ftta. 

Afi.tiifii  >  voyez    tlamenlha. 

ftlina  ,  voyi  z  StPtta. 
Mtnvant  i  s  ,  voyez  iri''ol  um  fîbrmum. 
UinutiAin ,  3i«.  Mercenalis  ttfiicuiaia  Jîvt 


mai  uiofcoridis &  ?Umi ,  C.  B.  P.  .Je  J. 
R.H. 

Spicata  five  fititiraa  Diofc»riJis  à" 
Ptraii  ,  C.  B.  P.  Se  J.  R.  H.  la  Mer- 
curielle,   ««Mercuriale, 
Mtrtariui  five  h^dfargirjtf ,  78 ?. 

Cor;l:i,:us  ,  voyez  Aicjnum  coral- 
ItHUn. 

Da/ciS  fexiei  fnbltmatus  ,  voy.z 
Ca'omct:ii. 

Atcatiiatu!  ;  c'eft  J'incorporitior» 
de  parties  finales  de  Mercure  &  des 
yeux  J'icréviilirs  préparez  ,  faire  par  la 
(riruration  dans  un  mortier  de  verre. 
Panacea  alba  ,  791.  Panr-ccc 
blanche. 

R,<ir4  ,  790.  Rcuge. 
l^irirlrt ,  794.  Vcrr. 
Ptitcfptt^ilttS  niber  carre  f  vis  ,78*. 
Mercure  prceip/tc  touscconofi'. 

DuUis ,  atbHS  ,  79i.  D  lux  , 
blanc. 

Refufiit^tiis ,  7«7. 
SuùtiKtatMS ,  7'(4. 

DhLis  ,  78  f. 
P'itJ  ,  S 17.  de  vie. 
Mefrrlat ,  1  f  1   tdejpilus  Majar  vnlgarri  1   B. 
Mfjftiis  Jtrmjiiix  folio  Uunno  non  jCifdia  t 
Mtipiliii  fytvtftrif .  C.  B.  P.  &  j.  R.  H. 
le  Nefflic'r    IcsNefflts. 
Mium  ,  ,Wei/m  /«/.M  tmetni  ,  C.  B.  P.  &;  J. 

R.  H.  f4U 
Mi^trtum  ^  («o.  voyrz  TuymeUa. 
Mici.'uacanna  ,  voyez  Mechaacanni. 
Milium  ,  Milium  je  mine  tutta  ,  C.   fl    V.  Se 

J.  R.  H.  le  Miller. 
Milium  foin  ,  voyez  lirhaf^rrmum. 
MilUjfun.i.  ,  voyez  Himiar-a 
Milklolium  ,    î?7.   Millefolium  fs/rTf  cr 
fl/*«w,  C.  B.  P    A:   J.   K.  H.  la  ;\ii.:c- 
teuilic. 
MilUfiartJ ,  voyez  Stercus  vaecinam. 
Millefcii*; ,  te/  «/c/// ,  f  10. 
Prtpmratio  ,910. 
Oleum  jpirrtms  &  fal  vol.  9  i  l. 
yiHum  ,  »i  I. 
Minium  ,  6f4.  7-1.  le  Plomb  rouge. 
Mirjuitb  ,  vo\C7  AcJCta. 
Mijiura  ,  voyez  t'otienes ,  iiy6,  &  JuLtpii. 

Tabula  m  ,   if  14. 
Mithridat.-um  ,  14 H-  I4f9. 
Mrz'j  cyttoKtvTMm  ,   1 500. 
Af  •>»  ,  voyez  Fil.-ptnJuU. 
M.'.UiOy  vcyei  Oalliam. 
Ui'fbditna  ,  !a  mine  de  P!o:iib. 
M,iHortli:a     mamardica  lulgarts  ,  J.  R.  H. 
la  Pomme  de  McxvciUc  ,  vo/ez  J^i- 
f*iBita.  mu. 


DES    NOMS 

Mo  •nm  five  morm  nitra ,  Mjïm  fruccu  mgro  , 
C.  B.  1'.  .^  J.K.  H.  ic  Mtutier,  Ls 
Meures. 
M<  H}  ,  fy.iclus  ,  z  f  1.  "'41. 

Ruborum  ,  vovcz  Rubiis. 
Mjrfus  ^alliin,  voyc-2  ^Ijint. 
M  f,.  Il  re'iaur.inîci  t{un'nlii ,  ifoï. 
Mf   ..us,  i8;.  le  Mule. 
Mi^.i  ,  fij.i.  f.at>:i(,o  ttthtmifixjit'ontcx, 
M.tma  ,  486.  la  vijic  .VlJiiiie. 
M..i/tdiicJtnutif  ex  ap/o  ,  voyez  Unjtff»rafli 

muiiJtîsJHium. 
MujcHs  vulfarii ,  feu  ufnea  vulgaris. 
Mu.'cui  fq'jir.mj  ui  mjjor  jeu  vulgaris,  J. 
R.  H.iiMo-.in-. 

Ajrcus,{rve  idranthum  aureum. 
Cûpi'Ucc-.is  majtr  pcdcii.'o  &  canj. 
tulo  c^-Jjiorbui  ,  J.   R.  H.  la  pacc- 
nioullc  ,  voyi:z. ■IJiJiilhu'H  nigrum. 
Clu.atJi.  vovez  LycopcrJoit. 
ryxidatus  ,  Lichen  pyxidatus  major  & 
m'ior  ,  J.  R.  H.  1 14. 
Mjrt/ius ,  voyc-z  Carallrna. 
Aftontts  ,  L'coe»  ci/ienti!  zti'gatiJJI- 
mui  cornva  damx  rifertns ,  Horr.  Pui. 
•Mv)-  b.itam  ,  r7i    les  Myrobolans. 
Mjr.ua  J  I  '.'. 

Otd'iti  '•er de'rjuium  ,  9i4.  9-5. 
Tniclu  T     915. 
M jrrhis  ,  voye~     bierefitium. 
/■'iithi  bac  de  ,  ;  r  i- 

Mjithlllus    :f4   t^ttti  td-a  fo'tii  oh!0  gis  ni- 

grtiantbui,  C.  B   P  &  j.  H.  K.  l'Ai- 

n-il.-. 

'•f   -ti  us  Brabant: :a  .  voyez  Thea  R»  »j.  Gt/e 

f  u:exoioatusfipt(ttr:o>ia!ntm,  j.  ii,  le 

Pi^n-nr  i  ovai. 

Myrt'.us  M    tiui  lati^jl.A  remata  ,  C.B. P. 

■  &  J    -i.  H.  i.  M/rrlu-. 
Mjxa  vtl  Af  <ara  »  \  oy  vZ    ebe/le.t. 


N, 


N.ipha  ,  voyez  /^^wa  fierum  Aurantie- 
rum. 
Hapoca^  RS7. 

^■4  0flI  dttlcts,  le  Navet  ,  ^/:7^  Kuyiias  ,131. 
îiaptUus ,  <t  t.i'tum  eiti-uU  v.:n  .  five  Naptilus  , 

*    C   B.  P  1  Aconit  ,  le  Naocl. 
Hardus  cettna ,  vel  Spica  ctlCica  ,  yalenana 

ce  ttca.  J.  R.  H.  f  +  4. 
^'ardus  ;i:i/ca  ,  /ff  j^/  «  f:t:rdt  ,  gramen 
operaides  aromaticum  iiidnum  ,  breyn. 
Irodr. 
Vajlurtit  folia  ,  Nafiurtrutit  htrtenfe  .,  C.  Q. 
P.  &  J.  R.  H.  le  Creflbn  altr.ois  ,  ou 
nafttr. 

icmcn,  44»- 


LATINS. 

Indicuit ,  voyez  Cirdaniindtim. 
Ajiiaticum  ,  fifymbrmrn  aquaii» 
turn  Matiiie.i ,  &  J.  R.  H.  le  Ctclloa 
d'eau  ou  de  hjiuj:ae. 

prate  life  ,  voyez  Cardjmi/ij. 
Venupbar,  Vi.1  ^  m  .j.ta  ,  Njm?hxa  alba  ma- 
jor, C.  B.  P.  ^  J.  R.  H.lc  Nenuphar, 
le  Lys  d'eau. 
Vepcta  ,  1 7f .  five  mentha  cataria  ,  me/itba' 
feliîia  ,  cauria  major  vulgarn,  J.  R. 
H.  l'herbe  aa  Cliat  ,  la  Cataire. 
tîeroli ,  fine  oleum  flo.Hm  arantiorum ,  l'Huile 

que  l'on  tire  des  fleurs  d'orangts. 
Neriori  ,  Nerien  floribus  rttbefcentibus ,  C.  B. 

P.  S:  J.R.  H.  le  Lauticr  roic. 
Stcotiaua  ,  f97.  «01.  67f.  Sicotiaiia  mMJor 
latiftUa  ,  C.  B,  P.  &  J.  K.  H.  la  Nico- 
tcane,  le  Tabac  ,  i'hcrbe  a  la  Renie. 
îiicotiana  muer  ,  C.  B.  P.  &  J.  R.  H. 
Nidus  hiruttdinum  ,  le  nid  d'Hirondeiies. 
ti.'gella  Cretua  ,  C.  B.  P.  la  Niclk. 
Nihet,  voyez  l'onipholir. 
Nn^engy  voyez  Giiizeiig. 
N'/ifig,  144. 

Hitium  ,  ;i5.  852.  le  Nitre  ,  le  Salpêtre, 
Cath^it  eum ,  8j6.  purgatif. 
Ffxatiinj ,  S44. 

hermap..ri.dittcum  >  voyez  tiitrus» 
Saturnt\atum. 
Joviale  y  voyez  S'trum  îat'i'/ii\atum, 
Sttiphuratum  ,   voyez  H:trum  Sa- 
tarni-^.  c  m. 

t^rtitolaïut  ,  974. 
Nnri  fp/ritusy  858 

Cum  I,  «J  iit-ioli ,  839. 
D.:l:rs,  841.  Dulcifié. 
Ttnciua  ,   S4f. 
yodulus  c*ph.il!cuî,  î4'<4. 

hyjtcrnus ,  1495. 
Viictfta,  voyez  Nuxmofbatii. 
liiiclei  Arn.enia:i ,  voyez  Armeniacuih, 
Perfici ,  voyez  Perfija  mulus. 
Pi/i! ,  '"oycz  P;»MS. 
VummuUrta  ,  tyfiniachia  ourui  fuft  fol  0  r<H 
tuiidiore  ,fiufc  luteu.  j.R.  H.  ia  Kom- 
niuiaire 
Nflx  £4'/e« ,  voy-eE  Behltjs. 

Cupre/Ji ,  voycT.  ittprtfuf. 
Jugtii/ti  ,  »KC  juglans  five  regit 
Z'ul:aris  utrtuf<iue  ,   B.  &  J.  R.  H.  le 
Noy -r  ,  les  nJix  ,   53 <. 
MOjChata  ,  r  J?. 

l'iflacta-,  vovez  '"ifiacia. 
VomtiJ.  ,  la  Noix  vomique  ,^^tf. 


^»^^' 
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CiM  ,  five  minera,  frrri  lutta ,  ve:  to- 
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(iM  ,  I'ochrc  jâun:  ,  I'ochre  rouge. 
Oc'mum ,  Ocimtm  vuUat/ui  ,   C.  B.   P.  & 
J.  R.  H.  Ic  Bafilic  a  grandes  tcuillcs  , 
i68. 
Ocv.Urta  ,  voyez  Euphf.ifj. 
Ocuii  cancrorum  ,  lapilli  afîacorum  futieti- 

lium  ,lcs  ycui  dEcrcviilcs,  171. 
Oenantbe  .  voyez  Cnuta. 
Otffpus ,  la  grailR-  dc  la  lainc  giartc. 
OUa  ,  rOlivicr  ,  les  olives. 
Oleum    terfx  feu  gabm/iiim  ,   voyez   Peut- 

Icum. 
Oleum  ,    s  J  4. 

/Ibjynthii,  11 04. 
jiceu/iicum  ,   159. 
Amygdatarum  amanrum  ,  1170. 

Dulcium,  1170.17)4. 

Anethi ,  iiof. 

jtnifi ,  1 107. 

Anthoi  ,    1 107.  de  Romarin. 

/turaittiorum  ,    1 10».  d'Oranges. 

ïalfami ,  voyez  Batjamum  GiUa- 
éenfc. 

BtH'^oini ,  joi. 

Campherit  ,  9*)- 

De  capparibui ,  174S.  on  l'appli- 
que citcricurcmcnt  pour  les  maux 
de  rare. 

Capiltorum ,   1 1S7, 

Carnium  animalium  ,   1 1 6f , 

Câfinum  ,  17  J  î- 

Carytpbotlorum  anm.  1141. 

Caflorei  1780. 

Catellorum ,  i7»i» 

Ccphalicum  ,  zfSS, 

€?>•<,   iiif.decire, 

ihamameli  ,  1144.  i7^S-  <^<^ 
ChamomiUe. 

Cbeinnum,  1766.  de  Chieri  tc- 
folutif. 

CbryfomeliHum  ,  17  f  6.  pour  lic- 
mouhoides  caAaniiuccs  ,  douleurs 
d'orciltcs. 

Cicutte  ,   t7»o 

Cinnamuni ,  i  i4f .  de  Cancllf. 

C»rnu  covi  vol.  J98. 

lofmctnum  ,  ijjf. 

C»ftinum,  17»  I. 

C>»c/ ,  11 10.  de  Saffran, 

Otmorts  ,  I794-  dc  Crcia?.' 

Cupiini  ,  ii<i. 

P/t«f/ ,    ibid, 

EUmi-,  II  «7.  de  Gomme  clcmi. 

ter  dectil.  nil. 

rptntitle.t   iioj.  in<. 

ErfrtJJùm  ,  1 7 1  o.  par  cxprcdlon. 
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Eupiarlii ,  1770.  17I1.  réfoJutif 
pour  la  paral)lic. 

Excefirenje,    t-8;.  cmoHientc , 
fortifian:c  ,  rclolutive. 

Foemculi ,    11+6.  defcnoui!. 

Cabiani ,  voyez  #/{ «w  terrt^^etn- 
(eum, 

Cutiaci ,  tx'.f.  1 166. 

Ctimmi  amm.    1x67. 

Galbant ,  ibid. 

H)0]<)ami  ,  1790.  de  Jurciuia- 
ine. 

H}fe,-ici  ,  1771.  17S4.  dc  Mille- 
pertuis. 

Per  m^ufonem  1748. 

Junipernum  ,  1148.  ti(;.deGe- 
nicrre. 

Irinum^  I73f .  dlris  ,fait  ex^cc- 
torei. 

I.abdai'.i  ,  ii<7. 

LaitaiiduU  ,  1 149- 

I.aurinum  ,  17  f.  réfolutif  &  dé- 
tcrfif  chaud  qui  fortifie  les  nerfs. 

I.ilitrum  ,  i77>--  de  lys,  adoucit, 
bonne  pour  les  nerfs. 

l.igai  heraclii  ,  voyez  AvelUn». 

Limonum  ,    1 1  fo. 

Lini ,  1170. 

Lochiofum  ,  d'ariîere-faix.   1774, 

Lumbrictrum  ,  de  vers  de  rcire  , 
Iii7. 

Lycoferjici  ,  9170.  de  pomme 
d'amour  j  c'cft  un  grand  vu'ncr.iirc 
intérieurement  ,  mais  elle  elt  ano- 
dyne extérieurement  bonne  pour  les 
piqûres  de  nerfs. 

Macii ,   1:  f  I.  lifi<.  1 170. 

Mandragcrtt ,   I7ïi. 

■■Majfiibes.  1 1  «7- 

Mafti.hianin  ,   I7»i. 

Maturnm  ,  Meure  ,  voyez-en  l'ci- 
plicûtioii. 

Menthit  y   ii<i. 

iJillepedum  jii.  de  Cloportes. 

Momnrdn^t  ,  1790.  de  pommes 
de  mcr\  cille  ;  elle  ne  peut  être  qu'é- 
iiiolliente. 

iAucilaginum  ,  lySt.    Oleum. 

Pre  mulicribui  ,  ii£8.  pour  les 
femmes. 

M.ribie,  9f4. 

tJardinum,  177*.  17*7. 

Vuotianie,  i777.  de  Tabac, 

Nac/i  n.»fcbat* ,  1154. 

£  nuclen'fieai  ,  17*5. 

OlibAni  ,1167   d'Encens  màlc. 

Olivaram  ,  (73.6)1. 

Onfhnanium  t  i7<f* 


DES    NOMS    LATINS. 


Orygâni ,  1 1  f  f . 

Oj/iiim,  11*7. 

Oiorum,  1161.  d'Oeufs. 

P^/ma ,  71  S. 

Papaiens ,  1778.  Je  Pavots. 

1  afalyticum. 

Vttïojclir.i,  ttCi.dePcrCl. 

FipCiis ,  ib/d.  de  Poivre. 

Vulcpi  ,  1 1  f  S.  de  Pouiiot. 

Rbodinum  ,  i  if  7. 

Rof.it:<m  ,  rr«+.  de  bois  de  Ro(c , 
cnioUicnte&laiativc ,  iclolotiVw-  pour 
les  nerfs. 

S.ibitu ,  I  i£o. 

S  ah  lit ,  1if9.de  5?aiige. 

Sumbuci ,  1 1  f  8.  de  S.ireau. 

SiiiiHarace  ,  né 7. 

SalJ'afrai ,  i  i6i. 

Scorf/onitm ,  :79*. 

Sitt,  1 167.  de  Soie. 

SoUni  3  If  90.  deMorcile. 

Spoiigit ,  1 167. 

.^Wi-f//;/,  881.  iiîo.  I7if. 

Sulphuiis  per  cawpanam,  j<f. 

Tabaci ,  lin.  1790. 

TArtari ,  97*. 

Terebentbinx ,  981. 
t«f.  9Si. 

Terra  ,  889. 

Vipcrarum  refftficatum,  ç^t.nio- 

y/ride ,  1400.  verte  ,  cliaude  & 
réfolutive. 

F'itriùli ,  870. 

Utcri/ium,five  Balfamum  uterinum, 
iify.  pour  la  matrice. 
Olibanutr.  ,  117.  l'Encens  mâle. 
O'irat^an  ,  voyez  China. 
Oliz'.e,  644-  voyez  0/e;r. 
Or.ipbacium  ,  voyez  Agrcfta. 
O'iitcs  ,  voyez  Ongaaum. 
0/:îfci ,  voyez  Millepedes. 
O'/onis  ,  voyez  /inonn, 
Cajpois,  voyez  yidia/iium  nigrum. 
Onyx  ,  l'Onyx. 
Opalus ,  /«iP/'s  ,  l'opale  vraie. 
Onéutions  différentes  de  la  Pharmacie,  ji, 
Oy./JU  Me  j'ente  ne  a  ,  I490. 

•I^r    ^aiomoMs",  14S7.  1171. 

Vrxparatio  ,    947. 

Extraciio,  jiS. 

Goddardi  ,   919. 
Oobi'g'offuf  ,    580. 
Ophnglo'Tum  vuigatum,  C.  B.  P.  &  J.  R.  H, 

rûfiliioglolle  ,  l'herbe  fans  couture. 
Opbiofeordon  ,    voyez  Allium. 
Ophites  laps }  la  Pierre  ferpentine. 


Opo(iti>j.:mum  ^  4  (■7. 

Opopanax  ,  ;88. 

Ophtaimica  ,  voyez  Euphrafa. 

Orebis  .  jSi.  voyez  Saiyrion. 

Origanum,  109. 

Origanum  vulgare  ,  J.  B.  i'Origan. 

Oiub.in:he  ,  voyez  Itypociftis. 

Or.b.is^  ■■,iO.  vOjCZ  F.rvum. 

Onala  ,  voyez  ho<n.^»um. 

OriXjj ,   110  le  Rys.  . 

.Oi  f  <:«>'.'/f  cerji ,   fy4. 

Ofmtinda  regain ,  ifr^.filix  p.orida,  Ofmunda 
pattiftrii  &  vulgaris  ,  J.  R.  h.  i  Ol- 
nioEide  ,  la  Foji^crt  fii'uiie. 

Oflcocolla  lapis ,  rofteocolle. 

Ojtnum  .  l'Huitrc. 

di'«  ,717. 

Albumen  ,  \e>\. 

Vtullus,  6«7. 
0>:\»:autha  ,  foo.  voyez  Berberis. 
Oxalis  ,  voyez  Acetofa. 
Oxyced.us  ,  voyez  hmiperus. 
Oxycoceus ,  O.vyfo^f  rt?  y/ct  vaceiniii  palulfrii , 

C.  B.  P.  &  J.  R.  H,  ia  Canncberge. 
OxvLp.uhum  ,  voyez  Lapit'nim  acutiim. 
Oximcl ,  iifi. 

Com;ofttum.  iin« 

Pectorale,    1191- 

Sambucrnum,  119 i.  de  Sureau. 

Scilliticum,  iiyi.  deScille. 
Oxyrrhodmum  ,  i7y8. 
0.v;$  fl/iaj ,  voyez  Acetofclla  &  lujttla.  Oxys 

feu  trifo/ium  ,  fore  albo  \.  R.  H.  aulFi  : 
Oxytnphyllum  ,  Alleluia  ,  voy:z  Lujula. 

V 

X  ^onia  ,  Fleurs  ,  m.  Racine  ,  i4r. 
Grains  ,  189.  piconia  fcemma  flore 
flino  rubra  majore  ,  J.  R.  H.  &  J.  R. 
H.   la  Pivoine  femelle. 

Folio  niirtcante  fplendido  ,  ijua  mai 
CB.  P.  &  J.  R.  H  la  Pivoine  màle,racinc. 
Puliurus  ,  le  Paliure. 

Palma  ,   Palma  ma'jor.  C.  B.  P.  ér  Plum. 
Vov.  gcncri'tn  ,  le  Palmier  dattier. 
Arcciftra,  palma  cujus  fiuHus feljîtii 
faufcl  dicittir,  C.  B.  P.  &  Plum.  ,\ov. 
Toyez  Arcca. 

C  hrifli  Jeu  ricinus  vulgaris ,  le  Ricin, 
voyez  audi  Cataputia. 
Olcofa  ,718. 

Prnaifera,  voyez  Sanguis  draconis. 
Tiludapium  ,  voyez   y.fum. 
Faludofum  ,  voyez  Trtfolium  ,  Paluftre, 
Panacea  ay:timonii  >   814. 

llerairii^lbj-.,  79  «. 

r.ei"  •  79?. 
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Tantx  ,  +'-'^-  588.  Pamtfylvefirii  altiljlma, 

j.  R.  H. 
Pancbynagogim  ^uercetani,  voyez  Mereu- 

riiis  jublimaius  dulc/s. 
Panicum  ,  Ic  Panes,  541. 
Paius  pofcinas ,  voyct  Cyciamcn. 

l^ipcrarum  ,  i49f. 
faptver  album  ,    les  têtes  607.    Papaver 
hofteafe  jimrr.e  all/o  ,  fr.ti-uum  Diofco- 
riéi,  aloum  Phnw  ,  C.  JJ.  P.&  J.  R.  H. 
le  Pavot  blanc. 

Vigrum  ,  6oC<.  PapaTierbûttenfe  rttgfo 
ftmiiie  jylvcflic  Diojcoridi ,  nigrum  Pii- 
n'o.  C.  B.  P'.  £:  J.  K.  H.  Ic  Pavot  noir. 
On  en  tait  une  huile  par  Terprellion 
des  graines  ,  qu'on  appelle  aulli  l'huile 
d'ocillcr. 

Rubi'UM  e.rjticum,  five  rh^J! ,  pa- 
paver efraticum  ma  jus  ,  rh^m  dtojco- 
ïidi  ,  Thtophr.  Ùr  Plinie ,   C.  B.  P.  & 
J.  R,  H.  le  Coquelicoc  ,  le  Ponceau  , 
le  Pavot  ronge  ,  604. 
<  orniculatum  luuum  ,  y.Chcttdonium, 
Papyrut  ,   h  Papier. 
faradifi  grana  ,  voyez  Cardjmtmum, 
Paral/Jeos  he,bd  ,  60 f. 
Pareyid  brava  ,  le  Pareyra  brava, 
Parictaria  five  heU-ine,  Ui.  Parie taria  »l}ici- 
narum  &  Oiojcoridis ,  C.  B.  P.  &  J.  R. 
H.  la  Parietiirc. 
Partheaium  ,  v.  hLitrtcaria ,  &  cham-tmelum, 
PaffuU  ,   4+7. 
Pajta.  (p/jpn/Iica  ,1918. 
H  y  plâtra  ,    i497. 
Hypog'ottda  ,  149*. 
Pafltlli  calhartici ,    in5- 
PaJIi/jactt,  ;«fo. 
Patavina  ,  voyez  Mtliktut. 
Pdio  ,  le  Paon. 

Tcdicuhris ,  voyez  Slaphyfagria. 
Penidia  ,  voyez  îaccharum. 
IcntaphyUum  ,  471.  quim,Hefolium  ^  C.  B. 

P.  Jk   J.  R.  H.  la  Quintc-ftuillc. 
Peponii  j'cmei ,  }  j i . 
Perfohata  ,    ^Si. 

Ptriclymenum  ,  voyez  Capriftlium, 
Per!*,   voyez  Margantt. 
rtfficniia ,    vo  .   la  Perficairc. 

t//»«f   ^t'*  bydrefipif  ,    le  Poivre 
d'MU  ,  le  curage. 
ttrpcoi-umflires  ,  '<o.  Verflcamolii  canic  & 
iul:;a.-is  viridii  ,  C.  B.  P.  &  J.  R.  ii, 
k-  "Relier. 
Perfoi/atJ ,  voyez  yardaitâ, 
l  efi  Hca ,  voyez  l'ihca  pervinca. 
let  cttumbiniif,  voyez  Ce:Tniiim. 
l'eufiies  f4r.   retjf ces  mjjtr  &  vulgar/! t 
C.  jB.  i'.  &  J.  R.  H, 
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l'etfoleum,  SSS. 

Fetiûjelinum  ,  (ci.  m</.  f  i(r.  ^^iiiDi  hotenfe, 
five  pctrofelinum  vulgà  ,  C.  B.  V.  &  J. 
.       R,  H.  le  Perlil. 

Macedonicum  ,  Apium  M.tceJorti- 
cum  ,   C.  B.P.  &  J.  R.  H.  le  Perlii   Je 
Macédoine. 
Petum  ,  voyez  liicotiana. 
PcuctJamim  ,  voyez  Fœniculum.  Peu-:U- 
num  Gcrmamcum  ^  C.  B.  P.  &  J.  !<..  H. 
la  queue  de  Poarceau. 
Pbilonium  l.oitdinenj'e ,  voyez  Philo'imn  Ro- 
ma»u//i ,  14+^.    14S0.   dofc  depuis   i. 
Icrup.  jufqu'a  un  gros. 
Phii ,  voyez  l^alcruna. 
l  h'e^ma  ,  71. 
Phytolacca  ■,    Phytolacca  Amcric-ma  mîjori 

fruilu  ,  J.  R.  H. 
Vbyllitn  ,  voyez  Scolopendrium. 
Pnea,  voyez  .-bfts. 
Pila  marina  ,  la  Pelotte  de  mer. 
Pilte  lepbalicjt ,  1  f  04. 

Majlic:'.ori:e  ,  1491. 
Odtratt  1  ifOf. 
Pilofella  ,  dein  Iconis  qui  pi'.o^ella  ofi.-tcins- 

fum ,  la  Piloîelle.  auricula  muns. 
Pilula  bippiatra  ,  14»7. 
PiluU  ,   i7>o- 1171; 

De  jgarico  ,  i  î  f  4. 

Alocfhaiigtnje  ,   iff4. 

De  alat  totâ  ,   i  f  jf.  d'Alocs  lave. 

Rtfatâ,  in?- 
Cacbellict,\^^U  pout  i» Cachexie. 
Mtbiopicx  t  i?of. 
De  Allio  ,    i?o8   d'Ail. 
De  Aminoniaco  -,  i\iï. 

M.ieifiralet,  iff. 
C.<a'ybe.itje  ,  if  ^i. 
Martiales 
Angelica,  if7r. 

Antipodagrict  ,    2274.    contre  la 
goutte. 

Anodynie  balÇamice ,  1  ;  S  ; . 
Apencntis  St.ih.'ii,  i<34..  apcHtir-s. 
Aromatictt ,  voyez  litul*  dumbrje, 
'/Irthritictt  ,   ifSi,  1175.   pour  la 
goutte. 

A/Hjmaticte ,  2198, 
Afin/t'c^eutes,  ii9A      *lt"S' 
Murex  f  I  f  99-  dOr. 
BarbartJDie ,  if  8f. 
Cache fiiae  ,  2  j  1 1. 
Caporta ,  2  2 1  f . 
Confa  catharrum,  2iO(;. 
Cathartics,    2511.   z-,  19.  purga- 
tives. 

Catholicje ,  2  u  ; .  Hr,iverfâUs% 
CcibaliiK  i  2J24. 
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Chai  bcatji  caibar:ii^  ,   ijjS.. Mar- 
tiales purgatives. 

CotiCJi ,   ijif.  pluficurç. 

£x  colocyntij/de   cum  aloe ,  voyez 
Cochix  majores. 

Ex  cv!oc)iit!Ue  Jîmplidores  ,  voyez 
pilluU  è  duobus. 

Cum  ctH/idbari  ,  i2.~6.  arec  le  ciiî- 
nabre. 

Coccbiie  majores ,  iffS. 
Minores  >  if  f  j. 

Cum  helleboro  ,  ifi'). 

Crafulariie  ,  ijii. 

Crcucci  ,  iiSf. 

De  croco  ,   ijio.  de  Saifran. 

De  c)/ioglfl(Jb  ,  i \  60. 

Dtacolocyntbidos  ,  i  j  3 8 . 

Diuretic J  j   iî  17. 

Di^mbrx  ,    if<i. 

Ex  duobus  ,    if  (il. 

Ad  d)fc!iter/am  ,  iiî'). 

Exphra-clict ,   1  s  ^  5  • 
5;'.'w/  ,  151;. 
Emanuelis  ,  i  Cos. 

Emmcnagog.c ,  laS?. 

De  eapborbw  ,  i  j  80. 

Fœtidie  ,  if  6  +  . 

Familiares,   ifSy. 

Fcbrtf!ig.e  ,  1194. 

GentiaiiiC,  iij;. 

Gilcadenfcs  ,  1199.  de  Baume  de 
la  Mecque. 

Ad  goHOrrhjeam  ,   ziço. 

Guataci .  150?. 

Gun.mojte  .    lyéf. 

D«  garfii  gamba  ,  ifftf. 

Hydragozt  .1518. 

De  bydrargt.o  ,  ifStf.  de  Mercure. 

H;r/  sp/c*  ,  If 76. 

H)p,.ttl:£  ,    iy97. 

Kyficfi.-a,  llS^.  PluCcurs. 

lileriae,  1516.  contre  lajauniiFe. 

Maraccftmte ,  1577. 

Martiales  ,  1191. 

Majiicbrnte-,  ifio;. 

MatDxi  ,  9î8. 

Mechoacunnie  1  is6j. 

De  Myrrha  ,  tf94. 

Aft lanagoga  j  i  î 8. 

Mercuria'ts ■>  if^o.  t5'95.  ii'85. 

lie  p. m  tu  £  ,  Zii8.  Plulicurs. 

..,^e  .V/fr«,  V.  1(88. 

Ctntra  oufiruBtoncs  ,  l  ;  9  3 .  I  (îo  î . 

Pectorales  ,1501. 

Tef/ilMtialcs ,  If  89, 

Polv:ljrefi.t,  [éoi. 

B.efi/iof^  ,  ijoi. 

Pe  Rbabarbriro  1  if68. 


/;«;:'/;  ,  1 J70. 

Ri»^  coinpiunes ,  if  69. 

Piftiknt:»ics  ,  /i/.'/. 
SaaH.c ,  iî3î. 
Dc.S<!^.i;>c/,(),  if9'-'. 
Sauniiaa,  if9l.  Savoneofis. 
Cum  [anguine  draconis  ,  itSS. 
r<  Scammomo  ,  :  f7i. 
C«--»  Jp:rma[c  ati ,  }  500.  de  blanc 
de  bak'ini.'. 

Splciitic*,  If S4.  iuj, 
Starl^ii ,  9  5  9.  Plulicurs. 
Stomachtcx ,  1191. 

Cathartics  ,  iJiS. 
Cum  gummi ,  if7r. 
è  flyrace  ,  if7;.  1197. 
Succr/iatit,  117  f. 
Tartareie  ,  if74.  ifSi. 
Tcrebenthinatte ,  iiStf. 
Df  fenvi  Jjpofiua  ,1301. 
Telutanx  ,  H04. 
Fimento  ,  i  î  f .    C'cft  le  poivre  de  la  JamaT- 
que  luivant  Quincv;  mais  c'cftauCa/?- 
yfc//»;  qu'on  donne  ce  nom  de  Pinienr. 
Fimpinclla  ,138.  pimpnielta  famuijorba  mi- 
i:or  hirfuta  Uvis ,  C.  B.  P.  &  J.   R.  H, 
Ja  Pimprenelle. 

>4/èa  feu  faxifraga   ,    tragofilinum 
majas  umbclla  ca/ulidâj.  R.  H.  k-  Bcu- 
cage  ,  la  Bouqucrine  ,  la  Pimprcncllc! 
blanche. 
Pinguedo  ,  voyez  adcps. 
Pint  coni ,  144.  ««cfî,  ifS.  448. 
Pi/;«î  ,  581.  l'iiius  fativa  ,  C.  B.  P.  &  J.  R. 
H.   le  pin  ,  fes  fcmences  font  appel- 
lees ?;«(:/(:;  />/«; ,  les  pignons  doux. 
Piper  nigrum,  154. 

Album ,  /é/i/. 

Garyophylliim,  amomiim  quorumdam 
aiigaryophytlum  pltnii ,  Clujtt  cxot.  Le 
poivre  de  la  Jamaïque.  Son   t'ruit  cfl: 
caryophyllus  aromaticus  fruéîu  rotunda  , 
le  laurier  aromatique.  Son  écorce  cfb 
la  canelle  blanche. 
Pipir  loiigum,  voyez  Macropipcr. 
Piperitis ,  voyez  Lepidium. 
i'ifa ,   izr.         .  ;, 

Lutca  ,  ifoo. 
Rubea  ,  ifor. 
yiridia  ,  zyci. 
PijfeUum  inJtcum ,  491. 
Ptftaciie  nuccs  ,    5  f  ; .  Pifittcia  diofioridis  i 

advcrs.  Lobcl.  I.  R.  H. 
P/x  Burgundica  ,  tf  74. 
Navalis,  67/. 
Kf/»<i ,  voyez  «/«.t. 
tiflolocbta  vtrginiatia ,  v.  Jhpcmaria  virgi-i 
niant. 
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PUnta  Uônh ,  voyez  aUhimrlla. 
tUntago  ,   Ï I  f .  plantago  latifolia  fnuatt , 
C.  B.  P.  &  J.  R.  H. 

Latifolia  mcaiia  ,  C.  C.  P.  &  J.  R.H. 
Media ,  Dodon. 
/inguflifoha  ,jcu  trinervid. 
Ph-r.tago  anpi/hfotia  majoi' ,  C.  B.  P.  &  J. 

R.  H.  Ic  Pljtirain. 
l'lumbum:T>i.\e?\omh,Fatuf>miiSatatne. 
Album  ou  Cerujfa. 
Uftum  ,774. 
Folium  ,  Folium  montnnum  luteum  ,C.  E.  P. 
&  J.  R.  H.  Ic  Polium  ,5»?.  corrigez 
le  nom  François  avec  le  numcro. 
Creticum  ,  tSu 
Toîygonatum  ,  figilium  .  alomonis. 

I.ati(olium  vulgare  ,   C.  B.  P.  Si 
J.  R.  H.  le  fceau  de  Salomon. 
Folygonum  ,  voyez  Ceatiiicdra  &  Hernhn.t. 
folypodium  ,  pol)podtum  vutgatt ,  C.  B.  P.  & 

J.R.  H.  le  l'olypodc,  4-'. 
lohtrichum  ,  v:  yt z  Adianthum  nigrum  tri- 
chomanti  five  polytricbum  officinarum  , 
C.B.  P.  &  J.R.  H.lcPolytric. 
Foma  fie  malu< ,  Foma  rtnitia  ,  Car.  S  tip. 
Prxd.Rufl.  Malus  Çativa  frudu  fui, a- 
tuudo  viridi  pallcjctnte  ,  acide  duUi , 
J.  R.  H.  la  Pomme  de  Rcnettc  fran- 
clic. 
Pomatum  A'biim ,  1870. 
R:ib,um ,  1871. 
Florum  aurantiorum,  187t. 
Pompholyx  ,  6f7.  on  l'appelle  audi  Kil  al' 

bum  ,  la  C.ibmine  blanche. 
Fomum ,  voyez  loma. 

/imtrn ,  voyez  î.ycoptrficon  ,701» 
Aurcum ,  ibidem. 

Hierofol,mit.ti7um.  vovez  Balfamita. 
Mirabilc  ,  voyez  Batlamita. 
"Renctium  ,  vovct,  l'oma. 
Populu! ,  fin.  Fepulus  mger  ,  C.  B.  P.  &  J, 

R.  H.  le  Peuplier. 
Porri  folia  ,418. 

Radix  ,  474. 
Fù'tulaca  ,  <it.  Fortulaca  fyheftris  five  an- 
guJlifilia.C.  B.  P.  &  J.R.  H. 

r.atifolia  fjtiva  ,  C.  B.  P.  &:  J.  R. 
H.  le  Pourpié. 
rol-a  cft  un  mélange  de  vinaigre  êc  d'eau. 
J  0j]'ttum  lujuU  ,    fo*. 

Tamarindorum ,  ijoi, 
FôteiitilU ,  voyez  Argentina. 
IoteO<itcs ,  S97. 
J  v'-ones ,  ii7(t. 
Jetia b'i'jan'ica  ,  îiSi.  11  Sx.  to)Ct  To.'/tf 

r(  IhdluMs  ■ 

Cafd:»ci  ,  ii-i. 
Çarminttiva  ,  i  1 7 } . 
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Catbartica  m.'tis ,  1189.  purgative. 

Porta-,  1190.  zi^i, 
Cepbalica  ,  1177. 
Ctrroborans ,  1180. 
Diaphorcti:a  ,  1185.  it8<r, 
!>/««  f/f tf  ,  1 1 8  J .  &:  fuir. 
Emetica ,  1188. 
Hyfterica  ,  ii79- 
tiarcot/ca  ,  ii9î.  &  fuiv. 
Rtfrieer.ins  ,  1194. 
Pfffws  ^//cfif ,  1004. 
l'/jcipitatto  .  90. 
Frxfarationcs  Aceti  ■.  984. 

...Axungije  ,  n'cft  que  la  couler 
fondue  à  une  lenre  chaleur  ,  pour  en 
léparer  les  nieinbranes. 

C»'.am!UJris  ,  905 . 

Co-cllii  &  Triaceorum ,  907. 

M.llepcdum  ,  9 10. 

Scawvann ,  94f  • 
Frafflum ,  voyez  Mjrrubium. 
Frimula  z'cns  ,    fj:.  fyimula  vtris  tdtratt 
flore  lutcofimpti:! ,  ].  B.  &■  J.  R.  H.  la 
Primevère. 
Frincipia  generalia  FbarmtcU  >   i.   ;o.  ^4. 

«5.  &:  !u.v. 
Frima  ,  fyr. 

Prunella,  voyez  Trunt'lt. 
Prunitla  ,  prunelli  f,li  liircs  «iff. 
Prirniij  fylveftris .  C.  B.  P.  &  J.  R.  H.  le 
Prunier  fauvaçc. 

Frtiiius  fruHu  mrgiw  dulci  1   atri 
eceruleo,  J.   R.   H.  le  Prunier  ic  les 
Prunes  de  Damas  noire;. 
Pfiudocojlui ,  voyez  Panax, 
j'jcudonardus ,  voyez  t  aiandula. 
Pf:adtum  ,  voyez  AlchinulU. 
jfyllinm  ,  pfyûinm  ma'uis  c>\Hjm  ,  C.  B.  P. 

&:  ].  R.  H.  rhcibc  aux  puces. 
FCiJana  ,  if09. 

}  ulegium  ,  17*.  voyez  Mentha  tquatica. 
Fu'ica.ia  ,  voyez  Con^yi. 
Pulmonaria  .    584.   I  ulmonaria  Ualo'Um  ad 
bus^loffim  accedeas ,  C.  B.P.  &  J.  R.H. 
la  pulmonaire. 

Patin  tchii  Lohel.  Uon.  J.  R.  H. 
U  Pulmonaire 

Arbore*  ,  voyez  Ltchiit. 
Pulmtnes  zulpr-.m,  484- 
Fuljatilla  ,  l'ulj.niita  ,  folio  crafj'.arc  &  ma- 
jore fore  ,  C.  B.  P.  &  J.  R.  H-  la  to- 
Cjuciourdc. 
Fui  VIS ,  mo. 

yibforbens  ,  iM'^. 
^ti/io^icut ,  n,i. 
j1lcxipha<mticii<  ,  1549. 
J.f.VKfr/«{,  l«6f  . 

Jnalepticus 
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jHalepticHs  fri^iilus ,  1700.  Rclbu- 
rante. 

/Inthttminticui ,  t?4+.    contre   let 
W-is 

Antic:iT.iijlgtcus  ,  H45. 
Aitrlyjjùs  ,  I6}7.  contre  la  rage. 
jlntitpHeptJcus ,  li6i. 
Ant'jfafmodicks    Mortoni  ,    voyez 
Tii'vis  j'uccinxtu!. 
An  comp.  17 10. 1 61 1 .  d'A  um  com- 
pofc. 

À-tb,:t!c..s  Tit'nen  ,    i6+4-  contre 
la  gju-t.-. 

^ji finnois  ,   1559-  plufîfurs. 
Halfamrcus ,  i;+S.  plaûeurs. 
Bafilicus,  itf4f. 
Bc\oirdicu%  ,    I  S^  •, .  «!r  S. 
f  é«/»  MW»''.  cum  opis.  i66f. 
ime  opta  ,  1670. 

CacheilicHS  ^uercetaiti ,  16(4.  pur- 
gative. 

Coatra  ctlculum  ,  létfo.  contre  la 
pierre. 

Cantianui  ,   16.^6. 
CarJtacus  ,    1665. 
Cardiacus  magiftralii  ,    i<i4. 
/licafum,   i6yf.  pour  les  chûteî. 

Catharticus  ,  i5;i.  plufieurs  pur- 
gatif?. 

Pro  punis  ,  iéSj.  pour  les  enfanst» 
f.  chelrs  cauaorum,  16 iS.  de  fer- 
res d't-crcvilFcs. 

Ccpfialîcui  ,  16 1}.  1631.  plufieurs. 
r  Certifia ,  1:11. 
C«« ' t/s   tv ari'iceifîs  ,    1641. 
Cont-a  abortum  ,  i  frf;  ■  contre  l'a- 
vortemcnt. 

Calculum  ,    I70J-.  contre  1» 
pi,:rre. 

Colictim  ,   1705. 
Vermes  y  17)9,  contre  les  vers. 
Contrayervie  ,  1611. 
i<i  coadiendum  cor,  1*90.  pout 
embaumer  un  cœur  ,  &c. 

liUrania ,  i6';r. 
Cardtalis ,   1704. 
Covna:bnit  ,   i6if. 
D.'ttifrictus  ,  \66%.  pour  les  dents. 
V'.aalimmthts fimp,  léioi  160S. 
Dialthxx  ,   i<5S. 
D  «/((«<  ,  1 640. 
Diicinnitmomt  ,  1^17. 
Viaireos  ,  i68j. 
Dramargariti  frigid,  ffi84. 
Diti-r')odon  ,   i6%f.  1681. 
P/arefaro/t  ,    1681. 
V/li'.fiuntjanitiltru a  ,  i6  f. 


Dittturpitlii ,  16 Al'. 
V'urcticus  ,  :}<S.  plufieurs. 
i4</  dftoliiam  ,  I*? j.  pour  l'accou- 
cheoient. 

EmmeTagoçti-.  1  ;  ;tf. 
y^rf  epitcpftatf  f'utrorum  ,  }f6). 
Pro  cpithemate  cordis ,  1 701 . 
Ft'jrijiigus  certus ,  1647. 
Fulminans,  84*. 
.4(/  gvttetam  ,  ifiji.  ifijt. 
(ir.inoru»t  }\ermis  comp.  1  <  1 9. 
H^j/v  ,  iSji. 
Hclvetit ,  1680. 
Hcrmedtdyl.   comp.  ifi+S. 
H/f  ,-f  /"/c»-*,  V.  ipecies  Htcnt  phr*. 
Airaganthi  ,  voyez  Spicti  adra- 
ganthi  fiigidi. 

Hydragogus  ,   ItffS, 
Hyftcrtcusfœtidus,  t  n  f  •  p'ufî-'urs, 
Odoratus  ,   1357. 
Vulnerar ,   i5  54« 
Japonicus  ,   itfSi. 
Jncrajfans  ,  IJJS.   Plufieurs. 
il^   infarciendas    carnes  ,     Kfjî; 
pour  remplir  les  chairs  embaumées, 
f  Kjirabe  ,    if  19. 
I.xtifîcansG.ileni ,  1654. 
Laptdts  contraytrva  ,  1 611. 
Martialis  comp    1649. 
f  Myrrhâ  ,  v.  Trocbifci   i  myrrhi, 
Partum provecg/is ,  16  j6, 
PleuretictiS  ,   iSyS. 
Pntiafus  5   1  tf97. 
Principis,  789. 
Purtficans,  1716. 
Purpurcus  ,   lôyo. 
Radulp  jt  HoUandt ,  voyez  Pulvis 
Sente  comp.  major. 

Réfotvens ,    1  «07.  ér  5. 
Sa/iilus ,  voyez   Pulvts  dtafcn^t. 
Saxifragix  comp,  l6)u 
è  Scammonio  (omp^  voyez  fulvis 
Comitis  n  artvic. 

Sea*  major  ,   16 fi, 
minor,  iCjf. 
i  fcnî  comp,  voyez  Pulvis  fente. 
Solutivus  ,    I<f7. 
Splenchntcus ,   1547.  pour  les  vif- 
ccrcs. 

Sternutatorius  ,  voyez  ceiic  du 
Collège  de  Londres  ,  ifitj.  I6;i, 
166  3.  134;.  plufieurs. 

Stomacbicus  amarus  iSfî. 
Strumalis  ,    i<99-    contre  les  é- 
f;rou:IIe;. 

Scypticus  «/?fr  7/8. 

è  jucchio  ,  voy  z  Tiifchifsi  è  /^<C- 
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Sympjtheticus ,  878. 
Tempérant ,  i683. 
Trium  >tummor:tm ,   i^^j.  des  trois 
^cus. 

yermifugus ,   i6ft.itfj-9. 
Violarum  oder.  1701.  dc  Violettes. 
Ve  terpens ,  jéiy, 
FMnch  ,   melange  de  deux  parties  d'eau  , 
d'une  d'eau-de-vie  &  de  jus  dc  citron 
jufqu'à  une  agréable  acidité  j    voyez 
aurfi  915. 
Pttrgantia  féç. 

Mitia  ,   s  £6. 
Tort  ta  ,  fSo. 
Tuiipcatio  aluts  ,  &:c.  898.  Purifier  les  Tels , 
c'efl  les  l'aire  bouillir  dans  dc  l'eau  , 
&  les  faire  cryftallizer  ,  voyez  Cryfla- 
li\niio  ,  77. 
Pytitlt ,  voyez  yicotiana. 
lygtiya,  voyez  Ipecacuanha, 
fyrethrum  ,  f4<.  la  Pyrcthre,  la  racine  fa- 

livairc. 
Pjrola  t  ?8+.  Vyrola  roCundifolia  mijor,  C. 

B.P.&  J.  R.  H.  laPyrole. 
Pynii,  pyris  fylvejlm ,  C  B.  P.  &  J.  R.  H. 
le   PoitR-r. 


y^JUarango  ,  voyez  Cortex  Vcriivianin. 

^ucr.us ,  iî9.  Cortex  ,  164.  ^crcinus  vif- 
cas,    38f, 

^crcui  e.itlam  exigujt  nucii  magHitudinïs 
fcre>is,C.  B.  P.  &  J.  R.  H.  le  chê-ne 
c]ui  porte  la  noir  de  galle. 

J^iercui  lati folia  mas  (jtu  brevf  pediculo  cj! , 
C.  B.  P.&  J.  R.  H. 

jQuercus  cum  longo  pediculo  ,  C.  B.  P.  &  J. 
R.  H.  le  chêne. 

jQ^tifnjuefjlium  ,  voyez  Pentaphyltum. 

j^ntqui'ia  ,  f^m^ina  ,  voyez  Cortex  Pcru- 
VI anus. 

R. 

J^  /linih  ,  mot  Arabe  qn'on  croit  être 

le  même  que  rumex  ,  &  (îgnificr  ozeillc 

ou  coini;. 
"RanA  t  rana  no/lras  viridis,  la  grenouille, 

la  rjincttr. 
Ranunculus ,  ranunculus  vcrnus  rotun  lifoliut 

inntor  ,  J.  R.  H.  I.i  p  tite  ChcliJoinc  , 

]a  petite  Scrophulai:e  ,   la  petite  é- 

cl.iire. 
Ranunculus  pratenfs  radicc  vtnicilli  modo 

roiundi  ,  C.  B.  P.  &  J.  R.  H.    la  Rc- 

nonc.ik  bulbeufe, 
fi^[^  ,  7'7. 
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Raphanus  hortenfis ,   ifiS.   Rapbanus  mintir 
obltngus ,  C.  B.  P.  &  J.  R.  H.  le  Rai- 
fort, ou  improprement  a  Paris  la  rave. 
Rapbanus  ru/iicanus  ,  Cochlearia  fulto  cubi- 
tall ,  J.  R.  H.  le  grand  Raiiort  fauva- 
ge,  l'Ecran  ,  yi?- 
Rapbanus  f)lvcftris ,  voyez  Lepiditim. 
Rapbantftrum  ,  voyez  Rapbanus  rufticanus, 
RaJ'ura  Cornu  cervi ,  180. 

Ehorts ,  18 1. 
Regina  [rati ,  voyez  Vtmaria. 
Regulus  antimtnti ,  voyi:z  Antimoniùm. 
hequics  Kirelai,  14?^. 
Eepia  ,  676.  Rcfina  pi/ica  ,  feu  rtjtna.  alba, 
la  Poix  relinc. 
Jalapii ,  6-6. 

Larieis ,  voyez  Tercbentbina. 
Scammonii ,  947. 
Refia  bovis  ,  voyez  Anonis. 
V.ba  ,  voyc7.  Rhabarbarum. 
Rhabarbamm ,%-y  ^ .  ^78.  la  Rhubarbe, 

Monacborum ,  voyez  Lapathum  htr- 
tenfe. 
F-buas ,  voyez  Papsvcr  errsticum. 
Rbamnus ,   $i\.  hbamnus  calhaiticus  utriuf- 
que  B.  &  J,  R.H.  le  Ncprun  ,  le  Noir- 
prun. 
KbapontfcHm  ,  ^19.  Rhabarbarum  forte  Diof- 
coi'idis  ir  Plinii ,  J.  R.  H.  le  Rhapcnuc. 
Rèfww.  voyez  Rhabarbarum. 
Rhodium ,  voyez  Afphaltum. 
Rhus  virgtnianus  .voyez  Copal ,  v.  Sumach. 
Rhus  objontorum ,  voyez  Copal. 
Ribes  ,  voyez  GroJJitlaria. 
Ribcfia  ,  64f. 

Ricinoidcs  ,  Vixens  purgtns ,  pinhones  indici , 
ricinotdes  amer/c.:».i  gojjyfii  folio  ,  J.  R. 
H.  les  Pignons  d'Inde. 
Ricinus  Amcricanus ,  voyez  falma   Çhrifli , 

voyez  Catapulta. 
Keb  baccarum  Sambuci  ,  1505. 
De  Bcrberi ,  ii9f. 
De  Cira  fis  ,  iigfî. 

Cor/us  ,  li>7. 
Cydonior!im,ii.$9.  1599.dc  Coings. 
Pomo,um  acidorum,  ijoi. 
De  ribcs ,  1  joi.  dc  Gtofeillcs. 
Simplex  ,  1194. 
Ros  maïalis  ,  758.  la  Rolïe  dc  Mai 

Solis  ,110.  K»{  folis  fol:*  rotund»  ,   C.  B. 

P.  &  J.   R.  H.  le  Ro»  Colis  ,  l'herbe  dc 

la  goure  ,  la  Rofcc  du  Soleil. 

Rofie  Bamaf cerne  ,   itt.   fhS.  Rofa  mofchata 

fmplici  fl»a  ,  Ci*B.  P.  &  J.  R.H.  les 

Rofes  de  Damas. 

Aqua  ,  1048. 
Rubrje  ,    145'  Rofa  rubra  multiplex  , 
C,  B.  P.  Se  J.  R.  H.  la  Rolc  rouge  ,  U 
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Rofc  de  Provins, 

/ilbie  aqua  ,   1048. 

Pallidx  ,  voja  rubra  pa'tid:cr,  C.  B, 

F.  &  J.  R.  H-URolcpak-. 

Silvifîrcs ,  jtu  camnjt  ,  voyez  Cy- 

ntrrbadon. 
Refmari/tus ,  vcl  o$cin.irum  ;  Rofm.7rrnus  hor- 

Un  fis  augufiiorc  folio  ,  C.  B   P.  &  J.  R. 

H.  le  Romarin  ,  voyez  Anthos. 
Ktibta  Ti/iciorum  ,  47S.  Kubra    tiiuiorum  ft- 

Cna  ucriufque  B.  J.  R.  H.  la  Garance. 
Rubrtca  ,  19J. 
Rubus  Jd-tus ,  Rubus  tdjeus  fpinofus ,  C.  B.  P. 

&  J.  R.H  le  Fr.miboilier  ,  if<. 
Rubus  vulgaris  feu  rubus  fruâu  nigro  ,  C.  B. 

P.  &"j.  R.  H.  la  Ronce. 
Ruh.nus  Upis ,  le  Rubis. 
Rtifcus ,  419.  voyez  Cubcba. 
Rutj  ,  i?8.  Rut»  ho^tenfis  lati folia  ,  C.  B.  P. 

&  J.  R.  H.  la  Rue. 

Capraria  ,  voyez  Galei^a. 

Muraria  ,  Ruta  murtria  ,  C.  B.  P.  & 

J-  R.  H.  la  Sauve-vie  ,  voyez  yidiaa- 

thum  album. 
Ryfagfûn ,  voyez  Cafamunair. 


S. 


SAbina,  I77-  Sabma  folio  tamafifci  ,  C.  B. 
P.  &  j.  R.  H.  la  Sabine. 
Saccbarum  ,  le  Sucre. ,  964-  Arundo  faccbari- 

fera  '  ifon  t7  Maregr. 
Saccban  fpiritus  ardtns  »  9*J'. 
Saccbarum  bo, de af.m  ,  1417-   fucre  d'Orge. 
Nitratum  ,  if  1 1. 
Ro[aium  ou  Rofaceum  tubulatum , 
1419.  Sucre  de  Rôles. 

iaturaf ,  77  ).  Sucre  de  Plomb. 
Scorbuticum  ,  if  1 5. 
Tabulatum  Jimplex   &  perlatum  , 
i4if. 

Tabulatum  comp.  141^. 
Vermtfugum ,  141J. 
SacCHlus  anodynus  ,  i4f  8. 
Lateralis ,  14;  6. 
Scomacbicus ,  i45'7' 
Ssgapenum  ,  la  gomme  féraphique. 
Sa|o«  ,  ii4. 
5/î/,  69-  70.  89f. 

/ibfjntini  ,    il  fe   fait  comme  5«/ 
tartan. 

Ammoniacum  ,  819.    5<!/  j»j«.  aâ. 
Acad.Reg.  Parif. 

Sublimatum ,  8;i. 
Flores  ,  8 15. 

Martiales,  S  s  4. 
Volaille  ,  8fi. 
dabarticum  cum  vitriola  fiji  .Tm^ML 
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Ci/WM  ff>-:/  ,  998. 

^uccinat  >  loor. 
Commune  ,495.  8i«. 
Cora  Un  ,  408. 
DccrcpHMum  ,  S17. 
Diurcliaim  ,  Stfi. 
E/iixum  paracelfi ,  859. 
Faflitium,  8fo. 
Fobatum  tartan  »  986. 
FtJJile ,  voyez  Sal  gcmmt. 
Cemm* ,  8;  i.  8)4.  494. 
Indicum  ,  voyez  Saccbarum  Jndicum. 
Jovis ,  779- 

Jiiannum ,  voyez  Stf/  commune, 
Martis  ,  7  S9- 

Flores  ,  Sjj.Plufieurs. 
Millepedum  ,  lOf  i.  de  cloporccs. 
Mirabile  Glauberi ,  850.  Admirable, 
W/t»-/  Volycbreftum,  8  5  y. 
PrHnclU  ,  854. 
Principium,  6$.  70. 
Succtni  ,  88z.  I7if. 
Sulphuris  ,  9<i.  de  foufre. 
Tartan  volatile  >  977. 

f/xaM ,  967.  les  Plantes  aro- 
matiques donnent  du  Sel  fixe  ,  du  Sel 
JeGlauber  &  un  autre  Sel  neutre. 
Salis  tin5lura.,  97  j. 
P'iperurum,  990. 
Volatile  oleofum,  S6j. 
Urinie,  66 1. 
SaliXi  614.  sal/x  vulgaris  alba  arborefcens. 

C.  B.  le  Saule. 
Salix  folio  ex  roturidttate  acuminata  ,  le  Mar- 

leau. 
Salfaparilla  ,  voyez  Sarfaparilla, 
Salvia  ,   m.  la   Sauge  ordinaire,  falvit 
major,  an  fpbacelus  Teopbr.  C.  B.  P. 
&J.  R.  H. 
Sali/ia  minor  ,  ftlvia  minor  aurita  ,  ër  «o« 

awma,  CB.P.  &J.  R.  H. 
Salvia  vita  ,  voyez  Ruta  miir.rria. 
Sambuct  bacea  ,  446.  1 100.  fambucus  fiucl* 
i.n  umbcllâ  nigro ,   C.  B.  P.  &  J.  R.  H, 
Je  Surreau. 

.    Cortex  ,4^5. 

Flares'*^,  458.  /.  Efprit-de-vin. 
Foil  a.,  450. 
Fungus,   37f. 
Samhucus  humilis ,  voyez  Ebulus. 
Samta  terra  ,  voyez  Terra  famia. 
Sampfucus,  voyez  Majorana. 
Sa>idara:ha,woytz  Arfenicum',  auflî  gomme 

de  verni ,  de  genévrier. 
Sanguis  dracanis  ,  118.  le  fang  de  dragoai 
l,  avant  d.  gomme  /.  baume. 

Humanus  ,  le  fang  humaiiu 
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Sangu  if  fulpljwis  ,  jf?. 

Str/igii ifo.ba  ,  voyez  Ftmpi>ietla. 

benicula-,    no.janrcula0fJ:ci/iarum,  C.B. 

r.  cV  J.  R.  H. 
Saf.talorum  omnium  lignorum  ,  170. 
f^  ùcrn3  ,  voyez  io-'ax. 
Santoliiia  ,  abrotanum  fcemi/ia  ,   fantoHna 
■  fjtirs  tfrff//'«5,  J.  R.  H.  laSantolinc, 
Ja  Gardcrobe. 
Santontcnm  ,   509. 
ya<>i ,  I  ig%.  1 194. 
Sephi/tis ,   198.   le  Saphir. 
Sapanarii  ,  477. 

iapo  ,  4S£.  6 9  J.  fapo  albus  ,  Ic  Savon  or- 
dinaire, 

/4m;,gdeliaus  ,97  f- 
P'ariegttus  five  Italiens  ,  le  Savon 
de  G-.-nes. 

HifpJnicu!  ,   le  Savon  d'A'i  ante. 
PhHêfiiphtrum ,    voyez  Tartan. 
Tarcarcus ,  97  f. 
rendus,  4f8. 
Sapon'n  fpintus ,  9^5. 
Sappbius  ,  voyez  Saphirus  , 
SaracenicA  ,  vcycz  /irtfto't:bia  rotunda. 
Sarco:tlla  )  la  Sarcocollc  ,~  590. 
Sa-'fdparilla  ,   179-  voyez  '^alfaparilla. 
Sajafras ,  i7f.  «/«.v  177-  If  bois  de  Saf- 

lafcas ,  le  laurier  des  Iroquois. 
Satha  ,  voyez  /Angelica. 
SaiUfCia  ,  4)1-  faturci.i  fativa  >    C.  B.  P. 

&  J.  R.H.  la  Surivtc. 
Satuaius ,  voyez  llumbum. 
Satyrium  ,    14*;.  0/f<>iJ  ;  OrtWt  Militarnma- 

ijr  ,  J.  R.  H.  le  .Satyrion. 
^ax/yaz'"   >    504.  faxifrao/i  rotund :foli a , 

('.  B   P.  &  J.R.  I^.  l.rSjiirr3gc. 
Sjxifiite^j  AigLrum  ,   Aigc'ua  p.-jtiufn  a»/! 
fo'lio  ,  C.  B.  P.  &;  J.  R.  H.  la  Saiifragi 
des  prcz. 
Scabiofn  ,  '41.  fcabiofa  folio  intègre  btrfuto  , 
C(r/4/f.  (ir  J.  R.  H. 

/■'(>//«  intigto  ^labrt ,  fior  cjerule*  , 
J.R.  H.  la  Scabic-u(e. 
Sea"  i/io/iium  ,    587.  coniolvulus  'SyrijcutÙ' 
(lammonu  Syruct,  J.  R.  H.  ia  Scam- 
(iioni'fi  d'A^cp  ,  dc  Sinyrac. 
treparatio  ■,   94  f- 

(  «ra  fulfburl ,  94«. 
Rfyf/iil  ,947. 
}(.nr.:b  tuf ,  jet fabttui  nigcrfimtrum ,  IcScar- 

bot  ,  le  Scarabc. 
ScJ/'ita  ,  voyez  Ijtiluca  'iylvtftris. 
SfhxnJithum  ,  I  II.  voyez   J  uncus  ciontus. 
S(iUa  ,    (6i.  or,titii»galum  ,  maritimum  feu 
Stt'h    Ratiiee    rubra    ,    J.    R.  H.   la 
Sc'lle  rouge. 

Or.iUbo^itum  msiitimum  feu  fctlU 
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radkt  alia  ,  J  R.  H.  la  Scillc b!jnc!ic. 
Scincus ,  ff  1.  Ic  Sci;  ■-. 
Sclarea  ,  voyez  ;,•.,  ,r.iium. 
Scolymus ,  \o\cz  Cinara. 
Scoltpendiium  ,  :.i 6  lingua  ctr-.ina  o^cinm- 
rum  ,  C.  1>.  i\  &  y.  R.  H.  laScolopcn- 
ilrc  ,   ia  lai-gu- dc  ccrf. 
Scordium,  Si^-cbam^picys pa!uj!ris  eancfccns 
feu  fcordikm  o(;.cinarum ,  J.  R.H.  le 
Scordium  ,  k  Chaniaras. 
Scorpio,  le  Scorpion. 
Scor^onerj  ,  Jco\onera  hnfolia  jinuata  ,  C. 

C.  B.  !>.&].  R.  H.    ;47. 
Scrophular-a  ,  4  ;  2 .  major  ,  fcropbularia  «»- 
dofafiinda  ,  C.  B.  P.  &  J.   R.  H.  la 
grande  Scrophulairc. 

Minor  ,  voyez  Ranunculus. 
^qu.Uica  ,  Toycz  B.tonica  aqu»- 
tica. 
Sebefien  ,  4'»    les  S^b. fies. 
.'ibum  ,  Ic  .Su.t ,  voyez  5r:«M. 
.Sffj/f  yfeca'e  Hxbernum  zel  majus ,  C.  B.  P. 

&J.R.H.leSeKle,   435. 
Sceundi/,*,  l'arricre-faix. 
Sedatiiun    arcbéc$  ,     voyez    flora  hiartit 

Hambcrgii,  S76. 
Stdum  ,  femper  vivum  ,  61  f.  6^7. 

Majus    lutgare  ,    C.  B.  P.  &  J.  R.. 
H.  la  grande  Joubarbe. 

M/nus  teretifolium  incanum  ,  C.  B.  P. 
&:  J.  R.  H.  la  iriquc  Madai^c. 
Semen  cont-a  ,  fc  men  tin»  ,  fememina  ,feme>t 
fanBum  ,  lumbricorum  fen.tn  ,    J.    B. 
voyez  Santonicuni. 
Semina  qiistuorfrtgida  inijorj  ,  angurijt ,  cu- 
curbitiC  ,  peponis  iT  n  c'.oms ,  les  quatre 
Semences  froides  majeures. 
Semina  quatuor  f agi d a  n  mora  ,  cichorii.e>i- 
divn  ,  Uélucte  ù"  portutac*  ,  ks  quatre 
."^ciiicnces  froides  mineutes. 
Stmper  jivum  ,  voyez  "^edum. 
Seneka,  ai. 
Stneci»  erigeron  ,    Se  itcio  minor  ^■u!g;:ris  , 

C.B.  WS.  J.R.  H.  leSiJncjon. 
Senna  ,  ^66.  futu  orienta  lia  ,  fenna  alexin- 
drina  ftie  fulns  ecu! is ,  C.  B.  P.  &;  J. 
R.H    l  ■  Séné  du  Leant. 
Sepia  ,  «t  fepijt ,  los  de  fcche. 
Sencum  c.udum  ,  la  Soie  crue. 
Scrpentaria  ,  voyez  Dra.un'.tum. 

yiriiniana  ,  voyez  riperina, fit, 
Strpyllum  ,  I  n  •  Serpyllum  lalgare  mjjus ,  C, 

B.  P.  &-  J.  R.  H.  le  Serpolkt. 
Serum  UHis ,  711.  le  petit  lair. 
Ait/fcerhuttcum  ,  ni8. 
Catbarti:um  ,   :'6i. 
H*^atieum  ,  1048. 
6corbu:tum  ,  iJjS. 
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ainipinum  ,  lof  (. 
Sefamum  ,  fcmcn  i  dif,itatti  oncntu.'rs  fcfa- 
mum  dii'id  ,  J.  R.  H,  k'  i>claiiij  ,  la 
)u:;coliiic  ,    551. 
Sefelt ,  f  5  y.fejcli  maj/ilteafe ,  famculum  tof- 
tuojrim  ,  J,  13.  &:  J.  R.  H.  k  Sekli  de 
M^rù-illc. 
Sefeli  piratc>:fe  ,  voyez  '^axifraga  alba  ,  678. 
Scium  Boi'ifium,  6yi. 
Cennmm ,  «77. 
Oiiiium ,  (■jj. 
Sidentii  ^fiiicritis  hirfuu  pncumbem ,  C.  B, 

P.  &  J .  il.  H.  la  Crjpaudinc. 
Sief  de  pUmbo  ,  i  f  ij.  Sict  cft  un  mot  Arabi 
C]ui  lignifie  Collyre. 
Thui-e ,  I  no. 
Sigittata  terra  ,  voyez  Tena  figillata, 
iigiUum    alomonn,  voyez  l'o'ygonatum. 

Bcatte  Manx  ,  Tainnus  raccmef.i  f.o-- 

te  minore  lutco  patlcfcente  ,  }.  R.  H.  le 

Sceau  notre  Dame, ou  la  r.icine-vicr<^c. 

Simarouba  ,  fimarouba  aâor.  ^cadcm,  Rcgi.e 

Scicntiar.  le  Siniarouba.     , 
Sivjpi  ,  la  Moutarde. 

SitKpus  Abjynthii  ,  1105.  voyez  Chryftalli- 
zation_,  84. 

Compoficus  ,  1104. 
Acacte ,  1187. 
^cctefus  .  I  lor .  de  Vinaigre. 
De  aceto  cum  allio  ,  11.61. 
/ilthce* ,  tic 6.  de  Guimauve. 
Antihyltericuî ,  iifS. 
^rthemifi.e  ,  12.07.  d'AimoiCe, 
^nt/fcorbulicHs  ,  11S4. 
.fifirnigeni  ,  ii6o. 
^peritivui  mag.  Miidereri ,  11S8. 
Aurmtiorum  ,    1108.   iitfi.  d'O- 
ranjr  s. 

B  :lfjmi:tis ,  li  j6. 

Compoltus,  1156. 
BclliJis  ,1587 
De  Berber/s ,  1  icj. 
B/fantiniis /impie»:  y  1189, 
CaUmenthx ,  1187, 
CapiL'jrum  l^cneris  ,    1 110.  de  Ca- 
pillair -s. 

CaryopbiHorum  ,  1 1 1 1 .  de  girofle. 

Aromatic ,  m  i. 
CafcarilU  ,  1171. 
Ch.it,bcat  ,  in.  Martial. 
Chborii  cum  Rdabafbaro,  il9f.'  nj. 
Cinntmomi  f   1195-   i2-'4   de  Ca- 
ncl'e. 
D;  Ctirioîum  colice  ,  iji^-  d'écorce  de  Ci- 
trons. 

'      A.\to/it.  1-69. 
iiuc.o  .  my, 
Ctntrayttv* ,  1187. 


Coralliorum  ,  iiSo; 
Cordialis  ,  i  z  f  7. 
Ovf/  >  1 1  ;  S .  de  SafFran. 
Cubibanim ,  1187. 
C)  doHioium  ,  1 1 1 7.  de  Coings.' 
Didcodium  ,  voyez  Suiipus  de  in:- 
choiiio. 

Diurcticus,  US')- 
le  Eryfimo  ,  1 1 1 8 .  de  velar. 
£  floribus  licibie  p.iralli  ,    comme 
Sirupus  Caryopbyttorum. 

Gtycyrrbr^a  ,  iii9.de  Réglilli; 
bouillir ,  IrJ'.  cuire. 

Fumante,  1 167.  deFumeterre. 
G  anatoriim ,  izio. 
hijubinui ,  ii7j. 
De  l\/triibc  ,   iiSi. 
l\j»ai(i/i.t ,  1 170. 
l.imacum  ,  i  if  ?. 
Limonum  ,    1168. 

Lumbriconim  tcrrcjlriiim  ,   de  Ven< 
de  terre ,  iij-j. 

Martialis ,  119+.  iijf. 
ylftringem,  1187. 
Df  Mccohh ,  i  m.  dole  un  fcrupu- 
le  à  une  once. 

Mentha  ,  1x91.  iiit. 
Itercurtalis ,  1115. 
Mororum  ,  1169.  de  Meures. 
MyrtbinuSi    1115. 
Kcnupharims ,  ii6f. 
De  l'apaverc  erratico,  iii4.  de  Co- 
quelicot. 

Pcûoralis  ,   voyez  capillofum  Vt- 

ncr'5-  1| 

Per/îcorum  ,  1196.   iiif.dcfijurs 
de  l'tvhcr. 

De  Pc/tf,  ii;7- de  Tabac. 

Vjeo/iix  compoftus,ii.z6.  de  PivoinCJ 

De  Vomii  altimn;,  1158. 
fiirgans  ,  1159. 
Regis  Sapons. 

Ve  Praffi»  ,   1117.  de  Marrube. 

De  Hjiiuque  radicibus ,   mi.  deî 
ciiiq  racines. 

Reftnngens ,  m&o.  Aftringenr. 

De  rhaba,b.iro,  1140-  de  Rhubarbe, 

De  rare  jolis  1178.de  roice  duSolcil, 

Rofaceus  fotut/vits ,  1141. 

J^c  refis  pallidis ,  ii74- 

Cura  [c, ma.  &  agarico  ,  12  S; , 
Sicas,  1119. 

Rubi  idici  ,  1169.  de  Frannboifes. 

Sacchari ,  119  j .  de  Sucre. 

Simplex  ,  c'eft  un  fitop  compolo 
de  l'eau  feule. 

m  ptna  cenina,im.  de  Nerprun, 

icammoHtf,  n^f-  H  y  en  a  peu;: 
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^oarance  dofes. 

Splenectcui ,  liSi.' 
st/btatui  tmetKus,  U77.  Emctiquc 
d'antimoine. 

Dt  St  debacle  ,  1150. 
£  Jucco  rofarum  ,  i  i+i . 
EJucco  violarum  ,  1155.1145. 
De  fulphure  ,  liM- 
Symph/ie  ,   1131.  de  grande  Con- 
foade. 

Tefludinibus  refumpt.  1181.  de  Tur- 
tuc. 

TuJJtlagmis  ,\  i6''.  de  pas  d'Afnc. 
Vitis  idœx  ,  1 107.  de  Myrthillï. 
yioUrum  ,  1131. 
De  yipi  ri;  cormborans  ,  1183. 
Zm^bere  ,  1 165.  de  Gingembre. 
Sifymbrium  aquaticum  ,  voyez  î^aflumuM. 
Stum  ,  voyez  Berula. 
imaragdui  lapis  ,  iv<.  I'^mcraude. 

No/ifis ,  I'Eincraudc  d'Auvergne. 
SmiUx ,  voyez  C il/ta. 
Smyrnium ,  voyez  Hippofcl/m<m. 
SQianum  ,  fila?ium  Oifuniarum  aci,iis  «'gn- 
cantibus  ,  J.  R.  H.  la  Moiellc. 

^candeni ,  voyez  Dulcamiiia  ,  C,  C 
P.  &  J.  R.  H.  la  douce  aincrc. 
Fiet/diim  ,  vo\czfiramo/iium. 
Indicum  ,  vovcz  î\uc  vomica, 
ycficarium  ,  voyez  Alkekeig'- 
Solda/iclla  ,    convolvulus  maatimus  noJl,:ti 
ratiindifolius,  Morillbn  ,  Hill.  &;  J.  R. 
H,  la  SoldancUe  ,  le  Chou  marin. 
SejKbui  afper,  {16, 

^Lievis  ,  616, 
Sophia  (hirufgirum  ,  live  thaUnrum  ,  ffym- 
bftum  aiDiuum  abf),iti)ii  minons  (olio  , 

J.  R.H.4M. 
Sephiflicatio  fimplicium  ,  &c.    looi.  &  S. 
fofbui.  If  7.  forbus  j'ativa  ,  C.  E.  P.  &  J. 

R.  H.  Sorliior  ,  cormier. 
Sptiradrnp  ,   1  Sti. 
Spatula  jatida  ,  voy^z  Ins. 
^peacs ,  if9o-        • 

Coi\\Bonis  f,jraf?o-it ,  ifyi. 
Vltmbije  cum  odoratit  ,   i6i(>. 

^i/ii  0  loiutis  ,  .616. 
D/.mchuf,    i(!i8. 
Jii.tl-jgjcanthi  ,  1618. 
Diatfion  pipcfcon ,    1650. 
Uitrt  pierx ,  1*55. 
c  fcorJio  /lie  opii)  ,    167 1 .  /.  d'E- 
«Unibourg. 

Cum  opio  ,  t6yi. 
Spccifica  ?  61. 

Spcrmacoti,  48f  •  713.  8?r.  Ic  blanc  dc  Ba- 
Jcinc,  1.  4.  quoiqu'il.  I.  puifqu'il. 
Ra/iarum ,  Ic  t'lai  de  gtc.iouille,?!). 
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Sphondilium ,  Sphondilium  vulgare  hiffutunif 

,       C.  B.  P.&J.  R.  H.  la  Bercc. 
Spica  ,    voyez  Lavandula  major. 

Hardi ,  voyez  Sardus  t/i.i'ua. 

Celtica  ,  voyez  Nardus  celtua. 
Spina  alba,  yo9,  Mefpi!us  apii  fvito  l.tirs  , 
C.  B.  P.  &  J.  R.  H.  I'tpmeblanclic, 
Ic  fèncUicr. 
Cervina  ,  voyez  Rhai/iiias  catbaaieus. 
Spinacbia ,  61-. 
spirilus  princtpimn  ,  67- 

Acttt ,  ^It,  de  vinaigre. 

Alkefics ,  1118. 

AnticpikpticHS  ,  11x3.  ReftauranC. 

Ai.tibyftencus  ,   1 117. 

Apentivus  1  cnoti ,   If  51. 

AfthritiiU;,  1151.  contre  la  g.  u  :c, 

Aioniatnm  ,86;. 

A'/bmaticus ,  1137. 

Aui-antiorum  ,  1091. 

Campborte ,   11 14. 

Cainihuliiiii  filzii,  1130. 

Cai;iium  a,iiM.il ,  1150.  de  chairs 
d'aninuux. 

Larmiiiùtivus  de  tribus  1 1 5J. 

(.'■a/lofci ,  1113.  ioi«. 

Ccfr.jO:um  negi-»rum.  1110.  dc  Ce- 
xifcs  noires. 

Cjc'Jtjf.ée  ,   94S. 

Aureus,  949. 

Cj.-/jn  ffi-w  ,  9j8. 

Aromjticiis  S  j'ucan.  loot, 

Canii  bum^n: ,  oj/.'am ■  f.lorum,  arc, 
^bid. 

C.oci -,  1 114.  Je  Saffja'i. 

Fullgitjis ,   1 1 14.  dc  S.U-. 

G-Aaiaci ,   il'.f. 

hormiiii  ■)  my. 

Ju/iiperi,   111.  drpmu'vre. 

l.atr.aiidulx  compofit.  iiiy.  voy>.z 
la  fii)  de  la  itoiliimc  partie  pour  ic 
liniplc  &  le  coiipofc'. 

Martis ,  7éo. 

MJtricalii ,  11 54, 

Af.///i  ,    16.  S.  9.1. 

Mi.i:i/x,   J I  If. 

MilUpidiim ,  de  Cloportes, 

Miudenri ,  1118. 

Aft/ieralis  ano.lhiuf ,  iijf. 

Mr,7,  8j8.  Glaubcri  ,  c'lft  celui 
qui  le  fait  p;:ut  I'huilc  dc  vut.ol. 

Dull  if  ,  S40. 

C«*j  »/e«    xitficli  ,    8}^. 
voyez  la  lin  de  la  troifiénic  partie. 
Roas  mtrmi  ,  1 1  i<. 
Sactbari,  964.  de  5uc:;. 


DES    NOMS    LATINS. 


Salis,  8i£.  de  fcl  G  .'aube, -i.   CVft 
celui  qui  £j  fait  avec  l'huile  Je  vitriol. 
C.<m  olio  i tenait  ,819, 
Sal:s  atmr.tHiici  ,  Sjé. 

Dutch  ,   SfS. 

GUubcri.  C'cft  celui  cju'on  dif- 
tile  av,.c  parties  égales  de  Ici  marin. 
&  d'iiuile  de  virriol. 

Succinatus  ,   8 y 9. 
Martialts  ,   S6c. 
Actdus,  8 60. 
.'ccntus  ,  S64. 

Cbaljbcatui,tn.  Mar- 
tial. 

C«»  ff/fo  zitroH. 
Sambucci ,  iiii    de  Sure.iu. 
■'  apoiit! ,  >  «3    de  Savon, 
.'«it  »; ,  SSi.  i7if. 
^«  ■/'«.'(i'/J  ,  de  Souphie, 
Tnftafi. 

Thcriacatis  ,  11:1. 
y^l/lt ,  171.  99r. 

Camphoratus  ,  1 119. 
Reûtficatus  ,  995-.  1594.' 
Taruriyicus  ,  997. 
y.tnoli. 

Dulch. 

Fort/5,  cfl  okum  vitiiuli. 
XJnnx ,  1 1  ;  o. 

VoUlilis  afx  f(£tid.e  ,  1 114. 
^podium  5  6)"S.  voyez  £t«j-  ufium. 
Spo/igia,  703.  Spotigiti  aà  itfum  pi-jejfantijjfl- 
ma  foraminiLus  cxiguii  pcn/ta  ,  l'cpon- 
ge  fine. 
Spûiigta  roft  fj'licjli/s  vcl  canina ,  vulgo  bc- 

dcguar. 
Stade  ,  \oycz  Myrfha. 
itatnnum  ,  i'Ecaim  ,  776. 

P.:lveri\atio  ,777. 
Amat^amatio  ,778. 
Staphifagrta  ,  ('.e'ph:)it:im  pUtanifolio  Jlaphi- 
jagfit  dtcîum  ,  ].  R.   H.  la  Staplu(-:- 
grc,  l'herbe  aux  poui  ,  voyez  ^ux  lo- 
mica. 
Sttfius  anfcris ,  fiente  d'oye.    • 

Canis ,  48 S.  voyjz  Album gy^ecum  ,  de 
chien. 
Columbx,  66 j. 
Equi ,  4S9.  de  Cheval. 
Paie/tis  ,  191.  de  Paon. 
Porci/ium  ,  fii. 
yacct ,  668. 
■Sternutatorium  cum  eupborbio  ,  1+69. 

Majoran'i,  nyi.  de  .Marjolaine. 
Sak  volatilt  oleofo  ,  1+71. 


fuccis ,  1470. 
Tuipcti'O  m-nc  <•.'/',  iHt, 
StclUria  ,  voyez  Achtmitta. 
Stibtum ,  voyez  yintm:»,i'um, 
Stiîcluii ,  fla.h.is  purpurea  ,    C.  B.   P.  &  J, 

R.  H.  le  Siœchas  arabique,  n;. 
Stachas  cnt^it.^ ,  -,  f  7.  voyez  Llicbrjjuw. 
Stramen  cameioram. 

Stramonium ,  601.  D.itura  ,ftramoKium  (ruHa 
fpmoj'o   rotundo  flore  albo  fimpùi.    La 
pomme  épi tieufe  ,  le  Stramonium. 
Stpax  ,  5  f 7-  calamtta  ,  ftyrax  folio  wali  co- 
lonel ,C.  B.  P.  &  J.  R.  H.   le  itorar 
calamité. 
Styrax  liquida  ,  le  Scorax  liquide. 
Subcr,  if'f. 
Sublimatio  ,  89. 

Succinum  ,  19?.  8? i.  Karabc,  Sic.hitim  ci- 
tfinum  ,  l'ambre  jaune  ,  le  Kaiabé  ,  le 
(uccin  jaune. 
Succinum  album  ,  le  Succin  blanc  ,  voyez 

Schœaanthus. 
Succhii  potcfl.ucs,  884. 

Sal  zolatile  ,  fpiritiis  &o!ei!»ti  8  Si, 
Tiiiflura,  885. 
Succt,  1 1S7. 
Antifcorbut  >  11  fi. 
Attempt r»,ts ,  117?. 
Cochlear: te  vtnofus  ,  1134. 
SuccilS    hiemorrhetdalts ,  ziio. 
/td  hydrepcm  ,  11  jt. 
(Jtycyrrbf{ie  ,  1 504. 
Vrunorumfyh  cpnum ,  130;. 
Scorbutic.  1C50. 
Succifa,  J49.  voyez  Scnbiofa. 
iulphur  antimonfi ,  800. 
il,<<'ijr«w... 
talfamic-  ol.  otivarum ,  9J4. 

Lw,  9î«. 
Manis  ,  9f7. 
Mttitt'O'Um ,   81?.. 
Tercbc/itbi/t.'t.    9fj'. 
Fuhicrar.  9^0. 
•    C.-.b.Hlimim  ,  4?t.  Groni..T. 
Sulphuris  flores ,  9f  !• 
Sulphur  j'ufum  ,  le  Soufre  en  canon. 
Sulpl/.irii  hepar  ,  9j8.  Foie. 
Iflf  ,  9S'i   Lait, 

Cum  calce   vtia  ,  9n.    "Vcc  la 
chaux  vive. 

Luçidum  ,  k  Soufre  tranfparent  des 
Ifi-s. 

/■Jetallorum  ;  81 1.  des  Mctaur. 
Sulphuris  oUum  per  campa;iam  ,  s'il. 
Sulphur pfincipiunr .  (-8.11.  491.  9^0.  9;!, 
Sulphuris  fal ,  \;6i. 

Sanguis,  9f8, 


TAB 

Sulphur  vitriati  amdjnum  man.  \oyez  fiores 

Ma  ft  IS. 
Siilpbur  uium  ,  Souftcc  vif. 
Suffimaitum  CaiamaU  ,  1*85. 
HyJ'eitcum,   1481. 
Odoiijerum  ,  i486. 
Ad  procidenUcM  ani ,  1484.  pout 
la  dcfcente  dc  foniiemenc. 

Uten,   148  f.  <lc 
la  Mairiic. 
Sumach,  Txhuî ,  Hhus  yininiaKum  ,  C.  B. 

P.  &  J.  R.  H.  Ic  Sumach. 
Sttppofitorium  ,    i^6i. 
Symput'.um  ,  voyez  Consolida  tr.jjor. 

Maculojum  ,  voyez  1  umenara. 


T 


/bjcum  ,  601.  yiycz  }<i:ttiana. 
Liuclltc  icchicx  ,   149  5- 

Vi  althie't  ,  1499.  dc  Guimauve. 
Ca,d/jlitc:e  ,  if  08. 
Dc  [ulphure  ,   i49«- 
Ocuhs    cancrorum  ,    i497'    d'ycux 
d'EcrcvilR-s. 
TacuPiihaca  ,  ^{6,  la  gomme  Tacamiha- 

quc. 
Tamarwdi  ,    y??-   les  Tamarinds. 
Tamarifcus  ,    4«4.    Tamartfcus   fiarbor.tnfis 

Lo'jcl.  icon  &  J.  Ic  Tamaris. 
Tanncctum  ,  4î4-  Athanafia.  TanacltHm  zul- 
gare  luteum  ,  C.  B.  P.  lV  J.  R.  H.  la 
TancCu. 
Talpa,  la  Taupe. 

fa  Un  Cl  a  ,  ;i/rf. 
Tapfus  bjibatus  ,  ?ii. 
Tuiaxacum  ,  6'.Z.  voyez  Df?/t  Ltonit. 

Dens  Lconis  latiore  folio  ,  C.  B.  P. 
&  J.  R.  H.  ia  dent  de  Lyon  ,  Ic  1  i.'- 
fcniir. 
lartarum  rubrum  ,  feu  vulgatius ,  )c  tartrc 
rouge. 

Album  ,  fctt  Moiifielienfe  ,  le  tattrc 
blanc  ,  le  tartrc  dc  Wontpellitr. 
Tana, us  ,  71+. 

Chalybtatus ,  971    M.irti.il. 
TanAfi  ctypalU  ,  &efimor,  966. 
Tnnaius  emeiicus  &  cathanictis ,  971.  Em^- 

tiquc  &  purgatif. 
Tuiiaii  oleum  per  dcliijiiium  ,  poS, 
Et fpirttm,  976. 
Sal  fixum,  967. 

I'oUtilc  ,   f^y. 
fspo,  hlf    Sivon, 
T.ti-urus  Jotubtlt  ,  9ff. 

Chjtybcitus ,  970.  Maui.il. 
Iitrtûii  tiiiUura ,  jjS. 


lyi.  la  tetrc    Sigillée  de 


L  E 

Vitnolatas  ,  974/ 
Taxus ,  le  Blaireau. 
Tccomhaca  ,  voyez  Tac.-mjbacs, 
Teiiphtum  ,  faba.ia  ,  ahaminffcrcs  ,  Z'Ulgo 
faoa  oajja  ,  C.  B.  I  .  &  j.  R.  H.  lOr- 
piii  ,  la  rcprUc.  vovcz  Crajuta. 
Tela  a,.:ntarum  ,  659.  toile  d" Araignée. 
TtfcbLiiihtHJC  cy  B.i:jam.7 , 

ArgititofahfiJ:),  «88.  de  Sttaftourg. 
De  .  biu  ,  jyi. 
Terebenthina  e  C)p>o     ^91. 

ytiieta,  59}    4  y  J. 
Terra  principium  f  71. 

J,ipb.i:a  ,  1^0.  In  terie  du  Japon. 
Ttnth^a  ,91; 

Lcmnos 

•<3»7;j  ,   Oleum  ,  î9i 
Teftttdo  tcrreftns,  tiflud»  toreflrisvariegi- 

ta  nofli-as  ,  la  Tortue  de  terre. 
Tcfîudo  >i'i_s.>a  palufiris  ,    la  Tortue  d'eau. 
TttiapbarmacoH  ,  voyez  Vngucntum  baf'lf 

con  minus. 
Thapfa,  J91. 
Tif<J  isiifJ  ,  54S. 

/-'/t  ;rf/j ,   yo  ; . 
Tbcriaca  yindromacht ,  I4;r.i4£t< 
Diatci'iaron,  H^i. 
£deiifis,  1464. 

Germanorum  ,  voyez  Juniperuié 
Londineiifs ,  1458.  i4*}. 
Thermt  ,   74i. 

T'^d/'yîrt  >  f9i. 

ThUfpi ,  thUfpi  vule,alius  ,  J.  B.  &  J.  R. 

H.  le  Thlafpi,'  fji. 
Ti'WJ)  <8i.  T/bKJ  majculum  ,  \o\cz  Olib^i- 

banum  ,    éSo. 
Thuya  ,  voyez  /^rtor  wr.*. 
TbymcUa,  fSo.  Th;mcUa  ,  /o//«  //'«i  ,  C. 

B.  P.  &  J.  R.  H.lcGarou. 
Thymelxa  feu  laurtoU ,  tbymcUa  laarifoU» 
femper  l'rcns ,  jeu  laurtol»  mas  ,  C.  B. 
P.  &  J.R.  H.  la  Laurcole. 
ThymeUa  ,  /ra  Mixcreum  ,  Thyme Ua  laufi- 
fotio  dcciduo  ,  jfB  laurcold  ftemina  ,  J. 
R.  H.  le  Mdzcrcon  ,  le  bois  gentil. 
Thymus ,  thymus  i-ulfiaris  ,  C.  B.  P.  &  J.  R' 

H.lcTlyiii,  114. 
Till  a  ,  I1+.  T///a  fa  mina  ,  /»//»  mîntrt  ,  C. 
B.P.  &  J.R.H.lcTi:icul,lcTiIloc. 
Tincal ,  voyez  Ssmy. 
Tninufs  ,  1 17'-.  &fuiv.  iJcSt 
liniikia  abjyHtbii ,  1^91, 
/1/nara ,  1  pi . 
^mara  fiowtchica  ,  M  49 ■' 
Ambrx  fiiftit  ^  i(4?.Ï99. 
Anino.iii.i  m Jpiritu  falls  ztUtilis 
c/ o/d,  IJ7«. 

Ai^  fi  mon  a  , 


DES    NOMS 

Antimonii,  s  19. 
Diaphor.  ïo;. 

AnttftbrtOs  ,  1^96. 

AiiUphttJica ,  767. 

Afomatici  ,  1 5  7). 

/Ifihmattca  ,  i }  +0. 

Balfamt  atbi  Indici  >  i  J9yi 

Balj'amtca ,  1 579. 

Boi^orur  ,   900. 

Bc:{pi)dica ,  IHI- 

Caitt'oandum ,  1  ;;4< 

Cardamoms  ,  I57f . 

Cajloret ,  i5i<.Iig.  if.  ///.  une 
livre  d'clprit  de  vin  reftific. 

Ccphalica  pure:.t>is.,'}io. 

Cmiiamtmi,  1 51; .  de  CancIIc. 

Corallii  ,  909. 

Corticis  teruviini ,  yi8. 1 378.  de 
KinKJiia. 

0«a  ,1317.  de  SafFran. 

Eiiphorbti ,  917. 

Fœiida,  1 374. 

Fiiligims  ,  I  }79-  «lofe  trois  gouc- 
tcs. 

HclUbori,^}^!-  1350. 

Ja/flf//  ,   i377.'ciofc  un  gros  &: 

demi. 

Ctmpofite  ,   ijSi. 
Laccte  ,  i;8i. 
LavanduU  .  i??!-' 
Miitii  antrphthifica  ,  -jé-j. 
Mp:fichti,i^SO. 
Cumfptrilu  falis ,  7tff. 
G  '.Tjberi ,  ■;66. 
My,ificht>  ,419. 
Cum  Jale  ammo/iiaco  ,  voyez 
r&rf$  Munis. 

Sfiritufiilis,  76  f. 

ulpburii ,  9fj/ 
Vol/itihs,  1589. 
MiUmpodii  ,    1541.  d'HcUcbore 
Roir. 

>/£///? ,  «77.  de  Miel. 
Metaltofum  ,  810. 
Myrfh^  ,  i  ?  3  J.  C'eft  un  vulnérai- 
re aflri:)gent  bon  courre  la  gangrene  , 
dcterfif  ,   dofe  depuis  un  gros  jufqu'à 
Une  demi-onct. 

Comporta  ,  I  î  %  «. 
Et  aloes,  1585. 

J3m/WjI58/. 
Wr«,84f. 
Paralftica  ,  1545. 
0/1//,  1578. 

Pûpaveris ,  fow;».  1 3  >i.  de  pavots 
ce  mp  lié.'. 

P.opiielatis,  159;. 


LATINS. 

RhaOarbitrf ,  i  (19. 
Rf^»ii,  1810.  1 5fi.  Royale. 
Rcgai/s,  Hio.  Royale. 
Rhabarbar/ ,  1319.  1378. 
Rbetamira,  13S4.  de  Rhubarbe 
amere. 

Roris  folis  ,  1 5  f  1.  de  roKe  du  Co- 
leil. 

Rofarum  rubranim  ,  1538.  if  1  f. 
.9«fr(i,  I3  3«.  :«xatif,  depuis  deux 
gros  jufqu'à  une  dcn.i  once. 
itiii!  tnrtari ,  979. 
ialiitifcra  ,  1 38('>. 
5f ^j«* ,  voyez  Elixir  falutis. 
Saturiiina ,  1578. 
Serpenurix  virginiant ,  1 3  ;  7. 

Compofita  ,  1387. 
Stomachica  ,  1390  1378. 

/Imara ,  uti. 
Ad  fl»m.icbum  ,  1 58*. 
Stypcica  ,  1578, 
SHlphiiris  ,$so. 
Tartan,  1355. 
Thebaica  ,  1378, 
Tberiacalis,  i;i8. 
Terra  Japouica  ,    915.  de  Terri 
du  Japon. 

ye/teris  ,  770.  de  Venus. 
Viperarum  comp,  993. 
ymdis ,  1 3  53.  Verte. 
Tj  thy  malus  ,  6'-)i.  voyez  F/«/a. 

Mau.it.  voyez  iipborbiuKi. 
Topa^rus  lapis  ,  la  Topa  ze. 

Noj^ras ,  la  Topaze  d'Allemagne. 
Tormentilla  ,    167.    Tormcntilla  jylvcflris , 

C.  B.  P.  &  J.  R.  H. 
Torquis  infantum  ,  zfOf. 
Torrefaciio  ,  c'cft  rôtir  jufqu'à  rendre  bici» 

friable. 
Tofa  Ao;;^  ,   voyez  Afe'rcurialis. 
Tiagopogoit ,  voyez  Scorfonera. 
Tragofeliaum ,  voyez  P,mpiuella. 
Tiibulusaquiticus ,  718.  IcMacre,  !e  SjH- 

got ,  |j  Châtaigne  d'eau. 
Tricbomanes ,  345.  lePolitric. 
Trifoli'.im  p.-iluj)ïe  ,  434.  Trifulium  fibrinum  , 
Meiii*ni)cs  ,  Memaiithcs  paluflre  ,  le 
Méniantlîe. 

Acctofum ,  voyez  Oxytripbyllum. 
Triflago  ,  voyez  Chamadrys. 
Triticum  ,   111.   Triticum  b'/bernum  ariflts 
carcns ,  C.  B.l'.  &  J.  R.  H.  le  ftonunt. 
TrituràLio  ,76. 
Trocbijci  Ag»rici ,  i  f  1 1 .  i  f  40. 

Albt  Rhafîs ,  I  n  1.  Blancs  de  Rhafis. 
Alexitirii-,  I  fi  5. 
/tlbandal ,  ifl+« 
j1//P(^  mokhatte  -  I  f  !  f . 

■    *N 


TABLE 


De  ant  jo  ,  if +8. 
/ipoplectici ,  1177. 
Balfamici ,  in?- 
Stchrcialbi,  lyiy.  I^+• 
N/|l'/ ,  if!8,  ij5;. 
Cttfini ,    I  f +9- 
Benxpini ,  in*- 
Camphors,  1441. 
D«  lapparibus  ,  i  f4/. 
Cephalic/.  11^8. 
Confedionii  alkermes  ,  if +6. 
Cypbtosfro  Mithridatie  ,    if  10. 
^<(    emulg€»dam  fslnarn  ,    nïi. 
Salivants. 

Sfcarotici ,  if  45. 
i5c  eapatorio  ,   if 49. 
Gufdonu  ,  If  II. 
Cranorum  actes,  If4it 
Hedic>(^,  1457. 

H^moptorci ,   iipf.  contre  le  cra- 
thcmcnc  dc  fang, 
Hermctrci  ,    Jf  47. 
H)fterict ,  I  f  1 3 . 
De  I^arabe  ,    i  fij. 
tacci  ,   iffo. 

Ligiio  aloes,  I  f  14.  debois  d'alots. 
Myrchd,  ifij. 
N/r« ,  I  f  3  8. 
Odorati ,  2180, 
Paralyaci  ,  ii79. 
Piruviani  ,  1196.  de  KinKina. 
De  plumbo  ,  i  f  itf. 
Rhabarbaro, iftj,  iffi.dcRhu- 
batbc 
Rcflrinfentcs  ,  if}8.  Aftringcns. 
0«  Sf///â  ,   I  J 18. 
Sttmachica  ,  2181. 
Df  fulphure  ,   if  39. 
Tf/'j'j  lemma,    l  {29> 
Japonicâ  ,   i  f  3 1. 
Thure  ,  If  30.  d'Encens. 
yaUrianit,   1378. 
Veratci  ,  d'Htllcbore  bUnc  ,  1378. 
Violii  foiubiles ,  If  51. 
Vipens ,   If  3  1. 
Tunic*  flares  ,  voyez  Caryophyltus  hortenfSs. 
Turpithum  ,-yif.  lonioltyiilus  indicuf  alatus 
maximus  fotin  ibijco  non  mbil  fimilibus , 
Mnu.'tlis  ,    tiirbith  officinarum  ,    hortr 
iM^Ju/io-hai.  &  J.  R>.  H.  le  Tutbiih, 
Turbith  minérale  ,  793. 
T«W;;t  '  garganicum  ,  voy.z  Thapfla. 
Twjiit  ca,  voyez  Unicornu  fojitt. 
Turunda  actujlicie ,  1498. 

OdoHtal,^i:x  ,  1499- 
JuJJlUfio  ,  344.  tuffllago  vulgaris,  C.  D.  P. 
&  J.  R,  H.  le  pas  d'inc. 


Tuthia  ,  i;oi.éff.  la  Tuthie. 
T//'ii  cerviui ,  k  jeune  bois  de  Cetf.j 


v> 


V. 


Accinia ,  voyez  Myrtillau 
Valcntia  fcabioft ,  1 8  5  f . 

Tdja/'j;  ,  1 8  !  6. 
Valeriana,   ^ so.  jyliejlris  ,  Valeriana fyl- 
ve/lris  major,   C.  B.  P.  &  J.  R.  H.  U 
Valériane    lauvage  ,    la  petite  Yalc- 
fianc. 
Valeriana  feu  phu  ,  Valeriana  hortenfis  phu 
folio  t'.ufati-i  Diofcordts ,  C.  B.  P.  &  ]. 
R.  H.  la  grande  Valériane. 
Vanilla  ,  voytz  l^aniUus ,  vanilla  flore  vtridi 
&  albo ,  fruHu  nigrefcente  ,  Plum.  No- 
xt<:  Ciner.  la  Vaiullc,  119. 
Vctatrum  album  ,    fj)6.  voyez  Heltebo¥US 
albus. 

Nigrum  ,  fSj. 
Vcrbafcum  ,  voyez  Tbapfw  barbatus. 

Mas  latifolium  liiteum  ,  C.  B.  P. 
&J.  R.  H. 

Focmina  flore  luteo  ma^no  ,  C.  B. 

P.  &  J.  H..  H.  Ic  Bouillon' blanc  ,   la 

Mollene,  vovez  Tbapjus  barbatus,  511. 

Pratcnfe  odorttum  ,  voyez  pma- 

lyfeos  berba. 

Verbena  ,   43S.  Verbena  communis  carule» 

flore  .  C.  B.  P.  &.  J.  R.  H.  la  Vervcnne. 

Vcrmiccllt,  ii), 

Virmiculans ,  voyez  Sedum  minu-:. 
Vcmum  ,  voyez  Ulium  convallium. 
Veronica  wjî,  457.  Veronica  mas  fupina  vul' 
gatijjima ,  C.  B.  P.  &  J.  R.  H.  la  Véro- 
nique mâle. 

Txminit ,  voyez  linaria  ,  tlatixe^ 
Veronica,  voyez  Caryopbylius  horunfis. 
Vicia,  f;7. 

Vifica  pcrutnca  ,  five  cUmatitis  dapbneides  , 
Pervinca  vulgaris  Utifolta  ,  J.  R.  H. 
la  Pervenche. 
k'ince  to\icum  ,  Afclepias  albo  flore  ,  C.  B. 

P.  &  J.  R.  H.  le  dompte  venin. 
Vinum  ,  le  vin  ,  1308.  1004.  7if.  7»f- 
yilbum  ,   le  vin  blanc. 
Rubrum  ,  le  vin  rouge. 
Hifpântcum  ,  le  vin  d'F.fpagne  oa 
de  Malaga. 

Alalvatrcum  ,  le  vin  de  MaWoitc. 
CêHariMum  >  2007. 
jlbfyntbitcs,  13x1. 
Alotticum  ,   1 311. 
Amarum  ,   13  ir. 

/imarum  ,  pro  Ocnepolis,  loio.  amer 
pour  les  M.iicliands. 

Antimoniale  ,  v.  Vinum  bcntdiHum. 
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Arthriticum  ,  icoj.  pour  la  giJi;.'. 

lur^ani ,  iOo6. 
Eenediâum,  i;i6. 
Cbalybcaium  ,   1014.    ijty.    toiy. 
Marnai. 

Re/i.jur.vis  ,  loiS.  pluficurs. 
Croatum  ,  m.  vojcz  Tiuilum  aoci. 
EnuUtum  ■,  10; i. 
Hifpocraticum  ,  icoJ. 
Uydroptcum ,   1048. 
Iptcaaiinbte  -,  ijir. 
iSericum  ,  1049.  pour  U  jaoniffe. 
Martiale  ,  764.  1517. 
Milkpedum ,  lofo. 
Mirabite  ,   1009. 
Fe florale  ,  i»;i, 
SiiUiticum  ,   1518. 
Scelotyrbicttm ,  lojt. 
Scorbuttcum  ,   10;  j. 
itomacbtcum  ,  1011.  ioij. 
fipcrinum  ,   i;i9.  iOi7. 
^7»A*  flores,  f^y.  ï//#/a  martia  purpurea  , 
flore  fimphci  odoro ,  C.  B.  P.  &  J.  R. 
H.  le  VioluT  ,  les  violettes, 
ï'/o/ij  /n«iï ,  voyez  Ltucoium  lutctim. 
Fiperx  5   478.  ^z/if  ra  «o/mi  ,  la  V ipcre. 
Adept,  6<;4 
I>ifiillatio  ,  889. 
Ejjentia,  991-994. 
RtSificatio  olei  ,   991. 
5ii/  volatile  ,  99c. 
Tinciura  cempofita ,  996. 
Viperaria  Hijpanica  ,  voyez  Scorfoiiers. 
Viptrina  ,  Jerpentaria  yiïgtmana  ,  hi  Scr-. 

pentaire  de  Virginie. 
K/r^ii  aarej  ,  ;4f  •  t'»/|a  /«««a  vulgaris  lati- 
folia  ,  C.   E.  P.   &   J.  R.  H.  la  verge 
tloréc. 
Virga  pafiorn  ,  major ,  voyez  Dipfacus. 
l^irnie  xrn ,   voyez  lerugo. 
Vifcus  qucrcinus  ,   jSf.  &  aliartim  arboriia. 
yifcum  baccis  albis  ,  C.  B.  P.  &  J.  R.  H.  le 

Gui. 
ViUlhm  tvi,  fiiy. 
VitcXf  voyez  Agntis  caftus. 
Vitn  atba  ,  voyez  Bryonia. 

Idica  ,  VI lis  tdxa  foltis  oblongh  cre- 
Ttatis  fruHu  nigricante  ,  C.  B.  P.  Se  ]", 
R.  H.  l'Airelle  ,  le  Myrtille,  Zf4. 
Vttti^catio ,  78. 
Vitriolum  ,  8sé. 

Caruleum  feu  Cyprium ,  le  Vitriol 
de  Cypre. 

Calcimtum  ,  8é8. 
Camphofatum  ,   8^9. 
Diaphortttcum  ,i7S- 
Goflarisnfe  tlbum  ,  la  coupctofc 
blanche. 


;    LATINS. 

il :11a,  S71. 
Marlif  ,8(8. 
Olciim  &  jpintus,  870. 
Furificati»  ,   i67. 
Sal  cûtharticum  ,   S71.  Purgatif. 
Spin  tus ,  870. 

Dulcii,  874, 
Tartari^atum  ,  974. 
K/»;</f  yfM  yinglicum  ,    le  Vitriol 
d'Angleterre. 
Vlmaria  Ctufii  ,   J.  R.  H.   ;i4.  la  Reine 

des  prcz. 
Ulmi  cortex  ,  594.  tVw/j  campeftris  Diofco- 
ridis  &  Theophrafti ,  C.  B.  P.  &  J.  R. 
H.  .'Orme. 
Umbilicus  muralis  ,  619.  c'clï  le  Cotylédon  à 
feuilles  rudes  ,  le  nombril  de  Venus   a 
feuilles  rudes,  l'ombilic  de  muraille. 
yencris  ,  cotyledon  majus ,  C.  B.  P. 
&:    J.  R.  H.    le  nombril  de  Venus  , 
to)£-^  Cotylédon. 
Vngucntum,  i797. 

jEgyptiacHm,  179  9-  iSro. 

Compofitum,  iSti. 
^/iHOT  ,  iSoS.  i86l.  dertîccatif» 
pour  brûlures  ,  galles  ,    écorchurts, 
Camphorat.  1798.  188. 
Rhafis  ,   1874, 
Ve  Althxa,  187». 
Amtrum  ,   18; g. 
Ad  ambiifta,  i8f  i, 
Wa Mj^yé rtcum  ,  i86t. 
i^/i// ,   1 800. 

Apojifl.  iSôy.  maturatif  &:  cicv 
catrizant. 

Arcxi  ,  18^4.  dcrtîccatif. 
Dt  artha/iita  ,   iS7j-.  cie  pain  de 
pourceau. 

Aflrmgens ,  1857. 
Aureum  ,  1814,  d'Or. 
Bafilicum  minus ,  1 8 1  f.  &  les  au- 
tres maturatifs ,  farcotitjue. 
Ad  cariiofitates ,  1894. 
Clyfmata  ,  10184,  pour  les  lave- 
mens. 

Camphoratum ,  t8é*; 
Citrinum  ,  1 8  9 1 .  I  i  S(y 

Anodynum ,  i8>i.  pludeurs. 
Caruleum,  1817. bleu  ,  réfolutif. 
De  cake  ,  18 18.  de  chaux  delE- 
catiF. 

Comitijff,  1876.  grand  aftringenr. 
Detergent- ,    1 8  î  y. 
Dialmate  ,  i8oi.  181 9.  de  Gui- 
mauve. 

Diapomphtlygos  ,  1 8  z  o . 
Vigcflnum,  1(185. 
Digitale,  rH8- 
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r.mcillieni,  184S. 
ï.nulatam  ,  1811.  d'éniile. 
Cum  menuiio  ,  iS:  i. 
rpifpafiicum  ,   1^67.    i88i.    at- 
tractif. 

Cum  mercuno  ,   i8<i. 
Fp/spafiicum  cum  Itqumtia  ,  1 S  J*. 
fufcum  ,  1S41. 
Dc  gtimnii  ejemi ,  1 80 1 ,  1 8 1  j . 
Humofriioida'e  ,  1880. 
LilroruM  ,  181;.  d^  Lys. 
Lhianie  -   18  +  1    i'Î9i. 
rvc  l.itha-gyrio,  1S8;. 

Marliatum  rtfolur.f  pour  )cs  ncrfs, 

1890,  iRoj.  1845.  pour  la  I'harniaco- 

pcc  di.'  Londres  ,  voyez  Unguent,  vind. 

Ata/tichtnum  ,  iS4-4. 

/Id  mtmbra pcfttfta iCtu,\m.^oMi 

les  mcmbris  gcics. 

Mercufiale  ,  i8<;8. 

tlcapotitanum  ,  ibidem. 
DC  Minio  camphoratum  ,  1 S 14.  di ( 
Cccatjf ,  rcfolutif. 

JHucrla^i/iibiis ,  i88j. 

Mundipcattviim  exapi* ,  184*. 

hiphriticum  .  1889. 

t^ervinum  ,  iSoj.  1847. 

Df  Nuetiani  ,  i8ir. 

Kiliili  ad  oculoi  ,  1 890. 

Hutntum  ,  I  Sirt. 

Opodtldtc  ,  l8fi.  rffoluiif  pour 
meurtnlTurcs  ,  dctcrlit",  fuppuratif, 

Ophtalmicum  ,  1817. 

ExoxyLipmho  ,  i  8 18.  de  patience. 

Vcliorale  ,  i8f  ?. 

Jcpcto,  liij.  deTjb.ic.' 

E plumbo  ,  lîii.dilliciiiF. 

Pomatum ,  1819. 

I'oputeum  ,   1849. 

E  pfdictpitjto,  i8f7. 

/î«^/j ,  I  8t4.  du  Roi. 

E  rcfina,  |S?8.  dcfFlccatif. 

Rojatum  ,  1 8 1 1 . 

Rubrum  dtjficcalii  um  ,  1  8  ;  1 . 

Samhuctnum  ,  18  m.  dc  Suriau. 

Saturm  ,  i8':9.d  (Ticcatif. 

Scabief^ ,  I!<»f. 

Simplex  ,   voyez  Ungucntum  po- 
matum ,  i8f  t. 

Splanchnicum ,   iSyo.    pour    les 
vilceres. 

Dcftyrjce  ,  1877. 

^(/  veficntOTia  ,  i8<3. 

yiridt  ,  18ÉP. 
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E  fuccis  auwttior.im  ,  1S9Î. 
/.  Julpuure  ,  lo)  8.  rcfolutif. 
Df  fumacli,  lifj. 
Terapbiirmacum  ,  voyez  Ungultt- 
tum  b..f'-ci!m  n-grum, 
Tutr.ia  ,   I  8;4. 
l^ermifufum  ,  18  ft, 
Unguis odoratui,  vcycz  B/jrf«  Bifantina. 
Vngula  aids,  i9t.  Ic  pied  d'élan,  /^/x  fiWii- 

«>  y7t ,  l'élan  de  C.inada  ,  l'otignac. 
Ungula  laballina  ,  voy.z  TuffiUgo. 
Vnuornii  i  el  moiO(eros ,  la  corne  de  nerval. 
Vr!:ctriiu  feu  ebiir  fofite  ,  l'y  voire  foiTile  , 
I'yvoirc  mineral.    Pe  I'yvoire   fodïïe 
calci.c  fc  fait  la  Turquoiic  artificielle, 
la  Turquoi!c  de  la  nouvelle  loche. 

V  no  tes  ,  voyez  Uirgantte. 

V  ,11:  dcflillatio  ,  86f. 
Uriiia  homrnis ,  716. 

yacca ,  717. 
Vrfî  adeps  ,  666. 
Vitica  ,141.  «i-f/fd  «rf»t  maxima  ,  C.  B.  P. 

&.  J.  R.  H. 
Uftna  urens  minor ,  C.  B,  P.  &   J.  R,    H. 

l'orne  griechc. 
Urtica  alba  ,  voyez  lamium. 

mortua  ,  voyez  Lamium. 
Vjlio  fpon^ne  ,  c'crt  la  brûler  dans  un  vaif- 

icau  fermé ,    jufcju'à  ce  qu'elle    foit 

r.oirc&:  friable  ,  6c  la  pulvciifet   cn- 

fuite  dans  un  mortict  de  verre. 
Vvje  ,  l.s  Railîns. 

Paflle,  voyez  PaffuU. 

D-imufcenéi ,  v.  l'afj'ul*  Damajccn*. 
Vulpcs  ,  le  Renard. 
l'u'nium  pulmones,  484. 
yulvaria  ,  voyez  «triplex. 

X. 

.X^  ■inthium  ,  voyez  Eardana. 

,\>^  .:'»*$ ,  voyez  Agallocum  ,  voyez  lignum 

A 'tes. 
Xylo-baljamum  ,  voyez  Balfamum  ludtuum. 
X)ris  ,  voyez  Irit. 


MrjaparilU  ,  r.  farfaparill*. 

/cuojria  ,  147-  Zcdoarii  le  iga .  &  zedotrit 
riMHH  la  .  la  zedoaire  lonpue  ,  la  Zc- 
doaire  ronde  ,  le  Zcrunib.th. 

Zibetlium  ,  la  Civatc   , 

Zi  lyber  ,  148.  le  Ginj;enibre. 

Zi^phui ,  voyez  iujub*. 
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DES    MALADIES»  ET    DES  REMEDES 

C^UI    LEUR    SONT    PROPRES. 


ABi'cès ,  feci  4.  cl.  ).  4.  les  Balfamiques  ^ 
les  Maturatifs. 

Abfcès  dans  la  tête  ,  Oignons  appliquez  fur 
les  oreilles. 

accouchement  laborieux;  Piilvis fartumpro' 
-jocans ,  voyez  les  Emmenagogues. 

Acrimonie,  feift.  i.  cl.  3.  feci.  4  cl.  1  p»r- 
tic  I.  voyez  Dartres  ,  Lcpres ,  Vérole  & 
Scorbut. 

Alkcrrr.es. 

Amour,  pour  exciter  au  plaifir  de  l'amour, 
fed.  1.  cl.  I.  fcâ:.  4.  cl.  1.  partie  II.  Tin- 
ciiir.z  cantharidu/n  ,  atjii.i  cœteftis  ,  tous  les 
aromatiques ,  voyez  ftérilité. 

Ancvrifme  ,  cataplafme  d'écotce  d'orme  cuire 
dsns  du  vin. 

Anus ,  chute  de  cette  partie  ;  décodion  de 
feuilles  de  plantain. 

Apoplexie,  fed.  i.cl.  1.  feci.  4  cl.  5.  partie 
1.  Balfamum  fioravanii  ,  magifierium  an- 
tincaii  ,  ffeciei  iiiamlri,ff  scies  dtanihus  , 
b^tlfamum  apopleciicum  ,  bjilfamum  fucci- 
ni  ,  emflajîium  cephalictim  cum  euphorbia , 
■vinum  mirahile  ,  cerevifi.t  afopleclica  ,  de- 
cocit'.m  ch^moepityi  ,  eniulfio  pxofni.%ta  ,  ja- 
hpium  cepbalictim  ,  bolus  cephulicus  ,  pul- 
Z'i:  ccphaUcus  ,  elecluarium  cephalicum ,  el. 
ar.iiarthrtticum  ,  eleciuarium  finapios  ,  pi- 
hi!î  cum  cinnabari  ,  trochifci  apopleilici  , 
eni^lxftrum  apopleciicum  ,  empl.-,ftrum  ce- 
fhalicum  ,  catAplafm»  apotUcttcum  ,  cata- 
flafma  cephalicum  ,  epiihema  cephalicum  j 
aqua  cephalica  ,  fpititus  cephalicus  ,  fpiri. 
tus  apopleciicus.  Pour  s'en  préfervcr ,  Eli- 
xir vitrioli  acidum. 

Aroftumc  ,  voyez  Abfcès. 

Apt  eut,  perte  d'appétit,  fed.  3.  partie  t. 
i'ir.clura  faera  ,  elixir  viirioli  ,  decocium 
amarum  ,  vinum  fiomachicum  ,  cerevijî» 
Jiomachica  ,  infufum  amarum.  Tous  les 
amers  ,  voyez  Digeftion  foible. 

«fill me  ,  fed.  4.  cl.  i.  1.  4.  ilores  hennoini , 
elixir  M'ihmaiicum  ,  piluU  anodyni. ,  bal  fa- 
mum  tmodynum  ,  unguentum  pectorale  ,  vi- 
num feciprale  ,  tinciur»  ajihmatica ,  emul- 


fio  a/lhmaiica  ,  emuljio  cum  ammoniaco  ,' 
eleciuarium  a'/hmatii.:<m,  piluU  pectorales  , 
fduU  Tûlutam  ,  filuU  de  allio  ,  piluU  de 
croco  y  piluU  de  ammoniaco  ,  linimemum 
pectorale  ,  emplaftrum  pectorale  ,  exprejjla 
ajîhmaiica  ,  balfamum  fulphuris  anif*- 
Uim  ,  rnfujîc  antiphiijtca  ,  aqua  cinnamo- 
mi  hordeata. 

Avortement  ,  pour  les  prévenir ,  piluU  con' 
ira  abo'tum  ,  emplaftrum  fmeciicum  ,  cere- 
vifia  embryonum  ,  eleciuarium  contra  abor- 
lum  ,  eleciuarium  i  cinnamomo  ,  emplaf- 
trum contra  aborium  ,  (cd.  1  cl.  i.  i.  tous 
les  corroborans  ,  voyez  ^iqiia  hormtnt  , 
fiihis  centra  abortum  ,  Fleurs  blanches  , 
aqua  embryonum. 

Tous  les  diurétiques  peuvent  caufcr  l'avor- 
tement,  tous  lesdéterfifs,  tous  les  hyfté- 
liques ,  la  plupart  des  remèdes  de  la  fcil, 
I.  cl.  3.  let  emmenagogues. 


B. 


BEg.iyemcnt ,  infulîon  de  fomoitez  de 
lavande. 
Boutfifure  ,  voyez  Enflure. 
Brûlure  ,  voyez  Inflammation. 
Tubons  ,  emplaftrum  de  raiiis  cum  mfrcun'a  , 
emplaftrum  de  /nucilagimbns  ,  emplaftrum 
fticlicum  r.irace'.fi  ,  tous  les  maturatifs. 


c 


_    Achexie  ,  voyez  JaunilTc. 

Calcul ,  voyez  Gravelle. 

Cardialgie,  voyez  Trochifci  bechici  alh.  tabella 
cardialgict. 

Carie,   l'eau  diftilléc  de  giroffles. 

Catarrhe,  fed  i.  cl.  i  fed  v.  cl.  f.i.  5; 
fed.  4.  cl.  I.  parrie  1.  catechu  ,  emplaftrum 
de  maftiche  ,  decoctum  catharrale ,  decocium 
incrajfans  ,  eleciuarium  contra  catharrum  , 
pulvis  ba'famicus ,  la  plupart  des  conglu- 
tinans,  des  abforbans  ,  &  des  ptcpatatiooe 
de  l'opium  ,  voyez  Toux. 

Chancre  de  la  bouche  ,  les  acides  doux. 

Chauve ,  linimcntiim  crinidciim. 


T  A 

cheveux  ,  pour  les  faire  croître ,  y.  chauve  ; 
pour  les  taire  tomber  ,  linimentuni  4efila- 
tcrium. 

Colique  bilieufe ,  PiluU  colia  ,  enema  emol- 
liens ,  enema  commune  ,  tous  les  emollicns 
&  lesdctcrfifs. 

Colique  vcnteufc ,  feci.  i.cl.  i  part.  i. /i^/za 
ch.imœmeli  eomfojlia  ,  toutes  lei  eauï  car- 
minatives ,  part.  }.  Elixir  fahiiis  ,  de- 
coCtitm  juniferinum ,  jiiUpinm  cefhaliciim , 
hauftiis  cephaliciis  ,  elechiarium  carmina- 
tivtim  ,  iroehifci  ftomackici  ,  enemA  carmi- 
naiiviim ,  poliis  arminaiivia. 

Colique  hylldriquc  ,  fed.  i.  cl.  j-fciS.  I3. 
jointe  à  la  fcù..  8.  part.  i.  voyez  aflcc- 
tions  hyftcriqucs. 

Colique  de  ncrts  ,  fed.  i.  cl  l.  part  i.  a^na 
ayiodyna  ,  liaijamum  anod-,ni'.m  ,  aqua  iry. 
t»ii  compojîla  ,  JHl/ifri.'m  ccptiaUcum ,  h.iii- 
fius  cefhaliciis  ,  la  plupart  des  opiates , 
voyez  convulîions. 

Conception  ,  voyez  fl^riliti'. 

Cont'ilions  ,  toutes  les  embrocations  chaudes. 

Contulîons  inicincs  ,  piihis ad  c.t/ifm,piliiU 
gtUe.ulenfes  ,  tous  les  Balfainiques  chauds. 
.  Convullions  de  la  tête  ,  fect.  i.  cl.  i.  la  plu- 
parc  des  Mcdicamens  de  la  fedion  4.  cl.  4. 
Partie  i.  S.1I  Jovis  ,  aurum  inojaicum  , 
aqiia  cephalica  ,  fpiriius  cephalicus  ,  pid-vis 
de  f mut*  irochijd  cefhalici  ,  tous  les  rc- 
mcdcs  ccplwliqucs. 

Convullions  hyllcriques,  fed.  i.  cl.  }.  part, 
z.  voyez  aftcdions  hyftériqucs. 

Coqueluche,  voy-zToux. 

Cours  de  ventre  ,  voyez  Diarrhée. 

Crachement  de  lang  ,   cmu'JIo  btmofiotca  , 
eUctitar.iim  .ucraffans  ,   <•/.  cltiarium  contre 
itm-p-ifm  ,    tous  les  conj^Iutinans  ,  tous 
les  3ftrin;^ens  rafraîchifl.ins. 
Crapule  ,  purgatifs  ,  tous  les  cvacuans. 

D. 

DArtres ,  cl.  4.  ciiinabre  naturel,  tin- 
puniiifti  enuli  canif  ix>i£  cum  merciirio  , 
Tiicrct:r:iii  frtafilaïus  rulcr ,  la  p'upart  des 
préparations  merruticllcs  ,  bfz.o.irJici.m 
minérale  ,  aqiu  aUnaihoJa  ,  l'cau-mcrc  du 
nitre  ,  ungurninm  ISeapolii mHin ,  un^ncn- 
tum  ex  oxyl'ifaiho ,  certvifiA  dcfficcant ,  f i- 
num  viperinum  ^ctrcxijla  cMipforica  ,  li- 
nimenium  hirpeiicum  ,  voyez  lépre. 

Délire  ,  fal  fwcini  ,  rmphllriin,  pro  plantis 
pedum  ,  voyez  févre  des  ncifs. 

Démangeai  fon,  voyez  Par  très. 

Dents ,  n).il  de  dents  ,  fjctiiliis  anodynus. 

Pout  les  nettoyer  ,  piilvit  deniifricus  ,  tar- 
larui  vitrioUiui. 
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Dcfcente  ,  empU/lrum  ad  hernlam  ,  tout  ce 
qui  fortifie  intérieurement. 

Diabetes  ,  atju»  beneàtcia. 

Diarrhée  ,  fc<5l.  1.  cl.  l.  1.  fect  4  cl.  t.  part. 
2.  caiechu  ,  aqua  cinnamciiii ,  aju.i  l.cr- 
ir.ini  ,  Jirupiis  e  coralliis  ,  firupus  de  Men- 
tha ,  Jiruptts  de  meconio  ,  {îrupui  rcjirin- 
gens  ,  limit  ra  cinnamomi  ,  diafconiiiiiv  , 
decoclum  alLum  ,  dccoHum  riibicundinn  , 
deccHiim  ad  diarrhtam  ,  deceiiiim  fra- 
cajiorii  ,  deccHum  maflichinum  ,  deco- 
clum afitin^ens  ,  decoclum  catechu  ,  emiit- 
^0  cum  cornu  ccr'^i ,  cn.u'.flo  fiyptica  ,  in- 
fufio  rubra  ,  infujio  rojat  urn  rubrarui/i , 
juUfium  corroborant  ,  haujlus  corroiorjin  , 
bolus  coroborans  ,  pulvis  corroborar.s  .  pi- 
luU  corroborantes  ,  elecluarium  rejirinfc'ni  , 
fuhii  ajlrin^ens  ,  enema  rtftr.ngens  ,  ene- 
ma .modynum. 

Digeftion  foibic  ,  fed.  i  partie  i.  elixir  vi- 
trioli ,  lincliira  Jloiiiachica  magiftralis  y  ii- 

.  num  Jlomachicum  ,  deccclum  (lomachicum  , 
decociuw  am.tium  ,  infufum  amarum  ,  de- 

.  ciuarium  /lomachicum  ,  piluU  fiomnchict  , 
pulveres  ftomachici  ,  emplafirum  Jlomachi- 
cum. 

Douleur ,  pour  l'appaifer,  la  plupart  des  pré- 
parations de  l'opium  ,  partie  i.  foius  jcar- 
buiiciis  ,  err.pljjlritKi  Aiiodrnum  ,  toutes  les 
embrocations ,  tous  les  nJrcotiqueSj  voyez 
Goûte ,  Rhumatilme. 

Dyfancric  ,  elcciiiarium  d\fentericum  ,  aqu* 
benedula  ,  voyez  Di  art  liée. 

Dy furie  ,  voyez  uiinc  fanguiuclentc. 


EBullItion  de  fang  ,  délapns ,  rafraîchif- 
fans  ,  atjua  bcnedicia. 

Ecrouclles  ,  feci.  1.  cl.  5.  pilmh  barbarojft , 
piluLt  hydrargtri  llorjlii ,  emphjlriim  de  rji- 
nis  cum  mercurin  ,  emplajlrum  ad Jlrt:)».ii , 
cere-vifii  contra  Jlrumas  ,  cere%i/î.i  Jrrophii- 
latia  ,  ehcluarium  ad  firumas  ,  en-.pUjirum 
co/iir.i  Jlrumas  ,  putzts  ad  Jlrumas  ,  bal/a- 
mutn  po'ycliTeJlum  ,  voyez  vérole  ,  a^u» 
beHedicfa. 

Elt-phaniia/îj  ,  voyez  l  éprc. 

Entant  mort ,  v.  Ace  uciicmcnt  laborieux. 

Embauirer ,  pour  embaumer  ,  1*71.  &  fuiv. 

17K.  I68I.  Ifi6. 

Engelures  ,  jus  ou  décodion  de  raves ,  de 
navets ,  fulfumigat<i.n  de  graine  de  juf- 
qiiiame  en  évitant  la  fumée. 

Engourdi  dement  ,  oleum  Uterum  philtfiph. 
oleum  lumhicorum ,  oleum  neninum  ,  tou- 
tes les  embrocations  ,  vo\  ez  P.ualyfre. 

Enrouement ,  tous  le",  loochs  huileux  ,  toutes 
les  émullions  huilcufci,&  Icd.4.cl.i.pai  1. 
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Entotfc  ,  cn.pl.ifnum  Je  numo  ,  empl^jfrum 
ad  heniUm  ,  ^mfhjinnn  oxycroieum  y  fonts 
cerrohomns  ,  voyez  foulure. 

Erilcplic  ,  fcifl.  I.  cl.  i.  la  plupart  des  remè- 
des de  la  cl.  (.  ("c^l.  4  cl.  ^.j'al jozis  ,  ,i«- 
tihcHiciim  Poierii  ,  cous  les  céphaliqucs , 
tous  les  cordiaox  ,  cane  eaux  qu'ciprits  , 
partie  5.  4.  putvts  rpiUpiictis ,  pulvis  de 
'gHttetu  ,  jiiUpia  cef'ialica  ,  hnuftiis  cepha- 
lici,  yoycz  apopMxic  ,  ccovullion  ^  pour 
la  priîvcnir  ;  tiixir  Acidiim  viirioli. 

Ercfypclc ,  voyez  inflammation. 

Eûjuiiiancic  ,  cntapLtfin^i  Jjinanchicumy  eattt- 
pUfma  emollidii. 


F  Eu  faint  Antoine ,  vo  cz  Erefypclc  ,  in- 
flammation. 

Feu  vohi^e  ,  voyez  Dartres. 

Fièvre  ,  kct  6.  partie  1.  les  alexipharmaques 
tant  julcps  &  boillons  ,  que  bols  ,  ptlult 
d:aphoreiicii  ,  piluU  aUxiph-irir.an  ,  pu'xis 
a!cx'.pb3rm:uiis  ,  catApl.ifma  febrifiigum  , 
dccôHiim  felriftigum  ,  elecinartum  cum  cor- 
ticc  ,  entmn  fehtifugum  ,  empUflriim  febri- 
fiigum. 

Pièvre  avec  délire  ,  feft.  i.  cl.  3.  partie  1. 
voyez  Convulhon. 

Pièvre  inflammatoire  j  tinclnra  theriacalis  y 
(inclura  tezjoardic.i ,  emiilfîo  .lUxifharma- 
ca  ,  decc/lio  (torfenen  ,  tous  les  délayans 
&  toutes  les  eaux  aciJuIées  alexipliarma- 
ques. 

pièvre  intermittente  ,  decoBum  fcbrifugttm , 
elecinatium  cum  cortice  pernviano  ,  entnix 
febrifiigum  ,  toutes  les  préparations  du 
Kinkina 

Fièvre  hciîtique ,  fed.  4.  cl.  i.  1.  eleHuaritim 
Poieri:  ,  eteciiiariHm  dialihœi  ,  eteBuariiim 
de  'permute  ceti  ,  trochifci  peruvixni  ,  enc- 
ma  fehrifigum ,  fed.  4.  cl.  i.  tous  les 
cenc'utinans  &  tousles  fortifians. 

Fièvre  des  nerfs  ,  acetum  rittaceu:/i  ,  eîeciu.t- 
riiir»  orvietanum  ,  eleciiiarium  antieptde- 
micum  ,  tinBitra  virginiana  ,  elixir  bezaar- 
dicum  ,  milhridatum ,  eleciuarium  de  o-uo  , 
thcruua  Androm.icbi  ,  theriaca  Londinen- 
fls  ,  eleciuarium  alexipharmacum  ,  piihis 
cardiaciis  /lapis  conirayervî ,  lapis  de  Goa , 
decociiim  facrum  ,  elelÎK.irium  camfhora- 
tum  ,  voyez  fièvre  avec  délite,  fièvre  ma- 
ligne ,  eltxir  iei.onrdicum. 

pleurs  bandies  ,  fed.  i.  cl.  i.  1.  feci.  4.  cl. 
I.  i.  partie  i.  trechifci  rejhingemes  ,  elec- 
tiiarium  incrajfans ,  piluU  crétacés. ,  pilitlî 
terebcnthinati  ,  piluU  ajltingenies  cum  fan- 
gitine  dr.tcoms  ,  piluU  de  terra  J.iponica  , 
emflafirum  dorfale  ^  extracium  martiale 


aflrir.geni  .t^u.i  bencdicla  ,  aqua  hormini  i 

voyez  Gouorrlicc. 
Flux  de  faug ,  voyez  Dyfcnteric. 
F.ux  de  ventre  ,  voyez  Diarthéc. 
Foulure,  voyez  Contulion. 
Foie  ,  maladies  du  foie  ,  apéritifs. 
Furoncle  ,  voyez  Abfcès. 


G. 


Vjr  Aile  ,  onguent  gris  ,  voyez  Dartres. 

Gangrene  ,  Buiyrum  antimonii  ,  unguoiiiim 
tgyptiarum  ,  toutes  les  embrocations  fpiri- 
tueufes  ,  &  toures  les  fomentations  lixi- 
vielles. 

Gl.iircs  des  boyaux  ,  tous  les  purgaatifs  téff. 
neux  ,  falins. 

Gonorrliée  ,  feiît.  i.  cl.  i.  feci.  4.  partie  1. 
Tinclnra  venais  ,  pr.tparatie  catechu  ,firu- 
fns  balj amicus  compofîius  ,  elixir  antivine- 
reitm  ,  eleciuarium  diureticum  ,  trochifci 
albi  Rh-i/îs  ,  balfamum  polychre  um,  emul- 
fîo  cduUcrans  ,  emulfio  vulneraria  ,  elec- 
iuarium diatthccî  ,  eleciuarium  dejperma- 
te  ceti  ,  elfiluarium  xulnerarium  ,  piluU 
cretacei, ,  piliilt  tcrebenthinais  ,  piluk  af- 
tringêntes  ,  piluU  cum  f anguine  ,  piliiU  de 
terra  Japouica  ,  filiiU  ad  dyfenteriam  ,  pi- 
It'Ji  ad  gonorrhium  ,  emplaflrum  dorfale. 

Gorge  ,  maux  de  gorge  ,  voyez  Erquinancic. 

Goûte  ,  fed.  1.  cl.  I.  fect.  1.  cl.  3  feft.  3. 
panic  1.  Var.acea  antimonii  ,  aqua,  ccpha- 
lics.  ,  aqua  arthriiica  ,  fpiritus  ccphalicus  , 
fîrupus  baljamicus  ,  mel  fatonis  ,  etectu.%- 
rium  aniiarthriticum  ,  piluU  artlmlia  , 
fulvis  arthriticus  Titrneri  ,  ptilvis  hermo- 
daiyloriim  compcfitus  ,  balfamum  pcly- 
ehreflum.  Pour  la  prévenir  ,  balfumiim 
anodynum  ,  balfamum  magijlrale  ,  en.pl.if' 
trum  cpiaium  ,  emplaflrum  podugriciim  , 
emplaftrum  arthriticiim  ,  eleciuarium  cate- 
chu ,  eleciuarium  paralyticum ,  eleciuarium 
è  cinnamomo  ,  piluU  antipoâagricz  ,  piluU 
arthriiici  cathartics.  ,  fotus  arthriticus, em- 
plaflrum arthriticum  ,  eataplafrr.a  poda- 
gricum  ,  balfamum  arthriticum  ,  balfamum 
nephriticum  ,  epithema  etim  cake  -vi-va  , 
epithema  faponaceum  ,  epithema  anody- 
num  ,  eau  contre  la  goûte. 

Goûte  fciatiquc  ,  voyez  Goûte. 

Gravelle ,  fcèt.  4.  cl.  1.  3.4.  partie  1.  Jqua 
raphani  cor/ipofita  .  aqua  nephritica  ,  aqua 
antifcorbutica  ,firupus  dialthoa  ,  decocium 
diureticum ,  trochifci  aikekengi  ,  puhis  con- 
tre calculum  ,  eleiluariiim  diureticum  ,  ce^ 
re-jifia  diiiretica ,  cerevifla  juniperina  ,  de- 
cocium dialthcs  ,  decocium  diureticum ,  ele- 
duarium  lithontripticum  ,  elccluartiim  ne- 
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fhfiticum  ,  tkcluarium  tti'eboithinatum  , 
pilulie  diuraicx ,  fulvn  dtufciicn  ,  ;'»- 
/apium  diurtttciim  ,  h.iu/!us  dnitcticus , 
dicoilum  ucpbiiticum  ,  cmuljio  nepbfitict, 
enema  tenbentinatum,  implajlfum  nephn- 
ticum ,  cauplafma  diurcticum. 

Haleine  mauvjilc  ,  uocoifci  «dorati  ,  ex- 
tecbu  ,  routes  les  odeurs  de  mule  ,  cous 
les  aromatiques. 

Hcmorrliagie  ,  ftél.  i.  cl.  l.  i.  feci.  ii. 
feci.  II. cl.  i.  puUts  fiypticus,  cTûcvs mgi-- 
tis  afirnigeni  ,  txichijci  de  terra  Umnià  , 
tinulfio  lixutopcoKJ  ,  ileùuanum  tncraf- 
jani ,  fotiii  jan^uiiiefi  fifiens  ,  epiibema 
iiim  faccbaro  Situviii ,  tous  les  coiiglu- 
cmans. 

Hé.iiorrhoïJes  ,  Vngentiim  diapomphthgos , 
fuccus  hrmoirIjaïJalis  ,  fottis  hjcmorihuï- 
dalis  ,  clcUHarntm  hxmonhotdalc  ,  tnona 
hamorrboidule  ,  préparations  du  foupiirc, 
part.  i.  Liiumentum  bmnoriOidalc  ,  cata- 
plafma  hxmorrboidate. 

Hernie  ,  voyez   Dcltentc. 

Hocquet ,  l'iluU  juccinatie  ,  tous  les  remè- 
des volatils  &  eephaliques. 

Hydropifie  ,  led.  4.  cl.  4-  ^^^-  U  part.  i. 
antihedicum  Poterii ,  aijua  nphani  com- 
fo/îia  ,  pulvis  bydi-agoiui ,  viiium  byd/opi- 
cum  ,  cerevifia  hjdropica  ,fHcci  ad  by  dra- 
pent ,  eleclaarium  [planchnicum  ,  piluU 
i>)àropiCéC,fotus  contra  bydropci»,cat/tpiaf- 
ma  ad  bydropcm ,  tous  les  purgatifs  torts  , 
elcH.  cardiacum  magnum^  les  abforbans  , 
les  ftomachiques  ,  voyez  jaunilfe.  Po'jr 
en  empêeluT  le  retour ,  fuhis  diantbus. 

Hypociiondrcs,  maladie  Inpochonilriaque  , 
led.  I.  cl.  3,  part.  }.  led.  4-  cl.  4.  pair, 
la  plupart  des  préparations  de  l'acier  , 
ti/iclura  anttmonii ,  e/eâuarntm  hypacho/i- 
drUcum  ,  a/jua  catcis  ,  ti/iclura  btlicbori 
niiri ,  Ëltx/r  b)ptcbuadriacum. 
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t'tterii  ,  flores  Mariis  cum  chalybt ,  vj- 
num  milUpedum  ,  tartarus  cbaljbeatus , 
fp/ritiis  faponis ,  aqua  raphaat  compofitt , 
aqug  anttjcorbuticie  ,  putiis  cacbekicas 
cerevifii  aperiem  ,  cerevijia  lâcr/ca  ,  fe- 
rum  hepaticum ,  vinum  iHcncum  ,  deco- 
élum  laencum ,  decoclum  apcrietu  ,  tlc- 
(iuarium  iHericum,  eUâuarjum  fplancbiit' 
CUM  piiut*  ccphraciicg ,  piltilie  caclieftict , 
pitulx  lélerict ,  empLiftrum  liitricum ,  ex- 
prejjî»  telenca  mrilepedum,  v.  HyJropilie. 

Indigeltion  ,  cmétique  &  purgatif ,  voyez 
digdlion  foiblc. 

Inflammation  ,  fed.  11.  part.  1,  Efprit  de 
vin  camphré  ,  ungtieiif.im  tiutritum  ,  un- 
gtientum  populcum  ,  foius  eryfîpelatofus  , 
jotus  paci'îi.us  ,  cataplafma  j'ambucinum  , 
catapLiJma  refrigerant ,  voyez  brûlure. 

Ifchurie,  voyez  Strangutie  fie  Urine  (an- 
guinolente, 

L. 

LAit ,  pour  le  faire  venir ,  Ja  plupart  àcs 
carniiiiatifs.  Pour  le  dillipcr  ,  cm- 
plaftrum  diacbylonfîmplex  ,  tmplaftrum  de 
mmio  ,   tous  les  abfo  rbans. 

Lentille  ,  florei  btfmutbt ,  magifteriumbifma- 
tbi ,  tnc  virginale  ,  lotto  oUeja ,  oleum  cof- 
mcthum  ,  limmentum  cofmeticum. 

Lentilles ,  pour  les  emporter  de  la  peau  , 
cciiiturc  de  bcn}oin  tirée  avec  l'clpric-de- 
vin. 

Lèpre  ,  les  préparations  de  Mercure  ,  le  bé- 
zoard  minéral  ,  vtitum  viperinum  ,  fat 
viperinum  ;  &  toutes  les  préparations  de 
vipères  ,  decoilum  antimonii  ,  dccoâum 
tdutcoraiti  ,  decoHum  pfortcum  ,  voyci 
Dartres. 

Léth.irgic  ,  fed.  i.  cl.  t.  tous  les  médica- 
mens  volatils  &  céph.iliqucs. 

Licntecie ,  voyez  Oiairliée. 


J- 
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Auniffc  ,  fed.  4.  cl.  5.  4.  paît.  1.  anti- 
bccltcum  Votent,  flores  jalti  »mmomic$ 
cum  cbal'ibc  ,  ti,ium  millepedum ,  tartariis 
chalybcatus,fpiritU!j^ponis ,  aqua  rapbani 
compofita  ,  aqua  antiftorbutica  ,  pulvis 
cachedicui ,  cerevifia  aperient ,  cerei/ifti 
tiJeric»  ,  fcrum  hepùtuum  ,  xiiium  tlhri- 
eum  ,  deccdiimtderuum  ,  dccoHum  opc- 
yieits  ,  elcCluartum  fplancbnicum ,  tteilua- 
rium  icleri.uin  ,  piluU  ecpbiailic.t ,  pitu- 
U  c.tcbcltic/i ,  piluU  iHcricjc  ,  exprejjîo 
iHirrca  ,  txpre/fio  millepedum  ,  xinum 
martiale  ■,  F.lnir  proprieeatn  tarta.ifa- 
Lum ,   voyez  Hydropiiic.    Anlibtlhiiim 


M 


M. 

■\mmclles  ,  tumeur  ,  ulcères  des 
mammelies  ,  empUftrun  mammil- 
Ijïc. 

Manie  ,  affedions  mamniaques  ,  flores  tn- 
timonii ,  antimoiiium  rejj'ujcilatum  ,  pitultt 
mel*nagtgje  ,  mel  belUbaratum  ,  tin^urA 
mtlampodii ,  voyez  Hypocliondres. 

Matrice  ,  vent  de  la  matrice ,  auronne. 

Mclancliolie  ,  voyez  Hypociiondrcs. 

Mcmoiie  ,  perte  de  méuioire  ,  vcyci  Apo- 
plexie. 

Mcurtrifliire ,  vovcz  Contufion. 

M-'is  ,  pour  ks  faire  venir ,  fed.  i.  cl.  |. 
Tcd.  4.  cl.  4.  part.  t.  toutes  les  prépara- 
tions 
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tiens  aperitives  du  ter  &  de  l'actcr  ,  lo 
tartre  folublc,  l'eau  de  coulcvréecompo- 
fcc  ,  tinllurd  bclUbor:  ,  elixir  uterinum  , 
ttnii-pfopriecalii  fjjf.ir;^jfH$  ipiilvis  m.ir- 
tis  ctmptfnuf ,  vtiium  chalybcatiim  ,  ccre- 
z-ilîa  cbloiûtica  ,  decoi'ium  cmmcaaiogum , 
pilul.t  cmmcuJgogiC  ,  pilutx  mirtiiitci,pul- 
vs  (mmoHitaguiy  la  plupart  des  dcttr- 
<ifs  ,  cxtrafium  marcis  aperitns ,  »t»/s  cum 
jalc  prieparat. 

Pour  les  arrêter  ,  feft.  i.  cl.  i.  i.  tous  les 
aliringcns,  voyez  Fleurs  blanches. 

Pour  les  augmenter  ,  la  plupart  des  caraii- 
na;ifs. 

Népliretiaue  ,  colique  néphrétique  ,  diuré- 
tique, emollient. 

Noiieure  desenfans,  yoycz  Rachitis. 


OBftruiîlions  des  glandes ,  voyez  Jau- 
nille. 
O.illruclions  des  nerfs ,  voyez  Apoplexie, 

Paraîylie  ,  &c. 
Ordinaires  ,  voyez  Mois. 
Oreille  ,  brouiirement ,    bourdonnement, 
Cfflement ,  voyez   furdiré.   Pour  en  em- 
porter la  matière  durcie  dedans  ,  iif. 


Perte  de  lang  ,  voyez  Hemorrtugic, 
Petite  vérole  ,  cmiiljio  variolofa  ,  cmulfîo  pu- 
cifîcj  ,  elixif  bc^tardicum  ,  voyez  fiiîvre  , 
l'es  pullules,  i8i.  4Sf.  pour  les  toiles 
que  laillc  la  petite  vérole  ,  liatmentum  a(L 
javcas. 

Phtilie  ,  feél.  4.  cl.  i.  i.  partie  i.  aqua  anti- 
phtifîc.i,  aqua  bo>'i/ii/,t  :ompofiti  ,  aqu.t  U- 
macum  ,  rmiim  viptrjriini ,  decoéïum  li- 
macum ,  decocium  antipotificum ,  dccodum 
balj'amictim  ,  ek£luarinm  analipticum  , 
emulflo  balfamica  ,  cleciuarium  nflaurati- 
vum  ,  elecliiarium  njlaui-ans ,  elcdiiarium 
condnorum  ,  elefluarium  adfhtifim  ,  juf- 
culum  ad  tabem.  *■ 

Plaie,  pour  la  guérir,  linimcntum  digefti- 
xnim  ,  voyez  ulcères  externes. 

Pleurclîe  ,  (eà..  4.  cl.  1.  partie  i,  Decoêlum 
pleureticum  ,  linimenttim  latcmle  ,  tm- 
ftaftrum  carminativum  latérale  ,  cataplaf- 
ma  latérale  ,  li/iâtis  emoliic/is ,  Intêlui  de- 
tergeui  ,  voyez  Althnie. 

Point  de  côte  ,  faccus  lateralis,  voyez  plcu- 
relie. 

Poireaux  ,  tous  les  cauftiques. 

Pou.x  ,  toutes  les  lotions  mcrcurielles ,  tous 
les  ongue:)S  mercuriels. 

Puces  ,  odeur  de  feuilles  de  noyer. 


PA'es  couleurs  ,  la  plupart  des  prépara- 
tions du  fer  ,  pi!ul.t  chalybcatje ,  cathar- 
tica  ,  les  eninienagogues ,  pulvis  mart, 
comp. 

Pa!r>itation  de  coeur  ,  tous  les  cordiaux, 
quclquvs  hyfbcriq'jes. 

Panaris  ,  catapUfma  ad  psronychiam. 

Paralylîc  ,  (<cl.  i  cl.  i.  feft.  4.  cl.  4,  partie 
z.  toiit.s  l^s  préparaîiois  de  vipères, 
tiiiRufa  paralytica  ,  oleum  Ismbrrsoram  , 
balfamtim  pa/al .ticum,vo\'ez-y  audi  l'hui- 
le ,  uagucntum  martutum  ,  unguentum 
mni/ium,  znjum  vipcraium,  julapta  ce- 
phalica  ,  i'ju/iui  ccpha'.icu: ,  &  toutes  les 
formules  ecphaliques  extemporanées , 
cUéluanum  paralytiaim  ,  eleâluartum  è 
ciiinabart ,  eleciua/iiim  pnavios  ,  trochifci 
parai'  ttc/,^cm.'.  les  ;nibroc,itions ,  o/f««j 
pa.alytrcum  ,  'i>rme"tiim  eep-'Ultcum  ,  li- 
nimcntum pa-al  trcum  ,  emp'alfrum  contra 
paralyfm  ,  catapUfma  paralyttcum  ,  balfa- 
mam  contra  pcftem. 

Peau,  maladies  de  la  rrau,  voyez  Dartres. 

Pierre,  dccoctum  mf'jnticum ,  cleCluartum 
lithontrtptiaiin^  h.il{.imur/i  nephrtt/cum  ,  fo- 
tiis  enoUicns ,  voyez  Gtavellc. 


R 


—  _  A^e  ,  pulvis  antilyffus. 
Rate  ,  ^eél.  4.  cl.  4.  piluU  fplenitica  ,  ««- 

plafirum  ex  ammoniaio  ,  emplaftmm  c  bac- 
cii  la:iri  ,  tmolaflrum  ci:iitx  cum  ammo- 
niaco  ,  cmplaftrum  î  cytnnio  ,  cenvifa  au- 
tifplenctica  ,  piluU  aut'jp'enctiae ,  piluU 
icpbr3cl:c.t  puh'ts  fvlanchiiiciis  ,fotusfple- 
itct.'ctis ,  emplafïrum  fpleacttcum  ,  voyez 
hvpochondrcs. 

Rachitis ,  fefl.  4.  cl.  i.  1.  CeA.  4.  Oleum  de 
de  cappan'jus ,  ccrevijîa  ad  r.uhittdim  ,  la 
p'.apart  des  dc:crfifb. 

Reins  ,  obdtuâion   des  reins  ,  voyez  gta- 

-  ve!  e. 

Repos,  pour  le   procurer,  voyez  douleur. 

Rheume,(eé>.  i.cl.  i.  feci. cl.  i.z.  j.feft. 
4.  cl.  I.  emphfirum  biirguiidicum  ,  emplaf- 
ttum  epifpafiicum ,  vinum  arthriticum  ,  ce- 
rtvida  ccphalica,  ccrevifîa  picioralis  .  de- 
coClutn  catechu  ,  decoctum  libérant  -,  linéius 
emolliens .  trochifci  »d  emulgendam  ali- 
vam  ,  pulvts  baljamicus  ,  pulvis  /hitiuta- 
torius. 

Rhcumatirmc  ,  ele{Iuar/nm  carwctflinum  , 

pilul-e  de  euphorbio  ,  pulvis  ba/îlicus  .  bal~ 

fam'.'.m  magiflrale  ,    decoSum  pactficum  , 

tleitiiitrium  Dttcti  Sabaud'  ■     tleclu.inum 

*  P 


TABLE 

Jt  gui'ùc»  tleSlusrium  Mthiopicum  ,  biljù- 
tnum  nepbriiicum ,  elecluarium  cardiacum 
magnum  ,  epiihi  ma  cum  caice  vtvi ,  vovcz 
goute,  aqua  bcncduia. 

Rliutnc  ,  dccoulf men?  dc  rhume. 

Rougeole- ,  vovcz  p..titc  \'érole. 


SAng  ,  pour  I'arrctcr  ,  vitriolum  calcina- 
tum  yfypticum  rcgaU  ,  voyez  licmona- 
gic. 

Sang  caiUc,  lierre  terreftrc  avec  beurre. 

Sang  qui  coule  de  la  matrice  ,  mjecl'O  utt- 
ri/ia ,  farcocolte*,  arféce-banf. 

Sciariquc ,  voyet  goutc. 

Scorbut  ,  Panacea  antimenii  ,  fucci  fcorbu- 
tici  ,  aqua  antifcorbuitca  ,  aqua  raphant 
compofna  ,  pulvn  an  comptficui  ,  -viitum 
je\lot)tkitum,i>nmkjcorbuticum,  certvifa 
fcorbutica  ,  fcrum  jcorbi  t:cum  ,  fuccus 
Jcorbuticus  ,  cxfrtffio  Jctrbutica  ,  voj<cï 
Jaunille. 

Semence  ,  foiblcllc  de  fcmcnce  ,  c'ell  à-dirc 
écoulement  de  fcmcnce  fans  virus  ni 
inflammation,  voyez  pâles  couleurs  & 
flérilité. 

Soif,  poorl'appaifer,  fed.  x.  partie  i.  tous 
les  rariraicliillans  acidulés. 

Sommeil ,  pour  le  procurer  ,  bauffus  narco- 
ticvs  ,  batus  naicoticus ,  tous  les  Narcoti- 
ques. 

Squirrc,voycz  Jauniircjccrouclics ,  fpufme. 
voyez  convullion. 

Stcciiitc,  fcrt.  i.cl.  I.  fc(ft.  4.  cl.  1.  tous 
Jcs  .iromatiqucs  balfamiqucs  ,  ilomachi- 
qu<s  ,  voyez  appétit. 

Stiangurie,  feift.  4-  cl.  i.  fed.  il.  tous  les 
cmollicns  diurétiques. 

^  jcur ,  pour  l'arrêter  ,  elixir  vitrioli  ,  voycî 
fièvre  liediquc. 


T. 


TAcIics,  lotion  *mc  1)71.  voyez  Len- 
tilles. 

Tciiefme  ,  lavement  de  dccoclion  de  bouil- 
lon blanc  ,  ou  dc  dccodlion  de  mauve 
avec  jaune  d'ceuts. 

Torticolis ,  cataplafmc  rcfolutif. 

TûUX  ,  pour  l'appaiicr ,  feà.  ^.  cl.  4.  partie 
i .  Balfamitm  fulpburit  ,  trocbifct  btcbici 
nign  ,  nocbijii  dt  ben^oc  ,  cUnuarium 
zulnerarmm  ,  tous  les  détetdfs  ballami- 
ques. 

Pour  "arrêter  ,  ûîï.  1.  cl.  l.  fei5.  10.  la  plu- 
part des  préparations  de  l'opium  ,  partie 
i.  i'iliiU  dcjlywe ,  pilul*ft)rtei>ut ,  «gus 


ks  conglutinans ,  voTfz  RhuttiR 

Trcmblemens ,  voyez  Apoplexie. 

Tranclicts  des  cnfans ,  v^avcc  miel ,  eau  J 
n\  8. 

Tubercules  des  poulmons  ,  aqua  Itmacum  , 
tous  les  dctcrfifs. 

Tumeurs,  pour  les  dilTiper  ,fottii  emollicns, 
tmbiocationcs ,  fotus  dijculicus ,  les  icfo- 
lutjfs  iJ:  les  maturatits  (uivant  les  diff:- 
rcns  étais  5  u,igucni:iin  dialt'oœit  ,  (mplaf- 
tfum  diachylon  lum  guinmi  ,  tmplafirum 
de  muctlagiiiiiui  ,  nKf'a/Lum  mcliloti  y 
tous  les  inaturat'.- 

oyrz  fqrirrcs. 


Tumeurs  Iquirrc. 


VApeurs  ■ 
Mv:^:..,  . 

Vents  ,  carmiiijL 
Ventre,  cours  Je  vc 


yei  affcdionS 

■  -"'ÎS. 

•';,r.ie. 
.ij-rhcc. 


V6fâMl(  feél.  1.  cl.  ).4.  paiiK-  z.  /\itimo^ 
nium  caxliaftitum  ,  pao  itj  ^ntiranh , 
tlixir  aniiiiHC  eum  •,  eiccikafium  de  gua-^ 
t.ico  ,  cie:tu..rium  xthio',iium  ,  piluU  fait- 
Hjc  ,  ptluU  jLtbiopict ,  voyez  Ec rouelles  , 
Lèpre. 

Vérole  ,  prtitc  ,  voyez  petite  Vt-role. 

Vers  ,  pulvti  ftannt  ,  mcrcurius  duLcis  ,  et- 
loMclaf ,  olcum  abfiiithti  ,  c.'ixirpiopriCtA- 
tis  ,  puli'/s  comitis  '^'ar\'icenfis ,  pulvn 
zirmifu^ui ,  pu'.vn  ca:"crti:ui  contra  ver' 
mes ,  implajirum  virmrfu.um  ,  eiiema  an- 
tiieh/iiiiuctim  ,  film  ct.ntininticui  ,  /w*- 
mentum  ad  lumbr/cos  ,  emptafirum  antbc^ 
miiiticum ,  cataplafma  ant-jttm'Kttcum. 

Vertige  ,  fed.  i .  ci,  i.  5.  led.  4.  cl.  4.  partie 
1.  piluU  cum  cinu^bart  ,  cataplafma  ce-» 
pbalicum  ,  voyez  Apoplexie,  &:c. 

Ulcères  externes,  Aquaphagcdentca  ,  aqu* 
htnedicta  ,  batfamum  Lucatctii ,  Lalfamum 
magtfiridc  ,  batfamum  fu.ciiir ,  ui/tuentum 
martiatum  ,  Uiiguttjum  gummi  dimi  ,  U4- 
guentnm  nicQtiatie  ,  linimentum  digrfil» 
-Litim ,  Uriflura  cu^horeii. 

Vieiliillc  ,  pour  fortifier  les  vieillards,  />«/- 
X7Î  dranthus  ,1*87. 

Ulcères  internes ,  tous  les  dctcrCfs  balfa- 
miques  ,  enema  btlfamicum ,  frupus  bal- 
Jamreui  compojîtus ,  tUduaiium  vulnera~ 
num. 

Vomique  des  poulmons  ,  dctcrfifs  dour. 

Vomiilenient,  pour  l'arrètcc  ,  (cél.  ;.  partie 
1.  FcIMs/iomathiius ,  empta/lrum /lomdchi- 
cum  ,  c.u.^pUfmi  Jlomacbicum  1  epnhemu 
flomachtcum  ,  voyez  cliomaci»  toible, 

Vomillement  dc  fang,  Artringcns. 

Utmc,  ardeur  d'urine  ,  fed.  4.  cl.  i.  Cfù, 
n  ■  54/  pruntllt ,  pHlvis  hAly  ctm[sfit»s  f 


DES  MALADIES  ET  DES  REMEDES. 

fftcics  dt.urigâciiilh!    frigid;  ^    imuifio  Vuid.ingcsdcs  acooucliciiuns ,  c-mmenago- 

eommtikts ,  decoflum  m.ilvt ,  cinulfio  ara-  gucs ,  puh  is  pactum  provocans  ,  lavciucni 

lies  ,  decôHum  refn^crjus  ,  eUiiuarium  emollient. 

dialtbjex,  tlcclu^tiAm  Ae  fpeimate  cctj , 

pn.'vrs  diurcticus.  Y. 

Uri!)c  involontaire  ,  fcdl.  t.   cl.    i.   partie 

1 .  l'ulun  inn-AlJans ,  tous  les  corroborans,  ^P'  Eux  ,  inflammation  des  yeux  ,  facclia-' 

dtecStin  c^nnabinum,  X       rum  Satariji ,  cilammaris  dijfli«rctt~ 

Urine  languinolence,  fcA.  4.  cl.   i.    par-  eus  ,aquiicamphor,iia  ,  uii^ntncum  ruthia  ^ 

tic  1.  £mul/!o  urticarum ,  tous  les  conglu-  coltyria  amnn  ,  tiiiimentitm  ophubmcum  , 

tiiians  tbrtiliins.  emplajhum  iiucbale. 

Fi»  de  la  Table  des  Maladies  dr  des  Remèdes. 


J 


APPROBATION, 


'AI  la  par  ordre  de  Mdnrdgneur  le  Chancelier  ,  un  Ma- 
nufcric  intitulé,  PharmAcopée  Vniverfelle-Raifonnêe-^  traduite  de 
fAnglûis  de  M.  J^incy  ,  èc  j'ai  cru  que  l'imprcfllon  en  feroit  avan- 
tagcufc  au  Public.  A  Paris,  ce  i8.  Juillet  1748. 


P  Kl  FI  LE  G  E      DU     ROT. 

LOUIS  ,  PAR  LA  Grace  de  Dieu  ,  Roi  de  France  et  de  Navarre  : 
A  nos  amés  &  féaux  Confeillers ,  les  Gens  tenant  nos  Couis  de  Parle- 
ment  ,  Maîtres  des  Requêtes  ordinaiics  de  notre  Hôtel,  Grand  Conleil  , 
Prévôt  de  Paris,  Raillifs ,  Sénéchaux,  leurs  Liciuenans-Civilsi&  autres 
nos  Jufticiers  qu'il  appartiendra  ,  S  A  LUT  :  Notre  amé  Charles  Jean- 
Baptiste  Delespine  ,  Fils ,  notre  Imprimeur  ordinaire  &  Libraire  à  Paris, 
Nous  a  tait  expofer  qu'il  delireroit  imprimer  &  donner  au  Public  un  Ou- 
vrage quia  pour  titre,  Pharmacopfe  Vniverfelle  Ratfonnée  \  s'il  Nous  pl.-^i- 
foit  lui  accorder  nos  Lettres  de  Privilege  pour  ce  nécelTaires  :  A  ces  Caufcs 
voulant  favorablement  traiter  l'Expofan: .  Nous  lui  avons  permis  &  permet- 
tons par  ces  Prérerites ,  d'imprimer  ledit  Ouvrage  en  un  ou  plufieurs  Volu- 
mes &  autant  de  fois  que  bon  lui  femblera  ,  &:  de  le  vendre  .faire  vendre  &  dé- 
biter par  ro-u  notre  Royaumejpendant  le  tems  de  neuf  années  canfccutives  ,à 
compter  du  joar  de  la  datte  defdites  Préfentes  :  Faifons  défenfes  à  toutes  per- 
fonnes  de  quelque  qualité  &  condition  qu'elles  foient  ,  d'en  introduire 
d'impreflîon  étrangère  dans  aucun  lieu  de  notre  obéilTànce  \  comme  aufli  à 
tous  Libraires  &  Imprimeurs  ,  d'imprimer  ou  taire  imprimer ,  vendre  ,  taire 
vendre  ,  débiter  ni  contrefaire  ledit  Ouvrage  ,  ni  d'en  taire  aucun  Extrait , 
fous  quelque  prétexte  que  ce  foit  d'augmentation  ,  corredion  ,  changement 
ou  autres  fans  la  permilîîon  exprelfe  &r  par  écrit  dudit  Expolant ,  ou  à  celui 
qui  aura  droit  de  lui  ,  à  peine  de  contilcation  des  Exempiaiics  contrefaits , 
de  trois  mille  livres  d'amende  contre  chacun  des  côntrevenans,  dont  ua 


tiers  à  Nous  ,  un  tiers  à  l'Hôrcl  Dieu  de  Paris ,  Se  l'autre  tiers  nudit  Expo, 
fant)  on  à  celui  qui  aura  droit  de  hii ,  &  derous  dépeins  ,^dormT'ages  &;  in. 
térêds  -,  à  la  charc;e  que  ces  Piéfcntes  Teronr  enrégiftrées  tout  au  long  fur  le 
Rc^iftre  de  la  Communauté  des  Libraires  &  Imprimeurs  de  Paris  ,  dans 
trois  mois  de  la  datte  des  Prcfcntcs  •,  que  l'Impctiant  fe  conformera  en  tout 
nux   Rcglemens  de  la  Librairie  ,   Si  notament  à  celui  du  lo.  Avril  171c. 
qa'avant  de  l'expoler  en  vente  ,  le  Manulcrit  qui  aura  (ervi  de  copie  à  lim- 
prcflîji»  dudit  Ouvrage,  (era  remis  dans  le  même  état   où    l'Approbation 
V  aura  été  donnée,  es  mains  de  notre  très-cher  &  féal  Chevalier  le  (ieiir 
DnguelTeau  ,  Chancelier  de  France  ,  le  tout  à  peine  de  nullité  des  Prcfcn- 
tcs ;  du  contenu  defquelles  vous  mandons  Se  enjoignons  de  faire  jouir  led. 
Expofant  Si  fcs  ayant  caufe  pleinement  (S;  pailiblement ,  (ans  fouffrir  qu'il 
leur   (oit  fait  aucun  trouble  ou  empêchement  :  Voulons  que  la  copie  des 
Prcfentes  qui  fera  imprimée  tout  au  long  au  commencement  ou  à  la  fin  dudic 
Ouvrage  ,  foit  tenue   pour  dûement  lignifiée  ,  &:  qu'aux  copici  collarion- 
nécs  par  l'un  de  nos  amés  féaux  Confeillers  &  Secretaires  foi  (oit  ajoutée 
comiic  à  l'original.  Commandons  au  premier  n  "«tre  Huilîîcrou  Servent  fur 
ce  requis  de  faire,  pour  l'cxccution  d'icellcs  tous  Adlcs  requis   Si  nécedai- 
res  ,  fans  demander  autre  pcrmidion ,   &  nonobftant  cl.uiieur  de  Haro, 
Chartre   Normande   &  Lettres   à  ce  contraires.  Car  tel  cfl  notre  plaifir. 
DoNNt'  à  Fontainebleau  ,   le  dix-huitiéme   jour  du  mois  d  Octobre  ,  l'an 
de  grace  mil  (ept  cent  quarante-huit  ,  &  de  notre  Règne  le  trente-quatrième. 
Par  le  Roi  en  (on  Conlcil. 

TRINQ.UAND. 

Regijfré  enfembU  la  Ccffîon  cl-Jc^otis  fur  le  Regifire  XII.  de  la  Chambre 
Royale  des  Libraires  &  Imprimeurs  de  Paris  N.  ^3.  Jol.  j6".  conformément 
aux  anciens  Reglemens  confirmés  par  celui  du  z^-  Février  lyij-  -^  Paris  ,  ce 
ZS-  Octobre  IJ 48. 

G.    C  A  V  E  L  I  H  R  ,  Syndic. 

CESSION. 


T  E  foLiffigné  ,  rcconnois  que  M.  d'Houry  a  part  pour  moitié 
préfcnt  Privilege  ,  pour  en  jouir  &:  fcs  ayant  caules.  A  Paris , 


au 

. >cc 

ii.  Otftobic  1748. 


Delespine, 


